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A PARIS, 

chez  LOVIS  BILLAINE  ,au  (ccond  Pillicr  de  la  grande  Salle  du  Palais, 
à la  Palme, &au  grand  Cclàr. 


HISTOIRE 

CHARLES  VI 

ROY  DE  FRANCE. 

’Eferite  par  les  ordres  & furies  Mémoires  à'  les  avis  de  Guy  de 
Monceaux  de  Philippesde  Villette  yAbbefde  Saintb  Denys, 
pair  vn  Autheur  contemporain  Religieux  de  leur  Abbaye, 

CONTENANT  TOVS  LES  SECRETS  DE  LESTAT,  ET  DV  SCHISME 
de  l’Eglife  , auec  les  interefts  & le  caraiftcre  des  Princes  de  la  Chreftiencc', 
des  Papes, des  Cardinaux,*:  des prindpaux  Seigneurs  de  France. 

fraduitejùr  U ÀÎMHfrit  Lmui  tird  de  U Bibliotheqitt  de  Mie  ‘Bnf dent  de  Thou 
Par  M”  I.  LE  LABO  VREVR^’rieurde  luuigné,Confcillcr  &Aumofnicr 
du  Roy  , Hiftoriographe  de  France, 

Etfnrluymefne  iüufrée  deflnfeurs  Commentaires,tirtfde  tous  les  Origineiux  de 
ce  Régné  i jiuec  vn  dfours  ftccintdes  Fies  & mœurs,  & de  U Genealogie,&. 
des  firmes  de  toutes  les  perfennes  Jl/ufires  du  temps,  mentionne'es  en  cette  JH  ifoire, 
&ence/lede  f E yi  N L E F EV  R E, Seigneur  de  S. ‘Rfmy, pareillement  con- 
temporain, qui  y ef  adioufiée,  & qui  nauoit  point  encore  efe  veuë, 
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LE  LIBRAIRE  AV  LECTEVR- 

Les  ferfinnes  curieujcs  de  l'Hifioire  tant  de  nofire  France,que  des 
pajs  eftrangers , qui  defireront  auoir  les  autres  Ouuragts  de  M. 
LE  LABOVREVR,  en  trouueront  le  Catalogue  à la  fin  de  laprejênte 
Hifioire , auquel  l’on  a adioufle'  celuy  de  plufieurs  autres  Liures  d’Hi- 
fiotres,de  Vojages,&c.qui  fie  trouuent  dans  la  mefine  Boutique,  dans  la- 
quelle, outre  ceux  qui  fint  fpecifieT^  dans  ledit  Catalogue  , il  y en  a 
bon  nombre  d'autres  en  Langue  Latine , Espagnole  & Françoife , & 
quantité'  de  Liures  fort  rares  & curieux  en  toutes  Langues  & facul- 
tell^i  comme  ton  peut  voir  dans  le  Catalogue  general  de  ladite  Bouti- 
que, où  Je  vend  la  prejènte  Hifioire  de  Charles  VI. 


TABLE  CHRONOLOGISVE  POFR  L'ANNE'E 


De  Noftre  J 1406. 

Seigneur  \ 

_Du  Schifme.  £*g. 

Ç [nnocebt  VII. 

I iScme.j.Sc  der- 
I nier  par  û 
Des  prétendus^ mort  ’arriuce 
Papes.  Çle  6.  Nouem- 

I brc.îc  de  Gré- 
goire XII.  fon 
ruccefleur,le  i. 

; Benoift  XIII. 
V.en  Anigncn.  11. 
De  Robert  ComtePalatin.Duc 
I en  Bauieres , Zmfertur,}. 

ANNE'ES^Du  RegnedesRois Chreftiens' 
i.  de  l’Europe. 


Charles  V I.  f»  Fr^ce. 

Henry  I V.  en  An^cttnt.  7. 

Henry  tn  Elague , autrement  CâftilU  îç 
i«».  ;if.  mort  le  ij.  Décembre,  îc  dé 
lean  fon fîls,ic  1. 

Martin  en  Arrngtn.  ij. 

lean  tn  Ptrtng.ii.  Ji. 

Charles  III.  tn  Ntitjrrt.  30.  • 

Sigifmondde  Luxembourg  dit  de  Bohê- 
me ta  Ittngrit.  22. 

lagellon  tn  PoUgnt.tr. 

Louis  Duc  d’Anjou  r«  Sicilt.21. 

LadiHas  d’Anjouditde  ^vfnrfitttnr 

d»  ReytHmt.  2t. 

(JUtrgntrillt  Rtgnartt  tn  Ddnntmtrci  & 
tn  Sutdt , aucc  Eric  fon  Neueu.  aif. 

Robert  Stuart  111.  du  nom  tn  Efcejjft,  le 
16.  & dernier  par  fa  mortarriuce  le  ly. 
Mars,  & de  lacques  IV.  fon  filsi. 


Principaux  Princes  du  Sanyc,  Grands  Officiers,  Minières  d'Eftat, 
Fauoris  de  la  Cour  de  France. 


Loüis  de  France  Dauphin , Duc  de  Guyenne. 

Loüisdc  France  Duc  d’Orléans,  Frtre  du  Rty  , 8c  principal  Minillre. 

Loüis  011C  d’Anjou  ■,  Rty  dt  Sicile. 
lean  de  France,  Duc  de  ^"7.7  Onclci  du  Roy. 
lean  , Dut  de  Bturgegnt.  Ç 
Ican , Ctmte  d'Alençon. 

Louis  Duc  de  Bourbon , Oncle  maternel  du  V.o'j,,6‘  grand  Chàmhier 
de  France. 

Loüis  de  Bourbon  Comte  de  Vcndofmc , Ancejlre  de  nos  Rtyi. 
lean  dit  de  Montfort , Duc  de  R'ttagne. 

"Charles  Sire  d’Albrct,  Cinncjlaile  de  France^ 

IcandeMontagu  EueiquedeChartre5,cAa»<-f/<Vf  (frfMWff.  * 

lean  Sire  de  Rieux  & de  Rocheforr.  S Maréchaux 

lean  IcMaingrcdit  Boucicaut.  \de  France. 

Piçrredit  Clignet  deBrebant , i^dmirat  de  France. 

Walcran  de  Luxembourg  Comte  de  S.  Pol,  Capitaine  General  en  Picardie. 

Ican  deHahgeftSirede  Hugueville.^a/üf  Maifirt  des  Arbaleftritrt. 
Guillaume  des  Bordes  , Perte  Oriflamme. 

iean  de  Montagu  Vidame  de  Ijkaanois, grand M aifire  de  France, 
lacques  Je  Bourbon  Sire  de  Préaux,  grand  Btuteiûer  de  France. 

Charles  Sire  de  Sauoify  Efchançen  , Sc grand  Maiflre  dlHtfltl  dt  là  ityàe. 

Guy  Sire  de  la  Rooheguyon,  grand  Panetier. 

Charles  ii'Yatj  , Cheualier  trenchant. 

Charles  de  Bouûillet  Giuucrneur  de  Dauphinf. 


Ç Prin- 
.dcitdu 
? Sang. 


Année 

1406. 


742 


HI  STOIRE 
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DE  CHARLES  VI 

ROY  DE  FRANCE- 

LIVRE  V I NCT-S  ] X 1 E S ME. 


CHAPITRI  PREMIER. 

^Audience  donnée  au  Cardinal  de  Chalant. 

Sa  Harangue  en  faueur  du  Pape  ‘Benoifi. 

^ E reuieosil'edac déplorable  de  l'Eglife,  donc  i'ay  fuccinâeinent 
' continué  le  récit  iulques  d prefent.  Si  i l’AmbalTade  du  CtrdiHtl 
[ dt  Chiljnt , enaoyc  Légat  4 lâtcre  en  France  par  le  Pape  Benoift. 

I Comn’C  l'on  l'auoit  remis  apres  Pafques  pourluy  donner  Audicn. 
I ce,  il  ne  manqua  pas  delà  follicicer  quand  le  terme  fut  expiré,  Sc  le 
pcnuiticme  d’Auril , s’edant  rendu  au  Palais , il  fit  vn  beau  difeours  Latin  du  fu- 
jet  de  fa  Légation , en  prefence  de  tous  ceux  du  Sang  Royal.  Il  detefla  d’abord 
le  malheur  d'vn  C detcliable  Schifme,  il  en  repreicnea  les  dangereufes  confe- 
quences  2(  la  necelFté  d'y  remedier , par  les  maux  qu'il  auoic  caulêz  ; il  fit  voir 
que  depuis  long. temps  il  auoit  refroidy  la  charité  Chredienne , qu'il  auoit  edé 
caufé  de  répandre  beaucoup  de  fane  humain  en  pludeurs  lieux:  & qu’eniin,  il 
auoit  rendu  nodre  Religion  ,fi:no(freFoy,  la  rifée&  le  mépris  des  Nations  infi- 
dclles.  Il  allégua  beaucoup  derailons  & d'exemples  pour  lapreuue  de  Ton  dire, 
& padàntde  la  aux  perfonnes  des  deux  Compétiteurs  en  la  Papauté,  il  dt  vne 
comparaifon  forcadroittede  leurs  mœurs  & de  leur  vie  ^adn  que  l'oppodtion 
qu’il  y remarquoit , cournîtau  defaduantage  d'innocent,  qu'il  tenoic  pour  In- 
trus, lequelil  noirciefe  déprimaaucant  qu'il  eleua  le  mérité  & les  grandes  qua- 
litez  de  Benoid.  Il  alléura  qu'il  auoic  toujours  a bon  cfcicoc  trauailléâ  l’excir. 
pation  du  Schifme,  & qu'entant  qu'il  auoit  pu , il  n’auoic  rien  obmis  de  tout  ce 
qui  auoic  edé  necedàire  ou  vcile  pour  vn  d grand  bien  : ce  qu'il  croyoit , dilbic- 
it,edre  d publiquement  connu , que  c'edoic  faire  corcila  reconnoidânee  qui 
luy  en  edoiedeue  que  de  le  vouloir  prouuer  dauanrage  ; perfonne  ne  doutant 
qu’il  afiFeâionuât  rien  à l’égal  de  l'vnion.  Il  de  valoir  i ce  fujet  cette  grande 
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enircprife du  voyagcde Rome,  dont  ce  Pape  auoit  confulcé  le  deflcin  àucc  les  jr 

Princes  du  Sang  de  France,&  mefme  qu'il  leur  auoit  dcfcrd  l’honneur  de  là  con-  Année 
duite;  dont  il  les  auoit  cRimc  les  plus  dignes , tan  ton  mémoire  de  la  proteêlion 
que  leurs  A nccRres  auoient  toujours  continuée  à l’pglife  Romaine , que  comme 
eftant  ceuxj'urralli (lance  defquels  il  auoit  iette  lesancbres  do  ce  qu'il  auoit  d'ef- 
pcrance  en  terre,  8c  qu’il  conlideroit  comme  les  fîdel  les  Minillres  des  decrets  de 
la  Prouidcncediuine  en  Ton  endroit.  Apres  auoirainll  adroitement  marchandé 
lescocurs 8c les fulFragcs  de  ceux  qu’il  auoit  intcrell  de  gagner  à fon  party,il 
tomba  dans  vn  grand  difeours  ambigu  , contre  ceux  qui  blalmoicnt  la  négligen- 
ce duPapeaufujet  del’vnion.  Il  ne  les  nomma  point  pour  auoir  plus  de  liberté 
de  les  picquer  dauaotage,8c  voulut  faire  voir  par  diuersargumens,  quec’eftoienc 
des  caureurs,aufquels  on  ne deuoit  point  (bulFrir  d’ouurir  la  bouche  contre  vn 
Pontife  de  tout  temps  (i  bien  intentionné  pour  la  Paix  de  l’Eglifc:  Et  iufques-là, 
dit.il  pour  conclu  lion  , qu’il  nefefut  pasloiicié  d’accepter  la  voyede  cellion , 8c  u 
melmc  qu’il  l’auroit  amoureufement  cmbrallée,  s’il  eut  iugé  qu’il  en  eût  cllé  „ 
befoin.  Il  finit  enfin  par  le  fujet  de  fa  Légation,  quielloit,de  prier  toutel’Af- 
fembléede  tenir  pour  Benoill,  s’ils  auoient  deflein  de  voir  aflbupir  le  Schifme: 

8c  alors  feleua  delà  part  du  Recleur  là  prefent,  Maillre /ra»  Petit  Profclfeur  en 
Théologie,  8C  Normand  de  Nation,  qui  fuplia  les  Ducs  qui  prefidoient  à la 
Compaenie,  de  vouloir  rcceuoir  de  fa  Ifouchc  IcsIéntimensdcl’Vniuerlitéfur  le 
fujet  de  T’affaire  dont  ils’agillbic. 


CHAPITRE  SECOND. 

I.  AI‘  Itan  Petit  conclud  pour  l' V'niuerfité  en  faneur  de  la 

Joufraüion , contre  Benoifh  & demande  In  fi  ce  contré 
tV niuerjîte'  de  Thoubujè. 

II.  Les  TPrinces  renuoyent  l'ajfaire  au  ‘Parlement  où  Pierre 

Plaoti  plaide  la  caujè , & apres  luy  A'P  Itan  Petit,  qui 
aceufè  le  Pape  Benoijt  de  mauuaip  foy , 

II/.  S U plie  la  Cour  de  maintenir  l'Eghfè  contre  fes  vexa- 
tions. 

I V.  lean  luuenel  oAduocat  (yeneral  conclud  contre  la  Lettre 
de  ly niuerfité  de  ‘Thoulottfè, 

V.  Et  en  faneur  de  la  feujlraÜion  , & maintient  que  les  déci- 

més ne  font  point  deuès  de  droit  au  Pape. 

LEs  Princes  ennuyez  de  ce  différend , congédièrent  l’AlIcmblée , mais  les  au- 
tres qui  n'en  edoient  point  rebutez  fauoriferent  II  bien  l’importunité  de 
l’V  niuerfité  de  Paris,  que  l’Audience  leur  fut  accordée  pour  le  dix-fepticme  de 
May.  Alors  Me  Itttt  Petit  rapporta  tout  le  fait,  qui  fera  cy. apres  plus  au 
long  étendu  , 8c  conclud  à ce. que  la  foudraélion  d’obedience  cy-deuant  fai. 
te  au  Pape  , fût  d’orefnauant  gardée  8c  exécutée  , la  Lettre  de  TVninerlitc 
de  Thouioufe,  dont  il  a ede  tant  parlé , condamnée , comme  inique  8c  inju- 
rieufe  , 8c  l’Eglife  Gallicane  deliurée  des  cxacLions  iniudement  introduites 
par  la  Cour  Romaine  ; priant  inllamment  les  Ducs  d’en  vouloir  délibérer: 
C’edoit  principalement  ce  que  vouloient  empêcher  les  Créatures  de  Benoid^ 
qui  n’auoient  ceffé  de  conjurer  les  Ducs  , de  vouloir  encrer  dans  fon  parcy, 
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te  lie  laifll-r  crier  ftnsics  encendre,  des  perdciirs  de  paroles  en  J'air,  & des  gens 

Année  lànsraifon , qui  voiiloient  taire  vne  ClalFe  dcdil'putedu  ConfeilduRoy  .quipar 
1406.  vnefpritdcconcradiclion  chcrchoicntd  redire  à vn  Decret  bicnfenfcdel’Vni- 
uerlîtc  de  Thouloufe , !c  qui  de  tout  temps  entreprenoienc,  fans  refpecl  & lins 
fondement,  d’anéantir  la  lurifdichon  ApoRolique,  & lesdroiâsanciens  du  faine 
Siège.  Cela  cmbarralToit  extrêmement  les  Princes,  Icfquels  cRant  d’ailleurs  fort 
occupez  aux  affaires  qui  nailToient  de  iourà  autre  â l’ERat,  & ne  f^achans  que 
refoudre  de  celle-cy , qui  eftoit  épineufe  en  foy  ,s’auiferent  d’vn  bon  expédient, 
quifutdclafairereglerenvnelurifdiélioncontentieufe,àcaufe  de  l’égalité  te 
de  la  contrariété  des  deux  partis  qui  les  tenoient  en  fufpens.  Ils  la  rcnuoycrent 
au  Parlement,  & les  parties  s’y  eftantfoûmifes,  la  Plaidoyeriede  la  caufe  futaf- 
lignée  au  feptiéme  de  luin , A la  grand’  Chambre  5 où  fe  uouuerent  pludeurs 
Prélats. 

L’ V niuerfité  de  Paris  parla  la  première , & Mc  /e.ta  F Us» , tres-excellen  t Pro- 
fell’eur  de  Théologie , qui  plaidoit  fa  caufe , commeni^a  A la  iuRider  de  ce  qu’elle 
auüit  dit  contre  la  Lettre  de  celle  de  Thouloufe.  Il  blafma  fort  ceux  qui  l’a- 
uoient  dreflee , de  s’eftre  rangez  du  party  contraire  au  fentiment  te  auxinterefls 
de  l’Eglife  Gallicane,  & de  s’eftre  feparez  de  l'opinion  du  Concile  National  de 
France , fans  auoir  donné  d’autre  voyc  dans  leur  Ecrit  j par  laquelle  du  moins  ils 
creulTcnt  que  l’Eglife  pût  eftre  reftituée  d’vne  feruitude  miferable  en  fon  an- 
cienne liberté:  comme  aullî  d’ofer  fuppofer  pour  véritable,  de  leur  authoritc 
priuée  .cequ’vn  fi  grand  nombre  de  gens  reconnus  capables  d’en  decider,auoict 
nié  i c’cll  A lijauoir , que  la  mcfme  Eglife  eût  en  la  pcrlonne  de  Benoift  vn  vérita- 
ble Epoux,  vnique,  & pacifique:  d’auoir  condamné  la  fonftraâion  comme  vne 
chofe  exécrable  : & d’auoir  olé  dire,  que  ce  fût  vn  crime  inexpiable  de  diflferer  A 
luy  rendre  l’obedience , & qu’il  falloit  dccrctter  contre  ceux  qui  auoient adhéré 
àlafouftracAion,  & qui  refufoient  d’obéir.  Ce  qui  eftoitd’autantplus  criminel, 
„ dit  il,  qu'ils  vouloientappiyer  leur  calomnie  de  raifons,  d’exemples , 8c  d’au- 
thoritezjdont  ils  n’auoicnt  farcy  cette  Lettre  que  pour  faire  pafler  ceux  qui  leur 
eftoient  contraires  pour  infâmes,  pour  fehifmatiques,  8c  pour  fauteurs  d’here- 
” fie  ; en  quoy  non  feulement  ils  manquoient  de  refpeâ  auflî  bien  que  de  honte, 
>•  mais  ils  blciToicnt  infolemment  la  Majefté  Royale.  Apres  cela  il  fit  l’anatomie 
de  cette  Lettre,  il  fit  voir  par  de  beaux  termes, 8c  par  de puiflans argument, 
qu’elle  eftoitfcandalcufe  8c  pernitieufe , 8c  implora  pour  l'intcreft  duRoy,l’af- 
liliance 8c laiomftionde l’Aduocat General , A ce  qu’il concluft  8c  i^quît,  que 
faire  fût  pourfuiuie  !c  iugée  criminellement. 

Ce  Piaidoyéacheué  dont  ic  viens  de  donner  lefommaire,  Maiftre /ta»  Fuit 
fe  loua , il  làlüa  les  luges,  8c  apres  fa  proteftation  de  ne  vouloir  rien  dire  au  pré- 
judice de  perfonne,  qu'entant  que  cela  pourroit  toucher  contre  la  fouftraâion, 
ou  la  liberté  de  l’Eglile  Gallicane , qui  eftoient  le  fujet  de  fon  aftion,  il  entra 
dans  vn  grand  difcours  que  ie  reflerreray  icy  pour  le  donner  en  abrégé.  Il  com- 
mença hardiment  par  l’exhortation  iadis  faite  au  Pape  par  les  Ducs  de  Berry,  de 
Bourgogne  8c  d’Orléans,  8c  par  lelâcré  College  des  Cardinaux , pour  luy  faire 
accepter  la  voye  de  cclfion  , comme  luy-mefmes’y  eftoit  obligé  par  fermentau. 
» parauant  fon  afibmptronau  Pontificat.  Et  parce,  dit-il,  queoouchantfesoreil- 
„ les  comme  vn  afpic  pour  eftre  fourd  aux  remonftrances  de  MefiTeigneurs  les 
Ducs,  il  a abfolument  méprifélaPaix  qu’ils  luy  propofoient,  8c  par  fon  obftina- 
” tien  entretenu  le  Schifme  vniuerfel  : l’Eglile  Gallicanc,apres  en  auoir  meuremfc 
” délibéré,  décerna  la  fouftraâion  d’obedience,  8c ordonna qu’elleferoit  gardée, 
8c  l’ayant  conclus  par  vne  procedure  fi  droite,!!  iuridique  8c  fi  legitime,roninten. 
„ tion  ne  fut  iamais  qu’elle  pût  eftre  reuocable.  le  veux  bien  que  quelques  particu- 
liers,  trop  attachez  A fesinterefts,  luy  ayent  fait  eiucndrc  de  leur  chef  8c  de  leur 
propreauthorité,  qu’clleluy  auoit  efté  reftituée  ; mais  encore  cela  s’eftoit-il  fait 
” l'ous  certaines  conditions,  qu'il  a pourtant  refufé  tout  net  d’accomplir  en  repre- 
» nant  la  première  puillàncc.  le  pourrois  bien  montrer  en  les  rapportant  icy,  qu’il 
M les  a toutes  mépnfccs  j mais  ie  ncpatlcray  que  des  Prélats  cleus  8c  confacrez  du- 
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rant  ladite  fouftraftion.il  auoit  promisdc  noyer  dans  vn  ecernel  oubly,  le  reflbu-  — - ■ - 
ucnir  du  preiudicc qu’il  auroic prétendu  qu’ô  auroïc fait  d fon auchoritd,Sc  néant-  Année 
moins  les  ayant  mandez  fur  cette  alTcurance , il  lésa  voulu  pouruoirde  nouueau.  “ 
comme  s’ils  eu  (Tent  elle  intrus, & dans  les  Bulles  qu’il  leur  en  a faitexpedier.il  « 
condamne  cette  fouftraftion  comme  vn  attentat,  Sc  la  déchire  auec  des  termes  „ 

Elcins  de  relTentiment  £c  d’execration.  Depuis  ce  temps-ld,  fans  auoir  aucune 
onte  de  manquer  d fa  parole , & fans  témoigner  aucun  relpeft  pour  fes  pro. 
melTes , il  eft  demeuré  fi  entier  en  fes  fentimens , & s’eft  endurcy  de  forte , qu'il  " 
croit  que  tous  les  moyens  d’vnion  font  renfermez  en  luy , qu’il  en  eft  leMaiftre  « 

& l’Arbitre,  qu’elle  ncdoit  partir  quede  fafantaifie  ,& qu’il  n’en  fera  rien  ft  ce  „ 
n’eft  que  fon  caprice  le  luy  perfuade.  Et  cela  eftantainlî , Pères  excellens , 8c 
Seigneurs  Catholiques,  c’eft  l’opinion  de  ma  mcrc  l’Vniuerfité  de  Paris , hum-  “ 
ble  hile  du  Roy , 8c  toujours  obcïftante  en  toutes  chofes  aux  volontez  de  fa  Ma-  “ 
jefte,  qu’il  le  faut  prefter  derechef  par  l’aiguillon  de  la  fouftraftion  d’obedien-  « 
ce.  Laquelle  ayant  efté  ainfi  iuridiquement  délibérée , 8c  en  fuitte  fortifiée  8c  « 
établie  par  le  Seau  du  Roy  ,elleconcludd  ce  qu’elle  foit  gardée  de  tous  vniuer- 
fellemcnt , 8c  fupplie  affeftueufement  la  Cour  de  demeurer  dafUce  fentiment, 
pourplûtoft  paruenird  l’vnion  dePEglife.  " 

Apres  cela  , il  recommanda  aux  PrefiJens  l’eftatdes  Eglifes  de  France  , il 
leur  remontra  élégamment  par  la  Loy  naturelle , morale  8c  diuine , que  toutes 
chofes fubfiftoient  par  nombre,poids8cmefure,  8c  que  Monfieur  Benoifts’eftoie 
fouruoyéde  toutes  ces  réglés  parles  charges  infupportables qu’il  impofoit  fur 
le  Clergé  de  fon  obedience.  Vous  fçauez , leur  dit-il , Mefleigneurs  de  la  Cour, 

& vous  nobles  Prélats , auec  quel  emprelTement  d’auariceila  exigé  désl’inftant 
de  fa  promotion  , les  Procurations , les  Annates , les  Décimés , 8c  les  feruices  in-  “ 
uentez  parquelc^ucs-vnsdefcs  PredecefTeurs , 6c  que  cela  a moins  feruy  d moyen-  “ 
ner l’vnion , qu’a fatisfaire  vne  auiditéfacrilege,  qui  ne  fe  peut  rafiafier  du  pa-  ic 
trimoine  del£svs-CHn.isT8cdu  prix  de  fon  tres-preciciix  Sang.  Il  en  a vou-  „ 
lu  ramafferiufquesà  la  derniere  goutte  , 8c  pour  ce  cruel  defléin  ,ila  fait  choix 
des  plus  impies  6c  des  plus  impitoyables  de  tous  les  hommes;  qu’on  a enuoyez  “ 
du  Palais  d'Auignon  en  qualité  de  Colleftcurs , 6c  auec  ordre  de  n’epargnerau-  “ 
cun  des  Miniftres  de  l’Eglifc,  de  n’auoir  aucune  compaflion  pour  lancccllité,  « 
telle  qu’elle  pût  eftre , des  pauures  Preftres , mais  plùtoft  de  fulminer  contre  „ 

Vux  toutes  fortes d'interdiftions  8c  d’excommunications,  8c  mcfme  de  les  faire 
traîner  en  prifon  , s’il  leureftoit  polllble , 8c  fi  fur  le  champ  il  i ne  payoient  leur 
taxe , deullent-ils  tirerde  l’argent  des  pierres.  Quefi  l’on  n’arrefte  le  cours  8c  “ 
l’autorité  d'vneconuoitife,  8c  fi  cruelle  8c  fi  efFrenée,  doit-on  douter  que  tou- 
tes  les  Religions  n’aillent  bien  toft  eftre  dillipées,  que  tous  les  Monafteres  ne  » 
tombent  en  ruine,  8c  que  tous  les  Temples  neloient  dans  vne  dcfulation  gene-  „ 

Taie;  Lesperfonnes  Ecclefiaftiques  plus  maltraitées  que  iamais,  n’ayant  plus  de 
bien  , feront  contraintes  d’eng.iger  8c  de  vendre  les  facréfaintes  Reliques , les  “ 

Croix  , les  Calices,  tous  les  Vaillcaux  d’or  8c  d’argent  des  fâcrifices , les  rentes  “ 

& lesreuenus  de  leurs  Eglifes,  pour  remplir  la  bourfe  d’Auignon.  C’eft  pour-  n 
quoy  i’eftime  pour  conclufion , que  ie  dois  vous  fupplicr  aiFeftucufement  > auec  „ 
autant  d’humilité  que  fi  le  Roy  eftoitprefent  8c  prefidant  i cette  Aflemblée, 

& vous  coniurer  par  les  enrrailles  de  la  mifericorde  de  Dieu , d’employer  voftre 
autorité  pourreftituer  l’Eglife  dans  fes  anciennes  libcrtez  , 8c  de  ne  plus  fouf-  “ 
frirque  les  priuileges  fuient  foulez  aux  pieds,  8c  leurs  dépouilles  8c  leur  argent  » 
portez  à des  Eftrangers.  Outre  que  tout  le  monde  fijait  combien  ce  tranfporteft  „ 
dommageable  à l’Eîtat , il  n’eft  encore  que  trop  certain , que  tant  que  Monfieur 
Benoift  s’engraifTeradeleurfubftance , il  fe  tiendra  trop  heureux  de  la  pvirdliun 
de  tantde  richefles , 8c  ne  lemettra  gueresen  peine  de  conduire  la  Nef  de  faint  " 
Pierre  au  porc  tant  defiré  de  l’vnion.  ■< 

Cette  aftion  ayant  duré  toute  l’Audience , les  Ducs  , les  Prélats , 8c  autres 
perfonnes  de  grand  fçauoir  qui  y auoientaflifté  j feleuerenc,  pour  reuenir  le 
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Icndcnuin  entendre  Maiftre /«»/»»?«/,  Aduocat  General.  C’eftoit  vne  per- 
fonne  de  grand  Içauoir , & doue  d’vne  belle  éloquence,  qui  reprit  en  abrégé 
■ tout  ce  qui  auoit  efté  dit  Iciour  precedent,  & qui  montra  que  cette  afFairere- 
gardoit  la  perfonne  du  Roy  , Sc  qu’ily  alloit  de  la  validité  de  ce  qui  s’elloic  dé- 
libéré dans  Ton  Coofeil , par  diuers  moyens  qui  Icroicnt  trop  longs  à rapporter 
icy,  & qui  m'empefcherontde  donner  le  récit  de  ion  Plaidoyé.  Il  donna  d'a. 
bord  fur  la  Lettre  de  rVniueriité  de  Thouloufe,  il  la  iitpailbr  pourimperti- 
nentc  2c  pour  ridicule,  2c  apres  auoir  montré  qu’elle  eiloit  pluspleine  depaf. 
" lion  que  de  bon  fens:  Pour  conclufion  , dit-il,  comme  le  crime  dcleze-Majefté 
ne  fe  borne  point  au  feul  attentat  contre  la  perfonne  du  Roy  , mais  comme  il 
» s’étend  encore  fur  ceux  qui  ont  l’impudence  de  toucher  à fa  réputation  , 2c  de 
„ l'attaquer  auec  le  venin  d’vne  langue  empoifonnée  j le  requiers  que  cét  Ecrit 
digne  du  feu , foit  brûlé  dans  le  lieu  mcfme  où  il  a eilé  drclfc , que  ceux  qui  l’ont 
” compofé  foient  punis  comme  criminels , 2c  qu’il  l'oit  enjoint , fous  telle  peine 
” qu’il  plaira  à la  Cour  d’ordonner , d’en  rapporter  toutes  les  copies  ; ahnque  la 
>>  mémoire  en  foit  confumée  par  vn  mefme  facnfice. 

■ Il  dit  aul11^1]uantà  lafouilraclion , que  la  venerableVniuerütc auoit  raifon 

d’en  demander  la  continuation  , qu’il  eiloit  du  mefme  auis,  2C  que  le  Royde- 
uoit  cftre  dans  le  mefme  fentimenc,  de  dénier  déformais  l’obedienceà  M.  Be- 
„ noifb.  Car  encore  bien,  dit-il  , qu’il  la  luyaytrenduë  à la  perfualîon  de  quel- 
ques perfonnes,  ç’aeilé  neantmoinsfouscertainesconditions  ,queledir  Bcnoiib 
eftant , comme  il  eil,fansrefpecI2c  fans  foy  pour  fes  paroles,  2c  mefme  fans  bon. 
” te  de  les  auoir  enfraintes , a méprifé  d’cxecuter.  Il  prouuaaulli  par  Hiiloires , 2c 
par  les  Loix  des  Empereurs  de  la  fécondé  race  de  nos  Roys  2c  de  leurs  fuccef. 
leurs , qu’ils  auoient  toujours  eu  grand  foin , comme  les  principaux  DeiFenfeurs 
des  Eglifes  de  France , qu’on  ne  touchaA  point  à leurs  libertez , ny  aux  priuilc- 
ges  qui  leur  auoient  elle  concédez-,  apres  quoy  tendoit  certainement  ledit  Be- 
noiil  , par  les  charges  qu’il  impofoit  fur  les  Ecclelîailiques , lefquelles  eiloient 
iniuiles  : c’eil  à fçauoir  par  le  droi  t de  procuration  , 2c  par  la  leuce  des  Décimés. 
Ilconclud  enhn  , à ce  qu’il  en  fût  débouté , 2c  d’autant  plus,  que  les  Décimes 
n’eiloient  pas  vn  deuoir,  mais  vn  fimple  fecours,  impetrable dans  vnenecelEcé 
vrgente  2c  légitimé  j lequel  remontra  par  de  vtues  raifons , deuoir  eftre  premiè- 
rement accordé  par  le  Roy  ; attendu  principalement  que  ce  n’eiloit  pasvn  droit 
Papal  ancien , mais  introduit  depuis  peu , par  la  conuoitife  de  quciques-vns  des 
predecelTeurs  de  Bcnoill. 

Quand  il  eut  iiny , le  premier  Preiident  demanda  s’il  y auoit  Id  quelqu’vn  qui 
eût  d parler  pour  Moniîcur  Benoifl , 2c  il  fe  prefenta  allez  de  gens,  mais  peu  con- 
iiderables , qui  reprefentereneque  l’affaire  eiloit  d’importance,qu’eIle  touchoit 
le  Pape  2c  la  Chambre  Apofloliqiie , 2c  qu’il  y auoit  des  perfonnes  de  grand  fça. 
uoir , qui  volontiers  auroient  deifendu  là  caufe , s’ils  auoient  eu  le  temps  de  s’y 
préparer.  Ils  firent  desinllances  fort  importunes  pour  l’obtenir,  2c  pour  auoir 
vn  delay  fuffifant,  2c  les  Orateurs  de  l’Vniuerfitétnfiilans  au  contraire  que  la 
chofe  ne  pouuoit  fouffrir  aucune  remife , 2c  que  concernant  la  Paix  de  l’Eglile 
vniuerfelle  , il  eftoit  befoin  d’vnmeur  2c  promptconfcil  poury  mettre  ordre, 
l’onne  laiifa  pas  de  prolonger  le  iugementiufqucs  au  mois  de  luillet. 
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CHAPITRE  TROISIESME. 

I.  L'Vniutrfité  fourjuit  enuers  le  Roy  four  aifoir  Arrefi-. 

II.  oArrejt  Jàlemnel  contre  tVniuerJité  de  Thouloufi, 

II I. Ses  Depute^s’enfuyent , & le  Cardinal  de  Chalant  aup. 

I V.  Charles  de  Sauoijy  prend  les  interejls  de  l'V^ muerfite' , aueclà- 

quelle  le  Roj  le  re concilie. 

V.  iArrrfi  Pour  l'EgUJè  Gallicane. 

V I.  La  jôujiraffion  differe'e. 

CEtteremife  n’anroit  efte  que  pour  éluder  la  decifion  de  cette  grandeafFai- 
re  , R l’Vniucrfité  la  véritable  Procuratrice  de  l’vnion  8c  de  la  paix  de  l’E- 
glife,  n’eût  eu  recours  à la  luHice  du  Roy.  Elleluy  fit  remontrer  par  la  bouche 
du  PàirUrihe  ^ Antioche  , qu'elle  Ibllicitoit  en  vain  le  Parlement  de  prononcer, 
elle  le  fit  informer  de  tout  cequi  s’eftoit  fait  8c  dit  de  part  8c  d’autre,  8c  fa  Ma. 
jellc  ne  loUa  pas  feulement  le  Relieur  8c  cous  ceux  qui  l’auoient  accompagné 
en  cette  Remontrance , du  foin  qu’ils  auoicnc  pris  -,  mais  elle  les  encouragea  a la 
pourfuitced’vn  defiein  fi  faintSc  fi falutaire,  8c  manda  au  Parlement  de  donner 
Arreflj  iquoy  il  obéît  fur  lafin  du  mois  de  luillet,  dl’égard  de  la  Lettre  de 
J’Vniuerfité  deThouloufe.  Il  fut  ordonné  q^ue  comme  vicieufe  , fcandaleufe  8c 

Femicieufe  , comme  infamante  8c  iniurieule  au  Roy&  i la  Nation  Françoife, 
original  en  feroie  brûlé  à la  Porte  de  la  ville  dcTliouloul'e,  oîi  elleauoic  efié 
écrite  , 8c  que  le  mefmc  feroie  fait  des  coppiesd’iccllc  aux  Portes  d'Auignon, 
de  Montpellier  , 8c  de  Lyon  : 8c  que  pour  en  abolir  la  mémoire,  il  feroie  fait 
deffenfed  toutes  perfonnes  d’en  retenir  autant  pardeuers  foy  , 8c  enjoint  de  les 
porter  aux  luges  des  Villes , pour  dire  pareillement  brûlées , à peine  demille 
marcs  d’argent,  lly  eut  decret  de  prifcdccorps  par  le  mefme  Arreft,  contre 
ceux  qui  l’auoient  compoféc  8c  contre  ceux  qui  l’auoicnc  apportée,  pour  leur 
dire  leur  procez  fait  criminellement  j mais  ils  n’en  eurent  pas  plûcoll  l’aduis 
qu’ils  s’ enfuirent,  6c  XcCordinoldeChoUmea  fit  autant,  fans  attendre  laconclu- 
lion  de  l’affaire , quand  il  vid  qu’elle  alloic  fi  mal  pour  les  interdis  de  Benoiff,  8c 
|sour  l’honneur  de  fa  Legaturc. 

Cét  Arreft  exécuté,  l’Vniuerfité  continua  fesinftanccs  pour  faire  pronon. 
cer  fur  les  autres  chefs , elle  prdTa  fi  fortement  le  Roy  d’y  ioindrc  fon  autorité; 
qu’il  promit  de  le  commander  au  Parlement,  8c  le  brauc  Chcualier , chorUsie 
A'a««i/(j,fut  bienaifede  fe  charger  de  céÉ  ordre,  pour  fc  remettre  aux  bonnes 
praces  de  l’Vniuerfité;  auec  laquelle  ileftoit  mal  depuis long.temps  , pour  le 
lujet  que  nous  auous  traité  cy-deuant.  En  fuitte  de  cela , le  Parlement  affemblc 
Je  vnziémede  Septembre,  ordonna  par  Arreft  folemnci , que  déformais  l'Eglife 
Gallicane  demeureroit  franche  8c  libre  de  tous  iêruices  8c  prétendus  deuoirs, 
c omme  Décimés , Procurations , 8c  autres  femblablcs  fubuentions , indeiiSmenc 
introduites  parla  Cour  Romaine  : 8c  parle  moyen  du  mefmeSirede  Sauui|y, 
qui  futprefenti  la  députation  de  l’Vniucrfité  vers  le  Roy,  8c  qui  y ioignit  ies 
prières  , elle  obtint  que  ce  fécond  Arreft  lèroitfeellé  du  grand  Sceau.  Le  Roy 
ayant  exprès  donné  part  au  fuccez  de  cetre  affaire  à ce  Seigneur  qu’il  aimoit, 
]■  ourle  rcconcilieraucd’Vniuerfité 5 ceux  qui  afiîfteiént  â rAudiencedu  Rc- 
élcur  ne  le  purent  refufer  û la  pricre  delaMajefté,  non  plus  que  leconfentc- 
ment  qu’il  leur  demanda  , pour  lareftitution  de  l’emplacement  de  là  Maifon, 
quiauoit  cllé  démolie,  comme  nousauons  dit  en  fon  heu.  Ils  luy  promirent  de 
fort  bonne  grâce  , 8c  auec  éloge , pour  la  valeur  8c  pour  le  mérité  de  ce  Sei- 
gneur , dele  faire  agréer  aux  autres  Suppofts  quiclloicacabfens,  8:  témoigne- 


Annéc 

1406. 


y 


^48  Hiftoire  de  Charles  VI. 

rent  eftre  bien  aifes  d’auoir  occafîon  de  rcconnoiftrc  la  grâce  que  le  Roy  leur 

Année  faifoit , delés  traiter  comme  vn  bon  perc. 

't4o£.  Ib  obtinrent  ainll  les  deux  premiers  chefs  de  leur  Rrquefte , mais  pour  le 
troificme  , qui  c'Rbitla  Touftraclion  d’obedienceà  Bcnoill  : ceux  de  Ton  part/ 
firent  li  bien  à force  dereculer  l'affaire,  qu’il  y eut  appointementj  par  lequel  il 
fut  dit , qu'on'tarderoitiufques  à la  ToufTainâs  prochaine , quele  Roy  vouloit 
conuoquer  vne  Affemblée  generale  de  Prélats , pour  délibérer  s'il  feroic  expé- 
dient de  retourner  i céc  extrême  reraede. 


CHAPITRE  Q_V  A T R 1 E S M.E. 

7.  Eclyjjè  de  Soleil , dont  s' enjliiuirent  de  grands  maux. 

II.  zlItCariage  du  Duc  de  Touraine  , Jecond  fis  du  Roy  -,  auec 
l'heritiere  de  Haynaut, 

Il  I.  De  Charles  fis  du  Duc  d'Orléans  auec  la  ieune  Rejne  d'An- 
gleterre, 

IV.  Et  du  Comte  de  Penthieure  auec  la  file  du  Duc  de  Bourgogne. 

Le  dix-feptiéme  de  luillet,  entre  fix  & fept  heures  du  matin,  on apperceut 
vne  groffe  nuée  du  coflé  du  Septentrion,  qui  roulant  contre  le  Soleil  Se 
couurantla  face  du  Ciel , fit  vne  nuit  fort  obfcure  d’vne  demie  heure.  Les  A Uro- 
logues qui  l'auoient  prédite,  iugeans  par  vne  fcience  naturelle  des  effets  parles 
caufes,  pronofbquercnt  qu'il  en  arriueroit  des  accident  extraordinaires , St  cela 
fe  trouua  véritable  par  le  déreglement  du  tempsSt  pardiuerfcs  pallions  de  l’air. 
An  bouc  de  huiciours,  il  fuccedaâ  vn  grand  combat  dcvencs,  vne  grcfledure 
comme  la  pierre,  St  de  la  grofleur  d'vn -oeuf,  qui  commença  fur  les  quatre  heu- 
res du  foir  du  coflé  de  S.  Germain  en  Laye,  St  s’étendant  vers  le  Bourget  St  ti- 
rant du  coflé  de  Paris , elle  fit  vn  degafl  épouuencable  en  vn  quart  d’heure  -,  cane 
parla  pefanceur  de  facheute,  que  par  l’impetuofitédu  vent  : qui  la  ietta  dans 
les  vignes  , où  elle  ne  toucha  point  de  farment  qu’elle  n'éclatralldu  fep.  Elle 
fit  autant  ou  plus  de  dommagesaux  bleds , elle  mit  en  pièces  la  cuille  St  le  plomb 
dcscouuercures  des  maifons,  elle  tua  fur  les  champs  les  moutons  St  les  oyfcaux, 
8:  bleffa  griéuement  tous  les  hommes  qui  fe  trouuerent  fur  les  chemins,  St  qui 
ne  purent  alfeztofl  gagner  le  couuert.  Lemefmeiour,  on  entendit  dans  faine 
Denys  vn  tonnerre  cpouucncabIc,qui  cheue  par  bon- heur  i la  Campagne,  Sc 
peu  apres  , comme  l’on  efloit  i peine  remis  de  la  frayeur  de  tant  de  prodiges 
inoUis  dans  vne  pareille  faifon  , l’on  apprit  qu’il  en  efloit  arriué  autant  dans  les 
lieux  voifins,  St  que  depuis  Trappes  iufqucs  au  Pont  de  S.  Cloud,iI  efloit  tombé 
desgreflonsdela  grofleur  d’vne  noix-,  que  levencauoitrcpandu  en  celle  quan- 
tité fur  les  chemins  , que  trois  iours  d’vnc  chaleur  cxccffiue  ne  l’a  uoicntpù  fon- 
dre. l’ajoAceray  i cela , qu’il  gela  depuis  Pafques  à plufîcurs  reprifes  par  tout  le 
Royaume,  St  que  nos  bcuueurs  n’eurent  pour  vendange  que  les  belles  a pparen. 
ces  du  mois  de  May.  L'on  y fuppléa  par  toutes  fortes  de  cidres  St’ de  boiffons, 
dont  il  fe  fit  tant  de  diuers  breuuages , qu’on  n’en  auoit  iamais  tant  veu  depuis 
plus  de  cent  ans. 

Le  Roy  ayant  confenty  au  Mariage  qui  liiy  auoit  eflé  propofé,  entre  la  fille 
vnique  du  Comte  de  Htjneut  St  le  Duc  deTearji/ie  fon  fils,  quoy  qu’ils  fuffent 
tous  deux  fort  ieunesSt  encore  enfans,  il  accorda  pareillement  ccU\y  d’Jfjlei  de 
France  fa  fille,  vierge  St  vefve  tout  enfemble , St  cy.deuant  femme d.‘ Richard 
Roy  d’Angleterre,  auec  lefilsaifnédu  Duc/Or/c.r/r/fonfrere.lorsâgé  de  neuf 
ans,  St  qu’il  auoit  tenu  fur  les  Fonds.  Le  Duc  d’Orléans  St  la  Reyne  choifîrcnt 
Compiegne  pour  y faire  les  nopccs,  St  lâ  fe  irovMA  la Cemteff'e  de  Haynaut,  auec 
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»D  équipage  qui  furpall'oit  en  magnificence  celuy  des  Roys,  laquelle  apres  la  

Fefte  voulut  emmener  leieune  Duc  en  fbn  païs.  La  Reyne  s’y  ehant  oppofce,  Annet 
i!  y eut  quelques  paroles  entr’eux , mais  comme  il  eftoit  porté  par  les  articles  du 
Contraél , que  ce  petit  Prince  demeureroit  fouslegouuernementde  la  Com- 
tcfle,  elle  en  obtint  enfin  l’execution,  à force  de  prières , & l'emmena  auec  lé 
coneéde  laReyne.  Le  Comte  fon  mary  , qui  leurvintau  deuant  auec  vn  ma- 
gnifique Cortège,  fitfle  grands  honneurs  à cét  Enfant  de  France,  il  ordonna 

Îiar  toutes  les  Villes  où  il  pafleroit , des  Tournois  Sc  des  Concerts  de  toutes 
brtes  d’inftrumens,  & apres  celail  fit  fa  Maifon,Sc  eut  particulièrement  foin  de 
le  faire  inffruire  i la  mode  & félon  les  faisons  du  païs,afin  del'accoûtumer  ibieo 
Tcccuoir  Tes  Sujets , & à traiter  familièrement  auec  eux. 

Ce  Comte  vint  quelque  temps  apres  i la  Cour,  pour  remercier  le  Roy  de 
l’honneur  de  cette  alliance , 8i  de  ce  qu’il  auoi  t trouuéMson  qu’il  fc  chargea  ft  dé 
l’éducation  de  fon  petit  Gendre,  îc  qu’il  ne  mifl  auprès  de  luy  que  de  fes  Vaflàux: 

& fa  Majefié  luy  accorda  encore  pour  fuppléerau  reuenude  fa  Duché  de  Tou-  - 
raine  , les  Chaftelicnies  d’Alleux  & de  Creuecœur.  Il  alfigna  pareillement  au 
Comte  quatre  mil  écus  d’or  de  rente'perpetuclle  & héréditaire , qu’il  pretendoit 
fur  la  recepte  de  Vermandois  par  droit  de  fucccflion , il  le  fedoya  long.temps  i 
fa  Cour  ,&  luy  donna  la  première  place  dans  fon  Confeil  , auec  fix  mil  ccus 
d’or  de  gages , i prendre  fur  la  ville  de  Tournay.  Mais  comme  de  tout  temps 
les  Roys  de  France  auoient  affeaé  ce  fonds  pour  le  payement  des'aumofnes 
iournalicres,  IcsTournefiens  s’oppoferentà  cette  didraâion , de  peur  que  luy 
ou  les  liens  d l’aduenir  ne  vouluQent  conuertir  ce  deuoir  en  quelque  droit  de 
Seigneurie , & il  le  fallut  aflîgner  ailleurs. 

Au  mefmemois  dcluillet,  leComtedr  Prsffi&iVivrr , fils  de  lean  de  SreUgne  It 
de  la  fille  d'OIiuier  de  ClilTon , & lequel  on  tenoit  pour  le  plus  riche  de  toute 
1a  Bretagne , époufa  pareillement  la  fille  du  Duc  de  Beur^oÿtt , qui  n’auoit  pad 
encore  dix  ans  accomplis. 


CHAPITRE  CIN  I E S M E. 

ï.  eArmée  du  Roy  en  Lorraine.  | 

/ 1.  Le  Duc  de  Lorraine  demande  la  Paix  fiûmet. 

LEs  forces  de  la  France  furent  feparées  entrois  Corps,  comme  nousauons 
veu  cy-deuant  j mais  qu^  que  chacun  attendît  l’occaCon  de  fe  fignaler, 
leurs  auantures  furent  bien  diflfcrcntes , comme  l’on  reconnoiftra  par  le  rec<t  de 
leurs  progrez.  L’Armée  que  lé  Roy  4c  le  Duc  d’Orléans  enuoyerent  au  neuf 
Chafteau  pour  vanger  lesiniures  4c  les  hoflilitezdu  Duc  de  Lorraine,  s’y  ar- 
rcfta  trép  long-temps,  4c  ne  put  rendre  la  pareille  de  vingt-quatre  licués  du 
païs  d’alentour  , ruinées  4c  mifes  en  cendres  par  les  Allemands.  Le  Duc  qui 
auoiteflc  bienauerty  deleur  entreprife 4c  de  leurmarche,  auoit  donné  ordre 
à fesaffaires,  il  auoit  vnc  bonne  Armée , mafsil  ne  s’en  vouloir  feruirque  pouj 
la  deffcnfiue  , il  Iiiydeffcndit  d'attaquer  ny  de  s’apptocher  de  fi  prés  , qu’elle 
obligeaft les  noftres à fortir  furfes  partis,  4c  luy-mefme  fe  tint  dans  des  Cha. 
fléaux  imprenables,  qu’il  auoit  autour  denoftreCamp.  Ilattendit  encéteflat 
quelle  feroit  la  refolution  de  la  Cour,  6c  comme  ilf^eut  que  le  Duc  ifor/faisf 
faifoit  toufiôurs  filer  des  croupes  pourgroflir  l’Armée  d’vn  puilTant  fecours  il 
ne  duuta-plusqiic  cene  fût  vne  guerre  toute  déclarée.  Il  craignit  alors  qu’oii 
n’entreprît  quelque  Cege,  comme  de  Nancy  ou  de  quelque  autre  Place  confi. 
derable,  il  ne  vouloir  point  faire  vn  poinél  d’honneur  d’vne  refiftance  mal  en- 
treprife, 8c  ne  penfa  qu’à  faire  vn  Traité  le  plus  honnefte  qu’il  pourroit , 4c  mé- 
nagea prudemment  vnc fufpenfion  d’armes , par  l’entremife de  fon  Frere,qüi 
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pofledoitde  grands  biens  en  France  fous  l’hommage  du  Roy , & quifictrouuer 
^ g non  aux  principaux  Chefs  de  ceflèr  l'hodilité  , iniques  â ce  qu’il  eût  fait  va 
+ • voyage  à la  Cour  vers  les  Ducs  qui  gouuernoienc. 

Cët  Ambafladeurde  Paix  leur  remontra  auec  autant  de  douceur  que  de 
bonne  grâce  , qu’il  edoitvn  peu  dtonnëdu  fujet  que  la  France  pouuoit  auoir 
d’aller  attaquer  le  Duc  de  Lorraine  fon  Frere , apres  tant  de  témoignage  qu’il 
auoit  donnez  de  refpeâSc  d’amour  pour  nos  Fleurs  de  lys  St  pour  ceux  qui  les 

fortoient  : ou’il  auoit  l’honneur  d’eftre  parent  du  Roy , mais  qu’il  eftoit  de  plus 
vndefes  plusfidelles  feruiteurs,  Sc  qu’il  l'auoit  témoigné  dans  toutes  les  oc- 
caûons  qui  s’en  edoient  prefentées.  Pourcequiedoitde  l’iniure  par  luy  pre. 
tendus  faite  aux  gens  defaMajedé,  en  ce  qui  conccrnoit  la  démolition  de  la 
Forterefledel’Auantgarde,  qu’il  en  edoit  innocent  ; que  c'edoit  vne  tres-mé. 
chante  adion  , que  c’edoit  vn  crime  horrible, maisqu’il  iuraSc  reiura  s’edre 
perpétré  à fon  infeeu,  dont  il  edoit  dcplaifant  aude  làdece  qu’on  en  pouuoit 
croire,  6c  tellement  irrité  contre  ceux  qui  l’auoient  commis  , qu’il  ne  fouhai- 
toit  rien  auec  plus  de  paffionque  de  les  voir  punis  8c  chadiez  félon  le  bon  plai. 
» Cr  du  Roy.  C’ed  pourquoy , dit-il , il  ne  feint  point  de  fc  foûmettre  i ce  que  fâ 
» Majedéen  ordonnera,  6c  il  offre  d’en  paffe)-  par  le  iugementde  fa  Cour, qu’il 
^ edtout  predde  fubirj  auec  protedation  par  ferment,  denediffereren  façon 
quelconque,  mais  plûtod  d’accomplir  volontiers  8c  de  tout  fon  cœur,  ce  qui 
” luy  fera  enjoint  j pour  touCours  d’autant  plus  mériter  les  bonnes  grâces  du 
» Roy. 

Voila  en  peu  de  mots  lecontenudefa  négociation,  quifut  bien  receuc  des 
Princes  , lefquels  apres  meure  deliberation , refolurent  entr'eux  , de  ceffer  la 
pourfuicce  de  l’entreprife , 6c  de  rappeller  les  Armes  du  Roy , à la  charge  d’exe. 
cuter  par  le  Duc  les  conditions  fuiuances.  C’edi  fçauoir,  qu’il  repareroic  6e 
remectroit  en  telcdat  qu’il  edoit  auparauanc  , le  Chadeaude  l’Auantgarde, 
qu’il  yrétabhroitla  Garnifon  Royale,  que  ceux  qui  auoient  commis  le  crime 
feroient  chadiez  , 8c  que  le  Duc  fonderoic  des  Chappelles  pour  le  falut  de 
ceux  qui  auoiencedé  iniudement  misdmorc.  Il  iura  couccela,ilendoonades 
Lettres  de  fon  Seau , 6c  nos  François  qui  en  furent  auertis , confîderans  qu’il 
y auoit  moins  d’honneur  que  de  dommage  â remporter  , s’ils  tardoient  plus 
long-temps  dans  vn  pais  ruiné,  s’en  reuinrenc  comme  ils  edoient  allez  , fans 
auoir  fait  aucun  expioiff. 


CHAPITRE  SIXIESME. 

J.  De  ce  que  fit  l' Arme'e  de  Picardie. 

II.  Les  Angloii  chaJfeT^de  deuant  ‘Bauelinghem. 

III.  Défaite  & fnrijè  de  Philippe  de  CeruoUe  dans  vne  embufeade 

des  Anglais. 

N Offre  Armée  de  Picardie  s’acquitta , comme  elle  deuoit , de  l’ordre  qu’elle 
auoit  de  garder  les  Places  de  la  Frontière , elle  n’en  laiffa  perdre  aucune, 
mais  elle  ne  putempefeherque  les  Anglois  de  Calais  8c  de  Guines,  necontL 
nuaffent  leurs  courfes  6c  leurs  p.irtis , 8c  qu’ils  ne  fiffenc  de  grandes  prifes  de 
bedail  pour  la  munition  de  leurs  Villes , fansautre  perce  que  des  plus  pareffeux 
de  leur  Arricregarde.  Nousauionsi  vne  lieue  de  Guines  vn  Poffe  auancé  qui 
nuifoit  fort  i leurs  partis , qu|on  découuroit  de  là  comme  d’vne  Vedette 
l’on  en  donnoicaufli-tod  auisàtous  les  enuirons,  auec  des  torches  8c  des  flam- 
beaux allumez,  ahnqu  on  s en  gardad  : 6c  comme  cela  les  incommodoitfort, 
ils  firenedeffeinde  razer cette  petite  Place  nommée  Bauelinghem , qu’ilsvin- 
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rentinueftir  vn  îour  de  grand  matin , auec  mille  bons  hommes  &vn  grand  nom- 

brcdc  foldatcfquc&de  gens  à pied.  Ilsy  dreflcrencvnc  force  batterie,  &raf-  Année 
{aillirent  aucc  d’autant  {dus  de  chaleur,  que  ne  doucans  point  de  l’emporter,  i.^o(]; 
ils  mettoienttouc  l’honneur  de  céc  exploiélàla  forcer  d’emblée  j parce  qu’en 
elFet  elle  ne  pouuoic  edre  fecouruü  par  les  noAres  ; qui  la  compcoient  pour 
perdué  , Sc  qui  entendoienc  auec  regret  le  bruit  de  leurs  machines.  Ainu  les 
Angloiscroyoient  les  Aflîegezauflî  décheus  de  courage  que  d’efperance,  mais 
ils  reconnurenci  la  première  attaque , qu’il  ne  faut  pas  méprifer  vn  petit  nom- 
bredegens  aguerris,  quand  le deierpoir  Sc  l’cxtremité  Icsfonc refoudreâ  pré- 
férer vnc  mort  glorieufeà  l’aflFrontdes'cAre rendus. 

Ils  s’cntrciurcrent  des’enfeuelirhonorablemencdans  lesruinesde  ce  Cha. 

Aeau,  & pour  accorder  l’effet  d leurs  promeAès , ils  oppoferentfi  bien  la  force 
à la  force,  querendans  flèche  pour  tiéche,  trait  pour  trait  , Sc  carreau  pour 
carreau,  nui  des  Anglois  nefe  put  vanter  d’auoir  impunément  atteint  le  pied 
de  la  muraille.  Pas  vn  n’en  voulut  approcher  qui  ne  fût  tué  ou  bleflc,  Sc  les 
Aflîcgez  y eurent  tant  de  bon-heur,  quoy  qu’on  tiraA  fur  euxde  toutes  parts, 
qu’ils  n’y  perdirent  pas  vn  homme , St  qu’il  n’en  mourut  qu’vne  pauure  fer- 
nante  quifaiToit  Icurcuiflne.  Pour  comble  de  valeur,  le  ponc-leuis  Sclaporte 
ayant  cflé  ruinez,  ilsreparerent  céc  endroit  d’vn  bon  ramparc  de  terre  Sc  de 
boue,  qu’ils  rendirent  inforçable.  Enflnpour  le  dire  en  peu  de  mots,  les  En- 
nemis employèrent  en  vain  deuant  cette  Bicoque  tou^  ce  qu’ils  fçauoienc  d’ar- 
mes , ils  vferent  tout  ce  qu’ils  auoienc  apporté  de  traits  8c  de  munitions  de 
guerre  , ils  fc  ralentirent  faute  d’auoir  dequoy  pourfuiure  leur  delTein , Sc  les 
Chefseonfiderans  auec  grand  déplaiflr , que  l’attaque  vigoureufe  d’vn  iour  en- 
tiern’auoit  feruy  qu’i  la  gloire  des  François , ils  commandèrent  la  retraite , Sc 
s’en  recournerencauec  beaucoup  decouruflon. 

Apres  cela  , nos  troupes  reparerent  la  Place  , ils  la  rafraîchirent  de  nou- 
ueaux  hommes , les  Anglois' ne  fongerent  plus i s’entendre maiAres ,‘ny  d’au.; 
cune  autre  de  nos  Forterefles  , Sc  tout  le  reAe  de  l’EAé  fe  pafla  eu  partis  de 
guerre,  où  ils  employèrent  toute  leur  adrefle.  Vn  iourentr’autres  ,ils  déta. 
cherent  malicieufement  d’vn  gros,  vingt  Caualiers  bien  montez , qui  feignant 
de  pourfuiure  quelque  butin , parurent  dçuant  le  ChaAeau  d’Ardres  , où  pour 
lors  cAoit  Meflîre  Philifft  Je  CerueUe  , auec  le  Sire  iefàint  Ceer^cs  l'on  beau- 
frere.  Ceruolle  indigné  de  cette  prétendue  témérité , fort  au  deuant  d’eux 
auec  plusde  témérité  que  de  confeil , pourfairc  quelque  bonne  aélion  félon  fa 
codtumc;  il  donne  fur  eux  d bride  abbatué.  Scies  met  enfuitte}  mais  les  ayant 
pouffé  iufques  dans  des  bois , il  trouue  vn  party  de  leurs  gens  en  bataille , qui 
tout  d’vn  temps  fe  découure  ,Sc  l’engage  dans  vn  chemin  étroit  par  où' il  cAoit 
venu  ; d’où  ne  pouuanc  fortir  fans  les  forcer  | ilnelaiffa  pas  de  l’entreprendre 
contre  trois  fois  plus  d'hommes  qu’il  n’en  auoit.  Le  Sire  de  fàtnt  Cetrgej  , qui 
en  eut  auis , y vint  aufC-toA  , Sc  fondit  fur  eux  comme  vn  foudre  auec  peu  de 
gens , mais  il  cAoit  trop  tard,  fon  Beau-frere  eAoit  défait  Sc  pris , Sc  comme  il  ne 
pouuoit  que  tomber  dans  le  mefme  péril , eAantdéjablefl'é  : ilfedégagea  , fit 
là  retraite  , Sc  apprit  en  cette  rencontre  , que  les  entreprifes  trop  précipitées 
font  plus  dangereufes  que  profitables  d la  guerre. 
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CHAPITRE  SEPTIESME. 

/.  Ceux  de  Brantojme  demandent ficours  a ceux  de  leur  furt^. 

II.  Défaite  d' Archamhaut  de  Ranjac  & de  Pierre  le  Beamots, 

Capitaines  du  party  Anglais. 

I II.  Les  Anglais  manquent  à ta  iaurnée  acceptée  par  ceux  de 

Brantojme, 

I V.  Qui  Je  rendent.  La  Ville  rasée. 

V.  Les  François  ménagent  mal  leur  auantage. 


Année 

1406, 


La  cy-dcuanc  edé  remarqué,  que  ceux  de  Brantofmene  pouuans  plus  tenir, 
— : — lu-  -romis  dcferendre,5'ilsn‘cftoientfccourusdao$  la  Pente* 


auoientca 


I , 

code.Sc  que  douze  de  leurs  Oftages  auoient  expofé  leur  tefte  pour  répondre  de 
laüdeliré  de  leurTraitté:  Sc  nous  auonsaullî  parlé  du  bruit  qui  couroit  que  le 
Fils  aifnc  du  Roy  d'Angleterre  faifoitvoeaflemblée  de  gens  de  guerre, pour  paf- 
1er  en  Guyenne,£cpourfe  trouuer  diaiournéequi  edoit  pril'e  de  parc  8c  d’autre. 
La  Garnilon  de  Brantofme  elperoic  d'edreaflidée  des  Places  voilines,mais  ceux 
qui  y edoient  en  Garnifon  voyant  l’arriuée  des  François , 8c  n'ayant  point  de 
forces  badantes  pour  continuer  la  guerre,  s’auirerenc  prudemment  de  fe  tenir 
enfermez,  afin  qu’on  ne  put  dire  qu’ils  eudentprouoqué  leurs  Armes  par  quel- 
que aâion  d’holUlicé , iulquesi  ce  qu'ils  fulTentauercis  de  quelque  Siège,  dont 
l’importance  les  obligedt  de  faire  vn  Corps  de  Trouppes  auxiliaires.  C'ed  de- 
quoyceuxdc  Brancofme  les  fuplierent  par  diuers  melTages , 8c  par  des  Lettres 
expredès,  où  ils  s'cxpliquoient  ainfi  de  leur  belbin.  Tres-chers  amis  l'edatde 
nos  affaires  cd  C change,  que  rien  ne  nousempefehe  de  dire  qu'elles  font  en- 
tièrement defefperées,  quel’efpçrance  que  nous  auons  en  vodre  afiTeâion  ^ fans 
laquelle  rien  ne  nous  pourroic  retenir  d'abandonner  nodre  Place.  Confiderez 
l’adliAion  qui  nous  menace , 8c  fi  vous  edes  vn  peu  lënfîbles  â la  pitié  8c  d la  com- 
padion  pour  vos  Compagnons,quiccez  tout  pour  venir  au  fecours  d'vnenecefiicé 
qui  nous  tient  aux  abboys.  Mais  mandez  nous  en  diligence , par  ce  mefme  por- 
teur, ccquenouspouuons  nous  promettre  de  vodre  affidance , que  vous  ne  iu- 
gerez  pas  moins  neccflâirepour  vos  intereds  que  pour  vodre  propre  conferua- 
tion  } U vous  faites  reflexion  que  vous  vous  fencirez  de  la  mefme  fecuitude  ou 
nous  tomberions  fans  vodre  fecours. 

Pendant  que  ceux-cy  tafchoietic  d’échauffer  leurs  amis  par  telles  & fembla- 
bles  depcfches,ie  Connedable  itAlbrct , qui  pofTedoit  de  grands  biens  en  Gaf- 
cogne  , ménagea  l’affcclion  de  quelques-vns  des  plus  grands  Seigneurs  de  la 
Prouince,  qui  refolurentde  le  fuiurc,  8c  de  combattre  en  cette  iournée  fous  fes 
Enfeignes,  tels  que  fntt  d<  Langhdc  ts.  lean  Je  Randt»  , que  ie  nommeray  icy 
comme  les  plus  illudres.  L'incondance  naturelle  de  la  Nation,  neluy  permet- 
toic  pas  d’y  prendre  trop  de  confiance,  mais  il  éprouua  leur  fidélité  dans  vne 
rencontre  que  fit  naidre  durant  la  tréue,  la  conduite  étourdie  de  plufieurs  ieu- 
nes  Efeuyers  de  la  fuittedu  Comte  sfr  cUrrntm , qui  alloientfouuent  enconfu- 
fion  8c  fans  ordre  voir  le  champ  defîgnc  pour  la  Bataille,  qui  edoit  i quatre 
lieu8s  de  Brancofme.  Les  Gafeons  d'alentour  qui  en  eurent  auis,  ne  fe  foucie- 
rent pas  de  profiter , par  trahifon  contre  la foy  publique,  d’vne  occafion  fi  fa- 
uoraole  pour  les  fiirprendre  : ils  prirent  pour  Coududeurs , Auhamhaud  de  Ran- 
fac.is.  Pierre  àitle  Siarneh , qui  auoient  acquis  plus  de  bien  que  de  réputation  i 

Îiicorer  â la  Campagne , 8c  la  chofe  edoit  facile  a des  gens  fort  adroits  en  cette 
brte  de  guerre , fi  les  Nobles  du  pays  ne  reulfent  découuert  par  leurs  efpies. 
^yant  appris  qu’ils  edoient  déjà  arriuez  au  nombre  de  trois  cens  hommes , i 
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s.  Pierre  d’ VfcrcLe  en  LimoHn , où  ils  commençoient  i chercher  aduantare , ils 
firent  en  diligence  trois  cens  hommes  d’armes  de  leur  cofld,  & les  ayant  rencon. 
trez , ils  mirent  piedi  terre  & les  chargèrent  aflez  rudement  pour  mettre  en  de- 
fordre  des  gens  lurpris  de  cette  forte.  Mais  ils  ne  parurent  point  trop  effonnez, 
iJsrendirentle  combat  aflèz  égal  par  vnevigoureufe  relîftance,  Sc  ceuxmefmes 
quife  rrouuerent  à cette  aâion,  confelTcnt  qu'ils  àuroient  eu  l'aduantage , li 
Pitrrtt  U Bitrneis  eut  fécondé  la  valeur  de  fon  compagnon.  Celuy-cy  voyant 
Pafprellé  de  la  mcflée,&  remarquant  que  fes  gens  commcn(;oienc  d s’éclaircir 
peu  1 peu , lereflbunenir  defes  crimes  fié  defesorigandages,  luy  fit  appréhender 
d’eftre  pris , il  craignit  de  porter  fur  fes  épau  les  dequoy  payer  la  rançon , fie  qu’il 
n’expiât  de  fa  telle  les  maux  in  finis  8c  les  trahifons  qu’il  auoit  commis  en  Guyen- 
ne. Il  s'enfuit,  8c  les  autres  afFoiblis  de  fa  rctraitte,  ficépouuanrez  de  la  defer. 
tion  8c  de  fa  lafeheté,  perdirent  cœurfic  furent  défaits  Ibns  relillance.  Il  y de- 
meura neuf  vingt  hommes  de  part  fie  d'autre,  8c  le  relie  de  ce  party,  au  nombre 
de  huit- vingt  demanda  quartier , comme  fit  pareillement  Archâ/nhuat dt  ganftt'. 
Capitaine  du  très-fort  Cnalleau  de  Challus,  obey  6c  reconnu  de  tous  les  Bri- 
gands du  pays  comme  leur  principal  Chef.  On  alTembla  le  confeil  de  guerre 
pour  délibérer  ce  qu’on  feroit  de  luy,  6c  pluficurs  furent  d'auis  qu’on  le  fill  mou- 
rir, pour  auoir  depuis  peufurpris  traillrcufcmcnt  ,en  fa  propre  terre , le  Sire  de 
Cemmarqiie ,3uec  la  femme  6c  fes  enfans  ) qu’il  detcnoitiniullement  dans  vnc  fa. 
le  prifon  : mais  ayant  offert  de  rendre  tout  ce  qu’il  auoit  pris,  6c  de  remettre 
Cnaflus  fie  trois  autres  Challeaux  qu’il  auoit  vlurpez,8c  de  payer  encore  vingt 
mille  écus  d’or  de  rançon,  il  fut  refolu  de  profiter  de  l’occafion,  6c  de  luy  faire 
bonne  guerre. 

L’vn  des  fuyards  ayant  porté  cette  nouuelle  en  grande  halle  â ceux  de  Bran- 
tofme , ils  en  eurent  autant  d’affliclion  que  no.s  François  en  fentirent  de  ioye , 6c 
qu’ils  en  conceurent  d’elperanccs.  Il  Icurcnnuyoit  que  le  lourde  la  Bataille 
n’elloitvenu , 6c  dés  la  veille  ilsmarcherent  toute  la  nuit,  pour  s’yrendre  en 
armes  deuant  leleuer  du  Soleil;  qu’ils  faluürent  de  leurs  Trompettes  6c  Clairons^ 
s’encourageans  les  vns  les  autres  à bien  combanre  les  Anglois  6c  les  Gafeons  de 
leur  party.  Ils  croyoientalTeurémcoc  qu'ils  viendroient,  6c  les  ayant  attendu 
quatre  heures  de  pied  ferme , ils  enuoyerent  des  Coureurs  pour  apprendre  de 
leurs  nonuelles  ; qui  les  étonnèrent  fortà  leur  retour,  de  leur  rapporter  qu’il 
n’en  iroit  pas  comme  ils  auoient  penfé.  Ils  Iceurent  par  mefme  moyen,  que  les 
Habitant  8c  la  Garnifon  de  Brantofme  n’auoient  rien  négligé  pour  le  faire  fecou- 
jir,  qu’ils  auoient  mandé  en  Angleterre  que  tout  fuccedant  aux  François,  Bran, 
tofme  lêroit  du  nombre  de  leurs  Conquelles,  à leur  très-grand  regret,  R Tonne 
lesalfifloit,  8c  qu’outre  que  TintereR  commun  obligeoit  tous  ceux  de  leur  party 
en  Guyenne  de  faire  vn  effort  pour  leur  deliurance , ils  auoient  oflFert  de  payer 
tousles  frais  de  Tentreprife;  mais  qu'ayant  eAé  abandonnez  , ils  elloienc  difpo- 
fez  â Texecution  du  'Traitté. 

Il  y auoit  R peu  d’apparence  à ce  rapport,  apres  le  grand  bruit  qu’on  auoit 
fait  des  préparatifs  des  Anglois  pour  cette  iournée,  qu’on  elloic  preflâ  dépê- 
cher d’autres  Coureurs,lors  qu’on  vidarriucr  les  Oeputez  de  la  Ville,  quiles 
genouilsen  terre,  prefentereni  les  clefs,  6c demandèrent,  conformément  aux 
Articles  de  capitulation , que  leurs  Oltages  leur  fulfent  rendus,  6c  qu’ils  eulfent 
liberté  defe  retireroù  ils  voudroient.  Nos  François  furCt  très  ioyeux  d’vrtfl  Con- 
quefleRconliderablefaitefanscffufiondefang  , mais  ils  furent  bien  cRohnez, 
de  n*y  trouuer  â leur  entrée , qu’vne  poignée  de  gens  tous  malades  on  inualides, 
8c  encore  plus,  de  ce  qu’il  n’y  auoit  ny  viurcs  ny  butin  pour  fatisfaire  â Tefpe- 
rancedes’y  bien  rafraifehir 6c de  ferecompenfer  des  fatiguesdu  Siégé.  Le  dé- 
pir  leur  fit  demander  permiflîon  de  rafer  les  murailles , afin  que  cette  Place  ne 
put  plus  feruir  de  retraitte  aux  Ennemis;  mais  on  ne  toucha  point  â vnc  Abbaye 
qui  eR  â cinq  cenr  pas  de  lâ , parce  qu’elle  auoit  toûjours  demeuré  fidcllc. 

Apres  lareduâion  de  cette  Place,  Ton  retourna  à Limoges,  pour  délibérer 
fïTon  continucroitla  guerre,  ouRToalicencicroitlestrouppes,6c  comme Toc- 
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caCon  cdoic  belle  & fauorable  en  toutes  manières , pour  la  foiblefle  du  party 
enneoiy , quieftoit  abandonné  des  Anglois , & pour  la  commodité  des  moilTons, 
qu'on  oftoitau  pays  Bourdelois,  & dont  on  auroit  fubllfté  en  le  ruinant,  tous 
les  gens  de  guerre  ne  demandoient  que  d'ellre employez,  Lafuittenous  fera 
voir  qu'ils  auroient  fait  de  grands  progrez,  mais  ceux  qui  donnoient  le  poids 
aux  opinions  des  autres , s’auiferent  de  dire  qu’il  falloit  enuoyer  demander  nou- 
uel  ordre  aux  Ducs  de  France , & mefme  leur  propofer  par  nonneur , s’ils  vou- 
droient  venir  en  perfonne  pour  acheuer  la  Conquelte  de  k Guyenne, déformais 
fl  aifée.  Cela  fit  connoiftre  aux  Comtes  Je  Clermont,  H J'jllenfo»  que  les  chofes 
dreroient  de  long , ils  reuinrenti  Paris,  Sc  laUTercnt  là  le  Conneftable  Sc  Medire 
Guillaume /r  BouieiSer, 2uec  vn  grand  nombre  de  Chcualiers  ic  d’Efcuyers,qu'ils 
retinrent  pour  feruirfous  eux. 


CHAPITRE  HVITIESME. 

J.  Çenereujè  refilution  de  cent  Joixante  6/ct*ytrs  François. 

IL  Qjii  conquirent  grand  nombre  de  f laces  en  Guyenne. 

III,  Ils  ajliegent  Mucidanj  la  Dame  trait  te  auec  eux. 

QVelque  réputation  qu’euflent  acquis  nos  Guerriers  , Sc  quelque  interell 
qu’ils  eulTentdelafoullenir,ils  n’eurent  point  de  honte  de  paflèrl’Eftéà 
l'ombre , te  de  ceder  la  gloire  de  la  Campagne , à la  noble  te  genereufe  impa- 
tience de  cent  foixanteElcuyers  François  de  leurs  Corps  { qui  préférant  l'hon- 
netir  aux  delicesd’vne  vie  molle  & voluptueufe.  Se  voulant  faire  parler  d’eux, 
fe  mirent  fous  la  conduite  d’vn  Cheualier  Picard , Se  firent  des  exploits  dignes 
de  leur  courage,  auec  deux  cent  Fantaflîns,  qu’on  leur  permit  de  prendre  pour 
découurir  l’eltat  du  pays , 2c  pour  les  ioindre  quand  ils  en  auroient  befbin  pour 
quelque  entreprife.  Ils  iurerent  entr'eux  de  ne  point  reuenir  qu’ils  ne  fe  fulTent 
lignalez , ou  par  des  Sieges  d'importance , ou  par  des  combats , Se  l’on  en  rid  vn 
peu  dans  l’Armée  ; mais  ib  n’en  furent  que  plus  animez  en  leur  delTcin  } qu’ils 
commencereift  hardimentpar  l’attaque  de  laChappelle  qui  fut  la  première  du 
cercle  viâorieux  de  cette  petite  trouppe.  C’eft  vn  Chafleau  fîtué  dans  vne  rafe 
campagne,  qui efloit fortifié  d’vne  bonne  muraille,  2c  quifaifoitdes  maux  infi- 
nis à la  Ville  de  Briue  la  gaillarde,  qui  pria  ces  Auanturicrsde  les  deliurerd’vn  fi 
fafeheux  voifinage. 

Le  Capiuine  de  la  Place  efloit  vn  Baflard  de  grande  Maifon  de  Gafeogne, 
qui  répondit  fierementà  la  fommation  qu’ils  luy  firent  détendre  la  placeau  Roy^ 
mais  le  premier afTaut  luy  fit  perdre  la  confiance  qu’il  auoit  en  fes forces,  il  crai. 
gnit  l’cuenement  du  fécond , 2c  forcit  la  vie  fàuuc  de  luy  2c  des  ficus.  La  Forte- 
refremifeeneftat,ilsfehaftercncd’alleràvneauireauezprez  de  là  qu’on  ap- 
pelle Malemort,  2c  quefà  fituacion  fur  vn  rocher  rendoit  également  force  2c 
de  difficileapproche:  2c  ilsfurenc bien  étonnez  de  rencontrer  le  Commendant 
â my-chemin , qui  les  pria  de  le  conferuer  dans  ce  Chtfleau  , à la  charge  de  le 
garder  pour  le  feruice  du  Roy  ; fous  l’obciOance  duquel  il  remectoit  les  biens 
2c fa  perfonne.  La  condition  acceptée  , il  lcsnienadeuancFlorac,oùilleur  dit 
qu’il  y auoit  vne  Compagnie  de  Morte- payes,  qui  cenoient  le  pays  en  contri- 
bution , 2c  qui  fe  deffendirent  aufii  bien  qu’ils  l’aiioient  promis,  quand  iis  furent 
fommez  : 2c  en  efféâ  les  Afliegeans  eurent  befoin  de  l’aflifiance  des  payfans, 
qui  agirent  d’vne  chaleur  digne  del’interefl  qu’ilsauoiencàla  prifede  celicu-là. 
On  ne  fe  rebuta  poincdumauuaisfuccezde  deux  affaucs,  oh  il  y eut  bien  des 
blefTcz.on  les  emportaau  troifiéme , l’on  les  fit  cous  prifonniers  de  guerre , 2c 
ce  fuccez  animant  d’autant  plus  le  courage  decesBraues  , ils  ne  craignirent 
point  de  fe  venir  prefenter  deuant  k Ville  de  Limueil. 


Lilire  vingt-fixiémé.  j-fjr 

Ellen'elloic  P*s  feulement  forte  par  l’épaifleur  de  fcs  murailles,  8c  par  la  ■ ' .-..i 
<]uaotité  de  Tours  dont  elleseftoientdeffendu«s,lepe^ley  cftoitfortaeuer-  Année 
xy,  8c  en  efiFeâ,  on  n’y  eut  pas  plûtoU  auis  de  ce  dellein  , qu’on  fit  fortir 
quatre-vingt  hommes , pour  leur  drefier  vue  embufeade  8c  pour  leur  donner 
a dos  quand  ils  fêroient  pafiez.  Mais  cette  rufe  ne  leur  leruit  de  rien  que 
pour  mettre  en  curée  les  payfans , qui  les  dccouurirent  , qui  leur  donnèrent 
la  chalTe  i l’aide  des  gens  de  guerre,  8c  qui  en  prirent  feize . qu’ils  pendirent. 

Apres  cela  ils  formèrent  leur  biege  , auec  le  fecours  des  Places  voifines  qui 
elfoient  du  party  Royal  , 8c  l'attaque  8c  la  refiftance  furent  opiniaftres  8C 
fanglantes,  iufques  au  troificme  iour,  que  les  Aflîegcz  voyant  leurs  murail- 
les minées  ou  fappées  en  diuers  endroits,  8c  ayant  demande  vnccciTation  d’ar. 
mes  pour  auifer  leurs  aflFaires,  refolurent  dans  vne  Aflcmblée generale,  qu’il 
leur  l'eroit  plus  auantageux  de  fe  rendre  François,  pour  profiter  de  la  liber- 
té du  commerce.  Ils  receurent  nos  gens  dans  la  Ville  où  ils  fe  rafraifehirent 
de  toutes  chofes  neceflàires , ils  firent  ferment  de  fidelité  , 8c  pour  l’intereft 
commun  du  party  qu’ils  aifoient  pris , 8c  particulièrement  pour  la  liberté  du  tra- 
fic, iispropolërent  la  prife  des  Forterell'esde  Moruele  8c  de  Panatjoù  l’on  ne 
trouuapasladifiiculteau’onattcndoit,  par  le  bon-heur  qu’on  eut  de  les  fur- 
prendre  auec  vn  grand  bruit , 8c  de  les  emporter  d’emblée. 

Ceux  qui  tenoientBourfat,Tcmelat  8c  Coignac,  n’eurent  point  de  honte 
defe  rendre  apres  tant  d’auantages,remportez  fur  des  gens  plus  capables  qu’eut 
de  fe  biendeffendre,  8c  enfin  pour  abréger  le  récit  de  tant  de  conqueftes,  la 
terreur  du  nom  François  s’étendit  fi  loin  par  cous  les  païsvoifins,  qu’en  moins 
d’vn  mois  ils  prirent  ians  coup  ferir , la  Roche  faint  Chriftophe , faint  Clément, 
Hautefort,Tcno,Montroyal , Longuebrune , 8c  Forfat.  Mais  comme  onne 
pouuoic  garder  tant  de  Cbafteaux  8c  de  Forcerefles , qu’aucc  beaucoup  de  dé. 
penfes8c  de  peines  , fans  y laifler  de  grolTcs  garnifons , 8c  làns  ruiner  le  pays, 

8c  rendre  les  chemins  expofez  à la  diferetion  du  foldac,  on  en  raza  beaucoup, 

8c  l’on  ne  garda  que  les  meilleures  Places } où  l’on  mit  des  Capitaines  au  nom 
du  Roy.  ifne  reftoit  pour  fermer  la  Couronne  du  triompliede  cette  vaillante 
troupe  , que  de  fe  rendre  maillres  de  Mucidan  j mais  c’eftoit  vne  belle  Ville 
force  par  fes  murailles , 8c  d’ailleurs  commandée  8c  deffenduK  d’vn  Ch.aftcaii 
comme  imprenable,  8c  il  falloir  beaucoup  de  bon.heurdans  vne  encreprifcfi 
difficile , pour  éuiter  de  palTer pour  temeraires.  Li  faifoit  relidcnce  la  V efvc  du 
feaSirt  de  quipoflcdoitde  grandes  terres  dans  la  Prouince , IcfqueL 

les  étendoient  fa  Seigneurie  iufques  aux  portes  de  Bordeaux  : ils  l’enuoycrent 
fommer,  8c  elle  nefemocqua  pas  long,  temps  de  ce  mclTage,  parle  foin  qu’ils 

£ rirent  de  ramafferdes  foldacs  dans  toutes  les  Places  conquifes , 8c  d’y  ioiudrc 
:s  Communes  d’alentour , pour  faire  vn  fiege  régulier. 

Ils  auiferenc  encore  entr’eux  , de  gafter  les  Bleds  qui  eftoient  encore  par 
monceaux  dans  les  Champs  prefts  d’ellre  engrangez  , d’arracher  les  vignes, 
donc  la  monftre  eftoit  belle,  8c  de  bruller  généralement  toutes  lesmoilîbns, 
pour  mettre  lesHabitans  au  defefpoir  : 8c  cela  fit  encore  plus  d’eflFecI  qu’ils 
ne  s’en  eftoient  promis.  La  Dame  elle-mefme  en  fut  épouuantéc  , 8c  ayant 
efté  confeillécde  fe  feruir  dd’entremife  du  Sire</r  Herfidenne  , vaillant  Chc. 
ualier  de  Bretagne  ( il  feHt  lire  àe  teUhu  ) qui  auoit  epoufé  fa  fille  , elle  le 
manda  en  toute  diligence.  Il  empêcha  d’abord  les  aUâucs  8c  cét  incendie,, 
fur  la  parole  qu’il  donna  de  remettre  la  Ville  encre  les  mains  du  Roy  -,  mais 
il  fallut  bien  du  temps  pour  refoudre  vne  femme  obftinée , qu’il  eut  bien  de 
la  peine  i difpofer  enfin , que  la  Place  fut  rendus  j à la  charge  qu’elleen  for- 
riroic  pour  aller  ailleurs  auec  foixantc  hommes  d’armes,  qu’il  luy  feroit  per- 
mis de  demeurer  fous  l’obcîflance  du  Roy  d’Angleterre,  8c  qu’elle  ne  laillc- 
roic  pas  de  iouïr  fa  vie  durant  par  vfufruic,  des  reuenusde  la  Ville  8c  de  tou- 
te  la  Chaftellenie  de  Mucidan.  Us  y mirent  bonne  Garnifon  , ils  en  afleure- 
xent  tous  les  enuirons , par  la  prife  des  Chaéleaux  de  Sendrens  8c  de  Champa- 
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• — gnc,  & retournèrent  i Limoges  où  ils  furent  receus  de  leurs  compagnons  en 

Année  grand  honneur , fie  non  pourtant  fans  quelque  enuie , de  n'auoir  point  eu  de  part 
i4o(.  ^ tant  d'heureux  exploits , fie  non  fans  quelque  regret , d'auoir  attendu  iufqoes. 

là  l'ordre  fie  la  réponfe  des  Princes  de  France,  fie  d'auoir  fi  mal  employé  vn 
temps  fl  fauorable. 


CHAPITRE  NEVPIESME. 

I.  Le  Sire  de  T*erjy  Comte  de  Northumbellant  vient  demander 

Jècours  en  France , pour  vanner  la  mort  du  Roy  Richard. 

I I.  S'excujè  de  t infidélité  qutl  auoit  commijè  contre  luy. 

III.  Remontre  le  droit  du  Comte  de  ta  Marche  à la  Couronne 

étuingleterre. 

IV.  Il  pajfe  en  Sfeofie , & auec  le  Jècours  des  S/coJfois  défait  le 

Roy  d‘ .Angleterre. 

I’Adjoûteray  à ce  que  i’ay  rapporté  des  diuifîons  d'Angleterre,  que  le  Sire 
tU  Ptrj)  Comte  de  Northumbellant , vint  en  France  auec  fauf-çonduit  du 
Roy , pour  demander  fecours  à fa  Majeflé  Se  aux  Princes  de  Ton  Sang , con- 
tre la  tyrannie  de  Henry  de  Lanclaflre  vfurpateur  du  Royaume  d'Angleter. 
re.  II  l'accufa  en  leur  prefence  de  trahifon  fie  de  felonnie  enuers  Ton  Seigneur 
naturel  le  Roy  Richard  ; contre  lequel  non  content  d'auoir  excité  fes  Peu- 

Fles  à la  reuoite , il  auoit  mis  les  mains  facrilegues  fur  fa  perfonne  Sacrée , fie 
auoit  fait  mourir  d'vne  mort  ignominieufe.  lï  ht  le  récit  tout  au  long  de  cet- 
te mort  ignominieufe,  fie  comme  il  n'ignoroit  pas  qu'on  ne  luy  donnât  part 
en  ce  cruel  attentat , il  confeflâ , que  véritablement , voyant  ce  pauure  Prin- 
ce de  toutes  parcs  accablé  de  miferes  fie  réduit  à l'cxcremité,  il  luy  auoit  con. 
feillé  d’aller  trouuer  Henry  , fur  l’afTeurance  qu'il  luy  auoit  donnée  de  luy 
garder  l'honneur  Se  la  hdelité  qu’il  luy  deuoit  comme  à fon  Souuerain  j mais 
qu’il  n’auoit  point  creu  qu’il  dedt  fi  méchamment  faufTer  fa  foy , pour  deue- 
nir,  de  Coufin  fie  de  Sujet  qu’il  eftoit  , le  meurtrier  fie  le  parricide  de  fon  Prin- 
„ ce  naturel.  Pour  comble  de  fa  tyrannie, Prince  Screnifllme  , dit-il  au  Roy, 
voyant  tous  les  Nobles  portez  à laiufle  vangeance  d’vn  crime  fï  horrible,  il 
en  ht  mourir  grand  nombre  , il  bannit  comme  moy  les  autres  d’vn  exil  per- 
” pecuel,  fie  les  priua  de  leurs  biens,  pour  ioiiir  plus  pailiblement  d'vne  Cou- 
» ronne  qu'il  a vfurpée,  fie  donc  non  feulement  céc  attentat  contre  les  Loix  di- 
„ Bines  fie  humaines , mais  l’ordre  de  la  nature  l’empefchenc  de  fe  pouuoir  dire 
„ heritier.  En  cflEcâ  fi  l’on  examine  la  poftericé  du  grand  Roy  Edoiiarc , il  ne 
fe  trouuera  perfonne  capable , félon  le  droit  du  fang  , de  recueillir  la  fuccef- 
” fion  de  voftre  fils  Richard  de  faince  mémoire  , que  le  Comte  Je  U Morche , qui 
>’  excluoit  le  Pere  de  ce  Tyran  icy , comme  ifTu  du  fils  aifné  d’Edoüarr.  Ce  Com- 
» te,  Sereniffime  Prince,  fe  recommande  très  humblement  à voftre  Majefté,  fie 
„ i’ay  charge  de  vousfuplierdefa  part , le  de  tous  ceux  de  fon  party,  qui  déplorent 
auec  luy  Ta  mort  de  voftre  fils  Richard,  de  le  vouloir  aflî lier  de  voftre  procedionj 
” pour  en  pourfuiiire  la  vangeance,  pour  maintenir  le  droit  qu'il  a en  fafucceflion, 
*’  fie  pour  en  priuer  le  traiftre  Henry. 

L’affaire  citant  de  fi  grande  importance,  il  fallut  plufieursconfeilspouren 
délibérer  , fit  enfin  le  Roy  iugea  qu'il  eftoit  de  fon  honneur  de  vanger  l'injure 
faite  à fon  alliance , ficl'iniuftice  quefouffroient  pour  lemefmcintereft,  tant  de 
nobles  Anglois  priuez  de  leurs  biens.  Il  en  donnaalTcurance  au  Comte, fie  apres 
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r^uoir  quelque  temps  retenu  i Paris,  où  il  le  rceala  de  toute  forte  de  bonne  che-  Année 
re  & de  prefcns,  il  le  renupya  auec  vncefpece  de  Manifellc,  feruanc  diullifier  la  1^06. 
proteélion  qu'il  donnoit  dfon  parcy,  pour  difpofer  tous  les  Peuplesdy  entrer; 
comme  il  paroifl  par  la  fin  de  cette  Pièce  où  il  difoit.  Pour  toutes  ces  railons,,, 
nous  prions  tous  les  Subjets  du  Royaume  d’Angleterre,  quels  qu’ils  foient,  fur 
tant  que  leur  honneur  leur  doit  cRreéhcr,  s’ils  vcLiieociuger  de  la  lullice  du  par- 
ly  qu’on  leur  propofe,  8c  faire  paroiRre  leur  fidelité,  de  fe reprefenter cSc de " 
rappeller  en  leur  mémoire,  les  morts  tragiques  de  tant  de  Princes,  de  Prélats , « 
de  Seigneurs  Sc  d'autres  perfonnes  de  toutes  conditions,  & les  iniures  faites 
tous  ceux  qui  ont  témoigné  quelqueamour  pour  leur  Patrie.  Nous  les  exhor- 
tonsaullî  de  prendre  vnegenereuferefolutiondemaintenir  ledit  Seigneur  Com- 
te delà  Marche  leur  Roy  , de  conferuer  la  Couronne  âceluy  auquel  elle  doitap-  * 
partenir  de  droit,  8c  d’en  priuer  8c  de  l’arracher  i celuy  qui  l’a  enuahie.  Il  eR  de  “ 
ieurfidelité,dene  point  uaufFrirqu'il  leurfalTe  l’afFront,  de  tenir  fi  publique-  » 
ment  vn  Sceptre  qu’il  a volé , 8c  de  troubler  fi  notoirement  aullî , l'ordre  de  la  „ 
fucceflîon  héréditaire  toujours  gardé  en  Angleterre  ; comme  encore  de  deliurer 
promptement, 'd'vnetyrannie  8c  d'vne  opprcllîon  fi  grande  8c  fi  extraordinaire, 
vn  ERat  fi  plein  de  gens  d'efprit  8c  de  vaillans  Hommes;  s’ils  ne  veulent  palier  “ 
pour  des  perfonnes  fans  cœur,  ou  pour  complices  d'vne  fi  iniuRe  vfurpation.  <• 

Ils  font  oulizez  par  toutes  fortes  de  deuoirs,  de  remettre  la  Couronne  dans  la,, 
branche  d’ou  elle  a eRé  tirée,  pour  la  rendre  au  légitimé  heritier,  8c  psurueu  ^ 
u’ils  foient  en  volonté  d’entreprendre  ce  glorieux  delTein,  nous  les  alTeurons 
,’antant  de  forces  qu’ils  en  pourront  defirer , 8c  de  faire  en  force,  qu’ils  ayent** 
autant  de  fujet  de  fe  réjouyr  de  noRre  proteiRion,  que'nous  aurons  de  facisfa-** 
élion  de  nous  eRre  heureufement  acquittez  de  ce  que  nous  deuons , 8c  de  ce  que  « 
nous  leur  aurions  promis.  Sinousauions  fçeu  n’agueres,  quand  nous  enuoy  âmes  „ 
vne  Armée  au  pays  de  Galles,  que  ceux  d’Angleterre  qui  luiuent  le  parcy  de  leur 
véritable  Roy ,Peufl'entreceuc  comme  il  eut  eRé  expédient  pour  leur  defiein:'* 
nous  y eufiions  joint  beaucoup  de  grandes  forces  ; mais  nous  le  ferons  encore,  8c  ” 
nous  ferons  coûjous  preRsi  les  protéger  8c  d les  fecourir;  pourueu  que  ce  foie» 
pour  vn  fi  glorieux  fujet , que  doit  eRre  la  vengeance  de  lamortdefon  Roy,l’ex- ,, 
pulfion'du  Kegicide  ècduTyran  , 8c  le  reRabliRcmenc  du  légitimé  heritier  de,^ 
la  Couronne. 

Henry  de  Perfy  palTa  en  Efcolleauec  cette  Leccre,8c  lÆcSire lacquesde Duglds, 
ennemyiuré  du  Roy  d’Angleterre,  pour  la  longue  détention  du  Comte  de  Du- 

flasfonFrere,  fut  bien  ailedefe  joindreà  luy , fous  pretextede  venger  la  mort 
U Roy  Richard  8c  l’vfurpacion  de  fon  Sceptre.  Ils  entrèrent  en  Angleterre,8c 
les  maux  qu’ils  y firent  ayant  obligé  Henry  de  forcir  de  Londres  auec  vne  Armée 
faiteàlahaRe,  8c compofée d’vn grand  nombre d’Habicans,pour  arreRerleurs 
courfes:  ils  luy  liurerenc  vne  fanglante  bataille,  où  il  fembla  que  la  Fortune 
l’eût  voulu  trahir.  Il  y fut  défait  auec  perte  de  huiâ  mil  hommes  morts  ou  pris, 
ils’enfuic,  8c  pour  marque  d'vne  viéloire  entière , Ittncit  LantUfire  toa  fils, tom- 
ba prifonnier  encre  les  mains  de  lacques  de  Dnglas. 
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CHAPITRE  DIXIE’ME. 

/.  Dipins  Je  giterre  en  Guyenne  & en  Picardie , pris  entre  les 
Ducs  d’Orléans  & de  Bourgogne. 

IL  Taille  imposée  fius  ce pre texte.  Mauuaijè  adminifiration  des 
Finances,  pauure  ejiat  de  U liÆaifin  du  Roy  & des  En- 
Jans  de  France. 

III.  Plainte  du  Dauphin  au  Rpy  pour  ce  Jujet. 

ON  croyoit  pour  cernio,  que  l’Armee  de  Guyenne auoitTollicitë  le  Dm 
iorleins  de  la  venir  commander  pour  attaquer  le  pays  Bourdelois , & qu’il 
auoi  t cllé  perfuadé  d'accepter  cet  employ  ( pour  s'acquérir  de  la  réputation , ta. 
pour  reparer  par  la  gloire  des  armes , le  defordre  d’vne  vie  lafciue  & voluptueu- 
se, qui faifoitiniurei  fa  qualité.  D’autre-part  auflile  de  Senr^cpiefentoitle 
mefmeintereft  d'honneur,  &ily  ctoitencore  obligé  par  le  mépris  que  les  An- 
glois,  infolens  de  leurs  profpericez , faifoient  du  Corps  d’armée  qu'on  leurauoit 
oppofé  en  Picardie  j qui  ne  les  pouuoitempercher  decouririufques  en  fa  Comté 
d’Artois,  qu'ils  pilloient  prefque  fans  relillance.  Voilé  le  motif  qui  porta  ces 
deuxPrincesé  vouloir  faire  la  guerre , &ce  fut  aulE  le  prétexte  d’vnc  nouuelle 
Taille  generale  pour  la  folde de  leur  Gendarmerie}  laquelle  fut  fi  lourde,  que 
le  Roy  touché  de  compalfion  pour  fes  pauures  Sujets , défendit  qu’on  la  leuét,  Se 
rauroitabfolument abolie,  files Threforiers ne luveuflent fait  connoiftre,qu’il 
n’y  auoi  t point  d’autres  fonds  pour  fubuenir  é fes  affaires. 

l’adioufleray  au  fujet  de  tan  t d’exaâions , Se  de  vexations  tout  enfemble,  que 
plufieurs  en  ayant  témoigné  dé  l’étonnement , les  Officiers  du  Roy  dirent  tout 
haut , qu’à  grand  peine  pouuoicnt-ils  tirer  des  receptes  ordinaires,  Se  de  tous  les 
nouueaux  fubfides , dequoy  fournir  à la dépenfe delà Maifon  du  Roy  Se  des  En- 
fans  de  France } qu’ils  étoient  obligez  de  faire  viure  de  grande  épargne  Se  dans 
vn  fort  petit  état.  Auflile  Duc  de  Guyenne  Dauphin,  fut-il  oblige  d’en  faire 
fes  plaintes  au  Roy,  vers  lamy-Aouft,  Sedeluyamenerfes  Oflîciers,  pourluy 
iuflilïer  la  neceffité  où  il  étoit  de  viure  à crédit , Se  l’impofUbilité-d’acquitter  les 
debtesqu’ilfaifoitdeiouren  iourpourfabouebe.  lilcpria en fuitte  de  vouloir 
luy.melmeordonnerdefamaifijnSedefadépenfe,  Sel’ayant  promis  pour  l’ap- 
paifer,  Se  ayant  mandé  les  Receueurs  tant  ordinaires  qu’extraordinaires  de  les 
Finances, il  apprit  d’eux,  que  ce  defordre  tofljours  croiflant.  Se  iufqucsalors 
inouy,  venoitdela liberté queplufieursperfonnes  auides  Se  infatiables  fe  don- 
Doient,  de  fouiller  à diferetion  dans  fes  coffres,  Se  d’ordonner  des  deniers 
Royaux  à leur  volonté. 

Cela  le  refolut  d’y  mettre  ordre  par  auis  de  confeil , mais  aufli-toff  le  voila 
malade.  Se  les  chofes  retournées  comme  deuant  fous  la  difpofition  des  Ducs 
de  Berry,  d’Orléans,  Se  de  Bourgogne,  qui  ne  s’appliquèrent  qu’à  vne  chofe, 
cefucd’auancer  la  recepte  des  fubfides  te  des  Tailles  impofées , Se  d’enuoyer 
des  Colleéleurs  de  toutes  parts,  auec  pouuoir  d’y  procéder  par  emprifonnement, 
par  faille  St  par  toutes  fortes  dévoyés  de  rigueur:  Se  parce  qu'ils  f^auoient  que 
cela  feroit  très-mal  receu,  qu’il  en  pourroitarriuer  quelques  feditions , Se  qu’il 
feroit  crié  contre  euï  Se  contre  le  mauuais  Gouuernement.ils  fe  retirèrent  de 
Paris,  Se  mandèrent  les  Trouppes  pour  fe  trouuer  au  Rendé-vous.  La  faifon 
étant  contraire  à ce  deflein,  les  gens  de  guerre  fe  plaignirent  en  vain  de  la  diflî- 
cultéderienfaireàl’approchc  del’hyver,  fans  viuresSe  fans  fourrages,  il  fallut 
obeyr , les  deux  Ducs  partirent  de  concert.  Se  le  Duc  de  Bourgogne  tirant  vers 
Calais,  s’alla  camper  àfaint  Orner,  Se  dans  les  quartiers  d'alentour,  auec  vne 
belle  Armée  de  Picards  Se  de  Bourguignons. 
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CHAPITRE  VNZIE'ME. 

/ Le  Duc  J! Orléans  mal  confiillé  d'entreprendre  la  guerri  de 
Guyenne , va  prendre  conge'  de  Jaint  Denis. 

IJ.  Hijloire  des  “[Rflic^ues  de  faint  Denis , 

III.  €t  du  différend  autrefois  arriué  à ce  fi* jet,  entre  IJlbbaje  & 

l’Eglifè  de  Paris. 

IV.  Décidé  par  le  T{py  Charles  V-  réueiUé  par  les  Chanoines  de 

Paris,  & éuoqué  par  le  Roy  à fin  Confèil. 

V.  Lettres  de  Philippes  de  fillette  Abbé  de  Jaint  Denis  au  Duc 

d’Orléans  pour  ce  fit  jet. 

Le  5 plus  fages  tâchèrent  de  remontrer  au  Duc  d’Orleans,  que  c’étoit  mal  'Ânnëë' 
prendre  fon  temps  pour  vn  fi  long  voyage  j mais  les  Flateurs  tirèrent  de 
leurs  propres  raifonsdequoy  l'y  engager,  pour  vne  folle  cxagerationdel'hon- 
neur  qu'il  y a de  triompher  des  di^cultez  qui  fe  rencontrent  aux  grandes  en-* 
ireprifes,  ècil  en  Ait  AperAiadé,  qu'il  ne  fit  aucune  reflexion  fur  la  legereté  des 
Gafeons.  La  viftoireetantvn  prefentde Dieu , qu'il fautdemander  par  l'inter- 
cefilondes  Saints , il  ne  manqua  pas â la  bonne  couflume  des  Rois  fesanceflres  , 
quiauoient  toujours eflé  reclamer  lefecours  de  faint  Denis  premier  Euefque  de 
Paris  8c  Apoftte  de  France.  Il  y vint  en  deuotion  le  dix-feptidme  de  Septembre, 
il  y entendit  la  Mefle  , 8c  apres  auoir  adoré  les  marques  de  noflre  Rédemption,. 
Hnonoraidécouuert,  du  confentement  de  l'Abbé,  le  Chef  de  ce  glorieux  Pa- 
tron ) qui  fut  ciré  tout  entier , âla  referue  du  menton  8c  du  coflé  droicl  de  la 
mâchoire  d'enhaut,  par  i'adrelTe  d'vn  habile  Orfèvre  quiouurit  la  mitre  d'oc 
maflif  où  il  écoit  enfermé.  L'Abbé  luy  donna  âbaifer,  comme  auflî  mMur/jait 
du  fsffr,  8c  â vne  grande  fuitee  de  Cheualiers  8c  d'Efeuyers  qui  l'accompagnoient, 

& le  Patriarche  À'Antieche  8c  V Arche». fi)*t  etAix,  prefens  â cette  ceremonie, 
confiderans  cette  Relique  de  prés,  reconnurent  que  ce  Chef  écoit  appuyé 
par  les  codez  de  quelques  linges  de  lin  pour  le  tenir  en  état,  8c  que  le  derrière 
écoit  vn  peu  noircy  du  foufle  des  baifers. 

Ilslemanierent  8cl'honorerenten  grande  deuotion,  8c  cela  vint  fortàpro- 
pos , pour  conuaincre  par  leurauthorité,  la  nouuelle  opinion  qu'on  vouloir  éta- 
blir, 8cdontvoicyl'Hiftoire.  lean  de  France  Duc  de  Berry  n’ayant  pû  obtenir 
qu'on  luy  en  donnafl  vne  petite  partie , quelques-vns  des  fiens  s’auiferent,  pour 
faire  leur  Cour  aux  dépensée  la  vérité,  demoyenner  enuers  les  Chanoines  delà 
Cathédrale  de  Paris , qu’ils  luy  accordaflenevn  petit  morceau  de  crâne,  qu'ils 
u’eurent  pointée  honte  d’alTeurerauoireflépareux  tiré  du  Chef  de  faint  Denis 
Areopagitequ’ilsauoient  en  leurpoiTeffion , contre  la  foydes  Aûes  8c  des  Lé- 
gendes qui  craittent  de  la  mort  de  ce  glorieux  Martyr,  8c  qui  nous  apprennent, 
qu’ayant  été  décapité  il  porta  fa  ceflefousia  conduite  des  Anges , depuis  Mont- 
martre iufquesâ  la  Seigneurie  de  Catulle.  Cette  bonne  Dame  ayant  enfeuely 
leCorpsScIeCbefcoutenfembledansfa  Cbappelle,  ils  y demeurèrent  depuis 
Tan  quatre-vingt  dix-huiâ  de  Noflre  Seigneur , iufqucs  au  temps  de  faince  Ge- 
sieuiéue,  qui  rébaflit  cette  Cbappelle, 8c  les  meirnes  Legendes  ajouflent , que  lé 
jeune  Dagobert  s’y  étant  retiré , pour  éuiter  la  colere  du  Roy  Clotaire  fon  pere 
qui  le  vouloit  faire  niourir, il  apprit  parreuelacion  du  Ciel,  que  les  Reliques  de 
mint  Denis  8c  des  Compagnons  de  Ion  martyre  repofoient  en  ce  lieu.  Il  obtint 
fa  réconciliation  parleurs  prières , 8c  comme  il  en  auoit  fait  vœu , auifi-tofl  qu’il 
fut  Roy,  il  fitfoiemnellemenc  leuer  leurs  Corps,  en  prefence  des  Prélats  8c  des 
Barons defon  Royaume, l’an  fix  cent  trente. deux, les  fit  transférer  dans  del 
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Cba(Tes  d’Ambre,  & les  fit  porter  en  l’Eglife  qu’il  fit  baftir  en  leur  honneur 

Annce  jjns  vn  autre  lieu  du  mefme  Village  de  Catulle,  laquelle  il  dora  de  grands  te. 

1406.  uenus , qu’il  honora  de  plufietirs  beaux  priuilcges  j £<  où  il  donna  de  riches  pre- 
fens  d’or  & de  pierreries.  Plufieurs  années  depuis , le  Pape  Efiienne  venu  en 
France  pour  implorer  le  fecours  du  R.oy  Pépin  contre  les  Lombards , demeu- 
ra mortellement  malade  en  ceMonafiere  {OU  ayant  recouurc  fa  fan  té  parl’in- 
cercefiîon  de  ce  glorieux  Martyr , il  eut  la  deuotion  de  voir  Tes  os  Sc  Ton  Chef, 
dont  ayant  obtenuvne  petite  portion,  cefut  l’an  feptcent  cinquancedeux,  il 
la  portai  R.ome,  où  il  fonda  vne  Eglife  fous  Ton  nom,  qu’il  appella  faint  Denis 
en  l’Efcole  des  Grecs.  Du  temps  de  Henry  I.  Koy  de  France,  le  mefme  Corps 
«uec  fon  Chef,  furent  montrez  publiquement,  fie  par  ce  moyen , cefla  l’erreur 
de  ceux  de  Ratilbonne  en  Allemagne  , quiauoient  mis  en  auant,  l’an  mille  qua- 
rante-huit,  fous  la  foy  de  quelques  faufies lettres, qu’vn  corps  qu’ils auoienc 
trouué  en  foüillant  les  fondemens  de  l’Abbaye  de  lâin'c  Hermentran,  elloit 
celuy  defaint  Denis  Areopagite.  C’eft  pourquoy , en  mémoire  de  cette  expo, 
fition  publique  de  fes  Reliques,  fie  des  miracles  qui  s’y  firent,  l'on  fefte  tous 
les  ans  le  lourde  i’ouuerture  de  cette  Chafie.  En  l’an  mille  cent  quatre  vingt- 
onze,  le  Roy  Philippes  Augufle  allant  outre-mer , la  deuote  Reine  Adele  (a 
Mere,  par  le  confeil  de  l’Archeuefque  de  Rheims  , fit  porter  en  Proceffion 
folemnelleles  precieufes  Reliques  desfaints  Martyrs;  pour  obtenir  deleur  pro. 
teâion  qu'il  ^leût  i Dieu  de  luy  donner  victoire  contre  les  Infidclles:  fi  bien 
que  iufques-la  , onze  cens  ans  s’etoient  écoulez,  (ans  qu’il  parât  aucun  doute 
que  le  Chef  de  faint  Denis  (ut  inhumé  ailleurs  qu’auec  le  tronc  ; mais  pour  lors 
il  prit  enuie  aux  Chanoines  de  Paris,  de  fe  vanter  d’en  auoir  le  crâne.  Cette 
fage  Reine  voulant  arreller  dans  (â  nailTance  ,1e cours  d’vne  erreur  fi  nouuelle, 
fit  prcfqu’aulfi.toll  ouurir  la  Cha{Te,6c  en  prefence  des  Euefqties  de  Scnlis  Ce 
de  Meaux , de  plufieurs  Princes  , 2c  d’vne  grande  quantité  de  témoins  de  tout 
fexe  fie  de  toute  condition , le  Corps  8c  le  Chef  fe  troutierent  tous  entiers,  à la 
referue  de  quelques  olTemcns;  qui  eltoient  ceux  que  nousauons  dit  cy-deuanc 
auoir  e(té  donnez  au  Pape  Eftienne.  Le  Corps  fut  remis  en  grande  reuerence, 
mais  pour  le  Chef  dont  il  cfioit  quellion  , il  demeura  vtran  i découucrt  fur 
l’Autel  des  Martyrs , pour  efire  montré  aux  Pèlerins , 8c  apres  le  temps  expiré, 
l’on  le  mit  à part  dans  vne  ChalTe  d’argent  ; où  il  demeura  iufques  au  temps  de 
t’hilippes  fils  de  faint  Louis,  que  Simon  lors  Légat  du  (âint  Siégé,  fie  depuis  Pa- 
pefous  le  nom  de  Martin , le  transféra , â la  Requefie  du  vencrable  Abbé  Mat- 
thieu, de  fa  ChalTe  d’argent  en  vne  Chafle  d’or.  Depuis  ce  temps-ü,  pour 
acheucr  de  leuerabfolument  ce  doute,  fie  pour  cclTer  la  pretenfion  du  Chapitre 
de  Paris , le  Roy  Charles  le  Sage , pere  du  Roy  régnant , manda  le  ioiir  de  faint 
Denis,  le  cinquième  de  fon  Régné,  les  plus  doâes  des  Chanoines,  fit  il  y fii 
encore  trouuer  vn  Perfonnage  de  noble  extraâion,  cefut  Pierre  tleXtnjt  Ar- 
chidiacre de  Brie,  que  ie  me  louuiens  d’y  auoir  veu  auec  Germer Beriface  Chan- 
celier de  TEglife  de  Paris,  letn  ie  Ce»/«*rx,8c  Giurd  de  Vemin,  Doâeurs  en 
Théologie  , Ce  huquet  le  Riche,  Doyen  de  la  mefme  Eglife  , Ce  Dodeur  és 
Droids.  Lefquels  ellans  alTemblez  deuant  TAutel  des  Martyrs , le  Roy  leur 
montrant  ce  Chef  en  prefence  des  Ducs,  des  Barons,  Ce  autres  Seigneurs  de 
France , leur  dit , les  auertit , fie  leur  enioignit , comme  obligez  qu’ils  elloient 
par  leur  profeiïîon , de  rechercher  fie  de  reconnoiftre  la  vérité , qu’ils  n’eulTent 
plus  àfoufFrirque  levulgaite  s’abulàten  la  creance  de  leur  crâne  controuué, 
Cefuppofé  pour  le  vray  Chef  du  Bicn-heureux  Areopagite  Apoftre  de  France, 
lequel  il  ordonna,  pour  plus  grande  preuue,  efire  tous  les  ans  porté  le  iouc 
mefme  en  ProcelTion , quand  les  Roys  s’y  rencontreroient  en  perfonne. 

Le  Roy  Charles  VI.  (on  fils,  qui  depuis  vingt-feptaus  qu’il  regnoit,auoic  con- 
tinué deuotement  cette  bonne  coufiume,  ayant  Iceu  que  le  mois  palTé,  le  Duu 
d’Orléans  fon  Frereauoit  baifé  cette  pretieufe  Relique  d découuert,  il  eut  de- 
notion  d’y  vouloir  aller,  il  ordonna  qu’elle  fût  portée  en  Procelfion , fie  bien 
loing  de  trouuer  d redire  d cette  adion  de  pieté , c’eftoit  vn  exemple  de  Reli- 
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giûn  pour fes Peuples,  qui  meritoit  d’ellre  loüéj  neantmoins,  ce  fut  le  fujec  ~ — ~ 
d’vu  nouueaû  fcandalc,  émeu  par  l’Euefque  de  Paris  & par  fon  Chapitre, qui 
rcueillerent  cette  vieille  querelle , quoy  qu'afToupie  & condamnée  à vn  perpe- 
tuel  oubly  par  le  feu  Roy.  Ils  prirent  pretexte  pour  cela  de  faire  des  Prières  pu. 
bliques  pour  le  Roy,  8e  d’ordonner  qu’on  porteroit  en  Proccdion  le  crâne  de 
iene  fçay quelle  telle, fans  craindre  qu’on  les  blafmît,  de  fe  ioüerainfi  de 
Dieu,  des  chofes  faintes,  te  meHne  de  la  Religion  Se  de  laFoyjcn  publiantj 
comme  ils  firent,  que  c’eftoit  le  crâne  de  S.  Denis  Apollre  de  France , auec  def- 
fenfe  i toutes  perlonnes  du Diocefe,  de  quelque  qualité  qu’ils  fulTent , d’eftre 
li  ofez  que  de  ibuftenir  le  contraire.  En  mefme  temps , pour  mieux  faire  voir 
qu’ils  agiflbient  auec  plus  de  chaleur  8e  de  reflentiment  humain , que  de  Reli- 
gion, iis  donnèrent  exclufion  de  toutes  les  Chaires  du  Diocefe,  aux  Religieux 
du  Conuent  de  S.  Denis } quoy  qu’il  y eût  parmy  eux  bon  nombre  de  fameux 
Dofteurs  de  Théologie , de  Profefleurs  8e  de  Bacheliers  : 8c  non  consens  de  ce» 
la , plofieurs d’entr’eux  poulTezd’vo  cfpritd’enuie,les  prouoquans  àladiïpute 
«ueedes  termes  ofFenfans  8c  iniurieux,  defehirerent  leur  réputation,  iufques 
dans  l’Eglife  de  Paris.  C’eft  ce  qui  fit  dire  à quelques-vns  de  ce  Chapitre,  âqui 
plus  de  Donne  mine  8c  de  prcllance  auec  leurs  beaux  amis , qu'ils  n’auoient  de 
Tfaocir 8c  de  diferetion  , donnoit  entrée  chez  les  Princes,  qu’ils  viendroient  1 
bout  de  noftre  Royal  Monailere.  Ils  vouloient  gager  des  mille  8c  des  dix  mille 
efeus  d’or,  comme  fi  la  vérité  fe  pouuoit  corrompre  par  leurs  richefles,  qu’ils 
icomptoiencpartalens,  8c  comme  fi  ce  moyen  infâme  eutpû  abolir  le  culte  de 
tout  temps  rendu  au  véritable  Chef  de  ce  faint  Martyr.  Le  Roy  8c  les  premiers 
de  fa  Cour,  offenfez  de  ces  difeours,  témoignèrent  qu’ils  appuyeroient  nos 
interefis,  8c  fur  i’aduis  qu’on  eut  que  certain  Doâeur  s’eftoit  préparé  pour 
prefeher  de  cette  preteôfion  auec  plus  d’apparat  qu’on  n’auoit  encore  fait, 
faMajellc  enuoya  deux  Seigneurs  de  fa  Maifon  , pour  defiFendre  qu’on  eût  i 
parler  dauantageSc  i s’iniurier  fur  ce  différend , dont  il  éuoquoit  ifoylacon- 
noifiTance  Sc  le  iugement. 

Nous  obeyfmes , comme  nous  âuons  toufiours  fait  très-volontiers  aux  ordrei 
du  Roy,  8c  nous  nousfoûmettons  à ce  qu’il  luy  plaira  d’ordonner  pour  la  ré- 
paration des  outrages  que  nous  auons  receu  de  ces  Chanoines  : mais  ie  n’ay  pai 
crû  pecher  contre  ce  commandement,  de  faire  voir  la  vanité  de  leufprctea- 
üon,  8c  de  toutes  les  couleurs  dont  ils  l’ont  voulu  prétexter.  le  ne  pouuois 
fans  honte  perdre  cette  occafion  de  faire  voir  la  luflice  de  noftre  caufe , 8c  celle 
de  mon  reflentiment  paroift  dans  l’Epillre  élégante adrelTée  au  Duc  d’Orléans 
pour  faire  voirie  mauuais  procédé  de  ce  Chapitre,  par  noftre  vénérable  Abbé 
ikilhfts  ie  rittette , dont  l’éloquence  luy  a dignement  acquis  l’éloge  du  plus 
illuftre  Defifenfeur  8c  du  plus  excellent  Panegyrifte  du  glorieux  Apollre  deX 
iôaules. 
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CHAPITRE  DOVZIE'ME. 

J.  Grands  préparatifs  du  Duc  de  Bourgogne  pourleficge  deCalaU. 
JJ.  Dont  il  impute  le  mauuaU  fitccezj  au  Duc  d'Orîeans  & au 
Roy  de  Sicile. 

III.  Mauuaifè  conduite  du  Duc  i Orléans  en  Guyenne. 

IV.  Il  afiege  Bourg  où  fis  trouppes  Jè  débandent. 

V.  JleJI  méprisé  des  Cens  de  guerre,  & tajehe  en  vain  d'acheter 

la  Place. 

V I.  Jfonteux  retour  de  ce  Duc. 

VII. Prifi  par  Blocus  du  C ha  fie  au  de  Lourde  en  Bearn  fur  le  party 

AngloU. 

IE  reuiens  à l’entreprife  des  deux  Ducs,  &ie  commenceray  par  celle  du  Duc 
de  Bourgogne  en  Picardie  ; pour  laquelle  il  n’enuoya  ny  dpies , ny  partys  de 
guerre , & où  il  ne  le  padà  rien  qui  fouAinc  l'efperancc  qu’on  en  auoic  eut,SC 
qu’il  en  auoit  donnée  par  défi  grandes  promcfles,&  par  le  bel  équipage  qu’il 
traifnoit  apres  luy.  11  auoit  alIcDiblé  cinq  censOuuriers  des  plus  habiles  a coup- 
per,  à façonner,  & à mettre  en  ocuure  les  plus  beaux  bois  d’vne  forcllde  la 
Frontière,  qu’il  leur  abandonna  pour  faire  vne  ville  de  huit  cent  pas  de  conte, 
jiu,  qu’on  pût  drefler  en  terre,  qui  fut  deffendue  de  Forts  & de  Baftions  de 
feize  pas  chacun.  Il  y en  auoit  deux  cent  qui  eftoient  commandez  pour  veiller 
furie  trauail  des  autres, pour  le  haAer,  & aulli  pour  les  garder  de  furprife , Sc 
l’occalïon  le  prefenta  vne  fois  de  les  deffendrejoù  ils  fe  portèrent  A vaillam. 
ment  auec  leurs  haches  6c  autres  armes  de  leur  métier,  qu’il  demeura  fur  la 
place  vn  bon  nombre  des  Ennemis. 

Pendant  huit  fepmainesque  dura  ce  trauail , ceux  de  Calais  curent  tout  loi Ar 
d’attendrele  Aege,lls  s’y  préparèrent  toutd  leur  aife,  8c  ils  n’oublierent  rien 
pour  la  fortiAcation  8c  pour  la  munition  dcleur  ville,  llsfepourueurentde  Aé- 
ches,de  traits,  8c  de  carreaux , 8c  de  toute  forte  d’artillerie , 8c  auec  le  temps 
il  y arriua  A grand  nombre  de  Gens-d’armes8c  de  braues  Auancuriers,  que  non 
feulement  ils  n’étoient  pasaAcz  forts  pour  tenir  contre  les  no  Ares  dans  l’en, 
ceinte  de  leurs  murailles,  mais  qu'ils  fe  virent  en  eAat  de  les  aller  chercher  i la 
Campagne.  Ce  fut  tout  l’auantage  qu’on  eut  fur  eux , que  de  leur  auoir  donné 
la  peine  d'vn  A grand  appareil  j car  le  Duc  de  Bourgogne  épuifé  d’vne  A lon- 
gue dépenfe,  8c  d’ailleurs  mal.contcnt  de  ce  qu’on  ne  luy  enuoyoit  point  de- 
quoypayerfon  Armée,  fe  lai  Aa  perfuader  de  la  liceniier.  Tous  ces  Braues  re. 
uinrent  fans  honte  d’vne  A folle  leuée  de  Bouclier,  ils  donnèrent  pour  exeufe 
le  manque  d'argent  pour  leur  folde,  ils  en  rcietterent  la  faute  fur  la  jalouAe  du 
Duc  d’Orléans  : 8c  cette  occaAon  conArma  d’autant  plus  l’opinion  qu’on  auoic 
d’vne  mes-intelligence  formée , qui  alloit  i vne  haine  toute  ouuerte , 8c  qui  Ac 
bien  connoiAre,  que  bien  loing  de  s’intereA'er  pour  les  progrez  l’vn  de  l’autre, 
ils  ne  s’entre-foubaittoient  que  de  mauuais  fuccez.  Cela  n’empefcha  pas  qu’on 
ne  trouuâti  redire  i laretraitte  A prompteSc  A inopinée  du  Bourguignon , mais 
il  s’en  purgea  hautement  deuant  le  Roy, il  imputa  principalement  la  caufe  du 
defordre,al’oppoAtion  que  le  Roy  de  Sicile  auoit  apportée  d la  louée  dans  fes 
pays  d’Anjou  8:  du  Maine , des  deniers  deAinez  pour  Ion  Armée,  8c  le  plaignit 
fort  d’auoir  eAé  obligé  d’y  fupplécr  i fes  dépens , 8c  de  s’eAre  ruiné  pour  la 
faire  fubAAer. 

Le  Duc  d’Orléans  ne  Ac  pas  de  plus  grandes  chofes,aucc  les  cinq  mille hom. 
mes  qu’il  commandoit  aux  enuirons  de  Bourdcaux.  Il  tint  confeil  pour  delibe- 
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ïer  des  moyens  de  fe  fignaler  en  cette  guerre,  8c  non  feulement  il  trouoa  vne  t — 
grande  dimrence  d'auis  entre  des  gens  differents,  d’âge,  d’cfpricSc  d’inclina.  ^ , 

tion,  mais  il  s’arreftaâ  celuy  des  plus  fols  8c  des  moins  habiles  au  fait  desar.  ’ 
mes  J qui  trouuerent  plus  d’applaudiffcment  parmy  fesFauorisquin’yconnoif- 
foient  rien , 8c  qui  luy  firent  mëprifer  le  fentiment  des  Sages;  qui  fut  d'hyuerner, 

8c  detirer  l’Armée  de  la  Campagne,où il  n’y  auoit  plus  ny  viures  ny  fourrages, 
pour  luy  donner  de  bons  quartiers , d’oik  elle  fortiroit  aucc  plus  de  force  8c  de 
difpofition  é la  pointe  des  herbes.  La  prudence  palfa  pour  punilanimitc  i des 
cerueaux  mal-faits, il  falloir  des  conquefles  d’abord,  pour  l’honneur  do  Duc; 

8c  fans  raifonner  autrement  fur  les  moyens , ils  luy  conleillcrent  d’aller  attaquer 
Blaye,  fur  vne  fauffe  vray-femblance  de  l’emporter  par  argent  s’il  ne  pouuoit 
autrement  la  forcer.  C’cfl  vne  fort  bonne  Place  affez  prés  de  Bordeaux  ) au- 
près de  laquelle  ayant  perdu  plufieurs  iours , il  fe  laiffa  perfuader,  qu’il  feroù 
plus  heureux  deuant  Bourg , qu’il  afliegea  comme  par  dépit  <,  quoy  que  ce  fût 
vne  grande  8c  forte  ville,  que  fa  fîtuation  i dix  lieués  de  Bordeaux,  la  ferti- 
lité de  la  terre , la  douceur  de  l’air , 8c  la  commodité  du  commerce  par  la  Dor- 
dogne, qui  fe  marie  aflez  prés  delà  auec  la  Garonne  pour  s’aller  emboucher 
dans  la  mer, faifoit  habiter  d’vn  grand  peuple  qui  auoit  intercfl  i fa  conferuation. 

Il  l'alla  adirer  par  terre,  8c  trouua  des  gens  tous  préparez  à lereceuoir,  par 
les  foins  d'vn  Chcualier  de  Gafeogne  qui  y commandoit,  Perfonnage  égale- 
ment partagé  de  valeur  8c  de  prudence;  lequel  preuoyant  fon  arriuée,  fepour. 
ueut  d’hommes  8c  de  toutes  chofes  neceffaires  ,8c  hefaire  toutes  fortes  d’en- 
gins d’artillerie.  Le  Duc  prit  afTez  bien  fes  auantages , il  planta  la  batterie  eh 
■on  lieu  8c  fit  encore  drelfer  trois  machines  pour  ruiner  les  murailles  i coups 
de  pierre,  qui  firentaflez  d’effet  ; mais  il  auoit  affaire  à des  gens  qui  ne  s’épou- 
uantoient  point  de  cette  violence,  non  plus  que  de  l'opiniaflreté  ny  de  la  vi- 
gueur de  les  attaques , 8c  qui  foûtinrent  fortement  depuis  laToulfaintsiufques 
ila  my-Ianvier.  Dés  le  commencement  de  cette  entreprife,  le  Duc  fe  douta 
bien  qu’elle  tireroit  de  long, '8c  qu’elle  ne  pouuoit  que  mal  reülfir,  s’il  ne 
donnoit  ordre  aux  viures  qui  commen^oient  i luy  manquer  : 8c  pour  cela  il 
enuoya  fes  ordres  â ceux  de  la  Rochelle  8c  des  Pays  voifîns , qui  en  chargèrent 
dix-huit  Vailfeaux,  qu’ils  conduifîrent  à vn  Port  célébré  â treize  lieués  delà: 

8c  afin  de  les  amener  auec  plus  de  feureté , il  y enuoya  crois  cens  hommes , fous 
la  conduite  de  quelques  Seigneurs  de  fa  Maifon , à qui  cette  efcorcc  ne  rcullît 
pas  fl  auantageufemenc  qu'ils  s’écoient  promis.  La  Garnifon  de  Bordeaux  leur 
alla  it  la  rencontre , 8c  la  veBle  de  Noél , quoy  que  les  cenebres  8c  les  broUillarcs 
fulfenc  fi  épais  que  les  deux  flottes  ne  fe  pouuoienc  découurir , elle  nelailfa  pas 
de  les  attaquer.  Le  combat  fut  rude , 8c  d’abord  il  y eut  des  Vailfeaux  pris  8c  re- 
conquis de  parc  8c  d’autre,  qui  rendirent  la  viâoire  égale  ou  incertaine;  maisi 
la  fin , la  Fortune  iufques  alors  irrefolué , fe  déclara  contre  les  François , 8c  de  fix 
Vingt,  tant  Cheualiers  qu’Efeuyers  qu'ils  écoient,  les  vns  furent  pris  i ran- 
çon, Sc  les  autres  mis  en  fuite,  fe  fauuerent  à la  faueur  du  temps 8C  de  leurs 
grands  Vaillèaux , pourapporter  la  nouuelle  de  leur  défaite. 

Cependant , on  continuoic  toûjours  le  (lege  auec  beaucoup  de  chaleur,  mais 
il  falloir  vne  meilleure  fâifon  pour  profleer  du  couragedenosGuerriers;carl’hy- 
verleur  amena  des  temps fafeheux  8c  des  pluyes continuelles,  qui  percccent  les 
tentes,  qui  gaflerent  le  bagage,  8c  qui  corrompirent  8c  pourrirent  le  peu  qui 
reftoit  de  viures.  Il  falloir  marcher  dans  la  fange  iufques  aux  genoux , aulfi  bien 
dedans  que  dehors  les  pauillons,  8c  cela  caufa  vne  dylTenterie  mortelle,  qui  de 
concertauec  la  famine,  alloit  rauager  tout  le  Camp,  fans  l’arriuée  de  ceux  qui 
dés  le  commencement  du  combat  naual , s’écoienc  retirez  auec  les  viures.  Mais 
la  peur  du  mal  qui  regnoit , les  autres  fatigues  d’vn  fieee  mal  entrepris,  8c  le  peu 
d’efberance  d’en  venir  i bouc,  diminuèrent  la  ioye  de  ce  rafraichiflement  de 
quelques  iours , le  courage^heucaux  Aflïegeans,  8c  ils  prirent  prétexte  celuy  de 
n’écre  pas  payez , pour  demander  âfe  retirer.  Le  Duc  furprisde  cette  reuolu- 
tion,  & de  cette  refolutibn  tout  enfemble,  les  voulut  retenir  d’authoricé , mais 
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les  menaces  & les  prières  n’eurent  qu’vn  mefmeelFcâenuers  des  gens  rebute  ï,& 
comme  il  demandoit  quel  fujetils  auoientde  le  vouloir  abandonner, il  s'en  trou- 
ua  vn  allez  Hardy  pour  luy  dire.  Pcrlbnnene  fçait  mieux  que  vous,Monfeigneur, 
aucc  combien  de  valeur  fcdeHdelité  nous  nous  fommes  portez,  depuis  le, long 
temps  que  nous  vous  luiuons , fc  que  nous  vous  feruons  lur  voftre  foy  Sc  Airvo- 
(Ire  parole.  Combien  auons  nous  fupporcé  de  trauaux,  combien  de  trauerfes 
Sc  de  fatigues , defaim,defoif,  de  chaud,  de  froid, dans  les  veilles  & dans  les  fen> 
tinelles,  & dans  les  partis  de  guerre,  pour  donner  de  la  gloire  i voftre  nom  ? 
Cependant  vous  fçauez  fort  bien  que  depuis  très-long  temps  nous  ne  touchons 
rien  de  noftrefolde,  qu’onnousa  toûjoursremisdeiouràautre  quand  nousl’a* 
uons  demandée , & il  ne  fc  faut  pas  étonner , li  noftre  patience  cft  épuifée  à pre- 
» fent  ,&  lï  nous  fommes  réduits  en  état  de  ncpouuoir  plus  attendre.  Il  n’y  a pref- 
„ que  point  eu  de  iour  qu’il  nefoitarriué  quelque  nouueau  mal. heur  à vos  foldats, 
ilsperilTcnteneuxmefmes,  &rienne  leur  refte  de  tant  de  trauaux,  qu’ils  ont 
*’  fupportez,  que  le  regret  infupportablede  s’étre  tuez  apres  vne  entreprifeinuti. 
” le.  Pour  tout  dire  eu  vn  mot,  Monfeigneur,  la  pauureté  qui  nous  accable  eft 
» vn  mal  inuincible,  elle  ne  nous  permet  pas  devons  donner  plus  de  temps  fana 
„ eftre  homicides  de  nous  mehnes , que  pour  prendre  congé  de  vous  £c  pour  nous 
„ retirer. 

La  retraitte  des  vnt , & le  miferable  état  des  autres , donnèrent  de  nouueauX 
avantages  aux  Aftiegez  contre  ceux  qui  refterent,  ils  redoublèrent  leurs  efforts , 
& firent  vn  grand  carnage  à trauers  des  meurtrières  qui  étoient  percées  dans  les 
murailles  J d’où  ils  tiroient  â couuert  8c  toujours  prcfque  heureufement , loir  i 
delTein  ou  i boule-veuc.  Leurs  Machines  ioüoientaullî  auec  le  mefme  fucceZiCl- 
les  emportèrent  plufieurs  des  noftres  qu’elles  mettoient  en  pièces,  6cenmefme 
temps  on  voyoit  trauerfer  des  cuiraffes  d coups  de  traits  qu’on  décochoit  de  def* 
fus  les  murailles.  Enfin  , tout  alloit  fi  mal , qu’il  ne  le  faut  pas  étonner , fi  le 
prends  la  liberté  de  dirc,que  leDuc  d'Orléans  commemja  de  tomber  dans  le  mé- 
pris des  gens  de  guerre,  8c  d'autant  plus  qu’il  s’amufoitâ  defoiblesdiuertiflc- 
mens,  8c  qu’il  ioüoit  auec  fes  gens  l'argent  deftiné  pour  leur  folde,  pendant 
qu’ils  facrifioient  leur  vie  pour  luy  acquérir  de  la  gloire-  Cette  confideration 
iointeauec  tantdefafcheuxaccidens,  qui  leur  arriuoient  de  iour  i autre,  com- 
menta de  les  dégoûter , 8c  de  cet  ennuy,  8c  du  peu  d’elperance  de  fuccez  , s’en- 
fuiuit  vne  confternation  generale,  qui  les  rendit  negligens  â tous  les  deuoirsde 
la  Milice,  qui  leur  déroboient  en  vain  le  repos  6c  la  lànté.  Cela  fit  qu’on  refo- 
lutdepropofer,  8c qu’on  confeilladiefmeau  Duc , de  leuerlefiege,  8c  dans  la- 
neceflité  de  l’accorder , il  fe  vid  combattu  de  la  honte  d’vne  retraitte  d’autant 
jilus  iniurieufe  à fa  naiffaoce , que  nos  fils  de  Rois  auoient  toujours  heureufement 
termine  leurs  Campagnes,  & qu’ils  n’auoient  rien  entrepris  fans  y acquérir  de  la 
réputation.  Il  tafeha  pour  cette  raifon  ,d’auoirparcompofitioncequ’il  n’auoit 
pû  emporter  de  fotce,6cfit  trêves  de  plufieurs  iours  pour  eflayer  de  faire  vn  trai- 
té, que  les  Alfiegez  refuferent  auec  autant  d’orgueil  qu’ils  auoient  témoigné  de 
fierté  durant  tout  le  fiege. 

Ce  mal  heureux  fuccez  apprit  au  Duc  d’Orleans,qu’il  eft  dangereux  de  pren- 
dre  mal  fon  temps  pour  de  grands  deffeins,  8c  il  le  reconnut  encore  dans  la  fuit- 
tcj  car  faute  de  Places  dans  le  pays  voifin  où  il  pût  donner  des  quartiers  all'eu- 
rez  iufquesau  Printemps , à cette  Armée  délabrée,  il  la  fallut  ramener  en  Fran- 
ce, fans  auoir  fait  autre  chofe  que  d’accroiftre  le  courage  aux  Ennemis , qui  fi- 
rent de  glus  grandesincurfions  qu’auparauant.  Ainfi  ce  Duc  commit  mal  à pro- 
pos fon  honneur  Sc  fa  réputation,  à fon  premier  exploit  de  guerre,  auec  vne  Ar- 
mée auparauantviâorieufe,  dont  il  anoit  choifi  le  commandement,  8c  que  fa 
feule  imprudence , 8c  le  mauuais  confeildesfiens  firent  écho’üer  j pour  auoir  mal 
vfé  du  temps  8c  des  moyens  que  l’authorité  qu’il  auoit,  luy  donnoient  delà  faire 
triompher  des  Ennemis.  11  y confuma  inutilement  laplufpart  de  ce  grand  thre- 
for  qu’il  auoit  amaffé  de  la  perfecution  du  pauure  Peuple,  qui  ne  fut  pas  fâché  de 
fadifgracej  pour  auoir  occafion  de  continuera  detefter  publiquement  fonaui- 
dité  infatiable. 


Liure  vingt-fixieme.  ^6^ 

)^lus  cette  Armée  eftoic  endcfordre,  plus  doit. on  de  louanges  au  noble  fen-  Ânïïd7 
timent  d’honneur  de  quelquesChenaliers  qui  y auoient  feriiy  ,& que  l'iinpaciKn-  i^oé.i 
ce  de  fe  ligna  1er,  fit  entendre  à la  propolition  que  leur  fit  MeflireJ^a^rr/drC^i- 
lut,  de  tenter  vneentreprife  fur  le  Challeau  de  Lourde  en  Beam.,  iuf'ques  alors 
tenu  pour  imprenable,  fie  foigneufement  gardé  par  les  (Safeons  du  party  d’An- 
gileteTre.  Ih  leuoient  des  contributions  fur  trente  lieufis  de  pays,  ils  coutoient 
lufques  dans  les  portes  de  Tholoze,  fit  Hmportance  d’vn  fi  bon  polie,  faifoit 
qu’ils  ne  negligeoient  rien  pour  le  rendre  inexpugnable  j mats  comnie  ilrumoit 
les  Sujets  duRoy,il  y eut  autant  de  charité  que  d’intercfl  d’honncür,dans  le  def- 
fein  qu’on  fit  de  l'attaquer.  Robert  de  Cihalus  l'ayant  fommé,  fie  ceux  de  de- 
dans a'étant  mecquezdefon  Héraut , ils  ne  furent  que  plus  refolus  de  l’empor- 
ter, fciurerententr'eux  defoûtenir  leur  fiege  contre  quiconque  erttreprendroit 
de  fecourir  laPlace,fie  de  n’en  point  partir  qu’ils  ne  l’euiTent  prife,ou  qu’un  ne  les 
cneûtdélogédeforce.'  Comme  l’approche  en  eftoit  inacccflible,  ils  conclu- 
rent de  la  bloquer , Se  de  faire  des  Corps  de  garde  aux  enùirons  pour  empêcher 
lesÿiures , fie  ils  y firent  vn  an  entier,  non  fans  beaucoup  d’affaires  ; car  ceux  de 
dedanslesfurprenoient  fbuuentpar  de  fecrettes  forties,  fie  il  fe  failbit  cantollde 
petits,Se  tantofldecruelscombats.  Ils  eneurenctoûjoursl’auantage,iUlesre- 
poulTeren  traillamment,Seils  font  encore  plus  à lofier,de  la  patience  qu’ils  eurent  , 

pendantlarigoeurd’vnlonghyuers  dontles  neiges  couuroient  leurs  tentes  dé 
la  hauteur  de  plufieurs  coudées,  fie  d’autre  part  empéchoient  la  communication 
des  quartiers.  Tous  ces  obflacles  furmontez  , ils  obtinrent  le  fruict  de  leur  per- 
feuerance,  les  Afliegez  fe  rendirent  au  bout  de  l’an,  fie  la  Campagne  demeura 
Itbredc  leurs  courfes  fie  de  leur  tyrannie. 


Fin  du  ’vingt-fixiertie  Liure, 
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Du  Schirme.  I 1.7. 


Des  prctendus,^Gregoire  X 1 1. 
Papes.  t'a  Rtme.  i 

Benoift  XIII 
Vj;n  Âmgne».  13. 
De  Robert  Comte  Palatin 
. Duc  en  Bauicrcs , EmptrtKr.  6. 

ANNE'EsKDu  Régné  des  Rois  Clircftiens 
j\de  l’Europe. 


<"Cdiarlej  yi.  en  Ftahu.  i/. 

Henry  I V.  taAngliUrrt.  S. 
lean  tm  , autroment  CtHilU  tc 

LtA/1,1,  ■ 

Martin  eit 
lanen  TertHgtl.  11. 

Charles  III.  r»IVa»<rrr.  II. 

Sigifmond  de  Luxembourg  dit  de  Bohd- 
me  en  Htngrie,  13. 
lagellon  en  f$Ugm,  u. 

Louis  Duc  d’Anjou  en  Sicile. ii. 
Ladiflas  d’Anjou  dit  Je  Dures  vliirpateur 
du  Royaume.  21. 

Mergneritte  Rtgnettt  en  Dannemarck  & 
Sue  Je  auec  Eriefom  neueu.17. 

Robert  Stuart  IV.  du  nom  en  Rjitjji.  2. 

rrittcifsHX  Princes  Ju  Sang,  GranJs  officiers , HiniSres  jEfiat , & Ta«oris  Jt 
la  CoHr  Je  Erance. 

Loüis  de  France  Duc  de  Guyenne,  23a»pAi»  JeVienneù, 

Loiiis  de  France  Duc  d’Orléans,  tue  à Paris  le  22.  deNouembre,eutpourfucceF- 
feur  Charles  fon  fils  aifnc.N eiieu  & Gendre  du  Roy. 

Loüis  Duc  J Anjou  , Roy  de  Sicile, 
lean  deFrance,  Duc  de  Berry,  oncle  Ju  Roj. 
lean  Duc  de  Bourgogne. 

lean  Comte  J" Alençon.  Charles  d’fvrrex  Re)Je  Nantrrej.Jnnem. 

Loüis  Duc  de  Bourion,  Oncle  maternel  du  Roy , o-  grand  Chambrter  Je  Erance. 

Loiiis  de  Comte  de  Venàotme  ,AnceJlre  Je  net  Rojs. 

lean  VI.  Duc  Je  Bretagne. 

Charles  Sire  d’Albret , ConneRahle  de  France. 

Arnaud  deCorbie,  Chancelier  ic  France. 

lean  le  Maingrc  dit  Boucicaut.  ..  XMarefhanx 

lean  lire  de  Rieux  & de  Rochefort.  (.de  Francft 

Pierre  dit  Clignée  de  Brebant^dWw/. 

V^aleran  de  Luxembourg  Comte  de  S.  Po\  ,Cafitaiut  General  en  Picardie. 
Pierredit  Hutin  d’Aumont,  Forte- Orifismme. 
lean  de  Hangeft  Sire  de  Hugueuille  Maifire  Jet  Ariatefiriers. 

lean  de  Montagu  Vidamede  Laonnois  , grand  Maifire  Je  Erance. 

.lacques  de  Bourbon  S.  de  Préaux,  grand Senteiûer  Jt  Erance. 

Charles  fire  de  Sauoify  , grand  EfiéançonJt  France  (fi grand  H.  J’ Hofitl  Je  la  Reines 
Guy  fire  de  la  Rocheguyon  , grand  Panetier. 

Charles  d’Y ury,  CheuaUtr  trenchant. 


f Prin. 
-C  cet  J» 
(Sang. 
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DE  CHARLES  VI 

ROY  DE  FRANCE 

Livre  v i ngt-s ept ie me. 


Il 

III. 

IV. 

V. 

VI. 
VIL 


CHAPITRE  PREMIER. 

xiAmbaptde  de  la  paft  de  (jregoire  à Benûijl  fin  Compétiteur 
pour  l'vnion. 

On  conuient  de  Sauonne  pour  leur  abouchement. 

T raitte' fait  entr  eux. 

Ordre  e'tably  pour  la  fiuYeté  réciproque. 

La  Car  ni  fin  de  Sauonne  réglée  fins  t authorité  de  deux  Càm- 
mandans  de  part  & d’autre. 

Ordre  pour  la  Police. 

Sauonne  libre  de  tout  tributs  durant  la  Conférence^ 

VIII.  Défenfie  de  nommer  tvn  ny  t autre  Antipape. 

P RES  la  Feftcde  Pafques,  Jei  AmbafladeuHdüRoy&dcl’E-  T 71 
glife  Gallicane  prirent  le  chemin  de  Marfeillefeparément  auec 

promeffeentr’eux,  de fe rejoindre  à Villeneuve  d'Auignon.où 
les  premiers  venus  attendroient  les  autres  iufquesi  la  fin  du  mois 
d’Ayril.  Et  cependant,  Grégoire  voulant  s’acquitter  de  ce  qu’il 
^ auoit promis  i Benoift,  luy  enuoya  vne  Ambaffàde  folemnelle 

compoféededeux  Euefques  d,  Mtu  fonNeueu,C«//?<«mf  Eucfque  de 

Tudene,  & ametHe  de  Bmrit  Profefieur  des  Droiûs  à Bologne.  Il  les  receuc 
auec  tout  l’honneur  qu’il  leur  auoit  promis, il  leur  donna  audience  , & apres  luy 
auoircommuniqué les pouuoirs qu’ils auoient  pahccrit.  Je  fait  connoiftreauec 
combien  de  fincentd  Grégoire  feportoit  i la  Paix  de  l’Eglife,  ils  entrèrent  en 
vne  Conférence,  qui  futcontinuëerefpace  de  pluCeurs  iours;  où  il  fut  bien 
difputedeparc  &d’autre,  mais  particulièrement  fur  ce  e^w'Amointde  Met*  s’a- 

BBbb  ij 
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f~"  , ' iiança  de  dire  pour  conclufion  de  fa  première  propontion,  que  Benoift  deuoic 
Annce  prendre  garde  & rentrer  en  foy-meime,  pour  accorder  de  bon  gré  la  voye  de 
1407.  celfion , parce  que  peut-eftre  l’y  contraindroit-on  de  droit  ou  de  force.  Sur 
cela,  Benoilt  fit  vn grand  difeours à fon  ordinaire , où  reprenant  la  fin  de  cette 
propofitton  , il  creuteftre  obligé  d'entrer  en  difeuflion  de  fes  droits,  le  s’échauf- 
fant contre  fon Compétiteur , il  témoigna d'efire plus  afieuré  que  luy  delà  luRi- 
cedefes  pretenfions,  comme  étant  plus  ancien  Cardinal  que  luy , ayant  l’hon- 
neur d'étre  du  College  dés  le  commencement  du  Schifme  prouenu  de  l’éleélion 
d'Vrbain;  qu’il  fçauoit  certainemenr,  difoit-il,  auoir  ellé  inualidc  & nulle, 
mais  celle  de  Clement  au  contraire,  légitimé  Sc  Canonique;  dequoy  Grégoire 
ne  pouuoit  parler  que  par  oüy  dire.  Il  dit  plufieurs  autres  chofes , Sc  l'Euefque 
Neveu  fe  contenta  de  luy  répondre  doucement,  qu'il  n’auoit  point  entendu  par 
tout  ce  qu'il  auoit  pùdire.propqfer  ny  apprduuerla  voyededifculfion,&  que  s’il 
auoit  donné  lieu  de  penfer  qu'il  y tendît  en  façon  quelconque, qu'il  declaroit  que 
c'étoit  fipeu  fon  intention , qu’il  la  reuoquoit  éçreuoqueroi  t volontiers,  comme 
venant  de  la  part  de  celuy,qui  pouffé &infpiré4’vnc  ardeur  de  charité,prefcrant 
la  pcrfcâion&Icreposdclavieâ  toutesles  grandeurs  , cltoit  tout  preft  de  re- 
noncer  au  Pontificat,  quoy  qu’il  ne  lift  aucun  doute  de  fon  bon  droit  ; pour  nefe 
point  engager  dans  l’embarras  Sedans  les  difficultcz  d’vne  affaire  fi  embrouillée. 

Dans  la  fuittede  cctteConfercnce,  l’on  propofa  plufieurs  lieux  de  partSc 
d’autre,  ceux  de  Rome  demandèrent  Rome,  ou  Viterbe,  Sienne  ouTuderce, 
Florence  ou  Lucques  ,&  Benoill  nomma  de  fon  collé  Marfeillc,  Nice,  Fréjus, 
Gennes , Sc  Sauonne , & fur  ce  qn’on  ne  conuint  de  parc  ny  d’autre , l’on  en  vint 
auxgroffes  paroles,  Sc  prefqu’au  démentir.  Si  bien  qne  les  Romains  croyaosla 
Conférence  rompud,  demandèrent  Afle  de  ce  qui  s’eftoic  paffé  ; pour  venir 
trouucr  le  Roy  de  France  Sc  pour  iullifier  leur  procédé,  tant  enuers  ce  Prince 
qu’enuersrVoiuerfitédeParis.  Le  Pape  qui  le  fçeut,  craignit  les  fuites  d’vne 
affaire  donc  il  ne  fouhaittoic  rien  tant  que  d’oflcr  la  connoiffance  à ceux  qu’il 
tenoit  pour  fes  Parties  ou  pour  fes  Ennemis , il  en  fut  fort  troublé , il  rcmanda 
ces  AmbafTadeurs,  il  fc  radoucit  auec  eux,Sc  demanda  la  continuation  de  la 
Conférence  ; furquoy  ayant  délibéré  encr’eux , ils  répondirent  qu’il  n’efloic  pas 
raifonnable  que  n’cflantqtie  crois,  ils  cufTcnci  foûcenir  corttre  toute  la  Cour 
de  Benoifl , Sc  qu’il  choifilt  crois  Hommes  de  fa  parc,  s’il  vouloir  montrer  qu’il 
dit  deffein  qu’on  cherchât  quelque  voye  d’accord. 

Ils  obtinrent  ce  qu’ils  demandoient,  Benoifl  nomma  le  Cardinal  Je  Turey, 
l’Euefque  de£rr/4a.  Sc  FreKfeâJe  Areuda,  qui  conuiorent  auec  eux  de  la  ville 
de  Sauonne  pour  lieu  de  leur  abouchement , pour  les  raifbnsconcenuës  en  leur 
Traître  : Sc  l’Euefque Neueu,  bien  joyeux  de  ce  premier  fuccez, en  efcriuic  vne 
lettre  àGregoire  fon  oncle,  laquelle  il  leur  montra, 6c  par  laquelle  il  témoi- 
gna, que  pour  le  bien  de  la  Paix,  ilauroic  accepté  non  feulement  la  ville  de 
Gand , mais  celle  d’Auignon  mefmes.  En  effet  ce  grand  Perfonnage  faifoit  pa- 
roiflrc  vn  zele  véritable  pour  le  bien  de  l’vnion , Sc  fa  genereufe  charité  ne  luy 
rendoic  rien  difficile  pour  la  procurer.  LeTraicté  fut  drefféentr'eux  , fur  tout 
ce  qui  auoit  eflé  délibéré  ; où  il  fut  conuenu  qu’on  choifiroic  pourtant  vn  au- 
tre lieu , au  cas  qu’il  y eût  empefehement  pourceluy  de  Sauonne.  Et  voicy  ce 
Traitté  tout  entier,  tel  qu’il  fut  expédié  de  la  part  des  Romains,  qui  deman- 
dèrent qu’il  leur  en  fi'icdeliuré  autant  de  la  parc  de  ceux  d’Auignon.' 

Au  nom  de  la  tres-faince  ScindiuiduS  Trinité,  Pcrc,  Fils,  Sc  S.  Efprit , Ainfî 
” foit-il.  Pour  mémoire  â l’aduenir  de  ce  quis’enfuit,foit  notoire  àTous  ceux  qui 
” verront  ou  entendront  lire  cetlnflrumcnt  public,  que  comme  pour  l’excirpa- 
>>  tion  du  Schifineloog  Sc  peflilentiel , qui  diuife  l’Eglifc  de  Dieu , Sc  pour  obtenir 
„ la  crcs.fainte  Vnion  fi  defirée  de  tous  les  fidelles  Chrcfliens , noftre  Seigneur 
Sc  très- faint  Pere  en  Chrill,  Monfeigneur,  Grégoire  Pape  XII.  rcfidcnc  en  la 
” ville,  Sc  les  Reucrendiffimes  Peres  en  Chrill,  Noffeigneurs  les  Cardinaux  de 
” la  famte  Eglifc  Romaine,  ayent  député  les  Sei^neut$  Ameine  Eaefqoe  de Mer<t 
» Neueu  Sc  Rcferendaire dudit  Seigneur  Pape,  Sc  i»iUaume  Euefqueiff  T»<frrrefon 


Liure  vingt-feptiéme" 


5()9 

Thrcforier  , 8c  le  célébré  Dodeur  en  Droids  en  rViiiuerficé  de  Bologne,  

MelTire  Annimc de Bitri» , folemnels  Ambafliideurs  &Orateurs  de  fa  Sainteté,  Année 
pardeuers  Pêerrede Lune  , pour  lors  refident  à Marfeille , que  quelques- vns  ad-  “ ■4°7’ 
herans  d ce  pernicieux  Schifme  appellent  Benoid  XIII.  8c  pardeuers  le  preten-  » 
du  College  de  ceux  que  le  mefme  party  reconnoid  pour  Cardinaux  , pour  ac-,  „ > 

corder  de  part  8c  d’autre  d'vn  lieu  propre  8c  conuenable,  comme  auBi  du  temps 
de  s'y  trouucrpar  les  deux  Parties,  du  nombre  des  perlbnnes  qu’ils  deuront  “ 
mener  auec  eux,  8c  autres  Articles  qu’il  edoit  necclTaire  de  régler.  Leldites  “ 
Parties, ayans quant  i ce  donné  pouuoir  8c  mandement  â leurldits  AmbalTa-  n 
deurs  8c  Orateurs,  par  leurs  Lettres  bullées  8c  Icellées  en  la  forme  ordinaire,  „ 

• dont  la  teneur  fera  cy-apresde  mot  d mot  rapportée.  Et  ayant  edé  par  la  grâce  ^ 
du  S.Efprit,  loüablement  accordé,  conuenu , compromis , Sc  conclu,  entre 
lefdits  Reuerends  Peres  8c  Seigneurs  Ambadadeurs  8c  Orateurs,  8c  ledit  Sei-  “ 
eneur  Pierre  8c  fon  prétendu  College,  par  Traitté  donc  la  teneur  fera  pareil-  << 
lemeDC  cy  - apres  inferée  de  mot  à mot.  EnBn  leao.  d’Avril,  l’an  dcNodrc  Sei-  „ 
gneur  1407.  Indiâion  quinziéme , 8c  la  première  année  du  Pontificat  denodre-  ^ 
dit  Seigneur  Grégoire  X 1 1.  lefdits  Seigneurs  AmbalTadeurs  8c  Orateurs  af- 
femblez  audit  lieu  cy-delTus , auec  lediePierre  8c  fon  prétendu  College  de  Car-  “ 
dinaux  icy  nommez , c’ed  à fqauoir  les  Seigneurs  Cardinaux  Euefques  Guy  de  " 
Prene^e , NicoUs  iCytlie  , lc3.n  d'ojhe , \eiia  de  feime StHne  , Vicrie  de  l’J/le  , Si  u 
Bcrenger  de  fma.  Les  Seigneurs  Cardinaux  Predres,  Pierre  du  titre  de  fiir.te  „ 
SuftnHe  .QMXinmedaùue de feii/le  Sicile  ,Sl  Pierre  du  titre  âe  feUte  Prixede. 

Les  Seigneurs  Cardinaux  Diacres,  Amedée  du  titre  de  fainte UâtU  U Nexue, 

Z-oUis  du  inteàc  faine  Adrten , fa  Antoine  du  titre  de  fainte  Marie  in  Via  lata  , fu-  " 
rcntaufdics  Ambadadeurs  de  la  Palx,Sc  à nous  Notaires  8c  tefmoins  cy- apres  « 
nommez, 8c i plufieurs  autres cy-dedus ou  cy-apres rapportez , montrez, leus,  „ 

& publiez , les  Chapitres  8c  Articles  cy-dedbus  ; apres  la  ieâure  defquels  Sc  leur 
puolication  , lefdits  Seigneurs  Peres,  Ambadadeurs  8c  Orateurs,  pour  8c  au 
nom  dudit  très- faine Pereen  Chrid , Monfeigneur  Grégoire,  8c  du Siege  Apo-  “ 
Aolique  8c  de  fon  lâcré  College  ; en  vertu  du  mandement  8c  du  pouuoir  à eux  « 
donnez  par  lefdices  Lettres  cy-apres  inférées,  comme  dit  ed  , 8c  pour  l’accom.  « 
plilTemenc  de  la  tres-facrée  vnion , fuiuant  le  defir,  la  promede , le  ferment,  8c  „ 
j’efcricadreiré  audit  Seigneur  Pierre , 8c  diuulguc  partout  le  monde  par  nodre- 
dit  tres-faint  Pere  8c  Seigneur  Monfeigneur  Grégoire,  efqueis  il  perfide,  8c  “ 
entend,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  perfider,  8c  qu’il  defire  accomplir  8c  “ 
exécuter,  comme  ils  difent , entièrement,  purement,  librefhent  8c  fimplement:  « 
de  leur  certaine  Icience,  8c  de  leur  bon  gré,  ils  ont  iceux  Articles,  8c  tous  8c  „ 
chacuns  les  poinéls  en  iceux  contenus , accordé , confirmé,  approuué , 8c  pro.  ^ 
mis,  i nous  Notaires  cy-delTous,  comme  perfonnes  publiques , pour  8c  au  nom 
de  cous  ceux  que  cette  afiFaire  couche,  8c  qui  y ont  ou  peuuent  auoirquelqu’in.  “ 
tered , dipulans  8c  acceptans , lefdits  Chapitres  8c  tout  ce  qui  en  iceux  ed  coo-  » 
tenu,  en  ce  qui  les  regarde  ou  peut  regarder  à l’aduenir,  8c  prometrans,  les  « 
tenir,  obfcruer,  8c  accomplir,  8c  de  non  faire  ny  venir  à l’encontre.  Etconfe-  ,, 
quemment  ledit  Seigneur  Pierre  de  Lune  8c  fon  College  cy.dedus , pour  l’accom. 
plidemenc  de  la  tres-facrée  vnion,  conformément  a ce  qui  auoic  edé  ofiFcrt  à '' 
nodredic  tres-faint  Pere,  8c  à luy  efcric  8c  fait  entendre  de  la  parc  dudit  Seigneur  ^ 

Pierre  par  fes  Lettres  ou  Bulles  données  en  l’Abbaye  de  faint  Viâor  de  Mar-  a 
reille  le  1.  desKalendes  de  Février  de  la  prefente  année,  efquelles  ledit  Sei-  „ 
eneur  Pierre  a perfidé  8c  perfide , 8c  entend  perfider , Dieu  aidant , 8c  lefqucl-  ^ 

Jes  il  defire,  comme  il  a alTeuré  , accomplir  entièrement,  purement , libre-  “ 
ment,  8c  fimplement.  De  leur  certaine  fcience  8c  bonne  volonté , ils  ont  lef-  “ 
dits  Articles , 8c  toutes  les  conditions  y contenués  , accordé , confirmé  , ap-  „ - 
prouué  , 8c  promis  i nous  Notaires  fouferics  , comme  perfonnes  publiques,  ^ 
pour  8c  au  nom  de  tous  ceux  que  l’affaire  couche,  8c  qui  y ont  ou  peuuent 
prendre  légitimement  intered:  dipulans  8c  acceptans  lefdits  Articles  8c  leur" 
contenu , félon  qu’à  chacun  d’eux  il  peut  appartenir , ou  qu’à  l’aduenir  il  ap-  « 
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•r T"  parriendfa,&iceux  tenir , obferuer  & accomplir,  & de nefaire  tiy  aller  i l’en- 

Arinee  contre.  De  plus  leldits  Reuerends  Peres  & Seigneurs  Ambadadeurs  & Ora- 
■r+07.  » teurs,dsnoms  & en  vertu  du  pouDoir  cy-de(Tus,  ont  conuenu  & promis  folem. 

» nellement  par  la  (lipulation  cy-dedtis,  comme  dit  cR , de  prendre  foin , & de 
par  eux  faire  en  forte,  de  notifiercondrmer  & approuuerles  chofes , ainll  que 
dit  eft,  faites  cntr’eux,  & cy-apres  rapportées,  contenues  en"  ce  prefetit  Adei 
& que  tous  lefdits  Articles  auec  toutes  leurs  claufes,ils  accorderont , confirme. 

” ront , & promettront  tenir,  obferuer,  8c  accomplir,  fans  en  aucune  fa^on  faire 
» ny  venir  à l'encontre;  donc  ils  donneront  vn  Aâeautbentique  8c  en  bonne  for. 

„ me.  De  toutes  lefquelles  chofes  8c  chacune  d'icelles,  cy.delTus  ou  cyiapres 
^ eferites,  tant  lefdits  Reuerends  Peres  les  Seigneurs  Amballadeurs  8c  Orateurs, 
que  ledit  Seigneur  Pierre  de  Lune  8c  fon  prétendu  College,  ont  requis  qu'il 
” leur  fud  expédié  vne, deux  ou  plufieurs  copies,  par  nous  Notaires  fouferits. 

S’ENSriT  LA  TBNEVR  DE  LA  P ROCV RATION  DE  NOST REDIT 
Tres  fdint Etre  ér  Jeftnfitré  LtOege. 

„ /^Recoire  EvesQvti,  feruitenr  des  feruiteurs  de  Dieu  , i nos  venerables 
VJ  Frères  , Aniti/ieJe  MetaicCuiSjiime  dcTuderce  Euefques,nos  Referendaire 
8cThreforier,  8c  i noftre  bien  aimé  fils  Anttinede  S«/r/»  Doéleur  és  Droiâs  i 
” Bologne,  Amballadeurs  du  faint  Siégé,  falut  8c  Benediâion  Apolfolique. 

» Comme  ainlï  foit,  que  pour  l'extirpation  du  long  8c  pernicieux  Schifme , 8c 
s,  pour  paruenir  à l'vnion  fi  defirable  en  l'Eglife  de  Dieu , nous  vous  deflinions 
„ pour  AmbafTadeurs  pardeuers  Plrrre  </ri»»r,  que  quelques-vns  qui  luy  adhe. 

rent  8c  audit  Schifme  appellent  Benoifl  XIII.  6c  quelques  autres;  voulans  que 
” vous  puidiez  faire  connoiflre  de  nollre  intention , 8c  du  pouuoir  à vous  donné, 

’■  (i  8c  quand  vous  le  iugerez  à propos  ; nous  auons  fait  expedier  ces  lettres , par 
n lefquelles  nous  remettons  à voflredifcretion  le  choix  d'vniieu  propre  8c  cou- 
„ uenable,  8c  le  temps  de  l’abouchement  d faire  entre  nous  8c  ledit  Pierre , corn, 
me  aulli  de  regler  le  nombre  de  perfo.nnes  qu’on  y pourra  mener  de  part  8c  d’au, 
tre  ; dont  vous  pourrez  traitterauee  ledit  Pierre,  8c  enfemble  de  toutes  autres 
" chofes  (pie  vous  eftimeret  necelTaires  pour  cela,  dequoy  nous  vous  donnons 
» plein  8c  entier  pouuoir  par  la  teneur  de  ces  Prefentes , auec  promeffe  de  ratifier 
„ 8c  agréer  tout  ce  qui  par  vous  fera  déclaré  8c  accordé,8c  de  le  fairc,Dieu  aidant, 
obferuer  inuiolablement,  iufques  d ce  qu’il  y foit  douement  fatisfait.  Donné 
à Rome  à S.  Pierre  ,*le3.  des  KalendesdeMars,  8c  le  i.  an  de  noftre  Pontificat. 

” Nous  parla  mifericorde  Diuine  Euefques,  Preftres,  8c  Diacres  de  lafainte- 
” Eglife  Romaine,  au  Reuerend  enChrift,le  Seigneur /’/rrrr<^ri»»r,  que  quel.’ 

„ ques-vns,  pendant  ce  miferablc Schifme,  appellent  Benoift  XIII.  amour  de 
„ Paix  8c  d'voion  auec  delir  8c  charité.  Pour  l’extirpation  de  ce  Schifme  horrible 
8c  inueteré,  noftre  tres-faint  Pere,  Monf.  Grégoire  Pape  XII.  enuoye  pour 
” AmbafTadeurs  vers  voftre  Reuerence  8c  quelques  autres,  les  Reuerends  Pc- 
” resen  Dieu , Monf. fon  NeueuEuefque  de  M»u  fon  Référendaire,  8c  V 
»>  CuiBiUme  Eueftjut  de  Tnderce  fon  Threforier,  6c  noftre  bien  aiméenChrift  An- 
„ toinede  Sntrie , Dotfteur  de  Tvn  8c  l’autre  Droifl  en  TVniuerfité  de  Bologne  , 
qui  vous  rapporteront  lincerement  fon  intention  pour  Taflbupiircmcnt  du- 
” dit  Schifme,  conforme  à ce  que  voftre  Reuerence  a défia  pû  reconnoiftre  par 
” les  Lettres  que  luy  8c  nous,  vous  en  auons  eferites.  Nous  prions  voftre  Reue- 
•'  rence  d’adioufter  pleine,  foy  i leur  creance.  Donné  à Rome  le  xj.  Février , la 
..  première  année  du  Pontificat  de  noftre  Seigneur  le  Pape. 

AERES  S'ENSriTENT  LES  ARTICLES  EN  CES 
frepres  terme!. 

» T^R.cmiercment,lesdeuxSeigneursfufditsdoiuent  8c font  tenus  de  fe  trouuer 
B 17  en  perfonne,  8c  leurs  Colleges  pareillement  auec  euxenlavilIedeSauonne, 
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J>our  trauliller  & pour  obceoir  anec  l'afliftance  Diuine  l’vnion  de  ia  fainte  Eglife.  7 — T" 
Duquel  lieu  de  Sauonne,  les  deux  Parties  fonc  conueouüs  vnanimemenc  par  la  Année 
confiance  fineuliere  qu’ils  ont  au  SetenilTime  Prince  Monleigneur  le  Roy  de 
France-,  Ibus l’obeïlTance  duquel  eft  cette  ville,  & pourlacommoditdquis’y  « 
rencontre  plus  qu'en  toutes  les  autres , apres  vne  exaâe  difcufiion  de  toutes  cel-  n 
Jesqui  auoient  eftd  propofées.  ^ 

Les  deux  Seigneurs  2c  leurs  Colleges,re  rendront  en  ladite  ville  de  Sauonnt , 

18c  y feront  en  perfonne , dans  la  Fefie  de  faint  Michel , à la  fin  du  prochain  mois  " 
de  Septembre)  finon  qu'i  faute  de  vaifleaux  le  Seigneur  Refidentl  Rome  n'en  « 
fût  empdché;  auquel  cas  ce  fera  pour  la  Fefte  deToulTaintsenfuiuant  ) i la  char-  a 
ge  pour  ledit  Seigneur  Refident  à Rome,  d’en  donner  auis  i l’autre  Seigneur  ^ 
pour  leprefent  efianti  Marfeille,  dans  tout  le  mois  de  luillet  prochain. 

Qm  quecefoit  defdits  Seigneurs  n’y  pourra  amener  plus  de  huicl  Galeres  ar- 
mées , fi  le  Seigneur  Refident  i Rome , fe  contentoit  de  fept  ou  de  lîx , il  fera  " 
obligé  de  le  faire fçauoir  dans  ledit  mois  de  luillet  à cel uy  qui  efl:  àMarfeille.  « 

L’vn  & l’autre  des  deux  Seigneurs  fufdits  ) doit  refpeâiuement  iurer  toute 
feuretéi fa  partie,  Scüceuxdefafuitte,  Sedene  lesofFenfer,  endommager, ny 
blefler  en  aucune  forte,  par  foy  ny  parles  fiens  | mais  au  contraire  delesdéfcn- 
dreScconferuer,  & de  pourfuiurc  ceux , qui  durant  le  temps  du  compromis  les 
voudroient  blefier  ou  oiFenfer , en  allant  ou  en  reuenant , par  eux  ou  par  autruy,  <• 
direélement  ou  indiredement , tacitement  ou  expreffemen t.  Ce  que iurera  auf-  « 
fi  chacun  particulier  de  l’vn  Sc  de  l'autre  College,  & pareillement  les  feruiteurs  „ 
ou  domeftiques  defdits  deux  Seigneurs,  îc  les  fuiuans  de  chacun  Cardinal  de  l’vn 
ou  de  l’autre  party.  Et  le  ferment  fera  par  eux  prefté  entre  les  mains  de  ceux  qui  “ 
pour  le  receuoir  feront  propofea  par  l'vn  8c  l’autre  des  deux  Seigneurs  5 duquel" 
ferment ainfi  prefié  , les  deux  Seigneurs  fe  deuront  réciproquement  informer,  •< 
par  Lettres  bullécsà  l’ordinaire,duranttoutle  moisd’Aouft  prochain.  Etcom-  „ 
me  les  Seigneurs  des  deux  Colleges  doiuent  iurer  le  femblable, ils  s’entre- témoi- 
gneront réciproquement  par  leurs  Lettres  de  s’en  eftre  acquittez , Si  ce  dans  le- 
dit mois:  maispourles  autres  fuiuans  départ  £c  d’autre,  ils  feront  ferment  en  ** 
entrant  à Sauonne.  « 

Il  fera  fait  8c  ellably  deux  Capitaines  de  Mer , chacun  pour  fon  party , qui  „ 
s’obligeront  refpeéliuementenuers  les  deux  Seigneurs,  leur  feront  ferment,  8c 
accompliront  tout  ce  qui  efl  dit  au  Chapitre  huiélicme  touchant  les  Capitaines 
de  la  ville. 

Il  fera  obtenu  du  Sereniflime  Prince  le  Roy  de  France,  du  Gouuerneiir  8c  des  " 
Citoyens  8c  Commun  de  Gennes,  8c  autres  qu’il  appartiendra , que  toute  la  Sei-  ■< 
gneurie,  lurifdiâion , mereSc  mixte  impere  de  ladite  ville  de  Sauonne  , 8c  des  „ 
Cbafleaux  qui  y font , fiaient  deliurez  entre  les  mains  de  l’vn  8c  de  l’autre  defdits 
Seigneurs,  au  nom  de  l’Eglife  également,  8c  que  les  Chaflelains  Sc  VafTaux, 
abfous  de  tous  ferment,  obeïfTance , fidelité , hommages,  obligations,  8c  autres  " 
deuoirs,  les  deuront  rendreaufdirs  deux  Seigneurs , 8c  d ceux  qui  de  leur  parc  « 
feront  députez  au  nom  de  l’Eglife,  pendant  tout  le  temps  qu’ils  y relieront  pour  „ 
expedierladice  affaire  -,  en  donnant  par  eux  deux  cautions , de  rendre  lefdites 
villes8cChafleauxaumefmeeflatqu  ilslesauront  receus.  Et  lefdits  deux  Sei-  " 
gneurs  ayant  fait  ceflîon  du  Pontificat , il  fera  fait  delà  Seigneurie  8c  lurifdiâion  ** 
de  ladite  ville  de'Sauonne  Sc  de  fes  Cbafleaux , ce  qui  par  lefdits  deux  Seigneurs  " 
Scieurs  Colleges  en  aura  elle  ordonné.  <1 

Tous  les  Bourgeois  de  Sauonne , ou  du  moins  les  plus  notables,  au  nom  du  „ 
Commun  8c  du  Peuple,  en  cel  nombre  qu'il  fera  iugéd  propos  par  lefdits  deux 
Seigneurs  ou  leurs  Procureurs , feront  tenus  de  preller  ferment  en  la  forme  qu’il  “ 
efl  contenu  au  quatriémearticle , 8c  feront  iurer mefme  chofe  par  toutes  les" 
Commuhaucez  8c  autres  Corps , 8c  particulièrement  parleur  Syndic,  qui  s’ob-  <» 
ligerafolcmnellement , en  cas  decontrauencion  fur  la  caution  de  cous  les  biens  „ 
quelque  parc  qu'ils  foienc , tant  en  particulier  qu’en  general,  apparteoans  anx^^ 
perfonnes  de  ladite  ville,  8c  des  autres  villages  ou  lieux  de  fa  dépendance.  Se 
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Année  f°ûmettans  quaâtàce,eux  & lefdits  biens, à contes  lulVices  & cocrcions  de  Rois 
& Princes,  tant Ecclefîaftiques que Sccnlicrs , es  terres  dequilcfdits  biens'fe- 
■ * roient  fituez , & où  cette  obligation  fe  pourroic  étendre. 

” Il  fera  par  lefdits  Seigneurs  éleus  deux  hommes  de  chacun  codé,  qui  auront 
» le|Gouuernement  de  la  ville, auec  lurifdiâion  8c  toute  authoricé  pour  lefdits 
„ deux  Seigneurs,  félon  la  Commifllon  qui  par  eux  en  fera  drefféedefquels  en  qua. 

lité  de  Capitaines  8c  gens  d'Armes , de  Souuerains  8c  de  ludice , 8c  de  premiers 
" en  dignité,  prendront  foin  de  l’execution  de  tout  ce  qui  fera  necedaire  pour  plus 
" librement  expedierl’aSaire.  Et  auparauant  que  d’entrer  en  fontdion  de  leurs 
» Charges,  ils  feront  alliance  8c  fraternité  entr’eux,  8c  s’obligeront  refpeâiue* 
„ mentT’vn  8c  l’autre  par  ferment , i la  garde,feureté  8c  défence  des  deux  Parties: 
8c  feront  lefdits  éleus , Cheualiers  ou  Gentils-hommes , 8c  autant  que  faire  le 
pourra  égaux  en  condition.  Lefquels  Capitaines  ainll  liez  8c  engagez  d’amitié, 
” a celle  do , prederontàl’vn  8c  l’autre  defdicsdeux  Seigneurs  pour  loy  8c  lesdens 
>>  ferment  tres-folemnel , auec  hommage  8c  ddelité,  8c  s’obligeront  pleinement 
» en  la  maniéré  qu’il  ed  contenu  au  quatrième  Article  en  la  forme  du  ferment  de 
„ ddelité.  Et  de  plus  ils  iurerontaufdits  Colleges,  de  garder  ddellement  la  ville, 
8c  de  prendre  en  leur  proteâion  leurs  perfonnes  8c  leurs  gens.  Pour  caution8C 
” affeurance  dequoy,  chacun  defdits  Capitaines  donnera  des  odages propres  8c 
” competens,  en  telle  forte,  fqauoir,  que  celuy  qui  aura  edé  éleu  par  l’vn  defdits 
» Seigneurs,  mettra  entre  les  mains  8c  au  pouuoir  de  l’autre  des  odages  en  pareil 
„ nombre.  Surquoyila  edé  aduifé,  que  lefdits  Capitaines  amènent  à cette  do 
auec  eux  leurs  enfans  s’ils  en  ont,  ou  leurs  neueux,  ou  leurs  freres,ou  autres 
qui  les  touchent  de  parenté  ou  d'amitié,pour  feruirde  pleges  de  leur  ddelité. 

” De  la  part  de  l’vn  8c  de  l’autre  defdits  deux  Seigneurs,  il  fera  fait  vn  Editou 
» Conditution  , portant  peine  d’interdit  8c  d’excommunication  ,auecinhabilita- 
„ tion  à toutes  fortes  de  Benedees,  Dignitez  8c  honneurs)  tantEccledadiques  que 
„ Séculiers , priuation  de  toutes  leurs  charges,defs  8c  hommages,8c  de  tous  autres 
droiâs  en  forme  authentique , contre  celuy  defdits  Capitaines,  ou  toute  autre 
” perfonne , de  quelque  qualité  , éfat,rang  ou  condition  qu’elle  pût  edre , qui  ma. 
” licieufement  ofFenferoit  en  fa  perfonne  quelqu’vn  des  deux  Seigneurs,  ou  des 
» autres  Seigneurs  de  leurs  Colleges. 

„ Vn  chacun  des  deux  Seigneurs  amènera  auec  fuy  deux  cens  hommes  d’armes, 
qui  entreront  à cheual  en  la  ville  auec  autantde  valets,  8c  cent  Arbaledriers, 
lefquels,  autant  que  faire  fe  pourra , feront  choids  comme  gens  d’honneur  le  de 
*’  foy  , par  l’vn  8c  l’autre  defdits  Seigneurs , pour  la  garde  8c  defenfe  de  leurs  per. 
>>  fonnes:  8c  ils  feront  leur  fermentconformément  à ceux  du  quatre  8chuidiéme 
„ Articleuls  feront  mis  fous  la  charge  8c  commandement  des  Capitaines  choids  de 
part  8c d’autre,  és  mains  defquels  ils  prederont  ledit  ferment.  Au  defaut  de 
l’vn  defdits  Capitaines,  par  empefehement  ou  deditution , il  en  fera  parleSei- 
“ gneur  de  fon  party  mis  vn  autre,  autant  qu’il  fe  pourra  d’égale  condition,  qui 
» exerce  mefmeauthorité  8c  iurifdiâion , 8c  qui  fafle  mefme  lerftient  : 8c  ces  deux 
X Capitaines  établiront  vn  ou  deux  Podedas, 8c  autres  Officiers,tels  qu’il  leur  plat- 
„ ra,  qui  feront  pareil  ferment,  8c  donneront  mefmealTeurance. 

Le  Port  desGaleres  fera  partagé  également  comme  faire  fe  pourra  ,8Ccom- 
” me  il  fembicra  bon  d’edre  fait  par  Tes  Capitaines  de  la  Mer,  pour  la  feureté  8C 
” tranquillité  commune. 

» Lefdits  Capitaines  ordonneront  du  guet  8C  des  gardes,  auront  les  clefs  des 
„ porte;  où  ils  commanderont,  8c  le  commandement  partagé  entr’eux  auec  autant 
d’égalité  que  faire  fe  pourra,  ils  donneront  ordre  à tout  ce  qui  dépendra  de 
la  garde  8c  du  gouuernement  de  la  ville , 8c  de  la  feureté  defdits  deux  Seigneurs, 

" de  leurs  Colleges,  8c  de  ceux  qu’ils  auront  amenez,  conformément  à la  Com- 
t>  milTion  qui  leur  en  fera  faite  8c  deliurée  per  lefditsSeigneurs.  Lefquels  Capitai- 
n nés  auront  encore  foin  d’empefeher,  que  perfonne  dfc  quelque  eftat  .condition 
» ou  prééminence  qu’il  foit,  n’entre  en  la  ville  fans  billet  ou  pafle-port d’eux, 
comme  auHî  qu’il  n’y  introduife  aucunes  armes,  8c  qu’il  n’en  porte  par  ladite 

ville. 
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ville,  fcxceptez  les  Gens-d'armes  Sc  ArbaleUriers  cy-dcffus.  Et  de  plus  ils  fe-  ^ 

ront  mettre  en  garde  & dépoft,  toutes  les  armesoffenfiues  ou  defenliues  delà-  Année 
dite  ville,  qui  feront  également  diftribuéesfousvn  fidcl  inuentaire  dans  lefditJ." '407» 
Chafteaux  ou  ailleurs , comme  ils  aduiferont  bon  eilre.  « 

Pour  ce  qui  regarde  la  diuifion  & aiEgnation  des  maifons,  la  taxe  du  prix  „ 
d'icelles,  & le  taux  des  viures , comme  encore  la  franclufe  ou  exemption  de's 
Gabelles,  fie  des  Charges  fie  Impolis,  qu’on  ne  pourra  mettre  denouueauny  ‘ 
arcroillre,  fie  pareillement  lafeuretc  du  Commerce  fie  des  Marchandifes , fie  “ 
autres  chofesrcmblables;  on  gardera  l’ordre,  fie  on  s’obligera  de  noiiueau,  de  <« 
faire  comme  pat  cy-deuanton  a pratiqué,  pendant  que  ccluy  defdirs  Seigneurs  ,< 
relîdantàMarreilleyatenufaCour-,  finonqueles  Capitaines iugealTcnt  â prq- 
pos  d’y  adioufler  quelque  chofe.  Sans  le  congé  defquels  Capitaines  ou  de  ceux 
qu’on  pourroitclire  en  leur  place,nul  ne  pourra  receuoir  mailon,  ny  traiter  de  " 

Ion  logement  en  la  Ville  ou  Fauxbourgs,  Se  autres  lieux  ordonnez  defdits  Ca- “ 
pitainesf  aufquels  les  Habitans obéiront  en  tout  ce  qui  concernera  leloüage  « 
defdites  maifons , fie  pour  les  perfonnes  Sc  pour  le  prix,  qu’ils  régleront.  Que  „ 
lî  fur  ce  que  delTus  fie  autres  chofes  femblables,  il  furuenoit  quelque  difficulté 
entr’eux , ils  conuiendront  de  deux  hommes  pour  les  accorder  ^ Se  en  cas  qu’il^ 
fe  trouualTent  diuifez  de  fentiment,  tous  quatre  enfemble  choifiront  vn  cin-  *' 
quiéme,  pour  fuiure  les  fufFrages  fie  le  plus  de  voix.  n 

L’vn  fie  l’autre  des  deux  Seigneurs  amènera  auec  foycn  la  Ville  cent  Offi-  « 
ciersoufuiuansfeulement,  auecvn  Camerier,  deux  Protonotaires,  vingt-cinq 
ï*relats , douze  Dodeursen  Droicl,Se  douze  Profefleurs  en  Théologie,  qui  fe- 
ront ainfi  partagez  pour  leur  fuitte,  fçauoirles  Prélats,  fie  premièrement  le  “ 
Camerier  aura  douze  Seruiteurs , chacun  Protonotaire  lîx,  chacun  Threforier  « 
autant,  l’Archeuefquefe  l’Euefque  quatre,  l’Abbé  trois,  le  Docteur  ou  Pro.  « 
felTeur  deux  : lequel  ordre  fera  gardé  s’ils  viennent  félon  Icfdits  Ellats,par  com-  „ 
paraifon  des  Comtesauecles  Archeuefqnes,  des  Barons  aux  Euefques , des  Che- 
ualiersaux  Abbez,Sedes  autres  aux  ProfelTeursou  Docteurs.  “ 

Il  fera  obtenu  du  Gouuerneur  de  Gennes , qu'il  fafle  Paix  auec  les  Vénitiens,  " 
ou  du  moins  qu’il  foûmette  tout  leur  différend  au  pouuoir  Se  d l'Ordonnance  « 
defdits  Seigneurs , en  faifant  le  mefme  par  la  Seigneurie  de  Venife.  Ou  bien  fi  „ 
l’on  n’en  peutauoir  autre  chofe, il  donnera  desafieurancesfuffifantes,  fie  s’obli- 
gera en  toute  forte  de  feureté  enuers  tous  les  Vénitiens , pour  vcnir,fcjourncr  fie 
retourner.  Se  le  mefme  fera  fait  par  tout , parles  Communautez  des  Vénitiens  fie  " 
des  Génois.  Mais  quantaufauf-conduità  donner  par  ledit  Gouuerneur  aufdits  •' 
Seigneurs , fie  à tous  ceux  de  l’vn  fie  de  l’autre  party,  il  fera  gardé  la  mefme  for-  „ 
me  qui  fut  tenus,  quand  la  Cour  de  celuy  qui  refide  â Marfeilicelloicâ  Gennes,  „ 
fie  félon  qu’il  fcmblera  plus  à propos  fie  plus  expédient  pour  l’affaire  prefente. 

Sqauoir,  que  le  Seigneur  Gouuerneuren  perfonne,  preffera  ferment,fie  donne-  " 
la  parole,  comme  pareillement  la  Nobleffe  d’auprès  de  luy,  fieles  Bourgeois  de  " 
Gennes , fçauoir  les  Anciens  ti  l’Official  des  Prouifeurs,&  les  autres  Principaux  « • 
de  la  Ville,  au  nombre  de  quatre  cent , promettront  Sc  iureront  par  eux  ou  par  „ 
leur  Syndic , tant  en  leur  nom  que  de  tout  le  Commun  de  Gennes,  toute  feureté 
aux  deux  Seigneurs fufdits , ou  a leurs  Procureurs  en  leur  nom  , ou  de  ceux  qui  y “ 
auront  intercfl , fie  de  les  receuoir  tous  fie  vn  chacun  d’iceux,tant  en  Corps  qu’en  " 
particulier.  Se  feparément,  auec  leurs  Colleges , ceux  de  leur  Cour, fie  tous  leurs  « 
gens,  quels  qu’ils  foient,  en  leurs  villes  fie  Chaffeaux,  lieux,  bords,  hautes,  paffa-  „ 
ges  fie  détroits,  quelque  part  qu’ilsfoient,  tant  par  mer  que  par  terre,  fie  auec 
leurs  Genfdarmes, au  nombre  cy.deffus  Se  au  deffous.  Comme  auffi  de  garder,  * 
protéger  fie  défendre  fideliement  Icfdits  Seigneurs  fie  chacun  d’iceux,  fie  tous  au-  " 
très  venans  pour  mefme  fujet,  eux  Scieurs  biens  contre  toutes  perfonnes  de  “ 
quelque  degré,  ellat,  prééminence  ou  condition  qu’ils  foient, mettans  les  Bour-  <i 
geois,  Genldarmes,  Habitans  des  dellroits,8e  Sujets  de  la  Communauté  des  Ve-  „ 
siitiens  , pareillement  venans  pour  ledit  affaire  auec  Icfdits  Seigneurs  ou  l’vn 
d’eux  auec  leurs  Galères  ou  autrement,  ou  bien  en  leur  particulier,  de  quelque  ‘ 
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_ que  ce  Toit , & de  les  garder  tous,  mefmement  les  Vénitiens,  nonobllant  le 


Annee  j,Jpjfend  d’cntr’eux  îc  ledit  Seigneur  Gouuerneur  & le  Commun  de  Gennes,îc 
».  tout  autre  fujet  de  diuilîon  : 6cde  les  garentir  ou  faire  garentirfains  & faufs , en 
n leurs  perfonnes  te  biens,  de  tout  mauuais  traitiement,tant  pour  eux  que  pour  les 
„ autresjtanten  allant  qu’en  reuenant,£c  tant  qu’ils  y refterunt  pendant  ladite  en- 
treueuc  , & en  venaot&  partant  d’icelle.  Les  Majeurs  delà  villede  Gennes , ou 
” le  Syndic, ou  autres  qui  peuuent  obliger  tous  les  Bourgeois  & la  Ville.ratifieronc 
agréeront  tout  ce  que  deffus,  entant  qu’il  les  touche,  8c  à les  tenir  garder  8C 
» accomplir,  obligeront  folemnellement  en  cas  de  contrauention,eux  8c  les  biens, 
„ tant  À eux  en  particulierappartenans  qu’à  tout  le  Commun  de  la  Ville,  des  autres 
, Places  8c  lieux  de  là  dépendance  : eux  8c  leurs  biens  foûmectans , comme  dit  efl, 
aux  lurifdictions  8c  co8rcions  des  Rois  8c  Seigneurs,  tant  EccledaRiques  que 
” Séculiers , ou  lefdits  biens  fe  rencontreront.  Et  que  ce  que  delTus  pourra  eftre 
» dicté  8c  eflendu  auec  toutes  les  claufes  necelTaires  ou  conuenables. 

„ Poureequi  concerne  la  réception,  protection,  feureté,  8c  deiFeofe  defditi 
^ deux  Seigneurs,  leurs  Colleges,  ou  de  l’vnd’iceux,  8c  de  leur  Cour  8c  famil- 
le, comme  aulli  pour  la  feureté  8c  liberté  des  chemins , en  faueur  de  cous  ceux 
” qui  iront  8c viendront  pardeuers lefdits  Seigneurs  ou  l’vn  d’eux,  ou  qui  relie* 
» rontàieurfuitte,  tant  par  mer  que  par  terre,  8c  pour  la  franchife  des  Galeres, 
„ 8c  de  toutes  les  autres  charges  8c  impofitions,  fera  pris  alTeurancc  de  n’en  point 
„ ellablir  de  nouuelles,  de  ne  les  point  accroiltre,  8c  que  toutes  choies  pour. 

ront  eftre  amenées  fans  rien  payer.  Et  fera  prié  ledit  Seigneur  Gouuerneur  , 
” de  donner  l’exemption , comme  aulli  la  Ville  8c  Commun  de  Gennes , 8c  tous 
” autres  interelTez , conformement  à ce  qui  fut  oélroyé  8c  accordé  quand  la  Cour 
» dudit  Seigneur  Rclidant  à Marfeille  fut  en  ladite  Ville.  Enfin , il  fera  mis  or- 
I dre  à la  feureté  des  chemins , tant  par  mer  que  par  terre , de  la  parc  dudit  Sei. 
gneur  Gouuerneur,  des  Anciens  8c  du  Confeil  des  Prouifeurs  de  Gennes  ,au-* 
tant  qu’il  couche  ou  peut  toucher  cous  8c  vn  chacun.d'eux  , que  les  chemins  de- 
là terre , 8c  lespalTages  delà  Mer 8c  leurs  Ports  foienefeurs  ; ^fio  que  lefdits  Sei. 
gneurs , leurs  Colleges,  ceux  de  leur  Cour,  8c  tous  ceux  qui  les  fuiuronc,  ou 
que  cette  affaire  y |appcllera,puiirenclibrementpairer,  auec  cous  leurs  biens  8c 
équipages,  enallant,  fejournanc,  8c retournant  de  ladite  Cité  deSauonne,  tant 
par  Gennes  que  par  la  Riuiere , 8c  par  les  lieux  dépendans , 8c  dans  tous  les  dé- 
troits deladiceSeigneurie,fâns  trouble,iniure  nyempefehement  quelconque,  8c 
' de  qui  que  ce  foie.  Et  pour  ce  qui  eft  des  Gabelles,  ledit  Seigneur  Gouuerneur 
n 8c  la  Ville  de  Gennes , feront  tenus  pour  eux , comme  pour  toute  la  Riuiere,  les 
, lieux  dépendans  8c  détroict  d’icelle  Seigncijrie,  de  faire  8c  obferuer  ce  qui  ell 
écrit  cy-deffusdeuoir  eftre  fait  par  ceux  de  Sauonne.  Et  de  plus  fera  obtenu  def. 
dits  Gouuerneur , Ville 8c  Commun  de  Gennes , qu’en  venant,  rejournant8cre- 
cournanc  dudit  lieu  par  lefdits Seigneurs,il  ne  fera  arméaucune  Galere  en  ladi- 
ceRiuiere)fi  cen’eft  de  leur  exprez  confentement;  excepté  feulement  la  Gale- 
re  de  la  Garde. 

Il  fera  encore  obtenu  dcsmcfmes  Seigneurs,Gouuerneur  8c  Citoyens  de  Gen- 
nes, que  les  gens  des  Galeres  8c  les  autres  VailFeaux  des  deux  Parties,  puilTenc  li- 
brement 8c  leurementarriuer,fcjourncr  8c retourner, en  8c  de  telPort  qu’ils  vou- 
drontdu  Gouuernement  dudit  Seigneur,  ou  de  la  dépendance  du  Commun  de 
Gennes. 

Les  Chafteaux  de  l’obcdience  dudit  Seigneur  refidantà  Marfeille, fi ruez  entre 
^Sienne8cSauonne, feront  mis  pendant  tout  le  temps  de  l’enireueiie,lous  la  garde, 
'domination  8c  gouucrnement  defdits  deux  Seigneurs,  en  donnant  par  eux  cau- 
tion fufHfanteaux  Seigneurs  defdits  Chafleaux,de  les  leur  rendre  au  mefrne  eflac 
qu’ils  les  auront  rcceus.  Lefquels  feront  aflignez  8c  deflinezàl’vfage  du  party  du 
Sei.gncur  refidantà  Rome,  pour  fauorifer  le  voyage  8c  le  chemin  de  Sienne. 

On  prendra  alTeurance  necelTàire  8c  libre  fauf- conduit  des  Seigneurs  des 
Chafteaux  qui  font  fur  la  Riuiere , 8c  qui  commandent  aux  pallages  8c  aux  en. 
” crées,  pourpalTer , venir,  feiourner  8c  retourner , comme  aulli  de  tes  deffendre 
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&pro«ger,&  Je  non  permettre,  que  perfonnepuifle  faire  violence  ou  dom-  r — — — 
mage  à aucun  Party.  Annte 

Il  fera  fait  JefFcnfe,  auec  proclamation  (c  cry  public j fur  grofles  peines,  4"  '4°T* 
qui  que  ce  foit,  d’ofer  nommer  aucun  des  deux  Pirtys  ,Aitti-rape,  ou  Jmrui,  ou  “ 
h\eaAnti-Ctirdiiiil,Ami-Archeitefijit<,o\x  Ami-E»efijiit,  & ainli  des  autres;  reftant  „ 
en  la  liberté  de  tous , de  nommer  comme  il  voudra , Pape , Cardinal,  6c  de  nief- ,, 


nie  des  autres. 

Afin  qu’aucun  accident  ne  puifle  empefeher  l’abouchement , & en  retarder*' 
la  conclufion , cas  aduenant  de  perte , ou  de  tout  autre  légitimé  fuiet  de  partir  <• 
de  Sauonne,il  a erté  vnaniment  refolu  te  accordé , encore  que  les  conditions  de  « 
donner  feureté  par  leditGouuerneur  ïc  le  Commun  de  Gennes,  aux  deux  Cours  „ 
&aux  Vénitiens,  de  remettre  la  Seigneurie  de  Sauonne,8c  d’en  liurer  la  Ville  & 

1 es  Chafteaux,n’euirent  pas  efté  accomplies , que  ledit  Seigneur  refiden  t à Mar-  “ 
Teille  fera  obligé  d’accepter  fous  les  mefmesclaulés,  l’vn  des  lieux  qui  luy  ont" 
ertépropofez  par  lefdits  Reuerends  Peres  les  Seigneurs  Ambafladeurs&Ora- 
teurs  de  nortredit  Seigneur  refident  à Rome,  qu’il  s'y  rendra  en  perfonne;  pour  „ 
auec  ledit  Seigneur  refident 4 Rome, 6c  fon College,  acheuer  8c  conclure  la^^ 
cres-facrée  vnion  de  l’Eglife  j en  donnant  les  mefmes  feuretez  8c  commoditez 
que dertiis, félon  ce  que  ladifpofition  des  lieux  fera  iuger neceflaire.  Ce  fut" 
fait  4Marfei]le  au  Monartere  de  S.  Viaor  en  la  Chambre  dudit  Seigneur.  « 


CHAPITRE  SECOND. 

/.  zArriuét  à VtUeneuue  lez,  Quignon  des  Amhajftdeurs  du 
& de  l'SgliJè  Gallicane. 

I /.  Deliberation  entreux. 

J 1 1.  Leurs  lettres  aux  Ambajfadeitrs  de  Rome  laRe'ponJè. 

LEs  Ambalfadeurs  dont  nous  auons  cy-deuant  parlé,  enuoyez  par  le  Roy; 

8c  députez  de  l’Eglife  Gallicane  pour  cette  vnion  fi  defirée,  ertansarriuez 
d Villeneuue  le  dernier  d’Avril , ils  y firent  leur  première  Aflemblée  , 8c  s’en- 
iurerent  de,fe  porter  auec  toute  forte  de  fidélité,  en  tout  ce  qui  dépendroit 
Scappartenoit  de  leur  Légation, d’en  garder  le  fecret , 8c  de  fuiure  ponduelle- 
roent  les  inrtruâions  qui  leurauoient  erté  données  ,enuers  l’vn  8c  l’autre  des 
deux  Contendans.  Voicy  les  Articles  8c  le  refultat  de  leur  Confeil. 

Pb.emieii.em£nt,  comme  il  s’agillbit  de  la  caufedeDleu,  qui  ne  dépend 
point  des  efpritsdes  hommes  ,8c  donc  la  decifionfe  doit  attendre  du  don  8c  de 
la  grâce  de  Dieu  mefmes , il  leur  a pieu  de  luy  demander  la  Paix  par  des  prières, 

8c  qu’4  cette  intention  il  foit  demain  dit  vne  MefiTe  folemnelle  du  faint  Efprit;  " 
afin  qu’apres  auoir  échauffé  les  coeurs  du  feu  de  fon  amour , il  les  conduife  dans  « 
le  vray  chemin  de  la  Paix.  te 

Afin  qu’vne  affaire  fi  importante  foit  conduite  auec  plus  de  confiance  6c  de^ 
fincerité,8c  que  Monfeigneur  le  Patriarche  foit  moins  chargé  d’vn  fi  pefant 
fardeau,  il  a femblé  4 propos  4 toute  la  Compagnie , de  le  partager  en  plufieurs,  • 
8c  de  nommer  quatre  Perfonnes  notables , choifies  du  Corps  de  l’Ambaflade,  « 
qui  coofiderant  les  chofes  entr’eux  8c  preuant  confeil  des  autres  fur  ee  qui  fe-  „ 
voit  à rapporter  en  l'Alfemblée,  iront  fouuent  pardeuers  ledit  Seigneur  Pa- 
triarche , pour  le  foliciter , 8c  luy  donneront  pat  eferit  ce  qu’il  faudra  deliberer,  ^ 
fans  pour  cela  diminuer  en  rien  fon  authoritc. 

■ Tous  ont  auffi  vnaniment  approuué,  qu’vn  chacun  trauaillât  4 ce  qui  touche» 
l'honneur  8c  le fuccez  de  cette  Ambaiftde,  comme  fi  chaque  particulier  ertoit» 
chargé  de  tout  lefoin , 8c  feul  employé4  la  conduite  des  affaires.  Et  quiconque^^ 
s’aduifera  de  quelque  chofe  qu’il  iuge  expediente,il  la  fera  fçauoir  4 l’vn  de ^ 
ces  quatre , ou  bien  au  Patriarche  mefme  > afin  que  les  confeils  des  particuliers  , 
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■ — rapportez  en  l’Affcmblce,  tous  les  approuuent  ou  refufcnt,ou  reforment,  te 

Année  que  l’affaire  commune  Ibit  traittée  d'vn  commun  concert  de  tous  en  eeneral. 

1407.  •>  Il  eflauin  arrefté  que  ledit  Seigneur  Patriarche,  recueillera  les  fuffrages  par 
” ordre , en  commentant  par  les  anciens  ou  par  les  plus  jeunes,  comme  il  voudra, 
„ de  crainte  de  confufion , & d’en  offenfer  beaucoup , (5  faute  d'ordre  l’on  en  paf- 
,,  foit  Seobmeitoit  quelques-vns.  Et  comme  plufieurs  auoient  cllé  intimidez  par 
leurs  meilleurs  Amis,&  comme  ce  n’eft  point  la couflumeàceux  qui  fortent 
d’vn  Royaume  , d’entrer  dans  l’ERat  d’aucun  Souuerain  fans  luy  faire  ftauoii 
leur  arriuce:  quoy  que  cette  apprehenfîon  fcmblaft  fans  raifon  , les  Frantois 
n’ayans  iamais  vfé  de  cette  précaution  pour  aller  en  Auignon  ; l’on  crût  qu’il 
y auoit  quelque  précaution  d prendre  dans  cette  conionâure  , foit  par  necefli- 
te  ou  par  maniéré  d’honneur , 8c  pour  cela  ils  trouuerent  à propos,  d’enuoyer 
le  Lieutenant  duSenefchal  de  Beaucaire  vers  le  Gouuerneur  du  Palais  Pontifi- 
cal , pour  auoir  pafTe-port  de  luy  ) lequel  le  receut  fort  bien  , 8c  difEpa  cette 
crainte  friuole. 

Il  fut  encore  arrefté  dedépefeher  deux  de  la  Compagnie  à Marfeille,  deuers 
Monléigneur  le  Cardinal  de  Thurey  Camerier  du  Pape,  pour  l’entretenir  fur 
■ quelques  poincls , 8c  pour  luy  donner  aduis  qu’ils  feroient  cous  à Aix  dans  Mer. 
credy  prochain , pour  aller  delà  en  diligence  à Marfeille  ) dequoy  ils  informè- 
rent pareillement  les  AmbalTadeurs  Romains,  par  la  Lettre  donc  la  fufeription 
8c  la  teneur  s’enfuiuent. 

»>  A Vx  Reuerends Peres 8c Seigneurs,  MefT.  A. Euefque  ^/ara,  8c  CnUUumt 
„ EuelquedeTuderce,  8c  .r  5»/r/a  Dofteur  es  Droiûs  à Bologne,nos  très. 
„ chers  Amis.  Reuerends  Peres  6c  tres  chers  Seigneurs , les  Lettres  que  vousauez 
adrefleesau  Roy  noftre  Sire  l’ayans  conuic  d’enuoyer  fes  AmbalTadeurs  à Mar- 
” feille , pour  entendre  8c  connoiftre  plusà  plein  ce  qui  feroit  dit  8c  traitté  de  part 
*’  8c  d’autre  en  noftre  Seigneur  le  Pape  8c  vos  Reuerences , il  vous  plaira  de  f^auoir 
» que  nousarriuafmes  hier,  8c  que  dans  Mercredy  prochain  nous  ferons  à Aix  en 
„ perfonne.  C’eft  pourquoy , nous  vous  prions  très  aftcâueurement , eftans  G prés 
d’entrer  en  Conférence , de  vous  difpofer  de  toutes  vos  forces  pour  procurer 
ce  grand  bien  de  la  Paix,  que  nous  ef'pcronsau  pluftoft  de  l’afliftance  Diuine,  8e 
” donc  la  gloire  fera  fans  douce  que  vas  Reuerences  ne  s’ennuyeront  pas  derefter 
» encore  pour  quelque  temps  à Marfeille.  En  attendant  les  Commandemens  de 
„ vos  Paternitez  8c  Seigneuries,  nous  prions  le  couc-puifTanc  Aucheur  de  la  Paix, 
qu’il  vous  tienne  en  fa  garde.  Plus  bas  eftoiteferit.  l,r  Patriarche,  les  Euefques, 
Abbez,  Doifteurs  8c autres  Ambafladeurs  8c Orateurs  du  Sercnilîime  Prince  le 
*’  Roy  de  France , 8c  de  l’Eglife  Gallicane. 

Foicr  LA  SISPONSE  DES  AMSASSADEFRS  DE  ROME. 

M A V X Reuerends  Peres  8c  plufque  tres-chers  Seigneurs , MelT.  Simm  dit  Pa. 
« £\  criarche d’Alexandrie, 8c autres  AmbalTadeurs  delà  facrée  Royale  Majeftc 
» de  France , 8c  de  la  tres-excellence  Vninerflcé  de  Paris , ordonnez  pour  le  fait  de 
» la  fâinte  vnion  de  l’Eglife , tant  en  general  qu’en  particulier,  falur.  Reuerends 
» Peres  8c  Seigneurs,plufque  tre$-chers,nousau5s appris  auec  beaucoup  dejoyela 
•>  nouuelle  de  voftrearriuée,qui  nous  a efte  confirmée  par  vos  lettres,  Monf.  le 
M Patriarche:  8c  apres  en  auoir  confulté  entre  nous,  nousauons  penfé  qu’il  feroit 
'>  plusà  propos  d’aller  au  deuant  de  vous  pour  vous  rencontrer , nous  le  croyons 
» pouuoir  faire  dés  cette  fepmainc , apres  auoir  conuenu  de  la  Ville  de  Sauonne 
„ pour  lieu  d’entreueUe,  8c  de  toutes  les  chofes  neceflàires  pour  cela;  donc  nous 
„ auons  défia  efcric,  8c  laifTé  à delTein  la  forme  de  l’ezpedition;  afin  d’abregerdau. 
„ tant  plus,  Ac  de  ne  point  laifTer  languir  vne  affaire  fi  importante.  Vous  nous  man. 
„ dez  que  le  Serenilüme  Roy  de  France  8c  tout  fon  Royaume,delire  cette  diligen. 
„ ce,8c  nous  vous  alTeuronsaulIi  du  cofté  de  noftre  cres-faintPere,  qu'il  a tant  de 
,,  pallion  pour  cette  cres-facrée  vnion,qu’vn  moment  de  temps  luy  dure  vne  année. 
i>  Nous  auons  cfperé  de  vous  trouuer  icy. , 8c  comme  de  iour  en  iout  nous  vous 
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«ttendonjanecplus’d'impitience,  nous  vous  prions  de  vous  halle,  .utanc  <)ue  t r— 

vous  pourrez  {Ohn  que  nous  puiffions  conférer  enfcmble,  & que  delà , fans  car. 
deenous  puilEons  pourfuiure  noftre  chemin  deuers  fa  Majefté.  Maodez*nous  " 
donc  quand  afleurement  vous  penfez  eftre  icy , & nous  croyez  todjours  prefts  " 
à faire  roue  ce  que  vous  defîrez  de  nous.  Fait  à Marfeille  le  pénultième  Auril  « 
Indièlion  quinzième.  Signé Euefquc  ièr  0'*///a*wr  Euefque</r  7"*-  » 
deret,  AntetHt  de  Sutria  Doâeut  es  Droièlsà  Bologne,  Orateurs  d Ambafla- 
deurs  de  noftre  Seigneur  le  Pape.  “ 


chapitre  TROISIE'ME. 

/ Rejôlution  frifi  entre  les  etAmbajfadeurs  de  France, 

//.  T' ouchant  la  conduite  qu'ils  garderont  auec  Benoift, 

11 1.  Rejùltat  de  cette  Jêconae  jdjjemblc'e. 

APresauoirhien  ellably  les  fondement  de  la  conduittedelcur  negotiatibn, 
nos  AmbaflàdeursalTemblezvnc  fécondé  fois  à Villeneuve  le  deuxième  de 
May , délibérant  de  la  première  propofition  qui  feroit  à faire  deuant  le  Pape  par 
le  Patriarche  d’Alexandrie  ; furquoy  ilfutarrellè  d'vn  confentement  general, 
qu’on  feroit  premièrement  entendre  au  Pape,  que  ledit  Patriarche  ne  diroit 
rien  qui  le  pût  offenfer  : Sc  voicy  ce  qui  fut  refolu  qu'on  deuoit  propofer,  félon 
la  forme  & teneur  des  inllruâions , Si  des  ordres  qu’on  auoit  receus. 

Premièrement  il  faudra  loüer  Sc  remercier  le  Pape,  de  ce  qu’il  a offert  au 
Roy  & à tous  les  Chreftiens,  & agréé  par  fes  Bulles , la  voye  de  ceflion,  le  prier 
puidàmment  de  perfeüererauecconRance , St  de  continuer  à donner  des  alTeu-  ‘ 
rances , que  fon  intention  e(l  de  fuiure  la  voye  qu’il  a propofèe  j afin  de  leucr  le  “ 
doute  qui  relie  à plufieurs,  qui  trouuent  quelque  ambiguité  dans  fes  Bulles.  <e 
Non  pas  qu’il  femble  à propos  de  rapporter  l'vn  apres  l’autre,  ny  de  poinèl  en  „ 
poinÀ,  ce  qu’il  y ad’èquiuoque  fujet  à èclaircill'einent)mais  feulement  le  priera, 
on  félon  que  portent  les ioBruèlions , qu’il  faut  fuiure  par  ordre , de  déclarer  en 
termes  exprez,  qu’il  rendra  la  Paix  à l'Eglife,  en  cedant  purement , fimplement  " 
Ce  librement  à l’exclulion  de  toute  autre  voye.  " 

Il  fera  bon  de  le  coniurer  encore,  qu’en  quelque  Traittè  qu’il  falTe,  foit  auec  „ 
fesAduerfaires,ouauecfes  Adhcrans,ilèuite  toute  ambiguité  de  difeours;  & 
de  l'afleurer  de  la  part  du  Roy  , qu’il  ell  tout  prell  ,^ettc  cellîon  faite , de  pour- 
uoir  félon  fon  pouuoir  Sc  tres-voloniiers  à fa  (cureté,  Sc  à tout  ce  qui  luypourroit  ‘‘ 
edreneceiïaire  J en  telle  maniéré  que  ledit  Pape  luymefme  le  defirera.  A quoy  “ 
il  fembloit  qu’on  pouuoitadiouder , qu'apres  fa  réponfe  receuS,  auec  foncon-» 
fentementj  l’on  en  feroit  déclaration  en  prcfence  au  facré  College,  Sedesau- 
très  qu'il  luy  plairoit  d'y  appeller. 

LamcfmeAlTemblée,  tout  d’vne  voix,  n’a  pas creu qu’il full à propos  de rc-  “ 
quérir  YnnouueauTraitté,  fl  tant  ed  que  les  deux  Contendansvueillent  renon-  “ 
cer  par  Procureurs , comme  il  ed  touché  dans  les  Indrudions,  linon  qu’aupara-  >< 
uant  la  vérité  de  droit  Sc  de  fait  n’eut  edé  déba  tuS  entre  quatre  Perfonnes  choi-  ,, 
fies  du'Corps  de  l’Aflemblée  dont  on  conuiendroit  pour  s’indruire  du  différend,  ^ 
6c  qu’ayant  edé  rapportée  en  fuitte  aux  AmbalTadeurs,ils  eulTent  iugé  Sc  ordon  ■ 
lié  ce  qui  feroit  à faire.  '*■ 

L’on  làt  aulTi  à la  Compagnie  article  par  article , autant  du  Traitté  fait  entre 
BenoidScfon  Aduerfaire,fur  lequel  on  trouua  bon  de  s’éclaircir  de  quelques 
doutes. 

Premièrement,  de fçauoir des  Ambafladeurs Romains , s'ils fçauoientafleu- 
fément  que  ceux  de  Rome  eulTent  pour  agréable  le  choix  fait  du  lieu  de  Sauon- 
nc  ,'8c  fi  l’on  ne  deuoit  point  craindre  qu’ils  n’cmpéchalTent  l’arriuée  de  Grfr" 
goire  en  vne  ville  fi  éloignée  de  Rome , Sc  qui  edoit  de  nodre  obedience. 

CCcc  iij 


578 


Hiftoire  de  Charles  Vh 


Année 

H°7- 


llfutditauflî  qu’on  n’abregeroit  point  le  terme  pris  pourl’entreueuB,  flcfiir 
la  difficulté  propofée  pour  caufe  du  retardement  de  Grégoire  parl'Euefquede 
Tudercej  pour  ne  pouuoir  en  fi  peu  de  temps  recouurcr  le  nombre  |necelTatre  de 
Galeres  : il  fut  trouué  expédient  d'en  prendre  de  Gcnnes  & d'ailieuri , à la  chat' 
ged'y  mettre  des  Pilotes  & des  Patrons  au  gré  dudit  Grégoire  & des  liens. 

En  troifiéme lieu,  quefuiuant  la  condition  duTraitté , il  eftoit bon  de  de- 
fignerprcrentement  vn  certain  lieu  pour  l’abouchement,  au  cas  qu’il  y eût  em- 
pcfchcment  pourSauonne. 

Quanta  la  difficulté  par  cy-deuant  faite  par  le  Chancelier,  fur  la  rcquifition 
d’vn  nouueau  Traitté , par  lequel  les  deux  Contendans  vueillent  renoncer  par 
Procureurs  : 8c  fur  ce  qu’autrefois  il  fut  délibéré  qu’il  en  falloit  difputer  deuanc 
que  d’entrer  en  matière  8c  de  rien  conclure.  11  fembla  pour  plus  grande  afieu* 
rance,  8c  pour  faire  mieux  reüQir  la  negotiation,  qu’on  deuoit  cirer  é parc  les 
Ambafiadeurs  Romains , 8c  s’enquérir  d’eux,  s’ils  fçauent  pour  certain  que  leur 
Seigneur  cedera  en  cas  que  Benoill manquant  â fon  deuoir,  8c  foullraâion  faite 
de  nodreobedience,  l'on  procédât  félon  la  teneur  des  indruâions.  Et  parce 
qu’il  yauoicâ  redire  auTraitcé  d’entre  les  deux  Compétiteurs,  en  ce  qu’il  n’y 
edoit  poincfuffifammencpourueu  de  eequiferoie  à faire  en  cas  de  mort  de  l’vn 
ou  l’autre  d’iceux  j auquel  cas  ne  s’agillancque  d’vneconuention  perfonnclleou 
d’vn  abouchement , couccequiauroicedc  négocié  deuiendroit  inutile;  l’oniu- 
gea  à propos  de  requérir  le  College  de  Benoift  de  promettre  par  ferment  ce  que 
ceux  de  l’autre  College  auoienc  promis  pour  lacelllon  par  ccluy  qui  rederoie  ,8c 
jl  fut  refolu  qu’il  en  feroitparlé  au  CArdinat  Je  Thurey,  non  comme  d'vne  chofe 
qu’on  eût  voulu  déterminer , mais  par  maniéré  d’auis  feulement. 


CHAPITRE  QVATRIE’ME. 

/.  Lts  ü/imbaJfadeHrs  arrtue'j(^à  <iAix , & 'vijîtez>  par  l'EueJque 
de  Euderce. 

JL  Le  Cardinal  de  Thurey  'vient  conférer  auec  eux,  & donne  des 
auis  fatiorables  a Benoijl. 

Il  I.  Le  Neueu  de  Grégoire  fait  paroi flre  ,& protejle  des  bonnes in-i 
tentions  de  fin  Oncle  pour  l‘'vnion. 

Le  quatrième  de  May, IçsAmbafladeurs  de  France  arriuerentâAix,l’vne  des 
plus  confiderables  villes  de  Prouencc , où  ils  forent  obligez  de  reder  la  veil- 
le 8c  le  iour  de  l’Afeenfion , pour  fe  refaire  do  trauail  du  chemin  ; 8c  lemefme 
iour  ayant  receu  auis  que  l’Euefque  de  Tudercc  viendroic  le  lendemain , quoy 
qu’ils  le  tinflenc  pour  intrus  , 8c  qu’il  femblâc  qu’il  leur  rendît  à regret  cette 
vifite,  ils  ne  laid'crent  pas  deconuenirencr’eux  , de  l’cnuoycr  rcccuoirpasvne 
partie  de  leur  Compagnie;  croyant  qu’il  valoir  mieux  confiderer  la  fainceaffe- 
dionpourl’vnion  de  l'Eglife,  que  témoignoicceluy  qui  l’enuoyoit,cncore  qu’ils 
le  cinfienc  pour  Antipape , que  de  luy  relufer  l’honneur  dû  â la  qualité  d’vn  Am. 
badadeur,  fous  preeexee  de  cette  Incrufion.  Il  fut  auffi  pour  lors  aduifé,  que 
ceux  qui  n'edoient  point  nommez  ny  compris  en  l’Ambafiade  du  Roy 'ou  de 
l’Eglile,  ne  s’ingereroienc  plus  d’encrer  aux  Confeils  comme  ils  auoienc  com- 
mencé, qu’ils  accendroient  qu’on  les  mandât,  8c  qu’ils  fe  ciendroienc  dehors. 
L’Eucfque  de  Tuderce  s’acquitta  fort  élégamment  de  fon  Audience,  iificvn 
beau  récit  par  ordre  de  tout  le  Traitté,  que  comme  AmbalTadcursils  auoientfaic 
luy  8c  Tes  Compagnons  auec  lePapeBenoift,  8c  des  paroles  qu’ils  auoienc  eu  en*. 
fembleaufujec  du  lieu  d’encreueuë  ; maisil  fit  bien  entendre  à la  fin , que  le  re.' 
tardement  venoitde  la  part  des  Romains,  quand  il  dit  que  Grégoire  nepou- 
uoic  (ans  miracle  fe  rendre  pIuûoRâ  Sauonnequ’â  laFeile  de  faine  Michel.  En 
fuitte  de  cela , il  entra  dans  vn  grand  difeours , qui  fut  interrompu  par  l’arriuée 
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Liure  vingt-fcptiéme. 

Ù’vnEnuové  de  la  part  du  Cardinal  de  Thurey.pour  aduertir  la  Compagnie  qu’il  Année 
viendroit  le  lendemain.  *407. 

Ce  iour-li  au  matin , ilss'alTemblerent , Sc  Tur  ce  qu'il  fut  confiderê  que  la 
Nation  Italienne  reconduit  Tonuent  bien  ou  mal  félon  les  bruits  que  l'on  ré- 
pand parmy  le  Peuple,  & qu'elle  change  de  party  félon  les  impreilîons  qu’on 
luy  peut  donner,  on  trouua  bon  de  dépêcher  par  terre  à Rome  H tnnm 

afin  que  palTant  dans  les  Villes,  il  publidt  l'arriuéedes  AmbalTadeurs  de  France, 
le  delir  qu’ils  auoient  d'obtenir  la  Paix , éc  la  lincere  aiFeclion  du  Roy  pour  l’v- 
niondel'£glife,&  que  par  ce  moyen  il  gagndtles  cœurs  & l'amour  & la  bieti- 
ueillanccdes  Romains.  Il  fut  encore  arrede  qu’ils  fe  feruiroient  du  confeil  du 
Cardinal  en  tout  ce  qui  feroit  i faire , & par  ce  moyen  contre  l’efperance  d’eux 
tous,  ils  engageront  l’Euefque  de  Utta  Neueu  du  Pape  Grégoire,  ic  A.  de 
ü«/ri«fon  Collègue,  d’aller  auec  eux  au  deuant  du  Cardinal  fur  le  chemin  de 
Marfeille.  Apres  auoir  fait  vne  demie  lieuë  demauuais  chemin  dans  des  palTa- 
ges  eilroics  Sc  pierreux,  ils  trouuerent  vne  plaine  où  ils  s'élargirent  pour  l’at- 
tendre, ilsfe  Icparerent  comme  en  deux  Corps,lcsMai(lrcsc(tansau  premier^ 

& les  domclliques  & fuiuans  derrière  ; £c  quand  ils  le  virent  arriuer , ce  fut  i 
quicourroit  l'embraiTer,  pour  luy  témoigner  plus  d'alFeélion  i la  Paix,  £c  la 
ioye  parut  grande  de  part  Sc  d’autre. 

Le  Patriarche  d'Alexandrie  prenant  la  parole  j fuiuant  ce  quiauoit  eRé  déli- 
béré le  matin, luy  ht  exeufe  d'abord,  (I  en  quelque  faqon  ils l’auoieot  mandé 
par  les  Députez  qu’ils  luy  auoient  enuoyé,  apres  l’auoir  remercié  des’eRte 
tant  humilié  que  d’auoir  daigné  venir.  Il  le  ht  relTouueoir,  que  comme  Fran- 
qois  qu’il  eRoit , 8c  comme  Confeiller  du  Roy  ,il  auoit  eRé  le  premier  apres  fa 
ÂlajeRé,qui  auoit  plus  forcement  Sc  plus  hautement  appuyé  l’afFaire  dont  il 
s’agiRbic.  Il  luy  témoigna  aufll  qu’on  cfperoic  beaucoup  de  fes  fuIFrages  £c  de 
fes  foins,  que  le  Roy,  tous  les  AmbaRàdeurs,  Sc  l'Vniuerlîté  auoient  vne  par. 
ticuliere  confiance  en  luy , & que  c'eRoit  cette  raifon  qui  leur  auoit  fait  défi- 
rer  de  s’aboucher  auec  luy  comme  certains  qu'ils  cRoient,  que  fans  doute  il 
prefereroitl’vnicé  del’Eglifed  toutes  fortes  d'incereRs.Il  adiouRa  qu'ils  auoient 
défia  appris  de  bonnes  nouuelles  de  l’Eucfque  de  T uderce , & qu'ils  y croyoient 
volontiers,  mais  qü’il  reRoit  encore  quelques  doutes  d certaines  perfonnes  af- 
fez  mal  contentes  du  Pape , qui  vouloient  eRre  par  luy  mieux  informées  de  fa 
bonne  volonté.  Alors  reprenant  les  chofes  au  plus  haut,  pour  ne  rien  obmet- 
tre  de  ce  que  BenoiR  auoit  fait  pour  la  Paix  EcclefiaRique , ce  Cardinal  allé- 
gua le  voyage  par  luy  fait  d cette  fin  en  Italie,  d'où  eRant  rappellé  par  fes  frè- 
res les  Cardinaux,  fur  l'aduis  qu'ils  eurent  de  la  conuocation  d'vn  Concile 
National  en  France, il  n’auoit  témoigné  d’en  eRre  mal-content,  que  dans  la 
crainte  qu'il  eut  qu’on  ne  fe  feruît  de  nouueaux  moyens , qui  fuRent  autant  de 
nouuelles  difficultezéc  pour  reculer  la  Paix.  Il  parla  auRi  de  l'élection  d Angel» 
Ctrrarh  par  les  Cardinaux  de  fa  faâlon , faite  d la  faueur  de  la  diuifion  des  deux 
Partys , & enfuite  de  laquelle  ledit  Angelo  Sc  fes  Freres  auoient  choiRs  la  voye 
de  ceRion , & de  ce  donné  aRcurances  par  lettres  d tous  les  Roys  Sc  Princes 
ChreRiens.  Mais  paRant  aux  moyens  d’accômodement  entre  les  deux  Conten- 
dans,il  ne  fe  put  tenir  de  lafeher  quelques  traits  d’aigreur,  promettant  néant- 
moins  en  quelque  part  que  ce  fuR , de  preRer  confeil , faueur , aide , Sc  aRîRan- 
ce  de  tout  ce  qu'il  pourroit , aux  AmbaRadeurs , pour  l'heureux  fuccez  de  leur 
Légation.  En  fuite  de  cela , pour  leuer  le  fcrupule  de  pluReurs  de  la  Compagnie, 
fur  ce  qu'en  ce  Traité  il  o’eRoit  fait  aucune  mention  de  ceRion,  il  adiouRa  que 
l’intention  de  BenoiR  eRoit  de  conueoir  de  l’aéte  de  ceRion , Sc  qu’il  auoit  ob. 
tenu  de  luy  qu’il  fuR  inféré  en  l’Aâe  public  qu'on  auoit  paRé.  Il  dit  déplus 
en  fa  faueur , que  tant  s’en  falloit  qu’on  fe  pût  prendre  d luy  de  la  longueur  du 
terme  conuenu,  que  luy  mefme  auoit  demandé  que  l’EntreueüeSc  la  Confé- 
rence fepeuRent  faire  d la  FeRe  de  l'ARbmption  de  la  Vierge,8c  que  les  Ro- 
mains tous  feuls , eRoient  caufe  de  cette  prorogation,  fous  pretexte  de  ce  qu’ils 
•Roient  les  plus  éloignez  du  lieu  de  l’abouchement,  Apres  cela,  dit-il,  doit-*! 
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on  craindre  que  la  Conférence  fe  tenant,  l’on  s’amufe  à difcucerle  droid  dis 

Annce  pjrtiesj  car  qui  feroit  le  luge  de  ce  différend,  & puisn’eft-ce  pas  en  terre  de 
1467.»  l'obcyflince  du  Roy,  que  les  deux  Contendans  fe  doiucnt  voir  l cela  me  fait 
» croire  fans  douce  que  tout  dépend  de  cette  Entreueüe , 8c  que  fe  faifant  vne 
,1  fois  il  nefefepareront  point  qu’ils  ne  nous  rendent  cette  vnion  fi  defirée.  Apres 
cela  il  leur  remonftra,  fur  ce  qu’il  fijauoit  quHIs  auoient  quelques  inftrucfions, 
quefôn  aduisefioïc,  & qu’il  leur  donnoic  ce  confeil  comme  bons  Chreftiens 
qu’ils  cfloient,  de  nefe  pas  tant  attacher  â la  vigueur  des  termes  defdiccsin- 
firuffions,  qu’au  bien  de  l’Eglife,&  à l’intention  de  celuy  qui  les  enuoyoit,  8c 
de  ménager  les  interefts  de  leur  mere  auec  le  feruice  8c  l’obeylTance  de  leur 
Prince.  Et  comme  quelques-vns  d’entr’eux  , en  haine  delà  diuifion  dont  ils  re- 
icetoient  la  caufe  fur  Bcnoifl , l'auoient  appellé  Schifmatique  8c  fauteur  d’be- 
refie , ce  qui  leur  pouuoic  donner  quelque  foupçon  d’en  eftre  mal-traictez , il 
voulut  leuer  cette  apprehenfion  , 8c  les  alTeura  qu’il  clloic  fi  rcfolu  de  bien 
receuoir  leur  Ambafiade,  qu’il  leur  enuoycroitau  deuant,  luy  Cardinal  dcTuu. 
rey,fon  Camerier,  8c  lercfte  de  fa  Maifon,8c  que  pour  empefeher  qu’on  leur 
donnait  le  moindre  fuiet  de  mécontentement , il  auoit  mandé  tous  fes  Officiers, 
8c  leur  auoit  enioinc  fur  toutes  les  peines  qu’on  pouuoit  encourir , de  bien  vi- 
ure  auec  eux,  8c  défaire  mefme commandement  à leurs  feruiteurs,  qui  eftans 
moins  fages  pourroient  imprudemment  caufer  quelque  defordre.  11  leur  pro- 
pofa  auflî , par  manière  d’auis , au  fuiet  du  N eueu  de  Grégoire , qu’encore  qu’il 
eût  ordre  d’aller  crouuer  le  Roy  de  France,  qu’il  luy  fcmbloic  plus  à propos 
qu’il  recournafià  Rome , pour  donner  aduis  à fon  Oncle  de  tout  ce  qui  s’efioic 
palTé  ; afin  que  trauaillant  si  hafler  l’accomplilTement  d’vne  chofe  fi  fort  fou- 
naittée,  il  rompît  de  tout  fon  pouuoir  tous  lesobitacles  qui  s’y  prefenteroient: 
niais  que  fon  defl'ein  n’elloit  pas  de  rien  déterminer  fur  cela , qu’auparauant  les 
Ambafiadeurs  de  France  n’en  eulTcnt  dit  8c  donné  leurs  fentimens. 

Le  Patriarche  ayant  prié  le  Cardinal  qu’il  pût  fur  l’heure  en  porter  parole 
aux  Ambafiadeurs , pour  ne  point  perdre  de  temps , tous  palTuient  de  cet  aduis, 
qu’il  efioit  plus  expédient  que  l’Euefque  Ncueu  rctournafi  i Rome,  que  de 
pourfuiure  Ion  chemin  vers  la  Cour  de  France,  mais  luy  mefme  eftant  luruenu 
auec  fes  Collègues  pendant  la  deliberation , il  leur  dit  qu’ils  deuoientefire  af. 
feurez  de  la  fincere  intention  de  fon  Oncle,  8c  qu’il  s’en  eftoit  découuert  à luy 
en  ces  propres  termes.  Croyez  vous , mon  cher  Neueu  , que  pour  faire  la  Paix, 
ie  regarde  û la  confequencc  du  ferment  que  i’ay  fait.  Sçachezquc  larenoncia. 
” tion  au  Pontificat  quei’cmbrafic  par  vne  pure  charité,  me  coûteroit  moins  que 
" ce  ferment , 8c  que  tous  les  ioursiefens  en  moy  le  progrez  de  cette  ferueur  que 
» l’ay  pourl’vnion  del’Eglife.  Hclasi  quand  verray-je  ce  iour  bien-heureux  au. 
>1  quel  iemcpourrayrefiouirde  la  luy  auoir  rendue?  Il  leur  renrefenta  qu’en  vain 
iroit-il  luy  rendre  compte  du  Traité  fait  auec  Benoill , qu’il  auoit  défia  appris 
d’ailleurs  , 8c  qu'il  croyoit  eftre  obligé  de  faire  voir  , que  fon  Oncle  aimoit 
parfaitement  la  Maifon  Royale  de  France.  Deli  s’eftendant  fur  la  principale 
matière  de  l’Ambafiade , il  dit  de  Benoift  qu’il  le  connoifibit  pour  vn  homme 
dur  8c  fier,  qu’il  falloit  épargner,  comme  celuy  qui  s’échaufferoit  8c  s’empor- 
teroit , Cl’on  ne  le  menoit  par  douceur , 8c que c’eftoit  le  feul  moyen  par  lequel 
il  efperoit  certainement  qu’on  le  pourroit  bicn-toft  difpofcr  si  la  Paix , au  lieu 
qu’en  le  mettant  en  colere,  il  craignoit  fort  qu’il  ne  s'y  rendît  in  flexible.  Ce  qui 
l’obligeoitde  les  prier,  de  traitter  doucement  auec  luy , 8cque  tout  le  monde 
deuoitconnoiftrepar  la  fincerité  de  cet  auis,  qu’il  fedétachoit  du  fentiment  de 
la  chair  8cdufang,  qui  luy  pourroit  faire  defirer  qu’on  lepoufiaft  de  forte  que  le 
Traitté  fuft  rompu  ^'par  ce  que  cela  eftant  les  François  luy  feroient  fouftraàion, 
la  perfecution  de  Benoift  fe  pourroitterminerûl’aauantage  8c  i la  gloire  de  Gre. 
goire  fon  Oncle , 8c  en  fuitte  fauorifer  la  fortune  des  fiens , qu’il  éleueroit  aux 
grandes  Charges  { mais  qu’il  craignoit  Dieu, 8c  que  les  yeux  de  fa  confcience  qui 
le  conduifoient  ne  luy  faifoient  enuifager  rien  auec  palCon , que  les  moyens  de 
voir  le  voile  du  Schifme  rompu , 8c  la  Paix  au  pluftoft  rétablie  dans  l’Egliie- 
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CHAPITRE  CIN  Q,V  I E S M E. 

J.  Arrtute  des  Amba^adeurs  de  France  à M.arJèiHe. 

II.  Leur  bonne  réception  par  Benoifi, 

III.  Qui  re'pond  fort  adroitement  aux  proportions  du  Patriarché 

d' Alexandrie , Chef  de  tAmbaJfade.  Accepte  la  svaje  de 
cejlion. 

I y.  S'excuji  d’ambition  & de  •vanité' , & remercie  le  Roy  de  fis 
fiins. 

ENcore  que  Benoid  fçeilc  que  plulîeurs  des  Ambaflàdeurs  de  France  , le 

haïlTans  peuc-eftre  à caufe  du  Schifmc.ne  ceflb|enc  de  le  déchirer  & de  Tac-  Année 
culcr  de  crimes  infâmes,  il  diflîmula  tout  i Ton  ordinaire,  il  le  prie  en  patience,  1407. 
& voulant  rendre  le  bien  pour  lemal  ,il  refblut  de  lesrcceuoir  tous  lai>s  acce- 
ption , auec  tout  ce  qu’il  pourroit  d'honneur  Sc  de  bonne  chcre.  Il  ordonna 
qu’on  leurmaïquall  les  plus  beaux  logis  de  Marfeilleà  chacun  félon  la  qualité, 

& qu’on  les  tint  prefts  pour  le  lourde  leur  arriuée , qui  fut  le  neuhémedeMay. 

Ils  arrefterent  en  chemin , tant  pour  changer  d’habits,  que  pour  prendre  cha- 
cun ceux  de  leur  condition,  & cependant  il  fit  fortirau  deuanr  d’eux,  fon  Ca- 
merier  & les  OlScicrsdu  facré  Palais  , qui  les  allèrent  rencontrer  plus  d’vn» 
licu£  loin , & les  amenèrent  en  la  Ville  auec  vne  Compagnie  de  fix  cens  hommes 
d’armes. 

Ils  furent  defeendre  en  l’Abbaye  de  S.  Viâor,  fur  les  neuf  heures,  & tous  y 
faluërent  le  Pape  St  ceux  qui  l’accompagnoient  ; mais  ce  qui  fcmbla  alfcz  admi- 
rable, c’eft  que  ceux  qui  iufques  alors  en  auoient  plus  mal  parlé, luy  rendirent 
les  mcfmcs  refpccls  quand  fc  vintau  baifer  des  pieds  St  de  la  bouche,  qu’on  ap- 
pelle le  Baifer  de  paix, foie  qu’ils  fuflent  éblouis  defaMajelbé,  ou  qu’vn  remords 
de  confcicnce  les  cdt  rappeliez  en  leur  deuoir.  Il  les  accueillit  fi  amoureufe- 
inent , qu’il  les  nomma  tout  par  leurnom , demandantà  chacun  d’eux  en  par- 
ticulier comment  ils  fe  portoient,  St  apres  les  auoir  ainfi  carelTcz,  contre  fon 
ordinaire  de  prendre  beaucoup  de  temps  pour  deliberer  des  affaires  d’importan- 
ce, il  leur  aflîgna  au  lendemain  matin  l’Audience  qu’ils  luy  demandèrent.  Apres 
cela  ils  fe  retirèrent  chacun  chez  foy,St  comme  ils  auoient  refol  u dés  Villeneuve 
d’Auignon , de  ce  que  le  Patriarche  d’Alcxandrieauroità  dire , ils  n'eurent  rien 
à faire  que  de  fe  rendre  à l’heure  prife à S.  Viélorj  où  le  Patriarche  fitfespro- 
pofitions  en  prcfcnced’vne  fi  grande  AlTembléc,  qu’i  grand' peine  le  lieu  fut- 
il  capable  de  la  contenir. 

Le  Pape  l’ayant  fauorablement  entendu,  reduifit  fur  le  champ  tout  le  dif- 
cours  du  Patriarche  à fix  poinéls  , dont  il  fit  voir  que  les  trois  cfloient  principaux 
Sc  eflénticis , les  autres  trois  par  incident.  Les  trois  principaux , pourmelcruir  . 
autant  que  iepourray  defes  propres  termes , furent  la  prééminence  de  l’Eglife 
Romaine  Sc  du  Pontife  Romain  , laconfidcrationde  faperfonne,  Sc  celle  du 
gouuernement  de  l’Eglife  qui  luy  auoit  cflé  remis.  Et  ceux  qu’il  traita  d’inci- 
dens , elloicnt  laioye  qu’apporta  au  Roy  la  réception  defes  Bulles , l’exhorta- 
tion amoureufe  de  fa  Majellé,  Sc  l’offre  magninqueScgenereufe  qu’il  luy  fai- 
foit.  Il  n’en  obmit  aucun,  Sc  partageant  félon  cét  ordre  fa  réponfe  en  trois 
membres,  il  dit  pour  ccquicfloit  delà  prééminence  de  l’Eglife , qu’il  eftoit  tout 
notoire  par  le  témoignage  des  Doâcurs , Sc  qu’on  ne  pouuoit  en  aucune  faqon 
reuoquer  en  doute , queT’Eglife  Romaine  ne  fuft  la  première  de  toutes,  comme 
auoit  dit  le  Patriarche , Sc  que  le  Pape  eftoit  principalement  ordonné  pour  con- 
feruer  la  paix  Sc  l’vnité  de  l’Eglife.  Mais  afin  qu’on  ne  pûrinferer  de  là , que  l’E- 
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J-  elife  fuit  pardeflus  le  Pape,  iladjoûtaque  IcPontife  Romain  eftoit  le  Chef de 

Année  p£glife  domaine , &qucles  foins  qu’il  auoicdefa  conduite  en  cette  qualité,  l’a. 

'+^7'  uoicnt  engage  dans-le  voyage  qu’il  auoitfait , pour  s’acquitter  de  ce  qu’d  deuoit 
au  troupeau  qui luyeltoit  commis.  Qu’il auoitfouucnt  conliderc  cette  ohliga. 
tion  ,&  que  c’eftoit  elle  qui  l’auoit  conduit  en  Italie^  fans  épargner  â fa  vieiliclTe 
les  fatigues  de  ce  voyage , pour  pratiquer  la  voye  de  ceflion , combien  que  pour 
plus  grand  honneur  de  fon  obedience  il  eult  accepté  celle  de  difcuŒon  qui  luy 
auoitfemblé  plus  expedieiite.  Il  déclara  hautement  aulC  quedés  le  commence- 
ment  dé  fon  alTomption,  ilcullellé  tout  prelt  dcccdçr , s'il  eult  penfé  qu’il  eut 
elté  auantageux  pour  la  Paix  de  l’Eglife  , 2c  que  (I  iu^ues  à prefent  il  n’auoic 
point  eftime  qu’il  fuit  à propos  pourT’vnion  d’icelle , de  s’expliquer  de  cette  af. 
feélion  qu’il  auoit  d ceder  , ç’auoiteAé  de  peur  que  la  partie  aduerle,  qui  n’y 
auoitaucune  difpolition,nes’en  éloignait  peut-eltre  d’autant  plus,  qu’elle  l’y 
verroit  fi  refolu.  Mais  qu’enfin  Dieu  luy  ayant  donné  aujourd’huy  vn  homme 
félon  fon  cœur,  quiauoit  defir  de  reünir  l’Eglife  par  la  voye  dece/fion , le  temps 
elloit  venu  de  faire  paroiltre  ce  dellcin  de  celllon  qu’il  auoit  fi  long,  temps  caché 
; ' en  fonamc  ; qu’iin’yauoit  plus  de  temps  d perdre,  écquec’eltoitcequi  l’auoic 
induit  d'enuoyer  fes  Bulles  au  Roy  de  France , 2c  aux  autres  Princes  Chreltiens  j 
pour  leur  faire  fçauoir  que  fon  intention  eltoit  de  reünir  l'Eglifc  par  fa  renon- 
ciation au  Pontificat.  Celaluy  donnant  occafion  derépondre  au  premier  inci- 
dent , il  témoigna  eltre  d’autant  plus  aife  que  le  Roy  de  France  continuant  tou- 
jours dans  le  defir  de  la  paix  , eût  elté  fi  ioyeux  de  la  réception  de  fes  Bulles , que 
ce  Prince  auoit  toujours  elté  le  principal  Champion  , 2c  le  véritable  Proteâcur 
de  l'Eglife  RomVine. 

Pour  ce  qui  eltoit  de  la  confideration  de  la  perfonne , il  dit  qu’il  ne  fçauoic 
que  trop  en  quel  Office  il  auoit  elté  étably , par  le  poids  qui  luy  eltoit  tombé  fiu: 
les  épaules , qu’il  n’eltoit  que  trop  vray  que  ce  n’eltoit  pas  pour  foy , mais  pour 
ceux  qu’il  auoit  fous  fa  charge:  Qu’il  elfoitEuefque,  fumant  ce  que  le  Patriar- 
che auoit  rapporté  de  S.  Augultin  , 2c  qu’il  auoit  aulli  plûtolt  penfé  d leur  bien 
qu’d  foy-mefme  , quand  il  auoit  éleu  la  voye  de  ceffion  j d propos  de  laquelle 
ceffion , il  refuma  plufieurs  chofes  qu’il  auoit  touchées  en  Ion  premier  poinct. 
Il  adjoûta  en  fuitte,  qu’il  fen  toit  bien  que  fon  âge  eltoit  accablé  de  vicillelTe,  2c 
que  s’il  eltoit  ieune  , l'on  croiroic  bien  moins  qu’il  deult  renoncer,  mais  qu’it 
deuoit  ce  témoignage  d la  vérité,  qu’il  n’y  feroit  pas  moins  difpoféen  faueur 
d’vn  fi  grand  bien  , s’il  eltoit  encore  en  la  fleur  de  fes  ans , non  pas  qu’il  n’ad- 
uoüaltd'auoir  elté  autrefois  tenté  des  grandeurs  du  monde  2c  des  paffionsde  la 
fragilité  humaine  ; dont  Dieu  luy  auoit  fi  bien  faitconnoiltre  la  vanité  , qu’il  ne 
mettoit  nyelperance  ny  confiance  en  leur  néant.  Cela  luy  donnant  fujctde  ré- 
pondre au  fécond  incident , qui  eltoit  la  charitable  2c  amoureufe  exhortation  du 
Roy , de  perfeuerer  en  fon  delTcin,il  dit  qu’il  n’y  auoit  rien  en  vn  vieillard  pro- 
che de  la  mort,  fi  confirmé  dans  le  mépris  des  honneurs  de  la  terre,  qui  dcdccm- 
pefeher  cette  perfeuerance , 2c  qu’il  demeureroit  ferme  en  tout  ce  qu'il  auoit  fait 
fqauoirpar  fes  Bulles  2c  au  Royde  France  2c  d tous  les  Princes  Chrcltiens.  Car  fi 
l’inconltance , reprit-il,  elt  honteufe  en  toutes  fortes  de  perlonnes,  fi  en  vn  Clerc 
c’elt  vn  fujet  de  mépris  2c  de  raillerie  , que  feroit-ceen  vn  fouuerain  Pontife. 
Auffi  allèura-il  qu’il  montreroit  bien- toit  par  elFeét , qu’il  cherchoit  l’vnion  auec 
vn  efpritde  perfeuerance,  fi  l’on  ne  l’en  empefehoit  ;ce  qu’il  ne  pouuoit  croire 
apres  les  offres  de  fccours  2c  d’affiltance , que  lePatriarche  luy  venoit  de  faire 
<le  la  part  du  Roy  j de  laquelle  faueur  il  le  remercia , comme  il  fit  encore  plus 
ampicmen  tau  fujet  du  troifiéme  poinét. 

Quant  au  gouuernemcnt  de  l’Eglifc,  il  protelta  qu’il  n’y  auoit  pas  eltéélcué 
par  fon  ambition , dequoy  il  prit  les  Cardinaux  d témoins,  2c  qu’apreslamortde 
Grégoire,  perfonne  ne  fut  moins  pofledé  de  cétinterelt  que  luy  : ce  qui  n’elloic 
pas  vn  tcmoignagequ’il  dcût  refilterdla  ceffion  : mais  que  volontiers  l’auroit-ii 
acceptée  degrand  cœur , s’il  eut  crû  que  cette  voye-ld  eût  dû  profiterdl’Egli- 
Ic.  Au  rclte  , que  les  Palteurs  qu’il  luy  auoit  choifis  eltoicnt  plus  capables  de 
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l’iîdificr  que  de  la  détruire , qu’il  auoit  toujours  de  fa  part  continué  dansce  nicf-  77 
me  foin,  & qu’il  n’auoiteu  de  véritable  paflionque  de  la  conferuer  en  paix  & «nn®* 
en  repos.  Il  remontra  auflî , que  les  Princes  y cftoient  fi  obligez  de  leur  part,  '4°7- 
qu’ils  en  rendront  compte  deuant  Dieu, comme  auoit^ort  bien  remarqué  le 
Patriarche , & particulièrement  le  Roy  de  France , comme  le  principal  de  cous, 

& quec’efloic  deli  fans  douce , que  prouenoit  l’offre  genereufe  qu’il  luy  faifoit 
de  Ion  afiî  (lance;  de  laquelle  il  ne  le  pouuoitaffez  dignement  remercier,  s’il  ne 
declaroic  hautement  d’en  faire  paroifire  perpétuellement  des  reconnoillances 
proportionnées  aux  foins  continuels  qu’il  auoit  pris  pour  affoupir  ladiuilion  de 
l'Eglife.  Voila  quellefutlâréponfc,qui  fuefuiuie des  aétions  de  grâces  de  tou- 
te l’Affembléc,  de  s’efire  fi  ouuertemenc  expliqué  de  fesincencions.  Ils  luy  di- 
rent en  particulier, qu’on  s’affembleroicauec  quiil  voudroicpouracheuer  quel- 
que chofe  quiredoie  .1  traiter,  £c  il  leurdonnaiour  au  lendemain  vnziéme  dé 
May. 


CHAPITRE  SIXIESME. 

/.  Les  ^mbajfadeurs  demandent  à Benoifi  des  Bulles  confirma~ 
tiues  & interpretattues  de  fis  paroles , & de  fis  intentions. 
II.  L‘ Archeuefàue de  Tours  propojknt l’habilitation  des  deux  Col- 
leges de  Cardinaux  pour  l’e'leûion  d'vn  Pape , en  cas  de 
mort  de  l’vn  ou  de  tous  les  deux  Contendans. 

J f l.  Benoifi  veut  quon  fi  fie  de  toutes  chofis  à fit  bonne  foy. 

1 T.  Et  témoigne  enfin  d'y  confintir. 

Comme  il  yauoit  beaucoup  d'art  Sed’adreffe  dans  le  difeours  de  Bcnoi(l,ily 
auoit  aulli  tantd’oblcurité  , que  perfonnene  fe  pouuoit  accorder  dans  le 
xccit  de  ce  qu’il  auoit  dit.  C’eft  pourquoy  les  Amballadcurs  quideuoient  re- 
tourner le  lendemain  , conclurent  encr’eux , apres  l’auoir  remercié  de  la  bonne 
reponfedu  iour  precedent , de  le  fufmlier , conformément  à leur  iiiftruclion , de 
leur  octroyer  des  Bulles,  qui  portalfent  clairement  îc  fans  equiuoque  tout  ce 
qu’il  auoit  dit  ; d’autant  plus  quefon  Aduerfaire  de  Rome  s’c(ioic  ouuertemenc 
expliqué  de  la  voyede  cefiion  , qu’il  auoit  embra(Tée,Screietté  par  ce  moyen 
toutes  celles  de  difeuflion.  Ils  defiroient  de  luy  qu’il  confirmaft  par  céc  Acte 
authentique,  cc qu’il  auoitdeclaré , qu’il  vouloit  mettre  la  Paix  en  l’Eglife  par 
la  Toye  de  renonciation  , la  préférant  i toutes  forces  d’autres  voyes , & en  mc(^ 
me  temps  ils  luy  propoferent  vue  autre  chofe  qui  leur  feinbla  d’aullî  grande 
importance , c’eft  que  tout  le  monde  eftant  dans  les  dangers , 8c  principalemcnc 
les  vieilles  gens , il  falloir  pouruoir , ou  par  l’habilitation  des  Cardinaux  du  par-» 
tv  contraire,  ou  par  quelque  autre  moyen  donner  ordre,  s’il  arriuoit  que  luy 
ou  fon  Aduerfaire , ou  cous  deux  enfemblevinffencà  mourir,  que  les  deux  Col- 
leges ne  continuaflent  le  Schilme  par  deux  éleélions  differentes.  Pour  cela , l’on 
iugea  qu'il  feroic  A propos  de  conuenirde  parc  8c  d’autre  que  les  deux  Colleges 
en  ce  cas , s’affemblalTent  en  vn  , pour  élire  vn  feul , vnique  8c  certain  Pontife 
Romain,  8c  l’ArcheuefqucdeTours,  qui  eftoit  chargé  d’en  faire  la  propofition, 
a’en  acquitta  fort  élégamment,  en  prefcncc  du  College  des  Cardinaux  , des 
Ambaffadeurs,  8c  de  tous  les  autres  qu’il  auoit  plil  au  Pape  d’y  appelles,  8c  prie 
pourthéme,  BencdiCtm  ts  Dtmitte  Jtee  mt  iujlific-uients  mat. 

Le  Pape  dit  pour  répondre , que  quatre  chofeselloient  neccITaires  à ceux  qui 
vouloienc  prendre  leoroitchemindcla  Paix,  premièrement  vne  confiance  ré- 
ciproque de  l’vn  A i’autre,  quibannift  iufques  au  moindre  foupçoii  : Seconde- 
ment la  concorde , puis  la  (cureté  8c  la  liberté , 8c  enfin  la  brieueté.  Pour  ce  qui 
cil  de  la  confiance,  il  remontra  les  inconueniens  qui  arriueroient  fi  l’on  fe  définit 
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T ^ deluy  , & s'il  ne  fe  fioic  pas  en  eux  ; dont  le  premier  feroit  qu'ils  ne  pourroient 
* s'accorder  entr’eux  J fansquoyeftantimpoffibled'ctablirvneconcorde  vniuer- 
'4®7-  felle,  quoyque  cefoit  vne  des  veritez  Euangeliques,  que  tout  Royaume  diuife 
en  foy  Icra  defolé , cette  défiance  feroit  qu'ils  interpreteroient  à mal  toutes  fes 
paroles  & toutes  fes  aélions  ,8c  quelque  témoi^nagequ'il  en  donnaftau  dehors, 
ilsnecroyroient  pointqu'ileût  vne  bonne  8cnncerea£reéHonilaPaiz,aucon. 
traire  plus  il  donneroitaux  apparences , plus  il  accroiflroit  leurfoupçon  , plus 
» ils  y trouueroienti redire.  De  plus , adjoûta-il , nefçait-on  pas  que  chacun  a 
„ des  penfées  8c  des  imaginations  differentes  , 8c  en  effet  la  diuerfité  des  corps 
cflant  telle , qu'd  peine  en  pourroit.on  trouuerparmy  tant  d'hommes  deux  qui 
’ fe  rcfTcmblafTent,  comme  lesames  fuiuent  le  tempérament  des  corps , ne  doit- 
” on  pas  penfer  qu'il  y a autant  de  différence  d'efprits  8c  de  penféesî  De  lâ  vient 
«que  cequi  plaiffil’vndcplaifH  l'autre,  8c  qu'on  ne  peut  rien  faire  où  vn  autre 
> ne  vucilleadjoûter  8c  retrancher,  8c  ainfi  l'on  employeroit  en  vain  tout  le  temps 
„ en  conteffacions.  C'eft  pourquoy  il  foûtint  qu’il  eftoit  neceflâire  pour  le  bien 
de  l'affaire  dont  il  s’agilfoit,  qu'ils  adjoûraffent  foy  iceluy  qui  le  iour  precedent 
s'efloit  fi  nettement  expliqué  en  public  de  fes  intentions, 8c  qui  encore  vnefois, 
en  prefencedes  Cardinaux,  8c  deuant  eux-mefmes,refumoitce  qu'il auoit dit: 
qu’il  falloit  croire  qu’il  efloit  Chreflien,  qu'il  effoit  homme  de  foy,  qu'il  gar- 
doiten  fon  coeur  l’execution  de  fes  promeffes,  Sequefil’on  croyoità  la  parole 
d'vn  Laïque,  fi  l'on  ne  doutoit  point  de  celle  des  moindres  perfonnesdu  Cler. 
gé , l'on  ne  deuoit  pas  faire  moins  d’eflime  de  la  fidelité  d’vn  fouuerain  Pontife, 
il  demeura  pareillement  d’accord , quanti  luy  , qu’il  cAoit  aufli  befoin  qu'il  fe 
confia  A en  eux , 8c  qu'il  cAimaA  qu'ils  eAoient  venus  auec  vne  droite  8c  pure  in- 
tention de  pourfuiurela  Paix,  8c  qu’ils n'auoient aucune  penféedel’empefcher, 
& par  ce  moyen  , cous  lesfoupçons  leuez,  il  promit  qu’en  cherchant  la  Paix  i 
bon  efeient , ilsPauroientaffeurément  bien.coA  trouuée. 

Pour  la  concorde,  il  dit  qu'elle  eAoic  premièrement  neceffaire  pour  lacau- 
fe  qu'il  auoit  alléguée  de  la  defolacion  du  Royaume  diuifé , 8c  pour  ce  aufli,  qu’i 
moins  d’cAre  bien  d'accord enfemble,  il  n'y  auroic  ny  feurecé  ny  liberté  ) fans 
lefquelleson  ne  peut  ny  procurer  la  Paix,nymcfme  l’ayant  procurée  larencon. 
trer  : 8c  foûtenanc qu'ils  ne  pouuoientrien  faire  fans  luy  dansceTraittédePaix, 
il  conclud  qu'il  eAoit  préalable  de  faire  en  force  qu’ils  fuffentvnisd’efpric  8c  de 
volonté.  Il  allégua  pour  preuue  decela,qu'ilfe  fouuenoicqo’affez-toA  apres  fon 
aflbmption,il  auoit  ofiTercla  voyede  Conférence  8c  d’entreueuë, que  fi  l’on  l’eut 
acceptée,l’on  eut  moyenné  l’vnion  deuant  qu’on  fe  fu A feparé,8c  que  ceSchifme 
mortel  8c  pernicieux  n’auroit  pas  continué  de  fouiller  l'Eglife  l’cfpacc  de  13.  ans 
entiers,  malgré  fes  bonnes  intentions  , qui  n’auroient  cAé  mal  receu8s,Âfbn 
très  grand  regret,  qu’â  caufe  de  la  difeordequi  regnoic.  Il  adjoûta  qu’aupara- 
uanc  ilsauoienceuauantagefur  les  Romains, mais  que  maintenant  il  en  eAoic 
tout  au  contraire,  que  les  Romains  auoientle  deffus , 8c  d’où  venoic  cela!  finon 
de  cette  difeorde  comme  intcAine  qui  auoit  iufques  alors  reculé  la  Paix, 8c  qui  les 
obligeoitd’y  trauaillcr  prefentemenr. 

(^anc  i la  feurecé,  8c  i la  hbercé,il  déclara,  qu'il  auoit  fait  defa  part  tout 
ce  qu’on  pouuoit  defircr  de  luy , qu’il  auoit  conuenu  d’vn  lieu  feur  auec  fon  Ad- 
uerfaire , ou  plûto A , dit- il , auec  r Aduerfâire  de  l'Eglife , 8c  qu'il  ne  reAoic  rien 
à faire  pour  l’vnion , finon  qu'on  s'entendît  8c  qu’ils  demeuralTenc  d’accord  des 
moyens  pour  établir  cette  concorde  fi  neceffaire  : qu’il  eAoic  preA  de  renoncer 
au  Pontificat , 8c  que  rien  ne  l’en  pouuoit  empêcher , que  le  peu  d’intelligence 
qui  eAoit  entr’eux.  IladjoùtaqueleSchifme  eAoic  vne  herbe  pernicieufe  qu’il 
falloit  extirper  pour  iamais  en  l’arrachant,  que  la  moindre  racine  qu’on  en  taif- 
feroit  deuiendroic  la  mere  de  plufieurs  Schifnies , qu’il  y en  auoit  trop  d’exem- 
ples, 8c  que  déjà  l'on  auoit  femé  des  zizanies  capables  de  produire  des  poifons 
plus  que  mortels,fil'on  n’y  mectoit  remedepar  vue  parfaite  correfpondance. 

Apresauoir  ainfi  étably  fon  difeours  fur  l'importance  de  la  difpofition  qu'il 
fouhaictoic  d’eux,  fans  laquelleils  ne pouuoienc attendre, par l’oppofition  des 
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manx.au  remcde , qu’vne  durée  fans  fin  de  ce  long  6c  mal.heureux  Schifme,  il  en  

tira  des  maximes  pour  la  conclufion  de  fon  difcours , qu’il  dit  n'auoir  fait  i autre  Année, 
fin  que  de  les  rendre  perfuadez  en  vertu  delà  confiance  qu’il  demandoit  de  leur  *4°7- 
part , qu’en  tou  tes  les  offres  qu’il  auoit  faites,  8c  en  l’accord  qu’il  venoit  de  con- 
clure tout  recemmentauee  fon  Aduerfaire,iln’auoit  pour  but  defon intention 
quelaPaix dcl’Eglife. Partant,  qu’il  eftoit  necefiaire qu’ils s’accordaflent auec 
luy  ; parce  qu’autrementee  Schifme  ne  fepourroit  terminer,  nyfeurcment,ny 
librement, ny  dans  peu  de  temps.  Car  à quelle  fin  luy  demander  l’éclaircilTement 
defes  intentions,  par  des  ecnsquiperdétle  temps  à demalignesinterpretations, 
qui  prennent  peine  d déchirer  les  Bulles,  ou  qui  les  veulent  fupprimer.  Il  foû- 
tintauin  , qu’il  auoit,  8c  plus  clairement , 8c  plus  fcurcmcnt,  offert  la  voye  de 
ceÆoo , que  n’auoit  fait  celuy  de  Rome , que  l’ayant  vne  fois  offerte  il  la  pour. 
fuittroitiufquesàlamort,8cqu’il  elloit refol u de perfeucrer  fifortement  en  fes 
offres,  qu’il  donneroit  plus  d’eflfeâs  que  d’allcurances  8c  de  paroles.  Qu’ils  ne 
deuoient  pas  croire  qu’il  fuft  vn  fourbe , mais  bien  plùtoll  vn  véritablement 
homme  d’honneur,  s’ileftoit  vray  ce  quedit  Ariftoteau  quatrième  de  fa  Mora- 
le, que  c’eft  vne  partie  d’vn  homme  magnanime  de  ne  point  feindre;  ce  qu’il  ne 
diloiepas  pour  s’arroger  la  magnanimité , quoy  qu’il  fe  pût  vanter  d’auoir  toû- 
jours  pris  foin  defegouuernerdeforte,  qu’ennefeignantpoint  il  pût  faire  l’a- 
ûion  d’vn  véritable  magnanime.  Qu|ils  pouuoient  fçauoir  comment  il  s’eftoit 
accordé  auec  fon  Aduerfaire,  dulieu , 8c  du  temps  de  s’aboucher  pour  faire  la 
Paix,  qu’il  auoit  le  Cardinal  dcT/iary  pour  témoin , qu’iln’auoit  pastenuà  luy 
qu’on  ne  prill  vn  terme  plus  court  ; mais  qu’enfin  apres  auoir  bien  confideré,  il 
auoit  iugé  que  l’abouchement  ne  fe  pouuoit  plûtofi  exécuter,  8c  qu’il  valoir 
mieux  l’accepter, quedeconfumerletcmps  inutilement  apres  des  offres  fi  clai- 
res 8c  fi  nettes.  Il  adjoûta qu’en  vneaffaire  decette  nature,  il  ne  falloir  pas  trop 
d’éclairciffemens , qu’il  auoit  affaire  auec  des  gens  rufez  8c  fins , qu’il  falloir  trop 
de  précautions  pour  entrer  en  negotiation  auec  eux:  qu'il  auoit  fouuentefié  nui- 
fibte  de  chercher  tant  d’explications:  que  le  droit  le  deffendoit  en  certains  cas, 

8c  que  l’on  n’en  peut  donner  de  fi  claires , qui  ne  fbient  fijjettes  d de  finiftres  in- 
terprétations, fi  l’on  n’a  fiance  en  celuy  d’où  elles  partent  : qu'vn  Pape  qui  vou- 
lut trop  entrcrdansces  voyesd’éclaircilfement,  fit  perdre  par  vn  article  la  Grè- 
ce il’Eglife  Romaine,8c  la  priua  dfvn  fi  noble  memore:  qu’il  croyoit  dcmefmc, 

8c  que  déjail  en  auoit  entendu  quelaue  chofe , que  quelques-vns  auoient  pareil- 
le enuiede  luy  demander  vne  nouuelle  explication  defes  Lettres.  Et  à quoy  bon 
tout  cela,  finon  pour  faire  que  l’affaire  commencée  demeurdt  vainc  8c  fitns  cf- 
feâ,8cpour  laiettcr  dans  vn  labyrintbe,d’où  l'onnelapourroitiamais  tirer;qu’il 
Içauoit  certainement,  que  fi  le  Roy,  8c  ceux  de  fon  Sang,  8c  de  fon  Confcil 
auoient  eflé  prefens  d ce  qu’il  leur  auoit  dit,  8c  d ce  qu’il  leur  difoit  encore  pre- 
fentement,  qu’ils feroient  contensdefa  réponfe,  qu’ils  n’exigeroient  point  de  , 
nouuclles Bulles,  6c  qu’ils  ne  confentiroient  point  qu’ils  en  vouluflcnt  exiger, 
dautant  mcfmes  que  la  Cour  de  France  auoit  appris  le  Traitté  fait  auec  fon  Ad. 
uerfaire  depuis  le  départ  defdits  Ambaffadeurs , 8c  que  cela  les  obligeoit  d’ac- 
commoder leur  inflruâion  dPellat  des  chofes.  Au  refie  qu’il  n’auoit  point  en- 
uoyc  des  Bulles  d des  ignorans , mais  d des  perfonnes  affez  intelligentes  pourn’a- 
uoir  que  faire  d’Interpretes,  8c  que  s’il  y en  auoit  queloues-vns  qui  ne  les  enten- 
dillênt  pas  affez, qu’il  y auoit  allez  d’habiles  gens  pour  leur  expliquer  leurs  difiî- 
cultez  : 8c  tout  cela  confideré  qu’il  prioitleRoy  &les  Ambafladcurs,de  fe  vou- 
loir  contenter , de  ce  qu’il  pouuoit  accorder  auec  bien-feance,  8c  quant  d l’eflên- 
tiel  de  l’affaire  de  fe  ioindre  auec  luy  de  coeur  8c  d’intereflpourparueniràl’v- 
nionde  l’Eglife. 

Quant  au  fécond  chef  de  leurs  demandes , il  leur  aduoüa  qu’il  efioit  tres- 
faint , tres-pieux,  8c  très  deuot , que  pour  ce  au’il  contenoit  en  fubllance,  il  n’e- 
floit  pas  beloin  d’en  délibérée , 8c  que  c’eftoit  bien  fon  intention , de  pouruoir  d 
l’EgItfc,  auec  fes  frétés,  au  cas  qu’il  fût  furpris  de  mort  pendant  la  pourfuitte  dé 
cette  a&ire.  Que  fi  de  fon  viuant  il  y vouloit  trauailler , combien  plus  necefiai- 
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rement  deuDit-ilpreuoir  à ce  qui  pouuoicarriuer  apres  Ci  morti  mais  qu’ii  fal- 
loityaduifer  auecfcs  frères  les  Cardinaux,  fie  que  dans  peu  cela  feroie  règle. 
L'ArchtuefaHt  deTeuri,  apres  l’auoir  remercie  de  leurauoir  accordé  cette  fécon- 
dé Requcif  e , le  conjura  de  ne  leur  pas  vouloir  abfolument  dénier  la  première, fie 
de  la  remettre  auec  l’autre  d la  Congrégation  des  Cardinaux  j mais  tout  ce  qu’on 
en  put  obtenir,  fut,  qu’il  nommeroit  quelques  gens  de  fa  part,  pour  leur  faire 
f^auoirfon  intention  5 fie  que  ceux  li  pourroient  honneilement  fie  auec  bicn- 
feance,  leur  dire  beaucoup  de  chofes  qui  ileroient  mal  enfa  bouche.  Voila  le 
récit  de  tout  ce  que  firent  pour  ceiourles  AmbafT3deurs,qui  fur  cette  derniere 
propofitiondeputerentdixd’entr’eux,  pour  entendre  fie  pour  leur  faire  rapport 
de  ce  qu'il  voudroit  dire  déplus. 


CHAPITRE  SEPTIESME. 

/.  Le  Patriarche  d‘ Æexandrie  & les  autres  jimbajfadeurs  re- 
concilieXattec  le  Tape  Benoifi  qui  les  amujè  finement. 

I I.  Leurs  proposions  au  Cardinal  de  Frenefle  Commijfatre  du 

Pape. 

III.  Le  Patriarche  maintient  que  le  Sacre'  College  a liberté'  de 

fuffrages  contre  les  interejts  du  Pape. 

IJ^.  Re'ponjê  du  Cardinal  de  Prenejle  pour  les  autres  Cardinaux, 

APrescelong  difeours  du  Pape , l’on  encra  en  conuerfâtion  en  prefence  de 
quelques-vns  de  fes  domefliques,  où  il  prit  fujet  d’entretenir  en  particu- 
lier le  Patriarche , fie  les  autres  Ambaflàdeurs,  il  leur  p.irla  des  crimes  quiluy 
auoicntefléfaufTemcntimporezÂ  Paris,  fie  apres  s’en  ellre  iuRihé  afTez  douce- 
ment, il  leur  proteila  qu’il  cftoit  vn  véritable  Chreftien,  qu'il  auoit  toujours 
conferué  en  fon  cœur  les  fentimens  d’vne  pure  fie  parfaite  foy  j qu’il  n’auoit  ia- 
mais  ternie  d’aucune  cache  d’herelîe.  Enfin  il  les  reprit  de  ce  qu’ils  auoientpil 
penfer  au  contraire,  auec  tant  de  modeftie  fie  de  charité,  qu’il  ht  pleurer  toute 
i’Airemblée.Lc|Pacriarcheluy-mefme,  qui  l’auoit  IcplusofFcnfé  ,fctrouuafaifî 
d’vn  fi  prompt  repentir , qu’il  n’eut  point  de  honte  de  feietterd  fes  genoux,  fie 
de  luy  dire  la  larme  i rœil,qu’il  n’auoit  rien  afTeuré  de  ce  qu’il  auoit  pu  dire  com- 
me véritable,  mais  bien  par  maniéré  deconjeûurc.  Que  fi,  dit-il,  faintPere,  il 
m’efl  échappé  quelque  chofe,  fi  i’ayfait  ce  tort  i ma  confciencc  de  mal  parler 
demonPerc  J ielefuplie  deme  le  pardonner.  Il  reïtera  pluficurs  fois  fes  excu- 
fes,  il  le  pria  toujours  d’oublier  fâ  faute,  il  l’obtint  aifément,  fie  les  autres  i fon 
exemple,  luy  demandèrent  la  mefme  grâce,  qu’il  leur  accorda  auec  vne  répri- 
mande fi  obligeante,  qu’il  ne  luy  échappa  pas  le  moindre  terme  de  rclTcntiment 
ou  de  vengeance.  Ils  l’en  remercièrent  auec  toute  forte  de  témoignages  d’efti. 
me  fie  d’afœâion , Se  partirent  fort  fatisfaits  de  fà  bonté,  auec  fa  benem^âion  pa- 
ternelle, qu’il  leur  donna  de  grand  cœur  en  prenant  congé  de  luy.  Pour  plus 
grande  marque  de  fa  réconciliation , fie  pour  s’en  congratulerauec  eux.il  les  vou- 
lut regaler  magnifiquement,  fie  les  enuoya  prier  quand  ils  furent  retournez  chez 
eux,  de  venir  difner  auec  luy  leiourde  laPentecofle,  quinziéme  de  May  , fie 
tous  s’y  trouuerentjü  l’exception  du  Patriarche,  qui  s’en  exeufa  fur  quelque 
indifpofition. 

Le  lendemain  les  Députez  refolurent  entr’eux  d’aller  voir  te  Cardinal de  Pre- 
nefie.  Doyen  du  College,  Sc  dele  prier  d’affembler  au  plùtofl  les  Cardinaux, 
pour  quelque  chofêqu'ilsauoientà  propofer,  fie  il  lesremitau  iour  fuiiiantdix- 
Icptiéme  dcMay,  nelepouuantpiutoft.  Ilsfe  rendirent  tous  du  matin  en  l’E- 
glifedec  Cordeliers  j où  le  Chancelier  de  l’Eglife  de  Paris  fit  vn  très  beau  dif- 
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cours  aoec  fon  éloquence  ordinaire, & apres  vn  riche  tiflii de  penfées  pieufès  & 7 

de  belles  authoritez  dcTheologie , il  entra  en  matière , 6c  propofa  trois  poinfts. 

Le  premier  fut  , • qu’il  pleut  au  facré  College  .fuiuant  fa  loüablecodtume  du 
pafle,  de  demeurer  toujours  vny  auec  le  Roy,  6cdenes’cn  pointlcparer  , & 
principalement  pour  lors , qu’il  eftoiç  fi  fouuerainement  necefiaire  qu’ils  de- 
nieuraficnt  ioints  de  fentimens  6:  d'intentions.  Il  leur  témoigna  que  le  Roy 
auoitagy  par  leurs  confcilsen  toutee  qu’il  auoit  fait  par  cy-deuant,  6capresles 
aiioirremerciezd’auoir  toujours  tenu  Ion  party,illes  coniurade  les  vouloiraf- 
fifterdc  leurs  prières  enuers  le  PapeBenoift  ; pour  l’obliger  A leur  donner  l’é- 
clairciflcment  de  fon  intention , comme  ils  l’cn  auoient  fupplié  en  leurprefen- 
ce , afin  d’eftre  plus  aficurez  s’il  embrallbit  la  voye  de  celfion  j parce  que  c’eftoit  ■ 
lafeule  voye  de  t’vnion , fans  laquelle  l’Eglife  cAoit  menacée  d'vn  fcandale  qu’il 
cAoit  tres-impottantdc  preuenir.  Il  adjoûta  que  cette  aAàire  defiroit  vneex- 
trémediligence , &mefme  qu’il  leur  cAoit  defrendu  par  IcurinAruâion  , d’at- 
tendre fa  réponfe  plus  de  deux  iours  : c’eA  pourquoy  ilfe  falloir  haAcr  de  les  ex. 
pedier.  Il  partagea  en  deux  poinAs  fa  troifiéme  RequeAe  j le  premier  fut,  qu’en 
cas  de  mort  du  Pape , ils  vouluflent  furfeoir  à l’éleAion  pour  ne  point  entretenir 
Je  Schifme  j 6c  le  lecond , qu’il  leur  plcuA  de  ioindre  leurs  foins  auec  le  Roy , 8c 
de  faire  en  forte  que  l’vndcs  deux  Contendans.ou  tous  deuxenfemblc  venans  à 
mourir,on  ne  fi  A qu'vn  College  des  Cardinaux  des  deux  partis , lefquels  s’aficm- 
blcroient  conjointement  pour  élire  vn  fcul , certain  6c  véritable  Pontife. 

Apres  ce  beau  difcoursdu  Chancelier , le  Patriarche  reprenant  les  paroles 
de  fon  texte  , RegÂtt  y*.«  »d  pjcem  fnxt  lemfalcm,  confidera  que  ce  n’eAoit  pas 
a fiez  de  perfuader  les  Cardinaux  de  prier  le  Pape , il  remontra  qu’ils  eAoient  vn 
itiefme  Corps  auec  luy,qu‘Acét  égard  iisneluy  preAoient  point  de  ferment  de 
fidelité , qu’il  falloit  peler  leurs  fuffrages , & ne  pas  agir  par  de  Amples  fupplica- 
tionsauecle  Pape, qui  fans  leursaduisnedeuoiteAreconfideré  que  comme  vn 
homme  particulier.  C’cApourquoy  il  les  prioit,  non  feulement  do  leconiurer, 
mais  encore  de  s’entremettre  d’office,  8c  de  faire  en  forte  qu’il  ne  lesrebutaA 
pas,  6c  qu’ils  ne  partirent  point  fans  auuirfatisfaAion  de  leursdemandes.  Pour 
Je  fécond  membre  de  la  troifiéme  RequeAe,  que  le  Chancelier  n’auoit  touché 
qu’en  termes  generaux , il  s’en  voulut  expliquer  plus  au  long,  8c  afieura  les  Car. 
dinaux , que  c’cAoit  le  fentiment  des  Prélats  de  France , qu’on  deuoit  dés  lors 
habiliter  ceux  du  party  contraire,  quis’appelloicnt  auffi  Cardinaux,  afin  que  le 
Pape  que  nousreconnoiflîons  eAantmort,  ils  fepulTent  afiembler  auec  lesno- 
Arespour  vne  noouelleéleâion.  Cela  dit,  ils  fe  retirèrent , pour  donner  loifir 
aux  vnze  Cardinaux  employez  A cette  Conférence , de  délibérer  fur  leurs  pro- 
pofitions. 

Tout  cela  long-temps  examiné,  l’on  les  rappella,  8c  le  Doyen  de  tous , U 
Cdrdintl  de  Preaefle , prenant  la  parole  : Reuerends  Peres , leurdit.il , 8c  vous  „ 
Perfonnages  honorables,  MefiSeurs  qui  eAes  icyau  nom  du  Roy  , 8c de  la  part 
de  l’Vniucrfitéde  Pans,  laCompagniea  entendu  cequeMonf.  le  Chancelier  *' 
a propofé  auec  l’éloquence  8c  la  prudence  qui  luy  font  ordinaires.  'Vos  deman-  “ 
des  confiAcnt  en  trois  chefs,  8c  le  dernier  eA  partagé  en  deux  poinâs,  niaisau-  «• 
parauantque  d’yrépondre,  elle  fe  croit  obligée  de  rendre  mille  aAionsdegra-  « 
ces  A Dieu , d’auoir  mis  dans  le  cœur  du  Roy  cette  fainte  penfée  de  pourfuiure  la 
Paix  , 8cde  l’auoir  toute  fa  vie  entretenu  dans  le  foin  extrême  qu’il  a témoigné  "* 
pour  l’extirpation  de  ce  dctcAable  Schifme.  Ce  Prince,  apres  Dieu,  mérité  des  “ 
benediAions  éternelles,  d’auoir  toujours  perfiAé  dés  le  commencement  8c  dans  “ 
le  progrezdecettediuifion.d’aflîAerl’Eglifede  fon  fecours,  8c  d’auoir  conduit  « 
les  affaires  de  la  ChreAienté  fi  prés  de  l’heureufe  fin  qu’on  en  efpere  j c’eA  vne  „ 
vertu  digne  de  fon  auguAe  extraAion , qui  le  rend  digne  fucceueur  de  tant  de  '■  | 

glorieux  AnceAres,  qui  ont  héréditairement  porté  les  intercAs  de  la  Religion  “ 
auec  tant  de  prerogatiue , fur  tous  les  autres  Princes  ChreAiens , que  leur  pro-  “ 
tcAion  continuelle  dans  fes  plus  grands  troubles  8c  dans  fes  plus  preAàntcs  ne-  •• 
ceffitez , leur  a iuAcment  acquis  le  titre  de  Trcs-ChrcAiens.  radjoûte  à cette  «t 


I 


y88 


Hirtoire  de  Charles  VI. 


Année 
1+07. 1, 


obligation  de  noftrc  Compagnie  , vn  nouucau  fujec  de  remcrciment , & c’eft 
d’auoir compofc  vnc  Ambaffadelî  folemnclle,  dccant  de  grands Perfonnages, 
Si  de  gens  de  Lettres  fi  fameux , qu'il  cft  inoüy  que  iamais  on  ait  veu  vne  pa- 
.1  reiile  dépuration  fortirde  France , pour  traiterde  laPaix  en  toute  autre  part. 

Apres  cala , il  complimenta  les  Ambaffadeurs  du  foin  qu’ils  auoient  pris  d’exe- 
cuter  les  ordres  du  Roy , tant  aux  deux  propofîtions  faites  deuant  le  Pape  par  le 
Patriarche  6c  rArcheuefquedeTours,quedansles  autres  Congrégations 6c  dans 
les  autres  entretiens  j 8c  pour  continuer  d’entrer  en  matière,  il  dit  que  le  Roy  ne 
les  deuoit  point  remercier  d’auoir  trauaillc  à laPaix  de  concert  auecluy, que  leur 
qualité  les  obligeoit  à s’interefler  pour  lefalut  de  toutes  les  Eglifes,  mais  que  c’e- 
Itoitbien  plûtoltà  eux,  deluy  rendre  grâces  de  la  paflion  linguliereécdu  zeicqui 
le  prelToit  de  bannir  le  Scbifme.  Il  leur  remontra  auffi,  comme  apres  la  perfonne 
du  Pape  ils  n’auoient  point  de  plus  grand  attachement  qu’à  celle  du  Roy,  qu'ils 
auoient  toujours  tafené  d’entrer  dans  fes  fentimens  ,6c que  prefentement  enco- 
re, s’ils  e/loicnt  capables  de  preRcrfaueur  ,confeil  6c  airiRancCjfoitàluy  , foie 
à fes  AmbalTadeurs  , qu’on  iugeroit  par  la  maniéré  dont  ils  s’y  comporteroienc, 
qu’ils  ne  luy  auoient  iamais  manqué  , mais  qu’ils  eRoient  6c  qu’ils  auoient  tou- 
jours eflé  très  bien  intentionnez  pour  Ton  feruice.  Il  donna  pour  réponfe  à la 
fécondé  Requefte , qu’ils  verr oient  le  Pape  pour  l’expedition  des  Bulles  qu’ils 
demandoient , 6c  qu’ils  le  fupplieroient  de  leur  donner  fatisfiiflion.  Et  pour  la 
troifîéme  , il  afleuraque  fa  Sainteté  6c  les  Cardinaux  auoient  vne  fainte  inten- 
tion d'y  pouruoir^  ahnque  le  mal-heur  de  la mortdu  Pape, n’accrcût  pas  ce- 
luy  du  Schifme.  Qu’il  s’en  eftoit  entretenu  auec  luy , qu’il  luy  en  parleroit  en- 
core plus  amplement , iufques  à ce  que  cette  affaire  fuft  acheuce:  ncantraoins 
qu’il  effoit  en  peine  de  cette  habilitation  alléguée  parle  Patriarche;  pour  ne 
voir  aucun  moyen  de  la  faire  prefentement  auec  équité.  Cclaeftant,dicil,ceux 
du  party  contraire  qui  fe  portent  pour  Cardinaux , feroient  habiles  à l’éleâion, 
nous  ne  le  ferions  point  à leur  égard  ,1a  chofen’eflant  point  réglée  auec  eux,  6c 
” voyez  quelle  luRiceil  y auroit,  de  leur  donner  vn  droit  dont  ils  nous  pourroient 
.»  priAcr.  Il  adjoûta  à cela  pour  fon  College,  que  les  autres  prétendus  Cardinaux 
auroient  le  mefmedcfir  de  faire  éleâion  en  leur  particulier  en  cas  de  mort;6c 
voicy  ce  que  le  Patriarche  répliqua  en  vn  mot.  l’ay  prétendu  par  ce  que  i’ay 
propofé,  très  Reucrends  Peres , ou’eRans  beaucoup  plus  habiles  que  ceux  de 
” l'autre  party , qu’on  appelle  Cardinaux , qu’il  eRoit  de  labien.feancede  cher- 
” cherpremierement  auec  vous,  des  moyens  6c  des  expediens  que  voRre  exemple 
•>  leur  feroit  fuiure  fans  doute,  8c  dont  vous  auriez  mérité  l’honneur.  Us  ne  repar- 
tirent rien  de  crainte  de  trop  s’engager,  8c  de  rclafcher  plus  que  les  autres,6c  fur 
cela  le  Patriarche  les  ayant  remercié  de  leur  réponfe , il  leur  reprefênta  que 
13’ayant  que  deux  iours  de  loifîr  pour  attendre  l’expedition  des  Bulles  qu’ils  de- 
Biandoient,il  n’y  auoit  point  de  temps  à perdre  auprès  du  Pape  pour  l’y  difpo. 
fer , 6c  qu'ils  les  prioientdene  point  tarder.  Us  promirent  de  luy  en  parler  dés 
leiour  mefme , oîi  le  lendemain  au  plus  tard , 6c  comme  fur  le  pointue  leur  fe- 
paration  il  leur  voulut  perfuader  qu’on  enuoyât  alors  à Rome,  pour  craitter 
auec  les  Anti- Cardinaux , 6c  pour  fonder  s’ils  ne  voudroient  pas  confêntir  à l’cx- 
pedient  propofé  pourferuirenl’vnionen  cas  de  mort;  parce  que  lesytrouuanc 
difpofez  onnepourroit  pas  dire  qu’il  tint  à eux  qu'on  ne  remédiât  aux  inconue- 
niens  qui  pourroient  arriuer:  ils  répondirent  qu’il  en  falloir  premièrement  par., 
1er  au  Pape , 6c  fur  cela  ils  fe  retirèrent. 
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Le  Sire  de  Mont-Joye  ioint  fis  ofiices  enuers  le  Pape  pour 
t expédition  des  Amhajfadeurs  de  France  , & leue  les 
fiupfons  (\uon  auoit  de  luy. 

IL  Le  Pape  fi  plaint  de  leur  dejfiance, 

J 1 1.  St  l'on  luy  remonfire  qu'il  ne  doit  point  faire  de  di fi  culte  de 
donner  fis  Bulles  de  ce  qu'il  a promis  'verbalement. 

LEMardy  dix-fepriémecleMay,leSirede & vu  autre  Seigneur  r — — * 
vinrent  au  logis  du  Patriarclie,c]ui  luy  firent  leurs  plaintes  de  la  penfeequ’a-  Année 
uoienteu  quelques  vnsdcs  Ambaflbdeursqu’ils  trauerro^ntl'ousmam  leur  Le-  *4°7' 
gation  : ce  qui  elloit  fi  faux,  dit  le  Sire  de  Mont-joyc , que  non  feulement  il  auoit 
approuué,  mais  qu‘il  auoit  drefic  la  meilleure  partie  de  leur  inllruâion.  Par  ce 
moyen  ils  ctoufterent  le  foup^on  que  certaines  perfonnes  auoient  conceu  de 
leur  conduitte,  Sc  ils  dirent  de  plus , qu’à  leur  départ  de  Paris  ils  auoient  lailTé  le 
Roy  dans  la  penfee  qu’ils  les  trouueroicnt  d’accord  auec  le  Pape , & qu’en  cas 
qu’il  n’y  eût  encore  rien  défait,  ils  auoient  charge  de  feioindreauec  eux  pour  la 
pourfuitte  de  l’vnion  , & d’interceder  auprès  du  Pape  pour  leur  donner  vne 
prompteexpedition.  Les  Ambafladeurs  les  remercièrent  de  leur  bonne  volon- 
té, ils  les  prièrent  fuiuant  leur  ordre,dc  trauaillerà  ce  qu’ils  fuflent  bien-toR 
depéchez,  âe  Icurfireut  voiren  quels  termes  eftoientles  affaires  de  l'Eglife,  8c 
ce  qu’il  elfoit  encore  befoin  de  faire. 

Alors  le  Sire  de  Mont-joye  prenant  la  parole  , dit  que  luy  8c  fon  Collègue 
auoient  défia  veu  le  Pape,  qu’ils  l’auoient  inftamment  fupplié  d’expedier  les  Bul- 
les qu’on  deroandoit,  8c  qu’ils  luy  auoient  rcprelenté,  que  s’il  le  mifoit,  on  au- 
roit  bien-toft  l’vnion , mais  qu’au  contraire  l’on  verroit  d’étranges  fcandales  s’il 
lerefufbir.  Que  le  Pape  auoit  répondu  à cela,  qu'ils  efloient  venus  auec  mena- 
ces, 8c  qu’ils  vouloient  extorquer  de  luy  par  force,  tout  ce  qui  leur  venoit  en 
i’efprit  ; fans  confiderer  que  tout  ce  qu’ils  auoient  fiitelloit  nul,  8c  qu’il  ne  leur 
pouuoitfcruirdericn,  félon  leiugcmentdu  Iurifconfulte,y«»d  vi , metufue ctu/n 
ftltiim  fMerit,TAiumne»biieto.  Qifeft.ee  qu’ils  vouloient  dauantage,  apres  leur 
auoir  expliqué  de  viue  voix  fon  intention  , 8c  à quoy  bon  ces  Bulles  ? comme  s’J 
pouuoit  manquer  à fa  promelfedans  le  temps  del’entreueuC , fans  donner  fujei 
a tous  les  hommes  8c  à ceux  mefmes  des  pays  les  plus  éloignez  de  luy  courre  lus, 

8c  s’il  falloit  vn  plus  grand  engagement  pour  l’obliger  d’accomplir  ce  qu’il  auoit 
offert,  8c  qu’il  perfilloit  à vouloir  exécuter.  Ils  dirent  aulli  qu’vn  Cheualierd’cn- 
tr'euxayant  répondu  à cela,  qu’ils  ne  luy  auoientpointencorefaitaucune  inju- 
re, 8c  que  bien  loing  d’en  vferautrement,  ils  ne  luy  auoient  parlé  qu'auec  beau- 
coup de  foûmilfion  8c  d’humbles  prières  ; à quoy  le  Sire  de  Mont-joye  auoit  ad- 
joûté  de  fa  part  en  parlant  au  Pape , qu’il  auoit  leu  les  Lettres  du  Roy  qu’on  luy 
auoit  enuoyé  d’Italie,  8c  qu’à  la  vérité  il  y auoit  veu  quelques  menaces,mais  qu’il 
ne  s’en  cftoit  apperceu  d’aucune  dans  le  difeours  des  Ambaffadeurs.  L’autre 
Cheualirr  reprenant  la  parole  luy  dit  encore,  qu*il  ne  pouuoit  pas  fe  plaindre 
qu’il  y eût  plus  de  violence  à luy  demander  des  Bulles,  que  d’auoir  exige  fa  paro- 
le, 8c  de  l’auoir  obligé  de  témoigner  verbalement  fon  intention,  8c  que  cette 
déclaration  eftantaftez  valide  ,ilne  deuoit  pas  faire  dilficulcé  d'en  ^nnner  au- 
tant par  écrit.  Delà,  l’on  entra  dans  vn  grand  difeours,  8c  la  conclufionfut  que 
les  Enuoyez  du  Duc  d'Orleausferoient  priez  d’en  vouloir  parler  derechef  auec 
,1e  Pape. 
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/.  Le  Pape  Benoift  prejfé  de  donner  fi  parole  par  e’crit. 

I /.  Ses  raifins  peur  rien  rien  faire. , 

III.  Re'ponfi  de  l'Suefiue  de  Cambré^y. 

IV.  Le  Cardinal  de  ‘ihurey  préparé  les  Ambafadeurs  à celle  du 

Pape. 

T E jour  ruinant  les  Ambafladeurs  aflemblez  chez  le  Patriarche,  donnèrent 
L -Audience  à rEuefqueiée  Cmtrjjt,  qui  leur  rapporta  queluy , l’Abbé  de  S. 
Dénis , !c  le  Chancelier  de  Paris,  ayansveu  le  Pape  le  foir  precedent,  du  con. 
feiitement  de  la  Compagnie,  ils  l'auoient  conjuré  par  la  mifericordc  de  Dieu, 
pour  obuieraux  defordres  qui  en  pourroient  naillre,  te  pour  fortifier  le  Traité 
d’vnion , qu’il  luy  pleût  de  vouloir  accorder  des  Bulles  aux  Ambafladeurs , de  la 
déclaration  qu’il  leur  auoit  faite  de  bouche  , & d’ordonner  qu’elles  fulTcntdref 
fées  en  la  forme  qu’ils  dcfîroient.  Qu’ils  luy  auoient  reprefenté  que  ce  procédé 
luy  acquerroit  la  faneur  te  l’amour  de  tous  ceux  du  Royaume , que  s’il  ne  le  fâi. 
foicileaarriueroitvn  grand inconuenient,&  qu’il  deuoit  conlidercr  que  cefè- 
roit  rompre  tout  net  le  Traité  accordé  auec  les  Romains  j parce  qu’il  n’clloit  pas 
vray.femblable , que  l’autre  qui  eftoit  tenu  pour  Schifmatique,  voulût  deuanc 
luy  confentiri  faire  vneentreueuë  dans  les  terres  de  robcïlfance  d’vn  Koy , qui 
le  tehoit  pour  tel  : que  pour  l’amour  de  Dieu  ,il  penfât  Sedonnit  ordre  i cétaf. 
faire,  8c  qu’en  tout  cas,  il  n’y  auoit  point  d’inciuilité  de  luy  demander  afièuran. 
ce  par  écrit , d' vne  choie  qu’il  auoit  promife  de  bouche. 

Pour  répondre  i cela,  dit- il  ,1e  Pape  fit  vn  long  récit  de  fa  vie  depuis  là  pre- 
mière enfance , &.  témoigna  qu’il  auoit  grand  fujet  de  s’étonner , apres  vn  fi  pro. 
fond  examen  defaconduitte,  defevoirfi  durement  traitté  du  Roy,  des  Prin- 
ces, & du  Clergé  de  France.  Il  parla  long. temps,  & apres  auoir  appuyé  fes  re- 
folutions  de  diuerfes  authoritez  de  droit,  il  tûcha  de  prouuer  qu’il  ne  deuoit 
point confentir ce  qu’on  luy  demandoit,  & qu’on  n’auoit  point  raifon  de  l’ea 
preiTer.  Premièrement , qu’on  fe  deuoit  contenter  qu'ileûtdit  hautement  fon 
intention  en  pleine  AlTemblée,  fans  aucune  équiuoque,  qu'apres  vue  déclara- 
tion fi  authentique,  il  efioit  déraifonnable  d’exiger  de  luy  vne  déclaration  par 
écrit,  Sc  déplus,  qu’il  n’cRoit  point  obligé,  félon  la  teneur  de  leurs  Lettres  pu- 
bliées par  tout  le  monde,en  la  forme  qu’ifles  auoit  receuës  d’Italie,  de  leur  don- 
ner de  BulleS}  veu  qu’il  efloit  fimplemenaporté,  qu’ils  le  prieront  d’abondant  de 
faire  fa  déclaration  ; je  partant  qu'il  ne  iugeoit  pas  qu’ils  cuQentpouueir  de  con- 
traindre celuy  qu’ils  n’auoient  charge  que  deprier  d'abondant.  Et  pour  ce  qui 
cAoit  encore  contenu  dans  lefdites  Lettres , que  s’il  differoit  ou  prolongeoit , ils 
eufTcntàs’en  départir,  {càlelaiffer  là  comme  Schifmatique,qu’onpourroit  fqa- 
uoir  dans  peu  de  iours  s’il  eAoit  caufe  du  retardement  de  fa  Paix  jpuifquele 
temps  dePentreueuccAoitafiez proche;  & qu’au reAe, Une craignoit  pointde 
fefoûmettre  à quelque  peine  quecefuA.fi  l’on  pouuoit  faire  voir  qu’U  eût  en  fa- 
çon quelconque  tenu  à luy  qu’on  ne  vint  i cette  vnion  fi  defirée. 

Mais  encore,  dit-il , comment  fe  pcut-il  faire,  qu’vn  Roy  démon  obedience 
me  puiffeiuger  SchifmatiqueSc  obAiné,fi  icn’obeiszfes  decrets  ou  à fes  deman- 
des ) & delà  raifonnantàfonaduantagefurcette  pretenduë  contrainte,  il  trou- 
uoit que c’eAoit  ruiner  le  Traité  fait  auec  les  Romains,  de  donner  les  Bulles 
qu’on  demandoit  ; parce  qu’encore  qu’il  les  eût  librement  accordées , pluficurs 
qui  fçauoient  la  teneur  des  Lettres  du  Roy , n'en  croiroient  iamais  autre  chofe. 
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finon  t|u’il  y eùccftc  force  par  cette  peur  légitimé, qu’on  dit  communément 
pouuoir  tomber  en  l’efprit  d’vn  homme  conlfant  & généreux, & qui  peut  ébran-  -r 
lCr  vu  bon  courage,  attendu  que  ces  Lettres  le  mcnaqoicnt  de  le  noter  corn- 
me  fehifmatique  s’il  les  rcfufoit.  Si  bien  qu’en  croyant  qu'il  auroit  cédé  i la 
force,  & qu’on  l’auroit  violenté,  l’on  iugeroit  demefme  de  fa  renonciation, 
qu’elle  (croit  nulle,  & les  mcfmes  perfonnes  venant  à douter  & à hchter  iu- 
llenient  fur  le  droit  de  ccluy  qui feroitéleu , apres  vneceflion  ainfi  extorquée, 
il  arriueroit  qu’on  ne  tiendroit  point  les  Traittez  faits  aiicc  ceux  de  Rome,  qui 
dcuiendroient  vicieux  &:  defcclueux  par  la  rencontre  de  cette  violence,  ou  véri- 
table ou  prétendue. 

L’Euelque  de  Cambray  ayant  répondu  qu’il  y auoit  moyen  de  faireles  cho- 
fes  de  telle  forte  & de  fi  bonne  grâce , qu’il  ne  refteroit  pas  le  moindre  foupçon, 
ny  de  crainte  ny  de  violence,  & que  pour  l’amour  de  Dieu  il  n’eftimaft  pas  fa 
qualité  fi  blefléc  de  donner  voc  Bulle  confiiimatiuc  de  ce  qu’il  auoit  dit  de  bou- 
che : il  répliqua  qu'il  ne  pouuoit  donner  tclle  fbrmc  à ce  procédé , qu’il  ne  parût 
toujours  quelque  marque  de  violence  ou  de  crainte  , qui  feroit  impreflion  , & 
il  n’en  put  tirer  autre  raifon. 

Pendant  cette  Conférence,  le  Patriarche  dit  que  le  Cardinal  deThurcyl’e- 
ftoit  venu  prier  de  inoyenner  auec  les  AmbalTadeurs  qu’ils  vouiuflént  venir  chez 
luydeuant  que  d’aller  voir  le  Papepourapprendre  (a  dernière  refolution , con- 
fiirinement  à ce  qui  leur  auoit  dlé  mandé,  & y citant  allez  : 11  cil  infaillible,  « 
leur  dit-il , ou  que  le  Pape  vous  accordera  toutee  quevousauez  demandé  , 8c  „ 
que  vous  poumzauoir  confirmation  par  écrit  de  ce  qu’il  vous  a promis  de  viue 
voix  , auquel  cas , perfonnene  doute  que  vous  ne  l’cn  douiez  beaucoup  remer- 
cier j ou  bien  qu’il  vous  donnera  de  bonnes  paroles,  8c  lins  Bulles.  Celaeft.int,  “ 
ic  vous  confciire  pour  le  bien  de  l’affaire  que  vous  lollicitcz,  de  ne  pas  lailTcr  « 
de  le  remercier  , encore  bien  que  vous  nefoyez  pas  conreus.  l'cllime  que  les  « 
Cardinaux  en  vferont  ainfi  , mais  mon  opinion  cil , que  s’il  ne  vous  donne  des 
Bulles,  qu’il  vous  contentera  de  paroles,  8c  que  vous  en  aurez  vnegracieufcré- 
ponfe.  Apres  cela  , il  leur  promit  de  faire  ce  qu’il  pourroit  pour  eux  enuers  le 
Pape. 

Le  Patriarche  ayant  mis  cela  en  deliberation,  les  AmbalTadeurs  doutèrent  fi 
l’on  deuùit  fuiurcce  confeil.  Scies  opinions  furent  alTcz  dmerfes,  mais  la  plus 
grande  partie  fiitd'auisdc  eette  forte  de  rcmerciment,  en  cas  qu'il  déniait  les 
bulles.  Très liint  Perc, vous  nousanez déjà cy-deuant faitentendre  vollre  bon-  „ 
neintention  , dont  nous  vousauons  remercié , 8c  maintenant  que  vous  la  venez 
de  confirmer , nous  vous  en  remercions  tout  de  mefmc  : mais  nous  ne  vous  pou- 
iions  dire  que  nous  foyons  coutens , fi  nous.n’aiionslcs  Bulles , parce  quenollrc  " 
inftruélioti  nous  oblige  de  les  pourfumre.  Le  Patriarche  ne  garda  que  le  l'ens 
de  ccfarrcllc , qu’il  étendit  en  d’autres  termes , comme  nous  verrons  au  Cha- 
pitre* fuiuant  , au  fujet  de  leur  Audience  j pour  laquelle  ils  fe  rendirent  au- 
près du  pape  i l’heure  nommée,  8c  où  chacun  fe  prépara  à bien  entendre  ce 
qu’il  diroit. 
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CHAPITRE  DIXIESME. 

J.  Reponje  du  Tape  Benoift , qui  refufi  la  Bulle  decefion, 

IL  Et  remet  à deltberer  touchant  Chàbilitation  des  deux  Colleges 
de  Rome  & d'jiuignon. 

III.  Le  Patriarche  d'Antioche  infijte  en  vain. 

IV.  Les  Amhajfadeurs  Je  retirent  à Aix. 

Vous  eftes , leur  dit-il , venus  pour  pourfuiure  l'vnion,  & parce  que  c’eft 
pintoll  vne  affaire  défait  que  de  grands  difcours,  ie  vousdonneray  ma  rd- 
1407.  „ ponfeen  peu  de  mots.  Vous  auez  demande  deux  chofes  { Il  ne  les  répéta  point, 
& ie  n’en  parleray  point  aulE , pour  ne  point  rebattrece  qui  eff  déjà  écrit.  Et 
quant  au  premier  poinél , cefontfM  propres  paroles  peu  prés  les  mefmes 
„ termes  ;ic  croyois , & ie  crois  encore,  par  les  Bullesquei'ay  enuoyéesaunom. 
mé  ctrrtrit , qui  (e  fait  appellcr  Grégoire, auoirruffiumment  fie  nettement  of- 
fert la  voye  de  celllon , 2c  de  la  fuiure , purement , librement , 2c  Amplement, 
” pour  l’vnion  de  lalâinteEglifedeDicu.  G’ellcequei'ay  fait  encore  tout  recem. 
» ment  au  Confiff  oire  public , où  vous  l’auez  propofée , ie  vous  le  déclaré  d’abon- 
„ dant,2ccelavousfoit  pourréponfe.  Cen’eff  pas  que  ie  veuille  exclure  quelque 
^ voye  raifonnable  que  ce  foit  , carie  ne  crois  pas  que  ma  confcience  me  le  put 
permettre  } mais  c’eft  affezquemon  intention  ait  effé  , comme  elle  fera  toû- 
” jours , de  preferer  cette  voye  decelGon  â toutes  autres.  Neantmoins  il  y a des 
” raifonspourne  vous  point  donner  des  Bulles  de  cela,  2c  iem’en  fuis  explique  à 
n quelques- vns  d’entre  vous , de  qui  vous  le  pourrez  f^auoir. 

Quant  au  fécond,  il  dit  que  foit  qu'il  mourût  ou  non,  fon  intention  2c  celle 
des  Cardinaux  effoit , que  l'on  pourueut  aux  moyens  de  faire  cefler  leSchifme, 
2c  que  déjà  il  y auoiteu  Congrégation  2C  Conleience  par  fon  ordre,  entre  les 
Cardinaux,  pour  trouucrvn  ajuffement , par  lequel  cela  fe  putfaire  d’vnema. 
niere  bonneffe  2c  bien-feante,  le  me  fouuiens , lc\ir  dit-il,que  vous  auez  autre- 
” fois  témoigne , que  vousauiez  quelque  chofe  i propoferfur  cela,communiquez. 

» en  auec  eux,  afin  que  cette  affaire  le  conduife  de  concert  , Sc  qu’elle  reUlEflc. 

» Voila  tout  ceque  ie  puis  vous  donner  pourréponfe. 

Aufli-toff  qu’il  eut  Gay,  le  Patriarene  prenant  la  parole  : Tres-faint  Pere,  Iny 
dit-il  , il  eff  bien  vray,  comme  a remarqué  voffreSaintetc,  qu’elle  nous  a déjà 
” fait  entendre  fâ  pieufe  intention  en  vne  Audience  publique,  dont  nous  laremer- 
” ciimes.écnouslcfaifonsencored’autant  plus  .de  ce  qu’elle  vient  de  continuer 
dnousen  donnerde  bonnes  paroles,  2>C  de  plus  forces  afièuranccs  en  pleine  Af- 
fembléc.  De  là  il  alloit  palier  outre,  pour  toucher  ce  qui  auoit  effé  délibéré  en 
la  maifon  du  Cardinal  dcTurcy , comme  nous  auons  dit  cy-deuantj  mais  le  Pape 
l’interrompit  pour  dire  : le  vous  témoigneray  mieux  par  les  effets  que  ie  ne  puis 
” faire  de  bouche , que  ie  ne  cherche  qu’à  donner  vne  ha  à ce  Scbifme  ,qui  foit  à 
” l’honneur  de  Dieu,aduantagcure  à l’Eglife,  2c  agréable  au  Roy , à fes  Peuples , te 
à colite  la  Chreffiencé. 

„ Alors  le  Patriarche  qui  ne  pouuoic  oublier  ce  qu’il  auoit  à dire,  luy  répondit: 
Tres-faint  Pere.voftre  Sainteté  fçait  bien  que  nous  femmes  Ambafladeurs  du 
“ Roy  de  France  voftre  Fils  très  deuot,  2c  ce  n’eff  qu’en  cette  qualité-là,  que  nous 
” ne  pouuonsdirc  que  nous  foyons  consens  : car  nous  auons  des  inffruâions  que 
» nous  douons  foiare , qui  nous  obligent  de  vous  faire  inffance  auec  toute  force 
„ d’humilité,  de  nous  donner  des  Bulles  conGrmaciucs  de  vos  paroles. 

Le  Pape  vn  peu  touché , luy  répliqua  qu’il  penfoic  que  tout  bon  Chrefficn 
deuoit  offre  facistàitdcfa  declaution  : le  croy , adjoûta-il , que  le  Roy  ayant  vn 
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bon  Confeil  , il  fera  content  d'entendre  tout  ce  qui  s’eft  palTé , & ie  veux  bien 
dire  encore,  que  quiconque  tdmoigneroit  n’en  eftre  pas  content,  n’aimêroit  ‘4®7* 
pas  rvniondci'Eglife.  Le  Patriarche  pourfuiuant  Tes  demandes,  remontra  en« 
core  comme  ceux  de  leur  Compagnie,  quideuoientàlleri  Rome,  auoient  be. 
loin  d'eftre  dépefehez  fur  l'autre  Article, pour  en  donner  aduisiceux  du  party 
contraire  , lefquels  ils  ellimoient  deuoir  pareillement  de  leur  part  trauailler 
anlE-toll  i la  prouilïon  propofée  en  cas  de  mort  { C'eft  pourquay  il  les  coniu« 
voit , qu’auant  leur  départ , qui  ne  fc  pouuoit  remettre  au  plus  qu'au  lendemain, 
il leurdonnaftlarëponfe.  Cette rëponlè fut , qu'il  fe rencontroitdesdifScultez 
en  cette  propolïtion  , pour  lefquelles  elle  ne  fe  pouuoit  pas  ft  toft  >efoudre^ 
nais  qu'il  feroit  fonpoifibie  qu'il  y fuR  bien-tofl  pourueu  ; qu'ils  eRoient  gens 
de  Lettres,  & que  s'ils  fqauoient  quelque  expédient  pour  cela  , qu'ils  en  com. 
nnniqualTent  aucc  les  Cardinaux,  afin  que  cela  fuR  pldtoR  termine.  Voila  tout 
ce  qui  s’ypaRa,  en  fuittedequoy  a près  les  adorations  ordinaires,  &:  le  baifer  da 
Paix , ils  retournèrent  en  la  ville  d' Aix. 


CHAPITRE  ONZIESME. 

J.  Les  Amha^ttàturs  deliherent  s'ils  figmfieront  à 'Bmoifi  la 
firaclion  d’obedience. 

J I.  Diuerjis  opinions , & les  raifons  de  part  & d'autre. 

///.  Ils  interprètent  leur  in^ruilion  en  fa  jaueur, 

/ Pour  ne  le  point  pou  fer  à bout,  pour  n'empe'cher  point  thabili~ 
tation  des  Cardinaux  de  Rome  pour  Ce'leclion  future , 
y.  Et  de  crainte  de  rompre  le  dejfein  de  l'entreueue  des  deux  Con^ 
tendant. 

I 

A Près  cette  reponfe  du  Pape  , les  AmbaRàdeursde  France  reuenutà  Aix, 
firent  chanter  vneMcReduS.  tfpriten  grande  deUorion,  leSamedy  veille 
de  1a  Trinité,  vingt- vnicme  iour  de  May  , pour  auoir  infpiration  de  ce  qu'ils 
auoieot  1 refondre,  tant  pour  fatisfairc au  deuoir  de  leur  inRruâion , que  pour 
ménager  les  affaires  parmydes  conjonctures  (i  conCderables,  eucgardauTrai« 
té  fait  entre  BenoiR  Sc  fbn  Aduerlaire  de  Rome , qui  les  mertoit  en  doute  s'il! 
luy  deuoient  (ignifier  la  fouRraélion  d’obedience.  Conformément  aux  ordres 
&aux  pouuoirs  qu'ils  en  auoient.  IlseRoientforten  peine  fi  cét  aiguillon  dont 
ilsnefe  deuoient  fernirque  pour  le  poulTcr  i faire  ce  qu'ils  deliroient , nel'irri, 
teroit  point  dauantage  : 6c  comme  l'occadon  eRoit  belle  i de  fi  habiles  gens  pour 
déployer  leurs  beaux  talons  d’efpritSc  de  prudence  , l'affaire  fut  parfaitcmeni 
debatui;  de  part  & d'autre  j mais  l'en  aitribuS  tout  le  fiiccez  i la  grâce  fc  à la  con< 
duiteduS.  bfprit,  qui  les  entretint  dans  vne  fiparfaite  concorde,  quelapluC 
parrconcludcn  decifiue , qu'il  ne  fe  falloir  point  lcruir  delafouRraâion. 

Il  eR  vray  que  ceux  de  l'opinion  contraire,  difoient  qu’il  falloir  fuiure  leui 
ioRruélion  fans  aucunement s’en  départir,  puis  qu'ils l’auoieoc iuré  en  partant 
delà  Cour  ; qu'ils  deuoient  prendre  garde  que  le  Pape  leur  refufant  des  Bulles 
coniirmatiues  de  fa  parole  , l'on  fedeuoit  d’autant  plus  iuReraent  défier  qu'il 
l’accomplit  de  bonne foy , qu’il  fembloit  qu’il  ne  preferoitla  voyedecellïon  à 
toutes  les  autres  que  par  vne  forte  de  complaifànce  , qui  pouxtant  n'estcluoit 
point  les  autres voyes;  En  vn mot, qu’il  les  rcpaiffoitde  paroles  pour  lesamu.^ 
lér  , qu’il  n’auoii  rien  tenu  de  tous  les  fermens,  qu'il  ne  montrolt  aucune  affe> 
ûion  a la  Paix , qu'il  auoit  muny  le  Palais  d’Auignon , qu'il  marchoitcontinudr 
lement  au  milieu  d’vne  gratade  efeorte  de  taupes , te  qu’il  fc  faifoit  fuiure  esu 
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T armes  iufijues  i TAquel , comme  à la  guerre , tout  reueftu  qu’il  fût  de  Tes  ome- 

Amice  niens  Pontificaux,  ünfîn  , qu’on  ne  pouuoit  nier  qu’il  ne  fe  portaft  plus  molle» 

'+°7-  ment  à la  Paix  que  fon  Aduerfairc,  quiauoit  iurc , voué  & promis  de  céder  j ait 
lieu  que  celuy-cy  s’ elloit  contenté  de  dire  feulement  qucfbn  intention  cfluit  de 
ceder  : St  qu’ainfi  ,àmoins  de  luy  lignifier  lafouflraâion , tout  ce  qu'ils  auoienc 
fait  aucc  tant  de  foin  , ne  pafTcroJt  que  pour  vne  puce  illuflon  & pour  vn  ieu, 
qu'on  fc  riroit  d’eux , & qu’on  ne  les  blafmcroit  pas  fans  raifon , non  pas  feule- 
ment de  n’auoirrien  fait,  mais  de  ne  pouuoir  pas  mefmes  rapporter  rien  de  cer- 
tain ny  dediflinitif,  ny  au  Roy , ny  à l’Vniuerfité,  ny  à tous  Ws  Ordres  de  Fran- 
ce. tes  faifons  Sc  autres  femblanles  fembloient allez  prefTanccs:  m-is  l'autre 
party  preualut , Sc  voicy  enltibAance  les  motifs  qui  l’obligèrent  A garder  tant  de 
modération. 

On  confidera  premièrement  , qu’il  falloitpefer  meurementia  deliberation 
de  I AfTcmblée  de  l’Eglife  Gallicane,  où  il  n’cfloit  fait  mention  aucune,  que 
fous  peine  d’cflre  conuaincus  deSchifme,  ny  d'autre  condamnation  quelcon-. 
que,  le  Papefufl  obligé  de  donner  Bulles,  mais  bien  feulement  de  s’expliquer 
clairement  de  fon  intention.  Que  cela  n’eftoit  portéque  dans  leurs  feules  in- 
llructions,&  qu’il  leur  fembloit  qu’on  en  deuoit  tempérer  la  rigueur  , fuiuanc 
les  Lettres  qu’ils  en  auoicnr.  Si  conformement  à la  deliberation  du  Clergé.  Que 
fl  l’on  regardoiede  prés  aux  inflrucfions , il  ne  paroifToit  pas  qfl’ils  dculicntAla 
rigueur  lignifer  pour  le  prefent  la  fouflraclion  ,parce  qu'il  cfl  confiant  qu’on  ne 
fulmine  point  de  Loy  fur  vn  cas  incertain  , non  fur  vne  ebofe  confiante  ; car  les 
cliofes  qui  de  leur  part  font  claires  Si  confiantes , n’ont  que  faire  de  Loy.  Or 
l’vn  desarricles  de  leur  inflruclion  portant , que  fi  le  Pape  efloit  d'accord  auec 
fon  Aduerfairc,  le  Roy  fetnbleroit  cflrefàtisfait, Si  n’entendroit  point  empef- 
efaer  leur  Traité , y ayant  vn  autre  article  qui  portoitaulli , que  fi  le  Pape  ne  de- 
claroit  nettement  fon  intention'.  Si  s’il  n’en  donnoitdes  Bulles  confrmaiiues, 
qu’on  eût  à luy  lignifier  la  foudraclion  j qu’il  fembloitque  l’vn  détruilânt  l’au- 
tre. l’on  efloit  d’autantmieux  fondé  de  luppléer  A l’intelligence  de  l’inflruâion, 
qu'on  deuoit  inférer  de  IA , que  le  Roy  ne  fçauoit  rien  certainement  de  l’accord 
fait  encre  les  deux  Parties  ,&  que  s’il  en  euccfléaflèuré,il  ne  leur  eut  point  or- 
donné la  foullraâion.  C’efl  pourquoy  les  d'‘iixConcendansayanseireÂiuemenC 
conuenuencr’eux  , l’article  fuiuanc  ne  les  lioit  point, non  plu$,cc  difoienc-i! s, fé- 
lon la  penféedu  Legiflaccur,  que  s’il  n’eut  point  cflé  énoncé  j Se  partant  cét  ar- 
ticle fuppofan  tvn  doute  de  Ja  conuention  ,8i  l’autre  y eflantrelatif,il  neparoif. 
foitplus  mefmepar  l’inflruclion  en  fuprimant  ces  deux  articles  que  l'on  deût 
fignifcr  la  fouflraclion , Si  daucant  plus  encore , que  félon  le  fcpticmc  article, 
l’on  deuoit  exhorter  Sc  fortifier  les  deux  Concendans  A conuenir  entr’eux. 

Tout  cela  meurement  confideré  par  le  premier  propofant,  fon  aduis  fut  en 
confcience,  que  lailTant  leschofes  en  l’c(l.it  où  elles  edoient , Sc  fuiuanc  mcfme 
ce  qui  leur  efloit  preferit  par  leurs  inflrudions , on  deuoit  moins  molcflcr  le  Pa- 
' pe , que  de  l’aflifler  Sc  l’encourager  A l’accomplilTemenc  de  fon  dcircin.  Secon- 
dement qu’il  y auoicpliifieurschofesdignes  de  réflexion , Sc  particulièrement  en 
ccqu’il  efloit  certain  qu’il  n’y  auoit  aucun  article  dans  leurs  inflructions , qui  les 
liât  fi  étroitement,  que  pouuant  nuire  par  le  changement  des  circonfhnccs,  il 
ne  fufl  en  leur  pouuoir  ou  deledifFerer , ou  de  l'incerpreter  Sc  de  l'accomoder 
aux  occafions , ou  bien  mefme  delcfuprimerabfolumeiic.  S:  defiirc  au  contrai- 
rc.  Q^cela  efloit  conllantpar  lacomparaifon  qu’on  pouuoit  alléguer  des  en- 
gagemens  par  vécu  ou  par  ferment  ; qu’on  peut  n’cflre  pas  tenu  d’accomplir, 
quand  il  paroifl  que  la  fin  efl  pire  que  tout  le  bien  qui  en  pourroit  rcfulcer,  8c 
qu’à  cela  fai  foie  beaucoup  la  teneur  des  inflruélions,  qui  autliorifoic  les  Ambaf. 
fadeurs  de  délibérer  entr’eux  dans  les  difHcuIccz , Sc  qui  les  rendoit  Arbitres  des 
iiicidens  qui  puui  soient  furuenir  I en  telle  forte  qu’eu  égard  au  bien  de  la  Paix, 
qui  efloit  le  but  deleur  Ambefradc,ceccefignificacion  de  fouflraâion  , félon  la 
rigueur  desinflruâions,feroitplus  defâduancageufé  qu’vcile;  au  lieu  que  pour 
la  différer  d’vo , de  deux , ou  de  crois  mo^s , il  en  arri  ucroic  moins  de  prej  udice  A 
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lacaufe  del’Eglife  ou  du  Royaume,  que  n’en  pourroic  vray-fcmblablementcau- 
fervnc  précipitation  qui  donnaftfujct  au  Pane  fii  aux  fions,  de  dire  quelesAm. 
bafladeurs  auroient  rompu  ion  Traité , que  de  gayeté  de  cœur  ils  Ce  /croient  op. 
pofez  à l’execution  de  (a  (àinte  rclblution , par  des  propofitions  déraifonnables 
ïc  qu’ils  auroient  opprimé  (a liberté:  lefquelles raifons , ou  autres  fcmblables 
excufcs,pourn’e/be  pas  véritables  ,neferoient  pourtant  pas  fans  quelqueconfi- 
deration  , & principalement  enuers  les  Ennemis  du  Royaume,  qui  acciifoicnt 
IcsFran^ois  de  vouloir  feulstoutfaire  & tout  gouucrner.  Orque  cette  fouftra. 
aàon  put  empefeher  l’execution  du  Traité  , quecelaelVoit  tout  vifible.en  ce 
quelelieudel’entreueuc  fcdela  Conférence  des  deux  Parties  c/boitchoifi  dans 
me  terre  de  l’obcï/Tance du  Roy,  & que  ne  pouuant  faire  de  fouftraélion  au 
Pape  , que  comme  Schilmatique,  obfi:iné& cndurcy  , conformementà  leurs 
inftruâions , quelle  apparence  y auroit-il  d’efpcrer,  que  celuv  que  le  Roy  auroit 
déclaré  Schifmatique , vouluftfe  tranfporter  en  vn  lieu  de  'fon  obeïirance  î Et 
confequemment  qu’on  poiiuoit  iuger,  queprcfentementla  fignification  nuiroic 
plus  i prefent , que  fi  elle  cfloit  retardée , &;  d’autant  plus , qu-il  y auoit  plus  à ef- 
pererde  la  douceur  d’vue  conduite  modérée,  que  d’vne  rigueur i contre- temps 
quialtcreroicl'cibtdeschofes,& qiiiaigriroitlesefprits.  ^ ’ 

On  allegu^ncorc  qu’il  e/toit  bon  de  fuiure  leconfeil'des  Amba/Tadeurs  de 
Grégoire  , f*cfquels  on  ne  pouuoitparueniri  la  Paix,  lefquels  les  auoient 
tous  exhotteza  traiter  BenoiR  aucc  douceur,  & qui  auoient  pris  en  mauuaife 
part,  qu’on  leur  eût  propofé  que  ccluyde  Romecedaft  par  Procureur  j dccla- 
rans  oue  quand  la  France  quittcroitcvluy  d’Auignon  coitime  Schifmatiquc,pour 
prendre  le  party  de  fon  Compétiteur,  que  cela  l’obligcroit  encore  moins  a cé- 
der. Le  mefmeauisportoit  qu’on  deuoitconfiderer,  que  les  Cardinaux , ôt  par- 
ticulièrement ceux  quieftoient  plusfincerement  alFeaionnez  auxinterefts  de 
France  , leur  auoient  di/Tuadé  la  rigueur,  & qu’ils  leur  auoient  fait  connoiftre 
qu’il  eftoitneceflairenient  expédient  de  filer  doux  , &de  faire  tréucs  de  pour- 
fuites  iufquesàl’entr«iicué,îcqucc’cftoitpour  lors  qu’il  faudroit  poufierBc- 
noift  par  toute  forte  de  moyens,  s’il  n’accompli/Toit  cfFcaiucmcnt  tout  ce  qui 
faifoit  pour  l’vnion.  Que  fi  deuant  cette  entreueuc  ils  fignifioient  la  foullra- 
élion  .quand  mcfme  fon  Aduerfairefembleroit  en  e/lre content,  les E&ai^nois' 
Jes  Arragonnois,  IcsSauoyards , IcsEfcofTois , les Nauarrois,  & peut-eltrc mcl'- 
mes  ceux  de  Languedoc , ne  l’approuuant  pas , ce  feroit  aigrir  le  mal  par  vn  nou- 
ueau  Schifme  inteftin  dans  vne  mefibe  obedience.  Que  ce  feroit  auffi  rompre 
l’Ambafladeà  Rome,  qui cftoit ordonnée  par  leurs idlruRions , qui  portoient 
Sieantmoins , qu’en  renonçant  à Benoifl:,  le  Roy  ne  rendroit  obédience  i aucun 
que  Grégoire  n’cuft  cédé  : ce  qu’il  ne  feroit  point  fuiuant  ce  quivenoit  d’eftre 
allégué  : 8c  que  par  confequent , l’intention  du  Roy  ne  pouiioit  cftre  qu’on  paf- 
faft  outre , ny  qu’on  pouflaft  les  chofes  par  la  violence.  Ce  qui  eftoit  fi  contrai- 
re à leurs  inftruftions  , qu’il  y auoit  cette  claufe  expreCTc , Ji  le  Pefene  Us  certi- 
ftitie  fs  rtfelutien  , fer  Bulles , r*  sHtrcmcKt  ; ce  qu’il  auoit  fait  de  viue  voix  îc 
ainfi  en  quelque  façon  fatisfait  à ce  que  fa  M.ijefté  defiroit , & à ce  qu’ils  auoient 
à negotitr  en  fon  nom. 

De  plus  , qu’il  ne  fallait auoir en  veiiëque  l’vnion, Sequepoury  paruenir 
leurs  mltruâions  leur  ordonnoient  deux  chofes , qu'ils  auoient  tfemandées  com- 
me les  moyens  de  l’obtenir  i la  première,  que  Benoiftdeclaraft  fondelTein  ■ 8c 
la  fécondé,  qu’il  en  fift  expedier  des-Bulles , que  le  premier  eftoit  le  principal  ’ 8c 
I autre  Taccefloirc.  QuMs  deuoient  donc  interpréter  les  articles  les  plus  rigou- 

tcmperer.qu’iln'yauoitaucun  danger  de 
di/Ferer  la  figmfîcation  deja  leuée  d’obedience , qui  fepourroit  toûjours  Faire  à 
propos  vne  autre  fois.  Qu’il  eftoit  encore  befoin  de  confiderer , qu’en  luy  figni- 
fiantla  fourtraftion , ils  détruiroient  la  demande  qu’ilsauoient  faite  de  l’habi- 
litation des  Cardinaux,  &qu’vn  Schifmatique  eftant  incapable  d’habiliter,  ils 
ne  pourroient  moyenner  vne  bonne  8c  paifiblevnion  .s’ils ne conduifoient  les 
chofes  auec  douceur , pour  porter  le  Pape  i ceder , ou  en  tout  cas  qu’ü  le  falloir 
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mettre  en  fon  tort  , afin  que  fa  contumace  fuft  publique  par  tout  le  monde, 
comme  elle  feroit fans  douce,  s'ilne  tenoic la conuention.  Dauancage,  qu'un 
pouuoitdirc,vcu  l'cnac&ladifpofitiondcs  affaires,  qu'ils  auoienc  des  prcuues 
plusafrcurécsdcfcs  bonnes  intentions , que  ne  puuuoienteflre  les  Bulles,  parce 
qu'aufli  bien  reroienc-cllesfujetcesà  explication  , & qu'il  falloit  cuiterd'affeâer 
des  chicanes , Icfqucllcs,  attendu  le  Traite  accorde  ,pourroient  blclTer  la  bien- 
feance,&:  donner  atteinte  à leur  honneur,  en  ce  qu'on  leur  pourruit  objecler 
par  toute  la  Chreniente,  qu'ils  auroientempefehé  la  Paix.  Bref , qu'il  y auoit 
cent  raifons  contre  vne,  de  préférer  la  patienceà  la  précipitation  , Sc  la  douceur 
à la  rigueur , 2<  â vne  fcucricc  trop  inflexible. 

Enfin  , pour  abréger  cette  matière  ,1  il  fut  dit  pour  conclufion , que  tout  le 
monde  n'cfloit  que  trop  informe  qu'ils  auoienc  crauaillc  de  bonne  foy  i l'vnion, 
qu'ils  auoient  toujours  cherche  l'execution  de  la  voye  de  ceflion , éc  confirme 
l'accord  d’entre  les  deux  Concendans  & leurs  Colleges.  Qu'il  auoit  plû  à Dieu 
de  difpofer  Icschofes  par  la  faince  affeûion  du  prétendu  Grégoire  de  Rome,  & 
qu'ils  eftoient  prefts  u'en  voirla  fin,en  ce  qucceluy-cy  ayant  le  premier  offerc 
clairement  la  voyedeccllion,  que  Benoifl  auoit  pareillement  acceptée , te  tous 
deux  cftant  refolus  de  s'aboucher  pour  l'execution  de  cette  voye  ; qu'il  falloir 
attendre  le  fuccez  de  dette  Conférence.  Veu  que  d'ailleurs,  les  Aipbaflàdeurs 
Romains , bien  loin  d'en  eflred'auis , inlîfloient  contre  la  voye|ÉÉ  rigueur,  qui 
efloit  celle  de  lafouflraâion  ; laquelle  dans  cette  forte  de  conpndure , feroit 
perdre  le  fruiâ  de  vingt  années  de  negotiations.  tout  cela  bien  examiné, 
ils  ne  vouloient  point  croire , que  ç'eufl  iamais  eflé  l'intention  du  Roy  , .ny  des 
Prélats  de  France,  ny  de  l'Vniuerfité,  qu'ils  dûflcntcmpefcher  cette  conclu- 
fion  , puis  qu'au  contraire,  leurs  inftruélions  les  obligeoicnt  à ménager  toutes 
chofesauec  prudence  te  fans  paflîon.  Tous  en  general,  fans  aucune  contradi. 
élion  , défercrentà  cétaduis,  ilfutarreflé  qu’on  furfeoiroit  l'intimation  de  la 
fouflraélion  ,&  qu'on  s’en  referueroit  feulement  le  pouuoir,s’ii  arriuoit  qu’oa 
en  eût  befoin  dans  la  fuitte  des  affaires. 


CHAPITRE  DO.VZIESMÇ. 

y.  Les  yimbajfadeurs  députent  de  leur  Corps  <*  Rome  , & à la 
Cour  de  France. 

IL  Le  Roy  content  de  leur  conduite, 

///.  Surfait  la  fouflraüion  demandée  opiniâtrement  par  quelques- 
‘vns  de  l’F niuerfité , ennemis  de  Benoifl. 

J V.  Il  reçoit  vne  Ambaffade  de  Grégoire  de  Rome  , & luy  récrit 
& aux  Cardinaux  éle  fin  party  , pour  les  encourager  à 
l'vnion. 

Toutes  chofes  ainfi  meurement  délibérées  & refolucs  pour  le  bien  de  la 
Paix,  nos  Ambaffadeurs  pourfuiuans  l’execution  de  leurs  ordres,  parta- 
gèrent leur  nombre  en  trois  Corps , dont  le  plus  grand  fuiuit  le  Patriarche  d'A> 
Jexandrie  à Rome  , où  l’Euefque  dt  Mua  le  hafloit  d’aller  pour  aller  rendre 
compte  i Grégoire  fon  Oncle  du  fuccez  de  fa  Légation.  Le  fécond, dont  eftoient 
VArcheutfijiit  de  ToartlL  [ Abu  de  S.  3/<V^r/,  demeura  à Marfeille  pour  veiller  le 
Pape  Benoift , pour  l’entretenir  en  fa  bonne  refolution , dont  ils  auoient  charge 
d’informer  le  Roy  6c  les  autres  Ambaffadeurs',  6c  pour  ménager  l’habilitation 
des  deux  Colleges  ) à ce  que  tous  deux  reünis  enfemble , 6c  non  autrement , ils 
procedallcnt  d Péleâion  encasde  mort  de  l’vnoude  l’autre  des  deux  Compé- 
titeurs delà  Papauté  , comme  auflî  paurmoyenner,  en  cas  que  le  Pape  ne  fe 

vouldt 
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voaldtlronoerirEntreueug,  qae  tous  les  Cardinaux  defonparty,  o'ulameil-  r r- 

leure  partie  d’entre  eux  , s'y  rendilTent  i fon  defaut.  Du  troiliéme  furent 
thiliffet  de  yiUette  Abbé  de  Seine  Denù  , SC  Hugues  Doyen  de  Rouen,  qui  fu. 
tent  renuoyez  en  France,  pour  inifruire  le  Roy  de  tout  ce  qui  s'eftoit  palTé 
dans  leur  negotiation. 

Le  Roy  & les  Grands  parurent  fort  fatisfaits  de  leur  récit , mais  il  fe  trouua 
des  Efprits  malfaits  dans  le  Corpsdel’Vniuerlitc,  qui  ne  le  purent  gouder,  Sc 
c'eftoientdes  gensaccouftumezau  bruit  & au  tumulte  desdifputes  de  l'Efcole  , 
qui  auoient  moins  de  pallîon  pour  la  Paix  de  rEglife,que  debaine  contre  Be- 
noiR.  Ils  s’emportèrent  d mille  mauuaifcs  paroles,  tant  contre  luy  que  contre 
lesAmbafladeurs , iufquesd  dire  que  c’eRoient  des  traiRres  & des  infâmes  de 
n’auoirpoint  fait  ligner  la  fouRraRion , & continuant  leur  inimitié  irreconci- 
liablecontrele Pape,  fans  rien  donner  à l’intcrcRde  l’vnion,  ils  allèrent  plu- 
lieurs  fois  i la  Cour,  demander  qu’on  leur  deliurât  les  Lettres  cy-deuant  expe. 
diées,pourluy  oRerladifpolitiondes  Bénéfices  du  Royaume.  Leur  infolence 
allaiufques  i menacer  de  faire  ceRer  les  ERudes  Scies  Prédications,  parce  qu’oa 
nelaiiroitpaslescbofesileurdifcretion:  mais  le  Roy  ne  trouua  pas  qu'ils  euf- 
fênc  raifon , Sc  de  crainte  que  cela  ne  durit , ou  qu’en  accordant  ce  qu’ils  de- 
tnandoient , il.Defemblit  qu’il  vouluR  forcer  la  liberté  du  Pape , qui  pouuoit 
beaucoup  faire  pourleTraitéd’vnion,  il  les  perfuada  amiablement  de  furfeoir 
d toutes  ces  clameurs , iufquesdcequ’auec  vo  peu  de  patience,  l’on  reconnût  , 
par  la  conduite  de  BenoiR  , fi  fon  intention  eRoit  de  marcher  droicR  dans  la 
Yoye  d'vne  renonciation  volontaire,  qu'il  auoit  défia  promifed  fonCompetitcur. 
iHeurremonRra  doucement  qu'il  en  auoit  fait  les  premiers  préparatifs,  parla 
conuention  du  lieu  Sc  du  temps  qu’il  fe  deuoit  trouucr  d laConference  accordée 
entreluySclesAmbafiadeurs  de  Grégoire  , Sc  fçaehant  qu’ils  eRoient  cnche. 
imin  pour  le  venir  informer  plus  d plein  de  tout  ce  Traité,  il  les  voulut  reccuoir 
auec  toute  la  bonne  chere  qu’on  doit  d des  porteurs  de  bonnes  nouuelles,  Sc  d 
leur  arriuée, qui  fut  le  io.de  luinau  matin, il  les  fit  magnifiquement  loger  dans  Tes 
blaifons  Royales  de  Paris. Le  mefme  iour  apres  difner,il  leur  donna  Audience  en 
prcfence  d’vne  belle  AITembléedePrelats.Sc  apres  que  leNeueu  dcGreg.cut  fa- 
lüé,8c  fait  les  complimens  de  Ion  Oncle  d fa  MaieRé  Sc  auxPrinccs  là  preIcns,l'E- 
uefque  ifr  S/«r<  commençant  fa  Harangue  parlesElogesdes  mœurs  Sc  de  la  vie 
de  Grégoire,  exprima  auec  la  melme  grauité , l’afiPeâion  extrême  qu’il  por- 
toic  d la  Maifon  Royale  de  France,  Sc  apres  en  auoir  allégué  pluficurs  témoi* 
enages,  il  donna  le  détail  Sc  les  partieufaritez  de  tout  le  Traité.  Cela  fut  le 
lendemain  confirmé  par  lesAmbalTadeurs  duRoy.qui  donnèrent  pareillemctles 
raifons  pourquoy  ils  n'auoient  point  fignifié  la  fouRraâion  d BenoiR  fur  le  re> 
fus  de  leur  donner  des  Bulles  de  renonciation.  Le  Roy  fit  connoiRre  d ces 
Ambafladeurs  Romains  combien  il  cRoit  content  de  leur  Légation,  par  vne 
gratieufe  conioüifiance  de  ce  qui  s’cRoit  palTé,  Sc  pour  ioindre  les  effeds  aux 
paroles , il  ordonna  qu’on  les  traittât  magnifiquement  d Tes  defpens  autant 
de  temps  qu’ils  voudroient  demeurer  d Paris.  Enfin,  pour  coBclufion  , il  les 
renuoya  auec  de  riches  prefens  vers  Grégoire  Sc  fon  prétendu  College , 8c 
les  chargea  de  cette  Lettre  pour  les  exhorter  d perfeuerer  dans  le  defiTeia 
de  l’vnioo. 

Charles  par  la  Grâce  de  DiEV  Roy  de  France,  au 
College  de  ceux  qui  fe  difent  Cardinaux  d Rome  , nos  tres-chers  amis,  „ 
Salut,  Sc  de  recueillir  le  fruid  de  Tvnion  qui  leur  eR  prefenté.  Très  chers^^ 
amis  nous  eferiuons  d voRre  Seigneur  en  la  forme  fuiuante.  Charles.Scc.  d . 
l’Homme  d’vnefainterefolution  Sc  efclairé  d’vne  feruente  charité , Augelo  dit  “ 
Corrorio , que  quelques- vns  durant  ce  deplorableSchifme  appellent  Grégoire  « 
douzième,  noRre  très  cheramy , Salut , Sc  défaire  ce  qui  appartient  d la  Paix  « 
del’Eglife.  Très- cheramy,  nousauonscRé  confirmez  n’aguereSi  Tap- ,, 
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■ port  de  Vos  AmbalTadeurs , de  ce  tjue  nous  auions  appris  par  vos  Lettres  60 

Année  plufieurs  rencontres  j c’cft  i dire  que  vous  auez  commencé  d’agir  tres-honora- 
'4®7'  ■»  blement , 6c  que  voftre  bonté  agit  auec  toute  forte  delînceritééc  d’vn  zcle  tres- 
» parfait , dans  le  deflein  de  releuer  k fainte  Eglife  de  Dieu  de  l'cftat  miferable 
„ où^elle  e(l  réduite.  Vous  en  elles  d’autant  plus  digne  d'honneur  enuers  Dieu  -, 
6c  enuers  les  hommes , que  quelques  Vns  de  vos  Predecelléurs  s’en  font  mon- 
” ftrez  plus  éloignez,  tout  le  monde  vous  loue  des  offres  que  vous  faites,  6c  la 
•’ioyeen  cil  fi  extreme  dans  le  coeur  desFidclIes,  qu’il  n’y  a point  de  paroles 
i>  ny  de  termes  qui  la  puilTent  exprimer.  Par  ces  offres  vous  leur  donnez  comme 
„ par  miracle,  en  vn  moment > d’vn  feul  mot  8c  d’vn  limple  mouuement  de 
bonne  volonté,  ce  qu’ils  ont  cherché  depuis  tant  de  temps,  ce  qu’ils  ont 
’ demandé  i Dieu  auec  de  fi  frequentes  fupplicacions  , 6c  auec  tant  de  vœux^ 
” 6c  ce  qu’ils  tichoient  d’obtenir  à force  de  foins  6c  de  trauaux.  Vous  leur 
auez  donnez  , dif-je.  Homme  de  Dieu,  car  vous  mentez  ce  titre  , 6c  nous 
t>  croyons  le  deuoir  i celuy  qui  a difpofé,  ou  pluflofl  rendu  facile  ^ ce  qui  i 
„ noftre  égard  efloit  tout  plein  de  difficulté , fi  nous  ne  le  difons  abfolumenc 
impoflible.  Confîderans  en  cela  voftre  candide  affeélion , nousl'approuuons, 
” nous  la  lotions,  nous  l'exaltons  au  delà  de  tout  ce  qui  s'en  peut  dire,  6c 
” nous  vous  offrons  en  rcconnoiffance  de  cette-generofité , tout  ce  qui  fera 
» de  noftre  pouuoir  pour  voftre  perfonne,  pour  voftre  eftat  de  l’aduenir  , 6c 
„ pour  cous  vos  befoins.  Tout  ce  que  vous  pouuez  faire  à prefent  ou  dans  k 
fuite  du  cempsen  noftre  faueur,  c’eft  de  continuer,  car  la  perfeuerance  eft 
la  feule  de  toutes  les  vertus  qui  mérité  le  prix  6c  la  couronne  de  la  lice. 
" Nous  vous  y exhortons  encor  e,8c  quoy  que  nous  n’ayons  plus  rien  à craindre  , 

•’  apres  les  alTeurances  que  vous  nous  donnez  par  écrit  de  la  fermeté  inefbran. 

» labié  de  voftre  intention  en  ce  qui  regarde  nos  interefts,  nous  vous  en  fup. 

„ plions  encore.  Vous  connoiftrez  parle  récit  de  vos  Ambafladeurs , qu'ils  fe 
font  gouuernez  auec  autant  d'honneur  que  de  fageffe  dans  tout  le  cours  de 
” cette  affaire,  6c  ie  croy  deuoir  ce  témoignage  à leur  diligence  6c  à leur  fage 
” conduitee,  de  dire  qu'ils  font  dignes  d’eftre  receus  de  vous  comme  des  per. 

» fonnes  d’vn  mérite  tout  fingulier.  Conformément  à cette  Lettre  nous  vous 
M prions  autant  que  nous  le  pouuons,  nos  très  chers  amis,  d’employer  couc 
Il  ce  que  voftre  caraélere  vous  doit  donner  de  crédit  6c  de  vertu , pour  pour. 

„ fuiure  la  confommation  d’vn  fi  louable  delfcin,  que  yoflre  Seigneur  a con. 

ceu  pour  le  fait  de  l’vnion,  fi  fainte,  ft  pieufe,  6c  fl  neceffaire  a la  Religion 
*’  Chreftienne.  Il  mérité  certainement  que  vous  y entployez  tous  vos  foins  8c 
” tous  vosfens,  6c  vous  deuez  ce  pieux  office  à la  conferuation  de  la  haute  re- 
» putation  que  vous  vous  elles  acquife  dans  le  progrez  de  cette  affaire , pour 
» ne  pas  fouffrir  qu'il  vous  échappe  des  mains  , vne  fl  belle  6c  11  prefentc  oc. 

•1  cafion  de  Paix  6c  de  concorde  pour  le  Troupeau  de  I e s v s C h a.  1 s t,  6c 
„ laquelle  de  long. temps,  6c  peut-eftre  iamais,  vous  ne  pourriez  rappeller. 
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CHAPITRE  TREIZIE’ME. 

I.  Les  sAmbaJjadam  de  France  bien  recent  dans  toutes  les  Vil- 
les d Italie. 

il.  Les  Cardinaux  des  Vrjins  & du  Liege  les  auertijfent  du  pet* 
de  dilfojition  de  Grégoire, 

J IL  Qjù  tire  lest  chofes  en  longueur  , tant  auec  eux  qu'auec  les 
Deputezj  de  Benoifi , qu’il  n’entretient  que  de  difficultez, 
pour  l’entreueue. 

N Os  Ambaffideurseftant  partis d'Aix^  & ayant  tromié  le  vent  & la  mer  ___ 
lanorables,  ilsarriuerentàGennesau  iiioisde  luin  , & le  Gouuerncur  8c  Ann'dè 
les  Anciens  delà  Seigneorie , ne  leur  rendirent  pas  feulement  tout  le  refpeû  8c  1407. 
l'honneur  qu’ils  deuoient  comme  Sujets  du  Royj  mais  ayant  appris  d’eux  que 
l’EuefqueNeueu  de  Gregoireauoit  témoigne  que  fon  Oncle  fcroit  aife  à per- 
luader  d’anticiper  le  terme  delà  Conférence  de  Sauonne,  fi  l’on  luy  propofoit 
l'aflilVance  de  queIquesVailIeaux,ils  leur  promirent  de  faire'équippercinqGale- 
res.  Ils  lailTerent  quelques,  vns  d’entr’eux  pour  haller  cet  appareil, 8c  continuans 
leur  chemin  parterre  8C  par  la  Seigneurie  de  Luques  8c  par  laRepublique  de  Flo. 
rence,  ilsreceurent  toute  forte  dcfacisfaclion  dans  toutes  les  grandes  Villes , où 
Ils  pall'erent , 8c  où  l’importance  d'exterminer  le  Schifme  fit  généralement  ap- 
plaudir à la  voyede  celfion,  comme  la  plus  prompte  8c  la  plusexpediente.  L’on 
s’offrit  genereufement  de  l’appuyer,  8c  l’on  les  coniura  de  pourfuiure  chaude- 
ment vn  œiiiire  fi  plein  de  mérité  8c  de  benediiflion.  Ceux  de  Sienne  leur  ayant 
donné  des  fauf-conduits  iufques à Viterbe , ilsy  arriuerent  le  premier  iour  de 
luillet,  8c ils  y rencontrèrent  les  deux  Cardinaux  Vrjins  8c  de  Liège,  qui 
leur  firent  de  magnifiques  prefens , 8c  parmy  beaucoup  d’auis  qu’ils  leur  donnè- 
rent fur  le  fujet  de  leur  Légation,  ils  apprirent  que  Grégoire  cftoit  fi  prellc  dans 
Rome,  8c  tenu  de  fi  court  Çi.r  LndiflM , qui  luy  demandoit  la  confirmation  du 
Royaume  de  Naples,  que  cela  pourroit  bien  différer  l’vnion.  Qu’on  aiioit  écrit 
de  Pans  au  mefme  Grégoire,  qu’il  fc  gardât  bien  defornr  de  Rome , 8c  defc  fier 
auxEflrangers , 8c  de  plus  qu’il  auoit  cflé  fort  émeu,  voyant  les  Lettres  defouf- 
traélion , lesinftruâions  de  leur  Ambafl'ade  deMarféille,  8c  autres  pièces  qu’on 
luyauoit enuoyées dcFrance  ) parce  que  c’efioit  tres-rudement  agir  auec  Be- 
noift.  Qiiepour  cela  il  commençoitâ  méprifer  la  condition  de  l’entrcucué  en  vn 
lieu  de  robeïlTance  du  Roy  de  France,  8c  qu’ils  deuoient  s’afTeurcr  qu’il  nemon- 
teroit  point  fur  les  Galcres  de  Gennes , 8c  qu’enfin  il  embrAuilleroit  le  Traitté 
demilieambiguitez  pour  l’éluder. 

De  lâ  les  AmbalTadeurs  pourfuiuansleur  clsemin  vers  Rome,  ils  y furent  ho- 
norablement receus  8c  logez  le  fixiéme  de  luillet , par  leNeueu  de  Grégoire  Sc 
par  fon  Camerier,  qui  le  lendemain  les  luy  prefenterent  ) lequel  ayant  faliïé 
auec  toute  forte  de rcfpeâ , ils  luy  dirent  qu’ils  n’auoient  point  de  lettres  pour 
luy,  qu’on  lesapportoitparmer,  que  ceux  mefmes  qui  les, luy  deuoient  remet- 
tre, efloient  encore  chargez  des  principaux  poinétsdc  leur  AmbafTade,8cqu’ils 
referuoient  d’entrer  en  affaire  à leur  arriuée , qui  feroit  dans  très  peu  de  temps. 
Neantraoins,  pour  hafter  l’execution  d’vn  Traitté  fi  important,  8c  dont  le  moin- 
dre retardement  pouuoircaufer  tant  d’obllacles  Sc  de  dangers , comme  le  bruit 
de  fa  marche  8c  de  fon  départ  de  Rome  auoit  couru  par  tous  les  lieux  où  ils 
auoientpaflé,  ils  le  fuppliercnt  de  le  vouloir  rendre  veritable,8c  defe  mettre 
en  eflat  d’aller  â cet  te  entreueuS  fi  nccefl'aire  8c  fi  defirée. 

Gregoirenemanqua  pasaulG-tofl de  commencerfa  réponfe  par  toutes  for- 
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tes  dedemonftrations  de  ia  pureté  de  Tes  intentions , & delà  ferueurdefon  zele. 
Il  dit  qu’il  vouloit  que  tout  le  monde  s’apperccût  pat  fa  conduitte  qu’il  ne  déro. 
boit  pas  vne  heure  ny  au  foin  ny  aubefoin  de  l’vnion  de  rEglifc.mais  [que  c’eftoit 
Vne  grande  aifaire,pour  laquelle  il  efloit  expédient  de  ne  rien  obmettre  de  tout 
ce  quipouuoit  en  haftrr  laconcludon  , & qu'il  falloit  prendre  fi  bien  fes  mefures 
fur  toutes  les  circondanres , qu’on  n'eût  pas  lieu  de  dire  que  ccfuft  pluftod  vne 
précipitation  qu’vne  véritable  célérité , qui  empêchât  le  fuccez  qu’on  en  efpe- 
roit.  Apres  cela  ilsallerent  voir  les  Deputczdu  Pape  Benoift,  qui  eftoietit  ve- 
nus par  mer,  & ceux-cy  les  ayant  afieurez  qu’ils  n’eftoient  enuoyez  comme  eux 
que  pour  la  Paix  & pour  l’vnion , ils  les  prièrent  de  fe  ioindre  auec  eux  pour  agir 
deconcert.  Ils  dirent  de  plus  qu’ils auoient  fupplié  Grégoire,  qu’en  perfeue- 
rant  dans  fon  defir  fincerede  l’vnion,  il  luy  plcuft  de  confirmer  ce  qui  auoit  efté 
arredé  du  lieu  & du  temps  de  l’entreueuë , mais  qu’il  ne  les  auoit  point  conten- 
tez, 8c  qu’ils  le  trouuoient  bien  changé  de  ce  qu'il  paroiHoit  edre  la  première 
année  de  fon  aflbmptioniqu’ils’cdoit  allez  déclaré  en  l’Audience  du  huitième 
de  luillet , où  il  leur  fit  entendre  qu’il  n’edoit  pas  bien  polfible  d’accorder  tous 
les  poimds  qu’ils  dcmandoient,qu’il  y auoit  cherché  beaucoup  de  difficultez , 8c 
qu’il  leur  auoitdit  nettement  quant  au  voyage  de  Sauonne,  qu’il  n’edoit  pas  en 
edat  d’équiper  fix  ou  huicl  Galères,  tant  pour  ia  dépenfe  qui  feroit  neceflaire, 
que  pour  le  peu  de  temps  qu’on  luy  iailToit  pour  s’y  préparer.  Qu’ayant  prié  les 
Vénitiens  de  luy  enenuoyer  vne , comme  ils'  y edoient  obligez , qu’ils  s’en  ef- 
toientexeufez  lurleiir  impoffibilité  s & pour  celles  de  Gennes , qu’il  ne  s’y  pou- 
uoit  fier.  D’ailleurs,  qu’outre  qu’ils  ne  luy  apportoient  pas  vne  leureté  fufnfan. 
te, qu’il  n’edoit  pas  refolu  dehazarderceuxdefon  obedience  8c  de  les  mettre  en 
péril.  Au  rede , qu’il  n’auoit  rien  allégué  de  fa  pauureté  qui  ne  fût  véritable , 8c 
qu’elle  cdoit  fi  extreme,  qu’il  n’auoit  pas  feulement  dequoy  faire  les  frais  d’vn 
ÂlelTagerâ  pied  pour  l’enuoyerà  Benoid.  Que  tout  le  inonde  voyoit  comme 
Ladiflas  pilloit  tout  lepatrimoinede  l’Eglife , 8c  que  rien  n’empefeheroit  qu’il 
ne  le  ruinât  entièrement , 8c  qu’il  ne  s’emparât  comme  il  le  pourroit  faire  fans 
grande  peine  s’il  s’abrentoit;  8c  que  c’edoitlâ  les  raifons  du  doute  qu’il  faifoit 
d’entendre  à ce  qu’ils  defiroient. 


CHAPITRE  QVATORZIE’ME. 

/i  Lt  Patriarche  d’Antioche  fait  toutes  fortes  d’offres  a Grégoi- 
re, afin  de  l’engager  a Unir  fà  parole  pour  l’entreueué  de 
Sauonne. 

î 1.  Pierre  Plaou  Ordreur  de  l’V^niuerfite',t exhorte  à t'vnion, 

J 1 1.  Pfponfi  ambiguë  de  Grégoire , tant  fur  le  fit  jet  de  la  cefiion  , 
que  de  l'entreueué. 

J V.  Il  defhuouê  fon  Neueu , des  (jaleres  qu’il  auoit  demandées 
pour  fa  conduite, 


Le  dix-feptiéme  de  luillet  nos  Ambafiadeurs  ayans  réjoint  leurs  Compa- 
gnons qui  edoient  arriuez  par  eau,  ils  allèrent  cous  enfemblefaliier  Grégoi- 
re en  fon  Palais  de  faine  Pierre,  où  ils  obtinrent  Audience  pour  le  lendemain,  8c 
le  Patriarche  d’Alexendrie  qui  parloit  pour  le  Roy , prit  pour  thème,  Dti, 
Rex  Ifrt'élvocdt  te.  Il  loUa  comme  il  auoit  edé  délibéré,  les  lettres  écrites  8c  en' 
uoyées  par  Grégoire  fur  lavoye  de  cefiion,  il  loua  tout  de  mefme  l’approba- 
tlon  par  luy  faite  du  choix  du  heu  de  Sauonne,  8c  du  temps  de  s’y  rendre,  8c  dit 
auoir  furcela  des  Bulles addrcfieesâ  ceux  deGennes  8c  de  Sauonne.  Il  adiouda 
encore  que  ce  n’edoit  point  l’intention  du  Roy , que  la  Cour  Romaine  quittât 
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ibn  véritable  fîege  pour  venir  refider  en  Auignon , que  fa  Majcftc  ne  demandoli 
rien  que  la  Paix  Sc  l'vnicc  ÿ Ce  il  remontra  que  la  Franceauoit  receu  plus  degré, 
tes  des  Papes, quand  ils  demeuroient  à Rome, que  depuis  que  le  (innt  Siégé  auoit 
eftd  transféré  dans  le  Royaume.  Quant  auxfeuretez,  il  dit  que  volontiers  ils 
demeureroient  en  oftage,en  tel  lieu  qu’il  plairoiti  Grégoire, 8c  que  fc  Gouuer- 
neur  de  Gennes  donneroit  encore  de  fa  part,  fon  Neueu  8c  quelques  autres 
Cheualiers.  Pour  les  Galcres,qu’on  en  auoit  armé  Air  le  dire  de  fun  Neueu  ce 
qu'il  en  faudroitpourla  conduitte  de  deux  mil  hommes,  qu’il  croyoitquec’c- 
iroit  autant  qu’il  en  pourroit  auoiralFaire , Ce  pourconclunon,queleRoy  pour- 
uoiroic  il  fon  eftat,  Ce  qu’ilauoitoffert Icmefme auantage au  Pape  BenoiA. 

Cedifcoursfiny,  qu’ilcRenditalTez  , Maillre  tient  rlaiu  Orateur  del’Vni- 
uer/ité,  prit  fon  thème  Dtmine  tUiis  fteem  nehis , Sc  apres  auoir  témoigné  la 
loye  que  fa  Compagnie  auoit  eû  de  receuoirde  Tes  Bulles,  il  dit  que  conime'cé 
thème  fe  pourroit  profererpar  maniéré  d’interrogant.queGregoirc  fauoriferoit 
.l’intentiondel’Vniuerlltédc  l’entendre  ainfi.  Que  toutes  chofes confiderées, 
elle fetenoit toute afleurée  de  fa  deuotion  Ce  de  là  charité.  Ce  qu’elle  enuifa'- 
geoit  trois  chofes  en  luy  d’où  procederoit  cette  Paix,  fa  puiiTance  par  ce  mot 
Dtmine,  fon  équité  quand  on  luy  difoit  Jjiis  , fa  charité  par  la  Paix  qu’on  luy 
demandoit.  Que  la  puiQànce  conAAant  en  la  coniondion  de  la  choie  à fa  lin, 
qn’elleefloiten  luy,  Ce  qu’il  eltoit  coniointà fa  An,  puis  qu’il  vouloit  bien  re- 
noncer pour  rendre  à l'Eglife  ce  qui  luy  appartenoit;  qu’il  auoit  encore  de  l’équi- 
té,  en  ce  qu’il  remettroit  les  choies  dans  leur  ordre  J à propos  dequoy  il  prouua 
que  la  voye  de  celllon  eftoitiuridique  : enfin  il  montra  qu’il  auoit  aulÉ  de  la  cha- 
rité , d’auoiraccepté  ce  procédé  Euangelique. 

Quand  il  eut  acheué  , Grégoire  répondit  qu’il  ne  pouuoit  pas  leslàtisfaire 
jirefentemCt  fur  tous  les  poinéts  qu’ils  auoient  propofcz,pour  ne  s’étre  pû  prépa- 
rer à ce  qu’il  n’auoit  pas  preueu,  mais  il  cnditalTez  en  peu  de  mots  Ce  furie  chSp^ 
pour  faire  voir  qu’il  auoit  eAudié  fa  leçon.  Pour  la  voye  de  cellîon,  il  confclfa 
hautement  Ce  fans  ambigu!  té , qu'il  l’auoit  acceptée,  qu’il  auoit  vnefincere  in- 
tention de  l’executer.  Ce  qu’il  defiroit  que  tout  le  monde  fçeùt  de  quelle  alFe- 
élion  il  l’embralToit,  non  feulement  pour  la  reduélion  de  tous  les  Chreftiens, 
quin'eAoientpasdefonobedience,  mais  pour  la  confideration  encore  du  feul 
Royaume  de  France.  Neantmoinsquepour  ce  qui  eftoit  de  l’équité  de  cette 
voye,  que  ce  n’cAoit  pourtant  pas  fon  opinion  qu’elle  fuft  ny  iuAc  ny  iuridique, 
ny  bonne  en  foy , Ce  qu’il  rie  la  confideroit  que  fous  le  nom  d’vne  pieufe  condef- 
ccndance , qu’on  auoit  accordée  à la  malice  des  tempSjCc  aullî  que  c’elloit  moins 
à la  luAice  de  cette  voye  qu’il  fe  rendoit , qu'à  la  crainte  de  l’endurcilTement  du 
Schifme,  Il  l’on  en  pratiquoit  d’autres. 

Quant  au  lieu  de  Sauonne,  il  tâcha  de  donner  plufieurs  raifons  pour  ne  point 
accomplir  ce  qui  en  auoit  eAé  accordé , tant  à faute  de  feureté  « que  pour  e Are 
trop  pauurepour  fournirà  l'armement  des  Gaietés  dont  il  auroit  befoin  , Ce  â 
quoy  ileAoit  obligé  par  leTraitté  ; neantmoins  il  dit  que  fi  le  Roy  de  France  le 
vouloit  fecourir  de  Vaifièaux  Ce  d’argent,  qu’il  le  feroit  volontiers  en  luy  don- 
nant feureté,  mais  qu’il  la  falloit  d’autant  plus  grande,  que  ditTicilement  pou- 
uoit-il  prendre  aucune  confiance  en  vn  lieu  ennemy  de  fon  obedience , que  l’af- 
faire ne  le  regardoit  pas  toutfeul , qu’elle  intereObit  tous  ceux  qui  le  reconnoif- 
foient,  quenelle  ne  touchoitqueluy  qu’il  feroitaüecplaifir  tout  ce  qu’on  de- 
mandoit.  Ce  qu’il  faifoit  fcrupuled’expofer  fon  troupeau , Ce  quoy  que  ce  fut  les 
mettre  en  danger  que  d’aller  à Sauonne,  qu’il  feroit  fon  poflîble  en  cela  Ce  eil 
toutes  chofes , pourueu  qu’on  l’aAîAât.  Pour  le  regard  des  Galeres , il  né  fçeut 
pas  bon  gré  à fon  Neueu  de  ce  qu’il  en  auoit  auancé,mais  il  l’exeufa  pourtant, 
fur  ce  qu’à  la  vérité  ileAoit  réduit  pour  lors  en  telle  necellîté,  que  fon  Neueu 
auoit  pd  demander  qu’on  en  équipât,  pouf  luy  épargner  cette  dépenfe.  Tou- 
tesfois  que  ce  n’cAoit  pas  à dire  qu’on  en  fiA  venir  de  Gennes, parce  quecela 
contreuenoit  au  Traité,qui  portoit  expreffement  que  les  Génois  ne  pourroient 
en  auoir  fur  mer , ny  d’armées  en  guerre,  d’autres  que  celle  de  la  Garde.  Q^ 
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le  mefmeTraittc  l’obliecoitd’en  mander  de  Venife,  d’oil  l’on  ne  luyenpou*; 
uoitfournir,  & qu’ainn  il  eftoic  impofliblequ'il  accoinpiill  ccqui  elhntconue- 
^ nu,  (i  l’on  ne  l’aidoit  d’ailleurs.  QÛefur  la  confideration  de  ces  difficultcz , il 
auoit  remis  cette  afFaireauiugcnient  de  fes  Frères , & qu'elle  fc  reduifoit  à deux 
poinfts,  c'eft  à fqauoir,  de  trouuer  de  l’argent,  & de  pouruoir  à la  feureté  du 
patrimoine  de  l’Eglife  pendant  Ton  abrence , & qu’apres  en  auoir  délibéré , ils 
auoientconcludtousenlemble,  qu'apparemment il  feroit  contre  faconfeien- 
ce.  Au  rede,  que  fa  neceiEté  l'cndirpenfoit,  mais  que  comme  il  auoit  cette 
force  dont  M-y/rrrr  />/je»venoit  de  parler,  & qu’tl  feroit  tout  ce  qui  (croit  en 
fonpouuoir,  qu’il  fortiroit,  & que  quand  cela  nedependroit  plus  que  de  luy, 
qu'il  s’approeberoie  de  Ton  Aduerfaire. 


CHAPITRE  I N Z r E'  M E. 

I.  Lt  Patriarche  Alexandrie  continué  toutes  Jàrtes  d'offices 

a (jregoire , 

II.  QA  chicane  de  mauuaifè  grâce,  & propo/é  •vn  nouueau 

T raine'. 

III.  ÜEtiefque  de  Mota  fin  Neueu , decouure  fa  fitufie  franchifè. 
Jl^.  Grégoire  dit  que  fin  Neueu  n’a  pu  l'obhger  à timpofitble, 
y.  Outre  quU  y <ua  de  l'honneur  de  fin  obedience,  s' il  accepte  les 

offres  du  Roy. 

VI.  Pt fitr  ce  qu’on  luy  nie,  il feint  de  fi  défier  du  Roy.' 

VII.  Sur  le  refus  des  Caleres , on  propofi  le  voyage  par  terre, 

qu’il  refufi. 

VJlI.  Il  chicane  en  routes  façons,  & demander  traîner  de  nouueau. 

Le  mefmeiour  les  Ambadadeursedant  entrez  enConfcrence  defonconfen* 
tement  auecfesCardinaux,ils  les  fupliercnt  pour  l’amourdc  Iesvs  Chmst, 
de  s’entremettre  de  forte  en  cette  affaire  de  l’vnion,queGregoires’acquitant  de 
fes  prome(Tes,s’abouchât  dans  le  temps  predx  aucc  Benoid,  & le  lendemain  ils 
eurent  encore  vn  grand  entretien  auec  Grcgoire,qiii  fe  vouloir  toûjours  exeufer 
fur  l'article  des  Galeres.  Quelquefois  il  fembloit  qu’il  allât  entrer  dedans,  mais 
toutà'coupil  enreculoit  bien  loing,St  les  amufant  aind  defriuoles,  fc  d’argu. 
mens  de  Sophide,il  obligea  le  Patriarche  pour  trancher  tout  net,&  pour  rompre 
le  fil  de  cet  arrangement  d’exciifcs  pretextées,de  luy  offrir  de  la  part  du  R oy  de 
France  & de  l’Eglife  Gallicanc,fîxGaleres  fuffiiâmment  armées, dont  faMajedé 
feroit  la  dépenfe,&  payeroit  les  frais  d’vne  demie  année.  Il  luy  propofa  mcfme 
qu'il  y pourroit  mettre  de  fes  gens  pour  fa  plus  grande  feureté  ,&  déplus  quele 
General, qui  cdoit/fa»d’o»rrr»irar/>r  , luy  feroit  à luy  £c  aux  fiens  ferment  de  fi- 
delité, du  confentement  du  Gouuerneur  de  Gennes,  te.  ce SeigneurGenois là 
prefent,ne  promit  pas  feulement  de  luy  edre  fidelle  iufques  â expofer  fa  Vie  pour 
fa  defenfe , contre  qui  que  cefud , il  s engagea  encore  pour  plus  grande  afTcn- 
ranced’en  répondre fiir  tous  fes  biens,  te  de  donner  fes  enfans  en  odage,&fa 
femme  mefme.  Le  Patriarche  y adiouda  encore,  que  cent  des  plus  notables  de 
Gennes,&  cinquante  des  Principaux  de  Sauonne,  fe  mettroient  auffi  en  odage, 
que  tous  les  Patrons  des  Galeres,  depuis  le  premier  iufques  aumoindre,  luy 
prederoient  ferment  fous  l’obligation  de  tous  leurs  biens , Sc  que  le  Gouuer- 
neur pour  pleige  te  caution  de  fa  parole , luy  liureroit  Ion  propre  Neueu  fie  deux 
Cheualiers  fes  Coufins  quand  il  luy  plairoit.  Les  AmbafTadeurs  du  Roy  ofiFrirenC 
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ïnefhiê  defereùdreoftages',  pluHodquedevoirdclioacrla  negotîàtion,  8c  de  Xmîde 
plus  encore,  de  remettre  en  fes  mains  toutes  les  Villes  8c  Çhafteiux  par  où  il  i.O'y. 
turoit  i palier,  8c  quela  dcpenfenecelTairepour  la  garde  d’iceux,  feferoitpai 
tes  Génois  comme  auparauant. 

Grégoire  monftroit  bien  i fa  mine,  qu'il  enrendolt  i regret  défi  liberales  8C 
glorieules  promefles,  8c  qu'il  ne  cherchoit  que  des  fubterfuges  pour  ne  point  ac. 
complirfa  parole.  Il  refponditauec  d'autant  plus  d'agitation  d'erprit, qu'il  man- 
quoit  depretexte  pour  refufer  ces  propolîtions , qu'il  elloit  preft  d'entrer  en  vn 
nouueauTaitté,  a quoy  ayant  fait  voir  de  ne  pouuoir  entendre,  parce  qu'il  n'e- 
ftoit  pas  loilible  aux  AmbalTadeursd’vn  Prince  laïque  de  rien  changer  i ce  qui 
auoitefte  arrellé auecleur Pape 8cauec les  Amballadeurs  du  mefme  Grégoire, 
munis  d'vn  pouuoir  fulfifant , 8c  qu'ils  n'elloicnt  pas  venus  pour  cela , mais  feu- 
Jement  pour  pourfuiurel'vnion  de  l'Eglife  félon  les  moyens  donc  on  eftoic  con- 
nenu  : il  luy  tomba  dans  refpric  de  leur  obieâer  qu'ils  eotroienc  direâemenc 
pourtant  en  vn  nouneau  Traitcé  fur  le  fait  des  Galeres,  puifqueparceluyqui 
auoic  efté  fait  celles  de  Gennes  8c  l'Armée  Genoiie  en  clioienc  exclufes , dont 
par  confequentil  nefepouuoicferuir  fans  y contreuenir,  8c  partant  qu'ils  en- 
troient donc  en  vn  nouueau  Traitcé. 

Le  Patriarche  repartit  d cela,  que  fauf  fonrefpeâ,  ils  n'enfreignoiem  rien 
deeequiauoitelié  conuenu  , 8c  quele  Traitcé  portant  que  les  Génois  ne  de- 
Uoienc  point  armer.  Gnon  la  Galère  de  la  garde,  cela  s'entendoit  alTez  nette- 
ment quand  les  deux  Parties  auroienc  des  Galeres  i eux  ^ mais  qu'vne  partie  ne 
pût  admettre  des  Galeres  de  Gennes  pour  acheuer  le  nombre  des  Gennes , cela 
elloit  G peu  deiFendu,  qu'il  leprouuoic  par  Benoilt  luy  merme,quiauoic  vne  Ga- 
lère de  Gennes  parmy  les  Gennes.  Sur  cela  fon  Neueu  auGi  malin  dans  la  con- 
cloGon  qu'il  auoit  feint  de  franchife  dans  le  commencement,  dit  qu'il  elloit  por- 
té dans  le  Traitcé  que  les  Génois  ne  pourroient  faire  aucun  armement  de  Ga- 
leres, queduconfentementdesdeuxContendans.  L'on  répliqua  aulG-toll  que 
Benoillne  faifoit  point  cette  difficulté  Id , 8c  qu'il  ne  feroit  pas  fafehé  qu'il  s'en 
ferulcauffi  bien  que  luy,  8c  que  fon  Neueu  Id  prefenc  y auoic  crouué  G peu  de 
difficulté,  que  luy-mefmeil  auoit  prié  le  Gouucrneur  de  Gennes  qu'onfe  ha- 
ilât  de  les  équiper. 

Grégoire  ne  fqachantqu’obieélerld  contre,  tenta  vne  nouuellefuicte,  il  ne 
voulut  pas  dire  que  fon  Neueu  n'eull  pouuoir  fuffifancpourconuenir  du  lieu  6C 
dutempsdel’encreueué,  mais  il  foucinc  qu'il  n'auoit  pu  l'obliger  au  delà  de  fort 
pouuoir , 8c  qu'illuy  elloit  impoffible  d'aller  dSauonne;  en  quoy  il  bldmoit  l'in- 
conGderaciondefonNeueu,quirçachancrapauurecé  l'auoit  ellé  engagerdar- 
iner  Gx  Galeres  en  G peu  de  temps.  Toucesfois  comme  cela  n'étoit  pas  alTez  fore 
contre  les  offres  des  Ambaffadeurs , il  chercha  vn  autre  moyen  d'échapper,  qui 
fut  de  dire  encore  , que  cette  affaire  ne  le  touchoic  pas  tout  feul,  8c  que  toute 
fon  obediencey  ayant  incerell,  il  ne  luy  vouloic  point  faire  l'iniure  de  la  com- 
mettre par  vnTraicté  particulier,  8c  que  fauf  l'honneur  d'icelle,  U elloit  tout 
prell  de  partir  pour  exécuter  ce  qu'il  auoic  promis. 

L'on  repliquaejiTil  n'y  auoic  point  de  deshonneur  pour  fon  obedience,  que 
le  Roy  de  France,  donc  les  Predecelleurs  tuoient  toujours  feruy  l'Eglife,  luy 
offrill  Gx  Galeres,  Sc  qu'en  cas  pareil  ils  n'eGimeroieoc  pas  qu'il  fuGiniuricuxd 
leur  obedience,  G Ladillas  prétendu  Roy  de  Sicile  faifoit  la  mefme  offre  d Be- 
tioill,  qui  cres'volonticrs  d leur  auis  l'accepceroic,  quoy  qu'il  ne  fût  pas  de  fon 
obedience. 

Grégoire  laffé  de  feindre,  répondit  d cela  pour  découurir  foncociir,  qu'il 
trouuoic  mauuais  que  le  Roy  eût  donné  des  Lettres  de  foutlraélion , 8c  qu'on  né 
deuoit  pas  trouuerécrange,qu'il  nefehazardaGpasfous  la  puilTinced'vn  Prince 
indépendant.  On  luyrépartitquecesLettresaiidienccfte  faites  contre  la  du- 
reté de  Benoill,  qui  pour  lors  ne  vouloic  entendred  aucun  expédient  pourl'v- 
nion  , 8c qu'dprefent qu’il s'eftoit nettement  expliqué,  l’on  n’elloit  plus  dans 
les  termes  de  ces  Lettres,  Enfin , comme  l'on  vid  qu’il  s'opiniallroit  fermemeiic 
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f à refufer  les  Galères,  le  Patriarche  luy  demanda  s’il  aimeroit  mieux  aller  â Sa* 

Annce  yoQpe  par  terre,  Scques’ils’y  refoluoit,  ils  l’aideroient  i faire  ce  voyage.  Il 

*4°7'  leur  déclara  qu'il  n’en  feroic  rien , raaisque  volontiers  il  s'approcheroit  de  Ton 
Aduerfaire,  non  pas  pour  allerà  Bologne,  comme  ils  auoient  ouy  dire  iquel- 
ques-vns,  mais  pluftoU  pour  faire  connoillre  à tout  le  monde  qu'il  ne  tenoit  pas 
i luy  qu’on  n’oorint  cette  vnion  fi  defirde , fuiuaoc  les  promeffiss  qu’il  en  auoit 
faites. 

A près  tous  ces  difeours  de  part  2c  d’autre,  2ciutres  entretiens  fur  ce  fujet> 
on  fefeparafans  rien  refoudre , linon  que  l'on  éliroitdes  deux  coftez  vn  nombre 
dePerlonnes  conlîderables  ,pour  voir  2c  iugerentr’eux,  ft  fuppofe  les  offres 
qu’il  faifoit  2C  fes  raifons , il  deuoit  ellre  tenud’cxecutercc  qu’il  auoit  votié  2c 
iurc.  Lemefmeiouraprcsils  retournèrent  vers  luy  2c  fon  prétendu  College, 
2c  ayant  ellë  interpellez  de  mondrer  leur  pouuoir,  ils  refpondirent  qu’ils  Pa- 
uoientfufKfant2ctres.ample,  tant  du  Roy  que  de  l’Eglife  Gallicane,  2c  qu’ils 
le  feroient  voir  s’il  fe  faifoit  quelque  accord.  Et  fureeque  Grcgoireallegua 
contre,  quequelqu’vn d’euxauoit ditlematin  qu’ils  ne  pouuoient  faire  quel- 
que chofe  dont  on  parloit,  ils  repartirent  qu’il  y auoit  de  deux  fortes  de  pou- 
uoirs,  J’vn  dedroiâ,  2c  l’autre  d’execution  2c  de  fait.  Grégoire  dit  en  fuitte. 
qu’il  auoit  receu  Lettres  des  Vénitiens , qui  luy  mandoient  qu’à  la  veritd  ils 
auoientalTez  dccaleres, 2c  qu’ils  loüoientfon  faintdelirjmais  que  edanc 

leur  Ennemy  , ils n’edoient  point  refolus,  quelqueperfuafion  qu’on  y apportât, 
delesprederpouralleràSauonnequiedoitfujetteàfonRoy,  2c  de  l’edendue 
de  fon  Gouuernement.  Les  AmbalTadcurs  luy  repartirent  qu’il  s’aidât  donc 
des  Galères  de  Genoes, puis  qu’il  n’en  pouuoit  auoir  d’ailleurs,  2c  ils  luy  reïte' 
rerent  les  offres  2c  les  feuretez  qu'on  luy  auoit  défia  propofées. 

Gregoircprenantla parole leurvoulutperfuadcrd’entrer  en  nouucau  Trai. 
të,  ce  qu’ils  rcfuferentabfolument,  fureequ’il  yenauoitvnde  fait,  2c  confir- 
’mëmefme  en  leurabfcnce , qu’il  ne  leur  edoit  pas  permis  de  changer  en  rien  i 
mais  en  cas  qu’il  manquât  quelque  chofe  pour  le  rendre  plus  entier,  ils  dirent 
qu’ils  edoient  tous  preds  d’y  trauailler  de  tout  leur  poflible.  Apres  cela  ils  rel- 
tererentde  mot  à mot , 2c  article  par  article  les  offres  qui  luy  auoient  edë  faites, 
2c  fur  ce  qu’il  demanda  que  l’armement  fe  fîd  de  gens  qu’il  ëliroit,  il  luy  fut  rë- 
pondu  que  leGeneral  de  la  Flotte  auoit  edëëleu  du  confentement  2c  à la  reque- 
de  de  fon  Neueu  edant  à Gennes^où  il  auoit  edë  receu  en  très- grand  honneur. 
*Qu'on  l’en  auoit  edimë  digne  pour  fa  haute  réputation  , pour  fa  fidelitë  inuio- 
lable , 2c  pour  l’excellence  de  fa  fageffe , 2c  qu'il  auoit  défia  commandë  en  cet- 
te Armée  du  Duc  de  Bourbon  qui  paffa  outremer  contre  les  Infidelles.  Déplus, 
qu’on  auoit  défia  mis  ordre  à fa  leuëe  des  Troupes , qu’elles  edoient  payées,  2c 
que  delesleuer  fansfujet,  c’edoitperdre^a/sr  le  fuccez  de  beaucoup  de  foins, 
2c  des  defpenfes  défia  faites , 2c  qui  edoient  cres-grandes  les  Galeres  ef- 
toient  armées  de  perfonnes  connuës  pour  edreperfbnnes  d’honneur  2c  de  naif- 
fânee , pour  lefquelles  on  auoit  donné  de  fuflîfances cautions,  2c  en  qui  l’on  de- 
uoit prendre  plus  de  confianeequ’en  des  Edrangers  de  néant,  cous Efclauesou 
gensinconnus.  Dauantage,  que  ces  Galeresne  pouuanc  ëd«e  équipées  ny  de 
Vénitiens  qui  le  refufoient , ny  de  Romains , puisqu’ils  n’auoienc  point  affez  de 
VaifTeaux  , ny  des  gens  de  Ladiflas,  puis  qu’il  edoit  Ennemy  de  la  Ville  2c  du 
Siégé  Romain , que  tout  ce  que  Grégoire  alleguoit  n’edoitqu’vn  artifice  pour 
chercher  volontairement  dequoy  différer,  2c  pour  donner  des  paroles  fans 
execution. 

Enhn,  l’on  conclud  par  tant  de  raifons  qu'il  n’auoit  point  d’exeufe  valable 
pourne  point  venir  à Sauonne , 2c  quanta  ce  qu’il  alleguoit  edre  contraire  au 
Traité  , où  il  edoit  expreffement  porté  qu’on  n’armeroit  point  de  Galeres  de 
Gennes,  d'oùil  prenoitfujetderefufer  de  s’enferuir,  on  en  leua  la  difficulté 
par  les  propres  termes  des  articles,  qui  portoient  expreffement  fins  U anfcutt- 
tacM  des  deux  Ceusessdusss ; C bien  que  refufant  de  s’en  feruir,  fçaehant  que  fon 
Aduecfâire  en  edoit  content,  c’edoit  volontairement  tdiicaner  2c  chercher  vne 

fuite, 
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fuitte,  doncon  ferapportoicauuigcmcnt  de  Dicu,quiri;aicla  vérité , & qui  voit 

tout.  Au  rcftc , qu'il  y aunit^caucoupà  s’étonner  de  Grégoire,  quiauoit  écrit  Année 
delà  propre  main  dans  les  indruélions  de  Ton  Neueu , queplûtolltl  accepteroit  *+®7- 
Auignon  ou  Gand, qu’on  neconuint  d’vn lieu, qu’il  vouluftluiriprefentceluy 
de  Sauonne,  apres  tant  de  feuretez  & d’aflî (lance  qu’on  luy  promettoit.  Les  Am- 
balTadeursdu  koy  voyant  qu’il  ne  répondoi;t  à la  propolition  des  Galères  qu'en 
ternies  generaux^  qui  ne  fentoient  qu’vne  défiance  affectée  , difant  qu’il  iroit 
plùtollpar  terre  pour  commencer  vn  nouueau  Traité  , (ans  rien  accepter  des  of- 
iresqu’tlsluyauoient  faites  en  ce  cas-là,  d’y  contribuer  le  plus  qu'ils  pourroient, 
ils  virent  bien  que  ç’elloit  perdre  du  temps  éc  des  paroles  de  demeurer  plus  long- 
temps à Rome,  lis  luy  dirent  pour  conclufioi^ , qu’ils  prenoient  congé  de  luy, 
s’il  ne  vouloir  répondre  autre  choie,  & que  c’cftoitaucc  regret , d’cllrc  obligez 
deluy  déclarer  en  partant  , qu’il  efioit  auparauanten  tres-bautc  réputation  en 
France,  mais  que  le  récit  de  ce  qui  s’clloit  pa(ré,donneroit  des  fcntimens  bien 
contraires  à toute  la-Nation , & pcut-cllre  àrout  le  monde.  Sareponfe  fut, qu’il 
en  confercroitcncoreauccfon  College,?.;  qu’il  chercbcroir,tanta  Rome  qu’ail- 
Ieurs,desremedes  qu’on  trouuafi poilibleséc  commodes. 


CHAPITRE  SEIZIESME. 

J.  Les  jimbajfadeurs  de  France  demandent  Audience  ait  Sénat 
de  Rome  y po’tr  l'informer  des  bonnes  intentions  du  Royy 
IL  Des  offres  faites  à Grégoire  , & du  deffetn  du  Roy  de  njoir  lè 
Siégé  rétably  à Rome. 

J J I.Deliberation  fur  la  qualité  qu'on  donnerait  au  Sénateur  y & 
aux  Confruateurs , c’y  Capitaines  de  Rome. 

J V.Q^aifre  Jean  Petit  porte  U parole. 

V.  Les  Romains  témoignent  beaucoup  de  ioye  des  bons  dejfeins  du 
Roy  y qutls  aimaient  iujques  à fi  'vouloir  mettre  fous  fin 
obeiffance. 

APresauoirveu  lePape,  il  fallut  au  (Il  pour  l’honneur  de  l’ancienne  Rome, 
aulfi  bien  que  pour  le  fuccez  de  l’affairequ’onauoitentrcptife  , rendre  ci- 
uilité  aux  illullres  & magnifiques  Seigneurs , le  Sénateur , les  Conferuateurs,  les 
Capitaines  des  quartiers , & autres  Principaux  de  la  Ville,  reprefentans  le  Sénat 
A:  le  Peuple  Romain.  Le  lourde  l’Audience  fut  pris  au  vingtième  de  Iuillct,& 
auparauant  que  de  s'y  rendre , nos  AmbalTadeurs  conuinrent  entr’eux , qu’apres 
le  falut  ordinaire , & apres  auoir  fait  valoir  les  foins  & les  offices  du  Roy  pour 
l’vnion  de  l’Eglife , l’on  leur  reprefenteroitlesoiîres  qu’ils  auoient  faites  à Gré- 
goire de  fa  part,  & qu’on  les  coniureroit  de  vouloir  trauailler  conjoinûcment 
pour  le  difpofer  à faire  le  voyage  de  Sauonne,  fur  l’afleurance  de  toute  (brte  d’af- 
fiflance  , pour  terminer  l’vnloD,  conformement  auTraité  quiauoit  elle  fait. 
Qu’on  leur feroitfentiradroitcmentquhly  alloitde  leur  honneur  6: dcleurin- 
tereft,&quc  félon  qu’on  lesverroit  incliner  à cette  demande,  il  leurfaudroit 
encore  déclarer  de  la  part  du  Roy,  qu’il  n’auoit  aucun  defiein  d’attirer  la  Cour 
Komaineen  Auignon.,  & qu’il  aimeroit  mieux  la  voir  fieger  à Rome  qu’en  nulle 
autre  part, tant  parçcquc  ce  fut  le  Siege  du  S.  Pierre,  que  parce  que  le  Souuc. 
rain  Pontife  eClEuefque  deRome,&:  qu’il  cft  bien-fêantà  vnEncfque  de  refider 
çn  fon  Diocclé  : commeaulTi , parce  que  Rome  efiant  vn  lieu  tresfacré,  le  grand 
Preftre  la  doit  habiter , 5:  quec’eft  Icprincipal  membre  du  patrimoine  Ecdefiaa 
ilique.  Qifec.core  que  le  Roy  eût  quelque  interell  contraire , qu’il  le  facrifîea 
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roit  aubcfoin  de  l’Eglifc,  mais  qu’il  n’y  auoit  aucune  apparence  d’auantage 
ny  pour  luy  ny  pour  fon  Royaume,  & qu’il  n’eftoie  que  trop  certain  que  Ja 
^ France  auoit  beaucoup  plus  receu  de  grâces  des  Souuerains  Pontifes  refidans 
à Rome , que  depuis  qu’ils  auoient  transféré  leur  Siégé.  Enfin  , pour  les  con. 
uier  â porter  cette  affaire  de  toutes  leurs  forces , il  ftt  encorearrefté  de  leur 
offrir  delà  part  du  Roy , tout  ce  qui  fepourroit  faire  pour  le  bien  & pour  l’bon- 
ïieur  de  leur  Ville  , & l’on  iugea  qu’il  ferqità  propps  d'enupyet  vers  les  deux 
Cardinaux  </rZ.ir^r,qui  effoient  retirez  à Viterbe.les  prier  de  trou- 

uer  bon  qu’on  lesinuitalldeie  rendreâ  Rome,  comme  les  plus  vaillans  Cham. 
pions  de  la  caufe  de  Dieu  &dei’£glife.  L’on  demanda  pareillementdes  Lettres 
au  Sénateur  pour  ce  fùjet,  fie  fur  ce  que  l’onfuten  peinedela  qualité  qu’on  luy 
donneroit , il  fut  arrefté  qu’il  feroit  traité  d’Illuffre,  fie  les  au  très  de  Magnifiques 
fie  PuiHàns,  fie  que  ce  ffylc  fie  cette  façon  d’écrire , feroient  gardez  ponéluclle- 
ment  dans  les  Lettres  qu'on  leur  récriroit  pour  les  entremettre  dans  cette  afTai- 
re  de  l’vnion , à laquelle  on  les  coniureroit  deprendre  part." 

Mai(lre/ra»  PeiiiRt  vn  doâc  Ce  ample  dilcours  pour  lesgagner , il  adjoûtai 
ce  quedelTus,que les  Indulgences d^l’Eglife  Romaine efloient négligées d cau- 
feduSchifme , fie  que  quand  on  auroit  conuenu  del’éleftion  d’vn  fcul  fie  vnique 
Pape, il  fandroit  conuoquer  vn  Concile  general, pour  réduire  les  Grecs  à l’obeif. 
fance  du  Siège  Romain.  Apres  tout  cela  propofé.fie  diuerfement  appuyé, tantoft 
du  Patriarchc,fie  tantoft  du  Capitaine  gener.il  des  Galeres  lea»  ttoatremariniAc 
Romain  qui  effoit  chargé  de  la  réponfe,pric  la  parole , fie  s’exeufa  d’abord  de  ne 

Iiouuoir  fur  le  champ  s’en  acquitter  comme  il  deuroit , tant  pour  l’excellence  da 
aMajeffé  Royale  fie  de  la  nobleVniuerfité  deParis,que  pourla  difficulré,fie  pour 
l’importance  du  fujet,quc  pour  le  refpeéld’vne  fi  belle  Afièmblée  deperfonnes 
li  fages  fie  fi  côfiderables.Mais  que  puis  qu’il  y efloit  obligé,quedcuant  que  d’en- 
trer en  matière,  il  leur  diroit  que  lefalut,  fie  le  compliment  du  Roy  quiefioit  en 
face  des  Lettres  qui  venoient  d’eftre  prefentées,  effoient  très  agréablement  re- 
ceus  des  Seigneurs  pour  lefquels  il  auoit  à parler.  Après  cétexorde,  fà  première 
partie  fut  de  la  defolation  lamentable  de  l’Eglife,2e  apres  auoir  reprefenté  fes 
oefoins , il  les  exhorta  de  continuer  leurs  foins  pour  l’vnion. 

Ces  Seigneurs  Romains  répondirent  enfin , fur  la  priere  qui  leur  auoit  effé 
faite  tant  en  general  qu’en  particulier  par  nos  AmbafTadeurs , que  confideré  les 
offres  par  eux  faites  à Grégoire , ils  voulufTent  faire  inftance  enuers  luy  qu’il  al- 
lât â Sauonne,qu’ils  effoient  tous  preffs  de  trauailler  â la  Paix  de  l‘Eglire,fi(  d’au- 
tant plus,  qu’ils  la  deuoientardemment  defirer,  voire plufque  toutes  les  autres 
Nations,non  feulement  pour  les  raifons  qu’en  auoit  données  celuy  qui  venoit  de 
fi  bien  parler,  mais  encore  pour  la  neceflité  qui  les  prefToit  prefentement. 
le  Roy  Ludijlts cnnem'j  de  la  Ville,  trauailloitâfh  ruine,  qu’il  machinoit  ouuer- 
tementfâ  perce,  fie  qu’il  effoit  particulièrement  impoffiblc  de  refiffer  âfesencre- 
prifes,  â caufe  de  ce  miferable  Schifme,qui  affligeoit  l’Eglife.  Ils  promirent 
mefme  qu’ils  feroient  vne  députation  de  leur  Corps,  pour  conjoinâement  auec 
eux  chercher  les  moyens  de  l’vnion , fâuue  toutefois,  fit  coufiours,  l’honneurde 
leur  obedience  fie  du  Pape  Grégoire.  Et  quant  aux  offres  que  le  Roy  leur  faifoici 
ils  témoignèrent  en  effre  daucant  plus  aifes,  qu’ils  en  pouuoienc  auoir  befbin 
dans  le  danger  prefent  des  armes  du  Roy  Ladiflas , qui  leur  pendoienc  fur  la  tc- 
fte } prometcans  réciproquement  de  faire  de  leur  part,  tout  ce  que  fa  Majeffé  de- 
fireroiede  leur  feruice. 

Tous  ceux  de  Rome  chacun  en  fon  particulier , furent  très  fâtisfaics  de  leurs 
propoficions,  ils  reccurentauecvneioye inexprimable,  l’affeurance  qu’on  leur 
donna  qu’on  aimoic  mieux  que  le  Siege  demcur.ât  à Rome  qu’en  Auignon,  fie  ce- 
la leur  fit  témoigner  toutes  fortes  d'amiticz  ànos  AmbafTadeurs.  Us  firent  col- 
lationenfemble  ,ilsfortirent  très  contens  Tvn  de  l’autre,  fie  celuy  qui  a écrit  ce 
quife  pafTaen  cette  AfTemblée,  affeure  qu’il  entendit  dire  â vn  honneffe  hom- 
me de  la  Ville,  qu’il  n’effoit  pas  â propos,  félon  fon  aduis,  qu’on  rapportât  en 
Langue  vulgaire  ce  que  les  AmbafTadeurs  auoient  propofé  j de  crainte  que  la 
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ioye  de  CCS nouuellesn’emcût  le  peuple,  & qu’il  nefe  fift  quelque  infulte  con-  ' - 
tre  Grégoire.  Il  luy  oüit  dire  encore,  que  fi  les  Princes  ne  faifoient  l’vnion,  Annde 
qu'eux  autres  pauurcs  gens  I^eroienc  bien  faire , Sc  adjoûca  que  défia  fort  fou-  ‘4®7' 
uent,  les  Romains  auoient  eflé  fur  le  poinâ  de  crier  Vht  U Rej  dt  France  mjlrt 
Seignear. 


CHAPITRE  DIX-SEPTIESME. 

/.  T?roteftation  des  Ambajjadeurs  de  Benoifi , & de  ceux  dé 
France  contre  les  retardemens  de  Grégoire. 

II.  Les  Cardinaux  de  fin  party  les  retiennent. 

III.  Re'ponfi  de  Grégoire , que  demande  'vn  autre  lieu  d'entreueué 

que  Sauonne , 

IV.  Où  bien  qu’on  y aille  parterre  , qu’on  en  ofie  le  Gouueme- 

ment  au  Mare'chal  Boucicaut , & qu’on  luy  donne  en 
ojlage  cent  Bourgeois  de  pennes,  & cent  le  Sauonne. 


Le  leudy  vingt.&-vniëme  de  luillet , les  Ambaflàdeurs  de  Benoift  s’eftant 
aflemblez  i UintePraxe  de  auec  les  Cardinaux  de  Grégoire, ils  leur  firent  re- 
nionftrcr  par l’Euefque de qu’ils  auoient  iufques  à fixfois  requis  Grégoi- 
re delà  confirmation duTraittcfaitiMarfeille,  «cqu’ils  n’en  auoient  pû auoir 
aucune  réponfe , depuis  vingt,  deux  iours  qu’ils  efioient  en  la  Ville , contre  l’cf- 
perancede  celuy  qui  les  auoitenuoycz  ,&  non  fans  péril  des  chofes  dont  il  s’a- 
giflbit , pour  auoir  fi  long- temps  attendu.  En  eIFe<a  on  leur  auoit  donné  auis  que 
les  Galères  de  Ladiflasalloient  fermer  les  embouchures  du  Tybre,  & d’ailleurs 
ils  auoient  trente  hommes  de  leur  chiourme  malades  de  langueur  Si  hors  de  fer- 
uicc,  & leur  Patron  les  preflbit  de  retourner.  Illeurprotellaen  fuitte,  enpre- 
Jénee  des  Ambafladeurs  de  France  , qu’il  ne  tenoit  point  , qu’il  nauoit  ia. 
mais  tenu , & que  iamais  il  ne  tiendroit  a Benoift , c|u  on  ne  rendift  a 1 Eglife  cet- 
te vnion  fidefirce,  fuiuant  ce  qui  auoit  eftc  accorde , Sc  fa  conclufion  fut,  que  fi 
l’on  leur  vouloit  faire  réponfe , qu’il  la  falloit  auoir  dans  ce  iour  li  mefme , qu’ils 
ne  refteroient  pas  dauantage , & que  c’eftoit  i eux  en  faire  en  forte  que  le  Schif- 
mc  ne  continuât  pas  de  leur  part. 

Cela  dit  le  Patriarche  d’Alexandrie  répéta  encore  les  offres  faites  a Gregou 
re.ac  adjoùta  que  les  Ambafladeurs  deFrance  nepouuant  plus  demeurer  qu’inu- 

tilcmcnt  apres  le  départ  de  ceux-cy,  qu’il  proteftoit  tout  haut,  qu’on  ne  s’en 
pourroit  prendre  à eux  des  inconueniens  c|ui  en  pourroicnc  arriuer  , fi  Ion  les 
laifToitpartirfansréponfe.  Que  c’eftoit  donner  occafion  à Benoift  de  publier 
par  tout  qu'il  n’auoit  point  dépendu  de  luy,  mais  de  fon  Aduerfaire.que  l’vnioa 
nefùt  le  fruit  d’vne  negoiiation  fifolemnellc,  & que  le  Roy  de  France  faifant  la 
mefme  chofeenuers les  autres  Princes,  comme  ccferoit  à eux  de  le  purger  de 
cette  tache  qu’ils  auoient  intereft  de  ne  point  permettre  qu  ils  s en  allafleiu 

ainfi  Or  comme  ce  Patriarche  en  rtnouucllant  les  offres  deja  faites,  eut  aufli 

rapporté  les  difficultez  alléguées  pat  Grégoire , & particulièrement  qu’il  auoit 
obieaéquecefcroitfairepeud’honneur  i fon  obedience  de fe  feruir  des  Ga  e- 
rcs  de  Gennes , comme  en  cas  pareil  Benoift  de  fpn  cofte , n eut  pas  goufte  les 
mefmes  offres  de  la  part  du  Roy  de  Hongrie  ou  de  Lad.flas  : .1  les  pria  en  fuitte 
de  vouloir  mander  Tes  Cardinaux  des  Vrfins&  du  Liege  . pourhafterla  réponfe. 

Les  prétendus  Cardinaux  ayant  délibéré  fur  cela,  il  les  prièrent  de  vouloir 

encore  refter  en  la  Ville  iniques  à ce  qu’ils  culTent  fait  venir  leurs  Frétés  qui 

eftoientabfcns,&cependant, illeur  promircntquant  a l eflentiel  de  leur  Am- 
baflade  ou’ilscmployeroienttousleurscflFortsauprezde  Grégoire  pourl  obli- 
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— ,~'gcr  àpcrfcucrcr  en  fis  promefles.  Si  que  i’il  ne  l’.iccordoiti leurs  prières,  qu'ils 
Année  tous  prefts  de  leur  donner  telle  reponfe  ,que  tout  le  monde  auroit  iujec 

• +°7-  d’eflre  làti\fait  de  leur  procède.  L'Euefquc  di  Di^e  repartit  i cela,  que  fi  Gré- 
goire aunitintencion  de  confirmer  le  Traitte,  qu'il  ne  deuoit  point  fe  tenir  of- 
tenfe  qu’onluyen  demandât aufiî-tofi  rarcponleprcrentcment,  quedel’atten- 
dre  dans  trois  ou  quatre  iours , Se  qu'ils  ne  pouuoicntpas  fejourner  dauantage: 
& de  vray  ils  fulTent  partis  des  le  matin , Si  le  Patriarche  eut  beaucoup  de  peine 
àlesretcnir.  Ces  AnibalTadeurs demandèrent,  qu’il  leur  fût  dehurc  Afte  par- 
deuant  Notaires,  île  eequi  auoit  elle  requis  Si  accordé.  Si  les  Seigneurs  du  Col- 
lege furent  conjurez  d’intcrccderinceiramment  désleiour  mcfme,  pour  les  faire 
expédier  i parce  que  fi  la  réponfe  eftoit  bonne  Si  conforme  â leurs  vœux,  ils  ne 
doutoient  point,  que  les  Cardinaux  des  Vrfins  Si  de  Liège  qui  elloient  â Viterbe, 
n’en  fuflent  très  ioyeux.  Sur  cette  promefle  ils  confentirent  volontiers  de  de- 
meurer encore.  Si  les  Cardinaux  s’cllant  engagez  d'aller  trouucr  Grégoire, pour 
le  lendemain  leur  faire  rapport  de  ce  qu’ils  auroicntnegotid,  dans  le  lieu  qu’on 
choifiroit  pour  tenir  Conférence , la  Compagnie  fe  fepara. 

Le  iour  fuiuant  les  prétendus  Cardinaux  de  Fhrenee  ,de  Malte  , lide  SraHcas, 
prelenterent  pour  réponfe  aufdits  AnibalTadeurs  vne  certaine  cedule  dont  la  te. 
„ neurs’enfuir.  Noftre  Seigneur  Si  tres-'-aintPere  Grégoire  Pape  XI I.  du  con- 
feil  Si  du  confentement  des  Reuerendi lûmes  Seigneurs,  fes  Freres  les  Cardinaux 
” de  la  Sainte  Eglifc  Romaine , ayant  à faire  réponfe  fur  le  fujet  de  l’extirpation  du 
•>  Schifme,aux  Anibafiâdeurs  de  la  Sérénité  du  Roy  de  France,  Si  de  l’Vniucrlité 
„ de  Paris,  a ordonné  les  .\rtiçlesfuiuans  pour  lafalutaire  conclufion  Si  obtention 
„ de  la  dcfirablc  vnion. 

I.  Ayant  mis  en  confideration  , combien  Si  quels  grands  inconueniens  il 
" pourroitarriucr  contre  l’Ellat  de  l'Eglife  Romaine , Si  notamment  â la  perte  Sc 
dommage  de  la  noble  Ville , comme  aulli  aux  Prouinces,  Citez,  Terres,  Si  au- 
» très  lieux  en  dépendans , qui  vray-femblablcment  font  menacez  Sc  par  mer  Sc 
„ par  terre , â caufe  du  lieu  de  Sauonne  : comme  l’vne  Sc  l’autre  Partie , pour  l’affe- 
aion  qu'clles  ont  à ladite  vnion,  doiucntcxpofcr  leurs  pcrfonnesSc  leurs  biens 
"'pour  la  conléruation  Si  deffenfe  de  l’Ellat  Ecclefialliquc:  ilfemble  plus  aduan- 
" rageux  à nollreditSeigneur.Si  à fes  Freres,  eu  égard  i ce  que  deflus,  Sc  pour  l’in- 
s>  habilité  dudit  lieu , qu’il  foit  changé , Sc  qu’il  en  foit  pris  vn  autre  en  Italie , par 
„ le  Seigneur  refident  en  Auignon , qui  foit  de  l’obcdience  de  nollredit  Seigneur, 
auec  lesfeurctcz  deuïsSincccITaircs,  lequel  heu  toutefois , foit  propre  Sc  habi- 
le à l’vne  S:  à l’autre  des  deux  Parties. 

” II.  En  cas  que  ce  changement  de  lieu  ne  foit  agréable  audit  Seigneur  d’Aui- 
, »’  gnon , nollredit  Seigneur  n’ayant  point  de  Galeres,  ny  d’efperance  d’en  auoir 

»aufquelles  il  fedoiue  fier,  il  confent  de  s’y  rendre  par  terre  j pourueu  que  ledit 
„ Seigneur  d’Auignon,  aille  aiilTi  fans  Galères  par  le  chemin  de  terre,  Sc  non  au- 
" trement,  comme  il  fera  de  fon  codé , audit  lieu  de  Sauonne,  pourPaccomplifle- 
” ment  de  ladite  vnion  ; Sc  ce  fans  déroger  aux  autres  Articles  du  Traité  fait  à 
” Marfeilic  par  les  AmbalTadeurs  auec  ledit  Seigneur  d’Auignon , le  vingt-Sc-vnié- 
» n-.ed’Auril  dernier  pafle  : Sc  cela  ellant,il  promet  d’ellre  i Sauonne  au  plus  tard 
„ danslaFclle  de  ToulTaints  prochaine  : fous  les  conditions  qui  s’enfuiuent.  C’cll 
àfqauoir,  queMcIlire  Icanle  Maingre , autrement  dit  £«»«««/,  foit  tenu  de  fe 
” retirer  en  France  tout  le  mois  de  Septembre  prochain  , pour  y demeurer  du 
” moins  deux  mois  apres  que  tout  ce  qui  regarde  le  fait  de  ladite  vnion  lera  ac- 
” comply  ,Sc  que  cependant,  neantmoins,  il  iurera  Sc  promettra  folennellement, 

„ de  ne  rien  faire,  traitter,  tenter,  ny  preluiner,  par  foy  ou  parautruy,  dircae- 
„ ment  ou  indircclcmcnt  ,fous  qucliiue  couleur  que  ce  loit,  contre  nollredit  Sei- 
” gneur , Meflicurs  les  Cardinaux  fufdits , ou  autres  à venir , réellement , ou  per- 
” lonnclleinent , ou  autrement , en  allant , fejournant , ou  retournant , par  mer  ou 
” par  terre. 

» III.  QifilfoitmisvnautrcGouucrncurâGennes,auecmcfmepouuoir  qu’a 
K eu  Sc  a en  ladite  Ville  Sc  aux  pays  d’alentour  ledit  Gouucrneur  Boucicaut , Sc 
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que  ce  foit  vn  des  Prclacs  du  Corps  de  l’Ambaflade  du  Roy , que  noftredit  Sei 

gneur  choillra , du  moins  pour  tout  le  temps  porte  en  l’articicprecedent:  lequel  Année 
Prélat  Gouucrneur,  iurc  de  garder  8c  obferuertout  ceâ  qiioy  ledit  Gouucrneur  <4°7* 
precedent  eRoit  obligé,  félon  la  forme  des  conuentions  fufdites,  8c  donne  des  *• 
oftages à noftredit  Seigneur,  s’il  en  a qu’il  puifle  donner.  „ 

IV.  Qu^’à  noftredit  Seigneur,  pour  l’entiere  feureté,  de  luy , de  fesfrercs,8c  ,, 
de  tous  autres , pour  leurs  perfonnes  8c  biens,  8c  autres  chofes  a eux  appartenant 
tes,  tant  pour  leur  arriuce , que  pour  lefejour  8c  retour,  foient  liurez  en  oftage  “ 
cent  Bourgeois  8c  cent  Citoyens  de  Sauonne,  des  plus  nobles , 8c  des  plus  conil.  << 
derables  ,lcrquels il  choillra, 8c  qu’il  dilpofera  en  certains  lieux  honneftes  àluy  c< 
fujeéls,  ou  dépendans  dcl’Eglire,ou  ailleurs  comme  il  luy  plaira , du  confente-  „ 
inent  defdits  Oftages. 

V.  Qj^e  pour  l’affeurancc  des  deux  Parties , l’on  puifle  augmenter  le  nombre  “ 
des  Gendarmes  8c  des  Arbaleftriers , attendu  le  defaut  de  Galeres , félon  qu’il  '* 
femblera  bon  aux  Capitaines  qu’on  députera  pour  la  garde  de  la  Ville  de  Sa-  « 
uonne. 


CHAPITRE  DI.XHVITIESME. 

/.  Sur  les  diÿicultez,  d’accepter  le  lieu  de  Sauonne , le  Patriar- 
che d‘ Alexandrie  propofê  la  cepon  des  deux  prétendus  Pa- 
pes entre  les  mains  de  leurs  Colleges. 

II.  Et  <fue  Us  deux  Colleges  fujfent  habilite'}^  pour  la  future 
Sleélion. 

III  C regoire  différé  toû  jours.  Alifirable  efiat  de  la  V ilU  de  Rome. 

IV.  Nouueaux  expediens  propofèzj,  par  le  Patriarche, 

V.  £t  bien  recetts  des  Cardinaux  & de  tous  les  Romains. 

LEs  AmbalTadeurs  ayant  efté  derechef  mandez  i la  Conférence,  par  trois  des 
Commiftaires de  Grégoire,  levingt-troiCcme  de  luillet,  comme  on  leur 
demanda  ce  qu’ils  auoient  délibéré  furies  Articles  qui  leur  auoient  efté  commu- 
jiiqucz , l’Euefque  de Cemhrjjr réponditpoureux, qu’ils n’auoient pas iugé qu’on 
deut  refoudre  de  rien,  que  Grégoire  n’eùt  donné  là  dernicre  réponfe  auxAm- 
ballàdcurs  de  Benoift  ; afin  qu’iln’cût  point  d’occaflon  pour  dire  qu’ils  eullent 
cmpéchél’vnion  toute  preftcàfairc,furles  diificultcz  d’vn  nouueauTraitté.  Le 
Patriarche  d’Alexandrie  ioignit  à cela,qu’ils  auoient  ordre  par  leurs  inftruélions, 
en  cas  qu'il  fe  rencontrât  quelque  dilHcul  té  de  la  part  de  l’vn  ou  l’autre  des  deux 
Contendans  fur  l’abouchement  8c  fur  la  Conférence  perfonnelle , de  les  prier  de 
vouloir  ceder  en  perfonne,  ou  par  Procureurs,  entre  les  mains  de  leurs  Colle- 
ges, afin  quclefdits  Colleges  alors  fepûllènt  légitimement  aftcmbler  pour  l’éle- 
clion  d’vn  feul  8c  vnique  Pontifu  Romain,  comme  aulfi  , que  le  lourde  la  mort 
eftant  incertain  , 8c  principalement  en  Ion  âge , qu’il  leur  cftoit  pareillement  or- 
donné de  les  coniurcr,  de  vouloir  apporter  l’ordre  necelTaire,  à cequeleSchif- 
me  ne  fepdt  prolonger  par  ledeceds  de  l’vn  ou  de  l’autre,  8c  que  pourcét  eflfcr, 
les  Cardinaux  des  deux  Colleges  fulTcnt  habilitez  , 8c  rendus  capables  de  tra- 
uailler  enfemble  i la  future  éicâion.  C’efteeque  le  Patriarche  les  pria  de  re- 
montrer â Grégoire,  8c  ils  promirent  de  faire  leur  pofljblepour  l’y  dilpofer. 

Le  lendemain  les  Amballàdeurs  cftans  retournez  voir  Grégoire,  ils  le  fup- 
plierent  derechef , de  ne  point  fortir  de  la  Ville , comme  on  croyoit  qu’il  deuoit 
faire  en  bref,  qu’il  n’eût  auparauant  expédié  les  Députez,  8c  eux  aulfi,  8c  que 
puisqu’il  ferencontroittantdc  dilHcultez qui  l’empefcboientde  ferendreauee  ; 

Benoift  au  lieu  conueuu , qu’il  luy  picuft  de  ceder  encre  les  mains  de  fon  Colle- , 

GGgg  iij  .i' 
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• ge  .ou  lîicn  de  clioifir  des  Procureurs  irreuocables  pour  Ton  abfence , qui  termi. 

Année  les  difEcultcz  qu'il  alieguoit  : & leur  troificme  propofition  Ait , qu'il 

'4°7-  pourueut  en  cas  de  mort  i l'habilitation  des  Cardinaux.  Il  répondit  au  premier 
article,  que  fon  départ  de  Romenediffereroit  point  fa  réponie , qu'il  la  donne, 
roit  levingt-fixiéme  de  ce  mois  aux  Députez  : mais  quanti  la  ceffion  par  Pro- 
cureurs,Sci  la  prouiConen  cas  de  mort,  il  dit  que  tout  lemonde  f^auoitaiTez 
qu'il  auoit  long-temps  perfiftéen  la  voye  de  ceffion,  qu'il  y auoit  quelques  con- 
iiderations  à faire  fur  cela , dont  il  vouloit  conférer  en  charité  auec  quelques- vns 
d'entr'eux  , îcqu'ilyapporteroit  félon  Dieu,  tout  le  remede  qu’il  croiroitne- 
cclTaire. 

Leiourfuiuant,  fes  Commiflaires  ayant  rendu  vifiteâ  nos  Ambafladeurs , ils 
leur  remontrèrent  le  miferable  eftatde  leurs  affaires,  qu'ils  eftoient  menacez 
d'vn  très.  puiffantEnnemy, que  Ladiflaseftoiti  leurs  portes,  qu'ils  eftoient  pau. 
urcs  & incapables  de  refiftance , & que  C Grégoire  venoit  i fortir,qu'ils  feroiene 
auffi-toft  inueftisde  l'Armée  ennemie.  Ils  dirent  auffi , qu'ils  fe  deffendroient 
comme  ils  pourroient , dans  l'cfperance  de  l’vnion  future,  & qu'ils  eftoientper- 
fuadez  que  cette  calamité  n’cftoit  que  le  fruiû  de  ce  mal-heureux  Schifme , qui 
les  obligeoitd^  leur  demander  confeil  de  la  conduite  qu'ils  deuoient  tenir  en- 
uers  leur  Pape. 

Le  Patriarche  leur  répondit,  qu'il  y auoit  deux  voyes,dont  l'vneou  l'autre 
pouuoit  fans  aucun  dommage  donner  l’vnion.  La  première,  de  faire  inftance  en- 
uers  Grégoire  pour  luy  faire  accepter  nos  Galères , pour  le  conduire  i Sauonne. 
La  fécondé , s'il  ne  vouloit  en  façon  quelconque,quelque  feureté  qu'on  luy  don- 
raft , fc  fier  aux  Ambaffadeurs , aux  Génois  & aux  Galeres  de  France , qu’il  con- 
ftituafticy  des  Ambaflàdcursirreuocables,  pourceder  en  fon  nom  j ou  qu’il  fift 
cette  ceffion  entre  les  mains  de  fon  College.  Ils  demeurèrent  d’accord  depro- 
pofer  ces  deux  expédions  à Grégoire,  & de  leconiurcr  auec  inftance,  de con- 
defeendre  à l’vn  des  deux  Partis , & d’autre  part  tous  fes  Cardinaux  le  prefferent 
fort  de  donner  réponfe  aux  Ambaffadeurs  de  Benoift , qui  eftoient  fort  offenfez 
de  fi:  voir  encore  fans  fujet  remis  à trois  iours , & d’eftre  balottez  de  la  forte.  Ce 
retardement  ne  procedoit  que  de  l’enuie  qu’auoit  Grégoire  de  trouuer  de  nou- 
ueaux  fubterfuges , fes  Cardinaux  le  poufloienti  confirmer  le  Traité  de  Mar- 
feille  fait  auec  les  Ambaffadeurs, & au  voyage  de  Sauonne,le$  Romains  l’en  preL 
foient,  c’cftoitauffice  quedemandoient  lesMiniftresdu  Pape  Benoift;  Enfin  il 
n'y  auoit  perfonne  qui  ne  lefouhaitaft,iIareferuede  fesNeueux,  8c  de  toute 
fa  parente , qucl’intereft  particulier  de  leur  agrandiffement  faifoit  combattre 
contre  celuy  de  l'Eglife. 


CHAPITRE  DI  X-N  E V F I E S M E. 

/.  Çregoire  s'explique  enfin  & s'exeufe  d'aller  à Sauonne. 

JL  L'EueJque  de  Cambray  re'pond  à Jès défiances , 

Il  /.  St  aux  raifins  qu’il  donne  contre  la  ceJJion  , qu'il  maintient 
iuridtque. 

I V.  Il  s'offre  pour  ojlage  de  la  fidélité'  du  Mare'chal  Boucicaut. 
y.  Çre£oire  offre  l'entreueué  à ^ietrajànta , & différé  l’habilita- 
tion des  Cardinaux. 

GRegoire  preffé  de  répondre  aux  propofitions  qu’on  Iuyauoitfaites,s’yre- 
folut  enfin  le  vingt-huitième  de  luillet,  8c  ayant  mandé  les  Euefques  Je 
BedüMÂÜ  8c  de  Cdmbmy  , les  Abbez  de  lumieges  Sc  de  Melefmei , le  Chancelier  de 
l'Eglife  de  Paris,  8cMaiftre/ary«rr  de  NemUnt  , il  eilàyade  les  gagner  par  ce 
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difcours.  Comme  ie  me  fuis  promis  beaucoup  d’aflîftance  & de  confolation  de  . 
cette  AmbalFade , pour  le  Traite  de Tvnion  , & comme  l’efperance  quei’ayen 
voftrc  probité , m‘a  fait  refoudre  de  m’appuyer  d’elle  pour  la  conclufion  de  cet- 
te  grande  affaire  , ie  vous  ay  cous  mandez  pour  vous  ouurir  mon  cœur  & pour  “ 
vous  iuftifier  ma  conduite.  le  fuis  toujours  dans  le  mefme  efpritoùi’ay  efte  dés  « 
IccommencementdeccTraité.i’ay  la  mefme  intention  de  donnerla  Paix  à la  „ 
Chreftienté , par  ma  reiioncia  tion , elle  n’eft  point  du  tout  changée , fi  ce  n’cft 
peuc-eftre  qu’elle  foit  augmentée,  quelque  bruit  que  certains  particuliers  faf-  “ 
lent  courir  au  contraire  lans  aucun  fondement.  le  fius  fi  afR-urc  de  la  fiuccritc  “ 
de  mes  procédez , qu’on  ne  me  peut  reprocher  que i’aye  donné  occafion , ou  de  n 
fait  ou  de  parole,  de  parler  mal  demoy  fur  celujet  j inaisi  la  vérité  ce  lieu  de  „ 
Sauonne  dont  on  elf  conuenu,nemepeut  reuenir,  pour  des  raifons  d’impoifibi- 
lité  , ou  qui  font  équiualentes  d l’impodibilité.  le  ne  puis  aller  par  mer  fans  vn  '* 
nouueau  Traité,  tantpourn’auoir  point  de  Galères  aufquellesie  me  puilTefier,  “ 
que  pour  ne  pouuoir  faire  venir  de  Venife  celles  dont  il  eft  parlé  en  l’accord.  « 
l’apprens  qu’il  y a deux  chemins  de  terre , l’vn  par  la  Lombardie , l’autre  par  la  « 
ziuiere  de  GenneSj  le  premier  cflimpofiible  àcaufe  des  cruaucez  delà  guerre;  „ 
l’autre  n’eft  pointa  entreprendre  pour  la  difficulté  de  la  route,  & pour  les  dan- 
gers , fi  bien  que  tous  deux  font-ils  au  moins  cres-difficilesi  ce  que  i’en  encens  “ 
dire^c’eft  pourquoy  ie  vous  demande  confcil  & confolation  tout  enfemble.  Mon  “ 
intention  feroic  bien  de  m’approcher  du  Seigneur  rcfidanc  en  Auignon  , Si  i’irois  « 
bieniurquesà  Pietrafanâa,ou  en  quelque  autre  endroit  plus  proche  de  l’autre  „ 
obedience , s’il  y en  a.  Là  ie  traicerois  plus  facilement  auec  luy , du  moyen  d’ac- 
corder les  chofes,  & apres  les  Préliminaires  qui  feroienc  expédiez  d’abord,  nous  " 
préparerions  les  matières , Si  en  fuitcc  nous  ferions  la  ceffion.  “ 

L’Euefque  de  Cambray  prenant  la  parole  :Tres-ReuerendPere&  Seigneur,  « 
luy  dit-il  ,nous  ne  pouuons  vous  répondre , que  ce  que  nous  auons  déjà  délibéré  « 
entre  nous  , &ie  m’en  acquitteray  d'autant  plus  facilement , que  tout  ce  que  „ 
voftre  Reuerendillime  Paternité  vient  de  dire , fe  peut  réduire  à trois  poinâs.  Au 
premier  , vou.s  couchez  voftre  affeâion  pour  l’vniondel’Eglife  ; au  fécond,  vous  “ 
remontrez  les  difficultez  que  vous  crouuczau  lieu  de  Sauonne;  îcparlecroi-  '• 
fiéme  , vous  remettez  les  affaires  à la  neceflité  d’vn  nouueau  Traité.  Et  comme  « 
vous  trouucz  bon  que  nous  vous  difions  en  bonne  foy  ce  que  nous  en  penfons , ie  „ 
répondray  quant  au  premier  , que  nous  ne  doutons  point  que  vous  n’ayez  en- 
core la  mcImeafTeclion  que  vous  aucz  publiée  de  toutes  parcs,  dés  le  commen-  “ 
cemenede  voftrc  aflbmption  à voftrc  Dignité,  6c  s’il  s’eft  répanda  quelque  bruit  “ 
du  contraire , il  vient  fi  peu  de  nous , que  nous  vous  pouuons  alTeurer  de  l’auoir  « 
éntendudeccuxmefmes  devoftre  obedience.  le  vous  diray  encore  fur  ce  fujet,  „ 
auparauaneque  de  répondre  au  fécond  poincf,  que  deux  chofes  ont  porté  bien 
haut  voftre  réputation,  6c  rendu  voftre  nom  très  illuftre  par  tout  lemonde,  6c 
particulièrement  en  noftre  Francc;c’eftà  fçauoir  cette  déclaration,  faite  auec  " 
d'autant  plus  de  grâce , que  non  feulement  clic  fut  la  première  aûion  de  voftre  " 
promotion,  mais  que  vous  l’auez  fi  fouuenc  rcnouucllée  6c  par  vos  Lettres  6c  « 
par  vos  Bulles:  6c  cette  confiance  que  vous  témoignez  de  prendre  en  noftre  Roy,  „ 
laquelle  vos  Ambafiàdeurs , particuliereuicnt  voftre  N eueu , nous  ont  confirmée 
quandnouseftionsà  Aix.  La  première  de  ces  dcuxaâions  fit  vn  fi  grand  bruit,  " 
queiaihaisil  n’y  en  eut  qui  produificen  mefme  temps  6c  tant  deloüanges,  6c  tant  “ 
d’amour,  8c  tantd’eftime  , voftregloire  refonnoiten  tous  lieux  ,6c  la  fécondé  <• 
l’accreut  encore  plûtoft  qu’elle  ne  la  continua,  quand  vos  Ambafiàdeurs  nous  „ 
témoignèrent  à Aix  , cela  eft  en  termes  exprès  dans  le  Traité , que  le  lieu  de  Sa- 
iionne  auoit  efté  eboifi  pour  la  fingulierc  confiance  que  les  Parties  auoient  en 
faMajefté.  VoftreNeueu  dittoutïiautcn  ccttcoccafion,  qu’il  auoit  ordrede  “ • 

voftrc  part,  d’accepter  plûtoft  Auignon  ou  Gand,  que  de  fouffrir  le  moindre" 
obftacle  pour  la  ceffion  6c  pour  l’éleftion  : 6c  que  ne  nous  dit-il  point  encore  « 
pour  nous  rendre  plusafi'eurez  de  cette  confiance  > puis  qu’il  nous  priamefmes  » 
aiicc  inftancc , d’épargner  la  dclicatclTc  de  noftre  S.  Pere  Benoift , 6c  de  ne  luy  n 
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rien  dire  qui  le  put  cchjuffcr,  parce  que  c’eftoit  affez , toutroide  & ferme  qu’il 

A ince  fût  fur  fes  interdis , qu’il  l’eût  porte  à conuenird’vn  lieu  d’eutreueuf.  le  vous 
I i-oy.  » diray  encore  fur  ce  frepoi  <ie  ccafinKce , qui  tombe  dans  la  fécondé  ^ropofition  que 
Il  vousnous auez  faite,  que  vousrcndreziuiliceàla réputation  Sca  la  vertu  de  no. 
„ lire  Monarque  ; car  il  eftinoüy qu’il  ait  iamais entraint  fes  promefles,  ny  qu’il 
ait  rien  fait  contre  fa  foy , nyjcontre  la  creance  qu’on  doit  auoir  en  fes  paroles. 
” C’cllpourquoyie  vousconmre  piar  laanifericordedeDieu,dene  conceuoirau- 
’’  cune  défiance d’vn  Prince, dont  vousauez  témoigné  d’ellre lî  alTeuré , ic  s’il  cil 
» furuenju  quelque  chofe  qui  vous  en  ait  donnéquelquemauuaifeinipreflion.fai- 
„ tes-nousl’honneor  de  nous  en  éclaircir,  pour  vous  en  releuer,  comme  nous  l’ef- 
perouspar  la  grâce  de  Dieu.  Quancau  lieu  deSauonne,  qui  fait  voilre fécondé 
” difficulté, vous  aurez  des  Galeres  fivous  voulez,  en  tout  cas  vous  y pourriez  al. 
” 1er  parterre , fi  vous  auiez  veu  cette  Ville,  ie  fuis  toutailéuré  que  vous  l’efti. 
n menez  très  propreau  dcfi'cin  de  cette  negotiation  de  la  Paix.  Pour  ccqui  eft  du 
„ troifiéme  poincl , c’dH  dire  , pour  ce  qui  couche  le  nouueau  Traité , iefupplie 
^ voftre  Paternité  de  confiderer , que  nous  fommes  les  Ambafl'adcursd’vn  Roy, 
que  cét  accord  s'eft  fait  en  uoflreabfence,  entrenoftre  S.  Pere  Benoift  & vos 
” Ambafiàdcurs , Sc  que  cela  eftant , il  n’y  a perfonnequi  ne  diR  que  nous  n’y  pou- 
>>  uons  rien  chauger.  Ce  Pape  &fcs  Miniftres  n’auroient.ils  pas  raifon  de  nous  re. 
„ procher,d’auoir  rompu  l’vnion  , & que  fi  nous  ne  nous  fuÆons  trouuez  icy,  pour 
„ entendre  parler  d’vn  fécond  Traité  , qu’on  Icurauroicdonné  vne  meilleure  rc- 
ponfe.  Expediez-lcs  donc  en  diligence , s’il  vous  plaill , & quand  vous  les  aurez 
” fatisfaics,fi  nous  pouuons  faire  quelque  chofe  qui  vous  foit  agréable,  pour  l’v- 
” nion  , Sc  pour  voftre  feruice,  ne  doutez  point  que  nous  n’y  foyons  toujours  tres- 
» difpoicz.  Voila  enfubftancece  qui  a efté  délibéré  entre  nous , Sc  il  ne  nousrefte 
„ plus,  que  de  vous  coniurer  de  perfeuerer  dans  l’intention  d’executer  vn  Traite 
fait  en  voftre  nom,  Sc  que  vousauez  ratifié  Sc  accordé  par  des  Lettres  que  vous 
enauez  écrites  à Sauonne,  donc  nousauons  coppie , Sc  de.  vous  reprefenter  que 
, ” voftre  réputation  y eft  entièrement  commifej  car  que  diroic  toute  la  Chrefticn- 

» té  ,ic  vous  prie,  fi  vousrcfuficz  fi  publiqucmcotd’exccuccr  des  articles  que  vous 
„ auczauparauantapprouuez; 

Grégoire  repartit  à l'inftant,  quant  d la  confiance , qu’il  eftoic  vray  qu’il  l’a. 
uoiccuccy.deuanc  toute  entière  en  noftre  Roy , mais  qu'elle  eftoit  vn  peu  dimi- 
nuée , depuis  qu’il  auoic  veu  les  Lettres  principales  des  Ambal^adeurs,oùil^cm- 
blolt  qu’on  voulût  exclure  les  Préliminaires  deuant  la  ccllion,  par  cette  claufc 
qui  y clloit  infixée  ,yi»r/r4//r(/fPrr/»«»»<i;>rr.  Onrépondità  cela  , que  la  copie 
qu'il  en  auoiceftoic  faufieSc  corrompue , <|u’iln’yauoicpas  fans  aucun  traité  de 
Préliminaires,  mais  bien  fans  traité  qui  put  caufer  trop  de  prolixité,  Sc  qu’il 
eftoitaiofi  porté  dans  les  exemplaires  qu’ils  en  auoienc,  où  l'on  en  pouuoitvoir 
la  vérité.  Que  qui  les  auoit  écrites  eftoit  U prefent , Sc  qu’il  ne  falloic 

pasimaginer , que  tant  deperfonnesfages  Scdoftes,  qui  compofoiencle  Concile 
de  l’Egîifc  Gallicane , euflent  fait  vne  fi  lourde  faute,  que  de  dénier  les  Prélimi- 
naires. Il  trouuoit  encore  à redire  à ces  Lettres,encequ’ilfcmbloitqu‘cllesfif- 
fent  violence  à Benoift , pour  l’obliger  à céder , Scilargumentoitpar  comparai- 
fon , que  feront-ils  de  moy,  qu’ils  ne  reconnoilTent  point , s’ils  forcent  celuy  au- 
quel ils  obeïlTent  t Ce  qui  luy  faifoiciuger , difoit-il , que  le  Roy  abufant  de  la 
puiftance,  en  voulant  vler  de  trop  d’autorité  dans  cette  rencontre, qu’il  n’y  auoit 
point  de  feureté  pour  luy  de  s’y  foûmettre. 

On  luy  répliqua , qu’il  auoit  d’autant  moins  defujet  de  mal  interpréter  cette 
claufe , qu’elle  n’auoitcfté  adjoûtéeaux  Lettres  qu'en  fa  faueur,  Sc  contre  Be. 
noift  , dont  on  fe  défioit  plus  que  de  luy , Sc  duquel  plufieurs  croyoient , qu’il 
^ n’accorderoit  point  la  voyedecelfion  ; De  plus,  qu’elle  n’eftoit  que  condition, 
nclle  , qu’on  ne  doutoit  point,queluy,  Grégoire,  ne  fût  tout  difpofé  à la  cellion, 
& que  cela  fuppofé  ,l 'intention  eftoit , fi  Benoift refufoit  d’en  faire  autant.apres 
leferment  qu'il  en  auoit  fait  atiparauant , de  1e  tenir  pour  Schifiuatique,  Sc  pour 
vn  membre  pourry  dc  l’Eglifc.  Que  c’eftoit  le  fentimenede  tous  ceux  de  fon 

part)’, 
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^arty  , & queBcnoift/uy-nicfincj'y  ioumcctoic,  puis  qu’il  auoic  die  pluTieurs  - — — 
tois:Qiic  veut-on  dauantage  de  moy,  puis  que  voicy  tantoft  le  temps  de  la  Con- 
fercnceexpirc>  où  l’on  verra  fi  ie  tiendray  ce  que  i’ay  promis , fi  ie  l’cxecute, ils  '+°7‘ 
n’aurbnt  point  fujetde  feplaindredemoy  ,& fiic  ne  le  fais  pas,  ils  mepourfui> 
uront  s'ils  veulent. 

Çregoireadjoûta,  qu’ils  ne l’auoient  point deu  contraindre i la  voyede  cefi. 
fiotl,  parce  qu’il  y en  auoit  d’autres  par  lefqoelles  il  pouuoit  rendre  l’vnion  , £c 
qu'aullï  celle-là  n'eftoit  point  iuridique , ny  de  luy  acceptée  comme  bonne , mais 
comme  vne  voye  de  pieufe  condefcendance,  à caufe  de  la  malice  des  temps.  L’E- 
uefque de Cambray  demeura  bien  d’accord, qu’abfolument parlant,  la  voyede 
celEon  n’eftoit  pas  iuridique  de  droit  humain  , mais  qu'eu  egard  aux  circonftan- 
cesdu  prefentSchifme , qui  n’eut  iamais  fon  pareil  en  longueur,  confideré  enco- 
re le  femient  de  ceder  , elle  eftoit  deuenuë  iuridique  Si  de  droit  humain  Si  diuin. 
Grégoire  y confentant:  Si  les  Chrcftiens,dit-il,voyoient  où  cft  le  meilleur  droit,  <• 
ie  tiens  qu’il  ne  faudroit  pas  que  le  vray  Pape  cedit , mais  parce  que  ce  Schifme  „ ' 

eft  fi  ob(cur&  fi  plein  de  tenebres , que  les  plus  clair- voyaiis  n’y  peuuent  décou- 
urir  la  vérité,  il  faut  ceder  de  droit,  quandmcfmes  on  n’y  feroit  engagé  ny  par 
ferment  ny  par  vœu.  Il  allégua  encore , que  les  Princes  eftoient  fort  ihuifez  en 
France , que  celuy  qui  auoit  pafle-port  de  l'vn  n’eftoit  pas  afteuré  de  l’autre , Si 
que  l’on  auoit  n’agueresarreftcprifonniervn  AmbafladeurdeLadiftas,  contré 
lefâuf-condnit  qu’il  auoit  obtenu.  L’on  luy  répliqua  que  tous  nos  Princes  Fran- 
çois eftoient  zclez  pour  l’vnion , qu’ils Icfauuriferoient  également  en  cette  oc- 
cafion , fie  qu’eft.ant encore inoüy  depuis  la  nai fiance  de  noftre  Monarchie,  que 
les  Roys  de  France  enflent  enfraint  leurs  fauf-conduits, qu’il  falloir  âfieurément, 
quecét  Ambafiadeurn’en  eût  point , ou  bien  que  le  temps  en  fût  pafle. 

Sur  ce  qu’il  dit  en  fuitte,  qu’il  ne  fc  Soit  point  aux  Galeresde  Gennes , on  luy 
xemontra qu’il  en  deuoit  eftrc plus afleuré que  de  celles  des  Vénitiens,  8c  à ce 
propos  l’Eucfque  de  Cambray  exagérant  la  feureré  qu'il  deuoit  prendre  en  la 
parole  du  Maréchal  emcicnut  Gouuerncur  de  Gennes  , parla  fort  auantageu- 
fementdefon  mérité  8c  de  fa  loyauté , iufques  à s’offrir  de  tenir  prifon  s’il  inan- 
quoitàfaparole.  Il  affeura  pour  certain  que  Grégoire  feroit  plus  en  fcurcté  à 
Sauonnelans  armesfur  lafoy  dece  Cheuaiier,  qu’il  ne  feroit  à Rome  au  milieu 
defes  trouppes,  8c  qu’iln’yauoit  Prince  au  monde,  dans  l’F-ftat  duquel  on  peult 
auoirplus  de  fetircté,  que  le  Roy  de  France.  Grégoire  voulant  s’échapper  Je  là, 
fur  le  prétexté  de  l'honneur  de  fon  obedience,l’on  l’arrefta  furies  difeours  qu’olr 
auoiteus  à cefujetaueediuers  Ambafiadeurs  de  Princes  8c  plufieurs  autres  per- 
ïbnnesquien  dépendoient,  Si  qui  tous  aiioient  dit,  qu’il  n’y  auoit  aucun  des. 
honneur,  ny  pour  eux  ny  pour  luy,  qu’il  allàtà  Sauonne , quoy  que  ce  lieu-là  ne 
fût  point  de  fon  obedience  : 8:  qu’il  pouuoit  bien  iuger  , que  s’il  luy  eftoit  des- 
honnefte 8c mal-feant  de  paffer en  l’obedience  d’vn  autre,  qu’on  en  diroit au- 
tant à l’égard  de  Benoift,  8c  qu’ainfi  l’on  n’auroit  iamais  la  Paix.  . 

Apres  cela  les  Ambafiadeurs  l’ayant  prié  de  (ortir  de  Romeà  caufe  des  mala- 
dies, il  leur  témoigna  qu’il  le  defiroitaucepaflion , Si  les  pria  d’aider  à l’en  cirer, 
mah  ils  ne  le  promirent  qu’à  condition , qu’il  expedieroit  premièrement  les  Dé- 
putez de  Benoiftjdont  le  retardement  commençoitàluy  faire  tort.  Il  dit  pour 
conclufion  qu’il  iroit  à Fieira  fi«{fd,Sc  que  là  il  traitceroic  auec  fon  Aducrlâi- 
re,  8c  comme  ils  le  prièrent  donc  de  fe  hafter,  on  luy  vid  couler  des  yeux  vn 
torrent  de  larmes  bien  ameres,quifit  pleurer  auflî  toute  la  Compagnie , Si  qui 
prefqueluyoftala  parole.  Et  bien,  dit-il,  ievousdonneray  l’vnion  , n’en  doutez  '• 
plus , Bcieferay  fi  bien , que  se  me  feray  aimer  du  Roy  de  France  Si  de  tout  fon  <• 
Royaume  : ie  vous  prie  feulement , de  ne  me  poiht  abandonner,  & de  me  laifler  „ 
quelques,  vns  de  vous  en  petit  nombre , pour  m’aCcompagner  8c  poflr  me  confoi 
1er  dans  le  chemin.  On  luy  parla  aufii  de  pouruoirauparauant  à la  pronrfion  déjà 
propofée  en  cas  de  mort,  mais  on  ne  l’y  put  refoudre,  il  dit  que  c’efteit  vne  af- 
faire de  grande  importance,  où  il  ne  falloir  rien  déterminer  à la  voilée,  8c  qu’il 
àuroit  befoiiidequelques.vnsd’encr'cuxpourl‘'afiiftqren  cette  deliberation. 
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CHAPITRE  VINGTIESME. 


/. 


Les  Ambajfadeurs  députent  au  Roy , & à Benoijl , pour  leur 
rendre  compte  des  affaires. 

II.  Çregoireauoitefie'  détourné  déjà  premiers  intention  par  quel- 

cjues  Vénitiens. 

III.  L’Euefepse  de  T udercejàâtient,&  témoigne  que  G regoire  auoit 

accepté  l’entreueuè  de  Sauennej  & que  Jôn  Neueu  auoit 
demandé  des  Galeres  à Gennes  pour  l'y  conduire. 

Lettre  des  uimbaffadeurs  à Grégoire  pour  f exhorter  d’accom~ 
pltr  fis  promeffes. 

Où  toutes  fis  exeufis  fint  refutées. 

Et  où  l'on  l’inuite  à reietter  les  mauuais  confiils  de  fis  Ne- 
ueux,  & de  fis  FÎateurs, 

V 1 1.  Et  de  Jùiure  celuy  des  gens  de  bien  qui  tenoient  pour  l'entre- 
ueuê  de  Sauonne. 


IV. 

V. 

VI. 


A Près  cela , Grégoire  donna  congé  aux  Atnbafladeurs  de  Benoift , & pour  ae 
leur  point  faire  de  réponfe  de  bouche,  il  leur  mit  en  main  vn  Ecrit  en  forme 
authentique,  contenant  les  raifons  friuoles  cy-deflus  alleguées,&  toutes  fondées 
furleiullefujetdu  refus  qu’il  faifoit  delà  Ville  de  Sauonne , fur  la  deffiance  des 
Galeres  de  Gennes,  Sefur  la  mortalité  contagieufe,  qui  commençoit  d inteller 
l’Italie.  Les  AmbafladeursduRoy  &les  Députez  de  l’Vniuerlitéen  eftantauer. 
tis , ils  enuoyerent  quelques. vns  de  leur  Corps  à Paris  pour  rendre  compte  d fa 
JMajellé  de  tout  ce  qu’ilsauoient  fait,  & d'autres  dBenoiA,lef<)uels  eurent  char- 
ge de  palTer  d Gennes , pour  faire  fqauoir  aux  Génois  la  leureté  qu’ils  auoient 
(«fFcrte  d Grégoire , au  cas  ou’il  eut  voulu  monter  fur  leurs  Galleres , & de  les  re- 
mercier auec  éloge,  de  s’eftreauec  tant  de  bonne  grâce  & defincerité , acquit- 
tez comme  véritables  ChreAiens , de  tout  ce  qui  auoit  dépendu  de  leurpouuoir 
en  cette  affaire  de  l’vnion , dont  ils  meriteroient  des  louanges  éternelles.  Ils 
trouuerent  bon  encore,  de  prier  le Gouuerneur  d’aller  voir  BenoiA  auec  eux, 
ce  qu’il  promit  pour  aduancer  les  chofes , ic  mcfmcs  de  faire  de  fa  part  tout  ce 
qui  poucroit  feruir  pour  en  haAer  la  conclu  Aon  , £e  il  les  exhorta  de  plus  de  ne 
point  perdre  de  temps , parce  que  le  moindre  retardement  feroit  de  grande  con- 
fequence. 

L’Enefque  deTvifmr  venant  voir  les  AmbaAadeurs  fur  leur  départ,  il  leur 
parut  fort  tri  Ae  de  ce  que  Grégoire  auoit  changé  de  volonté , & leur  ayant  té- 
moigné  prefque  la  larme  dl’ccil,  auec  combien  de  ioyc  & de  bonne  chereil  auoit 
cAé  receu  d Paris  auec  Ton  Collegue,&  comme  il  auoit  obtenu  tout  ce  qu’il  auoit 
deAré , il  dit  que  tout  cAoit  dans  vne  parfaite  difpo  Ation  à la  Paix , iufques  d l’ar. 
riuée  des  Lettres  écrites  de  Gennes  par  les  AmbaAadeurs,  qui  leur  apprenoient 
les  difficulrez  de  Grégoire , & que  depuis  tout  eAoit  en  trouble.  L'on  apprit  en- 
core que  deux  Vénitiens,  l’vn  Marchand , le  premier  nommé  de  A'xar»,  2c  l'au- 
tre  EicolierdelaMaifondesC»/»/ar/«r,auoientécritd  cePape,  qu’il  ne  feAdtny 
aux  Galeres  ny  au  Gouuerneur  de  Gennes,  2c  que  s’il  venoit  d Sauonne  il  y feroit 
arrcAcprifonnier.  Le  Marchand  interrogé  fur  cela , déclara  hautement2c  auec 
obAination,  qu’il  l’auoit  écrit,  2c  qu’encore  l’écriroit-il  s’il  ne  l’auoit  fait , 2c 
qu’il auoi^it le deuoir  d’vn  véritable  Alsde  l’Eglife,  d’auoir  deliuréfa Sainteté 
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ù‘vh  danger  fi  certain.  L’Euefque  de  Tudercc  enquis  fur  le  fait  desGalcres,  

parce  que  leNcueu  de  Grégoire auoicnic  qu'j)  eût  demande  qu’on  en  armât, fur  Anndc 
l'cfperancc  qu’il  auoit  que  Ion  Oncle  y prend  toit  confiance.qu’il  viendroitàSa-  '4°7- 
uonne,&  mcimc  que  cclaferuiroità  le  tirer  d’entre  les  mains  du  Peuple  quil’a- 
uoit  prisen  aiierfion.  Il  déclara  franchement,  qu’il  auoit  elle  enuoyc  à Aix  auec 
deux  inandemens , l’vn  general  pour  eux  tous,  l’autre  fpccial  à l’cgard  duPa. 
triarchc , & de  l’Euefquc  de  Meaux,  & qu’il  s’efioit  expliqué  de  l’vn  & de  l’autre 
auec  eux  félon  fes  ordres.  Que  le  fpecialelloit,  qu’on  ne  pourroit,  ny  facile- 
ment, ny  fi  toft.auoir  des Galcresde  Venife.que  le  Ncueu fçauoit que fon On- 
cle fe  fieroit  à d'antres,  8(  qu’il  antiriperoit  le  terme  de  l'abouchement  , s’ils 
donnoient  ordre  qu’on  en  armât.  Il  protefta  encore,  que  Grégoire  luy  auoic 
dit  en  partant  pour  fon  Amballàde,  qu’il  lift  entendre  hardiment,  qu’il  pren- 
droit  tonte  forte  d’alTeurance  aux  Galeres  qu’on  luy  armeroir. 

Le  Patriarche  d’Alexandrie  & la  plufpart  des  Ambafiadeurs  efiant  arriiicz  i ■ 
Gennes,ilsiugerentâ  propos  de  tenter  vn  nouuel  effort  enuers  Grégoire,  par 
■vne  Lettre  monitoire  à la  Paix , qui  fut  drefféed’vn  ftyle  élégant  par  vn  vénéra- 
ble & très  fqauant  Perfonnage  Maiftrc  itcqkes  de  Neitijii , où  toutes  les  proce- 
dures cy-dcuantfontplusaulong  énoncées  que  ic  ne  les  ay  écrites.  Ils  en  en- 
uoycrent  autant  à leurs  Compagnons  qu’ils  auoient  laill'ésà  Rome,  ils  l’adreffe- 
rent  encore  à l’Euefquc  deTkderce , Si  i Antoine  dr  Butrio , & dcpéchcrent  leur 
Mefl'ager  le  vingt-dcuxiéme iour  d’Aouft.  le  la  mettrois  toute  entière,  mais 
comme  elle  feroit  trop  longue  pour  vn  abrégé  d’Hiftoire,  l’cn  retranchcray 
beaucoup , pour  ne  rapporter  que  ce  qu’ils  mandoient  à propos  des  Iburetez  qui 
luy  auoient  cfté  offertes. 

- Tres-cxccllentScigneur,lâpa(fionqiienousauonsde  pourfuiureauechumi-  « 
lité  le  grand  œuurede  la  Paix , fc  de  nous  acquitter  fîdellemcot  de  ce  trauail,  ne 
nousa  pas  permis  d’arriuer  â Gennes, fans  écrire  à vofire Excellence , auec  le 
mefme  zelc  de  l’vnion  que  nous  auons  témoigné  â Rome  j où  nous  vous  aunns  " 
exhorté  de  viucvoix,  Adiuerfes  reprifes,  d’exterminer  ce  deteftablc  Schifme.  “ 

La  première  chofe  que  nous  eufmes  àfaire,fut  devousaider  àréueiller  en  voftre  « 
cœur  la  confiance  que  vous  auicz  prefque  toute  effacée.  C’efteequinousrefte  „ 
encore  â acheiier,&  pour  vous  faire  connoillrc  que  vous  n’auez  rien  à Craindre 
denoftre  Roy  Trcs-Chrefticn , du  Gouuerneur  de  Gennes , des  Génois,  de  ceux  '* 
de  Sauonne  , &de  tout  ce  qu’il  y a de  François,  il  vous  plaira  d'entendre  que  " 
nous  auons  trouué  icydes  Lettresdu  Roy  à nousadreffantes  ) par  lefquelles  il  « 
affeurefur  lafoydu  plus  grand  Prince  du  monde,  qu'il  prendra  en  là  proteéhon  „ 
voftre  Perfonne,  toiire  voftre  Compagnie,  & tous  vos  biens  : Que  pour  quelque 
accident  qui  puiffe  furnenir , il  ne  louffrira  en  façon  quelconque  qu’il  vous  loit 
fait  tort  , trouble  ou  empcichement , ny  en  vos  perfonnes , ny  en  rien  qui  vous  '* 
appartienne  ; Et  de  plus  encore , qu'il  auoit  commandéqu’undreftàft  vn  nou- <* 
ucaulàuf-conduit  pour  voftre  Seigneurie  , & pour  trois  mil  hommes  de  fafuittc.  > 
Cebon  Roy,  dont  tout  le  monde  loue  & admire  la  pieté,  n’a  point  d’autre  def-  „ 
fcin  dans  tous  les  loins  qu’il  (e  donne  , quedefaireconnoiftreàla  Chreftienté, 
que  ce  n’eft  par  aucun  defaut  qui  vienne  de  fa  part,filesfruiéls  doux  fi  agréa-  " 
bicsde  cette vnion fi defirée  fcrrouuentretardez,&i  quicroiroitaulE.,  qu’vnfi  ” 
puiffant  Monarque , forty  de  tant  de  glorieux  Anceftres , & qui  n’a  pour  objet  « 
qu’sme  parfaite  charité  dans  cette  grande  affaire  de  la  Paix  , fe  pût  refoudre  à „ 
vous  tromper  ? Cela  eft d’autant  plus  incroyable,  que  l’intereft  de  l’Eglife l’o- 
blige plûtoftâ  vous  deffendre  , qu’à  vous  nuire.  Et  que  comme  il  fignalefa  re-  “ 
putaiion  «nfaifant  vne  aâion  digne  de  fon  caraélere , il  ne  trahiroit  pas  feule-  " 
mentfomnom , mais  trahiroir  encore  les  interefts  de  l’Eglife,s’il  manquoit  àlâ  » 
parole,  dansvnc  affaire  fi  publique  & fi  importante.  Nos  genereux  Princes  ,fc  « 
tous  leurs  Suhjets , ennuyez  dc.la  durée  d’vn  fi  long  Schifme,  fie  fatiguez  de  tant  „ 
de  trauaux  fiedetant.de  peines  que  coûte  iufquesa  prefent  cette  vnion,  la  paf- 
fionnentauec  vne  telle  ardeur , que  qui  que  celpic  ne  leur  paroift  y eftrc  aff'e-  ** 
âionné,  doatilsn*cmbraffeDtlesinterefts,auqaclils  ne  témoignent  vne  con-  " 
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— fiance  toute  cntiïre.&qu’ilsnecroycDttleuüir  protéger  contre  toutes  les  atta- 

Annëe  qnesdefes  Aduerlàir».  LcGouucrneurde  Gennes  luy-mefi»e,qu’vn  fi  grand 

1407.  » nombre  de  belles  aâionsrcndfi  célébré  dans  toute  ritaUe,  n*aricn  plus  i cœur, 
„ 8c  c'eft  ce  qui  le  touche  dauantage,  comme  braue  Cheualier  qu’il  elV,  que  de 
Yoir  que  fa  fidelité  vous  foi  t fufpefte , comme  s’il  y auoit  de  l’apparence  dccroi. 
” re,  qu’il  ofaft  violer  la  foy  àceluyquelc  Roy  auroit  pris  en  fa  fauuegardc?  Les 
” Génois  auflî  8c  ceux  de  Sauonne,  vous  peuoent-ilsanoir  donné  le  moindre  fujet 
de  défiance , apres  la  generofité  qui  a paru  dans  toute  leur  conduite , 8c  apres 
» vous  auoir  fait  offre  de  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  ) Aufit.toll  apres  le  Traité, 
„ qu’ils  ont  receuauec  ioye,  croyans  l’affaire  heureufement  acheuée  , ils  n’ont 
épargné  ny  peine  ny  dépenfe,  ilsvous  ont  affeuré  par  leurs  Députez,  qu’ils 
” obeïroicnt  i cous  vos  commandemens  : 8capres  cela, ne  faut  il  pas  que  voffre 
” Seigneurie  mette  bas  toute  crainte  de  danger,  fi  elle  efirefoluë  en  fon  coeur  de 
»•  venir  i Sauonne  > Les  frequens  foûleuemens  qui  vous  inquiètent  dans  Rome  font 
„ voirauffi , que  vous  feriez  en  plus  grande  fcurcté  fur  nos  Galeres,  8c  dans  cette 
Ville  qu’on  vous  a propoice , quand  mefmcs  nous  ne  vous  aurions  pas  promis  de 
” vous  y donner  vneentiereauthorité}  mais  vous  f^auez  qu’on  vous  a fait  toutes 
” les  offres  neceffaires  , afin  qu’on  ne  pût  dire  qu’il  eut  en  quelque  chofe  tenui 
•’  nous  que  vous  n’y  vinfliez.  Nousne  parlons  pointée  l’argent  nydes  Vaiffeaux, 
» dont  nous  vous  donnafmes  parole , lur  ce  que  vous  nous  découurîtes  vofire  indi- 
„ gence , 8c  vous  vous  reffouuiendrcz  bien  qu’en  vous  promettant  des  Galeres , on 
confentoit  encore  de  vous  donner  pour  oftages  cent  Génois  8c  cinquante  Habi- 
’’  tans  de  Sauonne , tous  des  premiers  de  ces  deux  Villes.  Le  Gouuerneur  de  Gen- 
” nés  y ioignoit  volontiers  fon  Neueu,  8c  deux  Cheualiers  illuRres  8c  qu’il  efiimoic 
» fort  , les  Capitaines  8c  Patrons  des  Galeres,  coûtée  mefmc,euffent  donné  ce 
„ qu’ils  auoicnc  de  plus  cher  en  la  perfonne  de  leurs  propres  enfans  j mais  n’eft-  ce 
pas  affez  de  dire  que  nous  nous  donnions  nous-mefmes  pour  pleiges  devoRre 
” feureté  ? Y en  a-il  de  plus  grande  humainement  parlant , 8c  s’il  eff  vray  que  fil’on 
**  donne  des  oftages  de  part  8c  d’autre , dans  le  milieu  des  armes , dans  la  plus  gran- 
» de  fureur  des  guerres , au  milieu  du  fer  8c  du  feu , dans  le  carnage  le  plus  fanglanc 
„ Scie  plusacharné,  que  l'inimitié  fe  change  en  vne  confiance  mutuelle,  8c  que 
l'onpaffe  librement  d’vn  Camp  à l’autre,  comme  fi  la  Paix  eftoit  faite  8c  iurée. 
” Mais  c’eft  peut-eftre  que  vous  croyez  que  ce  feroic  des-honorer  voftre  obedien- 
” ce  , fifans  autre  afliftance  que  la  noftre.vous  veniez  faire  la  Paix  dans  vne  obe- 
» diencc  eftrangere,  comme  s’il  importoic  du  lieu,  8c  s’il  ne  nous  feroic  pas  indif- 
» forent  qu’elle  fc  fift  en  tout  autre  lieu  qui  dénendiede  vous.  Si  fous  preeexte 
„ d’vn  fi  foible  poinâ  d’honneur  nous  penfions  hazarder  vn  fi  grand  bien , nous 
" ferions  peu  de  cas  de  cet  foiblesbien-feances.nousne  croirions  pas  fansraifon, 
“ quelaclsarités’en  feroit  enuolée,nous  ne  ferions  pas  perfuadez  que  vous  eufCea 
du  mépris  pour  les  chofes  de  la  terre  : mais  pour  vous  en  parler  félon  la_  vérité, 
» nous  ne  vous  prions  de  rien  qui  ne  foit  également  honnefte , 8c  i vous  8C  à voftre 
„ obedience  j car  c’eft  ne  vouloir  point  étouffer  le  Schifme , que  de  vouloir  prefi- 
der  plus  long-temps , 8c  c’eft  vouloir  toûjours  preCder,  que  de  faire  difficulté 
” de  nous  procurer  la  Paix  dans  vne  autre  obedience.  Nousauons  veu  propofer 
" ccfcrupule,  par  ceux  de  voftre  party , auec  moins  de  raifonneraens  que  de  plain- 
■>  tes  8c  de  foûpirs , 6c  c’eftoient  des  fiinglots  de  compafiîon  , fur  ce  qu’ilt  voyoienc 
„ qu’en  reiectanc  la  Confèrence  de  Sauonne , vous  enfiraigniez  vn  Traité  que  vous 
auiez  agréé,  8c  que  vous  arrachiez  8c  déraciniez  de  leur  coeur,  cette  efperance 
” d’vnionqu’ilsauoientconceu8.  Voosnepouuez,  dites-vous,  venirà  Sauonne, 
“ parce  que  le  patrimoine  de  l’Eglifeexpofé  d la  gueule  d’vn  Loup  affamé,  feroic 
” auffi.  toft  enuahy  d’vne  Puiffance  redoucable,8c  par  mer  8c  par  terre.  Répondez- 
» nous , S'il  vous  plaift.fi  vous  euffiez  eu  à fouhait  des  Galeres  de  V enife , ne  fuffiez- 
„ vous  point  venu  à Sauonne,  mais  comment  y fuffiez.vous  venu  auec  la  crainte  de 
*"  ce  meûne  danger , 8c  pourquoy  nous  dites-  vous  en  mefme  temps , que  vous  eftes 
“ encore  toutpreftde  vous  y rendre  fous  certaines  feuretez,  fans  parler  de  mettre 
* aucun  ordre  i ce  pcnl  extrême  i Vous  alléguez  encore  pour  exeufe , l’appre- 
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henfîon  delà  perte  , qui  vous  rend  le  lieu  de  Sauoniiefufpeâ  : Et  tout  ce  que  ” ~ 

nous  pouuoos  rdpondre  i cela , c'eft  de  dire  , que  nous  vous  remercions , ô très- 
bon  Icl'us  , deeequevortre  diuine  Prouidencca  iul'ques  auiourd’buy  preferué 
Saaonne  de  toutelorte  de  malignité  d’air,afin  que  ceux , qui  non  feulement  peu- 
uent , mais  qui  doiuent  donner  en  ce  lieu  la  Paix  à voftre  Eglife.n’cnpuiirent  “ 
ertreempefehez  par  la  crainte  d'aucune  contagion,  &:  qu'ils  n'ayentaucun  pre-  " 
texte  de  cherchervn  autre  lieu, au  preiudicedeleurTraitc.  Toutcelabicn  en-  «• 
tendu , tres-Reuerend  Pere,  tous  les  Chreftiens  ertansdemefmc  fentiment  que  „ 
nous,  i la  referued’vn  tres-petit  nombre  qui  tient  voftre  party,  l'on  ne  s'étonne 
plus.  Il  les  Ambafladeurs  de  noftre  faint  Pere,  ont  protefte  publiquement  en 
partant  d'auprès  de  vous , qu'ils  eftoien  t mal  consens  de  vos  réponfes , & Il  nous.  “ 
mefroes , apres  tant  d'exhortations,  tant  d'offres,  & tant  de  charitables  trauaux,  « 
nous  nous  plaignons , tc  ü nous  trouuons  mauuais,&  d'auoir  ellé  renuoyezauec  a. 
fl  peu  de  latistaélion,  dautant  plus  que  l'on  cft  bien  informé,  que  ce  ne  font  „ 
point  les  Romains,  comme  on  craignoit,  qui  vous  ont  détourné  de  ce  voyage, 

& qu'aucontraireilsvous  ont  poudé  par  tout  cequ'ils  ont  pûde  raifons , à l’ac-  '* 
compliflement  de  vos  promciles,  comme  nous  l'auons  fouhaitto  d'eux.  Delà  il  “ 
s'eomic,qu'aotanc  que  vous  vous  elles  acquis  d'honneur  parle  choix  folennel  de  » 
la  voye  Euangelique  de  cclEon , que  vous  auez  publiée  par  vos  Lettres  auec  tant  „ 
d'emphafe,  autant  vous  attirez  vous  de  hiafmc&  de  honte  dans  toutes  les  Pro- 
uinces  Chrefticnnes , ob  vos  Lettres  ont  couru , par  le  refus  que  vous  faites  d'vn 
lieu  dont  vos  AmbalTadeursauthorifez  d'vn  pouuoirfuffifant.loncconucnus  d'vn  “ 
commun  confentemdtauec  noftre  Saint  Pere.fc  que  vous  auez  depui;  approuué.  “ 

Nous  nefommespas  feuls  de  ce  fentiment,  c'eft  plûtort  celuydeceux  devo-  » 
lire  obedience  mcfme,  dont  la  douleur  ell  grande  Sc  griéuc , de  fe  voir  fi  reçu-  „ 
lez  de  l'efperance  de  cette  vnion  qu'ils  attendoient  voir  bien-tort,  SC  qui  font,, 
égalementconfternez  d'efprit  & de  courage  , dails  la  iullc  apprchenfion  qu'ils  “ 
ont , de  voir  prolonger  vn  mal  qui  les  menace  de  les  faùre  tous  déclarer  Schtfma-  “ 
tiques  , Sc  complices  d'vne  hcrelle,  dontils  Ibntiiinocens  par  l'horreur  qu'ils» 
en  rertentent.  Tons  ces  inconueniens  que  vous  alléguez , ne  les  touchentpoin  c,  „ 
ce  font  des  fubterfuges  que  la  prudence  la  plus  médiocre  a bien  pu  preuoir 
auant  le  Traité,  Sc  de  plus,  c'eft  vnechofepuerile,  de  vouloir  annulterce  qui  a 
crté  fait  par  des  Ambafladeurs  bien  fondez , 8c  qu'on  ne  peut  defauoüer  , quand  “ 
ilferoit  vray  qu'ils eulfent  témérairement  , ou  fi  l'on  veut  encore,  folicincnc  « 
confenty auTraicé  ) eequenonsne  croyons  point  qu'ils aycnc fait,  parccque  « 
la  première  faute  tomberait  fut  le  choix  de  celuy  qui  lésa  enuoyez  ,&  qui  leur  „ 
en  a donné  le  pouuoir.  Cependant  noftre  Pape  reçoit  lesloUangcs  que  méritent 
feslâintesintcntions  , par  tout  où  l'on  entend  qu'il  perfeucre  danslcdcflein  de  " 
faire  l'vnion  félon  les  conditions  du  Traité:  C'eft pourquoy,  trcs-Rcuerend  " 

Pere  ,fongezàccqucpeuuent  dire  tous  ceux  qui  apprennent  l'eftat  prefent  des  <« 
chofes,  êcqui  en  iugent  comme ill doiuent.  C'eft  leVefttilnenfdrt  Romains , ç'a  „ 
efté  l'opinion  des  Ambafladeurs  de  noftre  S.  Pere,  c'eft  encore  la  nollre,6c  nous 
y pouuons  adjoüter  , que  ceux  qui  prennent  qualité  de- Cardinaux  auprès  de 
TOUS,  y ont  ellé  long-temps  conformes,  que  tout  bien  conlidero  , vous  n'appor-  “ 
tez  point  d'exeufes  légitimés , ny  qu’on  puifle  receuoir  , contre  le  lieu  de  Sa-  “ 
uonne.  Vousdeuez  bien  craindre,  qu'en  prenant  l'alRrniatiuc'contrcVnepcn-  » 
fée  Cl  generale,  vous  n’erriez  dangoreufenVent  , 8c  d’autant  plus , qu’vn  motif  „ 
particulier  d'honneur  ou  d’interell , vous  peut  détacher  de  cqtuy  de  l’Eglife. 

C’eft  l’ordinaire  de  l’amour  propre,  de  fereueftir  des  habits  de  la  charité,  pour  “ 
mieux  paroiftre,  ponrauoir  plus  d'éclat  , 8ic  pour  tromper  plusailément  j c’eft  " 
pourquoy  nousdeuons  plûtort  nous  défier  de  nos  œuures,qued’enauoir  trop  » 
tl'eftime , de  nous  preualoir  de  noftre  fagefle , Sc  de  prendre  tant  de  confiance  en  „ 
noftre- iuftice  , que  nous  ne  foyons- toujours  preparezà  lesebrriger  parlescon. 
ftils  d’autruy  > 8c  ce  n’eft  pas  vne  petite  peine,  dechoilîr  de  bonsGonfeilIcrs, 
dans  vne  Babylonc  C conlufed’b'ommesdiuerfementintereflez.  Il  cft  tres-vrayw  “ 
femblable,lï  nous  ne  nous  tromponti  que  vos  oreilles  ne  retenciflcnt<iuc  des  <• 
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r~  perfuafions  Je  Ncucux , de  Pareils,  Je  Compatriotes  Je  Courtifans  JomeAi- 

Annce  ^ s’étudient  à vous  dire  ce  qui  vous  peut  chatouiller,  pour  profiter  de 
1407.  „ leur  complaifance,  8c  qui  vous  abufent  par  des  difeours  emmiellez  , &fousdes 
» couleurs,  qu'ils  dcguifent  à deficin  de  vous  fafeiner  iaveuC.  Tenez  pour  fufpeûs, 
„ Pere  très- bon  , tous  ces  pernicieux  Confeillers , qui  n'enuifagent  en  rien  le  Ipi- 
rituel , qui  ccoufFent  les  nobles  fentimens  de  l'ame  dans  les  pallions  terrellres  le 
” l'eruilesdela  chair  St  du  fang , Stq^ui  n’afpirent  qu’à  rétabliircmencd'vnefbrcu- 
” ne  particulière , fur  la  ruine  des  affaires  generales.  11  yen  a d’autres  qui  font  plus 
>>  attachez  à voftre  Perfonne  qu’à  voftrc  Grandeur , quel’on  fçait  preierer  le  bien 
„ public  à leur intereft particulier, 8c  cefontceux-là  que  vousdeuez  admettre  en 
vos  Confeils,  comme  vous  en  deuez  éloigner  les  autres,  fi  vous  auez  vn  vérita- 
ble dclfein  de  ne  point  tromper  la  Chreftienté  ; Vous  les  deuez  chérir,  vous 
” leur  deuez  communiquer  vos  fecrets , prendre  vnenouuclle  conduite,  par  leurs 
» fàges aduis, Sc trauailleràbonerdcncaueceux, à l’accompliflementde  vos pro- 
,.  meircs.  Si  vne  fois  vous  vous  refoluez  de  prendre  confiance  en  de  tels  monftrcs, 
„ nous  femmes  cous  certains,  que  vous  embrallèrez  encore  ce  lieu  de  Sauonne. 

donc  les  autres  vous  font  peur.  C’ellceque  nous  délirons  vniquemenc,  c’ellde- 
” quoy  nous  vous  prions  à genoux  , c’efi  à quoy  nous  afpirons  de  tout  nollre  cœur 
’’  auec  vne  affeâion  extreinc  : 8c  pour  conclufion  ,c’efi  ce  que  nous  vous  exhor- 
M tons  de  faire.  Nepenfez  pas  que  ce  lieu  confideré  en  foy,  nous  touche  C fort, 
„ que  nous  ne  fouhaitaflionsautanc  que  la  Paix  fe  fifi  par  tout  ailleurs,  mais  com- 
me par  le  premier  Traité,  il  a efié  choifi  pour  le  plus  propreà  cela  entre  tant 
” d’autres , 8c  comme  cela  s’eft  déterminé  d’vn  concert  vnanime  entre  les  deux 
” Partis, nous  craindrions  d’entrer  dans  vn  nouueauTraicé , qui  nous  engageai 
»>  dans  vn  labyrinthe  de  longueurs  8c  de  diificultez,  d’où  l’on  ne  fe  put  échapper. 
„ Et  en  effet,  fi  l’on  enfraint  le  premier  pour  chercher  vn  autre  lieu , quelle  raifon 
J,  y a-il  d’cfpercr  qu’on  puilTc  s’alTeurer  dauancageau  fécond , au  croifieme,au  qua- 
trième, 8c  enfin  entoucaucre  qu’on  pourroic accepter?  C’eft  pourquoy  nous 
” vousconiurons  autant  qu’il  cfi  pofllble,  par  voftre  fagelTe,  par  la  foy  que  vous 
” profefTez  ,8c  par  voftre  R.eligion,pendant  que  la  chofeeft  encore  en  fon  entier, 
» de  garderinuiolablemcntcequia  eftéaccordc,  8c  de  vous  rendre  à Sauonneau 
„ iourconuenu.  Nous  vous  proteftons,  foy  d’hommes , foy  de  Chreftiens,  8c  foy 
de  Preftres , que  vous  n’y  recourez  point  d’autre  traitement  qu’vn  bon  Pere  en 
” doit  attendre  d’vn  Fils  tres-affeaionné , 8c  plaife  au  «and  Dieu , de  difpofer  vo- 
” lire  efprit , à nous  accorder  ce  que  nous  vous  demandons.  Ille  peut,&nous  le 
»>  délirons  de  toutes  lespuiflances  denoftxcarae.  Efcrità  Gennes  le  vingt-vnié- 
„ mciourd’Aouft. 


CHAPITRE  VINGT-VNIESME. 

y.  Z^s  Ambajfadeurs  vont  tramer  Benoifi  aux  JJles  de  S.  Ho- 
norât. 

II.  Il  promet  d’aller  a Sauonne, 

1 1 l.Infifie  pour  ce  lieu-là  contre  la  proportion  d’vn  Enuoyé  de 
Grégoire, 

1 y.  Et  continué  dans  fa  refàlution  ,•  mais  il  refuji  de  defarmer  fis 
Caler  es. 

N Os  Ambaffadeurs  partis  de  Gennes  le  vingt-deuxième  d’Aouft  , vinrent 
defeendreen  l’IHedeS.  Honorât , où Benoifts’eftoit  retiré,àcaufede  la 
peftequi  l’auoicchalTéde  Marfeille , 8c  apres  l’auoirfaluè  ,1e  Patriarche  d’Ale- 
xandrie luy  fit  vne  relation  abrégée  de  toute  leurnegotiation , tant  à Rome  qu’à 
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Gennes.  11  luy  reporta  le  peu  de  dilpoGtion  de  Grégoire , & apres  auoir  reperd 

jnotpourmor  , (es  rdponfes  ridicules,  Sc  Tes  foudainschangemens,  non  fans  rire  Année 
quelquefois  de  cette  foiblclFe,il  finit  enfin  parvnetres-humblefupplicationde  *+®7* 
la  part  du  Roy  enuers  Benoift,  qu’il  coniura  pour  l’honneur  de  Dieu , pource. 
luy  del’EgIife,&  pour  le  lien  merme,afin  d’appaifer  beaucoup  de  gens  qui  de-  ‘ 
puislong-temps  eltoiencaiTez  mal-contens,2c  enfin  pour  le  bien  delaPaixvni- 
uerfelie,  de  vouloir  aller  vers  Sauonne  j où  ils  auoient  trois  de  leurs  Galères  tou- 
tes preftes  à fon  feruicc. 

Le  Pape  , félon  fa  coùtume,  ne  manqua  pas  défaire  vn  beau  difeours,  il  re- 
mercia magnifiquement  le  Roy  de  la  droiture  de  fon  intention,  aulG  bien  que 
duzele,  qui  luy  auoit  donné  la  peinededeputercctteAmbaflàde  vers  luy  Sc  vers 
fon  Compétiteur,  continuant  de  fuiureencela  l’exemple  de  fes  illuftres  Ance- 
Ares,  qui  auoient  toûjoursalfidé  l’Eglife  dans  fesaffliâions  : & apres  auoir  dit 
en  l’honneur  des  AmbaiTadeurs,  qu’il  ne  doutoit  point  aue  des  perionnes  (i  pru- 
dentes Sc  fi  doidesnelêfuiTent  dignement  acquittées  de  leurs  ordres , il  loüa  par- 
ticulièrement le  Patriarche.  Mais  quoy  qu’il  témoignait  beaucoup  defatisfa. 
élion  du  récit  qu’il  auoit  fait  de  tout  ce  qui  s’eltoit  pafléaucc  Grégoire,  dont  il 
auoit  déjà  quelque  petite  coonoillâncè,  il  ne  laillapas  de  dire  en  nueur  de  fon 
Compétiteur  ,'  qu’il  auoit  appris  de  fes  Ambafladeurs  imcc’elloit  vn  homme 
aduilc  , fort  expert  en  toutes  chofes,  Sc  quideuantfon  aflbmption,  efioit  plus 
qu’aucun  de  tous  fes  freres,  ardentSc  zélé  pour  l’vnion.  Qu[jl  auoit  c(lé  fort  con- 
(olédecequele fo(t  de  l’éleélion  citoit  tombé  fur  vne  perfonne  telle  qu’il l’e- 
llimoit , Sc  que  ce  qui  le  réjoüifiToit  encore  dauantage , c’efloit  d’eltre  certaine- 
ment informé  , qu’il  s’eltoit  engagé  par  ferment  Sc  par  vœu,  de  faire  l’vnion. 

Que  cette  ioyc  s’e/loit  encore  accreuë  par  la  conuention  du  lieu  8c  du  temps, 
qu’il  n’auoit  attribuée  qu’i  l’inipiration  du  S.  Efprit,mais  qu’aulE-tolt  qu’il 
auoit  reconnu  qu’il  auoit  change  d’opinion,  qu’il  en  auoit  eu  vne  fcnfible  dou- 
leur. 

Quant  au  voyage  de  Sauonne  qu'on  luy  propo(bit,iIdit  qu’il  auoit  abandon- 
né Marfeille  i caufede  lapelte,  Scqu’ilvouloitalleriNice,oùilafiembleroie 
fes  freres  Sc  tous  leurs  gens  ; pour  delà  aller  auec  plus  d’honneur  Sc  mieux  ac- 
compagné , à ce  lieu  de  Conférence  Sc  d’vnion.  Apres  cela , il  les  remercia  de 
leurs  Galcres , Sc  principalement  leGouucrncurdcGennes,  qu’il  exalta  beau- 
coup , comme  f^achant  qu’il  auoitplus  que  tous  autres  Cbeualiers  pallîonné  la 
Paix  de  l’£glife,fuiuanten  cela  les  (entimens  d’vn  parfait  homme  debien,  d’vu 
bon  Cbrcliicn , Sc  d’vn  noble  Cheualier , tel  qu’il  eltoit. 

Apres  qu’il  eut  finyfon  difeours,  le  Patriarche  luy  dit  que  Grégoire  les  auoit 
priez  en  partant,  de  mettre  dans  vne  de  leurs  Galeres  vn  Député  qu’il  luy  en- 
uoyoit , Sc  que  voulans  luy  témoigner  toute  forte  de  bonne  volonté,  ils  l’auoient 
receu  anec  ofifre  de  faire  dauantage  pour  fon  feruice  ; qu’il  elloit  venu , Sc  qu’il 
le  prioit  de  le  vouloir  dépefeher  en  diligence.  Qu’d  vienne , répondit-il,  Sc  tout  " 
maintenant  il  fera  entendu.  Cét  Enuoyé  admis  a l’Audience,  prit  pour  thème  “ 
fût  Pâxûivirtute apres  s’ellre  exculc  d’vn  plus  long  difeoursfurfon  peu 
dcfanté.àcaufedes  fatigues  de  la  mer, il  dit  en  peu  de  mots,  qu’il  cftoitdépef- 
chcdeuersluy  de  la  part  de  Grégoire , qu’il  afifeuraelbe  crcs-afiFeâionnéà  i’v- 
nion } mais  il  témoigna  qu’il  exceptoit  le  lieu  de  Sauonne,  pour  les  empefehe- 
mens  qui  luy  auoient  eRc  pluficurs  fois  remontrez , Sc  que  pour  cette  raifon  ,1k 
Sainteté  le  coniuroit  par  l’amour  Sc  par  le  zele  de  cette  vnion , Sc  pour  la  con- 
fetuation  du  patrimoine  de  l’Eglife , qu’il  voulût  pouruoir  au  changement  de 
lieu,  Sefe  préparer  aulE-tolf  pour  l’entreueuë, afin  que  parce  moyen  laPaizfe 
lift  in.  virtntt  (ka. 

Le  Pape  répondit  à cela , qu’il  ne  pouuoit  douter , apres  ce  qu’il  auoit  enten- 
du de  laprobité  deGregoire,  q^u’vn  homme  de  fi  grande  réputation  n’accom- 
plilbce  qu’il  auoit  promis  Sciure,  mais  quant  au  changement  de  lieu,  qu’il  n’y 
pouuoit  condefeendre , d’autant  plus  qu’apres  lesofiTresqui  luy  auoient  eftéfai-- 
tes  parles  Ambafladeurs  du  Roy , il  pouuoit  en  toute  feurcté  venir  en  vite  Ville 
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de  fon-obeïirancc , appartenante  à vn  Prince  fi  renommé, & qui  auoitpour  Gon- 

^nnce  nerneur  vn  fi  homme  de  bien  qu’eftoit  le  Maréchal  Jaarrraar,  &que  c’efloittouc 
ce  qu‘il  pouuoit  rapporter i Ion Maiftre, apres  l’auoir  afleuré , qu’il auoit  pour 
luy  toute  Ibrte  d’afr'céUon  Sc  de  charité.  Apres  cela , il  cira  cét  Enuoyéâpart, 
il  l’enquit  fur  l’âge  de  Grégoire,  & comme  il  luy  eut  dit  qu’il  pouuoit  auoir  foi- 
„ xantc-dix  ans  : N ous  fommes  tous  deux  vieils , repartit-il , Dieunous  a prefenté 
vneoccafion  d'acquérir  beaucoup  de  gloire  en  failânt  l’vnion,  fi  nous  la  voulons 
” embrafier  ; nerefuronspas  l’honneur  d’vnc  fi  belle  aâionauanc  que  nousmour- 
” rions.  Aulfi  bien  nous  ne  pouuons  plus  gueres  viure,  écnous  laillcrions  cette 
>■  gloire.!  quelqucautre,  fi  nous  conduifions  l’affaire  par  desvoyesfi  longues,  te 
>1  ii  elle  fouffre  tant  de  retardemens.  Il  ne  tiendra  point  i moy , 2c  il  elf  aflèz  vifi- 
» ble,qoec'cll  vollrcMaillrcqui  la trailhe  en  longueur , parla  propofition  qu'il 
„ faitd’entreren  vn  nouueauTraité. 

Le  mefmc  iour , fur  le  foir,  le  Patriarche  répéta  tout  ce  qu’il  auoit  dit  le  ma- 
tin , & pour  voir  quel  feroit  lcfentimencduPape,il  luy  demandas'il  n’auoit  pas 
intention  de  haflcr  fon  voyage  de  Sauonne , où  il  y auoit  tant  d’honneur  â ga- 
gner pour  luy  & pour  toute  Ton  obedience.  Sa  réponfefut,  quefon  deilein  efloit 
d'obleruer  de  poinél  en  poinél  le  T raité  fait  à Marfeille  fans  y rien  changer  ; par- 
ce que  Ton  Aduerfaire  le  rendroit  à Sauonne  au  terme  conuenu , comme  il  le 
croyoit  certainement  , & Dieu  aidant  , la  Paix  fe  feroit  :&  qu’en  cas  qu’il  man- 
quall  de  s’y  rendre,  fondelTein  n’eftoit  pas  pour  cela  d’abandonner  la  pour- 
fuite  del’anàire , mais  plûtoll  de  la  continuer  par  le  confeildc  Tes  Frères , &des 
AmbalTadeurs , s’ils  demeuroicnc  auprès  de  luy.  Poureequi  elloic  de  diligenter 
fon  départ , ii  dit  qu’il  auoit  refolu  premièrement  d'attendrp  crois  de  fes  Galeres 
qui  deuoient  venir  de  iour  â autre,  afin  d’y  arriuer  plus  honnedement  : ce  qu’il 
eftimoit  d'autant  plus  â propos,  qu’il  y auoit  autrefois  eftéen  alTez  bel  équipage, 
& qu’il  auroic  honte  defe  voir  moins  accompagné  dans  cette  occafion.  _Qu’il 
auoit  encore  confideré  , que  s’ilrentroit  en  terre  ferme  , il  feroit  étouffé  tfvn 
grand  abord  de  peuple,  qui  apporteroic  la  pede,  & qucc’edoiccequi  l'auoic 
fait  retirer  en  vne  Hle , où  perfonnenedeuoitarriuerqui  ne  fud  refolu  de  cam- 
per Sc  de  coucher  â la  haye  te  auprès  des  builfons  : neantmoins  que  pour  l’amour 
d’eux  il  changeroit  volontiers  de  refolution  , Sc  que  dans  Lundy  prochain , c’e. 
doit  le  Vendredy  qu’il  parloit  ,il  fc  rendroit  à Nice,  ouà  Villcfranchc  ; Sc  qu’a- 
pres  y auoir  ramaffé  les  Cardinaux  Sc  cous  fes  Officiers , il  iroit  droit  â ^auonne, 
mais  qu’il  ne  le  pouuoit  auparauanc.  Quant  à l’offre  des  Galeres , il  repartit  qu’il 
ne  vouloir  pas  donner  le  moindre  fujetà  fon  Aduerfaire  de  refufer  Sauonne  ; ce 
qu’il  pourroic  faire  , fur  ce  qu’il  auoit  déjà  fix  Galeres  â luy  qui  edoient  toutes 
prcdes,Sc  que  ce  feroit  allercontre  leTraitéde  marcherâfi  grande  puilTance. 

„ Alorsle  Patriarche  prenant  la  parole  : Tres-faint  Pere,dit-il,ily  a quelque  cho- 
ie dans  la  réponfe  de  vodre  Aduerfaire  qui  regarde  vodre  perfonne , Sc  entr’au- 
” très  que  vous  vous  rendiez  au  plûcodà  Sauonne,  Sc  que  là  vous  dcfarmiezvos 
” Galeres  : Grégoire  d’autre  parc  venant  dans  les  nodres , elles  feront  pareille- 
» ment  defarmées  , Sc  cela  edant  ainfi , l’on  augmentera  le  nombre  des  Gensdar- 
„ mes  , pour  le  defaut  de  Galeres.  Grégoire  demandoic  cela  pour  en  venir  au 
Gouuerneur  de  Gennes  ,dont  mefme  ildefiroit  l’éloignement  Sc  plufieurs  au- 
tres conditions ,'  mais  les  Ambaflàdeurs  de  leur  codé  elperoienc  bien , fi  le  Pape 
ancordoic  ce  qui  le  regardoit,  qu'en  donnant  des  lêurecez  raifonnables,  Gré- 
goire viendroic  à Sauonne  fans  que  le  Gouuerneur  le  recirad. 

C’ed  ce  qui  furprit  vn  peu  le  Pape , qui  parut  fort  étonné  de  cette  nouucauté. 
là. répliqua  qu'il  n'auoit  iamaisoiiy  parler  de  cela,  Sc  quedésà  prefent  il  decla- 
roit,  qu’il  ne  defarmeroit  point  fes  Galeres  qu’elles  ne  l’eulfent  ramenés  néant- 
moins  qn’il  en  vouloi  t bien  deliberer  auec  eux.  Alors  reprit  le  Patriarche  : T res. 

” faint  Pere,  ce  n’cdpasnodre  intention  , fi  l’vnion  nefe  fait  à Sauonne  ,d’aban- 
” donner  pour  cela  le  Traité  de  l’vnion , n’en  doutez  nullement , mais  croyez  plû- 
» codque  nous  la  pourlûiurons  par  tout  pa'is.  A cela  le  Pape  ne  fit  point  d'autre 
rcponlê,àïaon  : Pnht^jgtrde  qit'en  fùfant  cr*\rt  tjae  vna  (berehe’^PvmiiM  vaut  ne 
• temfefchit':^^ 
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ttmfcfcbitl^  Mais  pour  ce  qu’ils  auoienc  i faire  auant  l’entreueuc , il  leur  dit 

qu’ils  deuoient  trauaillcrauec  le  Gouuerneur  de  Genncs,  pour  donner  des  feu.  Année 
retez  raifonnables  à Grégoire , 8c  quant  à luy , qu’il  ne  manqueroit  pas  de  fe  •4°7" 
trouuer  au  lieu  de  la  Conférence , dans  le  temps  déterminé  : Cependant  qu’il 
confentoit , que  le  pouuoir  tout  entier  de  rAmbaflàde.demeurafti  ceux  qui  de- 
mcureroient.qu’ilseneuirenttoute  l'authorité  dans  les  Lettres  qu’ils  auroient 
à enuoyer , 8c  qu’il  trouuoit  bon  aullî , que  les  Deputezdel’Vniuerfitédemeu- 
railêntiilareferue  du  Conferuateur  , & de /ra» qu'il  menoit  auecluy. 

11  leur  dit  encore  pour  concluHon,  qu’on  ne  pouuoicraifonnableroent  agir  en 
rien  contre  le  Pape  auant  le  temps  expiré  de  l’cntreueuë  qui  clloit  accordée. 


CHAPITRE  VI  N G T-D  E V X I E S M E. 


J.  Violence  des  Offeiers  des  Crdnds  de  France , pour  fournir  les 
maijàns  de  leurs  Aiaifires  aux  dépens  des  pauures  Mar- 
chands, 

J I.  Reprimée  par  le  Roy. 

III.  D^erend  entre  le  Preuofl  de  Paris  , & l’Vniuerfité  , pour 
auoir  fait  pendre  deux  Efeoliers , contre  le  Priuilege  de  la 
" Clericature. 

J V.  L’Eucfque  de  Paris  l'excommunie,  & le  IRpy  le  fauorifint , 

V.  L'V niuerfité  ceffe  fis  exercices  eÿ'  demande  congé  de  fi  reti- 

rer, le  ‘R^y  la  retient. 

V I.  Le  Preuojl  condamné  d dépendre  les  deux  SJcoliers  , de  les 

rendre  àtEuefque&  au  Rfcteur , de  fi  défaire  de  fa  Char- 
. ge,&  de  demander  pardon.  , 

1E  quitte  les  affaires  du  Schifme.pour  reuenir  i ce  qui  fe  palToit  dans  le  Royau- 
me, 8c  ie  pa  ricray  premièrement  de  la  violence  qui  fe  pratiquoi  t de  la  part  des 
Princes  8c  des  Grands  dePEflat,  par  l’infolcnce  de  leurs  Valets , qui  prenoient 
d’autborité  fur  les  Marchands , non  plus  ce  qui  leurfalloit  pour  ladépenfe  de 
leurs  maifons  pour  certains  lours  , mais  dequoy  faire  des  ma^azins.  Ils  cn- 
uoyoientiufqnes  dans  les  fermes  8c  dans  les  granges , faire  la  prifee  des  grains  8c 
des  autres  prouifîons , 8c  deSendoient  mefmcs  fur  de  grolTes  amendes , d'en  rien 
vendre  qu'ils  n’en  euffent  enicué  tout  ce  qu’ils  en  vouloient , fur  le  prix  qu’ils  y 
faifoient  mettre.  C’eftoit  vn  crime  de  penfer  feulement  à faire  quelque  refiftan- 
ce , c’eftoit  s’expofer  encore , d’en  pourfuiure  le  payement  âuec  quelque  forte 
d’importunité,  il  falloir  parler  doux,  i peine  d’eftreietté  dehors  des  Hoftelsoh 
ilsalloientfolliciter,  8c  c’eftoiteftre  bien-heureux  de  rapporter  quelque  petite 

fartie  de  fa  debte.  Cettecruautéfîtpluneurs'mandiansaepluneurs  riches  La. 

oureurs , qui  n’eurent  pour  toute  confolation  que  des  imprécations  publiques 
contré  les  Princes,  Icfquelleséclatterentrihaut,  que  le  Roy  Icfceuta  la  En,  8c 
iqull  Et  fcrupule  d’apprendre  qu'il  ne  mangeoit  pas  vn  morceau  de  pain  qui  ne 
fut  aifaifonnéde  la  maledidion  des  Pauures.  Il  y voulut  mettre  ordre,  Sc  par  auis 
de  fon  Confeil , il  fit  faire  deffenfe  i cry  public  dans  toutes  les  Villes  du  Royau- 
me,  de  ne  rien  prendre  furfes  Peuples  que  de  leur  confentement  8c  en  payant 
comptantimaisce  qui  furprit  dauantage  tout  lemonde,  c’eft  qu’on  eût  inféré 
dans  l’Ordonnance  qu’elle  auoit  efté  faite  à l’inftancede  t*  Keyne  8c  du  Duc 
fOrltuns,  qui  eftoient  ceux  qui  abufoient  dauantage  de  leur  authorité  dans  ce 
defordre , qui  fut  enftn  aboly  apres  auoir  duré  quatre  ans  entiers. 
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7 — 7“  Cependant  que  le  R.oy  prcftoicainlironaucboritc  à la  luflice  pour  aileurer 

Année  jç  defesSujets, particulicrement des  Bourgeois  de  Paris,  8c  pour  repri- 
mer  ceux  qui  le  croubloienc,  il  arriua  fujet  d’emprifonner  au  Chaflelec  deux 
mauuais  garnemensErcoiiersdei’Vniuerucc,  l'vn  nommé  Maiftre 
fûit , qui  eiloit  Breton , te  l'autre  Normand , appelle  lt4nde Sâint Liger,tL  tous 
deux  indignes  d'edre  mentionnez  dans  cette  Hidoire,  (ilanouueautcducas  n’e- 
doitimportante,  pourauertir  les  luges  de  ne  point  exceder  leur  pouuoir,  8c  de 
ne  rien  entreprendre  qui  commette  leur  réputation  à la  poderitc,ny  qui  les  fade 
citer  pour  exemple , comme  fit  Meifire  GaiOdiimc  de  Tiguêituillt  Chcualier , en  ce 
tcmps.làPrcuod  de  Paris.  Celuy-cyprerumant  vn  peu  trop  de  l’authorité  du 
Droit  Ciuil , fc  dédaignant  de  le  ioumettre  aux  iâcrez  Canons , ne  refufa  pas 
feulement  tout  ce  quel’Vniuerfitéluy  prefenta  de  Rcquedes  ,pourrenuoyerles 
Coupables  â l'Ordinaire, au  contraire  il  les  mit  i la  gehenne  pour  tirer  d'euxpar 
la  force  des  tourmens,  la  vérité  de  leurs  crimes,  8c  des  larcins  qu'ils  auoient 
commis , 8c  les  enuoya  au  gibet.  N odre  Siècle  n'auoi  t point  de  mémoire  d'vn  fi 
grandaffront  faitdlaClericature,  ils  furent  pendus,  8c  en  public, Sc  en  plein 
tour,  prefque  toute  la  Ville  fe  rendit  témoin  de  ce  fpeélacle  d'ignominie,  Pon  y 
courut  de  toutes  parts,  8c cela  fit  direitoutle  monde,  que  ce  lüplice  edoit  vn 
préjugé  pour  l'aduenir.que  les  Efcoliers  8c  les  ReguUersferoient  déformais  con> 
damnez  8c  executez  comme  les  Séculiers. 

L'Euefque  de  Paris  appréhendant  iudement , que  ce  bruit  commun  n'établît 
vne  codtume  au  préjudice  des  Conditutions  des  Saints  Peres,  il  s'oppofa  â l'exe- 
cution , 8c  pour  vne  fi  temeraire  entreprife , il  procéda  contre  le  Preuod  comme 
contumax  8c  rebelle , par  Cenfures  Ecclefiadiques,  fitpublier  la  Sentence  d'ex- 
communication , 8c  la  fit  afficher  aux  portes  de  l'Eglilc  Cathédrale.  Et  cepen- 
dant comme  le  mefme  excez  tournoit  i la  honte  del'Vniuerfité  de  Paris,8c  com- 
me c'edoit  vne  infraâion  defes  Priuileges,  donc  il  auoit  edé  indicué  Confer. 
uateur , elle  le  mit  en  adion , l’appella  deuant  le  Roy , taxa  fa  reputation,de  par- 
jure 8c  de  beaucoup  d’autres  crimes  énormes  j enfin  elle  exagéra  cét  attentat  en 
telle  force , qu’elle  demanda  auec  indance  qu'il  en  fid  facisfadion  publique , que 
l’affront  qu’elle  auoit  fouffert  de  fa  violence,  redonditâfa  confufion,  8cquefa 
mémoire  en  demeurât  é iamais  noircie.  Elle  requit  à cette  fin , que  luy-meime 
eût  â dépendre  les  Supliciez,  qu’il  les  baisâtauanc  que  de  les  rendre  i la  Indice 
Ecclefiadique , qu'il  demandât  pardon  i genoux,  qu'il  fût  déclaré  indigne,  8c 
inhabile  de  iamais  tenir  Office  Royal , 8c  qu’il  fondât  deux  Chappelles  pour 
l’ame  des  deux  défunts. 

Autant  defois  qu'on  en  parla  au  Roy,il  s’y  trouua  des  Nobles  de  la  première 
morque,qui  luy  fouflerentaux  oreilles  que  ces  Criminels,  en  qualité  de  guetteurs 
de  grands  chemins,edoient  décbeus  du  Priuilege  de  Clcricature , 8c  qu'ilne  de- 
uoit  pas  permettre  que  le  Preuod  de  Paris  fon  ndel  Cbeualier,  fouffric  vne  celle 
infamie , 8c  dautanc  plus  qu’il  auoit  rendu  vn  iiigemenc  par  confêil  de  Perfonnes 
doâes  en  Droit,  qu’il  auoit  eu  pour  Adjoints.  Par  le  moyen  de  leur  incerceffion, 
l’Vniuerficé  mâdee,receut  pour  réponfe  delà  bouche  du  Chancelier,que  le  Roy 
ordonnoit  pour  toute  fatisiââion  , que  les  deux  corps  dépendus  par  qui  ils  vou- 
droient,peufTenc  edreinhumez,8cles  Ooâeurs  8c  Regens  cres-mal  concens  dece' 
refultat,8c  n’en  pouuans  obtenir  autre  chofe,  declareréc  libremft  qu'ib  alloient 
â L'indanc  fermer  les  ClafTes,8c  cclTer  lesPredicacions.  Affez  de  gens  d'effiric  8c  de 
Lettres,  trouuerent  leurprocedévn  peu  trop  chaud,  ilsiugerent  que  fa  charité 
edoit  vn  peu  ofiTenfée  de  refufer  aux  âmes  fidèles,  la  padure  fpiricuelle  de  la  pa- 
role deDicu,  8c  cela  dura  pourtant  tout  l’Aduent  8c  toutes  les  Fedes  de  Noël, 
tout  le  Carefme,8c  laFede  mefme  de  Pafques.au  grand  regret  de  tous  les  gens  de 
bien.  Mais  comme  il  fembloit  qu’on  s'y  accoûcamâc  en  quelque  façon  fans  parler 
de  les  fatisfaire,  non  contens  de  cela,iis  allèrent  crouuer  le  Roy,  ils  luy  firent  de 
grandes  plaintes,  8c  conclurent  enfin,  que  puis  qu’on  leurdénioic  la  ludice  au 
préjudice  de  leurs  libcrccz , que  fa  Majedénetrouuâcpas  mauuais  fi  l’Vniuerficé 
£i  Fille,  proferite  en  fon  honneur,  8c  deuenuË  vne  brebis  errance,  alloic  cher. 
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cher  A s’établir  ailleurs.  Ils  dirent  «jiie  c’eftoit  fa  refolution  j mais  que  pour  ne  ~ — r- 
point  manquer  j fondeuoir,  & pour  n’eftrc  point  ingrate  de  tant  de  bienfaits  Année 
qu'elle  auoitreceus  de  fa  Majcilé  doncilsla  rcmcrcioient,  elle  ne  vouloit  point  ’4°T* 
partir  lâos  prendre  conge  d’elle. 

Le  Roy  deucnuplus  fenlîblc  i leur  douleur  ,talchad’amadoUer  de  douces  pa- 
roles, les  Ooéleurs  8c  Regens  de  cectcdcputationiAlTeurément,  leur  dit-il,  vous 
ne  vous  en  irezpoint,8c  nous  nefouffrironspasque  nollre  Fille  bien-aimée,  de-  “ 
puis  fî  long. temps  (! doucement  cleuée  par  nos  Anceftres,  à l’ombre  desFlcurs-  u 
de-Lys,  aille  adopterd'autrePere que  nous.  C’eft  C peu  nollre  penfée  de  re-  „ 
trancher  de  fes  Priuilcgcs , que  nous  les  voulons  plûtoll  augmenter , 8c  dans  la 
rencontre  de  l’alFaircprelente , vous  trouucrez  en  nous  des  fcniimens  tous  pa-  “ 
ternels , 8c  toute  la  fatisfaâion  que  s’en  doiuent  promettre  de  véritables  enfans.  “ 

Il  accorda  l’efFrél  auec  les  promelTcs , il  manda  Ion  Confeil,  q^ui  fouferiuit  à la 
volonté  comme  raifonnable , 8c  l’ondrelTa  enfin  cét  Arrefl  fi  tort  follicité  j par 
lequel  il  fut  dit,  que  le  Prcuoll  auoit  imprudemment  8c  trop  précipitamment 
condamné  les  deux  Efeoliers,  8c  ordonné  que  l'Executeiv  accompagné  des  Mi- 
nillres  de  laluRice,  iroit  publiquement  dépendre  leurs  corps,  lelquels  conduits 
an  Parui$Nollrc-Dame,feroicnt  rendus  â l’Euefque,  8c  auReâeurdel’Vniuer- 
Ilté  de  Paris.  Cclafefit  â la  my- May  de  l’année  fuiuante,  en  prefenced’vncmul- 
titude  fans  nombre  de  peuple  de  tout  fexe,  8c  en  fuitte,  tous  les  Ordres  Man- 
dians  , 8c  les  Curez  de  Paris,  auec  vn  grand  luminaire,  les  portèrent  inhumer  en 
l’Eglife  de  S.  Matliurin , où  leurs  Funérailles  furent  faites,  8c  afin  de  fournir  aux 
frais  de  cette  pompe,  le  Roy  luy-mefme  donna  cent  écus  d’or  pour  le  Preuoft. 

Sa  Majefté  ayant  auin  ordonné  qu'il  fuit  deAitué  de  fa  Charge,  il  fut  fiimportu. 
né  de  prières  des  premiers  delà  Cour , cju’il  le  fit  premier  Prefident  de  la  Cham. 
bre  des  Comptes  : mais  ce  fut  pourtant  a condition  qu’vn  certain  iour  qui  feroit 
alGgné , il  viendroit  humblement  demander  pardon  au  Reéleur  8c aux  Doéleurs 
8c  Regens , de  ce  qu’il  pourroit  auoir  fait  donc  ilsfe  feroient  oifenfez. 


CHAPITRE  VINGT.TROISIESME. 

/.  La  Reyne  accouche  d'vn  fils  nommé  Philippe,  mort  inconti~ 
nent  âpres. 

JL  Le  Duc  d’Orléans  affafiiné  & mis  à mort  dans  la  rué  Bar- 
bette , 

J I J.  Par  ordre  du  Duc  de  Bourgogne  : 

I V.  Qui  fi  firuit  du  rejfentiment  particulier  de  Raoul  d’Ocque- 
tonutUe, 

V^.  Qui  fi  retira  chez,  luy  auec  fis  Complices. 

VI.  Le  Duc  -va  voir  le  corps  mort , apfie  à fis  funérailles  aux 
Celefiins , & en  prend  le  dttëil. 

VIL  Les  Princes  refilus  de  vanger  ce  cruel  ajfafiinat. 

La  veillede  S.  Martin  d’hyucr,  âdeux  heuresapres  minuit,  la  Reine  de  Fran- 
ccaccouchaen  fa  maifon  proche  la  rue  Barbette,  d’vn  fils  qui  ne  vefquit 
qu’autantde  temps  qu'il  en  fallut  pour  le  nommer  8c  qui  expira  aulü-tofl: 

dans  les  eaués  de  la  régénération  Ipfrituelle.  Les  Nobles  de  la  Cour  portèrent 
lofoirmefmefon  corps  â S.  Denis,  auec  vn  grand  Conuoy  de  torches , félon  la 
coutume  des  Funérailles  des  Fils  de  France,  8c  l’iohumerent  auprès  de  fes  freres, 
'dans  la  Chappclle  duRoy  fon  Ayeul,  qui  y auoit  fondé  deux  MelTes  tous  les  iours 
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Â perpecuiré.  La  more  prccipirée  de  cét  enfant , troubla  les  entrailles  de  là  Me- 
re,  qui  pafla  en  pleurs  tout  le  temps  de  fes  couches. 

Le  Duc  ttorlcAHs  frere  du  Roy  luy  rendit  des  vifites  fort  ailiducs , pour  s'ac- 
quitter des  deuoirs  de  confolacion,  & pour  appaifer  fa  douleur;  mais  la  veille 
deS.  Clement.qu'ilenreuenoit  pour  aller  coucher  d la  Maifon  Royale  de  S. 
Paul , apres  auoir  fait  grande  chere  d fouper  chez  elle , il  arriua  vn  malheur  qui 
m’oblige  de  m’écrier  : O i detellablemonilredeperfidie&d’iniquité,  ô ! exem- 
ple d'cxecration  d’autant  plus  furprenant,  qu’il  eiloit  inoüy , iuiques  alors,  qu’il 
eut  elfe  rien  entrepris  de  H cruel  contre  le  Sai^  Royal  de  France , ce  Prince  in- 
fortuné le  rencontra  au  milieu  du  chemin,  dans  vneembufeade  d’allaflins.  Peu 
s’en  faut  que  l’horreur  d’vne  infâme  trahifon,  ne  me  falTe  tomber  laplume  de 
la  main  , mais  puifque  ie  me  fuis  engagé  de  donner  à la  poRerité  tout  ce  qui  eR 
arriuéde  mémorable,  foitpar  la  valeur , ou  par  les  vices  de  nos  Princes  deFran- 
ce;  le  dois  ce  récit  d ceux  qui  font  engagez  dans  les  liens  de  la  Fortune,  Sc  qui 
ont  la  première  autboritc  dans  les  Cours  des  Roys,  afin  qu’ils  cclTent  de  s’elti- 
mer  heureux  dans  la  veucd’vn  euenement  qui  menace  toutes  les  Puillânces  les 
mieux  établies. 

Il  ne  faut  point  chercher  autrement  lacaufe  de  ce  damnable  parricide,  que 
dans  ce  que  nous  auons  veudes  diiFcrends,Sc  eofuittede  lahaine,caotoRouuer- 
tc & tantoll cachée,  des  Ducs  d’Crluns  & de  Beur^tgrie  s donc  il  y auoic  plu- 
lieurs  raifons  & fecretees  & publiques.  La  principale  fut  la  conduiccedesgran- 
des  affaires  de  l’Eflat , donc  leRoy  ferepoloicfur  fon  Frere  écfùrfon  Couim:  Sc 
comme  vne  fouueraine  authoriténepeutfouffrirde  compagnon, ils  ne  fe  pou. 
uoiencaccorder,ny  garder  vne  mefme  réglé  dans  leur  adminiRracion.I’ay  appris 
de  quelques  gens  de  Cour,  que  comme  ils  efloient  differens  en  leurs  moeurs, 
qu’il  en  efloic  de  mefme  de  leurs  fencimens , & que  cela  cclattoit  de  telle  force, 
que  l’vn  ne  faifoicrien  que  l’autre  oc  condamnât,  ou  qu’il  ne  portât  auec  impa. 
tience  ; ces  ilamcches  de  diuiflon  cauferent  vn  embrafemenc  de  haine  tc  d’inimi- 
tié qu’on  ne  put  cReindre,  St  qui  fit  dccouurir  beaucoup  d’apparence  de  con- 
fpirationsfurla  viedel’vn  &de  l’aurre,  en  mefme  temps  que  la  contrariété  de 
leurs  fuffrages  dans  les  Cbnfeils , fie  les  appareils  d’armes  reïcerez,  nous  tenoienc 
dans  vne  iuRe  apprehenlion  d'vne  Guerre  ciuile , toute  preRe  d’cclaccerà  la 
ruine  du  pauure  Peuple , fie  à la  honte  Se  dommage  de  ce  Royaume. 

La  Reyne,le  Duc  de  Berry, iL  tous  ceux  du  Sang  Royal,voyoiéc  à regret  la  perce 
de  tant  de  trauaux  fie  d’entremifes  pour  les  remettre , fie  l’inutilité  de  tant  derc- 
conciliations  fans  durée;  parce  que  toute  la  feureté  de  leur  ouurage  dépendoic 
des  confeilsde  ces  pernicieux  efprics  de  difcorde,fie  de  ces  femeurs  de  zizanie 
dont  il  ne  fe  crouuaque  trop  dans  l’vne  Se  l’autre  Cour,  quimanioientl’efprit  de 
ces  deux  Princes  comme  il  leur  plaifoic,  par  des  rapports  flatteurs  Se  menfon. 
gers.  Se  qui  leur  fairoienccrouuervnefauirecompiailancc  dans  leur  auerflon.  Il 
n’y  en  auoit  pas  vn  qui  ne  releu-ât  l’excellence  de  l’vn  , pour  déprimer  les  entre- 
prifesfie  la  conduite  de  l’autre,  fie  c’eRoic  bien  lapenfée  de  ces  malheureux  ef- 
prits.  de  diflenflon , que  cette  querelle  ne  trouueroïc  là  Hn , que  dans  le  fâng , fie 
auec  la  vie  de  l’vn  des  deux  Princes. 

Le  Duc  de  Bourgogne  y fut  le  premier  refolu  , par  la  foule  des  confëils  de 
vangeance , que  ceux  de  fonparty  luy  infpirerent,  fie  par  malheur  il  crouua  vn 
Exécuteur  tout  preR  pour  cccatcen tac  aufli  infâme  qu'iuhumain, en  la  perfonne 
à iamais  deceRable  d’vn  Normand, nommé  RaouI /oryvrr«As<i!fr,qui  eardoitfon 
reflcncimenc  contre  le  Duc  d’Orléans,  pour  l’auoir  deRicuéd’vn  Office  chez  le 
Roy,  fit  pour  l’auoir  dépouillé  de  tous  fes  meubles,  quoy  qu’il  l’eût  fait  auec 
iuRice,  te  pour  1e  chaRier  d’auoir  péché  contre  la  fidelité  qu’il  deuoitâ  fon  em- 
ploy.  Ce  Méchant  n’oublia  rien  de  ce  qui  pouuoicfauorifer  fa  traiRreufeentre- 
prife,  il  chercha  des  Complices  femblablesâ  luy , il  concludauec  eux  de  fondre 
tout  à coup  fur  le  Duc , 8c  pour  en  attendre  vne  occafion  commode,  il  fe  tint 
auec  eux  caché  i’cfpace  dedix-feptiours,  dans  vne  maifon  propre â ce  maflàcre, 
tout  proche  de  la  rue  Barbette.  Enfin  le  iour  arriua  qu'il  deflroit  tant,  ouplû- 
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tort  cette  funefte  nuit,  car  il  cftoit  dcHa  tard , & le  Duc  qui  venoit  de  fouper  — • — j- 
ioyeufement , i’en  retournoit  iâns  autre  fuitte  que  de  cinq  perfonnej  feulement,  Année 
àl’HofteldeS.  Pol,  lors  que  le  meurtrier  s’en  apperceut,  qui  voyant  vne  heure  '4°7- 
aulfi  noirequefà  conrcience,Scnepreuoyantpomcd'o,b(lacleironmaudtt  def- 
fein , exhorta  fes  Couppeiarrets  de  l’aider  à l’executer. 

Helas  que  l'cfprit  des  hommes  cil  aueugle,  qu’ils  font  peu  f^auans  dans  les 
périls  qui  les  talonnent , puis  qu’il  ne  fçauent  pas  que  l’heure  qui  luccede  i celle 
de  leur  plus  parfaiteioye,  peuteftre  la  plus  malheureufe,  & celle  de  Icurperté. 

A peine  ce  pauure  Prince  hit-il  au  milieu  de  cette  rue , que  le  voicy  au  mefme 
temps  au  milieu  de  dix-fept  Aflaflïns  dignes  de  toutes  les  vangeances  du  Ciel  !c 
de  la  terre.  Raoul  Chef  de  cesBrigands,emporté  d’vn  efprit  plùtofl:  diabolique 
que  temeraire,  tint  i honneur  de  les  auoir  pour  témoins  do  fa  fureur  , & ce  fut 
Juy,  qui  du  premier  coup  de  hache,  luy  trencha  le  bras  Â l’endroit  du  poignet.  Il 
luy  déchargea  vn  autre  coup  fur  le  front , Sc  ce  fut  de  celuy-là , que  ce  Duc  illu- 
ftre  perdit  fa  vie  J mais  ce  ne  fut  pas  le  dernier,  car  ce  cruel  parricide  luy  eu  lança 
vn  troillcme  par  derrière , comme  il  tomboit  à terre , qui  luy  callà  la  telle,  Sc  qui 
luy  renuerfa  la  ceruelle  fur  le  pauc.  Alors  toute  fa  fuitte  épouuan  tée , s’enfuit  & 
l’abandonna,  Sc  il  n’y  eut  qu'vn  Flamand  defamaifon  qui  triompha  de  la  frayeur  1 

ordinaire d’vne  occalîon  lî  furprenante , il  le  jetta  fur  ce  corps  déjà  mort  qu’il 
croyoit  pouuoir  garentir , il  s’écria  plulicurs  lois  pour  les  écarteriC’ell  Monfei-  ,'c 
gneur  le  Duc  d’Orléans  Frere  du  Roy;  mais  ils  n’en  furent  que  plus  acharnez,  Sc 
comme  ils  ne  le  pouuoient  arracher , parce  qu'il  vouloir  toûjours  faire  va  bou- 
clier de  fon  corps  à celuy  de  fon  MaiRrc,  ils  le  percèrent  de  mille  coups  mortels. 

C’eft  ainli  que  la  mauuaifç  dellinée , ennemie  des  grandeurs  légitimés , drelTe 
desembufehesaux  Puiflànces  qu’elle  ne  peut  atterrer  que  par  trahifon  jafin  que 
ceux  quiauroieot  la  force  de  le  deffendrede  fes  attaques,  fuccotnbent  par  des 
furprilcs  impreueucs.  Apres  ce  crime,qui  ne  fçauroit  trouuer  vn  nom  aflez  éner- 
gique chez  les  Nations  mefme  les  plus  barbares,  l’infame  Scélérat  traîna  le  ca- 
daurc  lânglant  auprès  d’vn  tas  de  oou£  ,Sc  ayant  reconnu  d la  lueur  d’vne  tor- 
che de  paille,  qu’il  auoit  accompiy  fon  detcllahle  dplTein,il  s’en  alla  ioyeux  com- 
ane  d’vne  bonne  action,au  logis  du  Duc  de  Bourgogne,  auec  fes  miferables  Com- 
pagnons, fans  eftre  pourfuiuy  de  perfonne.  Cependant , le  bruit  d’vn  fi  effroya- 
ble attentat  s’eflant  répandu  par  la  Ville,  tout  le  monde  accourut  pour  voircét 
étrange  fpeclacle , Se  l’on  Vid  auec  autant  d’cxecration  que  d'horreur , ce  cada- 
vre percé  de  beaucoup  de  playes  mortelles  Se  mutilé  d’vn  bras  ,mais  ce  qui  fut 
encore  plusépouuenrable  Scplus  touchant,  c’ell  qu’il  fallut  chercher  Se  ramaf. 
fer  fa  main  gauche  dans  la  boiic  , c’ell  qu’il  fallut  recueillir  fur  la  fange  les  trilles 
Telles  de  fa  ceruelle , afin  de  l’enfeuelir  auec  le  corps. 

La  Reyne  Se  tous  les  Princes  du  Sang,  furent  fortattriflez  d’vn  meurtre  fi 
énorme  , mais  le  Duc  de  Beurgegne  n’en  voulutrien  croire  lur  le  champ , il  refufa 
hicfmes  d’ajouter  foy  au  traillre  Meurtrier,  iincs’cn  voulut  fier  qu'au  témoi- 
gnage de  fes  y eux.  Se  fortit  de  chez  foy  auec  vn  appareil  prefque  guerrier , pour 
aller  d l’EglifedeS.  Guillaume!  elle  s’appelle  auiourd’huy  l’Eglifedes  Blancs- 
jnanteaux  ) où  iltrouuale  corps  qu’on  y auoit  porté.  Alorsil  cbntrefitautant 
l’affligé  qu’aucun  autre  , il  prit  ledeüil  par  apres  comme  tous  les  Princes.  Sc  il 
n’eut  point  de  honte  d’alfi  lier  auec  eux  au  Conuoy  qui  fe  fit  cnl’Eglife  desCele- 
llins  ; oùcçDucdefon  viuantauoitordonnc  falepulture.  Apres  ces  trilles  fu- 
nérailles , qui  durèrent  deux  iours  de  larmes  Se  de  ceremonies , les  Princes  s’aL 
femblcrent , Se  ils  delibererenc  entr’eux , pour  leur  derniere  confolation  , de 
vanger  ce  cruel  afialTinac , Sc  de  faire  vne  exaâe  perquifition  de  celüy  qui  l’auoit 
cDnimii; 
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CHAPITRE  VINGT.QVATR.IESME. 

1.  "Belles  qualitez.  du  Duc  d'Orléans. 

IL  Le  Stre  de  Canny  iniupment  accusé  de  fi  mort. 

Il  T.  Aduoüée  far  le  Duc  de  Bourgogne. 

I V.  Lequel  efiant  exclus  du  Parlement  ,fe  retire  en  Flandres  auec 

menaces. 

V.  Sa  fuijfance  emfejchant  qu’on  neluy  fi j! fin  froce'L 

y 1.  On  luy  defute  ficcefiiuement  le  Comte  de  S.  Fol , U Duc  de 
Berry  , & le  Roy  de  Sicile. 

V IL' Le  Duc  de  Bourbon  fi  retire  genereufiment  de  la  Cour. 
VJII.  Le  Duc  de  Bourgogne  refufie  de  •venir  à Paris , fi  on  ne  leue 
la  garde  mife  aux  Portes. 

CE  n’eftoit  pas  fans  raifon  , s’ils  eurent  de  la  peine  à feremettred’vnaccî. 

dent  fl  furprenantSc  fi  funefte,  car  outre  que  ceDucelloic  Frere  vnique 
du  Roy  , c’eftoit  vn  Prince  autant  aimable,  qu'il  efioitaimé  d’euxdcaufi;  des 
belles  qualité!  qu’il  auoit  eu  pour  compagnes  de  fa  naiffance  Royale.  LaNatu- 
le  qui  l’auoit  fait  le  plus  beau  de  fon  âge , luy  auoit  encore  donné  des  grâces  ex- 
cellentes & celle  qu’il pofledoit auec  plus d’auantage, c’eftoit  cette merueil- 
leufe  éloq*uence,  & cette  facilité  de  parler  fur  le  champ,  dontie  puis  dire  fans 
flatterie,  qu’il  en  auoit  emporté  le  prix  furies  plus  fameux  Orateurs  de  fon  fie- 
cle-  fins  en  excepter  les  plus  grands  Hommes  de  l’Vniuerfité , pourconfommez 
qu’ds  fuflent  dans  toutes  les  fubtilitez  de  l’Art  de  difeourir , dans  les  exemples 
de  l'Hiftoire , & dans  les  plus  belles  maximes  de  la  veritéTheologique.  C’eft  ce 
qui  rendoit  le  choix  alTez  difficile , des  perfonnes  de  ce  Corps  qu’on  luy  deputoic 
dans  les  occafionsqui  s’en  prefentoient , 8c  ie  puis  dire,  que  iel’ay  veu  fouuent 
répondre  fans  préparation,  auec  plusd’élegance  qu’ilsn’en  auoient  pùappor. 
ter  dans  leurs  Harangues  eftudiées.  LesEftrangers  luy  donnèrent  cette  renuta- 
tion  auec  la  mefme  cftime , 8c  ils  fe  loüoient  encore , de  la  maniéré  agréable  8C 
officieufedont  ilaccueilloit  leurs  Ambaflàdeursjçaril  leur  parloitauec  vne  ci- 
uilité  toutefinguliere,8cs’il  leurarriuoit  de  fe  tromper  en  quelque  chofe,  il  les 
releuoit  de  leur  erreur  auec  beaucoup  de  modeftie.  Tout  ce  qu’on  peut  oppofer 
d de  fi  beaux  talcns,  c’eft  qu’il  en  abufa  dans  les  emportemens  d’vne  ieunefle 
vn  peu  encline  â tous  les  vices  de  l’âge  8c  de  la  qualité  j mais  il  en  eut  horreur 

quand  la  raifon  commença  d’entrer  en  fesconfcils. 

Pont  reuenir  à la  moi  t de  ce  D uc  illuftre,  8c  à la  recherche  qu’on  fit  des  AlTaf- 
fins  s ie  fuis  obligé  de  dire  , que  c’eftoit  la  voix  prefque  publique  de  toute  la 
France,  que  Meffire  gtiertde  CaaB/auoit  quelque  part  à ce  parricide.  En  effet, 
il  lehaïffoit  mortellement , 8c  ce  n’eftoitpas  fans  raifon  , àcaulede  fafenme 
qu’il  auoit  long-temps  aimée.  C’eftoit  le  (ujet  d’vn  foupçon  affez  violent , qui 
fit  délibérer  par  les  Seigneurs  du  Sang  Royal , d’informer  contre  luy , 8c  de  fe 
faifir  de  fa  perfonne  8c  de  tous  les  autres  fulpeûs.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne 
qui  s’enfentoitrautheur,  eut  quelque  honte  de  conlentir  que  le  fang  desmno. 
cens  vaneeaft  fon  crime , il  fe  leiia  au  milieu  de  la  Compagnie , il  tirai  quartier 
le  Roy  Louys  de  Sicile , !c  le  Duc  dr  irrry,  8c  preffeâ  tard  du  remors  de  fa  con- 
fciencc , il  leur  déclara  librement , que  c’cftoit  luy  qui  eftoit  le  meurtrier,  8c  qui 
parvnepure  inftigation  du  diable,  auoitfait  tuer  fon  Coufin.  Lafurprtfcde  ce 
difc'ours  les  fit  trembler , 8c  les  faifit  d’vne  horreur  foudaine , c|ui  les  rendit  quel, 
que  temps  fans  parole  , leur  voix  fc  fondit  en  de  profonds  foupirs,  8c  lesautres 
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^riacei  ayint  connoilfanccii'vn  fi  iuAefujctdetriftefle,  ils  tombèrent  dans  la 
mefme  interdi&ion  de  leurs  fcns, ils  fe  trouuerent  tous  également  touchez , & 
apres  auoir  pleure  U déploré  tout  enfemble  vne  fi  nouuelle  furprife,  il  n'y  en 
eutpas  vnquidanslaiufiicede  ce  premier mouuement,  ne  deteitât vne  fi  exé- 
crable trahifon , & qui  n’en  fiiuhaitât  déjà  l’autheur  dans  les  tourmens  eternels 
que  meritoit  l'atrocité  de  fon  crime. 

Ce  qui  les  épouuentoit  encore  d'autant  plus  de  la  noirceur d’ame  du  Bour- 
guignon .c’eft  qu’il  y auoit  fort  peu  de  temps,  que  non  feulement  ils’eftoit  re- 
concilié , mais  qu’il  auoit  fait  vnealliance  d’amitié  fraternelle  auec  le  Duc  d’Or. 
leans.  Ils  l’auoient  encore  toutrecemmentconfirmée,  &par  Lettres  & par  fer- 
ment, iufques.  là  d’en  prendre  à témoin  Dieu  mefme , 8c  de  communier  enfem- 
ble. Ils  paroiflbient  extrêmement  vnis  dans  la  conduite  de  la  guerre,  dont  ils 
s’eftoient  chargez , ils  auoient  defFendu  l’honneur  l’vn  de  l’autre  dans  les  mau- 
nais  fuccez  qui  leur  arriucrent , il  fembloit  qu’ils  n’euflent  qu’vn  mefme  inte- 
rell  , & pour  plus  grand  figne  d’vnion  8c  d’amour,  le  Duc  de  Bourgogne  fça- 
chant  que  le  Duc  d’Orléans  fon  Coufin  eAoit  iodifpofé , il  l’auoit  vifité  auec 
toutes  les  marques,  ie  ne  diray  pasde  ciuilité,  mais  de  tendrefle,  8c  mefmesil 
s’eftoitlailTé  retenir  pour  venir  difner  chez  luyle  lendemain,  qui  efioitvn  Di- 
manche. Les  autres  Princes  du  Sang  qui  fçauoient  cela  , ne  purent  conceuoit 
qu^vne  extrême  indignation  d’vn  fi  horrible  procédé , aufli  refuferent-  ils  d’en- 
tendre fes  exeufes , ils  fe  retirèrent  tout  en  larmes  du  Confeil  du  Roy,  8c  le  len- 
demain , comme  il  vint  à la  Chambre  du  Parlement , ils  luy  en  firent  deffendre 
l’entrée.  Il  en  forcit  auec  plus  de  colere  que  de  confuCon,  il  dit  que  quelque 
iour  peut-eftre , y feroit-il  receu  mal-  gré  eux  ; 8c  le  Samedy  fuiuant , il  pa  rtit  de 
Paris,  pour  fe  retirer  en  Flandres  en  grande  diligence.  Toute  la  Maifon  Royale 
l’eftimoit  digne  delà  rigueur  des  Loix  diuinesSc  humaines,  le  Roy  de  fon  cofte 
portoit  la  mort  de  fon  Frere  auec  vne  impatience  au  de  là  de  ce  qu’on  en  peut 
croire;  mais  c’eftoit  vne  efpece  d’innocence  au  Criminel,  d’eftre  trop  puüTaot 
poureftrepunycommeil  meritoit,  8c  comme  il  l’auroitefté , félon  quei’ayap- 
pris'de-pluficurs  perfonnes;  car  outre  qu’il  efioitle  Doyen  des  Pairs,  il  eftoit 
fe  plus  grand  du  Royaume  enEAats  8c  Seigneuries , 8c  il  auoit  déjà  fait  vn  ma- 
riage de  fa  fille  auec  le  fils  aifné  de  France. 

Ces  confiderationsluy  firentdeputer  le  Comte  tfrJ.Pa/, pour  luy  offrir  Au- 
dience publique  auec  impunité  pourfa  perfonne , 8c  l’on  ne  luy  demanda,  finon 
qu’il  liuraft  les  Aflàflins  pour  leurfaire  faire  leur  procez  en  lufiice;  mais  il  le  ren- 
uoya  bien  loin  de  fes  efperances  , puis  qu’il  fallut  traiter  auec  honneur  de  la  ré- 
paration d’vne  aâion  pire  quefcelerate,  qui  obligea  le  Roy  de  luycnuoyer  à 
Amiens  lcDuc  de  Berry  tiXeKo'j  des  icilt.  Le  noble  Duc  de  Beurhn  eAoitnoin- 
mépoureftrede  cette  Ambaflade,  mais  il  s’en  exeufa  genereufement,  il  ne  vou- 
lut pas  mefme  demeurer  à la  Cour,  il  demanda  congé  pour  le  retirer  chez  luy , 8c 
il  aima  mieux  renoncer  à la  parc  qu’il  auoit  au  Gouuernemenc,  quede  confentir 
à compofer  aued’Eftat , du  meurtre  de  fon  Neueu,quiluy  fit  dire  hautement, 
8c  par  pluficurs  fois , à ce  que  l’on  m’a  alTeuré , qu’il  ne  verroit  iamais  de  bon  oeil, 
l’autheur  d’vne  trahifon  C lafehe  8c  fi  infâme.  Aufll  peut-on  dire , que  le  Duc  de 
Bourgogne  luy-mefmeeo  confidcranc  l’horreur , demeura  d’accord  par  les  in- 
quiétudes qu’il  enfouffrit  , qu'il  auoit  violé  la  feureté  iufques  alors  naturelle- 
ment aflenrée  à ceux  de  fon  fang  8e  de  fa  qualité.  Il  ne  penfapas  fansraifon 
qu’on  luy  pourroit  aifément  drefler  vn  femblable  party . il  fe  ficenuironnerd’vne' 
gtoffe  8c  ioigneufe  garde  de  Gensdarmes,  qu’il  ne  voulut  plus  quitter;  8cc’cft 
ce  qui  rendit  d’aurant  plus  difficile  la  négociation  de  ces  deux  Princes,  qui  ne 
purent  empefeher  qu’il  n’entraft  dans  Amiens  en  appareil  de  guerre.  Ils  y fu- 
rent dixioursen  Conférence  pleine  de  ciuilité  de  part  8c  d’autre,  ilss’entre- 
traicerent  , 8c  il  leur  promit  d’obeïrau  commandement  du  Roy,  8c  de  fevenir 
exeufer  en  fa  prefence  ; mais  ce  fut  auec  cette  condition , qu’ils  luy  accordèrent, 
qu’il  ne  pourroit  cftte  tenu  d’accomplir  fa  promelTe,  tant  que  les  portes  de  Pa- 
ris feroient  gardées , 8c  qu’il  auroitlieu  deic  défier  de  lafeureté  de  fa  perfonne, 
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8{  deceux  dcGifuitte,  ne  vouUntpaseftrereccu  commeenneroy  de  la  Ville  ou 

Année.  R,oy , mais  comme  bon  François  te  comme  vn  Prince  pacifique. 

i4°7-  

CHAPITRE  VINGT-CIN  QJ I E S M E. 

/.  Froidure  iujques  alors  iao'üye  en  France. 

II.  Grande  mortalité  de  foijfons  dans  la  mer. 

1 J I.  Les  Pfints  de  Paris  emportez,, 

J V.  Et  les  Moulins  ruine\. 

L’Hyuer  de  cette  année  fut  plus  cruel  en  ce  Royaume  qu'il  n‘auoiteflé  de. 

puis  plus  de  cinq  censans.il  n'y  eut  que  peu  de  pluyeS|  mais  depuis  la  fiûnc 
^.artlo  d'Hyuer  iufques  à la  fin  de  lanuier , il  gela  de  tous  les  vents,  & le  froid 
pcnetrales  plantes  des  vignes , {c  iufques  aux  racines  desarbres  fruiâiers.  Il  tua 
quelques  pauures  gens  qu'il  faifit  fur  les  champs,  il  n’épargna  ny  troupeaux,  ny 
beftail , & les  oyfeaux  mefmes  périrent  faute  de  trouuer,ny  i manger  fur  la  ter. 
rc  pleine  de  neiges,  & fur  les  arbres  reucilus  de  frimas,  ny  à boire  dans  leseauSs 
qui  clloient  toutes  gelées.  La  glace  defeendit  iufques  au  fonds  des  puits,  & non 
feulement  elle  n'interrompit  pas  la  nauigation  des  Riuieres  , mais  les  rendit 
charriables  comme  les  grands  chemins , a caufe  de  fa  dureté.  Au  mefme  temps, 
le  détroit  enflé  par  les  tempelles,  vomit  bien  loin  en  diuers  lieux  de  la  terre, des 
poilTons  de  toutes  les  fortes , 2c  il  s’en  répandit  particulièrement  vn  fi  grand 
nombre  par  toute  la  Code  de  Bretagne  , qui  a deux  cent  lieuKs  2c  plus  de  Ion. 
gueur  , qu'elle  en  fût  toute  couuerte , 2c  que  laputrefaélionde  leur  charogne, 
la' fit  pour  long,  temps  deferterd  tous  lesPayfans  d’alentour , qui  furent  con- 
traints d'abandonner  leurs  maifons , 2c  de  rentrer  bien  auantdans  lepaïs.  Les 
Pefeheurs  rapportèrent,  que  les  autres  poifl'ons  s’edoient  cachez  dans  les  lieux 
cauerneux , U dans  les  fofles , 2c  cela  fut  caufe  que  la  mer  deuint  derile , iufques. 
là  mefme  qu’onnepritrien  de  ce  qu’elle  produit  naturellement , ny  de  tout  ce 
qui  fe  forme  de  feshumeurs  fuperflu2s,&qu'elIeietteauecfon  écume. 

Nous auons  bien  quelques  Hiduires  qui  remarquent  des  temps  fi  froids, qu’on 
ne  pouuoit  manger  du  pain  qu’on  ne  l'eût  dégelé  auprès  du  feu , ny  arracher  le 
vin  du  conneau  qu'auec  des  broches  de  fer  rouge,  mais  il  edfans  exemple,  qu'il 
en  foit  arriué  de  fi  étranges  dommages  dans  ce  Royaume  ; car  le  Samedy  vingt- 
huitième  de  lanuier  , que  les  glaces  commencerencà  fe  rompre  2c  à fondre, Tes 
torrens  qui  décendoienede  lacouuercure  des  maifons , 2c  des  lieux  éleuez  , fai- 
lanc  autant  de  Riuieres  qu’ils  rencontroienc  de  chemins , ils  cntrainoienc  les  Fer- 
mes 2c  les  Métairies  toutes  entières , auec  tous  les  troupeaux  6c  le  bedail.  Toux 
les  principaux  Fleuues  qui  portent  leur  nom  dans  la  mer,  2c  particulièrement  la 
Seine,  charioienc  des  glaçons  d'vne  grandeur  demefurée,  2c i'enay  veu  entr’au.  - 
très  de  crois  cent  pieds  de  long  2c  de  mefme  largeur , qui  venans  à heurter  l’vn 
cuntre  l'autre,  fe  brifoienten  façon  de  monceaux  de  meules  de  moulin , quiar- 
rachoiencles  Gorts  6c  les  Ifles  toutes  entières,  emporcoienc  lesfauflayes , 2c  les 
lançoienc  concrètes  Ponts  2c  contre  les  Batceaux , qu’ils  décachoienc  d’vne  ra- 
pidité furieufe. 

Le  lendemain  de  ce  dégel,  ilsrenuerferentà  Paris  le  Pont  S.  Michel , dont 
les  Arches  elfoient  de  pierre,  mais  à la  vérité  elles  eftoientereufes  par  l’igno-' 
rance  de  l’Architeûc  , 2c  par  mefme  moyen  , ils  ruinèrent  toutes  les  maifons 
qu’on  auoic  bâties  dclTus.  Il  en  arriua  autant  d'vn  autre  de  bois  qu’on  auoic  fait 
pour  le  pallàge  de  l’autre  bras  de  la  Riuiere , 2c  l’on  craignit  mefme  accident 
pour  le  grandPont , qui  en  trembla  , mais  on  en  fut  quitte  pour  la  perte  de  qua- 
torze Boutiques  de  Changeurs.  Cette  auancure  inefperéc,  fit  de  oeaucoup  de 
riches  autant  de  mifcrables , qui  ne  purent  rien  recouurer  d’vne  perte.fans  prix, 
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parce  que  tout  tomba  parmy  les  glaces , 8c  c'cftce  qui  donna  d’autant  plus  de  T — 7~ 
companiond  cous  ceux  qui  furent  témoins  de  ce  mal.  heur.  Les  moulins  de  def- 
fusl’eau  quifcruoientauxbefoinsde  la  Ville,  furent  aufli  pour  la  plufpartbrifez 
ou  mis  en  pièces , 8c  cela  menaqoit  parciculierementlavillede  Paris  d’vne  cruel, 
le  famine  , fipar  ordre  exprès  du  Roy , l’on  n’euft  mis  le  taux  aux  farines,  que 
les  Boulangers  gardoienc en  grandcquancicé,8c(l  l’on  ne  les  eût  obligez  de  les 
expofer en  vente.  Auprès  de  Senlis  8c ailleurs,  les  neiges  fondues  fur  les  monu- 
gnes , firent  des  cours  d’eau  de  la  groflèur  des  Riuieres.qui  delcendans  auec  im. 
pecuoGcè , 6c  roulans  des  grofTcs  pierres , arrachèrent  les  plus  grands  arbres  des 
Forefls,  8c  le  rèpandans  de  là  furies  grands  chemins,  ils  en  fermèrent  les  paG 
Pages.  A la  vérité  , les  hommes  de  ce  temps  icy  n’auoient  point  mémoire  d’vne 
fi  cruelle  fatfon , 8c  fi  l’on  en  confidere  les  accidens , 8c  fi  l’on  en  croit  les  Vie^l- 
lards,quiontencore  la  mémoire  fraifehe  du  temps  palTè , cette  année  cy  fe  deura 
nommer  à l’aduenir  l’année  du  grand  Hyuer  , 8c  d'vne  froidure  iufques  alors 
inoüyc. 


CHAPITRE  VINGT-SIXIESME. 

/.  L*  DtKheJfe  d' Orléans  auertie  de  U mort  de  fin  marj,  vient 
de  BIoü  à Paris  auec  fis  enfans , 

I J.  demande  luJHce  au  Roy  , cfui  tafihe  de  la  confiler , & qui 
confirme  aux  enfans  tous  les  biens  de  leur  pere. 

1 II.  €lle  fi  retire  à Blois  , & durant  fin  ahfince  , l'on  l'aceufi  de 
la  maladie  du  Roy. 

La  nouuelle  d’vne  fi  étrange  mort  que  fur  celle  duDucd’Orleans  , ayant 
efié  portée  à fa  femme  8c  à fes  enfans,  tout  le  Chaflcau  de  Blois  retentit  en 
cris  8c  en  clameurs  dans  les  premiers  mouuemens  de  cette  cruelle  furprife,  8c 
cette  Dame  affligée  s'en  prit  i fescheueux  8c  i fes  habits , qu’elle  arrachoit  8c 
qu’elle  déchiroit , cependant  que  fês  fils  plongez  en  larmes  , n’auoient  que  des 
fodpirs  8c  des  fanglots , pour  répondre  a tout  ce  qu’on  leur  pouuoitdire  pour 
les  conlbler  d'vne  fi  iufic  douleur.  Apres  ces  furieux  accez  , ècquandlemal  les 
rendit  capables  de  confeil , ils  prirent  celuy  de  venir  à Paris , auec  vne  grande 
fuitte  de  tous  leurs  feruiteurs  8c  de  leursamis , 8c  dans  cét  équipage  lugubre,  la 
Duchefle  accompagnée  de  fes  deux  filsaifnez  , s’eflant  venue  ietter  aux  pieds 
sdu  Roy , elle  luy  fit  ce  difeours  entrecoupé  de  pleurs  8c  de  foûpirs. 

le  me  fuis  traifnée  iufqiies  aux  pieds  de  voftre  Majefté , demy  morte  que  ie  r 
fuis  , 8c  condtmnéeà  palier  le  refte  de  mesiours  dans  les  gemifîlemens  8c  dans 
la  mifere  , pour  vous  faire  mes  triflescompbintes,  auec  ces  deux  orphelins  vos 
Neueux,  en  qualité  de  vefve  defolée,  de  celuy  que  vous  auer  tant  aimé  , 8c  '* 
qui  fut  voftre  Frère  vnique.  Plaignez  , S i a e , plaignez  tendrement  auec  nous  <' 
vnFrerequi  vousfutfifidclIcScfi  obeïllànt  entoures  chofet,  quieftoitfi  bien» 
fait  de  fil  perfonne,  fi  aimable  8c  fi  accomply , que  vous  auiez  auec  tant  de  rai.  „ 
fon  choifi  pour  depofitairede  vos  fccrets,  8c  qu'vn  fort  fi  mal-heureux  vous  a 
fait  perdre  auiourd’huy.  Mais  plaignez-le  de  mrte  , que  le reflentiment  d’vne  " 
iufte  vengéance  foit  plus  grand  que  voftre  douleur,  8c  que  vous  ayez  plus  d’in-  “ 
dignation  de  la  qualité  du  meurtre,  que  d'égard  i celle  du  meurtrier.  Celaeft  « 
arriué  parla  méchanceté  du  Duc  de  Bourgogne  voftre  Coufin  germain,  de  qui  „ 
i'ay  honte  de  dire  , helas  ! niais  il  n’eft  que  trop  vray , qu'ila  fait  vneaâion  de 
la  dernierc  perfidie,  8c  qu’il  a noircy  d’vne  tache  d’infidélité  , qui  durera  eter- ** 
pcllcment  , le  Sang  illuftre  de  cous  les  Princes  qui  portent  les  Fleurs  de  Lys.  “ 
Tout  le  monde  fqait  par  fa  propre  confelEon , qu’aptes  luy  auoir  iuré  foleronel-  •• 
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1 — lemenc  vne  amitié  toute  finguliere  , ccTraiftrenc  s’cftfcruy  de  la  confiance, 

qu’vne réconciliation fî  publique  iuydeuoit  donner, que  pour  luy  drefler  des 
*+°7-  •>  embufehes  mortelles, par  des  infâmes Miniftres d’iniquité, qui  l'ont mécham. 
» ment  malTacré  au  fortirde  chez  la  Reyne,  qu’il  venoit de  vifiterj  8c  comme  il 
» retournoit  à voftre  Hoftcl  de  S.  Pol  : Ah  Dieu  1 que  l’efprit  de  l’homme  eft 
„ aueuglé,  8c  qu’il  pénétré  peu  dans  l’aduenir,ce  Prince  fetrouuaenuironné  de 
” ces  déteftables  AfralTins , dignes  de  tout  ce  que  le  Ciel  8c  la  Terre  peuuent  in- 
” uenterde  peines8cde  fupplices,  8cnon  fculementils  ne  l’ont  pas  tué,  mais  ils 
” ont  exerce  fur  fon  cadaure  , des  barbaries  qui  n’ont  point  d’exemple  parmy 
••  des  gens  de  la  condition  la  plus  miferable.  Quand  ilfctrouueroitdescœursdc 
„ fer , 8c  des  âmes  plus  dures  que  le  diamant , feroit-il  bien  poUible  qu'il  y eut 
descntraillesà  l’épreuue  d’vn  fi  effroyable fpeûacle,  Sequine  fondilTcnt  pas  à 
” la  voue  d’vn  corps  mutilé  de  cette  forte  î 

" Apres  luy  auoir  coupé  le  bras  , apres  plufieurs playes  morcelles,  apres  luy 
••  auoir  mis  laceruelle  hors  de  la  telle , apres  l’auoir  mis  en  morceaux  fur  lepaué 
„ d’vne  grande  rue,  l’on  l’a  craifné  dans  vn  tas  de  fange  8c  de  bout!.  Voftre  Fre- 
„ re  vnique,  grand  Prince , mon  fouucrain  Seigneur,  n'a  efté  fi  cruellement  trai- 
té, qu’en  haine  de  l’amour  fingulicr  que  vous  luy  portiez  félon  les  fentimens 
” du  fang  8c  de  la  nature  : C’eft  ce  qui  a irrité  contre  luy  la  fureur  de  ce  Duc  cri- 
" minci  , 8c  pour  deffendre  vne  fi  mauuaifecaufe  , il  a encore  l’audaced’atten- 
>>  ter  i l’honneur  de  mon  mary , 8c  de  noircir  fa  Pofterité  par  vn  Libelle  imurieux 
„ 8c  diffamatoire  qu’il  a publié.  Tout  cela  redonderoit  i la  honte  de  voftre  Ma- 
jefté  , ce  feroit  vn  reproche  eternel  i voftre  Royal  caractère  , s’il  demeuroit 
”impuny  j mais  vous  ne  Icfouffrircz  pas,  SiitE,  8cvousnerefufercz  pas  cette 
” lufticei  voftre  Sœur  vnique,  qui  vous  enfupphe,  8cdontvoicy  lesEnfansvos 
J*  Neueux  encore  ieunes  8c  innocent  , qui  vous  coniurentd  genoux  , de  ne  pas 
„ permettre  que  des  traiftres  Affaffins  fe  foient  foüillcz  impunément  du  fang  de 
leur  Pere  , qui  vous  crie  vengeance  auec  eux.  Accordez-lcur  cette  grâce  , 8c 
” ne  leur  refiliez  pas  au  moins,  d’ordonner  que  les  Coupables  foient  adiournez 
” i comparoiftre  deuant  la  Cour  de  Parlement , pour  y eftre  iugez , 8c  pour  fubir 
” la  condamnation  que  mérité  leur  crime. 

Apres  cette  complainte,  qui  fut  affez  longue,  la  Duchaffe  luy  demanda  la 
garde  de  fesenfansiufqucs  à ce  qu’ils  fiiffentcn  aage,  8c  elle  le  pria  auffi  de  leur 
faiffer  la  iouïlfance  de  tous  les  biens  de  leur  pere,  £ de  tous  les  Domaines  qu’it 
tenoit  en  fon  viuant,  tant  par  bienfait  de  fa  Majefté  que  par  acquifition  : ce  que 
le  Roy  luy  accorda  de  bon  cœur , 8c  il  tafehaautant  qu’il  put  de  la  confoler , par 
toute  forte  de  témoignages  de  douceur  8c  d’amitié.  Elle  demeura  fore  fatisfaite 
de  fa  Majefté , mais  celuy  fut  vne  nouuelle  douleur , d’apprendre  que  le  Duc  de 
Bourgogne  deuoit  bien-toft  venir , 8c  ne  pouuant  fouffrir  qu’il  la  trouuât  â Paris, 
ellerefolutdes’abfenterdelaCour.  Elle  prit  aufll-toft  congé  du  Roy,  qui  la 
baifa , 8c  parce  que  dés  le  iour  mefme  il  retomba  dans  fa  maladie  ordinaire , cela 
redoubla  enuers  quelques-vns  le  fo^qon  qu’on  auoit  qu’elle  l’eût  caufée  ; mais 
ie  n’en  ay  jamais  rien  creu.  Son  dellein  citant  de  demeurer  d Blois,  elle  fortifia 
la  Ville , elle  raccommoda  le  Chafteau , elle  munit  laPlace  d’armes  8c  de  viures, 
elle  fit  garder  les  portes,  8c  y entretint  garnifon  comme  fi  elle  euft  eu  l’Ennemy 
tout  proche  d'elle. 
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7.  Le  Duc  de  Bourgogne  vient  à Paris.  zA  grande  Jùïtte  de 
(jensdarmes. 

II.  Il  obtient  Audience  four  fi  iufiifier,  far  lean  Petit  fin  Ordi- 
teur,  de  la  mort  du  Duc  d'Orléans  i 
I IL  Qu'il  accufi  de  crime  de  lez^e-Majefie'  Diuine  & humaine. 

IV.  D'auoïr  causé  la  maladie  du  Roy  far  magie  , & débauché 

toutes  fertes  de  femmes  far  art  diabolique. 

V.  D'auoir  confjiiré  contre  la  ferfinne  du  Roy,  far  le  foifin  & 

far  le  feu. 

VL  D'auoir  entretenu  alliance  auec  fis  Ennemis  ,j?our  vfierfer  fit 
Couronne  , & filicité  le  Pafe  de  le  defofir. 

VIL  D'auoir  voulu  enleuerla  Reynet^f  le  Daufhinhors  de  Fran- 
ce , & emfoifônner  le  Daufhin  auec  vne  fomme. 

VI U.  D'auoir  fait  filler  le  Royaume  , & difiifié  tes  Finances. 

J X.  La  Reyne  fi  retire  à Melun  , où  elle  fi  fortifie  , le  Roy  la 
détourne  d'armer, 

X.  Oélroye  des  Lettres  de  fardon  au  Duc  de  Bourgogne  , & 
ofie  l'Admirauté  à Clignet  de  Brebant  en  fa  faueur. 


Le  Duc  de  Bourgogne  ne  manqua  pasd  fa  parol6 , il  partit  de  l’Artois  pour  

venirilaCour,  &apres  auoir  pallëà  faincDenys  pardeuotion , ilarriuai  Année 
Paris  , auecvne  pompe  & vnepuiuance  qui fnrprit tout  le  monde,  &qui  au.  1407. 
roit  fait  croire  dansm  meilleur  temps , qu’il  venoit  triompher  des  Ennemis  de 
l’Eftat.dans  la  Capitale  du  Royaume.  Il  fit  fon  entrée  au  milieu  de  huit  cent 
Gentils-hommes  tous  armez  de  pied  en  cap,  à la  referue  de  la  telle,  & parta- 
gez en  trois  Corps,  les  Bourgeois  le  reccurent  fort  bien , & la  Reyne  & les 
Princes  luyfircnt  bon  vifage,  mais  iis  n’eurent  pas  pour  cela  le  crédit  de  rom- 
pre le  dcrfèin  qu’il  auoit,  d’auoüer  publiquement  la  mort  du  Duc  d’Orlcans, 

& d'en  déclarer  les  motifs  ) toutes  leurs  prières  ne  feruirent  de  rien,  il  luy  fal- 
lut donner  Audience  , oui  fut  affignée  au  huitième  de  Mars  , dans  la  grande 
Salle  de  l’Hoftel  Royal  de  faint  Paul  ; où  fe  trouuerent  le  Duc  de  Cuyenne, 
■Li)uysRoy</r5/V/7r,leDuc</rirr9i,8c  tous  les  autres  Princes  de  la  Mailon  de 
France  : il  eut  pour  Orateur  Maiilre  leen  Petit,  Normand  de  Nation  , Pro- 
fefleur  en  Théologie,  homme  plus  libre  i parler,  qu’élégant  en  fon  difeours, 
qui  ofa  foùtenir , que  s’il  y auoit  quelque  choie  à reqire  à î'aclion  qu’il  auoit  i. 
defFendre,que c’eftoit  plûtoftcn  laqualité  deceluyqui  l’auoit faite, qui  pou- 
uoitauoiren  cela  dégénéré  de  l'honneur  d’vne  nailTance fi  illuftre  j mais  qu’el- 
le elloit  bonne  enfoy  , puisque  c’eftoit  vne  digtfc  punition  des  démérites  du 
DcflFunr. 

Il  prit  pour  thème  cette  Sentence  du  Sage , Za  ttntteitife  tfl  U rscine  de  tem 
Us  manie  , Ci  il  voulut  montrer  en  fuitte  , qu’il  n’y  en  auoit  point  que  le  Duc 
d’Orléans  n’eût  mis  en  pratique , pour  fatisfaire  à fon  ambition infatiablc,  qui 
l’auoit  porté  iniques,  li , d'alpircrîc  d'attenter  à la  Couronne.  le  ferois  trop 
long,  fi  ierapportois  de  motàmot  tout  ce  grand  Plaidoyé  , que  l’aime  mieux 
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r'  donner  en  abrège  félon  ma  coutume  : Auffi  bien  eft-ce  aflez  de  dire  , qu’il  le 

Artnée  reprefenta  tout  charge  de  vices  &:  de  crimes , & qu’il  le  voulut  conuaincrc  de 
'4°7-  tyrannie  j pour  conclure  de  11,  qu’il  auoit  cfté  loiüble  de  le  tuer.  11  allégua 
pour  cela  , qu’encore  que  par  toutes  les  Loix  du  Droid  pofitif  & public , la  pu- 
nition des  coupables  foitreferuée  à lalullice  , & qu’il  loit  deiFcndul  vn  Par- 
ticulier de  prendre  venjjeance  d’vn  Criminel  , fuft-il  atteint  de  tout  ce  qui  fe 
peut  commettre  de  méchantes  adions  ; neantmoins  toutes  les  Conifitutions 
Inmeriales  ne  pouuoient  fauorifer  les  Tyrans,  parce  que  comme  ils  violoicnc 
lesLoix,  ils  auoient  toutes  les  Loix  pour  ennemies  , qu’aucune  ne  leur  pou- 
uoit  eftre  fauorable , & qu’elles  ne  tendoient  qu’à  leur  deftrudion.  Apres  tou- 
tes les  conclufions  prifes  de  ce  bel  exordc  , il  fallut  entrer  dans  le  particulier 
de  fes  crimes,  & il  l’aceufa  feulement  d’attentat  & de  crime  de  leze-Majefté 
contre  Dieu  , contre  le  Roy  ,&  contre  les  Enfans  deFrance,  & d’entreprife 
contre  le  Royaume  & lachofe  publique  : & pourfuiuant  chaque  chef  par  or- 
dre, il  établit  premièrement  le  crime  deleze-Majellé  diuineau  premier  chef, 
fur  ce  qu’il  auoit  adhéré  aux  fortileges&l  l’idolâtrie,  contre  l’honneur  dû  1 
Dieu , 6c  contre  la  Foy  orthodoxe  qui  les  condamne.  Enfin , apres  auoir  remis 
cesimpietez  au  lugement  dernier  , il  dit  encore  , qu’il  auoit  cfté  fauteur  du 
maudit  ôc  mal-heureux  Schifme , 6c  qu’en  cela  il  auoit  encouru  le  crime  de  leze- 
Majefté  diuine  au  fécond  degré,  adhérant!  Benoift  , 6c s’entendant  auec  luy 
pour  retarder  l’vnion  6cla  Paix  de  l’Eglife. 

Il  pafla  en  fuitte  des  offenfes  d’en-haut  à celles  de  ce  monde  , 6c  fa  pre- 
mière aceufation  fut,  d’auoir confpirélamort  du  Roy,  premièrement pardes 
forts  6c  par  des  maléfices  , fecondement  par  des  breuuages  empoifonnez  , Sc 
enfin  par  le  feu  6c  par  d’autres  violents  attentats  : 8c  qu^ainfi  il  cftoit  tombé 
dans  le  crime  de  leze-Majefté  Royale  au  premier  chef  j ce  qu’il  acheua  de 
„ prouuer  ainC  : Afin  , dit-il  , que  le  Roy  tourmenté  d’vnc  douleur  incurable, 
mourût  plûtoft  , il  s’accointa  pour  hafterfes  iours,d’vnMoyne  Apoftatj  qu'il 
” manda  Iccretement  aueevn  certain  Chcualicr,  vn  Efcuyer  6c  vn  Valet,  il  îcut; 
” donna  il  y a déjà  quelques  années , vne  épée  , vn  couteau , 5c  vn  anneau , pour 
» les  confacrer  , ou  plûtoft  pour  les  execrer  , s’il  cft  permis  de  faire  ce  mot, 
.1  au  nom  d'vn  Démon.  Ils  ne  trouucrcnt  point  de  lieu  mieux  caché  pour  vac- 
„ quer  à leurs  enchantemens  , que  le  Chafteau  de  Montjoye  ; d’où  l’Apoftat 
" allant  à la  montagne  voifine  , auant  le  leuer  du  Soleil  , il  fit  vn  cercle.  Et 
” apres  fes  inuocations  6c.  fes  charmes , il  eut  réponfe  de  deux  Démons,  qui  luy 
•’  apparurent  en  forme  humaine  , nommez  UermuH  , 6c  Afinmon.  Alors  il  leur 
« rendit  les  honneurs  diuins,  félon  les  préceptes  de  l'Art,  il  leur  deliura  ces  fu- 
„ neftes  inftrumens,  6c  leur  dit  qu’ils  les  rapportaflent  dans  le  cercle,  apres  les 
auoir  confacrées  à fon  deflein.  Cela  fait  , 6c  eftans  tous  inftruits  par  ces  dia. 
” blés , de  ce  qu’ils  auoient  à faire  , ils  allèrent  aux  fourches  patibulaires,  ils  dé- 
” pendirent  vn  voleur  , ils  luy  mirent  pourvn  temps  l’anneau  en  la  bouche,  6c 
»>  apres  l’auoir  fendu  de  l’épée  , depuis  le  bas  iufqucs  1 l'eftomach  ,Jils  rendi- 
„ renc  ces  trois  pièces  au  Duc  , 6c  l’afleurerent  qu’il  viendroit  à bouc  de  tout 
, ce  qu’il  defiroit  , par  leur  vertu.  Ils  prirent  aulli  vn  os  de  l’épaule  du  pendu, 
” où  l’Apoftat  écriuit  de  fon  fang  quelques  car.aéleres  6c  des  noms  diaboliques, 
” 6c  ce  Duc  fupcrftitieux  les  porta  long-temps  entre  fa  chair  6c  fachemife,  luf. 
•’  ques  à ce  que  certain  Seigneur  , aflez  proche  parent  du  Roy  , crouua  moyen, 
n ae  les  luy  dérober  j ce  qui  fuccaufe  de  le  faire  chafler  de  la  Cour  , 6c  de  la 
„ pcrfccution  qu’il  foufFritdc  la  parc  du  Roy,  qui  le  proferiuit  fans  connoiflàn- 
" code  caufe.  Cét  exil  étonna  ceux  de  la  Cour  8c  tout  le  Royaume,  6c  celafic 
” qu’on  murmura  du  maléfice  du  Duc,  mais  l’apprehenfion  d’vn  pareil  traitee- 
•>  ment  fit  aullî  qu’on  n’ofa  parler  publiquement  d’rne  fi  horrible  méchanceté. 
Il  adjoûcaà  cela,que  ce  mefinc  Duc  commedeuot  feruitcur  de  la  Deefle  Venus, 
auoit receu du  melme Religieux  Apoftat,  vn  anneau,  donc  leschaijmeseftoicnt 
fi  puiflans , qu’il  n’y  auoic'perfoniie  dans  le  fexe  féminin  qu'il  ne  pût  fafeiner. 
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le  qu’il  ne  fift  condcfcendrc  i fes  fales  defirs  fans  aucune  rcfiftance,  & ce  dans  p- 

le  temps  de  Jafemaine  Sainte  , pour  faire  plus  d’iniurei  fon  Créateur.  Anncé 

Pour  preuucs  qu’il  auoit  voulu  auancer  la  mort  du  Roy, il  cita  ce  qui  luy  eftoic,'+°7- 
arriud  à Beauoais  ^ où  l'on  luy  auoit  procure  vne  maladie  , qui  luy  ft  tomber 
les  ongles  & les  cheueux,  8c  il  n’oublia  paslafrencfiequi  le  l'urpritau  Mans,  Sc 
qui  le  mena  iufquesaux  portes  delamort,8cen  fuitte  de  laquelle  la  parole  eftanc 
reuenuë  à fa  Majeftc,  elle  s’écria  plulleurs  fois,  qu’on  luy  tir.ît  l'cpcc  dontfon 
Frere  luy  auoit  percé  les  entrailles:  ce  qui  luy  auoit  fait  dire  quand  il  fe  porta 
mieux: O mr/am/V,  il fàHt  ikftlumeKt  tjue  ie  te  rué.  Il  niella  le  Seigneur 
en  la  participation  de  cét  attentat  , il  dit  que  fans  doute  il  eftoit'  autheur  de  ce 
mal-heureux  confeil  enuers  le  Duc  d’Orleans  Ibn  Gendre , 8c  allégua  pour  con- 
uiâion  de  cette  vérité , que  quand  fa  fille  partit  pour  le  venir  époulcr,lc  Duc  luy 
dit  : Adieu  ma  fille,  ie  ne  vousverray  plus  iufquesd  ce  que  vous  (oyez  Reyne:  „ 
depuis  lequel  temps, s’enqueftantvn  iour  i l’AmbalIàdcur  de  France  de  la  famé 
du  Roy  J comme  il  l’eut  alTeuré  qu’il  feportoit  bien,  Vous  me  dites  vne  chofe 
diabolique,  luy  repartit-il, 8c qui  nepeut  ellre.  lladjoûtade  plus,  que  lemef. 
me  Seigneur  de  Milan  auoit  enuoyc  certaines inftrucfions  à Meflire /'i/V/ppr  <afr 
Jiefieres  Confident  intime  dudit  Duc,  lequel  apres  auoir  trahy  le  Roy  de  Chyfre 
fon  Maiftre , s’eftoit  retiré  au  Conuent  des  Peres  Celcftins  de  Paris  j où  ilsp.if- 
foient  quelquefois  le  Duc  8c  luy  , l’efpace  de  trois,  8c  fouucnt  de  quatre  Méfies, 
qu’on  difoit  en  la  Chappelle  que  ce  Prince  auoit  en  ce  C&nuent,  à s’entretenir 
lecrettement  des  moyens  d’executer  leurs  defieins,  fous  le  mafquc  d’vnc  fauûe 
deuotion,  qui  furprenoit  dautant  plus  tous  ceux  qui  ne  fi^.iuoicnt  rien  de  leurs 
mal-beureulêsentreprifcs,  qu'apres  toutes  ces  feintes  grimaces  , au  lieu  d’y  ré- 
pondre par  de  bonnes  ccuures,  on  leur  voyoit  confumer  les  nuits  entières,  en 
débauches , en  yurogneries , en  blafphémes , 8c  au  jeu  de  dez. 

Il  reprocha  encore  à la  mémoire  de  ce  Prince,  qu’ayant  en  vain  tafehé  de 
corrompre  la  fidelité  de  deux  perfonnes  de  condition  d’auprez  du  Roy>qu’il  n’a- 
uoit  pû  éblouir  des  grandes  promelTes  qu’il  leur  fitpourl’empoifonncr,il  en 
gaigna  deux  autres  , qui  compoferent  ce  poifon  de  poudres  propres  à leur 
deuein , 8c  que  fçaehant  qu’ils  auoient  eflé  découuerts  parle  foin  de  quelques  . 
Officiers  fidelles , 8c  qu’on  les  auoit  mis  en  prifon  , il  les  en  tira  d’authorité , de 
peur  d’en  eftre  aceufé , 8c  les  renuoya  chez  eux.  Qu^e  cela  l’auoit  refolu  de  l’en- 
treprendre de  fa  propre  main , 8c  qu’ayant  choify  le  iour  que  la  Reyne  Blanche 
donnoiti  dtfnerau  Roy  en  (on  Chadeau  de  Neaufle , il  ietta  de  fa  poudre  fur  vn 
plat:  dequoy  la  Reyne  edantauertie , cllefitvenir  vn  autre  plat,  elle  renuoya 
celuydi,  qu’on  portaàfon  Aumofnicr,  pour  le  faire  donner  aux  panures.  On 
remarqua , dit-il , qu’ayant  couppé  la  viande  en  plufieurs  portions , 8c  ayant  en 
fuitte  oublié  de  lauer  fes  mains, il  empoifonnale  premiermorceau  de  pain  qu’il 
porta  à(â  bouche  J dont  s’edant  anfii.  tod  fenty , il  fe  leua  de  table, & mourut 
peu  de  iours  apres:  8c  au  mefme  temps , dit-il , la  Reyne  Blanche  ayant  appris 
aulli  qu’vn  chien  edoit  creué  pour  auoir  goudé  de  cette  viande,  elle  fit  enterrer 
lcrede.  Quoy  que  tout  cela  dcût  détourner  le  Duc  d’vne  fi  méchante  inten- 
tion  , il  foûtint  que  perfeueranti  chercher  tous  les  moyens  de  l'accomplir,il  s’e. 
doitferuyde  l’occaCon  de  certaines  Nopces,  où  le  Roy  edoit  conuic,  & que 
c’auoitefté  luy,  qui  fous  prétexté  de  fe  mieux  diuertir,  auoit  confcillé'à  fa  Maje- 
dédedanfer  vn  ballet  auec  la  NoblelTede  l'AlTemblée , 8c  de  prendre  des  habits 
touscouuertsdefilaire,pour  y mettre  le  feu, comme  il  fit,quandil  vid  qu’il  edoit 
fort  attaché  à cette  momerie,  mais  qu’cncorc  queccluy  qu’il  auoit  allumé  eût 
embrafé  les  autres  en  vn  indant , que  ccluy  du  Roy  en  fût  preferué  par  vn  pur 
faon-heur , parce  qu’on  ne  le  pouuoit  didinguer,  8c  l’on  n’en  eut  l’oblig.itmn 
qu’au  hazard,  quil’attira  auprès  de  quelques  Dames,  qui  l’amuferent,  8c  qui  le 
tirèrent  du  péril. 

Apres  cela , il  l’aceufa  d’intelligence  auec  les  Ennemis , 8c  il  a fleura  qu’il  n’a- 
uoit  fait  alliance  auec  Henry  de  Lancladre,  que  parce  qu’il  edoit  cnnemy  ca- 
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— — 7“  pital  de  Richard  Roy  d’Angleterre  j qu’il  haïiTuic  auflî , pour  auoirauerty  le  Roy 
Année  quand  il  epoufa  fa  Fille,  qu’il  fe  gardai  de  feimauuais  defleins.  11  dit  qu’il  luy 
*4°7-  auoit  promis  aflîftjnce  pour  le  chafler  de  fonRoyaume,  8c  qu’il  l’auoit  obligé  ré- 
ciproquement deleferuirà  l’inuafion  de  la  Couronne  de  France.  En  faueurde 
laquelle  amitié , les  François  ayant  depuis  alliegé  le  Chafleau  de  Lourde,  le  Duc 
d’Orléans  auroic  mandé  i ceux  de  dedans  qu’ils  tinlTenc  bon , iufques  à leur  pro- 
mettre du  fecours,  s'ils  en  auoient  befoin , pour  empêcher  qu’on  ne  les  pût  for- 
cer, que  lors  que  Henry  de  LanclaRretramoit  Ton  deflein  d’vfurper  le  Royau- 
me d’Angleterre,  quelques-vns  des  liens  témoignant  d’apprehender  pour  luy, 
que  la  France  nes’y  intcrrefsàt8c  nes’oppo(3t  i fon  entreprife,  l’on  dit  qu’il  ré- 
pondit , qu’il  ne  s’en  déhoit  point  du  tout , puis  qu’il  cftoit  aiïeuré  du  Duc  d’Or. 
„ leans,  qui  elloit  le  plus  puillant  de  l’Ellat,  8c  qui  non  feulement  luy  cRoit  allié, 
mais  qui  luy  auoit  donné  la  parole  de  l’appuyer.  Par  tout  cela,  dit-il,  il  a fait 
” voir  euidemment  qu’il  tendoit  i l’vfurpation  de  la  Couronne,  mais  ils’cn  cR 
” encore  tout  autrement  découuert  au  Pape  BenoiR  j auprès  duquel  il  a plulieurs 
i>  fois  aceufé  le  Roy  de  folie  8c  de  vices  énormes  ^jiour  le  faire  confentir  de  le  de- 
„ pofer  de  la  Dignité  Royale,  d’abfoudre  fes  VaRaux  de  leur  fermcnt,8c  de  coniSr. 
mer  le  Sceptre  de  France,  à luy  8c  à fa  poRerité.  C’eR  ce  que  le  Papeatoûjours 
rcfufé,  foit  en  dillimulant,  ou  en  différant,  fous  prétexté  qu’il  ne  lepouuoitfai- 
’’ re,  que  par  le  confentement  de  fes  Freres  les  Cardinaux. 

il  voulut  aulIimonRrer  que  le  Duc  eRoit  encore  Criminel  de  leze-MajeRé 
au  quatrième  degré,  8c  il  allégua  pour  cela,  que  le  RoyeRantdetenude  fa  ma- 
ladie accoûtumée,  il  auoit  perfuadé  la  Reyne,  de  felailTer  emmener  pour  quel- 
que temps  en  Luxembourg , auec  le  Duc  de  Guyenne  fon  fils.  Iufques  i ce  qu’on 
Içeût  que  le  Roy  eut  perdu  toute  forte  d’auerfion  , 8c  qu’il  eût  dépouillé  lahai. 
ne  mortelle  qu’il  auoit  conceué  contre  cette  Princeffe  ; mais  que  tous  les  Prin- 
ces du  Sang  l’auoient  empéçhé , apres  auoir  reconnu  qu’il  n’auoit  autre  deRcin 
» que  d’accomplir  l’attentat  qu’il  auoit  formé  fur  la  Couronne.  Depuis  ce  temps- 
>>  là,  dit-il, Monfeigneur  le  Dauphin  eRantau  bois  de  Vincennes,  il  luyenuoya 
„ par  vn  ieune  Page,  vne  fort  belle  pomme,  qui  fit  enuie  à là  nourrice  pour  vn  lien 
Ris  qu’elle  nourriRbit,  elle  l’arracha  au  porteur,  8c  elle  n’en  eut  pas  plûtoR 
” donné  à fon  enfant,  qu’il  mourut  empoifonné.  C’cR  vue  preuue  euidente  qu’il 
” adreRbit  ce  morceau  à M.  le  Dauphin , 8c  ainfl  ce  fera  encore  vn  autre  crime  de 
» leze-MajeRé  au  troifiéme  degré. 

Sa  conclulion  fut  enfin , qu’il  auoit  damnabicment  entretenu  dans  le  Royau- 
medepuis  treizeans  entiers,desBrigands  8cdesVolleursen  Armes,quirauoieot 
pillé,  qu’il  auoit  conuerty  à fon  vfage  ce  qui  fe  leuoit  fur  les  Peuples , qu’il  en 
auoit  fait  de  mefme  des  deniers  du  'Threfar  du  Roy , par  plulieurs  fois , que  de 
celacomme de  touslesautrescas , 8c  de  beaucoup  d’autres,  le  Duc  de  Bourgo- 
gne feroit  apparoir  ; 8c  partant , que  le  Duc  d’Orlcans  eRoit  encore  tombé  dans 
le  crime  deleze-MajeReau  lixiéme  degré  ; 8c  que  tout  cela  confideré , il  y auoit 
lï  peu  dequoyblafmcr  le  Duc  de  Bourgogne  de  l’auoir  fait  tuer,  qu’il  meritoit 
d’en  eRre  loué  comme  de  la  défaite  d’vn  Tyran.  Sur  cela  le  Parlement  fe  leua 
auec  diuers  fentimens , mais  i’oüys  dire  que  toutes  les  perfonnes  d’honneur  8c  de 
doârine,  furent  plus  feandalifées que  perfuadées  de  tous  les  chefs  de  cette  dé- 
clamation. l’incline  volontiers  à leur  party  ; maisicme  foûmetsà  l’opinion  de 
nos venerables  Doéteurs en  Théologie,  8c  ie  m’en  rapporte  àlcur  cenfure,  fi 
l’on  doit  tenir  pour  erroné  ou  ridicule,  tout  ce  grand  amas  de  charges  8c  d’ac- 
culâ  lions. 

Trois iours apres  la  publication  de cét  impertinent  ManifcRe,la  Reyne  qui 
fefentoit  en  preife  dans  Paris , en  fortit  fecrettemeni  auec  le  Duc  de  Guyenne, 
pour  fe  retirer  à Melun , 8c  comme  lï  elle  eut  appréhendé  d’y  eRre  inueRie,fit 
trauailler  aux  réparations  de  la  Ville,  elle  la  munit  de  viures,  8c  fit  faire  bonne 
garde  tant  de  iour  que  de  nuit.  Elle  eRoit  encore  refoluc  de  leuer  de  grandes 
trouppes  de  tous  coRcz,  mais  le  Roy  ayant  recouuré  fa  famé  , il  la  fut  voir 
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pourTen  détourner,  8c  cftanc  de  retour  à Paris,  il  receutles  exeufes  du  Duc 
<io  Bourgogne , il  tneendit  mefme , à ce  que  i‘ay  appris  de  ceux  qui  y furent  pre- 
i'cns,lcs  motifs  qui l'auoicnt  porté  1 l'afTainnat  de  fon  Frere,  il luy pardonna 
fon  crime,  8:  1^’  en  donna  des  Lettres  d'abolition  apres  l’auoir  delinré  de  la 
peine,  il  ne  laifla  pas  d’auertir  le  Duc,  qu’il  ne  pouuoit  pas  de  mefme  en  abo- 
lir le  reflêntiment,  8c  que  c'eftoit  iluy  defe  garder  d’vn  péril  qui  peut-eftre 
cftoit  plus  proche  qu’il  ne  croyoitj  mais  il  luy  réponditfierement  qu^ilne  crai- 
piioit  nomme  viuanc,  tant  qu’il  auroit  les  bonnes  grâces  de  fa  Maieftéjce  que 
le  Roy  receut  de  fi  bonne  part,qu’il  ne  fe  contenta  pas  de  l’en  alTeurer , il  die 
mefmes  qu’il  l’elHmoit  dauantage  de  cette  repartie  , 8c  pour  luy  témoigner 
combien  il  auoit  d’égard  â fes  prières,  il  depofa  de  l’Admirauté  MclTire  Cli- 
dt  Brehiin  ,<\m  auoit  todjours  elié  du  party  du  Duc  d’Orléans,  ôcfubftitua 
en  iâ  Charge  MclfirecW/r/  de  chaftiUen  Seigneur  de  Dampierre,  Créature  de 
Bourgogne. 


Année 

1407. 


Fin  du  vingt-fiftieme  Liure. 
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f , MtrgncTitte  Xtfrntntt  en  Dannemarci  tC 
t viNJc'pe*\Du  Régné  des  Rois  Chreftiens  SneJe  auec  Eric  fon  neucu.  18. 

ANNt  J l’Europe.  r.Robert  Stuart  I V.  du  nom  en  ijctft.  5. 


Des  prétendus  ./Grégoire  XII. 
Papes.  /i  Ktmt-  3. 

Benoift  Xllt. 
Ijrn  Anignen.  14. 
De  Robert  Comte  Palatin 
Duc  en  Bauieres,  Emftreur.'j 


Printiftnx  Princet  du  Stng,  Crtnds  ofjfciers,  Miniitret  ctEfidt  ,&  ftmis  Ht 
U Cour  Ht  Frence. 

\ 

Louis  de  France  Duc  de  Guyenne , Dtufhin  de  Vienneu. 

Charles  Duc  d’Orléans,  Neueuît  Gendre  du  Roy,  Philippe  d’Orlcans  Comte  de 
Vertus,  & lean  d’Orléans  Comte  d’Engoulefme,fes  Frères. 

Louis  Duc  d Anjou  , Roy  de  Sicile.  C PrinS 

lean  de  France,  Duc  dearn7,OncleduRoy.  Jeesda 

lean  Duc  de  Bourgtgnt. 

lean  Comte  d’ve/f»y»n.  ' Charles  it Evrenx  Xoj  de  If tntrre.3. du ntm. 

Louis  D uc  de  Bourbon,  Oncle  maternel  du  Roy , tÿ-  grtnd  Chtmbrier  de  Prtnct. 
Louis  de  Comte  de  V'endofine,.f»r^r  dtnttXtjs. 

lean  V I.  Duc  de  Breugne. 

Charles  Sire  d’Albret , Connelteble  de  France. 

Arnaud  de  Corbie,  Chtnceller  de  France. 

lean  le  Maingre  dit  Boucicaut.  'd Merejthenx 

lean  fire  de  Rieux  & de  Rochefort.  Ide  France. 

Pierre  dit  Clignet  de  Brebant  Admorul , delticad,&  lacqttcs  de  Chalhllon  inlUtué 
en  fa  place  par  Lettres  du  ty  d’Auril.  ^ 

Waleran  de  Luxembourg  Comte  de  S.  ?ol  ,Cufit4ine  Gt^ertl  en  Picordie. 

Pierre  dit  Hutin  d’Aumont,  P«rrr-Or//4«*»>r. 
lean  de  Hangeft  Sire  de  Hugueuille  titipe  dtt  Arbelepitre. 

lean  de  Montagu  Vidame  de  LaoUnois , grurtd  Utipe  de  Fronce. 
lacques  de  Bourbon  S.  de  Préaux,  </r /w»rr. 

Charles  Ç\itâeSmo\f'f , grand Ejehon^nde  Frenceé'grtnd  M.d'HepIdtUXeine. 

Guy  fite  de  la  Rocheguyon  , g'and  Ptnetier. 

Charles  d’Y ury,  Chenelier  trenchum. 
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HI  STOIRE 


D V REGNE 

DE  CHARLES  VI 

ROY  DE  FRANCE 

LIVRE  V J NGT-H  V ir  I E S ME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

l.  J^i^ance  d’vn  monfire  de  forme  humaine. 

J I.  L' Vniuer/ite' fillicite,&  obtient  la  fiufiralHon  d'ohedience  aux 
deux  prétendus  Papes  , fur  les  preuues  qu'on  eut  de  leur 
collufon. 

J 1 1.  Le  Pape  ‘Benoifi  rejôlu  à l’extremite' , enuoye  des  bulles  plei- 
nes de  menaces, 

IV.  Qu’il  fait  adroitement  couler,  auec  des  Lettres  pleines  de  ci» 
uthté. 

V-  Marie  de  France  fille  du  ‘Rpy,fait  Trofefiion  au  Monafiere 
de  Toijfy. 

Larriua cette  année,  incontinent  apres  Pafques,  au  Diocefedu  ■ 
Mans, la  femme  d’vn  Payfan  que  enfanta  vn  monftre  dufexefemi-  Anné« 
©Sgoin,  qui n‘a point depareil dans  tout cequi  fe crouueparécrit des  1408. 
plus  étranges  prodiges.  Iln'auoitqueletroncdUcorps,auec  vne 
celle  bien  formée,  mais  du  relie  il  elloit  fans  iambes  & fans  bras , te 
lei  Sages  & les  plusdoâes , en  tirèrent  de  mauuais  augures  pour  l’aduenir. 

Comme rVniuerllté de  Parisn'auoitpasiufquesaTors  fait  grand  cas,  ny  des 
paroles,  uy  despromefles  de  Bcnoill,  parce  qu’elles n'auoientpoint  de  rapport 
aux  réponles  qu'il  auoit  données  aux  AmbalTadeurs  du  Roy , elle  ne  celTa  point 
dcfolliciter  toute  cette  année  auec  inllance , qu’on  eût  i publier  l’execution  dç^ 
lafoullraélion  qu’on  auoit  arrellée.  Ilellvray  que  le  Roy  importunédccancde 
prières , en  auoit  accordé  Tes  Lettres  dés  le  mois  de  lanuier  palTé , toutefois  il 
auoit  différé  de  les  faire  publier , iufques  il  l’Afeenfion  prochaine , i condition 
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que  <1  dans  ce  temps-li,  les  deux  Concendans  ne  conucnoient  enfemble,  l’on 
n’adbereroit  plus  a l’aduenir  ny  d i'vn  ny  à l'autre.  Mais  quand  on  vid  que  ces 
deux  Compétiteurs  déjà  C près  du  lieu  2c  du  terme  de  leur  abouchement,  ne 
cberchoientqu’i  couler  le  temps,  Sc  quand  on  f^eut  enfin  parles  AmbalTadeurs 
du  Roy  qu’ils  auoient  pafic  failîgnation  d deflein , tc  qu’ils  ne  cberchoient  qu’d 
rufer , 8c  d diiputer  par  de  vaines  Ambailàdesdu  lieudel’entreueuS,  cette  iou> 
ftradion  fut  publiée  d Paris  le  quinziéme  de  May, 8c  l’on  rcfolut  de  mermc  qu’el- 
le le  feroitauifi  dans  toutes  les  Prouinces  du  Royaume. 

Benoill:  qui  s’en  définit  bien  y auoit  pourueu,  8c  mefmes  il  auoitrcfolu  de 
traitter  cette  cntreprifc  d’attentat  digne  d’anathéme  par  des  Bulles  feellées  en 
plomb  , qu'il  enuoya  au  Roy  8c  au  Duc  de  Berry  Ton  Oncle , par  deux  Cbeuau- 
cheurs  de  fon  écurie , qui  arriuerent  en  Cour  le  14.  de  May  ; mais  comme  il  fe 
doutoit  bien  qu’elles  feroient  mal  receucs , il  s’auiia  finement  de  fuppofer  des 
Lettres  clofes  en  mefme temps,  toutes  pleines  de  témoignages  d’amour 8c de 
douceur,  qui  furent  prefentées  d’abord  auec  toutes  fortes  de  complimens.  Cela 
fait  ils  fe  retirèrent  8c  gagnèrent  la  fuitte,  8cl’on  trouuales  Bulles  au  fonds  du 
pdcquet , dont  le  Roy  fort  irrité , les  fit  chercher  par  tout , mais  ils  eftoient  déjà 
oien  loing.  Dans  les  premières , il  reprefentoit  cét  amour  paternel  qu’il  auoic 
euiufquesâprefentpourleRoyScpour  fon  Royaume, il  exageroit  les  foins  8c 
les  fatigues  qu’il  auoit  pris  pour  l’vnion  de  l’Eglife,  8c  témoignoit  d’eftre  bien 
fafché  , que  depuis  deux  ans  en  ija , le  Roy  feduit  par  le  confeil  malicieux  de 
quelques  perfonnes  mal-intentionnées, luy  eûtfouilraiél  la  collation  des  Bénéfi- 
ces de  France,  les  deniers  de  laquelle  il  employoitauparauantâla  pourfuittede 
l’vnion , i l'entretien  de  fon  Eftat,  8c  àladépenfeneceflairede  fa  oouche  8cde 
fa  Chambre.  11  fe  plaignoit  aufii  de  ce  que  ceux  qu'il  auoic  éleuez  aux  Dignités 
Ecclefiailiqucs,  ne  pouuoient  ioUir  de  leurs  reuenus,  par  les  mauuais  offices  de 
quelques  enfans  d’iniquité,  qui  fouuentiufques  en  la  prefence  de  faMajefié,  fai- 
loient  des  contes  ridicules  8c  des  menfonges  perfides,  cotre  le  reipeâ  8c  l’aucbo- 
rité  des  facrez  Canons,pour  l’induire  par  leurs  calomnies  i fauorifer  leurs  mau- 
uais defleins,8c  lefqucls  pour  cette  fin  lormovent  des  appellations  friuoles  contre 
}<autboricé  Pontificale.  Il  ateribuoie  encore  d leurs  Confeils , l’ordre  donné  par 
écrit  i deux  Nobles  Cheualiers,/f<»  de  ChufieaHmtrdHt , &letn  de  Torfty  de  luy 
déclarer  de  la  parc  de  fa  Majcllé , que  fi  l’afiTaire  de  l’vnion  n’efioic  terminée  dans 
la  Fcftc  prochaine  de  l’Afccnfion,que  le  Roy  ny  fes  Sujets  ne  le  reconnoiftroient 
plus  à l’aduenir , 8c  fe  deparciroienc  abfolumenc  de  fon  obedience. 

Apres  cette  grande  Préfacé  8c  apres  auoir  aflez  bien  fait  voir  le  peu  d’alFe- 
élion  8c  de  refpeâ  qu’on  rendoitd  la  qualité  de  perecommun,ilconcIuoit,  qu’il 
fc  faifoic  tort  d’écouter  de  fi  pernicieux  confeils , 8c  de  commettre  fa  gloire  8c 
l’honneur  de  faMaifon  par  des  entreprilês  horsdefonreflbrc,  comme  eiioit  cel. 
le  de  vouloir  preferire  vn  temps  d des  alTaires  qui  fe  conduifoienc  félon  la  mife- 
ricorde  diuinc.  Il  y adjoûca , que  c’efioit  ce  qui  recardoit  l’vnion  de  l’Eglife, que 
cela  ne  feruoit  qu'a  enfler  l’orgueil  de  fes  Aduerfaires , que  cela  leur  endurcilloit 
le  courage , 8c  obfcurciflbic  l’éclat  de  la  iuflice  de  fa  caufe  : 8c  partant , difoic-il, 
> comme  nous  ne  pouuonspas  dillîmuler  de  fi  grands  attentats,  qui  touchent  1* 
, Majeflé  diuine,  nous  vous  prions  8c  exhortons,  denepointpreflerl’oreilleaux 
, méchantes  8c  malignes impoilures  de  telles  gens,  dautant  plus  qu'il  ell  très  cer- 
tain , qu’ils  n’ont  autre  intention  que  de  faire  leurs  affaires , 8c  de  chercher 
’ leurs incerefts dans  le  trouble  oùils  mettent  l'Eglife  8c  vollre perfonne mefme, 
’ au  grand  préjudice  d’vn  plus  grand  nombre  de  bonnes  âmes.  N ous  vous  exhor- 
» tons  derechef,  de  pefer  meurement  tout  uoftre  procédé , d’examiner  nos  in- 
tentions,  de  faire  ceffer  les  griefs  qu’on  nous  fait , 8c  ces  attentats  qu’on  drefle 
contre  nous,  8c  contre  les  interdis  de  vollre  Royaume,  8c  de  ne  point  fouffrir 
’ que  perfonne  vous  furprenne  8c  vous  mette  dans  l’erreur;  Sefoyez  toujours  en 
" ellat  de  mériter  la  Benediélion  Apollolique , finon  iefuis  contraint  de  vous  de- 
t dater,  qu’outre  les  peines  portées  par  le  droit  8c  d’inllitucion  humaine,  vous  8C 
» les  autres  qui  cojninettenc  de  telles  eotreprifes,  en  eocourez  encore  de  nouuel- 
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I«t , que  nous  vous  mandonspar  certaine  Conlticution  que  nous  auons  faite , Sc  

que  nous  vous adreflbns  en  forme  de  Bulles  Apuiloliques  ,aucc  les  prefentes:  la-  Année 
quelle  ConflitutioD  nous  auons  ordonne  vous  cftrc  prefeutcc  & figmficc , lèion  140S. 
quenousy  fommes  obligez  parle  fcruice  c|ue  nous  deuons  â Dieu.  Donné  i f»no 
Venereia  Diocefede  Gennes,  le  quatorzième  des  Kalendes  de  May,  l'an  quator- 
zième de  noftrc  Pontificat. 

Le  iour  de  la  Trinité  enfuiuauc,  M^rie  de  France  Fille  iuRey,  Rcligicufei 
Poiffy , fit  Tes  voeux  de  Religion  & receut  le  voile  en  prefence  de  leurs  Majeftez, 
des  Princes , & d'vn  grand  nombre  de  Seigneurs. 


CHAPITRE  SECOND. 

1.  Le  Roy  ayant  ajfemblé  fin  Confiil  pour  délibérer  fur  les  “Bul- 
les de  Benoifi, 

JJ.  Jean  Courtecuifie  parlant  pour  l'Vniuerfité, 

J 1 1.  Conclud  à ce  qutl  fil t tenu  pour  Jferetique  & S chijmatique, 
J y.  £t  fiufiient  qu’on  pourroit  appeUer  d’^vn  Pape  légitimé  qui  agi- 
rait contre  l’union  de  l’Sglifi. 

V.  Les  Bulles  de  Benoifi  lacérées  en  plein  Confiil  du  “Roy. 

Le  Confeil  du  Roy  demeura  trois  iours  afiemblé  auec  les  Princes  du  Sang, 
pour  délibérer  fur  les  Bulles  de  Benoifi: , & il  s’y  trouua  du  Corps  de  l' Vni- 
uerfité  quelques  Doélcurs  & Regens  des  plus  fameux , qui  furent  d'auis  qu’on 
pourfuiutt  en  luftice  comme  Criminels  de  Icze-Majefté  , tant  ceux  qui  les 
auoient  apportées  , que  ceux  qui  les  auoient  faites,  ou  qui  auoient  prefté  leurs 
fufFrages  ou  leur  confentement  pour  les  faire.  Ils  foûtinrent  qu’elles  efioient 
iniques  & condamnables,  6c  ayant  demandé  Audience  pour  le  prouuer  en  pu- 
blic, elle  leur  fut  accordée  pour  le  Lundy  enfuiuant,  qu’ils  furent  entendais 
dans  la  petite  Chambre  du  Palais  Royal.  Il  s’y  rendit  grand  nombre  de  perfon- 
nes  confidcrabics  du  Clergé , 6c  là , en  prefence  des  Roys  de  France,  8c  Je  Sicile, 
desDucsdrfirrrf , de  Starga^^ne , Sc  de  Saurten , ic  d’autres  Ducs  8c  Comtes,  qui 
prirent  feancc  à droite,  8c  les  Prélats  à gauche,  leReûeur  monté  fur  vn  puJpi. 
tre,  au  milieu  de  l’Aflcmbléc,  8c  vis  à vis  du  Roy,  appclla  Mndre  Jean  Courte- 
cmj'e , 8c  luy  commanda  de  porter  la  parole  pour  fa  Compagnie. 

Il  feferuit  pour  entrée  de  fondifeours  contre  FierredeLmie  ,decette  Prophé- 
tie du  Chantre  Diuin  , Cenuertetur  dtlor  eitte  in  capm  eius , in  verticem  ipfiui 
initjniiM  eiui  defeendet  : il  dit  que  fes  Bulles  efioient  iniufies  , 8c  injurieufes, 
qu’elles  efioient  inualidcs,Sc  que  loin  d’auoir  aucune  authoritc,  elles  meritoienc 
d’efire  condamnées  8c  lacérées  pour  plufieursraifons.  Que  c’eftoit  vn  attentat 
formé  contre  l’honneur  8c  eoncre  l’authorité  du  Roy,  8c  contre  la  dignité  de 
fonRoyaumeiqu’ellésne  tendoientàaiitre  fin  que  de  perpétuer  le  Schilmc, qu’il 
auoitiufques alors  entretenu , parl’empefehement  qu’il  auoit  apportéà  la  pieu, 
fepourfuittedel’vniondela  fainte  EglifedeDieu;  qu’il  s'en  efioit  plûtofi  ren- 
du le  dilfipateur  que  le  Pafieur  : 8c  que  pour  cette  raifon , l’on  le  pouuoit  tenir 
pour  cnnemy  de  toute  la  Clirefiienté.  Il  adjoûta  à cela,  que  Pierre  de  Lune 
auoicditpluiieursfois,  qu'cncore  bicoque  tous  les  Roys  do  monde  Chrefticn 
conuinfient  de  la  voye  de  ccllion  aueefon  Aduerfaire,  & qu’ils  pcrfifialTent  en 
cette  refolution  de  la  faire  exécuter,  il  ne  l’accepteroit  point  quant  à,  luy,  8c 
que  s’il  s’enfuiuoit  de  là,  qu’on  entreprît  de  fe  fouftrairedefon  obédience,  qu’il 
inettroit  le  Royaume  de  France  en  telle  8c  fi  grande  confufion  , qu’il  ne  s’en  rc- 
Icueroit  de  cent  ans.  Il  n’oublia  pas  de  parler  des  Lettres  de  cét  obfiiné,  qu’il 
auoit  veués , adrelTantes  aux  Roys  de  Cafiillc  8c  de  Bohême , par  lefq  uelles  il  dî- 
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Toit  au  premier , que  le  Roy  de  France  ne  feroucioic  ny  de  luy  ny  des  Efpagnols, 
qu'en  tant  qu’il  auoit  befoin  de  leur  adillance,  & fuppofoit  à l’autre,  quelemef- 
inc  Roy  afpiroit  par  toutes  fortes  de  moycqÿ  à l’Empire  contre  le  droit  qu’il 
auoit  d’y  prétendre  (Ce  qui  ne  tendoit  qu’à  les  mettre  en  dcfiiaacc  de  noUre 
Prince  pour  le  rendre  odieux  à Tes  Alliez , (c  pour  les  détourner  de  la  voyc  de 
ccllîon  dontils  elloicntconuenus  enlêmble. 

Il  demeura  d’accord,  que  le  Roy  luy  auoit  autrefois  reftitué  l’obediencc. 
maisil  fodeint  que c’eftoit  fous  certaines  conditions,  que  Pierre  auoit  conür. 
mécs  par  ferment , Sc  dont  il  auoit  fait  11  peu  de  compte , qu’il  auoit  refufé  de- 
puis d’en  rien  accomplir,  8c  toujours  empefehé  l’vnion  de  noftre  fainte  Merc 
l’Eglifc.  Etpartant,dit-il  ,il  faut  que  tous  les  Chreftiens  le  tiennent  pour  Schif- 
manque  8c  pour  Herctique.luy  8c  cous  fes  Adherans,  8c  non  feulement  il  ne  mé- 
rité pas  d'eltredécrofnë  du  S.  Siège , mais  d’ellre  dégradé  de  tout  ordre  Eccle- 
lïadique  | attendu  qu'il  ed  notoire  qu'il  ed  lacaufe  principale  de  ce  déplorable 
Schilme,  8c  qu'il  y ed  tellement  obdiné , qu’il  n’a  pas  voulu  confencir  qu’on  le 
pût  terminer  apres  la  mort  de  fes  deux  Aduerfaires.  Il  ed  vray  qu’il  a procedif 
par  ferment  folemnel,  8c  qu’il  a mefmes  publié  par  toutes  les  Lettres  qu’il  en  a 
écrites  à tous  les  Princes  8c  à tous  les  Edacs  de  l’Vniuers , qu’il  procureroit  la 
voye  de  ccllîon.  Mais  quel  fujet  y a-il  de  fc  promettre  ce  bien,  delà  bonne  foy 
d’vn  homme  qui  feiouc  du  temps,  8c  qui  depuis  crois  mois  entiers  qu’il  edfipro. 
chede  fon  Aduerfaire,  amufe  l’Eglife  d’Ambaflades  friuoles,  ou  obmectanc  à 
dclTein  de  traitter  du  poinid  le  plus  eflentiel  à l’vnion,l’on  ne  difpute  encore  que 
fur  la  commodité  8c  lur  la  bien-feancedu  lieu  de  la  Conférence  8c  dcl’entreueuc 
des  deux  Compétiteurs?  Ce  n’ed  que  pour  continuer  ce  maudit  8c  malheureux 
Schifme,qu’il  a cherché  cét  inique  fubterfuge.foit  par  la  perfiialïon  de  quelques 
mauuais  Confeillers , fait  par  fon  propre  endurcilTement,8c  qu’il  a voulu  tenter, 
comme  s’il  cdoit  feul  pailible  poflelTeur  duSiege  8c  de  l’authorité  de  S.Pierre,de 
retenir  par  force  tout  ce  Royaume  fous  fon  obedience,  8c  de  le  contraindre  par 
l’apprehcnlîon  des  Bulles  qu’il  a enuoyées;  lefquelles , comme  nous  avions  déjà 
dit,  tants’enfautqu’ellesdoiuentauoiraucun elîcél,  que  comme  faulTes  8c in. 
jurieufes  qu’elles  font,  elles  méritent  l’indignation  de  tout  ce  qu’il  y a de  bons 
Catholiques, tantpareeque  l’Vniuerfitéa  appellé  de  luy,  ce  qu'elle auroitpi^ 
faire  d’vn  autre  plus  véritable  Vicaire  de  1 b s v s-C  h x 1 s t qui  auroic  agy  con- 
tre  l’vnion  Ecclefiallique,  que  pource  aulfi  qu’il  n’a  autre  intention  parce  LibcL 
le , linon  de  blefler  la  Nation  Francoife , 8c  de  faire  injure  à la  Majellé  Royale^ 
C’eft  pourquoy  le  Roy  8c  fes  Sinets  luy  peuuent  appliquer  ce  que  nous  auons  al- 
légué pour  theme  de  noftre  difcours , ctnttritiur  dtltr  eim  in  cafut  dus  <!r  in  vtr- 
tietm  tfpnt  iniquim  dut  dtfctniit. 

Le  Roy  8c  tous  ceux  de  l’AlTemblée,goûterent  fort  cette aâion,  ils  loilerenc 
fes  fentimens , 8c  le  Chancelier  de) France  ayant  recueilly  leurs  fulFrages,  pro- 
nonça du  confentement  vnanime  de  tous  , qu’ils  auoüoient  cét  Orateur  de  tout 
ce  qu’il  auoit  dit  contre  Benoift  8c  contre  fes  Bulles  : Scapres  qu’il  eut  derechef 
déclaré  au  nom  8c  de  l’authorité  de  fa  Majefté,  qu’elles  cftoient  iniques  8c  con- 
damnables , les  Secrétaires  du  Roy  les  deplierent , mirent  le  canif  dedans , 8c  les 
ietterent  au  Reâeur , qui  les  releua,  8c  qui  o’eut  point  de  honte  de  les  mettre  en 
morceaux , en  prefence  de  tout  le  monde. 


.'f 
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CHAPITRE  TROISIESME. 


I.  Le  Doyen  de  S.  Germaia  j Conjèiller  au  Parlement , arrejlé 
frifinnier  dans  le  Conjèil , comme  oartijàn  de  Benoifi. 

J I.  Ordre  an  Maréchal  Boucicaut  d'arrefier  aujéi  Benoijl. 
llLVEnefo^tte  de  S.  flour  reuoqué  de  l’admhajfade  d'Efj>agne, 


V-  Et  déboutez,  de  leur  renuoy  au  Parlement  & à l’EueJque  de 
Paris. 

CE  premier  éclair  de  l’indignation  du  Roy,  fut  fuiuy  d’vn  coup  de  foudre 

qui  me  fit  trembler , aufli  bien  que  plufleurs  autres  de  la  Compagnie,  qui  , .-s 
curent  la  mefme  horreur,  de  voir  des  Sergens  & des  Satellites  faillr  au  collet  par  ^ 
commandement  du  Chancelier,  le  Doyen  de  S.  Germain  de  l’Auxerrois  , Per- 
fbnnagc  de  confideration , tant  pourfon  âge  déjà  auancd  , que  pour  l’honneur 
qu’il  auoit  d’cRre  du  Corps  du  Parlement , qui  en  fut  fort  offenfé , 2c  pour  le 
rang  qu’il  auoit  pris  apres  les  Prélats.  Il  fut  iniurieufement  traîné  en  prifonâ  la 
Conciergerie  du  Palais,  l’Aflembléefo  leuaâl’inftant  mefme,  2c  le  lendemain  2c 
les  quatre  iours  fuiuans  , le  Roy  fit  drefler  plufleurs  Lettres  de  ce  qui  s’efloit 
paffé  , â l’inflance  de  l’Vniuerfîté  , oq  pour  mieux  dire,  à la  rollicitation  de 
quelques  Docteurs  8c  Profefleurs,  de  l’animofité  defquelsil  fe  feruoit  dans  la 
pourluitc  de  l’affaire  prefente.  La  première  fut  pour  Meflirc  lean  le  Mjî/igre, 
dit  Boucicaut , Gouuerneur  de  Gennes,  quieut  ordre  d’arrefier , s’il  cfloit  pof. 
fible,  le  Pape  Benoifl,  qu’il  s'efloit  chargé  en  faueur  de  l’vnion  de  conduire  8c 
reconduire  lufqucs  à ce  qu’il  eût  conclu  la  Paixauec  fbn  Aduerfaire  j pourem- 
pefeher  qu’il  n’cchappaft , 2c  qu’il  n’allaft  transférer  fbn  Siégé  en  quelque  autre 
Eftat.  tn  mefme  temps , on  reuoqua  l'Euefqtte  de  S.  Flour  de  i’Ambaflàde  d’Ef- 
pagne , pour  laquelle  fon  mérité  l'auoit  fait  choifir,  comme  vn  excellent  Do- 
cteur ésDroicts,  qui  auoit  encore  le  don  d’vne  f!  heureufe  mémoire  , auec  ce. 
luy  d’vne  fingulicre  éloquence  , qu’il  conceuoit  d’abord , 8c  qu’il  repetoit  fur 
leclyimp  touteforted’argumens.  Le  Roy  l’auoit  enuoyé  pour  pcrfuaderle  Roy 
dc.CaflilIc de  prendre  comme  luyleparty  de  neutralité,  8c  de  nereconnoiflre 
ny  l’vn  ny  l’autre  des  deux  Contendans  : 8c  parce  que  quelques-vns  du  Conleil 
dirent  qu’il  auoit  intention  du  contraire,  fa  Majeflé  manda  qu’on  eût  àfe  défier 
de  luy  , 2c  qu’on  ne  luy  donnait  aucune  creance. 

On  manda  encore  l’Archeucfquede  Rheims,  de  Roje  Pierre  dAiüf 
Euef'que  de  Cambray , 8c  plufleurs  autres Perfonnages  notables  8c  de  grand  fça- 
uoir,  que  les  mefmesConreillers  rendirent  fufpeéts  d’auoir  adhéré  â Pierre  de 
Lune  j mais  la  crainte  de  la  prifon  les  empêcha  de  comparoiltre , 8c  ils  ne  fe  re- 
pentirent point  de  leur  contumace  , apres  ce  qui  arriua  de  l’obeïlTance  de  l’E- 
ucfqucdf6>/,  8c  de  l'Abbé  de  s.  ZJrarV,  qui  furen carreliez  auec  quelques  Cha- 
noines de  Paris , 8c  autres  perfonnes  de  condition,  8c  lefquels , fins  garder  aucu. 
ne  forme  2c  fansinformation,  8c  fans  preuueiuridique,  furent  conduits  au  Pa- 
lais Royal  ,8c  delà  transférez  auChafteau  du  Louure,gh  l’on  les  tint  long-temps 
prifonniers.  On  les  traicca  de  fauteurs  du  Schifme  2c  de  Criminels  de  leze-Ma- 
jcllc  pour  les  rendre  plus  odieux,  2c  l'on  les  aceufa  particulièrement,  de  n’auoir 
pas  donné  auis  au  Roy  des  Lettres  que  Pierre  de  Lune  luy  deuoit  enuoyer  j mais 
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ils  en  furent  déchargez  par  Maiftre  SabcU  Lufi , qui  les  aùoit  prefencéesau  Roy, 
8c  par  leCheuaucbeur  d’écurie  qui  en  auoic  rendu  dcfemblablesau  Duc  de  Ber- 
ry : carayancefté  pris , ils  confeflcrentingcnuemcnt,  qu’eux  melmes  n’auoienc 
rien  fçeu  de  leur  contenu,  auparauant  que  de  les  prcfcnter. 

On  leur  donna  aduis  dans  leur  prifon , que  le  Roy  8c  les  Ducs  de  France 
auoient  choify  des  Commiflàires , tant  pour  inRruirc  leur  procez , que  pour  agir 
contre  ceux  qui  reftoienti  prendre,  8c  quoy  qu’ils  fuffent  cousaflez  connus  à la 
Cour,  ils  curent  befoin  de  l’entremife de l’Vniuerficé , pour  obtenir  qu’on  ioi- 
gnît  à leurs  luges  vn  pareil  nôbre  deDoûeurs  : mais  au  lieu  de  leur  eftreauanta- 
gcux,cachoix  ne  feruit  qu’i  empirer  leur  condition, par  le  malheur  qu’ils  eurent 
d’cRrc  abandonnez  à la  mcrcy  de  gens  qui  le  trouuercnt  luges  8c  parties,8c  donc 
l’ignorance  cftoit  autant  1 craindre  que  la  malice.C’cftoienc  des  Théologiens  8c 
desMaillrcs  és  Arts^plus  propres  aux  difpuces  qu’l  l’cxamd  desprocez,ou  ilsn’a- 
uoient aucune  expericce,  lelqucls  appuyez  de  l’authorité  Royalc,8c  aulfi  perfua- 
dez  de  leur  capaciiéque  de  leur  crédit, firent  par  apres  cmpnfonncr  beaucoup  de 
gens, qu’il  fallut  depuis  relafcher, apres  qu’ils  eurent iultilîé  leurinnocéce.  Cela 
futcaufe  d’vneconteftation  perpétuelle  entr’eux  8c  leslurifconfultes  leurs  Col- 
legucs,qui  dura  autant  que  la  Commillion.IIs  perdirent  feiemment  beaucoup  de 
temps  deuant  que  de  procéder  à l’mftruclion  ny  au  logement  des  prifonniers,  ils 
ne  fefoucicrcncny  des  aduis,  ny  de  l’Ordonnance  du  Chancelier  de  France,  qui 
confen  toit  à leur  liberté,  8c  n’alleguoient  autre  chofe,  linon  qu’ils  auoient  com. 
mis  crimede  lezc-MajcIlé,  8c  cju’ils  efloicnt  fauteurs  du  Schifme,  pour  auoir 
confcillé , rendu , ou  teu  8c  celé  les  Lettres  de  Pierre  de  Lune  ; dont  pourtant 
on  ne  trouua  coupables , que  Sance  Lupi  8c  le  Cheuaucheur  d’écurie.  Les  Accu- 
fez  fc  fournirent  plufieurs  fois  au  lugemcnt  de  la  CourdeParlement , 8c  de  l’E- 
ucfque  de  Paris, fur  tout  ce  qui  leur  pourroireRre  imputé,  8c  le  Roy , les  Ducs 
8c  les  Prélats  du  Royaume  l’eftimerent  tresiufte , maisilfut  impofliblc  d’y  faire 
confentir  ces  luges  padionnez , qui  le  refuferent  toujours  abrolument , ahn  que 
l’cnnuy  d’vne  longue  8c  fafcheule  prifon  les  obligeât  de  fefoilmettre  à leur  Sen- 
tence. Cela  fit  voir  clairement  qu’ils  n’auoient  de  zele  que  pour  la  fatisfaâion 
d' vnc  animodeé  qui  les  rendoit  indignes  d’vne  authorité  donc  ils  abufoienc. 


CHAPITRE  QVATRIESME. 

/.  Le  Roy  fait  publier  des  Lettres  de  neutralise'  1 c’efi  à dire  de 
fàufhraciton  d’obedience  à l’vn  & à l'autre  des  prétendus 
‘Papes. 

II.  Teneur  des  Lettres  de  ladite  neutralité', 

III  Enuoye'es  à tous  les  Princes  ChrejHens. 

Le  Roy  par  les  aduis  du  mefme  Confeil  ayant  confenty  i la  publication  de 
la  Neutralité  d’obedicncc , à l’égard  des  deux  Contendans , elle  s’exécuta 
le  Dimanche  fuiuanc  en  lacoufîuredc  S.  Martin  des  Champs,en  prefence  d’vne 
multitude  fans  nombre  de  Peuple  par  vn  Reuerend  ProfefTeur  en  Théologie 
nommé  Pierre  aux  Bœufs,ie  l’Ordre  desFreres  Mineurs.  Il  s’en  acquitta  bra- 
uement,  8c  félon  fâ coutume  de  toufiours  bien  dire,  8c  comme  il  eftoit  befoin 
qu’on  fqeût  que  cela  fe  faifoit  par  l’ordre  duRoy, 8c  duconfentemcntdesGrands 
8c  des  Ecclefîafliques  de  France , 8c  que  la  refolution  efloit  prife  de  le  faire  fça- 
uoir  à tous  les  Princes  Chrefliens , pour  les  difpofer  à fuiure  fon  exemple , il  tc- 
noiten  fa  main  les  Lettres  que  l’on  en  auoic  drefrécs8cfeellées  du  Seau  defaMa- 
jefté,  8c  il  en  fit  la  lecture  tout  haut.  En  voicy  la  teneur. 

Charles  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  A tous  les  fidelles  Chre- 
» Riens:  Salut  en  noRre  Seigneur , 8c  d’afpirer  vnanimemcncà  cette  vnion  de  l’E- 
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glife, laquelle  nous  délirons  de  tout  noftre  cœur.  La  paix  Ecclclîaftiqne,  qui  doit 7“ 

conjoindre  SC  reünir  tous  les  membres  du  Peuple  Chrefticn  fous  vn  ieul,  vnique,  Annee 
& certain  Vicaire  de  Dieu,  fuiuant  leprecepte  de  Ie  s vs-C  h*,  ist,  Sc  l’en-  '4°*‘ 
feigneraent  de  fonApoftrc,  ayant  commence  d’eftre  troublée  apres  la  mort  du  “ 

Pape  Grégoire  XL  d’heureule  mémoire , jpar  la  naidànce  d’rn  très  pernicieux  <« 
Scbifme,  & d'vn  monllre  horrible  de  diuiuon  dans  la  melme  Eglife,  le  très  Chre-  „ 
IHenRoy  Charles  V.noftrePere  de  très  illuftre  mémoire,  délibéra  par  vn  fage 
motif,  te  pour  des  raifons connues  par  tout  le  monde,  d’adhercr  8c  de  prefter 
obedience,  à celuy  que  le  College  des  Cardinaux  luy  procella  toûjours  par  fer-  " 
snent,auoir  ellé  canoniquement  éieu pour Souuerain Pontife,  8c  vray  Vicaire  '* 
de  Iesvs-C  KR.IST  , d’vnconfentement,  6c  d’vn  accord  vniuerfcl.  Comme  >• 
il  iueeoit  de  la  foyBc  de  l’intention  d’autruy  par  la  Tienne,  il  penfoit  vray-fem-  „ 
blablement, comme  tout  feruent  qu’il  elloitdu  zele  delamailbnde  Dieu,  que  * 
tous  lesautres  Princes  8c  Prélats , auec  le  Clergé  8c  lePeuplc  Chreftien  en  gene.  “ 
rai , obeïroit  aulTi.toll  que  luy , dés l’inftant  qu’ils  feroient  Tuffifamment  infor-  “ 
mez,  que  ledit  College  des  Cardinaux  auroit  procédé  i cette  éleâion  dans  la  « 
lullice  8c  dans  les  formes.  Mais  il  en  ell  tout  autrement  arriué,  à noftre  très-  a 
grand  regret,  8c  lefdits  Cardinaux  n’ayant  pù  perfuader  au  relie  de  laChre- 
llienté  ce  qu’ils  auoient  fait  entendre  au  Roy  noltrePere.  Nousauons  reconnu  ^ 
par  vne longue  8c  funelle  expérience , que  cette  obedience  ainC  rendue  ne  fer-  “ 
uoit  de  rien , 8c  que  loing  d’ellre  capable  d’etouflFer  abfolumcnt , 8c  d’extirper  <• 
ce  Schifme  pernicieux,  elleauoitbanny  8c  écarté  bien  loing  cecupiPaix  lî  deli-  u 
rée  6c  fl  neceflairc,  laquelle  nousauons  délibéré  de  rappeller,  8c  de  la  rétablir 
dans  fon  lia , qui  ell  l’Eglife , comme  en  fa  véritable  patrie , par  toutes  les  voyes  ** 
quinousferontpollibles.  Nousauons  tenu  plulïeurs  Confeilsd  cette  fin,  ij’a  ellé  “ 
lefujetdetant  d’Ambaflades  par  tous  les  pays  delaChreftienté,  qui  nous  ont  “ 
autant  coudé  endépenfe,  qu’elles  nous  ont  donné  de  peines.  Et  enfin  , par  la  •« 
mifericorde  Dieu , qui  nous  a infpiré , ayant  trouué  que  la  voye  de  cellîon  par  „ 
l’vn  8c  l’autre  des  deux  Contendans,  edoit  fans  doute  le  plus  vtile,  8c  le  plus 
expédient  de  tous  les  moyens  pour  le  retour  de  cette  vnion  fi  honteufement  “ 
exilée  : nous  l’auons  propoféc , auec  tout  ce  qui  fe  pouuoit  de  folemnité , au  fuc.  “ 
cefleurdcceluyàqui  nodre  Pereauoit  comme  nous  auons  déjà  dit,  predé  fon  “ 
obedience.  Il  ed  vray  que  depuis  nous  la  luy  auons  foudraite , mais  c’ed  apres  « 
nous  edre  apperceus  qu’il  auoit  peu  d’inclination  i cette  Paix , puis  qu’il  refufoit 
vn  expédient  fi  aifé.êcquinousdebaralfoit  des  difficultez  6c  du  labyrinthe  inex-  " 
plicable  de  toutes  les autres.Comme cela  s’edoitfaicfanspainon,il  ne  luy  fut  pas  “ 
mal-aifé  de  nous  faire  croire,qu’il  auoit  pris  vn  meilleur  confeil,8c  aufiî-  tod  pour  •« 
oder  tout  fujet  de  nous  aceufer  d’vn  efprit  incondan t,nous  rétrSmes  en  fon  obe-  « 
dience  (6c  toûjours  neaotmoins  auec  cette  exception,  de  n’y  perfider qu’en-  „ 
tant  qu’il  feroitneceflaire,  8c  non  prejudiciable  à l’vnion  de  l'Eglife.  C’ed  ce  ' 
que  nous  auons  aflez  donné  â entendre  dans  la  derniere  AITemblée  du  Confeil  “ 
de  nodre  Royaume,  aufiî  ne  voulons  nous  point  d nodre  efeient , 8c  nous  ne  “ 
croyons  pasaulG  qu’il  nous  Toit  loifible,  de  preder  obedience  à quelque  peribn.  <• 
ne  du  monde  quecefoit,au  préjudice  delà  Paix  vniuerfelle,  pour  fomenter  le  „ 
Schifme,  ny  pour  entretenir  la  difcordc.  Vous  en  edestémomg  Iesvs-Chr.ist 
Perede  nodre  falut,  vousfjauez  combien  de  temps  nous  auons  attendu  la  Paix,  “ 
fans  qu’elle  foit  venuë , 8c  combien  nous  auons  foupiré  apres  le  remede , c’ed  à “ 
dire  apres  1*  Conférence  8c  l’eutreueuë  des  deux  Compétiteurs,  pour  voir  cette  » 
folemnelle  celïion  : 8c  cependant  la  voicy  troublée.  Prenez  garde  d cecy  Mef-  ■< 
lieurs  les  Princes  ChrediCs,qul  compatilTez  d vne  fi  étrange  difiîpation  dé  vodre 
Mere  l’Eelife  : 8c  penfez  y encore  dautant  plus,  8c  pour  vous  8c  pourtour  le  Peu-  “ 
pie  Chredien , vous  Sacrez  Pontifes , vous  dif-je , que  le  S.  Elprit  a établis  pour  « 
gouuerner  l’Eglife  que  Dieu  s’edacquifeparfon  Sang,fongez  y tous  tant  que  <. 
vous  edes  , 8c  ne  faites  pas  femblant de  ne  pointvoirla  tourmente  cruelle  8c  le 
gouffre  horrible  8c  deuorantqui  ruine  8c  qui  ronge  d’vne  lî  miferable  façon  la  “ 

Loy  de  1 E s v s-C  h ^ i $ x.  Comme  le  mal  ed  preflànt,  il  faut  qu’il  ne  fe  fade  “ 
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- qu’vne  feule  Armée  de  tous  les  Peuples , pour  combattre  8c  pour  étouffer  »n 
Année  prodige n affreux,  qui  nous  rend  la  fable  des  Infîdelles,  8c  qui  mec  encore  tou- 
t+o?.  tes  nos  âmes  dans  le  danger  d’vne  damnation  éternelle.  Il  faut,  dif.je,  quel’vn 
» ou  l’autre  des  deux  tombe , malgré  luy  , ou  pour  mieux  dire , il  faut  que  cous  les 
„ deux  Compétiteurs  enfemble,  trébuenent  du  Siégé  de  S.  Pierre,  qu’ils  ont  en- 
„ uahy , plûtofl  que  l’vnité  deperiffe  par  leur  contention  : 8c  le  moyen  en  eft  faci- 
le, car  quand  aucune  des  Nations  ne  leur  obéira,  en  vain  s’entreoattront-ils  de 
” la  Primauté,  8c  l'on  n’entendra  plus  la  voix  de  cette  cruelle  maraftre, crier /V  «e 
'"fers  nj  i tej  nj  i moj , y»’»»  It  mette  en  deux  fiécet , mais  bien  celle  de  la  pieufe 
î.  8c  véritable  mere , qui  dira  , denne^^lnj  l'enfant  tint  vinnnt.  Pour  nous  , qui  ne 
„ délirons  rien  plus  ardamment , apres  le  falut  de  noflre  amc,  que  de  voir  en  nollre 
temps  rayonner  les  éclats  de  la  face  d’vne  Paix  très  tranquille  8c  fereine,nous 
ne  penfons  pas  en  vérité , apres  auoir  confideré  tout  ce  que  nous  auons  dit , 8c 
tout  ce  que  nous  imaginons  d'autres  raifons , qu'il  y ait  pour  le  p relent  de  plus 
» puillànt  remede  contre  vn  mal  11  defefperé , linon  que  ceux  qui  par  fort , plûcoll 
„ que  par  vocation,  font  écheus  en  leur  obedience,  s’en  départent , 8c  qu’ils  la 
^ leurrefufentil’adueninainli  le  Peuple  Chreftien , qui  fert  de  matière  à ce  feu 
infernal , cellànc  de  l’enââmcr,  il  s'éteindra  Dieu  aydant.  C'elf  le  rcfultatde 
” plulieurs  Confeils , 8c  des  meures  deliberations  que  nous  auons  prifesidiuerfes 
” fois , auec  des  perfbnnes  fages , doétes  8c  deuotes  de  nolf re  Royaume , qui  n’ont 
s>  eudeuant  les  yeux  que  leferuicedeDieu  8c  leur  falut  ; 8c  comme  nous  auons  la 
„ mcfmealfe^^n  pour  noflre  Royaume , 8c  pour  noflre  Dauphiné  de  Viennois, 
nous  auons  refolud'embraffer  cette  neutralité  dans  la  Pelle  de  l’Afcenfion  pro. 
” chaioe,  fi  cependant  la  Paixnenous  vient  villter:  8c  iufques-lé  neantmoinsnous 
” ne  laiflefons  pas  de  continuer,  8c  de  contribuer  de  nos  foins,  auec  les  autres 
•>  Princes , 8c  tous  les  Catholiques , pour  arracher  8c  déraciner  le  Schifme,  8c  pour 
„ planter  la  Paix  en  fa  place.  Q^e  fi  par  auanture  quelques-vns  affeâionncz  au 
party  contraire , s’étonnent  d’où  nous  auons  pris  ce  pouuoir  .qu’ils  conCderent 
” plûtofl , quec’ell  vneLoy  que  nous  impofe  celle  qui  efl  au  demis  des  Loix  ; c'ell 
” vne  dure  necelIité,ou  pour  mieux  dire  c’efl  la  pieté  filiale, qui  nous  feroit  entre. 
» pren'dre  de  paffer  au  milieu  desflammes,8cau  trauers  des  glaiuestrenchans, pour 
„ deliurer  noflre  Mere  d’vne  lî  cruelle  oppreflion.  Voicy  vne  maladie  inueterée  8c 
vne  vlcere  pourrie, que  les  remedes  trop  doux  d’vne  curepalliatiue  rend incura- 
” ble  de  iour  en  iour,8c  fi  l’on  n’y  applique  le  cauthere  8c  le  fcu.perfonne  ne  fe  peut 
” exeuferde  fes  fouffrances.Aurefle.comeil  ne  feroit  pas  pofnbled’afTemblerauf- 
” £.tofl  qu'il  feroit  neceffaire , tous  les  Princes  8c  grands  Seigneurs  de  l'vne8cde 
„ l'autre  obedience.pourtraitter  de  cette  neutralité,  aucun  d’eux  nedoitimputec 
^ àmépris,li  nousn'auons  point  attendu  cette  Alfemblée.ny  inferer  de  cette  neu. 

tralité  la  condemnation  , ou  le  peu  de  iullicedu  party  que  noflre  Pere  8c  nous 
” auons  iufques  icy  tenu  8c  fuiuy  comme  leplus  probable.carilnes’agitplusdu 
» droiâ  de  l’vn  ou  de  l’autre,  il  s’agit  au  contraire , de  ceder  par  tous  lesdeux  i fon 
» droit,  véritable  ou  prétendu , pour  obtenir  l’vnion.  C'ellpourquoy  nous  vous 
„ exhortons  cous  en  general  8c  en  particulier,  8c  par  la  iullecompallion  quevous 
deuez  auoir.de  voir  l’Eglife 8c  l’tpoufe  immaculée  de  I.  Ch.  fi  honteufementdé- 
” chirée,8c  nous  vous  conjurons  par  le  refpeâ  quevous  deuez  à Dieu , d’embraffer 
vn  fi  puiffant  8c  fi  certain  remede  j donc  nous  efperons  par  l'allillance  Diuine, 
•»  de  voir  cette  pelle  exterminée , 8c  que  ce  refus  d’obéir  û rvn  8c  i l’autre  des  deux 
„ Concendans.nous  apportera  enfin  vne  obedience  8c  perpétuelle  8c  vnanime.fous 
vn  feul  8c  certain  Vicaire  delESVs.CHR.isT  ) afin  que  nous  puidions  feruir 
” Dieu  dans  la  beauté  de  la  Paix  , 8c  dans  la  richeÂTe  du  repos  de  nos  confciences: 

■ *’  £n  foy  8c  témoignage  dequoy  nous  auons  faicappofer  noflre  Seaui  cesprefen- 

>■  tes,  d^onnées  i Pans  le  douzième  iour  de  lanuier , l’an  mil  quatre  cent  fept,  8c 
de  noflre  Régné  le  vingt-huit.  Ainfi  le  Roy  lit  ce  qu’il  auoic  iufques  alors  dif- 
féré , il  enuoya  des  Députez  de  fa  parc  vers  tous  les  principaux  Princes  de  la 
Chreflienté,  pour  leur  propofer  de  fa  part  de  choifir  cette  voye,  comme  la 
’ plus  courte  8c  la  plus.facile  pourparuenirà  l’vnion,  8c  leur  retour  nousappric, 

que 
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•que  les  AUemands , les  Hongrois  & les  Bohémiens . Année 

htéauec  les  François.iufques  i ce  que  1-on  eue  Canoniquement  & kgmmement 
fait  clc&ioa  d*vn  vnique  fie  eextain  Pafteur. 


CHAPITRE  CINQVIESME. 

y.  Les  deux  prétendus  Papes  en  fuite.  : 

JL  Le  %oy  affemhle  le  Clergé  pour  auifer  au  Gouuernement  de 
tEglife  pendant  la  Neutralité.  L'Archeuefme  de  Sens 
pre/ide  pour  Uhfence  du  Patriarche  d' Alexandrie. 

’J  1 1.  Forme  de  l'Acte  qui  fut  drejje. 

y V.  Ordre  apporté  pour  l'abfolution  des  cas  rejèruesu  au  Pape. 
V.  %enuoyée  aux  Euefques  & Chefs  d'Ordre, 
yi.  Comme  aup  pour  l’irrégularité. 

Vil.  Les  Pxempts  renuoyeu  à l'Ordinaire. 

VIII.  Ordre  à tenir  pour  l'appel  des  Vicegerens  & Admintflra^ 

teurs , au  Concile  Prottincial. 

IX.  Jidaniere  â'appeller  des  Commifaires  au  Concile  qui  les  au^ 

ra  éleus.  ^ m 

X.  Tlfglement  pour  les  caups  lors  pendantes  en  Cour  de  \R^me. 

X /.  Procedures  à tenir  pour  en  rétirer  les  pièces. 

XII.  Les  chops  iugées  auant  la  neutralité  déclarées  valides. 

X 1 1 1.Les  AbbeX^  exempts  & non  exempts  renuoyeX^à  l'Ordinaire 
pour  leur  confrmation  & pour  leur  bénédiction. 

X IV.  On  ordonne  que  les  caups front  iugées  pion  le  Droict  commun. 
X g,cs  Repripts  de  Benotfi  auant  la  datte  des  Bulles  condam^ 
nées , aeclare'Xjvalides. 


T Es  deux  Compétiteurs  furent  d’autant  plus  furpris  de  ce  qüi  s’eftoit  palHé  i 
Lparis.Quc  toute  la  Chreftientê  n’eftoit  aue  trop  perfuadee  delà  mafice  de 
leurs  fubtcrfu^cs,  ecdercndurciflcmencobuinc  de  leur  cœur  contre  la  Paix  de 
TEelife  • & comme  cela  rompit  le  pretexte  de  ta  Conférence  qu-on  atcendoit,  & 
tour  laquelle  ils  s’eftoient  mis  en  chemin , ils  ne  fongerent  qu  a fe  mettre  en  Pu- 
reté contre  le  relTentiment  des  Peuples  8c.  desPuilfances  qu  ils  auoient  abufez. 
Grégoire, autrement  appelle  Attgflt  Cerrarit,  (e  retira  àSienne,  les  Romains 
l’avant  pris  dans  vne  extrême  auerfion  fur  l’adnis  qu  ils  eurent  d vn  lafehe  ac- 
cotement par  luy  comme  refolu  àuec  Ladiflas  Roy^  SVilleTRo 
-I J vn^ nffnfion  tout  Ic  Dacnmoine  de  1 EcI»ic,oCla  VilicaeKo-. 


r luv  comme  rcioiu  aucv  « 

;bandonnoit  pour  vne  penfion  tout  le  patrimoine  de  l’Egl^e , & la  Ville  de  Ro- 
me  mefme , dont  cét  VUirpateurcommençoit  à loüirpaifiblement  apres  auoir 
t^mps  infeftée  par  les  A ' - ■' 

jes  Galères , fur  la  fin  du  mois 


Boucicautauoitdel’arrefter, — , - 

mois 'il  gagna  la  Catalogne  ,6c  s’alla  ietter  dans  ^erplgnan,  pour 

dVure’té  Fa  L de  c6t  orage  dans  vne  Ville  frontière  de  France  8c  d Arragon.  C^ 
pendant  on  apprit  des  lettres  receucsau  mois  dcluin.delapart  du  Patriarche 
le  des  autres  AmbalTadeurs  de  France , que  les  Cardinaux  des  deux  CoIIeges  m- 

digocxd’vn  A honteàxproced«S.8c  dp  U malice  obftmée  de  leur^C^efs.^eftpitfût 
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retirez  fans  leur  congé  , 8c  qu’en  deux  Aflcmblées  cenu£s,premierement  à Luc- 
ques  ,8c  depuis d Libourne,  iis  auoient  délibéré  d'vn  commun  confenccmcnc, 
de  prendre  confeil  des  R.oys  , 8c  de  cous  les  Prciacs  , de  ce  qu'ils  auroicnc  i 
faire. 

Le  Roy  de  fon  coftéayanc  mandé  tous  les  Prélats  du  Royaume  de  France, 
afin  d’auilerà  la  conduite  de  l’Eplifc  duranteette  neutralité,  ils  obéirent  tous, 
aucun  ne  s’en  difpenfa.qui  n’eut vn  empefehement légitimé, 8c ils s’aflcmblc- 
rent  i Paris  le  vnziéme  lour  d’ÂouR,  enlafainte  Cbappclle  du  Palais  Royal. 
La  Mefle  du  S.  Efprit  y fut  chantée  par  l’Archeuefque  deThiulo»'^ , 8c  apres 
auoir  imploré  fon  aflîRance  en  grande  deuotion , 8c  pris  leur  feance  ^ ils  rciolu- 
rent  premièrement , que  t Archemef^iit  de  Sens  prelîderoità  l’Aflembléc,  iuf. 
quesaeeque  le  PatrUrche  a Alexandrie  (àtàc  retour  de  fon  Amballàdc.  Leurs 
Confeils  concinuercntiufques  au  cinquième  de  Nouerobre,  8c  l’on  y prit  quan- 
tité de  refolutions,  que  i’eftime  à propos  de  rapporter  icy  en  la  forme,  8c  en  la 
maniéré  qu’elles  font  contenuës  en  certain  Efcric  qu’ils  en  firent  publier,  8c  du- 
quel  neantmoins  quelques  perfonnes  afiez  confiderables  ne  firent  pas  grand 
cas,  parce  que  celane  procedoit  point  de  l’authorité  Apofiolique. 

L’Aéle  portoit  pour  infeription.  ce  qui  fat  délibéré  d-  cencl»  à Pari  durant 
la  neutralise  , far  le  Cenfeil  de  l'BgUfe  Gattica/,e  , le  cinquième  ieur  de  Neuembre 
mil  quatre  cens  huit. 

Premièrement  , quant  aux  feche^&  aux  fensences  itexcimmunicatien  eneturu'èt 
de  dnit  , dent  [abfelutien  ejl  referme  au  Siégé  Afeftelique  , le  Penitentier  du  Siégé 
\^fejltlique  enfeutabfeudre  ,ia  foroconfeientix  , tant  les  exempts  que  nen  exemfts. 

1 tem , f tant  peur  le  pref rnt  que peur  t aduenir , il  y aueit  empefehement  perpétuel 
eu  peur  -vn  temps  , à t abfelutien  défaits  cas  , eu  fi  par  auanture  il  furueneit  quelque 
eaufe , peur  laquelle  en  ne  dent  pat  aueir  acee^auprés  dudit  Penitentier:  fi  la  perfenne 
intere^ée  rie  fl  point  exempte , elle  pourra  fe  faire  abfeudre  par  feu  propre  Eut f que-,  auee 
injendien  de  s'aller  prefenter , quand  ede  le  pourra  commodément , deuant  ctluy  auquel 
cette  abfelutien  efl  referuie.  Et  fi  elleeft  exempte  ,feitpar  priuilege  eu  autrement , (f 
fi  elle  a vn  Supérieur  qui  ait  fur  elle  taut  hérité  Epif copale  , ce  fera  par  luy.  Mais  d il 
ri a peint  cette  autherité  , elle  fe  pourra  faire  abfeudre  en  la  forme  cy-deuaut  énoncée 
par  fon  Euefque  ordinaire,  eu  fi  mieux  aime  , par  le  plus  prochain  Euefque  du  liende 
fan  habitation  , d"  cela  teutefrû  par  fautberité  dudit  Cenfeil. 

I tem  , s'il  J a fenteuce  i excemmunicaiien  portée  par  le  Pape  ,fen  Auditeur  , de- 
legué, eu  fubdeleguédu  Siégé  Apoftolique  , peur  l' abfelutien  de  laquelle  il  faudrait  aueir 
recours  à t excemmunicateur  , fois  que  la  perfenne  fufi  exempte  eu  non  exempte , tant 
que  ce  temps-cy  durera , il  pourra  cfire  abfoua  in  foro  confeientiz  , par  P Ordinaire  du 
lieu  ayant  t autherité  Epi fcepale , comme  en  Partiel e precedent , attendu  t empefehement 
prefent  : (f  félon  le  cas  du  Liure  fixiéme , qui  traite  de  la  fentence  d’excommunication, 
tahfelutien  s’en  fera  in  foro  contenciofo , par  t Ordinaire  , quant  aux  perfonnes  non 
exemptes.  Et  quant  aux  exempts  par  les  luges  def quels  feracy-apres  parlé.  S’es  la  par- 
tie appeüée  eu  de  droit , eUfCttit  cfire  appettée  ,d-  en  gardant  en  toutes  cbefes  la  forme 
de  droit. 

Premièrement , peur  ce  qui  regarde  t irrégularité  encturué  peur  aueir  violé  la  Cen- 
fure  Ecclefiafiique , peurueu  que  cela  riait  efté  fait  par  méprit  :fi  le  cas  efl  de  ceux  dont 
le  Penitentier  du  Siégé  Apeflelique  a acceûtumé de  d'tjpenfer  de  droit,  on  aura  recourt 
à luy.  ^ue  fi  cela  ne  fe  peut  , eu  s'il  furueneit  quelque  ea.Te , peur  laquelle  Penne  fe 
deit  adrejfer  i luy  , les  Enefques  en  difiinfertnt  les  perfonnes  non  exemptes , ô"*  Pé- 
gard  des  exemptes  , ce  feront  leurs  Supérieurs  ayons  ta  puiffance  Epifcopale  ; peurneù 
neantmoins  que  ce  ne  fois  peint  fciemmcr.t  qu'on  eût  violé  la  eenfure  éPvn  interdit  ge- 
neral , auquel  cas  celuy  qui  efl  a d'tj}cr.fr  pourra  bien  encore  attendre  pourvu  temps. 

Item  , quant  à Pirrtgularité pour  trime  , qui  mefme  apres  la  penitence  fuflend  la 
fonHioH  du  miniflere  Ecclefiafiique  & des  Ordres ftcre’P^tel  que  fereit  P homicide , défi 
Pintention  de  PAjftmblée  ,queccla  fe  décidé  félon  la  coûtnme , (f  apres  ttoü  fenten- 
ces  diffinitiues. 

Hait  à Pégarddesautres  exempts , on  gardera  tes  degre^^de  InrifdilHtn accoutume:^ 
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jf  t0C»m  ih  t»  001 , d-  «»  i7  fereit  heftin  de  l'mtherité  du  Faft  , feur  F entière  deci- 
fien  de  leurs  frtee:^,  en  uurs  recours  ou  Concile  Prouinciol.  ^e  s'ils  n'ont  point  de  j .„g 
luges  en  ce  cas  , le  Concile  prefent  leur  dejigne  le  Dioctfoin  plus  proche  voifsn  du  lieu  * 
exempt,  ousjuel  il  en  donne  t ouihoritéi  o condition  de  pouuoir  oppeller  de  luy  ou  Con- 
file  Treuinciol,  qui  ouro  pouuoir  de  deleguer  des  Commijfoires  : en  telle  forte  que  tordre 
Jiit  toujours  pondueUement  fuiuj  , & qu’il  j oit  pour  le  moins  trois  fentences  confor- 
me!, O'deux  appels , comme  il  o efle  cydeuant  remarqué  à piopos  des  non  exempts. 

Si  ton  veut  oppeller  daVicegerent  de  quelque  Conferuotcur , ayant  vne  Conferuotorit 
( adminiflration  ) perpétuelle  J'ous  touthorité  Apojlolique , ton  en  peut  appeller  ou  Con- 
feruoteur,  qui  pourra , s'il  le  veut , commettre  que  Iqu'vn  à la  connoijfance  de  t affaire, 
à"  Ji  lu  partie  n'efi  fatisfaite  de  ce  que  le  Commi  faire  delegué  aura  iugé  , il  luy  fera 
ioifiile  dereuenir  par  appel  audit  Conferuotcur , lequel  de  fa  part , pourra  encore  donner 
vn  autre  luge.  ,ffjte  /il  en  connoijl  luy-mefme  , cf  fi  ton  veut  appeller  de  fon  Juge- 
ment , ton  pourra  releuer  t appel  au  Concile  Frouincial , au  lieu  du  Siégé  Apofiolique, 
lequel  Concile  pourra  aufii  donner  des  Commiffaires  , qui  auront  foin  de  procéder  toù- 
jiursde  telle  forte , qu'il  y ait  trois  Sentences  conformes  , (fi  deux  appels  , comme  ey- 
deuant.  Neantmoins  cela  ne  fe  doit  entendre  qu'en  faneur  des  adminifirations  perpé- 
tuelles , accordées  auant  la  datte  de  tes  lettres  pernicieufes. 

Four  les  Conciles  Frouinciaux  , quand  il  y faudra  plaider  <fi  procéder  , il  faudra 
prendre  gar'e , autant  que  faire  fe  pourra  , qu'on  y procédé  fommairement  (fi  nettement. 

Si  vne  affaire  entamée  dans  vn  Concile  general , n'y  peut  efire  aijolument  expé- 
diée , le  Frejidentauec  la  plue  grande  partie  du  Cottfeil , nommera  vn  ou  pluieurs  Com- 
miffaires , pour  en  conuoifire  , qui  procéderont  félon  tordre  du  Droit  ou  autre  forme 
qui  leur  fera  prcfcrite  par  le  Confeil. 

Si  ledit  Commiffaire  , ou  autres , s'il  y en  a plufieurs  ,font  oblige’ljie  fortir  de  leur 
territoire  , au  fujet  de  t affaire  qui  leur  fera  commife  , les  parties  leur  payeront  leurs 
dépens  , félon  quelle  fera  réglée  par  le  Concile  Frouincial,  (fi  s’ils  ne  fartent  point  de 
cheveux , ilsfe  contenteront  de  t émolument  de  leur  feel , à /exemple  (fi  félon  tvfage 
(fi  la  taxe  du  feel  ordinaire. 

L’appel  efiant  interjetté  au  Concile  Frouincial , tappeüant  fera  obligé  de  releuer  fon 
appel , (fi  de  le  faire  executer  dans  deux  moà  depuis  tappel  interjetté , finon  il  feramii 
en  déshérence  t en  telle  forte  pourtant  , qu' efiant  appellé  le  iour  que  ton  donne  les  re- 
liefs d'appel , il  aura  vn  mots  pour  comparoifire  au  Concile  Frouincial.  Lequel  relief 
d'appel  fera  expédié  par  le  Doyen  dudit  Concile  , eu  autre  ayant  quelque  prééminence 
entre  les  Frelats  ; ou  bien  s’il  n'y  en  a point  de  cette  qualité  dans  la  Frouince , ou  fi 
ton  doute  quel  il  eft  , il  fera  commis  de  fauthorité  de  ce  Concile  , trois  perfonnes  en 
chacune  Frouince , qui  auront  charge  de  receuoir  toutes  les  appellations  qui  fe  feront  a» 
Concile  de  ladite  Frouince , (fi  de  donner  des  mandemens  pour  citer  les  parties  , afin 
de  procéder  deuant  eux  és  caufes  (tappel,  (fi  d'oifroyer  des  diffcnfes  fi  befoin  efi.  Or  de 
crainte  qu'en  matière  d'abfolution , il  n'y  ait  du  péril  dans  le  retardement,  s'il  fallait 
que  quelque  excommunié  attendit  trop  long-temps  apres  la  tenue  du  Concile  Frouincial, 
ces  trois  Commiffaires  auront  pouuoir  d’abfoudre  de  la  part  du  Concile  ,foit  par  proui- 
fion  ou  autrement , tappeüant  de  la  Sentence , en  rcceuant  la  caution  en  bonne  forme , & 
t obligation  d’efter  à droit,  (fi  de  fatisfaire  à partie  s'il  efi  befoin , en  gardant  toujours 
cxailement  tordre  (files  réglés  de  Droit. 

Four  ce  qui  efi  des  proceT^qui  font  pendans  en  Cour  de  Rome  , pardeuant  les  Audi- 
teurs ou  autres  , ou  pardeuant  des  Commiffaires  ou  luges  delegueT,^,  fi  tvnedes parties 
le  defire , ton  procédera  deuant  le  Juge  ordinaire , (fi  /affaire  fe  prendra  en  teftat  mef 
me  où  eüe  efioit  demeurée , fi  ce  n’efieit  qu'on  eut  appeUé  de  fa  Sentence  ; auquelcason 
aura  recours  au  plus prochain  inferieut^  (fi  de  celuy-cy  encore  en  cas  pareil  on  ira  à vn 
autre  plus  proche  ,/uiuant  ce  qui  a eftXdit  aux  articles  parlans  des  appeüations. 

Si  quelqu'vne  des  parties  n'a  point  fes  titres  , ou  documens  , (fi  dt allés,  à"  fi  eüe 
veusles  retirer  des  Notaires  ou  autres  qui  les  détiennent , ilsy feront  contraints  parle 
Juge  de  la  caufe  de  les  deliurer , (fi en  cas  de  refus  on  aura  recours  au  bras  feeulierpour 
les  y forcer.  Mais  s'il  appert  qu’on  ait  employé  toute  la  diligence  , (fi  tous  les  foins  ne- 
ceffaires  , fans  recouurer  les  pièces , ton  furfoira  à la  pou  fuite  du  Jugement , iufques  i 
ce  qu'on  les  aitpù  retirer.  M M mm  ij 
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Comme  il  feut  tfire  ejue  fltfiemrs  Sentences  diffnitines  eè"  interlocntoires  , ttyenl 
efié  données tn  Cour  de  Rome  onparonsnt  qu'elle  eue  eotinoilf snce  de  U neuirnlité , lef- 
dites  Sentenees  dont  les  frocel^elloiettt  commenee^denjnl  t»  datte  defdites  méchantes 
Bulles , ainfi  frononcées  <$■  deliurées  dans  le  mois , à comfter  du  iour  de  la  fuilication 
de  la  neutrahté , tiendront  de  t authorité  dudit  Concile,  non  autrement  , d-  feront 
mifes  à execution  far  les  Ordinaires  ou  autres  1 fourueu  toutefois  qu’tUes  ne  freiudicient 
en  rien  à la  foujlraclion  autrefois faite , dr  aux  conditions  af fusées  en  U refiitution , oto 
hien  à la  neutralité  f refente. 

Il  ejl  ordonné  four  ce  qui  concerne  les  Ahhajes  ouMonafleres  exemfts , quelesBlons 
fourrent  (f feront  tentes  , fendant  la  neutralité , de  receuoir  leurs  eonJirmatioHs  de  hene- 
diSions  ,de  leurs  Eue fquesViocefains  i fans  freiudice  de  leurs  exemf  tiens  four  Cadste- 
nir  : te  qui  fera  inféré  de  forté  exfrejf émeut  dans  les  Lettres  qui  en  feront  faites  t fi 
ce  n'efi  que  far  -vn  frtuilege  farticulier , il  leurfoit  accordé  de  las  receuoir /"vn  autre. 

Dans  l'exfedition  des  caufes , il fera  frocedé félon  la  difiofitiondu  Dreid  commun, 
de  non  filon  les  règles  de  la  chauceUerie  s finon  entant  qu'elles  fie  trouueroient  confor- 
mes au  DroiCl  commun. 

En  toutes  lefdites  caufes , l'on  aura  vn foin  farticulier  t obferuer  ce- qui  fe  pratique 
en  la  lufiice  feculiere  j non  fat  qu'on  y renuoye  la  connoijfance  de  la  eau  fe , mais  kie» 
t execution  , quand  on  iugera  à frofos  de  requérir  F afi fiance  du  bras  feculier. 

Tons  les  referipts  , fur  quelque  matière  queee  foit , aeeorde^ar  Pierre  de  Lune, 
deuant  toutefois  la  datte  de  tes  méchantes  Bulles  ; pourueu  que  par  iceux  il  ne  foit  en 
rien preiudictéà  la  foufiradioncy -deuant  faite , dr  aux  conditions  de  la  refiitution  io- 
bedtence , ou  à la  neutralité  prefentement  courante , vaudront  d-  tiendrout , d"  il  fera 
loifible  à ceux  qui  les  ont  obtenus , d'en  iouir  dr  den  vfier  ; d"  ee  toutefois , en  vertu  dr 
de  l'authoritéde  ce  Concile,  d'non  autrement,  d'encore  qu  on  n'en  ait  point  de  Lettres, 
il  fuffira  de  le  prouuer  par  témoins , dr  autres  enfeignemens. 

Toutes  d' chacune  chefe , ordonnées  dr  établies  far  t authorité  de  et  Concile  .demeu- 
reront à iamais  fermes  & fiables.  Fait  au  Coneile  des  Prélats  de  lEglifie  Gallicane  af- 
femblé  à Paris , le  cinquième  iour  de  Nouembre  mil  quatre  cens  huit. 

De  l'ordre  qu’on  deuoic  garder  en  la  prouidon  & diftribution 
des  Bénéfices. 

Premièrement , quant  aux  éle étions , impétrations  efi  frouifions  des  Bénéfices,  eBet 
fe  feront  félon  les  droits  , cejfanten  cela  toute  force  d"  abtts  des  feculier  s , (fi  toutes  for- 
ces d opprefions , d' le  Supérieur  iugera  de  la  validité  du  droit , d-  de  l'ofpofition  des 
parties,  en  faneur , ou  eontre  eeluy  qui  aura  efiééleu  ,ou  pourueu. 

S'il  s'agit  de  l'éleétion  efvn  Areheuefque , qui  n'ait  point  de  Supérieur , ou  dont  on 
doute  s'il  en  a vn , ou  fi  ton  ignore  quel  ilefi  , ou  bien  s'il  efi  quefiion  de  téleétion 
etvn  Primat , il  fera  procédé  'deuant  le  Concile  Prouincial  qui  en  connoifira  dr  qui  le 
confirmera  ,fi  befoin  efi,  dr  four  cela  le  Doyen  des  Euefques  fera  tenu  de  mander  les 
Suffragans , & autres , ou  eeluy  qui  aura  la  prééminence  entr' eux . ^ue  s'il  n'y  en  a point, 
& fi  ton  doute  quel  il  efi , le  plus  ancien  créé  lors  refidant  en  la  Prouince , en  aura  con- 
noijfance,ficen'efiqueaans  quatremoù  doiuefe  tenir  leConcile  ordonné  mais  four  cette 
confideration , le  temps  ne  courra  point,  (fi  il  n’y  aura  point  de  frefeription  de  droit  con- 
tre eeluy  qui  aura  efié  éleu , ou  qui  fera  requis  (fi  demandé. 

En  cas  de  confirmation  etvn  Areheuefque  qui  n’ait  point  de  Primat , ou  dont  on  doute 
qu’il  ait  vn  Supérieur  , ou  quel  il  efi,  le  pim  ancien  de  création  drejfera  le  frocel^efi 
t information  , efi  fera  fon  rapport  de  tout  audit  Coneile  Prouineial  ; où  te  Doyen , on 
eeluy  qui  aura  la  prééminence  , ou  le  plus  ancien  de  création  prefent  en  la  Prouince, 
prefidera  , (fi  ledit  Concile  confirmera,  ou  infirmera , félon  la  rigueur  du  Droilf. 

Les  cotations  (fi  infiitutions  dans  les  autres  Bénéfices,  quels  qu’ils  foient  ^e  fe- 
ront far  les  Ordinaires  , auf quels  la  Prouinee  appartiens  de  droit , en  par  pofiefiiont 
maù  toujours  tn  faneur  de  perfonnes  propres  (fi  capables  de  les  tenir. 

Comme  Ut  Séculiers  feront  nommeT^dans  le  RooBe  de  tVniuerfité , demefme  les  Ré- 
guliers , tn  Religieux , deuront  donner  leurs  noms  par  écrit,  afin  de  leur  efire  peurnen 
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di  Stxtfcts  Jt  leur  Ordre  : é"  i à ce  frechtin  trticle , en  ce  qui  regarde  les  Reli-  

gieux,  ils  surent  receurs s leurs yiUe^eu  Supérieurs,  qui  les  fourueirent  feus  l'sutht-  Anné« 
rite  dudit  Csncile , /ils  ne  le  ftnt , le  Csncile y fourueirs.  140?. 

Les  Dignité^,  les  Cures , les  ndminijlrstiens , o-  sutns  Benefees de grsndreuenu, 
quels  qdils [tient , dtns  les  Eglifes  Csthedrsles , tu  Cellegislet , fertnt  dtnnel^ar  éle- 
üitn  tux  ferftnnes  les  plus  cstshlcs 

Et  les  Prelstsen  pturrtnt  Jenner  A quelqu'vnde  leurs  Cheppelsins  ,eujutresqi/ils 
vtudrent,encereqiiil  ne  feit  Grsduê. 

Les  Bénéfices  de  peu  de  vsleurne  leur  tiendrent  lieu  de  rien  , attendu  qu'il  eftsn 
penueir  desGrsduel^nemmelJU  les  refufer. 

Pour  ehuler  eux  Jrsudes,  (fis  t smtitien  maligne  de  quelques-vns , qui  peurreient  fie 
faire  inferire  en  diuers  Reelles  de  diuerfies  V niuerfiteT^,  eu  Seigneurs , eud’vn  Prince, 
efidvnt  Fsculté , & parce  meyen  eccuper plufiturs  lieux  ,eù  fenmettreit  des  perfen- 
nés  cspsUes , en  s iugé  s prepes  que  perfenne  ne  fie  fa[[ ’■  inferire , qu'en  vn  feul  RoeUe 
feulement.  Si  quelqu'vn  fait  autrement , à"  s'il eft  cemprù  en  plnfieurs  autres , c'eft  i 
luyde  déclarer  dans  le  mets  de  fa  neminatien , peur  lequel  dcfdits  Reelles  il  veut  eftre 
empltyé  , (fi  s'il  fait  autrement,  (fi  à ftn  efeient  , il  fera  priué  ijifo  faâo  , de  tvnt 
(fi  de  l'autre  defdites  neminations.  Et  s'ilarriueà  quelque  nomme , d e fire  peurueu  par 
t Ordinaire , eu  par  le  droit  ordinaire,  eu  autrement , de  quelque  Bénéfice  incempatiile. 
allers  par  teltentien  dudit  Bénéfice , fi  ce  n'efi  qu'il  y fût  paruenu  par  permutation  , il 
femilera  aueir  renoncé  à fa  neminatien  ,(fi  à t effet  d obtenir  aucun  Bénéfice  en  vertu 
d icelle. 

Onappefera  cette  condition  aux  nominations  , qu'en  casque  la  coUatien  en  prefen- 
tatien,  (fi  toute  autre chefe  ,fuffent  faites  centre  les  Ordonnances  cy-deffm  , eu  centre 
quelqu'vue  d'icelles  , qu’eUes  demeurereient  nuUes  ipfo  ficlo , auec  tout  ce  que  centre 
icelles  aura  efié  attenté. 

^uand  il  fe  fera  des  nominations  , il  fera  fait  mention  par  ceux  qui  auront  à fe 
nemmer  , des  Bénéfices  qu'ils  auront  obtenus  , de  la  valeur  d iceux  perlée , (fi  de  leur 
nombre  , autrement  la  nomination  fera  cenfée  fubreptice. 

Si  les  nemmcT^n' acceptent  les  Bénéfices  qui  échéent  feus  leur  nomination , (fi s'ils 
ne  déclarent  dans  le  mois  de  la  notoriété  de  la  vacance  dudit  Bénéfice , fi  dans  le  lieu 
mefrne  , qu'ils  les  veulent  auoir  , les  Patrons  ou  CoUatcurs  les  pourront  librement  pre- 
fen ter,  fi  conférer  à d'autres. 

il  ne  fera  pourueu  perfonne , qui  ne  tienne  pour  le  partyde  la  neutralité,  fi  l'on  ne 
'conférera  point  de  Bénéfice  à qui  que  ce  fo'tt  d.nt  on puiffe  douter  s'il  fc  fera  déclaré 
neutre. 

On  ne  fouffrira  point  la  nominationde  ctluy  qui  auroit  des  Bénéfices  valans  quatre 
cens  Hures  tournots  porte'j(^ , fi  fi  ton  fait  au  contraire  , la  nomination , collation  , fi 
tout  ce  qui  fera  fait  contre  cette  Ordonnance , fera  nul  ipfo  fado  , fi  ce  n'efi  qu'il  foit 
noble  de  pere  fi  de  mere , ou  bien  DoHeur  en  Théologie , ou  en  OroUt  Canon  ou  ciuil, 
ou  Licencié  en  Médecine  , ou  Bachelier  formé  en  Théologie , ou  tvn  des  Maifires  des 
Mcqutftes  Clercs  de  tHofiel  du  Roy,  Rumofnier,  Médecin,  ou  premier  Chappelain  du 
Roy , de  la  Rcync  ,de  M.  le  Dauphin , ou  de  Meff ùgneurs  les  Ducs.  Il  femble  aufii , qu'on 
nëdeuroit  point  nommer  ceux  qui  auroient  trois  Prebendes  dans  des  Eglifes  Cathédra- 
les I finon  que  pour  auoir  quelque  Bénéfice  en  vertu  de  leur  nomination , ton  lesobli- 
geafi  de  fe  défaire  dans  vn  mois  de  tvne  defdites  Prebendes  ; fi  la  perfonne  tiejl  noble 
de  pere  fi  de  mere , ou  Dotteur  en  Théologie  , Droitl  Canon  fi  Ciuil,  fie.  comme  il 
efi porté  cj-deuant. 

Si  apres  ta  nomination  de  quelqu’vn , on  apprenoit  qu'il  eût  prefié,  ou  qu’il  preflàt 
obedience  à tvn  des  deux  Contendans , il  fera  priué  de  fa  nomination , ou  des  Bénéfi- 
ces qu'il  auroit  obtenu  en  vertu  d icelle , de  plein  droiO.  Et  il  fera  procédé  contre  cet 
pre fleurs  et  obedience,  de  tauthorité  du  prefent  Concile  , auec  tout  ce  qui  fe  pourra  de 
rigueur. 

Les  permutations  deuément  faites,  fi  depuis  acceptées  par  Pierre  deLuoe,  auant 
la  publication  de  fes  Lettres  iniurieufes , fi  lef quelle  s quant  à la  poffefiion  n'ont  forty 
leur  effet , pourront , fi  deuront  tftre  exécutées  de  tauthorité  dudit  Concile , par  les  Or- 
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dtutirrs  i fturueu  tçuuftu  que  Us  finies  ne  tienutni  fiiiti  fiur  ledit  fiente  de  lutte  , à> 
quelles  etn/imeut  eux  fentimens  , & i Cepinita  des  dutres. 

Si  quelques  'uns , deuant  le  temps  de  ces  Lentes  iniurieufis  de  Pierre  eU  Lune , mt  tltenu 
de  luj  des  grâces  expeltatiues  , dots  les  ReoUes  des  Vninerjhex. , tu  autre  part  que  ce  fait , fi 
les  Bulles  ô"  les  pt  ace  dures  eut  efié  f dites  deuant  ledit  temps , dr  depuù  la  datte  defilitts  Let- 
tres, maù  que  deuant  la  ueutnlité , tlsayent  prit  pojfef landes  Bénéfices  (&■  fefeient  faitpeur- 
ueir  ; s'ils  ent  des  Ctmpetiteurs , ils  autant  recturt  aux  Ordinaires  , qui  cenntifirent  de  cet 
affaires  de  l’autharité  de  ce  Candie, , & qui  leur  ferent  iuflice. 

s'il  arriue  à quelques-vns , de  permuter  leurs  Bénéfices  deuant  les  Ordinaires , telles  eal- 
Idtiansne  ferant  paint  camptées  peur  vacances  à l'égard  du  Ctllateurau  Patran  1 attendu  qu'il 
n'efl  pas  litre  aux  nammez. , a accepter  de  tels  Bénéfices  vacant  par  permutattan  , Cf  qu'il 
n'fi  pat  au  ptuuair  du  Patran , de  tes  canftrer  i autres  qu’aux  permutans. 

Si  P vn  des  Benefeiers  ne  veut  accepter  vn  Bénéfice  vacant , vn  autre  apres  luy  , nammé 
à la  inifine  callatian , le  paurra  acetpta , paurutu  que  dans  le  maù  tl  déclaré  fi  valante,  cant- 
metlatfié  refila  en  vn  article  rapparié  cj-deffm . 

Paur  éditer  les  fraudes  que  paurraient  faire  les  CaUateurs , en  pracurant  qu'vn  des  tiam-l 
anez,  acctpiafi  quelque  petit  Bénéfice  vacant , afin  peut-efire  qu'tls  fuffent  à leur  taur  dijpafer 
d'vn  gras  & gras  Bénéfice  s fi  le  Bénéfice  efiatt  fi  petit  qutl  ne  valût  que  cent  fils , il  fera 
campté  paur  rien  , rfi  n'empefihera  paa  que  te  nammé  ne  pu'ffe  accepter  le  premier  Bénéfice 
vacant  , & l'an  prendra  aaù  fur  cela  fi  hefein  efi. 

Le  nammé,  nj  autre,  quel  qu’il  fait,  ne  paurra  , ny  ne  deura  malefier  le  Prélat  au  les 
CaUateurs  paur  luy  canftrer  le  Bénéfice  vatqué  autaur  du  Prélat.  £1  fi  par  impartunité  , au 
par  fay , au  par  autre , tl  l'impetrait  du  Ray , au  des  Seigneurs  de  Franee , eu  lien  , fi  aufii. 
tafi  qu  an  aura  cannatffance  de  telles  filicitatians  , il  ne  s'en  defifie  , il  fera  décbeu  du  drait 
de  fi  naminatian , & ledit  dnit  transféré  ipfo  faâo , à Ctluy  qui  fera  nammé  apres  luy, 
^uant  aux  Chappetles  des  Eglifis  Callegtales , qui  tamhent  par  taur,  & qut  fi  rencan- 
trerant  à la  callatian  au  prefintatiandes  Hetdemadiert , le  Chapitre  canferera  au  prefinteraau 
nammé  dans  les  lieux  afiignez , (fi  le  premier  Bénéfice  vacant  en  fume , fera  referué  i eelny 
qui  ifiait  en  fin  taur  de  nammer. 

lleftencare  ardanné , que  durant  Pautharité  dudit  Candie  de  PEglifi  Gallicane , les  Bc- 
ntficesdes  sidherans  d Pierre  de  Lune , au  de  ceux  qui  le firuent  ,firant  mu  en  la  main  du 
Ray , (fi  les  deniers  reflans  à payer , arrefiez  parla  mt  fine  autharité , fêtant  emplayez  à la  dé. 
penfi  de  la  paurfuitte  de  f vnian , aufquels  Bénéfices  tl  fit  a paurueu  de  nauuiaux  Titulaires, 
filon  C Ordannance  dudit  Candie. 

Quelques  iours  auparauant  , cnuironla  fin  de  Septembre,  ceux  qui  preC- 
doienc  au  Concile  dehoererenc  de  l’cleélion  faite  par  le  College  de  Roüen.pour 
leur  Archcuefque  , de  la  perfonne  deMelïire  Lauysde  Hartaun , iflude  la  race 
Royale,&  refolurcnt  fa  confirmation.  Et  àTcgard  de  V A.rc\ie\ie(<\neePs1uch  ( lean 
bafiard  d' Armagnac  i ) auquel  Benoifl  auoit  donné  cét  Archeuefehé  , ils  conclu, 
rent  del’cn  débouter,  parce  qu’il  luy  adberoit,  & quenouuellemcnt,&:  mefme 
depuis  la  Neutralité  publiée,  il  auoit  accepté  de  luy  le  Cardinalat.  Danslemcf, 
me  temps  , il  s’agit  encore  de  la  permutation  entre  IcsEuefqucs  dcTarbetc  de 
i’rr»^«r«x,  qu’ils  accordèrent  de  confirmer,  & alors  ils  flatucrcnt,  que  tous  les 
Aéfcsdu  Concile  feroientàl’aduenir  feellcz  des  Seaux  de  tous  IcsEucfquesafn. 
ffans , pour  les  rendre  plus  confidcrables , iufqucs  à ce  qu’on  eut  l’vnion  en  la 
fainte  Eglife  de  Dieu. 

Telles  & pluficurs  autres  Ordonnances  firent-ils,  non  fans  fcandalizcrquel. 
ques  perfonnes  fages , qui  qualifioient  tout  celad’attcntat, comme  fait  par  des 
gens  fans  authoricé  fuffifante.  C’eft  ce  que  leur  ofa  bien  reprocher  ,&  ce  fut  le 
Icul  ,Mcflirc(7«y  de  Raye , Archeucfque  de  Rheims  ; qui  leur  récriuit  qu’il  n’ac- 
ceptoit  point  leur  neutralité , qu’il  protefloit  contre  elle , & contre  tous  leurs 
Statuts , comme  faits  par  des  gens  fans  pouuoir  ; puis  qu’ils  n’auoient  point  pro. 
cédé  fous  l'authorité  de  l’Eglife  Romaine  , & qu’il  les  admoneffoit  d’aller  i 
Perpignan , au  Concile  que  Pierre  de  Lune  y deuoir  celebrer.  Ceux  del’AlTem- 
bléc  goûtèrent  fort  mal  ces  Lettres  de  l’Archeuefque , & l’Vniuerfité  de  Paris 
ayant  obtenu  du  Roy  qu’il  fuR  cité,  il  fembloit  qu’il  y eut  à craindre  pour  luy, 
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toaisil  ne  fit  point  de  difficulté  devenir.  Il  dit  qu’il  eftoit  Pair  de  France  & • 

Doyen  des  Pair»  Ecclefiaftiques,qidiln’eftoit  point  gibier  de  CommifTaires’.  & Annéd 
ou  en  cas  de  crime, il  ncreconhoifToitde  lugeq^ue  le  Roy.  La  mefme  Vniucr-  '4°*- 
r'am“hr°av  Majeftc , d la  prite  de  PiJtdMBy , Euefque  de 

He  Lune,  & le  Comte  auoiîordre 

de  1 amenerà  Pans  ,maisil  eut  l’adreflede  le  preuenir , parle  moyen  d’vn  fauf. 

fo'lfaue^ 

loitquelquechofe,laconnoiflanccenferoitrcnuoyéeauParlement.  ^ ^ 


CHAPITRE  SIXIESME. 

1.  Les  Liegtoisfc  rcuoUtm  contre  Iran  de  Bauteres  leur  Euefque 

'J  I.  Le  Duc  de  Bourgogne  va  J fin  ficours, 

J II.  La  Rejne  profite  de  hccafion  de  fin  ahfinccs 
JE.  Et  y fait  venir  la  Duchefie  d‘ Orléans. 

qu  ayant  enfin  ‘•‘••fufe.ilss’cfioicntfoûlèuez  de  fon  obeïfTanrr 

en  fa  place  vn  icune  Sdgneur  du  païs , fils  du  Se'gt  u“ T t 

tenu  la  confirmation  du  PapcBenoill  miiarrrsA-.  •'jccauoientob- 

la  ViPe , pn/Tcnt  rçmplir  les  places  do  Chapitre  de  Liegel  vacantes  niïffin.a 
e s Chanoines  quds  auo.cn t chafitz  comme  partifrns de  l’Sue deftitû/ 
L impoi  tance  ne  la  Place  y ayant  fait  accourir  le  Duc  de  BourgScTle  Comte 
dy  Hf.n.at , aucc  de  grandes  troupes , ils  refolurent  d’allîegerisVfneJean?  v 
tependantque  leDucrenoit  la  Campagne  pour  leurofteHes  viurer  le  cÔi^ 
de  Ha.naut  cou.  oit  le  païs  de  Liège  dans  le  temps  des  moilTonr  A- 

que  fa  retraite  nelespriuaft  d'vn^fl  precieuv  Thrlfo  ^ ^ pourempefeher 

conuocanon . luy  ayanrtZTappone^“ “elfe  ""  «'« 
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vilitcr  à ^{olun  la  fcconde  fcmaiae  d’Aouft,  eftant  le  Icndcmaia  rccheu  dans 

Ann^cc  foninfirinitc accoutumée,  ellciiafta  Ton  retour , Sc pour  le  rendre auflî auguftc 

'40«'  qu’il  dcuoit  cftrc  pour  les  defleins  qu’elle  auoic,  clic  manda  les  Ducs  de  Senj/, 
de  Brftjgpf  , tC  de  Beurben , le  Cemte  d'Aleitçm  , le  Ctnnefinble  de  Fume , & les 
Officiers  du  Roy,  qui  le  dernier  AouR  l’amenerent  en  grand  honneur , elle  2c 
le  Duc  deCujenne ,<^a\  toutnouucllcmcnt  commenqoit  ampneer  à cheual. 

Princes  2c  ces  Grands  marcboienc  i lateftedefon  CarrolTe,  qui 
ciloit  tout  doré  2c  couuerc , 2c  derrière  edoic  vne  grande  2c  nombreufe  croupe 
dcCheualiers  2c  d’Efeuyers,  en  habit  de  guerre, mais  comme  il  importoitforc 
à (es  interefts  ,quc  ce  qui  paroilToit  beau  aux  yeux  du  Bourgeois, ne  luy  fût  point 
à clyrgc,  elle  promit  & ordonna  en  fuitte,  qu’ils  logeaflcnt  dans  lesHolteile- 
rics.  Elle  fit  melinc  publier  à fon  de  trompe , fur  peine  de  ta  vie , qu’aucun  n’eût 
à faire  tortaux  biensde  la  Campagne,  2c  pour  cela,qu’dsfe  tinll'ent  cous  d la 
Ville , 2c  qu’ils  s’y  gouuernall’cnc  d’vnc  modcûie  toute  Bourgeoife.  LeCrieur 
adjoûcaà  cela , que  s’il  y en  auoicquelqu’vn  alTcz  ofé  pour  entreprendre  de  faire 
violence  au  moindre  Bourgeois , qu’il  rcpoulTaR  la  force  parla  nirce,  2c  que  fes 
voifins  eulTenc  à luy  prcBcr  fecours  pour  rendre  l’agrefléur  prifonnier  au  Cha. 
llelcc.  Ce  bel  ordre  la  fit  loUcr  2c  clHmer  de  pluheurs , qui  necroyoienc  pas 
qu’on  en  pût  apporter  aucun , ny  q^uela  Reyne  pût  d’vn  frein  fi  louable  retenir 
l’infulence  2c  Icsexcez  de  tant  d’Ellrangers  accoûtumez  au  pillage.  L’on  tient 
qu’elle  auoit  bien  trois  mil  hommes , dont  elle  enuoya  certainnombre  lelcn- 
demain  , pour  accompagner  la  Duchefie  d'Orléans  en  fon  Entrée.  Enmefme 
temps  , elle  voulut  difpofer  de  la  garde  des  clefs  2c  des  encrées  des  Portes  de  la 
Ville , elle  çomtnic  des  gens  de  fa  parc  pour  enauoir  le  foin , quoy  que  pufient 
dire  IcsParifiens , elle  voulut  mefme  s’afleurer  des  Places  publiques,  2c  elle  en. 
uoya  encore  garder  les  Ponts  d’alentour  de  Paris  , afin  qu’aucun  EÂrangcrn’y 
put  palTez. 


CHAPITRE.  SEPTIESME. 

/.  Sentence  pronoifce'e  contre  les  Enuojezj  du  Pape  Benoifi,  ' 

J I.  Exécutée  auec  cfuelque  fiandale,  > 

y y y.  continué  p/tr  un  Religieux  de  la  Trinité. 

I V.  Inwfiices  des ,Çommiff»ires  donriel^aux  prifonniers  pour  l' af-> 
■faire  de  Benoijl, 

V.  Que  la  Reyne  fait  deliurer.  j, 

T £ vingtième  d’AouR , lesCommifiaire]  nommez  par  le  Roy  acheuerent  le 
prpeez 4e  JMaiftre  Same  du  Chcuaucheur  de PEjCcurie  du  Pape, donc 

ij a çftéçy-deuaut parlé, comme  ayant ffpu  les  premiers, 2c  ceu2ccachéà  leur 
cfçkn^,  le  contenu  des^’ttres2c  des  Bulles  d’excommunication , fulijninécs  par 
Fftne^^e  Ztiiie  contre  |e  Roy  ^poncre  fon  Ro.yaurac , lefquellesils  auoienc  eu 
rinl<>leqfie4c  prefen  ter  4 fa  Majeftc  2c  au  Duc.de  Berty . Comme  il  y auoit  beau, 
cqup  4ep,!|4i.on  ufnsl’cfprir  dP  luges,  ils  ordonnèrent , pour  leur  faire  plus 
d’iniuïps  ,qq’pnles  çpiffaftdeMifres  de  papier,  2c  quereueftus  de  Dalmatiques 
4e  cçilJ^flpiifç,  ornéesdes  i^rmoiriesde  Pierre  de  Lune,  2c  couuercesdc.placarts, 
gqptfair^ençcodrçqulijseRoicDC  des  faulTaires  2cdes  traiftres,enuoyez  par  va 
u;ai(ir|e,l’on.l|:f  d^nsvn  Tombereau  qui feruoic aux bou£s de  Pa. 

rja.,  pqiU‘:cncéc^5iipagjeeftrp  traSnezi  la  Cour  du  Palais  furvnEchaffaut,  2c 
la  expplèz  au  n^cprisdu  Peuplp^,  qui  y eftoit  en  grand  nombre , mau  qui  ne  s’c. 
tpmu  P4S  laps  rÿilun  ,.qp,’a^p'y.eûc  aupun  Qffiqier  Séculier. ou  Ecclefiaftique,qui 
publùûjdiiTugciuçntde  qui.çy  peurquoy  l'on  leur  lailbit  cantd’indignitez. 

Le  Di- 
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Le  Dimsncbe  enfuiuant,  on  les  montra  encore  au  mefme  e/lac,auParuis 
Noftre-Dame  , où  l’vndes  Commillaircs,  quielleitde  l’Ordre  de  la  Trinité,  j,  ^ 
Regent  en  Théologie,  fit  vn  ramas  d'iniures  &de  poüilles  contre  Pierre  de  Lune 
ic.  contre  ces  deux  Patiens,  &parmy  pluficurs  choies  indignes  dcrccitcr.ils’cmT 
porta  lurqucsàdirc  ce  que  la  plus  vile  canaille  auroit  eu  honte  de  proférer,  ç’ell 
qu’il  aimciüit  mieux  baifer  le  cul  de  la  plus  puante  truye , que  la  bouche  de  Pietr 
JC.  Plufieurs  indignea  d’vne  faconde  parler  fi  eftrangement  l'ale,  fe  retirèrent 
de  l’AITemblce,  Sc  dirent  tout  haut  quccen’eftoit  pas  feulement  faire  iniurei  la 
profeilion  de  la  Théologie,  mais  deshonorer  toutel’Vniuerfité. 

Enfin,  apres  que  ce  Harangueur  fe  fut  épuife  d’iniures.  &.  de  reproches  con- 
tre Benoifi  , il  le  déclara  publiquement  criminel  deleze-MajcIlc , & conuaincu 
d’Hcrefic  ti  de  Scbifme,luy  £c  tous  fes  fauteurs , qu’on  tenoit  prifonniers,  Sc 
adjoûta  que  pour  réparation  desmefmes  crimes , les  deux  Complices  là  prefens, 
efioient  condamnez  , le  premier  à vue  prifon  perpétuelle,  !cle  Cheuaucheur 
pour  trois  ans  leulemcnt  , par  Sentence  des  Commillàires.  C’eftoitbien  l’in- 
tention de  ces  luges  d’ctenarela-mefinc  peinede  trois  ans  de  prifon , contre  les 
autres  qu'on  auoit  arrellez  j mais  ils  en  furent  quittes  pour  trois  mois,  apres 
Icfqucls  écoulez  , fans  deferer  aux  ordres  du  Roy,  des  Princes  du  Sang,  & du 
Chancelier  qui  les  prelTeient  d’expedier  leuraffaire,  les  prifonniers  continuans 
d’en  faire  leurs  plaintes  à laReyneôc  au  DuedeGuyenne,  leur  firent  connoiftte, 
que  ce  retardement  ne  venoitquede  la  malice  afFeâéc  de  ces  luges , Sc  de  la  hai- 
ne de  quelqucs-vns  d’entr’eux.  Ceiour-là  mefme  auant  que  d’entrer  au  Louure, 
ils  commandèrent  qu’on  les  rendit  à l’Euefque  de  Paris  , ils  caflèrentlaCom. 
million  de  ces  gens- là , comme  friuoleSc  nulle , ils  renuoyerent  audit  Euefque  la 
cunnoilTancc  du  Schifme , Sc  pour  celle  de  crime  de  leze-Majefte , qu’on  difoic 
qu’ils  auoient  encourus , ils  s’en  remirent  au  iugement  du  Parlement. 

Ils  furent  encore  vn  mois  dans  la  prifon  de  l’Euefché , au  bout  duquel  ceux 
qui  efioient  du  Corpsdu  Chapitre  deNofire-Dame  de  Paris,  ayant  efic  deli- 
urez , la  ReyneSclesDucsi/f  , Je  Berry  , Sc  Je  Btarhen  , voyans  que  quel- 

ques vns  de  l’V niuerfité  s’oppofoient  plus  par  entefiement  que  par  raifon , à la 
liberté  de  VAhhéJeS.Detiyt  Scde  l’Euefque  de  Gap  , ils  les  enuoyerent  quérir 
par  le  Cardinal  Je  Sur , 8c  les  lailTerenc  aller. 


CHAPITRE  HVITIESME. 

/.  Les  deux  prétendue  Papes  s’efians  retirez^  & ayans  pris  la 
fuitte,  . 

J J.  Les  deux  Colleges  de  Cardinaux  les  quittent , & entreprennent 

l’vnion  de  tEgliJè. 

J 1 1:  Forme  du  Récrit  par  eux  drejfé  à cette  fin, 
y V.  Ou  ils  Us  hlafinent  d'auoir  violé  le  firment  de  leur  promotion, 
V.  Et  les  aceufint  d'intelligence  entreux  pour  la  durée  du  Schifine. 

1.  Propofent  la  conuocation  d’vn  ConciU  à Ligourne, 

VII.  Exhortent  Us  Princes  à fauorijèr  vne  nouuelle  éUélion, 

V ///;  Et  enjoignent  des  Prières  à cette  fin. 

IX.  J'dl^ms  des  ^Cardinaux  , & des  témoins  prefins  à cét  Ade. 

AVIï-toft  que  les  deux  Compétiteurs  eurent  aduis  de  ce  qui  s’efioic  fait  à 
Paris , ils  n’en  furent  pas  étonnez  fans  raifon , Sc  confiderans  que  leurs  ma- 
licieufcs  tüllimulations  efioient  notoirement  connuSs  , ils  renoncèrent  au  def- 
fcin,ou  au  prétexté  de  leur  abouchement.  Grégoire  , comme  nous  auonsdejà 
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— dit-,  n’ofa  pas  retournera  Rome,  le  Peuple  le  haïlToit , d’auoircedd  pour  vne 

Année  penfion  annuelle  le  patrimoine  de  S.  Pierre  au  Roy  Ladillas , c]ui  fous  prétexte 
*408.  deceteedonationauoie  continué  de  le  moleller,  & les  auoit  enfin  contraint  par 
Jesarmesdeferendre  i la  force,  &de  iubir  Icioug  de  fa  tyrannie.  QuantàPier. 
re  de  Lune  qui  auoit  vn  bon  nombre  de  Galeres^bien  armées , nous  auons  dit 
aufli,  qu'il  n’eut  pas  plùtoRaduisde  l'ordre  du  Royenuoyéau  Gouuerneur  de 
Gennes  pour  l’arrefter,  qu’il  s’enfuit  à Perpignan  : mais  il  enuoyaàLigourne 
quatre  de  fes  Cardinaux , pour  délibérer  auec  quatre  autres  du  College  de  Gré- 
goire , de  ce  qu'ils  auroientà  faire,  llordonnaencore  aux  Prélats  de  fon  obé- 
dience , de  S’y  trouuerle  iourdc  laTouflàincis,  pour  fçauoir  comment  on  auroit 
-àfe  gouuerner  en  des  temps  fi  fafclieux  &:  fi  pleins  de  trouble  ^ & la  nouuelle  en 
vint  â Paris  le  fécond  iour  de  luin , par  Lettres  du  Patriarche  de  l’Euefque  de 
Mtimx , & des  autres  Ambaflàdeurs  an  Roy.  Us  mandèrent  parmefme  moyen, 
que  les  anti-Cardinaux  confiderans  l'obllination  de  Grégoire , s’cfloicntfepa- 
rex  d’auec  luy,  que  les  autres  en  auoient  fait  autant  à l’égard  de  6enoifl,{c  qu'ils 
s’eftoient  alTemblcz  premièrement  à Luques,  puis  à Ligourne.  If  s’y  tint  vne 
maniéré  de  Concile  entre  les  deux  Colleges,  & enfin,  le  quatorzième  de  luiller, 
il  fut  conclu  entr’eux  ,que  tous  les  Prélats  feroient  conuiçzdelc  rendre  le  quin- 
ziéme de  Mars  prochain  , en  ce  lieu  de  Ligourne,  pour  y traiter  de  l’vnion  de 
l’Eglife,  Oud’enuoyer  Procureurs  competens  poureux.  lly  futcncorerefolu, 
de  prier  cependant  les  deux  Compétiteurs  de  s’y  trouuer , & qu’en  cas  de  refus, 
on  ne  laifTeroitde  pafTeroutre,  & en  mefrne  temps , ilsenuoyerent  des  Ambafi'a- 
desfolemnelles  par  tous  les  Royaumes.  Ils  fupplierent  tous  les  Princes  de  s’vnir 
auec  eux  , iufquesàla  confommation  de  l'aflaire!  &pour  cefujet,  ilsiugerent 
à propos  de  députer  vers  la  my-Septembre,  leCardmal  de  Bordeaux , en  An. 
gleterre. 

Cependant,  afin  que  les  Roys  8c  Princes  ne  doutaffent  point  de  l’endurcifTe- 
ment  obfliné  des  deux  Contendans,  ils  les  voulurentinformer  de  toutes  chofes, 

» 8c  voicy  leur  Récrit  que  i’ay  iugt  à propos  derapporter  icy.  Les  Cardinaux  de 
„ lafainte  Eglife  Romaine , Euefqiics,  Preftres , 8c  Diacres , eftant  de  prefent  au 
lieu  de  Ligourne , au  Diocefc  de  Pife,  auec  le  College  des  Reuerendifümes  en 
” I E s V s-C  H R I s T, les  Peres  qu’on  appelle  Cardinaux  en  l’autre  party,  tant  pour 
" nous  que  pour  les  Reuerendillimcs  Peres  en  I E s v S-C  H R i s T , les  Seigneurs 
» Cardinaux  nos  adherans  ou  nous  voulans  adhérer  en  cette  partie,  au  venerable 
„ Pere,«  Sertnifime  R»/  Salut,  8c  de  fc  porter  d’vne  prompte  afFeétion  â 
procurer  la  Paix  8c  l’vnité  de  l’Eglife.  La  varigeance  du  Ciel  fur  ceux  qui  fe  dif- 
pofoientà  faire  le  premier  Schifme,  nou.sfait  connoiflre  combien  ce  crime  efl 
” énorme  ,8c  combien  il  eft  odieux  ila  Majefté  diuine,qui  les  enfeuellt  cous  viuans 
» dans  les  abyfmes  de  la  terre,  auec  tous  leurs  comptices,  8c  les  précipita  dans 
„ les  Enfers  fans  en  épargner  aucun  de  toute  cette  fecte  maudite.  Mais  ceux-l.i 
„ font  fans  comparaifon  plus  médians,  qui  tafehent  de  mettre  en  morceaux,  8c  de 
partagerentr’eux , la  Tunique  inconfutile  de  noftrc-Seigneur,  laquelle  repre- 
” fente l’Eglife  Militante,  8c  que  les  luifs  8c  les  Gentils  lailîerent  toute  entière, 

” qnoy  qu’ils  n'euflènc aucune conooiflànce  du  Dieu, qu’ils  crucifioienc , 8c  qu’ils 
» metcoient  à mort.  On  ne  peut  eftre  capable  d’Vnc  fi  funefte  refolutionde  fefe- 
„ parer  ainlî  du  Corps  de  noftre-Seigneur  I E s v s- Ch  R i s t , Sc  de  la  charité 
c^u’ondoit  auoir  pour  l’vnion , fans  chaflêr  le  S.  Efpric,  fans  fermer  les  yeux  aux 
éclats  d‘ vne  vérité  connue,  pour  fuiure  la  vainc  gloire,  8c  ceux  qui  felailléat 
” poffederà  la  paflion  des  faux  honneurs , où  ils  afpirent,  forgent  des  opinions 
•>  erronées  qu’ils  deffendent  auec  autant  d’obflination  que  d'aueuglement.  Ils 
„ trompent  le  Clergé,  ils  feduifent  les  Peuples,  8c  ne  fe  foucient  pas  d’entraifner 
auec  eux  par  rrouppes  en  Enfer , vne  infinité  de  panures  âmes,  dcceuSs  par  leur 
fraude  diabolique.  Orcommeil  arriucenfin,que  lalonguenrdu  cifmpslescou- 
” duic  irreuocablement  en  de  damnablcs  herefies  , tous  les  fidelles  ChrefKens 
»*  font  obligez  des’éleuer  dautant  plûtoft.contr’eux,  qu’ils  ne  doiuent  pointigno- 
» rrr,  quece  defordredojt  infeeVr  le  Corps  de  l’Eglife , que  ladiuine  Majeflé  en 
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elloffenfée,  8c  que  cette  diuilîon  détourne  les  Chreftiensde  leutfalut  8c  de  leur  7 ~ 

Foy.  C’eftpourquoy  tout  cela  bien  confidcrc , Scayans  fait  vne  ferieufe  rcflc- 
xion  fur  le  Schifme  introduit  par  l’iiiftigation  du  Démon,  8c  qui  a duré  dans  i'E- 
glife  depuis  la  mort  de  Grégoire  X I.  de  fainte  mémoire , qui  acheuafes  iours  i.  “ 
Rome,  8c  fur  fa  pernicieufe  longueur , qui  menace  l’Eglifc  d’vne  prochaine  de-  « 
ftruélion  r8c  faifans  reflexion  fur  les  diuers  périls  que  courent  les  âmes,  8c  fur,, 
quantité  d’autres  inconueniens  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter  icy  en  parti-  „ 
culier  : lePapeClement  VII.  d’heureufe  memoire,mccefleurde  Grégoire, cftant 
mort,  nous  auisâmcs  entre  nous  8c  les  Cardinaux  de  fon  College,  de  ne  point" 
vacqueri  l'élecHon  d'vn  Souuerain  Pontife,  que  nous  n’euflîons  aupatauant  con-  “ 
uenu  d’vn  remede  peur  rétablir  l'vnité  dansl'bglife,  8c  pour  arracher  8c  déra-  <• 
ciner  l’erreur  du  Schifme.  Nous  promîmes  8c  iurâmes  , que  li  quelqu'vn  de  no-  „ 
lire  Corps  eflioit  éleu  , qu’il  feroit  obligé  de  pourlûiure  l’vnion  par  toutes  les 
voyes  raifonnables  8c  commodes,iufques  à renoncer  au  Papat  incluiîucment.  Et  ' 
il  fembla  i proposaux  Cardinaux  lors  prefens , ou  à la  plulpartd’entr’cux , pour  “ 
le  bien  derEglifc  , qu’il  en  fûtdrefl'évn  AeVe  furie  champ,dontil  paroillpar  vne  <• 
cedute  authentique,  lignée  de  la  propre  main  de  tout  ce  que  nous  ellions  là  pre-  „ 
feus  de  Cardinaux , 8c  particulièrement  fouferite,  approuuée,  8c  lurée  en  pro- 
pre  perfonne,  par  le  Pape  depuis  nommé  Benoill  XIII.  8c  lors  connu  fous  le 
nom  de  Cardinal  de  Lune , qui  ne  fut  éleu  qu’à  cette  condition  ; qu'il  lura  de  “ 
iiouueau  d’obrcrucrinuioiablement.  Depuis  ce  temps  là , il  arriua  quelque  dif-  “ 
ferend  entre  le  mefme  Seigneur  Benoiil,  8c  nous  touchant  la  pourfuitte  de  „ 
l’vnion.ou  quelques  Roys  8c  Princes  de  noftre  obédience  prirent  interell,  8c  „ 
nous  déclarâmes  franchement,  que  non  feulement  il  n’elloit  pas  tenu  de  pour- 
/uiure  l’vnion  par  la  voyede  ceflion  , en  vertu  de  fon  écrit,  mais  qu'il  elloit  obli-  " 
gé  par  le  Droit  commun  d’accepter  cette  voye,  iufquesà  l’offrir  8c  à s’en  ren- “ 
dre  folliciteur;  pour  faire  cellcr  le  grand  fcandale  qui  regnoit,  8c  cette  decla-  « 
ration  faifant  vne  Loy  de  la  condition  inferée  en  la  cedule  qui  précéda  fon  éle- „ 
élion , il  clf  indubitable  que  Benoifl  elloit  abfolument,  8c  indifpenfablement 
obligé  à poitrfuiure  ladite  vnion  par  voye  de  ceflion.  C’eft  vne  vérité  fi  confian- 
te, que  quand  cette  diuifion  futappaifée,  toutee  qu’il  put  faire  auec  l’autho-  " 
rité  qui  luy  fut  rendue , fut  de  différer  8c  de  chercher  des  explications  fauora-  «« 
blés,  qui  accorda  fient  fes  in  tentions  auec  ton  écrit  j mais  il  ne  put  ménager  autre  „ 

<bolé  pour  fes  interefis,  quoy  qu’il  en  fût  l’arbitre  ; finon  qu’en  expliquant  la  ^ 
cedule , il  fe  reconooiffoit  obligé , 8c  comme  tel  il  le  promit , de  pourfuiure  l’v. 
nion  de  l’Eglife , 8c  de  renoncer  au  Pontificat , en  cas  de  mort  ou  de  defiitution  “ 
de  la  part  de  fon  Adueifaire;  8c  cela  cfi  tout  au  long  rapporté  dans  les  Aâes  au-  " 
thentiques  qui  en  ont  eficcnuoyez  en  diuerfes  partiesdq  Monde,  quelquesan-  « 
nées  apres , la  mort  de  Bonifacefon  Aduerfaire  , luy  donna  lieu  d’accomplirfes  „ 
promeffes,  mais  tant  s’en  faut  qu’on  fefoit  mis  en  peine  de  donner  la  Paixàl'E- 
glifc,  par  cette  voye  de  ceflion  alors  ouuerte,^qu’on  peut  mefmes  dire  qu’on  la' 
lefufa.  C’eft  ce  qui  fut  caufe  del’élccUon  d’vn  autre  Pape  dans  leparty  contrai-  “ 
te,  qui  prit  le  nom  d’innocent)  lequel  efiant  pareillement  decede,  les  très  Re-  « 
ucrendsPeres  nommez  8c  reconnus  pour  Cardinaux  dans  l’étendue  de  fonobe-  „ 
llience,defirans  mettre  fin  au  Schifme , 8c  parle  lien  de  l’vnion  pouruoirau  falut  „ 
des  âmes,  promirent  8c  fiatuerent  entt’eux,  pour  plus  facilement  rétablirl’v- 
nion  dans  l’EglifedeDieu,  que  celuy  d’entr’eux  quiferoitpromeu  au  Pontificat,  " 
yrenonceroit,  pourueu  que  Benoifi  cedant  aufli  de  fon  cofié,  nous  vouluflions  « 
accorder  l’vnion  des  deux  Colleges,  pour  procéder  entre  nous  8c  les  prétendus  « 
Cardinaux  de  l’autre  party  , à l’cleâion  certaine  8c  canonique  d’vn  véritable  8c  „ 
alfeuré  Pafieur.  Cela  fut  refolu  , 8c  folcmncllement  iuré  cotr’eux,  8c  particu- 
Iicrcincnt  par  Carrana  ,1’vn  de  leurs  Confrcres,qu’ilsappelloient  leCar-  " 

«final  de  Confiantinople.  Celuy-cy  par  eux  éleu,  8c  nommé  Grégoire , ren  ou- “ 
uella  fà  condition  par  plufieursfermens,  apres  fon  afibmption , 8c  dans  le  pre-  « 
mier  Confifioire  qu’il  tint,  il  protefia  publiquement  fous  les  mefmes  liens  de  « 
parole , de  l’oEferuet.  Il  en  cctioic  mefracs  peu  de  ioursUpres , non  feulement  à 

NNnn  ij 


6J6 


Hiftoire  de  Charles  V I. 


Ann 

1408. 


" Benoift , Sci  nous , mais  à tous  lc$  Princes  de  li  Chrcftiencé,  qu'il  informa  de 
tout  ce  que  deflus , comme  du  feul  moyen  qu'on  iugeoic  expédient  pour  1*  extir. 


nation  du  Schifme.  Audi  Benoift  l'approuua-il  par  pluüeurs  fois , & par  diuer. 
” les  Bulles  qui  en  font  foy  ; en  fuitte  aefquelles  on  ne  trouua  plus  de  difficulté 
>1  que  fur  l'acceptation  des  lieux  qui  furent  propofez  pour  l'entreueuë  de  luy£c 
„ dudit  Angelo  Corrario  : l'vn  demandoit  des  leuretez  impoffibles , l'autre  affe. 

étoit  certains  lieux  maritimes  pour  la  Conférence,  & cette  contrariété  d'inten- 
” tions  8c  d'inclinations  parut  n étudiée } qu'on  eut  tout  fujet  de  fedeffier  que  ces 
” deux  Compétiteurs  ne  difeonuenoient  que  de  paroles , Sc  qu'ils  n'auoient  qu'vne 
» mefine  intention  de  rendre  la  voyedeceffioo  n mal-aiiee , qu'on  la  put  iuger  in- 
„ praticable.  Si  bien  qu'on  ne  pouuoit  que  defefperer  de  la  confommation  de  ce 
grand  ocuuredePaix  8c  d'ynion dansl'Eglife,  8c qu'iln'y  auoit point  d'autrere- 
medepour  éteindre  le  feu  d'vn  H detellable  Schifme,  que  d’abandonner  ceux 
” qui  Icfomentoient:  8c  c’cll  pour  cette  raifon , 8c  pour  plulieurs  autres  conCde- 
” rations,  également  iulfesScnecelTaires,  que  les  très  Reuerends  Peres  reconnus 
„ pour  Carffinaux  en  l'autre  party,  ouïes  trois  parcs  d’iceux , l'ont  quitté  ,fuiuant 
„ les  préceptes  Diuins , 8c  que  de  Luques  où  ils  eftoienc,  ils  fc  font  craofporcez  i 
la  Ville  dePife,  pourauec  plus  de  liberté  crauailler  au  bien  del’Egli/e,  pour 
” s’a  ppliqueri  l'extirpation  du  Schifme,  pour  pouruoiri  tant  d’erreurs,  8c  pour 
” fubuemrâ  laReligion  abbacue,  8c  défigurée  de  toutes  ces  calamitez  ,8c  reme* 
,1  dieraufalut  des  âmes.  Pour  nous,  comme  nous  auons  pareillement  reconnu, 
„ qu’il  elloit  tout  manifefte,  que  toutes  ces  pretenduis  difficulcez  portoiencem- 
pefchemenc  à l’aneancillèmenc  du  Schifme  8cila  negotiation  de  la  Paix  Eccle- 
’ llallique  ; confiderans  combien  il  feroic  iniuRe,  qu’on  fouffrîc  qu’vne  vnion  II 
” neceUaire  fût  empêchée  ou  retardée,  fous  prétexté  d’vn  ou  de  plulieurs  lieux, 
» dont  les  deux  Parties  n’ont  pûconuenir:  attendu  mefme  que  fans  la  prelence 
„ corporelle  de  BenoiR  8c  de  U.  , qui  s’appelle  Grégoire;  l'on  peuctraitter 
des  PreliminairesneceRairesû  cette  négociation,!  quoy  iamais  ils  n’ont  voulu 
condefccndre,mais  bien  feulement  de  parler  Scdifpucer  entr'eux  des  lieux  fuf- 
” dits , 8c  de  ceder  de  part  8c  d’autre , 8c  de  renoncer  au  Pontificat , pour  en  fuitte- 
» procéder  dnouuelle  éleétion:  nous  confeillâmes  ! BenoiR,  d’oIFrirûfen  Aduer. 
„ faire,  qu’en  renonçant  par  Procureur  ou  par  Député  ayant  de  luypour  cette  fin 
,,  fpccial  mandement  8c  pouuoir  fuffifanc,  ledit  Angelo  de  fa  parc,  renonçât  en 
propre  perfonne,  ou  par  Procureur,  ou  par  Député  ayantpour  cét  efiPeiR  man- 
” dément  fpccial  8c  pareil  pouuoir.  Nousiuy  dîmes,  8c  fûmes  d’aduis,  que  cela  le 
” pouuoit  8c  deuoit  laire  félon  Dieu,  8c  qu'autrement  la  durée  8c  la  longueur  du 
» Schifme  feroic  iuRemenc  imputée  à celuyqui  refuferoit;  mais  il  ne  fit  point  de 
„ réponfe  à cela,  8c  noi^  auons  reconnu  tout  au  contraire,  qu'il  n'enclinoit  en 
aucune  façon!  cette  voye.  Depuis  ce  cemps-1!,  quatre  des  noRres  cRans  venus 
” par  fon  ordre  en  ce  lieu  de  Ligourne,  pour  conférer  auec  les  Reuerends  Peres 
” nommez  Cardinaux  en  l’autre  party , qui  auoient  laifiTé  Angelo , 8c  pour  aduiler 
i>  aux  moyens  par  Icfquels  on  pourroit  reilnir  l'Eglile , 8c  écoufifer  le  Schifme  auec 
„ plus  de  facilité , nonobRant  contumaces  8c  obRinations  quelconques,  il  eRen- 
corcarriué  quatre  des  Seigneurs  de  l'autre  College, 8c  pendant  qu’ils  craitcoienc 
enl'cmblede  bonne  foy , de  ce  qui  fe  pouuoit  raifonnablemenc  faire,  8c  qu’on 
” croyoit  neceRàirepour  donner  l’vnion  , BenoiR  eR  party  de  ftrf  ytatrt , làns 
•’  lailleraucun  ordre  furleschofes  qui  pouuoient  appartenir  ! la  Paix  del’Eglife. 
,1  IleRallé  vers  la  Catalogne,  8c  a fait  publier  auant  que  de  monter  fur  fes  Vaif- 
„ féaux , qu'il  auoit  dellèin  de  conuoquer  pour  la  Toullàiots  vn  Concile  ! Perpi- 
gnan: lequel  Concile  s'il  le  tenoit, feroic  plûtoR  pour  empêcher  l'vnion  , 8c 
” poureluderce  qui  auroit  eRé  délibéré  encre  nous  8c  l'autre  College,  que  pour 
*’  l'vnicé  de  l’Eglile  ; parce  que  n'y  pouuanc  paruenirparle  Concile  d'vn  party,  R 
» le  Concile  de  l’autre  n’y  concourt , il  eR  par  confequent  impoffible  d’extirper 
„ le  Schifme.  Nous  ne  pouuons  diffimuler  quant  ! nous,  que  nous  n’ayons  eRé- 
„ fort furpris  d'vn  départ  fi  précipité,  8c  nous  auons  d'autant  plus  eRé  perfua- 
„ dez , qu'il  eRoic  de  tous  poinéts  indifpofé  à l’vuion,  que  Payant  plufieurs  fois 


'Liure  vingt-huitième. 

xequisd'aiTeniblcrvn  Concile  general  de  toute  noftreobedience,  en  lieu  pro- 

f ire  6c  connmode,  où  le  p^tt<^  contraire  Ce  put  aufli  trouuer,arin  que  par  vne  de-  Année 
iberation  commune,  l’on  put , & plûtoft  6c  plus  facilement  procéder  contre  le  >40Ü- 
Schifme,  Sc  obtenir  l'vnion , il  n’en  a rien  mit,  6c  mefme  l'a  refufé}  quoy  que  “ 
tantofl  par  aâe  authentique,  6c  tantoll  par  Bulles , il  eud:  promis  de  le  faire  dans  » 
certain  temps.  Preuoyans  doitc  par  lelditcs  indifpofitions , tant  de  la  part  du-  „ 
dit  Benuid,  que  de  celles  d'Angclo , qu’ils  empêchent  notoirement  l’vnion  de 
l’Eglife,6cconnderansdeplus,que  le  Schifme  s'alloit  perpétuer , fi  l’on  n’al-  “ 
loit  au  deuant  d’vn  mal  fi  preflant , nous  nousfommesaHcmblcz  auec  le  College 
de  ceux  qu’on  appelle  Cardinaux  en  l’autre  party,qui  fe  font  retirez  d’auprès  « 
dudit  Angelo , 6c  que  nous  auons  trouuez  bien  intentionnez  i l’extirpation  du  „ 
Schifme,  6c  pour  procurer  l’vnion  enl’Eghfede  Dieu:  6c  tous  enfemble,  pre- 
uoyans 8c  iugeans  par  lefdites  indifpofitions , contumaces,  6c  obdinaiions , que 
s’il  dêpendoit  de  ces  deux  Seigneurs  Contendans,  leSchifine,bien  loingd’edrc  “ 
iamais  extirpc,fe  perpetucroit  à l’aduenir,  attendu  auil!  que  ce  venin  rend  égaux  «. 
ceux  qu’il  infeéle,  6c  qu’il  enueloppc  dans  vn  mefine  crime  , non  feulement  ce-  „ 
luy  qui  le  forme  ou  qui  le  fomente,  mais  encore  celuy  qui  le  fouffre,  ou  qui  ne- 
gligc  de  l’anéantir  6c  del’étouder:  confiderc  d’ailleurs , que  les  deux  Compéti- 
teurs du  Pontificat , font  obligez  par  ferment , par  vœu , 6c  par  diuerfes  promef-  “ 
fes,  8c  de  plus,  par  le  droit  Diuin  6c  Canonique,  6c  fous  peine  de  damnation  <* 
éternelle,  s’ils  s’en  reculent,  8c  enfin  qu’ils  fe  (on  t eux-mcfmes  engagez  en  plu-  „ 
fieurs  maniérés,  dedonner  la PaixàTÉglife  parla  voye decefiîon , à caufe  de  la  „ 
longue  durée  du  Schifme , 6c  du  grand  nombre  des  Adherans  de  l'vn  6c  de  l'autre 
party.  Cette  voye  eftant  approiiuoe  6c  iugée  neceflàire  de  tous  les  fidelles  Chre-  " 
liions,  & voyans  que  pour  le  peu  d’inclination  qu’ils  témoignent  pour  la  Paix,  “ 
grande  quantité  deperfonness’eflfoufiraite  6cachoifi  la  Neutralité , que  beau-  >< 
coup  d’autres  fe  préparent  aiiffi  d’accepter,  8c  que  fi  l’on  s’arrefte  dauantage  „ 
aux  fubterfuges  6c  dilations  des  Contendans,  qui  s’éloignent  ainC,6c  qui  ne  fem- 
blent  fefcparerdc  filoing,  que  par  intelligence,  6c  de  complot  fait  entr’eux, 
afin  d'ofter  toute  elperance  de  les  rejoindre,  ou  de  les  faire  trouuer  enfemble,  5c  “ 
que  de  U naifiroient  plufieurs  erreurs,dont  le  Schifme  efi  le  pere,  6c  lequel  efiant  “ 
inucteré  dégénéré  en  herefie , comme  il  efi  déclaré  par  les  Statuts  diuins  6c  Ca-  « 
noniques , & que  l’Eglife  parce  moyen  toinberoit  dans  la  honte  d’vnc  defola-  „ 
lion  irréparable , 6c  lésâmes  Chrefiiennes  dans  vn  péril  euident,6c  prefquefans 
Temede.Confideransanfiî  qu’y  ayant  deux  pretendansau  Pontificat.quinepour-  “ 
roient  que  difficilement  fe  réduire  à la  Paix , le  Concile  general , où  l’Eglife  efi  “ 
alTemblée,  efi  luge  competent  de  leur  différend , qui  touche  à bon  droit  la  Foy  a 
6c  la  Religion  : lequel  Concile  doit  efire  conuoque  par  les  Cardinaux , 6c  princi-  „ 
paiement  contre  la  contumace,  6c  au  defaut , 6c  par  la  négligence  des  Conten. 
dans  ; parce  qu’aucun  d’eux  ne  confentiroit  en  fayon  quelconque  d’aifembler  vn 
Concile  contre  foy-mcfme  8c  contre  fes  intentions,  comme  nous  auons  appris  “ 
par  l’experience  du  paffé , 6c  comme  nous  apprenons  encore  de  la  conjonélure  » 
prefente;  comme  auffipource  que  ceux  qui  le  font  faits  neutres,  ou  qui  fe  font  n 
îuufiraits  ,fe  refoudroient  difficilement  de  confentir  àleur  conuocation  ,dont  il  „ 
naifiroit  d’autres  dangers  euidens , qui  empécheroient  le  bien  d’vne  vnion  fi  de- 
firée;  apres  vne  meure  deliberation  prife  entre  nous  8c  le  College  de  l’autre  *' 
party,  8c  auec  plufieurs  notables  Prélats.  Et  enfin  apres  auoirconfulté  les  plus  " 
grands  Perfonnages  qui  pcpfefTent  la  Théologie,  lafcience  des  Canons,  8c  le  « 
Droiifi  Ciuil,lelquels  ont  fuiuy  dans  leurs  fenrimens,  les  préceptes  6c  les  exem-  „ 
pies  des  Saints  Peres,  qu’on  obferuoit autrefois religieulêment  en  la  Cour  Ro- 
maine. Nous  auons  refolu  de  concert,  qu’il  fera  conuoqué  vn  Concile  de  l’vne  “ 

8c  de  l’autre  obedience,  6c  que  i’Eglife  Affemblée  en  certain  lieu,  auec  l’aide  6c  ” 
benigne  affi fiance  de  tous  les  Roys  8c  Princes  Chrefiiens , confpirans  i mefme  fin  •> 
de  procurer  au  Siégé  Romain  le  repos  8c  la  fiabilité , qui  font  egalement  ncccf^ 
faites  i toute  la  Chrefiienté:  ces  Princes,  s’il  leur  plaifi , prefieroot  leur  main  au  - 
libufiicade  l’Eglife,  6c la(lefifendront6c protégeront,  commeilefiidefirer,6c  “ 
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comme  il  cft  expédient  pour  l'honneur  & la  gloire  de  perfonnes  Souueraines. 

Année  LjfJitj  Benoift , & Angelo  qu'on  appelle  Grégoire  , aufquelson  fignifie  lepre- 

1408.  » fent  refultat  de  cette  Aflemblée,  feront  priez  de  fc  rendre  audit  lieu,  au  terme 
„ prcfcrit,  &:  requis  de  fauonfer  le  Concile  de  leur  afliftance,&  d'y  confcntir,afin 
de  mettre  fin  au  Schifme  par  la  voye  d'vne  ceflîon  mutuelle  , qui  fera  fuiuie  d'r- 
nc  légitimé  eleâion  , par  l'vn  Sc  l'autre  College  agilTans  de  concert  pour  pour- 
” uoir  a l'Eglife  d'vn  vnique  Sc  certain  Pafteur.  Que  s'ils  viennent,  & s'ils  ne  re- 
••  noncent  pasauec  efFedt , ou  bien  fi  l'vn  renonce,  Sc  que  l'autre  le  refufe,  ou  fi 
>•  tous  deux  ils  ne  s'y  rendent,  il  y fera  pourueu  par  l'Eglife  aficmblée  ) attendu 
„ les  promefles , fermens  , & autres  afieuranecs  par  eux  donnez , que  prefque  tout 
ce  qu'il  y a de  Cbrcfiiens  a approuucz:  & félon  leur  teneur,il  fera  décerné  &de- 
clarccequifera  occefiaire  pour  ce  qui  touche  le  différend  des  deux  Competi- 
” teurs,  &:ia  neceflité  prefente  de  l'Eglife.  Afin  que  nonobffant  l'abfence,  obfU- 
» nation  , ou  contradidion  des  deux  , ou  de  l'vn  d'iceux , le  Schifme  foit  extirpé, 
„ & que  par  l'éleâion  Canonique  d’vn  feul  & vray  Pafteur,  l'on  ait  vnevnion 
parfaite  en  l'Eglife  de  Dieu  ,â  la  gloiredefesfcruiteurs  ,&à  l'honneur  denoftre 
Foy  , pour  fortifier  les  Fidellcs,  pour  aficurer  leur  faJut,  & pour  la  reformation 
” dont  l'Eglife  a tant  de  befoin.  C'eft  pourquoy  nous  vous  fignifions,  notifions, 
» & vous  prions,  de  receuoir  cette  deliberation  par  écrit,  concernant  le  bien  de 
„ noftre  Religion  & de  l'Eglife,  & vous  requérons  par  le  ferment  que  vousdeuez 
à l'Eglife  Romaine,  Sc  fur  tant  que  vous  defirez  plaire  à Dieu , d'afiîfteriladef. 
fenledela  Foy , Sc  de  vouloir  pour  le  bien  de  l'vhion,  vous  trouuer  aueenous 
” dans  le  vingt-cinquième  du  mois  de  Mars  prochain  , que  nous  auons  iugé  corn. 
” mode  J pour  lequel  les  Seigneurs  que  l'autre  party  reconnoift  pour  Cardinaux, 
„ conuoqueront  les  Prélats  Sc  autres  perfonnes  de  leur  obedienceiSc  ce  Concile 
„ fe  célébrera  à Pife  j où  nous  nous  trouuerons  Dieu  aidant  ,Scauec  Benoift , s'il  y 
veut  venir,  Sc  aucc  les  Prélats  de  noftre  obediencé,  que  nousy  inuitonspareil- 
" lement,  comme  auffi  les  Députez  des  Roys  Sc  des  Princes  ) de  l'alTiftance  fauo- 
” rable  dcfquels  nous  auons  ablolument  befoin  en  cette  affaire  de  Dieu , de  noftre 
» Foy  Sc  de  l'Eglife  : pour  laquelle  nous  l'implorons,  afin  quecomparoiflàns  tous 
„ en  ce  lieu , nous  puifiionsaufli  tous  enfemble , pourfuiure  nosrefolutions,  Separ 
la  grâce  du  S.  Efprit , les  accomplir  heureufement.  Que  fi  pour  quelque  empê- 
chement vous  ne  vous  pouuez  rendre  en  perfonne  audit  lieu,  dans  le  terme  pref* 

” cric,  fi  vous  voulez  députer  vne  ou  diuerfes  perfonnes, pour  le  refpeéf  que  vous 
» deuez  à Dieu  Sc  à l'Eglife,  Sc  pour  la  neceflité  denoftre  Foy,  faites  choix  de 
„ gens  craignans  Dieu,  quifoientilluftres  en  fçauoir , Sc  qui  poffedent  auec  l'ad- 
uantage  des  Lettres , vne  parfaite  connoiffance  des  affaires  j aufqucis  vous  don-, 
ncrez  vn  pouuoir  fpecial  ScfufHfant  àPcfifeift  cy.defTus:  vous  gouuernans  de  for. 

” te  en  toute  cette  affaire,  que  vous  méritiez  enuers  Dieu,  pour  auoir  prompte. 

>>  ment  entrepris  les  interefts  de  fon  feruice,deffendu  la  Foy,  Sc  fccouru  l'Eglife, 

» Sc  que  la  Poftericé  foit  obligée  de  vous  loüer  Sc  de  bénir  i iamais  voftre  memoi- 
„ re.  Au  refte  ne  craignez  rien  dans  la  pourfuite  d'vne  chofe  fi  neceflàire , bannif- 
fez  de  vos  coeurs  la  crainte  que  vous  pourriez  auoir  de  qui  que  ce  foit , Sc  nedou. 

” tez  nullement  de  la  proteiftion  de  Dieu , puisqu'il  s'agit  de  ladefiènfe  de  fa  eau- 
*'  fe  Sc  del'intereft  delà  Religion , dans  l'extirpation  duSchifme  par  toute  l’Eglife 
» aflemblée,  dont  l’authorité  vous  promet  toute  forte  de  feureté  contre  toutes 
„ fortes  de  procedures.  Nousconuionsmefme  leditBenoift  par  d’autres  Lettres 
exprefles,  Sc  nous  luy  faifonsfignifier,qu'il  aflifte  à ce  Concile:  fi  nonobftant 
” cela  l’on  procédé  contre  vous  Sc  contre  nous  par  aucunes  cenfures , tout  cela  fe- 
” ra  nul  ) ce  qu'il  fera  fera  inualidc , comme  contraire  Sc  diredement  oppofé 
” àla  trcs.facrée  vnion.  C'eft  aufli  noftre  intention , Sc  celledu  College  de  l’a u- 
„ tre  party , Sc  c’eft  vne  refolutionirreuocable,  depouruoir  aux  befoins  de  laRe- 
ligion  Sc  de  l'Eglife  aucc  ceux  qui  fc  rendront  audit  lieu  de  Pife  dans  le  terme  dé- 
jà defigné,  Scl'on  y trauaillcrainceflamment , nonobftant  l'abfencede  ceux  qui 
” n’y  viendront  point , comme  jl  s'eft  toùjours  fait  dans  les  autres  Conciles  gene- 
■'  raux  ; où  par  le  mcfme  moyen  on  a extirpé  les  erreurs,  exalté  la  Foy  Catholique, 
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reformé  TEglife,  & rétably  chez  elle  les  liens  delà  Paix  &del’vnion,  par  l’ex-  . j'v 
tinélion  des  Schifmes.  Or  comme  vft  li  grand  bien  ne  dépend  pas'desexpe- 
diens  humains,  8c  comme  ce  doit  eftre  le  fruit  des  prières  8c  des  vœux  des  aines 
Edelles , nous  exhortons  voftre charité, 8C  nous  vousconjurons, par  les  entt’aiU  ” 
lesdelamifericordcdenoftreSeigneur.lEsr  s.Ci!  ai  s T , de  vous  difpofer , 8c  a 
de{>rendre  encore  lefoiti  de  difpoier  aufli,  tons  ceux  qui  font  fous  voilre  chargOj  ,, 
de  ie  mettre  en  eftat  d’obtenir  dcceluy  qui  donne  la  concorde  d’enhaut,  que  les 
deliberations  de  cette  Allèmbléc  foicntluiuies  d’vn  remede  qui  foit  pronmt , 8c  " 

Îircfenc, agréable,  Canonique, 8c  tel  qu’on  le  doitefperer,  que  la  necelhté  du  “ 
alut  des  âmes  le  requiert , 8c  qu’il  eft  vtile  au  bien  de  toute  la  Chreilienté,  qui  le  » 
defire  depuis  lî  long-temps.  En  foy  8c  témoignage  de  tout  ce  quedeiTus,  nous  „ 
auons  fait  drelTer  8c  publier  ces  Lettres , 8c  à icelles,  fouferites  par  vn  Notaire  ^ 
public cy-apres nommé,  fait  appofer  nos  Seaux.  Fait  8c  donné  i Ligourne  au 
Cloiilre  de  l’Eglife  dudit  lieu  ,oùelloientauecnous,  Ctiy  Euefque  de  Frtntfit\  “ 
NUoltu  Euefque Pierre  Euefque  de  Tufcute  , Pierre  du  titre  de  fainte  Su.  « 
fanm  Preftre , Ameiée  de  Sainte  'Uarit  la  Neuue, , 8c  Pierre  ie  S.  Ange , Diacres,  « 
tous  Cardinaux  de  la  fainte  Eglifc  Romaine  ademblez  8c  prefens  en  perfonne,  „ 
qui  ont  approuué  8c  ratifié  pour  nous  8c  les  autres  Seigneurs  Cardinaux  ab- 
(ens , adhcrans , ou  voulans  adhérer  dnoilreplrty.  Etdccoüt  ce  que  deifusde-  ' 
mandé  vn  ou  plufïeurs  Aâes  publics  pour  tous  ou  chacun  de  nous  , l’an  de  *' 
noRre  Seigneur  1408.  Indiclion  première, en  prefencedes  Reuerends  Peres  en  o 
Iesvs-ChMst,  Sjimen  par  la  Grâce  de  Dieu  Patriarche  W Alekandrie , Admi-  ,, 
niftrateur  perpétuel  de  l’Euefehé  de  Carcaflbnne,  F/Vrrr  Euefque  de  Jtfeavx , 8c  ^ 
Venerables  Sc  circonfpeûes  perfonnes , Maiftre  Rebert  du  Caynoy , Doâeur , lean 
Fra/iftù , Licentié  en  Decret , 8c  lean  Pierre  Doéleur  en  Médecine , témoins  i “ 
ce  fpecialement  appeliez.  L’Aôe  fut  padépar  Jean  de  Marctaix  de  Montaigu,  •*_ 
Clerc  duDiocefc  de  Laon  , éiably  Notaire  de  l’auchorité  ApoRolique  8c  Im- 
périale. 

CeRefcritdes  Cardinaux  de  l’vnScde  l’autre  College  , ayant  eRc  publié 
pat  tout , on  choifit  de  France , d’Angleterre , de  Bohême , 8c  des  autres  Royau- 
mes de  la  ChreRienté  ,â  lareferuede  peu  d’autres  ERats,  des  Archeuefques  ,des 
Euefques , des  Abbez , 8c  des  plus  notables  des  Chapitres  des  Eglifes  Cathédra- 
les, 8c  des  Vniuerfitez  , pour  députer  au  Concile  general,  8c  dans  lemefni*  mois 
8c  les  autres  fuiuans,  ils  le  mirent  en  chemin , rauisd’auoir  l'honneur  d’afCRer  i 
«fameux  Concile  de  Pife , pour  l’éleâion  d’vn  vnique  8c  certain  Pontife. 
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î.  Grand  dommage  arriué  far  la  grejîe  , dans  le  V exin, 

/ 1.  Arrejls  donnez,  au  Parlement  > four  la  fitcceJ?ion  déjà  Seigneu^ 
rie  de  Coucy, 

I J I- Et  de  la  Comté  de  Roucj. 

Le  cinquième  de  Septembre  , il  tomba  für  Cormeilles  en  Vexin,  éMantd, 
8c  i S.  Germain  en  Laye,  vne  greflefortépaiire,prefqne  toute  delà  grof- 
feurd’vn  œuf  d’AuRruche,  8c  leventqüi  iapouflbit  auec  furie,  luy  fit  en  peu 
de  temps  faire  vn  mailàcre  prefq^ue  general  de  tout  ce  que  l’air  8c  la  campagne 
auoientd’oifeaux  8c  de  bcRail.  Elle  fit  encore  tn  hivrible  dommage  eux  Vignes, 
8c  aux  arbres  fruitiers , qu’elle  foüetta  de  telle  maniéré,  qu’il  y en  eut  peu  qui  ne 
fuRent  brifez  on  éclatez , 8c  cette  perce  s’étendit  fur  prés  de  fix  lieués  d’étendub 
de  païs. 

Dans  le  mefme  temps,  leParlement  décida  parArreR  Ipgrandprocei in- 
tenté entre  le  defFunt  Duc  d’Orléans  8c  la  ComtelTede  Neueri , fine  8c  heri- 
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_ • tiere  en  partie  de  feu  Meflire  Enguerran  Sire  dt  c*ucy , pour  la  part  qu'elle  pre-’ 
Année  tendoit  en  cette  Seigneurie , que  le  Duc  polTcdoit  par  titre  d’acquificion.  Il  al- 
1408.  leguoitpour  principale  deffenfe,  que  cette  terre  eftoit  vne  Baronnie,  & qu’elle 
nefepouuoit  par  confequent  démembrer  :&  la  ComtelTeroûtenane  le  contrai- 
re , ic  comme  elle  ofFroit  de  le  prouucr  par  Annales  & par  Hilloires  anciennes, 
l'on  eut  recours  aux  Chroniques  de  l’Eglife  de  S.  Denys.  On  y trouua  qu’autre- 
fois  les  terres  de  Boues , de  Gournay  ic  de  Coucy , ne  compofoient  quVne  feule 
Baronnie , laquelle  ne  fubClbint  plus , par  le  démembrement  qui  enauoicefté 
fait , 8c  Coucy  parce  moyen  n'eilancplus  qu'vne  Ample  Seigneurie,  la  Cour 
luy  adiugea  ce  qu’elle  demandoit.  Dans  le  mefmemois  , le  Comte  de  Braine 
emporta  par,’vn  autre  Arrcft , la  poflèlCon  par  luy  prétendue  de  la  Comté  de 
Roucy,  comme  légitimé  8c  plus  proche  heritier,  & le  Roy  Louys  de  Sicile,  qui 
iufques  alors  enauoitioüy  pardroiâdel'acquiiltion  faite  par  fon  pere^  en  fut 
débouté. 


/•  La  ‘^eyne  & le  Dauphin  Duc  de  Guyenne  , prennent  U 
Couuernement, 

IL  La  Duchejfe  d'OAeans  & fin  fis  leur  demandent  iujlice  con- 
tre le  Duc  de  Bourgogne, 

1 IL  Et  obtiennent  iour  pour  iufiijier  la  mémoire  du  Duc  d'Orléans 
contre  fis  aceufitions. 

IV.  L'Abbe'  de  S.  Denys  plaide  leur  caufi  auec  grand  apparat] 


V.  ^Bymontre  que  le  Roy  leur  doit  la  iuflice, 

VL  ‘Réfuté  les  authoritez,  alléguées  par  le  Doéieur  lean  Petit, 
V 1 1.  Et  tous  les  crimes  de  (àrtuege  ,de  poifin,  & tl attentat , par 
luy  impofe^&  fippofil^contre  la  mémoire  du  Défunt, 

Le  mefme  iour  de  ce  dernier  Arrcft,  laReyne  8c  le  Duc  de  Guyenne,  fils 
aifné  du  Roy , tinrent  le  Confeil  au  Chafteau  du  Louure  j où  fe  trouuerent 
les  Ducs  de  Berry  , de  Breugtte , ti.de  Bturbon,  8c  nombre  de  grands  Seigneurs, 
d'Euefques , 8c  de  perfonnes  confiderables  : 8c  là , fuiuant  la  refolution  qui  en 
auoit  cfté  prife,Maiftre  lean  lauenel  Aduocat  General , fitvn  grand 8c  beau 
difeours , pour  faire  fqauoir  à la  Compagnie , 8c  pour  faire  valoir  le  choix  que  le 
Roy  auoit  fait  de  la  Reyne  iafemme,  8c  de  ce  Duc  8c  Dauphin  leur  fils , pour 
alTembler  le  Confeil , pour  y prefider , 8c  pour  ordonner  des  affaires  auec  vne 
entière  authorité , quand  fa  maladie  l'empelcheroit  d’en  pouuoir  prendre  le  foin 
8c  la  connoiflance.  Il  leur  en  fit  voir  les  Lettres,  feellées  du  grand  Sceau,  8c 
parmy  les  raifons  8c  les  exemples  dontilfeferuit  pour  appuyer  cette  difpofition, 
il  n’oublia  pas  de  citer  laRegence  de  la  Reyne  Blanche,  qui  auoit  gounerné 
auec  tant  de  prudence  8c  d’authorité  fous  la  minorité  du  Roy  S.  Louys  fon  fils. 

Aulli.toft  cette  Harangue  acheuée , laDucheffc  d’Orléans  8c  le  Duc  fon  fils, 
profternezà  genoux,  demandercntiufticede  la  mort  du  feu  Duc  d’Orléans,  C 
méchamment  8c  fi  traiftreufementallàinné,  8c fur  l’aduis  qu’ils auoient eu  que 
lcDuc  de  Bourgogne,  pour  s’en  iuftifier,  auoit  noircy  fa  mémoire  de  plufieurs 
crimes  , qu’ils  alTeuroientcftre  faux  8c  controuuez  , ils  les  fupplierent  de  leur 
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ibpara , iufques  à ceiourtantdefire  parlaDuchelTc,  quiamena  pour  Orateur,  ■ 
le  Reuerend  Abbc  ( iecroy  qu’il  entend  par  là  Philippe  de  Villette,  AbbedeS.  n 
Denys.  ) Il  ddduifit  tout  au  long  le  récit  de  céc  horrible  meurtre , il  leutmefme  ^ ‘ 
beaucoup  de  pièces  Sc de  procedures , qui  feruoieutà  la  iuflice  de  facaufe  j & ie 
me  conteoteray  de  dire,  qu’il  apporta  tout  l’ordre  êc  toute  l’dloquence  ncccf- 
Airepour  vn  fi  ttifte  lujet , dontiedonneray  ta  Relation  ie  plus  fuccinftement 
qu’il  me  fera  polfible.  Apres  auoir  rendu  fes  rcfpefts  A la  Compagnie,  il  blâma 
d’abord  aigrement  le  Duc  de  Bourgogne,  d’auoir  par  plufieursfois  traite  de 
criminel  te  Duc  d’Orléans,  qu’il  eut  mieux  fait  déqualifier  fon  Seigneur:  Il  dit 
qu’il  eftoit  vn  criminel  luy-mefme  , comme  homicide  ,& qu’il  ne  vouloitpoint 
d’autres  prcuuesde  fon  crime  & de  fa  cruauté , que  ce  que  ccluy  qui  auoit  parlé 
pourluy,  auoit  employé  dans  le  Plaidoyé  qu’il  auoit  fait  pour  fa  defFenfe  j pro- 
teftant  au  relie , qu’il  n’auanceroit  rien  du  fien , & qu’il  ne  diroit  rien  dont  il 
«'eût  charge  ,& dont  ilne  fût  bien  auoUé  par  la  noble  DuchclTe  là  prefente.  Si 
par  fcs  illuTlres  enfans. 

Il  commença  premièrement  à entrer  en  matière,  par  la  noirceur  de  l’adion, 
quien  toutemanicre  edoit condamnable,  par  l’innocence  du  Duc,  qu’ilatioit 
à maintenir  contre  de  fi  horribles  calomnies , Si  par  la  iuflicc  que  le  Roy  deuoit, 
non  feulement  au  lâng  de  les  Subjets , maisà  fon  propre  fang.  Ce  furent  les  trois 
parties  de  fon  A dion,  qu’il  établit  par  cepalliigedu  Prophète,  lequel  il  adrclla 
au  Royau  nom  de  la  Duchefleic  de  fcs  enfans , lufiitii  iudicium pr^fantie  fc- 

dit  tua  : Si  pour  faire  voir  que  le  Roy  cftoitindifpcnfablemcnt  obligé  de  rendre 
iuflice,  il  le  fcruitde  fix  raifons.  La  première  fut  , que  fa  Dignité  Pexigeoit  de 
luy,  généralement , pour  tous  ceux  du  Royaume  ; de  qu’il  prouua  par  lesautho- 
ritez  de  S.  Auguftin , au  Liure  9.  chapitre  10.  de  fa  Cit?  de  Dieu , d’Arillote  au 
S.  de  fa  Morale,  Si  du  Liure  du Goiiuerncment  des  Princes,  üegna,  remota  iufli- 
n'a,  dit-il , ^uid funt  nifi  magna  latrociniafRcx  etiam,  reJj/eClH  fahditorum  ^efhjuafi 
Tafier  ouium  J'uarum,dr  iufiitiaregnantis'viiUor  eft fuhditù  , tjaàm  fertilas  ttmporù. 

11  n’oublia  pas  non  plus  cét  endroit  du  Prophète  , Hentr  regis  iudicium  diligit. 

Si  il  y ioignitees  premières  lignes  des  Inftitutesdelullinian  ,IuJlitia  eft  conftans 
'Votuntas  ius  fuum  vaicuique  triîuendi.  Ce  qui  eft  encore  témoigné  par  Cicéron 
au  Liure  des  Loix,  où  il  dit,  luftitia  eft  ehicmferatie  ligibus  feriptis  , inftitulif^ue 
fopulorum  s il  s’aida  encore  des  exemples  des  Anciens,  Sc  particulieremeptde  ce- 
Juy  de  te  luge,  qui  fe  fit  arracher  l’œil  gauche,  pour  ne  faire  perdre  que  l’œil 
droit  à fon  hls,  qui  auoit  tranTgrelTé  vne  Ordonnance  qu’il  auoit  faite,  fur  pei. 
ne  d’âuoir  les  yeux  arrachez  ; Sc  de  Cambyfe , qui  fitcouurirle  Tribunal  de  la 
luftice,  de  la  peau  d’vn  mauuais  luge  qu’il  auoit  fait  écorcher,  Si  qui  y fit  feoir 
fon  propre  fils,  qu’il  luy  choifit  pour  fuccefieuri  afin  qu’il  eût  la  mémoire  tou- 
jours prefente  de  la  punition  de  fon  pere.  Il  rapporta  comme  Dauid  iniulle- 
ment  chafle  Sepourfuiuy  ,difoic  de  Dieu  au  premier  des  Roys,  chapitre  16.  Jpfe 
retriluet  •vnituique  fecundum  iuftiiiam  fuam.  Comme  la  mort  du  Prcllrc  de  la  Loy 
fut  vangée  furie  cruel  Antiochus,  félon  l’Hilloiredes  Machabées  : comme  Da- 
rius fit  expofer  aux  Lions  les  faux  témoins  aceufateurs  de  Daniel,  félon  letf. 
de  fon  Hilloirc  : Si  comme  les  lubriques  Vieillards  furent  condamnez  , pour 
auoir  aceufé  Sufanne,  chapitre  13.  du  melme  Daniel.  Il  enchaifna  cela  d’vn  beau 
difeours,  Scs’en  feruitaduantageufemencpourfondeQein. 

Il  entra  dans  le  fécond poinél  par  vne  pieufe  déclamation,  remontrant  au 
Roy  , pour  l'intcrelTer  dauantageà  luy  faireiuRice,  l’amour  mutuel  qui  elloic 
entre  liiy  Sc  IcDelFuntfonfrere.  SereniflîmePrince,luy  dit-il  ,lailTez  émouuoir  <• 
vos  entrailles  en  faucur  d’vne  caufe  fi  douloureufe , Si  ne  refiliez  pas  au  iufte  ref-  „ 
fêntiment  delà  mortignominieufe  d’vn  proche  parent.  Faites  voir  à no  Are  Par- 
tie , que  vous  cAes  autant  affiigé  Si  irrité,  que  vous  ledeuezeAre,  d’vn  aAalIî- 
nat  fi  cruel  Si  fi  méchant , qui  vous  a rauy  voAre  Frere  vnique , & qui  ne  peut  “ 
demeurer  impuny,  qu’à  la  honte  éternelle  de  la  Couronne  de  France.  Vous  pou-  <« 
tiezdireau  Coupable  ce  que  noAre  Seigneur  ditàCaïn,apres  le  meurtre  d’Abel,  „ 
la  voix  du  fattg  de  ton  ftere  ailel  me  crie  vangeance  de  la  terre  eu  tu  l'as  répandu  s 
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car  auflî  bien  rEfcrituretraite-elle  indifferemmcnrdu mefmemol  defrere,les 

Annde  enfans  Scies  petits  enfansd'Tnmcfme  perc.  Delàilcontinualacomparaifonde 

*408.  Caïn  i lequel  n’ayant  tué  fon  frere,quc  parialouliedece  quïlelloit  plus  agréa. 
>•  bled  Dieu  queluy  : Ain(i,  dit-il,  le  Duc  de  Bourgognevoyant  que  vous  l'aimiez 
,,  moins  que  le  Duc  d’Orléans,  ill’a  fait  tuer  méchamment  2c  traiftrcufemcnt.  La 
mefmepaHîon  de  Caïn  l’a  porté  d cét  attentat,  6c  comme  il  s’ell  rendu  fonimU 
" tateur,  il  mérité  lamefme  peine  de  ce  fratricide,  Sc  déjà  l’on  le  peutdirc  con- 
»’  dfqtié  de  corps  2c  de  biens  , itlalufliceregncen  France, commeellc  fera,  s’il. 
n plaift  d Dieu.  C’eft  vn  attentat  indigne  de  pardon  6c  de  proteâion , 6c  qui  me- 
„ rite  vne  vengeance  h exemplaire  , Sc  ie  ne  me  perfuaderay  iamais  qu’il  fe  /bit 
trouué  perfonne  dans  tout  le  Sang  Royal  qui  ait  eu  le  coeur  ailèz  dur , pour  ne 
” pas  pleurer  auec  plusdefânglotsquede  larmes  s la  mort  h funede  6c  hlamen-- 
^ table,  d’vn Duc  qui  vous  honoroit , qui  vousaimoit  fi  tendrement,  6c  qui  por- 
» toit  tantderefpedd  voftreilludre 6c chere moitié  , Sedtous  vosenfans.  Iln’y. 
„ a point  de  Prince  François  qui  fepuifle  confolerde  fa  perte,  s’ils  confiderenc 
outre  l’excellence  de  foncfprit  8cde  fon  fens , cetteprudenceSc  cette  riche  élo- 
queneequi  lercndoitle  premier  8c  le  plusaccomply  de  tous  les  Princes  de  fon 
” fiecle  J l’y  ioins  encore  la  beauté  de  fon  corps  , 6C  cette  clcmence  qu’il  profef- 
« foitfiamourcufement,fuiuantl’excmpledefes  Peres, qu’on  ncluy  peutrepro. 
n cher  d’auoir  abufé  de  l’authorité  qu’il  en  auoit,  pour  faire  mal- traiter  ny  tuer 
„ perfonne , quoy  qu’on  luy  en  ait  donné  fujet  par  des  calomnies  dont  ils’eltafleZ 
iuflifïé  par  la  modération  6c  par  fa  douceur.  O Roy  Charles  d'immortelle  me. 
” moire  , quelle  affliclion  n’auriez. vous  point  reflentie,  fi  vousauiez  veufortirvA 
” fi  mal-heureux  fruift  d’vne  plante  de  voflre  Maifon  , que  vousauez  éleuéeSC 
n cultiuéeauec  tantdeprodigalitez,2cfivousn’auiez  recueilly pourrecompenfé 
„ de  tant  de  grâces  , que  ladouleurde  voir  voflre  fils  bien-aiméfi  cruellement 
maflacré  parceluy  qui  deuoit  tancderefpeétd  voflre  Sang  8c  à voflre  metAoiref 
Il  faut  bien  que  tu  codfefTes,  Partie  aduerfe,  que  tu  ne  te  fouuiens  gueres  des 
” biens  dont  ton  pere  luy  fut  rcdcuable,  non  plus  que  des  dangers  que  fon  fils  au- 
>’  jourd’huy  régnant  a voulu  courir  pour  luy  conferuer  la  Flandre, puifque  tu  obli. 
n ges  cette  Dame  i implorer  la  lullice  du  Roy  contre  toy,  6c  A emprunter  la  voix 
U du  Prophète , pour  luy  dire , Dfmiae  4fJ»c  mr  in  infiitin  ma  frtpter  inhaicts  mets. 

Sa  troifiémeraifon  efloit  fondée  fur  la  condition  des  Suplians,  6cfurlacom. 
paflion  que  le  Roy  deuoit  auoir  pour  Vne  vefuc  defolée.  C’cfl  voflre  tres-chere 
■„  fœur , dit-il , ce  font  vos  N eueux , ieunes  6c  inno  cens , que  vous  voyez  orphelins 
6c  inconfolablement  affligez , 6c  qui  ne  demandent  autre  chofe,  finon  qu’on  leur 
fafic  iuflice,  6c  que  vous  ouuriez  vos  entrailles  A la  pitié  qu’ils  vous  doiuent  faire 
” dans  vn  fi  trifleeflat.  Saint  lacques  vous  y exhorte  par  ces  paroles, 

» tlaé-  immaculata  ejl  hac , vijitart  fufiUu  & viJiut  i»  irihiiatiant  ttrnm.  Si  vn  tres- 
„ bon  Empereur,  c’eflTrajan , preflal’oreille  fauorableaux  larmes  d’vne  pauure 
„ femme  qui  luy  demandoit  iuflice  de  la  mort  de  fon  fils,  s’il  defcenditdefon  che. 

ualpour  mieux  entendre  fes  plaintes,  6c  s’il  interrompit  pour  ce  fujet  particulier 
” vne  affaire  publique,  ivfqucs  A ce  qu’il  eut  fatisfait  A là  douleur,  ie  ne  feindray 
” point  devons  dire,  que  vousdeuez  la  mefine  iuflice  A cette  DuchefTe  vefue,mais 
» vousiadeuez  tout  prefentementAcette  bonne  Mere  6c  A fes  enfans  orphelins, 

„ dont  les  foûpirs  6c  les  profonds  fanglots  vous  incitent  A venger  la  mort  de  leur 
Pere,  voflre  Frere  bien-aimé  jafin  qu’on  puifTedire  de  vous  lufias Dminut  Rex 
à"  injlitiaa  dilexit. 

Apres  cela,  il  s’étendit  amplement  fur  toutes  les  drconflanccs  de  l’aélionqui 
la  deuoient  rendre irremiflible  chez  les  Nations  mefmes  les  plus  barbares , 6c  il 
n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouuoit  animer  le  Roy  A ne  la  pas  laiffer  impunie.  Il 
^ eflvray , dit-il , que  les  Hifloiresnous  ontlaifTé  diuers  exemples  delà  pitié, que 
les  plus  grands  Princes  6c  les  plus  illuflres  Héros  de  l’antiquité , ont  temoignée 
**  de  la  mort  de  leurs  ennemis  j mais  fi  Cefar  répandit  des  larmes  fur  la  teffe  de 
» Pompée , s’il  dit  d’vn  Capitaine  fi  fameux , quoy  que  fon  Compétiteur,  qu’il  ne 
M deuoit  point  périr  d’vne  li  lafehe  main , s’il  regretta  Caton  fon  ennemy  capital. 
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K j’il  aflîftafes  cnfans,  quelle  douleur  ne  deucz  vous  point  témoigner  de  la  perte  

de  voftrc  frere  vnique , d’vn  frère  qui  vous  eftoit  fort  cher , & si  l’ombre  duquel  Annce 
ic  ne  fçaurois  prefter  ma  voix , qu’il  ne  vous  cric  vengeance,  fie  qu’il  ne  vous  fafle  '4°*' 
ce  triftedifeours:  Voyez  mon  Seigneur  fie  mon  frere,  en  quel  eifat  m'a  reduitla 
jaloulie  de  l’amour  que  vous  auicz  pour  moy,  me  voicy  renuerfe  de  quatre  coups 
mortels , fie  vous  aurez  encore  dautant  plus  d'horreur  du  traittement  que  i’ay 
rcceu,  fi  vouspouuez  ictterles  yeux  fur  moy,  pour  me  voir  arracher  de  defius 
mon  cheual , Se  traifné  dans  vn  fille  bourbier,  fie  dans  la  ftnge,  auec  vn  bras 
couppé , la  tefte  cafiee  Se  la  cerucllc  repanduë  fur  le  paué  i hetas  ne  puif-jc  pas 
dire,  qu'il  n'y  eut  iamaisde  douleur  pareille  i ma  douleur,  fie  qu'il  n'y  a point 
d’exemple  d’vne  fi  étrange  cruauté  • helas  encore  vne  fois.  Sire,  que  peut- on  ad- 
joûter  a l'inhumanité  d’vnennemy , quinon  content  dem’auoirtaitafialfineren 
pleine  Paix,  au  retour  de  l'Hofiel  de  la  Reyne  j d’où  i’allois  me  rendre  auprès 
de  vous,  attente  encore  apres  ma  mort  à ma  réputation , qu’il  attaque  en  tou- 
tes faqons, pour  ofierl’honneuràma  poficrité,  laquelle  il  a voulu  noircir  à ia- 
mais,  par  vn  Libelle  diffamatoire  qu’il  a publié,  tout  plein  d'impoflurcs  fie  de 
fauffetez.  Faites iuftice  de  tant  d’outrages , ne  la  refufez  pas  à ma  femme  fie  d 
mes  enfans,  fit  vous  les  obligerez  defe  feruiren  voftrc  louange  de  cctteappli. 
cation  du  premier  hure  des  Roys,  chapitre  i8.  Dtminm  Mtem  retrihuctvnicHi^ue 
fccuniHrn  iKjlUitm fu*m. 

Sa  cinquième  raifon  fut  établie,  fur  les  maux  Sc  furies  inconueniensqui  arri- 
ueroient,  G l’oncefToitde  faire  iuftice;  Car  cela  eftant,  dit  il,  la  voye  défait  fe.  " 
roit  ouucrteà  Tout  le  monde , il  n’y  auroit  plus  de  luge  pour  vanger  les  trahi.  « 
fons , ou  pour  terminer  lesdifcordes , Sccela  menaceroit  le  Royaume  d’vnc  de-  „ 
ftruâion  toute  prochaine  fie  toute  euidente,  comme  il  paroift  par  les  attributs 
que  S.  Cyprian  donne  i la  Iuftice  en  (on  Traittéifr  tz.ahujitttibus , où  il  dit  que,  “ 
SuftitU  Regis  cjl  Psx  fsfHlerum , Sulamen  fstrix  , mniiimealum  geatù  , Serrx  frenn-  “ 
iitts  yfoUtiam  fsxftrum  ,hxreditM flittum , dr  ftbimtt  Jpes  fumrx  bttstimJi/iù.  Que  •« 
fi  quclqu’vn eftoit  d'aduis qu’on  refufàt  dcfaireiuftice,àcaufcdelapui(rance<îé  „ 
la  partie  aducrfe,ic  luy  répondrois  que  c’eft  vn  prétexté  de  Politique  tout  à fait 
pernicieux, quelqueapparence qu’on  luy  puifie  donner,Sc  qu’il  feroitiniurieux  i " 
l’authorité  de  voftrc  Majcfté?  puifque  ce  n’eftque  de  voftrc  Throfnequecc  *' 

Duc  emprunte  toutcc  qu’il  a d’eclat  fiede  grandeur.  Et  en  cffeél,  dequi  pour-  <« 
roit-il  clperer  du fcruice  Scdel’appuy  contre  voftte  Majefté , qui  font  les  Che- « 
ualicrs  îc  les  Ifcuyersfuffent-ils  eftranger$,ou  mefmede  (es  domeftiques , qui ,, 
voudroient  expofer  leur  vie  pour  foûtenir  vn  fiVruel  parricide  ? Cheualiers,  ' 
Clercs , fie  Laïques , fie  generalement  vous  autres  gens  de  tous  Eftats , ie  vous  “ 
prie  de  pefer  dans  vne  iufte  balance , le  droitft  des  deux  parties  i îc  vous , Roys,  “ 
Ducs,  & Comtes,  Chreftiens, ne  laifiez  pas  échapper  l’occafionde  combattre  « 
poui-la  deffenfe  de  la  Iuftice , comme  voltre  dignité  vous  y oblige.  Noftre  Roy 
■♦erra  s’il  luy  plaift  dans  l’Hiftoire;  que  quelques. vos  de  fes  Anceftres,  moins 
puillans  que  luy  , on  rangé  par  force  d’armes,  fie  remis  fous  leur  obeïfTance  de  “ 
plus  grands  Seigneurs  que  n’cftl’Accufé.  Et  fi  cette  caufe  cft  plus  iufte  contre*' 
vn  fujet  moins  puifiant,  pourquoy , feroit-il  difficulté  d'ouurir  la  porte  de  la  lu-  « 

(lice  à cette  illuftrcDame  ? mais  quand  ainfi  feroit  que  l'entreprife  ne  reuflift  pas  „ 
d'abord,  nous  nousdeuons  promettre  fur  la  perfonne  fie  fur  la  telle  du  coupable, 
l'execution  de  l’Arrcft  prononcé  pari  e s v s-C  h R.  i s t mefme  contre  les  meur-  “ 
triées , qitig/sJit  fircutit , glsdi»  ftribir.  C’eft  ce  que  dit  Cluide , “ 

, N ec  enim  lex  dénier  vlU,  « 

^x/mi  nefeis  artifices  acte  fcrire  fixa,  „ 

Ainfi  Madame  la  Duchefi'e  aura  fujet  de  dire  de  vous,  &oiifii 

isiiqxilalem , fropterei  vxxit  te  Vêtu  elee  latitix  frx  ctnfartibtu  tuù.  Ce  fout  les  pa. 
rôles  du  Roy  Prophète.  " 

Ma  fixiémefie  derniere  raifonde  vous  demander  Iuftice,  fi:  de  l’efpercr  de  « 
iioftre  Majcfté,  confifte  en  la  maniéré  hautaine  ficinfblente,  dont  noftre  par- » 

He  s’eft  conduite  apres  ce  fanglant  fie  abominable  attentat,  laquelle  vous  dbli-  « 
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7 ge  d’imiter  le  Roy  des  Roys  8c  le  Seigneur  de»  Seigneurs , qui  refifte  aux  fuper- 

Annéc  Bcs,  8c  qui  fait  grâce  aux  humbles.  Il  eft  venu  non  feulement  lins  refpeâ,  mais 

1408.  „ comme  pour  triompher  8c  pourinfulter  d voftre  reflentiment,  aucc  vn  grand 
„ nombre  de  trouppeseRrangeres,  il  efl  entre  à Paris,  lia  quafi  trauerfe  le  Royau- 
me en  cct  équipage,  8c  croyant  s'eftre  réconcilié  auec  les  François,  par  la  publi- 
” cation  d'vn  Libelle  diffamatoire  plein  demenfonges  8c  de  calomnies , ilamefme 
” ofé,  pour  faire  vanité  de  fa  puiSance , entrer  en  armes  dans  le  Confeil  compofé 
» des  perfonnesdu  Royaume  les  plus  illullres,  quoy  qu’il  foit  inoüy  qu’on  y ait 
,1  porté  de  cette  forte , l’image  de  la  guerre , 8cqu’iln’yaitaucun  exemple  qu’on 
„ en  ait  iamaisainfi  troublé  la  Paix , pour  violenter  la  liberté  des  fufFrages.  VoRre 
M.ijeRéfê  relTouuiendra,  Tilluy  plaiR,  qu’il  auoit  alors ioint  le  crime  delà rebel- 
” lion  .à  celuy  de  l'afTaiTinat , car  quand  pour  le  bien  de  la  Paix  vous  luy  députâtes 
” à Amiens,  le  Roy  de  Sicile,  M.  le  Duc  de  Berry , il  n’eut  aucune  dcference  aux 
)>  ordres  qu’ils  luy  portèrent  de  voRre  part,  de  ne  point  veniràParis,  qu’il  n’y  fût 
„ mandé,  8c  i grand  peine  purent-ils  obtenir  qu’il  différât  ce  voyage  de  quinze 
iours.  Apres  cette  Conférence  d'Amiens,  il  fe  mit  en  chemin,  non  pas  auec 
” deux  cens  hommes  d’armes , â quoy  l’on  auoit  limité  là  fuitte,maisauecflx  cent, 
” 8c  il  entra  en  équipage  de  guerre  dans  la  Ville,  comme  s’il  fut  reuenu  pourrece. 
» uoir  la  gloire  de  quelque  viRoire  fignalée,  fans  faire  autre  eRat  des  ordres  de 
„ fon  Roy , qui  non  plus  que  la  Reyne , n’ofa  le  reprendre  d’vn  lî  étrange  proce. 
dé.  C’eR  ce  qui  luy  donna  la  hardieffe  de  ruiner  les  fortifications  de  bois , qui 
deffendoient  l’entrée  des  maifons  deleurs  MajeRez,  8c  de  laiffer  en  leur  entier 
” celles  qui  enuironnoient  la  (ienne.  Apres  cela.  Sire,  8c  vous  illuRre  Nobleffe, 
» qui  faites  partie  de  cette  Affemblée,  n’auez  vous  pas  intereR  d’humilier  vnefi 
„ fuperbeinfolcnce,8c  pouuez  vousrefufer  d’ouurir  le  chemin  delaluRieeàcette 
^ nobleDucheflc  8c  à fesenfans?  afin  qu’ils  puiffent  employer  pour  l’honneur  de 
lâMajeRé,  ces  paroles  du  troifiéme  Liure  des  Roys,  chapitres.  Intticihit£eri$i>i 
" fues  tiuftifcdtts  tjuodiuJlHm  efi,  drrttriboens  eu  ftcHnaum  iujlitiàm.  Voila,  Sire, les 
" fixraifoiis  qui  vous  obligent  d’ouurir  la  porte  de  la  luRiccâvoRre  tres-chere 
» fcuur. 

De  ce  premier  8c  principal  poinRde  fa  Harangue,  qui  eRoit  necelTairepour 
faire  voir  que  le  Roy  deuoit  la  luRice , 8c  que  fes  parties  auoient  droit  de  l’en 
folliciter , l’Orateur  paffa  au  fécond , 8c  prit  pour  thème  Redix  omnium  melorum 
lupidiiM , ft$  emkitiùne  glûrie , honoris , d-domineiionis  copte.  Il  effaya  de  iuRifiec 
que  l’ambition  feule  de  dominer,  auoit  porté  leDuc  de  Bourgogne  â commet- 
tre le  parricide  méchamment  8c  traiRreufcment  par  luy  perpètre  en  la  perfonne 
du  Duc  d'Orléans  ,8c  il  entreprit  de  le  conuaincre  d^e  cette  pallion  pardiuers 
argument.  La  première  raifon  que  i'eRabliray , dit-il , c’eR  qu’il  a fait  tuer  ce- 
” luy  qu’il  deuoit  honorer  comme  fils  de  Roy , fur  lequel  il  n’auoit  ny  authorité, 

» ny  empire  ny  lurifdiéUon  j ce  qui  eR  contre  la  Loy  diuine  rapportée  en  S.  Ma- 
» thicu  chapitre  16.  Omnes  qui  eccipiunt  gledium  , la  glofe  adjoûte  Jîne fuperiori  vel 
„ légitimé  pottflete , gledio  perihunt.  Et  S.  AuguRin  dit  encore  contre  cela , au  pre- 
mier de  la  Cité  de  Dieu , qui  fine  publiée  edminifiretione  meleficum  interfecerit , -ve- 
” lut  homicide  iudicebitur;  mais  parce  que  celuy  qui  a voulu  deffendre  la  caufedela 
” partie  aduerfê,  a fondé  tout  fon  Plaidoyé  fur  ce  que  le  Duc  eRoit  vn  Tyran, 

» concluant  par  là  qu’il  eRoit  loifiblc  de  le  tuer,  voyons.  Prince Serenilfime , lî  ia- 
„ maison  la  déclaré  tel,8c  fi  la  defeription  d’vn 'Tyran  rapportée  au  4.  Liure  delà 
Morale,  luy  peut  conuenir.  yn  Tjren,  ditAriRote,  efi  celuy , qui  per  force  , per 
violence , eteuthorité,  & fout  feux  titre  , occupe  per  voye  de  feit  vne  jeiUe  , ou  va 
” peyt,  qui  fe  rend  obfiiné  dent  fon  vfurpetion , cr  qui  ne  veut  obéir  i perfonne.  Mais 
” la  vérité  fera  connoiRre,  que  le  Duc  d’Orléans  n’a  point  eu  de  bien,  dontll 
U n’ait  eu  l’obligation  â la  libéralité  du  Roy , ou  qu’il  n’ait  acquis  par  bons  8c  lé- 
gitimes ContraRs,  8cque  la  partie  aduerfe  au  contraire,  tient  par  tyrannie,  les 
ChaRelleniesdcDoilay,  de  Lille,  8cd’Orcbies.  Ilfetrouue  aullî  peu  qu’il  ait 
” iamais  eRé  rebelle , 8c  tant  s’en  faut  que  cela  foit , qu’il  a eRé  plus  zélé  que  Prin- 
» ce  du  Royaume  pour  le  maintien  de  la  luRice , 8c  qu’il  s’cR  toujours  dignement 


Liufè  vingt-huitiéiîie'  ëëf 

acquitte  toute  fà  vie,  de  tout  ce  qu’il  deuoit  d’obcïflance,  La  vertu  a toûjours  

cftc  la  maiftrelTe  de  toutes  fciaâions,  il  n’a  iamais  fait  tuer  ny  mal.  rraitter  per.  Anndé 
foune,  ilafaitcflitnedes  gens  de  bien  & démérité , il  a auance  les  doctes,  il  les  >4bg- 
a fauorifez  de  tout  Ton  crédit,  il  a fait  de  grands  biens  aux  £ghres,il  n'enadd-" 
truit  aucune,  il  n’a  iamais  marche  en  armes,  parce  que  faconicienceneluy  don-  « 
tioitaucun  fujet  defedelfier  derien.  Voila  des  qualitez  bien  contraires  d celles  „ 
d’vn  Tyran  , félon  le  fentiment  de  tous  les  Philofophes  ,Sc  qui  font  voir  que  très 
iniuftcmentil  efttraitté  de  Tyran  par  ceiuy  quia  entrepris  la  caufe  de  Ion  cnne- 
iny,pourexcufcr  le  plusdeteilable  de  tous  les  attentats.  Mais  n’a-il  pas  encore  ** 
moins  bonne  grâce  & moins  de  raifon , d’adjoûter  d cela,  qu’encore  quefon  Sei-  •« 
gneuc  eût  pecbd  contre  les  Loix , à les  prendre  d la  lettre , qu’il  n’a  pas  pèche  „ 
cootre  llintention  du  Legiflateurtcar  11  l’on  entend  ainfi  le  fens  Sc  U lin  de  la 
Loy , il  s’enfuiuroit  que  quelqu’vn  pourroit  eftre  tue  fans  authoritc,  & fous  cette 
cfpcce  l’on  pourroit  comprendre  les  Princes  légitimés, qui pourroient  eltre  tuez  “ 
commcTyrans , Je  la  choie  eft  allez  de  confequence , pour  dire  que  c’ell  d ceiuy  « 
qui  fait  la  Loy , d’en  donner  l’interprétation  à l'égard  de  M.  le  Duc  defunél , ac  « 
qu’il  appartien^,d’autant  moins  d la  partie  d’en  décider , qu’elle  luy  clt  iiiferieu-  ,, 
re  en  dignité. 

Cet  Apologifte  a allégué  douze  raifons , pour  faire  voir  que  le  Duc  de  Bour-  “ 
gogne  a pû  de  droit  faire  tudr  M.  le  Duc , & mcfme  qu’il  l’a  pû  faire  faris  ordre,  “ 

& puis  qu’il s’eû feruy  de  l’authorité  de faintThomas,ie répons  qu’elle  ne  fert  c< 
derien  d fon  fuict  j parce  que  le  Duc  d’Orléans  ne  s’eft  point  emparé  duGou-  „ 
uernement  par  violence,  & qu’il  auroit  encore  moins  longé  d’vfurper  l’Elfat 
du  Roy , quand  il  n’eut  préueu  d’autre  oppolition  que  de  la  part  des  Princes  du 
Sang , qui  n’y  eulTcnt  iamais  confenty.  QÛant  à ce  qu’il  cite  de  faim  Pierre , il  “ 
n’entend  pas  dire  qu’on  obejlTe  d vn  Duc  par  tout  vn  Royaume , mais  feule.  “ 
ment  dans  l’étendue  defa  Duché  , Scc’efladcz  pour  faire  voir  que  cet  Orateur  « 
abufe  de  la  fainte  Efcriture , qu’il  depraue  feiemment  8c  de  mauuaife  foy , pour 
l’accommoder  dfes  propolïtions.  Il  ne  s’appuyepas  plus  heureufement  de  ce  “ 
qu’il  cite  de  Icande  Salilbery , car  c’ell  d’vn  Tyran  notoire  que  cet  Autheur  “ 
entend  parler  ; mais  quand  il  allégué  les  louanges  que  Cicéron  donne  dans  fes  << 
Offices,  d ceiuy  qui  auoit  tué  Cefar:  il  ne  deuruit  pas  feindre  d’ignorer  qu’il  „ 
auoittoulioursclléennemy  de  Cefar,  8c  qu’il  clloicdu  party  de  Pompée.  Boc- 
cace  qu’il  allégué  enfuite , n’entend  parler  non  plus  qued’voTyran  manifeRe, 
écainfi  il  ne  me  relie  d réfuter  que  les  crois  autres  raifous,  où  il  s’appuye  des  “ 

Loix  ciuiles , qui  difenc  qu’il  eR  loilible  de  tuür  ceux  qui  ruinent  la  milice , les  <• 
Guetteurs  de  grands  chemins  ,8c  les  Volleurs  de  nuit  qu’on  trouueen  famailbn;  „ 

8cic  m’en  rapporte  file  Duc  d’Orléans  cRoit  de  condition  d cRre  compris  fous 
aucune  de  ces  efpcccs,  ou  s’il  ne  fuffit  pas  au  moins  de  remarquer  l’alFeélion 
qu'il  a toulîours  témoignée  pour  les  Gens  de  guerre -,  Il  ce  n’cR  queiedifeen-  ” 
cote , pour  la  confulîon  de  l'Orateur  de  la  partie  aduerfe,  qu'il  n’eR  pas  mefme  " 
loiûble  de  tuer  les  Guetteurs  de  chemins  8c  les  Volleurs  de  nuit  ; R l’on  n’y  eR  « 
contraint  par  la  necellîté  dedeffendrefa  vie.  Il  eR  vray  qu’il  cite  encore  crois  „ 
exemples  de  la  fainte  Efcriture , le  premier  eR  de  Moyfe , qui  tua  l’Egyptien , 8c 
en  cela  il  pécha  fans  aucun  douce , parce  qu’il  le  fit  fans  authoricé.  Le  fécond  ** 
eRde  Phinées , qui  tua  Zambry , dont  il  fut  recompeofé,miis  ce  fut  vneaélion  ** 
de  MiniRre  de  la  Loy  : 8c  pour  le  troifiéme , qui  eR  ceiuy  de  faint  Michel  qui  « 
précipita  Lucifer  dans  l’Abyfme , cela  eR  ridiculede  qualifier  meurtre,  ce  qui  „ 
vefutaurre  chofe  qu’vne  priuation  de  la  grâce  de  Dieu  8c  de  la  gloire  du  Ciel. 

Quand  ces  citations  luy  (croient  encore  plus  fauorables,  ie  foûtiendrois  qu’il 
ne  faut  point  tirer  d confequence  tous  ces  exemples  de  maflacre  ; car  on  fçait  “ 
quepluflcurschofes  eRoient  permifes  dans  le  Vieil  TeRament,  qui  font  âpre-  " 
fent  dépendues:  le  c’eR eRrc  bien  affamé  de  prennes,  d’auoir  recours  à ces  u 
vieilles  tueries , dans  des  (iecles  C éloignez  8c  fi  rigoureux , pour  luRifier  vn  af-  „ 
fafEoat  auffi  infâme  qu’iniuRe , attente  fans  authoricé , fi  bien  que  ie  puis  appli- 
quer à la  partie  aduerfe,  8c  à ceux  qui  la  foûtiennent,  cepaRagede  Hieremie  - 
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au  10.  Chapitre  arfundemur  vehcmtMtr , ^aU  »»«  imeUtxeraat  offnirlam  fcmfi- 
teraam  tjutd  aaajaam  delckitar.  le  diray  encore,  pourprouuer  l’iniullice  de  ce 
cruel  AITaiGnat, qu'il  ne  a’y  cft  obferué  aucune  forme  deluftice  ,il  ne  s'ed  fait 
‘ aucune  procedure , ny  par  informations , ny  par  témoins , quoy  que  les  droits 

• de  toutes  les  Nationscrient,  qu'il  faut  premièrement  connoiftre  rafFaire , pois 
, enfuittedonncrlugement  ,&  le  mettred  execution.  La  partie aduerfe  n'a  point 

tenu  cet  ordre,  c'ell  vn  grand  fuiet  de  plainte  i la  luftice  du  Roy  noflre  Sire: 
& ainti , cette  malheureulé  adion  s’eftant  faite  fi  iniquement , & contre  l’ordre 
’ de  la  luRice , elle  ne  doit  pas  demeurer  impunie , fuiuant  la  venté  de  la  Prophe- 
' tie d'Ifaye chapitre 47.  vidiHtar affntriam taam ,vltitacm  cafiam,é-  itc»  ujifin 

> raihi  hml. 

, Pourtroifiéme  raifon  del'iniuRice  de  ce  meurtre,  i'allegueray  les  alliances 
mutuelles, que  les  deux  Ducs  auoient  iurées  furies  faints  Euangiles,  en  pre- 
*/ence  de  plufieurs  Princes , Cheualiers , & Prélats,  feellées  de  leurs  propres 
’ Seaux  ,& qui  contenoient  auec  le  voeu  d'vne  fidelité  inuiolable,  vne'obiigacion 

> cftroite  des'entre-garder  le  bien  & l’honneur  l’vn  de  l’autre , Sc  de  viure  de  fre. 
, re  â frere.  Ha  1 Partie  aduerfe , oà  eR  ta  foy,  que  peus-tu  répondre  i ce  que 

ie  te  puis  demander,  pourquoy  t'es-tu  confeoerée  auec  vn  homme  que  tu  con. 
’ noiflois  eRre  fi  méchant  que  tu  l'as  reprefenté?  O 1 trahilbn  abominable,  en 
’ quelle  part  peus-tu  tiouuer  à te  cacher  & à te  couurir  > mais  toy  noble  Che- 

• ualerie  Françoife,  qui  ne  reconnois  d'origine  & de  durée  qu’en  vne  fidelité  he- 

> reditairementinuiolable,  fouffriras-tu  que  cette  déloyauté  demeure  impunie! 
, Ha  I Partie  aduerfe,  noRre  Duc  eRant  fort  malade,  tu  l'ascRé  vifiter  par  plu- 
fieurs fois,  tu  as  mangé  auec  luy  en  figne  d’vne  amitié  réciproque.  Quelld 

’ noirceur,  ie  vous  prie,  grands  Princes  & vous  braue  NobleUc  icy  prefente, 
’ pouuez-vous  vous  dilpenfer  de  reparer  vne  iniure  fi  publique  contre  la  foy 

• publique!  Vous  cRes  bien  obligez  par  le  ferment  de  voRre  Cheualerie,  d’ea 
, pourfuiurela  vangeanre , St  c’cR le ientiment  de  Vegece,qui  dit enfonTraitté 

de  l'art  militaire , que  les  Cheualiers , St  principalement  les  Princes  fe  rendent 
'indignes  delà  profefiîon  des  armes , 8:  delà  Cheualerie,  s'ils  ne  font  extrême- 
’ ment  religieux  de  leurs  paroles  Se  de  l’accomplifiement  de  leurs  promelTes. 

> Ma  quatrième  raifon  cR,  que  la  maniéré  de  cet  Afiaflînat  eR  damnable,  Sfi 
, qu'il  n'y  a point  deChreRien,  qui  nedoiue  deteRer  vne  fi  haute  infidélité,  car 

ce  Prince  tut  tout  i coup  inueRy  de  Brigans , il  n'eut  pas  le  temps  de  fe  recon<- 
’ noîRre , St  la  luRice  (eculiere  ne  refufe  pas  cette  grâce  aux  Perfonnes  les  plus 
' criminelles.  Ainfi  ces  infâmes  meurtriers,  non  contens  de  luy  faire  perdre  la 
i vie,  auroient  pûfaire  périr  fon  ame,  St  la  tuSrd'vnemortctcrnelle , mais  il  eR 
, certain  qu'il  mourut  en  bon  cRat,  St  qu'il  n'y  auoit  que  fort  peu  de  temps  qu'il 
s’eRoit  fort  deuotement  confelTé.  le  ne  fçaurois,  Mefiieurs,  que  ie  ne  vous 
' faRe  refonuenir  dans  lafuittedece  cruel  maflacre,  de  la  faufie  dilEmulatioa 
' delà  Partie  aduerfe  , vous  luy  viRes  prendre  le  dueil  du  mort , mais  vous  le  viRes 
' auec  des  larmes  feintes, St  auec  des  foûpirsStdes  fanglots trompeurs, alGRet 
, au  Conuoy  de  Tes  Funérailles  Sc  conduire  le  corps  iufquesaulieu  de  fa  Sepultu- 
, re.O  terre  digne  de  malediâion , que  ne  t'ouurois-tu  pour  l'engloutir  luy-mef- 
me  I Maisquoy , il  contrefit  bien  encore  mieux  le  bon  parent,  quand  les  Amis 
' Scies  Seruiteurs  du  defunél ,fupplierent  les  Princes  de  faire  informer  d’vn  G 
’ cruel  parricide,  St  quand  ils  leur  recommandèrent  la  Duchefle  fa  vefue  Sc  fes 

> enfans.  Il  répondit  auec  lesautres,  qu'ils  y eRoienttous  obligez,  Sc  inconti- 
, nentiapras,ilconfeira  deuantle  Roy  de  Sicile,  Sedeuant  le  Duc  deOerry,que 
, c'cRolt  luy  qui  auoit  commis  cet  horrible  crime , par  les  mains  de  fes  AualGns. 

Maisconfiderez,s'il  vousplaiR,qu’en  s’en  aceufant  luy-mefme,  il  dit  en  propret 
' termes,  que  le  Diable  l’auoit  tenté  de  le  faire:  St  maintenant  il  n’a  pas  honte 
’ de  fe  contredire  ifoy-mefme,&  de  fe  vanter  de  cet  attentat  comme  d’vne  bel- 
I leaâion.  11  a pourtant  confefle  l'AfialGnat qu’il  ne  pouuoit  nier,  Sc  il  pou- 
, uoit  bien  dire  alors  auec  le  traiRreludas  feccaaitradeas  ftagatHcm  iafiam. 

. le  foûtiens  en  cinquième  lieu,  que  la  Partie  aduerfe  a faittudrlcDucàmau- 
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uaJfe  fin.  L’»mbition  de  Gouverner,  le  défit  dedillribuer  les  Finances  du  R.oy 
dam  Ton  Party , Sc  la  pallion  d’aflcurer  la  penfion  defon  Pere,  qu’on  luy  auoit 

Î'  >ar  plufiearsnsis  refulée,  l’ont  refolui  machiner  cettemort.  Oily,  quoy  quel- 
een  die,  le  principal  motif  de  faconfoiration , ne  fut  autre,  que  la  démangeai-  “ 
fon  de  manier  auec  authoritdabfolul!  les  affaires  dececEfiac,  Sccelaefl  fi  vray^  « 
qu'aufil-ioftque  leDucaelld  fi  indignement  malTacré.il  a éleué  Tes  Créatures  „ 
dans  les  Charges,  deftituant  des  Officiers  vtiles&fidelles,  8c  particulièrement  ^ 
les  Receueurs  des  deniers  Royaux.  Il  a par  ce  moyen  amalTé  de  grands  Thre- 
fors , pat  la  difiîpa’tion  des  Finances  ) mais  ils  ne  luy  profiteront  point , 8c  la  fuit-  “ 
te  iultifiera  la  vérité  de  cette  Sentence  du  lo.  chapitre  de  lob  ^rawAafarWryavi  “ 
tMfitrjt  iftfiderenenfiterit.  c 

Ma  fixiéme  raifon,eA,qüen'oh  content  del’auoir,  entant  qu’il  l’auroitpd,  „ 
tue  d’vne  mort  fpirituelle  8c  temporelle , il  a déplus  faitprefenter  en  lu  Aice , vn 
■ Libelle  diffamatoire  8c  plein  de  menfonges  8c  de  faulTetez^  où  il  l’àccufe  de  “ 
crime  de  leze  MajeAé  Diuine  8c humaine,  pour  encore  alTafllner  fa  mémoire,  " 
8c  la  réputation  de  fa  pofterité.  Il  a perfeueré  dans  ce  péché  auec  autant  de  à 
malice  qued‘obAinationd’efprit,  8c vous  fqauez  que  qui  maintient  8c  qui  def-  à 
fend  le  péché  refiAe  i IJien , parce  qu’il  prouue  ce  qu’il  a en  auerfion , 8c  que 
ce  n’eA  pas  obferuer  le  fentiment  du  Prophète , qui  dilbit , non  déclinés  cor  metsm 
in  vert*  ntoliti* , *d  exeufondju  exenfssiones  in  peccotiiiSc  voila  encore  vn  téraoi-  “ 
gnage  de  la  derniere  cruauté  de  la  part  de  no  Are  partie.  « 

Ce  Libelle  diffamatoire  contient  principalement  fix  cbefsd’accufation,quc 
i’entreprendray  facilement  de  réfuter , 8c  d’abord  ie  retorqueray  contre  fon  au.  ^ 
theur,8c  contre  l’Orateur  qui  s’en  eA  ferny,  cette  priere  du  Prophète  Indien  me- . 
Domine  fecnndnm  infiitUm  menns , (é-  feenndum  innocentions  meom. 

Etpourrépondreâfa  première  propofiti'on  , où  il  dit  que  le  Duc  a encbur'u 
le  crime  de  Icze-MajeAé  diuine  au  premier  Chef,  pour  auoir  commis  des  forti-  * 
leges8c  de  l’idolâtrie  contre  la  Foy  (iedis  qUec’eA  vnechofcfaufTe  8c  controu-  „ 
Uee,  8c  qu’il  a toujours  vefeu  comme  vn  bon  6c  véritable  ChreAien.  lia  C peu  ^ 
péché  contre  la  Foy  Catholique,  qu’il  fe  connoiArapar  la  recherche  des  actions 
defaieuneAe,  qu’il  ne  s’occupoit  pas  fi  abfolument  aux  diuertiAemens  8c  aux  ^ 
jeux,  qu’il  ne  s’attachâtà  la  pratique  des  ceuures  de  mifericorde.  11  cAoit  fort 


lignes  d’vne  parfaite  contrition,  l en  prens  ; 
ii\x.de  Bonibon , 8c  pluueurs  perfonnes  Re|igieufes,  qui  le  mefme  iour  luy  en.  “ 
tendirent  protcAcr , qu’il  eAoîtrefolu  des’aoAenird’orefnauant  des  plaifirsj  où  « 
il  fefentoit  plûtoAentraifné  par  la  force  de  fon  aage , que  par  fa  propre  inclina-  « 
tion,dedonneTCoucfontempsauGouuernemencduRoyaume,8c  des'y  compor-  ^ 
ter  de  telle  forte,  que  tout  le  monde fefbit  content  de  luy.  C’cA  peut-cAre  ce  ^ 
'qui  fit  craindre  à fon  Ennemyi  que  fon  authorité  ne  diminuâtj  c'eA  fans  douce 
ce  qui  le  refolut  si  fa  perte,  8c  de  fi  bons  defièlns  me  donnent  lieu  de  bien  efperer 
de  fon  falut  i fuiuant  l’authorité  de  l’Eferiture  Sainte , qui  dit  -,  lufins  & fi  morte  «'» 
frooccnfttns  fnerit  , tnim*  titu  in  tefrigerie  em.-Toutle  monde  demeurera d’ac-  « 
cord , qu’il  eAoit  vray  ChreAien , 8c  la  partie  aduerfe  mefmes  ne  l'ofera  nier , fi  ^ 
elle  fe  veut  rellbuuenir  , qu'il  entendoit  la  Melle  auec  deuotion  , 8c  que  tous  les 
ioursil  dilbit  le  Breuiaire  ) mais  il  eA  vray  qu’elleattribuë  tout  cela  i feintife  8c 
ùdiflîmulation , félon  l’exemple  des  Pharifieiis,  qui  appelloient  IeIvs-Chkist  “ 
démoniaque,  iugeant  comme  eux  des  confciences,  que  les  Anges  mefmes  ne  « 
petiuenc  fonder,  comme  remarque  le  Prophète , Dene  folm  efi fernttns  renes,  & „ 
cord*.  Cét  Ennemy  fera  conuaincu  de  la  mefme  vérité , s’il  confidwe  combien  ^ 
de liberalitez le  Defunca  fait,  8c  auXpauures  8caux  Eglifes;  parceTeAament, 
fi  charitable  8c  fi  ChreAien , qui  deutoit  bien  l’auoirempéché  de  dire  qu’il  fuA” 
Sorcier  ou  Idolâtre , ny  Criminel  de  leze-MajeAé  diuine.  Auffl  fon  Deffenfeur,  « 
qui  a mis  cela  en  auant,  s'en  remet-il  au  iugemenc  de  Dieu  ; mais  ce  n’cA  que  k 
pour  euiter  celuy  des  hommes , qu’il  a paAé  fi  legeremcnt  for  vn  article  j ou  „ 
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' l'honnearderonMaiflireeftoit  plus  commis,  que  la  mémoire  de  celuy'qullvou^ 

Annde  offenfer;  ScceU'n’empécherapas'que  la  Duchefle  /a  vefue,  ne  puifle  ap- 
î+oS-  M pliquer  ifon  droit &ifofl  innocence  cetrepenféc  du  il.  chap.  àela\i,f4luttitHr 
„ inntctns , in  tnnnditi»  "ih/iiibum  fnarnm. 

^ Le  fécond  crime  ûu'onimpofe  au  Duc  d’Orleàns,  c’eft  qu’il  eftoic  fauteür  au 

Schifrac , c’eft  qù’il  donnoitconfeil,  faueurSc  aide  d Pierre  de  Lune  .8c  par  con* 
” fequent , il eftoit  criminel  de  leze  Majefté diuineàu  fécond  degré:8c ic  refponds 
àcette calomnie,  qu’onaplusdefinecdefelofier  de  fa  prudence , que  de  rien 
» reprocher,  nyi fa  confcience.ny  i/a  conduite,  dans  ledeiTein  qu’ilauoitdeif. 

„ pofer  ledit  Pierre  à cederfon  droit  au  Pontificat;  parce  qu'il  yauroitplusd’hon- 
neur&  d'aduantage  pour  la  partie  de  fon  obédience,  de  tenrer  8e  de  traitter  la 
' chofe  auec  douceur,  auparauaôtque  d’en  venir  à la  iboftraâion,  qu'on  auroic 

**  pûfonptjonnerde  violence  on  de  nouueaucë.  Voilà  pourqooy  il  differoit  8c  la 
n fouftraâion  8c  la  neutralité  ; maisc’eftoitfi  peu  dans  ,1a  peofee  d'empefeher  la  ■ 
„ cefiîon  qu'il auoit  du  zele  8c  delà  pallîon  d’eltre  l'AUtheürd'vn  C grand  ccuure, 
y ^ qu’il  efperoit  de  faire  re'ûdir,  Scdontilfepromettoit  beaucoup  de  gloire  en  ce 
monde,  8c  de  benedidion  du  cofté  du  Ciel.  C’eft  vne vérité  dont  ie  vousorens 
” à témoins,  fage  Redeur,  8c  vous Reuerends  Dodeurs  icy  prefens,qui  l^auez 
« combien  cordialement  ce  Prince  aftcdionnoit  Tvnion  de  l’Eglife.  Car  l’Vnic 
M uerfitéluy  ayant  rapporté  queceluy  de  Rome  refufoitdevenSrà  Gennes  8c  à Sa- 
„ uonne,  croyant  qu’il  ne  s’agiffoit  que  de  luy  donner  vne  feureté  fuffifaute,  i{ 
vous  offrit tres-volontiersde luy bailler vn de lesFils  en  oftigc,  8c  il  l'eut effe- 
" diuementaccomply , s'il  eut  plus  long-temps  vécu.  Ainfi , Partie  aduerfe  ; ton 
" reproche  eft  tout  à fait  éloigné  de  la  venté,  8c  ce  que  tu  adioufte  n'eft  pa* 

» moins  faux,  que  ce  Duc  ait  confenty  à l'enuoy  de  cette  méchante  8c  iniurieuie 
„ excommunication,  cars’ilconfeilloitau  Roy  ne  demeurer  dans  l’obedience  de 
Pierre,  pouuoit  il  confeilleren  mefme  temps  à Pierre  defulminer  cette  excom- 
munication , qui  ne  pouuoitaiioird'efiTed , qu'en  tant  que  le  Roy  ne  le  vouluft 
•’  plusreconnoiftre  ? Mais  outre  qu'il  eft  très-faux  que  Pierre  ne  fe  feruit  d’autre 
» confeilquedu  Cendansfes  affaires,  cela  paroift  encore  tout  vifiblement  en  la 
U rencontre  de  la  mefme  excommunication , oùle  Duc  eutaufiî  peudepartqu'il 
„ ne  la  publia  qu’apres  fa  mort,  8c  dans  vn  temps  où.  il  n’y  auoit  plusd'intereft. 

C'eft  ce  quim'oolige  de  dire  en  faueur  de  ce  Prince  contre  cette  impofture^ 

*’  «s  fecettoris , & «r  inlofi  ,fnftr  me  apertum  eft. 

” On  allégué  pourtroifiéme  chef  d’acculation  contre  le  Duc  ; qu’il  aattentA 
t>  à la  vie  du  Roy  ion  Frere , premièrement  par  fortileges  8c  par  maléfices , fecon- 
„ dementparpoifon , 8c  enfin  par  les  armes,  par  l'èau,  par  le  feu  8c  par  toutes  for- 
ces de  maniérés  violentes, en  quoy,  dic-il,ce  Princea  commis  vn  crime  de  leze 
Majefté  au  premier  degré.  Q^nt  à la  première  manière,  qui  eftlefortilege, 

••  pour  lequel  il  le  feroit  feruy  du  Moine  8c  de fes  autres  Compagnons  ; 8cc.  la 
s>  m’en  rapporte  de  l’effronterie  de  l'Orateur  de  la  partie  aduerfe,au  procez  qui  fut 
„ fait  à ces  mal-heureux , par  ceux  du  Confeil  du  Roy  ; où  tant  s'eü  faut  qu’il  fe 
^ trotiue  aucune  charge  contre  ce  Prince,  qu’on  verra  tout  au  contraire,  qu’il 
deffendic  expreffementau  Moine  de  pratiquer  8c  d’vfer  d’vnartdcffenSu.  Pour 
" l’os  de  l’homme  pendu,  c’eft  vn  contefait  à plaifir,  c’eft  vne  chofe  entière* 

•>  mentconcrouuée,  mat<  quant  à la  caufe  , pour  laquelle  le  Cheualier  fut  banny 
>•  8c  prefeript,  elle  n’eft  que  trop  notoire  par  fon  procez,  qui  luy  fut  fait  auPar- 
» lemcnc  ; où  il  n'eft  fait  aucune  mention  d’vne  chofcfifalle 8c  fi  odieufe,queca 
» Criminel  adnanpa  depuis  contre  la  vérité;  8c  l'on  fçait,  fi  1e  témoignage  d’va 
U homme  condamné,  peut  rien  valoir  contre  le  Defunift;  qu'il  aceufoit  de  fa 
» difgrace,  8c  qu’il  a coùiours  hay  comme  fa  partie.  Apres  cela,  Meflîeurs, 

M iugez  de  la  bonne  foy  dujdefenfer  de  la  partie  aduerfe,  mais  voyez  ie  vous 
„ prie,  s'il  meedes  faits  en  auant,  qui  conuiennentà  fà  profeflion , 8c  s'il  ne  de- 
„ uroit  pas  auoir  honte,  défaire  l’ouuerture  de  fon  Libelle  diffamatoire  par  des 
„ fuppofitions  de  fortileges  8C' d’autres  crimes  auili  incroyables  en  foy  qu’ils  font 
maleftiUslis?  Maiseequi  vous  doit  encore  plus  étonner,  c’eft  qu’il  fuit  forty 
! delà 
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dtfk  bouche  d’vn  Théologien , que  ces  prétendus  fortilcgcsayent  eu  puiflauce 7-;- 

iiir  la  perfonne  du  Roy.  11  débité  ces  fables  d’vne  maniéré  fi  dangereuic , qu’il  Année 
fccoit  croire  aux  finiples  cens , & mcfincs  aux  mcchans , qu’il  y a des  moyens  >4°8. 
hors  delà  nature  de  faire  des  attentats  étranges  : & c’ett  vne  erreur  tres-perni.  " 
cieufe,  qui  vous  oblige,  Meflieurs  les  Reucrends  Dodeurs  en  Théologie,  d’y  “ 
apporter  remede , îcd’empécher  qu’il  ne  s’ccriue  point  de  telles  luperlbtions,  « 

& qu’il  ne  fe  débité  plus  de  ces  fornettes  en  vne  ficonfiderable  Airemblce,  par  la 
punition  d’vn  homme  de  voftre  Co^s , qui  trahit  faconl'cience  &:  vos  maximes, 
pour  affirmer  que  les  fçrtileges  puillentfortirett'ccl.  Il  eft  encore  plus  admira-  “ 
ble, qu’il  ait  ofc  charger  de  ce  Crime,  la  mcmoired’vn  Prince  qui  l’eut  toute  fa  “ 
vie  en  celle  dctcflation , que  ce  fut  luy-mefme  qui  pour  cette  impiété  forcile-  >< 
eue,  ficarrefter  prifonniers,Maiftre  lean  de  Bar  ic.\e%  deux  Auguftins,  qui  leur  „ 

St  faire  leur  procez  , £c  i la  follicicacion  duquel  ils  furent  condamnez  à perdre  la 
vie.  Pour  ce  qui  efl  des  paroles  qu’on  fait  dire  au  Seigneur  de  Milan  , quand  la 
DuchclTe  d’Orlcans  fa  fille  prit  congé  de  luy  , & quant  à la  promeflé  qu’il  luy  fit  “ 
qu’elle  feroit  Rey  ne , cela  eft  fi  faux , que  le  regret  qu’il  eut  de  la  voir  prefte  de  >• 
le  quitter , ne  luy  put  pas  permettre  de  luy  dire  Adieu.  Mais  quant  à la  réponfe  u 
par  luy  faite  au  Cheuaucheur  de  l’écurie  du  Roy.c’eft  vn  menfonge  trop  pu- 
blic,  îc  contre  fa  prudence , & contre  la  maniéré  dont  il  vfoit  enuers  tous  les 
Enuoyez  de  fa  Majefté , qu'il  reccuoitauec  honneur,  aiifquels  il  faifoic  toute  for-  “ 
tedebonnecherc,  6c  qu’il  nerenuoyoic  qu’auec  de  beaux  prefens.  Il  n’a  pas  “ 
moins  de  tort  en  ce  qu’il  impofe  au  S.  Homme  Philippe  de  Mezieres , car  c’eft  « 
vnechofedefaic,  qu’il  eftoit  retiré  parmy  les  Celeftins  long,  temps  auparauaiic  „ 
que  le  Duc  fût  marié  , 6c  il  eft  encore  plus  faux,  que  le  Duc  ait  voulu  corrom- 
pre quelques perfonnes  i force  d’argent,  pour  empoifonner  le  Roy.  C’eftoit 
vne  affaire  de  trop  d’éclat,  fi  elle  eutefté  véritable , on  ne  l’auroic  pasdeu  ny  pu  “ 
celer  iufquesiprefenc,  mais  il  n’eft  que  trop  vray-femblable,qu’cllc  eutefté  im-  « 
polTible  à vn  icune  Prince,  qui  eftoit  alors  fous  le  gouuernement  de  fes  Oncles,  „ 
ti  qui  n’auoit  point  aG'ez  d’argentpour  corrompre  ces  prétendus  empoifon- 
neurs,  outre  que  fes  Oncles  ne  l’eullcnt  pas  permis.  Ou  parleencore  de  certai- 
nes poudres,  qu’on  dit  auoireftéiettées  fur  les  plats  en  la  maifon  de  la  Rcyne  “ 
Blanche,  6c  par  bbn-heuril  y a encore  des  perfonnes  viuantcs,  qui  furent  du  fe-  “ 
ilio,  ôc  dont  l’interpelle  la  mémoire  6c  la  confcience,  pour  la  conuiclion  d’vne  » 
lî  noire  impofturc.  Mais  pour  l’Aumofnier  de  cette  Princeffe,  que  noftre  accu- „ 
Ihteur  dit  auoir  perdu  tous  fes  cheueux  6cc.  c’eft  vlie  chofe  toute  certaine  qu’il 
a efté  fîx  années  entières  depuis  ce  iour , dans  vne  pleine  6c  entière  fanté , 6c  c’eft  " 
ce  qui  me  donne  fujet  de  meferuirde  cette  parole  de  Icremie  pour  la  defenfe  de  “ 
ce  Prince , £eie  Tes  cenfditü  in  fermonihm  mendaci/  ,fed  non  predernnt  vebis.  Cét  « 
Orateur  vénal  adjoûte  en  fuittc,que  le  Duc  a voulu  faire  périr  le  Roy  par  le  feu,  „ 

6c  cela  eft  auflî  véritable  que  le  refte  de  fes  calomnies.  Toute  1a  Cour  fijait  que  le 
Duc  eftoit  pour  lors  fiieune,  Cju'il  nefe  trouua  point  d’habit  propre  à fon  aage,  ‘ 
ay  i fa  taille , il  fut  aflez  fafche  de  ne  point  eftrc  de  cette  mafearade , 6c  pour  “ 
faire  voir  que  quand  il  auroit  rais  le  feu  à l’vn  de  ces  habits , qu’il  ne  l’auroit  pas  «» 
fait  i mauuaife  intention , c’eft  <^ue  croyant  eftrc  l’vn  des  Satyres,  il  auoit  ordon-  „ 
iié  luy-mefme  qu’on  mift  le  feu  a fon  habit,  preuoyant  plus  de  plaifir  que  d'in-  ^ 
conuenient  de  cette adion  de  pure  ieunclTe.  De  lâ  ie  paffe  aux  alliances  d'en- 
treluy  8c  Henry  Duc  deLanclaftrc,  dont  le  defenfeur  de  la  partie  aduerfe  tire  ** 
tanta’auantage  contre  la  mémoire  du  Duc,  6c  c’eft  ce  qui  m’oblige  à faire  ref-  «- 
fouuenir  toute  la  Compagnie,  que  ce  Traitté  fut  leu  6c  examiné  en  plein  Confcil  « 
du  Roy  ,lànsqu’ony  trouuât  rien  contre  le  feruice  des  Roysny  de  leurs  enfans;  „ 

6c  ce  qui  prouuc  qu’il  n’y  auoit  confenty  pour  aucune  haine  qu'il  portât  au  Roy 
Richard , c’eft  qu’il  en  eftoit  expreffement  excepté  en  qualité  de  Roy.  Il  bac-  “ 
cule  encored’auoir  excité  Pierre  de  Lune  i fulminer  des  Bulles  au  defaduantage  “ 
du  Roy  , 6c  c’eft  vne  chofe  fi  abfurde  8c  fi  dénuée  de  toute  creance , qu'il  ait  pris  „ 
fon  party  pour  cette  confideration , que  iecroy  auoir  déjà  dit , que  pour  hafter 
l’vnion , il  offrit  de  bailler  vn  de  fes  fils  en  oftage  j mais  qui  plus  eft , ce  fut  luy  ' 
qui  le  premier  propofa,  que  û les  deux  Contendans  ne  vouloient  confentir  i** 
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7 l'entrcueuc , qu’ils  enuoyaflent  leurs  Procureurs  au  Concile  ; 8c  l’on  fçait  com- 

Annoe  bign  cette  propolltion  dcpleut  à Pierre.  Apres  cela  peut-on  clouter  de  l'inno. 

1408.  M cence  du  Duc , qu'il  vous  plairra.ScrenilGme  Roy,  de  protéger,  8c  de  maintenic 
» par  voftrciuftice  ; pour  rendre  véritable  ce  qui  cil  écrit  au  15.  chapitre  de  lob, 
,,  infiitid  cujtcdit  inneceiuu  viam. 

Laqiiatricmeaccuration  de  la  partie  aduerfe,e(l  qu'il  a voulu  fraudulcufeméc 
” mener  laReync  au  pays  dcLuxembourg,8c  ie  fais  (i  peu  de  compte  d’y  répondre, 
” qu'il  fiiffit  de  dire  en  prefencc  de  cette  Princefle , 6c  de  la  fuplicr  de  témoigner, 
•>  s’il  ne  la  pas  toûjourshumblemcnt  8c  fidcllementferuie  en  tout  ce  qu’il  a pu. 

„ le  pafle  à la  cinquième,  où  l’on  dit  que  le  feu  Duca  coAimis  vn  crimedeleze- 
„ Majciic  au  troifiéme  degré,enla  perfonne  deM.  le  Dauphin , par  cette  pomme 
empoifonnée,qui  luy  fut  enuoyée:  8c  icfoullicns,iion  feulement  que  cette ^om. 
” me  ne  fut  iamais  enuoyée  à M.  le  Dauphin  , mais  que  le  fils  du  Duc  eft  fi  peu 
” mort  pouryauoir  mordu  , que  les  Médecins  témoignerontau  contraire,  que  ce 
» ne  fut  point  vn  poifon,  maisvn  flux  de  ventre  qui  le  fit  mourir.  Mais  i proposée 
„ pomme,  n’ell-il  pas  plusvrayde  dire,  que  c’ellnollrc  partie  elle  melme,  quia 
mordu  dans  la  pomme,qu'il  luy  elloit  delFendu  de  cueillir  de  l'arbre  de  vie,com- 
’ me  il  a fait , fur  peine  d’en  mourir  ? 11  a plûtoll  arraché  que  cueilly  le  fruit  de 
” noftrc  fage  Roy  Charles,  qu’on  peutiuftement  comparer  d l’arbre  de  fcience. 
>■  Hclas  il  l’a  mordu  bien  durement , par  vn  cruel  aljâllinat,  8c  il  n’a  pas  moins  ellé 
„ deceu  par  fon  ambition , qu’AJam  8c  Eue  le  furent  par  le  ferpent.  Le  Diable 
„ qui  l’ai'ufcité  luy  8c  les  exécuteurs  de  Ion  crime,  comme  il  a aduoUé  luy.mefme, 
luy  a fait  croire  que  ce  Duc  cllant  mort,luy  8c  les  fiensferoient  comme  desDieux 
” fur  la  terre , 8c  qu’ils  auroient  le  gouucrnement  entier  du  Royaume:  8c  c’ellen- 
” quoy  ilsfe  trouucront  enfin  bien  trompez , par  la  grâce  de  Dieu , 8c  par  la  ludi. 
»*ccdu  Roy , qui  les  priueront  des  douceurs  du  Paradis  terredre,  c’edà  dire  de 
„ tout  ce  qu’il  pofledeen  terre. 

On  fait  encore,  ou  plùtod  on  feint  vnc  autre  forte  de  crime,  qu’on  qualifie 
dclczc-Majedéau  quatrième  degré, 8c  duquel  on  accufele  defunét  jpourauoir. 
” ce  dit- on , l'polié  les  Subjets  du  Roy  de  leurs  biens,  dépouillé  le  Roy  mefme  de 
» fes  Finances , 8c  tenu  fur  pied  des  gens  en  armes , au  grand  dommage  8c  ù la 
„ ruine  du  Royaume,  8c  fans  aucune  raifon  quepourferuirde  pretexte  ades  cail. 
„ les  8c  à dcsfubfides  infupportables.  le  ne  nie  pas  que  pour  les  necelEtez  del’£. 

dat,  parmy  Icfauelles  on  a compris  la  rançon  de  nodre  partie  en  fuitte  de  foO 
” voyage  contre lesTurcs , leConfcil  du  Roy  n’ait  établit  des  louées  generales^ 
” mais  fi  l’on  a â fe  plaindre  des  troupes  , c’ed  particulièrement  de  celles  des 
» Edrangers,  qu’il  commença  de  faire  venir  en  France  il  y a quelque  temps , 8c 
„ qui  ont  fait  le  centuple  du  mal  que  toutes  celles  du  Duc  d’Orléans  ont  iamais  pu 
caufer.  Pour  ce  qui  cd  des  deniers  de  la  Tour  du  Palais  Royal,  ce  fut  par  ordre 
” exprès  du  Roy  qu’on  les  en  tira , les  Gardes  de  fon  Threforlefçauentbien:  mais 
” quant  aux  cent  mille  francs  prisa  Melun , le  Duc  l’a  pû  faire  danslanecefiîtede 
“ payerles  Gens  de  guerre,  qu’il  auoit  auprès  deluy  pourlegarentir  des  infultes 
„ dont  il  edoit  menacé  delà  part  de  fon  Ennemy , lequel  apres  auoir  ramené  par 
force  M.  le  Dauphin  d Paris , fit  des  appreds  de  guerre  pour  l’aller  attaquer  dans 
Melun  jmaisplus  véritablement  pouryattaquer  la  Reyne  mefme  qui  fut  obli- 
” géc  comme  le  Duc  de  pouruoir  d leur  dedenfe  commune  par  toutes  fortes  de 
” moyens,  8c  de  repoufler  la  force  par  la  force.  lied  bien  vray  que  certains  Bri. 
» gands  enarmes,ont  fait  du  defordre  parle  Royaume,  mais  ils  n’edoient  point  de 
„ les  troupes,  8c  tant  s’en  faut  qu’il  les  aduoü^  qu’il  manda  pluficurs  fois  qu'on  les 
chafsât  par  armes,  il  en  fit  écrire  de  la  part  du  Roy  auxBaillys,8c  aux  autres 
" Officiers  des  Prouinccs  8c  des  Bailliages. 

'*  Ap'cs  des  veritez  fi  claires  8c  fi  éuidentes,  i’auroistort  de  douter,  Reyne 
>»  Sereniffime  , trcs-excellent  Duc  de  Guyenne,  8c  vous  autres  grands  Princes, 
„ que  vous  voulufficz  preder  l'oreille  à des  aceufations  fi  faudes , fifriuoles,  li 
^ controuuées , 8c  fi  éloignées  de  toute  forte  de  fondement , 8c  i’eipere  bienpld- 
tod  , que  vous  prendrez  partd  la  douleur  dp  la  mort  miferable  d’vn  fi  grand 
” Prince.  Pleurez  donc,  grand  Roy , la  perte  d'vn  Frere  vnique , fi  honteufemenc 
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& fi  iniuftcment  affafliné,  &:  troiiuez  bon  que  noftrc  Reync  & M'.  fe  Duc  do  * 
Guyenne  témoignent  le  mefincreficntiment  , de  fe  voir  priuez  d*vn  illulVre  ^ ^ 
germain  , qui  vous  holnotoïc  infiniment , qui  vous  aimoitaucc  tant  depaifion  ,Sc 
dont  le  prudent  confcil  eftoit  fi  ncceflàircà  la  conduite  des  grandes  affaires  de  *' 
voftreEltat.  Pleurez-le  toute  voftr^  vie,  M.  leDnci/f  Ürri^^ce  Neucu  qui  vousi' 
eftoit  fi  cher,  & qu’on  n’a  fait  mourir  que  parce  qu’il  eftoit  Frorc  de  noff  rc  Roy.tc^ 
VousM.  le  Duc  de  Brtttgiie,  neïcfijrcz  pas  des  larmes  i lamômoirc  d’vn  Oncle 
qui  vous  aiFeâionnoicaulli  parfaitement  que  vous  l’honotiez.  Et  M.  lcDuc  de  1 ** 
icurkeie  Caiun  d’autant  plus  volontjets  de  fiiuftcs  fcncimens;  que  fon  amour  8c  " 
fa  ioyefont  enfeuelis Tous  le  trille  tombeau  dece  cher-filsduiafocu'r.i  Et  vous  !'■' 
autres.  Princes  8c  Barons  .conforrtiez-vousdleur exemple’,  detcftezVnç^fi  laf- 
dre  8c  fi  maudite  vqye  de  ié  défaire  de  les  ennemis , ou  de  ceux  qui  fdnt  tsbila.  €«  _ 
cleaux  mauuaisdcfleinsdcsTyransj  par  laquelle  on  pourroic  aulfi  teriterà  l’dd 
uenir  de  vous  faire  traiUreufemcrit  périr.  Vn  mal-heur  fi  general  vous  regarde  “ 
pareillement  tout  ce  que  vous  cilesicyde  peri’onnes,  t^ntdu-Corpsde  laNo-  " ■ 
blcfieqiie  duClergé,  icunes ou  Vieux del’vn 8c de  l’autre fexc’,  8cvousenauez 
vn  exemple  formidable  , parle  maflâcre  d’vn  Prince  qui  donnoir  tons  fes  foins  « 
au  bien  8c  d la  tranquillité  de  ce  Royaume.  Epargnez-smns  le  reproche  d'auoir  „ 
adhéré  au  party  de noftre  Ennemy,  8c fodtenez  plûtoff  ccluy  delà  lullice , pour  J 
vanger  vnafijilînat,  qui  priuele  Roy  8c  la  Maifon  Royale  d’vn  fi  puifiant  appuy, 
qui  trouble  le  repos  8c  la  paix  du  Royaume , 8c  qui  met  l’Eftaten  copfufion.  Il  ■* 
ne  faut  pointauoir  d’égard  à la  qualité  de  noftro  Partie,  puisqu'elle  n’apoint  “ 
code  honte  de  dégcncrerlafchement  de  l'honneur  qu’elle  auoit  d’eftredu  Sang  «t 
Jfoyal  , ny  d’enfraindre  par  fon  attentat  le  icrment  de  fidelité  qu’éllé  a fait  au,,' 
jRoy,  8c  les  confédérations  8c  les  alTeur.anccs  qu’elle  auoit  iurées  au  Duefon  fre-  “ 
TC  vnique,  noftre  Ennemy  veut  main  tenir  ce  crime  les  armes  d la  main , 8c  l’on  " . 
ne  peutpreuenir  les  mal-heurs , que  peut  caufer  vne  fi  odieufe  témérité,  que  “ 
pariavoyede  laluftice.  C’eft  ce  quiameineicy  Madame  la  Duchefle  8c  fesen-  ;<«“ 
fans,  qui  vousfupplient  de  leur  accorder  ce  que  vous  ne  deuez  reful'erd  per-  „ 
fonne,  8c  de  reparer  l’outrage  fait  au  Sang  Royal,  pâr  les  movens  que  cette 
PrincelTe  vous  fera  tout  prelcntcment  propofer  par  fon  Confcil.  S'il  plaift  au  " 
Hoy  de  luy  faire  cette  grâce  , il  s’acquerra  le  renom  immortel  que  leSage  luy  ‘‘ 
promet  au  14.  chapitre  des  Prouerbes,  y»/' /ejuitHr  iuflitiam  , iimeniet  vium  ^ “ 
g/#r*4m  ,ie  prie  Dieu  qu’il  foitamfi.  u 


CHAPITRE  VNZIESME. 

I.  Canclti fions  ciuiles  prijis  par  l’^duocat  de  la  Duchejfe  d’Or- 

Itanj , qui  demande 

J /.  Qjte  le  Duc  de  Bourgogne  Joit  mü  prijonnier , & qu’il  de- 
mande pardon  au  Duc  & à la  Duchejfe, 

Il  1.  Au  Louure,  au  Palais , à tHofel  de  S.  Fol , & a»  lieu  de 
l’ajfafinat. 

1 . Qu  il  en  Joit  drejfé  njn  Aéle  public. 

V.  Que  fis  maifins  filent  razjes , & qu’il  fiit  oblige'  a diuerfis 

fondations. 

Kl.  Qu’il  fiit  condamné  à <vn  million  d’or  d’aumojhesi 

V J J.  Exilé  pour  vingt  ans  outremer,  éloigné  de  la  Cour  pour  ia- 
mais  , eÿ*  condamné  à tous  les  frais  du  procez, , & aux 
dépens  de  la  Duchejfe. 

AVffi-toft  que  l’Abbé  eut  acheué  de  parler  , l'Aduocatde  la  DUchefle  fé 
leua  , qui  fit  l’ouuerture  de  fon  Plaidoyé  par  l’exemple  de  la  vefvc , qui 
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obcinc  de  I eSvs-C  h r ist  la refurreûion  de  fon  fils , Sc adreflà au  Roy  cette 

Année  parolede  l’Euangile,  Vtdu*crjt  , ijttmcum  -Jdijftt  Dtminut , miferictrdm  mttut 
1408.  tflfufertim^  S.  Luc  chapitre  7.  Il  rcprefenta  comme  cette  DuchclTe  vefve,  de- 
mandoit  iuftice  de  la  mortfi  cruelle  de  fon  mary,  il  appuya  fon  droidde  beau- 
coup d'autboritez,de  raifonnemens  6:  d’exemples , 2c  apres  auoir  fait  voir  qu’on 
ne  la  luy  pouuoit  refufer  : Sereniffime  Prince,  dit-il,  pour  concluilon , lapour- 
” iuitte  «le  Madame  2tde  fes  enfans  tend  à cequ'vn  cnme  fi  énorme  foitpuny,2c 
" laifians  à voftre  Procureur  General  à prendre  fes  cooclufions  criminelles , ils 
” vous  en  propofentdeciuiles , dont  ils  vousfupplienc  tres-humblement  de  vou- 
•>  loir  agréer  l'execution  en  cette  forte , êc  p remierement  ils  demandent, 

„ i.  Que  la  Partie  aduerfe , arreftee  par  voftre  ordre , foit  i certain  iour  con- 
duite au  Chafteau  du  Louure , 2c  que  là,  en  prcfence  de  voftre  Majefté , 2c  de  M. 
” le  Duc  de  Guyenne , cllefoit  prefentéedeuant  la  Duchefie  2cfesenfans,a'ccom- 
“ pagnez  de  tel  nombre  de  gens  qu’il  leur  plaira , fans  ceinture  ny  cb^eron , pour 
•I  plus  grande  honte,  2c  que  profternée  a genoux  , elle  dife  2c  confeife  à haute 
„ voix , que  méchamment , damnablement , 2c  traiftrcufement , elle  a fait  tuer  M. 

le  Duc  d’Orléans  : 2c  qu’elle  n’y  a efté  portée  que  par  la  léule  enuie  2c  par  la  pure 
” ambition  de  dominer  euFrance,quoy  qu’ellcaitdit  ou  fait  publier  au  contraire 
” depuis  pour  fe  lullifierde  cét  afiàtrinat.  Que  ce  meurtrier  adjoûte  que  tout  ce 
U qu’il  a propofé  contre  l’honneur  2c  contrôla  mémoire  duDciFunt,eftfaux  2c 
„ controuué,2c  que  de  toutes  ces  chofes  en  particulier  2c  en  general , ilferepent, 
qu’il  en  a du  regret,  2c  qu’il  en  demande  pardon  à Madame  la  Duchefie  2c  à 
” MelT.  (es  filsj  lelquelsil  iupplie  très,  humblement,  d’auoir  la  bonté  de  luypar- 
” donner.  Qu^il  déclaré  qu’ilne  fçauoit  rien  que  d’honnefte  2c  de  louable  en  la 
» perfonne  de  feu  M.  le  Duc  d'Orlcans , 2c  qu’il  reuoque  2c  qu’il  fe  retraâe  de 
„ tout  ce  qu’il  auroit  pù  faire  2c  dire  au  contraire, 

a.  Que  cela  fait , il  foit  conduit  au  Palais  2c  en  l’Hoftel  Royal  de  S.  Pol  j où,' 
” publiquement  , il  recite  les  melmes  paroles  en  prefencede  lamefme  Dame  2c 
” de  les  enfant,  2c  delà  au  lieu  de  la  perpétration  du  meurtre { où  il  demeure  à. 
>•  genoux , tant  que  les  Preftres  qui  y feront  appeliez,  ayentacheué  lesfept  Pfeau- 
„ mes,  les  Litanies, 2c  les Orailonsluiuantes,  en  luittedequoy,ayant  baifé  la  ter- 
re , il  demande  derechef  pardon  à Madame , 2c  à Mefieigneurs  les  enfans. 

” }.  Que  les  propres  termes  des  paroles  de  cette  forte  de  pardon  2c  de  repara. 

” tion , foient  rédigées  par  écrit , 2c  qu’il  en  foit  fait  des  Lettres  au  nom  du  Roy, 
” poureftre  enuoyées  à toutes  les  plus  notables  Villes  du  Royaume  j où  par  l’or. 
„ dre  de  fa  Majefté,  elles  foient  leués  2c  publiées  à fon  de  trompe,  2c  lescoppiex 
„ d’icelles  , pour  plus  grande  notoriété  de  l’accompliflement  de  ce  que  defius, 
diuulguéesde  toutes  parcs. 

” 4.  Que  pour  réparation  defditesoflênfes,  2c  pour  en  laiflèr  des  monumens 

*’  eternels,  tous  fes  Hoftels , en  quelque  part  qu’ils  foient  fituez , foient  razez,  2c 
» qu’en  la  place  de  chacun  d’iceux,  il  foitcleuévne  Croix  de  pierre , auec  vnTa- 
„ bleau  contenant  par  écrit  la  caufe  de  cetfe  démolition , 2c  principalement , qu'il 
en  foit  drefie  vne  au  lieu  où  cét  horrible  homicide  a efté  commis.  Que  la  mailbn 
" d’où  forcirent  les  déceftables  Afiàflîns,  2c  les  autres  adjacentes,  foient  pareille- 
” ment  détruites , 2c  qu’il  y foit  fondé  vn  College  de  mil  liures  de  rente  amorties, 

»•  compofé  de  fix  Chanoines, 2c  d’autant  de  Vicaires , qui  tous  lesiours  chanteront 
„ autant  de  Méfiés , auec  les  Heures  Canoniales,  pour  l’aroedu  Duc  d’Orléans. 
Que  cela  fefafieaux  dépens  delà  Partie  aduerfe,  2c  que  fur  la  porte  dudit  Col. 
Icge,  il  foie  fait  vneinfeription  en  grofies  Lettres  de  la  caufe  de  la  fondation. 

“ Que  pour  le  melme  fujet , il  foit  fondé  en  la  ville  d’Orléans , aux  dépens  de  la 
" Partieaduerfe , douze  Prebendesde  Chanoines  2c  d’autant  de  Vicaires,  dont  la 
» Collation  appartiendra  à madice  Dame  2c  à fesfuccefieurs , 2c  que  ledit  de  Bout. 

„ gognefoitencorecondamncde  fonder  deux  Chappelles  en  lerufalem  2c  à Ro- 
me,qu’il  dotera  de  fuffifansreuenus,  afin  que  tous  lesiours  on  y célébré  laMefiè 
pour  l’amedu  Duc. 

” 5-  Qu’il  foit  pareillement  obligé  à payer  vn  million  d’or,  pour  employer  i 

» la  fondation  de  quelques  Hoftels-Dicit  6c  d’Helpicaux  , 2c  pour  faire  des  au. 
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mornes  } Pour  l’execution  dequoy,  &iurques  à cequc  coutccque  deflus  foie  7- 

accomply.que  couteequ'il  poiTede  de  biens  foitmis  en  la  main  duRoy.pour  Anuée 
en  eftre  vendu  ce  qui  fera  neceflaire , &que  cependant  la  Partie  aduerfe  tienne  “i+oS- 
prifbn.  . , <• 

6.  Quetoutee  quedelTusparacheuë,il  foitexilé  outre  mer  pour  y pleurer  » 
fes  blutes  refpace  de  vingt  ans , Sc  qu’à  Ton  retour  il  Toit  obligé  de  fe  tenir  pour  „ 
toûjours  éloigné  , de  cent  lieuës pour  le  moins , de  la  pcefence  du  Roy  Sc  des 
enfans  de  France.  Etde  plus,  qu’il  foit  condamné  en  telles  antres  amendes  pe>  “ 
cuniaires  , félon  qu’il  femblera  au  Confeil  du  Roy , & félon  l’cnormité  de  îbn  •• 
crime,  Sc  en  tous  les  dépens  que  laDuchefl'e  a fouffortsen  la  pourfuitte  de  ce  » 
procez  ; pour  lequel  elle  demande  la  ionction  du  Procureur  General  du  Roy,  „ 
pour  requérir  Reprendre  fes  conclufionscrimioelles  , fuiuant  la  Coutume. 

Quand  il  eutfîny,  le  Duc  de  Guyenne  qu’on  auoit  inllruit  de  ce  qu’il  auoit 
À dire,  prononça  enadrelTant  la  parole  à la  DucbeiTe&à  fes  enfans  fes  Coullns: 

Aprescc  que  Nous  St  les  Princes  du  Sang  Royal  ,icyprcfens  ,nos  Onclet  ,auons  « 
entendu  pour  la  iuRiiication  du  Duc  d'Orlcans  noftre  Oncle, il  ne  nousrefte^^ 
aucun  doute  contre  l’honneur  de  fa  mémoire,  nous  le  tenons  pour  innocent  de 
tout  ce  qui  s’eRauancé  contre  fa  repumeion  , St  quant  à ce  que  vousdefirez  de  “ 
plus,ily  ferafufSlàmmen't  pourueu  en  lullice:  St  cela  dit,  le  Confeil  feleua. 


CHAPITRE  DOVZIESME. 

/.  Le  Duc  de  Bourgogne  déclaré  ennemy  du  Roy  & de  l^Sjlat. 

II.  Fait  fimerdefauts  bruits  , qui  émokuent  le  peuple  de  Paris 

contre  le  Preuofi  des  Marchands. 

I I I.  Pari  s refujè  de  l’argent  à la  Reyne , 

IV.  Om  fait  rejolution  de  s’en  ’variger&  d’en  tirer  le  Roy. 

COmmecette  pourfuitte  fefaifoit  de  concert,  on  ne  perdit  point  de  temps 
pour  la  faire  reiiflir , félon  les  defleins  qu’on  auoit  pris , St  pour  cela  il  fe  tint 
de  grandes  Aifemblées  dans  la  grande  Salle  duLouure,  qu’on  enuironna  d’vn 
grand  nombre  de  Gendarmes.  Làferrouuerent  laReyne  St  les  Roysde  SidU, 
St  de  iVawarrr,  auec  tout  ce  qu’il  y auoit  de  Princes  du  Sang,  qui  portoientvne 
haine  mortelle  au  Duc  de  Bourgogne.  Aulli  peut-on  dire  qu’il  parut  moins  d’or- 
dre que  de  pallîondans  leur  procedure}  car  fans  auoir  égard  aux  Lettres  de  ré- 
conciliation St  de  pardon,  quiluy  auoienteflé  accordées  par  le  Roy,  l’on  re- 
folutde  mander  des  croupes  de  tous  les  endroits  du  Royaume,  pourluy  courir 
fus , comme  à l'Ennemy  déclaré  de  l’ERat.  On  fit  garderies  Ponts , IcsPorts , 8c 
les  palTages  des  riuiercs  d’autour  de  Paris, afin  que  ny  luy  ny  aucun  des  liens  de 
fa  part , ne  pût  approcher  du  Roy , St  les  mefmcs  Princes , mal  consens  de  l’afFe- 
Aion  que  le  peuple  de  Paris  témoignoit  à ce  Duc , mirent  des  Corps  de  Gardes 
de  leurs  gens  aux  portes , qu’ils  releuoient  de  temps  en  temps, St  qui  marchoient 
en  armes  par  les  ruSs,  en  poRuredegensqui  nefont  qu’attendre  la  prefence  de 
l’Ennemy:  ce  qui  eRoit  alTez  nouoeau  pour  étonner  le  Bourgeois,  St  pour  le 
mettre  en  doute  qu’on  n’entreprît  contre  la  feurecé  publique. 

Durant  cette  conjonéture,  le  bruit  courut,  qui  pourtant  fe  trouua  faux  St 
fait  à delTein , que  tous  ces  Princes  auoient  propofé  auec  la  Reyne , d’oRer  les 
chaifnesde  [a  Ville, St  ilyeut  des  gens  dont  on  a toûjours  ignoré  les  noms, qui 
enuiron  lamy-ORobrc,  menacèrent  le  PreuoR  des  Marchands,  par  des  Lettres 
clofes  qu’ils  ietterenc  adroitement  dans  fa  maifon,  d’vne  prochaine  émotion 
populaire , ces  billets  s’adrelToient  à luy  au  nom  de  cous  les  Bourgeois , St  en  voi- 
cyle  contenu  : rrtHtJf  des  Mtrchânds  sttus  femmes  bien  ndnersis  que  vtus  ejr  vis 
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■-  - cimfUctS','^»t  ncKs  auieiii  n'aguerts  M<l*n  vers  U Beyne , lay'  kae^^aitdt 

Année  yi«jf  ^ Jie  trtifires  ra/^erts  , centre  i'heaneur  Je  U Ville  Je  fnrù.  vetsj yj». 

uienne  t^Eftienne  Marcel  tvnjeitosprejecejfemrs  , q»i  penrfen  infjelité  emaers  U 
mefme  Ville  ,f»t per  fes  preprct  c encitoyens  mis  i mers , d"  déchiré psr  merceaax  Spa- 
ihel^^u’il  veta  en  etriuert  Je  rtsefme  , dr  à vêtu  <ÿ-  i ctax  Je  yofire  ftliien  Jenent 
ifn'iljiitpen  Je  ienrs  ,pe»r  les  mefnes  trehifests. 

C5ela  s’eftaoi  incontiDcntdiuuIgaé,  WLe^tc  rimant  Je  Ceriie,  Chancelier -de 
France , Sc  ceux  du  Confeil  du  Roy , en  furent aflez  iuflement  épounancez , & 
craignansque  cela  ne  donnaftfujecd  quelque  dangereure  fedirion  , ils  prièrent 
la  Reyne,  qui  ne  l’accorda  qu’apres  beaucoup  de  répugnance,  de  troaucr  bon 
que  le  Preuoft  de  Paris,  auec  toute  la  milice  delà  dépendance,  marchaftenar, 
mes  par  la  Ville  , moins  pour  en  troubler  la  tranquillité , que  pour  empefcbei 
par  l'authorité  du  Roy,  les  deflinns  de  ceux  qui  voudroient  attenter  quelque 
nouucauté.  Lebon  ordre  qu'on  y apporta , fît  que  la  foldatefque  delà  Ville  vef- 
cut  long-temps  fort  rcgiément , mais  ceux  de  dehors , tout  au  contraire,  firent 
deshoRilitez  infupportablesde  tous  coftez , publiais  qu’il  leur  efloit  permis  de 
fe  rectompenfer  ainlî  des  feruices  qu’ils  auoient  rendus , 6e  des  dépenfes  qu'ils 
auoient  faites  pour  fe  mettre  en  armes. 

Cela  donna  fujet  à la  Reyne  de  mander  les  plus  fiches  & les  plus  notables 
Bourgeois,  qu’elle  pria  tous  en  particulier  de  l’aflîAer  de  quelque  fomme  d'ar- 
gent, par  maniéré  d’emprunt  6e  de  preft,  pour  lespayerdc  leurfoldc.  Ellen’eà 
eut  que  des  paroles , chacun  s’en  excufapDurdiuerhïsrairons,  6c  il  y en  eut  quel- 
ques vns  qui  voulurent  dire  leu/ fentiment  d’vn  fi  grand  amas  de  Gendarmes, 
qu’ils  n’eftimoien  t pas  neceflaire , pour  n’auoir  aucun  fujet  de  guerre.  Quoy  que 
cela  ne  pleut  pas  i la  Reyne , elle  ne  fit  pas  femblantd’y  prendre  garde,  mais 
elle  fit  refolutioif  de  fe  vanger  des  Parifiens , 8c  dés  lors  elle  fit  delTein  de  trou- 
uer  moyen  aueefon  Confeil,  de  cirer  leRoy  de  la  Ville,  6c  de  lespriuer  delà 
prelence. 


CHAPITRE  TREIZIESME. 

/.  Le  Duc  de  Beurgogne , & le  Comte  de  tfainaut , font  U 
guerre  aux  Liegeoü , pour  la  defiitution  de  leur  Euejque. 
J 1.  Siégé  de  Maêfiricht  par  les  Liegeoü  ,fàus  la  conduite  du  Sire 
de  Pervues. 

I IL  Le  Duc  de  Bourgogne  fait  propojèr  la  Paix  , caraitere  du 
Duc  de  Bourgogne. 

I P'’.  Le  Sire  de  Pervues  refujè  la  Paix  , & enuoye  courir  le 
Hainaut. 

V.  Le  Comte  de  Hainaut  s'en  mange  fur  celuj  de  Liege, 

V /.  Ou  il  fait  plujieurs  conquefies. 

PEndant  que  les  afiPairesde  France  eAoient  ainfi  i la  veille  d’vne  nouuelle 
reuolution  , le  Duc  lean  de  Bourgogne  , qui  dés  le  mois  de  Mars  auoit  pris 
congé  du  Roy  pour  ce  defTein , eAoit  dans  le  Brabant  auec  vne  grande  Armée 
de  Bourguignons  6c  de  Picards,  tout  preAde  marcher  au  fecours  del’Euefque 
éleude  Liege, nommé  letn  Je  £aWrrr/,quefesSubjetsreuoltezi;pnoicncafne- 
gé  : 6c  le  Comte  de  Hainaut  auoit  aulli  fait  de  grandes  louées  d’hommes  dans 
les  EAats  de  Hollande  ôc  de  Frife,  bien  refolu  de  leuer  le  Siégé  par  force , 6c  de 
vanger  lesiniures  faites  à cét  Euefqucfonfrere.  ParTraité  fait  entre  luy  6c  les 
Liégeois , ils  luy  auoient  accordé  vn  certain  terme , pour  prendre  les  Ordres  fa. 


> Liure  vingt-huitîemé"  ëjf 

I crez,  mais  non  contcns  de  violer  le  droit  des  gens  parl’infraâion  de  leur  parole, 

ils  auoient  eiï  l’infolcncedeledeftituer  , & d’élire  en  fa  place  lefîlsd’vn  grand  Année 
Seigneurdc  leur  païs, nommé  IcSire  </r  /'rr'wrr.  qu’ils  engagèrent  parte  moyen 
dans  leur  party , qui  fe  rendit  Chef  de  leurrebeIKon , 8c  qui  mit  fur  pied  vne  Ar. 
mée  de  cinq  cent  chenaux  8c  de  quarante  mil  hommes  de  pied , que  la  haine  mor- 
telle qu’ils  portoienti  leur  Prince,  rcnditfoldats  en  cette  iniufle  guerrcj  dont 
le  premier  exploiék  fut  lefieeedeMaeftricht.  Toute  la  Campagne  futcouuerte 
de  tentes  8c  de  pauillons  , ils  firent  autour  de  leur  Camp  vn  foiréfort  profond 
A pour  en  defFendre  lesauenués,  Scparmefme  moyen  ilsferrercnt  la  Villede  fl 
prés  , 8c  particulièrement  la  partie  qui  appartient  à l'Euefque  deLiege,  qu’il 
I eftoitaufuimpoffibled’en  fortir  que  d’y  aborderde  nulle  part;  pour  y letterdu 
fecours  oudesviures.  Cette  Place  eflauantageufement  fîtuée  dans  vne  planu- 
TC,  la Meufe  la trauerfe,  dontlc commerce  larend  fort  confiderable,  8c  outre 
le  grand  nombre  d’Habitans,  tous  capables  de  la  bien  deffendrepour  l’incli- 
naiion  qu’ils  ont  aux  armes  , elleefl  ceinte  de  bonnes  murailles,  fortifiées  de 
I Toursfortépaiffes 8c  bien  bâties.  Les  Bourgeois  n’oublioientricn  de  tout  ce  qui 

pouuoiteftrc  ncccflàireà  leurconferuation  , ils  faifoient  vne  foigncufe  garde, 
tant  deiourque  denuit  ,ilsefloient  toujours  fur  pied  , 8c  fcrclciioient  de  temps 
J en  temps , auec  beaucoup  d’ordre  8c  de  difcipline.  L’Eleu  de  Liège  , qui  eftoit 

aueceux , nes’acquittoitpas  moins  de  fondeuoir  félon  fesforces,  8c  comme  elles 
neluy  permettoient  pas  de  bazarder  de  grandes  forties,  il  ménagea  fî  bien  les 
occafions  de  tenter  quelques  furprifes , qu’il  n’en  entreprit  gucres  dont  il  ne 

1y  , Il  amofâ  ainfi  Tes  Aflîegeans  l’efpace  de  quatre  mois  entiers  , 8c  iufques  à 

l’arriuéedu  Duc  8c  duComte,iIrefilla  brauementcontre  les  attaques  desLie- 
li  , geois,qui‘de  leur  parc auoient  donné  fi  bon  ordre  à leur  fubfiftance  , qu’en- 

II  core  que  leur  multitude  fut  prefque  innombrable  , l’abondance  eftoit  aufli 

, grande  dans  leurstentes,  ques'ils  culTcnc  cfté  dans  leurs  propres  maifons.  C’eft 

. cequi  obligea  le  Duc  lean  de  Bourgogne  , qui  comme  le  plus  puifTint  auoit  le 

Ÿ commandement  des  deux  Arméesauxiliaires,8c  qui  eftoit  bien  .aduerty  de  l’eftat 

de  leurs  forces  8c  de  la  commodité  de  leur  Camp  , de  penfer  aux  moyens  de 
conferuer  la  Ville  par  quelque  Traité  : 8c  il  y difpofaaifément  le  Comte  de  Hai- 
. jiautfonBeau-frere,  moins  par  la  force  de  (on  éloquence,  que  parla  puidànce 
i de  fbn  raifonnement.  le  dirayà  ce  fujet,  quele  Duc  de  Bourgogne  auoit  plus 
' de  courage  que  de  corps,  il  auoit  l’efprit  vif8c  l’ociI  perçant, 8c  quoy  qu’il  ne 
f fût  pas  trop  naturellement  granddifcourcur8c  beaudifeur,il  n’en  eftoitquede 
meilleur  confeil  J â quoy  feruencaffez  peu  l’afBucnce  8c  l’ornement  des  paroles 
& du  langage. 

On  députa  donc  vers  le  Seigneur  de  Perves , Chef  desRcbclIes,  delà  parc 
[|  des  deux  Princes  , 8c  celuy  qui  luy  futenuoyé,tafchade  tourner  fi  doucement 

k cét  efpric  vn  peu  farouche  , qu’il  luy  pût  faire  connoiftre  les  inconueniens  des 

‘ Guerresciuiles , toûjours  plusruineufes  que  les  Guerres  eftrangeres , 8c  plus  â 

craindre  dans  leurs  progrez , que  n’eftoient  lafamine  8c  la  mortalité.  Illuyre- 
, montraqu'il  eftoit  beaucoup  plus  expédient  pour  ce  peuple,  qu’il  tenoit  fous 

bf  les  armes  , qu’il  les  renuoyaft chacun  â fon  métier,  ^ par  mefme moyen  il  luy 

k Voulue  confciller d’entrer  aufli  dans  lesfentimens  d’vn  bon  Patriote  8c  d’vn  fi- 

I delle  Subjet,  en  profitant  de  l’occafion  qui  feprefentoit  de  rendre  la  Paix  à fon 

K païs,  8c  de  rétablir  fou  honneur  par  la  leuée  du  Siégé  qu’il  auoit  entrepris.  Enfin 

E il  luy  dit  pourconcluGon,  qu’il  l’eftimeroit  mieux  confcillé  deiuftiSer  fes  in. 

H tentions  8c  de  ménager  fes  interefts  auprès  des  deux  Princes  qui  marchoient 
J-  contre  luy , que  de  les  vouloir  maintenir  contre  leurs  forces,  8c  qu’il  luy  offroic 
E de  leurpartdemettreleschofesen  négociation ,s’ilvouloitenuoyerdesDcpu- 
p tez  au  lieu  dont  on  coiuiiendroit  dans  vn  certain  temps,  quifcroitdcterminé 
P départ  8c  d’autre. 

[•  Il  répondit  brufquemenc8c fans  refpeûàcette  ciuile  AmbafTade,qu’cncoré 

b qu’il  n’cûc  rien  i demefler  auec  les  deux  Princes , neancrooins  qu’il  ne  méprifoif 
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pas  fa  prepofîcion  del^aix,  qu'il  la  vouloit  bien  acccpcer,  mais  que  ce  ne  feJ 
roit  qu’i  cetce  condition  là  leulemenc , que  /«a»  Je  Bjuiercs , fur  la  fcurecé  du 
fauf-conduic  qu’il  luy  promettoitivenanccoutprefencemenc  en  Ton  Camp,fe  de- 
fillât  publiquement  de  Tes  pretcniîons  en  faueur  du  nouucl  Euefque.Moyennanc 
cela  J Sc  non  autrement,  il  offrit  de  leuer  le  fîege,&  mefme  de  faire  paix  Sc  allian- 
ce aucc  les  deux  Ducs  r le  Comte  de  Hainaut  efboit  Duc  en  Bauiere  ) mais  en 
cas  qu'ils  n'y  confen  tifTcnt  pas,il  adjoùta  qu’il  n’auoit  que  faire  de  reiourneriCac 
tout  ce  que  nous  Tommes  icy  de  gens , dit-il , nous  auons  confpirc  la  mort  de 
Ican  de  Bauiercs , tofl  ou  tard  il  nous  tombera  entre  les  mains. 

De  l'audace  des  parolesil  pafla  au  mépris  de  ceux  qui  l'auoient  député,  £c 
pour  les  irriter  encore  plus  viuemcnt , il  nt  vn  corps  de  ce  qu’il  auoit  de  troupes 
iuperfluds,  qui  par  la  Ville  deTun  , Te  ietterentlur  le  plat  pays  de  Hainaut}  où 
ils  frenttouteequirepeut  commettre  de  rauage  Sc  de  cruauté.  Les  Princes 
alors  piquez  d’vn  double reflennment , refolurent  de  s’en  vanger , Sc  de  concert 
fait  entr'eux , le  Comte  de  Hainaut  Te  chargea  de  faire  le  degafl  dans  le  pays  de 
Lieee,  aucc  trois  cent  Picards  & cinq  cent  tant  Hannuyers,qu’Hollandois,  2c 
Friions , dont  la  plufpart  eftoient  de  (impies  foldats  à pied , 2c  tous  gens  armez 
à la  legere.  Ceux-  cy  pleins  de  fureur  contre  l'Ennemy , fuiuirent  gaillardement 
le  Comte  par  le  pays  de  Halbain , qui  ell  la  plus  grafle  partie  .de  l’Euefehé  de 
Licge , Sc  trouuant  les  moilFons  fur  les  champs  ou  ^ns  les  granges , ils  mirent  le 
feu  par  tout,  & ne  lailTerent  rien  de  tout  ce  qui  peut  périr  par  les  flammes  2c 
par  le  fer.  Ils  coururent  tout  ce  quartier  fans  refidance , iis  pafTerent  au  El  de 
l’épée  tout  ce  qu’ils  peurent  ioindre  des  Habitans , 2c  ne  pardonnèrent  ny  au 
fexe , ny  à l’aage , ny  à la  condition. 

C^uoy  que  la  licence  de  la  guerre  permette  cét  excez , ie  ne  puis  que  ie  ôe 
blafme  le  Sire  Je  leumont  qui  auoit  l’vn  des  principaux  employs  dans  ces  troupes, 
d’auoir  eu  la  principale  paît  à cetce  cruauté,  2c  d’en  auoir  plàtofl  vfé  comme 
vne  befte  farouche  échappée  de  fes  liens , qu’en  perfonne  de  fa  condition.  Sa 
barbarie  fut  fi  grande,  qu’il  ne  feignit  point  de  faire  mettre  le  feu  à quatre  cent 
Eglifes  Parrochiales,  2c  les  vieillards,  les  malades , les  meres  2c  les  enfans , qui 
s'y  cfloicnt  retirez,  trouuerent  la  mort  dans  leurazyle,  2c  Ce  virent  laproye 
do  cette  flamme  deuorante,  qui  les  étouflfa.  Apres  auoir  ainfî  mis  en  cendre 
tout  ce  qui  fe  rencontroit  à leur  veuc , excepté  les  Villes  de  deffenfe  , fça- 
chans  que  celle  de  Florin  ne  leur  pourroit  long,  temps  refifler  , parce  que  la 
jcunelTe  qui  auroiteflé  capable  de  la  deScndreeftoicaufiege  de  Maellrichc,  ils 
flrent  deflein  de  la  prendre,  2cles  pauures  Habitans  fort  étonnez  de  fe  voir  tous 
ou  (ans  armes , ou  infirracs , ou  atténuez  de  vieillelTe,  ne  purent  faire  autrement 
que  de  brûler  leurs  Faux-bourgs  pour  les  empêcher  d’y  loger  2c  de  s’en  feruir 
contre  la  Ville.  Mais  ce  fut  proprement  fe  fauuer  de  Scylle  en  Carybde,  lefeu 
eftanc  allumé,  il  s’cleua  vn  grand  vent , qui  rcnuoyala  flamme  contre  la  Ville,2c 
il  en  confuma  vne  partie , cependant  que  les  Afliegeans  forçoicnc  l’autre  collé. 
Ce  fut  là  que  les  bons  Sc  les  méchans  trouuerent  vne  mefme  fln , tout  fut  cruelle- 
ment mis  à fac , 2c  ce  qui  relia  du  pillage , fut  réduit  en  poulllere. 

Apres  cét  exploit,  le  Comte  fît  publier  à Ton  de  trompe,  qu’on  eût  à marcher 
en  diligence  vers  la  Ville  de  FofT.  Elle  elloit  bien  peuplée , la  muraille  elloit  tres- 
forte , 2c  le  folié  bon  2c  profond,  2c  quoy  que  pour  lors  elle  fût  deflituée  à caufe 
delà  guerre  d’vn  bon  nombre  de  fa  milice  ordinaire , elle  foûtint  quelque  temps 
très  brauement  les  premières  approches  des  Afliegeans  ; mais  à la  fin  fa  reflilance 
felafla  contre  leur  valeur  infatigable , elle  fut  emportée  au  premier  aHaut,  SC 
comme  il  elloit  ordonné , tout  le  qui  fetromia  fous  les  armes  fut  maflàcré.  Le 
gain  de  cette  Ville  elloit  capablederecompeofer  lefoldat  de  tout  fes  trauaux  2c 
cieccquiluy  pouuoitellredeu  delà  paye , pour  les  richelles  fans  nombre  2c  fans 
mefure  qui  s'y  trouuerent , 2c  il  efperoit  cette  grâce  du  Comte , qu’il  pria  d’en 
faire  la  diflributioo  félon  le  mente  d’vn  chacun , puis  qu’il  y auoit  dequoy  les 
enrichir  tous  : mais  il  lerefulâ  tour  à plat,  2c  fit  tout  brûler.  Il  leur  donna  pour 
raifon  qu’il  leur  rcfloit  encore  plus  de  progrez  qu'ils  n’en  auoientfait:  Nous  ne 

fommes 
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Tommes  pas  au  bout  de  noftre  entreprife , leur  dit-il , & 11  ie  vous  permettois  de 
vous  charger  de  butin  chacun  fe  voudroit  retirer , on  laifferoitla  Campagne  im.  j . gg 
parfaite,  6c  l’on  nefongeroit  qu’i  mettre  en  l'eureté  ce  qu’on  auroit  gagné.  ^7 

L'on  employa  par  crois  iours  à la  démolition  de  cette  Place, 6c  de  li  le  Comte 
mena  les  troupes  deuant  Couuin , ville  frontière  de  Hainauc  6c  de  tout  temps 
ennemie  de  fon  pays , laquelle  il  inucAit , puis  forma  fon  flege  8c  l’attaqua  dans 
les  réglés;  mais  elle  fedefFendic  de  mefme,  6c  elle  fe  porta  fi  bien  en  deuxcom- 
bats,qu’ellerepoulIa  bien  loin  les  gens  du  Comte  ;aufll  les  Liégeois  en  auoient. 
ils  grand  foin , comme  de  la  clef  6c  de  la  porte  de  leur  pays,  outre  que  la  mu- 
raille  efioic forte, la  Garnifon  efioit  très  bonne , 6c  la  Ville  bien  munie  d’armes 
6c  de  viures  : 6cle  Comte  preuoyant  quecefiege  pourroic  efire  incertain , ou  du 
moins  de  longue  durée , il  craignoit  d’y  expofer  fa  réputation,  il  fe  contenta 
d’auoir  ruiné  les  enuirons,  6creuincâ  grandes  iournées  crouuer  le  Duc  de  Bour- 
gogne, pour  délibérer  de  ce  qui  reltoic  i faire. 


CHAPITRE  A T O R Z I E S M E. 

/.  Le  Duc  de  Bourgogne  & le  Comte  de  ifainaut , marchent 
au  Jècours  de  Alaefirich,  qui  ejloit  aux  abbojs. 

JL  ^N^oms  des  principaux  Seigneurs  de  l' Armée  de  Bourgogne. 
Il I.  Le  Duc  continue  à parler  de  Paix,  & y employé  le  Sire  de 
Alont-joye,  qui  trahit. 

J V.  Sa  Jfarangue  aux  Stables  du  party  des  Liégeois  , pour  les 
porter  à aller  au  deuant  des  Ennemis. 

V.  Autre  Harangue  du  Sire  de  Peruues  , pour  les  animer  au 
combat. 

y I.  Il  leue  le  fiege  pour  aller  Jurprendre  les  deux  Princes, 
y 1 1.  Le  Duc  de  Bourgogne , qui  en  efi  auertj  , fait  aller  au  de-^ 
uant  de  luy. 

y III.  Fait  rejôudre  le  combat,  & donne  fis  ordres  pour  la  Bataille. 

IX.  Les  Liégeois  défaits  auec  perte  de  vingt-quatre  mille  hommes. 

X.  Le  Sire  de  Pieruues , & le  prétend»  Euefque  de  Liege  fin 

fils , tuez,  en  bataide. 

XL  La  yUle  de  Liege  & plufieurs  autres  fi  rendent  à difiretion. 

XII.  Luirent  le  Damotfil  de  Rochefort,  & autres  coupables , qui 

furent  décapitez,, 

XIII.  Conditions  accordées  aux  Liégeois. 

X I y.  Le  Damotfil  de  JHont-joye  fi  fituue  en  Aljàce , pour  euiter 
le  chafliment  de  fit  trahifin. 

IL  y auoic  défia  long-temps  que  lean  de  Bauiere,  Eleu  de  Liege  frere  de  ce 
Comte, patifibic  de  la  longueur  du  Siégé , il  manquoit  des  chofes  necefiaires, 
6c  fans  l’aflîftancefecrette  de  l’autre  moitié  de  la  Ville  qui  apparcenoit  au  Duc 
de  Brabant , frere  du  Duc  de  Bourgogne , 6c  quoy  qu’elle  fût  confédérée  auec 
les  Liégeois , il  n’auroic  pû  durer  iniques  à l'arriuée  du  fecours  qui  le  deliura. 
La  faim  commenpoic  à fe  rendre  generale  pour  tous  les  Afiîegez , 6c  d’ailleurs. 
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— ceux  quiiufaucs  alors  suoicntgaillardemcntportc  coure  la  fatigue  du  Siégé,  ne 

Année  pouuoient  plus  rcfillçr,  faute  dé  rafraifchiflenient  & de  repos,  fie  fournir  de 

140S.  leur  courage  contre  les  attaques  continuelles  des  Ennemis,  qui  les  tenoienccod- 
jours  en  haleine  & en  aâion , ils  ne  pouuoient  plus  que  négligemment  s’acquit- 
ter delà  garde  duiour  Sc  du  guet  de  la  nuit,  ils  ne  fe  prometcoienc  plus  rien  de 
leur  parc  Secoue  ce  qui  leur  refloic  d’efperance,  dependoie  du  fecours  du  Duc 
de  Bourgogne  8c  du  Comte  de  Hainauc  j qui  n’eurent  pas  plûcoll  aduis  de  cette 
cxtrcmité,qu’ils  fe  mirent  en  chemin  apres  la  reueué  de  leurs  troupes.  Ils  y crou- 
uerent  huit  mille  hommes  de  gucrre,8c  ie  necomprens  point  dans  ce  nombre  ,1a 
menuë  foldatefque  8c  les  Sergens  armez  i la  legcre , tels  que  les  Archers  8c  les 
Arbalcftricrs. 

Cette  Armée  feparce  en  deux  Corps,  partit  en  diligence  pour  s’approcher 
des  Ennemis  ,8c  trauerfa  le  pays  de  Halbain  ,qui  n’cBoic  qu’d  quatorze  lieues  de 
la  Ville  ailîegée;  mais  auparauanc  de  m’engager  plus  auant  dans  le  récit  de  fes 
exploits , ie  croy  qu’il  importe  à la  beauté  de  cette  Hilloire  de  recompenfer  de 
l'immortalité  qu’ils  ont  meritée,8c  de  remarquer  icy  les  noms  de  plulîeursHom- 
mes  illuftres , qui  furent  les  principaux  Chefs  de  cette  Armée  viéloricufe,  8c  par- 
ticulièrement de  ceux  qui  fuiuirent  le  Duc  de  Bourgogne  , tels  que  les  Sires  de 
Chtlen,  de  S.  Ceer^es  , de  fegnj  , de  > de  Ncuf  chiflel , de  fribonrg, 
foijfe , 8c  Gautier  de  Supt , tous  Bourguignons.  Il  y eut  aufll  beaucoup  deNo- 
blelTe  de  Picardie  , de  Sauoye,  d’Efeoife  8c  de  Champagne,  qui  furent  comman- 
dez par  les  Comtes  de  Maure , de  A’4w«r,8cde  Graud-pre,  8c  l’on  y vid  encore  aux 
premiers  rangs  le  Sire  d’f'xedee , Meflire  Guichurd  Dauphin, \esSircsde  la  laume, 
de  J/eidp  , de  Lotigueutl,  de  Croy , de  Rajfe , Meflire  Raoul  de  flandret  ,\eS.de 
NeuuiUe  , Mt  Renier  Pot,  \ei  Sixei  àe  UTrimoiiiUt , de  Couches , de  Roon  , de  Cha- 
JitauuiUain  , de  Ray , Sc  de  Loques , Meflire  Ponce  de  Périlleux , Meflire  Antoine 
de  Craon  , 8c  les  Seigneurs  de  Cuijlelle , de  Longueual , de  NeuuiUe,  Meflire  Pierre 
8c  Meflire  Guillaume  U Trimoùille , Meflire  Louis  de  Guijlelle  , Meflire  Pierre 

de  Fontenay  , Meflire  lean  d'Àunoy , Meflire  Dauid  de  Brimeu,  Meflire  Aubert  de 
Rayneual , Meflire  lean  de  Courte,  Meflire  lean  de  Morueil , 8c  le  Siredr  Gamaches, 
8c  auec  eux,  elloicot  encore  Enguerran  de  Bournonuille , le  Moynedr  Neunille, 
Girard  de  Bourbon,  Simon  de  Craon , lean  de  Broitly , Antoine  de  Villiers , Pierre 
Maréchal,  de  Barbey  , Henry  d Allemagne  , 6C  Guillaume  de  Sully,  Efcuyers  de 
grande  réputation. 

Auant  que  d’entrer  en  aiflion  auec  les  Ennemis,  le  Duc  8c  le  Comte  voulu- 
rent encore  mettre  toute  la  iullicedeleurcollé , 8c  comme  c’ellla  coutume  de 
ne  point  porter  les  chofes  àl’extremité  des  armes,  fans  rendre  les  Ennemis  cou- 
pables des  horreurs  de  la  guerre,  ilsiugcrent  à propos  de  députer  derechef  au 
Sire  de  Pierves , pour  le  taire  reflbuuenir  de  la  hdelité  par  luy  n’agueres  iurée  d 
l’Eleu  de  Liège,  8c  du  tort  qu’il  feroità  lanoblefle  de  Ibn  extraâion  , 8c  aux 
vœux  8c  à la  gloire  de  fa  Cheualerie,  s’il  perfeueroit  dans  fa  rébellion.  Ils  luy 
flrent  propofer  vn  abouchement  pour  traitterdefesinterells,  8c  ils  luy  offrirent 
mefines  le  choix , 8c  du  temps  8c  du  lieu  , afin  de  trouuer  vne  voye  pacifique 
pour  détourner  l’efFulion  du  fang , 8c  pour  ne  point  expofer  le  falut  de  tant  de 
Prouinces  au  hazard  d’vne  Bataille.  Enfin  on  luy  remontra  de  leur  part , quedes 
Princes  iufles  8c  généreux  ne  deuoient  prendre  aucun  plaifir  i la  ruine  des  pays, 
8c  des  Nations  entières , qu’ils  auoient  le  carnage  en  abomination , 8c  qu’ils  ne 
defiroientqu’vne  bonne  Paix,  fansautre  aduantageque  de  la  iuRice  8c  ae  la  rai- 
fon.  Mais  que  s’il  ncgligcoit  ce  dernier  aduis,  8c  s'il  ne  leprenoit  delà  forte 
qu’il  deuoit,  que  le  différend  fetermiuerüicparvncumbat,aiaruïnedel’vnou 
de  l’autre  des  partis , 8c  qu’il  eut  à leur  faire  fçauoir  fa  refolution  par  le  mefmc 
meflàge. 

Ce  General  ne  manqua  pas , pour  réponfe , de  vanter  fes  forces , 8c  la  valeur 
8c  l’expcrience  des  troupes  qu’il  commandoit.  Il  témoigna  que  tienne  le  pou- 
uoit  épouuantcr,  neantmoins,pourne  point  rejetter  abfulument  les  propofi- 
lions  de  Paix,  il  offrit  vne  créue  de  huit iours, afin  de  pouuoir  répondre  du 
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confentement  de  tous  aux  articles  de  cette  députation.  Mais  le  terme  eftoit  trop  r* 

long,  pourvue  Nation Icgere  d’cfprit , aifcc  à ébranler,  & toujours  auide  de  Annei 
nouueautez , qui  ne  put  garder  cette  conuentiou  ,&  laquelle,  comme  l’on  dé- 
couuricdepuis,relailTa  follement  emporter  aux  perAialions  du  Oamoifeaui/e 
Htntjtyt , que  le  Duc  de  Brabant  auoit  choill  comme  l’vn  des  plus  fidelles  de  fa 
Cour,  pour  aller  deuers  le  Duc  de  Bourgogne  fon  frere , s’informer  de  l'eflatde 
fes  affaires,^  pour  luy  faire  offre  de  toute  fa  puifTances'il  en  auoit  befoin.  Le  mé- 
chant, 8c  le  traiftre  qu’il  eftoit,  fît  tout  au  contraire  de  ce  qui  luy  eftoit  com. 
mandé,  il  renonça  d la  qualité  d’AmbalTadeur,  pour  faire  le  métier d’vn  explo- 
rateur , il  paffa  dans  le  Camp  des  Ennemis , 8c  voicy  le  difcours  qu’il  tint  dans 
leur  Confcil  de  guerre,  où  il  aflîlla , pour  enflecle  courage  des  Cheualicrs  8c  des 
autres  Nobles  du  party  reuolté. 

Les  faueurs  quei’ay  receucs  Je  vous,dés  ma  première  ieuneffe,  8c  les  interefls  “ 
delà  famille  où  i’ay  pris  alliance  , puis  que  ma  femme  ell  Coufine  duSirei/r  “ 
Tcrves , m’ayant  obligé  de  venir  i voftre  fcruice , 8c  de  préférer  l’occafion  de  n 
vous  témoigner  mareconnoifTanceàl’établifTemenc  de  ma  fortune  particulière;  „ 
i’eftime,  mes  chers  amis,  que  ie  vous  dois  dire  ce  que  ie  penfe  couchant  l’eftat  des 
affaires  prefentes.  l’aduouë  que  l’entreprife  que  vous  auez  faite  n’eft  pas  feule-  " 
menciulte,  8cen  cffeâelleeftloiiable,  maisie  ne  vous  puis  pas  dire  qu’elle  ne  " 
foitauflî  fort  dangereufe  8c  de  difiieile  execution  ; car  ielçaydc  très  bonne  part,  « 
que  le  Duc  de  Bourgogne  trauaille  i faire  vn  fi  grand  amas  de  croupes , de  Bra-  „ 
banc,deSauoyc,  8c  de  Lorraine,  qu’il  vous  feroic  tres-affeuremenc  impoflîbic 
d’y  refifter,  fi  vous  ne  vous  refoluez  de  preuenir  la  force  par  quelque  ftratagef- 
me.  Pour  cela , ie  vous  confeille,  auparauant  que  le  Duc  s’approche  de  plus  ** 
prés  , 8c  douant  qu’il  ait  ioint  tant  de  Corps  de  renfort , qui  luy  viennent  de  « 
toutes  parts , de  mettre  toute  voflre  Armée  enfemble,à  la  referue  de  ce  qui  fera  ,< 
neceflaire  pour  tenir  le  fiege  en  cftat , afin  de  l’aller  furprendre  par  vne  fubite  „ 
irruption  -,  donc  i’cfpere  daucant  plus , qu’il  n’attend  rien  moins  de  voftre  part 
que  cette  forte  de  refolution.  Il  ne  vous  refte  que  de  confulter  vos  forces , 8c  " 
comme  la  nature  ne  refufe  pas  mefme  cette  connoifTance  aux  beftes,  aufqucllcs  '• 
elle  donne  par  inftinft  ce  que  nous  auons  parraifon,  quand  vous  aurez  confideré  c 
combien  vous  eftes , 8c  ce  que  vous  auez  d’ennemis  i combattre,  pourueu  que  „ 
vous  nefo>ez  qu’vu  contre  vn , j’augure  fi  fauorablemenc  de  la  iuftice  de  vos 
armes , puis  que  vous  auez  & vous  detfendre  d’vne  domination  violente,  que  ie  “ 
ne  fais  aucun  doute  que  vous  ne  les  battiez.  Montrez  hardiment  que  vous  vou-  ** 
lez  faire  la  guerre  tout  de  bon , payez  de  mine  auffi  bien  que  de  courage,  dé-  « 
trompez  les  Ennemis  du  peu  d’opinion  qu’ils  pourroienc  auoir  de  vous,  & char- 
gcz-les  de  celle  forte , que  l’épouuantc  d’vnefi  grande  multitude  les  mette  en 
déroute , ou  que  vous  lespuifliez  défaire  à placte  couture. 

Apres  les  auoir  ainfi  animez,  le  Traiftre  pafia  au  Camp  du  Duc  de  Bourgo- 
gne pours’acquitter  de  fon  Ambaffade,8c.ayanrreceu  ordre  de  luy  d’aller  hailer 
cefecours , 8c  dedireau  Duc  fon  Maiftrcdc  levenirioindre,il  retourna  à peci. 
tes  iournées , 8c  au  lieu  de  le  hafter , il  ne  luy  dit  autre  chofe , finon  que  les  deux 
Partis  auoienc  fait  tréues , dans  l’efperance  de  traiter  de  leurs  dififerends,  qu’il 
auoit  laiffé  les  Liégeois  tout  difpofezà  la  Paix,  8c  ou’il  la  leur  auoit  confeillée. 

Le  Sire  de  Perwesde  fon  cofté,ne  manqua  pasd’executerioconcinent  ce  qui 
auoit  efté  refolu.  Il  affembla  Tes  croupes , 8c  les  difpofa  à fuiure  fes  ordres  par 
cette  Harangue:  Mes  Compagnons , les  diucrsaccidensqui  arriuenc  en  laguer-  „ 
re , nous  obligent  fouuent  a penferà  de  nouueaux  deffeins , 8c  à chercher  d’au- 
tres moyens  de  recueillir  lesfruicEs  des  trauaux  militaires  que  nous  auons  fouf. 
ferts.  lene  vous  dis  pasccla  pourblafmeri'entrcprifeque  nous  auons  faite, ny  “ 
pour  y rien  changer , carie  ne  fais  aucun  doute  que  nous  n’en  venions  d noftre  « 
honneur  j mais  il  feprefentevn  feul  obftacle , qu’il  faut  vaincre  premièrement  „ 
pour  y paruenir.  le  fuis  très  informé  que  Ik  Duc  de  Bourgogne  attend  l’arriuée 
d’vn  grand  nombre  de  troupes,  qu’il  nous  feroit  impoiuble  defoùtenir  fi  nous" 
attendions  la  fin  de  la  tréue  que  nous  auons  auec  luy , 8c  pour  cela , ie  voudrois  " 
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que  l’enuie  vous  prît , de  vous  mettre  fous  les  armes  incontinent  apres  la  nuit 

Année  ^ jç  „,e  fuiure.  Nous  abandonnerions  le  Siégé  pour  peu  de  temps  , U 

1408.  deuant  que  l’Armée  ennemiefuft  accreued’vn  fi  notable  renfort  .nous  irions 
»>  furprendreleDuc.qmeft  proched’icy.  le  ne  vouspropoferien defidiftcilc.ri 

vous  eftes  tels  que  vousdeuei  eftre,  & toi*  nous  fuccedera  tellement  a fou- 
hait . que  quand  mefmes  les  Hainuyers  feroient  dcja  loints  auec  les  Bourgui- 
’’  enons%ousn’en  remporterons qu’vneviaoire  plusconfommce.  \^us  fçaoez 
” trop  par  l’experience  de  vos  Anceftres  , que  cette  Nation-li  n eft  point  in- 
” domptable  fi  vousauez  honte  de  leur  valeur,  quilnc  faut  point  eftre  éblouy 
« de  l’cclatde  leurs  cafques  «cdcs  dorures  &des  enncliilfemens  de  leurs  cottes 
d’armes.  Tout  ce  noble  appareil  vous  eftaffcz  connu  depuis  long  temps,  & bien 
” loin  d’en  eftre  étonné , non  plus  que  de  la  grandeur  de  leur  corps , qui  n en  font 
” que  plus  pefans  & moins  propresàruerdc  grands  coups  , confiderez  que  lama- 
•>  tierede  voftre  triomphe  n’en  fera  que  plus  riche,  & plus  digne  de  voftrc  vertu. 
« Il  faut  méprifer  les  EIcadrons  & les  Batailles  bnlkntes  d or  fie  d argent , oùil  y 
„ a plus  de  butin  i gagner  que  de  péril  à courre,  puifque  la  vicftoirene  fe  donne pas 
à Ça  beauté  des  annes,  fie  qu’elle  felaiflc  gagner  à la  valeur . ftule  capable  de  la 
” mériter.  Vous  aurez  à voftre  tefte  celuy  que  vousauez  fi  luftement  éleu  pour 
” vous  Eouuerner , Se  ce  fera  fous  fes  ordres , fie  fous  ma  conduite , que  vous  aurez 

••  i combattre  pour  la  deffenfe  de  voftre  liberté.  Les  Ennemy  font  déjà  plus  fou 

« blés  q ue  nous  en  nombre , fie  comme  nous  fommes  affeurez  de  les  furprendre , le 
„ vous^omets  que  vous  les  taillerez  en  pièces,  fi  vous  les  attaquez  auec  toute 

forte  de  hardiefle  Se  de  courage.  nnrür 

” lamais  Armée  ne  féconda  plus  chaudement  les  vœux  de  fon  General  . que  ht 
celle  des  Liégeois , déjatousperfuadezdela  Viftoire.  Ils  quitterentgaillarde. 
mentlefiege,  ilss’entreiurerent  de  répandre  lulques  a la  derniere  goutte  ^ 
leur  fane  pLr  le  fuccezd’vn  fi  fameux  exploit,  de  ne  fe  point  abandonner  & 
de  faire  main  bafle  fur  tous  les  Ennemis,  fans  exception  d aucune  qualité:  fit 
deftors,c’eftoit  le  II.  lourde  Septembre,  l’on  publiai  fon  de  trompe  de  la  part 
de  ce  General  fit  de  l’Euefque  éleufon  fils,  qu’vn  chacun  allat,  s il  vouloir, dite 

adieu  i fa  femme  fie  i fes  enfans,  pour  reuenir  le  lendemain  . »• 

La  nouuelle  de  cette  Icudc  du  fiege  de  Macftrichc , & de  la  retraicce  des  Lie- 
eeois . eftant  venufi  au  Camp  des  deux  Princes,  ils  tinrent  Confeil  de  ce  qui  fe- 
roit  i faire , fie  le  Duc  de  Bourgogne  fans  perdre  plus  de  temps . les  fit  fuiure  en 
diligence  par  vn  Party  de  Caualerie , pour  auoir  des  nouuelles  de  leur  marché 
de  la  conténance.  fit  du  nombre  de  leurs  Troupes,  auffi-bien  que  de  l-aflîetce  fit 
de  la  forme  de  leur  Camp , fit  des  Chefs  qui  commanderoient  dans  les  quartiers. 
Chacun  de  ces  Coureurs  eflaya  de  fe  bien  acquitter  de  fes  ordres,  fit  le  plus  ville 
d’entr’euxarriuale  lendemain  i la  pointe  du  iour,  pour  donner  aduisde  leur 
approche:  quifutprefque  immédiatement  fuiuy  d’vn  autre,  qui  dit  qu  iln  y 
auL  point  de  temps  i perdre , qu’il  falloir  prendre  vne  bonne  fit  ample  refolu- 
tion  que  le  Sire  de  /irrwr/,  fit  fon  fils  le  prétendu  éleu  eftqient  fi  aduancez , 

qu’ils  n’eftoientpas  à dix  lieues  de  li , fit  que  leur  intention  eftoit  d eftre  le  len- 

demaio,quieftoit  Dimanche,  iTongres  pour  s’y  pofter.  L oj> 
qu’ils  eftoient  fortfsdu  fiege  au  nombre  de  trente-cinq  mil  hommes  , tant  de 
pied  que  decheual,  quedes  grands  Seigneurs  d’Allemagne  leurs  voifins,  mal 
intentionnez  pour  la  iufte  caufe  des  Princes,  les  auoient  loints  auec  grande 
compagnie  de  gens  de  guerre , & qu’ils  attendoient  trois  cent  Archers  qui  leur 
venoient  d’Angleterre,  fur  l’aifeurance  qu’ils  leur  auoient  donnée  de  lesre 

compenferaduantageufementdeleurfecours. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  parut  aucunement  epouuanté  de  ces  nouuelles, 
ilfitlareucufidefesgcns,  il  tint  Confeil  auec  le  Comte  de  Hainaut  fon  Beau- 
frere,  fitaùec  les  principaux  Chefs  de  l’Armée  , fit  fon  fentiment  fut  qu  il  ne 
falloiî  point  refuftrl-occafion  qui  fi*prefentoit , fit  qu’vn  chacun  fe  munit  de 
courage  fit  de  rcfolution  pour  l’affronter , fit  pour  courir  le  hazard  d vne  Batai  . 
Icauparauant  que d’eftre forcez.  La  Nation  des  Liégeois,  dit-il , eft  plus  vail- 
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lintelferebeller,  qu’àdebellerfesennemit,  rien  ne  leur  donne  d'efperance  2c 
dehardiefle,  que  leur  multitude,  qui  lesébloUit  & qui  leurolleleiugemeot.  . 
Ilsen  veulentvenird  vneBataille,  comme  vous  voyez,  & i’en  fuis  d’autant  plus  “ ^ 
aife,  qu’il  fuffira  par  ce  moyen  d’vne  feule  aâion,  pour  faire  voir  qu’on  peut  “ 
en  vn  iour  venir  â bout  de  la  rébellion  la  plus  temeraireSc  laplusoblVinée  : vous  « 
fqauez  par  expérience  l’inlidelitc  de  ce  Peuple,  l’incunftance  de  roocfpric,  8c  „ 
l'auidité qui lepolTedpde  voirdescliofcs  nouuelles,  c’ell  Ton  humeur  de  tout  ^ 
temps,  feauiourd’huy  particulièrement,  vous  voyez  qu’elle  viole  les  trdues 
iurces  entre  nous,  8c  qu’ci  le  meprife  la  Paix  que  nous  leurauons  olFerte.  Il  n’y  a “ 
cruauté  que  ces  gens  là  n’ayent  exercée  à l’endroid  des  nollres  qu’ils  ont  faits  « 
prifonniers , ils  ont  arraché  les  yeux  aux  vns,  couppé  bras  le  ïambes  à d’autres,  <c 
ils  çn  ont  écorché  vn , le  pendu  plulieurs.  Ils  n’ont  pas  de  meilleurs  defleins  „ 
pour  nous,  ny  pour  leur  Euefque  cleu,  dont  nous  auons  embralTé  la  protec- 
tion 8c  les  interdis,  8c  en  haine  duquel , apres  auoir  chalTé  les  premières  Digni- 
tez  de  la  Cathédrale , ils  ont  renuerl'c  par  terre  le  facré  Crefme  en  diuerfes  au-  “ 
tresEglifes,  au  grand  mépris  des  Sacremens  de  nollre  Religion,  Ils  ont  encore  « 
fait  d'autres  énormitez,  dont  ie  fais  confcience  de  rappeller  le  reflbuuenir,  „ 
qui  les  rendent conuaincus chez  toutes  les  Nations,  den’auoir  aucun refpeét,  ^ 
ny  pour  la  Religion , ny  pour  le  droiâ  humain , 8c  qui  vous  doiuentanimer  d’v- 
ne iulle  indignation , à vangcrcantdc  crimes  par  la  pieté,  plufloil  que  par  la  ^ 
cruauté  de  vus  armes.  La  luRicc  de  Dieu  y efl  li  incerelTéc,que  ie  ne  doute  nul-  » 
lement qu’il nedonne la viâoireà nollrepetit  nombre , quoy  quemefprifé,fur  k 
vne  multitude  mal  aguerrie,  qui  n’a  aucune  pratique  de  la  guerre,  8c  qui  n’dl  ,, 
propre  qu'à  la  manutaélure  & a la  marchandilé-.  Ce  nous  fera  honneur  de  l’auoir 
challiée,  ie  vous  afleiiremefme , qu’il  y aura  du  mérité,  8c  il  fera  d’autant  plus  “ 
grand,  û nous  mettons  toute  nollrc  efperance  fur  la  prouidencede  celuy  qui 
ne  manque  iamais  de  protéger  ceux  qui  implorent,  le  qui  fe  fient  à fon  adî-  a 
fiance.  ,, 

Toute  cette  brauc  NoblelTe  là  prefente  fouferiuit  gaillardement  à fon  ddir 
decombattre,  8c  l'ordre  ayant  cité  donnéà  toutes IcsTroupcs  pour  lelendc- 
main,  l’on  palfa lanuiétfous lesarmes,  pour  ellre prcllau  premier  lignai  delà 
marche,  laquelle  fut  refolucà  lapointe  du  iour , qui  ne  parut  pas  plufloil,  que 
toute  l’Armée  hla  par  Efeadrons  le  par  Bataillons  ,cn  fort  bel  ordonnance,  iuf- 
ques  à vne  lieue  de  là  , qu’on  apperceutl'Ennemy  qui  venoit  à eux , 8c  qui  ht 
alteaufli  tofl  qu’il  les  eut  découuert,8c  qui  ne  parut  pas  trop  étôné  d’auoirman- 
qué'fon  dclTein  de  lesfurprendre.  EnefFeél,  il  rcfolut  de  les  attendre  de  pied 
ferme , 8c  il  difpofa  fes Machines  du  fiege,  8c  toute  fon  Artillerie , pours’en  fer- 
uirau combat.  MaisleDucde  Bourgogne  qui  s’en  apperceuc,  enuoya  fort  à 
propos  faifir  vne  éminence  voiline,  cependant  qu'on  dclibcreroitau  Confeil 
de  guerre,  de  ce  qui  feroit  à faire  en  cette  occalion. 

Les  plus  experts  aux  armes,  voyans  quel’Ennemy  gardoit  fes  rangs  fort  fer- 
rement, furent  d’auisqu’on  détachât  quatre  cent  hommes  d’armes  délité,  8c 
des  mieux  montez , auec  ordre  de  venir  tomber  deflus , quand  ils  le  verroienc 
ébranlé,  8c  le  Duc  fit  l’honneur  à la  NoblelTe  de  Picardie,  de  la  choifir  pour 
l’execution  de  cet  exploiél,  qui  deuoic  décider  de  la  fortune  des  deux  Partis. 

Ily  joignit  mil  Fantaflins  pour  les  foûtenir,  8c  apres  leur  auoir  commandédefe 
deflacber  du  gros  de  l’Armée  le  plus  fecrcctemcnt  qu’ils  pourroient:  Mes  Com- 
pagnons, leur  dit-il, c’eflalTez ne vousauoirfait  entendre  l’importancedufer-  * 
uieeque  nousattendons  de  vous  dans  cet  employ,  i’ay  trop  bonne  opinion  de" 
mon  choix,  8cie  nefuisque  trop  perfuadé,  que  les  paroles  ne  feruent  de  rien  „ 
pour  donner  du  cœur  à ceux  qui  n’en  ont  point.  Tout  ce  que  ie  vous  puis  dire 
pour  vous  animer  à répondre  aux  efperances  que  l’on  a de  voflre  valeur,  c’efl 
qu’on  verra  dans  cette  rencontre  ce qu’vn chacun  de  vous  a découragé.  “ 

Onchoilït  poureflreles  principaux  Chefs  de  ce  petit  Corps,  le  Siredr  Crijt, 
leSiredr  8c leSiredrtfr/V^,  Chambellan  du  Roy’,  Eagnerran  de  Senratn- 
tilU  ,&e  Rteinee  U R$ux  (\XTCat  pas  fi-toflfcparezdu  Corpsd’Armée 
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Année  ‘5“*’=  S''"'*  J’rrv^fsCe  défiaft  dudeffein.  Comme  il 

14.0g  . “ homme  de  guerre  , il  s'apperceut  du  péril  où  il  i-expofoitauec  des 

P'"s„q»>rsa“oicnc  Icmétie?,  la  crainte  le 
r ^ ï*’’ Pa>-°iftre par  cétaduis  qu’il  donna  à 

» lesgens.  le  preuoyplus  de  difficulté  que  nous  n’en  auionspenfé,  dans  l’execu- 

" ^'®‘''‘^'^®°“'’S°E"'*’“y»"t‘*'^‘:ouuerte,nousauons 

» aimn  > d’intelligence  & de  refolution.  que  nous 

auons  affaire  â des  gens  oui  loüent  de  latefte&de  la  main,&â  vn  Chef  qui 

” destrruoL  l’a  h Pl»s  de  Batailles,  que  le  grand  nombre 

" fa?fn  1 appréhende  particulièrement  pourlesdixmilhommesquenous 

faifons  venir  deTongres  ; cars’ils  nefe  haftent  bien  fort,  cette  Caualerie  fans 

L“onf  “^““a'  “ "a  ^ pourriez  prendre  à moy. 

..  ‘ ■«  a'I"  quérir,  mais  que  quelques-v/s 

neri«  de  luy  , qui  c retinrent  : Comment,  luyd.rent-ils,  vous  abandon. 
” Chef.&peut-eftremefme  par  concert  & 

„ f r intelligence,  apres  nous  auoir  amenez  icy  dans  lapenlce  & quafi  dans  1-af 
» ['“""de  de  vaincre  , vous  nousexpoferiez  tous  feuls  au  danger  où  vous  nous 
••  pmdu^eîl'"’  " q“°yq"’‘l  enarriue  , vous  courrez  voftre 

On  demeura  en  prefence  de  part  & d’autre,  fans  branler  iufqucs  i midv 
pour  voir  qui  commenceroit,  mais  les  Liégeois  eftoient  fi  interdits  , qu’il  fallut 
en»  ^ 0)|5‘l'B"“;g°g"'demuaft  le  premier,  pour  rompre  le  charme  de  leur 
engourdiffcment.  Il  defcendit  de  la  hauteur  qu’il  auoit  prife,  & marchaau  pe- 
ut pas  aucc  la  Caualerie,  qui  fit  trois  foisalte.ccpendantqu’ilalloit  d’vn  Ef 

” s7al7n|f,  F°U  : Mes  Compagnons , d.foit-il  aux  vns . il  ne' 

„ sagitplusde  c^leildans  vn  fi  grand  engagement  j.  il  faut  des  aûions  .oùcha- 

” '‘J'  princ^alement  recommander  i 

•>  i “"''""'Piffd . & remettre  fon  efperance  en  celuy  auquel 

d*'  défaire  de  grandes  Armees  auec  vne  poignée  de  gens.  Delà  il 
alloit  dire  aux  autres  -,  Courage,  mes  enfans , portons-nous  vigoureufement  ces 
,,  Liégeois  toujours  brouillons  & tumultueux  dans  leur  loifir,&  d’ailleurs  pa’ref- 
” propres  à la  guerre,  ne  pourront  foûtenir  vos  efforts,  pourucuquê 

„ vous  obeilliez  a la  necelfitc  qui  nous  preffe  de  redoubler  voftre  vertu  Enfin  il 
prefchoit  par  tout  la  confiance  dans  le  péril , la  confiance  en  Dieu  & l’efoe 
rance  qu  on  deuoit  auoir  en  la  deffenfe  d’vne  fi  bonne  caufe . qui  leur  promet 
toic  ia  viaoirc,  ^ ‘ 

Apres  qu’il  eut  fi  genereufement  encouragé  les  fiens,  on  le  voulut  prier  de 
fe  tenir  vn  peu  à quartier,  pourattendre  l’iSuc  du  combat,  mais  il  prit  cette 
” P,°“J  '">“ro  : Dieu  m’en  garde , repartit-il , ie  ne  fuis  pas 

„ homme  a lailTer  dans  le  danger  ceux  que  i’ay  amenez  auec  moy  pour  nousfiena 
„ 1er  en  cette  guerre  rilferoit  mal-feantà  vn  Capitaine  de  prendre  part  à la£loi- 
_ re  d vne  aâionouil  fe  feroit  épargné,  ie  n’en  veux  point  d’autre  que  celle  que 

lemeriteray  parmoy-mefme.  &i’eftime  plus  celle  tfe  vous  auoir  animé  parmon 

exemple  , que  de  vous  auoir  donné  mes  ordres.  C’eftà  moy , braue  Nobleffe 

de  les  exécuter  aueevous,  c’eftàmoy  devons  conduire. &àvousde  mefuiure! 

„ pour  profiter  de  1 occafion  d’vn  triomphe  dont  ie  me  tiens  toutalTeuré  auec 
' n - piqua  fon  cheual.pour  s’aller  mettre  à la 

telle  de  I A rmee  j ou  il  donna  aufii-toft  le  fignal  de  bataille , par  fon  erv  de  eüer- 
xc  ■■  N cftrc-D.\Mc  tu  Duc  de  Bourgogne.  ‘ i h 

. P*  Liégeois  qui  eftoient  defeendus  par  vne  vallée  dans  la  plaine.  & qui 
n eftoient  éloignez  des  Bourguignons  que  d’vn  trait  d’Arc,  crièrent  auffi  J. 
Lnmiert,  Sc  au  mefme  temps  le  combat  commença  auec  des  clameurs  difeordan- 
resde  p.irc&d  autre,  cjui  rcmplilToient  l’air  & tous  Jcscchosde  la  Terre.  Les 
flcchesfxlescarrcaux.qiiitomboient  épaiscomme  lagrefle.  incommodèrent 
CS  Ennemis,  qui  n eftoient  que  Icgerement  armez  ,& qui  prefque  tousauoient 
JC  viJage  dccouuert , mais  lamelléefut  encore  beaucoupplusafpre.plus  cruelle. 
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plus  obdince,  quand  on  en  vint  aux  coups  de  main.  On  peut  dire  que  de  me. 
moire  d'hommeil  nes’eftoitrien  vcu  nydeiîchaud  ny  dcfl dangereux , 8c  l’a- 
cbarnemencfutficgalScri  étrange,  qu’on  ne  fçauoit  à qui  promettre  l’auanta-  *4°8. 
ge  , parmy  des  gens  qui  fe  battoient  plûtoft  comme  des  belles  farouches  que 
comme  des  hommes,  Scquicherchoient  plûtodla  mort  que  la  défaite  de  leur 
Ennemy  , par  vnc  haine  plus  qu’enragée.  Comme  l’experience  des  armes  ne 
' feruoit  prd'quede  rien  dans  la  paUîon  qu’vn  chacun  auoitde  rendre  coup  pour 
coup  ,i’ay  ouy  direà  quelques-vus  dcccux  quis’y  trouuerenc  , que  la  première 
demie  heure  fe  palTa  de  telle  forte  à l’auantage  oes  Liégeois,  queleparty  con. 
traire  ne  deut  la  victoire  qu’au  petit  Corps  d’élite  dont  nous  aiions parlé,  qui 
vint  fort  à propos  pour  changer  l’cllatde  la  Bataille , 8c  pour  faire  déclarer  la 
fortune. 

Il  prit  Ton  temps  quand  toutes  lestrouifes  8c  les  carquois  furentépiiifez,  8c 
dés  rinftantmcfmes,aprcss’eftre  promis  donc  fe  point  abandonner,  ils  fondi- 
xent  à brideaualléc , Scia  lance  enarrcft , fur  l’Ennemy , 8c  le  menèrent  fi  rude- 
nient  de  dos  & de  flanc , qu’ils  percèrent,  qu’ils  enfoncèrent,  8c  qu’ils  fe  firent 
iour  au  trauers  des  Bataillons  les  plus  épais.  Ils  les  frappèrent  de  droite  8c  de 
gauche,  Sc  partoutoùilsalloienr,  ils  portoient  la  terreur  8c  l’elFroy,  8c  tien  n’é- 
uita  de  tomber  fous  leur  premier  effort,  que  pour  demeurera  la  mercy  du  pe- 
loton d’infanterie  qui  les  fuiuoit , 8c  qui  égorgeoit  comme  des  viélimes  tout 
ce  qu’ils  auoient  renuerfé,  ou  bicnil  l’affommoitâ  coups  de  hache.  Cela  rendit 
des  forces  à leurs  Compagnons,  déjà  comme  accablez  de  fatigues  Scdeplayes, 

8c  par  cemoyen  l’Armée  Liegeoile  fut  ouuerte  de  tous  collez , mais  il  en  faut 
donner  le  principal  honneur  Â la  valcureufe  refillance  du  Duc  de  Bourgogne, 
piiifque  ce  futàluyà  foûtenir  le  plus  puillànt  effort  des  Ennemis.  Ils  auoient 
rcfolu  de  gagner  fa  Bannière , 8c  véritablement  ils  poufl’erent  iufques  i luy  : 8c  ce 
fut  là  qu’il  fit  voir  qu’ilauoit  vn  courage  8:  vne  force  gigantcfqne  dans  vn  petit 
Corps.  Il  fe  iettoit  comme  vn  Lion  , tantoll  d’vn  collé , tantoll  de  l’autre , il  fit 
vn  carnage  effroyable , il  épouuenta  les  Ennemis , il  raffeura  les  liens  , 8c  pouffa 
l'on  ellimeau  delà  de  la  derniere admiration. 

Scsgensne  craignans  plus  rien  apres  fon  exemple,toute  la  peur  paffa  du  collé 
des  Liégeois,  qui  commencèrent  tout  à coup  àployer,  l’étcndart  de  S.  Lambert 
lut  mis  en  pièces,  ils  tournèrent  le  dos , au melme  temps  qu’ils  fe  virent  ébran. 
lez,  8<  les  Bourguignons  en  firent  vne  fi  fanglantc  boucherie  que  la  terre  clloic 
toute  couucrte  de  langl  Mais  ils  ne  furent  pas  tous  fi  bien  fécondez , que  ie  ne 
puiffcicy  nommer  quelques  Cheualiers  Sc  Efcuyers  j dont  l’cfpargneray  la  répu- 
tation , quoy  qu’ils  n’ayeiit  point  appréhendé  de  la  ternir  par  vnc  lalche  fuite, 
qui  les  tii  a de  la  meflée  pour  aller  attendre  la  fin  8c  l’euencment  de  la  iournée 
dans  le  bagage. 

Ainfi  , Dieu  permit  par  vn  tresiufte  iugement,  que  toute  cette  grande  puif. 
f.incc  des  Ennemis,  qui  auparauant  fcmbloit  incomparable,  en  armes,  en  forces, 
en  refolution  , 8c  en  nombre,  demeurall  abbatuc  d’vnfcul  effort,  8c  ne  rendit 


que  peu  de  refillance.  Les  Bourguignons  lalTez  de  tuer,  fe  laifferent  enfin flé- 
chiràfaire  des  prifonniers , 8c  iiscn  receurent  vne  grande  multitude  à rançon, 
maisilarriua  par  mal. heur  pour  eux,  qu’on  eutaduisde  la  marche  des  dix  mil 
hommes  dcTongres.  Ilsauoient  eu  ordre  du  Sire  de  Pierwes  de  veniràfonfe- 
cours  durant  lecombac,  Sc  comme  ils  elloient  partis  d’vne heure  trop  tard  , ils 
receurent  à vnc  lieuSde  leurionâion,  la  nouuelle  de  là  défaite.  Les  Bourgui- 
gnons qui  les  virent  approcher,  craignirent  qu’ils  ne  vouluffent  tenter  de  re- 
parer leur  perte  par  vncfeconde  Bataille , chacun  tuafes  prifonniers , pour  em- 
pelcher  qu’ils  ne  feioignilTent  auec  eux , 8c  le  fuccez  fitvoir  que  cette  précau- 
tion fut  aulfi  inutile  que  cruelle  j car  ces  pauures  gens  épouucntez , fongerent 
moins  à vanger  leur  perte,  qu’à  chercher  leur  falut, par  la  fuite.  Ils  ne  firent 
aucune  refillance  que  des  pieds  contre  la  poiirfuitte  des  Ennemis,  qui  Icurchauf- 
l'crent  les  éperons  de  fi  près  iufques  dans  les  portes  de  la  Ville , que  la  Campagne 
fut  ionchéc  de  deux  mil  corps  morts. 
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Annde  Q^ncau  Sirci^f  PJcrwes , Chef  de  lareuolte , ii  fit  dans  cette  rencontre  tout 
1408  qu^deuoità  fa  réputation,  il  rendit  vn  long  combat  j & n’ayant  pû  vaincre, 
il  mourut  percé  d’vn  coup  de  lance  qui  lerenuerfa  par  terre;  où  l’on  le  trouua 
dans  la  recherche  des  morts, tenant  parlamainl’EleudeLiegefonfils,quifut 
tucauec  luy,fans  queiufquesà  prefent  on  ait  pûfçauoir  qui  donna  ce  dernier 
coup  i la  confommation  d’vneviâoire  fi  entière  & fi  fignafée.  Rien  n’échappa 
de  toute  leur  Armée , que  la  Caualerie  qui  clloit  en  petit  nombre , mais  les  gens 
de  pied  furent  fi  mal  menez , que  l’on  croit  que  ce  Dimanche  vingt-troifiéme 
de  Septembre  , fut  le  dernier  iour  de  vingt-quatre  mil  Liégeois,  qui  ne  coûtè- 
rent au  Duc  de  Bourgogne  que  foixante-uix , tant  Cheualiersqu’Efcuyers.qui 
retrouuercntàdireâ  la  reueuc  qu’il  fit  de  Tes  troupes.  Voila  quel  fut  le  fuccez 
de  la  rébellion  de  ce  peuple  mutin , que  fon  inconfiance  précipita  fi  mal-heureu- 
fement  à fa  perte,  pourauoirrefulc le  iougd’vne domination  paifibleSc  falu- 
taire,&  qui  deuint  la  proye  du  glaiue  des  François,  & la  matière  d’vnillufire 
& glorieux  triomphe  pour  le  Duc  de  Bourgogne. 

Il  rendit  grâces  i Dieu  dans  le  champ  de  bataille , il  luy  donna  toute  la  gloi- 
re de  cette  grande  Tournée,  &toutd’vn  temps,  par  le  confeil  des  Seigneurs  de 
fon  Armée,  il  alla  planter  fes  tentes  & fes  pauillons  i la  veuc  de  la  villede  Liegej 

filûtofi  pour  obliger  le  peuple  i profiter  de  fadifgracc,  quepour  vfer  de  tous 
esauantagcsdefaviâoire.  Il  leur  manda  parvn  Héraut,  qu’il  leur  permettoit 
d’aller  leuer  les  corps  de  leurs  parensou  deleursamis,  pour  leur  donner  la  fepul- 
ture  ; mais  fon  approche  leur  donna  des  foins  bien  plus  prefiez , pour  les  mife- 
rables  refiesde  la  Nation , qu’ils  croyoient  deuoirefire exterminée.  Tous  les 
Bourgeois  ietterent  les  armes  bas,  8c  reuefius  d'habits  d’affli<fiion,8c  dans  l’equi. 
page  de  gens  qui  auraient  voulu  fléchir  lacolere  d’vn  Dieu,  ils  luy  furentau  de- 
uant  auecle  Clergé  .portant  le  S.  Sacrement  en  Proceffion,  8c  le  donnèrent  i 
Jny  corps  8c  biens,  auec  leur  Ville,  reconnoiflans  leur  faute,  8c  aduoiians  qu’il 
auoitiufiement  triomphé  d’vn  peuple  quinefe  gouuernoit , ny  par  lufiice , ny 
parraifon,8cquin’efpcroitque  de  fa  mifericorde  8c  de  fa  clemence,  le  pardon 
qu’ils  luy  demandoient,  8c  dont  ils  fe  foûmettoient  â là  diferetion. 

Le  lendemain  , l’Euefque  éleu  fuiuy  d’vne  belle  8c  noble  Compagnie,  vint 
remercier  les  Princes  de  fon  rétabliffement,  8c  au  mefme  temps  arriuerent  les 
Députez  des  Villes  de  Huy , deTongres,  de  Dinant,  8c  des  autres  Places,quila 
larme  à l’oeil , 8c  i genoux  , fiiplierent  le  Duc , d’auoir  pitié  de  leur  pays  8c  ae  ne 
pas  étendrefurvn  grand  nombre  d’innocens  la  punition  déjà  expiée  dans  lefang 
des  autheurs  d’vne  rébellion  qu’ils  detefioient.On  tint  vn  Conleil  aflez  fuccinél 
pour  leur  faire  réponfe , 8c  le  Duc  de  Bourgogne , 8c  le  Comte  de  Hainaut  les 
” confolerentinfinimentdece  petit difeours.  Nous  voulonsbien  croirepour  vo- 
» lire  iufiification  , que  vous  n’auez  pas  confenty  i tout  ce  qui  s’efi  pafle  contre  la 
„ fidelité  que  vous  deviez  ivofireSeigneur,ou  bien  quevofireconfentementa  efié 
emporte  par  la  violence  de  certains  efprirs  pernicieux  delafafiion  rebelle  qui 
” vient  d’eftre  exterminée  : mais  puis  que  le  fuccez  de  cette  guerre  nous  rend  ar. 
” bitres  de  vos  fortunes,  nous  vous  déclarons  que  nous  ne  receurons,ny  vos  offres, 
« ny  vosexeufes , fi  vous  ne  nous  mettez  entre  les  mains  les  principaux  Chefs  de 
„ tant  de  feditions,  pour  en  faire  iufiiee  : apres  cela,  vous  promettrez  encore  d’o- 
beïrà  tout  ce  qui  fera  par  nous  ordonné  pour  le  Gouuernementde  cét  Efiat. 
Voilà  ce  qu’on  demande  de  vous , 8c  c’efi  a vous  d’y  fatisfaire , pour  vous  rendre 
” dignes  de  pardon.  Les  pauures  gens  rauis  de  ce  que  le  chafiiment  d’vne  offenfe 
publique  efioit  limité  au  fuplice  de  quelques  particuliers,  acceptèrent  les  con- 
ditions auec  beaucoup  de  ioye,  8c  donnèrent  pour  ofiage  deux  cent  des  plus 
riches  de  la  Ville  de  Liege,  dont  la  tefie  répondroit  de  la  fidelle  execution  de 
leurs  promeffes. 

Auffi-tofiilsarrefiercnt  foixante  des  Coupables,  8c  le  plus  confiderablefut 
le  Damoifeau  , principal  fauteur  des  Rebelles , quoyque  fon  grand 

aage , fes  biens,  8c  faNobleffe,  le duffentauoir  obligé  de  fe  ménager  parmy  les 
dangers  que  les  gens  de  fa  forte  courent  dans  l’engagement  d’vne  fedition  po- 
pulaire. 
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pahire.  L’on  remarque  de  Iiiy,  qu’il  eftoit  C extrêmement  gras , qu’ilaooitdes  

mammelles  comme  vne femme,  & qui  luy  tomboient  iufques  i la  ceinture.  Il  Année 
fut  mené  hors  la  Ville , l'on  le  prefenta  aux  Princes , deuant  lefquels  il  confefla  ‘4°** 
ingenucmenttoutlefccrcttclamencede  cette  conipiration  , comme  firent  les 
autres  complices,  & comme  l’on  les  menoit  àla  mort,  il  y courut  vn  grand  nom- 
bre de  peuple , mais  particulièrement  de  ceux  qui  auoient  perdu  leurs  proches  i 
la  Bataille , qui  leur  chantèrent  tant  d'injures  pour  la  defolation  de  leurs  famil- 
les, & pour  laruine  de  la  patrie  qu’ils  auoient  caufée,  que  la  perte  de  la  telle 
leur  fembloitvnfuppHce  trop  léger  pour  l’expiation  des  maux  dont  ils  fetrou- 
uoient  conuaincus,  Sc  dont  on  leur  fouhaittoit  publiquement  vne  punition 
cternelle. 

. Apres  cettecxecution,  les  Princes  enuoyerentauxautres  Villes  qui  s’etoient 
reuoltëcs,  leSire</e  Unme/it,  qui  eftoit  vn  homme  fans  mifcricorde,  auec  vn 
Corps  dcTroupes,  pour  acheuerde  chaftier  lesautres  Coupables , & firent  me- 
ner lesoftagesa  Valentiennes,  pour  y eftre  gardez  en  mémoire  de  leur  vicloirej 
en  fuitte  dequoy  l’on  trauaille  à la  Paix  des  Liégeois , qui  fouferiuirent  à tout  ce 
qu’on  leur  ordonna.  11  futarrefteque  les  villes  de  Dinan  , deTongrcs,  &de 
Huy , feroient  démantelées , & les  murailles rafees  : que  tous  les  Iriuilegesen 
general  de  la  Prouince,  feroient  apportez  pour  eftre  confirmez  ou  caftez  à dif- 
cretion , qu’il  feroit  fondé  aux  delpens  des  Liégeois  dans  le  champ  de  Bataille 
vne  Eglife  Collegiale  de  mil  liures  de  rente  bien  afleurées , Sccompofée  de  dou- 
ze Chanoines , qui  prieroient  Dieu  pour  lesames  de  ceux  qui  y auoient  efté  tuez: 
que  toute  la  Prouince  feroit  nouucau  ferment  de  fidelité  à l’Euefque  éleu , fous 
peine  d’vneamende  pécuniaire  de  troisccntmil  écus  d’or  qui  fe  leueroient  fur 
tout  le  pais , laquelle  feroit  partagée  également  entre  le  Duc  de  Bourgogne , le 
Comte  de  Hainaut,  8c  ledit  Euefque  éleu,  au  cas  queparl'inftigationdu  mau- 
uais démon,  ou  par quelquenouuel attentat , ilsvinlTenc  à faufter  leurfoy  : 8c 
quelesprefens  Articles  rédigez  en  Lettres  authentiques,  feroient  publiées  à fon 
de  trompe  par  tout  le  Diocefc  de  Liege. 

Le  Duc  de  Brabant  qui  feeut  comme  touts'étoit  paftë  , fut  tres-fafché  d’a- 
üoir  manqué  de  mener  à fon  frere  le  Iccours  qu’il  luy  auoit  préparé,  8c  d’auoir 
perdu  vne  fi  belle  occafion  de  fe  fignaler.  Il  s’apperceutalorsde  la  trahifon  du 
Damoilêl  JeMimtjeye , qu’il  auoit  iulques  alors  creu  tres-affeâionné  à fon  ferui- 
ce:  &celuy-cy  Craignant  d’en  eftre  chaftié  comme  il  meritoit,  paffa  la  Meufe 
en  diligence,  8c  fe  retira  en  Alfact,  d’où  il  eftoit  originaire,  dans  vnChafteau 
imprenable  8c  prefqueinacceftible  J où  il  refolutde  demeurer  quelque  temps  â 
couuertde  lacolere  de  ce  Prince. 


CHAPITRE  QVINZIESME. 

J.  Mort  de  la  Du^ejfe  douairière  d'Orléans, 
il.  La  Reyne  & les  Princes  e'pouuanteT^de  la  victoire  du  Duc 
de  Bourgogne Jùr  les  Liégeois, 

III.  Flattent  les  Parifiens , 

IV.  Et  cependant  enleue  le  Tipy  à ‘Tours s 

V.  Ouïe  Duc  de  Bourgogne,  qui  venait  à Paris,  enuoye  parler 

d'accord,  & de  réconciliation  auec  le  Duc  d'Orléans. 

IE  quatrième  de  Décembre,  Valentine  Duchefte  d’Orleans , -fille  du  Duc  de 
_ Milan  8c  d’vne  des  filles  duRoy  lean,  mourut  en  fon  Chafteau  de  Blois  j où 
elle  fut  inhumée  : 8c  l’onnecrentpas  fansraifonque  la  mort  de  fon  mary  l’auoiC 
iettéedans  cette  langueur  irrémédiable  qui  l’emporu  du  monde. 

RRrf 
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Dans  le  mcfiiic  temps , les  Roys  de  Sicile  & de  Nauarre , Sc  les  Ducs  de  Seny 

Année  & de  Senrhn , Princes  du  Sang  de  France , qui  cRoient  d Pans  auec  le  Roy  îc  la 

1408.  Reync  palToienc  mal  leur  temps  parmy  le  bruit  que  faifoit  la  victoire  du  Duc  de 
Bourgogne  : & comme  ils  apprehendoient  qu’il  n’en  tirât  fur  eux  tou  t l’auanta- 
ge.ilsrefolurent  de  donner  ordre  â leurs  affaires.  Ils  tinrent  plulîeurs  Confeils 
entr’eux,  mais  quelques myfteres  qu’ils  filTenc,  &quoy  qu’ils  fe  hiffeDt  promis 
lefecret,  & de  ne  reueler  leur  deliberation  à qui  que  ce  full,  non  pas  mefmes 
aux  Officiers  du  Roy,  c’elloit  aflez  defqauoirle  fujetdetant  de  Conférences, 
pour  ne  pas  douter  que  la  Reynefe  conduifîft  entièrement  par  leurs  aduis,  8c 
que  ce  fut  de  concert  auec  eux , qu’au  bout  de  cinq  femaincs,  elle  manda  les 
principaux  Bourgeois  auec  le  Preuoft  des  Marchands  de  Paris  en  la  maifon 
Royale  de  S.  Pol,  elle  leur  parla  félon  la  condition  du  temps,  c’eft  adiré,  auec 
plus  de  douceur  8c  d’alFabilitc  qu‘ellen’auoit  de  couftume.elle  leur  tdmoigna 
en  prefence  de  ces  Princes,  que  le  Roy  fon  Seigneur  8c  elle,  auoienc  toujours 
eu  beaucoup  d’affeiftion  pour  eux,  8c  pour  la  Ville , 8c  qu’elle  ne  doutoit  point 
qu’ils  n’en  fufTcntfi  perfuadez,  qu’il  feroit  inutile  de  les  vouloir  defabufer  des 
faux  bruits  qu’on  faifoit  méchamment  courir,  qu’on  eut  parlé  de  leur  oller  leurs 
chaifncs  8c  4p  les  defarmer.Elle  protefta  qu’elle  n’y  auoit  iamais  penfé,8c  qu’el- 
le eftoit  fi  éloignée  de  ce  defTcin,qu’au  lieu  d’vne  chaifne  elle  voudroit  qu’ils  en 
eufiént  deux, 8c  qu’ils  fulTent  mieux  armez  qu’ils  n’auoientiamaiseflé,  Bien  leur 
dit- elle,  qu’elledefiroit  que  chacun  s’employât  paifiblement  à l’aduenir  en  fon 
métier  ou  en  fon  office,  8c  que  comme  bons  8c  ndelles  Sujets,  afFeétionnez  au 
feruice  de  leur  Roy  8c  au  bien  de  leur  Patrie , ils  gardaffent  inuiolablemeni  la 
paix  de  l’Eflat;  afin  que  feruant  d’exemple  aux  autres  Villes  du  Royaume,  qui 
le  règlent  ordinairement  fur  la  conduite  de  Paris,  ils  meritalTent  dautant  p!  lus^ 
les  bonnes  grâces  du  Roy  8c  les  fiennes. 

Le  Chancelier  qui  auoit  ordre  de  leur  parler  auffi  , leur  dit  en  fuitte , qu’ils 
ne  fe  deuoientpas  étonner , fi  la  Reyne  auoit  iufqucs  alors  retenu  tant  de  trou- 
pes en  armes  autour  de  fa  perfonne,ny  s’il  leur  paroiffoit  qu’il  y eût  quelque 
difeorde  entre  les  Princes.  Il  leur  fit  entendre  que  c’efloit  vne  aflaire  dont  il  ne 
leur  appartenoit  pas  de  prendre  connoifTance , 8c  dont  ils  fe  deuoient  repofer  fur 
la  prudence  de  fa  Majefté , 8c  fur  fon  affeâion  au  bien  public  ; mais  la  fuitte  ne 
répondit  gueres  â ces  belles  paroles  : car  pendant  que  le  Peuple  felaiffoitamu- 
l'er  de  vaines  efperances , l'on  donnoit  ordre  pour  tirer  le  Roy  de  Paris  dans  deux 
iours,  8c  cela  s’exécuta  en  effeâ  le  dixiéme  de  Nouembre,  qu’on  l’enleua  â fes 
propres  Officiers , quoy  qu’il  continuât  d’eftre  malade.  Cela  fcit  fur  la  fin  du 
tour , tous  lefdits  Princes  en  armes  auec  leurs  gens  de  guerre,  qui  auoienc  iuf- 
ques-lâ  toujours  efld  à la  charge  desPariCens , fortirencparla  porte  de  S.  Jac- 
ques, 8c  le  conduifirenc  par  terre  â Tours  joù  ils  le  tinrent  caché  comme  de 
couflume  iufques  au  ig.  de  Décembre  qu’il  eut  quelque  petit  incerualle  de 
fanté.  A 

L’on  difoic  tout  publiquement,  Sccelan’eR  que  trop  vray-femblablc,  que 
cela  fe  fit  fur  l’aduis  qu’on  eut  que  le  Duc  de  Bourgogne  efloic  en  chemin  pour 
venir  à la  Cour , où  l’on  apprehendoic  qu’il  ne  fût  bien  receu  du  Roy , 8c  qu’il  ne 
s’emparât  de  fon  efprit.  Auffi  fut-il  fort  furpris  de  cette  nouuelle,  qui  l’obligea 
d’enuoyer  fonder  le  gué  de  la  Cour  par  léComte  de  Hàimmt  fon  Beau-frere,qui 
fe  chargea  de  quelques  propofitions  pour  fa  réconciliation  auec  le  Duc  d’Or^ 
leans  1 donc  il  le  rendit  médiateur. 


Liure  vingt-huitiémei 


6Sy 


CHAPITRE  SEIZIESME. 

./.  Le  Duc  de  Bourgogne  refujè  de  demander  pardon  au  Duc 
d'Orléans, 

J I.  Et  maltraitte  fort  le  Sire  de  M.ontagu. 

J II.  Qui  pour  le  jle'chir,  luy  promet  Jèruice  , & moyenne  fin  ac-^ 
commodément  ; 

1 V.  Sur  lequel  il  prit  mal  fis  mefures. 
y.  Le  Duc  entre  en  armes  dans  Pans , 
y 1.  Refufi  d'oheir  aux  ordres  du  Roy  ,&  de  congédier  fis  troupes* 
y J /.Les  Partfiens  députent  au  Roy , pour  le  prier  de  reuenir: 
y/II.Qui  les  reçoit  bien , mais  le  Duc  de  Bourbon  Us  maUtraitte 
fort. 

ON  tint  diuers  ConreiU  pour  la  negotiatiân  du  Comte  de  Hainaut,  mais  - — 

toutes  les  conditioDsrereduifoient,à  ce  que  le  Duc  de  Bourgogne  fit  quel-  Année 
que  réparation  verbale  au  Duc  d’Orléans,  qu'il  luy  demandât  pardon  de  la  mort  140S. 
de  Ton  pere,&  qu’il  s’ab/lint  pendant  pluficurs  années  de  venir  en  Cour  & de 
voirie  Roy.  C’cil  ce  qu’il  renifa  toutâ  plat  au  Comte  de  Hainaut,  qui  luy  rap. 

Îiorta  cette  deliberation,  montrant  par  plufieurs  raifions  que  cela  tourneroit  A 
a honte  éternelle,  tant  de  luy , que  de  (a  famille,  apres  auoir  iufquesâprercne 
maintenu  que  ce  qu’il  en  auoit  fait,n’eftoit  que  pour  l'hohncur  & pourlcferuice 
du  Roy , & pour  le  bien  de  Ton  Royaume.  Ce  fut  pour  cette  raifon , qu’il  ne 
voulut  point  donner  Audience  â de  U tKttgugnaà  Maillre  delà  Maifon  du 
Roy,  qui  eftoit  venu  auec  le  Comte  pour  luy  fignifier  l’ordre  de  fa  Majefté,  ou- 
tre qu’il  l'accufoit  d’eftre  l’autheur  te.  le  fauteur  de  toutes  ces  difeordes  : mais 
le  Comte  luy  remonfira  qu’il  feroit  de  très  mauuaife  grâce,  de  ne  pas  entendre 
vn  Député , qui  auoit  charge  de  reporter  fa  réponfe. 

Il  l’admit  donc,  & la  Conférence  commença  par  vn  reproche  plein  depafiion 
de  la  part  du  Duc,  qui  n’oublia  rien  pour  le  conuaincre  de  mille  crimes,  St  prini. 
cipalcment  pour  le  rendre  le  principal  autheur  de  l’enleuement  du  Roy  , /ans 
auoir  egarda  la  maladie  d’vn  Prince, contre  la  perfonne  duquel  il  l’accu/a  me/l 
me  d'auoir  confpiré , St  d’auoir  iufques  alors  mal  gouuerné  l’Elfat.  Pour  tout 
cela , il  ne  le  menaçoit  pas  moins  que  de  la  mort , mais  il  fe  radoucit  pourtant  de 
forte,  qu'il  fembla  qu’il  y auoit  encore  quelque  moyen  de  calmerfacolere.  En- 
core bien , luy  ditil,quevon:re  députation  m’ait  fort  dcpleu , ie  veux  bien  con-  " 
fentir  , pour  ce  qui  me  touche  en  mon  particulier  , d’oublier  tout  ce  quis’eft  " 
palTé  par  vos  mauuais  offices,  pour  l’amour  de  Dieu,  pourlerefpeâdu  Roy,  te  « 
pour  la  confiderationdeM. le  Comte  mon  frere,  que  voicy  jMaisc’eftlcondi.  „ 
lion , que  vous  faffiez  en  forte  auprès  de  leurs  Majellez , St  enuers  les  Princes 
du  Sang , qu’on  execute  le  contenu  de  l’Ecrit  dont  ie  vous  charge.  A la  bonne 
heure  ,îoyez  médiateur  de  la  Paix  entre  nous,  auffi  bien  fçay-ie  qu’ils  vous  efti-  “ 
ment  tous , St  qu’ils  feront  ce  que  vous  leur  direz.  Celuy-cy  rauy  d’aife,  de  fe 
voir  aircurédans  cette  occafion , contre  fon  efperance,  que  le  Duc  luy  remet, 
toit  toutes  les  iniures  palTée5,1’en  remercia  tres-humblemcnc,  St  il  luy  promit  i 
genoux  toute  forte  de  feruices,  St  croyant  auoir  vn  moyen  certain  de  regagner 
les  bonnes  grâces  St  fa  faueur,il  luy  protefia  de  demeurer  infeparablementar* 

' taché  à fes  in  terefts.  Il  s’obligea  de  faire  reü/fir  l’affaire  â fon  defirj  St  pour  iufti- 
ficr  de  la  foyde  fes  paroles  , il  le  fupplia  de  luy  choifir  des  témoins  parmy  les  , 
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■ Chcualiers  de/à  Cour,qu’ilcftimeroit  les  plus afiFeûionnezàfonferuice,  qu’il 

Année  demanda  pour  compagnons  de  cette  négociation. 

'1408.  Le  Duc  l’accorda,  & alors  ,quoy  qu'il  l'cùc  long-temps  refuféauparauant, 
illcretincà  mangér  auec  luy.  LegrandMai/lref^acnanc  la  haine  mortelle  que 
ce  Prince  luy  porcoic,auoit  prcfque  deferperc  de  les  affaires , £c  méditant  vne 
retraite  où  il  fe  pût  mettre  à couuerc,  auec  Tes  biens  & fa  famille,  il  auoic  traité 
auec  le  Duc  de  Berry,  d'vne  Place  inexpugnable  & prefque  inacceflîble  dans 
les  montagnes  d’Auuergne , nommée  Monec  (iefi  feut-efire  ftintt  Noumeje , maû 
celte  rUcetft  de  foUtc»)  laquelle  apparcenoit  alors  au  Duc  de  Berry , & en  ef. 
change  il  luy  deuoit  lai/fer  Chafleau.ncuf,  auec  Marcouflîs  & toutes  (es  dépen- 
dances. Mais  croyant  (a  Paix  faiteen  faifant  celle  de  la  Cour,  il  retourna  ioyeu- 
femenc  à'ï'ours  , auec  le  Comte  de  Hainauc  8c  quelques-vns  des  (ëruiteurs  du 
Duc , 8:  crauailla  auec  tant  de  fuccez  auprès  de  la  Reyne  8c  des  Princes , qu’il 
obtint  tout  ce  que  le  Duc  demandoit. 

Ceux  que  le  Duc  de  Bourgogne  auoic  enuoyez  auec  luy , en  ayant  rapporté 
lanouuelle,iIfitron  encrée  dans  Paris  en  grand  appareil  d'armes,  8c  comme  il 
y futreceu  auec  beaucoup  d’honneur,  il  le  crouua  dans  lame/léedu  Peuple  U 
prefent,quelques  Flamands  8c  Bourguignons  ,lerquels  tranfporcez  d'aifede  voir 
leur  Seigneur,  hrenedes  crisdeioyequi  nefe  deuoiencqu’àla  prefencedu  Roy: 
neanemoinsia  faute  tomba  fur  la  Ville, qui  en  fucparciculieremenc  malvouluë 
des  Princes  qui  e/loient  à la  Cour.  Le  Duc  ht  publier  à Ton  de  trompe , qu’aucun 
de  (csfoldats  nefu/ld  ofé  de  rien  prendre,  ny  de  piller,  fur  peine  oe  la  vie,  mais 
ces  croupes  mal  difeiplinées  n’en  tinrent  compte}  elles  fouragerenc  la  Campa- 
gne , 8c butinèrent  cequireftoitde  laproyedes  gens  de  la  Reyne  8c  des  Ducs, 
8c  pour  le  dire  en  vn  mot,  iln’y  eut endroiedansTeRoyaume,  excepté  laNor- 
tnandie  8c  la  Bretagne , qui  ne  fouffrît  des  pertes  infupportables,depuis  Pafques 
iufquesâl’arriuée  du  Duc,  parles  foldacs  de  la  Reyne  8c  des  Princes , 8c  en  fuietc 
iufques  i la  fin  de  lanuier , par  les  Bourguignons.  Le  Roy  aduerty  de  ce  defordre, 
écriuit  au  Duc  qu'il  eut  i congédier  Tes  forces , fous  peine  de  crime  de  lezc-Ma- 
jeflé , 8c  au  lieu  d'obeïr , ilfe  contenta  de  dire  que  cela  ne  fefaifoit  point  parfes 
ordres,  8c  il  demeura  armé  iufques  à l'accompli/Tement  du  Traité  d'entre  luy  8c 
le  Duc  d’Orléans , à la  ruine  des  enuirons  de  Paris , quifouflrirent  tous  les  mal- 
heurs d’vne  cruelle  guerre. 

C’e/l  ce  qui  fît  d’autant  plus  defîrer  le  Roy , dont  l’abfence  produifoit  tous 

/ ces  maux , 8c  c’ell  ce  qui  fut  caufe  de  faire  députer  le  Prcuoll  aes  Marchands 
auec  vn  petit  nombre  choifi  des  Principaux  de  la  Ville , pour  le  fupplier  de  ré- 
tablir leur  repos  par  fonioyeux  retour.  Le  Roy  bien  content  de  cette  marque 
de  leur  aSeélion , ordonna  qu’ils  fuffent  bien  traitez , 8c  les  ayant  mandez  apres 
Ton  difner , il  les  entretint  fort  familièrement , il  leur  montra  fes  pierreries , 8c 
les  rauit  des  bonnes  efperances  qu’il  leur  donna  fur  le  fujet  de  leur  voyage  ; mais 
ils  trouuercnt  la  Scene  bien  changée  chez  le  Duc  de  Bourbon.  Il  s’emporta  d’a- 
bord aux  iniures , il  leur  reprocha  qu’ils  auoienteflé  bien  aifes  de  la  mort  du 
Duc  d'Orléans , 8c  qu’ils  auoient  fait  des  acclamations  Royales  au  Duc  de  Bout, 
gognefon  meurtrier , en  entrant  en  leur  Ville.  Enfin , apres  leur  auoic  deman- 
dé fi  c’efloient-li  des  marques  de  leur  fidelité,  il  leur  dit  tout  net  qu’il  empef- 
cberoit  autant  qu’il  pourroit,  qu’on  leur  accordait  ce  qu’ils  demandoient,  s’ils 
ne  promettoicntd’cxecuter  le  contenu  des  Articles  qu’il  leur  donna  par  écrit: 
8c  ils  portoient  expreifément , quele  Roy  approchant  de  Paris  , les  plus  nota- 
bles Bourgeois  fortifient  au  deuant  de  luy,  la  corde  au  col,  qu’ils  luy  criafTent 
mcrcy  du  pafTé,8c  qu’ils  fe  foûmilTcnc  i telle  réparation  pécuniaire  qu’il  plai- 
roitàfaMajelléde  leur  ordonner. 

Ils  en  furent  fort  indignez,  8c  ne  croyans  pasque  la  propofition  meritall  de 
réponfe , ils  refolurcnt  de  s’adrefler  direéfement  « immediatementau  Roy  : qui 
continua  de  les  bien  teceuoir , qui  les  oUit  encore  plus  volontiers , qui  demanda 
des  nouuellesde  la  Ville,  8c  dont  la  bonté  alla  iufques  i s’enquérir  de  celles  de 
quelques  particuliers.  Il  leur  témoigna  qu’il  defiroitauee  palIioD  de  reueniri 
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Paris  , illesrenaoyatres-fatisfaits  de  leur  Commiflîon,&  obligea  les  PariCcns p 

à continuer  leurs  VOEUX  pour  la  profperité  d*vn  fi  bon  Prince.  Année 
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CHAPITRÉ  DIXSEPTIESME. 

1.  d/drticles  delà  Paix  entre  les  Aîaijons  d' Orléans  & de  Bour'^ 

I J.  Jurée  filemneüement  u Chartres. 

III.  Mariage  accordé  entre  le  Comte  de  V trtns  ,jils  du  feu  Duc 
d'Orléans  j & la  fille  du  Duc  de  Bourgogne. 

JV.  Noms  des  Princes  & Seigneurs  prejèns  au  Traité , & au 
ferment  de  la  Paix. 

La  Paixeilant  enfin  conclue  , entre  les  Ducs  de  Bourgogne  & d’Orléans, 
en  prefence  du  Roy  8c  delà  Rcyne,  desRoys  de  Sicile  8c  de  Nauarre . des 
Ducs  deCK/enne,  de  Berry  hc  de  Bourttn  ,àvi  Comte  deHainaut,  8c  d’autres  Prin- 
ces , le  Sire  Minttg»  grand  Maiftrc de  France,  defira pour  la  mieux  établir, 

8c  pour  garder  de  poinâ  en  poinâ  tout  ce  qui  auoitefiéarrefié , qu'elle  fût  ré- 
digée par  écrit , 8c  difpofée  par  Articles.  Cequifut  faitdemotà  mot  en  la  for- 
me qui  s'enfuit. 

Le  premier  portoit , que  le  neufiéme  lourde  Man, le  Duc  de  Bourgogne  « 
comparoiilroit  en  perfonne  deuant  le  Roy  en  la  ville  de  Chartres  , 8c  qu’il  fe  „ 
pourroic  faire  accompagner  de  fepteens  hommes,  parrny  Icfquelson  luy  per- 
mettoit  de  conmrendre  cent  Cheualiers,  ou  Nobles , Iqfquels  tous  pourroient  " 
auoir  descuirafles , 8c  porteroient  telles  armes  qu'il  leurplairoit,  excepté  des  “ 
lances,  des  haches,  des  cafques  8c  des  armeures  de  fer.  Onadjoûta  qu’il  troüue-  ” 
roit  le  Roy  , la  Reyne,le  Duc  de  Guyenne,  Sc  les  autres  Seigneurs  du  Sang 
Royal  auec  leurs  Chefs  de  milice  , & leurs  feruiteurs  8c  domelliques,  dans  le 
mefme  habit  qu’ils  auoient  accoûtümé  de  porter  auant  cette  occafion  , 8c  l’on 
en  excepta  feulement  le  Comte  deHainaut  8c  ceux  de  fafuitte.  Et  que  le  Roy, 
«U  nom  8c  comme  ayant  la  garde  du  Duc  d’Orléans  8c  de  fes  frères  , promet- 
troit  pour  eux, qu’en  allant  ou  retournant,  ou  en  quelque  façon  que  ce  fût, il 
nç  feroit  rien  entrepris  contre  le  Duc  ou  les  liens , en  leurs  personnes  ou  en 
leurs  biens,  8c  que,  ny  par  luy  ^ny  par  autre,  il  ne  leur  feroit  procuré  aucun  em- 
pefehement.  Ce  que  iureroient  pareillement  la  Reyne , le  Duc  de  Guyenne, 
IcsRoys</e^/fj7f  ls.deNtaarre  , \ziDocs  de  Berry  tc  de  Beurbta , le  tiwcetOrle/iiis, 
au  nom  de  luy  8c  de  fes  freres. 

1.  Quy  fa  Miellé  donnera  les  niefmcsfeuretezSc  afieurancespour  le  Duc  i> 
d’Orléans  8c  fes  freres,  leurs  amis  8c  iferuiteurs,  8c  pour  plus  grande  afieurance,  „ 
il  en  fera  expédié  des  Lettres. 

3.  Que  le  Comte  de  Hainaut,  par  Commiflion  du  Roy,  feellée  du  grand  “ 
^ceau,  aura  auec  foy  quatre  cens  hommes  d’armes,  8c  cent  Arbalefti-iers , qu’il  “ 
iureralcfditesfeuretezi  l’vne  8c  û l’autre  des  parties,  8c  que  fi  quelqu'vne  des  « 
deux  attente  quelque  chofe  au  contraire  , il  l’empefchera  i fon  pouuoir  , 8c  „ 
defièndra  l’autre  de  fes  forces. 

4.  QueleDucd’Orleans8cfe$freres  pourrontaufii  comparoifire deuant  le  “ 
Roy  auec  pareil  nombre  de  gens , 8c  en  mefme  équipage  qu’aura  le  Duc  de  " 
Bourgogne.  « 

3.  Que  le  mefme  iour , 8c  au  lieu  defigné , en  prefence  du  Roy , de  la  Reyne,  <. 
tcdefdits  Princes , 8cen  plein  Confeil  j dont  pourtant  feront  pour  lors  abfens  „ 
le  Duc  d’OrIcans  8c  fes  ireres  : Le  Duc  de  Bourgogne  fera  dire  par  qui  il  luy  . 
plaira  j en  termes  formels , les  paroles  qui  s’enfüiuent.  Msn  ms-redouté  à-  [nne-  “ 
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r^i»  Stigueur , viky  hlenftigneur  te  Duc  de  Beurgcgne  vefire  Coufiu  , ^ui  vient' (K 
n vejire  frej'ence  cemme  vejtre  humhte  dr  fdetle  Suhjtt  ,feruiteur  O-  Couji» , four  le  cm 
' ” drriué  en  le  ferjcnne  de  Men/eigneurd'Orlednt  vejire  frere , comme  ilefl frejl  de  decU- 
••  rer  J!  veut  l <i«f  ^ dgreatle.  Il  d entendu  que  veut  en  due^  eu  grend  difldifir , dent  il 
» efl  dutdni  fdfcbé  é-  dfjligé  qu'en  le  feut  ejhe  : dr  four  ce  , mon  iret-redeuié  & feuue- 
rein  Seigneur,  il  veut  fuf f lie  dutdnt  qu'il  luy  efi  fefihle , de  hennir  cerejfentiment  de 
vefire  ceeur , d"  de  le  tenir  en  vos  bennes  greces  & emour.  Et  celt  e fient , mon  très- 
” redouté  O"  fenuerein  Seigneur , il  efi  teutdijpeféd  le  fere  teujeurs,  meyennent  la  gra- 
” ce  de  Dieu , à veut  feruir  dr  eheyr  en  tout  ce  qu'il  flaira  à vefire  Majefiéde  luy  erdenmr, 
•>  6.  Apres  cela,  le  Dacdiraau  Roy  : Montres  redouté  dr  feuuerain  Seigneur  , cet 

„ fareles  viennent  de  mey  , df  ie  veut  fufflie  autant  que  ie  fuit , de  m' accorder  ta  graet 
qu'elles  veut  demandent. 

7.  Auflî-toft  la  Reyne  , le  Duc  de  Guyenne,  & les  autres  Seigneurs,  témoiV 
” gnerontde  la  bonne  volonté  cju’a  le  Duc  de  Bourgogne  diobeïr  au  Roy,  fie  de 
•>  le  feruir , fiefupplieront  la  Majefté  d’agréer  la  RequeRe  qu'ils  luy  feront , de 
» luy  tout  pardonner. 

„ . 8.  Alors  le  Roy  répondra  ; Beau  Ceujin , four  le  bien  de  nefire  Royaume , feue 

F amour  de  la  Reyne , dr  des  autres  du  San^  Royal  icy  frefens  , & four  la  fidelité  d" 
peur  tes  hens  feruices  que'  neus  ejjerens  teujeurs  treuuer  en  veut  , nom  veut  accordent 
ce  jque  veut  demande^,  (d  veut  remettons  toutes  chefes. 

» 9.  Cela  fait  , le  Roy  fera  retirer  le  Duc  de  Bourgogne,  fie  ordonnera  qu’i 

„ fon  retour , il  prie  ou  fafle  prier  le  Duc  d’Orléans  Sc  fes  Ireres , de  dépofer  l'in- 
_ dignation  fie  lereflcntitnent  qu’ils  ont  conceus  contre  luy , de  vouloir  qu’à  l’ad- 
uenirils  demeurent  bons  amis , fie  de  luy  pardonner  tout  ce  qui  s’eRpaué. 

” 10.  Le  KoyayantfaitvcnirleDucd’Orleansficfesfreres,illeurreïtererales 

•>  paroles  du  Duc  de  Bourgogne , fie  fa  Requefte , qu’il  leur  dira  luy  auoir  accor. 
» dée  : Il  leur  recitera  les  paroles  que  leur  deura  dire  le  Duc  de  Bourgogne,  fie 
„ leur  ordonnera  d’y  confentir. 

II.  Alors,  on  remandera  le  Duc  de  Bourgogne,  fie  le  Roy  luy  ayant  comman-' 
” dé  de  dire  ce  qu’il  luy  a ordonné , celuy  qui  parlera  pour  ledit  Duc,  prononcera: 
” Menfieigneur  d'Orléans , dveus  Mejfieigneurs/esJreres,veicy  Menfeigaeur  de  Beurge- 
n gne  qu  veut  fiufplie  de  depeferdeves  cœurs  ,d  de  bannir  tout  le  rejfentiment  que  veut 
„ aue'S^cenceu  centre  luy , il  veut  demande  vefire  amit'ié , d veut  ceniure  de  luy  pardonner 
toutes  chefes.  Le  Duc  de  Bourgogne  adjoûtera  à cela  ,3/ f/rrrr-fAmCe»^»/,  d ie 
*’  veut  en  fufflie.  Alors  la  Reyne,  le  Duc  de  Guyenne,  fie  les  autres  Seigneurs, 
” s’approcheront  du  Duc  d’Orléans  fie  de  fesfreres,  ilslcs  prieront  d’accorder  au 
••  Duc  de  Bourgogne  ce  qu’il  leur  a C humblement  demandé , 8c  en  fuitte,  le  Roy 
U q aà']oüteri-.  Mon  trescher  Fils  ,dveutmes  tres-chersNeueux , cenfente^d  agrée^ 
„ ce  que  nous  auens  fait , félon  qu'il  veut  a efié  recité,  d luy  pardennee,  teut.  Apres 
cela, cous  l’vn apres  l’autre, répondront  : Mon  tres-cher Seigneur , farvejhe  cem- 
” mandement  i’accerde  ,iecenftnt , d ae  r/e , teut  ce  que  veut  aue^^ait  ,d  luy  remets  teu- . 
•’  tes  chefes  entièrement.  Tout  cela  fait,  le  Roy  fera  dire  j Et  mey  ie  veux , d veuteem- 
•>  mande , de  tenir  fermement  teut  ce  que  i'ay  fait,  d que  prefentement  ieveut  ordonne- 
„ ray  de  plut  fut  cette  matière  : C 'efi que  veut  demeurie^^hens  amit , d qu'il enfoit  de  mef- 
rre  à Cefgtrddevos  amü  d dé  vos  feruiteurs  de  fart  d cl autre , afin  que  iamaû , pour  ce 
fujet,  nj  four  ce  qui  s'en  efienfuiuy , voue  ne  veut  demandie^rien  Cvnaf  autre.  Ieveut 
” deffecs  derechef  à tout , fur  peine  d'encourir  ma  difgrace  é d fur  tant  que  vent  craigne^ 
>■  de  m'offencer , de  iamait  peur  cette  occafion  anoir  'difeorde  ou  dimfien  entre  voua , d de 
),  vouloir  mal  i qui  que  ce  fait , qui  fe  feit  entremis  de  cette  affaire  far  mon  ordre , ny 
„ de  luy  faire  aucun  empefehement  eu  dommage  en  feu  corps  ou  en  fes  biens.  Mats  que 
flntefi  chacun  dévotes  pardonne  i tous , cemme  ie  fait  de  ma  fart  1 à l'exception  feulement 
” de  ceux  qui  ont  commis  C attentat  en  la  perfonne  de  nefire  Frété  le  Dnc  d’Orléans. 

” II.  Que  tous  ceux  du  Sang  Royal  promettront  de  maintenir  ce  que  delTus,' 

» 8c  le  iuretont  entre  les  mains  du  Roy , fur  la  Croix  de  ooftre  Seigneur , îc  furies 
» fainâsEuangiles. 

•>  13.  Que  le  Roy  fera  le  mariage  du  Comte </r  Vertus,  frere  du  Duc  d’Orléans, 
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fi  de  la  fille  du  Duedf  lequel  en  confidcracion  d'icelle  alliance  , luy 

aflSenera  quatre  mil  liurcs  de  reuenu  annuel  en  perpétuel  Heritage , pour  elle  & ^ g 
Tes  noirs , !c  baillera  cent  cinquante  mil  francs  d’orvne  fois  payez  j pour  en  eftre 
employé  cinquante  mil  à acheter  des  reuenus  propres  à ladite  fille  & aux  Tiens,  Sc 
des  autrcscent  mil  eftreorJonnc  par  le  mary  i l'a  volonté,  fit  à l’éçard  dudit  " 
Seigneur  de  Vertus,  il  aura  de  la  lucceflion  de  Tes  pere  & mere  , telle  portion  “ 
qui  déjà  luy  pourra  eftre  aflignee , ou  qui  de  droit  luy  pourra  competer  -,  fur  la-  « 
quelleilallignera  quatre  milliuresde  rente  à la  future  Epoufe,pourfon  doüaire.  „ 

Toutes  cliofesainfi  réglées  Sc  accordées  , félon  les  vœux  du  grand  Maiftre  de 
Montagu,il  accepta  ioyeufement  la  Commifiion  d’en  porter  la  nouuelleau  Duc 
de  Bourgogne  , & en  prefcnce  des  Seigneurs  Bourguignons  qu'il  luy  auoic  don- 
nez pour  l’accompagner  à Tours,  ic  de  pluficurs  autres  qui  furent  enuoyezauec 
luy, de  la  part  de  la  Reyne  , des  Roys  de  Sicile  fi  de  Nauarre,&  du  Duc  de  Berry, 
pour  d'autant  plus  confirmer  ce  qu’il  auoic  à direul  annonça  au  Duc  de  Bourgo- 
gne qu'il  auoic  lapaixauec  tout  le  monde.  Il  luy  prefenta  le  Traité  diuifé  p.ar 
JIrticles,  qu’il  leut  luy-mefme,  Sc  non  feulement  il  l’agréa  Sc  le  ratifia,  mais  il  fe 
loüa  hautement  de  l’adrelTe  & delà  bonne  conduite  d'vn  fi  bonNegotiateur,qui 
Juy  dit  de  plus  que  le  Roy  feroitbicn-toftà  Chateres  pourachcuer'la  conclufion 
decegrandœuure.  Alors  le  Duc  congédia  lés  troupes  j mais  au  lieu  de  prendre 
les  routes  du  retour, elles  fe  iecterentinlblemmcnt , les  Picards  furie  Bcauuoifis, 
où  ils  s’écartèrent , les  Sauoyards  furie  Gaftinois  fi  fur  la  BeaulTe,ficles  Bourgui- 
gnons fur  la  Champagne  ; où  l’on  peut  dire  qu’ils  portèrent  toutes  les  horreurs 
d’vne  cruelle  guerre , hors  le  meurtre  8c  le  brdlemenc. 

Le  Roy , quoy  que  malade , fut  conduit  à Chartres , oùilarriua  lafecondefe- 
mainc  du  mois  de  Février  { maisauantla  fin  du  mois  il  reuint  en  fanté  : 8c  auQî- 
toft  les  Ducs  de  BtMr^ogne  8c  d' Orléans , s’y  rendirent , auec  la  fuitte  qui  leur  auoi t 
efte  preferite , pour  accomplir  les  voloncez  de  fa  Majcfté. 

L’Eelifede  Noftrc-Dame  de  Chartres  ayant  eftéchoifie  pour  rendre  la  chofe 
plus  folemnelleSc  plus  facrée , 8c  afin  que  toutes  les  olFenlcs  fuftént  véritable- 
ment immolées  aux  pieds  de  la  Croix , on  y prépara  vn  Throfne  auprès  de  l’Au. 
tel } oùlcRoyayant  pris  feance  lencufiémedeMars  , il  prononça  fouucraine- 
ment , qu’on  eut  à executer  le  Traité  en  tous  fes  Articles  8c  en  tous  fes  mots. 
Apres  cela , l’on  conuint  du  mariage  du  Comte  de  Vertus , qui  deuoit  eftre  le  ci- 
ment de  cette  réconciliation , 8c  le  Comte  ayant  fait  déclaration  des  biens  auf- 
quelsfon  partage montoit,  la  Reync,lesRoys  deSicilefi  de Nanarre  ,\e%  Ducs 
de  Cayenne,  de  Berry  .d’Orléans  ,de  Baargagne  fide  Bearben , te  le  Comte  de  Hainaat 
8c  de  Hollande  Ducri»  Sauiere  , iurerentfur  la  vraye  Croix  8c  fur  les  laines  Euan. 
giles,  de  garder  ce  Traité  inuiolablement.  Onchoifit  pour  témoins,  les  Comtes 
dAlenftn  ,de  Mcrta  'nèg.d'Eu,  de  Vertus , de  la  Marche , de  yendefme  fi  de  Dreux  , Ic 
Comte  Daufhin  d’Auucrgne  , les  Comtes  de  Tancarviûe  ,de Seucy  8c  de  Sraine  ,de 
Namar , de  Tonnerre , de  Dammartin , de  Conuerfan , de  Saintes , 8c  de  Vaudemonti  qui 
fitenimefme  ferment,  en  prefence  daCardinalde  Jar,  dd’Archeuefquedr  Jr/tr, 
desEuefquesd’.^»frrr  8C4'r  P«/Æf.>rr,  dedeux  Prelîdensdu  Parlement , de  douze 
Confeillers , du  Treforier  de  la  fainte  Chappelle  du  Palais  Royal,  de  lean  chatt- 
teprime  , de Nicolasdér  Prr;^,  8cde  plufieursCheualiers  , qui  tous  furent  rauis 
plus  qu’on  ne  le  peut  exprimer , dans  l’efperance  d’vne  pleine  Paix  en  ce  R oyau- 
me  , quirendroit  le  repos  aux  Peuples , 8c  qui  lesrétabliroit  dans  la  ioiliUMce 
pailibie  de  leurs  biens.  * 


Fin  du  •vingt-huitième  Liurt, 
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ROY  DE  FRANCE 

LJVKE  V I N C T-N  EV  F J E S ME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

f /.  Le  T'onnerre  tombe  Jîtr  C abbaye  de  Royaumont. 

^ ‘Toute  la  ChreJHente' devute  au  Concile  de  Pife  pour  tvnion. 

^ J J J.  Mortf,inefledeGuyde‘Rpje,y4rcheueft^HedeRhetms,dans 
- ^‘Ejlat  de  Gennes , cruellement  ‘vangéepar  le  Marejchal 

. Boucicaut , Gouuemeur  de  la  Seigneurie. 

I V . Première  feSion  du  Concile  de  Ptfe  l'ordre  de  la  Seance. 

V . Seconde  Jèpon.  Création  à' Officiers. 

VJ.  L^s  deux  prétendus  Papes  cite'fj  auec  quelques-vnsdesCar^ 
* dtnaux  abjlns. 

V II.  Maniéré  de  la  citation. 

I,  VIII.  L'roifiéme  fpon , ou  les  Papes  furent  de  nomieau  contumaces^,. 

r.  I X.  Les  contumaces  iugées  contre  Us  deux  prétendus  Papes  , & 

leurs  .Adherans , & le  Concile  remis  au  i j.  d' Avril. 

End  A NT  qu’on  trauailloiti  cette  grande  affaire  de  la  Paix,  il 
arriua  vn  iourquelc  Ciel,deferein  qu’il eiloicanparauant,  fecou- 
unttoutà  coup  de  tenebrcs  dpaillès,  &qu’il  nedonna  de  lumière 
que  par  le  feu  des  éclairs , qui  furent  fuiuis  d’vn  Tonnerre  épouuen. 
table , qui  fit  de  grands  rauages  en  diuers  lieux , mais  qui  ruina  pref. 
que  toute  la  fameufe  Abbaye  de  Royaumont.  Il  tomba  fur  le  Clocher,  comme 
celt  quafi  toiyours  la  coutume,  8c  par  vne  aâiuité  toute  Cnguliere.il  mit  en 
cendres  leBcffro^  Sc  fondit  les  cloches  '8c  le  plomb  de  la  couuercure , au  mi. 
lieu  dcfquelles  le  Clocher  effoic  planté  j fi  bien  qu'on  voyoit  couler  le  feu  8c  le 
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mctaildc  couscoftcz,  les  pierres  de  la  voûte  furent  mcfmes  confuindes  en  qnel- 
14.09  endroits. 

Dans  le  incfmc  temps , le  dcCr  de  l'vnion  , que  le  S.  Efprit  auoit  generale, 
njcntinfpirc  dans  toutes  les  âmes  fidellcs,  qui  purtuient  auec  plus  de  douleur 
queiamaisla  miferable  condition  de  l’Eglifc  leur  mere,  deuenuc  efclauefous  la 
longue  Si  dure  tyrannie  d’vn  cruel  Scnifmc , Si  l'indignation  qu’on  auoit  de 
l'ambition  des  deux  prétendus  Papes , faifoient  approuuer  par  tout,  le  delTein 
de  l’Aflemblée  des  deux  Colleges  des  Cardinaux  de  Rome.  Comme  l'on  ne 
vnyoit  point  de  voye  plus  facile  pour  la  paix  Si  pour  le  repos  des  conlcieiicet,on 
* , obéît  n généralement  de  toutes  partsileur  mandement,  que  la  France,  l’An- 

gleterre, la  Bohème,  Sc  les  autres  Eftats  delà  Chreftientc,  deputerent'des  Me- 
. tropolitains , des  Euefques , des  Abbez , Si  des  perfonnes  conuderables  choiCes 
tant  parmy  lesprincipalesDignitez  des  Eglilès  Collegiales, que  parmy  les  Corps 
des  Vniuerlîtez,  qui  très  volontiers  acceptèrent  cet  eniploy,  & qui  partirent 
auec  ioye , pour  le  trouuerau  Concile  dePife  Sepour  auoir  parc  â la  gloire  d’a- 
uoiraflbupy  cette  vieille  diuilion. 

La  France  de  Ton  coUc  fournit  vn  bon  nombre  de  Prélats  pour  cette  célébré 
cntrepnfc,  & il  n’y  en  eut  qu’vn  quin'eut  pas  la  lâtisfaâion  qu’il  en  efperoit  ic 
qui  périt  par  vne  malheureufe  auanture  donc  ie  ne  puis  oublier  le  récit.  Ce  fut 
MelTire  Guy  de  Reye  Archeucfque  de  iiheims,  auquel  ce  voyage  fut  d’aucantpluS 
, fatal , qu’en  toutes  les  A H'emblces  publiques,  & mefmc  en  prefence  des  Prin- 
ces , il  auoit  toujours  tenu  pour  Pierre  de  Lune , iufques  à foucenir  dans  fa  plus 
grande perfecucioii , que  fon  mérité  Si  là  vertu  lcrendoienc  digne  des  plus  fu- 
premes  Honneurs  : mais  comme  il  eftoic  fort  attaché  au  C>irdi/inl  de  luy 

voulut  faire  compagnie  dans  vne  11  fainteoccallon.  Ellantarriuez  en  vn  certain 
Village  à deux  lieues  de  Gennes,  le  maréchal  du  Cardinal  prit  querelle  pour 
fes  cbeuaux  auec  vn  autre  maréchal  du  lieu,  qu’il  tua,  ScaulTi-coll  le  Peuple  s’é- 
mut , qui  le  pourfuiuit  iufques  à l’HoHellerie  du  Cardinal , Sc  non  content  d’a- 
uoir  mallàcré  le  meurtrier,  ces  enragez  alTommei;ent  encore  cinq  autres  des  do. 
mclliques  qui  leur  vinrent  i la  rencontre , & poulToienc  todjours  outre  pour 
faire  mainbalTe fur  tout  le  relie  delà  maifon.  C’ell  ce  qui  obligea  l’Archeucf' 
que  de  fe  montrer  i la  fenellre , dans  la  penfée  qu’il  eut  que  le  refpeél  de  fon  ca. 
raélere , Sc  de  fa  condition , pourroit  faire  cellcr  le  tumulte  Si  la  violence , 8c 
qu’il  pourroit  les  appaifer  par  douceur  ; mais  il  fut  audi-toll  percé  d’vn  coup  de 
flèche , qui  luy  ofla  tout  enfemble , 8c  la  parole , Sc  la  vie.  L’horreur  de  ce  cri- 
me ne  les  épouuanta  pas,  il  ne  feruit  qu’a  les  rendre  plus  furieux, 8c  en  efFeélilt 
en  efloientau  feu , refolus  défaire  périr  le  Cardinal  8c  tout  ce  qui  luy  relloicde 
gens  dans  les  flammes , quand  il  furuint  vn  Courier  du  Gouuerncur  de  Gennes, 
qui  les  fltcellèr  parl’authorité  de  fon  MaiHre.CeGouuerneuryr’r/f«rr/r.Arar/r<(a/ 
SeKcicjut)  fut  fort  touché  d’vn  fl  étrange  accident,  aullî  n’eut-il  pas  plûtoR  fait 
rendre  les  derniers  deuoirs  à ce  Prélat , où  il  employa  tout  ce  quife  put  inuen- 
ter  de  pompe  8c  de  magnificence,  qu’il  facrifla  prefque  toute  cette  villette,  qui 
clloicdefon  Gouuernement,  âla  iuftevangeanced’vneli infâme  barbarie,  par 
la  mort  de  tout  ce  qu’il  y eut  de  coupables  ou  de  complices  de  cette  émotion.  Il 
ne  pardonna  nyà  l’aageny  au  fexe,  il  employa  tous  les  fupplices.  Si  fît  râler 
l’HoIlcIlerie. 

Pour  fortir  de  ce  trille  euenement , Sepour reuenir  i l’execution  du  defleiii 
pris  par  les  Cardinaux,  de  mettre  ordre  au  Gouuernement  del’£glife,ieremar. 
queray , que  fuiuant  l’allignation  prife  au  vingt-cinquième  iour  de  Mars,  la  pre- 
mière felfion  fc  tint  en  la  belle  8c  fpacieufe  Nef  de  la  Cathédrale  de  Pife  )OùVon 
auoit  préparé  des  bancs,  félon  le  rang  Si  la  qualité  de  tous  les  Prélats,  8c  des 
autres  perfonnes  qui  s’y  deuoient  rendre.  Au  premier  fîege,  qui  elloit  de  la 
hauteur  de  l’Autel , 8c  qu’on  auoit  drelTé  à douze  pieds  prez  de  l'entrée  du 
Chœur:  furent  placez  les  Cardinaux  de  Pre»ejle , ctAlie , aOfiie  , de  fity  , de 
Thury , dc  Sdluces , 8c  de  S.  .^»^r,qui  auoicntobeyà  Benoifl,  8c  les  Cardinaux 
iAquilét , C$ltae  f des  yrfins  ^ de  erjucjs , de  Rn»eiti$i , de  Ltdi , Si  de  S. 


Liure  vingt-neufiémé.  <^9) 

^uiauoienttenulc  party  de  Grégoire  :&  en  face  dudit  Autel,  dont  les  Proto- 
notaires  du  facrè  Palais  garniiFoient  les  deux  codes  , eftoit  le  banc  des  Ambaf-  ^ , 

fadeurs':  qui  furentrEuelquede  feul , pour  le  Roy  de  France,  rFucfquc  ^ 

deCaf,  deux  Cheualiers,  vn  Doâcur  es  Loix  ic  vn Secrétaire, pour  le  Roy  de 
Sicile,  îc  pour  le  Roy  d’Angleterre  vn  Cheualier  Angloisj  mais  de  la  Diete  te- 
nus par  les  Allemans  à Francfort  , il  n’en  vint  qu’Vn  Docleûr  , & vn  (impie 
Clerc. 

Le  long  des  deux  codez  de  cette  Nef , furent  difpofe'es  les  Séances  des 
Eucfques,  Abbez  , en  fuite  dequoy  l’on  rangea  des  efeabeaux  ou  tabou- 
ret pour  certains  Députez  des  Chapitres  & des  Cdnuents  i & enfin  le  rede 
delà  capacité  de  ce  grand  VailTeau.fut  remply  d’autres  fieges  beaucoup  plus 
bas,  pour  les  Ambafladeurs  non  Prélats,  des  Roys,  des  Sonucraiiia  Si  des  Prin- 
ces & Seigneurs,  auec  Icfquels  on  méfia  des  Dodeurs,  & pour  quelques  .autres 
Députez  des  Chapitres  8c  Conuents.  Tout  le  monde  ainfi  place , le  Cardinal  de 
rrtntfie  chanta  la  Mcffe  du  S.  Efprit , 8c  à la  fin  il  y eut  fermon  par  vn  Docleur, 
qui  parla  fort  fçauamment  du  fujet  de  cette  Congrégation  ou  Concile,  8c  qui  , 
exhorta  lesalTidansdeprier  Dieu  en  grande  deuotion  pour  l’vnion  de  l’Eglilé: 

8c  c’ed  tout  ce  qui  fut  (ait  pour  ce  iour. 

LcMardy  cn('uiuant , i6.  iour  de  Marsfe  tint  la  fécondé  feilion , 8c  le  Cardi- 
nal AtMiUn  , qui  edoit  de  l’autre  College,  dit  la  MclTc,  8c  conuia  rAfTcmblée; 
par  vne  exhortation  particulière,  de  prier  Dieu  qu’il  luy  pleud  de  donner  vne 
tonne  fin  à ce  qu’ils  auoient  commence  pour  le  bien  de  fon  Eglife.  Apres  ccll 
cous  les  Prélats  le  reuedirent  de  Chappes  defoye,  8c  prirent  des  Mitres  blan- 
ches, 8c  l’vn  des  Chapellains  de  la  Compagnie  ayant  entonné  f Or^ie , tous  fe 
mirent  à genoux  l’efpace  d’vn  Mifcrerc.  Vn  Cardinal  finit  cette  pofe  par  vne 
Collede , 8c  apres  auoir  pareillement  entonne  vne  autre  An  tienne, qui  fut  chan- 
tée p.ar  les  Chappellains,  vn  troifiéme  continua  les  Litanies  d haute  voix,auf- 
quelle',  il  fut  repondu  par  les  Prélats , 8c  apres  l'Oraifon  , le  mefine  commença  le 
rr«i\  rcnor.  L’Hymne  finy,il  dit  tout  haut,  Erigite,  8c  tout  le  mondes'edanc 
leué,  ils  entendirent  en  grande  deuotion  l’Euangile,  qui  fut  leuëpar  va  Cardi- 
nal reuétu  d’vne  Dalmatique. 

Cela  fait,  il  fut  crié  que  tous  ceux  qui  edoient  en  l’Eglifc,  eulTent  à fe  reti- 
rer,! l’exception  des  Prélats , des  AmbalTadeurs,  8c  des  Dodeurs,  puis  l’on  or- 
donna vn  Aduocac,  des  Notaires,  des  Procureurs  ,8c  des  Promoteurs,  pourac- 
eufer  les  deux  Concendansdu  Pontificat,  Sc  l’on  en  éleut  d’autres , pour  rece- 
uoir  Scinfcrire  les  noms  de  ceux  qui  venoient  àce  facré  Concile,  8c  pour  remar- 
quer par  mcfme  moyen  , depuis  combien  de  temps  iis  edoient  en  polfelllon  de 
leurs  Prelacures , afin  qu’ils  full'enc  placez  en  leur  ordre.  Apres  auoir  tous  fait 
ferment  de  fe  bien  acquitter  de  leurs  commilfions,  vn  Aduocac  monta  en  vne 
haute  chaire  pour  dénoncer  en  plein  Concile  ce  qui  auoit  ede  rcfolu  , 8c  fit  vn 
long  récit  tout  haut  de  la  mauuaife  conduite  des  deux  Compétiteurs,  qu’il  nom- 
ma plufieurs  fois,  l’vn  BinefiClus , pour  BeittdiliHi , 8c  l’autre  Erttrius , au  lieu  de 
Grtgtrim.  Il  remondra  combien  de  temps  ils  auoient  entretenu  ce  déplorable 
Schifme  en  l’Eglife,  8c  comme  ils  edoient  bien  8c  deuëment  citez  pour  y rétablir 
la  paix  8c  l’vnion  -.  8c  conclud , qu’apres  aiioir  edé  publiquement  aflignez,  on  les 
déclarât  contumax , à faute  qu’ils  feroienc  de  vouloir  comparoidre.  11  en  dit 
autant  des  foy  difans  Cardinaux  de  Eitfque , ttAueb , tc  de  Cb*Ut»t , du  party  de 
BenoidS^  deThodi,  quitenoiepourGregoire,  ScaulE-tod  il  fe  leua  l’vn  des 
Promoteurs,  qui  requit  indamment  le  Concile,  d’approuuer  les  propoficioiii 
de  l’Aduocat , 8c  demanda  qu’il  en  fud  décerné  AAe  par  les  Protonotaires, 
Clercs  de  chambre  8c  autres  Notaires  lâ  prefens.  Le  Concile  conformément! 
l’ordre  ludiciairey  confentit  ,en  fuitte dequoy, deux  Cardinaux , vn  Arciicuef- 
que , vn  Eucfque,  8c  lefditsNotaires,  furentaux  portes , qui  leur  fureur  ouuer- 
tes  ; où  ils  les  citèrent  publiquement , en  prefence  du  Peuple  ; duquel  ils  s’eo- 
quirent  fîl’onfçauoit  qu’il  y eut  quelqu’vn  de  leurs  gens  logé  en  ville.  Delüls 
teuinrent  ! leurs  places,  où  l’VD  d’eux  parlant  au  nom  de  tous,  ayantrapporté 
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7 ^ qu’ils  n’aiioicnc  crouuc  aucun  des  Contendaiis,  les  dénonciateurs  demandèrent 

*^*'*'*^  que  la  contumace  fût  iugée , £c  qu'on  leur  en  dccernât  AAe:  alors  le  Cardinal 
'+°9‘  lie  Prenefte , cy.dcuant  appelle  de  Poitiers , comme  le  plus  ancien  de  cous.ayant 
cfté  promeuau  Cardinalat  auant  leSchifme,  ayant  demande  ce  qui  eAoitâfai. 
re.fes  Confrères  remirent  au  lendemain,  6c  toute  l’Aflemblée  l’approuua,  en 
répétant  par  deux  fois  p/«f/,p/«rr,  8clafe(Gon  fe  termina  li. 

Lciourfuiuantla  troifiéme  fellion , fe  tint  auec  les  mefmes  ceremonies  cy. 
douant  pratiquées  à la  première  ouuerture,  6c  les  deux  Contendans  ayant  eue 
citez , comme  auflî  les  cy-deuant  nommez  leurs  Adherans , comme  perfonne  ne 
comparut  pour  eux , les  Promoteurs  firent  inftance  à ce  qu’ils  fulTent  décidez 
contumax  j mais  la  Compagnie  eut  encore  la  patience  de  les  remettre  au  Same- 
dy  prochain  , dernier  iour  de  Mars,  8c  li  finit  lafeflion. 

La  quatrième  fc  palla  comme  les  autres  , 6c  les  Contendans  n’ayanc 
point  comparu,  ayant  égard  d la  Requefte  de  l’Aduocat  8c  des  Promoteurs,  la 
contumace  fut  iugéc;6cdans  le  plumitif  de  l’Arreft , dont  le  Cardinal  de  Pre- 
nefte fitleAure  ,irfut  dit  8c  referué,  qu’on  leur  donneroit  encore  vn  delay  pour 
eux  6c  leurs  Adherans , iufques  d la  prochaine  fellîon , aillgnée  au  Lundy  d’apres 
l’Ocfauede  Pafques  ; parce  qu’on  ne  deuoit  tenir  aucune  lurifdiAion  toute  cette 
femaine.  En  fuitte  de  cela  tout  le  monde  ayant  approuué  le  choix  de  l’Eglife  de 
Pife , pour  la  célébration  du  Concile , chacun  fe  retira  chez  foy. 


CHAPITRE  SECOND.  i 

/.  ContintMtion  du  Concile  de  Pijè  depuis  le  ij.  d Auril. 

II.  oArriuee  de  plufieurs  Amhajfadeurs  des  Roys  & ‘Princes 

Chrefliens. 

II I.  Les  Ambajfadestrs  du  prétendu  ‘Rpy  des  Romains  tajehent  i 

d’en  arrejter  le  progreX^  par  des  propofïtions  touchant  le 
pouuotr  & la  (qualité  de  ce  Concile,  & propojênt vn au^ 
tre  lieu  en  faueur  de  Grégoire. 

IV.  Charles  JHalateJle  Seigneur  d’Ariminj,  qui  luyauoit  donne 

retraitte , fait  en  vain  les  mefmes  infances. 

V.  Sixième  fif  ion.  L'Euefque  de  Digne  prefihe  , & conclud 

contre  les  deux  Papes. 

VI.  Septième  fèpon  , les  deux  Papes  & leurs  fauteurs  déclarez, 

^ contumax  , priuez,  de  tous  Offices  & Bénéfices , les  Roys 
& Peuples  ahfitus  des  fèrmens  d’obedtence  , commtfsion 
pour  faire  le  proceT^aux  contumax. 

V I I. <sArriuée  des  Jmbafadeurs  de  France  , d’Angleterre  , des 

Electeurs  Ecclefiaftiquesd: Allemagne, &autresPrinces. 

VIII  Huitième  fefsion.  U Archeuefque  de  S alijhery  harangue  con-> 
tre  les  deux  Papes. 

ip.  IFÇjufieme  fefsion.  Seance  des  Amb^adeurs.  Pierre  dAr-> 

quarano  DoAeur  de  Padouè  , r/pte  les  propofitions  des 
Ambaffadeurs  de  Rupert  de  Bauieres,  Commtjfaires  don~ 

' neX^de  toutes  Nations.  Différend  pour  la  prefêance  en-, 
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tre  Us  Ambajfadeurs  de  M.ayence  & de  Cologne. 

X.  Dixiéme  Jèfsion.  Le  Patriarche  d' AUxandrie  confirme  Us 
Jèntimens  du  Doüeur  Arquarano  , touchant  l'authorité 
du  ConciU.  Seance  iugée  entre  Us  deux  Archettejques. 

XL  Ordre  donné  pour  la  députation  des  Membres  du  ConciU. 

XII.  On  condud  de  ne  rendre  aucun  honneur  aux  Députez^  de 

Pierre  de  Lune. 

XIII.  Onzième  fifsion.  La  fiujlraétion  d'obedicnce  déclarée  ge- 

neraU. 

X I y.  Teneur  de  t Acte  de  Joufiraéiion. 

Le  quinzième  d’Aonl  on  reprit  la  continuation  du  Concile  pour  le  bien  de  • — — - 
l’vnion,auec  les  mefmes  prières  Sc  les  mefmes  dénotions  cy-deuant  mar-  Année 
quccs  à l'article  de  la  féconde  leifion.  Et  là  fe  trouuerent  les  Cardinaux  de  Mi-  >4°9- 
Un  8c  de  Bât,  qui  auoient  alfifté  à la  deliberation  faite  par  les  Allcmans  à Franc, 
fort,  8c  anec  eux  quatre  vingt-dix  Archeuefques  6c  Euefques , quelques  Abbez, 
Doâeurs,  Clercs , 8c  Notaires , qui  n’auoient  point  affifte  aux  lêlÊons  prece- 
dentes. Alors,  les  quatre  Cardinaux  cy-deuant  nommez,  qui cftoicnt reliez 
auprès  des  deux  Contendans  furent  dereclief  appeliez , qui  firent  defaut , 8c  on 
leur  fit  encore  la  grâce  de  continuer  l'afilgnation  lufques  à la  fcflîon  fuiuante , que 
l'Aflcmblée  feroit plus folemnelle 8c plus complette, pour  l’arriuée  des  Ambaf- 
fadeurs  de  France , d’Angleterre , de  Hongrie,  de  Bohème,  8c  dcpluficurs  Prin- 
ces d'Allemagne,  qu’on  difoit  eltre  en  chemin.  U s’y  rencontra  eotr’autres  vn 
Archeuefque,  deux  Euefques,  8c deux  Clercs  on Secr«aires  foydifans  Ainbaf. 
lâdcurs du  Duc  **/<rr  A 5a*/>rrr , qu’ilsqualifioicnt  Roy  des  Romains,  8c  l’on 
les  introduifiten  l'Aflemblèe , mais  ils  ne  prirent  point  lêanceauec  les  autres,  8c 
nelereueftirent  point  deshabitsEcclefialtiquesconncnables  à leurOignitèiaulIî 
n’eRoient-ils  venus  que  pour  troubler,  8c  pour  trauerfer  les  delTeinsdu  Concile, 
comme  il  parutpar  la  propofitioti  quefitl’Eucfque  de  Vl^crdcH,  de  vingt-deux 
quclHons  pleines  de  chicane.  Les  principales  furent  : Si  les  Cardinaux  d’vn  Col-  « 
lege  pouuoicnt  fcfouflrairede  l'obeïlTancede  leur  Pape.  a.  S’ils  le  ponuoient  « 
citer,  j.S’ilspouuoientconuoqucrvn  Condle  general.  4.  Si  deux  Colleges  pou- 
uoient  s’cntrehabiliter  pour  tenir  vn  Concile.  Et  il  conclut  enfin  , que  le  Con- 
cile fe  deuoit  changer  8c  différer , attendu  que  celuy  qu’ils  reconnoilToient  pour 
leur  Pape , ( c’elloit  Grégoire  ) tout  prell  de  comparoir  ; pourueu  que  ce  full  en 
autre  lieu  : promettant  d’accomplir  ce  qu’il  auoitiurè  de  taire,  II  fon  Compéti- 
teur en  failoit  autant  de  fa  part.  11  reprit  mefme  allez  aigrement  les  Cardinaux 
de  ce  party,6c  dit  qu’injuRement  8c  dèradônnablcment  ils  auoiept  fait  cette 
fouftraôion. 

Ces  Ambaffadeurs  s’ellant  retirez  pour  quelque  temps , on  délibéra  fur  leur* 
propofitions , 8c  les  ayant  fait  rapeller,  on  leur  enjoignit  de  la  part  du  Concile, 
de  les  donner  par  écrit , auec  autant  do  pouuoir  qu’ils  auoient  de  leur  Maillrejce 
qu’ils  ne  firent  pas  fans  beaucoup  de  difficulté.  Cependant  ceux  qui  gardoient 
leurs  cheuaux  au  deuant  de  l’Eglife,  firent  grande  rumeur,  8c  s’entrcquerelle. 
rent,8ceux-mefmes  à leurfortie  conteftans  lalegitiraeconuocation  du  Conci- 
le, au  grand  fcandale  de  tout  le  Peuple  là  prefent,  témoignèrent  allez  claire- 
ment,qu’ils  n’eftoient  venus  à autre  fin,  que  pour  trauerfer  les  affaires  de  l’E- 
glife. C'efteequefitauffi  delà  partdansla  mefine  femaine,  vn  Seigneur  d’Ita- 
lie nommé  Charltt  Matsiefic  Seigneur  de  la  Villed’Ariminj , où  il  auoit  retiré 
Grégoire, lors  autrement  nommé  Errorius  , 8c  comme  il  eftoit  homme  de  Let- 
tres, 8c  furtout  grand  Orateur,  il  n’oublia  rien  de  toute  fon  adrelTc  pour  per- 
fuader  les  Cardinaux  de  différer  le  Concile,  8c  de  changer  de  lieu.  Mais  on  com- 
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mit  pour  l'entendre  des  perfonnes  deerand  f<;auoir  Sc  de  haute  confideration, 

Année  c’eftoient  les  Cardinaux  & dcT^iKr^  ,&  de  l'autre  College,  ccmtCjlquiUe 
1409.  & àeMiUn  , qui  luy  monftrerent  par  deprellântes  raifons,  que  cela  ne  le  pou- 

uoit , & qui  le  renuoyerent  comme  il  cftoit  venu. 

Le  Dimanche  vingt-vnicme  d' Avril , le  Concile  continuant  en  l'Eglife  de 
S.  Martin  dePife , l'Archeuefquede  Thouloufe  chanta  laMei(re,&  il  y eut  Ser- 
mon parl'Euefque  de  Vipie  en  Prouence,  Religieux  de  S.  François,  qui  prit 
pour  thème  iiercenarim  f»git , Scmonftra  doâcmentqueles  deux  Contcnclans 
o’clloicnt  point  vrais  Palleurs,  mais  vrays  mercenaires,  & que  comme  tels  ils 
mcricoicnt  d'ellre  chalTez  ii  depofledez  , apres  les  voyes  qu'ils  auoient  tenuës.'^ 
Il  condamna  par  de  puilTantcs  raifons , tout  ce  qu'ilsauoient  propofe,  Sc  fîtvoir 
qu'on  ne  deuoit  pas  auoir  plus  d’égard  à ce  qui  audit  edé  allégué  par  les  Ambaf- 
/adeurs  du  Duc  Sufcrt  Je  Sa»ieres:  Icfquels  partirent  dés  le  mefme  iour  lâns  ré- 
ponfe,  Sclàns  qu’on Içachc  de  quel  efprit , quoy  qu’ils  eulTencleur  Audience af. 
lignée  au  lendemain. 

Le  vingt- quatrième  iour  d’Avril,le  Concile  fut  derechef  alTembléen  la  gran- 
de Eglife,  où  la  Mefle  fut  chantée , Scies  prières  acheuées  en  la  maniéré  des  feC 
lions  precedentes:  comme  les  Cardinaux  auoient  fait  rédiger  par  écrit  tout  le- 
Procez  verbal  deladiuilion  de  l’Eglife  depuis  fon  commencement  iufques  alors, 
auec  le  récit  de  tout  ce  qui  s'edoit  pade  de  la  part  des  Papes , on  le  mit  du  con- 
fentement  de  tous  entre  les  mains  de  l’Aduocat  du  Concile , lequel  montant  en 
fa  Chaire  en  fit  vnc  lefture  de  trois  heures  entières  à haute  voix.  Onleuten  fuite 
les  Requede.s des  Promoteurs,  Sc  les  conclufions  pareuxprifes  contre  les  deux 
Contcndans.C’ed  à fçauoir  que  le  Concile  acceptoit  l’aggrrgation  Sc  vnion  mu. 

” tuelle  des  deuxColleges  Sc  tout  ce  qui  s’en  enfuiuroit.Qu’il  aprouuoit  aulE  la  cd. 

» uocation  du  Concile  general , Sc  en  fortifiant  la  citation  des  deux  Compétiteurs, 

» decernoit  que  tout  demeurât  ferme  Sc  dable.  De  plus,  que  le  lieu  de  Pife  edoit 
I,  propre  pour  la  célébration  du  Concile , Sc  attendu  que  les  deux  Contendans 
auoient  edé  deuement  citez  6c  déclarez  contumax , qu’ils  feroient  priuez  de  la 
” dignité  Pontificale,  Sc  leurs  Adherans  de  leurs  honneurs , Offices,  & Bénéfices, 

” Sc  qu’en  cas  de  contrauention  â ladite  priuation , ils  pourroient  edre  punis  Sc 
» chadiez  par  des  luges  feculiers:  Sc  que  tous  les  RoysSc  Princes,  Sc  generale. 

„ ment  tous  autres , de  quelque  edat  ou  qualité  qu’ils  fudent , feroient  Æfous  des 
fermens  8c  obeïlTaoces  par  eux  predez  aufdits  Contendans.il  futencoreordon- 
né  par  le  mefme  Concile,  qu’on  feroitelcélion  de  quelques  perfonnes  de  Let- 
tres , de  probité , Sc  de  bonne  confcience , pour  receuoir  les  informations  Sc  les 
témoins  qui  par  lefdits  Promoteurs  lèroient  produits  contre  les  deux  Compéti- 
teurs , Sc  fpeeialement  fur  la  continuation  opiniadre  du  Schifme , Sc  fur  les  con- 
clufions mutuellement  prifes  enir’eux.  Et  pour  procéder  outre  aux  affaires , la- 
dite  feffion  fut  continuée  auMardy  enfuiuant , dernier  iour  d’Avril. 

Ce  iour  là , le  Patriarche  d’Alexandrie  Maidre  Simtn  Cmmaut,  les  Députez 
de  l’Vniuerfité  de  Paris,  les  AmbalTadcurs  du  Duc  Jt  Brabant , du  Comte  de 
Hcltande  ,ic  de  l’Euefque  de  .arriuerentàPife,  8c  apres  eux  les  Ambada. 
deurs  i Angleterre  s c’ed  i fçauoir  l’Euefque  de  Salitbery , Sc  vn  autre  Euefque , 8c 
deux  Abbez,  vn  Cheualier,  Sc  deux  Docteurs , auec  vne  belle  fuittede  deux 
centcheuaux.  En  mefme  temps  vinrent  ceux  des  Archeuefques  de  Mayence,  Sc 
de  Cologne , pareillement  en  grand  appareil,  Sc  les  derniers  auoient  edé  pris  â 
deux  iournées  de  Pife  par  les  gens  du  Marquis  Malejpine , qui  les  rctenoit  prifon- 
niers  j mais  par  l’entremife  Sc  â la  faueur  du  Maréchal  Sencicant  Gouuerneur  de 
Gennes  ,il  tes  relafchaauec  tout  leur  équipage. 

Le  dernier  iour  d’Avril , le  Concile  aflemblé , apres  la  MelTe  dite  par  l’Euef- 
que Lifienx , en  prefence  des  Ambafladeurs  Angtois,les  Litanies  chantées  Scc. 
l'Euefquc  de  Salilbery  monta  en  Chaire,  Sc  aprasauoir  blafmé l’vn  Sc l'autre 
des  Contendans , il  exhorta  les  Cardinaux  Sc  le  Concile,  de  procéder  diligem- 
mentâl’vnion  del’Eglife.  C’ed  tout  ce  qui  fe  fit  en  cette  fellion , continuée  au 
4.  de  May , Sc  le  iour  fuiuant  arriua  le  Cardinal  de  Bordeaux , puis  le  lendemain  le 
Cardinal  d'Elpagne  s’y  rendit  auffi. 
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Le  quatricme  lourde  May , laMelFe  fut  celebrde  par  rEuefque<f'£«>’f»x- , où 
les  Ambafladcurs  d’Angleterre  prirent  place  à gauche , Sc  au  colle  droit  eu- 
rent  fcancc,  le  Patriarche,  les  huefqucs  de  Meaux,  & de  AmbaflTar 

deurs  deFrance,  Sc  l’Euefquc  i/r  AmbalTadcur  du  Roy  de  Sicile,  apres  le 
Camerlingue  de  Rome.  Les  prières  achcuces,  chacun  pritfes  ornemens  Eccle- 
liaftiqucs,  & le  Patriarche  s’edantaflîs apres  le  Cardinal  de  Tnnejfe,  quiauoitla 
première  place , comme  il  auoite(léconuenu,vn  très  cxceljcncOocIcur  de  Bou- 
logne nomme  /’/rrre  montant  en  Chaire,  rcpdnJit  auec  autant  de 

fubtilitéquc  de  fcience,  aux  propolïtions  des  AmbalTadcurs  du  Duc  Rupert  de 
Bauicrcs,  Sc  ht  voir  par  des  raifons  conuainquantes,que  les  deux  Contendans 
auoientede  fuffifamment  adjournez  ,&  citez  par  les  Cardinaux  & par  le  Con- 
cile, Sc  qu’ils  pouuoient  iuftement  procéder  contr’eux,  & mcfmes  contre  les 
Seigneurs  aux  Eilats  defquels  ils  s’eltoient  retirez,  en  condamnant  abfolument 
tous  les  doutes  propofez  par  les  gens  du  Duc  Rupert. 

Apres  luy  monta  l’Aduocat,  qui  dit  que  pour  examiner  les  témoins  qui  fe- 
roient  produits  par  les  Promoteurs  contre  les  deux  Contendans,  l’on  auoit  cleu 
de  la  part  des  deux  Colleges  le  Cndiml  de  Lcd!  Italien  , & le  Cjrdiml de  S Ange, 
& pour  le  Royaume  de  France,  l’Euefque  Lijieux  & trois  Docteurs,  pour  le 
Royaume d’ Angleterre vn  Doâeur , pour  la  Prouence  vn  autre,  & deux  pour 
l’Allemagne , fc  qu'ils  auoient  tous  clic  trouuez  capables  de  cct  cmploy , ce  qui 
futapprouuc  de  cous.  Iladjoùcaà  la  tin , que  Ladiflas  qui  fe  difoic  Roy  de  Sicile, 
preflantpar  fes  Armesla  Ville  de  Sienne  appartenante  aux  Florentins,  qu'ilem- 
péchoit  la  tenue  du  Concile , & qu’il  crouuoic  à propos  q^u’on  cnuoyAc  vers  luy, 
pour  luy  commander  de  par  le  Concile,  de  celTer  ces  holhlitcz  , «c  de  luy  gar- 
der lerefpecl.  Tout  le  monde  loüa  cet  aduis,  Sc  la  iournee  fut  continuée  au 
dixiéme  de  May.  Les  Amball'adeurs  de  Mayence  & de  Cologne  n’aflîllerent 
point  à cette  feflion,  à caufe  du  différend  qu’ils  eurent  enfcmble  pour  la  prefean- 
cc , & il  fut  ordonné  qu’on  les  accorderoit. 

Le  huitième  de  May  la  Compagnie  s’ellanttrouuéeàl’Eglife  de  S.  Michel, 
où  l’oncelcbroit  la  Fefle  de  l’Apparition  de  cét  Archange,  le  Patriarche  dit  la 
Aleffe,  ou  il  prêcha , 8c  apres  auoir  étably  les  propolïtions  des  AmbalTadcurs  du 
Duc  Rupert  de  Bauieres,  il  les  détruifit  abfolument,  réfutant  leurs  prétendus 
douces,  li  les  Cardinaux  pouuoient  citer  leur  Pape , s'ils  luy  pouuoient  foullrai- 
rc  leur  obcïflance,  8c  fi  les  deux  Colleges  pouuoient  s’entrehabiliter  l’vn  l’au- 
tre. 11  promu  magnifiquement  que  tout  cela  fe  pouuoit  faire  raifonnablement, 
pourvu  bien  fi  neceflàirequ’eftoit  l’extirpation  du  Schifme8trvniondcl’Eglife 
vniuerfellc  : il  foûtint  que  le  Concile  pouuoit  confirmer  tout  ce  doncelloit  qiie- 
ftion , 8c allégua  pluficurs  chofes  fort  importantes  pour  le  bien  de  Tvnion.  Li 
fc  trouuerentlcs  AmbalTadeurs  des  Archeuefques  de  Mayence  8c  de  Cologne, 
quipariugemenc  du  Concile , furent  encre- méfiez , 8c  le  premier  placé  fut  ce- 
Juy  de  Cologne.  LaMefledicc,lc  Promoteur  alfilléd’vn  Sergent,  cira  pluficurs 
Prélats  i comparoifireleiour fuiuant,en  la  maifon  des  Carmes.deuantlcs  Com- 
milTaires  ordonnez  par  le  Concile  pour  reccuoir  leur  ferment  en  la  prefente  af- 
faire contre  les  deux  Contendans. 

Le  mefme  iour  apres  difner,  les  Cardinaux , les  Ambafiadeurs  8c  les  Prélats, 
éllans  en  l’Eglife  deiainâ  Martin , le  Cardinal  de  Prenelleditque  Tes  Confrères 
n’cncendoienc  rien  faire  en  lapourfuice  del’vnion  fans  la  deliberation  du  CoQ. 
File  ; 8c  que  comme  cous  ne  pouuoient  pas  affilier  en  ces  deliberations  , qu’il 
cfloit  bon  d’en  ordonner  quelques-vns  qui  fulTenc  prefensi  toutes  les  refolu- 
tions , pour  en  faire  leur  rapport  aux  autres , 8c  qu’il  prioit  qu’on  nommall  ceux 
qu’on  en  iugeroit  les  plus  capables.  Le  Patriarche  répondit,  qu’il  auoit  cflé 
déjà  arreflé  pour  la  Nation  de  France , que  chaque  Archeuerqucalfillafl  pour 
faProuince,8cenfonabfencevnEuefque,  ou  vn  Doéleurde  la  mefmeProuin- 
te;  8c  l’on  nomma  par  apres , pour  la  France,  ledit  Patriarche , 8c  les  Archeucf- 
ques  prefens,6c  pourlaProumcede  Sens,  l’Euefque  deMennx,  pour  celle  de 
Roüen  , l’Euefqiic  dtLifie»^  , 8c  ainfi  des  autres  : 8c  pour  la  Prouence , qui  de- 
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• 7-  meuroic  toujours  vnie  aucc  la  France,  l'Eucfque</r(7jr^.  llfut  pareillement  ar- 

Annce  refte,  quelcsaucrcs  Nationsic  conformcroicntau  mel'mc  ordre, & queccux-là 
feuls  qui  feroient  nommez , aflifteroient  aux  deliberations. 

Apres  cela,  le  Cardinal  d’Albc  propola  vne difficulté  fur  l'aduis  qu'il  auoic 
receu  de  la  prochaine  arriuée  des  Nonces  de  Pierre  de  Lune,  demandant  com- 
me on  les  receuroit , comment  on  leur  donneroit  A iidience , & de  quelle  façon 
l’on  les  vondroit  traiter.  Il  adjoûta  encore  aux  Requeftesprefentees  par  les  Pro- 
moteurs le  14.  d'Avril,qu'il  fuft  décerné  par  le  Concile , qu'audit  Concile,com. 
mereprefentant  l'Eglile  vniuerfelle , appartenoit  la  connoiflancede  l'extirpa- 
tion du  Schifme  & de  fa  decifion.  Il  fut  ordonné , que  le  lendemain  apres  difner, 
les  Députez  des  Prouinces  traiteroient  cette  affaire  auec  les  Cardinaux  : & ce 
iour-U  , neufiéme  de  May , le  Patriarche  portant  la  parole  pour  la  Nation  de 
France  & de  Prouence  ,dit,  qu’apres  auoirmeurement  délibéré  fur  la  demande 
du  Cardinal , on  l’auoit  approuuée  : & il  y ioignit  , que  le  Concile  approuuaft 
iufques  à vn  temps  limité,  les  promotions  des  Prelatures  faites  par  les  deux  Con- 
tendans  ; à quoy  il  fut  répondu , qu’on  y aduileroit  â la  fin.  Quant  à la  réception 
des  Ambaffadeurs  de  Pierre  de  Lune , il  laifla  indécis  quel  honneur  on  leurren- 
droit , attendu  lanouuelle  fouRrackion  d'obedience  , & pour  ce  qui  eRoitde 
leur  donner  Audience,  fonfentiment  fut  qu'on  fçeût  d’eux  auparauant,  quel 
eRoit  leur  pouuoir  , &à  qui  ils  eRoientadreffez , trouuantà  propos  qu’on  les 
traitaR  bien  , & qu’on  deffendît  qu’il  leur  fût  fait  aucun  infulte , pourueu  que 
de  leur  part  ils  fe  comportaffenthonneRement. 

Apres  luy , l’Euefque  deSaliRiery  parla  pour  la  Nation  Angloife,qui  ne  fut 
contraire  à (on  aduis  qu’en  vn  poincb  feulement.  Il  dit  qu'il  s’étonnpitquequel- 
ques-vnseuffentfait  (ouRraéHon  ,&  d’autres  non  j adjoûtant  qu’il  eRoitnecef- 
laire  pour  la  tenud  d’vn  Concile , que  tous  fuffentd’vne  volonté , & quelafou- 
Rraélion  fuR  generale  ; concluant  qu’on  ne  deuoit  aucun  honneur  aux  Enuoyez 
de  Pierre  de  Lune,  Sc  à cét  aduis  reuint  le  Patriarche  : qui  fut  fuiuy  d’vn  certain 
Euefque  Je  Cncùuie , Ambaflàdeur  du  Roy  de  Pologne , & des  Ambaffadeurs  de 
Mayence  & de  Cologne , & autres.  Il  n’y  eut  que  les  Cardinaux  qui  ne  s’cRoienc 
point  encore  fouRraits , qui  dcmaiidoientd’en  délibérer. 

Le  Vendredy  dixiéme  de  May , apres  la  Meffe  chantée  par  l’Euefque  Je  Mer- 
feille , auec  les  ceremonies  accoutumées , le  Concile  affcmblé  auec  les  Eleus  des 
Prouinces  , PAduocat  propofa  ce  quiauoiteRé  pourparlé,fans  faire  mention 
de  la  fouRraâion  defdits  Cardinaux  ; lefquelsen  eRant  requis  par  les  Promo- 
teurs Anglois  , demandèrent  encore  du  temps  pour  en  refondre  ; mais  l’affaire 
ayant  eReremife  aux  fuffrages  de  l’Affemblée , tous  en  general  furent  d’vn  mef- 
me  aduis , que  la  fouRraâion  deuoit  eRre  generale.  Alors , le  Patriarche  quit- 
tant fa  place  , qu’il  auoit  entre  les  deux  plus  anciens  Cardinaux  , monta  en  la 
„ Chaire,  & prononça  hautement  de  l’authorité  du  Concile,  la  fouRraâion  d’o. 
bcdience  aux  deux  Compétiteurs, auoir  eRéSc  eRreiuRemenc&loi(iblemenc 
faite, queceux  qui  l'auoient  faite  l'auoientpû& dû  faire, que  perfonne  d’oref- 
” nauant  ne  leur  deuoit  plusobeïr,&  que  l’on  delibereroit  meurement  furl’ha- 
” bilitation  des  promotions  par  eux  faites,  depuis  qu'ils  auoienteefféla  pourfuite 
» del’vnion  del’Eglife.  Il  dit  de  plus,  que  le  premier  iour  de  la  produâion  des  té- 
moins contre  lefdits  Compétiteurs  n’ayant  pû  eRre  employé  aux  procedures 
neccllàircs  pour  cela,  à caufe  des  FeRes  qui  eRoient  furuenucs , l’on  prendroic 
iouraudix-leptiémc  de  May , pour  paffer  outre  i laditeaudition. 

LevnziémedcMay , par  l’aduis  des  Eleus  des  Prouinces  affemblez,  on  don- 
na charge  i quelques  Eucfques  & Doâeurs , de  dreRèr  la  minute  de  ladite  fou- 
Rraâion  , pour  icelle  prefentée  au  Concile,  eRre  par  luy  corrigée , s’il  iugeoit 
qu’on  y deût  adjoûter  ou  retrancher , & ainfi  reformée , eRre  enuoyée  i toutes 
les  Nations  de  la  ChreRienté.  En  (ûitte  de  cela,  le  treiziéme  deMay  ,leCardi. 
nal  de  PrencRe  dit  en  plein  Concile,  que  fesfreresconfentoientàla  louRraâioa 
ordonifée  par  le  Concile  j 8c  le  dixlcptiéme  de  May,  il  fut  encore  arreRé  en 
l’Affemblée  generale , à la  pourfuite  des  Promoteurs , que  ladite  fouRraâion  fe- 
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roitleuC  publiquement , fuiuant  les  tormalitez  de  tout  temps  obferuëes.  On  fit 
aufii  droiëlfur  d'autres  Requeftes  mentionnées  en  l’Aâe  qui  fuit,  &laiournéc 
continuée  au  lendemain  vingt-deuxième  de  May,  que  le  Patriarche  monta  en 
Chaire,  6c  leut  hautement  l’Ade  fuiuant,  du  confentement  du  Concile. 

L'jin  mil  ^itdtre  cent  neuf,  le  t'enireJjt  dix  fejitiéme  de  M ey  , le  ftint  dr  vninerfel 
Synedeiey  âjfemblè  tunom  de  I es  vs-C  H MST,  decUre  .frencnce  & decerne , 
four  de  infiee  à-  raifennahles  canfes  , ^u’il  4 efié  loijîhle  de  fe  retirer  librement  d-  im- 
fnnément  de  l'obeïjfence  de  Pierre  de  Lune  ,foydifant  Benoift  XIII-  cfi/'Angelo 
Corrario , qni  prenoit  le  nom  de  Grégoire  XII.  toiu  deux  molicienfement  prétendant, 
contendans  entr'enx  pour  le  Po -tifeat.  Sfanoir , dndit  Benoijl,  depuis  qu'il  a damnà- 
blement  ce{fé  de  pourfuiure  effelfinement , dr  d'accomplir  la  voye  de  cefion  par  luy  fo- 
lemneSement  iurée , d"  dudit  Grégoire , depuù  le  ternpt  qu'il  a pareillement  abandonné 
la  pourfn  'tte  & la  reeUe  execution  de  lamcfme  voye  Je  cepon , qu'il  auoitdefa  partfo- 
lemneilement  prom'tfe  ,drconfirméeparftnJermtrt.  Deplnt, ledit  faint  Synode  , pour  le  t 
caufet  que  dejf  us  , prononce  , ftatué , ordonne  dr  decerne  , que  tons  f déliés  Chreftiens 
ajentà  fe  fouflraire  de  toute  forte  d'obtijfance  enuert  lefdits  deux  Contendans , ex  cha- 
cun ^eux  i lefquels  ayant  ejlé  canoniquement  requis  d appeUei^en  cette  prefente  cauft 
duSch'tfme  & de  la  Foy  , ont  ejié  le  jtimement  declarelfiontumax  : Cr  des  àprefent, 
comme  dis  lors  > decerne  , prononce  dp  ordonne , que  tous  ayent  à tenir  ladite  obéi  fon- 
ce pour  Çoujlraite  j ex  * garder  ladite  foujlraOion.  Decerne  en  outre  ledit  f.cré  Synode, 
dr  déclaré  nulle  t abujiues , dr  de  nulle  valeur , caff r eir  annuité  , tant  peur  te  pajfi  que 
four  taduenir,  tou/es  procedures  , priuations , inhabilitations  , Ordonnances  ouCenfu- 
res  quelconques , faites  par  lefdits  Contendans  , ou  par  l'vn  d'eux  , au  pre  indice  de  [v- 
nion  , ou  au  fstjet  de  la  pourfuite  tCicede  , contre  ceux  qui  fe  font  fouftfaits  ,ouquicy- 
apres  fe  voudront  foujlraire.  Item , ordonne  le  mefme  faint  Synode  ,en  faneur  de  la  Foy 
Cf  pour  V extirpation  du  Schifme , peur  vnir  l'Eglifr  ainji defehirée  é-  démembrée , & 
■pour  y rétablir  la  Paix , que  tous  ceux  qui  en  la  prefente  affaire , font  d' feuuent  efire 
Juges , 0 1 afijier  auec  les  luges  au  Concile , de  quelque  qualité  eu  condition  qu'ils  fuient, 
tuffent-ils  Chenneur  du  Cardinalat , fourrent  feruir  de  tefmoins  légitimés , & que  l'on 
adjoùtera  entière  creance  à tout  ce  qu'ils  depoferont , fait  par  relation  eu  de  pleine  eon- 
neiffame.  Item , attendu  que  pour  la  prelixité'Cjr  diuerftédes  Articles  produits  en  cet- 
te caufe  , l examen  d"  l’audition  des  tefmoins  peurroit  efire  prolongée,  le  faint  Synode 
deci  rne , prononce  d"  déclaré  à ce  fujet , que  les  Conrmiffaires  dr  Examinateurs , a ce  par 
elle  deputelf,  puiffent  déclarer  (fi  fiecifier  lefdits  Articles  , (fi  i iceux  adjeùter , re- 
trancher (fi  changer,  (fi  mefmes  reCeuoird'autres  Articles  de  neuueau  t pour  fur  iceux 
entendre  tefmoins , (fi  faire  enquefie  ,ftltnqù.  'tls  le  iugeront  aduantageuxeu  expédient 
à la  prompte  expédition  de  t affaire  : & qu'ils  put jf eut  ennuyer  encore  hors  du  lieu  de 
la  tenue  du  Concile  , tfi  principalement  .à  Florejtce  ,fc^t  receuoir  la  depofition  de  quel- 
ques tefmoins . Et  peur.ee  ,aueccenneiffance  decastfe.efi  meure  deliberation , il  donne, 
fiatu'ê  (fi  decerne  , vue  troifiéme  deliberation  , pourprouuer  (fi  produire  teftnoins  , (fi 
four  pafftr  outre , félon  que  far  ledit  faint  Synode  si fera  iugé  expédient , au  Mercredy 
vingt-deuxième  de  ce  mois  ,■  auqutlieureUea  ordonne  (fi  déterminé  la  prochaine  fefiien. 
Ledit  faint  Synode  , veu  la  notoriété  des  chofes  dont  il  s’agit , & dont  il  confie  legiti- 
meme-ut  par  Ceuidence  des  faits  , la  depofition  des  tefmoins  , tfi  autres  enfeignemens, 
(fi  ayant  fur  ce  meufement  délibéré , decerne , prononce  (fi  déclaré , les  deliBs , crimes 
(fi  excelf,  (fi  autres  chofes  nectffaires  i la  decifiun  de  cette  affaire  déduites  au  peti- 
tiire  de  la  caufe  prefewte  centre  lefdits  Benoift  & Gtegoire , prétendons  au  Pontificat, 
par  les  Promoteurs  eu  Procureurs , ^r  ledit  faint  Synode  i ce  députés^  , auoir  efié  (fi 
efire  hotoires , fi  qste  comme  fur  chofes  notoires  , qu’il  « fallu  fi  qu’il  faut  paffer  ou- 
tre , tu  égard  au  and, île  qui  en  peurroit  arriuer  , fi  au  danger  qu'vue  affaire  fi  im. 
portante  peurroit  caufer  far  vn  plus  long  retardement.  Prononcé  d Pife  en  la  fefiion  dé 
Concile  general , le  vingt-cinquième  de  May. 

On  aflîgna  le  vingt-neuf  du  mefme  mois, pour  la  fefiion  fuiuante , 6c  pour  y 
délibérer  du  ternie  qu’on prendroit  pour  iuger  furie  principal,  6c  ceiour-làj 
fou  remit  au  cinquième  de  luin  enfuiuant.  Il  le  trouua  en  cette  derniere  Afiem- 
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— blëe  plus  de  huit  vingt  Archeuefques  , Eucfques  & Abbcz  mitrez,  lîx. vingt 

Annce  jjoftcursen  Théologie,  & trois  cens  autres  Doûcurscn  Droiël  Ciuil  te  Ca- 
non  , lins  y comprendre  les  Amballàdeursdes  Roys  &des  Princes , ic  l'on  y at. 
tendoit  encore  ceux  des  Roys  de  Hongrie  te  de  Bohême , te  le  Grand  Maillre 
de  Rhodes. 


CHAPITRE  TROISIESME. 

I.  EUifioa  du  Pape  Alexandre  V.  par  les  deux  Colleges  de  Rome 

& d'Amgnon. 

I I.  Bien  receué  en  France. 

IEs  Cardinaux  des  deux  Colleges ayans  receudufacrê  Synode,  l’authorité 
^ de  procéder  à l’êleâion  d’vn  vnique  8c  feul  Vicaire  de  Iïsvs-Chiust  , aEa 
que  l’Eglife  fa  chereEpoufe,  depuisElong-temps  contrainte  fous  leioug/èruile 
de  l’ambition  obRinêe  des  deux  Contendans,rencrall;en  pofleflion  de  Ion  bon. 
neur  ancien,  te  de  l’obeïflance  que  tous  les  Royaumes  luy  doiuent,  entrèrent  au 
ConclaueverslaFeftcdeS.  leanBaptifte.  Ils  firent  toutes  les  prières  necelTai. 
jcs  pour  inuoquer  la  grâce  du  S.  Efprit , pour  conduire  leurs  fulFrages , te  tous 
les  Fidel  les  qui  dctefloientvne  fi  funefle  diuifion,y  ioignirent  leurs  voeux , pour 
obtenir  delà  bonté  Diuine , qu'il  luy  plût  de  fauorifer  de  telle  forte  vn  fi  pieux 
defl'ein  , qu'aucnne  confideration  ne  détournafl  les  Cardinaux  des  fentimens 
qu’ils  deuoieotauoir , ice  qu’aucun  ne  felaiflafl  fléchir  aux  mterefis  particu- 
liers , ny  aux  prefTantes  follicitationsqui  leurpourroient  eflre  faites  de  la  parc 
des  Princes  de  leur  Nation , qu’ils  ne  fauorifafrent  point  trop  la  richelTe,  la  gran- 
deur , ou  l’extraâion  illuflre  de  perfonne , comme  il  n’efloit  que  trop  fouuenc 
atriué , 8c  que  tous  conuinlTentenfemble  pour  l’éleâion  d’vn  homme  de  bienj 
qui  pût  donner  vne  heureufe  fln  à ce  qu'ils  auoient  commencé  pour  le  bien  de 
fonEglife. 

Q^oy  que  cette  refolution  d’élire  vn  Pape  fût  fort  neceffaire,  leConfeildu 
Roy  qui  craignoit  les  longueurs afTez  ordinaires  de  pareilles  Allèmblées,  8c  qui 
fedéfioit  desobflaclesquipourroientfuruenir,  leurauoit  écrit  pour  les  hafler 
de  conclure  vne  fi  grande  affaire  (maisle  Courrier  ne  fut  pas  à moitié  chemin, 
qu’il  apprit  par  lefuccez  de  l’éleâion  qu’il  n’auoit  pas  befoinde  pafl'er  outre: 
En  eflTet,ilscleurent  furlafindumoisde  Iuin,vn  homme  de  tres-Iainte  vie,  8t 
veritablemen t religieux , nommé P/rrrfiérCaaâl/f  .Religieux  de  l’Ordre desFre- 
res  Mineurs,8c  très-  fqauant  Ooâeur  en  Théologie , qui  d’Archeuefque  de  Milan 
auoiteflééleuéau  Cardinalat.  Ilefloit  natif  de  l’ifle  de  Candie,  dont  il  portoic 
le  nom  ,8c  non  feulement  il  n’efloit  pas  Efiranger  d’origine , mais  d’vne  famille 
inconnuË,  il  n’auoit  de  biens  que  ce  qui  luy  en  falloit  pour  viuce,  8c  pour  foû- 
tenirauec  grande  frugalité  la  dépenfede  fon  domeflique , 8c  ce  fujet  fut  d’au- 
tant plus  agréable,  qu’il  ne  deut  fa  promotion  qu'd  fon  feul  mérité,  8c  à l’efli- 
me  qu’il  s’eftoit  acquife  parmy  fes  Confrères , qui  le  couronnèrent  le  feptiéme 
de  luillet,  fous  le  nom  d’Alexandre  V.  Les  AmbafTadeurs  du  Roy  .quicfloienc 
àPife  , luy  enayant  mandé  la  nouuellei  Paris  ,il  en  eut  d’autant  plus  de  ioye, 
qu’ils  le  firent  rcflbuucnir  qu’il  auoit  autrefois  enfeigné  la  Théologie  dans  l’V  ni. 
uerfité  de  Paris , auec  vne  réputation  toute  finguliere  de  doélrine  te  de  pieté  ) fi 
bien  qu’il  ne  le  confidera  pas  moins  que  s’il  eut  eflé  François , 8c  que  s’il  eut  eu 
l'honneur  d’cflteduSang  Royal  de  France. 
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7.  partie  des  troupes  licenfie'es  de  Bourgogne , courent  les  pays  du 
Duc  de  Bourbon  ,fius  la  conduite  d'Amé  de  Vtry. 

I I.  Qui  entreprend  cette  guerre  en  fin  nom  , par  conniuence  du 

Duc  de  Sauoye. 

III.  Le  Duc  de  Bourbon  fait<vne  Armée  de  vingt  mil  hommes, 

IV.  Le  met  èn  fuite  , reprend  Amberieu,  raig  les  Places  et  Amé 

de  Vtty, 

V.  Contraint  le  Comte  de  Sauoye  de  luy  offrir  toute  firte  defatis- 


V I.  Le  Duc  de  Bourgogne  pacifie  tout , comme  Arbitre. 

V I I.  Amé  de  Viry  Ituré  au  Duc  de  Bourbon, 

V III.  Qui  luy  fit  grâce  par  pure  generofité. 

Le  fujet  de  ce  Chapitre  m’oblige  de  retourner  i l’annde  derniere , que  le 

Duc  de  Bourgogne  liccntiafon  Armée,  laquelle  edoitcompofée  en  partie  Annëi 
de  quelques  troupes  de  Sauoye,  allez  mal  difciplinëes , lerquelles  fondirent  â '+°9- 
leur  retour  fur  les  terres  du  Due  de  , Oncle  du  Roy , qui  nefedéfîoitau- 

cunemcntdecctinfulte.  Commeileftoitmal-aiféde  croire  que  cela  fehilfans 
aducu,  ie  mefouuiensd'auoiroUy  direà  desperfonnes  con(Iderablcs,que  c’elloit 
vn  éclat  de  la  haine  iufques  alorscachée  du  Duc  de  Bourgogne  contre  leDuc 
de,  Bourbon  j mais  i'eftime  ceux-là  mieux  informez,  qui  m’ont  alTcuré  que  le 
Comte  de  Sauoye  luy  auoit  drelTc  cette  partie , àcaufe  du  différend  qu’ils  auoient 
cnfemble  pour  l'hommage  prétendu  par  ce  Comte , 8c  que  le  Duc  luy  refufoit, 
de  quelques  Places  de  réputation  en  Beaujolois,  nommées  Chalmont , Mont- 
merle  ,Tufccy, l’Arc  , Villencuucîc  Bcauregard.  Q^y  que  cette  affaire  fufl 
alors  en  négociation  , l’occafton  parut  trop  be'lle,  8c  peut- cftre  trop  profitable 
à vn  certain  Efeuyer  de  grande  naiflance,  mais  peu  riche  de  biens , nommé 
deFiry  , qui  entreprit  cette  guerre  comme  de  fon  chef,  neancmoins  il  parut  affez 
vifiblcmenc  qu’il  n’agiflbic  que  par  conniuence,  ouplûcoflpar  ordredu  Comte. 

Aufli  fc  ietta.il  fur  la  Baronnie  de  Beaujeu  , n’agueres  acquife  par  le  Duc  de 
Bourbon  , 8c  pour  couurir  fa  témérité  de  quelque  iufte  pretexte  de  guerre , il 
prétendit  defe  faire  raifon  par  les  armes,  du  pillage  de  ion  bagage,  fait  depuis 
peu  de  temps  par  fes  Subjets , comme  il  rcuenoic  d’Italie  charge  d’vn  grand  bu- 
tin, donc  le  Ducauoic  toujours  rcfufé  de  luy  fajreiuflice.  Sur  ce  prétendu  refus, 
il  l'auoic  enuoyé  défier  à Paris  -,  quoy  qu’il  fccùt  qu’il  cfloit  pour  lors  en  Bour- 
bonnois.  Mais  ce  quiiuflifïe  dauancage  qu’il  ne  vouloir  fatisfaire  qu’aux  appa- 
rences , c’eft  qu’il  n’attendit  pas  quefes  Lettres  de  déclaration  de  guerre  luy 
pcutfeDCcftre rendues,  pourfe faifir de  la  Fortereffe d’Amberieu,  ftuée  fur  la 
cime  d’ync  colline,  que  le  Duc  auoit  achetée  du  Siie  de  F i durs , laquelle  il  prit  dé 
force,aucc  deux  autres  Places  donc  i’ay  oublié  les  noms  j oh  il  mit  garnifon  de 
les  gens.  De  là  il  courut  tout  le  païs  comme  vne  furieufe  tempefle , il  ne  par- 
donna , ny  au  fexe,  ny à l'âge , il enleua  coucce  qu’il  put  trouuer d’hommes 8c 
de  biens  à la  Campagne  , 8c  ne  laiffa  rien  entier  de  tout  ce  qui  put  périr  par  le 
fer  ou  par  le  feu. 

Le  Duc  de  Bourbon , qui  auoit  trop  de  courage  pour  foufirir  cette  forte  d’in- 
iurefàns  la  vanger,  manda  en  diligence  le  noble  Comte  de  Clermont  fon  fils,  les 
Comtes  d' Alet.fon  , de  U Marthe , 8c  de  F endofme  ,\e  Dauphin  d" Auvergne  , Artnt 
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7 T—  Comte  de  Ricliemont,frcre  du  Duci^f  Srcu^iie  ,MclTite  Tetwde  McnugM,  Grand 

Maiftre  de  i’Hoftel  du  Roy,  & quantité  d’autres  Seigneurs  de  Tes  amis  j qu’il  pria 
'4°9-  de  luy  amener  tout  ce  qu’ils  pourroient  de  troupes  : fc  il  fut  li  bien  feruy  , qu’il 
cft  certain  qu’ils  firent  enfemble  iufques à vingt  mil  hommes,  tous  Cheualiers, 
ou  Efeuyers  d’élite.  Cependant , il  ne  laifla  pas  defe  mettre  aux  champs  auec 
quatre  mil  hommes  d’armes  , pour  plûtoR  fecourir  fes  Subjets,  il  fe  rendit  d 
grandes  tournées  en  Beaujoulois  , fur  le  commencement  du  mois  de  May , fie 
ayant  logé  fes  gens  fur  la  Saône , il  palTa  la  riuiere  auec  douze  cent,  tant  Cheua- 
licrs  qu’Efeuyers.  Amé  de  Viry  furpris  d’vne  fi  prompte  arriuée,ne  fe  fentic 
pas  allez  fort  pourrefifter  à cette pujlTance,  il  perdit  courage,  il  netrouuade 
falut  qu’en  la  luitte , fie  ceux  qu’il auoit  lailTcz  , n’eurent  pas  plus  derefolution. 
Dés  la  première  approche  du  Duc  auec  fa  milice,  la  frayeur  leurayantfait  quit- 
ter-là  tout  leur  butin  , pour  gagner  la  riuiere  prochaine, ils  n’en  furent  que  plus 
aifcz  à défaire  dans  ce  defordre , il  en  fut  tué  plus  de  trois  cent  dans  la  déroute, 
fie  ceux  qui  entreprirent  de  paffer  l’eau  à nage,  furent  prcfque  tous  enfeuelis  dans 
le  courant , pour  eftre  trop  mal  montez,  veu  la  pefiinteur  de  leurs  armes. 

L’entreprife  fie  les  progrez  de  fes  Ennemis  ainfi  réduits  en  fumée,  le  Duc 
entra  dans  i’Eftat  du  Comte  de  Sauoye,  il  prit  d’emblée  par  vnefimplefomma- 
tion  quantité  de  fes  Places , fie  vint  de  lA  deuant  Amberieu  -,  où  Ame  de  Viry 
auoit  laifle  foixantc  hommes  de  guerre  fie  quinze  Arbaleftriers , qui  ne  voulu- 
rent tenir  que  pour  donner  plus  de  gloire  à les  armes.  La  Place  fut  emportée  au 
troifiéme  afifaut  ,ils  furent  tous  pris  fie  décapitez  , fie  apres  cela , le  Duc  fitrazer 
toutes  les  Places  d’Amé  de  Viry  ; afin  qu’elles  ne  peuflent  plus  A l’aduenir  fer- 
uir  de  retraite  aux  Ennemis  fie  aux  Brigands.  Enfin  apres  aUoir  couru  fans  refi- 
Aance  les  terres  du  Comte  durant  tout  le  mois  de  May,  il  l’obligea  de  rentrer 
en  foy-mefme , fiede  chercher  les  moyens  d’appaifer  vn  fiiu(lerellentimenc.  Il 
fe  feruit  principalement  de  la  parenté  qui  cAoit  entr’eux  , A caufe  du  mariage 
contrade  par  fon  Ayeul  auec  vne  des  fœurs  du  Duc,  fie  luy  écriuit  vne  Lettre 
„ fort  humble  , dont  voicy  lafubAance.  le  vous  fupplie , mon  très- cher  Oncle, 
,,  de  ne  point  reietter  fur  voAre  Neueu , qui  en  eA  innocent , la  faute  de  l’iniure 
qui  vous  a eAé  faite,  fie  de  vous  contenter  de  la  réparation  que  ie  vous  en  pro. 
” mets.  Se  la  rcpreAailie  que  ievous  offre  pour  les  pertes  que  vous  auezfouffer- 
” tesj  fur  tous  les  biens  de  cét  infolentagreffcur  Amé  de  Viry.  Ils  font  affez  grands 
,1  pour  y fatisfaire , Se  ic  m’oblige  encore  par  ferment  de  vous  leliurer  s’ilme  tom- 
„ ne  entre  les  mains , afin  qu’il  reçoiue  de  vous  le  challiment  que  mérité  fon  cri. 
me  , fie  que  la  punition  d’vne  fi  étrange  témérité , ferue  d’exemple  A ceux  qui 
pourroient  cAre  capables  de  pareilles entreprifes. 

Déjà  le  Duc  de  Bourgogne  auoit  écrit  au  Duc  de  Bourbon,  pour  le  prier 
d’agréer  fon  entremife  pour  cette  Paix , fie  par  mefme  moyen  il  luy  auoit  man- 
dé qu’il  ne  prit  aucun  ombrage  des  troupes  qu’il  meneroit  auec  luy , fans  aucun 
dellein  de  s’en  feruir  contre  l’vn  ou  l’autre  des  deux  Princes  , mais  feulement 
pour  l’accompagner  au  voyage  qu’il  prétendait  faire  dans  peu  de  temps  pour 
vifiter  le  Comte  de  Sauoye  fon  tres-aimé  Beau-frere,  fie  pour  les  mettre  oien 
enfcmble,  les  priant  cependant  de  faire  abAinen  ce  de  guerre.  Le  Duc  accepta 
volontiers  fa  médiation  , Se  aulfi-toA,  par  leconfcil  des  Seigneurs  qui  eAoient 
auprès  de  luy , il  enuoya  diuers  Courriers  vers  tous  les  Princes  qui  fe  preparoienc 
A Ion  fecours,  pour  les  remercier  de  la  peine  qu’ils  auoient  prife  d'armer  pour 
fa  querelle , Se  pour  leur  faire  fçauoir  qu’il  cAoiten  pourparléde  Paix.  En  effet, 
le  Traité  s’accomplit  par  l’entremife  du  Duc  de  Bourgogne,  toutes  iniures fu- 
rent oubliées  de  part  Sc  d’autre,  fie  il  fut  accordé , que  Beauregard  Se  fes  appar- 
tenances , feroient  rcAituées  au  Duc,  qui  de  fiaparraufii , enuoya  de  fes  Cheua- 
liers  faire  hommage  au  Comte , ep  la  maniéré  accoûtumée,  pour  les  CbaAeaux 
de  Chai  mont , de  Montmeric  ,deTufcey,de  l’Arc,  fie  de  Villeneuue.  Le  Comte 
' de  fon  coAéne  manqua  pas  A la  parole  qu’il  auoit  donnée  de  mettre  ÀmédeViry 
entre  les  mains  du  Duc,  il  s’en  acquitta  deuant  les  quinze  iours.  Se  yires  qu’il 
luy  en  eut  faitpaffer  douze  fous  les  fers , dans  vne  (aie  prifon , il  fe  laida  vaincre 
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aux 'prières  dequelques-rnsdcs  Cens,  !c  l'ayant  faic  amener  deuantluy , en  prc-  • ^ 

l'ence  de  beaucoup  de  Princes  du  Sang  de  France,  il  luy  reprocha  tous  (es  bri.  ■Année 
çandages  , & làperCdie,d’vnair  C plein  de  courroux , que  le  Mifcrable  furpris  *4°9‘ 
d’vn  ü grand  tonnerre  de  paroles , s'attendoit  d’eftre  écralc  d’vn  dernier  coup 
de  foudre.  Ilfeiettaà  Tes  pieds , 8c  luy  criant  mercy  : Tescfimes.repartitle  Duc,  « 
ccfontaiTcz  connoiilre  que  tu  ne  mérités  qu'vnfupplice  honteux.  Mais  ie  don.  „ 
ne  i ma  propre  réputation  le  pardon  que  tu  me  demandes,  ie  le  donne  aux  mou- 
uemens  généreux  qui  font  naturels  en  tous  ceux  du  Sang  de  France,i'aime  mieux  “ 
i leur  exemple  , faire  connoiilre  dans  cette  occaCon , que  mon  courage  eftau  “ 
deCTus  d’vn  fi  petit  fujet  de  vengeance  , ie  t’accorde  ta  grâce , 8c  i’en  donne  le  « 
mérité  au  Comte  de  Sauoye  ton  Maiftre , 8c  mon  trcs.aimd  Neueu.  Le  pauure  « 
Criminel  rauy  d’vne  C belleaftiondecicmence,  luy  procéda  auec  mille  fermens, 
qu’il  chercheroic toutes  les  occaCons  de  iâcriCerà  vne  iufte  reconiioiflance  , U 
vie  qu’il  rcceuoic  de  luy , iliura  qu’il  le  feruiroit  d'orefnauant  enuers  8c  contre 
toOs  , à l’exception  de  la  feule  perfonne  du  Comte  de  Sauoye  fon  Seigneur  na- 
turel , 8c  il  voulut  que  toute  la  Compagnie  fût  témoin  de  cét  engagement  fo- 
leinnel. 

— • 


CHAPITRE  CIN  (U  I E S M E. 

J.  Le  Duc  de  Brabant  e'poujê  la  fille  du  Marauit  de  Morauie. 
J /.  EJlat  de  la  faute'  du  Roy. 

1 I I.  Le  Comte  de  Neuers  fiupçonne'  d’auoir  fait  pendt^eVh  Ser<rent 
. . Royal  charge'  de  pièces  contre  luy , s'en  purge  au  Parlement. 

IV'-  Députai  ton  a Amiens  pour  la  Tréue  auec  les  Angloù. 

. Mort  de  la  Duché  fie  d'Orléans  ,fiUe  du  Roy. 

VI.  Réception  du  Cardinal  de  Bar  , Lcgat  en  f rance. 

Le  Lundy  quinziéme  de  luillec,  Duc  de  Brabant,  freredu  Duc  de 

5«»r^<y/ir,époufadansfavillede  Bruxelles  , la  fille  vnique  du  Marquis  dé 
ce  partyeftoic  d’autant  plus  conlîderablc,qu’auec  l’aduantage  d’eftre 
ilTué du  Sang illuftrcdes  Roys  de  Bolicme.de  Hongrie  8c  de  Pologne  .elleauoit 
droit  d la  fucccllion  de  cous  ces  grands  Eftacs. 

Le  Roy  qui  n’auoic  que  de  petits  interualles  defanté  , fe  porta  aflez  bien  , de- 
puis la  my-Aouft  iufq^ues  à la  fin  du  mois  de  Septembre,  il  rentra  en  poilèflion 
de  fa  mcmoire8c  de  Ion  entendement  ; mais  en  fuittcde  cela  ,'il  futautànt  ou 
plus  malqu’auparauanc,  8c  il  demeura  en  cét  eftat  iuiquesau  premier  iour  de 
Décembre, 

Peodanccecemps-ld,ilarriua  vn  accident  aflez  mémorable  , par  la  violen- 
ce qu’on  fit  à vn  Sergent  Royal,  pouraudiraflîgné  le  Comte  de  A’r*wau  Par- 
lement , é la  requefte  du  Duc  d’Orléans  , qui  auoit  procez  auec  luy  i caufe  de 
certaines  terres.  On  luydrcflàvne  partie  à fon  retour,  on  le  prit  , on  le  pendit 
à vn  Orme , on  luy  déchira  fes  papiers , 8c  certaines  Lettres  Royaux  dontifeftoit 
porteur  , U comme  l’authorité  du  Roy  y eftoic  blefleeJeDucde  Bourgogne 
ion  frère  le  fit  venir  au  Parlement}  où  il  fe  purgea  parferment,  8c  prouua  par 
témoins , que  le  Sergent  auoit  cftéfort  bien  receu  6c  bien  traité  des  gens  du 
Comte , qü’ils  l’auoienc reconduit , 8c  que  ccmal-heurne  luy  eftoicarriué  qu’a- 
presqii’ils eurent  priscongé de  luy. 

Sur  le  bruit  qui  courut  en  ce  tcmps-li , que  le  Duc  de  Berry  auoit  receu  aduis 
par  des  Lettres  d’Angleterre , que  les  Anglois  defireroient  de  traiter  de  la  con, 
riouaiion  de  laTrcue  : Les  Princes  cjui  voyoicnc  le  Roy  malacle,dcpucerencpour 
cette  negotiation,  l’ArcheuefquedrJr»/,  frère  du  Sire  drJl/a/i/aj»,  Guillaume 
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T"  Jerig«tavi/UCUc\ii\iQt  , vn  nommé  C,«/«,feruiteurduDucde  Berry , &Mo}- 

Annce  c^ntier  o/.  Secrétaire  du  R.oy , qui  allèrent  à Amiens,  mais  ils  y attcndirenc 
en  vain  les  Députez  d*AngIcterrc  iufquesau  mois  de  Nouembre. 

Enuiron  lamy-ScptcniDre , Madame  Ifabcllc , fille  aifnee  du  Roy,  cy-dcuanc 
femme  de  Richard  Roy  d*  Angleterre, & lors  mariée  auDuc<fOr/frf^r  Ion  Cou  fin 
germain , qu'elle  auoit  mcfme  tenu  fur  les  Fonds  de  Bapcefme,  mourut  au  Cha- 
ueau  de  Blois,  en  couche  d’vnc  fille  > Ôc  fut  inhumée  en  1 Egiife  de  ladite  ViHf- 
Le  Duc  d'Orléans  en  fut  fort  fcnfiblcracnt  touche , & apres  les  larmes  qu  il  de- 
lAïit  i vne  fi  grande  perte , il  s’occupa  à des  œuurcs  de  pieté , pour  le  falut  de  la 
Defunte  , 6cdifpofa  de  tout  ce  qu’elle  auoit  laiflc  de  beaux  habits  en  faucurde 
l’Abbaye  de  faint  Denis , & de  quelques  autres  Eglifes  ; pour  en  faire  des  Chafu- 
bics  5c  des  Dalmatiqucs  ,afin  que  les  Ecclefiaftiques  fcfouuinflent  de  prier  Dieu 
pourclle. 

Le  quatrième  du  mcfme  mois  de  Septembre  , le  Cardinal  Bat  rcuint  en 
France  , aucc  la  qualité  de  Légat  pour  le  Pape  Alcxandte,  Ce  cette  Lignite 
iointe  aucc  l’honneur  qu'il  auoit  d’eftre  iflu  d’vne  fille  du  Roy  lean  ,^fit  refoudre 
le  Roy  iieNauarre , les  Ducs  de  Berry , de  Bourgogne  Ce  de  Bourbe» , Ce  tous  les  autres 
Princes  du  Sang , de  luy  aller  au  deuanc,  Ccdciuy  faire  l’honneur  de  1 accogi^ 
pagner  en  fon  Entrée  dans  Paris. 


CHAPITRE  SIXIESME. 

/.  NouneUes  arriuces  , df  la  reuolte  des  Génois* 

II.  Le  Duc  de  Mtlan  , & le  Comte  de  Faute  ,fe  mettent  fout 

la  protellion  & feus  l’oheijfance  du  Roj  , le  Alarefehal 
Boucicaut  les  maintient  contre  Facin  Can  de  lEJcallet 
& reçoit  leur  ferment. 

III.  Ce  Marefihal  donne  l’ordre  de  Cheualerie  aux.  Seigneurs  de 

Lode  , de  Crème  , & de  Cremone. 

IV.  Le  Duc  de  Milan  fait  ferment  de  fidelité. 

V.  Cependant , le  Marquis  de  Montferrat  s’empare  de  Gennes, 

par  intelligence  auec  les  Gihelltns. 

V I.  Les  François  majfacrea,  à Gennes. 

VII.  La  Citadelle  afitegée  ,&  forcée  de  fi  rendre  au  Marquis. 

VIII.  Le  Marefihal  s’en  nsange  fur  le  Montferrat. 

IX.  Les  Génois  sexeufentau  Roy,furla  tyrannie  du  Marefihal. 

X.  Le  Fape  leur  ordonne  de  demeurer  fidelles  à la  France. 

PEndant  qu’on  dclibcroic  furcercaines  Lettres  que  le  Marquis  deMorauie 
auoit  écrit  au  Roy  îcaux  Princes  de  fon  Sang,  nouuelles  vinrent  d’Italie, 
que  les  Génois  fuiuant  l’inconftance  naturelle  de  leur  Nation,  s’eftoientrcuol- 
tez  contre  la  domination  Françoife,  & qu’ils  auoienttraiftreufement  chafle  le 
Marefchal  BmcicjHt  leur  Gouucrneur , perfonnage  de  grande  conduite  , & qui 
d’vnc  vie  feditieufe  8c  turbulente  , les  auoit  ramenez  au  repos  8c  à la  douceur 
d’vne  conuerfation  ciuüc.  Ce  mal-heur  arriua  d’autant  plusinopinément , qu’il 
fembloitquclesdcfordresde  l’Italie l’alloient foûmettre  prefque  toute  entière 
fous  les  Loi*  de  noftrc  Monarque , car  il  auoit  nagucres  cnuoyéau  Roy  des  Let. 
très  fort  humbles  du  Duc  JeMiUn,  8c  du  Comte  de  Paulti  par  lefquelles  ilsfe 
plaignoicnt  de  la  tyrannie  de  ftein  Can,  & des  maux  infupportables  que  leur 
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pays  fouffroit  de  fon  ambition , qui  l’auoit  rendu  maillre  d’vne grande  partie  de  — 

leurs  Places  : & auoüans  ingcnuëineni  de  ne  pouuoir  refifter  à les  inua lions,  fans  Année 
eftre  alTillcz  de  la  France,  ils  conjuroient  fa  Majeftc  de  les  vouloir  prendre  en 
leur  proteâion , & fous  fon  obéilFance,  & d’enuoyer  quelqu’vn  de  fa  part,  pour 
receuoirlcur  ferment  de  fidelité. 

Le  Roy  fut  bien  aife  de  cét  honneur  fingulier,  qui  relcuoit  la  gloire  defon  ré- 
gné fur  celle  de  fes  Predecefleurs  ,&  ayant  remis  tout  Icfucccz  de  cette  grande 
affaire  au  Maréchal , il  emprunta  de  l’argent  des  Génois,  dont  il  leua  des  troupes 
FranqoifesSc  Italiennes,  & apres  les  auoir  exhorté  de  s'abRcnir  des  difeordes 
Ciuiles,  toujours  funeftes  & pernicieufes  aux  grandes  Villes, îc  de  garder  au  Roy 
la  fidelité  qu’ils  luy  deuoient , il  en  partit  le  trentième  de  luiller.  11  commença  i 
fignaler  fes  armes  par  la  Ville  rebelledcTortonc,  qu’il  prit  comme  en  chemin 
fiilànt,  auec  tous  les  ChaReaux  d’alentour,  qu’il  rendit  au  Comte  de  Pauie.fc 
delà  marchant  droit  à Plaifance,  il  mit  garnifon  des  gens  du  Comte  dans  la  Ville 
& dans  le  CbaReau , malgré  les  Habicans , & y attendit  la  iondion  des  braues  îc 
illuRres  Seigneurs  de  Lode  .AeCreme , icdeCremtHt.  Apres  leur  arriuée  il  palla 
le  Pau , & prefque  aufii-toft , il  fut  rencontré  du  Comte, qui  luy  alloit  au  deuant 
en  grande  compagnie.  & qui  le  mena  en  fa  Ville  j où  il  luy  fit  ferment  de  fidelité, 
îc,comme  il  auoit  promis,  mit  fa  perfonne , fes  biens , fes  Villes,  & fes  Chafleaux 
fous  robeïflànce  du  Roy , 6c  luy  fit  de  grands  prefens  j afin  de  l’obliger  dauantage 
à le  fecouriren  tous  fes  befoins. 

Apres  ce  premier  exploit,  il  alla  à vne  Abbaye  nommée  Claireual.afiez  pro- 
che de  Milan , d’où  il  manda  fon  arriuée  au  Duc , qui  raiiy  de  fon  approche , le 
voolutallerreceuoir  auec  tout  ce  qu'il  pourroit  de  pompe,  de  magnificence,  8c 
d’honneur.  Il  y vint  auec  vne  grande  fuitte  des  premières  perfonnesde  (à  Cour„ 

6c  de  la  Ville , il  l’embraffa  ôc  baifa  fort  amoureufement , 6c  le  conduifit  à Mi- 
lan , au  milieu  d’vn  grand  concert  d’inftrumcns  de  Mufique,  6c  auec  vn  applau- 
diflement  general  de  tous  fes  Peuples.  Mais  cela  n’empécha  pas  que  le  Maréchal 
ne  prît  fes leuretcz auec  les  Lombards,  dont  la  foy  luy  eftoit  fufpede  par  vne 
longue  expérience , il  mit  bonne  garde  de  fes  gens  en  vn  endroit  de  la  Ville , qui 
s’appelle Romanie, pour  s’afleurer  contre  toute  forte  d'infultes,  puis  marcha 
magnifiquement  à chcual  par  les  ru6s , 8c  apres  s’eftre  fait  rendre  tout  l’honneur 
quie/loitdeuà  laMajeRé  Royale  qu’il  reprefentoit,  il  donna  folemnellement 
l’accolée,  enprefenceduDuc,  aux  Siredeivi/c,  de  Crème , 8c  de  Cremtnt , te 
les  fit  Cheualiers. 

Pour  rendre  cette  aiRion,  6c  plus  augiifte,6i  plus  publique,  le  Duc  choifit 
vne  placedelâ  Ville,  qu’il  fit  enclorre  de  barrières,  îc  parer  de  tapificries  tilTuîs 
d’or  8c  de  foye  j où  eftant  auec  le  Comte  de  finie , en  prefence  d'vn  grand  nom- 
bre de  Peuple,  il  appella  le  Maréchal,  6c  auec  humilité,  d’vne  voix  claire  8c  in- 
telligible, il  luy  fournit  comme  Procureur  du  Roy  en  cette  partie,  fa  perfonne, 
fa  vHle,  îcfon  pays,  pour  les  garder  8c  les  deffeodre , 8c  le  Maréchal  l'ayant  ac- 
cepté , l’on  trauailla  deux  iours  à dreffer  l’Aéle  par  écrit , auec  les  conditions  fui- 
uantes.  C’eft à fçauoir,  qu’on  garderoiten  toutes  chofesla  lultice,  8c  ledroit,à  « 
tous  les  particuliers,  de  quelque  condition  qu’ils  fuffent , qu’il  feroit  deffendu  à 
l’aduenir,fous  peine  d’ vne  amende  arbitraire,!  toutes  perfonn  es  qui  auroient 
différend  entr’clles,  de feferuir  en  leurs  reproches  des  injures  de  Guelfe  ny  de  “ 
Ciledin , qui auoient iufques  alors  efté  la  femence  de  plufieurs  difeordes  mortel.  " 
les  en  I talie.Et  que  les  Ordonnances  de  police  accordées  par  meure  deliberation  <• 
entre IcDuc 8c ceux dupays.demcurcroienten leur  entier, fans  que  le  Duc  y ^ 
pût  rien  changer , ny  reuoquer , tout  cela  fut  libéralement  accordé,8c  aulll-toR, 
le  Maréchal , ceint  d’vne  riche  8c  belle  épée , receut  vne  verge  d’or  pour  mar- 
que de  la  fupremcauchorité,8cfutaiIis  dans.vn  Throfnej  oùreprefentantla  per. 
lonnedu  Roy , il  receut  le  ferment  de  fidelité  du  Duc,  8c  s’obligea  reciproque- 
rnentau  nom  de  fa  Màjefté,  de  ledeffendre,  8c  de  lefecourir  enuers  8c  contre 
tous , ordonnant  des  Gamifons  Françoifes  dans  fes  Places.  Apres  cela  il  donna 
ordre  de  faire  des  trouppes  pour  aller  contre  AarisCaiv.'mais  voicy  vne  belle  oc- 
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Annie  (es  de  l’aduenir  j car  au  mefme  temps  qu’il  deliberoic  d’vne  conquefte  iiicertai- 

I4'59.  ne,  ilauoic  perdu  fon  Gouucrncment,  & le  Mir<\uhd€  Mintfcmt  s'clloit  rendu 
maillre  de  Gennes , comme  l'on  apprendra  par  ce  récit. 

Facin  Can  Sc  le  Marquis  conllderans  les  inconucniens  d'vne  alliance  & d'vne 
ligue  n redoutable,  s'aduiferent  d’vne rufe  qui  obligeât  le  Maréchal  à quitter 
la  Lombardie:  ils  rcfolurent  de  faire  vnediuerfion  qui  le  rappellât  au  lecours  de 
la  Seigneurie  de  Gennes,  oh  ils  portèrent  leurs  armes , £c  le  Marquis  s’eAantap. 
perceu  par  la  prife  de  deux  Challeaux,  qu’il  emporta  de  force  , que  la  Ville 
clloitmal  pourueuc  de  gens  de  guerre,  il  le  léruit  des  intelligences  qu'il  auoic 
auec  ceux  du  party  Gibellin,  & traittafecrettementauec  les  Dtries  & les  Sfint- 
/rr  .les  deux  plus  puiflantes familles  de  Gennes,  qui  gardoient  vne  des  entrées, 
pourluy  liurer  cette  Seigneurie.  Ceux-cy  haïdant  le  Maréchal,  parce  que  les 
connoiirantfeditieux&enclinsàlareuolte,  il  auoic  toujours  iufques  alors  mis 
bon  ordre  à les  ranger  par  force  en  leur  deuoir , il  ne  fut  pas  mal-aifé  au  Mara 
quis , d’obtenir  d’eux  ce  qu’il  delîroit  de  leur  allillaiice , ils  luy  mandèrent  qu'il 
approchât  le  plus  prés  qu’il  pourroit,  Sc  de  concert  auec  eux,  il  logea  dans  les 
lieux  delà  Campagne,  autour  de  la  Ville,  quatorze  cent  hommes  d’armes,  2C 
deux  mille  briganainiers , qu’il  auoit  amenez  auec  luy. 

Apres auoirainü  pris  leurs  mefurcs,  la  populace  toujours  prefteau  change- 
ment , féconda  ou  plûtoll  l'urpalTa  les  vœux  cie  ces  trailires , les  gens  de  métier 
commencèrent  à leuer  le  fourcil  £c  à parler  enfemble , & tout  cela  venu  à la  con- 
noilTancedu  Site  de  Lhtleten,  Cheualier  François,  que  le  Maréchal  auoit  laiiTé 
pour  hailcr  l’enuoy  de  l’argent  qu’on  luy  auoit  promis , il  y voulut  mettre  ordre 
par  vue  AiTembléedes  Citadins,  qui  fentau  Palais  le  fécond  iour  de  Septembre: 
11  les  reprit  de  leurincondance,  il  les  exhorta  à perfeuerer  en  latidelicé  qu'ilsde- 
uoientau  Roy , Sc  toutes  lés  remontrances  furent  apparemment  alTez  bien  re- 
ccucs,  pour  leuer  touclefoup^on  qu’il  auroitpûauoir  de  leur  infidélité)  mais 
comme  il  s’en  retournoitau  Chafteau,  vn  nommé/ra»  Turlet  l’ayant  rencontré 
danslaruS,  il  l’afTaflinajSc  le  Peuple  y accourut  en  foule  qui  le  mit  en  pièces. 
Les  auteurs  de  la  fedition  qui  virent  vnfi  grand  fuccez,  ne  manquèrent  pas  â 
l’intant  mefme d’aflcmbler fa  Commune,  pour  profiter  des  premiers  mouue. 
mens  de  cette  fureur , ils  firent  vn  grand  récit  des  charges  infupportables  que  le 
Maréchal  auoic  mifesfureux,  Sc  décrièrent  fa  tyrannie  auec  des  termes  fi  infb. 
IcnsSc  fi  injurieux,  qu’il  ne  fut  plus  confideré  que  comme  vn  Ennemy  public, 
tout  le  monde  criant , // /eut  mtr  tmt  ce  qu'il  a Uiffé  de  fmnfcis  icy , il  faut  éun- 
cber  dans  leur  fang  cette  ftif  infatiahlt  qu'ils  tnt  de  fe  gtrger  de  «os  biens. 

Comme  cela  nefepouuoic  faire  qu’âla  veuë  d’vn  fecours  tout  prêt  pour  leur 
deffcnfe.lcs  Conjurez  ne  manquèrent  pas  de  faire  valoir  celuy  du  Marquis  de 
Montferrat , &pour  le  rendre  plus  agréable  à la  multitude,  ils  releuerent  fi  haut 
fon  grand  mérité,  Sc  fes  qualitez  aduancageufes , que  la  voix  publique  l’appella 
au  Gouuernement  de  la  Seigneurie,  Sc  fit  conclure  fur  le  champ  qu’on  l’iroic 
prier  de  venir.  Ils  le  receurent  en  grande  magnificence , l’on  cria  par  les  ruës  â 
fon  entrée,  vint  le  Peuple,  liberté,  Sc  l’on  le  mena  au  Palais  auec  vne  grande 
fuite  de  Gibellins.  Apres  cela  quelques-vns  des  plus  enragez  contre  les  Fran.: 
(ois  allèrent  en  armes  en  leurs  maifons,  Sc  non  feulement  ils  les  pillèrent  Sc  par. 
tagerent  leurs  dépouilles,  mais  ils  en  mafTacrerent  autant  qu’ils  en  trouuerenc 
quifuyoiencau  Chateau,ou  s’ils  ne  les  mafTacrerent  cous, ils  creuerentles  yeux, 
ou  coupperent  les  oreilles  â quelques-vns,  pour  leur  rendre  la  vieplusennuyeu- 
fe  que  la  mort,  Sc  pour  laifTer  des  marques  viuantes  de  leur  fureur,  du  mépris 
qu’ils  faifoient  de  notre  Nation,Sc  de  la  haine  qu’ils  portoienc  au  Maréchal.  Il 
fut  touché  de  cette  nouuelle  au  delà  de  ce  qu’on  en  peut  croire , il  ramafTa  tout 
ce  qu’il  put  de  gens . Sc  accourut  auec  vne  diligence  extrême  pour  Te  vanger,  Sc 
pour  rauager  tout  ce  que  les  Génois  auoient  de  biens  à la  campagne,  Sc  prit  fit 
marche  vers  les  Villes  plus  proches  Scplus  propres  â fon  defiein)  mais  il  trouua 
que  les  Ennemis  s’en  etoienc  déjà  laifis, 
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Cependant , ceux  qii’il  aiioit  lajiFcz  dans  la  Citadelle  principale  de  la  Ville,  y 

furent  àÜicgcz  parles  Bourgeois , & par  les  gens  du  Marquis,  qui  les  prcïïcrenc  Annc'e 
de  telle  force , que  ne  pouuans  re  lifter  d tant  d'alFaucs  redoublez  , force  leur  fut  ’+®7‘ 
de  compolcr  aucc  le  Marquis , & de  fe  rendre  la  vie  (âuue.  C'eft  tout  ce  qu’ils 
Bcurent  obtenir  , ils  y laïUcrcnc  armes &:  bagages,  & le  Marquis  les  renuoya  le 
balbon  à la  main  , pour  faire  plus  d'aftronc,  Sc  particulièrement  pour  d'autant 
plus  viuement  piquet  leur  General , s’ils  l’alioicnt  ioindre  aucc  cét  oquipage. 

Toutes  chofes  rendues  paifibles  en  cette  Seigneurie  , Facin  C an , quiauoit  vne 
longue  expérience  du  peu  de  foy  des  Lombards,pcnfi  que  Ton  abfence  les  pour- 
roit  conuiera  luy  rendre  la  pareille  dans  les  Places  qu’il  auoit  conquifesen  leur 
pays , où  il  s’cftoic  rendu  le  plus  fort  malgré  la  relîftancc  du  Duc  de  Milan  : il 
y retourna  pour  s’en  afTeurer  ; Sc  le  Maréchal  defon  cofté,ne  pouuancrecouurer 
ce  qu’il  auoit  perdu,  Sc  n’ayant  où  fignaler  ailleurs  fa  vangeance,  vint  fondre 
dans  le  Montferrat,  où  il  mit  tout  à feu  Sc  àfang. 

H ccriuicau  Roy  le  malheur  qui  luy  eftoitarriué  , il  le  fuplia  de  luy  enuoyer 
du  fecours,  il  s’obligcadel’entrctenir  pour  rien  au  fortir  de  France  i Sc  fa  Majcfté 
Sc  toute  fa  Cour,  furprisd’vne  fi  étrange  perfidie,  firent  auifi-toft  arrefter  tous 
les  Génois  qui  eftoient  à Paris,  iufques  a ce  qu’on  fdt  plus  particulièrement  in- 
formé des  motifs  Sc  de  la  conduite  de  cette  conjuration  j donc  on  enuoya  de- 
mander la  caufcàceux  de  Geones  par  vne  Ambafiade  exprefle.  Ils  répondirent 
qu’au  plùcoftils  enuoyeroient  leurs  Députez , Sc  que  le  Roy  feroit  fatisfait,  mais 
ils  n’en  firent  rien  ,Sc  fur  la  fin  de  Septembre,  les  Anciens  fe  contentèrent  d’en- 
noyer  vncLettred’excufe,  ou  plûtoft  vn  Manifefte, par  lequel  ils  remontroient 
que  le  Maréchal , comme  le  plus  violent  ennemy  de  la  liberté  des  Bourgeois,  les 
auoit  opprimés  fousleiougd’vneferuicudeinjurieufe,qu’il  les  auoit  accablez  d'e 
fubfides  Sed’impofts  ,6c  comme  anéantis , Sc  que  faifant  d'eux  vn  carnage  fre- 
quent,fans  aucuneforme  de  Iuftice,Sc  fans  connoilTancc  de  caufe,!!  s’eftoit 
rendu  le  plus  cruel,  Sc  le  plusabfolu,  de  tout  ce  qu’il  y auoit  de  Tyrans  en  la 
Chreftiente.  Us  adjoûtoient,quepasvn  de  leurs  Citadins  ne  s’efloit  ietté  fur 
les  François , que  l’infulte  qui  leur  auoit  efté  fait,eftoit  arriué  par  des  Eftrangers, 

Sc  qu’ils  y auoiencfipeu  confenty,  qu’ilyen  auoit  eu  trois  condamnez  à eftre 
pendus:  au  refte  qu’ilsfuplioient  fa  Majefté , de  vouloir  oublier  tout  ce  qui  s’e- 
iloit  palTé,  Sc  delcsreceuoiren  fàgrace  ) fur  l’afTeurance  qu’ils  luy  donnoient,de 
la  paillon  qu’ils  auoienc  d’en  mériter  la  conferuation  par  toutes  fortes  de  tres- 
humbles  feruices.  On  n’eut  pas  grand  égard  à ces  Lettres , Sc  ceux  qui  les  ap. 
portèrent  furcntrenuoyczauecd’afrcz  mauuaifes  paroles. 

Cette  reuolution , qui  menaçoit  l’Italie  d’vne  nouuelle  guerre , fafcha  beau- 
coup Icnouueau  Pape,  Sc  comme  il  auoit  intereft  d la  feureté  du  pafTage  par 
mer,  des  pays  de  deçà  les  monts,  en  Cour  de  Rome,  il  députa  de  Pile  i Gennes 
le  Cardinal  de.fa/arr/,  comme  ccluy  qui  fçauoit  la  langue  Scie  pays.  Il  manda 
aux  Génois  par  vn  Bref  Apoftoliquc,qu’endemeurantfermesSC  fidelles  en  fon 
obédience  ,il$  laiflafTent  la  mer  libre  pour  le  voyage  de  Rome , qu’ils  ne  donnaC 
fcntaucun fecours nyaflîftanceâ  Ladiflas  ennemy  del’Eglife,  Sc  qu’ils  gardafl 
font  la  fidelité  qu’ils  auoient  promife  au  Roy  de  France.  Ils  promirentdeluy 
obéir  en  toutes  chofes,  Sc  l’afleureren  t mefraes,  d’auoir  déjà  ordonne  des  Gale* 
res  fur  la  mer,  pour  la  feureté  despafiages  d’Iulie: 
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CHAPITRE  SEPTIESME. 

I.  Dïfiours  de  la  fortune  de  lean  de  Montagu  grand  Maijtre 

de  France. 

I I.  Le  Duc  de  ‘Bourgogne  & le  Roy  de  Nauarre  entreprennent 

fa  perte,  & j pnt  conde fendre  plufeurs  Princes. 

III.  Il  négligé  les  aduis  de  fs  amis. 

IF".  Le  Preuof  de  Paris  l'arrefe  prifinnier, 

l^.  Emprifonnement  de  quelques-vns  de  fs  Créatures , 

F I.  On  luy  donne  la  quefiion  pour  tobhger  à confejfer  ce  qu'on 
vouloit. 

Fil.  Sa  condamnation  à mort, 

F III.  Et  fin  execution. 

7 — /^Eux  qui  ont  la  première  authoricc  dans  les  Cours  Royales , & qui  croyenè 
Anticc  V_yqu'i[  y ait  des  moyens  d'enchaifner  la  Fortune,  ceux  qui  veulent  que  tout 
•4^ J-  Toit  poflible  aux  richeÔes  immenfes , enfin  ceux  qui  fe  mocquent  de  la  toiblclTe 
de  la  vertu , & qui  conftituent  tout  le  mérité  en  l'abondance  des  biens , trouue- 
ronticy  vn  exemple  terrible  d'vne  fi  faufie  félicité,  fi  mefurans  leur  pretenduS* 
grandeur  auec  celle  d'au  truy,  ils  font  refleâion  fur  la  defiinée  miferabledeMefi' 
fire  Jena  de  Meatugu.  S'ils  lifent  toutes  les  Hifioires  de  France,  ils  ne  verront 
point  que  la  Fortune  ait  plus  ville  tourné  la  roui'  pour  le  précipice  d'aucun  au. 
tre  ; car  pour  parler  humainement  d'vne  inconllance  fi  furprenante,  l’on  diroit 
qu’elle  le  feroit  repentie,  8c  qu’elle  auroit  eu  quelque  honte  d’auoir  elleué  fi 
haut  VD  homme  d'vne  condition  mediocrc,forty  d’vne  famille  Bourgeoife,qu’cU 
le  fitconnoillre  & chérir  en  fort  peu  de  temps  par  lefeuRoy  Charles  V.  qui  luy 
donna  feance  parmy  les  illullres  de  fon  Royaume.  Il  le  feruit  tout  ieune  en  la 
C harge  de  Secretaire,&  ce  Prince  le  goulla  fi  fort,  que  non  leulementil  ne  vou- 
lut  pas  qu’il  afislUt  aux  Confeils  publics , mais  qu’il  l’admit  encore  aux  delibe. 
rations Iccrettes du  Cabinet:  & pour  accompagner  fes  bienfaits  d’vne  qualité 
qui  en  releuall  le  fujet , qui  luy  donnait  l'vn  des  premiers  rangs  i fa  Cour,illuy 
confia  la  Sur.intendance  de  toutes  fes  Finances  tant  ordinaires  qu'extraordmai. 
res.  Comme  cét  cmploy  luy  donna  moyen  de  fe  faire  puifiamment  riche,  il  vou- 
lat  laificrdcs  marques  d’vne  magnificence  plus  que  Royale , par  le  ballimenc  de 
Ion  Cballeau  de  MarcoulTis , & de  quelques  autres  maifons , dont  l'Architeâure 
fait  honte  aux  Palais  de  nos  Roys,  Scafio  d'accompagner  cela  d’vne  qualité  qui 
répondit  à fes  grands  dcllcins,  il  acquit  le  Vidant  é de  Laonnois,  & pluueurs  gran- 
des terres.  Apres  auoir  aiofi  étably  fa  Mailbn  ,il  la  voulut  appuyer  par  des  Al- 
liances illuftres,  & fon  crédit  8c fes  richelTes  luy  permettant  le  choix  des  partys, 
il  maria  fcsfoeursàdc  grands  Seigocurs , 8c  prit  pour  Gendre  le  Comte  de  Bruine, 
Mcflirelcandf  Cran/»  S. deSainteMaureSede  Montbazon.  De  deux freres  qu’il 
auoit,  l’vn  fut  Archeucfquedr  Sent , l'autre  fut  promeu  il’Euefché  de  Paris,en- 
fin  toutes  chofesfuccedantà  fon  ambition,  il  ola  bien  ietter  les  yeux  fur  la  fille 
de  Meflîre  Charles  Connellable  de  France , qui  n’eut  point  de  honte  de 

la  luy  accorder  Sc  de  la  luy  donner  pour  fon  fils;  quoy  qu’elle  eût  l’honneur  d’e- 
llre  ilTuc  du  Sang  Royal  de  France , &c  d’appartenir  de  parenté  à nollre  Roy 
du  collé  depcre&de  mere.  Il  elloit  n’agueres  paruenu,  8c  par  crédit,  8c  par 
prefens  ,.àla  Charge  de  Grand  Maillre  de  France,  il  auoit  emporté  fur  tous  fes 
Compétiteurs  l'adminillration  generale  des  affaires,  il  en  iou'iffoit  auec  vne  fi 
grande  éKnduï  d'authorité, qu’il  elloit  obey  de  tous  les  grands  ScpetitsOlficiers 
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rfu  R.oy  & de  rEftac,tant  en  p.Tîx  qu’en  guerre, tant  dedans  que  dehors  le  Royau- 

me  : 8c  il  auoic  encore  cdt  aduantage , que  la  Cour  de  la  Reyne,  8c  les  maifons  de  Année 
laplufparc  des  Princes  nefegonuernoientouepar  fes  aduis  ou  par  fes  ordres  jfi 
bien  qu’il  n’y  auoit  rien  qui  put  refifter  à répreuuedefon  crédit,  8c  les  choies 
les  plus  grandes  ne  luy  couftant  que  la  peine  delespenfcr  pour  les  obtenir,  il  en- 
treprenait tout  ce  qui  luy  tomboitenl’eiprit  , ScilcRoit  heureux  félon  la  portée 
8c  l’étendue  de  fes  defirs. 

Voili , ce  me  femble,  vn  comblede  grandeur  qui  ne  le  cadoit  qu’à  la  dignité 
des  Princes  du  Sang , 6c  dont  il  a iotty  quinze  ans  entiers,  mais  qui  n'aferuy  qu’à 
le  rendre  l’exemple  desFauoris  mal-heurcux,  parla  fuitte  funelle  d’vn  com- 
mencement fi  plein  de  profperitez.  Audi  n’cR-il  que  trop  ordinaire , que  l’cf- 
elat  d’vne  extrême  faueurcbloüilTc  les  yeux,  8c que  ceux  qui  la  pofifedent  n’en 
goûtansque  les  douceurs,reiettent  tous  les  confeilsde  leur  propre  raifon,quand 
elle  leur  reprefente  l’inconftancedcschofesdu  monde, 6c  quandau  lieudeles 
flatter  de  leur  éleuation,  elle  les  veut  épouuenter  du  péril  de  leur  cheute.  Ccluy- 
ey,  qui  ne  voyoit  rien  au  deflusde  luy  ,8c  qui  méprifoit  toutes  les  autres  digni- 
ter  de  la  Cour , apprit  aux  dépens  de  fa  telle , qu’il  n’y  a rien  de  li  haut  qu’on  ne 
puifle  rauailer,  8c qu’il eft  dangereux  d’occuper ene place expofee à l’einiie,  8C 
dans  laquelle  l’on  donne  fujet  de  faire  blafmer  fa  conduite.  Quelque  crédit  qu’il 
eût , on  ne  fe  cachoit  point  de  dire  tous  les  iours  de  luy , dans  les  Cours  des  Prin- 
ces , quec’eftoit  vn  homme  fans  lettres  8c fans  mérité,  on  railloit  mcfme  de  la 
foiblelTc  du  fujet  d’vne  fi  étrange  fortune , comme  eftant  fans  aucune  majefté  de 
mine  ou  de  corps  , pour eftre  de  petite  taille,  pour  n’auoir  qu’vne  barbe  clair 
feméc,pourcflre  begue,  6:  enfin  pour  n’auoir  aucune  bonne  qualité  qui  pût  re- 
parer le  moindre  de  les  defauts , ny  qui  répondît  à vn  employ  qui  demandoit  vnc 
perfonne  accomplie  de  tous  poiiiâs. 

D’autres  encore  plus  animez  àfa  perce,  déchiroientlà  réputation  auprès  dit 
Roy  de  Nauarreôc  du  Duc  de  Bourgogne,  qui  déjà  lehaïflbienc.ilsl’accufoient 
de  trahilbn  , ils  luy  impucoient  d’auoir  procuré  la  maladie  du  Roy  , d’auoir  plus 
que  perfonne  entretenu  IcSchifmcde  l’Eglifc , d’auoir  femé  la  difeorde  entre  les 
Princes,  d’auoir  pillé  les  Finances  du  Roy,  enfin  d’auoir  commis  toutes  fortes 
d’infidelitez  contre  fonferuice.  Ces  deux  Princes  aflez  aifémenc  perfuadez,  8c 
déjadifpofez  àfa  ruine, n’eftoient  en  peine  que  de  gagner  l’efpricdes  autres , 8c 
ils  y trauaillerent  fi  bien  , qu’il  fe  fit  vne  AlTemblée  entr’eux  au  mors  d’Oélobre, 
enl’Abbaye  deS.  Viâor  prés  Paris , pour  délibérer  entr’eux  d’vnc  fi  grandeaf- 
faire.  Ils  s’eftoient  obligez  par  ferment  de  nerien  reuelerde  l’encreptife , 8c  de 
la  cenirfecrctceà  leurs  plus  confident,  mais  cela  ne  Ce  put  neantmoins  pafler  fi 
fourdemenc  ,que  les  Amis  du  Sire  de  Moncagu  ne  trouuaflent  quelque  fujet  de 
craindre  pour  luy.  Ils  luy  confcillerent  defe  défier  de  quelque  chofe  qui  febraf- 
foit  entre  les  Princes,  8c  fur  tout  de  ne  fe  point  afleurer  fur  les  paroles  du  Duc 
de  Bourgogne,  qui  auoit  luré  fa  mort  8c  fa  ruine,  8c  defe  mettre  pourquelque 
temps  à l’écart  de  l’orage  auec  tous  fes  biens  : 8c  luy , de  fa  part , fe  tint  toujours 
ferme  furies  bonnes  grâces  6c  fur  la  proteélion  du  Roy  ,de  la  Reyne,  8c  du  Duc 
de  Berry i mais  il  apprit  le  Lundy  feptiéme d’Oclobre, combien  il  eft  dangereux 
deméprifer  leconleilde  fes  amis , 8c  de  ferepofer  en  toutes  chofes  fur  la  pruden- 
cebumaine.  Comme  ilmarchoicpar  la  Villedansvncentiereconfidence,  pour 
reitenir  en  famaifon  de  S.  Viclor  , il  fe  vit  arrefté  dans  la  grande  rue , par  Pierre 
des  Ejférs, VieaoCiAe  Paris,  accompagné  d’vn  bon  nombre  deSergens  en  armes, 
quil’cnuiroiinerent;  8c  le  Prcuoftluyayantdit,»Vrrrif»frra;y?rr,il  le  fit  traîner 
au  petit  Challelet,  fansaucunement  déférer  à l’appel  par  luy  interiettéau  Par- 
lement. Il  le  ictta  dans  vne  fale  prifon , 8c  félon  l’otdre  qu’il  en  auoit  du  Duc  de 
Bourgogne , il  le  donna  en  garde  au  Sirei/r  HeiBy.  L’on  fe  faille  au  mefine  temps 
de  l’Euefque  de  Csmirey,Sc  de  MaiRrc  Pierre  de  Lefcltt , principaux  Confeillers 
de  la  Reyne  8c  du  Duc  de  Berry  , 8c  de  quantité  d’autres  perfonocs  notables; 
qu’on  mena  honteufement  prifonniers,  8c  la  Ville  émeuB  de  cette  nouueaute 
prit  les  armes  J mais  Pierre  des  EITars  montant  à cheual  auec  fa  milice,  courue 
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7 — ~ par  les  rues  pour  faire  cefler  le  bfuit.  Il  leur  cria  qu’il  cenoii  ceux  qui  trahilToieoc 
Année  Roy,  il  dit  qu’il  en  rendrok  bon  compte  , & pria  la  populace  de  retourner 
'4°9-  chacun  à fon  métier. 

En  moins  dedeuxiours,'on  donnadesCommiflairesdela  Cour  de  Parlement 
au  Sire  de  Montagu , pour  receuoirles  dépolltions  des  dénonciateurs  6c  des  té- 
moins qu'on  produiüt  contre  luy , (c  non  feulement  ils  ne  l'interrogerent  pasfur 
les  cas  cy-deuant  mentionnez,  mais  fur  quantité  d’autres  encore  plusenormeii 
St  ayant  tout  nié , il  fut  ordonné  qu'ilferoit  misi  la  quelUon  pour  tirer  la  vérité 
par  la  force  des  tourmens.  Cependant  l’Euefque  de  Paris , les  amis , Sc  les  parent 
du  prifonnier,  qui  fçauoient  qu'il  n’auoit  point  de  plus  grand  ennemy  que  leDuc 
de  Bourgogne  , Erent  tous  leurs cfTorts  pour  le  fléchir , ils  allèrent  lufques  é 
trois  foisfe  ictter  à fes  pieds , afin  d'obtenir  fa  grâce  , ils  en  firent  autant  auprès 
du  Roy  deNauarre,&  toute  la  réponfe  qu’ils  eurent,  fut  qu’ils  ne  craignillent 
point  pour  luy , s’il  efloit  innocent  ,£c  qu’on  luy  feroit  bonne  iuflice.  LaReyne 
& leDucde  Berry  eux-mefmes,  s'efloient  employez  pour  luy  dés  le  commen- 
cement, mais  fa  perte  efloitvn  coup  du  deflinqu’onne  pouuoit  romprenypaé 

f>rieres,ny  par  autorité,  fie  le  Prifonnier  luy-meime  contribua  i iâ  perte,  dans 
a douleur  de  la  torture  , qui  luy  fit  confeiTer  tout  ce  qu‘on  voulut  ^ fi  bien 
qu'ayant  figné  faconuiâion  de  fapropre  main, fes  luges  donnèrent  Arreft,  ils 
le  condamnèrent  i mourir  : 2c  cette  ville  de  Paris  qui  efloit  auparauant  le  lieu 
de  fon  éclat  fie  de  fes  grandeurs,  deuint  leTheatrede  fa  honte,  fit  l'échafipautdé 
fon  fupplicc. 

Certes  on  peut  bien  dire , apres  vn  cuenement  fi  tragique , qu’il  eft  du  iiioii- 
de  comme  de  la  mer,  où  le  moindre  hameçon  peut  faire  de  grandes  conqueftes 
malgré  toute  fon  eilenduc)  parce  que  le  poilibn  afiPamé  court  i la  mort,  & qu’il 
la  deuoreauecce  qu’il  prend  pour  fa  nourriture.  Le  Démon  de  l’ambition  ell 
Vn  pefeheur  perpétuel  fur  la  terre  , il  y tend  des  embuihhes  continuelles  , il 
leurre  les  hommes  de  quelque  friand  morceau , il  leur  fait  vne  vaine  oRentatiotl 
de  richefics  , il  leur  promet  de  grands  honneurs,  il  les  flatte  du  repos  fie  de  1* 
volupté  d’vne  vie  agréable  fie  ioyeufe , fie  ils  y courent  auec  plus  d'appetit  que 
de  preuoyance  : mais  ils  en  goûtent  l’amertume  à mefme  temps  que  le  plaifir, 
ils  lé  voyentenleuerauec  leur  proye, fie  ils  reconnoiflent enfin , qu'encourant 
apres  les  délices , ils  couroient  apres  la  mort,  qui  leur  efloit  préparée  fous  vn 
appafl  trompeur.  C'efl  ce  qui  le  prouue  clairement  par  la  cruelle  deflinée  de  ce 
Grand  Maiflreicy,  qui  fut  conduitle  17.  decemoisaux  Halles  de  Paris , au  fon 
des  Trompettes,  pour  aflembler  tout  le  Peuple  au  fpeâacle  d'vne  nouueauté  fi 
furprenantCk  II  pafia  au  milieu  d’vn  grand  nombre  de  Bourgeois  qu’on  auoit  mis 
fous  les  armes  , les  mains  liées,  auec  vne  Croix  de  bois  qu’il  baifoicfouuent,  fie 
la  deuotion  qu’il  témoigna  coucha  tellement  tous  les  caurs,  que  ceux  mefmes 
qui  lehaïflbientaaparauanc,ne  purent  refufer  des  larmes  à vue  fi  étrange  éif. 
grâce. 

L’Executeur  luy  trancha  la  cefledu  premier  coup  de  hache,  fie  lamitaufli* 
tofl  au  bout  d’vne  lance , fie  de  Id  il  alla  pendre  le  tronc  au  gibet  de  Paris  : mais 
on  obferua  qu’il  ne  fit  aucune  mention  des  caufes  de  fa  condamnation  .comme 
c’efl  la  coutume  , fie  ie remarqueray  encore,  queceux  que  les  Princes auoient 
ejDuoyez  poureflre  témoins  de  fes  dernieres  paroles, en  furent  aflez  touchez 
pour  manquer  au  deuoir  des  Courtifâns.  Ils  en  reuinrent  trifles  fie  pleurans , fie 
pluficurs  s'eftanc  enquis  d'Mx  pourquoy  l’on  auoit  oubliéde faire  leâure  de 
rArrefl  â la  mort  d’vn  fi  grand  Seigneur , ils  répondirent  qu’il  auoit  protefléde- 
uant  toute  rAflemblée.qu’ilauoicconfeiré  tout  ce  qu’on  auoit  voulu, dans  la 
violence  de  la  gehennc^qu’il  auoit  mefmes  fâicvoir  qu’ilenauoitles  mains  difio- 
quées  , fie  qu’il  efloit  rompu  par  le  bas  du  ventre,  maisqu’ilauoit  perfeueré  i 
dire , que  le  Duc  d’Orléans  Se  luy  n’efloient  aucunement  coupables  de  ce  qu'on 
leur  auoit  impoié , fit  qu’il  demeuroic  feulement  d’accord , qu’ils  auoient  i la  vé- 
rité mal  vfc  des  Finances  du  Roy  , qu'il  no  pouuoit  nier  qu’ilan’cuflenc  trop 
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CHAPITRE  HVITIESME. 

1.  Les  Princes  trauaiBent  à la  reformation  de  BEfiat , en  tab~ 
fence  de  la  Reyne  & du  Duc  de  Cuyenne  > retire^  i 
Melun. 

JL  Font  rendre  compte  aux  Financiers , & reuoquent  les  dons  dù 
Roy. 

Il I.DéfoJènt  les  Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes t 
JV.  Donnent  des  Priuileges  à la  ville  de  Paris  , confirme^  par  le 
Roy. 

V.  L‘ Archeuefque  de  Sens  frere  du  Sire  de  Montagu  , prétendu 
complice  de  fis  crimes,  e'chappeà  tOfiicierqui  l’auoitar- 
refie. 

IL  y auoitdëja  quelque tempt,tiueleRoy</«JV<i»4r»T/, les  DacideSerry  Ude  • ‘ t 

et»rgtg>it,lc  le  Comte  </e/^»Â<4</<,auoicnt  entrepris  de  reformer  leGouueïne-  Anaee 
snent  du  Royaume , Sc  comme  la  maladie  du  Roy  y rendoit  necefiàirerautoritë 
delà  Reyne  & du  Duc  dcGuyenne  Ton  fils  aifné,  qui  s’eAoient  retire!  à Melun, 
ils  furent  par  plufieurs  fois  les  prier  de  reuenir  â Paris  pour  ce  fujettmals  ils  les  te- 
imreotiulquesau  commencemfcde  Décembre,  & cependant  ilsleur  dirent  d’a- 
uifer  entr'eu!  aux  moyens  deparuenir  i cette reformatibn  d'EAat.  Les  Princes  fe 
croyans  aiofi  Aiffifamment  auoüez , continuèrent  hardiment  leur  pro|eâr,  U or. 
donnèrent  premièrement  quant  aux  Finances,  que  cous  tesRec'eueurs  tantor- 
dinaires  qu’extraordinaires  , rendroient  compte  de  leurmaniment  deuant  les 
CoxnKidrUUmxhf , eUvendefmt  SideS.  Fel  ,tc  autres  perfonnes  d’ëxperience, 
te  iufqnrs  i ce , qu'il  feroir  commis  d leurs  Receptes.  Et  parce  que  depuis  Ion?, 
temps,  les  Officiers  de  la  Chambre  des  Contres  ne  pouuans  approuuerqueîe 
Roy  prodigaA  les  plus  clairs  deniers  de  fonThrefor,  qu’il  répandait  iufquesfùr 
des  perfonnes  indignes , gardoienc  mémoire  de  ces  dons , adjoûcanc  en  marge  de 
leurs  Regiftres  ,rroçfrr/«r,  ou  nimù  iaiait  : il  fut  ordonné  que  les  Regiftres  fe- 
roient  reprefenter  deuant  les  Commifiaires , pbur  recouurer  l’argent  ainfî  mal 
dépenfe,  tant  fur  ceux  qui  l’auoiencrcceu,  que  fur  leurs  heritiers , qui  y fejroienc 
contraints  par  toutes  fortes  de  Toye,fouuerainementSc  fans  appel. 

L’on  interdit  aufll  pour  vn  temps  la  Chambre  des  Comptes , & l’on  ne  lailla 
tju’xn  OfSeiet  en  chaque  Charge,  qui  agift  pour  tous,  iufques  é ce  qu’on  eut 
plus  amplement  délibéré  d’en  retrancher  , ou  d’en  augmenter  le  nombre.  L’on 
deftitua  de  mefme  tous  les  Threforiers,  tcceuxqu’ilsauoicnc  commis aux  Re- 
Cepees , & l’on  choifit  des  plus  riches  Bourgeois  de  Paris , qu'on  iugea  moins  in,. 
tcrcfTcz,  pour  tenir  leur  place,  lefquels  bn  exhorta  de  garder  toute  la  fidelité 
qu’oDefperoit  d’eux  auferuice  du  Roy. 

Ils  ordonnèrent  pareillement , en  faneur  de  la  ville  de  Paris , qu’elle  rentre- 
roit  en  la  ioGillance  de  fes  Priuileges  anciens , le  qu’elle  auroit , comme  autres- 
fois;  vnPreuoAdes  Marchands,  des  Efckeuins«w  Centeniers,  des  fixante- 
sfiera  , te  des  Cinquameniers , & qu'il  feroit  permis  aux  Parifiens  de  s’armer; 
chacun  félon  f^eftat,  pour  la  garde  de  la  Ville,  & pour  eAre  preÀsi  tout  ce 
que  le  Roy  defireroit  de  leur  feruice:  On  leur  accorda  encore  la  faculté  de  tenir 
toFie6;auecla  mefme  franebifedes  Nobles  du  Royaiime,  par  vne  grâce  tou- 
teparticuliere,  donc  les  Bourgeois  dnautresVillesferoiencexclus  , Scelle  fut 
Unntéc  d ceux  qui  eftoient  natifs  de  la  Ville  feulement. 

Le  Roy  en  fit  depuis  eXpedier  les  Lettres  an  grand  Sceau-,  8c  chéries  Cudit 

V V U U iij 
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A""«  Ville d-allcr remercier  les  Princes, 

1409.  Comnj.ffion  auec  toute  forte  de  teimoignages  dVue  parfaitè 

4 9-  obligation , mais  .1  leur  fit  trouuer  bon . quanti  l’article  des  Centeniers.  &des 
desl^rtiers  , qu’il  ne  fiit  rien  innouc , l’intention  des  Parifiens 
eitant  de  s en  paff-er  , comme  ils  auoient  fait  depuis  trente  ans , fans  en  recon- 
floiftre  aucun  befoin.  Il  leur  dit  de  plus , qu’ils  eftoient  fort  obligeai  la  bonté 
du  Koy,  de  les  auoir  maintenus  en  paix  depuis  tant  d’années , & qu’il  n’v  auoit 
aucun  Parifien  qui n’expofafttres-volontiers fa  perfonne&  fes  biens  pourlefer 
meede  leurs  Majeftea  & de  leurs  enfans  : Mais  que  s’il  arriooit  quelque  guerre 
ciuilc  entre  eux  autres  Princes , qu’ils  ne  prendroient  aucun  party . finon  par  or. 
arc  exprès,  fie  par  le  couimandemenc  du  Roy  en  perfonne. 

Cependant  qu’on  fiiifoit  le  procez  à Meffire  /ra»  deUtaurm,  l’Archcuefque 
deSens  fonfrerecftoita  Araiens.oùilattendoiten  vain  depuis  long  temps  les 
Amballadeurs  d Angleterre , pour  la  prolongation  de  la  Tréue  entre  les  deux 
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quelhon  . 5c  qu  il  s alloit  expofer  au  mefme  péril.  C’eftoit  fi  bien  ledeflein  du 
Uuede  Bourgogne  de  le  comprendre  dans  cette  affaire  capitale,  qu’il  auoit  dé 
pcfché  vnOfhcierdu  Roy  pour  l’arrefter  fur  le  chemin,  dés  qu’il  auoit  eu  aduis 
de  Ion  départ,  5c  il  le  fit  en  effet , mais  il  ne  l’executa  pas  entièrement- car  lu* 
ayant  lignificfon  ordre, il  trouua  qu’il  auoit  affaireàvn  homme  plus  finqueluv^ 
LArciieuefqueluy  repartit  d’vnvifage  plus  riant  qu’étonné  : Comme  vous  ne 
d’ordre  duRoy,  ichourrois  d’autant  plus  iuftementrefufer 

d obéir,  que  le  fuis  prefentement  en  Charge  d’Ambafladeur,  pour  le  bien  du 
Royaume  & pour  le  feruice  de  fa  Majefté  ; mais  i’y  confens  pour  mieux  faire  voir 
CTon  relpea  5c  mon  obeïlTance.  Peu  apres , faifant  mine  de  vouloir  voler  vn  Oy 
Jeau  auec  vn  Efpreuier,  il  mit  en  haleine  vn  bon  coureur  qu’il  montoit,  5cil  s’en- 
uola  luy-mefme  à fon  Garde,  auec  vn  fcul  Efcuyer  quilefuiuit,  5cne  fçeut-on 
ce  qu  II  eftoitdeuonu,  quelque  peine  que  prit  le  Duc  de  Bourgogne  de  le  faire 
cherclier.  Cette  fuite  pourtant  le  fit  paflerpour  conuaincu  de  ce  qu’on  luy  vou. 
loit  impofer , fes  biens  furent  confifquer,  5c  fa  maifon  5c  fes  meubles  furent  don- 
nez d lafaueur  du  Duc , â vn  Seigneur  defon  party , mais  deuant  qu’on  cutrieil 
tranlporté,  certaininconnuy  mit  le  feu,  qui  brûla  tout. 


CHAPITRE  NEVFIESME. 

/.  Le  Roy  retourné  en  fin  bon  fins  , apprend  la  mort  du  Siri 
de  Aiontagu. 

II.  Et  ajfemble  les  Grands  pour  la  reformation  de  l'Ejlat. 

III.  Le  Comte  de  Tancarville  parle  pour  le  Roy  en  t Afiemblée, 

IV.  Propofi  la  Reyne  & le  Duc  de  Guyenne  pour  le  Geuuerne* 

ment  pendant fin  indfiofition , mais  d'vne  maniéré  qui 
fimbloit  en  exclure  la  Rejne. 

V.  Le  Duc  de  Berry  appuyé  la  propofition. 

VI.  Le  Roy  luy  donne  le  Gouuemement  & les  reuenus  de  la 

Quyenne , fit  nsie  durant. 

VII.  Ce  Duc  propofi  le  Duc  de  Bourgogne  pour  le  Gouuernement 

du  Duc  de  Guyenne  , sexeufiant fiur  fon  âge  , mais  ofre 
d'y  contribuer  de  fis  fiins. 


Liure  vingt-neufiéme. 

vin.  Le  Duc  de  Bourgogne  t’en  exctud,  & cabale  à la  Cour, 

IX.  Le  Duc  de  Berry  mal  content  de  ces  intrigues 

X.  Et  de  l'authorité donnée  à Pierre  des  Ejfars , Preuojt  de  Paru. 

X I.  Mauuaijès  quali  tez,  de  ce  Preuoft. 

XII.  Réception  du  Duc  de  Guyenne  en  tEglifi  de  S.  Denis. 

Le  premieriour  de  Décembre,  le  R.oyeft*nc  reueauen  fâncéfc  en  fon  bon 
fens,le  de  N mtsrrt , les  Ducs</f  Serry  ,de  Boiergtgtie  tide  Bturh$n,\c  Com- 

te i/e , les  Tiacsde  Brabant  !s.de  BJüieres , les  Comtes  de  la  BS  arche , deFen- 
dtfme  , de  S.  Paul,  de  NeuersSf,  d’ulertfcu ,\e  furent  voir,  pourferdjoüirdefon 
heurcufe  conualefcence.  Mais  ils  l’ctonnerentfort  de  luy  apprendre  que  Meflîre 
Seau  de  Mentagu  , GrandMaiftre  de  faMaifon  , eûtefté  mis  en  Iuftice,& qu’on 
eût  trouué  dequoy  le  condamner  à mort,  luy  qu’il  auoit  toujours  tenu  pour  fon 
tres-fidelle  feruiteur.  Apres  cela , ils  luy  propoferent  de  reformer  le  Gouuerne- 
mentdu  Royaume , îe  par  leur  conreil  il  ordonna  vne  AlTcmbldedes  grands  Sei- 
gneurs de  France  à Paris,  pour  aduiferaux  moyens  de  rétablir  fesaffaires , Sc 
d’entretenir  la  Paix  dans  le  Royaume.  L’on  dcflroit  fort  que  la  Reyne  8c  le  Duc 
de  Guyenne  y allillaircnc,  fc  pour  cela  les  Roy  s de  NauarreAc  de  Sicile,  tous  ces 
Ducs , Ce  tous  ces  Comtes  cy.deuant  nommez , les  cuallcrent  fupplierl  Melun 
le  dernier  Dimanche  de  Septembre , & firent  fi  bien  qu’ils  les  amenèrent  à Paris 
en  grande  magnificence.  Toutes chofes  ainfi  dirpoféet  â l’vnion,  leMardyen- 
luiuant  dernier  iour  du  mois,  le  Roy  tint  fon  licl  de  luRice  en  la  Chambre  du 
Parlement , pourconfirmer de  faprcicnce  &de  faparoletout  ce quifcroitdcli. 
beté,  &il  chargea  le  Comte  (fc  Tartcarviüe  , qui  cAoit  le  plus  ancien  de  toute 
la  Compagnie,  de  faire  entendre  fes  fentimens.  Il  s’en  acquitta  auec  beaucoup 
de  grâce  & d'éloquence,  Sc  dit  en  fiibftancece  que  ie  remarque  icy  par  articles  j 
Et  premièrement , que  par  l’entrcmife , & par  la  prudence  de  la  Reyne  d’An- 
gleterre , lesTréues  auoient  toujours  eAé  prolongées  d’année  en  année  entre 
les  deux  Couronnes , Sc  que  fa  Majefté  defirant  de  les  continuer  pour  le  repos 
de  fes  Peuples,  auoit  enuoyévne  AmbalTade  (blemnelle  , pour  traiter  auec  les 
Anglois  ; mais  qu’apres  auoirlong-temps  fait  attendrefes  Dépurez  , ils  aooient 
enfin  méprifé  de  fe  rendre  au  lien  dont  ils  auoient  conuenu  pour  la  Conférence, 
là  MajeAé  auoit  appris  de  bonne  part,  que  le  Roy  d’Angleterre  fiifoit 
de  grandes  leuées  pour  venir  defeendre  en  fon  Royaume,  qu’elle  prioit  tous  les 
Seigneurs  là  prefens,  de  perfeuerer  dans  la  fidelité  qu’ils  luy  deuoient,  Sc  de  fc 
tenir  prefts  pour  s’oppofer  à cet  Ennciny  ; Sc  cependant  , qu'on  aduifaA  aux 
moyens  d'auoir  dequoy  fournir  à la  folde  des  troupes  qu’il  falloit  mettre  fur  pied 
pour  cette  guerre  J 

Que  le  Roy  confirmoit  derechef  ce  qu’il  auoit  ordonné  depuis  trois  ans; 
c’eft  à fijauoir , que  quand  il  feroit  hors  d’eftat  de  prendre  connoillànce  des  af- 
faires de  fon  Royaume,  que  la  Reyne  en  prendroit  le  foin , Sc  que  toutes  fois  Sc 
quantes  qu’elle  n’y  ponrroitvacquer,  foit  nourcftrcincommodée  à caufede  fa 
rcpletion , ou  pour  toute  antre  raifon , que  l’authorité  entière  appartiendroitau 
Duc  de  Guyenne  fon  filsaifné;  lequel  à l'aduenir  il  difpenfoitd’eArefous  la  con- 
duite ou  gouuernement  de  la  Reyne,  afin  qu’il  fegouuernaA  par  les  confeili 
desPrincesde fon  Sang; 

Que  fes  Finances  ayant  cy-denant  eAé  mal  adminiArées  ,Sc  dillîpéesaucc 
trop  de  prodigalité, Sc  mefmes  diAribuées  à des  perfonnes  indignes,le  Roy  auoit 
commis  quelques- vos  des  Princes  , Sc  auec  eux  certain  nombre  de  perfonnes 
d’expcricnceSc  de  qualité  , pour  les  alfiAcr  de  leurs  confeils } afin  défaire  rendre 
Sc  rapporter  dans  fes  coffres,  tout  ce  qui  auoit  eAé  mal  difpenfé,  Sc  d’in  Aituer 
de  nouucaux  Receueurs  de  tous  les  rcuenus  de  l’E  Aat. 

Apres  ces  Articles , qu’il  étendit  plus  au  long  ,1c  Duc  de  Berry  parla  comme 
le  plus  ancien  , Screprenantfommairemcnt  tout  ce  que  le  Comte  auoit  pfopofé, 
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il  offrit  volontiers  fa  perfonne  Sifcs  biens  au  feruice  du  Roy,  comme  firent  auHî 
tous  les  au  très  ; Et  il  adjoûta  encore,  Tout  le  monde  fçacliant  les  préparatifs  que 
’ les  A nglois  Ennemis  de  ce  Royaume , font  pour  l'attaquer  ; à quoy  l’on  ne  peut 
••  refifter  fans  vn  grand  fonds  de  deniers,  nous  remettons  libéralement  les  pen. 
, fions  annuelles  que  nous  auons  iufqucs  à prefent  touchées  de  la  munificence  du 
^ Roy  , &mcfme  nous  y facrifionsla  moitiédes  fubfides  de  nos  Domaines , £e  de 
nolire  Appanage.  Il  concluden  fuitte,  qu’edant  fori  à propos  que  le  Duc  de 
• Guyenne  gouuernad  pendantl’indifpofitiondu  Roy , & qu’il  nedemeurad  plus 
fous  la  conduite  de  la  Reynejqu’il  falloir  qu’il  choifit  quelqu’vn  d’entre  les  Prin- 
ces du  Sang  pourauoir  foin  de  laperfonne  ; Sur  cela  finit  l'Affemblée,  fc  le  Roy 
les  remercia  tous  de  leur  bonne  volonté. 

Trois  iours  apres,  le  Roy  ayant  donné  au  Duc  de  Berry  le  Gouuernement, 
& la  i'oüillance  pour  fa  vie  durant  des  reuenusde  la  Guyenne,  il  luy  demanda 
fon  aduis  pour  le  choix  deceluy  quideuroit  prendre  foin  de  la  conduite  du  Duc 
de  Guyenne  : & ce  Duc  s’en  eftantexcufé  fur  fon  grand  âge,  luy  lolla  fort  le  me. 
rite  & les  grandes  qualitez  du  Duc  de  Bourgogne  1 il  le  propou  comme  le  plus 
capable  de  ce  grand  employ , mais  quand  il  vid  que  le  Duc  de  Guyenne , là  pre- 
fent, l’auoit  pris  au  mot , il  ne  s’en  voulut  pas  tellementdifpofer,  qu’il  n’oftVît, 
pourluy  faire  feruice , de  fe  trouucr  defoisA:  d'autresà  fcsConfeils,  & mefmes 
tant  qu’il  luy  plairoit.  Il  fut  pourtant  bien  fafché  de  n’y  cArc  point  appellé  dans 
tous  ICS  trois  mois  fuiuans  , il  fut  tres-indigné  de  fevoirainfi  méprifé  : &cercf- 
fentiment  s’accreut  d’autant  plus , quand  il  futauerty  que  les  Ducs dr  Bourgegnt 
& de  Brabant  auoien  t fait  des  alliances  fccretesauec  le  Royifr  A’a«arrr  , qui  pour 
lors  eftoit  à la  Cour , & que  la  partie  eftoit  faite  de  gouucrner  entr’eux. 

Ce  luy  fut  encore  vn  nouueau  déplaifir , de  voir  que  le  Duc  de  Bourgogne 
eûtehoifi  pour  la  conduite  ,&  pour  l’adminiAration  des  plus  grandes  affaires,  le 
7’rrva^i/r  parsl,  perfonnage  à la  veritéaffez  mal  propre  auMinifierc,  au  fenti- 
mentdc  tout  le  monde.  C'eAoit  vn  hommefort  emporté,  qui  agifloitauec  plus 
de  chaleur  & de  précipitation  que  de  iugement,  en  tout  ce  qu’il  executoit  ,qui 
d’ailleurs  n’eAoit  pas  de  naiffance affez  illuAre,&qui  ne  pouuoit  mieux  faire 
voir  que  fon  imprudence  lerendoit  incapable  de  mefurer  le  futurau  paffé,2c 
de  profiter  des  exemples  de  la  Cour , quedes’embaraffer , comme  il  fit , dans  les 
factions , d’accepterle  mefme  employ  de  Jean  de  Mentagu  , qu’il  venoit  de  faire 
mourir  , Sc  de  fouffrir  qu’on  l’engageaft  dans  le  périlleux  maniment  de  toutes 
les  Finances  du  Royaume  j aufll  ne  manqua-il  pas,  comme  fon  predeceffeur,  de 
fe  laider  feduire  à la  paflîon  aueugic  d’éleuer  lamailbn , il  ne  penfa  qu’à  enrichir 
fon  frere  St  fes  amis  ,& pour  ce  fujet,  il  porta  le  Duc  de  Bourgogneà  exiger  de 
l’argent  des  Peuples  , fous  les  titres  colorez , de  reformation , d’emprunt  de  de- 
niers, St  autres  prétextés.  Voila,  félon  le  fentiment  des  Sages, quels  furent  les 
motifs  du  mécontentement  du  Duc  de  Berry, St  delà  hainepar  luy  conceué  con- 
trele  Duc  de  Bourgogne  : 8c  dés  lors  il  commenta  de  chercher  fes  feuretez  con- 
tre luy  St  contre  le  Roy  de Nauarre,  craignant  qu’ils  ne  fiffent  quelque  dellèin 
fur  la  perfonne. 

Apres  que  le  Duc  de  Guyenne  eut  demandé  au  Roy  fon  Pere  le  Duc  de  Bour- 
gogne pour  fon  principal  Gouuerneur,  St  pour  veiller  à fon  éducation  St  à la 
conduite  iufques  A ce  qu’il  fiitcn  âge  : il  luy  prit  enuie  de  venir  voir  l’Eglifedu 
Bien. heureux  S.  Denis , Patron  de  ce  Royaume,  St  il  choifit  le  Dimanche  veille 
de  la  Dédicacé,  pour  y faire  fes  deuotions.  L’Abbé  St  IcConuent  bienioyeux 
d'vne  fi  bonne  nouuelle  , fe  préparèrent  comme  ils  deuoient,  pour  cette  pre- 
mière vifitc  , ils  l'allerentreceuoir  hors  le  Parais,  en  grande  Procelfion  ,auec  la 
Croix  St  la  Bannière , St  les  textes  des  Euangiles,  St  l’amenerentpfalmodiant  à 
l’Eglife , où  il  y eu  t grand  concerrd'Orgues  St  de  Mufique  à fon  entrée. 


CHAPITRE 


Liure  vingt-neufîéme. 
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CHAPtTRE  DtXlESMË; 

I.  Le  Taj>e  accorde  de  nouneaux  Priuileges  aux  Réguliers  Man~ 

dtans  , au  preiudice  des  Cures(^ 

II.  Wniuerflté  de  Paris  affemble'e  pour  ce  fujet  ,reiette  du  Corps, 

& Juff>end  de  la  Prédication  , ceux  qui  s’en  fermroient. 

I II.  T^eneur  de  la  Bulle  ,fonde'e  Jùr  diuers  Articles  de  M‘  lean  de 

PoiUy  , iadù  condamne^  , aujquels  on  en  auoit  adjouté, 
queie  condamne  derechef  , pour  rendre  •valide  laconfefton 
faite  aux  Réguliers. 

IV.  Les  Dominiquains  & Us  Carmes  renoncent  au  bénéfice  de  ta 

"Bulle. 

V-  Les  autres  Mandians , plus  obJHneZj , interdits  de  prefcher,  & 
de  confejfer. 

Le  nouueau  Pagie  Alexandre  trop  fauorableaux  interdis  des  Ordres  Man-  ~ — 7— 
dians,nes'eftant  pascontcntc  de  confirmer  Icurancien  Priuilege  d’enten- 
dre  Jes  Confeflions,  8c  de  donner  l’abfolution , il  leur  accorda  encore,  à ce  qu’on  *+®9- 
die  , le  pouuoir  d’adminidrer  les  autres  Sacremensdans  les  Parroiiles,  8c  leur 
permit  mefme  de  receuoir.  Tous  precextcdclcur  rubn(lance,ics  dizmes  qui  leur 
jeroieneprefentéesi  Cela  fitvn  grand  bruit  dans  toute  l’Eglife , mais  l’on  n’y 
adjoûta  point  de  foy  en  France , iufques  au  retour  de  quclqucs-vns  des  Ambafla- 
deurs  qu’on  auoit  enuoyez  en  Cour  de  Rome,  qui  afl'eurerent  le  Refteur  de  l'V- 
hinernté  de  Paris  , qu*ils  en  auoient  veu  la  Bulle  en  plomb.  Ils  témoignèrent 
incfmes,  qu’ayant  remarqué  qu’il  eftoit  ditqu’clleauoiteflé  expédiée  iuctnjen- 
ttment  ,&  ftr  t idnii de nts  Frétés  les  CdrdinMiXy  ils  les  auoient  tousedé  voir  l’vn 
apres  l’autre  j pour  (cauoir  d’eux  s’il  cdoit  vray  que  ce  priuilege , non  iamais  en- 
core accordé, eût  elté  concédé  aucc  leur  participation  j mais  que  tous  auroicnt 
répondu  que  non  , 8c  at^entaduoUéque  cclaferoit  preiudice  aux  perfonnes 
Ecclefiadiques  ayans  charge  d’ames.  Le  Reûeur  en  ayant  receu  de  grandes 
plaintes  delà  parc  des  Suppods  de  l’Vniucrfité,il  conuoqua  des  Aflembiées  ge- 
nerales de  tous  les  Doéteurs  8c  Regens , donc  les  plus  notables  furent  tenués  aux 
Bernardins  , 8c  en  haine  de  cette  furprife , il  fut  conclu  que  cous  les  Mandians 
/êroicntreietcezdu  gironde  cette  Mere  des  Sciences,  8c  qu’ils  ne  prefeheroient 
point  dans  Paris , iniques  d ce  qu’ils  cudent  reprefencé  l’original  des  Bulles,  8c 
qui ‘ils  y culTenc  renoncé. 

Le  Reéleur  leur  ayant  fait  lignifier  ce  Decret  aufli-tod,  les  Frétés  Prefeheurs, 

8c  les  Religieux  du  Monc-Carmcl , reuinrenc  d l’obéillânce , 8c  reprefencerenc 
vne  coppie  de  cette  Bulle , deliurée  en  forme  par  AngeU  Bdgiioisi  de  Peroule, 
Archidiacre  de  l’Eglife  de  ladite  Ville,  8c  Doaeur  en  Decret,  dorit  voicy  le 
préambule  8c  la  fubdance. 

Alexandre  Euefque,Seruiteurdes  Seruiceurs  de  Dieu  : A nos  vénérables Fre-  ** 

■tes  , tous  les  Patriarches,  Archeucfques  8c  Euefques,  8cd  nos  bien  aimez  Fils,  “ 
les  Prélats  éleus,  faluc8c  benediélion  Apodolique.  L’Eglife  Triomphante , qui  » 
regne  Id  haut,  qui  a vn  Padeur  Eternel  , lequel  a pour  Minidres  des  troupes  „ 
de  Saints,  8c  dont  les  Choeurs  des  Anges  chantent  la  gloire  8c  la  loUange  ,s'ed  . 
condicuéepourVicaireen  terre l’Eglile Militante,  vnie  par  le  liend’vn mariage  ** 

8c  d’vn  commerce  ineffable , auec  le  Fils  vnique  du  Dieu  viuant  nodre  Seigneur  “ 

I ES  Vs-C  H lu  s T.  Le  mefme  Issys-Cheist  procédant  du  Pere  parl’illu-  « 
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Ilraiion  du  S.  Efprit,quipcocedede  l'vn&de  l’autre , a écably  en  icelle  pour 
fondement  de  noftre  creance, que  c’eft  d’elle  .comme de  la  première fource que 
doiucnt  écouler  les ruill'eaux  de  la  Foy , pour  toutes  les  Nations  orthodoxes:  & 

’ la  cicmcnce  de  Iesv  s- Christ  ayant  voulu  députer  pour  Miniftre  du  gou- 

> uernement  de  cette Eglifeainfi  inftituée,  le  Pontife  Romain , il  a ordonné  que 
, tous  ceux  qui  renaiftroicnt  dans  les  fons  du  Bapcefme,  tinlFenc  te  oblérualîcnt 
, fes  préceptes  & l’inftruaion  qui  luy  aedé  laiflecpar  la  parole  de  la  vérité  Euan- 

geliquc.  En  efFeâ  ceux  qui  auront  coulé  le  cours  de  leurs  iours  fous  cette  obfer- 
’ uance,  mériteront  la  grâce  de  leur  faIuc,Sc  ceux  au  contraire,  quife  feront  éga- 
’ rez  de  fa  voye , fc  qui  auront  embradé  des  erreurs  oppofées  d là  doctrine, feront 

> frappez  sic  la  fentencc  de  leur  damnation. 

Âpres  cela,  entrant  en  matière,  il  parloir  en  faucur  de  ce  que  le  Pape  Boni- 
face  VIII.  auoit  lia  tue  en  la  Conditution  qui  commence  Super  Cathedrtm  &c.  de- 
puis reiiouuclléc  par  le  Pape  Clément  V.  au  Concile  de  Vienne,  touchant  les 
Prédications  qu’il  falloir  iaircaux  ddelles  Chrediens , & touchant  leurs  confef- 
fions,  l’injonâiondes  Pénitences  , & l’inhumation  des  corps  des  défunts,  qui 
ailroient  choify  leur  fepulture  dans  les  Eglifesdes  Freres  Preilicateurs  & des  Frè- 
res Mineurs  : laquelle  Conditution  auoit  encore  cité  depuis  ctendui;  par  le  Siégé 
Apodolique  en  faucur  des  Hcrmites  de  l’Ordre  de  S.Augudin,&  de  Nodre-Da- 
me  du  Mont.  Carmel, qui  tousauoient  eu  ces  Priuileges.  Ordonnant  en  ampli, 
fiant  Icfdits  Priuileges , 6c  dccernantde  l’authorité  Apodolique,  quelcsFreres 
dcfdits  Ordres  pculTcnt  librement  prêcher  le  Clergé  6c  le  Peuplc,6c  annoncer  la 
parole  de  Dieu  dans  leurs  Eglifes  6c  lieux , 6c  en  toutes  les  places,  excepté  feu-  • 
Icmcnt  l’heure  à laquelle  les  Prélats  des  Eglilcs  voudroient  faire  lolemnellemcnc 
prefeher  en  leur  prefence  ) à laquelle  heure  feulement , lefdits  Freres cefleroicnc 
de  prefeher,  finon  qu'il  en  fût  autrement  ordonné  par  licence  Ipcciale  defdits 
Prélats,  ou  de  leur  confcnteinentjou  qu’alorson  prelchâtdans  les  Efcolcspubli. 
ques , où  c’ed  la  coudume  de  faire  Sermon  à certains  iours  folemncls,  6c  dédiés 
d cette  fin.'  Item,  qu’ils  pourroient  aller  aux  funérailles  des  défunts,  6c  qu’aux 
Fedes  fpeciales , ou  mefme  particulières  defdits  Freres , ils  pourroient  8c  leur  fe- 
roit  permis  de  prefeher  librement  j fi  d’auanture  ce  n'edoit  l’heure  qu’on  a de 
coutume  d’annoncer  la  parole  de  Dieu  aufdits  lieux  ou  Efcolcs , ou  que  quelque 
Eucfque  ou  Prélat  fuperieur  eût.conuoqué  tout  le  Clergé  gencralemcnt.ou  que 
pour  quelque  raifon  ou  caufevrgente,  l’on  edimad  d propos  d’alfembler  ledit 
Clergé.  Mais  qu’à  l’égard  des  Eglifes  Parrochiales,lefdits  Frercs.en  façon  quel- 
conque.n’y  pourroient  nullement,6c  n’y  deuoientprwfishcr  6c  annoncer  la  parole 
de  Dieu , s’ils  n’y  cdoient  appellés  ou  inuitez  parles  Curez,  te  fans  leur  permiil 
fion^finon  que  l’Euefque  ou  Prélat  ne  leur  eut  donné  Ion  mandement  à ce  fujet. 

• Le  mefme  Bonifacc  nodre  PredecclTeur,  continuoit.  il  .aaulfi  datuc  6c  ordonné 
, de  la  mefmeauthori té,  qu’en  toutes  les  Villes 6c  Diocefes  où  il  y auroit  des  mai- 
,fons  defdits  Freres,  8c  qu’en  toutes  les  Villes,  Diocefes  8c  lieux  prochains  où  ils 

n’enauroient  point,  que  les  Maidres,  Prieurs , 8c  Prouindaux  des  Freres  Pref- 
’ cheurs  6c leurs  Vicaires, 6c  les  Generaux  6c  Prouindaux,  Minidres,6c  Gardiens, 

’ des  Freres  Mineurs  6c  de  l’Ordre  des  Freres  Prédicateurs,  fe  tranfpurtcruienten 
i>  Ja  prefence  des  Prélats  defdits  lieux,  par  eux  ou  par  leurs  Freres  qu’ils  en  edime. 

, roient  capables  ; afin  que  ceux  de  leurs  Freres  qu’ils  auroient  choifi  à cedeficin, 
peuflent  dans Idditcs  Villes 6c  Diocefes, entendre  la  Confellion  des  perfonnes 
’ fujettes 8c commifes  aufdits  Prélats,  qui  fe  voudroient  confclTer  à eux, 6c  leur 
“ impufer , félon  Dieu,  les  penitencesfalutaires,  6c  leur  départir  le  bénéfice  d’ab.. 

• folution , fousle  bon  plaifir  8c  du  bon  gré  defdits  Prélats.  En  confideration  de. 

, ouoy  , lefdits  Maidre  , Prieurs , Prouinciaux , 6c  Minidres  defdits  Ordres,  pren- 
^ droient  foin  d’élire  des  perfonnes  fufiifântes  8c  propret  à cette  Million , de  vie 

fans  reprochc,difcretcs,6c  bien  verféesen  vnMiniderefi  faint  6cfifalutaire,6c  ca- 
' pablesde  fé  bien  acquitter  de  ce  deuoir:lcfquelles,  apres  les  auoir  ainfi  éleuës, 
^ ils  prcfentcfoicntou  feroient  prefenteraux  Prélats  fufdits  j en  confcquencc  de- 
» quoy,  par  leur  permillioa,6c  fous  leur  bon  plaifir,  ils  pourroient  dans  Icfditcs 
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Villes  êcDiocefes  entendre  les  Confcrtîons  de  ceux  qui  le  defireroient,  leur  im- 
poferoienc  les  penicences(alucaires,&  leur  accorderoienc  le  bénéfice  de  l’abfo-  Année 
lucion  , comme cy.defTuseft exprimé,  acceschofcsraifonnables  & vtiles  ftacua  i+oj- 
Ce  ordonna  ledit  Boniface,  comme  il  e(l  plus  amplement  contenu  en  ladite  Con-  ■■ 
ftitution.  Oepuisce  temps-U  eftant  verni  à laconnoifTancedelean  Pape  XXII.  « 
depieufe  mémoire, l'vn  de  nos  PredeccIFeurs,  que  cy-deuant,  /tdit  de  Peillji,  „ 
Doâeur  enTbeoIogie,auoit  eu  de  mauuais  fentimens  de  Quelques  Articles  tou. 
chant  le  Sacrement  dç  Penitence,  Ce  qu’il  enfeignoit  publiquement  en  fes  Prc-  “ 
dications,lefdits  Articles cy.apresenonccz,Ce  les  expliquoiteii  l'Efcole:  c’elt  i " 
fqauoir,  qu’il  foûtenoit,y«rrr«x  qui  s ejleicut  ctnfefft\t  des  Frétés  qui  SHiient  vne  « 
fermifien  geaersle  etenteiidre  les  Csnfepnts , efioiem  chligel^de  çenftjfer  tes  mefmes  „ 
jeehe\deuint  leur frefre  fzy?r«r.Sccondement,  que fuhfifttnt le Stâtut,Oeaa\%  vtri- 
ufque  fexus  in  Concilio  generali , le  Fcntife  Renuin  rte  peut  fsire  que  les  Psrreifierts 
su jfciesst  tenus  de  eenfeJferHus  leurs  pecheT^vne  ftü  t*n  i leur prefre  Prejhe, qu'il  di-  ” 
fuit  efire  le  Curé  de  leur  Parroijf r , cr  que  Dieu  mefme  ne  le  pturreit  faire , que  te  la,  <• 
comme  il  dit  , n'impliquât  ctntraitiCUtn.  En  troifiéme  lieu  , que  te  Pape  ne  peut  u 
denner  vne  puijfanee  generale  £ entendre  les  Cenfefians , drque  Dieu  mefmes  ne  peut  „ 
empéfher  que  celuj  qui  je  fereit  cenfeffià  vn  qui  aurait  puijfanee  generale, ne  fait  tenu 
de  ft  canfejfer  derechef  à fan  prrprr  Prrjîrr,qu’iIditcomme  cy-deuant  eftre  le  Curé  " 
delà  ParroilTe.  Noftredic  PredecelTeur  lean,  voulant  fçauoir  E ce  qui  luyauoit  “ 
eflé  rapporté  clloit  véritable , fit  citer  ledit  lean  de  PaiUy , par  le  confeil  de  fes  « 
Freres,  luy  fit  donner  copie  des  Articles  cy-delTus , Se  luy  donna  pleine  Audien-  „ 
ce  pour  les  delFendre,  tanten  la  prefencedeluy  Ce  dclês  Freres,qu’en  vn  Confi- 
iloire  qu’il  aflîgna  ailleurs  deuant  quelques- vns  de  refdits  Freres  ; pour  voir  s’il 
pourroit  maintenir  le  contenu  efdits  Articles  ; lequel  Maiflre  lean  affirma  qu’il  ** 
eftoitpreft  de  croire  Ce  de  tenir  tout  ce  qui  l'eroic  décidé  fur  cette  matière  par  le  <« 
Siégé  Apoflolique, qu’on  deuroit  croire  6e  tenir.  En  fuitte  dequoy  ledit  lean  „ 
noftre  Predecefleur,  confiderant,  qu’en  foullenant  la  Prédication  Ce  la  doâri-  ^ 
ne  defdits  Articles , cela  pouuoit  cedonder  i la  perce  ou  au  péril  de  plufieurs 
âmes , il  les  Et  examiner  par  plufîcifTs  Docteurs  en  Théologie,  Ce  luy  mefme  auffi,  ^ 
tint  pour  ce  fujet  vne  folemnelle  Congrégation , auec  fes  Frères , Ce  par  ladite  '■ 
Congrégation , où  ils  furent  examinez , trouua  la  doctrine  defdits  Articles  non  « 
faine , fort  dangereufe  Ce  contraire  i la  vérité  s Ce  cous  Ce  vn  chacun  defdits  Arci-  „ 
des , ledit  Maiftre  lean , apres  les  raifons  qu’on  luy  Et  voir  contre  cette  opinion 
qu’il  auoit  long-temps  eue  , reuoqua  en  ce  mefme  ConEftoire,reconnoiflanc  “ 
qu’ils  n’efloient  point  véritables , mais  faux.  Ce  qu’il  n’auoit  rien  i répondre  “ 
aux  raifons  qu’on  luy  auoit  alléguées  contre  lefdices  propoficions.  C’eft  pour-  ■> 

3 uoy,  de  crainte  qu’au  moyen  des  propoEtions,  Prédications,  oc  üuâ.rin«  cy.  „ 
eflus , plufieurs  {impies  âmes  ne  tombaffent , ce  que  Dieu  ne  vueille , ledit  lean 
noEre  PredecelTeur , de  l’auihorité  ApoEolique , condamna  lefdits  Articles , 6c  " 
chacun  d’iceux,  comme  faux  6c  erronés , Ce  éloignez  de  la  faine  do&rine , Ccdu  ” 
confeil  de  fes  Freres,  reprouua  leur  Doûrinej  fouEenant  que  celle  du  con-  « 
traire  cEoit  vraye  Ce  Catholique,  Ce  que  ceux  qui  fe  confelTeroientaufditsFre-  n 
res;  ne  feroient  pas  plus  obligez  de  feconfefTer  de  nouueau,  que  fi  déjà  ils  les  ^ 
auoient  confefTez àleur  propre PreEre, félon  ledit  Concile  general.  Defirant 
donc  que  les  voyes  de  la  vérité  fufTcnt  connuës  à tous  les  Fidelles , Ce  fermer  la  * 
porte  a toutesles  erreurs , en  imitant  Ce  fuiuant  les  traces  des  Pontifes  Romains  " 
d’heureufe  mémoire,  Alexandre  1 V.  Ce  ClementIV.il  deffiendit  étroitement,» 
qu’aucun  osit  iamais  i l’aduenir , tenir  ou  defFendre  lefdits  Articles  par  ledit  „ 
leannoEre  PredecelTeur  condamnez  Ce  reprouuez.  Ce  le  contenu  en  iceux,  ou 
aucun  d’iceux,  comraeeEantàrejetterde  tout  efprit  Catholique, Ce  manda  à 
tous  Ce  chacun  des  Patriarches,  Archeuefques , Euefques , Ceéleus,  Ce  leur  com-  “ 
manda  par  Brefs  ApoEolmues,  qu’en  leurs  Villes  Ce  Diocefes,  leur  Clergé  ex-  «* 
prés  aflemblé,  ils  publiaflent  par  eux  ou  par  autres,  en  leur  nom , folemnelle-  » 
ment , tout  ce  que  defius.  Comme  auffi  il  enjoignit  audit  lean,  que  luy-mefme  „ 
dans  les  Efcoles  Ce  aux  Sermons  qu'il  feroiti  Paris, de  fa  propre  bouche,declarit 
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•J — J-  &maintintlefdits  Articles,  Scie  contenu  eniceux,eftre  contraires  d la  vérité; 
Année  ^eque  ledit  leandePoilly  promit  d’accomplir  Sc  d’executcr  en  public. 

» Or  comme  ainfi  foit.que  n’agueres  leldits Frères  Prefcheurs , &lesFreres 
U Mineurs,  Se  les  Ordres  des  Hermites  de  S.  Augtiftin  Sc  du  Mont  de  Carmel,  ie 
' » foient  plaints  inous,de  ce  que  certains’  Clercs  Se  perfonnes  Eccleüaftiques,  Sc 

plulleursde  l'vn  Sc  l'autre  fexe,. ne  craignent  pas  deibdtenir,  non  feulemeac 
lerdics  Articles,  condamnez  cy-dclTus  par  ledit  lean  noftrc  Predecefleur,  mais 
” pluHeurs  autres  encore  plus  erronés  Sc  contraires  aux  racrçzCanons,qu’ils  raain>- 
” tiennent  publiquement,  tachans  par  ce  moyen  leurs  âmes  Sc  celles  de  beaucoup 
» de  (impies  gens,  qu’ils  tafchentdamnablement  de  détourner  des  deuotions  deU 
„ ditsFreres  Prefcheurs,  Sc  d’empécher  qu’il  ne  leur  confelTentJeurs  pechez, con- 
tre la  Conftitution  mefme  fur  ce  faite  parnoftredit  PredecelTeurBoniface,  que 
” nous  auons  rapportée  :defquels  Articles  erronés  voicy  la  teneur  par  ordre  dans 
” leurs  propres  termes,  i.  Cf/*/  qui  s'tfi  cenfefc  i vn  Frere  tdmis  en  U forme  du- 
•>  dum  tfoit  tenu  de  reconfejfer fes  feehe\*  feu  Curé.  Cela  eft  condamné  parlcPa. 
„ pe  lean  XXII.  au ’Statutqui  commence  vas  Eleélionis.  a.Zf/  cenclufiens  de  leon 
de  Peilly  cendomnées  far  lean  XXII.  fent  affex.  véritables , d’ pourroient  licitement 
eftre  ftifffamment  deffendn'és  far  qui  que  ce  fait.  3.  Le  Statut  de  lean  XX/l.vas  Elc- 
” âionis , Scc.  tfi  vain , à-  nul , par  ce  qu'il  e/hit  Heretique  quand  il  le  ft,é'  parcen. 
n fequent , tout  ce  qu'a  pi  accorder  ledit  Jean  , foit  aux  Mandiant  ,feit  4 tt autres  , de- 
» uant  fa  renonciation  , ejl  nul , d’/f  Omnisvtriufquefexus  fbbjîjlant.nj  Dieu, 

„ np  le  Pape,de  fa puijfance,nt  peut  faire  qu'vn  qui  fe  foit  confejiéà  vn  Frere  Mandiant 
admis  à la  Cenfefien  , ne  fois  tenu  de  retourtter  à confeffe  à fon  Curé.  4.  La  cenfefiien 
faite  à des  Frétés  admis  , efl  douteufe , à-  incertahe , c'efi pourquoj  les  hommes  font 
" tenus  de  quitter  ce  qui  efiincertain  , d"  par  confequent , ils  ne  fe  doiuent  confejfet 
•>  qu'aux  Prefires  qui  ont  charge  de  leurs  âmes , & ce  fous  peine  de  péché  mortel.s.^jtop 
„ que  les  Frétés  admis  i la  Confefion  , ayent  pouuoir  d' ahfoudre  d’ t entendre  les  Con- 
^ fejlions } fi ejl-ce  que  le  Peuple  fujet  n'a  pas  pouuoir  daller  aux  Mandians  admis , fans 
permifiion  de  leur  propre  Prefire.  t.  Les  Frétés  qui  demandent  des  Priuileges  pour  en- 
” tettdre  les  Confefiions , & pour  auoirdes  Sépultures , font  en  péché  mortel , (files Pon- 
ntifes  Romains  qui  accordent  tels  Priuileges  aux  Mandians , ou  qui  leur  confirment,  font 
» en  péché  mortel,  (fi  excommunie\.  Ce  ne  font  pas  certainement  des  Pafieurs , mais  dei 
^ larrons  (fi  des  loups.  7.  Le  Prefire  Curé  donnant  l'tcence  aux  Mandians  doùir  les  Con- 
fefiions , fon  pouuoir  efi plus  fort,  félon  le  Statut  Omaityt(\\s{<\ae{(\\x%,qtte  n’efi  ce- 
” luy  du  Pape  donnant  licence  aux  Mandians  , félon  la  forme  de  la  Decretale,  dudum. 

” Confiderans  donc , de  quelle  confequence  il  eft , Sc  combien  il  feroit  perni. 
» cieux de fouffrirlefdits  Articles, cy-deuant, comme  dit  eft,  condamnez  Sc  re. 

„ prouuczauec  tant  de  prudence  Sc  de  folemnité,  Sc  autres  nouueaux  demeftne 
importance , auin  par  nous  condamnez  comme  erronés  Sc  contraires  aufdits 
Canons,  Sc  d’endurer,  qu’on  les  tienne , qu’on  les  maintienne,  Sc  qu’on  enfalfe 
" leçon  , Sc  voulans  aufli  y pooruoirfàlucairement  en  cette  partie  mous  auons,  le(^ 

•>  dits  nouueaux  Articles  veu , Sc  meurement  examinez , auec  nos  Frétés  les  Cardi. 

K Baux  de  lafainteEglifeRomaine,  félon  que  delire  la  qualité  d’vneli  grande af.» 

faire,  Sc  fait  diligemmentrapporterparplu(ieursDoâeurs,  tant  en  'Théologie 
**  qu’en  Oroiâ  Canon  : Sc  par  ledit  examen , auons  trouué  lefdits  Articles  auoir 
“ efté , Sc  elbe  tous , controuuez , Sc  erronés , Sc  contraires  aufdits  Canons  : 8c 
» partant , comme  tels , par  leur  confeil,  nous  les  auons  condamnez  Sc  reprouuez'; 

,1  ordonnant  (i  quelqu’vnàl’aduenir  eft  li  ofé  de  lesrodtenir,oudanslesEfcolet 
„ ou  autrement,  de  les  glofer.deiFendre,  tenir  ou  prefeher,  qu’il  foit  tenu  pour 
Heretique , Sc  qu’il  encoure  Sentence  d’excommunication  ipfo  fado , dont  il  ne 
**  pourra  eftre  ablous , que  par  le  Souuerain  Pontife , finon  i l’article  de  la  mort. 

” C’eft  pourquoy  nous  mandons  Sc  par  écrit  Apoftolique  commandons, d voftre 
" Vniuer(Ité,que  tous  Sc  vn  chacun  de  vous,leClergé  alTemblé  de  toutes  vos  Villes 
» ou  Diocefes , vous  leur  faHîez  entendre  tout  ce  que  delTus  de  noftre  parc . quand 
n Sc  oh  vous  ferez  fur  ce  requis  par  lefdits  Freres , ou  l’vn  d’eux , ou  plufieurs  : Sc 
„ mefmes , qu’apres  cette  folemnité , vous  le  faftiez  publier  par  les  Curez  des  Egli- 
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fes  Parochiales  de  vos  Villes  & Dioccfes.  Et  fipar  aduaoture  vous  trouuez  quel 
ques  perfonnes  quiofent  m^ntemr,  temr  ou  prefchcr lefdits  Articles  conlam 
nez , vieux  & nouueaux . ou  l’vn , ou  quelques-vns  d'iceux , que  vous  procédiez 
contre  eux  , /oit  en  ^nera  ou  feparémcnt  en  particulier  .comme  iferetiques 
ou  Foy  Catholique , par  Cenfure  Ecclefiaftique , Sc.  par  tous  au^tres 

rem^edes  de  Droift  , que  vous  logerez  à propos , pour  arrefter  ce  mal , 8c  ce  de 
noftredite  authoritc^.  Obligez-les  auflî  d'obferuer  ladite  Conftitution  dudit 

’ c°“traignez-les  par  fulminations 
Ecclefi^iques , fans  appel , 8c  muoquez  pour  cela , C befoin  eft , l'affiftance  du 

«IncS  Dec“rets°A  o f Conftitution  vtriufaucftxm.  8c  autres  Ordon- 

nances 8c  Decrets  Apoftohques a ce  contraires,  quelles  qu’elles foient  • encore 
mcfmes  qu  a quelques-vns , foi  t en  commun  ou  en  particulier , il  eût  efté  accor 
dëqu  lisne  pulTent  eftre  interdits , fufpens.  ou  excommuniez  par  Lettres  A po. 

Id«  d’ oa  "k  ^°“i>  ==  d'exception.  oLné  i Pifc  1I4. 

Quoy  que  ce  priuile^e  ne  fuft  pas  C ample  qu’on  Pauoit  publié,  fi  eft-ce  au-on 
irouua  mauuais  qu’on  eSt  pris  à tafche  d’y  comprendre  fi  iCuorablemtnt  tout  ce 
qui  faifoit  en  faueur  des  Mandians , 8c  qu’on  y eût  infère  de  C grandes  peines. 
Pour  cela  1 on  refolutauffi  de  s’oppofer  â ce  qu’ils  s’en  pu/Tent  feruir  mais  on 

rfe«“l  fon  if*  '<^'"°‘g“ercnc  de  renoncer  volon- 

tiers i fort  bénéfice.  8c particulièrement  les  Frétés  Prefeheurs.  Le  Dimanche 
premier  lOur  dcMars , que  la  Proce/Gon  du  Reûeur  alla  à l’Eglife  de  S.  Martin 
des  Champs , vn  Religieux  de  leur  Ordre,  qui  prefeha,  dit  tout  publiquement 
que  cette  Bulle  s’eftoit  obtenue  à leurinfceu  . qVils  ne  PapprounoientTucun^ 
ment , qu  ils  eftoient  contens  des  priuileges  des  Papes  predecelTeurs  de  celuv 
qui  tenoitâprefent  lefamt  Siégé,  8c qu’ils fupplioient  leurMere  l’Vniuerfitc^ 
de  contmuerales  bien  traiter  /?lon  leur  obéiSnce.  Les  Carmef /hiuftent  10^ 
exemple , 8c  parce  que  lesautres  Mandians  demeurèrent  dans  l’obftination  l’on 
cnuoyaCgnifieri  leurs  portes,  aunomduRov.  8c  -l  la  reoiipA^  d/pv„’ 

^n^oKl  def 'ff  Curez  ,'fous  peine  de  faifie  de  l'e"^ 

temporel, de fouffriraucn  deux  prefeherou  confeffer dails leurs Egiifes. 


Année 
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LadiJlM  vfurpateur  du  Royaume  de  Sicile  -,  par 
-1  anne^  du  Chafhl,  Généré  de  t^ünee  du  Roy  Louys 
d'Anjou. 

J I.  jiutre  défaire  des  AngloU  fur  mtr  par  ceux  de  Harjleu. 

J II.  Entre prifè  du  Siégé  de  Calais  parie  Duc  de  Bourgogne,  man- 
qiiée,  " 

I y.  Par  la  trahi  fin  dlOn  Bourgeois  de  S.  Orner. 

V.  Mariage  accordé  entre  Louys  d' .Anjou  yfis  aifné  du  Roy  de 
S taie  , tsf  Catherine  fie  dit  Duc  de  Bourgogne. 

. A N $ la  fcniainc  de  Pafqircs , qui  fut  la  prcmicre  dis  ccttc ^ 

annéci^to.  k R.oy  reccut  adüii  par  Lettres  de  Koiic,  que  Année 
dés  l'Hyuer  paflé  , lesrtretons.leiAngeuins  , 6c les  Ro.  i+to. 
mains , ioints  enfemMe  (iiis  le  commandement  de  Mtfiirt 
Ttntieffty  du  Chtjhl,  Cheoalier  Breton  j que  Louys  Roy  de 
Sicile  auoit  UilTé  vers  Rorot , pourafleurcr  le  cïicmin  au 
Pape  Alexandre.,  8cpoorlfc  faire  reccuoirenla  Ville  anec 
tous  les  honneurs  deubsà  faSainteté,auoientfatisfaitaMan 
nKCuremcnri  cequ»on  dcGroit  dcleur  valeur  pour  la  gloire  de  la  Nation  Fran- 
coife,  Scpôur  ladelioraiieede  l’Eglife  Romainc.quigemilToitfout  Utytannie 
de  LadiIIas  ,vrurpareurdelaCofuronnedeSicile.  Ilsledcfirent6c  le  mirent  ca 
faire  anét  vne  grande  perte  des  Gens , s’eftant  emparez  par  force  d’vne  grande 
partie  de  la  Ville , 8c  du  Cha  ftcau  S-  Ange , dans  la  pourfuite  de  leur  vidoire , ils 
mandereotati  Panequ’il  pouuoit  déformais  venir  en  toute  feuretë,  6c  quefapreJ 
fenccachcaeroitîerétaWiirementdufaintSiege. 
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Ceux  de  Harflcu,  quele  voifinage  de  b mer  & l'cxpcricncedc  la  Marine  te. 

14.(0  toujours  en  action  auec  nos  Ennemis,  eurcntlemelme  bon-heurconcre  les 

Anglois,  au  commenceinenc  decetteanncc.  Ilsrcncontrcrentâ  leur  auantage 
le  Senefchal  de  Bordeaux , que  le  Roy  (j'Angletcrre  enuoyoit  en  France  auec 
ddi  hommes  8c  des  armes , ils  le  battirent,  ifs  le  prirent  prifonnier  auec  prés  de 
quatre  cent  des  Cens,  8c  reuinrenc  gorgez  de  butin  , annoncer  en  leur  Porc  b 
nouucllc  8c  les  marques  de  cette  victoire. 

On  parloir  fort  alors  d'vn  granddelTeinduDuc  de  Bourgogne  fur  la  ville  de 
Calais,  pour  lequel  il  faifoitauancervo  grand  nombre  de  croupes,  auffi  les  An- 
glois en  furent-ils  fort  allarmez , 8c  parmy  tous  les  moyens  qu’ils  cherchèrent 
de  s'oppofer  àcette  cncreprife,ils  n’en  trouuerenc  point  de  plus  expédient  pour 
la  faire  échouer  dans  fon  commeacemcnc,que  de  faire  brûler  la  charpente  cl’vne 
Ville  de  bois  , qu'il  auoic  fait'preparer  pourcqnltruiredeuancla  Place,  8c  les 
autres  machines  8c  les  engins  d'Arcillerie  propres  à ce  Siege,  qui  eltoiencen 
l'Abbaye  de  S.  Orner.  Ils  corrompirent  pour  cela  vn  Bourgeois  de  lamefme 
ville  de  S.  Orner,  qu'ils  tenoienc  prifonnier,  que  l’ennuy  d'vne  longue  prifon,lc 
le  defefpoir  de  fe  voir  ruiné  par  vne  grofle  rançon , qui  luy  faifoic  différer  là  11- 
berté  , rendirent  capable  de  la  propolicion  qu'ils  luy  firent , de  luy  donner  dix 
mil  Nobles  à la  Roze,  s’il  vouloir  l'entreprendre.  Le  perfide pluslenfibleifon 
incereft  qu'à  fon  honneur,  dans  vneoccafiondcreleuer  l'a  fortune  ébranlée,  pra- 
tiqua vn  Charpentier  qui  prit  fon  temps  vn  certain  iour  apres  Pafques  , 8c  qui 
par  le  moyen  d'vnfeu  gregeois,  micmal-heureufemencen  cendres,  prefque  tout 
ce  qu’il  y auoit  de  bois  déjà  trauaillé  8c  preft  à mettre  en  ccuurc. 

Au  mefme  temps , on  conclud  le  mariage  auparauanc  négocié  au  Confêil  du 
Roy , entre  le  fils  du  Royifr.f/r/7r. 8c  b fille  du  Dac  Je  , 8c  l’onendrelTa 

le  ContraA  , mais  b célébration  des  nopces  fut  retardée  iufquesà  ce  qu’ils  fuf. 
lent  en  âge , 8c  cependant  il  fut  accordé  de  les  faire  éleuer  enfemble. 


CHAPITRE  SECOND. 

/.  Différend  entre  U Comt(  de  Penthieure  & le  Duc  de  Bretagne, 
II.  Qui  luy  f^tt  la  guerre  & ralgfès  Places. 

Il  I.Le  Roy  leur  donne  des  .Arbitres, 

I V.  Et  le  Duc  de  Bretagne  refufe  les  conditions  du  T rai  te. 

DEs  l’an  i4o8.leDuc</r£rr/4^c8c  le  Comte  Pen/iieure,  Gendre  du  Doc 
de  Bourgogne , effoienc  en  différend  pour  la  ville  de  Montconcour , que  le 
Comte  auoit  acquife  par  échange  du  Sire  de  Chafleaubricnt , 8cdontle  Duc 
prétendit  pour  la  première  annee  d’en  auoirla  garde  8c  les  fruits,  quoy  que  le 
Comte  luy  en  offrift  le  droit  de  rachapc.  Le  Duc  qui  porcoic  cette  affaire  auec 
paflion , enuoya  douze  Sergens  pour  adjourner  la  Comteffe  douairière  de  Peu. 
thicure  , comme  tutrice  de  fon  fils,lefquels  ayant  trop  iniurieufemeoe  mis  la 
main  fur  elle,  fes  domeffiques  qui  ne  le  purent  fouffrir,  feietterent  fur  eux,  8c 
en  tuerentquelques-vns.  Le  Duc  ne  le  fçeut  pas  plûtoft , qu’il  fit  faire  le  procez 
à cette  Dame  pour  crime  de  felonnie,  & pour  exécutera  main  armée  le  luge- 
menc  portant  confifeation  de  fes  biens,  il  fitvenirdes  croupes d’Aoglecerre,qu’il 
enuoya  contre  les  Places  du  Comte.  11  prit  par  force  la  Rochederien  8c  Guim- 
gamp , qu’il  démentela  prefque  toutes , 8c  fon  deffein  effoit  de  traiter  de  mefme 
routes  les  autres  Villes  8c  Coafleaux  de  cette  Comté  ; mais  s'effant  appercen 
que  les  Barons  de  Bretagne  commençoient  à s’émouuoir  d’vn  procédé  lirude, 
il  changea  de  deffein,  8c enuoya  les  Auglpis  dans  vneifledu  Comte  nommée 
• Lcbrahel,dontibrazerenc  leChaffeau;  8c  non  contens  d'en  enleuer  toutes  les 

• démolitions  iufqucs  aux  pierres , qui  furent  portées  en  Angleterre , ils  mirent 

tout 


Liure  trentième.  725- 

fout  2 feu&â  làng,  !c  ne  donnèrent  quartier  qu'i  ceux  qui  furent  alTez  riches  — 
pour  fe  racheter  par  vne  grofle  ranqon.  Année 

Le  Comte  qui  tiroit  de  grands  reuenus  de  cette  Ifle,  laquelle  eiloit  fort  riche, 
fie  des  autres  lieuxainfî  détruits  Sc  ruinez,  eut  recours  â la  luftice  du  Roy  .qui 
voulut  que  cette  afiFaire  paflaften  arbitrage,  & leDuc  y confentit,  qui  choifit 
le  Roy  de  Nt»»rre  fie  le  Duc  de  Bourbon  : fie  le  Comte  de  fon  code , prit  le  Roy  dt 
Sicile  te  le  Duc  de  Berry.  Ces  quatre  Princes  conuinrent  du  lieu  de  Gien  pour 
traiter  de  cét  accord,  fie  le  Roy  de  Sicile  fie  le  Duede  Berry  s’y  rendirent  apreS 
Pafques , mais  le  Duc  de  Bretagne  qui  s’y  trouua,  tefuia  les  conditions  qui  luy 
furentoffertes.  Si  bien  que  la  chofe  demeurant  au  mefme  eftat , le  Roy  de  Sicile 
fe  mit  en  chemin  auec  nombre  de  Gensdarmes,  pour  aller  voirie  Pape,  fie  les 
autres  s’en  retournèrent  à Paris. 


CHAPITRE  TROISIESMÈ. 

I.  Les  Ducs  de  Berry  & de  Bourbon  fi  retirent  de  la  Cour  fitns 
congé. 

IL  Traitent  vne  Ligue  auec  d’autres  Princes,  à Cien,  fous  pré- 

texte de  reformer  les  defirdres  de.tEfiat. 

Il I.  Et  propofint  de  venir  en  armes  a Paris  , faire  leurs  Remon- 
trances au  Roj. 

/F”.  Les  Peuples  trompes:,  de  l’e(j?erancequils  auoient  des  reforma- 
tions precedentes, 

V^.  Dont  t argent  fut  difiipé. 

V I.  Le  Duc  de  Bourgogne  propofi  de  nouueUes  leuées , fius  pré- 
texte de  la  prochaine  defiente  des  Anglois. 

V IL  Les  Députés:,  des  Villes  qu'il  auoit  mande?  , refufènt  de 
contribuer^ 

VI IL  Et  il  laijfe  l’entreprifi  de  crainte  de  fi  rendre  odieux. 

A Peine  les  Ducs^r  Btrryte.  de  Bourbon  furent-ils  vn  mois  ^ Paris , qu’ils  en 
partirent , fie  ce  qui  furprit  tout  le  monde , c’eft  que  cela  fe  fit  fans  prendre 
congé  du  Roy  & des  autres  Princes , fie  fans  en  faire  rien  fçauoir  à la  Ville , quoy 
que  ce  fût  la  coutume  d’en  vfer  ainfi.  Ils  reuinrentàGien  à grandes  iournées, 
fie  y trouuerent  les  Ducs  de  Breugne  tc  d'orleont  -,tc  les  Comtes  d Alençon , de 
Clermont  , Se  d’Armuenoe  , que  le  Duc  de  Berry  auoit  fecretement  mandez  par 
Lettres  : & ils  y tinrent  plufiçurs  grands  Confeils , qui  d’abord  furent  aflez  le- 
crets  , maison  fçeut  incontinentapres , que c’eftoit  pour  delibererprincipale- 
jnerit  fur  trois  chbfesentr’autres,  qui  regardoient  legouuernement  du  Roy  fie 
du  Royaume.  Le  Duc  de  Berry , qui  donnoit  le  poidsà  tous  les  aduis , Se  qui 
prefidoit  à i’Aflcmblée , fit  vn  Difeours  fort  étudie  fur  ce  fujet , il  remontra  que 
la  luilice  du  Royaume  elloitfoulée  aux  pieds  en  beaucoup  de  maniérés , qu^on 
rie  tenoit  aucun  compte  de  la  perfonne  fie  de  la  Maifon  du  Roy, fie  que  fon  autho- 
rité  eiloit  diminuée  en  plufieurs  points,  fie  il  le  voulut  iuRifier  par  la  mort  vio- 
lente fie  inique  des  innocens , par  cét  amas  méprifable  de  gens  qui  rempliflbit  les 
Charges  ou  qui  compofoit  la  Cour , Se  par  le  peu  d’eftat  qu’on  faifoit  de  l’entre- 
tien Se  de  l’éducation.  Sa  conclufic^fut  enfin , que  leur  naifiance  fie  leur  deuoir 
les  obligeoit  de  pourfuiure  par  toutes  fortes  de  voyes , vne  reformation  d’Eflat 
(ineceflaire , fie  comme  il  eiloit  le  mieux  difant  de  tous  les  Princes , il  leur  per- 
fuadafort  aifément , qu’il  falloir  qu’ils  s’allialTcntentr’eux , fie  qu’ilsiuraflent  dq 
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• — j’entr’aflîfter  de  toutes  leurs  forces,  contre  qui  que  cefull  qui  voudroits'oppo. 

Annce  fjfju  remcdcqueddïroitvn figranddefordre. 

i+io.  L’alliance  fut  aulG-toll  iurecque  propofce , chacun  d’eux  s’obligea  de  four- 

nir certain  nombre  d’ Archers  Sc  d’hommes  d’armes , & le  delTein  fut  pris  d’aller 
droit  d Paris  auec  les  troupes  qu’ils  leueroient , fie  d'y  encrer  hautement  d la  veuë 
de  qui  que  ce  fût,  pour  laire  entendre  auKoy  lerefulcacde  leur  dehberacion. 
Tous  ceux  du  Royaume  ne  doutoienc  nullement  que  ede  armement  ne  fefilt 
contre  les  Ennemis  de  l*£Rac,ilsa(reuroient  encore  , quec’eiloit  pour  lamef- 
meraifon  que  le  Duc  de  Bourgogne mandoit  pareillement fes  Subjecs  fiefes  vaf- 
faux , fie  ils  eRoient  d’autant  plus  rauis  de  tant  de  beaux  appreRs  de  guerre,qu'ils 
croyoicncquc  les  Finances  du  Roy  regorgeoient  d’argent  par  le  moyen  des  re- 
formations dont  nous  auons  parlé , Se  qu’il  y enauoicalTez  pour  les  frais  de  cette 
belle  expédition.  En  clFec  ,au  bout  de  crois  mois  les  CommilTairésrepecerencde 
grandes  fommes  fur  les  ColleReurs,  Ce  fur  quelques  gens  de  Cour  qu’on  auoit 
nagueres  gratifiez  au  deidde  leur  mérité,  fie  cela  moncoit  bien  d crois  cent  mil 
efeus  d’or,  mais  il  n’en  entra  pasvn  denier  aux  coRres  du  Roy,  quoyquecefûc 
le  pretextedececterecherche.  C’eRpourquoy  le  Duc  de  Bourgogne  chercha 
denouueaux  moyens  d’auoirde  l’argent , par  l'encremife  du  PreuoRde  Paris, 
fous  prétexté  dedeSendre  la  France  contre  le  Duc  de  LanclaRrc,  foy  difanc 
Roy  d’Angleterre  , qui  déjà , comme'l’on  difoit  publiquement , aflembloit  fes 
forces  pour  venir  fondre  fur  ce  Royaume. 

Il  manda  les  principaux  Bourgeois  des  Villes  de  France  d Paris , & apres  leur 
auoir  reprefenté  les  beloins  de  l’ÊRat,il  leur  propofa  vn  impoR  fur  chaque  Ville, 
fie  leur  fit  donner  leur  taxe , auec  ordre  de  faire  en  force  que  tout  fuRvoituré  d 
Paris  dans  le  premieriour  deMay,  Il  adjoûca  mefme  pour  les  obliger  d faire  cet- 
te contribution  de  meilleure  grâce  fie  fans  murmurer,  que  c’eRoit  plûtoR  d vray- 
ment  parler , vn  emprunt  qu Vne  impoficion , parce  qu’on  chargeroic  les  Rece- 
ueurs  Generaux  de  leur  rendre  leur  taxe  j mais  fans  long-temps  délibérer  fur  fa 
demande  , ils  luy  dirent  tout  net  fur  le  champ,  que  les  Villes  du  Royaume  n’e- 
Roienc  déjà  que  trop  chargées  d’autres fubfides , fie  qu’il  pouuoit,  s’il  vouloir* 
fuppléer  d ce  qu’il  demandoie , par  l'employ  des  deniers  reuenans  bons  des  refor- 
mations commencées.  Ils  s’en  retournèrent  fans  autre  réponfe  , fie  le  Duc  de 
Bourgogne  fruRréde  fes  efperances , craignant  que  l’execution  de  cette  leuée 
ne  le  rendît  odieux  aux  Peuples , alla  crouuer  le  Duc  de  Guyenne , parce  que  le 
Roy  cRoic  toujours  malade  ,1e  fupplia  que  cét  emprunt  ne  fe  leuaR  point , fie  luy  ‘ 
promit  de  trouuer  quelque  autre  expédient  pour  faire  de  l’argent. 


CHAPITRE  QVATRIESME. 

1.  Mort  du  ‘Pape  Alexandre  V-  & fis  derniers  fintimens  -, 

JL  Ses  funérailles  & fin  Or  ai  fin  fune^re. 

III.  Les  Cardinaux  e'iifint  Baltalar  Cojfa  , depuis  nommé  lean 

XXIII. 

En  cetemps-ld,  le  Pape  Alexandre  V.  tomba  dans  vne  grande  maladie , le- 
quel fe  voyant  aagé  de  prez  de  quatre  vingt-ans , fie  feotant  quefon  mal  em- 
piroit,il  manda  les  Cardinaux , fie  apres  les  auoir  doucement  confolez,  de  la 
corapaflîon  ou’ils  témoignoien  t de  fes  douleurs , fit  de  la  crainte  qu’ils  auoient  de 
le  perdre  * il  leur  dit  fort  i propos  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  ; Itmiiue  vers  mtu 
tere , & voflrc  tere , dr  ftrttnt  -vom  ne  ve(^ dtue\jfiint  tttrifler.  Il  fit  vne  pro- 
fonde exagération  fur  ce  beau  Thème , ou  fon  éloquence  Sc  fon  grand  fçauoir 
luy  rendirent  les  derniers  fecours , fie  la  concluflon  fisc  qu’il  les  prioit , qu’on  in- 
tercedît  pour  luy  enuers  Dieu,  û ce  qu’il  pût  monter  à luy  auec  vn  efprit  con- 
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trit  i£  ffumiiié.  Apres  cela  il  fie  vne  ample  profcflîon  dcFoy , il  exhorta  douce- 
ment tout  le  College  de  trauaillcr  i la  continuation  de  Tvnion  de  l’Eglile,  K 
n’oublia  pas  dans  cette  occafion  , d’auoir  en  recommendation  particulière  les 
interdis  de  la  France, ic  ceux  de  rVniuerlîtc  de  Paru , quiauoitfi  hcurcufcmenc 
pourfuiiiy  l’extirpation  d’vn  fi  long  te  fi  mal-heureux  Schifme.  Il  leur  donna  fa 
benediâionenfuittedecela.leur  dit  Adieu  à cous  ,&  expira  en  priant,  vn  peu 
apres  minuit  le  quatrième  jour  de  May.  Apres  toutes  les  ceremonies  accoiitrf- 
niëes  à la  mort  des  Papes , fon  corps  fut  porte  en  fcpiilture  dans  l’Eglife  des  Frè- 
res Mineurs , comme  il  aiioit  ordonne  ,&  le  iourfuiuant,  on  y fit  les  obfequcs; 
où  le  General  de  cet  Ordre  entreprit  Ion  Orailonfunebre.  Il  prit  pourfujet  de 

conlbtua  crois  deux,  donc  lepremier,qui 
eftoicl’Vniuerfitc  de  Paris,  auoiteuau  nombre  de  fes  plus  brillantes  Eftoillcs, 
Pierre  Je  Ttrem.tife , & Pierre  de  U P alu  de  la  Famille  des  Prefeheurs  dite  de  S. 
DonHnique,  dont  le  dernier  auoit  elle  Patriarche  de  Hierufalem  j & de  l’Or- 
dre des  Frères  Mineurs , Alexandre  de  Alet\,  & atlexandre  U gifanc.  Paflànt  de 
Ji  au  fécond  del , c’cll  è dire  au  fouuerain  Tribunal , & au  fommcc  des  honneurs 
& des  Dignitezdel’Eglife,  ilfitvoir  par  vn  récit  de  la  vie  de  ce  Pontife,  qu-il 
auoit  toujours  ellè  en  guerre  auec  le  vice,  & toujours  en  alliance  auec  la  vertu, 
ic  qu’il  auoit  véritablement  ellè  le  flambeau  du  Ciel  8c  la  lumière  du  Monde,  8c 
par  confequent  qu’il  s’eftoic  rendu  digne  de  la  gloire  du  croifième  Ciel , 8c  qu’il 
pouuoic  dire  de  luy  en  vérité  ajfumpiui  eft  in  ealum. 

Le  Siège  ellanc  ainfi  vaquant,  les  Cardinaux  Euefques  de  Naples , dAlte  , de 
riuiers.  Si  du  Puf.la  Cardinaux  Preftres,  de Ledi  ,d'lipÿA , de  Sauenne , deTu- 
dirce , de  Malte  i des  Vrftnt  Side  Bardeaux , les  Cardinaux  Diacres  de  B une  as , de 
rahres , de  Eelegne , CeUnne , de  S.  Ange  , de  CliaUnt , de  Pranejie , de  T ury . de 
Saluées,  de  Fiefque  Si  de  Bar,  fuiuanc  la  coutume  Romaine  , lailTerent  pafler 
les  neufiours  accoutumez,  que  l'on  donneà  la  pompe  funèbre  des  Papes,  oùil 
ne  fut  rien  oublié  pour  l’honneur  de  la  mémoire  de  ccluy-cy:8c  enfin  toutes  cho- 
fes  faites,  citant  priez  de  donner  vn  autre  Palleurà  l'Eglile  vniuerfelle,  ils  en. 
trerent  au  Conciauc  le  quatorzième  de  May,  fur  le  foir  , dans  la  maifon  qu’habi- 
toit  le  Pape  défunt,  8c  le  troifièmeiourenluiuant,  fur  les  fepe  heures  du  matin, 
ilsèlcurenc  MeSire  Baleha^r(CeJ/a  j Légat  de  Boulogne,  Cardinal  Diacre  du 
titre  de  S.  Euftache , pcrlonnage  de  nobîc  cxtraâion , 8c  de  grande  cxperieuce 
dans  les  aflFaires,  qu’ils  appcllercnc  lean  XXIll. 


CHAPITRE  CIN  QJ’  I E S M E. 

J.  Les  Princes  font  de  grandes  leuées  de  part  & d’autre  , 

J /.  La  France  fort  fùrprtjè  de  Je  voir  en  Guerre  ciuile, 

1 1 1.  Interefis  des  Princes. 

J V.  Le  Duc  de  ‘Berry  refufè  de  venir  en  Cour , & de  defarmer. 
y.  Ordre  du  Hpy  par  tout  le  Royaume , de  mettre  les  armes  btUy 
de  poitrjsiure  ceux  qui  prendroient  party , & de  leur  faire 
leur  procel^ 

ALor?  prefque  toute  la  France  paroilToic  fous  les  armes,  ic  les  Princes  animez 
faifiint  venir  encore  d’autres  ttoupes  des  Paysellrangcrs,  on  commença  do 
fccopnoillre  .qu’on  auoit  en  vam  fait  courir  le  bruit  de  ladefcente  des  Anglois 
qui  ne  paroiflbient  point,  que  ce  grand  appareil  qu’on  faifoit  mine  de  dreflet 
pour  la  deffenfe  du  Royaume  ,n’elloicdellinéq^uc  pour  fa  ruine,  ic  qu’au  lieu 
d’vnç  guerre  cllrangcre , nous  cllions  menacez  de  tous  les  malheurs  d’vne  cruel- 
le Guerre  ciuile.  Tous  les  gens  de  bien,  8c  tous  les  Sages  du  temps  en  eurent  vne 

YYyy  ij 


Année 

1410; 


728  HiQoire  cic  Charles  VI. 

• horreur  étrange,  ils  eniccccrcntile  profonds  foùpirs,  ic  rendis  en  mon  particu- 

Anoee  her  les  niefmcsdcuoirs  à la  gloire  expirante  de  ma  Patrie,  & le  rciTouuenir  des 
Î4'®“  funelles  fuites  qu'on  en  augura,  6e  qui  ne  le  Ibnt  trouuées  que  trop  véritables, 
meferoient  volontiers  abandonuer  le  deflein  d'en  pourfuiure  l'Hilfoire,  6c  de 
laill'er  vQ  ü trille  fujet  d nos  Poctes , pour  en  faire  des  Tragédies.  le  ne  penfay 
pas  fans  fujet  deflort,  d lafentencc  del'Euangile,  qui  dit  que  tout  Royaume di- 
uifc  fêta  defolc , ie  blafmay  noRreNoblefleFrançoife  d'vnepalhonfiobllinéei 
la  ruine  de  l'ERat , qu'il  fembloit  qu'elle  fût  conduire  par  les  Furies,  & peu  s’en 
falloir  queie  ne  deteftalTe  la  France  toute  entière , de  voir  qu'elle  ne  fe  remuoie 
que  pour  prendre  party , & qu’il  ne  s’en  fift  aucun  pouraçpaifer  ce  trouble.  En 
effecl , c’eft  vne  cliofeinoüye  8c  toutà  fait  épouuantablc,  que  ce  grand  arme- 
inentquifefailoitcnceRoyaume,  6cqucnoncontcnsdetant  de  croupes,  nj^s 
Princes  loUalTent  encore  les  Eftrangers,qu’ils  les  conui'alTenc,  8c  qu’ils  les  payaf- 
fenc , pour  venir  faccager  leur  Patrie.  Le  Duc  de  Berry  qui  auoiefait  de  grandes 
leuées  en  Guyenne , qui  auoit  pour  luy  les  Gafcons,le$  Bretons,  les  N ormans,  Sc 
les  Orleanois , fit  encore  pratiquer  par  le  D*f  i/r  Breu^ne  fon  frere , le  Comte  de 
Mifhemem,  qui  vint  d'Angleterre  ioindre  leur  party  auec  va  Corps  de  troupes 
Angloifes. 

Le  Duc  de  Bourgogne  qui  n’auoit  pas  moins  d'amis  en  France,  ficauAî  venir 
vn  renfort  de  Milice  eftrangere,  ôcmefme  des  pays  mal  affeâionnez  i nollre 
Nation.  Il  manda  des  Brabançons,desLorrains,  8c  des  Allcmans, auec  ce  qu’il 

fiuc  tirer  de  Flandre:  8c  ce  qui  furprenoit  encore  plus  coude  monde,  c’cll  que 
uy  8c  le  Duc  de  Berry  publialTentdepart  8c  d’autre,  qu’ilsauoient  armé  parora 
dre  du  Roy,  8c  pourte bien  8c  pour  la  defifenfe  du  Royaume,  bien  qu’aucun n’i. 
gnorâtquece  n’eftoit  que  pour  fa  ruine,  que  leurs  gens  feroient  le  dégafldes 
grains,8c  des  vignes,8c  qu’ils  luy  feroient  perdre  le  bénéfice  d'vne  annéeabondî- 
te  en  tous  bics.Ie  me  fouuiensdem’ellre  enquisde  quelques,  vns  duConfeil,d‘oA 
leur  venoittanc  d’auchoritépoureflre  capables  de  renuerfer  l’ERat,  lefquels  me 
” répondirent  en  termes  exprès  ;'Le  Duc  de  Bourgogne  en  qualité  deMiniRrc8c 
» de  principal  Gouuerneur  du  Royaume,  ordonne  de  toutes  chofes  comme  il  luy 
„ plaiR , beaucoup  de  gens  elperent  de  luy , quileferuentpar  cétintereR,ceuxdu 
,,  Confeil  qui  ont  part  aux  attaires  font  autant  de  Créatures,  8cainfi  il  a la  Cire8c 
le  Sceau  pourauchorifer  fes  defleins.  Les  autres  font  mal-contens  d’vne  autho- 
” rité  qui  leur  eRfufpeâe,  ils  prccendenc  qu’il  enabufe,  ils  en  veulent  informer 
*’  le  Roy , 8c  fous  pretexte  qu’il  y va  de  fon  fcruice,  ils  veulent  venir  à Paris  i main 
Il  armée,  pour  luy  en  faire  leursremonRrances,ilsfefont  liguez  entr'eux  pour  ce- 
11  la , refolus  de  pouRer  leur  entreprife  à bout. 

Tout  le  monde  appréhendant  auee  raifon  les  fafclieufes  fuictes  d'vne  Ligue  R 
redoutable,  8c  rien  n'cRant capable  delesarreRer  qucl'auchoricédu  Roy, l’on 
eut  beaucoup  de  ioye  de  le  reuoir  en  fanté  vers  la  my-luillcc.  On  luy  apprit  l’eRat 
des  affaires , 8c  par  le  confeil  du  Duc  de  Bourgogne , 8c  des  autres  Grands  de  fa 
»>  Cour,  il  écriuit  au  Duc  de  Berry  i Mon  tres-cner  Oncle,  vous  ferez  le  très  bien 
„ venuauec  tous  ceux  qui  fontprefeotemenc  dans  voRrealliance,  pour  nous  faire 
„ entendre  ce  que  vous  auezû  nous  propofer  pour  noRre  feruice,  faites  diligence 
^ de  vous  rendre  auprez  de  nous  pour  vn  fi  bon  deflèin  :mais  licenciez  première^ 
ment  vos  troupes,  qui  ne  pourroient  feruir  qu’à  la  ruine  de  nosSujets.  Le  Duc 
répondit  à cela,  que  luy  8c  les  autres  Confins  8c  très- fidelles  8c  très  affeâionnez 
feruiteursdefaMajcRé,  nedefiroient  rien  auec  plus  de  pafCon,  que  l’honneur 
8c  le  bien  defaperfonne  8c  de  fon  Royaume , que  c’eRoitleur  intention  de  l’aU 
1er  trouuer  pour  ce  fujet)  mais  qu’ils  te  fuplioient  de  trouoerbon  qu’ils  nedefàr- 
niaffent  point , puis  qu'il  permectoit  que  le  Doc  de  Bourgogne  demeuraR  armé. 
Cela  fit  routàfaicconnoiRre,  que  la  guerre  cRoircomme  déclarée  entre  ces 
deux  Princes,  8c  qu’il  y auoit  inimitié  mortelle  de  part  8c  d’autre.  C’efl  poar- 
quoy  l’on  ne  trontia  point  d’autre  rcmede  pourtafenerà  preuenirlcmal.oapout 
le  rendre  moins  dangereux , que  d’écrire  à toutes  les  Villes,  de  la  part  du  Roy, 
qu’il  eRoit  enjoint  fur  peine  de  crime  de  Icze-MajeRé  à tous  Cheualicrs , Ef. 
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Cuyersou  GendanneSide  mettre  les  armes  bis  & defortirdes  Places  où  ils  le  fe-  7^ 

roientieteez,  pour  en  lailTer  le  commandement  à ceux  quiy  auoienc  eftdcom-  Année 
mis  de  l’autlioritc  du  Roy , & qu’à  faute  qu'ils  feroicncd’obeïr,  & de  s’abftenir  *4'®- 
de  raolcfter  les  Sujets  de  fa  Majefté,  les  Officiers  des  lieux  eulTent  à ordonner 
qu'on  Icnr  courût  fus;  te  à leur  faire  & parfaire  leur  procez.  Lemefmeordre 
Dortoir,  que  perfonne , de  quelque  qualité  qu’elle  fuft,  n’eût  à s’entremettre  de 
la  querelle  des  Princes,  ny  à prendre  le^rmes , te  qu’à  faute  d’obeïr  par  eux  dans 
les  neufiours apres  la  publication  de  la  prefenteOrdonnance,  leRoy  commaii- 
doitaufdits  Officiers  de  faifir  leurs  Terres  & leurs  Chafleaux  ti  mefmede  les  ra- 
2er,  s’ils  perfiftoient  en  leur  rébellion  ; mais  cela  ne  s’exécuta  ny  de  part  njr 
d’autre. 


CHAPITRE  SIXIÉSME. 

/.  ‘Tranjlation  du  Corffs  de  S.  Clair  Jur  Epte,  par  Philippe  de 
Villette  uibbé  de  S.  Denis. 

II.  Hifioire  d'vne  Ligue  , & du  fanglant  combat  de  plt^eurs 
Oi/iaux  de  dtuerjès  ejpeces , qui  pajfa  pour  Augure, 
j 1 1 Défaite  fir  mer  des  troupes  de  Louis  de  Siale , par  La- 
dijlas  fin  Compétiteur. 

IV.  Grande  Bataille  gagnée  par  les  Efiagnols  fur  les  Mores  de 

Grenade. 

V.  D faite  des  Cheualiers  de  Prùp  par  les  Lithuaniens  & Po- 

lonois: 

AV  mois  dcluillet,  le  venerable  Philiffe  Khhi  dt  S.  mnh  ütlaTranflaiion 
du  glorieux  Martyr  S.  Clair,  au  Village  qui  porte  fon  nom  fur  U riuiere 
«l’Epte,  Prioré  d^cndanc  de  fon  Abbaye,  & transféra  fes  Reliques d’xn  coffre 
de  bois,  dans  vne  ChalTe  richement  dorée.  Vn  bon  Religieux  de  S.  Denis,nom- 
sncVttrede  Feacqeimbcrge , la  fîrfaireà  fes  dépens  8t  donna  vn  exempleàceux 
de  fa  profellîon , de  ménager  Ibs  deniers  d’vne  boonefte  épargne  pour  là  déco- 
ration des  Temples  & des  lieux  Saints. 

Au  commencement  du  mefmemois,  il  vint  nouoelle  d’vne  ebofefort  étran- 
jge,  & iufques alors inoUie,arriuée  au  Comté  de  Hainaut)  c’eR  d’vn  fanglant 
combat  entre  des  Oifeaux , Icfquels , quoy  que  de  difiTcrentc  efpcce , fembloienc 
neantmoins  auoir  fait  alliance  les  vns  contre  les  autres  ) car  les  Cigognes  iointes 
auec  les  Hérons  Scies  Pics,  l’entreprirent  contre  les  Corneilles, Tes  Corbeaux, 
Sc  les  Gcays.  La  mellée  commencée  auec  vn  crtiUalTement  Sc  vn  bruit  épouuan- 
table,  s’achcuaaueclcbec  Sc  les  ongles,  Sc  dura  long  temps,  mais  à la  fin , les 
premiers  eurent  l’aduantage  Sc  demeurèrent  maillres  de  l’air,  apres  vne  fi  gran- 
de défaite , qu’on  eut  bien  chargé  deux  charettes  de  morts.  Les  Sages  Sc  les  Üo- 
cles  prirent  cela  pour  augure  de  pluficurs  Batailles  futures  ou  déjà  données,  Sc  il 
ne  fe  trouua  que  très- véritable  par  les  nouuelles  que  le  Roy  receut  de  beaucoup 
d’endroits  ; dont  voicy  le  détail. 

Lestroupes  que  le  Roy  Louis  de  Sicile,  lors  principal  Proteâeur  (]u  Pape, 
auoit  leuées  pour  aller  afleurer  le  chemin  de  Rome  à fa  Sainteté,  furent  rencon. 
Crées  fur  mer  par  Lad/y7«vfurpateur  du  Royaume  de  Sicile,  la  fortune  Igur  fut 
contrairc,clles  furentbattuës,il  y fut  tué  fix  cens  hommes,Sc  tout  l’argent,Sc  l’e- 
^uipage  du  Roy  LoUis  furent  pris  des  ennemis. 

L’OncleduRoyd’£^^^/»r,  qui  auoit  la  garde  de  fa  perfonne  Sc  la  Regcncé 
de  fon  £Aac , écriuit  au  Roy  pour  luy  faire  part  de  la  viâoire  qu'il  auoit  gagnée 
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en  pcrfnnne  ,&  dn  ti  rornphc  par  luy  rcpiportc  furie  Ko'jJe  Crci/aJe, qui  refufoit 
de  payer  lei  tribut»  anciens,  & l’ondifoic  tju'il  elfoic  denieuié  trente  nulle  Sarra- 
zins  liir  la  place. 

Les  noiniellcs  de  Prufle  ne  furent  pas  fi  auantageufes , car  le  R.oy  apprit  le 
mois  luiuant , par  les  Lettres  des  Frères  de  l'Ordre  Theutonique  , la  défaite  de 
l’ Armée  Chrcltiennc&  de  leur  Milice^  parles  lnfidellcs,&  leur  Enuoyé  fit  ainfi 
n le  récit  de  cette  malheureufeauanturet  II  n’y  a pas  long-tempsqueleRoy  Chre- 
„ Aien  Je  PcU^ne,  vaincu  parles  prières  d*^n  Prince  Payen  fon  frere,  fit  cacher 
dans  des  bleds  qu’il  luy  enuoya  en  PrulTc,  dequoy  armer  trois  cens  hommes,&: 
la  cliofe  vcnucà  la  connoiAance  & en  lapolTeflion  des  Cheualiers  de  Prufle , ils 
” s’en  làifircnt  pardroicl  de  Guerre,  attendu  qu’il  n’eA  pas  .permis  aux  Princes 
’>  Clirefliensdefournirdesarmesaux  Infidelles,  & ils  endilpofereniàleur  volon- 
» té.  Le  Roy  de  Pologne  leur  ayant  demandé  pluficurs  rois  tant  par  Ambafla- 
^ deurs  que  par  Lettres , qu’ils  luy  rendiflent  cette  prife.le  dépit  de  s’en  voir  refu- 
fé,  luy  fut  plus  fcnfible  quel’intereA  de  la  Foy  CnreAienne  qu’il  auoit  embraf. 
” Ice.iinc  fit  point  de  fcrupule  de  faire  focicté  d’armes auec  vn  Payen, & tous 
” deux  ayant  mis  fur  pied  vue  Armée  de  cinq  cent  mille  hommes,  ils  coururent 
« pendant  quatorze  iours,8cmefmcs  couurirent  toute  la  Prufle.  Mais  comme  leur 
„ delfein  cAoit de s’en rendre  maiAres  par  vne  Bataille,  fe  doutans  bien  que  les 
Cheualiers Theutoniques,  qui  n’cAoient  que  fept  cent,  ioints  d quatre-vingt 
mille  Payfans,  n’en  voudroient  point  tenter  le  péril,  & qu’ils  fe  referuoientpour 
” lespartys  de  guerre,  ils  les  y engagèrent  par  vn  funeAe  Aratagefme.  Ils  feca- 
” cherentdans  îesforcAs,  & ayant  laiflé  deux  cent  mille  de  leurs  gens  i la  Cam. 
» pagne , les  C.hreAiens  qui  les  approchèrent  ne  fe  creurent  pas  trop  foibles  pour 
„ les  charger,  comme  ils  firent  brauement,  apres  auoir  inuoqué  l’aflîAance  du 
Ciel  : & en  effecl,quelquc  refiAance  qu’ils  trouuaflent , ils  les  défirent , ils  les 
” mirent  en  fuite  auec  perte  de  cent  trente  mille  hommes , !c  la  gloire d’vn  fl 
” grand  exploit  les  eut  rendus  capables  de  foûtenir  leur  viâoire  contre  le  rcAe, 
» s’ils  fuflent  demeurez  fermes  pour  reprendre  haleine,  &pourrappeller  leurs 
„ cfprits  & leurs  forces.  Mais  vne  folle  ardeur  les  ayant  emportez  fans  ordre  i 
la  pourfuitte  des  fuyards  iufquesdans  les  bois,  les  trois  cent  mille  qui  y eAoienc 
*’  cachez  vinrent  fondre  fur  eux  , St  fe  trouuans  en  defordre , & tous  fatiguez 
” de  leur  viâoire  , ils  ne  purent  foûtenir  le  poids  d’vnc  fécondé  Bataille.  Le 
>>  carnage  fut  fi  grand , que  des  fept  cent  Cheualiers  il  n’en  reAa  que  quinze, 

» & des  autres  quatre-vingt  mil  hommes,  les  foixante  mille  furent  tuez,  le  le 
„ rcAe  fait  prifonnier.  Le  Roy  Je  Htngrie  f^achant  ce  malheur  des  ChreAiens, 
Sc  ayant  appris  que  le  Roy  de  Pologne  auoit  donné  aflîAance  aux  Sarrazins, 

” il  en  a cAé  fi  irrité  qu’il  a enuoyé  prier  fon  frere  Vcncejlts  Roy  Je  Bohême , de 
■'  venir  à fon  fecours , & deuant  que  ie  partifle  pour  venir  icy , il  cAoit  en  mar- 
» che  pour  mettre  à feu  Sc  i fang , la  Prouince  de  Cracouie  , 8c  le  reAe  de  la 
„ Pologne. 
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CHAPITRE  SEPTIESME. 

J.  Continuation  des  defirdrcs  de  France  , nonobfiant  l'Ordre  dit 
Roy  de  mettre  bas  les  armes. 

J J.  Le  permet  aux  payjânsde  prendre  les  armes  pour  leur  de~ 
fenp  & mejmes  de  tuer  desTrinces  s'ils  attentent  à leurs 
biens  ou  à leur  vie. 

Il I. Le  Roy  refuse'  à Creil  par  laCarntJôn  du  Comte  de  Clermont, 
I K.  Enuoye  le  Commandant  en  fis  complices  prifinniers  a Paris, 
V.  Leur  fait  grâce  à la  priere  de  la  Comte  fie  de  Clermont,  & difi 
pofi  de  la  Capitainerie  en  faueur  du  Duc  de  Çuyenne. 

1E  rcuiens  des  Pays  étrangers  en  ma  terre  natale , oui  n’eftoit  pas  menacée  de 
moinsdemiferes,carhelas& laNoblefleacla  Milice eftoient  diuifées , Sc de 
paît  £c  d'autre  l'on  refufoit  d'obeïr  au  commandement  du  Roy, de  pofcrtesar. 
mes  Se  de  cefler  les  courfes  Sc  le  pillage.  Qi^y  quecét  ordre  me  public  chacun 
des  Chefs  te  des  foldats  auoit  les  oreilles  comme  enchantées , tous  les  efprits 
efVoient  û fafcinezde  la  iuAice  de  leur  party,  qu'ils  paiToient  outre  fans  faire 
femblant  d'en  rien  f^auoir.  Certes  il  n'y  a perfonne  qui iettant  les  yeux  fur  tant 
de  pays miferablement  faccagez.ne fe filt  eferié  d’vne  iufte  horrcur:Eft-ce ainfi, 
NoblefreFran^oife,quc  dégénérant  de  la  fidélité  de  tes  Anceflres.tu  mets  en 
proye  le  Royaume  que  leur  exemple  & que  ton  honneur.t'obligent  deconfer 
uer  aux  dépensée  tes  biens &de  toutton  fang;  Le  Roy  voulant  refremer  cette 
maudite  licence  que  la  foiblcfTe  du  pay  fan  rcndoit  todjours  d 'autant  plus  grande, 
il  fit  publiera  fon  de  trompe  dans  la  Ville  de  Paris , par  le  Confeildu  Duc  de 
Bourgogne,  qu'il  péril, ettoit  à tous  fes  Sujets  de  deftendre  leurs  biens  &leurs 
perfonnes  contre  qui  que  ce  fût  qui  y attentât  ,fut-il  du  Sang  Royal , £c  qu'il  les 
Teodoitabfous  de  toutes  fortes  de  recherches  pour  l'aduenir. 

Tout  celàne  feruit  de  rien  qu'àrcndre  le  foldat  plus  cruel  &:  plusafpre  aux 
partis,  pas  vn  ne  pofa  les  armes , S:  l'obeifTanceSc  la  fidelité  efloient  fi  peu  à la 
mode,  qu'on  ne  doutoit  pas  mal  à propos  i la  Cour , fi  le  Royefloit  encore  le 
Maifiredes  Places  du  Gouuernemcnt  dcfquelles  il  auoit  difpofé.  11  en  fit  l'expe- 
rienceen  propre  perfonne  au  commencemcntdumoisd'Aoiifl,  qu'il  fit  vne  par- 
tie  de  chafle  en  la  Foreft  de  Villiers-Cotteretz.  Voulant  palTer  par  fon  Cbafteaii 
de  Creil,  fes  Marefbhaux  de  Logis  y furent  refufez , te  en  fuittefes  propres  Mai. 
ftres  d'Hoftel  j qui  luy  rapportèrent  qu'il  falloit  vn  ordre  du  Comte  de  Cler- 
montffils  aifné  du  Duc  de  Bourbon } pour  entrer  dans  vne  Place  dont  fa  Majellé 
luy  auoit  donné  la  Capitainerie , !<  que  ce  Prince  y auoit  mis  Garmfon  pour  la 
garder  en  fon  nom.  Le  Preuofl  du  lieu  ,quicncut  aduis , 8c  qui  f^eut  que  déjà 
le  Roy  fçauoit  cette  rébellion  , y accourut  en  diligence , il  leur  fit  voir  l'enormi^ 
té  d'vneaclionfi  aifée  à cliafiier  pour  feruir  d'exemple , 8c  commeil  ne  lesme- 
naçoitderien  moinsquedeJa  mort, il  leurrenditl'interceffion  de  laComtefie 
de  Clermont  fi  neceflaire  , qu'ils  la  fupplierentaoec  beaucoup  d'inftance , d’ap- 
paifer  laiufie  colere  du  Roy. 

ils  chargerentaufii  le  Preuofl  des  clefs , qu'il  porta  le  lendemain  âfa  M.sje(léi 
mais  quoy  qu'il  pût  dire  pour  obtenir  leur  pardon  ,1e  Roy  n'y  voulutpoint  en. 
tendre  , & donna  ordre  au  Bailly  deSenlisde  menerâ  Paris , comme  criminels 
de  leze  Majeflé , lé  Commandât 8c  fes  complices,  pour leureftre  fait  leurpro- 
cez , 8c  déjà  ils  eftoient  condanmez  dans  l'opinion  de  tous  les  Sages,  8cc'eftoit 
fait  de  leur  vicfansl'entremifede  la  ComtefTe.  Elle  prit  adroitefnent  le  temps' 
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— «le  la  bonne  humeur  du  Roy , qui  chaflbic  auec  plailir  autour  de  Scniis , & fit  tant 

Année  qu'elle  obtint  leur  grâce  j mais  quoy  qu'elle  pût  dire  pour  faire  voir  que  fon 
'4>°-  mary  n’auoit  point  de  part  à leur  crime , le  Roy  ne  luy  rendit  point  la  Capitai- 
nerie de  Creil  , il  la  donna  au  Duc  de  Guyenne  (on  fils  aifné , crois  iours  apres,  en 
retournanci  Paris, le  Ducencommitlagardeau  Sire  deMo»j,  &le  Comte  de 
Clermont  , à ce  quei’ay  appris  de  bon  lieu , fut  cres-falchë  de  s’en  voir  priué 
pour  vneaâion  qu’il  tëmoienoic  defauoüer,&  qui  par  confequenc  ne  luy  de. 
uoitpoincfaire  perdre  vnc  cnofe  qui  eftoit  fi  fort  a fa  bien-feance. 


CHAPITRE  HVITIESME. 

J.  Diuers  jentimens  touchant  le  différend  des  Princes. 

1 /.  Le  Duc  de  Bourgogne  offre  la  Paix  au  Duc  de  Berry, 

1 1 LE t Jùr  le  refus  de  de/àrmer,luj député  vne  jimbaffade filem-^ 
nelle  au  nom  du  "Ppy. 

1 V.  Harangue  de  Meffire  Guillaume  de  Tignonville. 

K.  Réponfè  ambiguë  du  Chancelier  de  Berry , de  la  part  du  Duc. 

Comme  les  Princes  ont  toûjours  leurs Parcifans,  on  parloit  diuerfemeoten 
France  de  ce  trouble  d’ERac.  Ceux  de  la  Cour  prefente  blafmoient  l’encre- 
prife  d\iD\scJe  Scrrji , d’autres  crouuoient  à redire  à la  conduite  du  DucJeBonr- 
gepte  , mais  plufieurs  condamnoient  |e  procédé  de  cous  les  deux,  comme  tres- 
pernicieux  i tout  le  Royaume.  C’ell  ce  qui  obligea  le  Duc  de  Bourgogne  de 
témoigner  qu’il  ne  defiroitque  la  Paix  , £c  pour  cela  il  députa  vers  le  Duc  de 
Berry  , 8c  i’ayfçeumefrae  qu’il  luy  écriuicvne  Lettre  fort  rcfpcaueufe  ; par  la. 
quelle  il  le  fupplioit  de  licencier  (es  croupes , de  renouer  l’amitié  qu’ib  auoienc 
iufques  alors  entretenue  entr’eux,  8c  devenir  vers  le  Roy  auec  (aïeule  Maifon, 
pourd’orefnauancprcndrelegouuernemencdefa  perfonne8cde  fon  ERac.  Les 
Députez  rapportèrent  que  leDucde  Berryayanc  leu  la  Lettre,  il  leurditque 
fon  Neueune  manquoic  pas  d’vnbon  Confeil,  puis  qu'il  auoic  en  fon  parcy  l'V- 
niuerfité  de  Paris , les  Bourgeois,  8c  le  Corps  «le  Ville  j mais  qu’il  vouloir  bien 
qu'il  fijeûc,  qu’il  eRoit  l’Oncle  du  Roy , que  ceux  defon  party  eRoientaulE  bien 
queluylesCoufins,  8c  déplus  tres-fiilelles  8c  tres-obéi(Tanslcruiteurs8cfubjets 
de  fa  MajeRé,  qu’ils  auoientà  parler  à Elle  de  plufieurs  chofes  d'importance, 
concernant  fa  perfonne  8c  le  bien  de  fon  ERat , qu’ils  auoient  arme  pour  ce 
fujet , qu’ils  executeroient  le  delTein  pris  8c  iuré  entr'eux , 8c  qu’ils  iroient  â Paria 
auec  leurs  croupes , û la  veu8  de  qui  que  ce  fût. 

Le  Duc  de  Bourgogne  qui  ne  craignoic  rien  tant  que  de  les  voir  auprès  dé 
fa  MajeRé  auec  tant  de  forces,  allèmbla  le  Confeil  du  Roy  , auec  les  Seigneurs 
de  la  Cour,  pour  auiferaux  moyens  de  rompre  l’encreprife , l’on  n’en  trouua 
point  de  meilleur  que  de  mettre  l’afiFaire  en  négociation , 8c  l’on  refolut  pour  ce 
l'.'jetde  dépefeher  vne  folemnelleAmbalfadeverslcDuc  de  Berry  8c  fes  Alliez, 
compofée  deperfonnes  de  la  première  confideration  8c  qui  leurfulfent  agréa- 
bles, telles  que  tEuifijucit  Auxerre  ,\'ïW\i(iieComteJt  tu  Mtrcht,  le  grand  Prieur 
de  Jthedes  , Guillaume  Sire  deTiguenviüe  ,ti.CemierCet  ,SectetMe  du  Roy.  Ils 
allèrent  à grandes  iournéesles  trouuerà  Poiétiers,  8c  furent  bien  reccus  du  Duc 
de  Berry  , qui  d’abord  s’enquic  de  la  fan  té  de  fa  MajeRé,  du  Duc  de  Guyenne,  8C 
desEnfans  de  France,  8c  qui  témoigna  beaucoup  de  ioye  d'apprendre  qu’ils fe 
porcoient  bien.  Le  lendemain  dix.huiciémc  iour  d’AouR , il  leur  donna  Audien. 
ce  en  prefencedes  Comtes d'Aleufeu , de Clermfm,d Armagnac,  d‘Eu,drde Braine, 
des  Archcuefquesi/f  BaUentede  Bturgea  ,Aes'E\i9<\\xesde  Maille^ü , de  Enfin,  de 
ftiiliers  , tEae  Chartres , des  Abbez  de  S.MaixenttE  deS.  Cuillaume,  des  Sires  dt 
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firtenjjr iSencCciitl de  Potâou,  iide  BeUtviUe , îc  de  plufîeurs  autres  an  nom-  7— 

bre  de  vingt- quatre.  Année 

L’EucIquc  d’Auxerre  deuoit  porter  la  parole , mais  parce  qu’il  efloit  tombé  *4'o* 
malade  , Mellîre  Guillaume  dt  quiauoit  ledon  des  Lettres , Sc  qui 

cftoit  d^agrcablc  entretien , ptit  volontiers  l'a  place , 6c  apres  audir  falué  la  Com- 
pagnie , Sé  fait  les  recommendations  du  R.oy , il  prelenta  les  Lettres  de  creance. 

6e  rapporta  tous  les  poinéts  de  la  Légation , dans  le  mel'me  ordre , 6efuiuant  les 
articles  de  l’inilruélion  qui  luy  auoit  clié  donnée  par  écrit.  H accompagna  cela 
d’vnfort  beau  Difcours,  6e  Icurdit  aucc  fa  bonne  grâce  ordinaire  : Sa  Majcilé,  » 

Princes  ttes-illufttes,  eft  fort  indignée  contre  les  malicieux  flatteurs,  8e  contre  ^ 
les  efpritsde  difcorde qu’elle  lirait  auoir  allumé  le  feu  d’vne  guerrcinteflinecn-  ‘ 
tre  les  Princes  de  fon  Sang  6e  les  plus  Grands  du  Royaume.  Hile  n’impute  qu’à  “ 
leurs  confeils  pernicieux , les  Traitezd’alliancc6edc  liguc.faitsentrcplulleurs  » 
d’entr’eux  J dont  elle  ell  informée,  aufli  bien  quedùdeliéin  fait  parles  Princes  « 
confcderezde  le  rendre  à fa  Cour,auec  vne  grande  fuitte  de  gens  en  armes  j pour 
l’cxccution  duquel,  ils  ontallémblé  tout  ce  qu’ils  ont  pu  de  Cbeualiers  6e  de 
Noblclle,  non  feulement  dans  leurs  app.snages  6e  dans  leurs  terres,  mais  dans  le  “ 
pais  mefmes  où  eR  à prefent  le  Roy.  C’eR  ce  qui  ne  le  pratique  point  en  ce  “ 

Royaume , c’eft  encore  ce  qui  ne  fc  doit  point  faire  fans  fa  pcrmilfion  , 6e  c’ell  ce  « 
que  vous  mefmes.  Prince  tres-cxccllcnt,aucz  autrefois  maintenu  hautemenr,  „ 

&c  prouué  par  de  puiflantes  raifons  plus  claires  que  la  lumière  mefmc  , dans  le 
Confeil  6e  en  prcTencede  cous  les  Grands  du  Royaume.  Le  Roy  en  cR  d’autant 
plus  offenfé  , que  fa  prudence  luy  fait  connaiRre  laconfequencede  l’exemple  “ 
que  cela  donneroit  à d’autres  Princes  pour  en  vferdemclme,  flvouspourlui-  << 
ucz  l’encreprife,  6e  C vous  continuez  vos  Jeuées6e  vos  Aircmblées.poiirparoiRre  „ 
deuanrluy  enappareil  deguerre.  Encff'ct,ileRficonRantquc  les fuittes d'vn  ,, 
procédé  fl  nouucau  menacent  céc  ERacd’vne  prochaine  deRruâion , 6equeno- 
Rre  Monarque  8e  les  Enfans  de  France,  font  expofez  au  mefme  danger,  que  vous  “ 
nefqauricz  nier  que  l’animoflté  des  partis  qui  arme  la  France  contre  là  France,  *■ 
appellera  fans  douce  vn  fecours  eRranger  , 6e  que  vous  auriez  le  regret  6e  l’af-  u 
front,  de  la  voir  en  proyeà  des  Nations  quilaha'illcnt,qui  portent  enuie  à fa  „ 
félicité,  6e  qui  riroienc,  fl  elles  ne  rient  déjà  ,(fc  vos  difeordes.  Quand  il  arriue- 
roit  qu’vn  party  criompbaRde  l’autre, ie  m’enrapporceà  voRre  expérience, fl  “ 
le  viâorieux  feroic  dans  vne  entière  feureté  contre  les  reflentimens  du  vaincu?  “ 

N’eR-il  pas  vray , que  la  haine  encretiendroit  le  defbrdre , 6e  que  l’authorité  du  « 

Koy  feroic  mal  affermie , dans  l’agitation  8e  parmy  les  flots  d’vnecempeRecon-  „ 

tinuelle,  qui  auroic  d’ailleurs  affoibly  ce  Royaume,  8e  qui  en  faciliteroic  la  con-  v. 

queRcàfes  Ennemis.  C’eR  ce  que  le  Roy  confldereauec  vn  fcnflbleregrct,mais 

quaqd  les  chofcs  n’iroienc  pas  fl  auant,  quand  il  feroitaffeuré,  comme  iil’efpcre,  *' 

8e  quand  on  en  viendroit  à quelqueTraité  d’accord  ou  de  Trêves  ,c’eRa(Tcz  que  « 
la  guerre  ait  eRé  commencée , 6e  ^u’on  ait  donné  entrée  aux  ERrangers , pour  „ 
iuger,  commeil  faic,auec  vn  cxtrcmedéplaiflr , par  les  exemplesdu  palTé , qu’il 
fera  cres-difflcile  de  les  mettre  hors  du  Royaume.  Les  biens  de  fes  Subjets  leur  “ 
feront  expofez  en  proye,  les  champs  demeureront  incultes , le  commerce  cef.  “ 
fera  de  toutes  parts,  le  peuple  defefperc  de  fa  ruine,  fe  pourra  reuolcer,  ou  bien  n 
les  clameurs  des  panures  gens  attireront  la  malediâion  du  Ciel  fur  tous  ceux  qui  „ 
auront  caufé , ou  qui  fouffriront  cette  delblacion.  Ainfl , les  leuées  qui  fe  font, 
raineront  afleurémenc  ce  Royaume,  qui  n’a  iamais  eRé  en  péril  que  pardefem-  “ 
blablesdiuiflons  c|uevous  pouuezauoir  remarqué  dans  nos  HiRoires  , 8cDieu“ 
mefmes  a prononce  de  là  bouche , que  tout  Royaume  diuifé  en  foy  feradefolé.  “ 

Delà  prenantfujec  de  prier  les  Princes  de  cefler  leurs  querelles , il  remontra  “ 
au  Duc  de  Berry,  que  le  Roy  auoit  toujours,  lufquesi  prefent,  tres-flnguliere- 
menc  chery  fa  perfonne,  8c  porté  fes  incereRs  ^ tant  pour  eRre  le  Prince  leplus 
ancien  de  la  Maifon  Royale , 6c  le  plus  proche  parent  qu’il  eût  apres  fes  encans, 
que  pour  l’obligation  qu’il  luy  auoit  commune  auec  le  feu  Duc  de  Bourgogne 
d’heureufe  mémoire , de  fa  bonne  éducation  dans  fon  enfance , 6c  de  la  conduite 

Z Z Z 2 


I 


734  Hiüoire  de  Charles  VI. 

- — J de  Idn  Eftat  depuis  fon  Règne.  Que  fa  M.ijeftc  n'ignuroic  point , qne  confide- 
Année  ]g  j^jg^  d’vne  Monarchie  conlliloic  en  l’vnion  & en  l’obcïlTance  des 

1410.  Princes  , il  auoic  pluileurs  fois  crauaillc  pourccla , Scmefmes  à fes  propres  def. 
pens , S:  qu’ayant  toujours  conduit  de  fi  bons  dclfeinsà  vneheureulefin , qu’elle 
fe  promettoit  encore  de  luy  la  mefme  affeâion.dans  la  conjonâure  prefente, 
tant  pour  l’amour  d’elle , que  pour  le  bien  de  la  France , dont  il  fjauoit  alfeu- 
>•  cément  qu’ildefiroit  l’honneur  St  le  repos.  C’eft  pourquoy  , dit- il , en  vous  en- 
I)  uoyant  les  Ambafladeurs,  comme  i.  fon  très- cher  Oncle  , le  Roy  defire&lbu- 
„ haite  de  vous, tres.excellent Prince ,& il  exige  devousen  vertu  devoftrefer- 
ment  de  fidelité  , en  confideration  de  ce  que  vous  elles , Sc  de  l’hommage  que 
” vous  luy  deuez  , qu’il  vous  plaife  de  licentief  toutes  les  troupes  que  vous  auez 
” aflcmblées,  & il  y oblige  réciproquement  vos  Neueux  ,&  vos  Cou  fins  qui  font 
» auprès  de  luy.  Ils  prennent  Dieu  & tous  les  Cieux  à témoins , qu’ils  o’ont  ia- 
„ mais  rien  entrepris  contre  vos  interefts , ny  contre  l’honneur  qui  vous  ell  deub, 
&ils  vous  promettent  au  contraire,  toute  forte  de  fcruice  & de  refpeél  ,com- 
' " me  ils  y fontobligez  par  le  droit  du  fang  8c  de  la  nature.  Ils  fe  promettent  que 

” vous  rendrez  le  calme  à la  France,  8c  ie  vous  protelle  de  ma  parc,  que  cette 
» aâion  fera  d’vn  meriteinfiny  deuancDieu  8c  dans  la  reconnoillance  des  Peuples, 
„ mais  particulièrement  à l’égard  de  là  MajeRé,  quiaime mieux  agirpar  amour 
que  parauchorité  en  voftre  endroit , 8c  qui  ne  refuie  pas  de  foùmettre  fon  grand 
courage  à vous  prier  de  vous  rendre  auprès  d’elle,  auecvollre  Maifon  ordinal. 

■ ” rc  8c  voftre  fuitre  accoutumée  , pour  eftre  apres  elle  la  fécondé  Puiflancc  du 
” Royaume , Si  l'Arbitre  du  différend  furuenu  en  la  Maifon  Royale.  Il  ne  faut 
» pas,  s’il  vous  plaift,  que  la  diftance  des  lieux  vous  en  exeufe  , vous  n’auczqu’à 
„ vous  approcher,  afin  que  plus  facilement  8c  plus  familièrement  auffi,  il  puilTe 
vous  enuoyer  fes  AmbalTadeurs  .pour  délibérer  auec  vous  de  ce  qu’il  fera  befoin 
” défaire.  Il  ne  doute  nullement , que  la  difeorde  furuenuc  entre  fes  Coufins  ne 
” s’aftbupilTc  par  voftre  prudence , 8c  de  fa  parc  il  apportera  du  lien , tout  ce  qui 
” fera  nccellàire  pour  les  rendre  perfuadez  de  fon  alfeclion  , 8c  de  fes  bonnes 
“ grâces. 

A tout  ce  que  delTus  , réduit  en  vingt  Articles , que  i’ay  rendus  le  plus  fuc- 
cinâementque  i’aypû  , pour  ne  point  ennuyer  le  Leâeur,  le  Duc  de  Berry  fit 
répondre  par  l’Arcneuefque  de  Se»rget  fon  Cnancelicr.  C’eftoit  vn  cres-fameux 
Dofteur,’ 8c  tenu  pour  grand  Orateur  entre  les  autres  Prélats,  ncantmoins  au 
iugement  des  AmbalTadeurs  ilficvn  trop  long  Difeours,  où  il  n’employa  que 
de  grands  termes  8C  des  complimensde  Cour  qui  nefignifioient  rien  , c’eft  pour- 
quoy ie  n’ay  pas  iugé  à propos  de  rapporter  fon  Difeours  autrement  que  par 
excraiift.  Ilditpremieremenc,  quele  Duc  remercioittres-humblement  le  Roy, 
de  l’honneur  qu’il  luy  faifoit  defc  fouucnir  de  luy,  8c  de  la  bonté  qu’il  auoic  de 
l’informer  II  particulièrement  de  fafanté,  8c  de  celle  de  la  Rcyne  8c  des  Enfant 
de  France:  Comme  aulfi,  de  ce  qu’il  luy  vouloit  bien  témoigner,  8c  reconnoiftre 
qu’il  luy  auoic  toujours  efté  fidelle  8c  obeïllànc , 8c  qu’il  auoit  de  tout  fon  pou- 
<’  uoir  procuré  le  bien  8c  l’honneur  de  fa  Perfonne8cde  fon  Royaume,  C’eftbien 
fon  intention  , dit-il , d’y  perfeuerer  toute  là  vie,  comme  il  y cft  obligé  par  le 
droit  d’hommage  8c  deparenté  : 8c il  conclud  en  fuitte,  quepour  obeïrau  corn- 
mandement  de  fa  Majefté , il  fe  rendroic  bien-toft  i Chartres , auec  plufieurs  Sei- 
gneurs du  Sang  Royal,  8c  que  lors  il  pretendoiefi  bien  répondre  a tout  ce  qui 
luyauoit  efté  rembntré  par  les  AmbalTadeurs,  que  non  feulement  le  Roy  8c  le 
Duc  de  Guyenne  , mais  que  tout  le  monde  feroic  facisfait  de  fa  conduite  , 8c 
qu’on 'reconnoiftroic  combien  il  auoic  de  pallion  pour  la  gloire  du  Roy , 8c  pour 
le  bien  de  fon  Royaume. 
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CHAPITRE  NEVFIESME. 

1.  Le  Duc  de  Bourgogne  Je  met  en  eftat  de  rejijter  k hntrefrijè 
du  Duc  de  Berry  & des  Prtnces  , & s'ajfeure  des  ponts 
& pujfages , & de  la  Ville  de  Parts. 

IL  Les  Pariftens  nfujènt  de  faire  wi  autre  Gouuerneur  en  la  place 
du  Duc  de  Berry , & les  Nobles  d'ejhre  commandeî^par 
le  Preuofi  de  Parts,commeCapitaine  duBan  & Arriéré  ban. 
III.  Grands  dejàrdres  caufe'Jpar  le  party  des  Princes. 

J V.  Prières  publiques  pour  leur  réconciliation. 

V.  Le  Duc  de  Berry  fait  publier  'vn  Ldantfejle. 

LEs  Ambafladeurs  ayant  pris  conge  aucc  cette  réponfe , qui  fut  examinée  au 
Confcil  du  Roy,  l’on  y trouua  beaucoup  d’ambiguité,  8c  fore  peu  de  rap- 
port auec  les  Articles  quiauuient  cfté  propofez.  C'ellpourquoy  l’on  ingea  qu’il 
eftoiti propos des'oppoferaux  defleins  des  Princes  liguez,  8c  l’on  en  laiiTa  le 
foin  au  Duc  de  Bourgogne , qui  d’abord  fir  approcher  les  troupes  de  Paris.fcfai- 
fit  des  Ports,  des  Ponts , 8c  des  paflages  de  la  Riuierc  de  Seine,  8c  fit  enfoncer 
tous  les  Bacs , 8c  les  grands  VailTeaux  propres  i pafiTcr  des  cheuaux  ou  des  cha- 
rettes.  Apres  cela,  confiderant  que  leDuc  de  Berry  s’eftoit  vanté  qu’il  verroit 
le  Roy  malgré  luy  auec  tous  ceux  de  fon  party , il  fit  murer  les  portes  de  la  Ville 
du  collé  par  où  il  pouuoitarriucr  , il  n’en  laifia  que  trois  ouuertespofa  des  fenti- 
neiles  fur  les  murailles , 8c  des  Corps  de  Garde  par  les  quartiers,  8c  établit  garde 
Bourgeoife  aux  portes.  Il  manda  aullî  les  Centeniers  de  la  Ville,  8c  lesCinquan. 
teniers,  8c  les  principaux  Bourgeois , 8c  leur  propofade  choifir  vn  Chef  qui  les 
pût  mettre  fous  les  armes  8c  les  commander , mais  ils  répondirent  tous  làns  exce- 
ption , que  le  Duc  Berrjt  leur  ayant  depuis  peu  fait  l’honneur  d'accepter  cet- 
te Charge, donc  ils’eftoitfort  bien  acquitté  qu’ils  luy  feroient injured’en  re- 
connoillrcvn autre.  Il  n’eut  gtieres  plus  de  fatisfaction  d’auoir  fait  publier  le 
Ban  8c  Arriéré- ban jcar  ayant  fait  commander  i tous  ceux  qui  tenoienc  des  Fiefs 
du  Roy , d’obeïr  8c  de  combattre  fous  fa  conduite,  ou  fous  les  ordres  du  Pre- 
uofi de  Paris , plufieurs  dédaignèrent  d’eflre  commandez  par  vn  homme  qu’ils 
n’cAimoientpasaflcz  qualifie  pour  prétendre  vn  fi  grand  honneur. 

L’autre  party  ne  fc  preparoit  pas  moins  diligemment  à faire  vneforte  Guer- 
re ciuiie,  8c  déjà  l’on  en  fentoit  les  mai.hcurs  par  tout  où  fes  courfes  pouuoienc 
s’eAcndre.  Les  François  cAoient  traittez  en  Ennemis , les  Eglifes  8c  les  lieux 
faints  n’eAoient  pas  plus  épargnez  que  les  lieux  prophancs  : 8c  comme  l’on  ne 
pouuoit  auoir  de  recours  qu’à  Dieu  dans  vne  fi  cruelle  opprefiion,  toute  la  Fran- 
ce cAoit  en  prières , 8c  l’on  entendoit  partout  retentir  cette  Oraifon , qui  fut  fai. 
te  exprès  , Domine  lefn  thrijle  force  ftfulo  tue , à"  ne  des  Kegnnm  Troncio  in  perdi- 
titnem  ,fed  dirige  in  vient  Foeà principes , laquelle  fe  chantoit  à la  MelTe  j mais 
les  vœux  des  Peuplesne  furent  point  exaucez,  parce  pcut-cAre  qu’ils  prioienc 
pour  des  perfonnes,  qui  eAoient  indignes  de  la  grâce  qu’ils  demandoientpour 
eux. 

Auflî  n’eAoit-on  que  trop  perfuadé,  que  le  bien  public  ne  feruoit  de  part  8c 
d'autre  que  de  pretexee  à leur  querelle,8c  qu’il  ne  s’agilToic  entr’eux  que  de  l’au- 
thorité  du  Gouuernement , pour  fatisfaire  leur  ambition  8c  leur  auarice.Neant- 
moinsle  Duc  de  Berry  s’en  voulut  exeufer,  8c  en  rejetterle  reproche  fur  fon  en— 
nemy , par  vn  MinifeAc  qu’il  adrelfa , aux  bonnes  Villes  du  Royaume,  à l’V- 
niucrfiiédc  Paris, aux  Chapitres  dcsEgliles  Cathédrales,  8c  aux  Communau. 
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— tez  de  Religieux  les  plus  notables , en  forme  de  Lettres  feellces  de  fon  Sceau , ic 

Année  deceuxduDuc  d'OrUdui, (citi  Comtes , de  Cltraont .icd'jIrmagHdc. 

1410.  le  ne  l'ay  point  rapporté  icy  par  ce  qu'il  e(l  trop  long,  Je  ilfufEtde  dire,  qu'il 
témoignoit  auoir  écrit  au  Rov  auec  toute  forte  d'affeéUon  & d'humilité  pour  iu- 
Ailier  cette  prife  d'armes , & leur  mutuelle  confédération , qui  n'auoit  autre  but 
que  de  faire  en  forte,  que  la  luAice&l'authorité  du  Roy  fulTent  conferuées  eiî 
leur  entier,  quefonEAat  fût  honneAcment  entretenu,  & fon  Domaine  & fer 
Finances  de  beaucoup  diminuez,  réublis  félon  l’ordre  ancien.  Ils  remonAroienc 
que  le  defordre  demandoit  vn  prompt  remede , & que  ne  pouuant  paruenir  auic 
. moyens  de  cette  reformation  d'EAat  fans  employer  la  force  contre  les  obAacles 
de  ceux  qui  s'y  oppofoient,  qu'ils  cAoient  refolus  de  venir  à Paris  en  armer, 
ponr  en  faire  leurs  tres-humbles  remonArances  de  viue  vont , fuplians  le  Roy  de 
leur  donner  fauorable  Audience , & conuians  tous  autres  de  prendre  intereA  en 
l'execution  de  ce  qu'ils  n'entreprenoient  que  pour  le  bien  du  Royaume.  AAez 
de  gens  trouuoient  que  cette  Audience  qu'ils  demandoient  fous  vn  A beau  motif, 
ne  le  pouuoitrefuferen  luAiced  la  qualité  d'Oncle  du  Roy,  non  plus  qp'i  celle 
de  Coulîns , que  la  nai  Aànce  donnoit  aux  autres  Chefs  de  fon  party  j mais  de  les 
laiAèr entreren la Villeauec  leurs  troupes,  c'eAoit  vn  peu  trop  hazarder,au 
fentimentdes  plus  fagesSc  des  moins  partiaux,  & d'autant  plus,  que  l'on  tenoic 
par  tout  pour  con  Aan  t,  que  le  Comte  d' Armagnac  auec  les  Aoglois,les  Gafeons, 
te  les  £ Arangers  qu'il  auoit  aAemblez , n'alpiroit  qu'au  pillage  de  la  Capitale  d« 
Royahme. 


CHAPITRE  DIXIESME. 

/.  Arriuée  à Chartres  du  Duc  de  ’Berry  & des  Princes  , ljui 
députent  au  P,oy. 

1 1.  Réponjè  du  Roy  à tArcheueJque  de  Bourges, 

d II-  Deffenfi  de  par  le  Roy,  de  publier,  ny  de  receuoir  le  Mani-^ 
fefte  du  Duc  de  ‘Berry. 

IV . Nouueaux  Depute^enuoye^  au  Duc. 

V . La  Reyne  s’entremet  en  vain  , & les  Princes  per/lfient  en 

leur  depin. 

VI.  Le  Duc  de  Bourgogne  fait  conuoquer  le  B an  & arriere-Ban. 
V J I.  Le  Roy  malicieujèment  détourné  de  leuer  t Oriflamme  ,&  de 

faire  vn  tiers  flarty,  qui  auroit  efié  le  plus  fort , & qui 
auroit  appaise^  le  trouble. 

Le  Duc  de  Berry,  cependant,  trauerfa  le  Poitou,  & la  Touraine,  & ne  fc 
ha Aa  pas  trop  de  veniri  Chartres , abandonnant  des  Prouinces  entières  i la 
etiondefon  Armée,  qui  ne  laifla  rien  fur  fa  marche  de  tout  ce  qu'elle  pue 
emporter.  EnfinyeAantarriué,  il  enuoyafaréponfeilaCour  comme  il auoic 
promis,  fie  choifit  entre  les  Grands  de  fa  Mâifon,l’Archeüefque  de  Btergts  fon 
Chancelier , le  Comte  ttE0  , te  Seteechdl  de  Peieod^tc  quelques  autres  pcrlonncs 
roubles.  Les  Ducs  de  Senr^egae.  le  de  BrdidHt . les  Comtes  des.  Pet  & de  U 
JtfarrAr,  & les  autres  Seigneurs  de  la  Cour,  furent  bien  ioyeux  de  leur  arriuée. 
croyansfermementqueleDuceûtaccepté  les  conditions  gratieufes  & fauora- 
bles  que  le  Roy  luy  auoit  offertes,  & fur  cette  efpeunce  ,•  ifs  preAerent  grande 
Audience  il'Archeuefque  5 mais  ce  ne  fut  que  pour  entendre  de  beaux  difeours 
fur  la  confideration  oùdcuoient  eAre  les  Princes  liguez , pour  l'honneur  qu'ils 


Liuretrentiémé.  737 

auoient  d’appartenir  au  Roy  , pour  le  Vanç  qu’ils  re'ndientàra  Couf.  ll  pre-  • ' ■ 'ri' 
fentâ leurs  tres-humbles  rcipcâsiraMa]e(le,àla  Reyne.&auDuc  dcGuyeo> . ."”5* 
nc.iltémoigna  qu’ilse'ftoient  tous  fort  ioycux  de  leur  bonne  fauté  , & q'uelç 
Duc,  enlôn  particulier,  fc  ténoit  fort  obligé  de  l'honneur  que  le  Roy  luyauoit 
fait , de  luy  écrire  en  des  termes  fi  tendres  qu’vn  fils  n’en  pourroit  par  vfer  pliis 
doutenàentauec'vnpercrcommeaullidcce  qu’il  luyauoit  offert  la  charge  & lit 
conduite  de  Ton  Royaume,  le  priant  de’fe  rendre  auprès  de  liiyd  cette  fin,comme 
celuy  qu’il  en  e'ftimoitpluscMable  que  tout  autre , pour  fa  prudence  8c  pour  fon 
bon  confeil.  II  cbnclud  en  luittc,  (ans  aucunement  parler  de  rordtc  du  Roy 
pour  le  licentiement  des  troupes,  par  la  prière  que  failbient  à fa  Majefté  le  Duc 
fon  Oncle,  8c  fes  Confins  qui  cftoiehtauec  luy  , de  trouuer  bon  qu’Us  puffent 
approcher  d’elle  en  liberté , pour  luy  faire  clairement  connoiftre  que  la  luilice 
effoit  lezée  8c  opprimée,  8c  fon  Eftat  8c  fes  Domaines  grandement  diminuez  : Et 
ce  font  trois  choies  principalement,  tres-ezcellent  Prince,  dit-il  au  Roy , qu’ils 
fouffrentauBc  vne extrême  impatience. 

Cét  Archeucfque  n’ayahtautrcchofeàdirc,  le  Roy  ne  mit  point  l’affaire  eh 
'deliberation  en  fon  Confeil , tomme  il  auoit  accoûtumé  de  faire , il  prit  la  paro- 
Je  fur  le  champ,  8c  luy  répondit  brùfquemcnt  : Nous  nousefionnons  bien  fort  ù 
desmanietes  d’agir  8c  de  penfer  de  noftre  bien-aimé  Oncle  de  Berry  , dites-luy  • 
quenousnelereceurons  point  encéte(lat,que'cen’cR  paWd  vn  équipage  à fai- 
ire  des  Remontrances,  8c  qu’il  mette  les  armes  bas,  s’il  veut  eftrc  bienreceuau-  “ 
prés  de  nous.  Le  Koy  Jt  N Murfe  ti  leDuci/r  ScKr'Cgne  , rauis  de  la  fermeté  du  •• 

Roy , l’cn  remercièrent  aulTi-toft,  It  genoUil  en  terre,  8c  par  leur  confeil  il  fut 
ordohné  d’écrire  des  Lettres  de  la  part  de  fa  Majefié , 8c  léellées  de  fon  Sceau, 
portant  deffchfes  â tous  les  Maires  8c  EfcheuinsdesVilles;8cGouuefneurs  des 
Places , fur  peine  de  crime  de  leze-MajcRé , depermettre  la  publication  des  Let- 
tres en  forme  de  Manifefte  du  Duc  (on  OncleSc  de  fes  Confederez  j qu’il  leur 
cRoit  enjoint  d’apporter  auRoyaullî-toft  qu’ilsies  auroient  receuüs,  ou  de  les 
enuoyerifon  Chancelier.  Apres  tela , fa  Majefté  congédia  les  Députez , 8c  dé- 
pefeha  derechef  vers  le  DuciMefiire  J/'maisdr  Cr/tmaut,  Archeuefquede  Rheims, 
tAeüüteTierrede  NjHurre , le  Comtedri'.  Pci,  8c  autres  Seigneurs,  pour  le  porter 
d laifferfes  troupes , 8c  i venir  à la  Cour,  8c  pour  luy  dire  enfin  , Iclon  qu’ils  l’y 
Verroien’t  difpo(e,que  le  Roy  le  luy  commandoit,  ou  qu’il  l’enprioit.  Le  Duc 
de  Berry  qui  auoit  demeuré  trois  ioùrs à Chartres,  que  fes  tVoupes  pillèrent  en 
partant , eftbit  déjà  d ERampes , oùil  les  rcceut,  8c  où  il  leur  dit  pour  toute  ré- 
ponfe  : Faites  mes  très  humbles  recommandations  au  Roy,  8c  priez-le  de  trou.  ^ 
uer  bon,  que  fpn  Oncle  8c  fes  CoiifinS, qui  font  tres-affeûionnez  à fon  (eruice, 
puiffentauoir  l’honneur  de  le  voir.  C’eRvn  delTein  pris  entr’eux;  qu’ils  croyent  " 

'eftre  d’autant  plus  obligez d’executer,  qu’il  importe  au  bien  de  fa  perfonne  8c  " • 
de  fon  Eflat , 8c  c’eR  le  feul  intereR  qu’ils  ayen  t en  vcuë,quoy  qu’on  falTe  publier  « 
au  contraire  parmy  le  Peuple:  La  Reyiie  s’entremit  aulfi  peu  irtilemcnt  de  fa  « 
part , pour  rompre  ce  coup,  elle  y perdit  cinq  ioiirsde  Conférence,  6c  en  pre.  ^ 
nant  congé  d’elle , les  Princes  confederez  la  fupplierent , de  vouloir  entrer  dans 
leurs  fentimens , 8c  delesalERerde  fes  ofiiees  auprès  du  Roy  j à ce  qu’il  accor- 
da il  d fes  plus  fidelles  parens , amis , feruitcurs , 8c  (es  Subjets,  ce  qu’ilauroit  pei- 
he  de  ne  pas  accorder  d des  eRranges. 

Le  Duc  deBourgogne;leChancelier,8c  ceux  du  ConfeiI,vbyans  que  lesaiffai- 
res  eRoient  hors  de  tout  accommodement,8c  que  l’authorité  du  Roy  cRoit  trop 
foible  pour  refoUdre  cét  orage,ils  refolurent  d’oppofer  la  force  d la  force,6c.firet 
publier , que  cous  ceux  qui  cenoient  des  terres  du  Roy;  tant  nobles  qu’ignobles, 
euffeht  d prendre  les  armes,8c  d fe  tenir  preRs  pour  fon  feruiCe  au  premier  ordre. 

Les  Autheurs  de  cét  aduis  n’en  remportèrent  pas  grand  honneur , peu  de  gens  y 
bbeïrenc,  comme  d vne  chofe  toutd  fait  extraordinaire  8c  iufques  la  inoUye,  en- 
core dir2t-ils  cous, qu’ils  ne  eombattroienc  que  fous  les  ordres  8c  fous  la  conduite 
du  Roy  en  perfonne,  8c  ils  en  firent  vne  prdeeRation  publique.  Quelquesautres 
4es  plus  làges  j peHuaderent  là  MajeRé  de  mandet  l’Oriflamme , qu’il  fit  apport 
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; ter  de  S.  Denis , & leur  opinion  clloit  que  ce  Royal  étendarc  imprimeroic  du 

A nnce  refpecl  ou  de  la  terreur  à l’vn  ou  à l’autre  des  partys.qui  s’y  viendroit  ranger, que 
1410.  ng  fcroicqu’vnfeul  party  , ou  qu’enfin  ,cc  fcroit  le  plus  fort , & qu’il  feroit 

en  eftat  d’obliger  les  deux  autres  à le  foûmcttrci  luy  de  leur  difFcrend,pour  ea 
ordonner  à la  volonté. 

La  propolitionnc  plut  pas  aux  preFniersdefonConfeiljnyraefmesauChan- 
celier , & pour  empêcher  que  le  Roy  ne  lift  par  ce  moyen  vn  riers  party,  qui  au- 
roit  apporté  quelque  changement , en  luy  rendant  fon  authorité  toute  entière, 
ils  déèuifcrent  la  qualité  de  l’affaire , & luy  firent  pafler  cette prife  d’armes,  pour 
vne  querelle  particulière  entre  fes  Coufins,  où  il  ne  deuoit  prendre  aucune  part; 
parce  qu'elle  ne  toMchoit  en  rien  la  Majcfté  Royale.  le  ne  puis  laiflerpalTer  ce- 
la, Melfieurs  les  zélateurs  & les  Conferuateurs  du  bien  & du  repos  public,  fans 
vous  demander , par  quelle  réglé  de  politique  vous  pouuez  prouuer  que  le  Roy 
n’ait  point  d’interell  en  vne  haine  irréconciliable  entre  fes  plus  proches , & en 
vne  guerre  déjà  toute  déclarée , qui  n’a  pour  véritable  motif  que  l’ambition  du 
Gouuernement , &où  il  s’agit  de  voir  à qui  la  force  donnera  toute  l’authorité 
dans  le  Ro'^aume!  Vous  voyez  déjà  les  armes  ennemies  i nos  portes,  & pouuez 
vousignorer , que  tout  cela  ne  tende  à la  ruine  du  Royaume  j puifque  la  Campa- 
gne cllcouucrtc  de  Gendarmes , François  8c  Effrangera , qui  accourent  de  tou- 
tes parts,  puifque  les  pauures  payfans  crient  inceflamment  aux  oreilles  du  Roy, 
puis  qu’ils  detcftent  la  cruauté  du  foldat , 8c  que  tous  baignez  de  larmes , ils  re- 
monllrcntqu’ilsont  perdu  tous  leurs  biens,  8c  qu’ilsfont  réduits  au  malheur  de 
la  mendicité?  Vous  voyez  encore  la  Capitale  8c  la  mere  des  Villes,  prclTée8c 
comme  blocquée  de  vingt  lieuSs  à la  ronde,  qu’on  n’y  peut  rien  voiturerny  par 
eau  ny  par  terre,  non  plus  que  dans  les  autres  de  fon  voifinage , qu’â  force  d’ar- 

fent,  8c  que  rien  n’y  peut  entrer  que  par  la  rufe,ou  par  la  force.  Vousfçauez 
ien  aufiiquelc  fecours  étranger  qu’on  attend  en  vain,  fcmocque  de  la  lenteur 
8c du  peu  de  courage  de  la  milice  Françoife,  8c  que  cependant,  tous  ceux  du 
Royaume  maudilTent  les  Princes,  8c  dilentpar  tout  hautement  8c  fans  crainte, 
qu’ils  feroient  mieux  traictez  des  Anglois  Ennemis  de  l’Effat , qu’ils  ne  font  par 
leurs  gens.  S’il  eff  vray , Miniff  res  importuns , que  le  nom  de  Roy  vienne  de  ré- 
gir, 8c  s’il  fignifie  que  ç’eff  à luy  de  protéger  fes  Sujets  de  toute  fa  puiffànce,  ic 
ne  vois  pas, faufs  vos  beaux  aduis,  quenoffre  Prince  puifle  dilCmuler,ny  voir 
d’vn  oeil  fec , le  rauage  de  tout  fon  Royaume , s’il  veut  faire  reflexion  fur  le  dc- 
uoir  de  la  dignité,  8c  défon  caractère.  Ilfaudroit  que  vous  l’eufliez  corrompu, 
s’il  auoit  d’autres  fentimens , 8c  que  fuiuant  les  lafehes  maximes  des  flatteurs  de 
Cour,  vous  eufllez  pris  party  contre  fon  feruicc,  8c  que  vous  l’eufliez  enfeigne 
8c  inffruitd  la  perte  8c  à la  diflipation  de  fon  Effat.  Pour  vous  le  dire  en  vnmot, 
vous  aucz  trahy  voffre  deuoir , vous  auez  parlé  par  intereff,8c  vous  n’auez  con- 
fidcrcquevoffreaduantage,  depuis  tant  de  temps  que  vous  auez  mieux  aimé 
complaire  chacun  à voffre  party , que  d’employer  l’authorité  Royale,  8c  de  dé. 
ployer  fa  puiflâncc,  pourarreffer  6c  pour  repoulTer  les  maux  donc  nous  femmes 
menacez,  aiiflîbicn  que  ceux  donc  nous  anons  effé  affligez  iufques  i prefent. 
C’eft  pourquoy , lafehes  tranfgrefleurs  d’vne  vérité  fi  publiquc,ic  ne  feins  point 
de  due,  que  vous  eftes  de  pernicieux  Confeillers,  8c  i’en  laifleray  la  mémoire  en 
cette  Hiftoire , afin  qu’il  reffe  vn  monument  éternel  de  voffre  honte , par  vn 
fi  iuffe  reproche. 
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/.  Le  Duc  de  Bourgogne  fait  entrer  huit  mil  hommes  dans  Paris, 

jf.  Et  les  loge  chtTjes  ‘Bourgeois,  quil  fait  taxer. 

III.  Pierre  des  EJftrs  Preuoji  de  Paris , profite  de  l’occafion. 

IV.  Le  Duc  de  Brabant  loge  ftxmide  Brabançons  dans  S.  Denis, 


CEtte  mal-heurenfe  guerre  expofa  vingt  licugs  de  Païs  autour  de  Paris,  au  . 

pillage  des  Bretons,  des  Normands, des  Picards,  des  François  mefmes  qui  Année 
en  cftoient  originaires , des  Lorrains , des  Gafeons , 8c  des  croupes  ramaiTées  de  1410. 
Languedoc,  de  Sauoye,  de  Brabant,  8c  de  Bourgogne.  Les  Anglois  mefmes  y 
furent  appeliez , 8c  la  ville  de  Paris  n’en  fut  pas  exempte  ^ car  le  Duc  de  Bour- 
gogne fit  commander  de  la  part  du  Royaux  Bourgeois  qui  gardoient  les  Por- 
tes” d’en  lailier  les  entrées  libres  : 8c  ayant  par  ce  moyen  tait  venir  lufaues  à 
huit  mil  hommes  de  guerre  , auecvn  grandnombre  des  meilleurs  Chefs  qu’il 
eut  ifonferuice,  il  les  logea  d’authorité  dans  les  maifons  Boiirgeoifes.  Cela  fut 
fifenfiblc  i beaucoup  de  perfonhés  de  condition,  qui  ne  purent  fouffrir  cette 
iniurc,  qu’elles  aimèrent  mieux  fe  retirer  fecrettement  à Meaux,  auec  tout  ce 
qu’clle’s  purent  emporter  de  leurs  biens.  Le  Ducconfiderant  encore , que  plus 
il  auoit  d’hommes , plus  il  auoit  befoin  d’argent  pour  leur  entretien  , 8c  qu’il 
n’en  auoit  pas  aflez  poury  fatisfaire , i|  ordonna  vne  leuée  fur  les  Parifiens , 8c 
]a  moindre  taxe  eftoit  de  fix  efeus  d’or , qu’il  fit  cueillir  auec  tant  de  rigueur , que 
iîquelqu’vnmanqnoitoutardoiti  payer,  on  mettoitchez,luy  vne  garnifonde 
Sergens  i fes  dépens  ,iufques  à ce  qu’il  eût  fatisfait.  llcft  certain  que  lePreuoft 
de  Paris  n’en  donna  pour  les  Gens  de  guerre  , que  fix  mil  vingt  efeus  , 8c  pour 
faire  voir  par  vne  raifonconuainqu.mte  , qu’il  en  auoit  bien  rcceudauantage, 
qu’il  auoitrctenuàfon  profit , il  fuffitde  remarquer  qu’il  y auoit  foixante  hom- 
ines  dans  Paris , ( leManufcrit  porte  foixante  mil , Scien’ay  ofé  le  croire;  qui 
auroient  très  volontiers,  8c  au  premier  mot, payé  mil  efeus  chacun. 

Le  Duc  de  Bourgogne  régnant  ainfi  dans  Paris,  où  tout  eftoit  à fa  diferetion, 
lcDucrff  Snb*nt  fon  frere,  qui  vint  voir  le  Roy , 8c luy  demanda  la  Ville  de  S. 

Uenis  pour  logement  de  fix  mil  Brabançons  qu’il  auoit  amenez,  c’eft  à dire 
pour  fix  mil  brigands , 8c  pour  vne  canaille  autant  cruelle  8c  infatiable , qu’elle 
eftoit  mal  propre  aux  armes  8c  à la  guerre.  Tous  les  gens  d’honneurs’étonnerent 
fort  que  le  Roy  leur.eût  accordé  ce  quartier,  8c  ils  en  donneront  le  blafme  au 
Chancelier , 8c  à ceux  du  Confeil,  quine  purent,  qu’à  leur  honte,  abandonner 
âtantde Barbares, vncVilleqoelaconfideration  d’vn  Royal  Mdnaftere,  8c le 
refpcddcs  Reliques  du  Bien,  heureux  Patron  de  France  les  obligeoit  finguliere- 
niéncdeconferuer.  Ileftvray  que  lcDuc  de  Brabant  aiioit  doûné  parole  aux 
Habitàns  qu’il  les  fcrôitviuréslutc  ordre,  mais  il  eftoit  trop  indulgent  aux  paft 
fions  8c  aux  interefts  de  fes  troupes,  qui  dés  le  p'remier  ibür  de  leur  entrée , qui 
futlevingtiefmedcSeptembre,  firent  tout  ce  que  la  fureur  peut  infpircr  à Vne 
milice,  fims  difciplihe.  Ces  affartiez  enfoncèrent  granges  8c  felliers , 8C  au  lieu  de 
dix-huit  queues  de  vin , 8c  de  trois  tnuids  de  bled , qm  leur  deuoiént  fuffire  par* 
jour, félon leureftat,  aueefeize muids d’auoinepour  leurs  cheuaux,  lis  confu-' 
merentéri  moins  de  rien,  tout  çé  que  les  panures  Païfans  d’alentour  y auoieni^ 
«pportc  de  grains. 

Tant  que  durèrent  les  troupeaux  8c  Icbeftail  qu’on  y auoit  retiré , ils  ne  fe 
fouçierçnt  pas  d’en  chercher  ailleurs,  mais  quelques  remontrances  8c  quelque^ 
plain  tes  que  les  Habitans  puffent  faire  au  Roy  8cau  Düc  ,c’eftoient  des  gens 
incapables  d’obelffaUce , dont  toute  la  milice  eftoit  de  piller  8c  de  détruire , 8é' 
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— ;■  qui  n'cn  furent  que  plus  animez  à niai  faire.  Us  entroicnc  dans  lesmaifons,  foui 

Année  prétexte  de  chercher  du  fourage  $c  des  viures , ils  les  foUilloienc , te  roinpoient 

•4>o-  coffres  & armoires  à la  veucdes  Proprietaires  ; Enfin  c'eftoit  fait  de  tout  ce 
qu’ils  auoient  de  bien  en  meubles,  s'ils  n’eulTent  (erré  en  diligence  tout  ce  qu’ils 
auoient  de  meilleur  dans  l’Abbaye.  Encore  ces  voleurs  eurent-ils  l’infolence 
de  menacer  qu’ili  y entreroient  de  force,  & il  fallut  fermer  les  portes,  & obte- 
nir du  Roy  des  gens  pour  les  garder , pour  deffendre  le  Pont-leuis , 8c  pour  faire 
le  guet  de  nuit , fixTemaincs  entières , comme  fi  l’on  eut  eu  affaire  aux  Angloisj 
dont  les  violences  n’euffent  pû  edre  plus  â craindre , 8c  auroient  elle  plus  lupor- 
tablcs.  Ileutedé  permis  de  fe deffendre,  oudumoinsauroit-oncompoféauec 
eux  à meilleur  marché  j 8cen  effet,  on  fit  regiftre  deleurdêpenfe  fuiuant  l’ordre 
du  R by , qui  promettoit  qu'on  en  {croit  rembonrfé , 8c  l’on  iudifia  qu’elle  mon- 
toitdioixantemil  efeus,  dontonne  toucha  rien  qu’en  paroles. 

Apres  auoir  donné  leurs  cedules  de  leur  payement,  ils  délogèrent  le  lende- 
main delà  Toufiàimds,  8c  chargèrent  leurs  Chariots  de  butin , mais  s’ils  ne  firent 
pas  de  reflexion  fur  lafentence  de  l’Apofbre  , qui  menace  les  pillards  d’eftre 
pillez  â leur  cour , ils  en  reconnurent  la  vérité  parvne  funede  expérience , au- 
parauant  que  d’arriuer  en  leur  païs.  Ib  n’eurent  que  la  peine  d’épargner  ce 
Conuoy  pourdes  partis  plus  forts , qui  les  battirent , qui  les  dépouillèrent , 8Ë 
les  démontèrent , 8c  les  renuoyercnc  àpied  comme  des  Âlifcrables.  le  ne  l’ay  pd 
celer , 8c  ie  le  répété  encore , pour  la  honte  eternelle  du  Duc  Anttinede  BrAbAHt, 
qui  fignala  fes  premières  armes  par  la  ruine  8c  par  le  pillage  de  la  fameufe  ville 
deS. Oenis,principal  Apodre,  8cProceéleurdes  Gaules  ,Iuy qui feauoie  que  fes 
Ancedresauoienc  toujours  eu  vn  foin  particulier  de  la  conferuer  plus  qu’aucune 
autre  du  Royaume , en  faueur  de  ce  glorieux  Martyr. 
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/.  L’Vniuerfité  de  Taris  s’entremet  de  la  Paix  , & député  aU 
Duc  de  Berry. 

II.  Re'ponjè  du  Duc  aux  Député^ 

III.  Qui  viennent  en  Cour  faire  leurs  Remontrances  au  Roj. 

IV. ’  Le  Roy  de  Uauarre , pour  luy  & pour  le  Duc  de  Bourgogne t 

refujè  le  Gouuernement , & acquiejee  aux  proportions  de 
IV niuerfité. 

V.  Le  Duc  de  Berry  vient  loger  à Biceftre  , reietfeles  propojt fions 

de  Paix , & la  guerre  commence  auec  Paris. 

La  France  edant  fi  furieulemeçt  agitée , 8c  courant  péril  d’edre  abyfmée 
dans  les  flots  d’vne  émotion  fi  dangereufe , l’VoiuerCté  de  Paris  creuc  qu’il 
edoic  de  fondeuoird’y  interpofer  fes  foins  8c  fes  offices.  Elle  députa  à cette  fin 
au  Duc  de  Berry  ,8c  celuy  qui  porcoic  la  parole,  luy  reprefentanc  cous  lesincon. 
ueniens  d’vne  u mai.heureufe  difeorde,  il  luy  remontra  qu'il  edoic  bien  hon- 
teux d des  Princes  fi  proches , de  rompre  les  liens  de  la  Nature,  8c  d’encrer  dans 
vn  demeflé  d’arnies , qui  ne  fe  pouuoit  pourfuiure  qu’auée  la  perte  Scladefola. 
tion  entière  du  Royaume  8c  du  bien  public.  Il  luy  dicauffi qu’on  faifoic  courir  le 
bruit  de  quelque  reffentiment  de  fa  part,  contre  quelques  Bourgeob  de  Paris, 
8c  qu’on  difoit  mefme  qu'il  edoic  mal  iâtisfaiede  l’Vniuerfité  ) mais  qu'elle  le 
coniuroit  de  faire  plus  de  indicé  à des  perfonnes  pleines  d’affeâion  , qui  l’a- 
uoienc  toujours  rcueré  comme  leur  perc,  8c  comme  le  premier  8c  le  plus  con/L 
derable  Prince  du  Royaume.  Le  Duc  qui  auoic  bien  receu  cette  députation , té- 
moigna 
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moigna  encore  de rcceuoir  de  bonne  partcectc  petite  Remontrance,  8c  répon- 

dit  gracieufement , que  luy  8c  fes  Confederez  auoient  plufleursfois  demande  Année 
auec  inftance, qu’il  leurfuft  permis  d’aller  voir  leRoy,pour  luy  parler  de  cho-  i+ï’o. 
fes  qui  importoient  i fon  feruice  & au  bien  de  fon  Eftat,  8c  qu’il  audit  fujet  de 
trouuer  mauuais,  qu’vne  faction  de  certains  particuliers,  eût  faitrefuferà  des 
perfonnesde  leur  qualité,  ce  qu’on  deuroit  accorder  j des  Etrangers.  Q^nt 
a ce  qui  regardoit  l’Vniuerfitc , il  protefta  qu’il  l’auoit  toujours  afFeâionnée, 

Comme  la  Fille  do  Roy  , & comme  la  fource  du  feauoir  , de  la  vérité  8c  delà 
vertu  , qu’il  l’aimoitencore : 8c pour ccqui  eftoitoes  bruits  qu'on  faifoitcou- 
rir  deÂan  indignation  coAtre  les  Bourgeois  de  Paris, qu’ils  auroient  tort  d’en 
rien  croire,  contre  les  témoignages  qu’il  leur  auoit  donnez  de  fon  afTeâion. 
Q^ilaimoit  la  Ville  comme  le  lieu  delà  naiflance,  8c  comme  y ayant  cité  nour- 
ry  8c  éleué, 8c que  c’eftoit  pour ci^fujet là feul, qu’il  en  auoit  acceptéleGou- 
uernement,  fans  autre  penleeque  de  l’entretenir,  8c  de  la  maintenir  en  repos 
8c  en  paix , fous  l’obeïlTance  du  Roy  fon  Seigneur. 

Les  Oeputez  prirent  congé  de  luy  auec  cette  agréable  rcponfe.ils  (euinrent  à 
Paris,8c  ayant  demandé  Audience  au  Roy , ils  luy  hreUt  de  tres.humbles  Remon- 
trances fur  l’eflat  déplorable  du  Royaume , 8c  luy  reprefenterent  en  pleine  Af- 
femblée  des  Grands  de  laCour,comoien  ilauoit  d’intercRà  la  Paix  Sc a la  récon- 
ciliation des  Princes, pour éuiter les mal-heursde  pareilles conjonâures , dont 
ils  trouuerent  les  exemples  dans  la  cheutedes  plus  puillàn tes  Monarchies.  S'il 
eft  permis.  Sire  , luy  dirent-ils.dc  vous  parler  franchement,  8c  de  ne  flatter  per-  “ 
fonne,  voftre  Majeltéeft  d’autant  plus  obligée  de  mettre  la  paix  dans  fa  Maifon,  “ 
que  tout  le  monde  fçait  qu'il  ne  s'agit  entr’eux , que  de  l’autorité  du  Gouuerne-  « 
jnent.  Etlemeilleur  confeil  qu’on  vous  puifle  donner,  c’efl  d’exclure  ces  deux  „ 
Princes  d’vne  prétention  dont  il  n’appartient  qu’à  vous  de  difpofer,  8c  de  les  en- 
noyer  dans  leurs  terres,  pour  fâtisfaire  leur  ambition  parmy  leurs  Subjets.  Voila  “ 
l’vniquemoyen  de  rétablir  le  calme,  8c  celuy  des  deux  qui  obéira  le  premier  à vn  “ 
ordre  fi  neceflaire,fera  celuy  qu’on  deuraeftimer  le  plus  fidclle  8c  le  mieux  in  ten-  <« 
tionné.  Apres  cela,  vous  pourrez  faire  choix  dans  tous  les  trois  Eflatsdu  Royau-  „ 
me,  de  certain  nombre  de  gens  de  bien  8c  d’expericnce  , pour  la  conduite  dé 
vos  affaires , 8c  nous  ofons  bien  vous  promettre  8c  vous  aficurer,  que  toutes cho-  " 
fcsrentrerontdansvnparfaltelfat.  “ 

Voila  le  fommaire  d'vn  long  Difeours,  que  toute  la  Compagnie  recueillit 
auec  attention;  mais  comme  il  n’efloitpas  fauorableauxdefleins  du  Duc<fe  Btur- 
gigjie.le  Roydr  quipartagcoitl’authoritéauec  luy,  entreprit  d’y  répon- 

dre le  14.  iour  de  Septembre  fuiuant , auec  toute  l’éloquence  dont  il  effoit  capa- 
ble, 8c  dont  il  auoit  befoin  pourdétruire  vue  propofition  fifauorable.  Voicy  le  , 
Difeours  qu’il  fit  en  prefence  du  Roy,  des  Ducs  de  Guyenne, de  Bourgogne , Sc 
de  Brabant,  8c  du  Comte  de  la  Marche,  Connellable  de  France,  du  Confeil  du 
Roy , des  Députez  de  l'Vniuerfité , 8c  des  notables  Bourgeois  aflemblezau  Pa- 
lais. Sire,  nousnousprefentonsicy  deuantvollreMajelfé,  lesDucsdeBbur-  „ 
gogne  8c  de  Brabant, 8c moy , vos  tres-humbles  Confins , 8c  tres-fidcllcsferui- 
teurs,fur  le  bruit  que  l’on  fait  courir  parmy  Je  Peuple , que  l’ambition  de  domi- 
ner , 8c  le  féal  defir  d’amafTer  des  richefles , font  caufe  de  la  diflention  qui  efl  en-  “ 
tre  Nous  8c  nos  Coufins  : laquelle,  à ce  qu’on  dit,  menace  rEftatd’vn  grand  " 
defordre  , fi  ellen’elf  promptement  afibupie.  C’eff  ce  qui  nous  oblige  de  nous  « 
iuftifier  de  ce  reproche,  8c  de  vous  reprefenter,  que  nous  n’auons  eu  pourobjet,  „ 
que  le  rétablilTement  de  voRre  Royaume,  dans  fes  Loix  anciennes  8c  dans  fa  pre- 
mière grandeur.  Voila  le  feul  motif  qui  nous  a retenus  auprès  de  voffre  Majelfé,  ” 

8c  l’on  a auffi  peu  de  raifonde  qualifier  d’ambition , vn  deuoir  d’amour  8c  de  fide-  “ 
lire , que  d’aceufer  d’intereff , ceux  qui  lâcrifient  leurs  biens  pour  le  foûtien  de  '* 
voftre  autorité  C’eft  vne  vérité  queic  neveux  prouuer  que  parvn  exemple  pu.  « 
blic , 8c  pour  lequel  il  fufiSra  de  vous  faire  reftbuuenir,  que  les  Princes  pour  qui  ie  „ 
parle , ont  gencreufement  renoncé  au  don  que  voftre  Majefté  leur  a fait  de  tons 
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les  deniers  des  fublidcs  qu'elle  Icuoit  fur  leurs  terres, afin  qu'ils  fulTdnc  employez 
pour  les  aiFaircs,  & pourlcfouiagement  de  Ton  Ellar.  Et  mcfine , (Iles  autres  en 
veulent  Faire  autant  de  leur  part , nous  fommcs  toutprcfls  ,non  feulement  de 
remettre  encore  nos  pendons  2c  nos  appointemens  , mais  d'y  mettre  générale- 
ment cous  nus  biens , 2c  de  continuer  de  feruirâ  nos  dépens.  Apres  cela,  il  ne 
nous  relie  plus,  pour  faire  voir  des  marques  de  la  iuflice  denos  intentions , 2c 
d'vne  parfaite  obeïirancc , que  d'offrir  de  nous  retirer , fi  vous  le  iugez  à propos, 
2c  très  volontiers  nous  mériterons  l'bonneur  que  l'on  promet  d ceux  qui  obéi- 
ront les  premiers  à l'ordre  qu'on  en  a propofe  a voflre  Majeflé  j pourueu  qu'on 
nous  donne  alfeurance  , que  les  autres  en  fafTent  aatant  de  leur  collé.  Cela 
eflant,  nous  acceptons  de  bon  coeur  l'aduis  de  l'Vniuerfité,  de  faire  choix  d’vn 
bonConfcilde  perlonnesnon  rufpcûes,2cdont  par confequent ceux  duparty 
contraire  Ibicnt  exclus  : 2c  fi  quclqu'vn  refufe  l'execution  des  offres  que  nous 
faifons,  nous  ne  confentons  pas  feulement , mais  nous  fupplions  fa  Majeflé  d'em- 
ployer toutes  fes  forces , 2c  toute  fon  authorité  pour  le  challier.  Il  conclud 
apres  cela  ^ que  l'argent  qu'on  auoit  emprunté  des  Bourgeois  de  Paris  leur  fût 
rendu,  parce  qu'ils  en  efloient  incommodez , 2c  que  pour  recompenfer  lespau- 
ures  gens  des  champs  des  mal-heurs  2c  des  dommages  de  la  prefente  guerre,  l’on 
leur  relafchafl  quelque  chofe  des  fubfides. 

Cela  dit,  il  demanda  aux  Ducs  de  Bourgogne  2c  de  Brabant,  s'ils  n'approu- 
iioicnt  pas  tout  ce  qu'ilauoitpropofé  ,2c  alors  le  Duc  de  Bourgogne  prenant  la 
parole,  dit  qu'oüy  , 2c mefmes il  adjoûta.qu'il  ne  fefentoitpas  capable  duGou- 
uernement  d'vnfi  grand  Eflatqu’efloit  le  Royaume  de  France.  Toutela  Com- 
pagnie fut  également  furprife  2c  réjoUye  de  cette  refolution , le  Roy  remercia 
leRoy  deNauarrede  fes  bonncsinteniions,  on  congédia  tous  les  Afliflans , à la 
referuedes  Princes , 2c  l'on  tint  vn  Confeilfecretaueceux,  où  il  fut  refolu  d'en, 
uoyer  au  Duc  de  Berry,  pour  luy  faire  f^auoir  cette  déclaration , 2c  pour  voir 
s'il  y fouferiroit.  llarriuale  LundyauantlaS.  Denis,  enfamaifon  de  V^inceflre 
( qu'on  appelle  par  corruption  le  Chafléau  de  Bicellre  ) qui  n’efloitqu’i  vne 
petite  lieue  de  Paris,  autour  duquel  il  logea  fes  troupes , 2c  fi-tofl  que  le  Roy  le 
fqeut , il  luy  enuuya  fes  Députez , qu’il  receutlaflez  bien.  Mais  il  fe  mocqua  fort 
des  conditions  qu'on  luy  vouloic  impofer,2cditqu'il  retenoit  f^lace  dans  le 
Corps  de  la  N oblelTe , fi  l'on  prenoit  des  gens  dans  tous  las  trois  Eflats  pour  le 
Gouuerncmenr.  Ils  ne  fe  rebutèrent  pourtant  point,  2c  l'entretinrent  de  plu- 
fieurs  fecretes  Conférences  iufquesâ  laToulTainéls , mais  quelques  efperances 
qu'ils  eullènt  données  de  le  fléchir  enfin,  ils  n'en  purent  venir  à bouc  , quoy 
qu'ils  crouualTenc  alTez  de  bons  2c  d'honnefles  expediens , tels  que  ceux  qui  fiii- 
uent.  C'ell  irçauoir,quc  luy  2c  le  Duc  de  Bourgogne,  accompagnez  de  cinq 
cens  hommes  d’armes  chacun , pour  toute  ruittc,fercndroientauprésdu  Roy, 
qui  en  auroit  quinze  cens , 2c  que  durant  le  pourparlé  de  Paix , la  Iuflice  ordi- 
naire de  la  Villes’exerceroic,  non  plus  par  le  Preuoflde  Paris,  puisqu’il  l’auoic 
en  auerfion,  mais  par  Meffieurs  do  Parlement,  2c  que  leComtci/c  UMêrche  ,{c 
lcConneflable,prendroienc  le  foin  de  la  garde  de  laVille , pour  empefeher  les 
foùleucmens  qui  pourroientarriuer.  Ou  bien  que  le  Roy  iroitàCorbeil  pour 
la  ncgotiacion  du  Traité  de  Paix , 2c  que  tant  qu’il  dureroit,  les  deux  Ducs  pren. 
droienc  leurs quarciets 2c  leurs  logemens,  l'vn  d main  droite,  l’autre d gauche, 
la  Riuiere  entre  deux.  Le  Duc  de  Berry  répondit  d cela , qu’il  feroicimpoffiblc 
d’y  fubfifler,  parce  que  le  païsefloit  déjà  ruiné  de  viures  2c  de  fourrages.  Si  bien 
qu'à  faute  de  le  pouuoir  contenter , la  guerre  efloic  déjà  commencée  entre  la 
icunefle  des  deux  partis  , que  l’impatience  du  repos  , 2c  la  demangeaifon  de 
f'éprouuer  , engageoit  d diuerfes  parties  de  Campagne.  Ceux  de  Bicellre 
donnoient  affez  fouucnt  iufques  dans  les  portes  de  Paris  , d’où  l’on  faifoic 
plufieurs  forties,  foit  pour  recouurer  le  bcllail  qu’ils  emmenoient , ou  pour 
affeurer  les  voitures  de  la  Seine.  Cela  fut  caufe  de  beaucoup  de  rencontres, 
d’cfcarmouchcs , 2c  de  petits  combats , mais  qui  ne  furent  pas  trop  fanglans. 
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CHAPITRÉ  TRElilESME. 

I.  L'afŸTOcht  de  l'Hyutr  y & la  neerpte' des  viares  > càntraint  les 

Primes  a traiter. 

I I.  jirïicles  de  U Paix  faite  entreux. 

i / I.Difters  fèntimens  pour  fçauoir  à qui  demeurait  tauantage  de 
cette  leue'e  d'armes. 

/ K.  Les  Ducs  s’éloignent  de  la  Cour. 

COmroec’eRoit  trop  peu  pourvn  fi  grand  amas  de  croupes,  que  de  ne  faire 
que  des  courfes  .elles  commencèrent  i felallèr,  quand  il  n’y  eut  plus  rien  i 
prendre,  & ainfi  toute  la  guerre  fe  fit  aux  dépens  des  enuirons  de  Paris  ) donc 
on  ne  peut  afièz  s'étonner  , qu'ils  ayenc  pû  fournir  pendant  l’efpace  de  cinq 
femaincs  entières , â la  fubfillance  de  deux  cent  mil  hommes,  tant  Cheualiers, 
£(cuyers,que  fimples  Soldats  &:  Arbalefiriers.  Mais  tout  cflancconfumé , l'on 
vidarriuer  d'vn  mefmc  pas  l'Hyuer  8c  la  famine,  8c  la  neceflîté  fit  enfin  par  for- 
ce , ce  qu’on  eut  mieux  receu  de  la  raifon  8c  de  la  refipifcence  des  Princes.  Ils 
réfolurenc  defe  retirer  8c  de  renoncera  l'execution  d'vneentreprifefifolemncl- 
Jement  iurée , 8c  ils  furent  bien  aifes  alors , de  couurir  les  relies  de  leur  honneur 
de  l'ombred'vnTraicé , pour  fauuer  les  apparences:  lequel  fut  aufii-coE  conclu 
Sc  compris  en  dix  Articles. 

Premièrement, que  cous  les  Princesdu  Sang  Royal  , fans  exception  que  du 
Comte  de  Mortaing  frere  du  Roy  de  Nauarre , fe  retireroient  chacun  chez  foy,  “ 
auec  leurs  troupes  1 qui  toutes  parciroienc  en  mefme  iour:  que  le  Duc  de  Berry  <* 
pourroit  demeurera  Gien  fur  Loire,  8c  retenir  auprès  de  foy  , pendant  quinze  ,, 
tours,  le  Comte  d’Arrntgnec;  que  le  Roy  de  U.m»rrt  iroit  i fon  Duché  de  Ne-  ^ 
mours  :8c  que  le  Duc  de  pourroit  aller  voir  la  DuchelTe  de  Bourgogne 

fa  fœur.  “ 

t.  Que  nul  defdits  Princes  8c  Seigneurs,  ne  palieroit  auec  fes  Gensdarmes  fur  « 
les  terresl'vn  de  l'autre , afin  qu'elles  n'en  pulTentellre  endommagées:  8c  qu'en  <c 
cas  qu'il  fût  neccllité  d'y  pafier , que  ce  feroit  lans  arrellcr,  8c  auec  le  moins  qu'il  „ 
fe  pourroit  de  defordre  8c  de  perte  pour  les  Sujets. 

j.  QuelesVilles  ecChafleauxl'croienc  remis  au  commandement,  8c  fous  la" 
charge^'s  anciens  Capitaines  pourueus  par  le  Roy  feulemenr.que  l'on  n’y  met-  " 
croit  point  de  nouuellcs  Garnilons,que  les  Seigneurs  en  donncroicnc  afieurance  » 
par  Lettres,  qu'ils  le  iureroient  entre  les  mains  des  Commiflaires  de  fa  Majellé,  „ 
8c  que  les  Capitaines  qui  y on  relié  mispar  lefdits  Seigneurs , feroient  mefme  fer- 
ment pour  l’execution  de  cét  Article. 

4.  Que  s'il  efioitbefoin , le  Roy  pourroit  enuoyer  des  Cheualiers  de  là  Cour  “ 
auec  les  ordres,  pour  faire  pafier  les  troupes,  afin  qu’elles  nefalTent  ny  fejoQr  ** 
ny  dommage  dans  les  terres  des  Seigneurs  de  l'vn  ou  de  l'autre  party  , en  retour-  « 
nant  en  leur  pays. 

y.  Que  lefdits  Seigneursne  reuiendroient  point  auprès  du  Roy,s'ils  n’elloient 
mandez  par  Lettres  patentes , feellées  de  fon  Seau,  & expédiées  en  fon  grand  " 
Confeil.pour  quelque  vrgente  neceflîté  : qu’ils  ne  procureroient  point  aufli  leur  “ 
retour,  qu'ils  le  iureroient  8c  promettroient  au  Commifiàire  du  Roy,  que  fa  << 
Majellé  l’ordonneroit  par  Lettres  en  forme  de  Déclaration , 8c  qu'en  cas  qu’elle  „ 
en  mandât  quelqu’vo,  que  dés  le  mefme  iour  elle  manderoit  l’autre.  .1 
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6.  Qjic  les  mefrào.Seigneursiareroient  encore cncre  Jet  mainS  dbdit  Ôôrti 
miliaire  , que  du  lour  de  Pafques  prochain  mille  quatre  cent  vnze  , iufqués  »il 
mefme  lourde  l'année  fuiuante,  ils  ne  procederoient  l’vn  contre  l’autre,  par 
voyc  défait  ny  de  rigueur,  non  pas  melmcsde  paroles  ou  d’injures  verbales , îc 
qu’il  en  feroit  expédié  Lettres  du  Rov , fous  telles  pcines.que  befoin  feroit,con- 
trelestranfgreflcursd’vn  fernieVit  ft folemnel. 

7.  Que  le  Roy  feroit  choix  de  perfonnes  d’honneur  & de  probité,  non  fufpe- 
efes , qui  ncfcroienc  obligez , ny  parpenfîons , ny  parlètmcnt  ,àryn  ou  i l’au- 
tre des  Seigneurs  des  deux  partys,  & qui  ne feroient  attachez  qu’au  Icul  intereil 
de  Ton  feruicc  , pour  allîller  à Tes  Confeils  j defquelles  il  donneroit  les  noms 
aufdits  Seigneurs,  pour  dire  leur  fentiment  ou  leurs  reproches  touchanr  leur 
élccliont 

S.  Que  pendant  l’abfencedefdits  Seigneurs  Duc  de  Berry  8c  de  Bourgogne, 
ils  conuiendroient  entr’eux  ,dedeux  Seigneurs  qui  leurferoicncagreables,pour 
auoir  foin  pour  eux , de  l’éducation  8c  du  gouuernementdela  perlonnedeM.  le 
Duc  de  Guyenne  , 8c  attendu  que  le  Due  de  Berry  n’auoit  point  de  Lettres  de 
cette  Charge,qu’illuy  en  feroit  eXpedié  de  la  part  dü  Roy.  ; 

9.  Que  le  Preuoft  de  Paris  feroit  depofé  de  fon  Office,  & de  toute  àutread. 
miniAration  dont  fa  MajeRé  l’auroit  chargé , 8c  que  le  Roy  difpoferoit  i fa  vo- 
lonté, de  fa  Charge  8c  defes  emplois. 

10.  Que  de  la  part  de  fa  Majellé , ny  d’aucun  defdits  Seigneurs,  il  ne  feroit 
fait  aucun  tort,  loit  à prefent,  ou  pourl’aduenir , i aucun  des  Cheualiersou  Ef- 
cuyers,  qui  auroient  pris,  ou  refulé  de  prendre  les  armes,  pour  lé  rendre  aux 
Aflémblées  qui  fe  font  faites,  ny  à leurs  neritiers,  pour  cette  occaRon  j 8c  qu’il 
en  feroit  expédié  des  Lettres  de  la  part  du  Roy  8c  delHits  Seigneurs,  i ceux  qui  le 
delïreroient  pour  leur  feureté. 

Cét  accommodement  fait  entre  les  Ducs,  la  Noblefle  8c  les  GensdeguerrCj 
qui  auroient  fait  grande  chere8c  belledépenfeàParis,fe  trouuerentredeuables 
de  grollcs  fommes  d’argent , 8c  pouf  h’c'n  rien  payer , leur  delTein  elloit  de  forcir 
fecrectement  à la  fie  ; mais  on  y donna  bon  ordre.  Les  créanciers  mirent  leurs 
parties  entre  les  mains  des  Bourgeois  qui  gardoient  les  portes  en  armes,  aufquels 
il  fut  defFendu  d’en  lailTer  fortiraucun  fans  bonne  8c  fuffifante  caution  : 8c  par  ce 
moyen , il  y en  eut  quantité  qui  furent  contraints  d’engager  leurs  armes,  8c  ce 
qu’ilsauoicntde  meilleur  en  leur  équipage.  Alors  les  croupes  eRrangerescom. 
mcncerent  i difparoiRre , pluf  eurs  s’en  retournèrent  riches  8c  chargez  de  toute 
force  de  butin,  Sl  neantmoins  peu  facisfaits  des  longueurs  8c  du  peu  de  rcfolution 
8c  d’elFeél  de  l’entreprilé  desPrinces,  blafmans  leur  procédé  comme  indigne  8c 
injurieux  d leur  mémoire.  Il  y en  eut  qui  loUerent  le  Duc  de  Berry  d’auoir  obligé 
le  Duc  de  Bourgogne,fon  Neueu,  de  fortir  de  Paris,8c  d’autres  an  contraire  don- 
noienc  la  gloire  au  Duc  de  Bourgogne  d’auoir  lî  forcement  ref  Ré  i fon  Oncle 
qu’il  l’eût  empefehé  d’y  entrer  j puilque  c’eRoit  le  principal  fujet  de  fon  arme- 
ment,8c  d’autant  plus  encore  qu’il  l’auoit  iuré  auec  fes  Confederez.  Pour  moy  ie 
m’en  rapporte  aux  Sages , de  l’eRime  qu’on  peut  faire , du  commencement , du 
progrez , 8c  de  la  fn  de  cette  entreprile  : 8c  ie  diray  feulement  pour  acheuer  ce 
récit,  qu’en  mefme  iour , ce  fut  le  huicUéme  de  Nouembre , l’Oncle  6c  le  Neueu 
délogèrent  pour  s’éloigner  de  Paris  à melme  diRance  j le  Doc  de  Berry  prenant 
le  chemin  de  Dourdan , 8c  l’autre  celuy  de  Meaux , auec  vn  Conuoy  de  maledi- 
âion  publique  de  la  parc  de  cous  les  Peuples. 
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CHAPITRE  QJATORZIESME. 


/.  J^Hueaux'  Minières  choijis  fiar  It  ‘Eçy  pour  le  Gouuerne- 
ment  de  l’Ejlat. 

II.  E'ierre  des  EJftrs  PremP  de.  Paris , dejHtue'. 

II I.  Le  Duc  de  Bourgogne p pUiht  de  l'infraStion  de  la  Paix,  & 

' * , des  noMueaux  dejfetns  dés  Princes  confederel(^ 

IV.  Oui  s en  iufitfient  ajfez,  mal. 

V.  'Ordre  donné  pour  empêcher  les  jiffemblées  d'armes. 

y I.  Le  Sire  t&  Croy  pris  par  (e  Duc  d'Orléans  , comme  complice 
de  la  mor^de  fin  Pere , & rtlafihé  par  ordre  du  Roy. 

I É RoV  touUhtanflj  diefa  part  accomplir  le  Traittc , il  délibéra  fur  le  choix  T 
I,  d’vu  noùùcau  Cofifeil.auec  les  plus  fages  delà  Cour,  îc  fuiuant  leurs  fuffira- 
ges.il'rctint  pûur  la  conduitte  de  fes  affaires,  l’Arehe»tf(fve  de  kheims,  8c  \esEuef.  '+  • 
%ne'ide  S.  Eh*r.  kdcXejteti,  8c choifîr parmy  les  Nobles,  les  Sires  doffement. 
de  Mailty,  de  Ranitares , de  Blaru.ti  neuf  autres  Seigneurs  ; fur  l’expcrience  & fur 
là  fidelité  défquels  il  fê  tepofa  de  l’adminiflratron  de  fon  Eftat , afin  qu’il  fuft 
niieuxgouuerhé  que  parle  paffe.  II  leur  donna  du  confentemeni  des  Ducs  de 
Berry  Sc  de  Bourgogne,  voe  pleine  8c  entière  authoritc  fur  tous  fês  Sujets,  tant 
en  paix  qu’en  guerre , tant  dédans  que  dchoés'le  Royaume,  àuec  toute  lurifdi- 
ûion  fur  tous  les  grands  8c  petits  Officiers , Sc  particnlieretnent  il  leur  lailFa  tout 
pouuoir  d'inftitucr  Scdeftituerles  gens  des  Finances.  Le  premier  qui  fe  fentit 
de  leur  authoritc,  fut  Meflire  Pierre  des  Ejfars  Preuoft  de  Paris,  quifutdepofé 
comme  peu  agréable , 8c  mal  voulu  du  Duc  de  Berry  8c  de  fes  Confederez  ; en 
la  place  duquel  ils  fubftituerent  Meflire  BruneaudeS.  Clair. 

Apres  cela,  toutes  chofes  parurent  aflez  tranquilles,  iufques  vers  le  commen- 
cement du  mois  de  Feurier,  que  le  Duc  de  Beurgo^ne  dépêcha  vn  Cheualierdefa 
Cour , auec  Lettres  de  creance  pour  M.  le  Duc  de  Guyenne  8c  les  Miniftres  d’E- 
Bat  : lequel  expofa  en  pleine  Audience , que  fon  Maillre  eftoit  très-  bien  aduerty 
par  plufieurs  Nobles  de  fes  amis,  que  le  Comie  et AtençaH , le  Duc  de  Baurhen  ,tc 
le  CVJ»«ry?ai/e  de  France , faifoicntdenouucHes  Icuéespour  vne  fécondé  entre- 
prife  contre  Paris.  Il  adjoûta  que  le  Duc  dor/ra/rr,  8c  le  Comte  de- 

uoient  eftre  de  ce  party , 8c  que  leur  deflein  eftoit  d’entrer  par  force  dans  la 
Ville  defefaifirdc  plulicurs  Bourgeois,  pour  faire  décapiter  les  vns,  ou  pour 
ruiner  les  autres , mais  particulièrement  d’enleuer  le  Roy,  la  Reyne, 8c  le  Duc  de 
Guyenne:  8c  qu’il  les  prioit  de  pouruoir  à vne  entreprife  fi  nouuellc  8c  fi  im- 
portante. 

Ces  Princes  Sc  Seigneurs  en  furent  aufli  toft  auertis,  8C  comme  ils  auoicnc 
grand  intereft  de  s’en  luftificr , foit  que  la  chofe  fût  véritable  ou  faufle , ils  en 
efcriuircnt  auec  chaleur,  au  Roy  à la  Reyne,  â la  Ville,  8cà  l’Vniuerfité  de 
Paris , au  Chapitre  de  Noftrc-Dame,  8c  aux  Religieux  de  S.  Denis  j prote- 
ftant  par  ferment , qu’ils  n’eftoient  pas  capables  d’vne  fi  étrange  penfee, 

8c  que  quiconque  l’auoit  con'trouuc  en  auoit  menty:  fuplians  fa  Majefté  , de 
faire  vn  exemple  de  fa  luftice  de  tels  femeurs  dedifeordes  8c  de  faux  bruits, 
qui  meritoientd’eftrechaftiez  comme  traiftres  qu’ils  eftoient,  8c  comme  cou- 
pables du  crime  qu’ils  fuppofoient  pour  troubler  l’Eftat.  On  eut  pourtant 
moins  d’egard  i ces  Lettres , qu’au  bruit  qui  courut  par  tout , 8c  qui  le  trouua 
afl'cz  véritable  par  les  Aflcmblces  d’armes  qu’ils  faifoient  de  toutes  parts , qu’ils 
Touloicnt  encore  remuer:  c’eft  pourquoy  les  Miniftres  refolus  de  fc  feruir  de  leut 


I 


746  Hiftoire  de  Gharles  VI. 

authorité  pendant  la  maladie  da  R.oy  , pour  preuenir  les  maux  oui  eftoient  i 

Année  craindre  d’vne  fi  dangereufe  recidiue , [firent  publier  de  la  part  de  faMaicdé, 

1410.  tant  i Paris  que  par  tout  le  Royaume , que  nul  Noble, de  quelquequalitéqu’il 
pût  eftre  , fous  peine  de  confifeation  de  corps  & de  bie'nS,  n’euft  i prendre  les 
armes , fans  vn  ordre  exprès  Si  particulier  des  Seigneurs  du  Confeil  du  Roy, pour 
la  fèulcdefFenfede  l’Eftatoa  defa  Majefté  ; qu’il  eftoit  permis  au  Peuple  de  fe 
defFendre  par  la  force  de  toutes  fortes  de  courfes  4c  d’incurfions , Si  de  courre  fus 
Si  de  tuer , tous  ceux  qu’ils  verroient  en  armes  fans  ordre  du  Roy  ; lequel  de  fa 
part  enjoignoit  aux  Preuofts,  & 1 tout  autres  Officiers  dcIuRice,  détenir  la 
fnain  à l’execution  de  toutes  fes Ordonnances,  4c  démettre  Garnifondans  les 
Places  4c  Cliafteaux  desNobles,  qu’ils  apprendroient  auoir  pris  les  armes  fans 
ordre,  pour  y viureà  difcrction  , iufques  i ce  qu’ils  fiiflent  rentrez  en  leur  dc- 
uoir.  11  eftoit  porté  par  la mefme  Ordonnance,  <^ue  nul  n’eût  i alléguer  qu’il 
fût  engagé  par  ferment  ou  par  tûut  autre  deuoir , a aucun  des  Seigneurs  qui  vou- 
droicut  armer,  4c  que  le  Roy  les  difpenfoit  4c  les  rendoit  absous  de  touteforte 
de  fermens  de  fidelité  qu’on  pouuoit  prétendre  d’eux,  i caufede  leurs  fiefs  on 
de  tout  autre  fujet  d’engagement.  * 

Dans  le  mefme  mois , le  Sire  dr  Cru/ , Seigneur  de  grande  confideration  en  la 
Cour  du  Duc  de  Bourgogne,  dontil eftoit  valTal,  retournantd’auprésduDuc 
de  Guyenne  où  il  auoit  efté  enuoyé  de  fa  part  , fut  arrefté  par  ordre  du  Duc 
d’Orle.ins,  4c  mené  prifonnieren  l’vne  de  fes  Places , comme  prétendu  compli- 
ce  ou  participant  de  l’aflaffinat  du  feu  Duc  fon  perc.  Il  Fut  aflez  mal  traité,  pour 
eftre  contraint  de  cederaux  tourmens  qu’on  luy  fit  fouffrir  afin  de  l’obliger  à 
confeflér  ( mais  il  demeura  ferme  dans  la  refolution  de  facrifier  fa  vie  i fon  hon- 
neur, il  nia  toûjoursconftamment,  4claReyne  4c  le  Duc  de  Berry  s’eftant  en- 
tremis pour  fa  liberté,  par  Lettres  4c  parEnuoyez  exprès,  en  confideration  de 
iâ  valeur  4c  defa  hautcnoblefle , le  Duc  le  laiüialler,  fur  la  promelTe  qu’il  fit, 
de  fereprefenter  toutes  fois  4c  quantesau  Parlement,  pourfe  iuftifier  de  cette 
accufacion. 


Fin  du  trentième  Liurt, 


TABLE  CHRONOLOGlêU^E  POFK  L’ANNEE  i^n. 


De  Noftte 
Seigneur 
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Du  Schifme.  ("55. 

Des  preccndasslesn  XXT^.  i 
Papes.  [Stme-l. 

iBcnoift  XIII. 

(reconnu  en  Ef- 
pagnc.  ij. 

DeSigirmondde  Luxembourg, 
Roy  de  Hongrie,  éleu  Empe- 
reurlc  2.0.  deMars.  i. 


Régné  des  Rois  Chrcftiens 
‘Europe. 


/Es<puf 

l^del 


Charles  VI.  en  FràHce.y. 

Henry  I V.  en  jtngUterrt.  11. 

Ican  en  EJfegne  , aucrement  Cnilille  & 
Leen,  6. 

Ferdinand  en  Arregen.  1. 

leanc»  Pertnfj/.  16. 

Charles  III.  en  Niuerre,  ay, 

Sigifmond  de  Luxembourg , dit  de  Bohê- 
me, en  Hcngrie.  27. 

lagcllon  en  Pelegne.  26. 

Louis  Duc  d’Anjou  en  Sicile.  25. 

Ladidas  d’Anjou  dit  de  Durns  vfurpateur 
du  Royaume.  25. 

Mergueriite  Regnente  ■ en  Dannemarck  6c 
Snede  auec  Eric  fon  neueu.  31. 

{.Robert  Stuart  IV.  du  nom  enEfctfe,  C. 
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Princifdnx  Princes  du  Ssng,  Grands  Ofjîeiers , Ministres  ,&  Faaerisde 

la  Cenr  de  France. 

Louis  de  France  Duc  de  Guyenne,  D.mfhin  de  Vienncù , Chef  du  Conÿl. 

Charles  Duc  d’Orléans , N eueu  & Gendre  du  Roy , Philippe  d'Orléans  Comte  dé 
Vertus,  & lean  d’Orléans  Comte  d’Engoulefme,Freres. 

Louis  Duc  eTAnj»»  , Roy  de  Sicile, 
lean  de  France,  Duc  de  Seriy , Oncle  du  Roy. 

Jean  Duc  de  Feurgefne. 

Philippe  de  Bourgogne , Comte  de  Ncuers , grand  Chamirier  de  France. 
lean  Comte  éPAlenfen.  CEules d Evrcux  Rej  de  N auirre  j.dunem. 

lean  Duc  de  Bourhtn.  , 

Loùisde  Htnrhn^ComreAeViaAoEme^AnceJlndents  Rcjsgrand chambellan,  I 
lean  V I.  Duc  de  Bretagne.  L 

Louis  de  Bauieres.freredc  la  Reÿne,  l’vn  des  Miniftres  , retenu  à 500.  hommes 
d’armesA:  5C0.  hommes  de  trait. 

Waleran  de  Luxembourg , Comte  de  S.  Pol , 8cc.  CanneSlable  de  France , en  la  place 
de  Charles  Sire  d'Albrct , dcpofc  par  le  party  de  Bourgogne , par  Lettres  du  y. 
de  Mars. 

Arnaud  de  Corbie,  Chancelier  de  France. 

Jean  le  Maingre , dit  Boucicaut.  GMarefchsux 

Louis  de  Loigny  , inilituc  au  lieu  du  Sire  de  Rieux  & de  Roche.  XJe  France. 

fort , par  Lettres  du  4.  Février. 

Jacques  de  Chaflillon,  Admirai. 

Pierre  dit  Hutind’Aumont,  Parte- Oriflamme , cb-  frcmier  Chambellan. 

DauidSirede  Rambures,inflituéaulieudc  lean  de  Hangeft  Sire  de  Hagueuille, 
grand  Maifire  des  Arbalçfiriers , par  Lettres  du  20.  Février. 

Guichard  Dauphin , Grand  Maifire  de  France. 

lean  Sire  de  Croy  ,grand Sauteiüerde  France-,  par  Lettres  du  9.  de  Février , eut  pour 
fuccefleur  Guy  de  Neelle , Sire  d’Offemont. 

Jean  Sire  de  BoilTay , grand  U.  dHafiel  de  la  Reine. 

Guy  (ire  de  la  Rocheguyon  .grand  Panetier,  mort  cette  année. 

Walerande  Luxembourg,  Gaunernettr  de  Paris,  i 300.  hommes  d’armes  & cent 
hommes  de  trait,  & Capitaine  General  de  Picardie  à-'^efi-Flandres. 

Renier  Pot,  (7a««rr»r»r  de  Dauphiné, 
lacques  Sire  de  Heilly , Marejchal  de  Guyenne, 

Enguerrandc  Bournonville,  retenu  â cent  hommes  d’armes  Sc  cent  hommes  dé 
trait , pour  la  feureté  de  Paris. 

lean  de  Chalon,  Prince  d’Orenge,  retenu  leay  .d’Oâobre  i (îx  cens  hommes 
d’armes. 
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HI STÔIRE 


D V REGNE 

DE  CHARLES  VI 

R O Y DE  FRANCE 

LI^KE  TRENTE  ET  F N J E S M E. 

CHAPITRE  PREMIER. 

7.  Rètablijfement  dans  Rome  du  Pape  Jean, 

II.  Qui  fait  le  “Roy  de  Sicile,  General  de  tEgliJè. 

II I.  Belle  Arme'e  de  ce  Roy,  & les  noms  des  principaux  Officiers. 

J F.  Le  Capitaine  Braccio  défait  le  premier  party  ennemy , conduit 

par  Tartaille, 

F.  Et  U R^y  de  Sicile , profitant  de  toccafion  , <va  combattre 
lEnnemy, 

F I.  Qu'il  défait  entièrement , & met  Ladifiat  en  fuite. 

A France  coûjours  fidelle  i l’Eglife , receut  auec  d’autant  plus 
de  ioye  la  nouuelle  du  rétablilfement  du  Pape  lean  dans  la 
Ville , ic  dans  le  Siégé  de  Rome , où  il  fut  conduit  de  Bolo- 
gne auec  vne  belle  efeorte  de  troupes  que  le  Roy  Lenjfs  de 
Sicile .Waàe nos  Princes, luy  enuoya,2ecut  beaucoup  de 
part  i vne  aâion  lî  nccelTaire.il  Taccompagna  en  perfonne  la 
l'cmainede  Pafques  , àlaCaualcate  qu^l  fit  de  TEglife  de  S. 
Pierre  à Ton  Palais  Pontifical , Sc  demeura  auprès  de  luy  iuf. 
quesi  la  Feflede  S.  Georges,  qu’il  prit  congé  de  luy  pour  aller  exercer  la  Char- 
ge de  General  8t  de  grand  Gonfilonier  de  rEglife , que  fa  Sainteté  creut  deuoir 
egalement  âfâ  valeur  Sc  à Ton  mérite,  d l'intime  amitié  qui  efloit  entr'euxaupa- 
rauant  Ton  afTomption  au  Pontificat , Sci  l’alliance  qu’ils  auoient  contraaée 
pour  la  defTenfe  de  TEglife.  Il  luy  mit  entre  les  mains  TEtendart  de  TEglife,  oui 
eft  la  marque  de  cette  Dignité,  dans  vn  Confifloire  qu'il  tinMexprés  auec  les 
Cardinaux , qui  lottcrcnr  fon  choix  : & toutes  les  ceremonies  accomplies , iTluy 
donna  fa  benediélion , Sci  cous  les  Officiers  de  fon  Armée , Sc  le  pria  défaire  di- 
ligence 
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ligence  pourajlercombactre  Lndifliu , qui  vfurpoit  tyranniquement  Ton  Royau-  ^ 

me,  & qui  iufqucs  alotsauoit  maintenu  ,& tenoit  encore  auprès  de  luy  ,1’anti-  Annde 
Pape  Grégoire fon  Compétiteur.  *4*‘* 

Comme  ce  Prince  auoit  vne  belle  Armée, & comme  ion entreprifeeftoie 
'gloricufe  ,iecroirois  faire  tort  à la  mémoire  de  beaucoup  dePerfonnesilluftres, 
qui  en  partageoient  la  conduite  & le  commandement,  ü ieles  oubliois  dans  cet- 
te Hiftoire,  & fiie  ne  remarquoisentr’autres , Meifire  Louys  i/r Medîré 
PMtl  yrJin,  le  renomme  yf/iieine  Mirc{ais  Je  Coiirân , USeiséciald'Mu , MeSirc  Tri- 
fl*n  de  ht  t tille , Medire  Cty  deLautl,  Mcffne  Henry  de  Meifire  Pierre 

de  Betaiitu  , le  SirednSouchtge , Sc  Meifire  ietn  Ctpecé,  tous  grands  & expérimen- 
tez Capitaines.  Ils  marchèrent  couragcufenientà  grandes  iourneesvers  l‘En-  i 

nemy  , &lesdeuxCampsellancàquatre  lieucsl’vnde  l'autre,  Ladiflascnuoyà 
défier  le  Roy  parvnïderaut,quifut  fibienreceude  luy,  qu’il  lerenuoya  auefc 
des  marques  de  fa  libéralité  : & auffi  toft  le  Roy  commanda  vn  Capitaine  nom-  ; 

mé  Brtccie,  pour  aller  reconnoiltrefesforces , la  contenance,  & la  forme  de  fon 
.Cmnp , & pour  remarquer  les  chemins  les  plus  commodes  pour  l’aller  ioindre. 

Il  auoit  ordre  dereuenirau  plûtoft apporter  des  nouuelles, mais eftant  arriué 
proche  de  Peroufe  aucc  quinze  cens  hommes,  il  fit  rencontre  d'tn  fameux  Ca-  j 

pitaine  nommé  Ttrttille  , qui  eftoit  en  marche  pourlemefmc  delTein  que  luy,  j 

auec  deux  mil  hommesde  l’Aiiantgardede  Ladiüas.  Ilfut  confeillé  de  le  char-  ! 

ger  , & aptes  Vn  combat  fanglant,  & qui  fut  longuement  opiniâtre  , il  le  défit,  I 

auec  perte  de  la  plufpart  de  les  gens,  tous  tuez  ou  blelTtfz  à mort. 

Le  Roy  fut  fort  rejoüyd’vn  11  heureux  commencement,  & ayant  aflcrhblé  le  I 

Confeil  de  guerre  : Maintenant,  leur  dit-il,  mes  bonsSc  fidelles  Compagnons,  | 

nousauons  des  arres  delà  vidoire , qui  nous  obligent  de  poufler  nollre  fortune, 

& comme  pas  vn  de  vous  n’ignore  quel’Ennemy  ne  foit  tout  proche,  tout  ce  “ 
que  ie  puis  faire  pour  vous  encourageràrépondreàl’opinion  que  i’ay  de  vollre  “ 
valeur  & de  vollre  affeftion,  c’eft  de  vous  dire  que  vous  n’auez  rien  â craindre  <« 
contre  des  gens  qui  combattent  fous  les  enfeignesd’vn  Ellat  qu’ils  ont  vfurpé,  „ 
qui  d’ailleurs  font  enchaifncz  des  liens  de  ranatheme,S:  qui  font  accablez  du 
poids  de  leurs  confcicnces,  déjà  foudroyées  de  l’ire  de  Dieu  , qui  vous  lès  va  li-  ‘‘ 
urer  pour  vanger  fa  luRice  îc  les  interdis  de  fon  Eglîfe.  “ 

Il  auoit  donné  l’Auantgarde  à commander  â Meifire  Louys  de  leigny , m.iis 
voyantque  les  Ennemisapprochoientauecmépris  & inrolcnce,auparauant  qu’il 
fdtfeparé  : Mes  chers  amis  , adjadta  ce  Prince,  nous  voicy  engagez  , on  ne  s’en  „ 
peut  plus  dédire,il  ne  s’agit  plus  de  prendre  confeil  ,&  apres  auoirinuoqué  l’alfi- 
Rance  du  Ciel , c’cll  à nollre  courage  de  nous  tirerd’vne  occiilîon  , & d’appuyer  " 
laiullice  de  nollre  caufe,pour  remporter  la  gloire  d’vne  lîgrandeiournée.  Audi-  “ 
toll  il  donna  le  lignai  de  la  Bataille,  qui  commença  de  partie  d’autre  auec  des 
cris  rcdoubiczpar  lerefonnement  des  Echos,  & en  mefme  temps  l’air  parut  tout 
couuert  d’vn  nuaçe  de  flèches , qui  ne  put  einpcfcher  qu’ils  ne  fc  ioignilTent  de 
prés,  auec  vn  mépris  de  la  mort  qui  lesrendoit  aulfi  forcenez  que  les  belles  les 
plus  farouches.  La  haine  qui  les  animoitd’vnc  fureur  égale , lesacharnoitdc  rel- 
ie lôrte , qu'on  voyoit  voler  les  épées , les  coutelas  îc  les  haches , auec  vne  hor- 
rible impetuollté  j îc  cornme  le  fuccez  de  la  meflée  fut  fournis  â lafeule  force, 
nos  gens  ne  feferuirent  d’aucune  rufe  de  guerre,  ils  fe  contentèrent  de  poufler 
de  droite  îc  degauche  , îc  ils  menèrent  les  Siciliens  battant  d’vne  telle  vigueur,  * 

qu’on  eût  dit  qu’ils  auoient  à dos  les  feux  îc  les  foudres  du  Ciel.  Us  perdirent 
enfin  tout  coeur  îc  toute  cfperanccde  vaincre,  Ladillasluy-mefmc s’enfuit,  il 
gagna  l’abry  d’vn  Cballeau  voifin  nommé  Roche-feiche , îc  de  trois  mil  hom- 
mes qu’il  auoit  aucc  luy,  il  n’en  échappa  que  fort  peu.  L’on  fit  vn  fanglant  car-  ' 

nage  du  relie,  îc  l’on  trouua  parmy  les  prifonniers  dix  Comtes , Sc  vn  grand 
nombre  d’autres  Seigneurs  de  marque.  Nosfoldatsfe  firent  riches  de  chenaux 
éc  de  butin , ils  gagnèrent  les  Etendarts  de  Ladillas , îc  de  Grégoire,  îc  l’on  Ici 
enqoyaau  Pape,  pour  nouuelle  îc  pour  marque  du  gain  de  cette  mémorable  Ba- 
taille , qui  fut  remportée  le  iour  de  S\  Y ues.  Sa  Sainteté  les  receut  à grande  ioyè; 

BBbbb  J 


I 


t • I . t 

7yo  Hiflioire  de  Chârles  Vï. 

elle  ordonna  vnc  Proceflîon  folemnelle  pour  en  rendre  grâces  i Dieu , le  Jour  de 

Année  l’Afcenfion,  & apres  la  Mefle,  elle  fit  pendre  les  Èftandarts  conquis , il’enuers, 
14U.  au  plus  haut  eftage  de  fon  Palais , en  deteftation  de  la  reuolte  de  ces  deux  Enne- 
mis de  l'Eglife,  8c  incontinent  apres  on  les  traifna  par  la  Ville  j tout  le  Peuple 
criant  auec  acclamation  le  Sennenin  Pentife,  à’  It  vilimeux  Ltiis  Roj  de 
Sicile. 


CHAPITRE  SECOND. 

I.  lanus  Roy  de  Chypre  e'poujè  Charlotte  de  ‘BonrlMUt 

II.  La  plus  belle  Princejfe  de  fin  temps. 

III.  M.a^mficenct  du  Roy  à ce  Mariage. 

IV.  La  leune  Reyne  conduite  à Venifi  où  fin  Epoux  t attendait. 

DEpuis  l’an  1409. de  Chypre  tc  d’Armenie  cherefaoil  vne  alliance 
dans  le  Sang  Royal  de  France,  pour  renouuellcr  les  anciennes  patentez 
qu’il  auoit  en  ce  Royaume , d'où  fes  Anceftres  eftoient  originaires , 8c  pourlaif- 
1er  plus  d’appuy  i fa  PoRerité  : 8c  comme  c’eRoit  vn  Prince  parfaitement  bien, 
fait,  fcaulTi  riche  de  vertus  que  de  réputation,  l’affaire  reUlGt  félon  fes  voeux,£c 
félon  ceux  de  la  Cour,8c  de  cous  les  François.  Aulli  fut-elle  négociée  par  des  per- 
fonnes  dignes  de  fa  confidence  8c  de  l’honneur  qu'il  leur  faifoit  de  fe  repoferfur 
eux  de  la  principale  conduite  de  Ton  ERaCj  qui  furent  le  grand  Commandeur  ou 
MaiRrede  l’Hofpital  de  Chypre.  8c  Melfire  Reimndde  tEfeure,  Prieur  de  S. 
lean  de  Tholofe , tous  deux  de  l’Ordre  de  S.  lean  de  Hierufalem , 8c  qui  furent 
d’autant  plus  agréables  au  Roy  que  c’eRoient  deux  vaillans  Cheualiers , 8c  qui 
forcoienc  de  l’illuRre  Maifon  de  l’Efcure  dans  le  Oiocefe  de  Rhodez , au  pays 
de  Roiiergue.  Il  leur  fit  grand  accueil,il  ordonna  qu’ils  fuRène  magnifiquement 
déf^rayez  i fes  dépens , 8c  leur  ayant  donné  Audience  en  prefence  des  Princes,  ils 
témoignèrent  apres  le  falut  8c  les  somplimens  ordinaires , qu’ils  eRoient  venus 
demander  vne  fille  de  fa  Maifon,  pourEpoufede  leur  Roy,  8c  pour  Compagne 
d'vne  fortune , qu’on  fçauoic  cRre  alTez  puilTante  8c  aRez  glorieufe,  pour  croire 
qu’elle  feroit  agréable  i fa  MajeRé.  Leur  propoficion  fut  très  bien  receuc , le 
Roy  leur  permit  d’aller  voir  toutes  fes  Coufines  en  leurs  Maifons,il  leur  donna 
le  choix  de  celles  qu’ils  crouueroient  plus  à leur  gré , 8c  celle  qui  leur  donna  plus 
dans  la  veué , fut  Madamoifelle  cherleite  de  Seurten  fillole  du  Roy, laquelle  auoit 
comme  luy  l’honneur  d’eRre  defcenduc  en  droite  ligne  du  Grand  S.  LoUis,  com- 
me fille  du  feu  Comte  de  la  Marche,  de  Vendofme,  8c  de  CaRres , 8c  focur  des 
Comtes  de  U Marche , It  de  Vendefme. 

C’eRoic  vne  PrinccRc  fi  digne  de  leur  choix, que  c’eRoitaffezdela  voir,  pour 
dire  que  c’eRoic  l'original  de  la  véritable  Beauté , 8c  la  Nature  luy  auoit  eRé  fi 

firodigue  de  toutes  fes  graces,que  rien  ne  lûy  manquoit  que  l’immortallcé,qu’el- 
cne  peut  donner,  mais  dont  elle  l’auoic  rendue  digne.  Ils  emportèrent  fon 
pourtrait,  ilsranimerenceh  prefence  de  leur  Roy  8c  de  lès  Princes , du  récit  de 
toutes  les  grandes  qualicez  qu’ils  auoienc  reconnu  en  elle,  ils  luy  reprefenterenc 
l’excellence  de  fon  excraâion , 8c  luy  infpirerentvn  amour  fi  impatient,  qu’il  les 
dépêcha auRî  tofl,  vers  le  Roy,  vers  laMAe,8cvers  les  freres  8c  les  parens  de 
cette  ieune  PrinccRc , pour  en  faire  la  dem.mde  , qui  leur  fut  accordée.  Le 
Commandeur,  comme  Procureur  de  fon  Roy,  l’époulâ  en  face  d’Eglife , il  luy 
donna  l’Anneau  de  Mariage,  8c  l'année fuiuantc,  le  Roy  voulant  accomplir  la 
promcRe  qu’il  en  auoit  faite  i fon  Baptefme  par  vne  maniéré  d’adoption,  mit 
tous  les  ouuriers  apres  Ton  équipage , pourl'cnuoyerauec  toute  la  magnificence 
éonuenablc  â la  grandeur  de  fon  cxtraclion , 8c  i l’Alliance  qu’elle  auoit  contra- 
âée.  lamaisonne  vid  cnfemble  tant  de  beaux  pendant  d’oreilles , de  braRclets, 
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de  carcans , de  chaifnes  d’or , & de  guirlandes , de  toutes  fortes  de  pierreries , & 

iamaisIeRoy  n'ctalla  tant  de  richeiles , pour  faire  voir,  qu’il  eftoit  le  plus  grand,  Année 
le  plus  magnifique  Scie  plus  puiflàntdetous  les  autres  Monarques  de  fonSiecle. 

Tout  cela  prcfl.Sc  les  cnofes  entièrement  difpofées  pour  fon  voyage,  afin  qu'elle 
prît  concède  la  France  auec  plus  d'honneur,  nollre  Reyne  en  perfonne,  la  me- 
na par  la  ville  dans  vn  CarrdfTe  dore  Sc  couuert , iufques  à l'Eglile  de  Noftre- 
Dame  ) où  elle  fitfes  deuotions  : 8c  apres  auoir  dit  Adieu  au  Roy,  i.  la  Reyne , Sc 
i fesparens,  elle  partit  le  quatorzième  iourd'AurS  de  cette  prefente  année,  Sc. 
fut  honorablement  conduite  par  les  Ambafladeurs  iufques  â Venifc;où  elle  trou- 
ua  le  Roy  fon  mary  , qui  l’attendoit  aucc  impatience. 


CHAPITRE  TRO.ISIESME. 

» 

7.  Lt  Roy  ajfemhle  'vn  grand  Conjèil  des  Principaux  du  Royaume, 
I /.  Où  l'on  fi  plaint  de  la  fifàbeifiance  de  ceux  du  party  des  Prtn^ 

, ces  confédéré!^.  & de  l'infraition  de  la  Paix. 

III.  Le  Duc  de  Bourgogne  demande  permifiion  d'armer. 

IV.  Le  Comte  de  S.  Pol  brigue  le  Gouuernement  de  Paris. 

K (grands  defirdres  par  des  troupes  fiins  adueu  , qui  pilloient  le  ' 
^yaurne. 

V /,  Défaites  par  le  Comte  de  S.  Pol,  & le  jMaréchal Boucicaut, 
& les  prifinniers  fiippliciel^ 

A Près  la  FeftedePafques,  le  Roy  ayant  alTemblé  vn  Confeil  general  des  Pré- 
lats Sc  ?es  Grands  du  Royaume,  pour  délibérer  des  affaires  de  fon  Ellat , on 
luy  fit  entendre,  que  les  Ducs  d'or/fa»/,Sc  de  Btarbtn,  Sc  les  Comtes  d'Alenfon,  Sc 
'd'Armjgnâc.,  n'auoient  fait  aucun  compte  d'obéir  à l’Ordonnance  de  fa  Majeftc, 
qui  auoit  elle  publiée  à fon  détrompé.  On  fc  plaignit  de  eeque,  fansXcfoucier 
des  peines  dont  les  infraâeursefloicnt  menacez,  ils  n'auoient  point  pofé  lesar. 
mes,  comme  il  leur  efloit  commandé,  Seque  leurs  troupes  continuoient  devi- 
ureauecla  licence  d’vne  guerre  toute  ouucrte  8C  toute  déclarée,  voilant  Sc  pil- 
lant par  tout  V fans. épargner  les  propres  Domaines  de  là  Majeflé,  qui  hors  le 
fér8clefeu  ,foüfFroienttoutcs  forces  d’hoftilitez.  Onfc  plaignit  encore  de  ce 
qu'ils  menaqoient  des’étendreplusioin  Sc depisfaire,  Sedansie  mefmc  temps, 
à ce  que  i'ay  appris  de  quelques- vns  du  Confeil,  le  Roytpceuc  des  Lettres  du 
Doc  de  Bourgogne  qui  luy  demandoic  iuftice  de  l'infraction  des  Traitez  de 
Chartres  Sc  de  W'inceftre  par  les  Confederez , qui  fe  vancoienede  reuenir  plus 
forts  Sc  plus  refolus  qu'auparauanc  contre  fa  Majeflé  Sc  contre  la  Ville  de  Paris, 
{c  dans  fort  peu  de  temps.  C’eft  pourquoy  il  offroic  fa  perfonne  Sc  Ces  biens  i 
fonfcruicc,  s’il  en  auoit  befoin  ,Sc  cependant,  comme  il  fçaubic  de  fort  bonne 
jparc , que  leur  delTein  efloit  de  feieccer  fur  la  Comté  de  Charrolois , Sc  fur  les 
autres  biensquiapparcenoientàfon  fils  Sci  fa  bru  , qui  efloit  fille  de  fa  Majeflé, 
il  la  fuplioit  de  crouuer  bon  qu’il  armât  pour  les  deffendre. 

Ce  trouble  d'Eflat  donnant  occafion  de  veiller  i la  feu  reté  de  Paris,le  Comte 
de  S.  Pol'enbriguoit  le  Gouuernement  de  tout  fon  crédit,  Sc  comme  c’efloic  vn 
. employ  capable  dejj^tisfaire  également  l’ambition  Scl’auarice  des  gens  de  Cour, 
l’honneur  Sc  l’incerefl  luy  donnèrent  affez  de  Compétiteurs  ; mais  les  plus  nota- 
bles Bourgeois , qu’on  auoit  mandez  pour  leur  en  faire  la  propoficiqn  , déclarè- 
rent nettemcnt,qu’ils  nereconooiflroient  point  d’autre  Gouuerneur  que  le  Doc 
t/e  Berrj , que  le  Roy  luy  mcfme  eoiauditpourucu  , par  l’aduis  de  tous  les  Prin- 
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ces  du  Sangjfupliansfa  Majcftcde  trouuer  bon  qu’ilsgardaffbnt  la  Ville  comme 

Année  jig  auoient  déjà  fait , iufqucsà  ce  qu’il  y eut  vnc  Paix  terme  Sc  alTeurée  entre  les 

1411.  Princes,  & de  vouloir  eftrc  perfuadéede  leur  fidelité. 

Durant  l’AlTembléc  de  ceConfeil , le  defordre  des  affaires  donnant  occafion 
à certaines  Compagnies  de  pillards , de  méprifer  les  ordres  du  Roy , il  fe  fit  vn 
Corps  de  huit  cens  hommes  ramaffez  de  toutes  Nations,  Sc  compofé  d'Efpa- 
gnols,  d’Italiens,  de  quelques  baftards  François,  & de  gens  bannis  pour  leurs 
crimes , qui  furent  affez  infolens  ppurentreptendrefurle  repos  des  Peuples, & 
qui  firent  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  maux  Se  derauages,  fous  la  conduite 
d'vn  nommé  Ptlifer  Ridiitgae,  de  Philifpe  de  [EJ}ine,U.  de  quelques  autres  Chefs, 
aufli  fameux  par  leurs  crimes,  qu’ils  deuoient.  eflre  méprifables  par  l’obfcurité 
de  leur  naidance.  Ils  auoient  toûjours  tenu  les  Champs  dans  les  enuirons  de 
Chartres  Sc  de  Beauffe , depuis  la  retraite  des  Ducs  de  Berry  Sc  deBourgogne.Sc 
alors  ils  tenoienttous  les  chemins  de  Paris,ils  détroufToient  cous  les  Marchands, 
& fous  prétexte  d’eftre  auoüez  du  Duc  d’Orléans  ta  des  Seigneurs  liguez,ils  pre- 
noienc  les  gens  de  la  Campagne,  ils  les  mectoient  à rançon , ta  courant  de  Par. 
roilic  en  Parroifle , fi  elles  ne  fe  rachecoienc  ils  entroient  dans  les  maifons , for- 
çoient  les  coffres,  £c  emporcoienc  tout  ce  qu’ils  crouuoienc  de  bien,  pour  fe 
payer , difoienc-ils,  des  foldes  qui  leur  efloiencdeuCs , ta  pour  fe  rembourfer  de 
ce  qu’ils  auoient  dépenfé  i la  guerre.  Le  Roy  iuflemenc  irrité  des  plaintes  qu'il 
en  reccut,  refolut  d’y  mettre  ordre,  ta  ayant  cfté  confeillé  d’écrire  au  Duc 
. d'Orléans , au  Comte  d’Alençon  , & au  Duc  de  Bourbon , pour  fçauoir  s’ils 
auoient  fait  venir  ces  gus  là  pour  endommager  fon  Royaume,  ils  ne  les  eurent 
pas  plûcofl  defaduoüez  , qu’il  commanda  contr’eux  pour  les  Vixccrminer,  le 
Comte  dc.f.  Pol  Sc  le  Maréchal  Boudcnnt,  auec  Bruittju  des.  Cler  Preuofl  dePa- 
ris.  Ils  affemblerenc  auffi-tofl  cinq  cens  hommes  d’armes , Sc  grand  nombre 
d’ArbalcfIricrs,&  le  Mardy  dernier  iourd'Avril  à quatre  heures  du  foir,  ils  par- 
tirent de  Paris  malgré  là  pluye,  par  le  confeil  de  Boucicauc,  qui  creuc  que  le 
temps  feroit  plus  commode  pour  les  fiirprendre,  en  effeâ  ils  les  joignirent  à 
Cloye  àdix-huit  lieues  de  Chartres,  où  ils^viuoient  à leur  ordinaire  fans  fedou. 
ter  de  rien , quand  deux  de  leurs  gens  accoururent  de  Bonneual  à bride  aualée 
pour  leur  donner  aduis  de  leur  marche  ^ mais  à peine  eurent-ils  le  loiflx  de  pren. 
dre  leurs  armes , quelesnoflres  vinrent  fondre  fur  eux.  Le  danger  de  leur  priiê 
rend!  t le  combat  aflez  ru’de,nean  tmoins  il  dura  fort  peu^car  voyans  la  Campagne 
toute  couuerce  de  Payfans  qui  venoienc  ioindre  les  troupes  du  Roy,'Sc  qui  les  al- 
loient  cnuelopper , le  reffonuenir  des  maux  qu’ils  auoient  faits  leur  abbatic  le 
cœur , ils  lafcherenc  pied  apres  la  perce  des  plus  hardis  de  leurs  Compagnons, 
vnc  partie  gagna  les  bois  voifins,  où  le  Maréchal  les  fît  fuiure,  & les  autres 
voulant  tenter  de  crauerfervne  petite  riuiere  à nage , fe  noyèrent  vice  Philiffe 
de  l'Epine  [’va  de  leurs  Capitaines.  On  en  prit  cent,  qui  furent  amenez  à Paris 
lequacriémeiourdeMay , où  l'onlesietca  en  defales  cachots,  £cde  là  pour  la 
plufparc  en  la  riuiere , excepté  ceux  qui  efloicnc  au  deffous  de  quinze  ans , qui 
furent  foücttez  publiquement,  puis  bannis  du  Royaume  ; mais  pour  Ptlifer  S.*- 
. . d;'»^/irc,ilfucauccreptCapitaioes, &trcnce  autres,  condamné  au  gibet, qu'ils 
auoient  bien  mérité. 
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CHAPITRE  Q.VATRIESME. 

/.  Le  Roy  s’entremet  de  la  Paix  entre  les  Princes , & député  aux 
bues  de  Berry,  d’Orléans,  & de  Bourgogne , 

1 1.  Leur  commande  de  pojèr  les  armes  , & reuoque  le  don  qu’il 
leur  auoit  fait  de  fuhfides  de  leurs  terres. 

J IL  Reponjè  du  Duc  de  Bourgogne. 

J V.  Le  Duc  d'Orléans  écrit  au  Rpy  ',  & demande  qu’il  fajfe  le  > 
procel^à  plu/ieurs  perfinnes  de  fà  Cour,  qu’il  prétend  Cri- 
minels de  lelg-Biajefié. 

A Près  le  fuplice  exemplaire  de  ces  VoIeuri.leRoy  quiaimoit  la  Paix  entre 

fes  proches,  y trauaillaaucc  ceux  de  fonT^onfeil,  qui  trouüolcnt  mauuais  Aondé 
que  les  Princes  vengealTcnc  leurs  querelles  particulières  aux  dépens  du  Public  8£  1411. 
par  la  voye  des  armes.  Il  députa  pour  ce  fujetl'Archeucfque  ne  ioar^r.l’Euef- 
que  àeHeyon , Meflîre  Philiffe  de  CeUeuille , Si  Simon  de  N enterre  , vers  les  Ducs 
de  Berry , d'Orléans,  & de  Btfurgogne,  & parles  Lettres  dont  il  les  chargea,  il 
leur  témoignoit  qu'il  ne  paflîonnoit  rien  tant  apres  fon  falut,  que  latranqui- 
liiédefon  Royaume , 8c  le  repos  de  Tes  Sujets,  8c  particulicrcmcnc  aulli  l’vnion 
£c  la  Paix  de  la  Maifon  Royale  j pour  laquelle  il  auoit  fait  choix  de  perfonnes 
làges  8c  fidelles  qu'il  eftimoit  capables  d'appaifer  tous  leurs  différends.  Il  leur 
jnandoit  aulli  qu'il  eftoitfort  offenl'é  de  leurs  nouueaux  appareils  de  guerre,  qui 
expofeient  Tes  S'ùjetsà  la  mefmc  ruine  qu'ils  auoient  déjà  (oufferte  par  leur  dif- 
corde , 8c  qu'ils  euffent  fi  mal  obey  aux  Ordonnances  qu'il  auoit  frites  pour  leur 
faire  mettre  les  armés  bas , 8c  pour  laificr  les  Peuples  en  repos  : qu'il  leur  com- 
inandoit derechef  d'obeïràfes  ordres,  fur  tant  qu'ils deuoient  craindre  d'oftén- 
ferfaMajcfté,  8cfur  peine  de  confifeation  de  leurs  biens.  Et  parce , adjoutoit- 
il,  que  les  defordres  de  cette  guerre  ont  arrefté  la  leuée  de  nos  reuenus,  ayant 
befoin  de  nos  finances  pour  des  affaires  d’importance  qui  nous  furuiennent,  auf-  » 
quelles  les  deniers  de  noftre  Epargne  ne  pcuucntfuifire , nous  reuoquons  pour  „ 
vn  temps  les  fubfides  que  nous  vous  auions  donné  de  pure  grâce  : 8c  pour  ce  qui 
regarde  vos  différends , nous  vous  ordonnons  de  vous  en  rapporter,  8c  de  vous . 
Soumettre  i ce  qui  en  fera  décidé  par  la  Reyne  noftre  bien. aimée  Compagnc,8c  “ 
par  noftre  Oncle  i/f  Berrj.  Nous  leur  auons  laifte  le  foin  de  les  affoupir  8cde  les  « 
terminer  d l'amiable,  8c  pour  cela,  vous  enuoycrczde  chaque  party  quatre  de  » 
vos  plus  fidelles  Cônfidcns,fur  la  conduite  8c  fur  l'cxperience  delquels  vous  vous  „ 
repoferez  de  tout  ce  qu'ils  auront  d ménager  auprès  d'eux  pour  tous  vos'in. 
terefts.  '* 

Le  Duc  de  Bourgogne  receut  ces  Députez  auec  toute  forte  4|accueil,  il  leur 
témoigna  en  peu  de  mots,  qu'il  cftoit  fort  obligé  au  Roy  d'vne  fi  célébré  Am. 
baffade  , 8c  que  fa  Majefté  luy  ayant  fait  l'honneur  d'agréer  le  Mariage  de  fes 
Enfans  auec  les  fiens , qu'il  rte  deuoit  point  douter  qu'il  ne  fût  le  plus  hdelle  8c 
le  plus  obeïffantde  tous  fes  Sujets,  ny  qu'il  perdit  aucunc'occafion  de  |e  faire 
p.aroiftre  par  toute  la  foûmifiioo  qu'il  pourvoit  defirer  de  fa  part.  Quantdm  Paix 
£cd  la  concorde  que  le  Roy  fouhaittoit  entre  fon  Coufin  d'Orléans  8c  luy , que 
non  feulement  il  y eftoit  tresdifpofé,  Inais  qu'il  pouuoit  dire  quec'eftoitfa  plus 
grande paflion  J poutueu qu'on  eut  égard  d l'intereft  qu'ilauoir,  qu'ü  ne  le  fift 
rien  par  vn  nouueauTraité  qui  prejudiciit  d ceux  qui  auoient  cfté  faits  l'année  r 
precedented  Chartres, 8c  au  Cuafteau  de  Winceftre,  que  tous  les  Princes  du 
Sang  auoient  iuré,  8c  qu'M  vouloir  garder  inui^lablcment  : neantinoins  que  fi  té  , 
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Roy  y vouloitajjoùcef  quelque  chofe  qu'iircxccutcroit  encore,  pour  le  refpeA 
qu'il  deuoit  à fa  Majeftc.  C^ancà  la  reiticucion  des  dommages <^u’on  iuRifieroic 
auoir  efté  faits  parles  gens  ,'iladjoûca  qu'il  edoic  tout  preRd’y  tacisFaire,  &que 
volontiers  il  congedicroit  les  hommes  qu’il  auoit  leuez , G les  autres  en  faifoienc 
autant  de  lcurcoGé.}'i:royant  que  le  Roy  l'entendoit  alTeurcment  de  la  forte , Bc 
qu’il  ne  le  voudroit  pas  obliger  de  fe  mettre  en  eAat  d’eAre  opprime  par  fes  En- 
nemis , qui  ne  tafehoient  qu'à  le  fufprendre.  Pour  ce  qui  eAoit  des  fubGdes  de 
fes  terres , dont  le  Roy  reuoquoit  ledân  ,ilen  GtG  peu  de  difficulté,  qu'il  oAVic 
tout  ce  qu’il  auoit  de^iensà  fonferuiceimaisil  ne  diffimula  pas,  qu’il  trouuoit 
quelque  chofe  à dire  à la  propoGtion  de  remettre  les  intereAs  au  iugement  de  la 
Reyne  &du  Duc  de  Berry  fon  Oncle.  Il  ditqu'il  eAoit  vn  peu  dur,  de  l’engager 
parce  moyen  à vn  nouueau  Traité , Si  toutcNiis  que  s’il  f^auoit  que  celuy-là  ne 
deûtpoint  preiudicier  aux  deux  autres , que  de  bon  cocuril  enuoyeroit  quatre 
des  plus  habiles  de  fon  ConGtil , pour  traiter  abcc  eux,  comme  le  Roy  le  deGroit.' 

Les  AmbaA'adeurs  renuoypz  auec  cette  réponfe,  furent  trouuer  le  Duc  Je 
Berrj_,  qui  ne  leur  dit  autre  chofe.  Gnon  ; Allez  premièrement  vers  mon  tres- 
aiméNeucu  le  Duc  d’Orléans,  rapportez-luy  la  volonté  du  Roy , & apres  auoir 
feeu  de  luy  quelle eA  fon  intention,  vous  reuiendrez pour  m’en dhnner  aduis. 
C’eA  ce  qu’ils  Grentauffi.  toA,  mais  auparauant  qu'ils  puGenc eAre  de  retourau. 
prés  de  luy,  le  Duc  d’Orléans  lespreuint  par  des  Lettres  qu’il  enuoya  fur  la  Gn 
du  mois  dt-May  ,au  Roy , Sc  à la  Reyne , au  Duc  de  Guyenne , Stàl’VniuerGté 
de  Paris.  Elles  contenoient  pour  reponfc,  qu’il  remercioit  le  Roy  de  ce  qu’il 
luy  audit  écrit  par  Meffieurs  fes  AmbaGadeurs , & de  la  ioyeufe  nouuelle  qu’il 
auoiCsreceu£  de  là  bonne  famé,  qu’il  en  fouh'aitoit  la  continuation  auec  plus  de 
zeleque  perf6nne,Scquec'eAoitlacboredu  monde  qu’il  fouhaiteroit  toute  fa 
vie  auec  plus  de  paGion.  Qu^il  rcceuoi^auec  le  refpeâ  qu’il  deuoit , les  ordres  de 
fa  Maie Aé,  qu’il  eAoit  bienfafché  que  les  troupes  qu’on  auoit  Ipuéesl’euGcnt 
offieniee  par  quelques  defbrdres , qu’il  les  licentieroit  volontiers',  Sc  qu’il  met- 
troit  fes  inTereAs  entre  les  mains  de  la  Reyne  fie  de  fon  Oncle  de  Berry  ; mais 
qu’il  fupplioit  tres.humblement  le  Roy , de  permettre  prealabIement,qu’on  GA 
iuAicedepluGeurs  traiAres  fie  mauuais  feruiteurs , qui  ne  bougeoientde  là  Cour 
fie  d’autour  de  fa  perfonne , lefquels  ilnommoit  publiquement,  fie  particulière, 
ment  de  Meffire  Ie»n  de  , Chancelier  du  Duc  de  Guyenne,  fie  du  Sire  de 
Heillj  , Cheualier,  aufqueis il demandoit  auec  inAaneequel’onGA  le  procez, 
comme  auGï  à Meffire  Chtrles  de  Sautify  , au  Sire  de  CeurceBet , au  yideme  d'A- 
miens, à A If  teint  de  C'raax,  au  Sire  de  Tentennj , à Antoine  des  Bfftrts,  Si  à Ma- 
fifetde  RaiUy,  furies  crimes  qu’il 'prouueroit  auoir  eAépar  eux veriMblcmenc 
perpétrez , fie  qui  paroiAroient  par  vne  exaéte  information  qui  enauait  eAc  faité  * 
en  bonne  forme. 

* 

CHAPITRE  CINCLVIESME. 

/.  Grand  Conjiil  aJfembU  par  U Koy  pour  s’oppojèr  aux  entre* 
prijès  des  Princes. 

1 /.  Ordres  donnez^  pour  la  fiureté  de  Ja  perfinne  & de  la  ville 
de  Taris.  1 

III.  Tempefie  e'pouuentable  aux  enuirons  de  Paris. 

I V.  Autre  Confeil  tenu  à Paris  , où  le  Chancelier  conclud  à la 

guerre  contre  le  party  du  Duc  d'Orléans. 

V.  On  propo/è  vne  leue'e  fur  tous  les  Subjets  d»  Tpy. 
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V J.  L’ Archtuejque  de  Rheims  conpnt  que  le  Cierge' y^it  compris. 

V II.  Le  Chancelier  de  Parie  s y opfofi, 

VIII.  fi  purge  de  ce  quon  prctendoit  qu'il  eut  auance' qu’on  pou^ 
uoit  defiituer  vn  Roy  pour  fis  exadions. 

Le  Roy  ayant  reconnu  par  létetour  de  fes  Ambafladeurs , que  les  Ducs  7- 

eftoient  inc^àbles  d'vnioti  & de  réconciliation , il  refoluc  de  preucnir  les  Année 
fuittes  d’vne  (i  furieufe  animolîtd , il  tint  Confeil  pour  ce  fujer  auec  le  Duc  de  *4'*- 
Guyenne,  & afin  de  rendre  plus folemncllc  , vne deliberation  qui  regardoit  le 
bien  public,  il  y manda  les  Seigneurs  du  Parlement,  quelques  Euefques  , quel- 
ques Doâeurs  de  l’VniuerCté,&  certain  nombre  de  bons  £c  notables  Bourgeois. 
L’importance  dé  l’afiFaire  ,&  la  multitude  desluffrages , firent  durer  rAflemblée 
refpace  de  quelques  iours , mais  enfin  on  conuintue  tout  ce  quiefioit  d ordon- 
ner pour  la  tranquillité  publique,&  il  fut  refolu  qu'il  feroit  publié  i Ton  de  trom- 
pe incontinent  apres  la  S.  lean  Baptifie,  qu'il  efioit  defFendu  aux  Duesd’or/ra/fr 
itJe  Bourgegne , d'entrer  dansParis , enjoint  i ceux  de  leur  party  d'en  fortir  fans 
armes,  fur  peine  de  la  vie,  & qu'aucun  Seigneur  ou  Gentil-homme  ne  fuft  fi  ofc 
de  prendre  party  pour  aucun  d'eux,  fans  ordre  exprès  du  Roy  , quilesdifpenfoit 
de  toutes  fortes  de  fermensqulls  pourroientauoiriuré  â d'autre  qu'd  luy , de 
quelque  efiat  ou  condition  qu'il  put  efire.  Et  afin  que  la  perfonnedeia  Majelfé 
pûteflre  auec  tuutefcuretédansla  Ville,  il  fut  ordonné  que  les  portes  feroienc 
gardées  par  des  Bourgeois  en  armes,  plusétroitementque  deuant , qu'il  feroit 
fait  deffenfed  toutes  perfonnes  de  porter  épée  ou  autres  armes,  s'ils  n'elfoient 
Officiers  de  la  Maifon  du  Roy  , ou  Bourgeois  de  Paris , Scqu’vn  chacun  edtd  (e 
tenir  preftd  prendre  les  armes,  fous  peine  d'amende  arbitraire,  au  premier  be- 
foin  qui  s’en  prefenreroit.  11  fut  encore  defFcndü  de  vendre  des  arniesâ  aucun 
inconnu  fins permilfiôn  duRo^  , commeauffi  de  louerâucune  maifon  dans  la 
Villeàquique  ce  fufl, (ans  auffi-tofl  porter  Iss  noms  des  locataires  au  Preuofl 
de  Paris  ^ lice  n’e(loitidesvoifins,ou  à quelques  pauures  gens  de  la  Campagne, 
qui  s’y  vinflent  réfugier. 

Le  ioür  delà  Conuerfion  S.  Paul , peu  âpres  le  Soleil  couché  , il  furuint  vne 
horrible  tempcde,  qui  dura  prés  d’vne  heure  & demie.  Le  Ciel  tout  à coup  cou- 
uertde  nuages,  n’eut  point  d’autres  lumières  que  des  langues  de  feu  ,qui  furent 
accompagnées  d’vn  bruit  Sc  d'vn  tonnerre  épouuentable  , lequel  enfin  creua  les 
voûtes  du  Firmament,  & méfia  aiiccVnc  groflè  pluye  despierres  degrefic, que 
des  vents  contraires  St  furieux  portèrent  impetueufement  iufquesi  nuit  lieues 
autour  de  Paris.  Cela  rauagea  tout  ce  qui  auoit  efié  femé , les  Arbres  des  iardins 
furent  tous  hachez  St  fracafiez , St  les  plus  forts  Chefnes  des  Forefis , ne  purent 
pas  mefmes  refifier  à la  violence  de  cette  foudre , qui  les  arracha. 

Les  bruits  St  les  apprehenfions  d’vne  cruelle  guerre  continuans  todjours , le 
Roy  tint  vn  fécond  Confeil  vers  le  commencemcntde  luillet , auec  les  Grands 
St  les  Prélats  de  France  ; où  l’on  manda  les  Députez  de  l'V niuerfité  , St  quel- 
ques notables  Bourgeois, pour  aduifer  aux  moyens  de  bien  gouuerner  ce  Royau- 
me pendant  cette  mortelle  difeorde  des  Princes.  Ceux  qui  auoient  eu  ordre  de 
faire  publier  les  refolutions  de  l'Afiemblée  precedente,  rendirent  compte  de 
l’execution  des  ordres  du  Roy  par  toutes  les  Villes  du  Royaume , tant  pour  em. 
pefeher  l’entrée  de  Paris  i aucun  des  Princes , que  pour  diluer  les  leuées  des 
troupes  : SC  l’on  y témoigna  queleDucdc  Bourgogne , obeïfiant  aux  ordresde 
fa  Majefié,s’efioit  retiré  en  (es  villes  de  Flandres,  (ans  différer  ; mais  que  les  au- 
tres fermans  les  yeux  St  les  oreilles  a leurdeuoir,  netenoient  compte  d’y  fatis- 
faire.  Le  Chancelier  qui  auoit  i expliquer  les  intentions  du  Roy,  adjoûta  i cela, 
que  (à  Majefié  auoit  enuoyé  laRéyneà  Melun  , pourconfererauecle  Duc  de 
Berry  qui  s’y  deuoit rendre,  afin  de  tafeher  derechefde  porter  les  chofes  i la 
Paix  : Mais  parce,  dit-il,  qu^  nousn'efperons  pas  que  ce  Duc,  ny  ceux  quil'ac-  n 
Compagneront,  fe  rendent  capables  d'vn  (i  bou  confcil , iiy  de  ÿropofitionsfifa.  <• 
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--  lutaires , ie  laifle  àiugcrau  C onfcil  s'il  faut  marchanderdauantage , 8c  C l’on  doit 

Année  plus  long-tenf{)s  attendre  à reprimer  tei  vaitger  par  la  force  des  armes,  vne 

• 4‘>-  defobcïluncc  G publique. 

Les  Finances  du  R.oy  n'eftant  pas  fuffîfantespour  les  frais  de  cette  guerre,  il 
fut  propofé  de  leiier  de  l'argent , fc  de  comprendre  en  la  taxe  les  EccleGadiques 
& lesSuppods  del’VniuerGté.  L’Archeuefque  de  Rheims  qui  portoit  la  parole 
pour  les  Prélats  quiedoient  prefens,yconfentit,  Sc  les  Bourgeois  de  Paris  of- 
frirent la  folde  de  cinq  cens  nçmmespour  trois  mois , quand  laneceGîté  le  rc- 
querroittmais  lesï>eputeicde  l’VniuerGté  demandèrent  du  temps  pour  délibé- 
rer auec  leurs  Confrères  de  l’aide  qu’on  leur  demandoit , Se  edant  reuenus  trou- 
uer  le  Roy  au  i6ur  nomme,  le  Chancelier  de  Nodre- Dame  de  Paris  parla  pour 
eux  Se  pour  le  Clergé.  Il  remontra  à leur  égard  , qu’ils  n’auoientque  G médio- 
crement dequoy  viure , qu’il  n’edoit  pas  en  leur  pouuoir  de  faire  aucun  pred,  Sc 
fc  feruant  de  l'occafion  pour  donner  fur  lamauuaifc  adminidration  des  Finan- 
ces , il  ne  feignit  point  de  dire , qu’il  n’edoit  que  trop  coiidaht  . Se  que  perfonne 
c'ignoroit , qu’on  ne  pût  ferrer  tous  les  mois  deux  cens  mil  efeus  d’or  dans  les 
cofTresduRoy , qui  parconfequent  n’auroit  pasbelbin  de  l’argent  d’au  truy  ( s’il 
n’épuifoit  lesThrcforsde  l’Edat  par  des  largedès  vn  peu  trop  prodigues  Se  trop 
indulgentes  à l’auaricc  inlâtiable  des  gens  de  Cour.  Quant  au  Clergé , il  fup- 
plia  la  M.ajedé,  de  ne  pas  trouuermauuais qu'il  luy  reprefentad,  que  lesbiens 
EccIcGadiques  edant  de  long-temps  amortis , qu’ils  n’edoient  fujets  à aucuns 
emprunts , que  lesPrincesedoient  garands  de  leur  immunité  , Se  (^uec’edoic  11 
bien  abufer  du  nom  de  Roy , quand  on  feferuoitdcl’authorité  Royale  pour  op- 
primer les  Subjets  par  des  exaétions  iniudes , qu’on  pouuoit  croire  auec  raifonj 
fur  pluGeurs exemples  des Flidoires  anciennes, que c'edoitvn  Fujetde  fecotter 
le  ioug , Se  de  dépofer  vn  Monarque. 

Cette  concluGon  lèmbla  vn  peu  trop  rude û quelques- vns  de  la  Cour, qui 
s’en  émeurent.  Se  le  Chancelier  de  France  mefmes,  l’accufa  d’auoir  aduancé 
qu'vn  Roy  pouuoit  edre  deditué  par  fes  Subjetsj  mais  ayant  comparu  au  iour 
de  l’aGignationqui  luy  fut  donnée  pour  en  répondre.  Se  ayant  donné  fapropoG. 
tion  par  écrit , il  futiugé  par  lesDoâeurscn  Droiû  Canon  Se  Diuin  ,en  prefen- 
ce  du  Roy , qu’il  n’auoit  point  parlé  aiGrmatiuement , Se  qu’il  n’auoit  induit  la 
ebofeque  par  des  exemples. 


CHAPITRE  SIXIESME. 

/.  Le  Dite  de  Bourgogne  demeure  paifthle , parmy  tous  les  prepa^ 
ratifs  de  guerre  du  Duc  dl Orléans, 

1 1.  Qui  écrit  au  Roy , au  Duc  de  Guyenne  , à l'Vniuer/tté , & à 
U •ville  de  Paris , pour  iufiifer  fis  armes, 

1 11.  Et  demande  auec  fis  fieres , quon  fajfe  iujlice  de  la  mort  de  fin 
pere. 

I V.  Sentiment  definterefféfitr  l’entreprifi  de  ce  Duc. 

AV  milieu  de  tous  ces  troubles , le  Duc  de  Bourgogne  edoitdans  fon  pals  dé 
Flandres,  aulG  paiGbIe  que  s’il  n’y  eut  eu  aucun  intered,il  ne  paroiflbit  point 
qu’il  Gd aucune  leuee  de  gens  de  guerrejmais  on  n’entendoit  parler  que  de  Fran- 
çois de  toutpaïs , d’AllemansSe  d’autres Edrangers de  toutes  conditions, qui 
venoient  au  léruice  du  Duc  d’Orléans,  Sc  qui  fe  Grent  encore  mieux  fentir  par 
les  hodilitez  qu’ils  commirent  dans  leur  marche.  Cela  fut  caufe  d’vne  grande 
clameur  des  Peuples  contre  ce  Duc , qui  n’en  fut  pas  moins  blafmé  de  toutes  les 
perfonnes  d’honneur  Sc  de  condition , le  Roy  melme  fut  fort  irrité  de  fon  entre- 

prife. 


Liure  trente-&-vniéme.  7y7 

prifc,  Sc  comme  I’od  parloicde  luy  aucc imprécation , cela  l’obligea  de  tafcKer  Année 
à luflifierfes  rcil'entimensparvn  Manivelle  en  forme  de  Lettres,  qu’il  adrefla  au  1411. 
Roy  , au  Duc  de  Guyenne  , i l’VniucrIité  ,&  i la  ville  de  Paris.  lecraindrois 
d’citreennuycux,  lîierapportoii  toutcequ’il  publiacnmcfme  temps  pourre- 
ptefeatcp l’horreur  de  l’alladînat  commis  en  la  pérfonnede  Ibnpere,  & pour 
^ire  «oir  les  trahifons,  les  pariures , & les  infidelitez  du  Duc  de  Bourgogne , par 
l’infraâion  desTraitez  precedent j c'ed  pourquoy  ie  me  contenteray  des  motifs 
qu’il  touche  dans  la  Lettre  du  Roy , dont  voicy  la  coppie. 

J y X or. 

TT^Ncore  que  nous  ne  doutions  aucunement,  noftre  ttes-redouté  Seigneur,  “ 

1^^  que  vousncpouuez  oublier  le  cruel  a tTalIinat  te  la  mort  lamentable  de  to-  “ 
lire  Frere  vnique, noftre  tres-honorcScigneur  & Pere,nous  ne  croyons  pas  eftre  c 
moins  obligez  de  vous  en  rafraifehir  la  mémoire  : Nous  chtrles  Due  iorlttns  te  „ 
de  Valois , Comtede  Blois  &■  de  Beaumont,  Sire  de  Coucy  : ^onsPhHippejttor- 
letus  Comte  de  Vertus , U Intn  d'orluns  Comte  d’Engoulefme , vos  tres-hum- 
hles  le  tres.obeïftans  Fils  Sc  Neueux.  C’eft  vn  office  de  pietequi  vous  doit  eftre  ” 
d'autant  plus  agréable,  que  i’inftinéldufang,  que  le'deuoir  de  la  nature,  £c  que  << 
le  Droiél  Diuin , Canonique  & Ciuil,  nous  y contraignent , te  que  le  crime  donc  „ 
nous  pourfuiuons  la  réparation  ,eflvn  crimepublic.  En  effet.  Sire,  perfonne 
n’ignote  qu’vn  nommé  leja,  qui  ledit  Duc  de  Biurgi^xe , n’ait  fait  tuer  la  nuit  du 
13.  iour  de  Nouembre  1407.1e  Duc  d’Orléans  noftre  Pere,  par  des  infâmes  Af-  '* 
faffins  qu'il  corrompit  par  argent , -en  pleine  ruË  de  Paris,  Scil  eft  aulE  clair  que  “ 
leiour,  que  la  haine  qu’il  luy  portoit,  &qui  luy  fit  entreprendre  ce  parricide,  « 
ne  prouenoit  que  de  laialoufie  qu’il  auoit  contre  luy,tc  de  la  damnable  ambition  „ 
de  lé  rendre  le  Mai  lire  de  vos  affaires , 8c  de  gouuerner  vollrc  Royaume.  Aullî  ce 
déteftable  meurtrier  a-il  confelTé , qu’il  auoit  caché  ce  maLheureux  delTein  dans  “ 
fon  cceur,8c  ce  crime  eft  en  foy  le  plus  abominable  dont  no,us  ayons  des  exemples.  “ 

Car  outre  qu’il  l’a  perpétré  contre  vne  perfonne  quela  Nature  l’obligeoit  cf'ho-  “ 
norer,8c  contre  fdn  Coufin  germain,  il  auoit  protefté  pardiuersfermens.il  auoit  « 
mcfmeiuré  fur  les  Saints  Euangiles,  de  ne  luy.procurer  aucun  mal , foie  direâe-  „ 
ment  onindircâement.  Au  contraire  ils  s’eftoient  faits  freres  d’armes, qui  eft  vn 
lien  d’amitiéindiffoluble  8c  inuiolable,  ils  auoient  pris  l’Ordre  8c  le  Coiher  l’vn  “ 
de  l'autre,  ilsl’ont  longuement  porté,  8c  toute  la  Cour  8c  toute  laFrance,  ont  " 
elle  témoins  de  cette  alliance.  Mais  c’eft. encore  vne  infidélité  plus  horrible,  « 
que  ce  traiftre  ait  feintvne  véritable  fraternité , par  des  deuoirs  d’vne  mutuelle  „ 
affeâion,  qu'il  l’ait  vifité  dans  fa  maladie, qu’il  ait  beu  8c  mangé  auec  luy  en 
prefence  des  Princes,  apres  fa  conualcfcencc , 8c  qu’il  fefoit  conuié  d’aller  en  fe- 
ftin  chczluyle  Dimanche  fuiuant.  Mais  heias  les  infâmes  Exécuteurs  de  la  fu-  “ 
reur  de  ce  Perfide  ne  luy  permirent  pas  de  voir  cciour,ilsle  malTacrerencauec  “ 
vne  inhumanité  qui  ne  le  peut  reprelênter  par  écrit.  Il  n’y  a point  de  cœuralTez  h 
dur, pour prefter  fes yeux làns horreur d ce pitoyablefpeÂacIe, de  voirvn Frere  „ 
de  Roy  enueloppé  d2s  vneembufeade  de  Brigands  8c  de  Couppe  jarrells,  8c  tout 
d'vn  temps , de  luy  voir  la  telle  fenduë , la  ceruelle  ionchée  lur  le  paué , la  main  “ 
tranchée,  8c  fon  corps  percé  en  cous  endroits  de  mille  coups  mortels,  traifné  “ 
furvn  amas  de  fange  8c  de  boiie.  Tous  ceux  du  Sang  Royal  auroient  pitié  du  n 
dernier  homme  du  monde  d qui  ce  mal- heur  feroicarriué,  8c  c’eft  ce  qui  leur  fait  „ 
fupporterauec  beaucoup  d'impatience,  qu’vn  fi  deteftable  forfait  demeure  fi 
long-temps  impuny.  Mais  que  fit  cécabominable  Meurtrier,  apres  vne  énormité 
11  étrange?  il  prit  le  dueil,  il  contrefit  l’affligé,  ilaffifta  auec  les  autres  Princes  “ 
du  Sang  aux  funérailles  de  celuy.  qu’il  auoit  tué.  Apres  cela,  voyantque  la  veri-  « 
té  decécattentatcommenqbitdledécouurir,  il  confellà  d’abord  au  Roy  de  Si-  « 
eJe, 8c  au  Duc  de  Berry,  qu’il  l’auoit  commis  d l’inlliMCton  du  diable;  mais  „ 
perlcuerant  en  là  cruauté,  il  a bien  ofé  entreprendre  d’aflalllner  encore  la  mé- 
moire 8c  la  réputation , de  celuy  qu’il  auoit  fi  méchamment  meurtry  par  des  ac-  “ 
eufations  faulTes , menfongere$,8c  fuppofées,que  voftre  Majefté  aura  veufs  dans  a 
vn  Libelle  qu’il  a publié,  8c  que  fans  doute  elle  aura  decellées.  Noftre  Pere 
eftanc  ainfi  vilainement  mis  à mort,  noftrcrcdouté Seigneur,  la  OuchelTeno*'' 

CCccc 
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— r ftre  M'etcinconfolablemerit affligée,  fuplia  voftre  Majefté , qu’il  luy  pleur d'a* 

Anoce  jjgjj  pjjj^  jg  ^ jg  uijjjj  permettre  de  vous  demander  milice  d’vne  C noire 
•4>>-  perfidie.  Elle  vous  remoDtra  que  voftre  qualité  vous  obligcoic  delà  luy  rendre, 
” parce  que  vous  ladeuez  à cous  vos  Sujçts,  fans  acceptation  te  fans  exception 
>1  de  perionne,  A(  parce  que  c'eft  la  feule  fin  pour  laquelle  Dieu  à créé  les  Mo* 
„ narchiés,  & cdnftitué  tes  Sonuerains.  Et  enfin  on  luy  donna  l'Audience  que  vo- 
ftre Majefté  luy  auoit  accordée.  Sa  caufe  fut  plaidée  en  plein  Confeil  enpre- 
” fencedeMonleigneurle  Duc  de  Guyenne  Si  de  la  Sereniflime  Reyne , & fans 
” auoir  égard  aux  calomnies  de  noftre  Partie  aduerfe  , l’on  rcceut  les  iuftifications 
» de  noftre  Seigneur  SePere,  là  mémoire  fut  purgée,  & M.  le  Duc  de  Guyenne 
„ prononça  en  noftre  faueur,quc  le  Procureur  General  feioindroit  auec  nous 
pour  la  pourfuite  de  noftre  aftion,  conformément  aux  conclufions  de  noftre 
” Requefte.  Mais  le  crédit  & la  puilTancedecePerfide.ontiufquesÂprefentem* 
” pefché  l'execution  d'vn  Arreft  il  équitable.  Vous  voyant  porté  i nous  faire  iu- 
» ftice,  il  méprifa  vos  Lettres,  il  enfraignit  vos  ordres,  il  vint  i Paris  en  appareil 
„ de  guerre,  & à la  tefte  d’vne  Armée,  prefque  toute  compofee  de  gens  prolcripcs, 
& de  baftards,  & voftre  Majefté  en  fut  fi  indignée  , qu’elle  en  partit  auec  la 
” Reyne, auec  M-  le  DucdeGuyenne,&auec  ceux  de  Con  Confeil.  Vous  vous  reti- 
” râtcsàTours.roaisayantrcconnu depuis, que voftreabfenceluvdonnoit  lieu  de 
ruiner  vos  Sujets, que  fes  croupes  craitcoienc  auec  route  force  d'Koftilicé,vous  fu- 
„ ftes  contraint  dereuenird  Charcres,pour  y ratifier  leTraité  que  ce  Mcchâc  auoit 
fait,  pour  ofter  par  ce  moyen  la  connoiftance  de  fon  crime  à la  iufticc  ordinaire: 
lequel  Traité  nous  tenons  pour  nul  & de  nulle  valeur, pour  les  caufes  qui  s’enfui- 
**  uent.  Vn  certain  lour  qu’il  eboifit  à fa  volonté,  arriuanc  en  l’Eglife  de  Chartresi 
^ il  eut  l’impudence  de  vous  faire  dire  parie  nef^ay  quel  homme.quec’eftoicpour 
„ voftre  feruice , Si  pour  le  bien  public  du  Royaume , qu’il  auoit  &ic  tuer  voftre 
„ Frere,  mais  qu’il  vous  prioit  deleiuy  pardonner,  s’il  vous  eftoit  refté  quelque  in- 
dignation contre  luy,  pour  cette aiftion  , qu'il  vousfuplioic  de  vouloir  oublieri 
” Y a.il  rien  déplus  arrogant  & de  plus  étrange,  que  le  procédé  de  ce  meurtrier 
I ” abominable  ? Il  vous  auoit  oiFencé  as  delà  de  ce  qu’on  peut  imaginer , tous  les 
» droits  le  rendoient  indigne  de  grâce  & de  pardon , il  ne  luy  eftoit  pas  permis  de 
„ fe  prefenter  deuanc  voftre  Majefté , te  encore  moins  d’employer  perfonne  pour 
parier  pour  luy  ; mais  pour  ne  point  blafmer  ceqne  vous  auezfouflTert  par  vn  ex- 
cez  de  la  bonté  qui  vous  eft  naturelle,  nous  nous  plaindrons  feulement,  qu’il 
” n'yfoicpas  venu  auecl’bumilité  qu’il  deuoic,&  qu’il  n’ait pasauoué  ny  conleft'é 
» fon  crime.  lia  fait  tout  le  contraire , 8c  il  a perleueré  dans  la  dure  obftinacion, 
,1  mfques  i dire  par  plufieurs  fois,  que  voftre  Majefté  n’auoic  eu  aucun  déplaifirde 
„ fon  cruel  aftallînaiiceqoi eft  faux,  teeequi eft  d’aucancplus  execrablc,que vo- 
ftre mémoire , 8c  que  voftre  rcpuucion  en  p,âciroient  chez  la  Pofterité  ^ quand 
” elleliroic  8c  quand  elle  apprendroit,  que  vous  n'auriez  eu  aucun  relTenciment 
” d’vnemortfiignominieuledevoftreFrere,8c  que  vous  l'auriez  pardonnée  fans 
Il  que  le  meurtrier  euft  fait  paroiftre  vu  feul  témoignage  de  rependr.  Cela  eft 
„ contre  le  Droit diuin,  8c c’eft  la  première  raifon,  qui  noos  fait  tenir  le  Traité 
pour  non  fait  8c  pour  nul  de  toute  nullité.  Il  y aencorc  vnautreerreut  tout  ma- 
nifcHe^qui  le  détruit,  8cqui  tourneroit  à voftre  des-bonneur,  8c  à la  bonté  de 
*’  toutelachofe  publique,  il  s’y  ttouue  vnc  contradiélioneaidente,  8c  c’eft  qu’il 
» ait  dit  qu’il  auoit  fi  bien-fait  qu'il  meritoit  d’en  eftrerecompenfé,  c’eft  qu’il  ait 
„ adjoûté  en  fuitte , que  vous  luy  aucz  pardonné , comme  fi  vn  bien- fait  deman- 
,,  doit  vn  pardon.  D’ailleurs  il  n’a  rien  efté  ordonné  pour  lelàlutde  l'ame  du  Dé- 
funt, ny  pour  la  fadsfaclion  de  la  partie  lefée,  8c  cela  eft  de  celle  confequence 
” pour  des  cranfaftions  de  cette  nature,  que  voftreMajefté  ne  peut  confirmer  ce 
» Traité . fans  agir  contre  les  principes  du  Droiél:  contre  les  formes  de  la  luftice, 
U £c  mefme  contre  la  raifooi  II  fufflt  encore  pour  le  rendre  nul , quenoftreEnne- 
„ my  l’ait  violé,  8c  c'cft  ce  qu’il  a fait  en  plufieurs  faisons,  & particulièrement  i 
j.  l'égard  de  l’article , qui  l’obligeoit  par  fon  ferment  &:  par  le  commandement  de 
voftre  Majefté , de  ne  rien  faire  ny  fouftVireftre  fiitou  attenté  contre  nous  on 
**  contre  nos  interefts  on  contre  noftre  honneur.  Il  s’en  eft  fi  bien  acquitté , le 
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parjure  qu'il  cft,  qu’ayant  fait  prendre  prifonnicr  le  grand  Maiftre  de  voftre  

Hoftcl  qui  n’eftoit  coupable  que  d’eftre  homme  de  bien  & très  fidelle  à yoftre  Année 
feruice,  il  le  fit  mettre  a la  gehenne  pour  l'obliger  à charger  la  mémoire  de  no-  ‘+’*- 
ftre  Pere  des  crimes  qu’il  luy  auoit  fauflement  impofez,  & dont  il  voulut  auoir  “ 
des  pteuues , par  vne  maniéré  qui  e(l  encore  fans  exemple  chez  les  Nations  les  « 
plus  infidelles  & les  plus  barbares.  Mais  cct  Innocent  ellant  fur  l’échalFaut , il  <c 
iura  fur  le  lâlut  de  Ton  ame , que  aoUrc  Pctc  & luy  auoient  toûjours  fidellcmcnt  „ 
feruy  voflte  Majellc.  11  protella  qu’on  deuoit  attribuer  à la  cruatiic  de  la  tortu- 
re, toutee  qu’on  luy  auroit  pû  extorquer  au  contraire,  & perfcucra  en  cela  iuf.  “ 
ques  à la  mort , en  prefence  de  pluficurs  Cheuaiiers,&  de  quantité  de  perlbn-  “ 
nés  de  confideration.N’elI-ce  pas  encore  contre  fa  parole  fie  contre  Ton  ferment  « 
qu’il  protégé,  qu'il  maintient,  qu’il  entretient  les  infâmes  Exécuteurs  defa  tra-  „ 
hifon  , fie  qu’il  donne  retraitre  fie  protcélion  à des  Criminels , qui  font  exclus  du 
Traité;  Et  que  peut-on  efperer  decét  exemple  d’impunité,  finon  qu’il  ne  man- 
quera pas  de lêmblables  parricides , fie  qu’il  trouuera  des  Miniflrcs  encore  plus  “ 
furieux  pour  l’execution  de  fesdamnablesentreprifcs?  Il  a fait  toutes  fortes  d’iii- 
julliceaux  Officiers  fie  aux  feruiteurs  de  voAre  Frère , il  les  a deflituez  de  leurs  „ 
Offices  .contre  les  aflcurances  qu’il  en  auoit  iurées  fur  les  Euangiles,  enfin.pour 
afTeurerfon  crime  contre  la  recherche  delà  luflice,  il  a vfurpé  toute  l’authon- 
tc,non  feulement  pour  gouucrner  voftre  Royaume , mais  pour  vous  gouucrner  “ 
vousmefmes.  llachafTépourcefujet,  ceux  qui  eftoient  auprez  de  voftre  Per-  “ 
fonne.  Se  qu’il  (çauoit  eftre  parfaitement  deuoüez  au  feruice  de  voftre  Majcfté,  c< 
fie  il  amis  de  fes  gens  à leurs  places , qui  vous  font  inconnus , qui  n’en  font  point  „ 
capables,  fie  qui  en  ioüifTent  comme  d'vn  bénéfice  fie  d’vn  bien-fait  qu’ils  ne 
tiennent  que  de  luy  pour  le  faire  riches , fie  pour  profiter  des  rcucmis  de  voftre  “ 

Eftat.  Ilsfbnt  perpétuellement  à vos  collez  , ils  vous  obferuent  de  fi  prés  qu’on  •* 
ne  vous  peut  rien  dire , fans  leur  congé , pour  le  bien  de  vos  affaires , Se  comme  <• 
cela  offenfeiuftement  tous  ceux  de  voftre  Sang,  c’eft  le  véritable  fujet  de  l’Al-  „ 
liance  contraâée  dés  l’autre  année,  entre  les  Dues  de  Berry , fie  de  Bturhen , nos 
très  honorez  Oncles  , les  Comtes  d'Aler.ftn  , àe  -Richemem , fie  d'Armjgmtc , fie 
moy  Charles  O UC  d’Orléans , fie  nous  ne  nous  fbmmcs  vnis  que  pour  vous  té-  “ 
moignernoftre  fidelité  fie  noftre  feruice,  comme  vos  plus  proches  parens,  ou  » 
comme  vosplus  humbles  fie  plus  obcïlTans  Sujets.  Nous  dcmandafmcs  dellors, 
qu’il  nous  fut  permis  de  vous  approcher,  pour  vous  faire  nos  remonftrancesfur 
le  mauuais  Gouuernemcnt  de  voftre  Royaume , Se  pour  vous  faire  voir  la  defoja- 
tion  dont  il  eftoit  menacé  s’il  demeuroit  plus  long-temps  en  cét  eftat,  nous 
eftions  refolus  de  le  prouuer  contre  quiconque  auroit  ofé  foùtcnir  lecoutrairc,  “ 
fie  parce  moyen , noftte  très  redouté  Seigneur,  vous  cuflicz  apporté  le  reinede  » 
necefTaire  aux  delordres  qui  font  prefts  d’arriuer , parl’aduisde  voftre  Confeil,  „ 
de  vos  proches , des  Prélats , des  Barons , fie  des  Sages  de  France , alTcmblcz  en 
tel  nombre  qu’il  vous  auroit  pieu.  Vouseulliez  arteftévnmal  qui  prelTe  encore  '* 
plufque  iamais,  vous  auriez  pourueuà  la  liberté  , fie  à la  feureté  de  voftre  pcr-  .“ 
fonne , Se  de  celle  dcMonfeigncur  le  Duc  de  Guyenne  fie  delà  Rcyne , vousau-  « 
riez  donné  ordre  à la  conduite  de  voftre  Royaume,  au  bien  public,  fie  au  main-  „ 
tien  delà  luftice , comme  iicftoirplus  au  long  contenu  dans  les  Lettres  que  nous 
en  efcriuifmcsà  voftre  Majefté , quand  nous  arriuafmes  auprez  de  Paris.  iQuoy 
que  nous  ne  fuirions  lors  accompagnez  que  de  nos  feruiteurs.  Se  de  vos  Sujets,  “ 
tous  bien  intentionnez  pour  voftre  feruice,  quoy  que  nous  ne  fuflions  venus  “ 
pour  autre  fin , nousofFrifmes  encore  de  venir  par  deuers  vous  auec  vne  fuitte  « 
limitée  fie  modérée  ; mais  nous  ne  pûmes  auoir  Audience , par  les  empéchemens  „ 
qu’y  apporta  ce  traiflrc  meurtrier , qui  toûjours  attaché  à voftre  pcrU>nne,dont 
il  fait  vn  bouclier  pour  eouutjr  fie  pour  defcndrefâperuicieufc  ambition,  fit  ef-  “ 
choUer  vn  fi  bon  dclTein , de  crainte  de  perdre  l’au  thon  té  qu’il  a empietee,  pour  << 
gouucrner  toutfeul.  Ainfi  nousauons  efté  contraints  de  nous  retirer  chez.» 
nous , fie  nous  auons  licentié  nos  troupes,  tant  pour  empêcher  qu’elles  nefulTenc 
à la  charge  de  voftre  Royaume,  que  pour  obeïr  aux  Articles  du  Traité  que  vous  “ 
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— auiez  ordonné  auec  voftre  Confeil  ; mais  ledic  de  Bourgogne  n*y  a nullement  fa- 

Annec  tisfjjt  II eftoit porté expreflement,  qu’aucune  perfonne  (ufpcâe  ne  refteroic 
*4*>-  auprez devons,  qu’iln’y  demeurcroit  aucun  Penfionnairc de l’vn  fie  de  l’autre 
>•  party , fie  neantmoins , il  y a lailPé  fes  Créatures , fie  ce  font  elles , qui  gouuernenc 
, aujourd’huy  voftre  Majeftc,  voftre  Royaume,  fie  M.  le  Duc  de  Guyenne,  ce 
font  elles  encore , qui  ménagent  fes  interefts, auec  autant  de  chaleur , que  fi  luy 
mefmey  eftoiten  perfonne.  Il  eftoit  ditaufiî , que  pour  l’accomplürementde  la 
Pane , Pierre  Jff  feroit  abfolumcnt  deftitué  delà  Charge  dePreuoftde  Pa- 
ris, fié  voftre  Majeftéfçait  qu’il  a fait  (on  pofiible  pour  l’y  rétablir , par  de  nou- 
uelles  Lettres  qu’elle  a eu  la  bonté  de  luy  refufer.Lcsmefmes  Articles  portoient, 
que  lenH  de  Carcncieres,  qui  auoit  fuiuy  noftre  party  feroit  remis  en  poirefiion  de 
la  Capitainerie  de  Caen  j mais  il  l’en  a dépouillé , en  haine  de  nous , fie  il  a té- 
moigné par  ce  procédé  fi  fufpeél,  qu’il  auoit  toutautredcllcin  dans  l’efprit,que 
celuy  d’accomplir  ce  qu’il  auoit  iuré.  C’eft  ce  qui  nous  oblige  d’autant  plus, 
noftre  très  redouté  Seigneur , de  renouueller  les  tres-humbles  inftances  que  no- 
ftre Merc  vous  a faites  par  plufieurs  fois,  de  luy  faire  iuftice  de  ce  deteftablc  af- 
fa(En,£c  que  i’ay  continuées  moy  Duc  d'Orléans,  qui  vous  ay  demandé  qu’il 
fût  décerné  vne  Commifilon  adrellantc  aux  Officiers  de  Iuftice  dans  l’étenduï 
de  voftre  Royaume,  pour  faire  punir  les  coupables  d’vn  fi  enorme  crime  félon 
leurs  démérites.  Cependant  quatre  ans  fefont  déjà  prefque  palfez  fans  rien  obi. 
tenir  apres  tant  de  follicitations.  La  moindre  perlbnne  de  tout  voftre  Royau. 
me  n’auroitpas  efté éconduite  de  cette  grâce  en  noftre  Chancellerie,  mais  c’eft 
que  les  Principaux  de  voftre  Confeil , font  complices  du  crime  que  nous  pourfui- 
uons , ils  l’empêchent,  ils  s’oppofent  au  bon  Gouuernemcnt  fié  à la  iuftice  de  vo- 
ftre Regne,ficils  ne  celTcront  d’appuyer  l’injuftice,  tant  qu’ils  feront  auprez  de 
voftre  Majefté.  C’eft  cequim’aempefchéd’obe'ir  auffi  poncluellemcnt  que  ic 
l’aurois  deCré  pour  lafatisfaclion  de  tout  le  monde,  à ce  que  vous  m’anez  fait 
l’honneur  de  m’écrire,  fie  comme  iufques  à prefent  ie  n’ay  pu  rien  obtenir  dans  la 
pourfuitte  d’vn  crime  fi  infâme  fie  fi  odieux,  nous  vous  (uplions , noftre  très  re- 
douté Seigneur,  attendu  la  notoriété  de  ce  cruel  aftaffinat,  par  laconfeffion 
» mefme  que  celuy  qui  l’a  perpétré  en  a fait  en  voftre  prefence  fit  de  tous  ceux  de 
„ voftre  Sang , fie  qui  vous  difpenfe  de  garder  les  formes  pour  l’inftruélion  de  fon 
„ procez,  de  vouloir  fatisfafre aux (bllicitations  de  noftre  Mere,  fie  aux  noftres, 
depuis  crois  ans  que  nous  en  prelTons  voftre  Majefté.  Tout  le  monde  s’étonne 
” fort  d’vu  fi  long  dény  de  Iuftice,  pour  vn  meurtre  fi  execrable,  contre  vn  Crimi. 
*•  nel , qui  cependant  vfurpe  voftre  authorité  pour  vexer  les  Eglilcs , fie  pour  op- 
„ primer  tous  les  Peuples  de  voftre  Royaume,  qui  ne  peuuent  mieux  iuger  du  bon- 
„ heur  de  voftre  Régné,  que  par  la  conduite  que  vous  tiendrez  dans  vne  conjon- 
élure  qui  vous  oblige  d’vfer  de  la  puiftànce  fie  du  deuoir  d’vn  Roy.  Nous  con- 
” jurons  cres-humblementvoftre  Majefté  de  nous  faire  iuftice.  Se  de  confiderer 
” qu’il  nenouseft  pas  feulement  permis,  maisqu’ilnous  eft  important,  pour  eftre 
»>  dignes  de  l’honneur  quenousauons  de  vous  appartenir,  de  vanger  la  mort  de 
„ voftre  frere  par  toutes  fortes  de  moyens.  Se  défaire  voir  que  nous  fommes  fes 
véritables  enfans.  Le  droiét  naturel  fie  ciuil  nous  y obligent  également,  fiecom- 
menousauonsalFaireà  vn  Ennemy  obftiné,  qui  iepreuaut  de  fa  puiiTance  con. 
” tre  lesLoix,  qui  ne  cherche  d’impunité  que  par  la  force,  fie  qui  n’a  d’autre  def- 
» fein  que  de  ruiner  les  reftes  de  noltre  maiibn,  nous  implorons  la  proteiftion  de 
„ voftre  bras , fie  de  voftre  Royale  authorité , qui  doiuent  eftre  coûjours  prefts 
^ pourlcfecoursde  vos  Sujets,  fie  que  vous  ne  pouuez  refuferi  ce  que  nous  fom- 
mes à voftre  Majefté.  qui  nous  fera  droit  s’il  luy  plaift  fur  ces  Lettres feellées  de 
" nos  Seaux , fie  donnéesàlargeau  furLoirc  le  14.  de  luillec  1411. 

l'ay  oüy  dire  à plufieurs  çens  d’honneur  fie  de  fçauoir,  qiiî  examinèrent  ce 
Manifcfte,  qu’il  eftoit  aftez  lufte  enfoy,  mais  ils  trouuoient  beaucoup  d redire, 
qu’on  demandaft  iuftice  les  armes  à la  main , qu’on  fift  des  alliances  fiedes  parcys 
dans  l’Eftac,  fie  mefmes  qu’on  appellât  le  fecours  fie  l’affiftance  des Ennemis,pour 
procéder  par  voye  de  fait , dans  vne  affaire  qui  ne  fe  doit  pourfuiure  que  par  fol- 
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liciutiuns  & mec  refpcâ.  Ils qualihoienc cela  d’attentat,  & d’entreprifccon. 
tre  les  Loix  Diuines  & Humaines  , qu’il  falioit  reprimer  comme  vn  crime  de 
lezc-  Majeftc , & d’vn  pernicieux  exemple. 


CHAPITRE  SEPTIESME. 

/.  Le  Duc  d’Orléans  enuoye  le  Cartel  de  défy  au  Duc  de  Bour~ 
gagne, 

II.  Qui  de  pt  part  le  défie  pareillement,  luy  & fies  freres,& luy  en- 
uoye fis  Lettres  de  déclaration  de  guerre. 

IE  Ducd’Orlcans  qui  vouloit  que  la  caufede  laprife  des  armes  fdt  publi- 
^que,  ne  manqua  pas  d’enuoyer  autant  de  ces  Lettres  à toutes  les  bonnes 
villes  du  Royaume  j mais  comme  ce  n’ell  pas  la  coutume  d’attaquer  fon  ennemy 
auparauant  que  de  l’auoir  ddfié , il  prit  le  confcil  de  fes  Confederez  pour  le 
Cartel  fuiuant  qu’il  luy  enuoya. 

CHARLÎ.S  Duc  cTorUdnsep  deVtUù,  Comte  de  Bloù,  & de  Bedumout , Sire  de 
Ceucy  , Philiffe  , & ledn  d’Orlèani  .Comtes  de  reruu  e!r  d' Engoulefme  : A toy  teanqui 
te  dis  Duc  de  Bourgogne  , four  t homicide  horrible  far  toy  froditoirement.de  guet  à fent, 
eé-  far  tes  ajfafi/is  ordinaires  .commis  en  la  ferfonne  de  nojlre  tre  s-redouté  Seigneur  & 
rere.  Louys  Ducctorleans . Frere  vnique  du  Roy  . ton  fouuerain  (ÿ-  tres-redouté  Sei- 
gneur , nonobjlant  les  ferment  d'amitié . les  atliasices  & la  fraternité  d armes  que  t» 
auois  iurie  aucc  luy . cf  four  les  trahifons  . iniures  é-  calomnies  . contre  noflredit  Sei- 
gneur 6-  notts,  far  toy  faites  & controuuées  en  flujieurs  maniérés  : Nous  faifont  ajfa- 
ucir  que  dés  i frefent,  Cf  à P aduenir.  nous  te  nuirons  en  toutes  ftfons , é"  de  toutes 
nos  ferces  . inuoquans  contre  tes  trahifons  à-  ton  infidélité , U froteélionde  Dieué-  le 
fecours  de  tous  les  gens  de  bien.  Et  en  témoignage  de  la  rcrité du  contenu  en  ces  Let- 
tres . ie  Charles  fujdit . ayfait  affofer  mon  Seet  à ces  f refentes  . le  dix-huitième  iour 
de  Juillet  mil  quatre  cens  vni^. 

Le  Duc  de  Bourgogne  rcceutioyeufement  cette  Lettre  iniurieufe  en  fa  ville 
de  Doüay  , le  dixiéme  d’Aouft,  & pourrepondre  en  mefmcs  termes  au.Duc, 
comme  .à  vn  prétendu  impofteur , traiftre,  & imitateur  des  pernicieufes  trahi! 
Tons  de  fon  pere  , il  luy  renuoya  celle-cy  par  vn  des  Cheuaucheurs  de  fon 
EIcurie. 

SVOHJ  Jean  Duc  de  Bourgogne  . Comte  de  Flandres  .d  Artois  .(f  de  Bourgogne , Pa. 
latin , & Sire  de  Salins  : A toy  Charles  qui  te  dis  Duc  dOrleans . à toy  philiffes . qui 
te  dis  Comte  de  Vertus.&à  toy  Jean  , qui  te  dis  Comte  dSngoulefme , qui  tout  fraif- 
ehement  noue  auc\enuoyé  des  Letsres  de  défy  . faifous  ffauoir , (f  voulons  que  chacun 
/face  i que  four  abbatre  & refrimer  Us  grandes  é horribles  trahifons,  méchamment 
machinées,  & feiemment  fremeditées  (fi  commifet  contre  le  Roy  nojlre  tres-redouté  (fi 
fouuerain  Seigneur,  (file  voftre , (fi  contre  les  Enfans  de  France , far  Louyivoftrt  Pere, 
en  flujieurs  (fi  diner^es  manières  , (fi  four  emféfcher  que  ce  mefehant  (fi  tres-dejloyal 
traiftre  , nefaruint  a P execution  du  dcteflable  attentat  qu'il  auoit  conceu  contre  eux , fi 
iniquement  (fi  notoirement , qu'il  n’y  auoit  foint  d homme  de  bien  qui  te  deit  fouffrir 
en  vie.  Nous  auous  creu  y efire  d autant  fins  oblige-^,  qu'outre  l'honneur  deftre  Coufiss 
de  faSlajefié,  notts  auons  encore  ce  luy  d'eftre  Doyen  des  Pairs,  (fi  deux  fois  Pair  de 
France-,  c'eft  fourtjuoyne  founansenconfcience  laijfer  furlatcrrevn  fi  faux  .fidefioyal, 
^ fi  mauuau  traifire  , fans  faire  sort  a la  fidélité^-  au  feruieeque  notss  deuons  au  Roy 
nojlre  tresyedouté  Seigneur  ,é  à fes  idufires  Enfans  :nosa  auons  ordonné  qu  on  mifice 
mefehant  à mort , comme  il  meritoit  ; é-  en  cela  nous  auons  fait  le  flaifir  de  Dieu , nous 
auons  rendu  vn  fidelle  feruice  au  Roy , (fi  nous  auons  faitvnc  aélion  de  deuoir  efi  de  iu- 
flice.  Et  comme  toy  .(harles,  (fi  tes  Jreres  .fuiuant  les  sracesd'vufere  fi  ferfide , vous 
tajehe^de  faruenir  o ftt  damnahlet  intentions , nostt  auonsrcceu de  boncteur  vos  Let- 
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— trfs  Je  •vous dire,ifiie  J»  centenu  tnitettesveus  tutT^jrei-feHjfementmen- 

Anncc  ^ ctmme  tuifires  & deflûjtHx  ejne  leiu  eflcs  , & four  ceU , uuec  t eide  de  Die» , qui 
14H.  Çftit  r entière  f délité,  t amour  & la  tonne  intention  que  nous  auons  eue  cÿ  eurent  tou- 

te nofire  vie  four  le  Roy  nojlre  Sire  ,four  les  Enfant  de  France , à"  peur  le  tien  du 
Royaume-,  noue  voue  conduirons  à la  finque  d.iuent  attendre  de  tels  traijlret , four  fu- 
nitionde  leurs defoteijfances  i Bn  fsgnc  dequojf  nom  auons  fait  fetUer  ces  Lettres  de 
n ojlre  Seel , en  nojlre  ville  de  Doüay,  le  treiî{ieme  iour  d'AouJl  mil  quatre  cens  treize. 


CHAPITRE  HVITIESME. 

/.  La  Tifyne  & U Duc  de  Berry  trauaiUant  à la  Paix , deman- 
dent au  ‘B.oy  "une  députation  des  Grands  ,&  des  princi- 
paux Officiers  du  Royaume  ,&  d'autres  Notables. 

I /.  Qui  ne  firent  rien  , par  conniuence  auec  le  Duc  de  Berry, 
III.  Qui  pour  cela  perdit  l’affeilion  des  Parifiens. 

J y.  Ils  demandent  pour  Gouuerneur  le  Comte  de  S,  Pol , qu’ils 
auoient  refuse', 

V.  Lequel  donne  honteufiment  toute  authorite' à- la  CanaiUe,pour 

auoir  vn  party  toujours  prefi  à toute  forte  de  ruiolences, 
& fait  'vn  Corps  de  cinq  cent  Bouchers  & Ecorcheurs. 

V I.  Infolence  tnfupportable  des  le  Goix,  Chefs  de  cette  Groupe, 

VII  Qui  met  en  fuite  les  Principaux  du  Confiil  & de  la  Ville. 

VI II  Le  Royaume  partagé  de  fient  mens  & d'inclination  furie  diffé- 

rend des  Ducs  ctOrleans  & de  Bourgogne , en  deux  par- 
tis, d' Armagnacs , & de  Bourguignons. 

La  ReyneSc  IeDuc</^fffi'7,que  le  Roy  «uoit  nommez  pour  Arbitres  de  la 
Paix  , y trauaillerent  tout  le  mois  de  luilleten  plufleurs  Conférences, îc 
comme  ils  creurent  y auoir  difpofc  les  choies, ils  eftimeren  t à propos  de  la  rendre 
plus  publique  & plus  folénelle,par  l’entremife  des  principales  Perfonnes  de  l’E- 
ftat , & des  principales  Communautez  du  Royaume.C’clt  pourquoy  ils  prièrent 
le  Roy  vers  la  fin  du  mois,  de  vouloir  faire  vne  députation  po.uraHiÉerâ  ceTrai> 
te  de  plufieurs  notables  Perfonnes , tant  Seculieres  qu’Ecclefiaftiques , de  quel- 
ques-vns  de  l’Vniuerfité  de  Paris , & de  quelques  Bourgeois  de  confideration,  & 
parla  Lettre  qu’ils  luy  en  ccriuirent,  ils  demanderont  particulièrement /rcr»- 
ncfiahle  , te  Chau.elier  5t  le  Marefchal  de  France  , le  Maijlre  des  Arbalejlriers , les 
Maifires  d’Hoftcl  du  Roy,  les  Maiftres  des  Eauës  8c  Forefts , les  Sires  i Aumont, 
8c  d'offemont , Meflîre  CoUard  de  CatleuiUe  . les  Euefques  de  L imoges  tc  de  Lifieux , & 
Maiftre  Philiffcde  Corhie.  Mais  non  contens  de  ceux-cy,ilsfouhaiterent  encore 
depuis , qu’il  y enuoyaft  l’Euefque  de  Sentis.  8c  Maiftre  Jean  Manfon  Théologiens, 
Maiftre  lean  de  Creffon  , 8c  Maiftre  Jean  Cuiot , Doûeurs  en  Decret,  I vn  des 
Prefidensdu  Parlement,  8c  trois  Confcillers,  autant  des  Officiers  de  la  Cham- 
bre des  Comptes , le  Preuoft  des  Marchands , Si  deux  Bourgeois.  Us  les  fouhai- 
terent  comme  des  perfonnes  d’honneur  8c  de  conduite , capables  deferuir  à cet- 
te  importante  Negotiation,  8c  le  Roy  c^ui  ne  paffionnoit  rien  tant  que  la  Paix  8c 
la  rcünion  des  efprits , les  enuoya  tous , a l’exception  du  ChanceÜcr,  qu’il  en  ex- 
cgfa,pour  fa  vieilleflc,  8c  de  peu  d’autres , qui  propofoient  des  empefehemens 

légitimés.  , ~ 

Le  Roy  croyoit  que  le  Traité  feroit  d’autant  plus  facile,  que  tous  cesDepu- 
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tcî  eftoicnt  igrcalilcs  à la  Rcyne  & au  Duc  de  ècrry,  mais  leur  voyage  de  Melun  r — r 

'fcruitaullî  peu  pour  le  bien  public  du  Royaume,  que  pour  Icurrepucacion  par-  Année 
ticulicre.  Ils  ne  parlèrent  d’autre  chofeà  leurretour,  que  des  plaintes  du  Duc  >4”' 
d’Orlcahs,  Si  pour  dire  en  peu  de  mots  le  rcfulcat  de  cette  Amballàde , ils  rap- 
p6rterentiraMajefté,queleDuc  d’Orleansauoicfaitdegrandes  plaintes  à la 
Reyne,  Sc  a'uDuc , du peudefatisfaâion qu’il  aboitcu  des  Requeftes  tant  de 
fois  prefentées  parla  feuï  DucbclTe  fa  mere  , 6c  par  luy  , pour  obtenir qu’oii 
leur  HR  iuRice  delà  more  déplorable  6c  ignomioieufe  du  Duc  Ton  pere.  llsajoù- 
terent  encore,  que  le  Duc  de  Berry  troüuoit  qu’on  faifoic  iniufticeau  Duc  d’Or. 
IcanSjde  vouloir  empefeher  qu’il  n'approebaft  du  Roy  pour  en  pourfuiure  la  ré- 
paration. On  leur  fqeut  fore  mauuus  gré  d’auoir  H mal  vie  de  la  creance  qu’on 
auoic  en  eux , ceux  de  la  Cour  les  en  blafmcrent  hautement  , le  Peuple  qui  le 
jCçeutcnfut  n animé,  qu'on  crioit  tout  haut  fans  rien  craindre , que  c’eRoient 
des  traiftres  6c  desmefehans , 6c  cela  les  obligea  de  s’abfenter  de  la  Cour  pour  fe 
tenir  clos  8c  counerts  chacun  chez  fny , de  crainte  de  quelque  infulte,  tant  que 
dureroit  la  chaleur  de  ce  reircotimeur. 

Cela  lït  perdre  au  Duc  de  Berry,  l’affeâion  que  les  Parilîens  auoient  toil- 
jours  eue  pour  luy , l’on  creut  qu’il  ciboit  d’intelligence  pour  la  ruine  de  la  Ville,  , 

6c  l’on  diloit  tout  publiquement  de  luy  ; 11  fait  fonblantdedelîrcr  la  Paix , mai)  “ 
ce  n'eftque  pour  nousamufer , pour  taire  entrer  les  Arma'igoacs  dans  Paris,  8c  “ 
pournous  donnerau  pillageides  gensqui  ne  font  la  guerre  que  pour  proHcer 
de  la  ruine  des  Peuples. 

Ceux  qui  frequentoient  fa  Cour , 8c  ceux  qui  auoient  habitude  auprès  delès 
Confederez  , conHrmoient  la  vérité  de  ces  bruits,  ils  en  donnoient  aduis  aux 
Bourgeois,  6c  particulièrement  à leurs  parent  Sc.i  leurs  amis,6c  ils  leur  raandoient 
tous  Tes  tours , qu’ils  fedonnalTent  de  garde,  ejnoy  qu’on  leur  pût  dire  au  can-> 
traire  , 8c  que  le  principal  delTein  des  croupes  ,eftoitde  iespilicr.  Cefoupçon 
Ht  qu’on  garda  les  por'tesSc  les  encrées  auec  plus  de  foin  qn'a'aparauanc,  6c  qu’on 
foüilla  tons  les  Inconnus  qui  forroient,  pourvoir  s’iisnc  portoient  point  d’ar- 
mes, ou  s'ils  eftoient  chargez  de  Lettres  contre  be  fermee  du  Roy , ou  contre  le 
repos  delà  Ville.  EcaHn  d'adeurer  dauantage  les  Corps  de  Garde  qa’ondifbri- 
bua  par  les  Carrefours , on  tendit  des  chailnes  de  Herd  trauers  la  Riuiere  , aHn 
queperfonne  ne  pût  entrer  par  furprife  du  cofté  de  l’eau.  Le  Corps  de  Ville 
continuant  les  foins  ,allaaul1i  vers  le  Confeil  du  Roy  ,6c  la  nccedît'c  li'vn  Gou. 
nemeurpour  fa  conlcruation , luy  fiedemander  leComtie  de  S.  Pol, qu’il  auoic 
nuparauantpIuHcurs  foisrcfulé  dcreccuoiren  la  place  du  Duc  de  Berry. 

Le  Comte  rauy  de  fe  voirparuenu  par  ce  moyen  i la  Charge  qu’il  paffionnoic 
depuis  fi  long  temps  , voulut  pouruoir  d’abord  aux  moyens  de  s’y  maintenir, 
mais  l’on  trouua  fort  étrange  d’vivhomme  de  fa  condition  , qu’au  lieu  de  cultiuer 
l’afFeélion  des  plus  confiderahles  familles , 6c  de  rechercher  l’amitié  des  plus 
lionncftcsgensdela  Ville,  qu’il  cherchSt  des  Créatures  dans  les  familles  les  plus 
abjeéles,  8c  iufques  dans  la  Boucherie  de  Paris  }6c  qu’il  n’eûc  point  de  honte  de 
partager  fon  cmploy  auec  trois  fils  d’vn  Boucher  du  Roy , nommei  les  le  Ceix, 
c’cfboienc  des  gens  uns  nieritc , 6c  qui  n’auoienc  d’autre  confideration  auprès  de 
luy , que  celle  d’auoir  témoigné  dans  la  dernicre  guerre,qu’ils  cfloicnt  Bouchers 
d’inclination  comme  de  naiHàncc,  qu’ils  aimoient  le  carnage,  6c  qu’il  n’y  en 
auoit  point  de  plus  propres  à faire  vne  fedition.  Cenefut  quepoürcefujetqu’il 
leur  donna,  8ci  quelquesaucrcs  de  mcfme  farine , Vn  commandement  abfolu, 
donril  leur  fit  expedierdes  Lettres  du  Roy , fur  vn  Corps  Je  cinq  cent  Compa. 
gnons  Bouchers  6c  Efeorcheurs,  donril  leur  abandonna  lé  choix.  Ccladépicuc 
fort  aux  gens  de  qualité,  oui  furent  d’autant  plus  olFenlêz  , qu’on  foudoyâccct- 
re  Canlifle  aux  dépens  delà  Vil1e,fons  le  oomdeMiiice  Royale,  6c  queaon  feu- 
lement illeur  fûc^rmis  demarcheren  armes  par  les  rues , fliaib  encore  qu’ilr 
eufTent  charge  de  remarquer  ceux  duparty  d’Orléans,  c’eft  à dire  de  faire  in- 
fâilteà  quiils  voudrUienc,6cqueccfûti  eux  d s’entremettre  des  ioterefls  de  la 
Ville  de  Paris,  8e  dé  rapporter  aux  ConfeilsduRoy , lesRcquefbes  des  particùc 
lien  6c  des  Bourgeoir. 
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Ils  s’acquittèrent  de  cette  permifTion  d’entrer  au  Confeil  auec  toute  forte 
Année  d’infolence,  8:  comme  on  leur  voulut  dire  qu’ils  y venoiententrop  grand  nom- 
i4<i>  ' bre  ,ils  répondirentarrogammenr,  qu’ils reuiendroient  d’autres  fois  bien  mieux 
accompagnez  , &pour  peu  qu’on.  diiFcraftd  leur  donner  fatisfacHon  , ils  épou- 
uentoient  tout  le  monde  de  leurs  menacés  & de  leurs  btafphemes.  C’cH  ce  qui 
fitabandonner  la  Cour  à Maiftre  JintMidr  Cramaer,  Archeuelque  de  Rheims , ic 
à beaucoup  d’autres,  qui  le  reyirerent  chez  eux.  C’eRoic.  11  bien  vn  crime  irre- 
milllble  de  contredire  ces  Séditieux  en  quelque  chofe , Se^de  les  vouloir  détour- 
ner de  ce  qu’ils  auoient  enuie  dé  faire,  qu'ayant  fçeu que l’Euefque  deXaintes 
auoittémoignéau  Confeil,  quefonauisferoit , que  l’on  filllaPaix,  i condition 
que  le  Duc  de  Rourgogne  demandai  pardon , ils  le  menacèrent  de  le  tuer  com- 
me traillre  ^ Scc’elioicfait  de  ce  Prélat,  11  le  Comte  de  S.  Pot  ne  l’eût  ciré  de 
leurs  mains  par  adrelTe.  Ces  furieux  vfans'ainll  de  l’authoritéqu’on  leur  auoic 
11  mal-hcurcufement  départie  , ils  abuferent  encore  plus  cruellement  de  cellé' 
qu'ils  auoient  dénoter  les  Ennemis.  S’ilsauoient  quelque  haine  contre  quel, 
qu’vn  , c’eftoit  allez  de  l’appeller  Armaigiuc  i car  s’il  n’eftoit  afldmmc  tout  â 
l’heure,  c'eftoit  vn  grand  bon-heur  s’il  en  elloit  quittepour  eRre  traifné  eapri- 
ibn  , pour  la  perte  de  tous  fes  biens , qui  cRoient  aulürCoR  mis  au  pillage , uns 
que  perlonneofaRs’en  entremettre. 

Cela  canlâ  la  ruine  d’vn  grand  nombre  d’honncRes  familles  , 8c  comme  le 
defordre  alloictous  Icsiourscroiflant,  les  plus afleurez  commencerentifrcmic 
de  le  voir  expofez  à la  difcretion,ou  plûtoR  à la  fureur  de  ces  Infâmes. Quelques- 
vns  du  Confeil  du  Roy  s’abfenterent , 8c  Chtrlts  Culdtc  PreuoR  des  Marchands, 
s’enfuit  auec  plus  de  trois  cent  des  plus  notables  Bourgeois,  pour  ne  point  ré- 
pondre des  cxcez  de  ceux  qui  eRoient  fous  leurs  charges , qu’ils  reconnurent 
plus  difpofez  i émouuoir  qu’i^cifier  8c  appaifer  les  émotions  populaires , donc 
la  Ville eRoit  menacée.  EnelFec,elleeRoic  horriblement diuifée, 8c  comme  i 
la  mercy  de  deux  partis  toûjours  preRsd  s’entregorger  au  feul  motde  S turgiti- 
gHtn  oui Armognnc , qui  cRoit  vn  reproche  de  trahilbn  8c  d’infidelité  réciproque, 
qui  commença  de  courir  par  tout  le  Royaume , qui  prit  feu  pour  cette  funeRe 
querelle.  Plufieurs  trouuoienc  que  le  Duc' d’Orléans  auoic  droit  de  demander 
iuRice  de  l’horrible  aflallinat  commis  en  laperfonne  de  fon  pere,  mais  d’autre 
part , il  y auoit  des  teRes  légères  8c  decerueaux  propres  à s’imprimer  de  toutes 
Ibrtes  de  nouueautez,  8c de  chofes  incroyables,  qui  foûtenoienc  que  le  Duc 
de  Bourgogne  auoit  fait  vn  grand  feruice  a l’ERat,  d’auoir  vang^  les  attentats 
contre  le  Roy  8c  les  Enfans  de  France,  qu’il  imputoitau  feu  Duc  d’Orléans,  8c 
qu’il  allegnoit  pour  motifs  d’vn  meurtre  ü cruel. 


CHAPITRE  NEVFIESME. 

/.  Conjèil  tenu,&  nfilutions  prijês  pour  la  (cureté  delà  perjonne 
du  Roy  & du  Dauphin , pendant  les  troubles  de  Paris. 
I J. ^ Charles  Culdoe  Preuofi  des  Marchands  dejlitué , & Pierre 
G en  tien  mis  en  Jà  place. 

J II.  Smprifonnement  de  plufieurs  Bourgeois  Jù/peBs  d'eftre  du  party 
d'Orléans , & plufieurs  autres  bannis. 

LEsParifiens  continuans  toujours  à foûtenir  leurs  palfionsauecchaleur,iuf- 
quesds’entremeoacerd’afrallinats,  ou  de  gibets  8c  de  fuplices,  quand  leur 
party  feroitvtâorieux, leComtede  S.  Pol  ne  craignit  pas  fansraifon qu’il  n’en 
arriuât  d’horribles  accident , qui  l’obligerenc  de  propofer  au  Confeil,  en  prefen. 
ce  du  Duc  de  Guyenne,  parce  que  le  Roy  cRoicmalade,  qu’on  y pourueût  en 

diligence. 
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diligence.  L’afïiircfut  renuoyée  au  iugemcnc  dchuit  du  Confcil  du  Roy, qu’on  - — ■— 
choilîc  pour  cclaaurqucison  en  joignit  auraiir  du  Corps  de  l’Vniucrfitc  , Je  de  ^nnee 
celuy  delà  Ville  de  Paris:  Sc  ay.inc  oelibcré  entr’eux  de  ce  qui  elVoit  à faire , ils  *+''• 
mirent  leuraduis  par  écrit,  qu’ils  prcfentcrentle  vingt. fixienie  d’AouR  au  Duc 
de  Guyenne,  lequel  demeura  d’accord  de  ce  qui  fuir.  C’cR.i  fçauoir,que  le  Roy 
&iuy,  pour  plus  grande  feurcté  de  leurs  perfonnes  quittallént  la  demeure  de 
l’Hoftel  de  S.  Pol , qui  eftoit  à vne  extrémité  de  la  Ville,  fans  aucune  fortifica. 
tion  pour  rciîRcr  aux  entreprifes  qu’on  pourroit  faire,  & qu’ils  vinflent  li.ibiter 
leChaRcau  du  Louure , comme  plus  capable  de  les  deffendre,  & d’attendre  le 
fecourss’ils  y elloientinuedis.  Que  la  Rcyne  feroit  foplicc  par  vne  députation 
folemnelle  de  gens  de  qualité,  dereuenir  .à  Paris,  Sc  qu’en  cas  de  refus , elle  fou- 
friroit  qu’on  ramenai  Madame  la  Duchelfe  de  Guyenne  d fon  mary  , aucc  le 
tomte  ic  PerihienÇon  frCre,  & fes  deux  foeurs,  que  l’entrée  de  Paris  feroit  fer- 
mée à l’vn  Sc  l’autre  des  Ducs  de  Berry  Sc  de  Bourgogne , afin  d’euiter  de  tom- 
ber dans  les  mefmes  dommages  caufez  parleurs  troupes  l’année  precedente  dans 
les  enuirons  de  la  Ville.  Que  les  Bourgeois  pourroient  faire  la  ronde  au  dedans 
des  murailles  de  Paris,  pendant  le  guet  S:  les  veilles  de  la  nuit,  Sc  que  les  murs 
de  l’Hoftel  de  N celle,  qui  ioignoient  aux  rcmparts,feroient  rafez , Sc  la  porte 
de  derrière  bouchée  par  laquelle  on  fortoitaux  champs  ; la  neceftîté  prefente  ne 
leur  permettant  pasd’auoir  égard  au  mécontentement  qu’en  pourroit  auoir  le 
Duc  de  Berry  ,à  qui  cette  maiibnappartenoit. 

On  leur  accorda  encore  la  deftitution  de  Charles  Culdoe  , Preuoft  des 
Marchands , qui  eftoit  fufpeél  à plufîeuts , Sc  l’on  leur  donna  le  choix  de  lîx  per. 
ibnnes  des  plusconfidcrables , parmy  lefquclles  le  Duc  de  Guyenne  en  éliroit 
vnen  la  charge  de  Preuoft  : il  nomma  par  aduis  du  Confeil  Pierrt  Centien , per- 
fonnage  également  recommandable  par  fa  vertu  Sc  par  le  mérite  de  fes  Ance- 
ftres,  Sc  ayant  eftéauerty  qu’il  y auoit  quelques  particuliers,  lefquelsàce  qu’on 
difoit  tout  publiquement , entretenoient  des  intelligences  dans  la  Ville,  & qui 
menaqoientd’cn  donner  l’entrée  aux  gens  du  Duc  d’Orléans,  ce  Prince  les  en. 
noya  arrefter  prifonniers  )pour  leur  faire  le  procez , fur  lespreuues  qu’on  auroic 
de  ce  dont  ils  eftoient  aceufez.  Enfin , pour  acheuer  de  (àtisfairé  atout  ce  que 
lesParifiens  defirerent  pour  afteurer  leur  repos , Sc  pour  cuiterJa  fedition  , donc 
on  eftoit  iournellemenc  menacé  depuis  deux  mois,Sc  que  leOInnemis  atten- 
doientauee impatience,  pour  auoir  occafion  de  piller  , on  luy  fit  encore  trou, 
lier  bon , qu’il  iuft  publié  de  la  part  du  Roy , dans  tous  les  Carrefours  Sc  quar- 
tiers  de  Paris,  que  les  feruiceurs  Sc  cous  autres  du  party  des  Ducs  dr  Berrj/,ctor- 
letris,  ad  AtenfoH  e\i\^eati  en  fortir,  fur  peine  de  la  vie  Sc  de  confifeation  de 
leurs  biens.  Mais  comme  cét  ordre  eftoit  fort  injurieux  à ces  Princes,  il  eucairez 
de  peine  à y confentir,  Sc  il  fallut  que  le  Peuple  l'en  priât  plus  d'vnefoisen  fou- 
le.  Il  le  donna  à l’importunité  des  le  Goix,  qui  firent  fouuent  clameur  aux  por. 
tes  du  Confeil  , Sc  qui  crioient  fans  cefle , quec’eftoic  lefeul  moyen  d'encrete. 
nir  la  Paix  dans  la  V ille. 
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CHAPITRE  blXIESME. 

J.  La  Picardie  pille'e  & faccagét  par  les  troupes  du  Duc  d’Or- 
le  an  s, 

II.  Député  au  Duc  de  Guyenne , & au  Conjèil  du  Roy, 

III.  Le  Duc  d'Orléans  fi  fitipt  de  Mont-lehery , 

IV.  Et  ruine  fis  terres  attec  fis  troupes. 

V.  Les  Payfans  cpeittent  le  Labourage  , & prennent  les  armes 

pour  le  “Rpy} 

VI.  Et  à la  fin  picorent,  & chargent  les  deux  partis. 

I E paflc  de  l'ordre  8c  de  la  Police  de  Par» , aux  malheurs  que  le  pays  de  Ver. 
ia.li  ^ mandois , qui  eft  vne des  meilleures  8c des  plus  riches  Contrées  de  la  Picardie 
pour  fa  fertilité , 8c  qui  eftoit  du  Domaine  particulier  du  Roy , 8c  les  autres  can- 
tons d’alentour  foufrirent  de  la  licence  des  troupes  Orleanoifes,  dés  le  lende- 
main de  la  guerre  déclarée  au  Duc  de  B$»rgepie  par  le  Duc  iorlcAns.  l'emprun- 
teray  ce  récit  des  Principaux  de  la  Prouincc.cmi  me  l'ont  communiqué  tel  qu'ils 
lehrentauDuc  de  Guyenne  8cau  Confeil  du  Roy  j oiiilsfurenc  députez,  8c  le 
J,  voicy  en  propre  termes.  Il  y a déjà  fix  femaines.  Prince  tres-excellent,  qu'ils 
fourragent  la  Campagne , 8c  qu'ils  la  traittent  fl  cruellement , qu'elle  efl  tantoft 
” deferte  8c  vuide  d’Haoitans , qui  s’enfuient  dans  des  lieux  cachez , ou  bien  dans 
” les  Villes  fortes,  auec  ce  qu’ils  jpeuuentfauuer  de  leurs  meubles , de  leurs  trou. 
» peaux , 8c  de  leur  bétail , efe  melme  que  s'ils  eftoient  pourfuiuis  des  feux  8c  des 
„ foudres  du  Ciel.  Toute  la  Picardie  eflant  comme  abandonnée  i la  fureur  des 
gens  de  guerre , elle  foufFre  tous  les  maux  dont  peuuent  eftre  capables  des  gens 
” qui  font  efclaués  de  toutes  fortes  de  pallîons  brutales , 8c  cruelles , desbonnefles 
’’  6c  infâmes.  Ils^t  forcé  les  femmes , ils  ont  violé  les  Allés,  fans  aucun  refpeéf 
» des  Loixdela  tocicté  ciuile,  8c  ils  ont  fi  outrageufement  abufé  des  droits  de 
„ l'hofpicalité , qu'ils  ont  pillé  leurs  hofles , 8c  ils  les  pillent  encore , enfonijans 
les  coffres  , 8c  emportant  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux  dans  leurs  mai- 
fons.  Le  commerce  cil  ruiné  parladétroulTe  de  tous  les  Marchands  qui  tom- 
” bent  enne  leurs  mains , 8c  c’eft  particulièrement  vn  crime  capital  pour  les  Bonr- 
» geois  de  Pans  , dont  ils  ont  déjà  mallàcré  bon  nombre,  8c  pour  les  Habitant 
» des  Villes  qui  tiennent  pour  le  Roy.  S’ils  ont  fait  grâce  de  la  viedquelques- 
„ vos , iis  l'ont  rachetée  aux  dépens  de  leur  ruine , par  d’excefliues  rançons.  Ils 
les  dépouillent , ils  les  mal. traittent,  8c  les  renuoyent  auec  mille  blafphémes 
” contre  le  refpcà  qu'ils  doiuent  au  Roy , allez  vous  en  leur  difent-ils,  allez  vous 
*’  monflrer  à voflre  fol  de  Roy  ; Allez  demander  proteélion  â ce  pauure  idiot , d 
» ce  fainéant , 8c  à ce  mifêrable  captif.  Ce  qu’il  y a de  plus  horrible , apres  vne 
„ fl  étrange  infolence,  c’eft  qu’ils  ont  arraché  les  yeux  , couppé  le  nez  8c  les 
. oreilles  â d'autres,  8c  qu’ils  leur  ont  dit  tout  de  mefme  , allez  monftrer  vo- 
ftre  bonne  mine  â ces  infâmes  , 8c  à ces  traiftres  du  Confeil  du  Roy.  Cepen- 
” dant,  Monfeigneur,  ils  font  i prefent  guerre  ouiierte  au  pays,  ils  brûlent  les 
•>  maifons,  8c  déjà  ils  ont  forcé  8c  mis  au  pillage  la  Ville  clofe  de  Roye , qui  eft 
,1  du  Domaine  de  fa  Majcfté,  8c  laquelle  eftoit  pleine  de  Peuple  8c  de  biens.  Il 
^ y a vn  corps  de  cinq  cent  Gafeons,  de  tout  temps  Alliez  8c  Confederez  des 
Anglois,  qui  portoicnt  les  armes  fous  le  Comte  d’Armagnac  8c  fous  le  Con- 
” nelfable  deFrancc , 8c  qui  font  â prefent  commandez  par  vn  Coufln  dudit  Con- 
■ ” ncftable,  nommé  Jrr/rW  <f-r/irrf,  homme  vaillant  8c  d’entreprife,  qui  s'eftfaifl 
» delà  Ville  rie  Ham,  laquelle  appartient  en  commun  au  Duc  d’Orléans  8c  au 
» Comte  de  Neuers.  Comme  c’eft  vn  pofte  fort  important , il  ne  manquera  pas 
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d’en  tirer  degrandsauantagcs  pourla  ruinedu  pais,  & c’eft  bien  fon  intention, 
fîvous  ne  donnez  ordre  qu’on  y remédié  en  toute  diligence. 

Ils  faifoient  bien  connoiflre  , tant  qu'ils  eftoient  de  Gaicons  fous  ce  Ber- 
nard d’Albrct  & fous  le  Comte  J" Armagnac  , qu'ils  ne  demandoient  qu’à  pou- 
uoir  trouueren  Campagne  les  troupes  Bourguignonnesêc  Flamendes.  Ilsclier- 
çhoientdes  poftes  commodes  pour  cela, & ils  le  fuflent  failis  de  Mondidier  fie 
d’autrés  Villes  encore  ; (î  le  Roy  n’y  euft  iette  du  Iccours,  8c  fi  ceux  du  pais  ne 
s’y  fufleut  vaillamment  oppofez.  Cependant  le  Duc  d'Orlcans  , comme  s’il 
n’eùt  rien  fiçcu  de  cette  holtilitc , alloit  tantoR  de  Coucy  à Melun  , par  le  pais 
de  Valois , tantoflil  paiToit  le  Soilfonnois , feignant  de  n’auoir  autre  deficin  que 
defediuertir,ficfàns  faire femblant  dericn,ilicttafccrettcmcnt  des  gens  dans 
Montlehery , refolud’en  faire  autant  à Corbeil,  8c  aux  autres  Ponts  plus  proches 
de  Paris , s’il  n’y  eût  trouucde  larefiRance.  Celafitdircà  plufieurs  qui  lehaïf- 
foicnt  , qu’il  auoit  bien  plus  d’enuiede  faire  mal  à Paris , qu’àvn  Ennemydéja 
défie.  En  allant  fie  venantainfiauecvnegrandcfuitte  de  gensde  guerre  fie  de  les 
alliez  , il  confuma  fi  bien  cous  les  viures  de  fes  Subjets,  qu'il  fallut  que  ceux  de 
Clermont,  de  Beaumont,  fie  des  lieux  circonuoifins,  abandonnafient  leurs mai- 
fons  , pour  chercher  leur  fubfiflancc  ailleurs  auec  vnemifere  digne  de  compaf. 
lion  J car  on  voyoit  desmenages  entiers  courir  les  champs  , pourdemanderà 
cllre  reocus  dans  les  Villes  d’alentour , où  l’on  faifoit  grande  difficulté  de  les  ad- 
nierttc , parce  qu’elles  tenoient  toutes  pour  le  Duc  de  Bourgogne. 

Les  Peuples  de  deçà  les  Riuieres  de  Seine  fie  d’Oife  ayant  appris  des  fuyards 
eles  lieux  ou  cftoit  la  guerre  , qu’on  ne  leur  promeccoit  pas  vn  meilleur  trau 
tcinenc,  fie  qu’on  fepreparoicà  tomber  fur  eux  auec  autant  ou  plus  de  cruau- 
té, ils  en  eurent  vne  iuRc  épouuantc , qui  les  obligea  d’auoir  recours  au  Con- 
feil  du  Roy  fie  au  Preuoft  de  Paris,  pour  leur  donner  moyen  de  fe  deffendre. 
Tous  ceux  de  la  Ville  qui  auoientdubien  à la  Campagne  , appuyerentleur  Re- 
queAe  , mais  comme  il  n'y  auoit  point  d’autre  expédient  que  celuy  derepouf- 
ier  la  force  par  laforce  , tout  ce  qu’ils  purent  obtenir  veu  le  temps,  fut  qu’il 
leur  fut  permis  de  la  part  du  Roy , de  le  mettre  en  deflFenfe  , fie  de  faire  main 
balTe  fur  quiconque  leur  voudroient  faire  violence , fans  qu’on  les  pût  recher- 
cher de  la  mort  de  ceux  qu’ils  auroient  tuez  en  fedeiFendant. 

Aufli-toR  que  lesPaïfâns  eurent  aduis  de  cette  permiflion  , qui  leur  fut  en- 
noyée  par  lePreuoA  de  Paris,  ils  quittèrent  là  cous  les  foins  du  labeur  fie  de 
la  culture  des  champs , ils  voulurent  faire  les  gens  de  guerre  à leur  tour  .cha- 
cun d’eux  chargea  iur  les  épaules  vne  Croix  blanche  mife en  Sautour  ( c’efloit 
la  Croix  S.  André  , qu’on  appclloit  autrement  la  Croix  Bourguignonne  ) bri- 
fée  d’vne  Fleur  de  Lys  en  cœur , fie  s’aflemblant  en  diuers  Corps , ils  fe  firent 
des  enfeignes  auec  le  mot  f /ne  le  Haj , comme  pourfe  vanter  qu’ils  eAoient 
fes  plus  fidelles  feruiteurs. 

le  me  fouuiens  à ce  propos , d’auoir  leu  dans  nos  Annales  de  France,  que 
les  Païfans  vne  autre  fois  appelléz  à la  pourfuicte  des  Ennemis  du  Royaume, 
furent  nommez  Sriganeini ; mais  parce  que  tousceux-cy  portoientdes  baAons 
ferrez  en  forme  de  piques  , on  les  appelia  vulgairement  les  Pi^men  ou  les 
Parte-fti^ncj.  Il  cil  vray  que  quelques- vns  d'entr’eux  auoient  des  Arcs  de  bois, 
donc  à peine  on  auroit  pû  tuer  vn  Moineau  , fit  que  leurs  épées  cAoient  fi  mal 
polies  fié  fi  roUillées,  que  les  Ennemis  s’en  mocquercnc  d’abord  j neantmoins 
ils  cAoient conduits  de  bons  ficrobuAes  Villageois,  fous  lefquels  fortant  des 
cmbuicades  des  Bois , ils  en  cuoient  bon  nombre,  fie  principalement  quand  ils 
les  furprenoientau  fourrage  fie  à la  petite  guerre.  A la  fin  pourtant , la  pluf. 
part  de  cette  milice  s’eAant  aguerrie  au  brigandage , ils  ne  le  mirent  plus  qu’à 
guetter  les  chemins  , ils  chargèrent  indifFeremment  toute  forte  de  pafFans, 
& l’on  ne  pouuoit  plus  trauerfer  les  Bois  fie  les  ForeAs  de  parc  fie  d’autre, 
qu’auec  vne  grande  efeorte. 

I 


Année 

1411. 
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CHAPITRE  ONZIESME. 

/.  Grand  ConfiU  tenu  à Paris  par  le  Duc  de  Guyenne , 

1 1.  Que  les  Créatures  du  Duc  de  Bourgogne  persuadent  de  l’ap- 
peller  au  fècours  du  Roy  & du  Royaume, 
l IL  Lettres  e'erites  à ce  Duc  au  nom  du  Roy,  pour  ty  conuier. 
11^-  La  plu/part  des  Villes,  & Paris  particulièrement , en  témoL 
nent  beaucoup  de  ioye. 

V . Les  Bouchers  de  Paris  continuent  leurs  infilences  ,feus  la  coni. 

duite  des  le  Goix  & des  faint-Tons. 

VI.  Obligent  le  Conjèil  de  leur  abandonner  les  perfinnes  & lesbiens 

de  ceux  du  party  d’Orléans , & eten  donner  des  Lettres 
du  B^ty. 

V II.  Le  Sire  de  tTugiseville  defiitué  de  Ja  Charge  de  Maifire  des 

Arbaleftriers  , 

V III.  L’on  Jaifit  le  temporel  de  LArcheue/que  de  Sens  , & de  l’E~ 

uejque  de  Parie. 

IX.  L'on  n’ojè  defiituer  le  Connefiable  d'Albret , & l'on  commet 

au  Gouuernement  de  Guyenne  au  heu  du  Duc  de  Berry. 

IE  Duc  de  Guyenne  informé  des  maux  infupportables  que  faifoient  les  trou- 
^ pes  auxiliaires  du  Duc  d’Orléans , 2c  des  mauuais  dilcours  qu’ils  tenoient 
1411.  contre  l’honneur  du  Roy , il  alTembla  le  Confeil  de  fa  Maiellé , 2c  i’ay  fçeu  de 
quelques- vns  qui  adi lièrent  aux  deliberations,  qui  durèrent  l’elpace  de  quelques 
iours , qu’il  voulut , pour  la  conlcquence  de  l’anaire , qu’on  y appellit  quantité 
de  perfonnes  confiderables,  qui  s’y  trouuerent  auec  les  Chanceliers  de  France  2c 
de  Guyenne,  trois  Euefques,  2c  douze  Officiers  tant  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes, que  du  Parlement  de  Paris.  Le  Comte  J'.  P»/  Gouuerneur  de  la  Villey 
affilia  auffi  auec  quelques  autres  Seigneurs, 2c  i’ay  appris  encore  desmefmesCon- 
leillers,  quclcs  Partilans  du  Duc  de  Bourgogne  ne  manquèrent  pas  d’exagerer 
hautement  tous  les  maux  dont  l’Ellat  eBoit  menacé,  2c  d’en  rendre  le  remede 
» auffi  difficile  qu’il  elloit  important.  Tout  le  monde  fçait  , dirent-ils  , que  les 
„ forces  de  la  France  font  aujourd’huy  partagées  en  deux  faâions  cruellement 
„ animées, qui  ne  rcfpirent  que  lavangeance,  2c  qui  n’ont  autre  delTein  que  de 
s’entre-exterminer  : mais  celuy-U  des  deux  partys  nous  femble  le  plus  condam. 
” nable , qui  arefufé  d’obetr  aux  ordres  do  Roy , 2c  qui  a eu  li  peuderefpeél,  que 
" de  demeurer  fous  Icsarmes,  2c  non  feulement  de  fublillcr  aux  dépens  de  fes  Su. 
» jets  contre  leferuicede  faMajeflé  : mais  de  delôler  la  Campagne, de  forcer  les 
„ Villes,  2c  de  faire  des  cruautez  2c  oesdefordresquine  fe  peuuent  exprimer,  2c 
qui  n’ont  point  d’exemples  que  dans  les  guerres  les  plus  lânglantes , 2c  les  plus 
” iuBcs.  Ces  excez  de  defobeillànce  2c  derelrellion , ces  outrages  faits  aux  Peu- 
” pies , 2i  les  dommages  quis’enfoncenruiuis,ncfedoiuent  point fupporter,l’au- 
thoritc  Royale  y cil  blclTée  , 2c  elle  ell  encore  plus  irréparablement  ofFenfée, 
„ par  les  injures  que  ces  rouoltez  ont  vomy  contre  la  perfonne  mefme  de  noBre 
Souueraïu. 

” Apres  auoir  ainlî  déclamé  contre  le  party  qu’ils  vouloient  rendre  le  plus 
odieux, 2c apres auoirétably la  neceffité  de  l'opprimer  en  toute  diligence,  ils 
tombèrent  en  conclulion  fur  la  lin  deleurdifcours,  qui  ne  tendoit  qu'i  perfua- 
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der,  qu'il  falloit  que  le  Roy  fcdeclarndpourrvn  ou  pour  l’autre,  & par confe-  

quenc  qu’ilappelUftà  fon  lecours  le  Duc BDurgpgnti  lins  lequel  vray-lcmbla-  Anneè 
blcment , Sts’il  ne  venoit  en  diligence,  il l'eroittrcs.malaiféd'étoufFer cette re-  ‘4'>- 
bellion  , &d’cn  chalFer  les  Chcïs  & lesAutheurs  hors  du  Royaume.  Comme 
la  partie  eftoit  faite  d;ms  le  Confeil  pour  faire  reüffir  cct  aJuis  , les  fiiffrages  ■ 
de  pluficurs  furent  violentez , 8c  emportez  de  force , i ce  qu’on  dit,  8c  il  fut 
encore  délibéré  , que  les  Nobles  qui  n’auoient  encore  pris  party  ny  d’vn  codé 
ny  d’autre,  (croient  mandez,  pour  fe  rendre  en  armes  le  vingtième  du  mois  de 
Septembre  prochain, fous  les  ordres  du  DucdeGuyenne,lequel  en  mefme  temps 
ht  écrire  au  Xiyxcdt  Bourgùgne  la  Letrrefuiuante,  delapartdu  Roy. 

CHahles  par  la  Grâce  de  Dieu.Roy  de  France:  a noftre  très- cher  Coufîn  „ 
ItunOncdt  fait!  1 8c  dileâion.  Comme  ainlHbit  que  le  crime  de 

leze-Majede  ne  fe  borne  pas  feulement  aux  feules  entreprifes  que  des  Subjets  ” 
furieux  dans  leur  peruerfirc  pourroient  faire  contre  noftrevie  , contre  noftre  “ 
perfonne , ou  contre  noftre  honneur , Sc  comme  il  s’étendauftî  fur  ceux  qui  dref-  <• 

(en  t des  parties,  8c  qui  bralfcncdes  factions  criminelles,  pour  attenter  i la  ruine  „ 
de  noftre  Royaume  , 8C  à celle  de  nos  Subjets  : Nous  n'eftimons  pas  que  nous 
puiilions  foufifrirauec  patience,  que  qnclques-vns  de  ce  Royaume,  ioints  .d des  '* 
forces  cftrangcres  , ayent  eu  la  har.liclTe  d’entrer  en  armes  dans  le  milieu  de  “ 
noftre  Eftat , 8c  d'autant  plus , qu'ayant  voulu  reprimer  Icurinfolcnce  par  noftre  “ 
authoritc  Royale  , 8c  leur  ayant  commandé  de  lé  retirer,  ils  ont  méprifé  nos  « 
commandemens,receu  nos  ordres  aueedes  parolesde  mépris,  8c  continué  d'e- 
xercer toutes  forces  de  cruautez  fur  nos  Subjets.  C'eftaucc  beaucoup  de  regret, 
que  nous  fommes  obligez  de  dire,  qu’ils  en  ayent  tué  pluileursqui  lefontvou-  " 
lu  mettre  en  dcfFenfe,  que  ceux  qui  fe  font  rendus,  traifnent  vnevie  miferable  " 
fous  le  ioug  d’vnemal-heureufeferuitudequi  les  accable  , 8c  qu’en  plulîeurs  en- 
droits  ilsayent  enleué  les  filles  .à  la  veuc  de  leurs  peres  8c  de  leurs  meres , 8c  qu’ils  „ 
les  ayent  comme  arrachées  A leurs  parens , pour  alTouuir  leur  brutalité  Les  fem- 
mes n’ont  pasefté  mieux  traitées  en  leur  honneur,  ils  les  ont  dépouillées  bon-  “ 
teufement,  ils  les  ont  violées  auec  tout  ce  qui  fe  peut  inuenter  d’outrages  8c  “ 
d’affronts  contre  la  fainteté  du  mariage.  Tout  ce  queie  vous  puis  dire  apres  <i 
cela , mon  très-  cher  Coufin , c’eft  que  ces  horreurs  continuent , 8c  c’eft  qu’il  pa-  „ 
roift  par  les  Villes  qu’ils  ont  prilcs  8c  données  au  pillage,  parle  fac8cpar  le 
brdiement  des  maifons  de  la  Campagne,  8c  pat  la  mort  d'vn  grand  nombre  de  “ 
pauuresgens,  qu’ils  ont  efté  chercher  iufques  dans  lesantres8c  dans  lescauer.  “ 
ncs  pour  les  enfumer,  qu’ilsn’ont  autre  deftéin  que  dedcfoler,  de  détruire , 8c  •« 
de  faccagernoftre  Royaume.  C’eft  dequoy  i’ay  voulu  vous  donneraduis , pour  „ 
vous  prier  en  mefme  temps,  par  la  fidelité  que  vous  nous  auez  iufques  A prefenc 
gardM inuiolablemcnt, & parl’amourquc  vousauez  pourmoy  8c  pourmesen-  ‘ 
fans,  devenirlans  tarderauec  toutes  vos  troupes,  pour  aider  A chalTer  ces  Re-  « 
bclleshorsdu  Royaume,  8c  pour  vous  rendre  d’autant  plus  digne  de  mes  bon.  « 
ues  grâces.  Donné  A Paris  le  vingt-huitiémeiour  d’Aoult.  ^ 

Quand  on  f;eut  par  tout  queie  Roy  auoitappellé  le  Duc  de  Bourgogne , par  '* 
l’adnis  de  ceux  qui  portoient  fes  interefts  A la  Cour , ceux  de  Paris  8c  les  Bour- 
geois des  autres  Villes  en  témoignèrent  beaucoup  deioye,8Cdés  lorsils  com- 
mencèrent A prendre  courage,  8c  A mettreordre  A leurconferuation.  L’on  fit 
bonne  garde  contre  les  furprifes  qui  pourroient  arriuer  delà  parc  des  troupes 
auxiliaires  du  Duc  d’Orléans, 8c  en  mefme  temps  la  populace  de  Paris  recom- 
'men^afes  infolenccs  fous  la  conduite  de  certains  Bouchers , qu’on  appelloit  les 
U Geix  8c  les auec  lefquels  elle  alla  affronter  le  Confeil  du  Roy  iuf- 
ques en  la  prefence  du  Duc  de  Guyenne,  demandant  aueedes  cris  8c  des  cla- 
nreurs  horribles,  qui  font  toute  l’éloquence  de  cette  forte  de  gens  incapables 
de  refpeél  8c  de  ciuilité , qu’il  leur  fuft  permis  de  courre fusaux  feruiteurs  du  Duc 
d’Orléans,  8c  de  fes  Confederez,  comme  contre  des  Rebelles  8c  contre  des  En- 
nemis du  Roy  8c  de  l’Eftat,  Cela  leur  fut  permis,  8c  l’on  ne  leur  refufa  pas  non 
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plus,  de  s'emparer  de  leurs  meubles,  qu’on  dedari  de  bonne  prife  pour  le  pre- 
mier occupant,  comme aulfi  de  prendre  les  armes  dans  les  occalîons  qui  s’en 
prefenteroient , & de  fortir  de  la  Ville  , s’il  en  eftoir  befoin , fous  les  ordres  & 
fous  lesenfeignes  du  Comte  deS.  Pu/,  deMeflîre  Dauid  Sire  de  Ramburcs , d’An- 
Hinede  Cr*en  , o\xtBnguemnde Bourr.ùnviüe.  , 

Ils  en,  voulurent  auoir  des  Lettres  du  Roy  en  diligence , qui  furent  publiées  i 
fon  de  trompe  le  vnziéme  de  Septembre,  & par  lefquelles  ceux  du  party  du  Duc 
& de  fes  Confederez  , eftoient  déclarez  priuez  de  tous  leurs  biens,  deuolus  au 
fife  du  Roy  , comme  criminels  qu’ils  eftoient  de  leze  Majcftc  : en  vertu  dcfquel- 
Icsileftoit  enjoint i tous  Gouuerncurs,  Baillys&  Officiers  deluftice  des  Pro- 
uinces  & des  Villes  du  Royaume,  defaifir  & arreftertous  leurs  reucnus,fan$ 
épargner  les  Ecclefiaftiques , & non  pas  mefmes  les  Réguliers.  Comme  plu- 
fieursperfonnes  fe  virent  par  cemoyen  abandonnéesà  la  difcrctiondelacanail. 
le,  qui  auoit  toute  liberté  de  leur  faire  infulte  dans  toutes  les  villes  du  Royau- 
me, cela  les  obligea  de  fe  mettre  fur  leur  garde,  & de  trauaillerà  leur  feureté, 
en  fe  ralliant  enfcmble  pour  la  deffenfe  commune  de  leurs  perfonnes  Sc  de  leurs 
biens. 

Quelque  temps  apres , ceux  duConfcil  trauaillant  à l’expédition  des  ordres 
du  de  Guyenne , & à la  recherche  des  perfonnes  fufpciftes , qu’ils  croyoient 

capables  de  nuire, ils  creurenti  propos  de  deftituer  le  Sirede  /Jauge/  ( leande 
HangeftS.deHugueville,)delaChargedeMaiftredes  Arbaleftriers.  CeSei- 
gneur  lorsabfent  de  la  Cour  , eftoit  déjà  vieil,  & d’vncrace  illuftre  8e  fidelle, 
maison  pritpretexte  de  le  rendre  fufpcâ,  àcaufede  certaines  Lettres  preten- 
dues  interceptes,  par  lefquelles  le  D\ic de  SeurboK  luy  mandoitd’enuoyerauDuc 
d’Orléans  les  Arbaleftes,  8e  quelques  autres  engins  d'Artilleric,  qu’il  luy  auoit 
promis.  Ilnefut  pas  le  feul  contre  lequel  ils  $’emportcrcnt,foità  tort  oui  droit, 
mais  toujours  puis-ie  dircauecrigueur,il$  traiterentencore  plus  mal  l’Archeuef. 
que  de  Sens  de  laMaifon  de  Meeitagu,  qui  iufques  alors  auoit  efté  le  principal 
Confciller  du  Duc  d’Orléans.  Ils  mirent  en  la  main  du  Roy  le  temporel  Se  le 
fpirituel  de  fon  Eglife , 8e  l'Euefque  de  Paris  fon  frere  en  fouffrit  autant , 8e  auec 
d’autant  moins  de  iuftice,quec’eftoitvnbon  homme  .(impie  8e  paifible  , qui, 
comme  banny  qu’il  eftoit, 8e  priué  par  ordre  du  Roy  de  toute  forte  de  commerce 
8e  d’intelligence  auec  ceuxde  la  Ville.n’cftoit  coupable  que  des  larmes  qu’il  ver- 
(oit  au  lufte  relTcntiment  de  la  condamnation  de  fon  frere  Meffire  Jean  de  Mta- 
Grand  Maiftrede  l’Hoftel  du  Roy,  qu’il  cftimoit  iniufte.  On  n’en  penfoit 
pas  moins  au  Confeil  du  Roy  contre  lAeme  Charles  et Albret , Conneftable  de 
t'rance,  pour  eftre  du  party  ou  Duc  d'Orléans,  8e  allié  auec  luy  contre  le  feruice 
de  fa  MajeftéSe  contre  le  bien  de  l’EftatjMais  comme  il  eftoit  Seigneur  par 
fucceflîon  de  fon  pere  de  plufienrs  Villes,  8e  de  beaucoup  de  Places  dans  le  pais 
Bourdelois  8e  en  deqi  , 8c  comme  il  auoit  l’honneur  d’eftre  Coulln  du  Roy, 
l'on  n’alla  pas  fi  vifte.  L’on  ne  luy  donna  pas  fi-toft  vn  fuccelTcur , Seilfut  pliS 
épargne  que  le  Duc  de  Berry , que  les  Chefs  de  la  fedition  déclarèrent  eftre 
iuftement  8e  raifonnableraentdécheu  du  Gouuernement  de  Guyenne  5 pour 
auoir  petfuadé  lesautres  Princes  à faire  la  guerre.  C’eft  pourquoy,  àl’infceu 
de  ce  Prince  ,8i  fans  autre  forme  , l’on  commit  à fa  place,  de  l’authorité  du 
Roy  8e  du  Duc  de  Guyenne  , pour  Gouuerncur  de  cette  Prouince,  la  meilleu- 
re du  Royaume , le  Site  de  s.  Cetrges  . Se  vn  certain  Euefque  donc  i’ay  perdu  le 
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/.  Le  Duc  de  Bourgogne  vient  de  Flandres  auec  pins  de  foixanh 
mil  hommes. 

I J.  Bel  ordre  dans  fes  troupes  , qui  affiegent  la  ville  de  Ham. 

J II.  Bernard^  d'Alhret  la  dejfcnd  d’abord  auec  toute  forte  de  cou- 
rage eÿ*  de  refilution, 

I V . Et  preuoyant  la  perte  de  la  Place , fe  retire  a Chauny. 

V . La  Ville  ptllee  & prejque  brûlée. 

V /.  Ffaine  entre  les  troupes  Flamendes  & Picardes  du  Duc  de 
Bourgogne. 

APr«  toutes  ces  déclarations,  obtenues  par  violence  & contre  l'ordre  de  la 
luftice,  tant  du  Roy,  que  du  Duc  de  Guyenne,  le  Duc*  qui 

ncs  le  prem.er.our  de  Septembre  âuoitreceu  auec  autant  de  .oye^ifde  rV 
pea  les  Lettres  de  fa  Majelld , rauy  d'auoir  vn  titre  fi  fauorable  poJr  marcher 
contre  lesEnnem.s,  m.t  fes  troupes  horsdeDoUay  pour  entrer  en  Camprene 
Ceux  qui  reueuc  , y trouuerent  deux  mil  cinq  cens  tant  Cheualim 

quEfcuyers,&  huit  mil  hommes  d'armes,  qui  eftoient  précédez  de  cinquante 
in.l  piétons  tant  Archers  qu'Atbaleftriers,  Charretiers  & Pionniers  q^icôn! 
du.fo.entl  Artillerie  ît  les  machines,  auec  mil  Chariots  ou  Charrette  auec 

toutlattira.1  necerraire  àv»  Siégé, mais  partieulierementaueedes  engins d'vne 
grandeur  prodigieufe.  Il  y auoitauir.  toutes  fortes  de  viuresSc  de  munitfons  de 
guerre  , & 1 onauoitmefmedeftiné  vn  certain  nombre  de  ces  Charriots  pour 
porter  ceux  qui  deu.endro.ent  malades  ou  fatiguez,  & afin  qu'ils  pu^'nicam 
per  en  feurete , fans  qu'on  les  put  enleuer  par  fui>prife  l'on  les  , 

cnfemble  auec  de  fortescha.fnesde  fer.  ’ «tachoit  tous 

Le  Duc  fit  publier  auant  que  de  marcher  , qu'on  eut  à s'abftenir  de  rien 

poutqaor  ''intM  vinrent  de  toutes  parts 

en  fon  Camp,  auec  toutes  fortes  de  marchandifes,  en  telle  abondance  qu'fin'v 

en  auo.t  pas  vn  qm  ne  trouuaft  dansfa  tente,  toutes  lescommoditez  qu'il  pou 
poit  auoir  chez  foy  : & cela  facilita  d'autant  plus  leur  premier  deflbin  lu  eCï 
de  reprendre  la  ville  de  Ham,  l'vnede,  plusconfiderablesdu  païs  di  Verman 

*“Duc  d'Orléans  & au  Comte  de  Ncucri 
LeDuede  Bourgogne  ayantappris,  que  , fameux  Chev2lict& 

le  plus  grand  Capitaine  de  tous  les  Gafcons,s'en  elloit  faifi , & qu"l  y eS 
auec  cinq  cens  hommesd'armes , i voulut  faire  decet.e  occifioS  le  LmiJr 
coupd  elTay  de  cette  Campagne  Ik  de  cette  nouuelle  guerre,  & l'enuo^a^m 
mer  de  la  part  du  Roy  j mais  il  receut  cette  fommationauec  iniures  & pour 
hire  voir  qu  .1  eftoit  capable  de  maintenir  fon  orgueil  & fes  menacé’  il  l ■ 
brufquement  fur  les  Flamens  . &les  chargea  deufnrq^.feXntTrèÏ^^^^^^^^^^ 
Camp,  lien  tua  grand  nombre,  & fit  vne  belle  rerrairr  j 

ertre  enueloppd  .1  accablé  du  r;fte  deTeur  Arl^e  ’ ' 

Le  lendemain  1-attaque commença,  & les  Affiegeans  furent  vertenientfml 

^cdcontroiMt  dans  la  Vilfe.  Les'lIabSs  f^Sll^^rd^ne  C p“  Ip'tJ 
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V~ — r“  & fi  furicufc  cxccimon  , qui  ruina  les  Clochers  & IcsToursdc  |■Egli^eprinci- 

Annce  pa)j  ^ qui  emporta  de  mclme  cous  les  endroits  de  la  Place  les  plus  cleucz  ; 5c 
le  Duc  bien  content  du  courage  de  les  Flamens , vouloictouc  d'vn  temps  faire 
pafier  la  Riuicrc  qui  trauerfe  la  Ville  , Scapprocker  là  batterie,  fi  lesPicards 
ne  s’y  fuflent  oppofez.  Ils  emportèrent  parleur  obllinacion  , que  l’on  acten- 
droit  le  fuccez  du  lendemain  , Sequoy  que  les  Alfiegezeuficnt  continue  la  mefi. 
hie  refiflance  Sc  la  niefme  vigueur  , ils  ne  laifierenc  pas  de  confiderer  qu'ils 
n’eftoicnc  point  en  eftat  de  durer  contre  l’ardeur  5c  contre  la  refolucion  dc- 
terminde  de  deux  Nations  fi  voies  de  vœux  5c  d’intentions.  Ils  fçeurenc  aulE 
que  la  nuit  cnfuiuancc  ils  deuoienc  approcher  leurs  machines  pour  les  placer  en 
des  lieux  encore  plus  aduantageux , 5c  ne  fe  Tentant  point  caj^bles  de  l’empcf- 
chcr,  le  manque  d’efperance  leur  fitaulfi  manquer  le  cœur.  Et  Btrmrdi  Mhrct 
luy  mel'me  ne  leurcela  point  qu’ils  ne  fuflent  reduitsà  la  derniere  extrémité, 
•>  5c  apres  les  auoiraflcmblez  : l'aurois  tort  mes  amis,  leur  dit-il,  fiie  vousdifll- 
„ mulois  le  mauuais  eflat  de  nos  affaires , tout  ce  que  ie  vous  puis  dire  en  peu  de 
_^4nots , c’efl  que  nous  ne  pouuons  plus  tenir,  6c  qu’il  ne  faut  rien  attendre  de 
la  part  des  Ennemis.  Nous  fommes  perdus  fi  nous  tombons  entre  leurs  mains, 
” 5c  partant , il  n’y  a plus  de  falut  pour  nous  , qu’en  nous  tirant  d’icy  ) ie  ne 
■>  vous  confcillc  pas  la  fuite,  mais  ie  fuis  obligé  de  vous  auertir  du  péril  où  nous 
» femmes  expofez. 

Tous  goûtèrent  fon  aduis  , ilsrefolurcnt  de  l’exccutcr  la  nuitfuiuante  , Sc 
ayant  fait  forcir  les  Habicans  par  la  porte  qui  n'eftoic  point  afliegee,  ils  parti- 
rent au  poind  du  iour  , apres  auoir  amufé  les  Bourguignons  de  leurs  rondes 
autour  des  murailles , 5c  fait  en  apparence  toutes  les  mines  de  gens  qui  ne  de- 
mandoient  que  d’eftre  attaquez.  Us  fe  retirèrent  à Chauny  , 6c  le  Duc  de 
Bourgogne  Sc  le  Duc  ie  Snhtnt , prefque  auflî-tofl  aduertis  de  leur  fuitte, 
donnèrent  la  Ville  au  pillage  aux  foldats  , pour  les  recompenfer  Sc  pour  les 
mettre  en  curée  ; mais  quoy  qu'ils  euITent  fait  publier  qu’ils  ne  tuaUent  que 
ceux  qui  fe  voudroient  mettre  en  deffenfe  , Sc  qu’on  ne  brûlafl  point  , il  fut 
impoffible  de  les  retenir  dans  le  deuoir.  Ceux  qui  efloient  accoûtumez  aux 
facrilegcs  forcèrent  les  Eglifes  Sc  les  volèrent  , ils  en  arrachèrent  les  femmes 
Sc  les  hiles , qui  s’y  efloient  réfugiées  pour  afleurer  leur  honneur  ) Sc  les  Ducs 
qui  en  fureur  aduertis,  eurent  bien  de  la  peine  i les  tirer  de  leurs  mains  pour 
les  renuoyer  â leurs  peres  Sc  à leurs  maris.  D’autres  fans  aucune  confidera- 
tion  ny  d’aagc,  ny  de  fexe  , Sc  non  pas  mefmes  des  Ordres  facrez,  tuerenc 
tout  ce  qu’ils  trouuerent  fans  refiflance  , iis  entreront  dans  les  maifons  , Sc 
apres  leur  charge  faite  de  toute  forte  de  butin  , ils  y mirent  le  feu  , qui  em- 
brafa  la  plufpart  de  la  Ville.  Ceux  qui  furent  prefens  i cette  prife  , difent 
qu’il  y eut  querelle  pour  le  partage  du  butin,  dont  les  Picards  voulans  la  meil. 
leure  partie  , les  Flamens  leur  reprochèrent  qu’ils  efloient  caufe  de  la  fuitte 
des  Ennemis,  qu’ils  auoient  fauorifée  par  leur  temporifement.  Cela  fitnaiflre 
entr’euxvnc  difeorde  fi  mortelle,  qu’ils  fe  fuflént  plus  volontiers  entre-battus, 
5c  qu’ils  fe  haïrent  plus  que  les  Ennemis  mefmes,  tant  que  dura  cette  Cam- 
pagne. 
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CHAPITRE  TREIZIESME. 

I.  Ia  Comte  de  Neuers  ruine  la  Comté  de  Tonnerre, 

II.  En  hame  du  Comte  , ejui  auoit  quitté  le  ftruice  du  Duc  de 

Bourgogne  , & fris  party  contre  luy , pour  éuiter  le  châ- 
timent d vn  rapt  commis  en  fa  Jidaifin, 

VJ'  V l^ruit  de  la  marche,  des  OrleanoU 

l i^.  Le  Duc  de  Bourgogne  demande  afifiance  â l'Anploü. 

V.  ^tluy  enuoye  du  fecours  fous  le  Comte  d'Arondel. 

V /.  Le  Duc  fujpeéi  par  cette  alliance , ejt  accusé  de  diuerCes  intel- 
ligences auec  les  Ennemis  de  l'Efiat, 

FIL  Dont  ilfe  iufltfie  entiers  le  Duc  de  Guyenne 


h V?.  'rriÆ  "ï;,"  ““  * — 

de  cbaltn , Prince  d’Orenee  qui  aucc  des  i Lirrjtue  , ti  Meilire  /«■«  Année 

«es  couroienc  & defoIo>enc\  païs  du  Comte  fnSe 

de  Bourgogne  «uoient  dans  vne  mortelle  auerfion  dont  il  el  l nr„  j 
donner  fe  (ujet  , puis  qu’il  le  détacha  de  leur  Alliance  &r- Je  hnferelfdeî 

^ Sngneur  pofledé  d’vne  paillon  des-honne/le  auL^cfté 

Il  hardy  que  d’cnlcucr  d’auprcs  de  la  Dur * 

DamoifeHe  fa  parente  , fille  d’vn  illuftre  Cheualier  du  ^aif  d^À  *’'’*** 

mé  Mellire  PeLdc  teriUeu^e  : &c  POurZmer  couleur 
hommes , d’vne  manière  encore  plus  odieufe  deuant  Dieu  il"  uJit  eft^"f  “ 
lufte  & fi  temeraire  que  de  l’efpoufer  au  nreiudice  f “ ° f*'"- 

Qu’il  répudia  pour  continuer  vn  commerce  ?i  indiened’vnp  icginme, 

illuftre  eatraclion.  Comme  il  ne  dou^oft  pas  q^^  ‘I 

vangeaft  fur  luy  le  iufte  relTenriment  de  la  Duebefle  fa  femme  i/ife°f^ 
pomt  d’autre  exped.ent  pour  éu.ter  le  chaftimenc  qVd  merTtoit  nue  dë  fe 
setter  dans  le  party  du  Duc  d’Orléans  : & pour  ioindre  l’uS  é aTraJë  ^ 

r.  ■'  ‘■'“""“S’  ‘.«•■l  »n=7d"ïï.“ 

•«  «'lett'c  aux  bonnes  grâces  du  Iduc.  4: 'de  fauuer  fes  tuen’I’d  .“It 

il  Icsaimit  expofez  s’il  youloitreconnoiftre  fa  faute.  C'eft  pourquovîe^Co”'^  • 

te  de  Neuers  .rr.té  de  la  defeclron . entra  en  armes  dans  lë  cXS?»"’' 
nerre  , où  il  a^gea  & prit  la  ville  de  Rougemont , qui  eftoit  fort  ricL 
bienpcuplce  , laquelle  il  pilla  auec  trois  autres  Places  ëoifines  Cela  fait  alTe^ 
heureufemene , auec  deux  mil  tant  Clieualiers  qu’Efeuyers  le  Cornte  dë  m 
uers  apprit  que  le  Duc  d’Orléans  eftoit  déjà  arîiué  i Montarnirëo„ë 
charger  . 6c  quoy  qu’U  n’euft  que  quinze  «ns  hommes  , il  a?m  mi^ûë^ur 
ter  la  partie  , pour  aller  ioindre  fon  frere.  Il  fe  fenara  du  n?,r  s e ^ 
qui  de  fa  part  fut  contraint  de  retourner  à a deS  de  f^n  nfat  TT* 
par  les  armes  de  fes  Ennemis  ,St  cela  fit  dire  hautement  aïx  get  du'^Æ 
d Orléans  que  le  ^mte  auoit  lafché  le  pied  deuant  eux  lls^  prireët  ceU 
pour  arrhe  d vne  yicftoire  aflèurée  , & firent  courir  des  écrits  de  cm^f^i»! 
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comme  d’vncaâion  lionteufeà  leurs  Ennemis,  qui  deuoic  relouer  la  force  3c 
la  iulbce  de  leur  {jarty. 

le  pouuois  remarquer  dés  la  En  du  mois  de  luillet,  que  les  Ducs  d’Orléans 
& de  Bourgogne  enuoyerent  au  Roy  d’Angleterre  pour  luy  demander  du  lé- 
cours,  mais  l’ay  voulu  donner  tout  de  fuitte  & lins  interruption  , les  motifs  8c 
les  progreadc  cette  fafcheufe  guerre,  auparauant  que  de  toucher  cette  parti- 
cularité, qui  furprit  fort  tous  les  bons  François,  le  fus  étonné  comme  les  au- 
tres , de  ces  AmbalTades  des  deux  partis  vers  vn  Prince  ennemy , 8c  m'eftant  en- 
qiiis  quelle  en  eftoit  laEn  ,ilme  fûtdit  que  le  Duc  d’Orléans  faifoit  fupplierce 
Roy  , en  confideration  de  laparentéqui  eftoit  entr’euxà  caufede  lafeuë  Do. 
chcirefamerc,denepointanifter  le  Duc  de  Bourgogne , 8c  de  lefauorifer  plû- 
tollqueiuy  , fifon  deflein  eftoit  de  prendre  quelque  part  e'ncetteguerre  jmais 
que  l’Angloisauoit  répondu  qu’il  eftoit  engagé  enuers  le  Duc  de  Bourgogne, 
êc  qu’il  auoit  efté  obligé  d’accepter  Tes  offres  j de  crainte  d’irriter  fes  Subjets,  s’il 
manquoit  de  profiter  de  cét auantage.  Quoy  que  lecommunait  voulupenfer 
de  cela  en  faueur  du  Duc  de  Bourgogne,  il  eft  certain  qu'ileftoit  fi  auant  en 
Traité auec  le  Roy  d’Angleterre,  qu’il  auoit  promis  fa  fille  pour  fon  fils  aifné. 
L’alliance  s’eftoit  négociée  8c  par  Députez  8c  par  Lettres , 8c  ce  fut  en  execu- 
tion d'vn  des  Articles , que  l’Anglois  luy  enuoya  le  Comte  iArtndtl auec  huit 
cens  hommes  d’armes  8c  mille  Archers. 

Tout  le  Royaume  fe  fcandalifafort,  qu’il  eut  ainfi  recherché  le  fecours  8c 
l’appuy  des  Ennemis  capitaux  du  Royaume  , l’on  en  parla  i la  Cour  8c  ail- 
leurs auec  toute  la  liberté  , 8c  auec  cous  les  préjugez  qu’on  pouuoic  établir 
fur  vne  fi  funefte  alliance  , 8c  l’affaire  éclatca  iufques  à faire  dire  tout  publi- 
quement par  tout  , que  le  Duc  auoit  donné  des  entrées  i l’Anglois  par  les 
Ports  plus  fameux  de  Flandres,  c’eftâ  dire , par  l'Efclufe , par  Dixmude,par 
Dunkerke  , 8c  par  Grauelines.  L’on  adjodtamefmesqu’ilauoit  promis  dere- 
leuer  de  luy  le  Comté  de  Flandres , 8c  qu’il  s’eftoit  obligé  de  l’allîfter  de  tou- 
tes fes  forces  , pour  la  rcftitution  des  Duchez  de  Normandie  8c  de  Guyen- 
ne , perdus  par  fes  predeceffeurs.  l’ay  pourtant  veu  des  Lettres  de  luy  écri- 
tes au  Duc  de  Guyenne,  qui  les  receuc  auChafteau  duLouure  ; parlefquel- 
les  il  proteftoic  bien  du  contraire  , difanc  que  tous  ceux  qui  faiibient  courir 
de  tels  bruits  contre  fa  fidelité,  en  auoient  fauffemenc  menty,  8c  remerciant 
le  Roy  8c  le  Duc,  de  n’auoir  point  voulu  adjoûter  foyi  des  calomnies,  qu'on 
auoit  inuencées  pour  le  rendre  fufpeél  de  chofes  aufquelles  il  ne  penfa  iamais: 
promettant  d’eftre  toute  la  vie  fidelle  au  Royaume  , 8c  de  feruir  le  Roy  8c 
fes  Enfans , enuers  8c  conue  cous.  Apres  cela  , parlant  de  la  prife  de  Ham: 
Nous  fommes  venus  deuant  cette  Place  , difoit-il , nous  auons  liuré  plufieura 
affauts  aux  rebelles  qui  l’occupoienc  , mais  quand  ils  ont  veu  qu’on  rangeoit 
les  machines  en  batterie  autour  de  la  Ville  , ils  s’en  font  fuis.  C’eft  pour- 
quoy  dés  auiourd’buy  douzième  ioui  de  Septembre , mes  troupes  font  en  mar- 
che pour  les  aller  chercher. 
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CHAPITRE  Q.VATORZIESME. 

/.  Le  Duc  de  Guyenne  rétablit  Pierre  des  EJfars  Créature  du 
Duc  de  Bourgogne  , en  Jà  Charge  de  Preuofide  Paris. 

II.  L'on  enuoye  à la  garde  des  Ponts  & des  pa^ges, 

J 1 1.  Et  l'on  metGarniJon  à S.  Denis. 

IV.  La  plu[j>art  des  'villes  de  France  ,Jè  déclarent  contre  les  Or~ 

leanois. 

V.  Enguerran  de  Boumon'viUe  G ouuemeur  de  S enlis , fait  la  pre~ 

miere  fbrtie  en  Campagne  , & le  premier  exploiét  de  cet~ 
te  guerre. 

V I.  Les  Patfkns  défaits  par  le  Comte  dl Armagnac. 

V I I.  Le  Duc  d’Orléans  en  Campagne  auec  vne  grande  Armée  , 

VI II.  Va  affronter  le  Bourguignon  en  Picardie. 

IX.  Le  Duc  de  Bourgogne  décampe , & efi  abandonné  par  la  di- 

uifion  furuenuè  entre  fis  troupes. 

X.  Les  Orleanois  perdent  l'occafton  de  le  défaire , ne fongeans  qu’à 

Je  fatftr  de  Paris  , pour  le  piller. 

Le  Duc  de  Guyenne  rauy  de  cette  bonne  nouuelle,  accordaaux  Parisiens  

le  rétablilTement  de  Medîre  Pierre  des  £jf*rs  , qu'ils  auoient  receu  auec  Année 
honneur,  en  fa  Chargede  Prcuoft  de  Paris,  en  deftituant  par  ce  moyen  Meflîre  14H. 
SrMKedU  de  S.  Cler  , qui  en  auoit  eflcpourueu  en  fa  place,  & lequel  il  exhorta 
de  continuer  Tes feruices  dans  fa  Charge  de  Maiflred’HoflcI  du  Roy , qu’il  auoit 
exercée  depuis  long,  temps  auec  beaucoup  de  fidelité.  Aprcscela,parleCon- 
/eil  du  nouueau  Preuofl  , l'on  choifit  dans  toutes  les  Dixaines  de  Paris  , qui 
auoient  fous  foy  foixante  hommes  d’armes  chacune,  fans  y comprendre  les  Ar- 
balcflricrs,  vn  Corps  de  huit  cens  bons  hommes,  qu’on  enuoya  à la  garde  des 
Ponts  de  Creil  fur  Oife,  de  S.  Cloud,  Sc  de  Charenton , &de  la  ville  de  Corbeil 
fur  Seine  ) pour  établir  la  feurecé  des  viures , & pour  entretenir  le  trafic  de  Pa. 
ris.  Ce  fut  aufli  par  fon  aduis , qu’on  pourueut  i la  garde  de  la  Ville  & de  l’Ab- 
baye de  S.  Denis,  qui  n’cftoient  ny  aflez  bien  murées , ny  affez  munies  d’hom- 
mes , feque  leConfeily  commit  Meffire  Reiert  de  Chtftilion,  braue  Cheualier 
quanta  fa  perfonne,  mais  qui  fut  allez  mal  accompagné  de  cette  foldatefque 
Parifienne,  prefquetoute  compofée  de  menus  Artilâns,  iufques-üfàns  aucu- 
ne expérience  de  guerre , qui  furent  plus  à charge  & aux  Habitans  £c  aux  Re- 
ligieux , que  de  francs  foldats.  Cette  canaille  plus  adonnée  d la  mangeaille , d 
la  crapule , 8c  au  ieu  des  dez , qu’au  métier  des  armes  8c  d la  garde  des  Places, 
n’eût  pas  fait  crois  nuits  de  guet , qu’elle  s’aduifa  de  murer  la  porte  donc  on  fort 
de  l’Abbaye  dans  les  champs  j de  crainte,  difoient-ils,  que  lesMoynesn’appel- 
lalTcnt  les  Armaignacs , 8c  dés  l’heure  ils  firent  complot  encr’euxde  piller  les 
plus  riches  du  Conuent,  fi  l’onmanquoiede  les  bien  payer. 

Il  auoit  eflé  auparauanc  refolu  qu’ils  pafieroient  pour  milice  Royale  , dé- 
frayée neantmoins  de  l’argentde  Paris,  mais  les  Bourgeois  n’y  pouuans  plus  fa- 
tisfairc  apres  fix  ioiirs,  parce  que  les  Garnifons  8c  Gardes  des  Ponts  8c  des  Ri- 
uieres  palToicntle  nombre  8c  ladépenfe  qu’on  auoit  promife au  Roy  8c au  Duc 
de  Guyenne  -,  il  fallut  que  l’Eglifey  fuppicalld’vne  taxe  de  cent  liures  parifis,  8c 
ienefoaurois  laifTerpafier  cette  occafion,  fans  reprocher  d ceux  duConfeildu 
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Roy»  que  e’eftoic  bien  mal  profiter  des  exemples  de  ia  pieté  ,&  de  la  detiotion  J 

Année  des  predecefTcurs  defaMajefié,  qui  expolbicnt  leurs  perfonnesSe  leurs  biens 
1411.  pour  la  defFenfe’dc  ce  Royat  Menaflere , chcry  de  iros  Roys  comme  la  Maifon  j 

dü  principal  Patron  de  l’£ftat,non  l'eulemciic  tontre  l'incurfion des  Payens,  j 

niais  contre  des  Chreftiensmefmes  leurs  Ennemis  .quand  ilauoit  befoin  delear  < 

fecours  pour  fa  conferuation  , comme  l’on  peut  lire  en  pluCeurs  lieux  des  An-  1 

nàles  de  Ffanct.  le m'écriay  vn  peu  contre  cette  nouueâuté,  & ie  m’en  plai-  1 


,,  gnis  à quelques  perfonnés  d'honneur , qui  me  r^ondireiit  : Il  faut  donner  cela  d 
” la  condition  du  temps , pour  ménager  la  bourfe  {c  les  afTeâions  des  Parifiens,  * 

” qui  par  leur  exemple  ont  excité  routes  les  autres  villes  du  Royaume  i demeurer 
” fidellèsau  Roy  ,&  anx  Enfans  deFrance,  pour  lefquels  vous  les  voyez  tout  preds 
».  à facrifier  leurs  biens  & leur  propre  vie.  , 

Eneffeâ,  Paris  n’eftoitpas  la  feule  des  Villes  du  Royaume  qui  le  fût  déclarée 
pour  ce  party  , toutes  les  autres  qui  ne  reconnoill'oient  de  Seigneur  que  le  Roy,  ’ 

ou  qni'craignoient,  ou  quihaïlToient  le  Ducd’Orleans  ,eftoient  enarmes.Sc  ti- 
roient  de  leurs  murailles  fur  les  Orleannois,  criant  apres  eux  que  c'edoient  des 
jfrmignics , des  traidres , des  rebelles,  8c  des  proferipts.  Mais  le  premier  qui  o(â 
fortir  en  Campagne,  fut  vn  vaillant  Efcuyer  du  party  Bourguignon,nommé  En- 
gMtrrtm  de  Beurntttuillt , Capitaine  pour  le  Roy  dans  Senlis,  qui  donna  fur  leur 
arriere-garde , 8c  qui  fit  vn  beau  8c  rude  combat , où  il  perdit  vn  lien  Neueu,tua 
beaucoup  d’ennemis,  8c  ramena  grand  nombre  de  chariots  8c  de  butin.  Au  for* 
tir  delà  , ils  n’eurent  gueres  meilleur  marché  des  Payfans , autrement  appeliez 
Brigantins,  quidrelTerent  plufieursembufeadesau  bagage , mais  ayant  irrité  les 
gens  du  Comte  d’Armagnac  , ils  les  allèrent  lancer  8c  vener  dans  les  bois  com-  1 

me  des  bedes  fauuages , K en  vn  iour,  ils  firent  curée  de  fept  cent  de  ces  ViU  i 

lageois. 

Le  Duc  d’Orléans,  cependant , vint  de  Dammartin  i Wicrmes,  8c  de  là  j 

paflà  au  Pont  de  Beaumont  fur  Oife , où  ayant  fait  la  reueuS  de  fon  Armée , il  ^ ; 
s’y  trouua  huit  mille  Cheualiers  ou  Efeuyers,  8c  douze  mil  autres  Gendarmes, 
fans  comprendre  les  Arbaledriers  8c  la  menuë  foldatefque,  puifTance  capable 
d’exterminer  beaucoup  de  Nations  barbares  , mais  qui  par  malhear  n’edoit  de- 
dinée  que  pour  la  ruine  de  la  Patrie.  Il  partagea  là  les  forces  en  trois  corps , 8C 
donnant  l’Auant-garde  au  Comte  <tArm»g»*c,  8c  l’Arriere- garde  an  Cemted'A- 
IcKftH , il  fe  mit  à la  tede  du  Corps  de  bataille } donc  il  didrmua  le  commande, 
ment  encre  les  autres  Princes.  Âinfiil  marcha  en  bel  ordre  véritablement,  8c 
d’vne  maniéré  i faire  loüer  la  conduite  8c  fon  courage , s’il  eut  edé  adironter  les 
Ennemis  des  Fleurs  de  Lys  ou  de  la  Croix.  Il  lailTala  garde  du  Pont  à vn  de  fes 
Cheualiers , pour  cirer  des  viures  8c  des  fourrages  de  ce  codé-là , s’il  en  auoic  ] 

befoin  ; mais  il  ne  fut  pas  plùtod  party , que  le  Preuod  de  Paris  y enuoya  la  mi-  j 

lice  Parifienne  qui  cdoit  a S.  Denis , auec  vn  Secrétaire  qui  portoic  les  ordresdu 
Roy  pour  leur  réception  dans  la  Ville.  L’on  y obéît  lâns  refidance,  8c  aulli-cod, 
la  foldatefquerompit  la  grande  Arche  du  Pont,  pour  garder  le  palTage  fous  le 
'cortimandementdu  Vidame  dAmiens , 8c  comme  c’edoievn  Seigneur  de  grande 
réputation , l’on  s’étonna  d’autant  plus  qu’il  eut  abandonné  ce  pode  au  deuxié-  j 

me  iour,8c  qu’il  fc  fût  retiré  fecrectement.  Les  Parifiens  rejeccant  fur  luy  le  de-  ! 

Tordre  8c  la  frayeur  où  les  mit  cette  foudaine  retraitte , faiteen  pleine  nuit,  ou  | 

plûcod  cette  lafehe  fuite,  il  répondit  qu'il  auoic  encore  eu  trop  de  patience,  de  ! 

demeurer  fi  long- temps  auec  des  gens  fansdifeipline,  8c  incapables  des  crauaux 
de  la  guerre , auec  lefquels  il  n’y  auoic  i gagner  que  de  la  nonce  8c  du  des-  j 

honneur.  f 

Les  deux  Chefs  de  Part  cdoient  puifiamment  accompagnez  , comme  nous 
auons  veu , 8c  le  Duc  d’Orléans  auoic  fous  fes  Enfeignes  vne  formidable  fuitee, 
de  François , de  Bretons , de  Normans , de  Gafeons  8c  d'Allemans , qu’il  mena 
droici  Monadidier  ; où  il  arriua  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre,  8c  crouuanc 
fon  ennemy  prcll  à le  receuoir  auec  vne  grande  Armée  de  Bourguignons , de  i 
Sauoyards , 8c  de  Flamens , ils  demeurèrent  campez , l’efpace  de  préanle  neuf 
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îours  i moins  de  dix  lieuïs  l’vn  de  l'âutre.  Ce  voifinagc  donna  lieu  i pluficurs  — 

conrfcs , à diuerfes  rencontres , & i toute  forte  de  partys , qui  furent  aiTez  fan-  Année 
glansjroaisl’oncroyoitquccen'eftoitqu’vneflâyde  leurs  forces,  pour  en  ve-  ^4*** 
nir  i vne  iourncc  deciliue  j qu’on  tenoit  pour  fi  aifeurée , qu’on  pubfioit  tous  les 
jours  qu’elle eftoit acceptée  & relbluë  de  parc Sc d’autre,  8t  c’eft  ce  qui  donna 
lieuÂdiuers  fentimens.  Les  indÜFerens  ne  le  foncioietst  pas  quel  pacty  vainquit, 
pourueu  que  la  guerre  celRt,  & no  foubaittoient  autre  chofe  que  de  voir  l’vn 
des  deux  abbatu  , afin  que  l’autre  demeurât  paifible  dans  la  polTellîon  du  Gou- 
uernement&  de  l’auchoritc,  qui  elloit  véritablement  le  feul  intereft  de  la  prife 
des  armes.  Mais  d’autres  plus  aflFeaionnez  au  bien  fie  d l’honneur  de  la  Patrie 
defiroientauec  pafiîon  , que  cette  difeorde  ciuile  & domellique  furuenud  entre 
des  Frétés , des  Coufins , des  Compatriotes , te  des  Amis , ne  fit  pas  perdre  à la 
France  vne  fi  belle  & lefte  Milice,  capable  de  la  mieux  feruir  dans  vne  meil- 
leure caufe  i & c’eft  ce  qui  arriua  félon  leurs  vœux , quoy  que  peu  heureufement 
à la  vérité,  pour  l’honneur  & pour  la  réputation  des  deux  Aduerfaires. 

le  ne  me  fouuiens  point  d’auoir  ianiais  veu,  qu’vne  fi  belle  AITcmblcc  de 
CheualiersSt  de  Gendarmes , fe  foitfeparéefans  rien  faire,  & l’on  en  eut  l’obli- 
gation à la  contrariété  d’adiiis  entre  lesNoblcs  de  l’Armée  du  Duc  d’Orléans, 
qui  employèrent  tout  le  temps  en  des  deliberations  inutiles.  La  ieuneftèqui 
trouuoic  beaucoup  d’égalité  dans  le  nombre  des  deux  Camps,  ne  vouloir  pas 
qu’on  différât  la  bataille,  les  anciens  au  contraire,  concluoient  que  l’on  ruinât 
l’Ennemy  par  diuers  partys  fans  rien  bazarder  ;&  quand  ils  fçeurent  qu’il  vou- 
loir faircretraitte,  ils  mandèrent  à leurs  amis  8c  à tous  ceux  de  leur  connoiffào- 
cejNos  traiftres  Aduerfaires  n’ont  pû  fouftenir  la  prefence  de  nos  Seigneurs , ils  « 
lalchentlepied  & s’enfuyent  honteufement.  Il  cft  vray  quele  Duc  deftourgo-  « 
ene décampa  le  premier , 8c  m’eftantenquis  de  ceux  duparty  contraire,  quel 
lujet  il  en  auoic  eu,  ils  me  dirent  qu’il  n’auoit  pas  toutes  les  forces  enfcmble,  8c 
que  les  Picards  eftoient  mortellement  animez  contre  les  Flamens , pour  l’inega. 
litc  du  partage  du  pillage  de  Ham.  Ils  adjofitoient  à ces  raifons,  quele  Duc 
auoic  fort  encouragé  les  Flamens  à ne  point  appréhender  le  petit  nombre  de 
l’Auantgarde  des  E^nnemis  j mais  qu'ayans  fait  reconnoiftre  leur  force  8c  leur 
contenance , la  peur  les  faifitaulli-con;,  & qu’ils  mandèrent  au  Duc , qu’ils  né 
les  attendrotent  pas  dauantage , que  le  terme  du  feruice  qu’ils  luy  auoient  pro- 
itiis  cftoit  expiré , 6c  qu’ils  fe  vouloicnt  retirer  dés  l'heure  mefme , c'eftoit  le  lour 
de  S.  Cofme  6c  S.Damian , ils  s'enfuirent  (ans  que  perfonne  lespourluiuift  j de- 
quoy  les  Picards  s’eftant  apperccus , ils  déchargèrent  leur  colere  fur  leurs  cqui. 
pages,  ils  fe  gorgerent  de  butin  , 8c  tout  d'vn  temps  dirent  Adieu  au  Duc  dé 
Bourgogne , 8c  s’en  allèrent  chacun  chez  foy» 

Ceux  qui  fçauent  la  guerre,  difent,  que  fi  au  mefme  temps  decedélogemenc 
les  Chefsduparty  d’Orléans  euflent  permis  à leurs  troupes  fi  auides  de  butin, 
de  leur  donner en  queue,  que  le  long  embarras  du  pafiagede  laSomme,leureuc 
donné  lieu  de  les  charger  auecaduantage,  8c  de  remporter  l’honneur  de  cette 
Campagne.  Ce  ne  fut  pas  le  fentiment  des  plus  vicils  Chefs , Mes  Seigneurs , di-  ,, 
rent-ils  aux  Princes , il  faut  fonger  i quelque  chofe  de  plus  grand  le  de  plus  vtile  *, 
sft  part)',  Scparleurconfeil,  on  retourna  i Verberie,  8c  l’on  fit  vn  Pont  de  bois  ' 
fur  la  riuiered’Oyfe,  pour  le  paflàgedeschariots  8c  des  cheuauxjpirce  moyen 
ils  fouurirent  le  chemin  du  Parifis,  8c  ils  s’y  ietterent  auec  tant  d’impetuofité, 
qu’on  pouuoitbien  dire  qu'ils  en  vouloient  plus  à la  Ville  de  Paris  qu’i  cét  En- 
nciny , qu’ils  faifoient  mine  de  haïr  fi  capitalement.  Pour  en  dire  la  vérité,  ils 
ne  penfoient  qu’i  rentrer  en  poflefiion  de  leurs  maifons,  que  les  Officiers*  du 
Roy  auoient  faifis , 8c  i ce  recompenfer  au  centuple  de  la  perte  de  leurs  meu- 
bles , fur  le  pillage  8c  fur  les  rançons  de  certains  Bourgeois , 8c  mefmes  ils  s’en 
vantoientpubliquement , comme d’vne  chofe  toute  infaillible.  Auffi  le  fçeut- 
011  bien  faire  entendre  aux  Parifiens,  qui  ne  furent  pas  peu  épouuantez,d*apren- 
dre  que  leurs  chaifnes  eftoient  déjà  données  i vn  certain  Chcualier , que  déjà  les 
Chefs partageoiententr’eux la  rançon  des  plus  riches,  8c  qu’il  n’y  en  auoit  au-  • 
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— cunqui  neferecinc  desprifonnicrs.  Ils  fongcrent  ferieufcnient  d leur  conlêr. 

Annee  uation,ils  tinreoc Conicil i la  Ville,  Bc  la  concludon  fut,  qu’il  valloic  micuic 

'4“-  mourir,  que  de confencir  à la  perte  de  leurs  Priuileges , que  de  foûmettreleur 
vie  Se  leur  liberté  ivne  R dure  Se  11  honteufe  condition , Se  que  de  fe  refoudre  i 
voir  la  ruine  Se  la  dedruâion  d’vne  partie  de  la  Ville , Se  leurs  biens  Se  leurs  per. 
fonnescxpofez  à la  difcretion  de  leurs  Ennemis  ; dont  la  violence  eftoit  dautanc 
plus  à craindre,  qu'ils  n’auoientpoint  d'autre  deflein  que  de  les  piller. 


CHAPITRE  Q_V  I N Z I E S M E. 

J.  Jean  de  Chalon  Prince  à’Orange  enuoyé  à S.  Denis  , met  Lt 
Vtlle  en  dejfenjè , 

II.  Et  de's  le  lendemain  efl  inuefiy  far  le  Duc  d'Orléans. 

II  I.Le  Duc  Je  iufUJe  far  Lettres,  des  attentats  & des  entrefrijès 
f retendues,  à luy  imfutées  & a tous  ceux  de Jôn  farty, 
far  la  confeJ?ion  & far  le  tejlament  de  mort  de  Vinet 
d’E(j)ineuJe. 

IV.  Comme  font  aujSi  flufieurs  Seigneurs  de  Jôn  farty  , cy-afres 

nommezj, 

V.  Qui  déclarèrent  les  iujles  motifs  de  la  frifi  des  armes. 

A Peine  le  Duc  d’Orléans  eut  il  palTé  la riuiere  d’Oyfe,  qu’il  eut  aduis  que 
Medire  Itt»  de  chtlon  Sire  d’Arlay , Prince  d’Orange,  eftoit  dcjaâLou- 
urcs , auec  quatre  cens  lances  qu’il  amenoit  au  feruice  du  Duc  de  Bourgogne, 
dont  ilignoroit  la  honteufe  retraite;  mais  comme  il  l’alloit  charger,c'ell  d dire, 
comme  il  l’alloit  défaire, ce  Prince  qui  ne  pouuoit  faire  ferme  fans  témérité  auec 
d peu  de  forces  contre  vne  Armée , gaigna  en  diligence  la  Ville  de  S.  Denis  ; où 
n’ayant  pii  fe  faire  receuoir,  il  fe  retira  encore  plus  vide  dans  Paris.  Le  Duc  de 
Guyenne , le  Confcil  du  Roy  Sc  les  principaux  de  la  Ville , l’y  receurent  auec 
ioye , Scauec  toute  forte  de  bonne  chere , Sc  comme  ils  s’ellimerent  adez  forts 
pour  leur  defeofe,  ils  nccreurent  pas  le  pouuoir  mieux  employerqu’d  celle  de  la 
mefme  VilledeS.  Denis,  qu’ils  craignoient  extrêmement  de  voir  tomber  fousla 
puidance  du  Duc  d’Orléans,  déjà  déclaré  Ennemy  de  l’Edat  : Sc  apres  auoir  re- 
ceu  fon  ferment,  de  n’y  receuoir  perfonne  lâns  vn  exprès  commandement  du 
Roy,  iisl’ennoyerent  mettre  en  podedlon  par  le  Preuoft  de  Paris,  qui  le  Same. 
dy  troidémeiour  d’Oélobre  luy  remit  les  clefs  entre  les  mains  de  la  part  du  Roy, 
Sc  luy  recommanda  particulièrement  l’Eglife;  laquelle  il  promit  de  garder  en 
perfonne , S:  dedors  il  y mit  vnze  de  fes  meilleurs  hommes  d'armes. 

Il  donna  la  garde  de  la  porte  de Pontoife , iThiieudde  Nenfchitjltl,ce\\eie 
la  porte  de  S.  Remy  i Mellire  inclues  de  Vienne , celle  de  la  porte  de  Paris  à 
M.  Philifpe  d:  Vienne  ; mais  parce  qu’il  y auoit  vn  grand  efpace,  depuis  cette 
porte  iuiquesà  la  Tour  où  l’on  met  les  Criminels  condamnez,  il  lailTa  le  foin 
de  le  garder  à Meilire  Mâthieude  Senney;  te  quoy  qu’ily  eut  vneclodnrede  mu- 
railles depuis  la  mefme  porte  de  Paris  iufquesà  celle  de  Seine,  comme  c’eftoic 
l’endroit  le  plus  propre  à faire  l’artaque  Sc  à donner  vn  aflàut,il  y commit  lean 
de  Beauuoir.  En  mefme  temps , il  commanda  aux  Habitant  de  mire  le  guet,  Sc 
bonne  garde  de  iour  Sc  de  nuit,  il  leur  ht  emplir  des  bariques  de  pierre  pour 
ranger  fur  les  murailles , Sc  tout  cela  fe  lit  en  vn  iour,  auec  autant  de  diligence, 
que  s’il  eut  preueu  d’cflrc  allicgé  dés  le  lendemain , comme  il  arriua  en  elFec. 
Le  Duc  d’Orléans  s’yprefenta  auec  feptEfcadrons,Sc  les  portes  luy  ayant  cH<£ 
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reAirées,tl  logea  Tes  troupes  à S.  Oiiyn  ,8c  en  treize  autres  Villages  dautour  de  

Paris, 8c forma  vneefpece  deSiege.  Année 

Cefutenfon  quartier  de  faint  Oüynqu’il  eutaduis  que  Meffire  yinet  dEjpi-  '4‘>* 
neufe , Cheualier  Picard  qui  eüoit  de  fa  Maildu , lequel  on  auoit  exécute  d more 
la  Semaine  precedente , pour  auoir  pillé  le  Faux,  bourg  de  Poncoife,  aüoit  dé- 
claré dans  Ton  interrogatoire  que  tous  ceux  du  party  J'Orleans  auoient  toute 
forte  de  liberté  de  courir  8c  de  faccager,  8c  qu'il  auoit  encore  confefl'é  que  le 
delTein  des  Princes  Confederez , elloiide  partager  le  Royaume , 8c  de  mettre  le 
Duc  d'Orléans  dans  le  Throfne.  Il  fe  voulut  purger  du  reproche  d’vne  Anoirc 
trahifon , 8c  pour  faire  voir  que  c'eftoit  vnc  calomnie , il  produidt  le  témoigna- 
ge des  Seigneurs  8c  des  Nobles  qui  eftoient  auprès  deluy , qui  furent,  le  Comte 
de  , Itjit)  Sire  dt  Htngeft  grand  MaiRre  des  Arbalelîriers  de  France , Gti- 
froyle  lidinÿrc  dit  Uoucicaut , le  Sire  àe  , AmédeSarrebruche  , Cnit- 

Uutne  le  BeutciUcr,  Gadifer  de  la  Salle , lean  de  Meileftreit  Sire  de  Combour,  lean 
Sire  de  Femeiaes , Guillaume^<rr</r  BratjmemoBt,  Hugues  d’.imiât/e  Site  de  Chau- 
mont , François  d" Aubifciure,  Franijois  de  i'Hejfiul,  le  Baudran  de  U He»fe,Q\x\\- 
laume  Btuiile , Robert  de  Stnnty,  Loüis  de  CtiUnt , Loüis  de  Beurden , lean  de 
Preux  , le  Galois  d Acy  \ Raoul  Sire  de  Cuucturt,  Guillaume  de  T rie  , Pierre  de 
Mtrimy,  ditGauluet,  8c  le  Sire dr  Cuifty.  Ils  écriuirent  au  Roy  8c  au  Duc  de 
Guyenne,  au  nom  de  tout  le  party,  des  Lettres  pleines  derefpeÂ,  8c  d'afleuran- 
çesde  leur  Adelitc  inuiolable,fcellccs  de  leurs  Seaux,qu'ilsenuoyerent  par  deux 
Hérauts  d’armes , par  lelquelles  ils  les  fupplioient  de  ne  rien  croire  de  la  parc  de 
leurs  ennemis  au  préjudice  de  leur  honneur  8c  de  leur  deuoir,8c  de  tenir  pour 
traiftres  8c  pour  menteurs,  tous  ceux  qui  leur  voudroienc  donner  de  mauuaifes 
impreflions  desdcAèins  8c  delà  conduite  du  Duc  d’Orléans  8c  de  fes  Alliez.  Ils 
les  alTeuroient  de  n’auoir  iamais  eu  la  moindre  penfée  contre  l’authorité  Royale, 

8c  qu’ils  ne  manqueroient  au  feruicc  8c  au  refpeâ  qu’ils  leur  deuoient:  8c  prote- 
(loienc  de  n’auoir  pris  les  prmes,8c  de  n'auoir  offert  leur  feruice  aux  Princes 
Confederez, que  pour vanger la  morcignominieufe , 8c  fcandaleufe  à toute  la 
France,  du  feu  Duc  d’Orléans,  pour  deliurer  le  Roy  du  ioug  d'vne  honteufe 
feruitude , 8c  pour  rétablir  fon  honneur  8c  l’ordre  8c  la  luRice  dansfon  Royau. 
me.  lefçay  bien  que  lePreuoRde  Paris  receuc  ces  Lettrés:  mais  iene  fçay  s'il 
les  renditau  Roy  8c  au  Duc;  quoy  qu'il  en  foie,  il  fit  fort  mauuaife  mine  aux 
Herants , il  les  renuoya  auecinjure,  les  appellant  traiRres  8c  pergdes , 8c  leur 
deffendit  fur  peine  de  leurs  teRcs , d’auoir  iamais  la  hardielTe  de  fe  charger  de 
telles  commillîons. 


CHAPITRE  SEIZIESME. 

/.  Les  Orléanais  Je  préparent  à l'attaque  de  S.  Denis  s 
II.  Détournée  par  vn  deluxe  merueiUeux. 

J II.  La  Ville  hlocquée  i tsf  ^Jiegée  par  Us  Bretons. 

IV.  Amé  de  Sarrebruche  tajehe  en  vain  de  pratiquer  le  Prince 

d' Orange  t 

V.  Qiti  continué  Jk  hraue  rejôlution  de  Jè  bien  deffindrr. 

VI.  Et  qui  ne  compojè  qu"à  l'extremité. 

VII.  Capitulation  du  Prince  d' Orange. 

VIII.  Autre  Traitté  particulier. 

I /f;  Le  Prince  d’Orange  cÿ*  les  Bourguignons  loue^^àe  leur  bonne 
conduite  i 
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X. 


£t  Us  Habit  ans  de  S.  Denis  taxez,  de  mauttaijè  ‘volonté'  en~ 
uers  1‘  Abbaye. 

X I.  S.  Denis  rendu  aux  OrUanois, 

X I I. Au  grand  regret  des  Tarijtens. 


Fc 


la  porce  pour  entrer  dans  la  Villcjinais  iis  en  furent  viucmentrepouflfèz  parMef- 
lîre  Ucquet  de  yienne  5c  par  ceux  qu’il  commandoit.  Comme  c’efloit  le  deflein 
desOrleanois  de  s’enrichir  du  pillage  de  cette  Ville  pour  fcrecompenlcr  des  frais 
delà  guerre,  ils  y vinrent  le  iourluiuant  auec  toutes  leurs  troupes,  fc  s’edant 
campez  entre  la  porte  de  Paris  & celle  de  Seine,  le  Duc  d’Orléans  enuoyafom> 
mer  Mclfire/ra»  de  chtlen  de  rendre  la  place,  ou  de  fc  préparer  â foûtenir  le 
lendemain  vn alTaut  general.  C'efl:  à quoy  il  fe  difpofà  toute  la  nuit,  comme 
braue  Chcualicr  qu’il  cftoit,&  comme  vn  Capitaine  expérimente  au  métier  des 
armes , il  fit  murer  les  portes , il  mit  fur  les  remparts  vne  bonne  garde  d’Arbale- 
flriers , il  y rangea  fes  engins , & munit  principalement  la  plus  foible  de'ces  por. 
tes,  qui  eii  celle  de  Seine.  Enfin  il  apporta  cous  les  ordres  neccflàires  à vne  vU 
’oureufe  refiftancc , 8c  encouragea  tous  les  Chefs , les  Nobles , le  Bourgeois , 8c 
elbldat , i le  féconder  en  fes  trauaux. 

Nonobfiant  tous  fes  foins  8c  fa  genereufe  rerolution,cc  n’eftoit  pas  l'opinion 
des  prudens,  qu’il  pût  tenir  contre  vn  fi  grand  nombre  d’Afiiegeans , 8c  il  efi 
daucant  plus  croyable  que  cette  entreprife  efioic  humainement  impofilble,  puis 
que  Dieu  fit  vne  efpece  de  Miracle  pour  la  conferu.-ition  de  cette  Ville:  car  l’on 
ne  doute  nullement  qu’il  ne  l’ait  accordée  à l'in  tercefiion  delà  Vierge , du  bien, 
heureux  Areopagite  8c  desfaints  Martyrs,  8c  que  ce  n’ait  cfié  fa  prouidence,  qui 
forma  de  toutes  les  nuées  du  Ciel,  ce  merucilleux  amas  de  nues  8c  de  tenebres, 
qui  creuerent  au  momentmcfmc  dcl’alTaut,  8c  qui  firent  vn  C étrange  déluge, 
qu’on  reconnut  vifiblêment  que  ce  ne  pouuoit  eftre  vn  elFea  de  la  nature , fi  elle 
n’auoit  efié  commandée  de  la  grâce.  Les  A lliegcans  demeurèrent  tout  Iciourû 
couucrt,  8c  la  Ville , 8c  l’Eglife , furent  pour  cette  fois  deliurées  d’vn  péril  tout 
prefent  8c  prefque  ineuitable.  Les  Ennemis  ainfi rebutez  pour  ce  coup,  fc  con- 
tentèrent de  laifier  les  Bretons  pour  faire  le  Siège,  ils  continuèrent  de  faire  la 
guerre  à Paris , où  ils  employèrent  particulièrement  les  troupes  qui  efioient  en 
quartier,  à Montmartre , 8c  à la  Chappelle.  Mais  les  Bretons  n’oublierent  rien 
pour  venir  à bouc  de  leur  entreprife,  ils  firent  cous  les  tours  de  fanglantcs  atta- 
ques du  cofié  de  la  porce  de  Seine,  qui  efioic  l'endroit  le  plus  foible,  comme 
nous  auons  dit,  8c  pour  en  haficr  le  fuccez,ils  firent  apporter  toute  la  charpente 
des  loges  du  Lendit,  pour  encompoferdes  machines, 8c  pour  faire  dcslogemens. 
Ils  en  ballirenc cncr’autresdes  portes  8c  des  cours  roulantes,  qu’on  appelle  en 
termes  de  guerre , des  chats  8c  des  vignes , pour  combler  le  folle  6:  pour  aller  i 
la  concrefearpe  8c  à la  muraille:  8c  en  melme  temps,  afin  deioindre  la  fitmine 
aux  fatigues  des  AlIIcgez  ,ils  trauaillerent  à détourner  le  cours  de  la  riuiere  de 
Crou , qui  faifoit  moudre  les  moulins , 8c  qui  rendoic  vn  collé  de  la  Ville  inaccef. 
fible,  8c  cafcherentde  rompre  le  mur  qui  foûcenoic  8c  qui  rccenoic  les  eaués, 
pour  les  faire  écouler. 

Pendant  qu’ils  s’occupoient  àcc  pénible  ouurage..^i«f(/f  Sdrreinehe  s'eflanc 
abouché  auec  Melfireyrais  de  ctjjUo , il  luy  voulut  faire  entendre  qu’il  auoit  eu 
tort  de  refufer  l’entrée  de  la  Ville  au  Duc  d’Orlcans,  qu’il  fçauoitauoir  amené 
vne  Armée  inuincible  pour  le  feruice  du  R.oy , 8c  pour  le  bien  du  Royaume,il  luy 
témoigna  encore,  qu’il  clloic  fort  étonné  de  la  voir  dans  vn  fi  mauuaisparcy 
fous  vn  Chef  fi  Criminel  qu’elloit  le  Duc  de  Bourgogne , lequel  il  luy  confeiL 
luicde  quitter,  de  fe  retirer  auec  fes  gens,  8c  de  remettre  vne  place  qu’il  ne  pou- 
uoit 
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noit long. temps  dcfFendrc , ny  auec  honneur  ny  aucc  iuftice.  Ce  Gouucrneur  

répondit  Icela,  que  ce  n’cftoit  pointlc  Duc  de  Bourgogne  qui  l’auoit  mis  dans  Année 
S.  Denis , qu’il  y eftoicdcla  part  du  Roy , auquel  ilauoit  fait  ferment  de  la  gar.  *4'** 
der,  Ce  qn’il  ne  pouuoit  faire  autrement  : Sc  apres  l'auoir  renuoyc  de  la  forte, 
plusrefulu  que iamaisâvne  force refîRance,  il  ordonna  qu’autant  de  fois  qu’on 
cncendroitlonner  les  trompettes  pour  rallàut,que  cent  des  liens  fc  trouuaflcnt 
tous  prelfs  fut  la  grande  Place , pour  aller  où  l’on  iugeroit  qu’il  fulf  befoin  de 
lêcours.  Il  auoit  mandé  a Paris  qu’on  luy  enuoyât  des  Arbaleftriers  & des  Ma. 
chines  d’ Artillerie  auec  des  poudres , qu’on  mit  fur  l’eau } mais  la  Ville  eftoit  (I 
ferrée  que  rien  n’y  pouuoit  entrer. 

Les  Pariliens  n’auoient  encore  fait  aucune  fortie  fur  ceux  de  la  Chappelle  Sc 
deMontmartre,  qui  les  y attendoient  auec  impatience  & en  grande  délibéra, 
tien , 8c  ils  fe  contentèrent  feulement  d’enuoycr  par  eau  certain  nombre  d’Ar- 
baleliricrs  par  la  porte  de  S.  Cloud  , qui  colloyans  la  rué  de  S.  Oüen,  guetcoient 
à l’abreuuoirles  cheuaux  de  l’Armée  ennemie  pour  les  tuer.  Il  eft  vray  qu’il  y 
auoit  au  delà  de  la  riuiere  vn  petit  Camp  de  trois  cent  Gendarmes,  <^ui  tiroicnc 
encore aflidance  de  plufîeurs  Chcualiers  8c  Lfcuyers,  qui  s'cBoicntrepandus  en 
diuers  quartiers  par  la  Campagne,  8c  ceux  cy  nedonnoientpas  peu  d’affaires 
aux  Orleanois.  Ils  auoient  vne  force  batterie  d’où  ils  iectoient  vn  tonnerre  de 
pierres  d’vnc  grandeur  prodigieufe  qui  ruïnoient  les  murailles  de  la  Maifon 
Royale  de  S.  Oüen,  8c  fi  elles  paflbient  par  deflus,  dfefloicpour  tomber  fur  d’au, 
très  maifonsdu  Village  qu’elles  enfonçoient. 

Cependant , S-  Denis  efloic  cous  les  iours  att.iqué , qui  s’épuifoit  de  toutes 
fortes  de  munitions , 6c  enfin  trois  iours  apres  la  Fefte  du  Bien.heureux  Apoftre 
de  France , que  ie  mereffouuiendray  toute  ma  vie  auec  douleur  d’auoir  veu  tri- 
Aement  célébrer  d huit  clos,  Sefansfonner  les  cloches  auec  les  folemnicez  ac- 
coutumées , le  Comte  d’ Armagnac  fomma  Mcflire  Ican  de  chalt»  de  rendre  la 
Ville  au  Duc  d’Orléans , qui  auoit  ordonné  vn  alTauc  general.  Ce  fut  à luy  de 
confiderer  qu'il  ne  pourroit  fodtenir  ce  dernier  efibrr,  n’ayant  plus  de  flèches, 
de  traics,ny  de  carreaux  ce  qu’il  en  falloir  pour  fà  deffenfe,8c  qu’eftant  emporté 
de  force  (C’eftoic  fait  delà  Ville  8c  de  tous  les  threfors  de  l’E^life  ; auflî  ne  cher- 
cha-il  que  les  moyens  de  facisfaireauec  prudence d la  neccincc  de  capituler,  8c  il 
voulut  premièrement  en  auoir  ordre  du  Roy  Si  du  Confcil.  Il  députa  à cette  fin 
d Paris  quelques  Seigneurs  de  fa  compagnie,  8c  iene  puis  dire  s'ils  reuinrent,  ny 
ce  qu’ils  rapportèrent  J mais  ie  fçay  bien  qu’il  y eutTréues  prifes  encr’eux  pour 
trois  iours , pendant  lefquels,  toute  force  d’hoAilitédefféndué,les  deux  Princes 
traitterent  8c  fecllerent  de  leurs  Seaux  les  Articles  qui  fuiuent. 

CAfitnlatien aceerdle entre  M . te  Dnc  d’Orléans,  & de  Valais , M.de Beurhen,  M. 

et  Alençon  , M.  d'Armagnsec  , ô-  M.  ^ Albret  Conneftahle  de  France  , à-c.  Se  '* 
fai  fans  fort  du  eonfenttment  du  Dnc  de  Berry  , c4  antres , lenrs  confederei^,  amis  à-  “ 
fernitenrs  , d'vue  fart  : ef  Mepre  Jean  de  Chaton  Sire  d'Arlay  , Prince  etOrenge,  « 
Mefire  lactfues  de  Vienne  Sire  de  Rnffey  , Phitipfe  de  Vienne  Sire  de  Salant,  Ma-  ,< 
thien  de  Longy/y  Sire  de  Raon  , Tmlert  Sire  de  la  Cneide , GniBanme  etoyfelet  Sire  „ 
de  Clenan , Thiiaud  Sire  de  Nenfrhajlel , Jean  de  Confasst  Sire  de  Beanhoü , à-  Jean 
Sire  de  Rongenont , ayans  fonnoir  de  tous  les  Chenaliers  . Efenyert  dr  Censdarmes  de  “ 
lenr  Comfagnie , deftnels  ledit  Prince'  etOren^e  abonni  les  noms  font  fon  Seclà  Menf.  •• 
te  Dn:  d'Orléans  , O-  dé  tous  lenrs  antres  fernitenrs  ejlanS  auee  enx  en  la  ville  de  S,  n 
Denis , & de  tonte  lenr fnitte  dt  canif agnie , d'antre  fart. 

Premièrement,  ledit  Prince  d’Orenge  8c  les  Seigneurs  fui-nommez,  en  leurs 
noms  8c  de  tous  les  autres  cy-defTus  , ont  juré  8c  promis'  encre  les  mains  de  “ 
Melfire  Améde  Sarrehmehe,  du  Sire  de  Bragnemont,  Sc  dé Meffire  François  d'An-  *• 
iifconrt,  au  nom  Si  comme  reprefèntant  M.  le  Duc  d’OrledH  hc  autres  Sei.  « 
gneurs  cy-deuant  nommez  : 8c  encore  lurent  8c  promettent  parces  prefemes,  „ 
que  ledit  Prince  8c  autres,  demeurans  auec  luy  en  la  ville  de  S.  Denis , en  for-.’ 
niont  Sc  en  remettront  les  clefs  d M.  le  Duo  trOrlcans  Si  aux  autres  Seigneurs  “ 
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r — cy-deflus , dans  Mercrcdy  prochain  au  foir  , Sc  fc  rerireront  droit  en  leur  paï?. 

Année  fans  endommager  la  Ville  i leur  départ , ny  détruire  en  fa(jon  quelconque  rien 
de  cequi  auroit  cité  preparépour  lafortincation  d’icelle. 

•>  Ledit  Prince  8c  autres  Seigneurs,  ont  auffi  promis  £c  iuré , lurent  8c  promet- 

» tent,  que  d'icy  à Noël  prochain , aucun  d’eux,  ny  aucun  de  leurs  croupes,  ne 
„ porteront  dommage  à M.  le  Duc  d’Orléans,  ny  aux  Seigneurs  fufdits  , ou  i 
leurs  Confederez , linon  , 6c  en  cas,  qu’ils  voululTenc  entreprendre  fur  leurs 
” terres,  ou  fur  le  Duché  de  Bourgogne;  auquel  cas,  il  leur  lêraloiCble  de  re- 
*’  pouller  la  force  parla  force. 

» Pareillement,  lefdics  Ducs^r  Serry  U.J’OrUâMs , ny  les  autres  Seigneurs  con» 
„ fédérez  aueceux  Scceuxde  leur party , neferontaucun  dommageaudit  Prince, 
nyà  fes  compagnons,  en  quoy  que  ce  foie,  iufques  à ladite  Fefte  de  Noël. 

Et  Nous  itan  dt  Chilien,  6c  les  Seigneurs  cy-deuant  nommez,  voulons  le 
” promettons  par  ferment  , de  nous  corporellement  prefté,  êc  fur  noftre  hon. 

neur , que  nous  garderons  fermement  6c  accomplirons , tout  ce  quieferit  aellé: 
U 8c  le  prefcncTraicé  auons  ligné  chacun  de  noUre  Secl , le  Lundy  vnziéme  d’O- 
âobre,  l’an  mil  quatre  cent  vnze. 

Onioignitd  ce  Traité  fait  pour  le  general , vn  autre  Traité  partieuher , q^ue 
les  mefmes  Seigneurs  feellerent  de  leurs  Seaux  le  mefme  iour;  par  lequelles 
Ducs  8c  les  cy-delTus  nommez , s’obligeoieot  de  prendre  l’Eglife  auec  la  Ville 
. en  leur  protection  ,8c  il  por^it  que  les  Bourguignons  payeroient  en  partant  le* 
dépcnies  qu’ils  y auoicnc  faites, 8c  (ju’ils  n’emporceroientny  armes  , ny  autre 
chofe  , de  ce  qui  auroit  cité  dellincpour  ladeiFenfe  de  la  Ville.  Cela  Ce  fit  st 
l’infceu  des  Religieux , 8c  fans  qu’on  leur  en  eut  demandé  leur  confentements 
Neantmoins  ayans  fçeu  que  MelEre  lean  de  Cbalon  8c  fes  compagnons,  auoienc 
iuré  le  Traité , ils  relolurent  de  l’en  remercier,  8c  de  luy  témoigner  par  mefme 
moyen , qu’ils  luy  eltoient  fort  obligez  de  fa  bonne  8c  ndelle  garde.  Il  y auroit 
eu  d’autant  plus  d'ingratitude  d’en  vfer  autrement,  que  fes  troupes  ayant  elté 
receucs  auec  frayeur,  furie  bruit  quicouroit  pat  tout,  qu’il  n’y  auoit  point  de 
plus  véritables  Brigands  que  les  Bourguignons  dans  toutes  les  Armées  , elles 
firent  paroifire  toute  forte  derefpeél  pour  ce  MonaRere,  8c  n’y  firent  pas  le 
moindre  dommage.  Au  contraire , ils  eurent  foin  d’aider  i cacher  leThrelor , 8c 
ils  creusent  fi  bien  n’auoir fait  que  leurdeuoir, qu'ils  ne  voulurent  pas  mefme 
prendre  de  folde  ny  de  recompenfepourleferuice  qu’ils  y auoient  rendu.  Mai* 
il  eR  vray  qu’ils  auroiept  fait  d’étranges  defordres,  s’ils  euflent  voulu  écouter 
les  mauuais  rapports  de  la  populace,  qui  leur  dit  mille  fois  : Défiez-vous  des 
Religieux,  ils  feront  encrer  l’Ennemy  par  des  voûtes  foûterraines,  ils  ont  caché 
des  armes  pour  cela , qu’ils  n’ont  eu  gardede  nous  preRer  , ils  vous  hallTene  â 
Ihort,  8cilsvousdreireront  enfin  quelque  mauuais  party.  Bien  loin  d’adjoûcer 
foy  à vne  chofe  fi  éloignée  de  toute  forte  d’apparence , ils  chantèrent  iniures 
aux  Habitans,  8c  en  dépit  de  leur  infidélité,  ifs  leur  firent  de  grands  maux  en 
partant,  8c  à l’égard  des  Rehgieux,ils  Icurpromirencdiamais  toute  forte  de 
feruicc,  8c  ils  les  auercirent  de  fe donner  de  garde  de  la  mauuaife  volonté,  8c 
de  la  malice  de  ces  gens-là.  Le  fêul  déplaifirque  leConuenten  receut  , c’eR 
qu’il  fut  deRendu  l’cfpacede  neuf  iours  entiers  , d’ouurir  les  portes , 8c  qu’il 
ait  fallu  dire  les  Meflesà  huis  clos  8c  fans  les  fonner;  parce  ,difoient-ils,  que  le 
bruit  dcsÇlcurhes  pourroit  interrompre  leurs  Confciis  de  guerre  8c  leurs  Con- 
férences, &empefcher  qu’ils  ne  le  puâent  faire  entendre  dcsfoldats,  files  En- 
nemis faifoient  quelques  attaques. 

Les  Bourguignons, conformémentà  leurTraité,  fortirent  au  iour  nommé, 

8c  plûcoRencore  qu’ils  n’eRoient  obligez  ; car  au  lieu  d’attendre  iufquesaufoir, 
ils  remirent  dés  le  matin  la  Ville  8c  l’Abbaye  aux  Ducs  8c  Comtes cy-deuanc 
nommez  , auec  Auueileaircurance  de  leur  par^  qu’ils  donnèrent  par  écrit,  8c 
fous  leurs  Seauz^e  les  garder  de  toute  violence , 8c  d’empefeher  que  leurs  gens 
n’y fifientaucun  tort.  .En efiTet,  il futdeSendu  parcry  puohc,au  nomduRoy, 

8c  du  Duç  d’Orléans , que  nul , de  quelque  qualité  qu’il fuR , ne  fuR  fi  ofc  d’at- 
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tenter  au  contraire , îc  d’entrer  en  l’Abbave.  Et  comme  l’on  r<;auoic  bien  que 7- 

les  Bretons  naturcllementauidesdesoccafions  de  butiner.  Scies  Gafeons , & les  Annce 
Allemans , nefouhaitoient  rien  tant  que  de  piller,  on  remit  la  garde  principale  H'** 
Scie  loin  àetOMti.l'ÀTche»tfijue  Je  Sens , qui  y encra  aucc  quatre  cens  bons  hom. 
mes  d’armes  a pied , 8c  qui  donna  ordre  que  l'on  tint  prelVes  aux  entrées  des  por- 
tes , toutes  les  cliofesnecellàires  aux  foldats , en  payant  comptant. 

Parmy  la  nouuelledc  cette  reduclion , il  courut  vn  faux  bruit  â Paris , que  les 
Habitans  y auoient  contribué  par  intelligence auec  les  Ennemis,  Sccela  excita 
contre  eux  vnc  furieufe  auerllon  des  Parifîens , qui  mena^oient  également  la 
Ville  8c  l’Abbaye  de  lesmettreà  fac,  dans  le  relfenciment  qu’ils  auoient  de  la 
perte  d’vne  Place  fi  iimiortante.  Ilscraignirentde  fevoir  priuez  par  ce  moyen, 
du  commerce  du  poiUon  demerqui  leurvenoitde  NormandicSc  de  Picardie, 
comme  aufii  de  la  commodité  du  bois  â brûler , 8c  de  tout  le  fecours  du  pain  8C 
des  menues  vicluaillcs  que  la  Campagne  dece  colléü , fournilToicaucc  abon- 
dance. 


CHAPITRE  D I X S E PT  lE  S ME. 

/.  le  an  de  Caucottrt  Jùrprend  S.  Cloud, 

II.  Par  trahtfen  de  Coltn  de  Puifuux  qui  y commandait, 

III.  Et  enleue  njn  quartiêr  vers  S.  O tien. 

IV.  Cruautez,  des  OAeanoù  aux  enuirons  de  Paris. 

V.  Défaite  d'vn  party  du  menu  peuple  de  Paris  ioint  auec  des 

Paifans. 

V I.  Le  peuple  irrité  contre  le  Comte  de  S.  Pol  déchire  fin  Etendart, 

& met  la  Ville  au  danger  d’vne  fidition. 

V I I.  Le  Duc  d’Orléans  & les  Princes  de  fin  party  vont  en  deuo~ 

tion  à S.  Denis. 

VIII. Ce  qui  donne  lieu  de  dire  à Paris  qu'il  s’y  efioit  fait  couronner 

Roy  , par  les  Religieux. 

IX.  Continuation  des  cruauie'ifde  cette  guerre. 

X.  Les  Prêtons  blafinez,  comme  autheurs  des  facrileges  qui  s’y  com~ 

mirent. 

X I.  lujtes  fèntimens  de  l’yircheuejque  de  Sens  fur  ces  defirdres. 
XII.  Les  Parifiens  brûlent  le  beau  Chafieau  de  Vvincefire , appar- 
tenant au  Duc  de  Berry. 

SI  laprifede  S.  Denis  fit  vomir  feu  8c  flamme  à ceux  de  Paris  contre  lesH^ 
bicans,  8c  contre  les  Religieux  de  cette  Ville  , 8c  s'ils  deteflerent  le  Traité 
fait  par  les  Bourguignons , la  nouuelle  du  lendemain  leur  fut  encore  d'autant 
plusTcnfible.  On  appritquele  Pont  defaintCloud  s'efloit  rendu  fans  refiflan- 
ce  , 8c  ccluy  qui  l’apporta  en  exagérant  la  confequence  au  Duc  de  Guyenne; 
Mon  tres-redouté  Seigneur , luy  dit-il  ,ildf  à prclentau  pouuoirde  vos  Enne-  •< 
mis  de  courir  en  liberté',  la  Bourgogne , la  Bretagne,  8c  laNormandie  , ils  peu-  « 
uent  palTer  la  Seine,  rompre  le  commerce,  8c  couper  les  viureal  Paris.  Tout  le  « 
monde  en  eltanc  fort  étonné, 8c  voulant fçauoir  d’oû  procéda#*  ce  mal-heur: 
C'eft  en  cette  occafion , adjoûta.il,  q^u’on  reconnoiflra  la  vérité  du  Prouerbe 
ancien  , qu’aucune  Puiflancene  peut  foufifrirde  compagnon.  Coli»  Je  Piiijictx 
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nagueres  commis  i U garde  de  ce  Pont , s’eftfort  indigné  qu’on  ea  euft  donné 

la  Charge  à Cni/lJKmeùe  Sejumeut  ,de  lapaTtdu  Roy  ,ila  négligé  exprès  defai- 
1411.  rc  fon  deuoir , Se  iene  vousdiray  pas  ablolument  s’il  s’eftlaillé  corrompre  pour 
« de  l’argent,  maisquoy  qu’il  en  foit , il  n’a  pas  feulement  voulu  qu’vn  enfant  fie 
» le  guet  de  la  nuit  en  cette  Place.  Tout  ce  que  ic  vous  puis  dire  de  véritable , c’eft 
„ qu’vn  braue  Cheualier  d’illuftreMaifon, qu’on  appelle  Jc4»  dt  Ca»c4urf , » piffe 
” de  nuit  fort  fecrettement  la  Riuiere,  fur  vn  Pont  de  cordes , aucc  trois  cens  hom- 
” mes , 8c  qu’vn  certain  Gafeon  fort  habile  en  cette  maniéré  de  furprendre  des  Pla- 
” ces  , a efcaladéle  Pont  de  bois,  rompu  la  ferrure  des  portes,  2c  donné  l'entrée 
» i fes  Compagnons.  Cela  ne  s’eft  pas  fait  iâns  bruit , ny  fans  que  les  Gardes  fe 
„ fbient  préparez  à fe  defFendre  , mais  Ctiin  dt  fmfitux  ne  s'en  cft  aucunement 
émeu.  Il  fes  a melmcs  empefehé  de  fe  mettre  fous  les  armes,  8c  leuracomman. 
” dé  auec  des  iuremens  8c  des  menaces  de  retourner  coucher  : 8c  ainfi  les  Ennemis 
"introduits  fourderoent , ontouuert  les  chambres  auec  de  faufles  clefs , ils  l’ont 
» pris  dans  fonliû  auprès  de  fa  femme,  8c  luy  ont  permis  de  fe  retirer  auprès  d’vn 
U frere  d'icelle , qui  lcrt  le  Duc  d’Orlcans.  Les  autres  ayant  efté  pris  à rançon , ils 
„ ont  mis  bonne  garde  au  Pont , 8c  delà  ils  font  allez  furprendre  les  foldats  8c  les 
” Bourgeois  qui  efloienten  quartier  deuers  faintOüen  , qu'ils  cuntinuoieot  de 
” battre  en  ruine, ils  les  onttrouué  fansarmes  8c  fans  allarme,  ils  les  ont  facile. 
••  ment  défaits  , 8:  fans  beaucoup  de  fane,  tousonteftéou  pris  ou  mis  en  fuitte, 
» auec  perte  de  leur  bagage,  8c  de  toute  forte  d'Artillerie. 

L’on  dit  que  le  Duede  Guyenne  fut  d’autant  plus  touché  de  cét  efclandre, 
qu’il  creut qu’on  enleueroit  de  mefme  Meffire.^»/«i»rdrCwi , 8c  quelques  au- 
tres Cheualiers,  quis’eftoient  fai  fis  deGeneuilliers,  d’Afnieres,deCoulombesi 
de  Nanterre,  8c  des  autres  Villages  j mais  on  l’afleura  depuis,  qu’vne  prompte 
fuitte  les  auoit  garenty  du  deflein  qu’on  auoit  de  les  aller  vifiter. 

Auffi-toftque  les  Bretons,  les  Gafeons,  8cles  Allemans  du  party  d’Orléans 
fleurent  que  leurs  Compagnons  auoient  gagne  vn  paflàge  fur  la  Seine  , la  paf. 
fion  du  butin  leur  fit  piller  tous  les  Villages  queie  viens  de  nommer  5 où  ils  firent 
tout  ce  qui  fcpeut  commettre  de  cruautez  contre  les  panures  païfans.  Il  y en  eut 
de  noyez  8c  de  pendus, 'Sc  les  autres  furent  contraints  à payer  plus  de  rançon 
qu’ils  n’auoicnt  de  bien.  Ils  s’étendirent  de  là  iufques  à la  Chappelle  , où  ils 
firent  vn  de  leurs  quartiers,  8c  dans  la  Ca»ipagne  d’alentour,  8c  toutfuyant  de- 
uanteux  .ils  donnoienf  la  châlTe  aux  Villageois,  qu’ils  Jioient  8c  qu'ils  enchaif- 
noient,  pour  maffacrer  ceux  quin’auroient  pasdequoy  racheter  leur  vie,  ou  de- 
quoy  feredimerdu  crime  qui  les  rendoit  dignes  de  fa  mort,  comme  affeéîionncz 
au  party  contraire  ; car  c’eftoit  ainfi  qu’ils  pretendoient  que  toutes  leurs  inhu. 
manitez  fufifentde  bonne  guerre.  La  populace  échappée  deceslieux-là , vou- 
loitfortirde  Paris  à toute  force  pour  aller  vanger  la  ruine  de  fes  Compatriotes 
ou  de  fes  voifins,  demy  armée  qu'elle  eftoit , de  grands  bâtons  en  maniéré  de 
lances , emboutez  d’vne  pointe  de  fer , à caufe  dequuy  l’on  appelloit  ces  gens-là 
piquiers.  Ils  ne  cefToient  d’importuner  le  Comte  de  S.  Pol , Gouuerneur  de  Pa- 
ris , de  les  mener  contre  les  Ennemis , qu’ils  fcpromeitoient  de  bien  battre,  tout 
armez  qu’ils  fuffent  iufques  aux  dents , 8c  il  y refifta  long-temps  5 fçaehant  la 
différence  decette  forte  de  milice  mal  aguerrie , auec  des  gens  demain  8c  d'ex- 
perience,  mais  ils  l’emportèrent  par  importunité. 

lien  laiilalbrtir  quatre  cens,  qui  ne  manquèrent  pas  d’aller  donner  d’abord 
tout  droit  dans  vnecmbufeadcàvn  Moulin  à vent,  où  leur  enuiede  combattre 
fut  bien.toftfatisfaite.  Il  en  futfaitvn  grand  maffacre, 8c  le refte  s’enfuitbica 
viftc,  fort  mal  fatisfaics.oupourmieux  dire  fort  enragé  contre  le  Comtej  qu’ils 
• traitoient  de  poltron  8c  de  lafcbe , pour  ne  les  auoir  pas  fccourus.  Ils  palTcrent 
des  iniures  à fa  voyù  de  fait , 8;  rencontrant  fon  EtenJart  arboréfur  la  portede 
/ S.  Denis , ils  le  mirent  en  pièces , 8c  le  ietterent  honteufement  dans  les  foffez. 
Cela  émut  le  petit  Peuple,  tbùjourspreft  à faire  querelleaux  plus  riches,  ilt’eit 
prit  auflî-tuff  au  peu  oc  courage  des  principaux  Bourgeois,  des  mal. heurs  de 
•oette  guerre , il  fe  fuff  rué  fur  eux , 8c  il  eftoit  tout  peft  d’exciter  vne  feditioa 
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generale  dans  la  Ville , lànsl’arriuée  des  Comtes  deNeuers  êcdePeothieurre,  “ ' 

qui  Y accoururent  auecd'autres  Seigneurs,  les  adoucirent  de  paroles  , &. firent 
publier  par  les  Carrefours  , au  nom  du  Roy , qu’il  cRoitfaux  que  le  Comte,  '4>*- 
qu’ils  aceufoient  de  trahifon,  futautrequetres-fidclle  & tres-afFeâionnél  Ton 
feruice. 

Pendant  ces  troubles,  arriuala  Feftede  l’Oâauedc  S.  Denis,  où  les  Ducs 
d’Orltdiit  SeJe  StHrhm , les  Comtes  de  Ferms  ,S Alexftn  , Si  itArmaig/ue , vinrent 
en  deuotion  auecvne  belle  fuitte  de  Nobleflc.  lis  entendirent  vnc  Mellè  bafle, 
bailerent  les  Reliques,  puisretournerentàieun  âlcur  quartier  de  S.  OUen  : & 
ie  remarque  d’autant  plus  necellàirement  cette  particularité  , qu'il  ellâ  propos 
de  confondre  la  calomnie  de  ceux  qui  fe  feruirent  de  cette  occafion  , pour  faire 
croire.au  petit  peuple  de  Paris , que  le  Duc  d’Orlcanss’cftoitalIc  faire  déclarer 
Roy  , Sc  que  les  Religieux  , apres  luy  auoir  donné  le  Sceptre  delà  Couronne, 
auec  toutes  les  marques  de  la  Royauté,l’auoient  éleué  au  Thrône,  & luy  auoient 
déployé  Et  mis  en  la  main  le  Drapeau  Royal , c’elti  dire  l’Oriflamme,  auec  tou- 
tes les  ceremonies  accoutumées.  Cela  fit  éclater  des  menaces  effroyables  con- 
tre les  Moines  Ec  contre  l’Abbaye,  la  canaille  ne  parloit  que  de  tout  faccager, 

St  par  mal-heur  il  nous  efloit  impoflible  de  nous  enooycr  iuflifier  de  tout  ce 
qu’on  nousimputoit  depuis  la  prifeds  la  Ville  ; i caufe  des  dangers  des  che- 
mins , Si  des  périls  d’vne  guerre  fi  furieufe,  que  les  plusvieils  du  temps  afiéu- 
roient  qu'ils  n’auoient  rien  veu  défi  rude  parmy  toutes  les  autres  reuolutions 
des  autres  Régnés. 

En  vérité,  c’eflvnechofe  comme  impoflible,  de  donner  le  détail  de  tant  de 
maflacres,  de  brigandages,  Ec  d’incendies,  qui  fe  firent  au  deqÂde  laRiuierede 
Seine,  tant  que  dura  ce  blocus  de  Paris,  par  la  haine  pire  qu’enragée  du  foldat 
Orleanois  contre  les  Parifiens,  dont  il  cherchoit  tout  ce  qu’ils  auoient  demai- 
fons  en  Campagne  pour  les  piller  Si  pour  les  détruire.  Le  lacrilegefc  rendit  fre- 
quent en  toutes  maniérés  parmy  ces  furieux,  & pourfortir  de  ce  trifle récit  ,ie 
sne  contenteray  dedire , que  leurs  coureurs  Sc  leurs  fourrageurs,  non  contens 
d’aooir  vuidé  les  Granges, les  Greniers,  les  Celliers  ,Ec  les  Caues,  les  Ellables.Sc 
les  Bergeries,  chaflbientaux  Païfans , qu’ils  les  traifnoient  garottez  comme  dei 
gens  fuppliciables  , & qu’ils  Icsiettoientà  la  Riuicre  , s’ilsn’clloientaflezheu. 
xeux  pour  trouucrdequoyfatisfairei  leurs  cruelles  exaélions. 

A (Tez  fouuen  t ilss’écartoient  iufques  à fix  licuEs.Ee  les  pay  fans  que  nous  auons 
déjà  appeliez  Piquiers,  ou  Brigantins,  tomboieot  fareux,desforcflsou  des  lieux 
couuerts , ou  bien  ils  leur  drcllbient  des  embufeades , Sc  ils  les  battoient  ; mais 
CCS  gens  là,  pour  en  dire  la  vérité  ne  valoient  gueres  mieux,  Sc  cette  forte  dé 
proyc,  les  accuuflumoit  fi  forç  a profiter  de  toutes  les  occafions,  qu’on  ne  les 
pouuoic  confiderer  quecommedes  gens d’vn  tiers party , qui  donnoientindiife- 
remmeeft  fur  tout  ce  qu’ils  crouuoientàleurauantage.  Ils  tuèrent  plus  de  quinze 
cent  Orleanois  en  diuerfes  rencontres  Ec  party  de  guerre , Sc  cela  ne  feruic  qu’à 
les  irriter  dauantage,  Sc  à iuflifier  toutes  forces  d’excez,  Sc  iufques  au  pillage  des 
Eglifes,  fans  qu’ils  fefouciatTcnt  des  menaces  de  l'ApofVre,qui  dit  que  Dieu  per- 
dra celuy  qui  violera  fbn  Temple.  le  voulus  fçauoir  d’où  venoit  vn  deforcfrefi 
nouueau , fie iefusalTcuré  par  des  perfonnes  d’honneur  Ec  de  probité,  que  les 
Bretons  en  cfloient  les  plus  coupables.  Ils  ont , me  dirent-ils,  enfoncé  plufieurs  „ 
EgIifes,ilsontprisles Calices,  lesCroix.lesornemens,  Ec  cous  les  meubles  fa- 
crez , Ec  d’vne  impiété  Sarrazine  fie  plus  que  facrilegue , plufieurs  ont  déchiré 
les  facrées  Hoflies  à belles  dents,  ou  bien  ils  lesontieccées  aux  pieds , pour  em-  “ 
porter  les  Ciboires,  lis  fe  fonefutdes  coiffesà  couurir  leurs  telles  , des  Cor-  » 
porauic,  ils  ont  rompu  Sc  brifé  les  Baptiflaires  , Ec  répandu  le  faine  ôefme  fur  « 
les  paoez , en  tant  de  lieux , qu’il  fallut  apporter  vn  enfant  nouueau  né  d’Argen-  „ 
tucil  à S.  Denis,  pour  luy  donner  le  premier  Sacrement  du  Chriflianifme.  Que 
puis-ie  dire  de  plus , finon  qu’ils  n’ontpasépargné  vncEglifc  de  la  Vierge,  ( c’en  ** 
NoAre-Damedes  Vertus)  alfez proche  decette  Ville  , laquelle  cA  en  grande 
vénération  pour  les  (requens  miracles  qui  s’y  font.  Ils  ont  foulé  les  Reliques  aux 
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pieds,  pour  emporter  l’argent  des  Chafl'es , &apresauoircntieremenc  vuidéle 

Année  Prieure,  ils ferepentoient  de  n’auoirpas  tout  mi j en  cendre,  en  dépit  des  Païfans 
1411.  Briganftns  qui  s’eftoient retirez  dans  laTour  du  Clocher , oùiis  lesauoientcn. 
fumez  , pour  les  contraindre  i venir  receuoir  la  mort  du  glaiue  en  éuitant  celle 
du  feu. 

l’eftois  fort  étonné  du  peu  de  iuftice  qü’on  faifoit  de  ces  violences  exécra- 
bles, Sc  comme  ie  ne  pus  m'empefeher d'en  témoigner  mes fcncimcnsâ  M-  lAr- 
chcutftfue  de  Sens , à qui  ie  patlois  aflez  librement , il  ne  me  cela  pas  auOi  qu'il  en 
auoit  horreur.  Sans  doute  , medifoit-il , cela  donnera  vne  tres-mauuaife  fini 
toutes  nos  affaires,  îc  comme  c’eftoit  vn  Prélat  fort  bénin  îcd’vndouxcntre- 
” tien  : le  croy  certainement,  adjoûtoit-il , que  nous  viendrions  mieux  d bout  de  . 
» nollre  entreprilé  , (inous  n’auions  ny  Bretons ny  Gafeons , ces  gens-Idenuilâ- 
)■  gent  pldtoB  le  profitque  l'honneur,  & ils  ne  fontque  trop  voir  par  leur  con. 
„ Suite  qu’ils  ne  cherchent  qu’d  profiter  dans  cette  guerre  par  le  butin  , par  les 
rançons , & par  toutes  fortes  d’exaâions,  donc  ils  n'exceptent  pas  mefme  les  Ha- 
” bicans dececce  Ville  jafin de  ferecirer dans  leurs maifons  quand ilsle  feront  en- 
” richis,  poury  viureàleuraife. 

LeDuc  d’Orléans  preuoyancles  defordres  d’vne  fi  horrible  licence  , fitpu. 
blier  que  ceux  de  la  Ville  priffent  l’Echarpe  blanche  comme  fes  gens,  pourauoir 
plus  de  liberté  de  culciuerSc  de  recueillir  les  biens  qu’ils  auoient  à la  Campa, 
gne  , mais  cela  feruit  fi  peu  d leur  feurecé,  qu’ils  n’olerent  fortir.  Ils  laifferenc 
leurs  vendanges  à faire  aux  oileaux  Sc  aux  vents , & malgré  eux  il  fallut  aban- 
donner le  labourage  Si  la  culture  de  leurs  terres  dans  l’écenduë  de  prés  de  qua- 
tre lieues  de  pais,  lufques-ld  l’Armée  troiiuadequoyviure  auec  abondance,  mais 
comme  le  commerce  Sc  la  nauigation  edoient  interrompus  d’vn  bouc  d l'autre  de 
la  Seine , le  bois  manqua  pour  les  chauffer , & apres  les  meubles  des  maifons  brû- 
lez , ilsfe  feruirent  de  la  charpente  des  maifons , 2c  deséchallats  des  vignes,  2c 
de  Id  en  vinrent  aux  Arbres  fruitiers. 

Pendant  le  grand  froid  ,1a  Garnifon  delaChappelleedoit  toujours  en  aélioti 
auec  ceux  de  Paris , qui  de  iour  Sc  de  nuit  la  venoient  harceler , 2c  ne  luy  laif- 
foient  aucun  repos , tantod  l’attaquant  ouuertcmentauec  des  machines  2c  des 
engins  de  guerre , 2c  cancoff  dreffant  des  partis  : 2c  comme  elle  ne  pouuuit  plus 
foutenir  contre  tant  de  fatigues , il  fut  refolu  au  Confeil  des  Princes , qu’on  en 
feroit  vn  Corps  de  garde  auancé , quife  leueroitdetroisioursen  trois  iours,  afin 
qu’il  fût  toujours  muny  de  troupes  fraifehes  2c  nouuelles. 

Comme  l’on  alloit  ainfi  de  part  2c  d’autre  d la  petite  guerre , 2c  comme  l’on 
febattoicauec  diuers  éuenemens  félon  les  rencontres , quelques-vns  de  l’Armée 
des  Princes  brûlèrent  les  maifons  du  Preuoû  de  Paris , d Baignollec  2c  ailleurs,  2c 
le  petit  peuple  en  fut  fianimé,  qu’il  fut  bien  aiféau  Boucher /rCa/ir  d’enalTem- 
bler  vn  grand  nombre,  pour  aller  mettre  le  feu  au  beau  Challeau  de  Winceffre, 
qui  appartenoit  au  Duc  de  Berry.  L’embrafement  fut  fi  grand,  qu’il  ne  reffa 
d’entier  que  deux  petites  chambres,  qui  eûoient  enrichies  d’vn  parfaitement  bel 
• ouuraged  la  Mofaïque  , 2c  les  gens  d’honneur  furent  d'autant  plus  offenfez  de 
cette  infolence , que  la  perte  en  fut  irréparable , non  pas  tant  pour  la  beauté  de 
l’édifice,  qui  pouuoitauoir  fon  pareil  en  diuers  lieux  , que  pour  celle  des  pein. 
cures  exquifes  de  la  grande  Salle,également  precieufes  par  l’art  2c  parlarichelle 
des  dorures  2c  des  couleurs. 

Cela  rioit  aux  yeux  de  ceux  qui  y entroient , 2c  l’on  n’y  voyoit  pas  feulement 
les  pourtraits  originaux  du  feu  Pape  Clemenc  2c  des  Cardinaux  de  fon  College, 
mais  encore  lesTableaux  desRoys2cdes  PrincesdeFrance,  2cdes  Empereurs 
des  deux  Empires  d’Orienc  2c  d'Occidenc:2c  c’effoicauiugemencdes  plus  doâea 
Peintres , le  plus  riche , 2c  le  plus  bel  oûurage,  qui  fe  put  crouuer  dans  le  Royau- 
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/.  Les  Orléanais  publient  les  alliances  prétendues , & les  intel- 
ligences du  Duc  de  ‘Bourgogne  auec  les  Anglais. 

JL  Arriuée  du  Duc  a Pontotfe  , ou  ils  manquent  de  l'aller  in- 
uejHr,  par  trahtfin  de  quelques-vns , 

J J J.  Et  d’oi  il  va  à Paris  auec  les  Anglais. 

J y.  Défaite  des  Bretons  du  partj  d'OHeans  , 
y Qut  décliné  par  l'arriuee  du  Bourguignon.  . 

•y  /.  Paris  deblocque',  & l’Arme'e  d’Oneans  ajfemble'e  à S.  Denis, 
y II.  Prend  de  force  la  yille  & piUe  & faccage  toute  la  vallée  de 
oJJltContmorency. 

Vin.  Le  Comte  d’ Armagnac  fi  faifit  par  force  du  threfir  de  la 
’Bfyne , gardé  par  les  ^Religieux  de  S.  Denis, 

Comme  c’eft  l’ordinaire  des  partysd'Eftat,  de  chercher  dequoy  rendre  fes  

Ennemis  odieux,  pourgagner  le$fuffra{;c$dcs  Peuples, les  Ürleanois  firent  Année 
courir  vn  bruit,  qui  parut  allez  vray.femblable,  quelcDucdefiourgogncauoit  141 1. 
promis  fa  fille  au  Roy  d'Angleterre  pour  le  PrfQcc  de  Galles  fou  fils  aifné,  i con- 
dition de  luy  enuoyer  huit  censhommes  d'armes  & douze  cens  Arcbers.pourai- 
der  idebeller  le  Duc  d'OrIcans  & fes  Confederez.  Cette  Nation  nous  eflant 
ratureliement  ennemie,  l’on  ne  manqua  pas  de  faire  de  beaux  Commentaires 
fur  ce  prétendu  Traittc,  commeruïneuxi  la  France,  honteux  i des  François, 

& infques  alors  inoüy,  6c  enfin  fi  furprenant , qu’on  ne  pouuoit  douter  qu’il 
euR  e(cépoiribledelenegotier,fans  trahir  l’ERat,  & fans  promettre  defatisfaire 
aux  deflemsambitieux  d’vn  Peuple , quicR  incapable  de  repos,  qui  dans  vn  mou- 
uement  perpétuel  n’ad’aûion  & de  tenfion  que  contre  la  France,  & qui  depuis 
plus  defoixan'te  ans , fortoit  en  foi|le  du  dernier  coing  du  Monde  Ce  du  dernier 
Angle  de  terre,  pour  courir  nos  CoRes,  6c  pour  trouucr  quelque  occafion  de 
nousfubjuguer:  fi  ce  Traité  n’eRoit  vrav,  il  cRoitd  croire  6c  à craindre , 8cc’e- 
ftoit  vn  grand  fujet  d’inferer  beaucoup  oc  chofes,  que  l' ArchtutftjHt  4t  Sens  eut 
charge  de  débiter  pour  véritables , dans  vn  libelle  qu’il  fit  courir, auec  les  Arti- 
cles de  cene  alliance  d'Angleterre  auec  Bourgogne,  ils  portoient  entr’autres; 
que  le  Duc  auoit  fait  hommage  âl'Anglois  delà  Comté  de  Flandres,  qu’il  auoit 
promis  de  moyenner  en  fa  faueur  la  relUtution  des  Duchez  de  Guyenne  6c  de 
Normandie,  8c  que  pour  gage  de  fa  parole , il  auoit  introduit,  Garnifon  Angloi- 
fc  aux  quatre  principaux  Ports  de  Flandres , Graucline,l’£fclufe,Dixmudc,  6c 
Dunkerke. 

Celafepublioithautement,mais  la  fuitte  de  cette  HiRoire  fera connoiRre, 
qu’il-n'y  auoit  rien  de  véritable,  finon  qu’en  eflèd  il  trouua  moyen  de  faire  venir 
les  Angloisjil  les  amena  droit  i Pontoile,qui  n’eR  qu’â  quatre  lieuïs  de  S. Denis, 
ec  U nouuelleen  vins alTez-toRaux  Confederez  pour  s’oppoferàfonpaRage.Ils 
«fleroblerent  le  Confeil  de  guerre  pour  ce  fujet,  8c  i’ay  appris  de  quelqoes-vns 
qui  y afiiRerent , que  le  Comïe  d’ A rm*gm>c , dont  le  fentiment  regloit  cous  les 
fufiFrages  -,  comme  eRanc  le  plus  vieil , le  plus  aduifé , 6c  le  plus  fécond  en  paroles, 
propofii  fi  l’oii  l’iroic  afilcger  , où  fi  l’on  tafeheroit  feulement  de  l’empécber 
spentrer  i Paris.  Ceux  qirrâe  ieunefie  bouillante  , & que  l’impatience  de  fe 
fignalerporcoientàdescntreprifesgenereufes,  confidererencquele  DuceRoic  . , 

aùèz  peu  accompagne , 6c  ils  iugerent  qu’il  le  failoit  aller  enfermer  fiins  plui  .1 
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différer,  auantqu'il  euft  ramalTé  fesforccs.  C’eft  aflez  pour  cela,  difoienc-ils. 

Année  decequcoousauonsde  crouppes , &s’il  icncl'eulcmcnt  leur  approche,  & qu'on 

1411.  luy  vueille  boucher  le  paflàge,  comme  nous  l’efpcrons  bien,  il  abandonnera 
„ cePont , il  n’ofera  entreprendre  de  fecourir  Paris , & cetee  Ville  priuée  du  Chef 
qu'elle  defire, perdra  coeur, &nef(jaura  que  deuenir,  parmy  les  fedinons&les 
” diifcrehsincercfts  qui  la  partagent,  elle  fe  deffera  d'elle  meime.  Si  c'elf  en  céc 
” eftat  que  nous  la  demandons. 

Les  Sires  de  U Canit , ic  de  Ftnuines , Guillaume  le  Beuteiller,  2c  tous  les  An. 
U ciens furent  d'aduis contraire.  Nous  n'eftimons pas,  dirent-ils,  qu’il foità  pro. 
U pos , ny  mefme  qu’il  foit  polGble , de  faire  vn  Siégé  de  cettenature , & qui  nous 
obligeroit à partager  nos  troupesàcaufedelariuiere  d’Oife,  qui  eft  entre  l’En. 
nemy  & nous.  Ce  n’ed  pas  aufli  nollre  penfée , qu'on  diuife  l’Armée  pour  en  op- 
” pofer  vne  partie  au  paflage  du  Duc,carpofé  qu’il  entrei  Paris,  au  heu  dedeux 
” Ennemis  vous  n’en  aurez  qu’vn , vous  pourrez  auec  plus  de  commodité , de  li. 
» berté  Si  defeureté  queiamais , courir  la  Campagne,  & ne  croyez  pas  que  les 
„ François  & les  Anglois  y puilîcnt  long-temps  entretenir  l’ordre  ny  le  repos. 

Aufli  bien  n’cft-  il  que  trop  certain , Si  perfonne  n’en  doute , que  cette  grande 
” Ville  ne  fe  peut  forcer,  ny  par  armes , ny  paraflâuts.  Voicy  le  Duc  de  Berry  qui 
” vient  en  diligence , auec  deux  mille  tant  Cheualiers  qu’Efeuyers,  il  gardera  le 
» colle  qui  n’cllpointafliegé,  il  empêchera  lesviures,  la  famine  forcera  enfin  le 
„ Bourgeoisàfc  rendre.  Si  parce  moyen  vous  triompherez  en  mefme  temps  de 
„ Paris  & de  tout  le  party. 

On  n'a  pas  creu  fans  apparence  qu’il  y auoit  de  la  trahifon  cachée  fous  le  beau 
femblant  de  cét  aduis , Si  en  effeél , pendant  qu’on  atttndoit  le  Duc  de  Berrv, 
qui  ne  deuoit  point  venir  , le  Bourguignon  partit  de  Pontoile  , le  Vendredy 
vingt-troifîcmcd’Oélobre,  auec  fix  cens  hommes  d'armes  Anglois  & deux  mit 
Archers,  8c  paflant  par  Meulant,  il  trouua  trois  mil  Pariliens,  qui  le  menèrent 
en  grand  honneur  en  leur  Ville,  où  il  entra  parla  porte  de  S.  lacques.  Cette 
arriuée  fut  de  grande  importance  dfon  party , elle  réjoiiit  fort  le  Bourgeois,  elle 
appaifatoutesTes  émotions  preftes  à éclorre,  8c  donna  tant  de  courage  au  petit 
Peuple , qu'il  fc  laifla  aifément  perfuader  parles  Anglois , de  forcir  le  lendemain 
contre  trois  cent  Bretons,  qui  tenoient  le  porte  de  Montmartre  8t  de  la  Chap- 
pelle.  Le  Combat  fut  chaud  8c  fanglant,  mais  la  viéloire  demeura  aux  Anglois, 
qui  ramenèrent  vn  grand  nombre  de  prifonniers  comme  en  triomphe. 

Ce  premier  progrez  fit  aufli-tort  perdre  aux  Orleanois  l’efperance  deferen.' 
dre  mairtres  de  la  Ville , pas  vn  d’eux  ne  douta  plus  que  le  party  n’eût  erté  trahy, 
8c  l’on  ne  feignit  point  de  dire  tout  hautement  , que  les  plus  anciens  Chefs 
ertoienc  autant  de  tr3irtres,d’auoirainfi  fauorifé  8c  permis  l’encrée  de  la  Ville 
aux  Ennemis.  Cela  fit  refoudre  de  raflembler  tous  les  quartiers , pour  ertre  en 
Corps  d'Armée,8cilfut  publiéde  la  part  du  Roy  8c  du  Duc  d’Otleans,  que  tou- 
tes les  croupes  éparfes  parles  Villages , eulTentàfe  rendre i S.  Denis.  Cécordre 
caufa  vne  perte  irréparable  dnortre  Eglife}  car  quelques  Compagnies  s’ertanc 
logez  dés  la  mefme  nuit  en  la  grange  du  Lendit,  elles  y mirent  le  feu  lelende- 
main  matin  1 8c  quand  on  en  alla  faire  des  plaintes  au  Duc  d’Orléans,  il  donna 
des  elperanccs  vaines  pour  toute  fatisfaâion  d’vn  dommage  prefent:  Quand 
nous  ferons  venus  i bout  de  nortre  entreprife  , répondit-il,  nous  prierons  le 
. R.oy , en  cette  confideration,  d’affranchir  les  Marchands  des  taxes  qu’ils  payent, 
8c  de  rendre  le  Lendit  libre  d’imports. 

Cette  ionélion  de  l'Armée  entière  dans  cette  Ville  de  S.  Denis,  donna  lieu  i 
tout  ce  qu’on  peut  imaginer  d’horreurs  8c  de  defordres,  que  ie m’abrtiendray 
très  volontiers  de  rapporter  icy  par  le  détail , pour  fiicisfaire  au  deffein  que  i’ay 
decraicterfommairemenclescnofes  de  ce  Régné.  C’eft  aflez  de  dire  qu’on  fit 
loger  les  chenaux  dans  les  lieux  Sacrez , 8c  dans  les  Eglifes  Parrochiales,  8c  qu’on 
les  attachoit  auprès  des  Autels,  comme  pour  leur  feruir  de  mangeoire,  8c  de  re- 
marquerque  le  foldac  viola  toutesles  Loix  del’hofpicalicé  i l’endroit  de  fon  ho. 
rte.  Comme  ce  po  rtc  ertoic  trop  ferré  pour  vn  fi  grandnombre,  les  Villages  des 
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enuirons  curent  à foufFrir  toutes  fortes  de  mal. heurs  Je  leurs  courfcs,  & d’autre-  '■  ' 
part  les  paylans  ou  Brigantins  vangeoient  aflez  fouucntfur  eux  la  ruine  de  leurs  Anncè 
maifonS)  forçant  des  bois  fur  leurs  rourrageurs , dont  ils  cuerent  iufquesau  nom-  *4'*' 
bredc  quinze  cens  ou  enuiron,  de  l’adueu  mefmcs  de  leurs  Capitaines,  dansl'ef- 

fiacede  temps  qu'ils  tinrent  S.  Denis,  C’eft  ce  qui  les  refolut  de  détacher  la  veiU 
c de  la  Toullaincs  fix  mille  de  leurs  foldats,pour  aller  fcfâinr  de  la  Ville  de 
Montmorency  nooucllementclofc de  murailles,  & l’ayant  forcée, ils  pillèrent 
toute  la  Vallée,  tuereut  les  vieillards  Ce  lesenfans.  Ce  amenèrent  les  autrespri- 
lonnicrs,  qu’ils  mirent  à grollé  rançon,  quoy  que  la  plufpart  d’entr‘eux  n^ilt 
iamais  porté  armes , Ce  qu’ils  n’en  euflentreceu  aucun  aomrriagc. 

Tant  de  pillages  n’empécherent  pas  que  les  Nobles  Ce  les  ^Idats  du  party  du 
Duc  d’Orléans,  ne  crcuflcnc  qu'il  elcoic  obligé  de  reconnoidre  leurs  fcruices,Ce 
comme  il  n’auoit  point  de  fonds  pour  fatisfaire  à la  neceffité  de  les  appaifer.  Il  fit 
alTcmblervn  matin  apres  la  Melle,  l’Abbé  Ce  les  Religieux,  àu  Refeaoire,  ouïe 
Comte  d’Arma^mc  leur  tint  ce  difeours  de  là  part;  Vous  fçauez  bien.  Religieux,  m 
IcspcincsCelescrauauxque  les  Seigneurs  qui  font  icy  ont  genereufement  fup-  „ 
portez , pour  exccuter  le  delTein  qu’ils  ont , non  pas  tel  qu’on  le  fait  croire  au  ” 
vuiçairc,  quoy  qu'il  en  dife,  maisfeulcmentdcretabliren  fa  fplendcur  lalufti-  * 
ce  du  Royaume , iufques  à prefent  humiliée  ou  pour  mieux  dire  foulée  aux  pieds,  “ 
de  remettre  le  R oy  en  liberté , de  le  deliurer  de  la  feruitude  où  il  efl  réduit , & •« 
delcfaireferuirCc  honorer  comme  il  cftoitparle  palTé.  Tous  les  François  à la  „ 
veritédeuoient  prendre  parc  en  vne  cntreprife  lî  iufteCc  li  agréable  .i  Dieu , ce 
deuoit  eftrcvncmefme  caufe  entre  les  Nobles  Ce  lePeuple,  Ce  fur  vnfiiufterao-  " 
tif , on  a Icué  de  toutes  parts , Ce  l’on  a amené  icy  cette  Armée  que  vous  voyez,  " 
compofée  de  tant  de  Seigneurs  Ce  de  braue  NoblelTe  , qui  fe  font  infeparable-  <• 
ment  attachez  à la  pourfuitced'vn  fi  grand  intereft.  Mais  l’argent  qu'on  atten-  » 
doit  nous  ayant  manqué.  Ce  les  alFaires  ne  pouuanc  foufFrir  de  retardement  qui  „ 
ne  foie  auflî  prejudiciable  qu’ennuyeux,  les  fentimens  de  tout  les  Chefs  fe  fdnc 
trouucz  conformes,  d’y  fuppléer  par  le  moyen  duthreforde  la  Reyneque  vous  “ 
auezen  garde.  L’on  eft  bien  alFeuré  qu’elle  n’eh  fera  pasfafchée,Ceievousle  “ 
protefteen  mon  particulier, neantmoinsie  vous  promets  pour  plus  grande  feu.  « 
reté , que  Mefiîeurs  les  Princes  vous  donneront  vue  décharge  par  écrit , feellée  « 
deleurs  Seaux , de  tout  ce  qu’il  en  prendront. 

Les  Religieux  aulE  étonnez  de  cette  propofition  que  de  la  témérité  de  ces  ** 
Princes , craignirent  que  la  Reyne  ne  leur  en  voulût  mal , ilsfuplierent  qu’il  leur 
fuft  permis  defçauoirfa  volonté  . Ce  d’en  parler  i Monf  le  Duc  de  Guyenne, 
mais  cemot  delJucde  Guyenne  fafcha  le  Comte  d’Armagnac,  qui  repartit  en 
colere,  dites  du  Dauphin  de  Viennois,  Ce  non  pas  du  Duc  de  Gi^ennc,  Ce  qui 
n’eut  aucun  égard  à leursprieres.  Il  concludfurle  champ,  que  la  neceffité  ne 
receuoit  point  deLoy,ilfefitouurir  auec  menaces  la  porte  du  Threfor,  où  U 
introduifit  fes  gens.  Ce  auec  des  marteaux  Ce  autres  inftrumens,  il  fit  forcer  Ce 
rompre  les  ferrures  des  coffres , d’où  l’on  tira  vne  grande  partie  de  la  vaifTelle 
d’or  Ce  d’argent  qui  s’y  trouuaj  laquelle  fut  partagée  entre  les  Chefs.Or  comme 
illuy  eftoit  échappé  de  direauffi,  que  fi  le  dépoli  de  la  Reyne  n’eftoitfuffifant 
on  anroit  recours  au  Threfor  de  l'Eglife,l’on  refolut  d’vn  confentement  vnanimê 
entre  les  Religieux,  de  faire  abfenter  ceux  qui  les  auoient  cachez  en  certains 
lieux  à l’infeeu  de  tous  lesautres , Ce  qui  feuls  les  poutroient  déeoaurir. 
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CHAPITRE  DI  X-N  E V F I E S M E. 

/.  Le  Conjèil  âu  Roy,&  les  panijans  de  ‘Bourgogne,  déclarent 
, • ceux  du  party  d’Orléans  excommuniez, , en  vertu  de  la 

Bulle  du  Pape  V rbain  V.  contre  Us  gens  des  Compagnies 
<jui  couroient  la  France  fius  Charles  V. 

1 1.  Laquelle  ils  font  publier  par  toutes  Us  Egüfis  de  France, 

I J I.  Et  conformement  à icelle  , font  U proce'^aux  Ducs  d’OrUans 
& de  Bourbon , aux  Comtes  d'Alençon  & £ Armaignac, 
au  ConnefiabU  d'Albret,  & à leurs  complices. 

I V.  Ceux  de  Uur  party  morts  dans  Us  prifins , & autres , traîne^ 
à la  voirie. 

F'.  Le  Duc  d' Orléans  & Us  fiens  tombent  dans  U mépris , apres 
la  défaite  de  Bernard  des  Bordes. 

V I.  Et  l’on  n'ofi  pas  mefme  parler  de  Paix  à ceux  de  B arts, 
y II.  Orléans  fèul  dans  U party  , detefté  des  autres  Villes. 

I’Ay  obmi5ideflein,pourne  pointintcrrotnprelafuictedesprogrez  duDoc 
d’Orlcans,  de  parler  d’vn  expédient  dont  on  s’auifa  auConfeildu  Roy  .pour 
donner  de  la  terreur  à fes  troupes , & pour  empefeher  le  pillage  & le  brûlement. 
Cefutdefcferuird’vne Bulle fulminéefousl’aotre Régné, par  le  feu  PapeVr- 
bainde  faintememoire,  quand  il  ddploya  les  armes  6c  le  glaiue  fpirituel  contre 
certaines  Compagnies , qui  fans  Chef  te  iànsadueu,  tourmentoientee  Royau- 
me. L’on  prétendit  qu’elle s’dtendoitauflî  fur  celles  des  Princes, comme  toutes 
femblables  en  leur  conduite,  te  l’ayant  fait  chercher  dans  les  Archiuesendih- 
gence  , il  fut  iugé  par  aduisde  certains  fameux  Doâeurs  en  Theologi«*ac  en 
Droiû , tous  du  party  du  Duc  de  Bourgogne,  qu’ellesn’anoient  point  de  force 
ny  de  termes  limitez  , Seque  les  luges  ordinaires  te  les  Prélats  s’en  pouuoient 
feruiren  tous  lieux.  C’eft  pourquoy  T’ayant  fait  reuiure  fous  l’authorité,  Sefous 
le  Seau  du  Roy , i’ay  creu  qu’il  feroit  i propos  de  l’inferer  icy , en  la  mefme  for- 
me qu’elle  fuR  publiée. 

CH  AR.L  E s par  la  Grâce  de  Dieu , Roy  de  France.  Sçaehent  tous.prefens 
8c  à venir,  que  nous  auons  fait  tranferire  en  la  forme  qui  s’enfuit , les  Bulles 
” de  feu  d’heureule  mémoire  8c  Tres-faint  Pere  enDieu,lePapeVrbain  V.  qui 
•>  font  au  Threfor  de  nos  Chartres , Regiftres , 8c  Priuileges , gardé  en  noRre  fain- 
„ te  Chappelle  de  Paris.  Vrbain  Euelque.feruiteur  des  fcruitcursdeDieu,â  ce 
qu'il  enfoit  memoiteâ  l’aduenir  : Comme  il  n’y  a que  trop  de  témoignages  du 
’*  péril  où  la  ChreRienté  eR  expofée , 8c  comme  tous  les  Fidelles  doiuent  reilèntir 
’*  beaucoup  d'horreur  de  lafurieufe  cruauté  de  certaines  gens , qui  fans  autre  in- 
» tercR  que  d’vne  paffion  de  rapine,  qui  les  tourmente,  prennent  les  armes  fous 
„ le  nom  de  grandes  Compagnies,  toutes  compofées  de  perfonnes  (ans  foy  8c  (ans 
JJ  aucun  fentiment  de  pieté, comme  il  paroilt  encore  par  le  fang  innocent  des 
ChreRiens  qu’ils  ont  répandu  , par  le  (âc  , 8c  par  l’embrafcment  de  pluûeurs 
“ Eglifes  8c  MonaReres , par  le  rapt, 8c  par  le  violement  des(îlles,  par  la  ruine  8c 
>>  parle  pillage  des  Villes  8c  des  ChaReaux,  8c  de  toute  forte  d’autres  lieux,  fans 
M aucune  diRinéUon , par  le  brigandage  public , 8c  par  mil  autres  maux , qu'ils  ont 
„ fait  en  diuerfes  parties  du  monde,  à noRre  grand  regret,  8c  principalement  en 
„ France , depuis  long-temps.  Contre  lefquets  encore  que  Nous , 8c  quelques- vns 
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de  nos  prcdecelTcurs  Pontifes  Romains , ayons  fait  diuerfes  procedures,  une  ■“ — — 

Î;eneralcs  quefpeciales,& fulminé  diuerfes peines  8c  fentences,  quenousvou-  -Année 
ons  demeurer  en  leur  force  8c  vigueur  ; Neantmoinscraignans,  par  le  foin  que  H'f' 
nous  auons  de  nous  bien  feruir  de  la  Charge  Paftorale  .laquellcnous  oblige  A “ 
veiller  à la  garde  du  troupeau  du  Seigneur , que  la  malice  du  monde  venant  A « 
croiftre , l’accoutumance  8c  l’habitude  qu’ils  ont  contraflée , ne  les  poi  ce  A con-  „ 
tinuerces  deteftables  defordres , Scparticulicrementdans  le  Royaume  de  Fran-  ^ 
ce,  qui  eft  plus  menacé  de  ce  danger  que  tout  autre  pais  delà  Chreilienté  , Sc 
où  la  fureur  de  cette  tempeftea  plus  fait  de  rauages  : 8c  appréhendant  que  l’c-  " 
xemple  de  l’impunité  de  telles  violences , ne  porte  les  autres  croupes  A de  pa-  “ 
Teilles  entrepriles.  Condderant  les  grands  biens  8c  les  aduantages  que  la  Foy  « 
Catholique  8c  tout  lepeuple  ChreRien  a receu  continuellement  de  cette  Cou-  „ 
Tonne , depuis  tancdenecles , 8c  comme  de  tout  temps  les  Très- Chreftiens  Roys 
dcFrance,  ontcourageufement  foûtenu  8c  releué  en  toutes  façons  laReligion" 
.Catholique  8c  la'fainte  Eglife  Romaine , dont  ils  fefont  rendus  les  principaux  " 
Champions  , 8c  qu’en  cette  qualité  ils  ont  combattu  pour  la  Foy,  êc  toujours  « 
protégé  les  Eglifes  8c  les  perfonnes  EcclehaRiquesdeleur  Royaume:  nous  auons  „ 
iugé  à propos  8c  expédient,  de  preuenir  8c  d’aller  au  deuant  de  la  perfidie  de  ces 
mal-heureux , auec  tout  leremede  dont  nous  fommes  capables  félon  Dieu , par  “ 
l’authorité qu’il  nous  a mifeentre  les  mains.  Toutcela  donc confideré,  8c  pris  “ 
fur  ce  l’aduis  8c  le  confeil  de  nos  Freres  , pour  maintenir  en  Paix  les  bons  8c  « 
fidelles  Chreftiens,  pourobuierà  la  perte  desames  enuelopées  dans  la  perpe-  „ 
tration  de  ces  crimes , 8c  à la  ruine  8c  difTipation  des  biens  des  Ecclefiaftiques , 8c  ^ 
autres  perfonnes , 8c  pour  mettre  fin  à de  femblables  defordres , par  le  pouuoir 
que  nous  en  auons  félon  Dieu  : Nous  ordonnons  de  l’authorité  Apoflolique , 8c  * 
deffendons  étroitement , à toutes  perfonnes  Eccleflafliques ou Seculieres , de" 
quelque  prééminence  , dignité , eflat,  ordre,  ou  condition  qu’elles  foient , de  k 
s’afTembler,  ou  défaire  alfemblcrde  telles  gens,  de  traiter  auec  eux , de  lesap-  „ 
peller  ou  introduire  dans  le  Royaume , ou  en  quelque  façon  que  ce  foit  les  fou- 
tenirou  fauorifer,ny  de  prendre  parmyeux  aucun  commandementou  employ,  " 
de  Capitainerie  ou  Conneflablic , ou  tout  autre  office  8c  miniftere , ou  mefme  * 
de  retenir  ou  exercer  aucune  d’icelles  Charges,  foit  qu’elles  en  foient  en  fon-  « 
élion  de  long-temps , ou  depuis  peu.  Commeaufll , deleuer  bannière  ou  panon-  „ 
ceau  en  leur  faueur , 8c  de  s’atrouper  8c  méfier  auec  telles  focietez , faites , ouA 
faire  à l’aduenir  dedans  ou  contre  ledit  Royaume , d’en  traiter  , fomenter , pro- 
curer 8c  maintenir  ou  confirmer  auffi  aucunes  faites  ou  A faire  , de  leurprefler  “ 
afnilance,  confeil , aide,  ou  faueur , ou  auec  icelles,  faites  ou  A faire,  comme  dit  « 
eft  , courir  ledit  Royaume,  les  Villes  8c  Campagnes  d’iceluy , enuahir  lesbiens  « 

& les  perfonnes , les  détenir  ou  détruire , picorer , brigander  par  le  pais , receler 
irifonniers  ou  butin  , ou  donner  retraite  A ces  focietez,  ou  A aucuns  d’icelles, 

'oit  auec  butin  ou  fans  butin,  A leur  efeient , 8c  volontairement,  ou  parintelli-  “ 
gence  ou  par  malice,  ou  bien  de  partager  auec  eux,  publiquement  ou  fecrette-  •• 
ment,  8c  mefmede  permettre  cette  licence  A leurs  Subjets  qui  en  feroientcou-  « 
pables  , ou  de  les  maintenir,  s’ilsle  fçauent , 8c s’ils  le  peuuent encore,  de  leur  „ 
defFcndre  de  tranfporter  ou  d’apporter , de  donner  ou  accorder  bled , pain  , vin, 
chair , cheuaux , armes , chariots , batteaux  ou  nauires , toutes  fortes  de  vicluail-  " 
les  «argent , marchandifes , 8c autres chofes,  qui  leurpuifTent  feruir 8c eftrc  vti-  '* 
les  , ou  d’acheter  d’eux  leurs  larcins  8c  pillage , ou  de  quelque  façon  que  ce  foit,  « 
les receuoir 8c  leur  donaer confeil , aideoutaueur,enaucunefaçon,pbur  l’cm-  „ 
ploy  ou  pour  le  débit  de  ce  qu’ils  ont  dérobé.  Et  A faute  d’obeïr , nous , tous  8c  „ 
vn  chacun  d’iceux  «comme  dit  eft,  de  quelque preéminence,dignité , eftat,rang, 

Sc -condition  qu’ils  foient , qui  feront  fi  ofez  de  faire  ou  venir,  ou  de  quelque  fa- 
çon  que  ce  foit,  attenter  contre  nos  Conftitution  8c  deffenfe , 8c  ceux  auffi  qui  " 
auront  conduit  leurs  Subjets  , ouiceux  enuoyé,  pour  commettre  telles  violen-  » 
ces  , voulons  8c  déclarons,  comme  fauteurs  de  tels  crimes  8c  dommages , auoir  u 
encouru  Sentence  d’excommunication , iffo  faûe,  8c  leurs  terres  8c  lieux  eftre  u 
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— — fournis  A l'interdit  Ecclefiallique.  En  telle  forte  qu'aucun  d’eux  n’en  pourra  eftre 

Annee  jtifous  qu’à  l’article  de  la  mort,  ny  l'interdit  Icuc , que  parle  Pontife  Romain 
en  perfonne  , en  quelque  façon  que  ce  foit.  Oeclarans  tous  & chacun  d'iceux, 
« auoir  encouru  les  peines  & fentences  portées  par  les  facrez  Canons,  contre  ceux 
w qui  ofent  attenter  à de  telles  adions , 5c  d'icelles  les  dénonçons  liez  pour  l’ad- 
„ uenir,  de  noftrcauthorité  ApoRolique  , & conjointcmentaucc  eux,  les  Ville» 
Places,  Bourgs  , Chafteaux , Villages, Lieux,  Communautez , Vniucrfitez , 5c 
” Peuples,  coupables  5c  complices  de  celles  entreprifes , 5c  dés  à prefentcomme 
” dés  lors , les  dépouillons  5c  priuons  de  tous  priuileges , libertez , 5c  immunitez, 
» réelles  & perfonncllesjfous  quelque  forme,tcneur,ou  aÎTeurance  qu'ils  Icsayent 
„ obtenues  , de  Majefté  Impériale  ou  Royale,  ou  d'autres  pcrfonnes  inferieure» 
comme  auflî  de  tous  Fiefs , Offices,  Droits , 5c  lurifdidions , quels  qu'ilsfoienr’ 

qu-on  fçacbc  qu'ils  ayent  receu  de  l'Eglife  Romaine , ou  autres  Eglifcs,5c  de  Ma- 
’’  jefté  Impériale  ou  Royale , ou  autres  perfonnes  quelconques  : Enjoignans  étroi- 
»•  tement  aux  Prélats  defdites  Eglifes  5c  MonaReres , mefmes  aux  Euelques , 5cau- 
,,  très , s’il  s’en  trouuc  de  plus  grande  dignité , que  lefdits  fiefs  6c  biens , ils  repren- 
,,  nent  pour  leurfdites  Eglifes  5c  Monaïleres,oules  baillent  à d’autres,  ou  en  dif- 
pofenc  félon  qu'il  leur  eR  permis , 5c  comme  ils  iugeront  expédient  pour  lebien 
” de  leurfdites  Eglifes  ou  MonaReres.  Et  quant  aux  particuliers  coupables  de  tel- 
•’  lesou  femblableschofes , nous  les  rendons  incapables  5c  inhabiles  et  iffe,eax, 
n 5c  leurs  defeendans  iufques  à la  troifiéme  génération  exclufiuement , de  tenir 
„ aucunes  Dignitez , Prebendes,Offices,  5c  autres  Bénéfices  EcclefiaRiques,ayans 
charge  oufans  charge  d-ames , fous  quelque  nom  ou  titre  que  cefoit , de  quelque 
’ authorité qu’ils  les  puifiént obtenir.  /rrm.lesvaRauxôc  hommes  defdits  delin- 
” quans  , contre  nos  ConRitution  5cdeffenfe  fufdite  , abfoiuons  entièrement  de 

^ » toutferment  5c  fidelité,  5c  de  quelque  deuoirou  obligation  dont  ils  foientrenus. 

„ DcpIus,nous  voulons  5c  ordonnons,  que  dés  lors  leldites  gens  des  Compagnies, 
leurs  receleurs  6c  protecteurs , Sc  autres  delinquans, comme  il  eRditey-deuant, 
foienttenus  pour  infâmes,  8c  qu’ainfi  ils  ne  puiRèntcRre  admis  en  témoignage, 
" 6c  à tous  autres  Aâes  légitimés , qu’ils  foient  rendus  inteRables , qu’ils  ne  puif- 
»>  fentdifpofcr  de  leurs  biens  par  aucun  aéledc  derniere  volonté  ,8c  qu’on  neles 
n rcçoiue  à la  fucceffion  de  perfonne , foit  par  teRament  ou  tb  imefitt.  Qim  per- 
^ fonnenepuüTc  eRrecontraint  de  répondrez  leurs  prétentions  en  IuRice,qu’au- 
cune  caufenc  foit  releuée  ny  portée  à leur  Audience , s’ils  ont  lurildiRion,  8c 
” que  leurs  fentences  ou  procedures  foient  nulles.  Qup  perfonne  n’entreprenne  la 
»>  defFenfe  ou  conduite  de  leurs  affaires , 8c  qu’ils  ne  le  puilTent  charger  des  caufes 
„ de  qui  que  ce  foit.  Que  s’ils  font  Tabellions  ou  Notaires,  les  Aélespareuxpaffez 
„ foient  nuis,  8c  qu’ils  foient  condamnez  aux  dépens  de  la  partie  requérante.  Que 
leurs  enfans  8c  petits  enfans , iufques  au  troifiéme  degré  exclufiuement , ne  puif. 
” fenteRre  promeusà  aucun honneurSeculier ou EcclefiaRique.  Queleursmai- 
” fons  foient  rendues defertes , 5c  afin  de  lesrendre  inhabitables , qu’on  en  ruine 
« les  bâtimcns,qui  pour  marque  d’vne  perpétuelle  infamie  ne  puiffentiamaiseRre 
„ reparez.  Qu’on  ne  reçoiue  point  leurs  a Rions  en  luRice,  qu’on  leur  oRe  la  fon- 
Rion  du  Notariat  8c  duTabellionage , 8c  quetoutautre  Office  ou  miniRere  de 
luRice  leur  foit  interdit,  8c  iceux  Capitaines,  ConduRcurs  ScConneRables  def- 
” dites  Compagnies,  8c autres  perfonnes  defdites  Compagnies,  8c  delinquans  fuf- 
•>  dits,  depoions  8c  priuons , de  toutes  dignitez  8c  honneurs  feculiers , 5c  de  tous 
„ Offices  publics  où  ils  pourroien  t par  aduanture  cRrc  établis , dés  à prefent  com. 
JJ  me  dés  lors , 5c  par  cette  mefme  Sentence , les  dégradons  de  l’Ordre  de  Cheua- 
lerie , fi  aucuns  d’eux  ont  eu  l’honneur  d’y  cRre  promeus , 8c  de  plus  les  rendons 
” inhabiles  8c  indignes  pour  l’aduenir  defdites  Charges , honneurs 5c  dignitez, 5c 
»•  du  Baudrier  de  Cheualcrie.  Que  s’il  ferencontroit  parmy  eux  quelques  Cleres 
» ou  EcclefiaRique»  qui  euffent  quitté  leurs  dignitez , fonRions,  Offices , Cano. 
„ nicats , Prebendes,  8c  autres  Bénéfices  tels  qu’ils  puilTcnt  eRre,  ayans  charge 
„ d’ames  ou  non  , ou  quelque  autre  adminiRration , lefqucis  euffeot  cRé  C teme- 
„ rairos  d’abandonner  le  parcage  de  NoAre  Seigneur , oùils  auoienc  eRé  promeus, 
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pour  ferendreminiftres  de  Déliai  8c  fatellitcs  d'iniquicc,  outre lefdices  peines Sc  : — ~ 
lentences , aufqucllcs  nous  voulons  qu'ils  foient  pareillement  fournis  , nous  les  Anneç 
déclarons  priuez  iffi  ftffe , defditesdignitez,  fondions.  Offices , Canonicats, '4”* 

8c  Prebencics , Bénéfices  6c  adminidrarions;  permet  tans  6c  donnans  pleine  8c  en-  “ 
tiereliberccÀceuxaufquclsapparcienc  la  Collation  ou  prouifion  defdites  digni-  « 
tez  , fondions  , Offices,  Canonicats  , Prebendes,  ou admmidrations,  de  les  „ 
conférer  8c  d'en  pouruoir  des  perfonnes  capables,  comme  ils  iugeront  à propos: 
leur  commandant  étroitement  , en  vertu  de  lâinte  obedience , qu'ils  ayent  à ' 
procéder  auldites  Collation  8c  prouifion , auffi-tod  qu'ils  feront  certainement  " 
adueriis  des  forfaitures  defdits  delinquans.  Que  fi  lefdits  Prélats , ou  autres, auf-  « 
quels  comme  dit  cft,apparticntlafaific,ledon, 8c  ladifpofition  defdits  fiefs  8c  « 
biens,  8c  la  collation  & prouifion  des dignitez , fondions.  Offices, Canonicats,  „ 
Prebendes , Bénéfices  8c  adminidrations, manquent  d'y  pouruoir  dans  le  mois 
apres  qu’ils  auront  edé  certainement  informez  defdits  excez  8c  forfaits  des  Cou-  ” 
pablcs } Nous  icelles  faifie , conccffion,difpofition,  collation  8c  prouifion , refer-  ■' 
uonsfpecialcmentâ  nodre  difpofition  8c  du  S.  Siégé.  DefFendans  étroitement  i a 
tous  ceux  aufquels  lefditcs  faifie,  conceffion  ,difpofition,collation  ,ou  prouifion  „ 
apparticnocnc , ou  pourroient  en  quelque  façon  que  ce  foit  appartenir  , d'oler 
dilpofcr  ou  ordonner , au  preiudicede  cettereferuation,  des  fiefs , biens,  digni-  “ 
tez  , fondions, Offices, Canonicats,  Prebendes , Bénéfices  8c  admimdrations  " 
cy.dedus , ou  de  l'vne  d'elles , 8c  declarans  nul  8c  non  fait,  tout  ce  qui  feroitat-  « 
tenté  au  contraire.  Or  comme  il  n'y  a point  de  peines  qui  ne  foient  au  defibus 
de  tant  8c  de  fi  énormes  crimes , de  crainte  que  l'impunité  ne  feruît  d'exemple, 
nous  auons  du  conlèil  de  nofdits  Frétés  , abandonné  les  biens  meubles  de  ces 
maUbeureufes  gens  des  Compagnies , à tous  Fidelles  qui  en  feront  les  premiers  “ 
occupans,  confifqué  leurs  immeubles  à leurs  Seigneurs , 8c  permis  aux  gens  de  “ 
bien  de  leur  courre  fus  8c  de  les  faire  non  feulement  prifonmers , mais  elclaueS|  « 
nonobdant  qu'à  aucuns  d'eux , en  commun  ou  en  particulier , il  eud  edé  accor-  „ 
dé  par  le  faint  Siégé,  qu'on  ne  lespourroit  fufpendreou  excommunier  , ou  les 
mettre  en  interdit  , eux  , leurs  Villes , Terres,  Bourgs,  Chadeaux,  Villages,  “ 
Communautez  ou  V niuerfitez , par  Lettres  Apodoliques , fans  faire  pleine  8c  ex-  “ 
prefle  mention  de  mot  à mot  de  cette  forte  de  conceffion , 8c  nonobdant  tous  <• 
autres  Priuileges,  Indulgences,  Brefs  Apodoliques,  generaux  ou  fpeciaux,ac-  „ 
cordez  à telles  perfonnes , lieux,  ordre  , ou  conditions  que  ce  puifle  edre,  8c 
fous  quoique  forme  ou  expreffion  que  ce  foit , quand  mefmes  il  en  faudroit  faire 
/pcciale  8c  exprelfe  mention  de  mot  à mot  en  nofdites  procedures  8c  Lettres  “ 
Apodoliques  lur  ce  faites  ; par  Icfquelles  nous  ne  voulons  point  qu'il  foitappor-  » 
té  aucun  luifrage,ny  interpoféaucun  obdacle.  Et  afin  que  le  procédé  cy-defiTus  n 
paruienne  à la  connoiffiince  de  ces  méchantes  gens  des  Compagnies , 8c  de  tou-  „ 
tes  autres  perfonnes  qu'il  peut  toucher,  nous  voulons  qu'il  en  loir  drede  Aâe, 

8C  qu'il  foit  affiché  aux  portes  de  la  grande  Eglife  d'Auignon , ou  au  porche  d't-  “ 
celle,  Sequ'ily  foitpubliéà  hautevoix,àcequelefditesgensdesCompagnies,  “ 

& tous  autres,  qui  comme  dited,  y font  intereflez , n'en  puiflent  prétendre  eau-  <« 

{e  d’ignorance  j n’edantpas  vray-femblable  , qu’ilspuiflents’excufer  denerien  „ 
fqauoir  d’vne  Ordonnance  rendue  fi  publique,  8c  fulminée  auec  tant  d’éclat. 

Que  perfonnedoncnefoitfioféd’enfraindre.ny  de contreuenir  témérairement  " 
au  prefent  Decret  de  nodre  Conditution  , inhibition,  déclaration  ,priuation,  “ 
înhaLiIitation,  mandement , volonté,  ordonnance,  depofition, reddition, con-  <• 
ceflîon  , referuation,  8c  confifeation  ,8c  fi  quelqu’vnedfi  hardy  d'attenterau  „ 
contraire  , qu’il  fçache  qu’il  encourra  l’indignation  de  Dieu  Tout-PuilTanc,  8c  ^ 
des  Bien-heureux  ApodresS.  Pierre 8c  S. Paul.  DonnéàMarfeillelefeptiéme 

des  Ides 8clapremiereannéedenodrePontificac.  ** 

En  témoignage  dequoy  nous  auons  ordonné  l’appofition  de  nodre  Scel  à la  « 
prefènte  coppie.  Donné  à Paris  au  mois  d’Oâobre  mil  quatre  cent  vnze,  8c  de  « 
noflre  Régné  le  trente-deux  : Ainfi  figné  8c  tranferit  de  l’ordre  du  Roy , 8c  col-  h 
lacionnéàl’originaldesBullescy-dcuantécritcs.  E.deMauregard.  h 
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Ces  Doéleurs  & Profefleurs  s’eftanc  aflemblez  aucc  les  Prefidens  , & les 
Chambres  du  Parlement  ,&  auec  le  Confeil  du  Roy  ,il  y futarrcllé  qu’il  le  fe- 
roic  vne  Proceflion  folcmnelie  de  tout  le  Clergé  de  Paris , en  l’Eglifc  de  faincc 
Gcneuiefue , oùle  Mandement  ApoRolique  l'eroit  leu  & publié  en  Langue  vul- 
gaire. En  fuittc  dcquoy,le  procez  ayant  cité  fait  aux  Ducs  </0r/f4»r&<ér  Æ«»r- 
hen , aux  Comtes  d'jlUnftn  écfif  jinmigntc,  au  Ctuncjlthlt , & à leurs  Complices, 
félon  la  Ccnfurc  ApoRoliquc,  l'on  les  déclara  rebelles , defobéillans , & mal  af- 
fectionnez au  Royaume,  & comme  tels  auoir  encouru  Sentence  d’excommuni- 
cation ,&  les  peines  portées  par  le  Rcfcrit  Apoftolique } pour  raifon  dequoy  ils 
meritoient  d'cAre  nommez  lans  titre  ny  qualité,  & dénotez  dans  les  Èelifes, 
comme  fequeftrcz  de  la  C<>mmunion  des  Fidelles,auccextinéUon  de  chandelles, 
& au  Ibn  des  Cloches,  en  toutes  les  Mefles  Parochiales , àParis  &ailleurs  : Ce 
qui  fc  continua  iufquesau  mois  d'Aoulb  de  l’année  fuiuante. 

L’on  foùtenoit  publiquement  que  tous  leurs  Adherans  eftoienc  compris  en 
la  mefme  fulmination  ,6c  comme  l’on  auDicemprifonnéplulieurs  perfonnes  par 
foupçon  , à Paris  6c  ailleurs,  tantBourgeois  qu’autres,  il  en  mourut  de  faim  6C 
de  mifcrc,dont  on  traifna  les  corps  i la  voirie,  pour  ellre  abandonnetaux  chiens, 
ou  bien  l'on  les  enterra  dans  les  fumiers  hors  les  Villes.  Cependant  le  Roy  irri- 
té des  cruautez  des  Orleanois,auoit mandé  auxBaillysdeSenlis  6cde  Vitryde 
leur  courrefusauee  ce  qu’ils  pourroientalTcmbler de  gens, comme  contre  des 
perfonnes  indignes  de  la  noblelTe  de  leur  nailfance , des  rebelles,  des  incendiai- 
res, des  brigands , 6c  des  violeurs  de  filles  6c  de  femmes  j mais  ils  s’en  foucierent 
fi  peu , que  cela  ne  feruit  qu’à  former  vn  deflein  fur  Senlis.  Ils  commandèrent  vn 
vaillant  homme  nommé  Btmurddci  gerdis , pour  l'aller  forcer , auec  vne  élite  de 
trois  cens  hommes , prefque  cous  des  plus  nobles  de  leur  Armée  ^ Toutefois  ceux 
de  la  Garnifon , quoy  qu’inégaux  en  nombre , forcirent  brauement  au  deuant  de 
luy  , 6c  apres  vn  combat  fanglant  6c  fort  opiniâtre , où  ils  alloient  eRrc  défaits, 
ils  eurent  le  bon-heur  d’ellre  fort  à propos  fecourus  des  Brigantins , qui  les  foû- 
tinrenc  fi  bien , que  tout  fut  tué  ou  pris , 6c  mis  à rançon. 

Cette  entreprife  fut  le  dernier  exploiél  des  croupes  Orleanoifes , qui  décli- 
nèrent fi  vifiblemcnt  découragé  6c  de  réputation , qu’on  eut  creu  qu’elles  re. 
convoient  à la  guerre  , 6c  ceux  de  Paris  commencèrent  à ne  plus  rien  craindre, 
6c  à les  lailTerenfeuelir  dans  les  débauches  6c  dans  les  délices.  llelb  vray  qu’ayant 
ruiné  tout  le  païsaux  enuirons  de  la  Riuiere,  ils  dreflereot  quatre  Ponts  de  bois, 
mais  quoy  que  le  bruit  commun  fut , que  c'eRoic  pour  pafiTer  dans  les  Ifles  de 
Seine,  6c  pour  fauorifer  leurs  courfes,  plufieurs  en  attribuèrent  la  conflruâion 
à vne  pute  lafcheté  , 6c  au  delTeindeie  mettre  à couuerc  de  la  pourfuitte  des 
Bourguignons!  alTeurans  que  les  plusfages  de  ce  parcy  apprehcndoient  fort  que 
leurs  aifaires  n’cuflenc  vne  fin  funefie , par  la  mafedidion  que  deuoit  attraifner 
fur  eux  vn  fi  grand  nombre  de  crimes  6c  de  facrileges,  qui  auoienc  irrité  laiufie 
colère  de  Dieu , par  levioIemenc6c  par  les  profanations  6c  les  defiruétions  des 
Eglifes,  Quoy  qu’il  en  foit,iefçay  de  bonne  parc  que  l’ArcheuefquedeSensfic 
ce>qu’il  put  pour  entamer  quelque  Traité  , par  le  moyen  des  habitudes  qu’il 
auoit  au  Parlement,  6c  auec  certains  Doâeurs  de  l’Vniuerfité,  6c  par  l’enrre- 
mife  del’Archeuelque  de  Pife,  Nonce  du  Pape  : 6ciefçay  bienaufil  qu’il  n’en  eut 
pasefié  delâuoüé  duDuc  d’Orléans  6c  des  autres  Chefs  de  fon  parcy  j mais  au- 
cun d'eux  n'ofa  penfer  à en  parler , de  crainte  d’irriter  la  fureur  du  Peuple , qui 
auoit  conccu  vne  haine  implacable  contre  ces  Princes.  le  me  fuis  cent  fois  éton- 
né de  voir  toutes  les  villes  du  Royaume  , à la  referue  de  celle  d'Orléans  toute 
feule  ,aullî  animées  contre  eux , que  s'ils  euficnccomplotcéou  coniuré  le  fac  6c 
l’incendie  dechacune  d’elles  en  particulier, 6c  cette  pafiionelloit  fi  violente, 
que  icne  puis  dire,  fi  c’elloic  parvn  pur  amour  pour  le  Roy,ous’ily  auoit  de 
l’influence , oudel’infpiration  d’en.haut:  6c  c’eftoic  vne  autre  force  de  merueille 
que  les  Orleanois  n’en  fulTent  que  plus  irritez  6c  plus  obftinez , iufques  à mena- 
cer gcne;-alcment  toutes  les  Places  du  Royaume , 6c  fur  toutla  ville  de  Paris , qui 
deuoit  dire  la  victime  de  leur  fureur. 


•r 

J.'- 

% 


Liure  trente-vniémc. 


79i 


CHAPITRE  VINGTIESME. 

/.  Les  Parijtens  prient  le  Duc  de  Bourgogne  , de  de'boucher  les 
pajfages  de  Paris. 

IL  Les  Orleanois  rejôlus  de  piller  le  Threjor  de  S.  Denû , en  fint 
de'tourne^miraculeujêment. 

III.  Dejfein  du  Duc  de  Bourgogne  Jùr  S.  Cloud. 

IV.  Vaiüamment  exécuté  par  les  Bourguignons  , les  Angloù  & 

les  Parifiens. 

V.  S.  Cloud  fircé,  auec  perte  de  plus  de  neuf  cent  Gentils-hom- 

mes Orleanois. 

V I.  Le  Duc  d'Orléans  & ceux  de  fin  party  prennent  l’e'pouuantr, 

abandonnent  S.  Denis,  & fi  retirent  en  defirdre. 

VIL  Trahi  fin  du  Preuojl  de  Paris , qui  fauorifi  leur  retrait  te. 

VIII. Les  Bourguignons  pillent  également  le  butin  des  Ennemis  ,& 

les  biens  des  Habitans  de  S.  Denis. 

I X.  Entreprennent  de  piller  le  T hrefir , & font  de  grands  defirdres. 

'X.  L’Abbé  de  S.  Denis  fait  prifinnier,  & les  biens  de  l’Abbaye 

mis  en  proye. 

X I.  L’Abbaye  donnée  en  la  garde  d’vn  honnefle  & noble  Bour- 

geois de  Paris , nommé  Pierre  Aüchier. 

XII.  Coltnet  de  Puifieux , qui  auoit  liuré  le  pont  de  S.  Cloud  aux 

Orleanois,  exécuté  à mort  auec  trois  de  fis  complices, 

Le  mépris  Sc  Is  haine  des  Parifiens , i prefent  foûcenus  du  Duc  de  Bourgo.  — — ■ 
gneen  perfonne,  contre  le  party  d'Orléans  leurrendoit  doublement  in.  Année 
fupportable  le  dépit  de  voir  les  Ennemis  toujours  campez  à S.  Denis,  & maillrcs  *4**- 
du  Pont  de  S.  Cloud. C’elloic  vne  épine  dans  l'œil  du  Bourgeois, qui  d'autre  part 
entendoit  auec  vn  fenfible  regret,  le  récit  des  courfes  & des  rauages  que  la  com- 
modité de  ces  deux  pufies  caufoit  de  toutes  parts,&  qui  refolut  enfin  d'en  faire 
fes  plaintes  au  Duc  de  Bourgogne.  Vous  fçauez  , Prince  tres-excellcnt,  luy  di- 
foit-on  tous  les  iours,  oue  nous  n'auons  rien  defiré  plus  palEonnenient , que  de  “ 
combattre  fous  vos  ordres  &lbus  vos  Enfcignes,  & que  nousauons  long,  temps  « 
attendu  que  vous  prifliez  les  armes  contre  les  Rebelles , & contre  les  Ennemis  » 
du  Roy  , pour vanger  la  prophanation des Eglifes , le  vol,  les  brigandages,  les  « 
meurtres,  les  incendies,  & enfin  tout  ce  qui  le  peutinuenterde  plus  execrable,  „ 
par  des  Nations  infidellcs  Sc  par  les  Peuples  les  plus  barbares.  Tout  cela  s'eft  . 
fait  I la  Porte,  & â la  veuëde  cette  Ville,  vous  le  fi^auez,  8c  vous  fçauez  aufiî,  “ 
qu'ils  font  excommuniez  de  l'authoritc  du  Pape,  mais  vous  voyez  encore  que  “ 
leurs  coeurs  endurcis  de  ce  qui  les  deuroit  étonner,  n'en  font  que  plus  animez  à « 
accumuler  énormité  fur  énormité.  Outre  que  c'eft  vn  œuure  très  méritoire  8c  „ 
très  agréable i Dieu,  d'exterminer  ces  impies,  c’eft  vne  entreprife  necefiaire 
pour  le  bien  8c  pour  le  falut  de  cette  Ville,  qui  vous  enfuplieaucc  d’autant  plus  “ 
d’inftance , que  nous  auons  des  forces  pour  en  venir  i bout , 8c  qu’elle  s’eftime-  « 
ra  bien.heureufe,  de  contribuer  i la  gloire  que  vous  mériterez,  d'auoir  pris  en  à 
main  la  caufe  8c  ladeiFenfede  l'Eftat^  8c  des  Eglifes  de  France  j 8cmefme  del’a. 
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— voirvangée,  car  nous  vous afl’eurons  que  vous  en  aurez, tout  l’honneur,  & les 

Année  £nnemis  toute  la  honte  8c  la  confuflon  que  mérité  vn  fi  maûuais  party. 

1411.  Les  Ennemis  de  leur  cofté  s'efionnoient  fort,  que  le  Duc  de  Bourgogne  8c  les 
Parifiens  eu  fient  tant  tardé  i les  aller  attaquer, 6c  commeils  lesattendoient  cous 
lesiours,  ils  apportoienc  aufii  tous  les  foins  necefiaircs  pour  regarder  defurprife. 
Le  Porte  de  S.  Cloudertantdegrande  importance  pour  faire  fubfirterleur  Ar- 
mée, ils  le  munirent  d'vne  élite  de  quinze  cens  hommes,  cous  Cheualiers  ou  Ef- 
cuyers,  de  Bretagne,  d’Auuergne,  8c  deGafeogne,  8c  pour  s’acquitter  des  or- 
, dres  qu’ils  receuoienc  tous  lesiours,  de  mettre  en  vfage  tout  ce  qu’ils  fçaaoienc 
de  la  guerre  pour  la  garde  de  leur  quartier , ils  retranchèrent  fi  bien  l’eodroicde 
la  Ville  du  cortédu  Pont,  qui  n’ertoic  point  fermé  de  murailles,  8c  ils  le  fortifiè- 
rent de  celleforte, auec vne  barricade  8c  vnechaifne  de  conneaux  i demy  rem- 
plis de  pierres , qu’ils  creurent  qu’il  n'y  auoit  rien  i craindre.  Ils  mandèrent  aux 
PrincesScaux  Chefs,  que  Paris  tout  entier  ne  feroic  pas  capable  de  lesenleuer 
delà,  qu’ils  demeurafiTenc  en  toute  feureté  dans  S.  Denis,  8c  que  de  leur  pareils 
les  déchargeoienc  de  tout  autre  foin,  finonde  bien  recompenler  le  foldar. 

C'ertoicà  quoy  ils  trauailloient  depuis  quelque  temps  auec  les  plus  habiles 
de  leur  party,  parce  qu’ils  n’auoient  plus  de  fonds,  8c  enfin  il  fut  relolu , le  Di- 
manche quinziéme  deNouembre , par  l’aduisdeplufieurs  8c  principalement  de 
Meflîre  CnilluHme  le  BmteiUer,  du  Sire  de  Fo>iuiBes,&c  de  Brji/iietde  BrJc<j»em»m, 
qu’on  feroic  vne  taxe  fur  les  Habicans , qui  furpafibic  de  beaucoup  leurs  facul- 
tez , 8c  l’on  délibéra  encore  d'y  fupléer  le  Mardy  enfuiuanc,  aux  dépens  duThre- 
for  de  nortre  Royale  Abbaye.  Si  bien  que  ce  fut  à Dieu  feul  de  la  preferuer  par 
l’incerceflion  de  la  Vierge  U.  du  Bien-heureux  Aportre  des  Gaules , 8c  1 détour- 
ner l'execution  d’vn  fi  pernicieux  confeil,  8c  d’vne  encreprife  dautanc  plus  de- 
tertable,  qu’ils  auoientiuré  de  garder  l’Eghfe  de  pillage,  8cqu’il  eftoit  comme 
incroyable  qu’vne  fi  ccrangerefolucion  put  tomber  dans  la  penfée  d’aucun  Prin- 
ce du  Sang. 

Ce  Dimanche  id  mefme,le  Duc  de  Bourgogne  toujours  prefic , 8c  enfin  vain- 
cu des  follicitations  frequentes  des  Parifiens , tint  vn  Confeil  auec  les  Grands  de 
fa  fuicce  8c  les  principaux  Gouuerneurs  de  la  Ville.  Il  dit  que  le  Roy  8c  le  Duc  de 
Guyenne  trouuoient  bon  qu’on  reprirt  S.CIoud,  8c  propofa  que  les  Chefs  de 
Paris  là  prefens  fourniflent  prefentement  quinze  cens  hommes  de  leur  milice  i 
condition  d’en  enuoyer  autant  fi  l’on  en  auoit  befoin , 8c  fi  le  Siégé  tiroit  en  lon- 
gueur. Mais  fur  tout  il  pria  la  Compagnie,de  ne  rien  reueler  de  cette  refolution. 
Si  de  la  tenir  fecrette , afin  que  les  Ennemis  n’en  pufienc  auoir  la  moindre  con- 
noifiance.  L’on  donna  ordre  encore,  pour  fauorifer  les  attaques,  de  faire  pré- 
parer des  batteanx  fur  la  riuiere,  qu’on  emplit  de  poix,  de  refine  8c  d’autres 
chofes  comburtiblespour  en  faire  des  Brulaux,  qui  mifient  le  feu  aux  Moulins 
proches  du  Pont , 8c  qui  pufient  étonner  les  Alficgez  par  l’cfreâ  d’vne  inuention 
qui  leur  feroit  inconnue. 

Toutcelafe  fit,  6c  fecrettement  8c  promptement,  8c  d dix  heures  de  nuit, 
on  fit  forcir  les  piétons  de  Paris  en  armes , qui  auraient  beaucoup  fatigué  de  ne 
point  dormir , 8c  de  marcher  dans  les  tenebres  par  des  chemins  difficiles , 8c  par 
des  routes  égarées , fi  la  pafiion  de  combattre  ne  les  eut  rendus  infcnfibles  d ces 
trauaux , 8c  ne  les  eut  ioyeufemenc  conduits  au  port  de  S.  Cloud , où  ils  (e  rendi- 
rent le  lendemain  d huit  heures  du  matin.  A mefme  temps  partirent  aufii  les  Pi- 
cards, 8c  les  Anglois,  8c  la  Caualerie  Parifienne,  8c  le  Duc  de  Bourgogne  d leur 
terte,  qui  les  mit  en  bataille,  8c  qui  les  conduificiufquesd  vne  éminence  d’où  il 
pucdécouurir  la  place.  Deldil  détacha  quatre  des  plus  vaillans  Cheualiers  qu’il 
eurt  pour  aller  reconnoirtre  l’ertat  8c  la  porture  des  Ennemis,  qu’ils  crouuerent 
fort  empêchez  d détourner  l’effecb  des  Brulaux , pour  faiiuer  d’embrafemenc  les 
Moulins  8c  les  Arches  du  Pont;  cependant  que  le  rerte  de  leurs  troupes  leparé  en 
trois  Corps , ertoic  fous  les  armes , d ce  que  rapportèrent  les  épies , pour  deSen- 
dre  les  trois  Encrées  de  la  Ville , qu’ilsauoient  fermées  de  fortes  barrières. 

Céc  aduis  obligea  le  Duc  de  Bourgogne  d partager  aufii  fes  forces  en  crois 

Corps, 
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Corps,  dont  le  premier  cftoic  des  Gensdarmes  d'Amé de  yiry ttc  d'lii^trraa  de  ___ 
BomriitnaïUe  , c]ui  le  commandèrent , l’autre  d'Anglois , St  letroilléme  de  Pari-  Année 
üens.  Apres  cela  il  fit  placcraduantagcuA;mencles  Archers  £c  les  Arbalcllriers  141t. 
ti  tout  U'vn  temps , la  Ibldatefquelegerement  armée,  gagna  vneeminenceprez 
de  la  Place,  d'où  elle  ruoit  des  pierres  contre  ceux  de  dedans.  Aulfi-cofb  onfon- 
na  l'attaque  qui  fefit  à grands  coups  de  lances,  6c  plufieurs  animez  du  généreux 
exemple  d'Enguerran  i/r  Bourne»uiOe , tranchèrent  par  te  milieu  celles  des  Enne- 
mis qu'ils  pafloient  encre  les  banques  pour  en  deffendre  les  approches.  O'au  très 
crauailloienc  à rompre  les  barrières  qui  gardoienc  les  aduenuds,  mais  les  Pari- 
iiensen  vinrent  les  premiers  à boutauec  vue  diligence  incroyable,  apres  auoir 
ruiné  & rafé  vne  muraille  de  crois  pieds  d'épais  qui  les  fouflcnoit,  quelques,  vns 
d'encr'eux  percerencaufii-colt  les  ma.ifonsdela  Ville  pour  aller  ioindre  les  En- 
nemis & pour  les  frapper  à dos.  Si  en  mefme  temps,  les  Bourguignons,  les  Pi- 
cards, Si  les  Anglois  s'ehanc  rendus  maifires  d'vne  encrée,  ils  fondirent  fi  ru- 
dement fur  les  Orleanois,  qu'ils  les  firent  reculer  lufques  au  milieu  de  la  Ville. 

Ils  S'y  lit  vn  cruel  Combat  à coups  de  main,  donc  quelques  Gafeons  épouuan- 
tez  , le  retirèrent  i la  Tour  , Si  comme  ilsleuerencle  Pont-leuis , ils  immolèrent 
à leur  feurecc  vn  grand  nombre  de  leurs  Compagnons , lefquels  n'ayant  plus  de 
retraitee , furent  obligez  de  tenir  bon , iufques  à ce  que  les  Archers  Anglois  fe 
fuûenc  faifis  de  quelques  maifons  qu'ils  dccouurirenc,  & du  haut  defquelles  ils 
eu  firent  vn  grand  carnage  à coup  de  flèches,  ils  mal.traittercnc  fi  fort  les  che- 
uaux , que.ueuenus  furieux  Si  prenans  le  frein  aux  dents , ils  s'enfuirent  le  long 
de  la  ruë  des  Moulins,  Si  fe  précipitèrent  eux  Si  leurs  Maiflres  dans  la  riuiere. 

Le  récit  feroit  trop  long,  fi  ie  voulois  remarquer  icy  tout  ce  qu'vn  chacun 
des Accaquans  fit  en  Ibn  particulier,  Si  c'ell  allez  de  dire  qu'ils  s'acquittèrent 
cous  fi  bien  de  leur  deuoir  en  cette  occafion,qu'vne  meflee  de  crois  heures  feifle- 
nienc , coûta  la  vie  à neuf  cent  tant  Cheualiers  qu'Efeuyers  du  party  d'Orléans:  ~ 

mais  ce  quci'cftime  aulfi  admirable  qu'inoüy  , c'ell  qu'il  n'y  demeura  que  fepe 
ou  huit  hommes_^au  plus  du  collé  du  Duc  de  Bourgogne.  La  prife  du  Sire  de 
Cr»»i*»r  grand  Seigneur  de  Bretagne , de  Mcflire  GuiUtun.e  Bataille , Si  de  Mef. 

Cre  Manjfaid  d»  Ses,  auec  quantité  d'autres  Gentils. hommes  de  Mailon  illullte, 
couronnacecce  victoire,  qui  fut  encore  fuiuic  d'vn  autre  maflacre  de  crois  cent 
fuyards,  qu'on  trouua  cachez  dans  les  caucs , Si  dans  les  lieux  dérobez  de  cer- 
taines maifons.  Ainfi  périt  cette  mulcitude,choifie  encre  les  plus  braues  Si  les  plus 
vaillans  de  l'Armée  ennemie , tel  fut  le  fuccez , Si  tel  fut  le  fruit  delà  dépouil- 
le des  Eglifes , de  la  dcfolacion  de  la  Campagne,  Se  de  toutes  cruautez  les  hor- 
xiblcs  de  ces  croupes  Ennemies  ; mais  ce  qui  fembla  tout  à fait  fingulier  Si  tout 
inerueillcux  à plufieurs  perfonnes  qui  l'obl’eruereiit,  cette  fignaléc  victoire  s'ob- 
tint i melme  temps  qu’on  les  excommunioic  dans  l’Eglifc  de  Noftrc-Dame  de 
Paris , auec  extinction  des  chandelles , Si  aufon  des  cloches. 

Le  Duc  d’Orléans  St  les  autres  Seigneurs  d’auprez  de  luy , croyoicntall’euré. 
ment  que  leurs  gens  auoient  eu  l’aduantage , car  depuis  le  premier  Courrier,qui 
des  le  matin  luy  auoic  apporté  nouuelle  qu'ils  auoient  heuteufemenc  détourné  ' 
i’effect  des  Brulaux,il  enrcceuc  fucceinuemcncdeuxautres,qui  luy  dirent  qu’ils 
ne  craignoient  ny  Siégé  ny  attaque , Si  que  quiconque  vouloir  auoir  le  plaifir 
d'vne  belle  iournée,ou  qui  voudroit  prendre  part  à la  gloire  d’vn  Combat  triom- 
phant , n’auoic  qu'à  fe  haller  de  les  aller  ioindre.  Comme  l’on  eft  toujours  fort 
dilpofc  à croire  toute  force  de  rapports  aduancageux , ces  Princes  difnerenc  en- 
fem  bic.  Si  apres  auoir  fait  bonne  chere,  ils  montèrent  à cheual.  Si  marchèrent 
en  bataille  de  ce  co(lé-là,  pour  en  auoir  l’ébaccemenc  ; mais  ils  n'eurent  pas  palTc 
Jvtoncm.arcre , qu’ils  apprirent  leur  défaite.  Si  qu’ils  virent  en  fuitee  les  Ennemis 
en  bataille  Si  en  bonne  refoliicion  de  l'autre  codé  de  la  riuiere. 

J Is  reuinrent  chargez  de  honte  Si  de  confufion , Si  dans  vne  condernacion  1! 
étrange,  qu'elle  ne  leur  donna  aucun  repos  toute  la  nuit,  ils  eurent  toute  autre 
peniceque  celle  de  recueillir  la  taxe  qu’ils  auoientimpofée  fur  la  Ville,  que  dç 
piller.  Si  de  partager  les  richelTes  du  Monadere  de  S.  Denis,  Si  ne  fongerenc 
qb’â  s'enfuir  en  diligence  par  le  Pont  de  bois  qu’ils  auoient  condruit.  Le  paiFa- 
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; — gc  dura  depuis  le  foir  iufqucs  au  lendemain  apres  le  poinâ  du  iour  | mais  la  peur 

Annce  selafoule  des  derniers  ayant  rompu  & enfoncé  le  Pont  en  quelques  endroits, 

'41  !•  plufieurs  tombèrent  dans  l'eau,  ouilsfe  perdirent.  Cette  retraitte,  ou  plûtod 
cette  fuite,  donnoit  vn  belle  occailon  cie  les  pourfuiure  & de  les  battre  auec 
auantage.il  dés  lors  le  Prenofidt  Paris  n'eûtcommencé  à trahir  Ton  party,comme 
i’ay  depuis  reconnu  certainement.  Il  fçcot  à pointnommé,  l'heure  de  leur  délo- 
gement ,{c  au  lieu  de  profiter  de  l'aduis , il  fit  tenir  les  portes  fermées  iufques  A 
midy , Sc  fortant  en  fuitte  auec  vn  grand  nombre  de  gens , au  lieu  de  donner  fur 
l'arriére  garde,  qu'il  paiToitâ  Tes  yeux,&deladéfaire,comme  il  pouuoitfacile- 
mft,il  tourna  les  pas  Sc  rapenfée,au  pillage  de  laVille  & de  l'Abbaye  de  S.Denis. 

La  terreur  fut  fi  grande  parmy  les  Orleanois,  qu'ils  abandonnèrent,  chariots 
charrc[tes,&  tout  ce  qu'ils  auoient  volé , mais  ce  fut  lefujet  d'vn  nouueau  mal- 
heur-, car  fous  prétexté  de  profiter  de  leur  butin, les  A nglois  Scies  Picards  vinrent 
ioindre  les  Parifiens , Sc  du  confentement  du  Prcuoll  de  Paris , ils  chargèrent  le 
bien  de  l'Habitant  auec  le  bagage  Sc  les  dépouilles  del'Ennemy.  Cette  licence 
infpira  au  mefme  temps  certains  Parifiens , Sc  deux  Cheualiers  Picards.  Le  Sire 
de  Rtnt , Sc  MelGre  /'rf/f/.fuiuisdcsdomeftiquesdu  Sirede  Heiûy , d'en- 

trer par  force  dans  le  Monallere.  Le  premier  for^a  les  ferrures  de  la  porte  de  la 
Chambre  duThrefor,  Sc  l'autre  auroit  enmorté  le  relie  des  loyaux  Sc  de  l'ar- 
genterie de  la  Reyne , fi  les  Religieux  n’euflent  racheté  le  pillage  d'vne  grande 
lomme  d'argent.  Les  valets  d'vn  autre  Seigneur  entrèrent  auec  la  mefme  vio- 
lence dans  la  maifon  des  Religieux,  qui  fuyoient  qui  q'i  que  U , ils  enfoncèrent 
les  armoires,  les  coffres,  Sc  les  cabinets,  Sc  emportèrent  toute  forte  de  hardes 
Sc  de  meubles,  iufques  aux  talTes , ilavailTelle,Scila  batterie  de  cuilîne,donc 
ils  ne  lailTerent  que  le  peu  qu'ils  ne  purent  emporter. 

Le  mefme  iour,par  commandement  du  Sire  dr  HeiUj, \ti  foldats  mirent  leurs 

mains  facrilegues  lur  la  perfonne  de  l'Abbé  de  S.  Denis,  l’on  le  mena  en  habit 
laïcqne  à Paris,  de  peur  qu’il  ne  fuR  reconnu , Sc  pour  l’obliger  de  fe  racheter 
ils  l'accuferent  d’auoireRé  fauteur  duparty  d’Orléans.  Cette  détention  caufa 
des  pertes  infupportables,  Sc  iufques  alors  inouySs  depuis  la  fondation  de  ooRre 
£ghfe,car  cllen'auoit  ny  Village,  ny  ferme,  ny  maifon,  où  tous  ceux  qui  leur  ap- 
partenoient  ne  fulTent  comme  abandonnez  a la  mercy  d'vne  quantité  de  beli- 
Rres  qui  le  ran^onnoient  comme  Ennemis  de  l'ERat,  qui  pillèrent  tout,Sc  vuide. 
rent  les  granges  Sc  les  celliers.  La  continus  de  cette  cruauté  alloit  réduire  les 
Religieux  à la  dernierenecelEté,  fi  l’authorité  du  Roy  ne  l'eût  refrenée,  Sc  s’il 
n’eût  mandé  aux  Baillifs,aux  Officiers  de  luRice , de  faire  deffenfe  de  toucher  û 
leurs  biens,  Sc  d’ordonner  qu’on  eûtâ  rapporter  ce  qui  en  auoit  cilé  pris,  fur 
peine  de  la  corde. 

Tous  CCS  pillards  fortis  de  laVille  auec  leur  butin , il  n’y  demeura  que  Mefiîre  Jtv- 
Haet  f rr/r/,qui  di  t auoir  charge  de  par  le  Preuoll  de  Paris  de  garder  l'Eglife,mais 
comme  l’on  craignoit  qu'il  ne  fill  autant  de  mal  au  dedans  qu'il  auoit  tait  au  de- 
hors de  l’Abbaye,  l'on  fit  en  forte  d’obtenir  fa  rcuocationdu  Preuoll,qui  y com- 
mit vn  fort  honnelle  Bourgeois  nommé  Pierre  Aacbier.  L'on  congédia  Robinet 
auec  beaucoup  d'argent,  Sc  celuy-cy  mis  en  fa  place,  s’en  acquitta  félon  l'opi:. 
nion  qu’on  auoit  d’vn  parfaitement  homme  d’honneur,Sc  félon  l’obligation  qu'il 
auoit  de  conferucria  réputation  que  fes  généreux  Anccilres  auoient  laifféàfii 
famille.  Il  nous  garda  fidellement  prez  de  trois  fcmaines,Sc  nous  preferua  de 
toute  forte  de  violence  Sc  de  dommage. 

Le  onzième  du  mefme  mois  de  Nouembre,C»//»r/iff  /’*»/'«*•  cy-deuant  Ca- 
pitaine du  Pont  de  S.  Cloud,fut  exécuté  à mort  auec  trois  de  fes  Complices,apres 
auoir  confeffé  de  l'auoir  liuré  â la  perfuafion  de  fa  femme,  qui  auoit  ellé  prati. 
quée  par  vn  fien  frere  qui  tenoit  le  party  d’Orléans.  Son  corps  fut  mis  en  quatre 
quartiers,qu'on  pendit  aux  quatre  principales  portes  de  la  Ville  de  Paris  endete- 
(lation  de  fa  trahifoo)  pour  fa  femme,  elle  fut  retenue  dansles  prifons  du  Challe- 
let  parce  qu’elle  eRoit  gruïïè,Sc  l'on  difoit  publiquement  qu’on  n’attendoit  qu’a, 
près  fes  couches  pour  la  faire  décapiter  ) mais  elle  euitalahontedu  fupliceparla 
mort  naturelle,  qui  l’emporta  auec, fon  enfant. 
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CHAPITRE  VINGT-VNIESME. 

/.  Le  Duc  de  Bourgogne  'victorieux  , & maifire  des  af aires] 
fatt  projcrire  tous  ceux  du  partj  d'Orléans  . & refiudre 
la  guerre  pour  les  chafer  du  ^Royaume. 

J I.  Il  enuoje  apeger  Coucy  , & ruiner  la  Comté  de  Vertus. 

1 1 L ^R^mCtion  des  Comte^^de  alois  & de  Clef  mont  3 & la 
Guyenne  & le  Languedoc  fi  fiûmettent , renoncent  au 
Gouuemement  du  Duc  de  Berry. 

J V.  Ordre  donné  pour  la  prijè  des  Places  du  Stre  dÆhret. 

V . Le  Comte  de  Braine  & fin  jrere  faits  prifonniers.  Mefiire 

lean  de  Pfangeft  S ire  de  Huguevtlle,  Maijlredes  Arha^ 
lefiriers  , quitte  le  party  d'Orléans. 

VI.  %eduéhon  d’Eftampes  , le  Chafieau  afiieiré , & défendu  par 

Q^itCefiire  Louys  de  Bourredon. 

VI I.  Jndré  Roüfel  Bourgeois  de  Paris  , s'oppofi  brauement  à la 

leuee  du  Siégé  , entreprend  la  conquejle  de  cette  Place, 

VIII.  Et  force  le  Commandant  à fi  rendre  à difiretton. 


A Près  la  prifcduPontdeS  Cloud.I-on  fit  tenir  Confeil  an  Duc  de  Guyen- 
ne pour  del.berer  de  cequireftoici  fairecontre  les  Orleanois,  lorsmisen 
tu.tte.&ceux  du  party  de  Bourgogne  firent  refoudre,  qu'il  fut  public  partout 

les  Carrefours  des  villes  dePrance.ifon  de  trompe  St  cry  public,  qu’ilscftoient 

bannis  & proferipts,  Sc  comme  tels,  indignes  de  polTeder  aucuns  biens  dans  le 
Royaume , Sc  de  tout  titre  de  feigneurie , ou  de  marque  d'honneur.  L'on  adioù 
Mi  cela  par  Déclaration  du  Roy  , que  leurs  bienselloient  confifquez.  Sc  quele 
Duc  de  Guyenne  partiroit  inceflamment  auec  vne  Armée  Royale  pour  s'en 
emparer , Sc  pour  les  remettre  fous  l'obeiflance  de  fa  Majcfté.  La  faifon  de  l'Hy 
ufr  repugnoit  fort  a cette  entreprife  de  guerre,  Sc  beaucoup  de  Sages  y trou, 
uo.ent  a redire  * mais  le  Confeil  plaifoit  au  Duc  de  Bourgogne , lors  Miniftre  Sc 
maiftre  abfolu  des  affaires  de  France  , Sc  qui  ne  vouloit  point  perdre  de  temps 
pour  fcsinterefts.  11  détacha  vn  Corps  de  fix  censhommes  d-armes, fous  la  coL 
duite  du  <^mtedr  J.  />*/,  pouraller  aflieget  le  Chafteau  de  Coucy , appartenant 
au  Duc  d Orléans,  Sc  pourfoumettre,  pour  réduire,  ou  pour  ruiner  cette  Pla 
ce , qui  n'eftoit  pas  moins  admirable  pour  fa  conftruâion  , que  pour  l'cpaiffeur 
de  les  murailles.  II  n eut  pas  moins|o'enuiede  pouffer  en  mefme  temps  i bout 

J . if  r poi"-  cela , il  donna  ordre  i Meflire  HilippeLccrHctte. 

de  S aller  faifir  de  fa  Comte  de  Vertus.  “ 

Meflire  Ittnde  Chthn  , Prince d'Orange,  aflîegeoitalors la  ville</e  Tonnerre 
par  fes  ordres,  en  haine  dcce  que  le  Comte  fon  Coufin  tenoit  le  party  contrai- 
commeon  le  voyoit  attaqué  Sc  battu  de  toutes  parts,  ceux  que  lesDucs 
d Orléans  & de  Bourbon  auoient  mis  dans  les  Comtez  de  Valois  St  de  Clermont 
fcr^ircnt  fous  l'obeïffance  du  Roy  en  moins  de  neuf  iours, fans  fc  faire  trop 
nrcller  par  fes  puoyez,aufouels  ils  firent  ferment  de  fidelité,  pour  mériter  qu’on 
leur  lauuaft  & la  vie  Sc  lews  biens.qu’on  leur  permit  d’emporter  auec  eux.  Enfin, 

pourfurcroift  de  boMe  fortune,  le  Duc  apprit  encore , par  les  Lettres  que  leSire 

• de  S.  George, . Sc  Maiftre  F, erre  de  U or, gn, , AduoCat  au  parlement , en  jeriuirent 
au  Roy,  que  ceuxdeLimpges  Sc  deThouloufe.Scque  tout  ie  Languedoc  en. 
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lier , fe  foumettoienc  aux  ordres  de  fa  Majeftc , & qu’ils  loUoienc  Dieu  de  ce  qu'il 

Année  les  auoitdeliurez  dcrauariceinfatiabledu  Duc  deSerrji  ,ti  de  ce  qu’on  luy  auoic 
olté  le  Gouuernemenc  du  Languedoc  Sc  de  la  Guyenne. 

Comme  Meffire  charlts  itAitret  polTedoïc  pluucurs  Places  du  codé  de  Bor- 
deaux, parfuccclIionduSire  d’Albrecfon  pere,le  Duc  refoluc encore  d'yen- 
uoycr  le  Sire  de  Htiüj  , apres  la  Campagne  du  Duc  de  Guyenne , te  pour  ache- 
uer  de  le  ruiner,  il  donna  auflî  ordrea  Ba^iierrAndt  BoumtnviBc  , de  s’emparer 
fur  ce  Seigneur , de  la  forte  Place  de  Dreux , qu’il  auoit  iufques  alors  polîèdcc 
par  bien-taie  du  Roy.  Pendanttoutes  ces  deliberations , le  Comte  i/r  Braine  te 
ion  frère  furent  pris  du  codé  de  Laon  , Scretenus  prifonniers  pour  auoirfauo- 
rifé  le  Duc  d'Orléans  : & Melfire  Ie*nde Hangcfl,  Maidre  des  Arbaledriers,  qui 
l’auoit  pareillement  feruy  contre  le  Roy , rentra  dans  fon  deuoirauec  vingt  au- 
tres Clieualiers  & Efeuyers,  & vint  dcmanderabolition  de  fon  crime;  pour  le- 
quel quatre  Efeuyers  Bretons  furencdécapitex  i Paris. 

L’Armée  du  Roy  ainfi  diuiféc , comme  pour  prendre  fes  quartiers  d’Hyuer, 
&parmefme  moyen  faire  la  guerre,  le  Duc  de  Bourgogne  voulut  donner  moyen 
au  Duc  de  Guyenne  de  iignaler  fes  premières  armes,  Scie  mena  dCorbeil.,  pour 
aller  de  là  prendre  le  Comté  d’Edampes , qui  appartenoit  au  Duc  de  Berry. 
A moitié  chemin  edoit  leChadeau  de  laBretonniere,  qu’on  auoit  allez  bien 
muny  d’hommes  , dont  le  Commandant  refufa  de  fe  rendre  à la  fommation 
qu’on  luy  fît,  mais  voyant  la  batterie  toute  prede,  il  s’enfuit  de  nuit  auec  fes 
gens , Sc  leDuc , pour  cette  defobeïllàncc , Et  démanteler  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  Place.  De  là  l’on  tira  vers  Edampes , d’où  les  principaux  Habitant 
fortis  auec  les  clefs,  vinrent  afleurer  le  Duc  de  leur  Edelité  , & lefupplierent 
humblement  de  leur  faire  bon  traitement  ; mais  on  ne  put  retenir  l'humeur  bri- 

gande  de  quelques  foldats,  qui  nonobdant  l’honorable  réception  de  ce  Prince; 

nrent  beaucoup  de  defordre , Sc  fe  gorgerent  de  butin. 

Du  codé  des  fablons  d’Edampes  edoit  vne  Forterefle  fort  ancienne,  mais 
bien  bâtie , munie  d’hommes  Sc  de  viures , entourée  Sc  dedenduS  de  bonnes  mu. 
railles  Sede  grodes  Tours,  que  le  vulgaire  croyoit  imprenable  par  l’impoflibilité 
de  la  pouuoirminer  ; Sc  le  Duc  de  Berry  en  auoitdonné  lagardeà  vn  Cheualier 
nommé  Louj/  Bmmdsn  , qui  s’edoit  rendu  plus  fameux , Sc  qui  s’edoit  plûtod 
acquis  l’edime  Sc  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince , par  lescourfes  Sc  par  le  butin 
qu’il  faifoit  de  tous  codez, que  par  lanoblede defon  extraâion.  11  auoit  prii 
lermentdeluyden’en  permettre  l’entrée  à qui  que  ce  fdtque  par  fes  ordres,  Sc 
comme  le  Roy  mefme  , ny  fondis,  n’en  edoient  pas  exceptez,  tant  s’en  faut 
qu’il  obéît  à la  fommation  qui  luy  fut  faîteau  nom  du  Duc  de  Guyenne,  qu’il 
ntpluEeurs  forties,oùil  prit  le  Sire<érJtro/,  Cheualier  Picard , Sc  quelques  au. 
très  Seigneurs , aufquels  il  proteda  pluEeurs  fois , de  fouiFrir  toutes  fortes  d’ex- 
tremitez , auparauan  t que  de  fe  rencfre. 

Le  Duc  de  Guyenne  offenfé  de  fa  defobeïlTance , fitaflîeger  la  Place , où  l’on 
liura  derudesadâuts , qui  fùrentpuilTammentfoûtenus , Sc  auec  grande  perte  dit 
codé  des  Adîegeans;  mais  les  engins  edantatriuez  de  Paris,  on  Et  de  forces  bat- 
teries , Sc  l’on  tira  tant  de  pierres  d’vne  groffeur  prodigieufe , qu’on  ruina  les  en- 
trées , d’où  nos  François  mirent  le  feu  aux  mailons  proches  des  murailles.  Cela 
obligea  le  Capitaine  d’abandonner  le  Chadeau  pour  fe  retirer  à vne  Tour  de 
l’autre  codé,  Sc  comme  il  fe  trouua  plusfeuremenc , Sc  dans  vn  lieu  plus  éleué, 
plus  fort  Sc  plus  aifé  à garder,  il  n’en  futqueplusrefolude  febien  deffendre.  11 
fe  mocqua  de  toutes  ItspropoEtionsque  luy  nrent  les  CBeualiers  de  l’aucrepar. 
ty  ,il  encouragea  fes  gens  à mieux  faire  que  iamais , Sc  pour  en  dire  la  vericc,  ils 
fe  portèrent  pTufieurs iours  fibrauement,quenon  feulement  ils  tuerent  grand 
nombre  des  A iEegeans,  mais  qu’ils  ErentPaifrontauxaucres, de  fairecendre  le 
giron  aux  Dames  Sc  aux  Damoiièlles  qui  edoient  retirées  auec  eux,  comme  pour 
receuoir  les  pierres , les  traits  Sc  les  carreaux  qu’ils  tiroient  contre  le  Donjon  : Sc 
cela  faifoit  bien  mal  aux  yeux  des  plus  habiles  du  Siégé,  devoir  employer  en  vain 
tout  ce  qu’ils  auoienc  d’ Artillerie,  Sc  denc  pouuoir  qu’efperer  d’vn  trauail  fi 
obdioé. 


Liure  trente-vniémc.  Soi 

Leur fentimentalloitilaleude du  Siepe,  l'on  en  parla  mefraeau  Confeil  de  - — 
guerre , & cette  propofition  ne  fut  releuce  de  perfonne , entre  tant  de  gens  d’ex- 
pcrience,que  d’vn  notable  Bourgeois  de  Paris  ,nommcyf»<frf  Reajfel,\\  n’en  fut  '4**- 
point  d’aduis , il  leur  remontra  par  pluHcurs  raifonsquec’eftoit  faire  iniure,fic 
ternir  d’vn  reproche  eternel  la  première  milice  8c  le  premier  exploid  du  Fils  de 
Francei&s'offrit  de  forcer  cette  Place,  qu’ils  croy oient  imprenable , fi  l’on  vou- 
loir promettre  recompenfe à ceux  qui  l’aflîlleroicnt  en  Ton  dcfiein , 8c  pourueu 
qu'on  s’obligeaft  de  luy  fournir  les  chofes  neceflaires.  Scs  offres  eftan  t receuës, 
comme  c’eÆoit  vn  homme  fort  ingénieux,  il  fit,  non  fans  beaucoup  de  peine, 
charrier  de  grofles  poutres  de  chefne , il  les  fit  appuyer  contre  la  muraille , 8c 
mit  trente  hommes  defibus , â couuert  des  coups  de  trait  8c  de  pierres,  quiauec 
des  pics  8c  des  hoyaux  , percerent  (ondpaifleur,  qui  cfioit  de  dix  pieds, 8c foûr 
tinrent  la  brèche  auec  des  paux  de  bois  qu’on  n’auroic  qu’d  brûler  pour  faire 
fondre  la  muraille.  Les  Afliegez  perdirent  leur  peine  d vouloir  ruiner  ce  loge- 
ment , les  pierres  qu’ils  ietterent  fe  répandirent  çà  8c  là  fans  faire  mal , 8t  la 
fàppe  s’achcua,non  pas  en  quinze  quel’Entrepreneurauoit  demande,  mais  en 
cinqiours  feulement,  8c  il  la  rendit  fi  grande  &fi  raifonnable,  que  les  croupes 
du  Duc  de  Guyenne  y euflentpû  entrer. 

Tous  les  iours  il  crioit  au  Commandant  qu’il  eufl  â remettre  le  Donjon  au 
Prince,  s’il  ne  vouloir  eftre  étouffe  de  la  fumée , 8c  enfin  il  l’éconnafi  bien  qu’il 
abbatit  fon  orgueil,  8c  qu’il  l’obligeade  fc  rendre  le  quinziéme  de  Décembre, 
le  ne  fçaurois  dire  qui  luy  donna  confeil  d’en  vferde  la  forte , mais  mettant  tout 
à coup  les  armes  bas , il  s’en  vint  auec  vn  habit  tout  brodé  d’or  8c  de  pierreries 
au  delà  du  prix  8c  de  la  beauté  deeeque  les  Royspeuuentauoir  de  plus  magni- 
fique, embraffer  les  genoux  du  Duc  dcGuyenne,  8c  leconiura  inllammentde 
luy  donner  la  Vie  , qu'il  luy  accorda  par  vne  aétion  de  clemence  toute  fingu- 
liere.  Il  eut  auffi  tant  de  bonté  pour  les  Dames,  Sc  pour  lesDamoifelles,  qui  — 
s’elloient  retirées  en  cette  Place  comme  dans  la  plus  forte  du  pais,  que  de  les 
’renuoyerà  leurs  maris  ou  à leurs  peres  : mais  il  retufa  quartier  à la  Garnifon , 8c 
afin  de  donner  en  mefme  temps  aux  Parifiens , la  nouuelle  certaine  Sc  la  ioye  de 
fa  conquefle , il  leur  énuoya  trente  des  Principaux , les  mains  liées  8c  garottées 
derrière  le  dos. 


CHAPITRE  VING  T-D  E V X I E S’.M  E. 

/.  Le  Duc  de  Gujenne  réduit  la  •vide  de  Dourdan. 

1 1.  Le  Comte  de  la  Marche  enleue'  dans  fin  quartier  auec  quatre 
cens  hommes  , & enuoyi  prifinnier  À Orléans. 

hi.  Vaillant  exploiél  du  Sire  de  Rambures, 

/ V.  Qui  par  cette  défaite  fauue  la  •vie  à et  autres  prifinniers  Or~ 
leanûis  -,  de  crainte  de  reprefdille. 

V.  Le  Duc  de  Bourgogne  afife  à Paris  aux  funérailles  du  Bou- 
cher  le  Gois , tue'  dans  cette  rencontre. 

V"  1.  Retour  du  Duc  de  Guyenne  à Paris. 

VIL  La  ville  de  Coucy  prifi  , & le  Chafieau  rendu  pour  de  l'ar^ 

VlILLa  Comté  de  Vertus  faccagée  ,&  le  Chafieau  da  Moymer 
pris. 

IX.  Le  Sire  de  Bocqueaux  remet  la  Fortereffe  de  Pierrefons , & 
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rentre  en  l'oùeijjfance  du  Roy. 

X.  TRfàuÜïon  de  la  Ferte-JUilon. 

X I.  Prifi  des  enfans  de  Bourbon  , par  les  parens  du  Sire  de 

Cray. 

XI I.  Le  Sire  de  Chaumont  défait  & prie  à Auneau,  par  les  trotta 

pes  de  Paris. 

XIII. Arriuée  en  Cour  du  Roy  de  Siale. 


Année 
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T Ont  le  monde  fut  d’autant  plusréjoüy  de  ce  bel  exploîA,  quec’elloicle 
premier  eflay  de  la  nouuelle  Cheualerie  du  Ouc  C*/r»»r,qui  de  fon  cofte 
voulut  pafler  outre,  Scioindreà  faconquefte  cellede  la  ville  de  Dourdan.  Ou- 
tre que  cette  Place  eftoit  de  difficile  abord  , le  Duc  i/r  Btrry , Oncle  du  Roy  , y 
auoit  mis  vn  bon  nombre  de  vaillans  hommes , mais  le  mal-heur  de  leurs  voi/int 
leur  ayant  fait  craindre  le  hazard  d'vn  Siégé  , ilsenuoyerentau  deuant  de  luy 
lean  de  Cauceurt  SC  Louys  Eourreitn  , pour  l’alTeurcrde  leur  obeïflance,  &pour 
luy  demander  huit  iours  de  tréue , pendant  lefqucis  ils  efpcroient  d’eftre  recou- 
rus de  leur  party.  Le  Duc  en  délibéra  au  Confcil , où  la  condition  fut  receud 
pour  témoigner  qu’on  n’apprehendoit  pas  d'en  venir  à vne  Bataille,  il  manda 
cependant  vn  renfort  de  Parifiens,  Scies  Ennemis  ne  remettant  point  en  deuoir 
de  conferuer  cette  V ille , elle  luy  fut  rendue  fans  coup  ferir. 

Durant  cette  tréue , le  Comte  de  la  Marche  fit  vne  partie  de  guerre  i la  telle 
de  quatre  cens  hommes  qu’il  commandoit,  8c  marchant  auec  plus  de  courage 
que  de  prudence  , il  fe  laifla  furprendre  par  quelques  Seigneurs  qui  gardoienc 
les  Polies  du  Puifet  8c  d’ Y enuille , 8c  voicy  comme  l’affaire  le  paffa , félon  le  recic 
qui  m’en  a ellé  fait  par  quelques.vns  de  fa  Compapie.  Ils  forcirent  à pctic 
bruit  de  ces  deux  Places , 6c  ellant  arriuez  auprès  de  fon  Quartier  , le  cry  de 
yiue  le  Rey  leur  en  ouurit  l’entrée , mais  quand  ils  eurent  palTé  les  Gardes  8c 
iointlc  gros,  ils  crièrent  Fine  le  duc  d’Orléans , 8c  chargèrent  rudement  les  Pa- 
rifiens 8c  les  autres  de  fa  fuitte,  qui  nefe  défioient  de  rien,  quoyqucquelques- 
vns  de  ces  Parifiens  l’eulTent  auparauantauerty  de  prendre  garde  qu’il  elloit  au 
milieu  des  Ennemis,  qui  ne  perdroient  aucune occafion  de  luy  drclTer  quelque 
party.  Il  en  fit  fi  peu  de  cas,  qu’ils  le  trouucrent  encore  au  liâ,  oùil  attendoit 
fe  Icuer  de  l’Aurore , 8c  les  Nobles  qui  elloient  auec  luy , eurent  â peine  le  temps 
de  prendre  leurs  armesj  neantmoins.ils  firent  tout  ledeuoirqu’on  pquuoitat- 
tendre  d’eux  dans  vne  occafion  qui  peut  donner  de  la  terreur  8c  de  l’épouuante 
aux  plus  hardis.  Us  fe  deffendirentalTez  brauement  pourvue  furprife  , 8c  l’on 
ne  les  peut  blafmer  de  s’ellre  rendusapres  auoir  veu  le  combat  li  inégal,  8c  la 
plufpart  de  leurs  compagnons  tuez  ou  pris. 

Affez  prés  du  Comte  elloit  vn  vaillant  Cheualierde  Normandie  , le  Sire  de 
Rambures  ,<\\xi  ne  fçeut  pasfi-toll  cét  accident,  qu’il  vint  donner  fur  l’Arriere- 
garde  des  Ennemis , encore  occupée  au  partage  des  prifonniers  8c  à ladépoüillc 
des  morts.  Il  les  mit  en  déroute,  8c  recourut  quelques.vns  de  ces  prifonniers 
déjà  liez  8c  prefts  d’ellre  emmenez,  pour  accompagner  le  triomphe  des  viélo. 
rieux  , auccleComte  8c  les  autres  Nobles,  qui  furent  conduits  d Orléans,  88 
receus  du  peuple  8c  des  gros  de  la  Ville  auec  autant  de  ioye , que  les  Parifiens  en 
auoient  pû  témoigner  de  la  reprife  du  Pont  de  St  Cloud.  Le  bruit  de  cét  aduan. 
tage  fe  répa ndit  par  tout , il  donna  à penler  à ceux  du  party  contraire , 8c  le  dou- 
te d’vne  prompte  rcpieffaille,  leur  fit  mander  d Paris,  qu’on  eut  bien  d fe  gar- 
der de  faire  iultice  d’aucun  de  ceux  qu’on  auoit  arrellez  en  haine  du  Duc  d’Or- 
léans Plufieurs  fe  trouuerent  bien  d’vn  fi  heureux  hazard , 8c  particulièrement 
iAÆee  chartes  de  H ange  fl , 6c  beaucoup  d’autres  Cheualiers  de  renom  .aufquels 
cette  nouuelle  fut  autant  agréable , que  peut  ellre  l’affeurance  de  la  vie  , d des 
gens  prefts  de  la  perdre,  8c  de  fubir  vn  fupplice  honteux. 


Liure  trente-vniéme.  803 

Entr’ancresParifienstuezen  cette  occaHon,  leOncde  Bourgogne  regretta  — 

fort  vn  certain  Boucher  nommé  It  Catf,  qu’on  trouua  blelTc  parmy  les  morts,  Année 
Sc  qui  fut  conduit  expirer  i.  Paris-,  où  il  fut  fi  pompeufement  inhumé,  quele  i+ïf* 
Duc  de  Bourgogne  , qui  l’eftimoit  pour  là  valeur , voulut  bien  aflifteri  fes  fu- 
nérailles. LaieuneardeurtluDucde  Guyennefollicitoit  foncouragei  poufler 
flusauanc  fes  armes,  mais  la  rigueur  de  l’Hyuer  eftant  fi  grande,  que  les  hom- 
mes , & lescheuaux  eiloient  egalement  hors  de  Icruice.par  la  mortalité,  Sc 
par  les  fatigues , il  creut  le  conl'eil  des  Princes  Ce  des  Barons,  & reuincledi.x- 
huitiéme  de  Décembre  i Paris  j d’où  il  congédia  aucc  de  beaux  prefens , les 
Anglois  , Si  les  autres  troupes  cftrangeres  , qu’il  renuoya  fort  fatisfaits  de  là 
libéralité. 

Pendant  que  le  Duc  de  Guyenne  eftoiti  la  guerre , les  troupes  qu’il  auoic 
enuoyées  contre  les  Ennemis,  faifoient  tout  dcuoirdc  bienferuir,  Sc  de  s’ac- 
quérir de  la  réputation.  11  apprit  par  vn  Courier  du  Comte  de  S.  Pol , qu’il 
auoit  pris  fans  refillance  la  ville  de  Coucy , mais  que  le  Cballcau  tenoit  tou- 
jours, quieftoit  vne  Place  inexpugnable,  pour  fa  nierucilleufe fortification , Sc 
que  le  Comte  eftoit  d’autanyilus  fafché  d’auoir  affaire  à vn  homme  oblliné 
contre  les  ordres  du  Roy  , sÇftoit  Melfire  Rthert  tEfne  , qui  y commandoit 
pour  le  Duc  d’Orléans , qu’il  auoit  iuré  de  ne  point  fortir  de  deuant  cette  Place, 
qu’il  ne  l’eût  prife , ou  de  forceou  par  intelligence,  Scparadrellè.  Tres-excel-  „ 
lent  Prince  , dit-il  , apres  auoir  dilpofé  fes  Batteries  Sc  les  engins  autour  de  ce 
'Chaftcau,ilafaitvenirdesPionniers  fort  experts, qui  ont  fait  trois  trenchées  “ 
pour  empefeher  que  les  Alllegez  n’en  fortent  quand  ils  voudront.  C’eft  vn  “ 
moyen  de  le  réduire  : mais  c’eftoit  vn  moyen  trop  long  Si  fort  peu  alTeuré  au  « 
fentiment  des  plus  habiles  du  Confeil , Sc  confiderant  la  grofleur  Sc  la  hauteur 
de  cette  Forlcrelle,  l’épaiffeurde  fes  murailles,  qui  eftoit  de  trente  pieds,  Sc 
la  force  des  Tours  qui  la  fianquoienc,ilscrcurent  que  c’eftoit  vn  morceau  difiî- 

cilei  digerer, Sc  qu’on  la  deuoitplûtoft  tenter  par  argent , qu’à  guerre  ouuer-  

te.  C’eft  ce  qui  fut  refolu,8c  enfin  exécuté,  apres  trois  mois  d’vn  Siégé  obftiné, 
qui  ne  fernit  qu’à  la  ruine  de  tout  le  païs  d’alentour , Sc  qui  obligea  le  Roy  de 
députer  pour  cette  negotiation  Maiftre  Eafitcht  de  Ltifite , l’vn  de  fcsConfeil- 
1ers , lequel  en  vint  à bout  moyennant  huit  mil  e/cus  d’or. 

Au  mefme  temps,  le  Duc  de  Guyenne  rcccut  Lettres  des  Baillys  de  Vitry, 
de  Chaumont  , de  Troyes  , Sc  de  Meaux  , portant. qu’apres  auoir  détruit  la 
Comté  de  Vertus  en  Champagne , ils  s’eftoient  enfin  rendus  maiftres  du  fort 
ChafteaudeMoymer,appartcnantau  freredu  Duc  d’Orléans,  SCiufques  alors 
ténu  pour  imprenable.  MeflireC//f»f/ dr  firri*»/,  difoient-ils , voyant  qu’apres  „ 
vn  long  Siégé  , il  ne  pouuoit  éuiter  de  tomber  entre  nos  mains , il  a trouué 
moyen  de  gagner  par  argent  vn  Efcuyer  qui  faifoit  le  guet,  qui  l’a  laiffé  fortir  ** 
luy  feptiéme  ) mais  apres  auoir  découuert  la  trahifon  , nousauons  faittrencher  “ 
lacefteàcepcrfide.  „ 

Le  pere  du  Duc  d’Orléans  auoit  bSty  vne  f oftereffe  fur  les  limites  du  païs 
de  Valois,  dans  vn  lieu  véritablement  fec  Sc  aride,  mais  all'ez  proche  d’vn  bon 
territoire , Sc  de  la  ville  de  Pierrefons,  laquelle  furpaffoit  cous  les  autres  de  la 
Prouince,  tant  par  fon  Archiceâure  , Sc  pour  fa  grandeur,  que  par  la  beauté 
Sc  par  la  nouueauié  d’vne fortification  prefque  extraordinaire,  Sc  qui  luy  auoit 
Coûté  beaucoup  de  temps  Sc  d’argent.  Le  Sire  de  BectjueiHX , Cheualier  vail- 
lant , Sc  de  grand  renom  , en  eftoit  demeuré  Capitaine  pour  le  Duc , Sc  iuf- 
ques-là  fi  opiniaftre  en  fonparty  , qu’il  s’eftoitmocqué  des  ordres  du  Roy.  Il 
n’enfaifoit  que  pire  guerre  dans  cous  les  enuirons , par  des  partis  toujours  affez 
heureux,  Sc  d’où  il  neretournoicqu’auec  beaucoup  de  priîbnniers  Sede  bucini 
mais  â lafîn  , touché  de  compaflîon  des  miferes  que  les  Peuples  d’alentour  en 
reffentoienc.il  vinccrouuer  le  Roy  auec  fauf-conduic , il  lefupplia  de  luy  par- 
donner  fa  defobeïffance , Sc  rentrant  aux  bonnes  grâces  de  (aMajefté,illuy  fut 
permis  d’en  fortir  dans  la  Fefte  de  NoSi , auec  la  moitié  dçs  meubles  qu’il  y 
auoit.  On mitenfon  lieuvn  Elcuyernommé  de  F/r/sirrr.pours’uppoferaux  cour- 
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— fesque  Mcflîrc  Guji  G ourle  , & lAeBxte  ÀrchAmtuud  ,îii(oicnt  dam  le  païs. 

Année  La  Garnifon  du  fore  Chafteau  de  la  Ferré- Milon  , que  le  merme  perc  du 
1411.  Duc  d’Orléans  auoic  de  beaucoup  accreu  & fortifié  à grands  frais , de  groilès 
murailles 4c  de  bonnesTours  , couroit  plus  defix  licuës  de  pays  , elle  ne  laif- 
foirpafler  perfonne , de  quelque  qualité  quecefuft,  qu'elle  ne  rançonnaft  ; 4c 
comme  ceux  de  dedans  efioient  gorgez  de  biens , iis  ne  fongerent  qu’à  les  met- 
tre en  feureté.  Au  premier  auis  qu’ils  curent  que  le  Duc  de  Guyenne  les  vou- 
loitafiiegcr , ils  le  preuinrent  par  leurs  Députez,  4c  le  Traité  fe  fit  vie  4c  bagues 
fauues  pour  les  Elf  rangers, 4c  à condition  pour  les  autres,  qu'ils  comparoiftroienc 
au  Parlement  à cerrain  iour. 

Mellirc /fa»  </r  chalen , Prince  d'Orenge , accompagné  de  quantité  de  Bour- 
guignons ,mcnoit  rude  guerrede  la  partdu  Roy  dans  le  Comté  deTonnerre, 
au  Comte  fon  Coufin  , en  haine  de  ce  qu'il  auoic  faufië  le  ferment  de  fidelité 
qu'il  deuoitauDuc  de  Bourgogne  , pour  entrer  dans  le  party  du  Duc  d'Or- 
leans,  4c  non  conrenede  l'auoir  dcpoüilfé  l'année  pafieede  laVille  forte  de 
Rougemont,  il  le  cballa  de  toute  fa  Terre  en  ce  temps  icy  , 4c  apres  vn  long 
* Sicge,il  fe  rendit  maidre  de  fa  ville  de  Tonnerre  , dont  il  manda  la  nouuelie 

' au  Duc  deGuyenne.  Enfin  le  defordre  des  guerfts  donnant  lieuà  toutes  fortes 

d'encreprilcs  , les  parens  du  Sirede  Cr^.  irritez  de  fa  prife  par  le  commande- 
ment du  Duc  d'Orléans  , 4c  dumauuais  traitement  qu'il  auoit  rcceu  de  luy, 
comme  complice  prétendu  de  i'afiaffinat  de  fon  pere  , voulurent  profiter  de 
l'occafion.  Ils  l'urprirent  en  certain  Chafteau  lesenfans  du  Duc  deBeuriou,  4c 
les  emmenerent  prifonniers,  pourobligerleDucd’Orleansà  leur  rendreceluy 
qu’il  aceufoit,  4c qu’il  decenoitiniudement. 

Quelques  aduantages  que  remportaflent  les  troupes  du  Roy , quoy  qu'elles 
fufTent  maidreflcsde  la  Campagne,  4c  qu'elles  cooquilTent  beureufement  tou- 
te force  de  Villes  4c  de  Chadeaux  , tant  par  force  que  par  compofition  , elles 
eurent  tout  befoinde  fe  garder  de  furprile  de  la  parc  des  Ennemis.  Ilsfaifoienc 
de  grands  partis  pour  les  incommoder,  4c  il  y en  eut  vn  encr’aucres  , qui  fuc- 
ceda  mal  au  Sire  de  Chaumont , qui  edoit  vn  grand  Seigneur,  4c  fort  aimé  du 
Duc  d’Orléans , dans  les  terres  duquelil  pofledoit  beaucoup  de  biens.  Vn  iour 
qu’il  reuenoit  tres-fatiguc  de  la  guerre  , fans  auoir  rien  fait , s’edant  allé  re- 
pofer  à Auneau , ily  fut  inuedy  4c  pris  par  les  Payfans  d'alentour,  afEdez  du 
iccoursdes  Parifiens, commandez  parles  leCoIx.ic  ayant  edé  conduit  â Pa- 
ris , où  il  fut  long-temps  prifonnicr , 4c  le  Confeil  de  guerre  opinoit  d la  mort, 
nuis  fes  amis  ayant  obtenu  à force  de  prières,  que  la  peine  nid  conuertie  en 
vne  amende  pécuniaire , il  fut  condamné  en  dix  mil  efeus  enuers  le  Roy  , 4c 
en  pareille  fomme  enuers  ceux  qui  l'auoient  amené , pour  les  recompenler  de 
leur  peine. 

Le  troifiéme  de  lanuier,  LouysRoy  de  Sicile,  Coufin  germain  du  Roy,  le 
vint  voir  i Paris,  auec  vne  grande  fuitted’Arbaledricrs  4c de  Gensdarmes , 4c 
adezde  gens  dirent  qu'il  veiroic  pour  faire  fes  affaires,  4c  pour  profiter  du  de- 
fordre  j mais  quoy  qu’il  en  foie,  beaucoup  fe  réjoüyrencde  fonarriuée  , dans 
l’efperance  qu'il  pourroit  moyenner  quelque  accommodement  entre  les  Pria, 
cet  diuifez , 4c  rendre  le  calme  à l’Edac. 
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CHAPITRE  VING  T-T  R O I S I E S M E. 

1.  uijfemhlée  du  Clergé  de  France  à T'aris  , pour  auijèr  aux 
moyens  de  fiulager  l’EgltJê  Gallicane,  par  l’ authorité  du 
Concile  aligné  à Confiance. 

IL  Q^aifire  Benotfi  Gencien  propojè  tahus  des  penfions  des  Car- 
dinaux fur  les  Bénéfices  du  ‘jRgyaume  , des  appellations 
en  Cour  de  Rome  ,&  de  la  promotion  des  Efirangersaux 
Bénéfices. 

III.  Execution  à mort  de  M.efiire^M.an(àrt  duBos,  procurée  par 

le  Duc  de  Bourgogne , & hlafnée  par  les  JStohles. 

IV.  Le  Roy  reuenu  en  fianté  tient  vn  Confia  pour  mettre  ordre  aux 

affaires, 

V.  Ou  les  Partifans  du  Duc  de  Bourgogne  t animent  contre  le 

party  d'Orléans. 

IL  eftoit  tout  public , dés  l’année  paflTée,  tant  par  Lettres  que  par  Courriers  de 
Rome,  que  le  Pape  K les  Cardinaux  auoien  tallignc  & déterminé  l’Aflemblée 
d’vn  Concile  general  de  tous  les  Prélats  Catholiques  au  premier  iourd'Avnl  en. 
luiuant,  pour  reformer  les  defordres  que  les  mal. heurs  & la  durée  du  Schifme 
auroienttait  glilTcren  l'cflatde  l’Eglife:&  comme  cette  reformation  Icmbla  fort 
necellaired  tout  le  Clergé  de  France, il  refolut  des’ademblerà  Paris,nonobAaoc 
les  dangers  ,2c  malgré  l’affliélion  d'vne  guerre  intedine,  qui  auroit  appellé  les 
foins  aux  affaires  du  Siecle,  s’il  ne  les  eut  creudeuoir  confacrer  au  repos  de  l’E- 
glife  Gallicane.  Il  ne  paroid  que  trop  par  le  récit  des  chofes  qui  le  (ont  cy-dc. 
uant  palTées  à Ion  defauantage,decomDien  détaxés  elle  fut  accablée,  de  com- 
bien de  trauerfes  elle  fut  agitée,  & que  la  Cour  de  Romel’auoit  a/Higée  de  tout 
ce  que  l’auarice  la  plus  cruelle  peut  inuenter  de  charges  2c  d'exaclions  ; c’ed 
pourquoy  voyant  la  plus  belle  occalion  qui  fe  fut  prefentée  pour  auifer  aux 
moyens  de  la  foulager,  cous  les  Membres  principaux,  2c  les  Oeputez , obéirent 
au  mandement  du  Roy.  Ils  délibérèrent  entr’eux,  premièrement  de  ce  qu’ils 
auroient  d propofer  pour  demander  au  Pape  fouslafaueur  du  Concile,ils  mirent, 
leurs  refolutions  par  écrit  afin  de  les  rendre  publiques , 2c  ayant  ouuert  l’AlTem. 
bléeaucc  les  folemnicez accoutumées , la  MelTefut  chantéeen  grande  deuocion 
le  onzième  dclanuier,  en  lafainte  Cbappcile ; d’où  cftant  allez  prendre  fcance 
en  la  Salle  du  Palais , ils  donnèrent  Audience  à vn  excellent  Profefleur  deTheo- 
logie , nommé  Maiftrc  Beneifl  Ceiicitnàac\ae\  onauoitconuenu  pour  reprefen- 
terlcsincereftsdel’Eglife.  Il  s’en  acquitta  fort  éloquemment,  2c  toucha  tous 
les  moyens  qu’on  pouuoit  pratiquer  dans  le  temps,  lefquels  ie  me  contenceray 
de  réduire  en  pcudemots,pourm’abftenir  de  rapporter  fa  Harangue  toute  en- 
tière. Il  lesaciuertit  depenfer  entr’eux  aux  defordres  despenfions  que  les  Car- 
dinaux couchoienc  furies  Eglifesdu  Royaume,  à l’abus  des  appellations  en  Cour 
de  Rome,  2c  de  la  promotion  des  Efirangersaux  Bénéfices  de  France,  2c  de  cher- 
cher les  moyens  de  fijirc  celTer  tous  les  prétextes  de  tranfporter  les  Finances  du 
Royaume  qui  auoient  eu  cours  par  le  pafle. 

La  mortde  Melfire  MA):ftrt  du  Cheualierilluftre  de  Picardie,  qui  arriua 
pendant  la  tenue  de  cette  AlTcmblée,  feruira  d’exemple  à la  Poflerité , du  dan- 
ger qu'il  y a de  mal  parler  des  CAids,  2c  de  s’expofer  à leur  colere  2c  au  pouuoir 
qu’ils  ont  de  fevanger.  11  fut  décapité  â Paris  le  leiziéme  iour  dclanuier,  2c  fon 
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— — corps  fut  enuoj-c  pendre  au  gibet  auec  ignominie,quoy  que  tous  les  Grands  le 

Annce  plaigmflent  pour  l'a  valeur , quoy  que  tout  le  monde  le  regrettât,  pour  fa  ciuilité, 
•4”-  pour  fa  bonne  grâce,  2c  pour  fa  bonne  mine,  & d’autant  plus  quefon  principal 
crime  eftoit,d'auoir  toujours  témoigne  beaucoup  d’horreur  de  l’allàllinat  du 
feu  Duc  d'Orléans,  de  l’auoir  traitté  de  crahifon  Sc  deperfidieâ  l’égard  du  Duc 
de  Bourgogne , 2c  d’auoir  plulïeursfois  protellé  qu’il  feroit  toute  fa  vie  fon  en- 
nemy  mortel  ; fans  confiderer  que  cette  liberté  de  parler  luy  pourroit  eftre  cher 
vendue.  L'on  l’interrogea  fur  plulleurs  chefs,  pour  le  charger  de  plufieurs  cri- 
mes, 2c  particnlierement  fur  laderniere  guerre,  2c  il  auoUa  franchement  qu’il 
auoit  eu  part  i la  refolntion  qui  en  auoit  elle  prife , tant  contre  le  Duc  que  con- 
tre laV ille  deParis.mait  qu’apres  auoir  fatisfait  à fon  deuoir  en  la  dill'uadant,qu’il 
auoit  creu  que  fon  honneur  l’obligeoitâ  demeurer  dansleparty  qu’il  auoit'toil- 
jours  tenu , 2c  que  véritablement  il  l’auoitferuy  auec  d’autant  plusd’a£Teâion2c 
de  fidelité , qu’il  auoit  interell  de  ne  fe  pas  rendre  fufpeâ  dans  l’execution  d’v- 
ue entreprife  qu’il  n’auoit  pas  approuuée.  Cette  mort  fut  fort  fenfible  à grand 
nombre  de  perfonnes  de  condition,  qui  en  parlèrent  alTcz  librement,  2c  pour 
mieux  prouuer  qu’il  y auoit  plus  de  cruauté  que  de  iuflice,  ils  ne  manquèrent  pas 
de  faire  remarquer  que  l’Executeur  mefme,2c  qùe  plufieurs  de  ceux  qui  l’auoient 
condamné  ou  lollicité  contre  luy,  elloient  péris  en  plufieurs  maniérés , dans  la 
quinzaine  d’vn  fi  injullefupplice. 

Le  It  oy  ayant  recouuert  lens  2c  fanté  le  dix-fepticme  de  lanuier,  dont  les  Su- 
jets furent  extrêmement  réjouis,  il  apprit  auffi.tod  que  les  Princes  fes  parens, 
déclarez  ennemis  parle  confeil  du  Duc  de  Bourgogne , couroient  fon  Royaume 
d’vn  bouc  â l’autre,  2c  comme  il  fecreut  engage  d’honneur,  d’arrefter  le  cours 
2c  l’infolence  d’vne  fi  pernicieufe  témérité , il  refoluc  pour  y mettre  ordre,  d’aC 
fembler  vn  Confeil,  qui  dura  quelques  iours,  où  le  Roy  Louis  de  Sicilefetrou. 

uaauecleDuc  de  Bourgogne,  2c  auec  les  principaux  de  laNoblefiTe  2c  du  Clerc 

gé,  2c  quelques-vns  des  principaux  Bourgeois  q^u’il  auoit  reconnu  dignes  d’a- 
uoir part  au  lecret  de  fes  affaires.  Il  s’enquic  du  fujec  2c  des  motifs  d’vne  fi  dam- 
nable  entreprife , 2c  le  party  du  Duc  de  Bourgogne  eflanc  le  plus  puilTanc  à fa 
Cour , il  né  s’y  crouua  que  trop  de  gens  qui  furent  bien  aifes  de  profiter  d’rne  II 
„ belle  occafion  de  témoigner  leur  zele , pour  luy  dire  ; C’efl  de  dépit  qu’ils  ont, 
S I X.  E , de  n’auoir  pû  auoir  la  fécondé  place  apres  vous  dans  voflrc  Confeil , 2c 
" de  ne  s’eftre  pû  emparer  de  la  première  auchoricé  dans  i’adminiflration  de  l’E- 
” fiat , pour  fe  rendre  maiftres  de  la  Ville  de  Paris , 2c  pour  piller  les  Bourgeois  2 
» diferetion  , comme  ils  s’en  efloient  vantez.  Vous  f^aurez,  nollre  très  redouté 
„ Seigneur , qu’ils  n’ont  pû  fouffrir  que  les  complices  du  mal-heureux  attentat 
^ qu’ils  auoient  conceu , demeuraffent  chalTez  2c  comme  bannis  2c  proferits  de 
voftre  Ville,  2c  c’eft  pour  cela  qu'ils  l’ont  afiiegée  d’vn  collé,  fans  craindre, 
” comme  Rebelles  qu’ils  font  2c  indignes  d’vn  nom  illullre,d’oflFcnler2c  de  blefler 
» vos  oreilloE  du  tonnerre  2c  du  bruit  de  leurs  machines  2c  de  leurs  engins  d’Ar. 
M tillerie  ,5c  iherme  dans  les  heures  où  voflre  Majellé  auoit  plus  de  beloin  dere. 
„ pos  en  fon  Chadeau  du  Louure. 

Ils  ont  vfé  auxenuirons  de  Paris , d’vne  fureur  pire  que  dénaturée,  enners 
” les  pauures  payfans , 2c  les  Laboureurs , ils  les  ont  fait  prifonniers,  ils  les  ont  mal. 
“ traittez  en  mille  fortes,  pour  les  obliger  de  fe  racheter  de  plus  qu’ils  n’auoicnt 
»de  bien,  2c  non  contens  du  pillage  de  leurs  maifons,  ils  en  ont  brûlé  plufieurs, 
„ qu’ils  ont  réduit  en  cendres.  C’efl  tout  dire  qu’apres  auoir  cnieué  les  filles,qu’ils 
arrachoient  d’entre  les  bras  de  leurs  parens  pour  les  violer , ils  ont  étendu  leur 
” cruauté  iufques  dans  les  lieux  Sacrez , 2c  qu^ils  n’ont  pas  feulement  enfoncé  2C 
” forcé  les  portes  des  Egtifes  j pour  prendre  2C  pour  voiler,  les  Liures,  les  Ca- 
•>  lices,  2c  les  ornemens , qu’ils  ont  prophanéâdcs emplois  indignes } maiseequi 
„ ell  encore  plus  detellable,  ilsontietté  2c  répandu  les  fainteshuifles,  2c  le  Corps 
mefmede  Noflre-Seigneür,  poureroporteries  Vailfeauxd’or  2c  d’argent  où  ilj 
repofoient , 2c  c’efl  tout  ce  que  pourroit  ^ire  la  rage  des  Sarrazins  2c  des 
” Infidelles.  'Toutes  ces  horreurs  ont  duré  autant  que  leur  fiege , 2c  cependant, 
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pour  cmpccliertjuc  la  Mere  des  Villes  du  Royaume  ne  tirât  fa  fubfiftance  des  r ~ 
viures  i]ui  luy  viennent  de  Picardie  & de  Normandie,  & pour  leur  fermer  le  paf-  Année 
fage,  ils  fc  lont  faifisde  la  Ville  de  S.  Denis  par  traitté  fait  aucc  les  Bourgui- 
gnons  qui  la  gardoient  par  ordre  de  voftre  M.  jefte  , fur  laquelle  ils  s’en  lont 
emparez,  & toutd'vn  temps  ils  ont  corrompu  le  traiftre  qui  commandoit  au  “ 

Pont  de  S.  Cloud  , où  ils  ont  mis  vne  forte  garnifon  choifie  de  Gafeons  & de  « 
Bretons , qui  auroient  mis  tout  le  Pays  d’outre  Seine  au  pillage , fans  la  braue  „ 
rcùAance  de  voftre  Armée.  „ 

Les  plaintes  & la  clameur  des  Nobles  Sedes  Peuples,  a fait  venir  cette  Ar- 
mée à fon  fccours , fous  la  conduite  & fous  les  aufpices  du  très  excellent  Duc  “ 
de  Bourgogne , qui  leur  à fait  forte  guerre , & qui , par  l’adiftance  diuine  , a “ ' 
glorieufemcnr  triomphé  de  leur  rébellion.  Scs  heureux  progrez  ayant  faifi  d’é-  « 
pouuante  la  plufpart  des  Comtes  & des  Barons  de  cette  raclion  , loin  de  conti.  „ 
nucr  leurs  entreprifes  , ils  font  tombez  dans  l’abyfme  du  dcfefpoir,  ils  n’ont 
trouué  de  falut  qu’en  vne  lafehe  £c  honteufe  fuitte , & pour  acheuerde  terraf- 
fer  ce  mal- heureux  party , l’on  a diuifé  vos  troupes  afin  de  les  pourfuiurc  en  “ 
toutes  leurs  retraittes , Monfeigneur  le  Duc  de  Guyennea  fi  gloricufemcnt  fa." 
tisfait  aux  cfperances  qu’on  auoit  conceuës  de  (â  première  Chcualcrie  , auec  le  u 
premier  Corps  de  ces  troupes  vicloriculcs , qu’apres  auoir  conquis  &:  remis  fous  „ 
voftre  obcïHaocc  malgré  les  efforts  opiniaftrez  des  Ennemis , le  fort  Chafteau 
d’Eftampes,  la  Ville  de  Dourdan  , & tout  le  Comté  d’Eftampes,  il  eft  reuenu  “ 
glorieux  & triomphant  ; & le  bruit  de  ces  beaux  exploits  s’eftant  répandu  par  “ 
tout,  les  Cheualiers,  &les  Efcuyers  rebelles  qui  eftoient  dans  les  Comtezde  « 
Valois,  de  Beaumont,  & de  Vertus,  & qui  tenoient  lesForterefles,  de  la  Fer-  „ 
té-Milon,  & de  Pierrefons,  ont  mieux  aimé  rentrer  en  leurdeuoir.  Ils  fc  font 
rendus  volontairement  pour  obtenir  pardon  , Sc  ont  mieux  aimé  recourir  A la 
débonnaireté  accoutumée  de  voftre  Majefté , que  d’attendre  & d’éprouuer  la  “ 
force  & la  puiffànce  de  fes  armes.  « 

Le  Duc  d'Orléans  ainfi  iuftement  dépouillé  , îc  fes  Confederez , ont  ainfi  « 
rcceu  des  fruits  dignes  de  leur  audacieufe  témérité , par  l’ignominie  de  leur  fuite  ^ 
h par  la  perte  de  tous  leurs  biens  j ncantmoins.Prince  Serenillime , leur  inten. 
tion  n’cft  pas  de  mettre  bas  les  armes , & bien  loin  d’abaiffer  aulfi  leur  orgueil  “ 
obftiné . de'reconnoiftre  leur  faute  Sc  de  fe  repentir  de  leur  rébellion , ils  pen-  " 
fent  aufll  peu  à leur  falut  qu’à  leur  honneur . & font  fi  peu  de  cas  des  liens  de  « 
l’anathéme,  dont  ils  fçauent  qu'ils  font  enchaifncz  de  l’authorité  Apoftolique,  „ 
qu’ils  trauaillcnt  par  toutes  fortes  de  moyens , à perdre  Sc  à exterminer  voftre 
Royaume, fi  vous  ne  déployez  toute  voftre  puilTance,  contre  l'infolence  de  leurs 
pernicieux  defleins.  “ 

Le  Roy  peifuadé  de  tout  ce  récit,  qui  luy  fut  plufieurs  fois  réitéré  parles  pre- 
miers de  fa  Cour,  trouua  bon  qu’on  recommença  la  guerre,  il  témoigna  beau- 
coup dejoye  delà  profpcrité despremieres armes defon  fils aifné,  il  les  remer- 
cia de  l’auoir  fi  bien  feruy , Sc  délibéra  en  fon  Confeil  d’cnfeuelir  le  party  Enne- 
my  dans  fes  ruines,  pour  l’empécher  de  continuer  fa  cruauté  contre  fes  Peuples. 

Toute  l’Aflembléc  applaudit  à fa  rcfolution,  qu’on  croyoit  iufte  Sc  agréable  à 
Dieu,  l’on  iugea  qu’il  en  falloit  hafter  l’execution , fans  attendre  le  Printemps, 
auant  que  les  Confederez  euffent  renfoncé  leurs  croupes  ,.5c  il  fut  conclu  de  fai- 
re de  nouuellcs  leuées  de  troupes , Sc  de  donner  la  conduite  des  armes  Royales 
aux  plusexcellens  Capitaines  du  temps.  I 

1 


Iliii  ij 


8o8 


Hiftoire  de  Charles  VL 


Année 

141t. 


CHAPITRE  VING  T-QJ  A T Ri  E S M E. 

/.  Lit  Roy  defi'itué  U Connejtahle  & le  Grand  Aiaijlre  des  udr~ 
ialejtriers, 

JJ.  Pouruoit  en  leurs  places  le  Comte  de  S.  Pol  & le  Sire  de 
Ramhures, 

III.  Fait  le  Sire  de  Croy  grand  BouteiUer  de  France, 

JF-  Et  infiituè  le  Sire  de  Longny  Marejchal,  au  lieu  du  Sire 
de  Rieux. 

F.  Défaite  d'Enguerran  de  Bournonville  par  les  Orleanois. 

F I.  Commiffaires  donnes:,  pour  iuger  des  prijès  faites  fur  les  f re- 
tendus Armagnacs  ou  Orleanois  , afin  d’en  tirer  de  Car- 
gent. 

FU.  On  délibéré  de  taxer  toutes  les  •villes  de  France. 

FIII.Les  Pari fiens  par  honneur , aiment  mieux  fournir  quinine  cens 
hommes  entretenus  , & cinq  cent  pionniers. 

IX.  Et  en  faueur  de  leurs  fèruices  dans  fis  Armées , le  Roy  réta* 

hliten  leur  faueur  le  Priuilege  de  l’Eficheumage.  EUUion 
de  quatre  Efiheuins. 

X.  Le  Pape  demande  ficours  à tous  les  Princes  Chrefiiens,  con- 

tre Ladifias , 'vjùrpateur  du  Royaume  de  Siale  , & en- 
nemy  de  l’Egltfè, 

X I Et  promet  à ceux  qui  l'afiifieroient  les  Indulgences  du  paffage 
d'outre-mer. 

I’Auouï  queie  ne  pouuois  approuuer  en  mon  particulier,  qu’on  porcaRainfi 
les  chofes  à l’extremite  , & que  ie  trouuois  fort  iniufte , qu’au  lieu  d’appai- 
fer  les  defordresde  ce  Royaume,  l’on  l’entretint  dans  vne  fi  cruelle animofitc. 
Je  qu’on  luy  fift  prendre  les  armes  contre  fes  propres  entrailles.  le  n’en  blàmois 
que  trop  fouuent  les  Prefidens  des  Chambres  du  Parlement  & de  la  Chambre 
des  Comptes,  & ie condamnois  lalafche  condefcendance  deceuxqui  auoient 
entrée  dans  les  Confeils  du  Roy  ; mais  i’appris  de  plufieurs  , que  les  fufFrages 
n’efioient  pas  libres  , Ce  c’eft  la  feule  excufe  valable  qu'on  put  donner  de  leur 
peu d’afFeélion  au  bien  public,  ou  de  leur  foiblcflc.  Les  chofes  efiant  ainfi  ai- 
gries , le  Roy  induit  par  les  confeils  du  Roy  dt  Sicile  Ce  du  Duc  de  Seurgegne , dé- 
clara’iuftcmentdepofez  de  leurs  Charges , Mellîre /«««/r  Heagefl,  Maiftredes 
Arbaleftriers , & Meflire  Charles  etAltret ,c-^-Ae\xint  Connefiable  deFrance , Ce 
infiieuaen  leurs  places  le  Sire  de  Ramtures  ,îc\eComie  de  S.  Pel.  lleft  vrayque 
ce  Comte  eftoit  vn  Seigneur  de  fort  bonne  mine , Ce  de  grande  Maifon  , mais  ic 
ne  nuis  m’empefeher  de 
de 

ne  tenoir  point  ferme  à la  guerre , 
ler,auffi-toft  qu’il  appcrceuoitque  les  affaires  nefuccedoientpas.  Maisnonob- 
ftanttoutee  qu’onen  putdire,  il  receut  l’cpéc  Royale , il  en  prefta  Iclcrment, 
Ce  partit  Incontinent  pour  le  Siégé  du  Chafteau  de  Dreux,  là  promotion  don- 
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nant  lieu  de  pouruoir  à la  Charge  de  grand  Bouteiller  de  France,  qu’il  tenoit  

auparauant  ; elle  fut  donnée  au  Sire  de  Croj , Cheualicr  Picard  de  grande  repu.  Année 
ration , parla  faueur  du  Duc  de  Bourgogne  qui  l’afFccVionnoit  fort.  1411. 

Le  Roy  deftitua  pareillement  le  Sire  de  Ruhx,  Seigneur  Breton  , fort  vail- 
lant 8t  de  grande  eftime  pour  la  guerre,  de  la  MarcfchaulTée  de  France,  qu’il 
ne  pouuoit  plusexercer  jpourfon  grand  aage , il  établit  Marefchal  en  Taplace^ 

Medîre  Leuyt  de  Ltugijj , leruiteur  8c  Fauory  du  Roy  de  Sicile , qu’il  tenoit  pour 
homme  de  confeil  8c  d’execution. 

Apres  auoir  ainfi  ordonné  des  affaires  8c  des  charges  de  la  guerre,  le  Roy 
enuoyadu  codé  d’Orléans  aueedes  croupes,  Meffire  Cuichjrd  DAufhio , grand 
Maiftre  de  France , pour  arrefter  les  courlis  des  Ennemis , 6c  d’abord  il  prit  fans 
lefîftance  8c  fournit  au  Roy  la  ville  de  largeau,  qui  n’en  eft  qu’à  crois  lieuüs, 
apresauoir  promis  pardon  auxHabitans,  8cde  leur  conferuer  tous  leurs  biens. 

Le  braue  £»^»rrra»  de  BeurnonviSe , Gentil-homme  Picard  , n’auoit  pas  eu  de  fi 
bons  fuccez  dans  le  pais  Charcrain  ,ilauoiceflé  battu  auec  perce  de  beaucoup 
des fiens, tuez  ou  pris ,il s’edoie  fauuédans  la  ville  de  Bonncual  , 8c  les  Enne- 
mis cdoienc  refolusde  l’y  forcer  : mais  ayant  eu  aduis,  que  par  Ordonnance 
du  douzième  de  Février,  publiécà  Paris  de  la  parc  du  Roy , il  edoit  enjoint  de 
former  vn  Corps  de  milice  qu’on  deuoic  choifirdans  toutes  les  Dizaines  de  la 
Ville, pourl’allcrfecouriraucccerrainnombre  deCheualiers  6c  d’Efcuyers,ils 
changèrent  de  dedein  , 6c  fe  retirèrent  dans  leurs  Chadeaux , pour  continuer 
leurs  courfes  8c  leurs  cruautez  accoutumées , quand  ils  fçauoienc  qu’il  n’y  auoic 
point  de  partis  en  Campagne. 

Les  Finances  du  Roy  déjà  prefquctoutes  épuifées  ,nepouuanc  fournirà  la 
Ibldede  tant  de  troupes , on  chercha  moyen  d’auoir  de  l’argent,  Sclcdefordrc 
du  temps  en  fit  naidre  vneoccafionalTez  fauorable  , 8c  qui  produifit  de  grands 
deniers.  Plufieurs  Bourgeois  de  Paris  fe  plaignans  de  la  dépouille  de  tous  leurs 
biens  par  aucuns  de  leurs  voifins  8c  de  leurs  quartiers,  fuuspretexte  qu’ils  fa- 
uorifoienc  les  Armaignacs , prefenterent  Requede  au  Parlement  pouriudificr 
leur  innocence  ; 8c  les  autres  ioints  d’interedauec  la  famille  Bouchère  des  le 
Ceix  , fe  pourueurcncau  Confeil  des  Princes  ^'où  ils  demandèrent , pour  duiccr 
la  longueur  des  procez  , qu’il  fud  choifi  des  Commiflaircs  dans  tous  les  Edats 
du  Royaume  , qui  iugeafienc  de  ce  différend  fans  appel  8c  en  dernier  refl'ort. 

Cela  leur  fur  accordé  ,1’on  leur  donna  pour  principaux  Prefidens  ALtidre  /een 
du  Vrge , Maidre  Bajliche  de  Lgijlre , 8c  le  Preiiod  de  Paris , 8c  l’on  y ioignit  pour 
la  Noblcfl'e  Meflire  GtUü  d Anney , Aleflire  chtrles  de  Chgmlly , 8C  le  Sire  d'ofe- 
ment , iiicc  douze  autres  cirés  des  Cours  Souueraines  , du  Corps  de  l’Vniucrfi- 
cc  , 8c  de  la  ville  de  Paris,  dont  ic  ne  puis  pour  le  prefent  dire  les  noms.  Mais 
parce  qu’il  feroit difficile  de  les  pouuoir  toujours  affeinbler cous  enfemble  , il 
futieglé  pourabregermatierc,  8c  pouroder  tout  lieu  de  confufion  , qu’il  fulfi- 
roiede  quatre  d'en tr’eux  auec  Icfdics  Prefidens,  pour,  en  l’abfence  des  autres, 
faire  des  informations , entendre  les  témoins , 8c  conuertir  la  réparation  du  cri- 
me en  amende  pécuniaire  : laquelle  Icuée , fi  elle  ne  fuffifoitauxfraisde  la  gucr. 
rc  , il  fut  rcfolu  de  leuer  vne  taxe  qui  feroit  égalée  fur  toutes  les  villes  du 
Roya-ume. 

Les  Parifiens  déformais  aguerris,  creurentqu’ilyalloicde  leur  honneur  de 
fe  faire  foulagcr  de  cette  impoficion,ils  aimèrent  mieux  propofer  d’entretenir 
au  R.oy  vn  Corps  de  mil  hommes  d’armes  8c  de  cinq  cens  Arbaledriers , qu’oo 
tircroir  de  toutes  Ics'pixaines  de  la  Villes  pour  feruir  fous  la  conduite  du  Pre- 
uoftde  Paris:8cilsyioignirent  encore  cinq  cent  bons  Pionniers  verfez  au  mé- 
tier de  la  fâppe  8c  de  la  mine,  pour  aider  auxSieges  ; dont  ils  donnèrent  le  com- 
mandement, à l’vn  d’entre  eux  nommé  André  Rmjfel  homme  de  eqeur  8c  d’en, 
treprife.  On  deffendit  à cette  milice  fur  peine  de  la  vie , défaire  aucun  tort  ny 
dommage,  aux  Sujets  dp  Roy , on  ordonna  qu’elle  fcconcenccroic  de  la  paye  8c 
de  ce  cjù'elle  pourriûit  gaigner  furPEnnemy  : 6c  non  fculcmcntfa  Majeflcnelcur 
accorda  pas  cttte  grâce  à la  prieré  des  Princc's’i  mais  ayant  appris  d’-eux -qu’illl 
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■7 s'eftoicnc  fi  vailiammenc  comporcez  parmy  Ici  troubles,  2c  dans  toutes  les  oc- 

Annee  cafions  de  cette  guette , & ptintipalement  à la  teprilc  du  Pont  de  S.  Cloud , elle 
*+'*•  lestetablit  dans  leut  ancien  ptiuilege  d’élire  destlcbeuins,  pourdclibererauec 
le  Preuoll  des  Marchands  des  alFaires  importantes  de  la  Ville.  En  confequence 
de  cette  grâce,  ils  procédèrent  à l'éleâion,  ils  iurererent  tous  en  particulier,  de 
ne  donner  leurs  fuiFrages  qu’à  des  gens  dignes  d’vn  fi  ^rand  honneur,  &l’on 
propofa  plufieursfujets  pleins  de  mérité , &d’vne  fidélité  très  éprouuce,  qu’on 
cfiimoit  fort  propres  à cette  Charge  : maisapres  pluficursdi^utcsàqui  l’em. 
porteroit  de  tous  ceux  qu’on  auoit  nommez , & apres  auoir  pele  toutes  les  voix, 
on  conuint  enfin  dtleaa  àel'Oliut,  de  Ica»  de  faint  Ttn  , & de 

Robi  rt  de  Betlcy. 

Apres  tous  les  foins  paternels  que  le  Pape  lean  apporta  pour  la  delFenfi;  du 
patrimoine  de  S.  Pierre  , ne  fc  Tentant  pasafiez  Fort  pourrefillerà  lapuifiànce 
de  LadiJIai  de  D»ras,  vfurpateur  du  Royaume  de  Sicile,  qui  luy  fairoitlaguerre,il 
rcfolut  en  ce  temps  cy  d’implorer  l’afiifiance  des  Fidcllcs  , fié  fit  diuerfes  depu. 
tâtions  en  plufieurs  parties  de  la  ChreRienté , de  perfonnes  puiflantes  en  œu- 
ures  fie  en  paroles,  pour  lesexhorterà  le  venir vangér des  perfecutions infiip. 

Fortablesde  ceTyran  jqu'ilsauoient  ordre  de  leur  reprefenter,  fie  d’afleurerde 
afiî (lance  fie  des  gracesdu  Ciel,  tous  ceux  qui  entreprendroient  charitablement 
vne  fi  (àinte  guerre.  Pour  plus  profondément  grauerdans  les  cœurs,  le  mérite 
fie  la  recompenfe  de  cette  aélion  , ce  Pontife  plein  defentimens  de  Dieu,  ne  leur 
propofa  pas  vne  folde  pécuniaire,  ny  vne  reconnoifiàncc  temporelle,  mais  il 
ouurit  les  Threlbrsde  la  puilTance  Paflorale,  fie  il  accorda  la  mefme  Indulgen. 
ce , à cous  ceux  qui  contrits  fie  confefiez,  fe  mettroienc  en  chemin , ou  qui  en- 
uoyeroienc  de  leur  partpour  la  defFenfe  de  l’Eglife , la  melme  Indulgence  iadis 
concédée  pour  le  general  pallàge  d’outre-mer  ; laquelle  auroienc  gagnée  apres 
— vn  mois  tant  ceux  qui  enuoyeroienc  à leurs  dépens , que  ceux  qui  encrepren. 
droienc  le  voyage  au  feruice , au  nom  d’aucruy  , ou  qui  donneroienc  de  l’argenr, 
ou  qui  mefmes  encendroienc  cordialement  les  Prédications  qu’on  feroit  à ce 
delTein  ; retenant  fous  la  proceâion  du  S.  Siégé  Apollolique , tous  ceux  qui  fe 
croiferoient  pour  le  venir  fecourir.  Maisquoy  que' les  Deleguez  pour  la  publi- 
cation de  ces  Indulgences  les  eulTent  faitaffieberaux  portes  des  Eglifes  Cathé- 
drales fie  des  Monafleres  les  plus  fréquentez , peu  de  François  cmbralTerenc 
l’occafion  de  cette  fainte  Croifade , àcaufedes  defordres  fie  des  troubles  de  ce 
Royaume. 

CHAPITRE  VINGT-CINCiyiESM  E.  ‘ 

I.  Poitiers  ouure  les  portes  au  Sit%  de  HeiUy  , General  d‘Ar~ 
me'e  pour  le  Koy  en  PoïSlou. 

II.  Chi^ay  traite , & promet  de  Je  rendre  Ji  elle  n efi ficouruè. 

1 1 1.  Le  Jk^y  énuoye  du  Jè cours  au  Sire  de  tfeilly. 

1 De' faite  de  Ale^ire  Jacques  de  Dreux , Capitaine  Orleanoû, 

V^.  Laquelle  empejehe  le  ficours  des  Bretons  , & détourné  pour 
vn  temps  le  Comte  de  Rtchemont  de  prendre  party  auec 
le  Duc  d'Orléans. 

V I.  Chi^y  & Niort  rendus  à compojîtion  , & tout  le  Poitou 
pumis. 

V II.  Prijè  de  Jàint  Fargeau, 

VIII.  Et  de  Montfaucon  en  Berry. 

Le  Roy  elFanc  occupé  à donner  les  deparcemens  fie  les  ordres  de  la  guerre, 
il  receut  nouuelles  du  Sire  dt  Heiüj , qu'on  auoit  enuoyé  en  Poiâou  pour 
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réduite  cette  Comtéapparcenance  auDuede  Berry,  qu’il  auoit  remis  foui  fort  

obrilTincela  Ville  fameufe  & peuplée  de  Poiâiers,  & que  Cafin delafide-  Annéè 

litc  duquel  il  feloüoit  beaucoup  ,&  auquel  le  Duc  en  auoit  donné  le  Gouuer-  ij.n. 
nement , l’auoit  rendue  fans  refiilance , pour  ne  point  defobeïr  aux  ordres  de  fa 
Majcftc.  LesNoblesdu  party  contraire  irritez  de  cette  défection  , s'envange- 
rent  cruellement  fur  le  pais , par  les  courfes  tjn'ils  firent  des  Places  qu'ils  te- 
noient , Sc  principalement  ceux  de  Chizay  , te  de  Niort , qui  portèrent  par  tout 
le  fer  eclefeu,&  qui  ranagerent  fi  terriblement  toute  la  contrée  ,que  le  Sire  Je 
Partemj,  8c  quelques  autres  Seigneurs  du  pais,  qui  auoient  entrepris  de  main- 
tenir cette  Prouinceauec  ledit  Sirede  Hcilly , cmeus  des  clameurs  du  pauure 
Peuple , ne  trouuercnt  point  d'autre  expédient  pour  fon  foulagement , que  de 
tenter  l’attaque  de  ces  deux  Places.  Ceux  de  Chizay  qui  furent  les  premiers 
fommez  de  fc  rendre , fe  mocquerent  d’abord  des  ordres  du  Roy , & des  mena- 
ces des  Afliegeans , mais  quand  ils  virent  les  batteries  dreflees , ils  s’auiferent 
pour  fc  deliurer  des  fatigues  d’vn  Siégé,  de  propofer  de  fe  rendre  dans  leiour 
du  leudy-Saint.ficeuxde  leur  narty  ne  venoient  alTez  forts  pour  les  combat- 
tre. Ils  nedoutoient  point  qu’ils  ne  le  puflènt  entreprendre  , s’ils  ramaflbient 
toutes  les  forces  qu’ils  auoient  répandues  dans  toute  laProuincC)  mais  la  con- 
dition ayant  elle  acceptée  & mandée  à la  Cour  , pour  auoir  du  fecours , on 
manda  à r/17,  iEnguerran  Je  BearnonvilU , «càMellîre  CuicharjDaafhim. 
grand  Maillre  de  là  Maifon  du  Roy,&  à quelques  autres  Chefs,  qui  déjà  eftoient 
d moitié  clu-niin , de  marcher  en  diligence  de  ce  cofté-IA  ; & grand  nombre  ée 
Bourgeois  de  Paris  8c  des  autres  villes  du  Royaume  les  y fuiuirent  ioyeufement. 
comme  ceux  qui  déjà  croyoient  auoir  des  arrhes,  du  triomphe  8c  de  la  victoire! 

Le  Duc  d’OrIcans  de  fon  collé , n’apportoit  pas  moins  de  foin  pour  fe  met! 
treen  efta:  de  faire  vne  forte  rcfiftance.  Il  auoit  donne  la  garde  des  paflages 
du  pais  à MelTire  Charles  «/'Wirrr,  cy-deuant  Conneltable  de  France,  Wc%s  — 
Galcous  8c  Poicleuins  qu'il  commandoit , Sc  pour  liallcr  la  ionébion  des  Bre- 
tons,au  fecours  defquels  ilfe  fioit  particulièrement , il  leur  auoit  enuoyé  vn 
mois  de  paye  par  Meffire  lacunes  Je  Dreux;  maispaflant  par  le  pais  du  Maine, 
îl  fut  chargé  8c  défait  par  le  Bailly  du  Mans , 8c  par  la  NoblelTe  d'alentour! 
auec  perte  de  deux  cent  des  liens,  tuez  ou  pris,  8c  fon  argent  perdu.  Le  Comte 
de  Rithemom , frere  du  Duc  de  Bretagne,  auoit  accepté  Te  commandement  de 
ces  troupes,  mais  ayant  appris  cet  efclandre,  il  eut  plus  d’égard  aux  confeils  de 
Mcflire  Cilles  fon  frere,  que  le  Duc  de  Guyenne  auoit  enuoyé  vers  le  Duc  de 
Bretagne  pour  traiter  auecluy.  Il  pritauisde  la  fortune, Screfolut  des’ablle- 
uirpour  vn  temps  de  fuiure  le  party  d’Orléans.  Les  Ennemis  fruftrez  de  ce  fe- 
cours , perdirent  l’cfperance  de  laiournée  prifedeuant  Chizay  ,8c  ceux  de  de/ 
dans,  tous  d’vn  commun  accord , delibercrent  de  fe  rendre,  8cenuoyerent  de- 
mander à fortir  vie  8c  bagues  faunes.  Ceux  de  Niort  8c  desautres  Places  fe  ren! 
dirent  aux  mcfmesconditions , fans  attendre  le  renfort  qui  venoit  aux ’troupts 
du  Roy, Scie  Siredr  //rri^  n’en  ayant  plus  que  faire  ,lecontremahda,  8c  afleu/ 
raen  mefme temps  , que  là  Majelléeftoitobeïc  partout,  8c  que  toutes  les  au- 
tres Villes,  àl’enuyl’vne  dc.l’autre,  luy  cnuoyoient  des  Députez  pour  prote- 
lier  de  IcurobcïlTance,  8c  de  leur  affection. 

Pendant  la  tréuedu  Siégé  de  Chizay , Meffire  C*»VWz).»»pA/»,  grand  Mai- 
ftre  de  France  , lenouueau  Maifire  des  Mtalejlrsers , le  Mettre  P terre  des  Ejfars, 
Prcuoll  de  Paris , ne  demeurèrent  pas  les  bras  croifez,  8c  pour  fignaler  leurs 
armes,  ils firentdelTeîn  d’affiegerla  Ville 8c  Chafteaude  S Fargeau, quoy que 
la  Place  fût  forte,  8c  qu’elle  futdeffenduS  parvn  Cheualier  de  grande  rep«a/ 
tion  , nommé  Meffire  /aryar/Drawr;  auec  vne  bonne  Garnifon  , qui  faifoit  de 
grands  defordres  dans  les  pays  d’alentour,  jlar  fes  frequentes  courfes.  La  va- 
leur des  Affiegez  foûtint  brauement  endeuxaffautsla  reponfequ'il  fit  à lafom. 
raationdeces  Generaux , ils  les  repoufièrent  auec  grande  perte,  mais  comme 
ilsn’cn  furent  que  plus  animez,  les  voyant  continuellement  monteren  foule  i 
leurs  mutaille$,8c  ne  fefentant  point  affez  forts  pour  la  continue  d’vn  Siégé  lî 
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opiniaftré , iis  defefperercnt  d-vne  longue  rcnilancc.  lisabandonnerene  la  Vil. 

Année  le,&  s’enfuirent  au  Cbadeau , où  ils  traitèrent,  apres  vne  tréuc  de  deux  iours, 
•4*‘-  & fe  rendirent  vie  8t  bagues  fauues , aucc  ferment  de  ne  plus  porter  d l’aduenir 

les  armes  contre  le  Roy  , Scdele  feruir  fîdellement  en  toutes  occalions.  l’ay 
fçeu  de  quelques-vns  qui  feruirentàce  Siégé,  que  les  Generaux  ayant  pris  la 
Ville  en  leur  protection,  ils s'auiferent  pour  la  garantir  du  pillage,  d'enuoyer 
' ailleurs  leurs  loldats,  qu’ils  craignoient  de  nepouuoir  retenir,  mais  qu'ils  ne 
partirent  pas  fans  murmurer  j prètendans  qu’on  leur  failbit  tonde  les  priuer  de 
ce  qui  leur  deuoit  appartenir  par  droit  de  guerre  , pour  recompenfede  leurs 
trauaux,  & de  leurs  leruices. 

Ilyauoit  dans  le  pais  de  Berry  vne  Forterefle  ennemie,  fituée  rurvne,mon. 
tagne  , qu’on  appelle  Montfaucon , au  pied  de  laquelle  eiloit  vne  Ville  clofe, 
dont  la  Garnironcouroitiufquesi la  Cbaritcfur Loire , qui  eneftâ  trois  lieuës, 
& failbit  des  maux  infinis,  qui  obligèrent  les  Peuplesd’implorer  le  fecours  de 
cette  Armée  , laquelle  fe  prefenta  le  iour  de  Carefme-prenant  deuant  cette 
Place.  Elle  futafliegée,  fur  le  refus  qu’elle  fit  de  fe  rendre, &apresderudesaf- 
fauts  , où  elle  fit  afiez  valoir  fa  prife,ellefe  foumitaux  mefmes  conditions  des 
autres.  La  Garnifon  fortit  vie  & bagues  fauues , & promit  de  demeurer  fidelle 
au  Roy.  Le  Duc  di  Bourbon , qui  pour  lors  efloit  auec  le  Duc  de  Berry , fut  bien 
falcbéde  la  perte  d’vne  Place  d’armes  fi  propreà  la  guerre,  il  fit  defiein  de  la 
reprendre , Scfijachant  que  les  Generaux  efloient  attachez  au  Siégé  defaint  Ve- 
rain,  ilfc  léruitdc  l’occafion  , il  y vint  auec  quinze  cent  Gentils-hommes,  Sc  il 
l’eut  en  effet  emportée  , fi  le  Sire  de  SoUtnone  ,(\\n  ne  fefentit  pas  affez  fort  pour 
tout  garder,  ne  fe  fût  auife  de  brûler  le  Faux-bourg  en  diligence  ; fi  bien  que  le 
Duc  ne  pouuantoù  mettre  fes  gensàcouuert, fut  contraint  de  s’en  retourner 
fans  rien  faire.  Cette  Garnifon  rauageatoutle  pais,  elle  donna  fouuentiufques 
— dans  les  portes  de  Bourges,  & fit  plufieurs  entreprifes  & diuers  combats,  tant 
par  embufeades  & par  rencontre , qu’autrement  ,auec  affez  d’auantage. 

Ceux  qui  eftoient  dans  S. Maurice, dans  Chaftillon fur Loing , & dansqueL 

3ues  autres  petits  Chalfeaux,  appartenansà  Mcflire  Blmchet  Braque  , Maiftre 
’Hoftel  du  Roy , ne  fe  fignalercnt  pas  moins,  tout  prelfez  qu’ils fuflent  des 
Garnifons  de  Montargis,  deGyem,&de  Chafleau-Rcnard,  Sc  toute  l’année 
precedente  ils  les  rembarrèrent  5c  les  empefeherent  de  courir  iufquesaux  por. 
tes  d'Auxerre  6cde  Sens,  comme  ils  auroient  fait , fans  vne  fi  briue  tefidancs. 

Fin  du  trente~vnieme  Liure. 
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HI  STOI R E 


D V REGNE 

DE  CHARLES  VI 

ROY  DE  FRANCE 

LIVRE  TRE  NT  E-D  E V X I E S M E. 


CHAPITRE  PREMIER. 


I.  Cmautezj  étranges  de  cette  Guerre  cïutle  de  France  , par  ceux 

des  deux  partis, 

I I.  Et  principalement  par  leJ  Orléanais  , en  Reaujfe. 

III.  Eflat  du  Confèil  du  Roy  > & fis  diuers  fintimens. 

I V.  Frere  I accrues  le  Grand  uiugufiin  , enuoyé  en  Angleterre  par 

les  Princes  ligueX^,  pour  traiter  £ alliance  auec  les  An~ 
glois. 

V.  Ce  qui  refiutle  Roy  à leur  ruine  , & principalement  du  Duc 

de  Berry. 

Es  mal-heurs  de  l'année  precedente , 2c  l’apprebenfion  de- 
l'aduenir  , faifoient  déplorer  aux  François  ce  cruel  acharne, 
ment  d’vne  Nation  partagée , 2c  des  frères  8c  des  parens  con- 
tre leurs  freres  2c  contre  leurs  plus  proches,  2c  les  Sages  blâ- 
moient  également  l'obUination  des  deux  partis , mais  ils  con. 
damnoient  dauantagela  mes-intelligence  des  Princes  liguez, 
auec  le  Confeil  du  Roy  , qui  menaçoit  l’Elfat  de  tous  les 
maux  qu’on  doit  craindre  d'vne  longue  difeorde , 2c  d'vne 
inimitié  fl  capitale  entre  des  perfonnes  d'vn  mefme  fang,  fl  cruellement  ani. 
mées.  le  puis  dire  que  i'ay  elfe  témoin  des  plaintes  2cdes  clameursque  le  pau. 
ure  Peuple  venoit  de  toutes  parts  faire  à la  Cour,  2c  qu’il  n'y  auoit  point  de 
coeur  aflez  dur  pour  refufer  des  larmes  au  trille  récit  des  brigandages,  des  meur. 


Liure  trente-deuxième.  Sry 

très  , te  gcncralemcntdc  toutes  les  enorniieez  qui  fecommettoient  dans  cette  

iniullc  guerre.  C’cll  peu  de  chofe  d’imaginer  rcnicuement  des  troupeaux  & Année 
de  tout  le  bcftail , ce  n’eft  encore  rien  que  le  pillage  des  Bourgs  & des  Villages,  ‘4’^ 
puis  qu’on  ne  craignoit  point  d’aller  attaquer  Dieu  iuCqaes  dans  fes  Temples, 
ïc que  non  content  d’en  violer  l’azile , l’on  prenoit  Si  l’on  rauiflbit  d’vne main 
lacrilegue , l’argent  des  ChalTes  2c  des  Reliques,  8c  lesfacrez  VailFcaux  defti- 
nez  au  feruice  Diuin.  Les  Gens  de  guerre  enchalnoient  tout  ce  qu’ils  trouuoienc 
de  Subjets  du  Roy  , fans  difcernementdefexe  ny  d’aage,  ils  les  chairoient  de- 
uant  eux  comme  des  troupes  dit  Galériens,  6c  apres  leur  auoir  faitfoufFrir  tout 
ce  qui  fepeut  de  fupplices  fans  mourir,  s’ils  n’auoient  dequoy  fe  racheter  la 
vie.  iis  iespendoient,ou  les  iettoienti l’eau. 

ils  faifoient  pis  encore,  ces  cruels,  dignes  de  tous  les  chalUmens  du  Ciel  Sc 
de  laTerre,mais  particulièrement  ceux  qui  s’auoUoientdu  Duc  d’Orlcans  , IL 
Ycnuille  , i Toury,  8c  dans  les  autres  Places  de  Beaufle.  Leur  fureur  leur  fit 
mettre  le  feu  i l’EglifeParrochiale  d’Efebelieres , 8c  à deux  autres  encore , par- 
ce que  ceux  qui  s’y  cftoient  retirez  auoientrefufé  de  fe  rendre , 5c  les  vieillards, 
les  malades , les  vieilles  femmes , 8c  les  meres  , qui  s’y  efloient  iettez  pefle.  mefle 
aucc  leurs  enfans  pour  y trouuerleur  làlut , y rencontrèrent  vne  cruelle  mort 
dans  les  flammes  qui  les  étouffèrent.  Enfin  , ieme  contenteray  deremarquer 
ces  derniers  excez  d’vne  derniere  barbarie,  pour  cuiter  d’entrer  dans  vn  plus 
long  détail  , 8c  pour  faire  voir  la  iullicc  des  plaintes  des  pauures  gens  de  la 
Campagne,  qui  venoient  tous  les  iours  enfouie  tout  baignez  de  pleurs  , em- 
brafl'erîes  genoux  du  Roy,8c  coniurer  fa  mifericordc  auec  les  mcfmes  voeux 
du  Chantre  Diuin  , Oijpcrge  iUes  in  virtute  tua  , à-  dtfane  tus  fmtüar  nojkr 
Dimine.  • “ 

l’en  ay  veu  quelques-vns  qui  adjoûtoient  i leurs  doléances  : Il  efl  vray,  ,, 
Prince  SerenilTime  , que  rien  ne  leur  reüllîc,que  vos  gens  les  ont  défaits  en  „ 
pluficurs  rencontres , en  diuers  partis  de  guerre , 8c  en  beaucoup  de  petits  corn, 
bats,  qu’ils  ont  perdu  vne  grancfe  partie  de  leurs  Compagnons,  8c  qu’on  leur  a “ 
pris  beaucoup  de  Places } mais  pour  tout  cela  , ils  ne  relafchcnt  rien  de  leur  " 
fxecrable  tyrannie,  ils  nous  menacent  bien  de  plus  de  maux  dans  peu  de  temps,  « 

2c  ils  ne  feignent  point  de  dire , que  leurs  Seigneurs  font  venir  les  Allemans  8c  „ 
les  Anglois,  pour  acheuer  d’exterminer  voflrc  Royaume. 

Le  Roy  touché  de  leur  affliélion , confidera  que  le  Printemps  fauorifoit  le 
deffein qu’il auoit  de  pouffer  le  parcy  d’Orléans  i toute  outrance,  8c  pour  cela 
il  affemblafon  Confeil , dont  les  principaux  Chefs  efloicnt  pour  lors , les  Ducs 
de  Guyenne , de  Beurgegne  8c  de  Bar,  Louys  Rty  de  Sicile , les  Comtes  de  la  Marche, 
de  Fendefme  ,deS.Fcl,tcde  Mmaing,  les  proches  parens  ; auec  lefquels  ilauoic 
ordinairement  auprès  de  foy , les  Chanceliers  de  France  8c  de  Guyenne,  8c  cer- 
tain nombre  de  gens  choifisdu  Corps  du  Parlement,  qui  auoient  part  au  fccret 
2c  à la  conduite  de  fes  affaires,  comme  aufli  quelques  Bourgeois  de  Paris,  qu’il 
cllimoit  dignes  de  cette  confidence.  Ils  s’y  rencontrèrent  tous,  8c  i’ay  fceu  de 
quelques- vns d’eux  , que  plufieurs  iours  fe  pafferentauant  qu’ils  conuinflent  de 
lentiraens,  parce  que  plufieurs  ayantégardà  l’honneur  que  ceux  du  party  con. 
traire  auoient  d’eftre  du  Sang  Royal, ou  très  proches  parens  du  Roy  , euffenc 
bien  déliré  qu’on  n'en  vint  pas  aux  extremitez  de  la  guerre  , mais  enfin  ils  fu. 
rent  obligez  de  paffer  au  plus  grand  auis  , 8c  le  falut  public  l’emporta  fur  les 
confiderationsdu  fang8cde  la  parenté.  Leur  premier  foin  fut  dchire  en  forte 
ci’cmpefcher  le  fecours  étranger  que  les  Confederez  attendoientdes  plus  an. 
ciens  Ennemis  du  Royaume.  Ilsont, dirent-ils,  plus long-temps  perfeueré  en  •• 
leur  obflination  , qu’il  n'efl  feantà  des  perfonnes  d’vne  fi  haute  naillâncc,  ils  .< 
ont  méprifé  les  ordres,  les  lettres , 8c les  députations  du  Roy. qui  feurmandoit  „ 
de  mettre  les  armes  bas , ils  ont  refuféla  Paix  qui  leur  efloit  oflèrte,ils  ont  en 
cela  encouru  les  peines  de  la  defobc'itfance  8C  de  la  rébellion  ; 8c  ce  crime  efl  “ 
d’autantplus  grand , félon  l’opinion  du  Prince  des  Orateurs,  que  leur  condition  “ 
cil  plus  cminentc,  8c  que  leur  rang  cil  plus  reieuédans  l’Eflat.  Enfin,  s’il  faut  « 
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~ T en  dire  la  vérité  dans  vne  rencontre  où  la  complairanccferoit  criminelle,  ils  ont 
bouché  leurs  oreilles  comme  des  A^ics , à toutes  fortes  de  Remontrances , ils 

14U.  » n’ont  pas  voulu  entendre  auxaduis  falutaircs  qu’un  Icura  donnez, 8c  par  leur 
>,  perniactix  exemple,  ilsontinlpiré  l’efprit  de  reuolte aux  croupes  qu’ils  ont  le- 
„ uées  dans  le  Royaume,  8c  ramalTé  de  cous  collez,  pour  leur  faire  perdre  lerefpeél 
qu’ilsvousdoiuenc  : 8c  c’ellvn  attentat  tout  formé  contre  l’honneur  8c  contre 
lefcruice  de  voftreMajellé. 

Cela  fit  grand  effet  fur  l’efprit  du  Roy  , il  confidera  qu’il  efloit  obligé  i I» 
proteélion  de  fon  EflatSc  de fes  Peuples,  8c  il  fèrefolut  i vanger  toutes  ces  vio- 
lences. Mais  la  parenté  combattit  encore  vn  peu  auec  l’indignation  , parce  qu’il 
aiioit  peine  d’imaginer  qu’il  puR  eflre  véritable,  que  des  perfonnes  qui  luy  ap. 
parrenoienc  de  fi  prés , 8c  qui  luy  deuoient  tant  d'amour  8c  dercfpeél , apres  tant 
de  marques  de  fon  affeélion,  puffentellre  capables d'auoir  la  moindre  peofée 
de  traiter  auec  fes  Ennemis.  Mais  il  en  futalleuré  par  les  Députez  qui  furent 
cnuoyczà  la  Cour  de  la  part  de  ceux  qui  gardoient  le  Port  de  Bologne.  Nous 
” ne  doutons  nullement, Prince  SerenilTimelluy  dirent-ils , en  plein  Confeil.qu'vn 
•’  certain  AuguAin  qui  a paffé  en  Angleterre,  n’y  foit  allé  pour  négocier  pour 
„ Monf  le Duc/Ze/er^.  lls'appclle  7afy»rr/f  (7rai><f,ileAnatifde  Pans, 8c  c’eA vu 
„ homme  de  Lettres,  qui  poffede  l’éloquence  d’vn  Cicéron,  iointeauec  beau- 
coup d’adreffe , pour  perluadertout  ce  qu’il  entreprend  Nous  croyons  mefme, 
que  déjà  il  ait  eu  Audience  du  Roy  d’Angleterre,  car  il  y a déjà  quelque  temps, 

” qu’cAant  fort  preffé  de  s’embarquer , 8c  trouuant  vneoccalîon  fauorable  , il 
»>  aima  mieux  laiffer  fon  bagage  , de  crainte  d’eAre  arrcAé  j 8c  Payant  foüillé, 

„ nous  y auons  trouué  cntr’autresvn  certain  Mémoire  fous  lenoni  d’inAruélion, 

. pour  traiter  auec  ce  Prince  8c fon  fécond  Als,  lequel  nous  auons  apporté,  afin 
” de  le  prefenterà  voAre  MajeAé  , pour  témoignage  de  la  vérité  de  l'aduis  que 
nous  vous  donnons. 

Tous  les  Princes  8c  Seigneurs  de  l’Affemblée,  furent  tres.iuAemcnt  indignez 
du  contenu  en  cette  in Aruélion , les  Docteurs  8c  Regens  de  l’Vniuerfité,  8c  les 
bons  Bourgeois  , laleucenten  luitte,auec  beaucoup  de  regret,  8c  la  populace 
en  conceut  tant  de  fureur , que  les  femmes  roefmes  n’eurent  point  de  honte  de 
vomir  tout  publiquement , mille  malédictions  contre  les  Ducs  8c  Comtes  de  ce 
party  , comme  contre  des  traiArcs  8c  des  perfides  qu’il  falloir  exterminer.  Le 
Negotiateur  de  cette  alliance  deuoit  reprelenterau  Roy  d’Angleterre  la  paren, 
té  qui  eAoit  entre  luy  8c  les  Princes  coniurez,  afin  de  l’engager  par  cette  confi- 
deration  i traiter  auec  eux , 8c  pour  lors  il  ledeCroitauec  paifion. 

Cette  confpiration  ainfidécouuerteen  plein  Confeildu  Roy , leperildefbA 
EAat  étouffa  tous  les  reAes  des  fentimens  du  fâng 8c  de  la  Nature,  il  refoluc 
d’employer  toute  fapuiffance  8c  toute  fon  authorité  pour  les  opprimer  i force 
d’armes,  comme  des  Rebelles  déclarez,  8c  délibéra  d’aller  d'abord  fur  le  Duc 
de  Serry  fon  Oncle, commeeAant  le  principal  Chef  du  party,  8c  comme  celuy 
dont  la  prudence  iointeâ  l’experienee  d’vn  grand  aage,  rcgloit  la  conduite  8c 
les  deffeinsdes  autres,  qui  cependanteAoient  occupez  en  leurs  terres,  d atten- 
dre le  fccours  qu’ils  mandioient  de  toutes  parts.  Repallânten  moy-mefmeauec 
attention  les  témoignages  d’vn  amour  réciproque  entre  le  Roy  8c  luy  , qu’ils 
auoient  iufques-là  continué  de  parc  8c  d’autre , fi  grand  que  ie  le  puis  comparer  i 
celuy  d’vn  pore  enuers  fon  fils,  confiderant  de  plus  l’affeélion  8c  les  foins  que  ce 
Prince  auoit  apportez  à l’éducation  de  ce  Monarque  fon  Neucu,l’obeiffance 
8c  la  fidelité  finguliere  qu’il  auoit  fait  paroiAreen  tant  d’occafions  d’importan- 
ce pour  fon  feruice.  l’auouSque  i’auois  horreur  de  le  voir  déclarer  Ennemyde 
l'EAat,  8c  i’aurois  volontiers  étouffé  cette  particularité  fous  lefilencc,  fi  iene 
ni’eAois  obligé  de  remarquer  comme  les  enofes  de  ce  Régné  fe  font  paffées, 
fans  rien  déguifer  de  la  vérité. 
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CHAPITRE  SECOND. 

I.  Le  Roy  rcfelu  d' aller  en  ferfinne  en  Berry. 

II.  Diuers  iugemens  de  cette  entreprijê. 

III.  Le  Roy  va  leuer  l’OriJamme  a S.  Denis,  & en  donne  ta  gar^ 

de  à Mepre  Ifutin  d'j4umont. 

I V.  Ceremonies  four  le  ferment  du  forte-Ôrifeamme. 

y.  Voyage  du  Roy  en  Berry,  ordres  donnez^  four  la  guerre. 

VI.  Le  Boy  de  Sicile  fe  fait  aduoüer  du  Roy,  four  faire  la  guer- 
re au  Comte  d'Alençon. 

VIL  Le  R.oy  hlefeé  d'vn  coup  de  pied  de  cheual , commande  à fa 
douleur,  & continué  chaudement  fin  voyage. 

■VI II. Le  Duc  de  Bourgogne  hlafené  de  l’auoir  trop  frefee' , nonob- 
flant  le  danger  de  fa  blejfure. 

ONcroyoit  qu’il  fuffiroit  pour  terminer  cette  guerre  des  troupes  Picardes, 
Bourguignonnes , Françoifes , & Normandes  qui  edoient  rdpanduës  en  di- 
uerfes  Contrées  pourarreller  les  courfes  des  Ennemis , mais  comme  l’on  fçcut 
que  le  Roy  marcheroit  en  perfonne  dans  le  Berry , cette  Armée  s’accrcut  enco- 
re d’vn  grand  nombre  de  Cheualiers  des  pays  de  Brie  & du  Wexin  , qui  s’y 
’ioignirent  fans  eftre  mandez,  & que  leur  courage  & leurafTeAion  follicitercnc 
moins  félon  le  fentiment  de  tout  le  monde , d’aller  feruir  en  cette  Campagne, 
qu’vnefpece  de  poind  d’honneur,  ou  plûtoft  l’apprehenfion  de  fc  rendre  fuf- 
pccls  8c  de  faire  douter  de  leur  valeur  ou  de  leur  fidelité.  Aulîï , pour  en  dire 
le  vray , il  o’y  auoit  peut-eftre  que  la  prefencc  du  Roy  qui  donnât  plus  d’appa. 
rence  de  iuftice  à ce  party  qu’â  l’autre , car  les  fentimens  eftoient  fort  partagez, 
&il  yauoitaffezdegens  dcs'deux  codez,  qui  auoient  horreur  de  voir  que  le 
Roy  entreprît  ainfi  d’exterminer  les  Princes  de  fbn  Sang.  Cela  faifoit  ^e  peu 
d’entr’eux  fouhaittoient  que  lefort  des  armes  décidât  ce  mal.  heureux  différend, 
&Iesplusfagesquinefçauoientquedefirer  dans  vne  efpece  d’affaire  où  la  pru- 
dence, la  Politique  & la  bonne  foy  n’edoient  qu’en  apparence,abandonnoienc 
tout  à la  Prouidence  de  Dieu  , qui  feul  pouuoit  ordonner  du  fuccez  de  cet  em- 
barras félon  la  iudice  de  l’vn  ou  de  l'autre  des  partis,  dont  ils  fe  r^portoient  à 
fes  ordres,  &à  Ih  clemence  ineffable  qui  peut  donner  vne  heureufe  fini  de  per- 
nicieux commencemens. 

Apres  la  Fedede  Pafques,  le  Roy,  par  le  confeil  des  Grands  d’auprès  de 
luy,  voulut obferuer la  coutume  de  fes  Prcdeceffeurs  quand  ils  auoient  formé 
quelque  grande  entreprife  de  guerre.  Il  partit  de  Nodre- Dame  de  Paris,6cvinç 
le  iour  de  S.  lean  porte-Latin  au  Monadere  de  S.  Denis  principal  Patron  dé 
France  , auec  le  Duc  de  Guyenne  fon  fils  aifné  te  auec  vne  nombreufe  fuitte  de 
grands  Seigneurs , &:  apres  auoir  entendu  la  Meffe  auec  beaucoup  de  deuotion, 
Sc  prié  le  glorieux  Martyr  de  le  fauorifer  de  fon  interceflîon  pour  la  profperité 
de  fon  voyage,  il  prit  pour  marque  defa  prochaine  expédition  l’Edendard  de  ce 
grand  Saint,  qu’on  appelle  tOrifltmmc  bénit  depuis  tant  d’années , & qu’on  n’a- 
uoir  point  encore  déployé  pour  cette  forte  de  guerre.  Il  y auoit  déjà  quelque 
'temps  qu’il  en  auoit  donne  la  garde  au  Site  qui  cdoit  vn  Cheualier 

Vaillant  & de  grand  mérité}  mais  comme  il  n’auoit  point  encore  predé  ferment 
de  cette  Charge , fa  Majedé  le  prit  de  luy  en  cette  occafion , auec  vne  folemnité 
Vjui  mérité  bien  d’edre  écrite. 

' K K k k k iij  . 
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H...  ‘>7— 

SufcX'/xr/rr'“°° ^ 

Mit  les  Anceftres , ^ de  les  inuoquer  auec  deuotion  .pour  remporter  la  vi<îoirc 
fur  fes  Ennemis.  11  s ctenditauflî  beaucoup  fur  les  loüanees  duPorte  Oriflam 

«e  ’lé  Ro!  communie,  demeura  i genoux  fans  chaperon  en-’ 

J & i Abbc , tant  que  dura  Ton  difeours,  apres  lequel  il  iura  fur  le  Cnmc 

mor?ïlSr“V  fidcllement  cette  ^Royale^nfeigne  lü^uS  /îa 

mort.  Alors  le  R.^  la  prenant  d entre  les  mains  de  l'Abbc , la  luv  pafla  au  col 
enlebaifant.&ceCheua  ier  uiuant  la  coutume  »nr.Prm.T^l-  - ^ ^ h ‘ ’ 
précédé  dans  vue  Charge  fi  honorable  . reriut  de  ^ 
qu  vne  occafion  de  guerre  l’obligeât  de  la  déployer  & de  l’arhorir'^'^^l  ^ 
d*vnc  lance  d’or:  mais  comme  il  cftoicforccaff/  de  vidlIeiTe  l’on  rU 

s.  dur.  Si  Meilîre  Jacques  dit  le  Srunde  Uomcheurueil  * 

Le  Roy  pour  cornmencer  fon  voyage , alla  coucher  de  Paris  1 Melun  & ce  • 
enno  “‘^“^°5|^“™“''''‘'’®"'fi‘^^“'mentauxorX’esqu\Ueur 

enuoya,dcfournirl  arfrent  necefTair**  ^ . «quiueur 


pour  U garde  dei  Portr  de  mer  dePicardie,  de  erainte  queles  Angloii  nefidd:! 
couroient  en  hberte  lufques  aux  enuirons  de  Paris,  où  ilsYaifoieL  Mutes  ^eî 

decruautez.  PeuauparauantleRoydeSicileauoitaulIi  prié  leRoydeluy  per 

mettre  de  faire  la  guerre  au  Comte  d’Alençon  voifin  defa  Comié  di.  J,?,!»' 
hommerebelle  & tTcfobeïirant,  &non  feulement  il l’auoit obtenu  tlsïïàov 
uy  fit  expedier  par  écrit  le  dan  de  tout  ce  qu’il  pourroit  conquefter  fur  luv  Ce 

la  fut  caufed  vne  haine  mortelle  entre  les  deux  Maifons.  ^ f-  ' 

Tant  que  ^J>ra  le  voy^e  du  Roy , il  y eut  beaucoupdecourfes  &d’hoftiliter 

entre  ceux  ou  il  auoit  lai^z  en  Beauffe  k en  Gaftinois^,&  les  gens  du  Ducïor 
jeans,  mais  lepayfan  feu  en  porta  la  charge.  C’cftoitfi  bien!  luy  qu’ils  en  vou- 
itre  lequel  ils  fortoient  des  lieuxou’ilsoccunoii-np  


I . 0 r Â V — uunneur  oe  cette  tuneltc  guerre. 

Le  Roy  ayant  feparé  fes  troupes  en  diuers  Corps  â Melun.  H allai  Sens  & il  v 
Ajourna  vn  peu  plus  qu’il  n’auroit  voulu.i  caufe  cf  vn  accident  qui  lÛy  a^riuÎcô 
me  il  mettoit  fon  Armee  en  bataille,  il  s’y  trouua  vn  jeune  étourky  qui  voulant 
donner  de  1 a&on  i fon  Çheual , k lemettre  en  humeur,  l’approcha^n  reculant 

fl&f  f 2 ’t‘^" 'a "" "“P  P‘*‘l Po* delaTamC  qui 

labjclTafort,  & qui  luy  fit  perdre  beaucoup  defang.  Aflez  de  gens  voulurent 

ral  foigneuxdefa  charge  & de  fa  réputation . k au  boutdecinq  iours  ,1  en  par-' 
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tit.la  veille  Je  la  Pentecofte.pour  allcrà  Druy,  qui  efb  vne  Ville  clofe  murée,  ap. 
parccnante  au  Comte  de  Neucrs.  le  ne  puis  pas  celer  que  les  ardens  du  CouCcil 
lepreflbientforcdc  marcher,  & principalement  le  üac  de  Beurgepte,  qui  con- 
tre la  coutume  ancienne  de  fes  Anccftrcs,  n’ouït  qu’vne  bafleMclTe,  ny  la  veille 
ny  le  jour  de  ladefcentedu  S.  Efprit.  Ils  le  menèrent  difner  à la  Ville  de  Donzy 
le  Pré,  & de  ldi  la  Charité  fur  Loire  j où  il  luy  fallut  repofer  fept  iours,  pour  le 
remettre  de  la  fatigue  qu’il  auoit  foufferte. 

Ce  fut  là  qu’il  eut  le  loifir  de  faire  plulïcurs  Rcglemens  pour  le  bien , Si  pour 
la  feureté  de  Ion  Armée,  & premièrement , il  ordonna  vne  garde  d’Archers  8c 
d’hommes  d’armes  en  nombre  fuffifant  de  l’autre  coAé  du  Pont,  pour  arrefter 
les  courlêsdc  la  Garnifon  de  Sancerre,  qui  venoit  donner  iufquesdans  les  por- 
tes, & pour  empêcher  qu’elles  nefe  failillcnt  dece  Pont,  pour  incommoder  la 
Ville.  Et  parce  que  l’impunité  des  pillards  qui  fuiuoient  l'on  Camp , pourroit 
empêcher  le  commerce  des  viures , il  fit  drefler  vn  gibet  pour  les  punir,  8c  fit  pu- 
blier .ifon  de  trompe,  qu’on  eût  à apporter  des  lieux  voifins  toutes  les  commo- 
ditez  neccfTaircs , lans  aucune  crainte , ny  d’infulte  , ny  d’impoft , 8c  aucc  alTeu- 
ranccd’eflre  payé  comptant.  11  fut  encore  defFendu,  fur  peine  d’eftre  chaftiez 
comme  traiftres,  à tous  foldats  qui  entreroient  en  paysennemy,de  faire  delTcin 
fur  aucune  Place , fans  ordre  exprès,  8c  de  commettre  ny  meurtre  ny  embrafe- 
ment  j de  crainte  d’endommager  irréparablement  la  Prouince  de  Berry , laqucl. 
le  apres  la  mort  duDuc,  eAoit  deftinéepour  l’appanagede/ras  DncdeT0»r<tiite, 
fécond  fils  du  Roy.  r rr  o 


CHAPITRE  TROISIESME. 

/.  Le  Roy  dijfose'  à receuoir  en  grâce  le  Duc  de  Berry  , s'irrite 
d'autant  plus  de  fin  opiniâtreté,  & marche  wrs  Bourges. 

IL  Les  troupes  du  Roj  chargées  par  un  party  des  Rebelles. 

J 1 1.  Le  Couuerneur  de  Fontenay  fiommé  de  fi  rendre  , reconnoifi 
l'obéijjance  qu’il  doit  au  Roy , mais  refufi  de  remettre  la 
Place  tant  que  le  Duc  de  Bourgogne  gouuernera. 

IV^.  La  garni  (on  efirayée  enuoye  le  Çouuemeur  demander  pardon 
au  Roy , 

V.  Il  fi  deffend  du  crime  de  lez,e-Bdajefié  deuant  le  Roy , en  pre- 

fincede  l’ Autheur  de  cette  Hifiotre  ,&  offre  de  fiutenirfin 
honneur  contre  quiconque  l'ofiroit  maintenir  Criminel. 

V /.  ‘Rfduéfion  du  Chaffeau  de  Moulin-porcher. 

V IJ.  Stratagefine  du  Duc  de  Bourgogne  , pour  connoifire  la  difi 
potion  des  troupes  , & particulièrement  pour  iuger  des 
plus  ardens  à fin  party. 

V 1 1 J. Confirmation  du  Priutlege  ancien  accordé  à ceux  de  Tour- 
nay , de  garder  les  dehors  de  la  tente  du  Roy. 

C’EAoit  vn  reAe  de  l’afifeâion  que  le  Roy  auoit  de  tout  temps  portée  au  Dué 
de  Berry  Ton  Oncle,  pour  lequel  il  auoit  encore  quelque  fentimentde  clé- 
mence, qui  luy  faifoit  fouhaitter  qu’il  eût  député  pour  faire  connoiArc  qu’il 
auoi  cdeAéin  de  rentrer  dans  fon  deuoir:  8c  c’eAoit  fi  bien  la  penféede  plufieurs 
de  la  Cour , qui  s’attendoient  fi  bien  qu’il  en  vferoit  ainlî,  que  non  feuleraent  on 
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— ne  dilbit  pas  publiquement  dans  l’Armce,  mais  qu’on  ofa  bien  porter  iufques 

Annee  aux  oreilles  de  (a  Majeftd,  que  ce  Prince  aimoit  mieux  tenter  fa  débonnaireté 
1411.  que  d'éprouuer  fa  puiO'ance.  Cela  fe  trouua  faux  pourtant,  c'ell  pourquoy  le 
Roy  n’attendit  pas  plus  long-temps , Sc  fe  Tentant  foulage  de  la  douleur  de  fa 
blelTure,  parle  grand  foin  de  fes  Chirurgiens , il  commanda  Meflîre  Rchert  di 
Btijfay  , qu’il  auoit  fait  Maréchal  de  fon  oft,  & le  rrentfi de  Ptris , toa%  deux 
vaillans  hommes , Sc  gens  deferuice,  pour  aller  reconnoilîre  les  bois  de  l’autre 
bout  du  Pont  delà  Charité , Sc  pour  clécouurir  s’il  n’y  auoit  point  quelque  em. 
bufeade  de  l’Ennemy.  Leur  retour  l’ayant  alTeuré  qu’il  n’y  auoit  aucun  danger, 
ilfortit  de  la  Ville  dés  le  iourmefmedelaTrinité,  que  beaucoup  de  Princes  Sc 
de  Seigneurs  eulTent  plus  volontiers  palTé  en  deuotion  pour  la  rcuerence  de  la 
pelle , il  auança  prés  d’vnelieuS  dans  les  bois  en  ordre  de  bataille,  Sc  alors  il  fit 
alce,  pour  garder  les  coutumes  d’vne  marche  de  guerre)  Sc  afin  que  chacun  fe 
donnât  de  garde,Sc  fût  toujours  prell  à fe  rendre  ious  les  Enfeignes  de  fon  Com- 
mandant, il  fit  déployer  deux  magnifiques  Eftendarts  femez  de  Fleurs-de-Lys 
d’or , Sc  les  Ducs  de  Guyenne  Sc  de  Bourgogne  en  firentautantâ  fon  exemple. 

Le  principal  foin  du  Roy  fut  de  rendre  Te  chemin  de  Bourges  fcur,Sc  de  fe 
garder  des  forcies  de  ceux  qui  edoient  dans  les  Places  des  enuirons , qui  de  leur 
parc  ne  manquèrent  pas  défaire  vne  entreprife  le  lendemain , Sc  pour  mieux  fur. 
prendre  fes  gens,  ils  attachèrent  fur  leurs  Cottes  d’armes  la  Croix  en  làutoir 
que  portoienc  ceux  du  parcy  Royal,  Setrauerfans  les  bois  par  des  routes  égarées, 
ils  donnèrent  delTus , Sc  firent  foixante  Sc  dix  prifonniers.Cela  obligea  le  Roy  de 
faire  publier  le  Mardy  enfuiuant  â fon  de  crompe,que  chacun  eut  aie  rendre  fous 
Ibn  Drapeau  à peine  de  la  vie,  Sc  que  le  bagage  Sc  tope  l'équipage  n’eut  â pafler 
qu’apres  l’auanc- garde:  Sc  pour  prendre  reuange  du  party  du  iour  precedent, 
. aufii-cod  qu’ilfutarriuéaux  Faux.bourg  de  Fontenay , il  enuoya  le  Preuod  de 
Paris  deuanc  le  Chadeau , qui  edoic i vn  quart  de  lieuS  de  lâ , pour  le  lommer  de 
fe  rendre. 

La  Place  edoit  grande, bien  fituéedans  vne  belle  plaine,  ceinte  de  hautes 
murailles,  ScdclFenducdegroiresTours,il  y auoit  des  munitions  8c  des  viures 
à fufiifance.  Scie  Capitaine  edoit  vn  vaillant  Efcuyer  nommé  J?  «frrrdr  Tonuntj, 
quiauoiefaie  ferment â Mellire  Cmchurd  Dunfhin  d’Auuergne,  den’y  lailleren. 
trer  perfonne  lâns  la  permillion , Sc  fans  ordre  exprès  de  Ta  parc.  Toutefois  il 
craignit  qu'il  ne  luy  mefarrïuâc , s’il  ofoit  contreuenir  direâcment  au  comman- 
dement du  Roy  Sc  chancelant  adroittement  encre  l’vne  Sc  l’autre  obligation 
„ qu’il  auoit  également  en  veuc,  il  compofa  ainfi  lâ  réponfe.  Quoy  que  ie  lois  en- 
„ au  feruice  de  M.  le  Duc  de  Berry  comme  fon  valTal , Sc  en  vertu  de  la  fide- 
titc  que  ieluyay  iurée,ie  ne  laide  pas  de  reconnoidre  le  Roy  pour  monSei- 
” gneur,  Sc  pourleSouuerain  de  tous  les  Princes  du  Royaume , Sc  en  cette  quali- 
>>  teie  padîonnerois  d’autant  plus  de  tout  mon  coeur,  de  luy  obéir  Scdele  feruir 
» en  toutes  chofes,que  i’ay  fouhaitcé  dés  ma  plus  cendre  ieunedè  de  mériter  l’hon. 
„ neurde  fes  bonnes  grâces.  C’eddans  ce  dedein  que  i'ay  long-temps  porté  les 
armes  fous  les  Fleurs-de-Lys , Sc  comme  ie  ne  fçaurois  nier  que  ie  n’en  aye  edé 
” recompenfé  au  delà  demeslêruices  parla  magnificence  delà  Majedé,  ie  vous 
**iure  Sc  vous  procédé  finceremmcnc,  qu’il  n'y  aura  iamais  d’engagement,  quel 
» qu’il  puide  edre , qui  foie  capable  de  me  détacher  de  l’obeïdânce  que  ie  luy  dois, 
„ & que  ie  luy  veux  rendre  toute  ma  vie  : mais  il  feprefente  icy  vne  dilEculcéin. 
furmoncable, ceux à'qui  cette  Place  appartient  par  droiâ  d'neredicé,  croyenc 
bien  qu’on  n’en  doit  pas  refulèr  l’entrée  au  Royny  à M.  le  Duc  de  Guyenne) 
*’  neancmoinsils  croyenc  auoirraifon  de  différer,  en  haine  du  Duc  de  Bourgogne, 
»■  tant  qu’il  fera  Chef  de  leurs  Confeils,  Sc  qu’il  s’ingérera  de  gouuerner  PEdat, 
» c’edeequeievouspriede  rapporter  Sede  reprefencer  au  Roy,  s-’ilvous  plaid,, 
„ aucc  les  fentimensqueie  vous  ay  témoignés  pour  fon  feruice. 

Le  Duc  de  Bourgogne  indigné  de  fe  voir  fi  injurieufement  traitcé , fit  crouuer 
bon  au  Roy  qu’il  alladie  lendemain  mettre  le  Siégé  deuanc  la  Place,  il  enuoya 
des  ingeuieurs  fort  experts  pour  difpofer  les  engins  Scies  batteries,  Sc  ordonna 
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de  grands  ccus  & boucliers  armoyez  de  fes  armes , pour  faire  plus  de  dépit  à ceux  

de  dedans  , à l’abry  dcfquels  on  pût  trauaillcr  à l’approche  des  machines.  Mais 
cettcapproche  fe  fitfansaucun  cmpéchement.laGarnifon effrayée i la premie- 
reveuc  de  l'Auant-garde  de  l’Armée  du  Roy  conduite  par  Ittiert  Je  Biijf  y, 
ne  fongea  qu’à  Ton  lalut.elle  enuoya  demander  à fortir  vie  & bagues  fauucs,  & le 
Duc  refufant  dctraitter  auec  de  celles  gens,  leur  commanda  fur  peine  delà  vie, 
d’aller  trouuer  le  Roy.de  luy  porter  les  clefs,  & de  le  foùmeccre  à fa  mercy.  L’a- 
prehenfîon  d’vne  perce  afTeurée,neleur  permit  pas  de  marchander, ils  députèrent 
IeurCapicaine,&  l’onle  mena  deuàcfa  Majeftc.en  prefence  des  Ducs  dcGuyen- 
ne  & de  Bourgogne,  où  à genoux  & les  yeux  baiffez.il  prefenca  les  clefs  5c  demi- 
da  humblement  pardon  au  Iloy  s’il  l'auoic  offenfe  en  quelque  choie.  Il  fe  trou, 
ua  allez  de  Seigneurs  prez  du  Roy  qui  l’accuferent  de  perfidie,  d’auoir  refufe 
d’ouurirfcs  portes  à fes  ordres.  5c  qui  luy  reprochèrent  hautement  auec  des  pa- 
roles fort  injurieufes  d’auoir  toujours  tenu  le  parcy  Ennemy , 5c  nous  cûions  U 
plufieurs,  qui  ne  doutions  point  de  voir  tomber  le  foudre  en  fuicce  d’vn  II  grand 
tonnerre , 5c  de  l’entendre  condamner  à mort  : mais  à la  priere  intlance  de  quel- 
ques-vnsde  la  compagnie,  qui  luy  efloient  alliez , il  luy  fut  permis  defeiuAifier. 

Il  dit  quant  à ce  qu’il  auoic  répondu  à la  fommation, qu’il  en  auoit  mieux  vfc 
qu’on  ne  luy  auoit  commandé  quand  on  l’auoic  mis  dans  la  Place , 5c  qu’il  auoic 
parlé  plus  refpeélueufement  qu’il  n’auoic  ordre  de  faire.  Au  relie , il  nia , qu’il 
eût  fait  aucun  Traité  auec  les  Ennemis  do  Roy.ny  qu’il  eût  pris  comme  eux  l’E- 
charpe , qui  eRoic  l’Enfeigne  de  leur  parcy  ; 5c  enfin  , concluant  pour  là  grâce, 
qu’il  demanda  humblement  à genoux , il  adjoùca  d’vn  ton  alleuré  : S’il  y a per.  „ 
lonne  au  monde , Prince  Serenilfime,  qui  oie  dire  le  contraire  à voRre  MajcRé, 
ielafupliede  permettre  que  iedife  publiquement  qu’il  a faulTemenc  mency , 5c  “ 
queicleprouueray  par  le  combat  de  ma  perfonne  contre  la  fieone.  Il  obtint  le  “ 
pardon  qu’il  demanda,  par  l’interceflion  du  Duc  de  Guyenne,  mais  ce  fut  apres 
auoir  promis  de  rendre  la  Place , 5c  apres  s’cllre  obligé  pour  luy  5c  pour  ceux  de 
jfâGarnifon,  de  demeurer  toute  leur  vie  fidelles  auleruicc  du  Roy. 

La  garde  de  ce  ChaReau  fut  donnée  au  PreuoRdeParis,6c  quuy  que  le  iour 
fuiuancdefirâc  d’cRrefeRépourla  reuerence  du  S.  Sacrement,  dontonfaifuic  la 
/blemnicé,  il  y eut  ordre  du  Roy  pour  marcher  vers  vncforterellcdcconfequcn- 
fe , qu’on  appelloit  Moulin-porcher , llcuée  dans  vnc  pleine  très  fertile , & que 
Je  voifinage  desForeRs  rendoïc  crcsfauorable,  pour  les  parcys  deguerre,5c  pour 
les  embulcadcs.  L’on  nel’auoicpoinc  encore  enuoyéfommer.  Scie  Seigneur  du 
ChaReau,  fucalTez  bien confeillé  de  le  preuenir,  Sc  d’éprouuer  plùtoR  laclc- 
mence  que  la  coleredu  Roy.  Il  l’alla  rencontrer  en  chcmin.il  luy  remit  les  clefs, 
il  luy  demanda  pardon,  5c  non  feulement  il  ne  l’obtint  pas  d'vn  Prince  fi  de- 
bonnaite , mais  il  luy  rendit  la  Place , apres  auoir  pris  ferment  de  luy , qu’il  de- 
meureroie  fidelle  à Ion  feruice. 

le  ne  puis  oublier  vn incident afiez  remarquable  quiarriua  le  inefmeiouren. 
uiron  midy.lors  que  le  Roy,  qui  cRoit  proche  de  ce  ChaReau  faifort  repofer 
dans  le  bois  prochain,  fes  troupes  afiez  fatiguées  de  l’extrême  chaleur  du  temps, 
la  plulpart  des  Gensd’armes  s’eRoient  delârmez  pour  mieux  refpirer  l’air,5c  pour 
chercher  à manger,5c  le  Roy  mefme  auoic  commencé  à difner  en  là  centc.quand 
quelques  fourrageurscouransà  toute  bride,  vinrent  crier.  Aux  armes , gardez  „ 
vous  de  quelque  en treprife , car  nous  auons  veu  les  Ennemis  approcher.Ils  n’eu- 
rcnc  pas  grande  peine  a perfuader  ce  qu’on  croyoicpouuoirarriuerà  toute  heu.  “ 
re  , maisquoy  qu’vnenouuelle  fi  furprenante  puilfecaufer  vn  premier  mouue- 
ment  ou  du  moins  vn  moment  de  terreur  aux  courages  les  plus  hardys,on  nes’ap- 

fierccutalors  que  d’vne  belle  Sc  franche  difpofition  à combattre, ils  prirent  tous 
es  armes  en  diligence,  5c  fe  rendirent  à latente  defaMaJeRé;  oùiiscrouuerent 
le  Ouc  de  Guyenne  5c  le  Duc  de  Bourgognc.quiauoient  quitté  la  cable  du  Roy, 

£c  q ui  déjà  cRoienc  armez  de  toutes  piéces.Sc  en  faâion  pour  la  garde  de  fon  pa. 
uillon,  où  ils  demeurerentiufquesà  ce  qu’ils  eurent  auis,  que  leur  Auanc.  garde 
qui  n’eRoit  qu’à  trois  ou  quatre  cent  pas  de  là,5c  qui  auoit  gaigné  vue  éminence, 
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- eftoit  en  armes  & hors  d'ctat  de  pouaoir  eftre  furprife.  Alors  ils  mirent  leurs  gens 

Annce  en  bataille  dans  la  plaine  d’entre  deux, qui  ctoit  fort  propre  i ranger  vneArmse, 
ils  les  afleurerent  d'vn  combat  dont  perfonne  ne  doutoit , fc  chacun  exhortoit 
ceux  qu'il  commandoit , d faire  dans  cette  occalion  tout  ce  qu’on  fepromettoic 
de  leur  valeur. 

Ils  attcndoientainll  en  belle  difpolltion  les  Coureurs  qu’ils  anoient  enuoyé 
pour  découurir  le  nombre  & la  force  des  Ennemis , l’ordre , la  fituation,&  la  for- 
me de  leur  camp,  & le  nom  & les  quartiers  de  leurs  Chefs  | mais  ils  apprircnc 
prerqueaulE- toit  par  leur  retour.que  ce  n’eftoieni  point  les  Ennemis  qui  auoienc 
paru , que  c’cftoit  £/r^«rrra»  dt  BoHrnonuiUt , Sc  Ami  de  rirj , qui  venoient  ioin- 
dre  l’Armée  auec  huit  cens  hommes.  Pour  moy  ie  trouuoisvn  peudredire  d cet- 
te forte  d’allarme,  parmy  des  gens  trop  experts  d la  guerre,  pourfe  tromper  de 
iôrtc  que  d’afTeurer  qu’ils  auoient  veu  Sc  difeerné  les  Enfeignes  de  l'Ennemy: 
i’en  voulus  dire  éclaircy , 8c  i'appris  de  fort  bonne  part , que  c’eftoit  vn  pur 
flratagefme  du  Duc  de  Bourgogne,  pour  connoiftre  les  intentions  de  ceuxde 
l’Armée  du  Roy,  & pour  s’alTeurer  de  ceux  quiferoient  plûtoft  prefts  s’ilfepre- 
fentoit  vne  femblable  occaCon.On  adjoûta  que  c’dloit  encore,  pour  faire  mon- 
llre  des  forces  du  Roy  au  Héraut  d’armes  du  Duc  de  Berry,  qui  incontinent 
apres  ce  bruit  appaifé , parla  en  particulier  d la  Majcllé  5 fans  pourtant  luy  dire 
autre  cliofe,d  ce  qu'on  en  dit  communément,  linon  que  fon  Maillre  fe  recom- 
mandoitdfes  bonnes  grâces,  Sc  d celles  du  Duc  de  Guyenne,  Sc  qu’il  lesremer. 
doit  fort  de  l’honneur  qu’ils  luy  faifoient , de  le  venir  voir  dans  vn  Duché  qu'il 
tenoit  de  là  Majcllé,  Sc  dans  lequel  il  fouhaittoit  pallionnémenc  de  leur  rendre 
toutes  fortes  de  témoignages  d’alFeâion  Sc  d’obeïllànce. 

AlTez-toll  apres , arriuerent  les  Arbalellriers  de  T ournay,  Sc  s’ellant  faitpre- 
fenterauRoy,  ils  le  fuplierent  conformément  aux  Priuileges  de  long-temps  d 
' eux  accordez  en  faueur  de  la  fidelité  de  leur  Ville,  de  trouuer  bon  qu’ils  eulTent 
la  principale  garde  des  dehors  de  faTente,  auec  la  faculté  de  la  leuerpourfuiure 
la  perfonne  de  la  Majellé  par  tout.  L’affaire  fut  mife  en  deliberation  auec  les 
Grands  qui  s'y  rencontrèrent , Sc  le  Roy  les  mit  volontiers  en  poffeffion  de  leur 
«Iroit. 


CHAPITRE  QJATRIESME. 

I.  Le  Roy  fimme  la  ‘Ville  de  Dun  le  Roy, 

IL  Et  jfùrle  refus  de  M.efire  Henry  d’Aip,il  la  fait  afieger. 

1 IL  Furieufi  batterie  deuant  cette  Place, 

IV.  Qui  demande  a capituler,  furie  poin£tdivn  ajfaut  general. 

V.  Le  Duc  de  Berry  obtient ‘vie  fauue  pour  les  ./Ifiege^ 

V L Par  le  confèil  des  Grands  , qui fàuhaitoient  fa  réconciliation 
auec  le  Roy. 

VIL  Le  Roy  reçoit  nouuede  des  préparatifs  quefaifiitle  Roy  dl An- 
gleterre pour  le  party  des  Princes  ligueT^ 

VIII.  Prières  publiques  pour  la  profperité  des  armes  du  Roy  , eÿ* 
pour  la  réunion  de  la  M.aifin  Royale. 

SVr  le  foir  dumefme  iour,  les  épies  que  le  Royauoitenuoyez  pour  décou- 
urir les  chemins  depuis  fon  Camp  iufquesd  Bourges  , Inyrapporterentqu’ils 
n’elloient  point  feurs  , à caufe  de  la  Garnifon  de  la  ville  de  Dun  le  Roy , qui 
effoit  à moitié  chemin  j c'ellpourquoy  l’on  campa  encore  cette  nuit  : Sc  le  len- 
demain , le  Roy  commanda  que  l'Armée  marchaff  de  ce  coflc-U,  apres  auoir 
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iattoyé  fommcrie  Capitaine  de  rendre  cette  Place  j de  laquelle  s’eflantenquis-, 
il  apprit  qu’elle  eftoit  bien  fitude  dans  vn  beau  & bon  païs  , qu'elle  auoit  vU 
grand  fofle,  de  fortes  murailles,  £c  qu’elle  eiloit  flanqueede  grofles  Tours.  le 
ieuroUis  dired  ia  Majeftd , qu’on  la  tenoit  d’autant  plus  capable  de  fe  bien  def- 
fendre , qu’elle  eiloit  encore  commandée  d’vn  bon  Chafteau , & qu’elle  n’elloit 
qu'â  quatre  petites  lieues  ouenuiron  de  la  ville  de  Bourges  : & comme  c’efl  la 
féconde  ville  de  ce  Duché  poureftre  la  plus  peuplée,  Ton  tient  pour  certain 
dans  le  païs,adjoûterent-ils,  quele  Ducy  aenuoyé  quatre  cens  hommes  d’ar- 
mes, cous  Gafeonsou  Lombards,  aurquefs  il  a donné  pour  les  commander  Mel^ 
lire  Henry  braue Guerrier, Schardy Capitaine. 

Le  iour  precedent,  ce  Duc  luy  auoit  dépefehéle  frere  ballarddu  Duc  de 
■Beurkm , pour  luy  deffendrefur  la  hdelité  qu’il  luy  auoit  iurée,d’y  laillbr  entrer 
perfonne,  & pour  l'encourager  à nejioint  craindre  l’Armée  du  Roy , fur  l’afleu- 
rancequ'il  luy  donnoit , d’eftre  puiflamment  fecouru.  C’eft  ce  qui  le  rendit  fort 
fier  , auilî  méprifa-il  arrogamment,  8c  auec  mépris,  le  Héraut  qui  luy  fut  en. 
uoyé,  8til  exhorta  fes  Compagnons  à bien  faire,  quoy  qu’il  vid  déjà  approcher 
l’Auant-garde  du  Roy.  Vingt  vaillans  Cheualiers  la  conduifoient  Enfeignes  dé. 
ployces , 6c  i’y  remarqueray  entr’autres  , comme  les  premiers  en  authoriré  , le 
Meijlre  du  ArhUJlriers  de  France  , Pierre  des  Ejftrt , Preuoft  de  Paris , Ame  di 
Virj  , les  Sires  léc  Heitftcdeyergy  iCjutUr  de  Xnft,  le  Sire  de  Cray  , Eaguerren  de 
■SturnettviUe , le  grândM eiftre  d’HeJlel , 8c  CtsilUumc , 8c  Cearge  de  U TrimaûiUe.  Ce 
premier  Corps  edoit  de  deux  mil  hommes,  apres  lequel'marchoient  les  Cha- 
riots, les  Viuandiers,  & le  Bagage;  8e  le  Corps  d'Armée  les  ayant  ioint,  on  fc 
logea  d’abord  dans  le  Faux-bourg  de  la  Ville,  8e  dans  les  lieux  voifîns , pour  for. 
mer  le  Siégé,  que  le  Roy  hada  de  telle  forte,  que  dés  le  premier  iour  on  ferma 
toutes  lesauenucs,8e  que  les  machines  furent  mifes  en  batterie. 

Le  lendemain  quatrième  de  Juin  , le  Confeil  de  guerre  ne  iugea  pas  d pro- 
pos qu'on  commençad  l’attaque,  encore  que  tous  les  Gens  deguerre  ne  de- 
mandalTent  qu’i  donner  j mais  voyant  que  leur  Artillerie  ne  faifoit  pas  aflez 
d’effetcontre  les  murailles,  ils  éleuerent  vne  plus  grande  8c  plus  forte  machi. 
ne,  qu’on  appelloit/<<Crr>/r,deuant  la  principale  porte.  Elle  confuma  des  pou- 
dres pour  beaucoup  d’argent , 8c  donna  bien  de  la  peine  aux  Officiers  d'Artil- 
lerie, qui s’expoferent fort , 8c  qui  luy  faifoient  ietter  des  pierres  d’vne  G pro- 
digicule  groffeur , qu'il  falloir  vingt  hommes  pour  la  faire  ioüer.  Auffi  en  enten- 
doit-  on  le  coup  de  prés  de  deux  lieues , 8c  ceux  qui  edoient  autour  de  ce  Canon, 
cdoient  auffi  cpouuentezde  ce  tonneye , que  G l’Enfer  eut  vomy  toute  fa  fu- 
reur contre  les  murailles  de  cette  Ville  rebelle.  Elle  ébranla  8c  ruina  dés  le  pre- 
mier  iour , vne  partie  des  fondemens  d’vne  Tour,  8c  le  lendemain , elle  continua 
de  la  battre  auec  des  pierres  de  la  peGinteur  d’vne  meule  de  moulin , dont  il  y en 
eut  douze  entr’autres,  qui  ia  perçant  de  parc  en  parc  , accablèrent  pluGeurs 
maifons  , 8c  mirent  les  Habicans  enapprehenGondu  dernier  péril.  Les  autres 
pièces  cependant,  Grent  brèche  en  beaucoup  d'endroits  des  murailles , 8c  com- 
me cela  ne  rabatcoic  rien  de  l’obdination  desAlGegez,  les  Ingénieurs  du  Roy 
s’auifercnc  de  faire  vn  grand  Coffre  roulant  , foûcenu  de  poultresde  chefne. 
On  y iecca  tout  ce  qu’il  y auoit  de  charognes  à la  Campagne,  pour  empoifonner 
les  Habicans  de  leur  puanteur  ; mais  comme  ceux  de  l’Armée  du  Roy  n’en 
effoient  pas  moins  infeâez,  ils  aimèrent  bien  mieux  demander  d’aller  à l’affauc. 
On  le  permit  i leur  ardeur  ,8c  pour  en  faciliter  les  moyens  8c  lefuccez  , on  Gc 
publier  à fonde  trompe  par  le  Camp , que  chaque  Efeuyer  euffi  préparer  qua- 
tre fafcines , 8c  chaque  Cheualier  huit , aGn  de  combler  le  foGe. 

Les  Affiegez  voyoienccous  les  apprefts , 8c  d’ailleurs , £»^«frr4B  deBaurisan- 
4i/ii'r,quicommandoiciLlafecondej)orce,  preffbic  toujours  le  Capitaine  de  ca- 
pituler jlequelne  fefentanc  pas  afiéz  fort,  8c  fe  voyant  fruffré  du  fccours  qu’ori 
luy  auoit  promis , commença  i rabattre  de  fa  prefbmption  8c  de  fon  premier 
orgueil , il  le  pria  d'adoucir  la  colere  du  Roy  en  fa  faueur , 8c  fur  l’efperancë 
qu’Enguerran  luy  en  donna}  il  accepta  le  fâuf.  conduit  qu'il  luyaccorda,  pouf 
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— — enuoyer  fci  Députez  au  quartier  défi  Majeftc,  où  il  les  mena  Iuy-mefme,ac 

Annce  jgj  jntroduifit,  en  prclence  des  Ducs  de  Guyenne  &dc  Bourgogrtc,  iedesSci- 
>4“'  gneursde  la  Cour.  Ccuz-cy  tout  interdits  de  frayeur,  6c  tout  trcuiblans,  fup- 
plierent  le  Roy  à genoux  de  leur  faire  grâce  de  la  vie,  6c  de  leur  permettre  de 
fortir  bagues  fauues , mais  tous  les  grands  Officiers  dirent  d'vne  commune  voix, 
qu'ils  ne  meritoient  point  de  pardon , ils  les  voulurent  auoir  à dilcretion,  6c  les 
ayant  fait  renuoyer  auec  cette  réponfe , leurs  Compagnons  s’y  fournirent.  Ils  de- 
mandèrent pour  toute  grâce , qu’il  leur  fût  permis  pour  leur  honneur,  d’en  don. 
ner  aduis  au  D uc  de  Berry  , 6c  qu’il  pleût  au  Roy  de  leur  accorder  vue  treue  de 
deux  iours  , pour  fatisfaireà  ce  deuoir,6c  ils  l’obtinrent  de  la  clemencede  fa 
Majefté. 

le  ne  fçay  pas  quelle  fut  la  Conférence  qu’ils  eurent  auec  le  Duc , tout  ce  que 
i’en  puis  dire , c’eft  qu’ils  amenèrent  auec  eux  fon  Héraut  d’armes , qui  ditan 
Roy  en  fon  Confeil,  qu’il  cfloit  enuoyé  pour  apprendre  des  nouuelles  de  la  faa- 
tc  de  fa  Majeftc  , 6c  du  Duc  de  Guyenne,  de  la  parc  de  fon  Maiftre  , quifere. 
commandoit  humblement  à leurs  bonnes  grâces,  6c  qui,  comme  vn  fidelle  Sub. 
jet,oiFroic  fa  perfonne6c  tousfes  biens  à leurferuice  : 6c  cependant,  qu’illes 
fupplioit  de  laiftcr  fortir  la  Garnifon  deDun  le  Roy  vie  fauue  ,6c  qu’ils  ordon- 
nalTcnt  de  la  Ville  â leur  volonté. 

l’ay  appris  de  quelques- vns  du  Confeil , que  toute  l’Aflcmblée  fut  fort  con- 
tente de  cette  députation  , qu’on  détourna  le  Roy  d’enfanglanter  fa  viâoire , 6c 
qu’on  luy  remontra  , qu’il  auroit  plus  d’honneur  de  rappciler  fon  bon  Oncle  par 
la  clemence,  que  parla  force  de  fes  armes.  Ilyconfcntit  volontiers,  il  pardon- 
na aux  AŒegez  , 6c  afin  qu’il  ne  leur  fuftrien  fait  au  preiudice  delà  parole  Roya- 
le, l’on  enuoya  deuxCheualicrs  illuftrcs,  leSirci/r  Chaloa ,iiCiutUrd( Ruft,zo\it 
deux  Bourguignons , pour  receuoir  d’eux  le  ferment  de  fidelité , 6c  pour  les  con. 
duirehorsd^u  Camp.  C’eft  ce  qui  ne  fefit  pas  fans  peine,  car  vne  multitude  infi. 
nie  de  pietaille  6c  de  menu6  loldatcfque,  accourant  apres  eux , leur  chantoit 
iniures,  les  appellant  traiftres  Armaignacs  , 6c  fur  tout  ils  en  vouloicnti  ceux 
qui  portoient  l’écharpe  6c  la  liurée  de  l’alliance  de  laLiguc,6cils  IcureufiTcnc 
couru  fus  i coups  d’épée  6c  de  bâtons , fi  ces  deux  Seigneurs  n’euftl'nt  réprima 
leur  violence. 

Pendant  que  le  Roy  eftoit  occupé  à ce  Siégé , il  arriua  vn  noble  Efcuycr , na. 
tifde  Bretagne,  nommé  CariBM,  qu’ilauoit  enuoyé  en  Angleterre  pour  tafeher 
â découurir  les  delTcins  6c  lesfentimensdu  Roy  furie  fujet  des  troubles  de  Fran- 
ce , qui  luy  rapporta  qu'il  auoit  arrefté^n  Ibn  Parlement  auec  les  Nobles  du 
Royaume  , que  le  Duc  de  Lenclaftre  lonfecondfils , viendroit  au  fecours  des 
„ Princes  dont  fa  Majefté  auoit  entrepris  la  ruine.  Ce  n’eft  pas , dit-il , que  le 
Piàncc  de  Galles  fon  fils  aifné,  n’aittafché  parpluficurs  iours,  6c  qu’il  n’ait  fait 
tous  fes  cfTorts  pour  empefeher  le  paflage  de  Ion  frere  jmais  à.prefent  ila  cfté 
” rappcllé  par  le  Roy  fon  pere,  qui  luy  a fait  changer  d’auis  ; Si  bien  que  c’eft  à 
•>  vous , S I R.  E , de  hafter  l’execution  de  ce  que  vous  auez  çntrepris , car  déjà  la 
M Flotte  cft  préparée , 6c  leurdeftein  eft  de  defeendre  en  France  en  diligence.  U 
adjoûta  à fa  relation  , qu'il  auoit  trouué  auec  vn  Religieux  de  S.  Denys,  nommé 
Pitrrt  de  Vtrftiües , Frere  htcqaes  le  Grand,  Auguftin , 6c  que  c’eftoient  des  gens 
d’intrigue,  qui  auoient  le  don  de  perfuader  ,6c  quis’enferuoient  bienauprM  du 
Roy  d’Angleterre,  qu’ils  preflbient  fort  d’accomplir  fa  promefle , comme  vne 
chofe  qu’ildeuoit  à la  iuftice  de  la  caufe  de  ceux  qu’on  opprimoit:  C'efteeque 
ie  ne  pus  entendre  fans  honte  6cfans  confufion , 6c  mefmes  fans  craindre  que  cela 
n’alteraft  beaucoup  l’amitié  quefa  Majefté  portoità  ce  Royal  Monaftere. 

En  mefme  temps  , il  arriua  vn  Courier  de  Paris,  lequel  apres  auoir  falué  le 
Roy  , luy  rapporta,  auec  combien  de  deuotion  fes  fidelles  Subjets  continuoienc 
leurs  prières  fans  intermiffion  , i ce  qu’il  pleût  à Dieu  de  donner  vn  heureux 
fuccez  â fes  armes.  l’appris  de  fa  bouche,  que  désauparauantfon  voyage,  les 
Eeelefiaftiques  auoient  fait  quantité  de  Proceffions,  que  le  Peuple  de  tout  fexe 
auoit  fuiuy  nuds  pieds,  auec  descierges,  chantant  les  Litanies,  6c  qu’on  auoit 
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plu/ieursfois  exhorte l’Aflèmbléeen  diuerfes  Prédications,  defeprofternerde-  

uancDieii  pour  la  Paix  Sc  pour  iafantedu  R.oy , qu'ils  ne  pouiioienc  obtenir  que  Année 
par  leurs  larmes,  parce  quec'elloient  les  feules  armes  dont  on  pouuoit  combat. 
tre  les  Dçcretsde  fa  Prouidence , à laquelle  on  ncpeutrefiftexque  par  vnc  pro- 
fonde humilité.  Les  Euefquesmarchoienten  tefte  de  leur  Clergé,  auec  les  Cu- 
rez, ils  alloientd'Eglife  enEglifcfous  le  figncdcs  Armes  fpintuellus,  qui  font 
les  Croix  Sc  les  R.eliques  des  Saints,  qu'ils  portoient  à leurs  mains  ou  fur  leurs 
épaules,  & durant  la  MelTe,  l'on  continuoiti  faire  prefeher  des  perfonnes  élu. 
quentes , pour  inuiter  les  Peuples  à faire  des  aefesde  contrition , pour  leur  ren- 
dre propice  lePercdemifericordc,  pour  rétablir  le  repos  dans  le  Royaume,  SC 
pour  rappcller  l'vnion  & la  concorde  entre  les  Princes  diuilez.  Cela  s'obferua 
par  tout  tort  pieufement  j mais  cét  Enuoyé  témoigna  particulièrement , que  les 
Chanoines  deNoftre-Damede  Paris  s'en  eRoient  acquittez  auec  plus  de  magni. 

Ecence  , 8c  que  fur  la  nouuellcque  le  Roy  auoit  aflîegé  dutroillémeduprelénc 
mois  de  luin , la  Ville  de  Dun  le  Roy , ilsauoient  aufli-  toft  efté  en  Corps  à l'E- 
glil'c  de.fainte  Gencuiefue , auec  les  Ordres  Mandians,  les  Curez  des  Parroilfcs, 

8c  vne  multitude  innombrable  de  Bourgeois  de  toutes  conditions. 

Tous  les  Docleurs  & ProfclTeurs , tant  en  DroieV  Ciuil , & en  Droicb  Canon, 
qu'en  toutes  des  Sciences  qu'on  cnfeignecu  l’illuftre  Vniuerfité  de  Paris,  fuiui. 
rent  leur  exemple,  ils  allèrent  tous  le  cierge  .-l  la  main  en  l'Eglifcde  fainte  Ca. 
therine , Sc  firent  recommander  i la  Melle,  de  prier  pour  la'làntédu  Roy , pour 
la  réconciliation  des  Princes , 8c  pour  la  tranquillité  du  Royaume , enuers  l'Au- 
tbeur  8c  l'amateur  delà  Paix.  Pourexciter  le  monde  d'aurant  plus  à ces  prières 
publiques , le  lendemain , lourde  Dimanche,  les  bons  Religieux  du  Monadere 
de  S.  Denis  vinrent  nuds  pieds  à la  tede  d'vne  grande  Procellion  , sL  la  lainte 
Chappelle,  8c  auec  vne  portion  de  la  vraye  Croix , ils  portèrent  le  làint  Cloudic 
la  Couronnede  laPalTîon  de  NoftreSeigneur  ; maiseequi  fut  encore  d'autant 
plus  agréable  qu'il  cdoit  nouueau  , Si  iufques  alors  inoUy  , l'on  porta  aulli  les 
Corps  Saints  qui  font  contenus  dans  IcsChalTes  defaintc  Ofmane,  de  faint  Pere. 
grin  , de  faint  Hilaire,  de  faint  Eugène  ,-8c  de  làintEuftache.  Le  mefme  Courier 
adjoûta  que  tout  Paris  s'eftoitfort  réjoüy  de  cette  belle Proccflîon,  8c  que  le 
Peuple,  les  larmes  aux  yeux,  rendit  grâces  de  l'honneur  qu'auoit  receu  la  Ville 
capitale  du  Royaume , de  la  pompeufe  vifite  de  tant  de  Corps  Saints.  Le  Roy 
reccut  cette  nouuelle  en  fon  Conleil  auec  grande  ioye , Si  renuoyant  le  porteur 
auec  des  Lettresde  remercimentà  la  Ville,  il  pria  derechef  les  Bourgeois  à la 
fin  d'icelles,  de  continuer  foigneufement  ces  dénotions  J témoignant  auoir  plus 
de  confiance  aux  prières  de  les  fidellcs  Subjets , qu'en  fes  propres  forces. 


CHAPITRE  CIN  I E S M E. 

/.  T tmpefit  étrange  ftruenüé  au  Camp  du  ‘Roy , & prifi  à mau~ 

uatjè  augure. 

II.  Le  Roy  forme  fin  Siégé  d’'vn  cofié  de  la  ville  de  Bourges. 

III.  Ordres  donne^  pour  la  Juhfijlance  du  Siégé. 

I V.  Stratagefme  des  jlfiiegel^,  pour  firprendre  quelques  quartiers] 

V.  Découuert  par  les  .Afiiegeans  , qui  les  repoujferent. 

V I.  Les  prifinniers  font  découurir  quelques  intelligences. 

VII.  Ceofroy  de  Villon  , Secrétaire  du  Roy , Cilles  de  Soify  , & 
Enguerran  de  Serre , Efiuyers , décapifel^pour  trahifin. 

A Près  la  reduâion  de  la  ville  de  Dun  le  Roy , fa  MajeRé  voulut  faire  marcher 
fon  Armée  vers  Bourges , le  aeufiéme  de  luin' , mais  il  ne  fut  pas  polEble  de 
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■ décamper  , parce  qu’au  niefme  temps  de  l’ordre  donné,  le  Ciel  coUuert  d’é- 
pailTes  tenebres  vint  à fondre  Tes  nuces  , qui  creuerenc  auec  vne  horrible  im. 
petuolîté  de  pluyes,  qu‘vn  vent  furieux  rendit  extréracnienc  incommode  aux 
hommes  2c  auxeheuaux.  Il  renuerfala  tente  du  Roy,  il  coucha  par  terre,  ou 
bien  il  en  rompit  plufleurs  autres  d’alentour  , qu’il  rendit  inutiles  , 2c  cette 
tempelfe  dura  présd’vne  heure  entière.  Cela  ht  craindre  i beaucoup  de  No- 
blelTe  , que  ce  ne  fuit  quelque  prefage  de  mal-heur  , félon  les  augures  qu’on 
tire  ordinairement  de  telsaccidens  inoj>inez,2c  l’on  ht  des  prières,  i ce  qu'il 
pleuR  à Dieu  de  preferuer  le  Roy  2c  (on  Armée  de  toute  trahifon  ^ mais  on 
marcha  le  lendemain  à l’aube  du  iour  , 2c  fa  MajcRé  ayant  campé  i deux  ou 
trois  lieues  de  la  Ville , elle  enuoyavn  Héraut  d’armes  i fon  Oncle  , pourluy 
faire  (qauoir  fon  arriuée.  Il  répondit  que  fa  perlonne  2c  fes  biens  cRoient  au 
feruice  du  Roy  2c  du  Duc  deGuyenne  , 2c  que  de  tout  fon  coeur  il  fefoumet. 
troità  leur  volonté.  Et  le  Roy  bien  content  de  le  voir  dans  cette  difpohtion, 
luy  dépefeha  vn  fécond  melTage  ) par  le  retour  duquel  il  apprit,  que  le  Duc 
refufoit  la  propoGtion  qui  luy  auoit  ellé  faite  , de  venir  trouuer  (a  Maje(bé 
fans  armes  , 2c  en  l’eRat  où  doit  edre  vn  Subjet  qui  demande  la  Paix  à fon 
Souuerain.  On  luy  rapporta  mefme , pour  l’irriter  dauantage  , que  ceux  de 
dedans  edoient  h bien  préparez  à foûtenir  le  Siégé,  qu’on  publipit  pour  cer- 
tain , qu’ils  auoient  planté  leur  Etendart  hors  les  murailles  de  la  Ville,  poux 
eu  deifendre  les  approches.  Il  en  fut  fort  animé  , 2c  pour  découurir  la  véri- 
té de  ce  récit  , il  marcha  le  lendemain  deuant'la  Ville,  hedreder  les  tentes^ 
2c  forma  le  Siégé  d’vn  codé  ) parce  que  l’autre  edoit  inaccehîble  i caufe  de 
la  Riuiere  qui  la  feparoit  , 2c  des  marefeages  qui  empefehoient  qu’on  y pdc 
palTer.  L’on  difpofa  auhî  toutd’vn  temps  les  machines  dans  les  lieux  propres 
à faire  des  batteries , mais  comme  l’on  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fallût  beaucoup 
de  temps,  pour  forcer  vne  Ville  h bien  munie  de  toutes  chofes  necedàires.u 
force  en  murailles , 2c  d’ailleurs  deffenduC  par  tant  de  Seigneurs  illudres , te 
par  tant  de  grands  Capitaines , on  délibéra  dans  le  Conleil  de  guerre  , des 
moyens  de  (aire  fubhdcr  le  Siégé.  Cependant  , on  preuid  que  les  Ennemia 
pourroienc  forcir  par  des  endroits  qu’on  ne  pouuoit  garder  , 2c  pour  empef- 
cher  qu’ils  ne  donnalTent  fur  les  fourrageurs  , le  Sire  de  Jtamtnres  eut  charge 
de  les  foûtenir  , 2c  le  Sire  de  HeiUj  qui  edoit  vn  autre  fort  vaillant  Cheualier, 
fut  auhî  commandé  pour  l’efcorce  des  Conuois  ; ahn  qu’il  y eut  feurecé  pour 
tout  ce  qu’on  ameneroit  au  Camp  , du  Comté  de  Neuers  , 2c  de  la  Ville  de 
la  Charité  fur  Loire. 

Quoy  que  l’on  tint  pour  condant,  que  les  Ducs  de  Berry  te  de  Bturieu  , le 
MelTire  Chtrles  etAlhret,  eudentauec  eux  huit  cens  hommes  d’armes  d’élite,  2c 
qu’on  deût  croire  par  confequent  qu’ils  ferqient  de  grandes  forties  contre  les 
croupes  les  plus  auancéesde  l’Armée  Royale,  ils  n’en  tentèrent  pourtant  au- 
cune, ils  fe  contentèrent  pendant  deux  iours.de  foûtenir  l’effet  des  machines, 
& ne  fefentant  pas  capables  de  rehder  aux  meules  foudroyantes  qu'elles  lan- 
qoienc  contre  eux , ilss’auifcrcnc  d'vn  dratagefme  alTez  adroit.  Ce  fut  de  faire 
courir  le  bruit  par  le  moyen  dequelques-vns  de  l’Armée  Royale,  qui  fous  main 
fauorifoienc  leur  party  , qu’il  y auoiccréuesde  parc  2c  d’autre  pour  craiccer  de 
Paix, 2c  cela  ht  (on  effet}  car  beaucoup  s’en  réjouirent, pour  fe  repoler  des 
fatigues  d’vn  Soleil  brûlant  qui  les  cuifoic  : 2c  cependant,  ceux  de  dedans  s’e- 
danc  apperceus  fur  les  trois  heures  du  foir , qu’ils  s’edoient  defarmez  pour  pren- 
dre l’air,  ils  hrent  fortir  pour  les  furprendre,  mille  foldats  é pied , pardespor. 
tes  quin’edoienc  pas  gardées  de  nos  gens  ,lefquels  eurent  ordre  de  palTer  fans 
bruit  la  Riuiere  qui  trauerfoic  la  Ville,  pour  venir  donnerd  dos  aux  Bourgui- 
gnons 2c  aux  Picards , qui  edoient  aux  quartiers  les  plus  auancez,au(Ii-tod  qu’ils 
verroientque  la  Caualcrie  de  laVille  lesauroicedé  attaquer  de  front. 

La  partie  edoit  h bien  faite,  que  les  plus  habiles  du  métier  demeurent  d’ac- 
cord qu’elle  auroic  reUhi  , h elle  n’auoicedé  découuerte  par  quelques  ieunes 
gens  de  l’Armée , lefqucls  edans  fortis  du  Camp  pour  fe  promener  , accouru- 
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’rcnt  en  diligence,  donnèrent  l'allirme  ,&  crièrent:  Aux  armes , Cheualiers&  ; 
Efimyers,  donnez-vous  de  garde  d'vne  furprifedcs  Ennemis.  A ce  bruit,  tous  Année 
ceux  qui  cftoient  en  garde  (ous  les  armes,  ic  qui  virent  lés  Orleanois  fortirde  la 
Ville  en  ordre  de  guerre , aduertirent  les  autres  de  s’armer  en  diligence , 2c  de  les 
attendre  de  pied  ferme,  Sc  les  Chefs  accourartt  encouragerént  leurs  gens  â fé 
feruir  de  roccafionquifeprefentoit,  pour  faire  voir  ce  que  chacun  d'eux  auoit 
d’honneur  U de  courage.  Il  s’y  trouua  particulièrement  vn  gros  de  deux  cens 
Efeuyers  de  race  illullre,  donc  le  plusconllderableeftoic  ilafrmfc  £ar,qui  de., 
mandèrent auec  inïlancé d’ellre faits  nouueaux  Cheualiers,&  dans  la  padion 

3u'ils  auoient  de  fefignaler  , ils  frappèrent  les  premiers  auec  impetuoiicc , de 
roiceSçde  gauche , fur  les  Ennemis,  8c  s’acquirent  vne  gloire  imraonelle , par 
les  preuues  qu’ils  donnèrent  de  leur  valeur. 

Lecombatfucfanglanc,  écileuc  plus  long-temps  duré , fl  l’Infanterie  de  la 
Ville  eut  pûfauorifer  cetteforcie  j mais  voyantqu’il  efloic  impofllbled’en  cirer 
fecours  , parce  qu’elle  ne  les  pouuoit  alTcz  tort  ioindre , cette  Caualerie  fe  re- 
tira , auec  la  fatisfaâion  d'auoir  fait  tout  ce  qu'elle  deuoic  à fa  réputation.  En 
etFet , ellefe  battit  6c  puiflàmnient  6c  hardiment  ,iufquesi  ce  qu’elle  fe  vid  trop 
foible  pour  foûcenir  le  faix  de  ceux  qui  accouroienc  de  toutes  parts , 6c  qui  la 
contraignirent  de  cederau  nombre.  Ils  reculèrent  auec  perte  de  cinq  cens  bra- 
ues  Gendarmes, quecommandoic  le  vaillant  Meflîre  fea»  de  Ga»ct»rt , plufleurs 
furent  tuez  fur  la  place  auec  Mellire  de  Stluces,  te  GuiSatime  BaieiSe 

demeura  prifonnier  auec  vn  bon  nombre  de  Cheualiers  le  d’Efeuyers  de  mar- 
que , aufquels  on  donna  quartier. 

Q^lques-vns  de  ces  prifonniersauoUerenc  librement , qu’ils  auoient  eu  défi 
fein  par'cecte  fortie  t de  ruiner  ou  de  rendre  inutile  la  principale  machine  du 
Siégé  , nommée  U Gricte  , qui  faifoitdc  grands rauages en  la  Ville,  8c  qu’ils 
auoient  amené  à cene  fin  foixance  forts  Pionniers,  auec  de  gros  marteaux  de 
fer,  mais  qu’ils  s’enefloientfuys  quandilsauoicnc  veu  que  leurs  affaires  ailoienc 
ihàl.  Et  comme  l’on  leur  demanda  qui  les  auoit  meus  de  faire  vne  encreprife  fi 
hazardeufe  : C’cfloic  , répondirent-ils  franchement,  pour  cafeher  d’amener  le 
Roy  6c  Monf.  le  Duc  de  Guyenne  i nos  Seigneurs  les  Ducs  , qui  ne  défirent 
lien  tant  au  monde , que  de  les  auoir  auec  eux , 6c  de  les  tirer  d’auec  le  Duc  de 
Bourgogne  Ce  Duc  apprit  parmefme  moyen  , qu’il  ne  fe  faifoit  rien  ny  dans 
l’Armée , ny  dans  leConfeil  du  Roy  , donc  ils  o’eufTenc  aduis  , 6c  cela  luy  ht 
foupçonner  Maiflrc  Gtefiejde  ViUoH,  Secrétaire  du  K.o-^  ,Giûes  de  Seify  > 6c  Ett- 
gaerr*H  de  Seure  , Efeuyers , qu’il  aceufa  d’intelligence  écdetrahifon. 

Ils  cfloieiu  de  la  maifon  6c  de  la  fuiteedeMeflire  Rtbertde  StiJfej  ,he  comme 
c’efloienc  gens  d’efprit  6c  d’intrigue , ils  efloient  bien  venus  par  tout , fans  qu’on 
les  tint  en  rien  fufpeélt , mais  comme  ils  fe  feruoient  d'vn  homme  de  leur  dépen- 
dance pour  porter  des  Lettres  aux  Ennemis , qui  les  informalTent  des  delTeins  8c 
de  l’eftat  de  l’Armée  du  Roy  , ccluy-cy  rentré  en  foy.mefme  6c  couché  dure- 
tnords  de  fon  crime,  vinctrouuer  le  Duc , luy  demanda  pardon , 2c  luy  déclara 
toute  la  menée.  Il  lesHcaufli-coflarrefler  par  ordre  du  Roy , 6c  non  feulement 
ils  confefTerent  d’auoir  promis  de  crouuer  les  moyens  de  fauorifer  la  prife  te 
l’enleuement  du  Roy  8c  du  Duc  de  Guyenne,  mais  ils  auolierent  encore,  qu’ils 
auoient  donné  plufieurs  aduis  aux  Ennemis  , de  l'eflat  des  affaires.  Ils  dirent 
aufli  qu'ik  n’auoienc  point  de  complices,  6c  leur  procez  leur  ayancellé  fait,  les 
deux  Efeuyers  eurent  la  telle  crenchée  le  13.  de  luin , 6c  quatre  ioursapres,  le 
S-’crecaire  fubic  le  mefmefupplice,  pour  feruir  d’exemple:  Cela  ht  queleOuc 
fe  tint  mieux  fur  fes  gardes , 8c  qu’il  eut  plus  de  foin  de  la  perfonne  du  Roy  : 8c 
pour  d’autant  mieux  former  vn  Siégé  parfait  deuabt  Bourges,  il  fit  venir  des 
Charpentiers  experts  i feier  8c  mettre  leboisen  ocuure,  pour  faire  vn  Pont  fur 
la  Riuiere  8c  fur  les  marets  voifins  ,afin  de  bloquer  entièrement  la  Ville  « 6e 
d’empefeher  les  forties  des  Afiiegez. 
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CHAPITRE  SIXIESME. 

I.  Défaite  de  Mefire  lean  de  Gaucourt  Chef  des  troupes  du 
Duc  d'Alençon , en  Normandie  , pour  le  Connefiahle  de 
S.  Pol , & le  Roy  de  Sicile. 

IL  Prijè  de  plufteurs  Places  Jitr  le  Comte , dont  le  ^y  de  Sicile 
s'empara. 

I II.  Le  Connefiahle  •va  en  Picardie , pour  s’oppojèr  aux  zAngloit^ 

& laifie  fis  ordres  pour  le  Siégé  de  Dreux, 

IV.  Afiiegée  par  le  Maréchal  de  Loigny , 

V.  Et  emportée  par  les  Parifiens.  Le  Chafieau  afiiegé  iujques  i 

la  Paix, 

V I.  Çuichard  Dauphin  grand  Maifire  de  France , di/j>ofè  MeJ^ 

fire  Guichard  Dauphin  fin  Coufin , à rendre  au  Roy  la 
Place  de  Sancerre. 

T — T~  T E repafle  de  ce  Siégé  aux  exploits  que  firent  les  troupes  que  le  Roy  auoit  laif- 
Annee  pour  la  pourfuitte  des  Ennemis,  qui  continuoient  le  pillage  îc  tous  lesde- 

fordres  de  la  guerre  dans  les  pays  d'Orléans  & de  Chartres,  d’où  ils  couroienc 
iufques  dans  la  Normandie,  qu'lis  mettoientdfeuScifang:  St  i’en  parleray  fe. 
Ion  les  Lettres  que  le  Roy  en  receut  deuant  Bourges.  Le  Comte  dt  S.  Pol  luy 
manda  qu'ayant  alfiegé  par  plufieurs  iourt  la  Ville  St  Challeau  de  Dreux  , St 
n’ayant  pû  qu’y  faire , faute  de  machines  St  d’engins  d’Artillerie,  qu’il  auoit  fiic 
partie  auec  le  Roy  Louis  de  Sicile , de  pafler  outre  pour  fe  faiCr  au  nom  de  fz 
Majefté  des  Places  du  Comte  dAleufo/e , qui  pour  les  preuenir  St  pour  rompre 
leur  delFein  leur  auoit  voulu  drefler  vne  embufeade  auec  huit  cent  hommes , Sc 
des  mieux  montez , fous  la  conduite  d’vn  très  vaillant  Cheualier  nommé  Me/Iire 
leen  de  Cdueourt.  Il  croyoit  les  furprendre  en  defordre,  auant  qu'ils  entralTenc 
dans  le  pays  du  Comte , comme  des  gens  qui  ne  fe  defioieni  de  rien  j mais  en 
ayant  eu  aduis  par  vn  transfuge , St  ayant  pris  confeil  entr’eux  de  ce  qui  /ëroit  â 
faire , iis  refolurent  de  le  furprendre  luy-mefme , St  de  l’attendre  à couuert  dans 
vn  lieu  caché  i l’emboucheure  d'vn  chemin  afiTez  étroit , proche  d’vn  étang  où 
ils  auroienti  pafler.  Ilsfe  mirent  à pied  St  en  bataille  pour  céteffeél,  St  ils  placè- 
rent auan  tageufement  quatre  cen  t Arbaleflriers  St  Archers  d’experience,  qui  ne 
virent  pas  plûtoilles  Ennemis  paflez  auec  plus  de  pompe  que  de  précaution, 
qu’ils  tirèrent  droit  aux  cheuaux  , comme  il  leur  auoit  cité  commandé , St  les 
blefl'erent,St  les  eifaroucheren  t de  telle  forte,  que  ceux  qui  ne  iettoient  pas  leurs 
Maiflres  dans  l’étang , les  emportoient,  où  les  enferroient  St  les  eneageoient 
dans  les  épées.  Si  bien  que  fans  y penfer , St  mefmes  fiins  vn  grand  comoat , ils  fe 
virent  défaits,  St  qu’il  y en  eut  beaucoup  de  tuez  ou  de  contraints  é demander 
quartier.  Ceux  qui  s’enfuirent  auec  leur  Chef,  marchèrent  à grandes  iournées 
pour  le  /ëcours  de  Bourges,  St  les  victorieux  s’eflant  ouucrt  le  cnemin,St  s’eflant 
rendus  maiflres  de  la  Campagne  par  cét  aduantage,ils  prirent,non  pourtant  fans 
refiflance,  les  Villes  8t  les  Forterefles  de  Chafteau-neuf , de  S.  Remy,  St  de 
fiellefme,  quicftoienc  fujettesau  Comte  d’Alençon.  L’on  auoit  promis  par  la 
capitulation , de  les  garder  de  tout  dommage  St  qu’elles  demeureroient  à l’ad- 
uenir  immédiatement  fous  la  domination  St  fous  l’obeïflànce  du  Roy  ) mais  le 
Roy  de  Sicile  ne  laifl'a  pas  de  s’en  mettre  en  poflTefl!oo , en  vertu  du  don  qui  luy 
enauoiteftéfaitparfa  Majefté. 

En 
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En  fuire  de  cela  le  Conncftabic  pritconc;é  de  luy , pour  aller  en  Picardie, afin  - — 7~ 
de S’nppoler  i rentrée  des  Anglois,  qui dcja efloienc  en  mer,  & en  partant  il  Année 
lailTa  ordre  exprès  au  Maréchal  de  L*«gny^lu  Borgne  de  U Henfe,ii  à Amtinede 
Cr/ts,  défaire  tous  leurs  efforts  pour  prendre  la  ville  & Chafteau  deDfeux , qui 
eftoit  la  principale  recraitteSc  la  meilleure  place  d’arincs  qu’euflent  les  Ennemis, 
du  coffédeParis.  Les  Parifîens  qui  y auoient  interefl,  ayant  conuenu  de  con- 
trilnier  à ce  Siégé  deux  Bourgeois  de  grande  cohfîderation , André  Remjfel , Sc 
lenn  de  tolèue,  choifirenteinq  cent  hommes  de  touteslesdixaines,auec  lefqucls 
ifs  charrièrent  grande  quantité  d'engins  & d'Artillcrie,  tant  par  eau  que  par  ter. 
rc,  & ledixiémedeIuillec,ilscommcncerentleurs  attaques.  Les  Adîegezioi- 
gnirent  les  injures  i vne  forte  & vigoureufe  refîflance , ils  crioient  apres  eux  , te 
lesappelloient  les  gros  vilains  ventres  de  Paris,  mais  cela  ne  feruit  qu'à  les  pi. 
qner  d'honneur  & de  courage,  & mefme  ,1c  bruit  courant,  apres  trois  ioursde 
batteries  &d'aflauts,  que  le  Comte  <f///e/rfo»  bien  accompagné  venoit  leuer  le 
Siégé , ils  efloient  des  plus  refolus  à l'attendre  en  bataille:  neantmoins  on  fut 
affeuré  depuis,  par  les  épies,  que  c'efloit  vne  fauffeallarme , Pon  s'attacha  plus 
chaudement  qu’auparauant  à la  prife  de  la  Place,  & comme  l'on  reconnut  l'in- 
conuenient  de  la  Tréiie  qui  auoit  efté  prife  de  part  Sc  d'autre  durant  la  nuit,  par. 
ce  que  ceux  de  dedans  prenoientee  temps-là  pour  reparer  les  brèches  Sc  les  de. 
bris  de  leurs  murailles  j on  leur  déclara  qu'ils  ne  vouloient  plus  de  cette  condi- 
tion. Il  n'y  eut  plus  alors  derelafche , Sc  la  nuit  du  quatrième  iour,  ayant  redou- 
blé leurs  batrcries,  Sefait  brèche,  il  y eut  deux  heures  d'affaut  au  point  du  iour^ 
pendant  lequel , certains  Parifîens  pauerent  heureufement,  auec  PEnfeigne  de 
leur  Ville, parvn  trou  de  pierrier , qui  par  bonne  fortune  n'elfoit  point  gardé.  '■ 
Alors  ils  allèrent  crians , tué  tue , fondre  furies  Ennemis,ilsgaignercnt  lePonc 
Jeuis , ils  donnèrent  paffageà  leurs  gens,  Sc  les  Afiîcgez  furprisScfortépouuan- 
tez,  voulant  gagner  le  Chafleau,  ils  perdirent  fix  vingt.hommes  à la  retraitte. 

Ainfî  fut  prife  crtteVille,S:  le  pillage  fut  d’autant  plus  grand  que  c’efloit  le  ma. 
gazin  de  tout  ce  que  les  Ennemis  auoient  gagné  dans  toutes  les  incurfion;  de 
cette  guerre,  Sc  ce  fut  vne  proye  légitimé  aux  viâorieux,  qui  fe  gorgerent  de 
biens  , Sc  qui  ne  manquèrent  pas  de  reprocher  aux  vaincus  la  malediâion  de  l’A- 
poflre  furies  brigands  6c  furies  pillards.  Qpoy  que  le  Siégé  du  Chafleau  fût 
fort  difficile,parce  qu’il  falloit  feparer  vne  Armée  en  trois  Corps,qui  nefepour. 
roient  entreaflîfler,  la  vertu  qui  feplaifl  dans  les  entreprifes  les  plus  pénibles, 
leur  donna  la  refolution  de  le  prendre,Sc  ils  demeurèrent  confiant  dans  leurtra- 
uaux , & toûjnurs  vaillant  Sc  hazardeux  dans  leurï  attaques , lufqucs  à ce  qu'ils 
eurent  nouuclles  de  l’execution  du  Traitéde  Paix. 

Pendant  qu’on  faifoit  la  guerre  de  touscoflez , le  grand  MaiflredeFrance  fit 
vne  autre  forte  de  conquefleafIèzimportante,par  radrefTe  qu’il  eut  de  remettre  j 
Mcfïïrc  CttichnrdDeKfhin  fon  Coufin  dans  fon  deuoir,  Sc  deledifpoferàrendreau  > 
Roy  le  fort  Chafleau  de Sancerre,  qui iufques alors auoitferuy  de  retraitte  aux  ' 
Ennentis,  qui  couroient  delàiufques  à la  Charité  fur  Loire  Sc  à Neuers,  Sc  fai- 
foiened es prifes continuelles,  qui  les  gorgeoient  de  biens.  Il  arriua  heureufe- 
menc  pour  l’accomplifTement  de  cette  Negotiation , que  les  Principaux  delà 
Garnilbn  allèrent  à Bourges  pour  feruir  leur  party,  ceux  qu'ils  auoient  laiffé 
eflanc  aufG  en  Campagnepour  la  continuation  de  leurs  courfcsordinaires,le  Ca- 
pitaine du  Chafleau  prit  fon  temps , comme  il  auoit  eflé  conuenu , 8c  receut  les 
gens  du  Roy. 
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CHAPITRE  SEPTIESME. 


J.  Continuation  du  Siégé  de  Bourges , 

IL  Où  l’on  change  de  camp  & de  Batterie. 

III.  Pierre  des  Efars  enuoyé  pour  amener  de  l’argent  de  Paris, 

au.x  troupes  mal  contentes. 

IV.  Prières  publiques  pour  la  pro/perité  des  armes  duBpy,&  pour 

la  Paix. 

V.  Le  Comte  de  Sauoye  s'entremet  pour  la  Paix  du  Duc  de  Benj 

fin  ^yeul  maternel,  & des  Princes  Confédéré"!^ 

VI.  6t  fis  .Ambajfadeurs  moyennent  vne  Négociation. 

VII.  L’ Jlrcheuefiue  de  Bourges  enuoyé  par  le  Duc  de  Berry , pour 

le  iupfier  luy  & fis  Confederez,  auprez,  du  Roy , parle 
fort  librement  contre  leurs  Ennemis. 

V III.  Le  grand  Maifire  de  Rhodes  député  au  Duc  de  Berry  , qui 

efioit  fort  épouuanté  des  ruines  de  l'Artillerie  du  Siégé. 

IX.  InfraéHon  de  la  T réue  par  les  Afiiegeans. 

X.  Grande  mortalité  au  camp  du  Roy.  Mort  de  Pierre  de  Na- 

uarre  Comte  de  Mortain , & de  Cilles  de  Bretagne. 


Année  T ^ toutes  fortes  de  combats  durant  ce  Sieee , & quoy  que  les  Ennemi* 

, . AfulTent  prefque  toujours  battus  en  leurs  forties,  ils  nelaiflcrent  pas  de  témoi- 
' gner  toute  l'ardeur  imaginable  dfe  bien  defFcndre.Ils  tiroient  fanscelTe,  8c  quoy 
que  ce  fût  à l’auanture , ils  rencontroient  affez  fouuent , ils  blefferen  t mortelle- 
ment plufieurs  Nobles  de  cette  Armée  ; mais  nos  Ingénieurs  8c  nos  Canonniers 
leur  rendoient  bien  leur  change.  Ils  fracadbicnt  les  murailles  auec  leurs  pier. 
tiers,  ils  les  per^oiencfouuentaueclesmaifonsde  la  Ville,  qu’ils  accabloiencfur 
les  Habitans , 8c  faifoient  carnage  de  ce  qui  fe  rencontroit  de  gens  dans'Ies  rues. 
Cependant  c’eftoit  alTez  pour  les  Alliegez  , que  le  temps  coûtât  aux  AlEe- 
geans , Sc  qu’en  mefme  temps  qu’ils  faifoient  des  progrez  contre  la  Ville,  ladi. 
lette  en  ht  d’autres  dans  leur  camp.  Les  viures  8c  les  fourrages  s’épuifcrent , il 
falloit  mener  les  cheuauxâ  l’herbe,  bien  loing,  8c  comme  d'ailleurs  on  ne  pou. 
uoitacheucr  lePont  qu’on  auoit  commencé  lurles  Marais,  on  rcfolutdc  décam. 
per,  apres  auoir  ruiné  8c  deïïeiché  toute  l’abondance  de  huit  lieues  de  pays,  où 
l’on  ne  latllà  mefme , ny  arbre  ny  vigne , 8c  l’on  palTa  la  riuicre  â trois  lieues  de  lâ, 
pour  venir  de  l’autre  collé  où  l’on  trouua  contes  fortes  decommodicez. 

Il  falloir  de  l’argent  pour  en  ioüir,  8c  comme  cette  abondance  neferuoit  qu'â 
en  faire  coniioiftre  le  mérité  8c  le  befoin,il  y eut  vn  grSd  murmure  entre  les  gens 
de  guerre,  pour  la  paye  de  leur  foldc,  8c  pour  la  recompenfe  de  leurs  trauaux, 
que  le  Roy  voülutappaifer.  Il  enuoya  pourcefujetà  ParislePreuollde  la  mef- 
mc  Ville  auec  ordre  lie  faire  vne  prompte  voiture  de  ce  qu’on  auroit  amalTé  de 
Finances;  lequel ellanc  partyla  première  femaine  deluillet,  fut  bien  rcceudcs 
Bourgeois , qu’il  fcaircmblcr  : 8c  apres  leur  auoir  témoigné  toute  force  d’aiTe- 
élion  de  la  parc  du  Roy,  il  les  remercia  encore  au  nom  de  fa  Majcllé,  8c  des  Ducs 
de  Guyenne  8c  de  Bourgogne,des  vœux  continuels  qu’ils  auoient  fait  pourl'heu- 
reux  fuccez  de  fes  armes.  Il  lesafleura  que  le  Roy  auoit  plùsde  confiance  en  la 
force  de  leurs  prières  qu’en  celle  de  fes  armes,  8c  les  exhorta  de  pcrfeuercren 
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Cette  loüable  deuotion  j fnaisquoy  que  tous  les  Ecclclîadiqucs  s’yportalTcnt  à •: 
l'enuy,  l’honneftr  en  demeura  aux  Chanoines  de  la  Sainte  Chappelle  du  Palais  Année 
Royal , quilafemaine  fuiuante  accompagnez  des  Religieux  Bernardins,  laco-  H'*- 
bins , îc  Mathurins , Sc  des  Curez , de  S.  Sauucur , de  S.  Euftachc , Sc  de  S.  lac- 
ques,  qui  marchoienten  telle,  & fuiuis  de  prez  de  lix  mille  perfonnes  de  leur 
milice  l.  hreftienne,  portèrent  proceflîonnellcmcnt  îc  nuds  pieds ,vne  portion  de 
Ja  vraye  Croix , le  Chef  de  S.  Loüis,  5c  tous  leurs  belles  Reliques , de  Paris  à S. 

Denis,  6c chantèrent folemnellement  au  maillrc  Autel,  la  Mcfle  du  glorieux 
Martyr  Apoftre  de  France , pour  demander  la  Paix. 

Les  Ennemis aduertis du  retour  du  Preuoft  auec  l’argent  delà  folde,  firent 
de(Tein  de  luy  drelTcr  vne  embufeade  pour  l’enleuer  auec  fa  voiture,  donc  ils 
donnèrent  la  conduire  à Guiurdta , 6c  à Tues  de  tu  Noué  auec  trois  cent  hommes 
d’armes , Bretons , Gafeons , 8c  Lombards , 6c  rien  n’eftoit  plus  alTcurc  que  l’e- 
xecution de  leur  entreprife  j fiieDuc  de  Bourgogne  n’eut  rompu  Iccoup.  llde- 
pécha  aufli-toft  les  Sires  Vr  HeiU}  , 6c  de  Kent , auec  quatre  cent  hommes  d’ar- 
mes picards,  6c  cent  Archers,  qui  apres  auoir  pallc  la  riuiere,  leur  donnèrent 
lachalTe,  6c  amenèrent  le  Preuoft  6c  l’argent  en  feurctc. 

Il  eft  vray  que  beaucoup  de  Princes  6c  de  Grands  déploroient  le  malheur  de 
cette pernicieufe diuifion  de  la  Maifon  Royale,  maisil  faut  donner  l’honneurà 
l'illuftre  Comte  de  Seueje  de  s’eftre  entremis  de  la  réconciliation  6c  de  la  Paix, 
auec  plus  de  chaleur  6c  de  fuccez  , pour  l’in  tereft  qu’il  y prenoit,comme  petit  fils 
du  Duc  de  Berry , d caufedefa  Merc , 6c  comme  Gendre  du  Duc  de  Bourgogne. 

C’eft  ce  qui  fit  d’autant  mieux  receuoir  fes  Amballàdeurs , lefquels  eftant  admis 
à l’Audience  du  Roy  ,prefenterent  les  Lettres  de  leur  Maiftre  ; par  lefquelles  il 
tcmoignoit,àccqueray  appris  de  bonne  part,  combien  il  eftoit  furpris  8c  affli- 
ge tout  enfemble , qu’on  employât  toutes  les  forces  du  Royaume  pour  la  ruine 
3c  Ion  Ayeul.  Il  reprefentoit  auai,qu’il  ne  pouuoit  qu’il  ne  blafmât  vne  fi  longue 
difeorde  entre  des  perfonnes  fi  étroitement  lices  6c  vnics  par  la  loy  de  la  Natu- 
re , laquelle  làns  doute  cauferoit  des  malheurs  irréparables*  dont  il  n’y  auoit  que 
les  Ennemis  de  l’Eftat  qui  deufieot  profiter , 6c  qui  euflent  intereft  de  fe  rcjoüir: 

6c  pourcetteconfideration , il  fuplioitle  Roy  de  trouucrbon  que  fes  Amballà- 
deurs puftent  palTer  vers  le  Duc  de  Berry , pour  elTayeri  chercher  les  moyens  de 
Je  remettre  en  fes  bonnes  grâces , 8c  de  rendre  i fon  Eftat  le  calme  qui  luy  eftoit 
fi  necellàirc.  Le  Roy  ne  confeiiiit  pas  feulement  à cela , il  eut  encore  la  bonté 
de  donner  vncTrcueiufques  à leur  retour;  maisie  nefçay  autre  chofe  de  toutes 
les  Conférences  fecrettes  qu’ils  eurent  auec  le  Duc  ; linon  qu’eftant  reuenus  au 
camp , ils  obtinrent  vn  fauf-conduit  pour  les  Députez  que  le  Duc  enuoyeroie 
versfa  Majcfté , afin  qu’il  puftent  aller  6c  venir  en  toute  afteurance. 

£n  confequence  de  cette  première  démarche  pour  la  Paix  , 6c  toutes  chofes 
ellantpaifiblesen  vertu  île  laTréuc,  l’ArcheucIquedf  Srarjrrfc  rendit  au  iour 
nommé  au  Pauillon  du  Roy,  qui  pour  lors  eftoit  auftl  noblement  accompagné 
que  s’il  eut  tenu  fon  liclde  luftice.  Il  auoit  autour  de  foy  les  Ducs  de  Guyenne, 
éc  ete  Beurgegne  , tCtneCmeleKoy  LemijdeSicUe . qui  eftoit  arriué  duiourmefmc 
6c  q uniques  autres  Ducs  6c  Comtes  ; en  prefence  defquels  il  fit  encrer  ce  Prélat, 
qui  eftoit  vn  perfonnage  doüé  d’autant  d’éloquence  qu’il  auoit  d’efprit  6c  de 
conduite , 6c  qui  auoit  encore  auec  luy  quelques  autres  Seigneurs  de  réputation. 

Ï1  parla  en  beaux  termes , 8c  s’acquitta  fi  bien  de  fes  ordres , que  ie  rapporterois 
jcy  fon  aâion  toute  entière , fiie  ne  croyois  qu’il  fufflra  de  remarquer  pour  mon 
délTein,qu’ayanc  humblement  falüé  le  Roy , il  fit  les  recommendations  des  Ducs 
eie  Berry  6c  de  ür*r^a»  6c  de  leurs  Confederez , tant  â fa  Majeftéqu'à  tous  les  au- 
tres Princes,  excepté  le  feul  Duc  de  Beurgegne.  Il  dit  auoir  charge  de  témoigner 
de  leurparc,  le  fenfible  déplaifir  qu’ils  auoient  des  mauuais  offlees  qu’ils  rece- 
uoicoc  auprès  du  Roy  .parles  fuggeftions  de  certains  mauuais  efprits,  aufquels 
il  n’eparenapas  le  mot  de  traiftres  8c  de  perfides,  qui  foufloient  méchamment 
aux  oreilles  de  fa  Majefté  qu’ils  vouloient  faire  vn  autre  Roy,  qu’ils  tenoient  le 
parcy  de  la  Cour  d’Auigoon , 6c  qu’ils  auoient  traitté  auec  l’Anglois  contre  lé 
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— rel()ecl&  laconlïJeration  qu’ilsdeuoiencàTa  perfonne&àfonEftat.  Apres  cel* 

Annce  ü s’étendit  fur  la  grandeur  de  leur  naifljncc,  & fur  l’honneur  qu’il  auoienc  de 

H'*’  luy  appartenir  de  li  prez , il  reprefenta  les  feruiccs  qu'ils  luy  auoient  rendu  iuf. 
gués  à prefent , il  exagéra  la  pallîon  qu’ils  auoient  de  les  continuer , 8c  la  difpo. 
lition  où  ils  eftoient , de  luy  témoigner  toute  forte  d'aiFeâion,8c  de  fidelité,  aux 
dépens  niefmes  de  leurs  propres  vies  8c  de  leurs  biens.  Enfin  il  fut  afiez  refolu 
pour  ne  pas  craindre  de  direhautemenr,  qu'ils  n’auoientiamais  rien  attenté,  non 
pas  feulement  d’cffccl  mais  de  penfée  contre  leur  deuoir , ny  contre  fa  Majefté,8c 
que  rien  ne  leur  pouuant  efVre  impofé  contre  fon  feruice  que  par  calomnie, qu’ils 
la  fuplioicnt  d’ordonner  qu’on  arrcflât  ceux,  qui  par  de  faux  rapports,8cpar  des 
aceufations  menfongeres , auoient  voulu  noircir  leur  honneur  8c  Icurreputatipn; 
à ce  queluiliceen  fut  faite  comme  médians , comme  calomniateurs , 8c  comme 
trai tires  qu’ils  cfloicnt. 

L’importance  delà  pacification  du  Royaume,  par  la  reduélionde  touslesSu> 
jets  à l’obcïHànce  qu’ils  deuoientàleur  Souuerain,  obligea  les  bons  feruiteurs 
du  Roy  d’y  employer  des  perfbnnes d’honneur,  Sc  l’onaccepta  tres-volontiers 
l’cntremifcdW^raaé  Mtijlrcde  Rhtdei,  qui  promit  d’adoucir  le  courage  du  Duc 
de  Berry  ; auprès  duquel  il  prétendit  toute  forte  d’accez  8c  decrédit,  tant  pour 
la  dignité  de  fon  caraûere , que  poureftre  iflii  d’vne  grande  8c  illuflrcMaifon^ 
8c  pour  dire  né  vafTal  de  ce  Prince.  Cependant , l’on  n’entreprit  rien  de  partny 
d’autre,  8c  l’on  cefTadu  collé  du  Roy  cette  rude  batterie  de  machines  , qui  ne 
trouuoit  plus  de  lefillance  en  Ville,  8c  qu’on  fijauoic  eflre  fort  déplailante  au 
Duc  , qui  dloit  réduit  i nefçauoir  plus  où  pouuoir  demeurer  en  feureté.  l’ay 
fçcu  de  ceux  de  dedans , Gentils-hommes  8c  autres , que  d’abord  on  foudroya  le 
Chafteau  de  telleforte , comme  eflant  le  bâtiment  de  la  Ville  le  plus  éleué,  qu’il 
fut  contraint  d’en  déloger , 8c  d’y  lailTer  la  DuchelTe  (à  femme  ; pour  lerefpecl 
de  laquelle  l'on  n’y  tira  plus  : 8c  comme  l’on  pointoit  de  cous  coflez  cette  fu- 
xieufe Artillerie  qui vomiflbiedes  pierres, ou  plûtoll  des  meules entiere{,auec 
vn  bruit  d'Enfer  oufaccabloit  tout,  il  changea  iufquesâ  fept  fois  de  logis,  mais 
quoy  que  ce  fufl  fort  fecrectement , il  n’elloit  pas  plùtofl  en  vnc  autre  maifon. 
qu’on  y drefioit  les  engins  pour  la  détruire , parce  qu’il  ne  fepafToitrien  dans 
la  Ville  qui  ne  fût  auflî-collfceu  dans  le  Camp.  Aufil  fut-onaduerty  qu’il  y aueic 
du  mécontentement  parmy  les  croupes , qui  murmuroiencd’ellre  malpayéesde 
leur  feruice,  bien  qu’outre  l’argent  monnoyé , dont  iene  parie  point,  ce  Duc 
euR  dépenfé  8c  dilperfe  plufieurs  loyaux , comme  celuy  de  tous  les  Princes  du 
Royaume,  qui  auoit  des  pierreries  les  plus  precieufes , 8c  en  plus  grand  nombre. 

Nonobilant  le  bruit  qui  couroit  d’vue  prochaine  Paix , il  ne  fut  pas  pofllbLe 
de  retenir  les  courages  impatiens  8c  impétueux  des  Alfiegeans , ils  firent  vn  par- 
ty  auec  les  Archers  Anglois  le  douzième  de  luillec,  pour  aller  brûler  les  mou- 
linsde  la  Ville,  8c  ils  en  vinrencâbouc  malgré  larefillancedes  Alficgez,  quine 
furent  pas  plus  heureux  le  lendemain , qu’ils  en  voulurent  prendre  reuange,  par 
vne  grande  fortie.  Les  Archers  Anglois  les  repoulTerent  bien  ville , auec  perte 
de  plus  de  fix- vingt  hommes  tuez  en  leur  retraitee  , dont  les  corps  demeurez 
fans  fepulture  iufques  â la  leuée  du  Camp  du  Roy  , acheuerent  de  corrompre 
l’air,  déjà  fort  infcclé  de  la  puanteur  des  autres  charognes  qui  elloientéparfes 
de  toutes  parts.  On  ne  refpiroit  qu’vne  vilaine  odeur,  qui  empoifonnoit  le  cœur 
8c  les  parties  nobles,  8c  qui  caufa  des  flux  de  ventre,  8c  autres  maladies , dont  il 
périt  en  ce  moisicy  , 8c  en  l’autre  ,deux  mil  Cheualiersou  Efcuyers , lâns  vn 
grand  nombre  de  malades.  Tous  ces  morts  elloient  perfbnnes  de  qualité  8cde 
réputation  , 8c  ieremarqueray  principalement  Melüre  firrrr  Frété  vnique  du 
Roy  (ériVamarrr, 8c  Coufin  de  noflre  Roy,  qui  le  regretta,  8c  qui  le  pleura  fore 
tendrement  , tant  pour  s’ellre  bien  trouuédclcsbons  coofeils,que  pourauoir 
cprouué  en  luy  toute  forte  d’obeïflance  8c  de  fidelité , depuis  le  long  temps  qu'il 
s’efloit  attaché  .à  fa  pcrfonne,8câ  lafuittcdc  fa  Cour.  Pareil  refTentimenc  eue 
Monf.  le  Duc  de  Guyenne , delapertcdcMeffireG/^rr  frereduDuedr  Snttgnt, 
ieune  Seigneur  de  grande  efperance  , 8c  d’vnc  inclination  genereufc,dontla 
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prudence  dans  U première  fleur  de  Tes  ans  fcdefon  menton  , eftoit  admirée  des 
plus  Sages , 6c  auquel  on  n'enuioic  point  l’honneur  qu’il  auoit,  de  gouuerner  6c 
deconleillerce  PrinceFilsaiTnédeFrance.  De  ce  Camp  fortit  la  pefle  6c  l’épi-  ^ 
demie , qui  fe  répandit  par  tout  le  Royaume , qui  deferta  quantité  de  belles mai- 
fons , 6c  des  Villes  entières  ; le  comme  les  Médecins  ne  iugerent  pas  que  ce  mal 
vint  tant  de  lacorruptionde  l’air,  que  de  la  communication  des  perfonnes  in- 
feâéesjils  confeillerent  de  s’en  éloigner , 6c  ne  trouuerent  point  de  meilleur 
remede  contre  lesamas  d’humeurs  qui  caufoient  des  apoflumesà  la  gorge, fous 
lesaiflelles  ou  dans  les aifnes,anecvneflévre  ardente, qu’vne  prompte  laignée, 
qui  les  put  difliper. 


CHAPITRE  HVITIESME. 

/.  Là  mortalité  hafle  la  Paix, 

JJ.  Conclue  par  l'entreueué  des  Ducs  de  Berry  & de  Bourgogne. 

J J J.  Diffcultezj  des  Commijfaires  du  Roy  & des  Princes , termi- 
nées par  le  Duc  de  Guyenne , qui  en  drejje  les  uirticles. 

J V.  Articles  de  la  Paix  enuoyez,  à Bourges, 

V.  Dont  le  Roy  attend  la  réponjè  en  Bataille. 

V I.  Les  Trinces  s'y  fiumettent, 

VU.  Et  les  flatteurs  de  Cour,  & les  interejfeZi , tajehent  en  vain 
d'en  détourner  le  Duc  de  Guyenne. 

V IJ  J. Le  Duc  de  Berry  vient  vers  le  Bpy  , & luy  prejènteles  clefs 
de  Bourges. 

JX.  Le  Roy  le  reçoit  auec  ioye  , & fait  executer  la  Taix, 

X.  Dont  toute  la  France  témoigna  beaucoup  de  réjoüijfance. 

CEtte  horrible  le  cruelle  contagion  feruit  beaucoupâ  faire  la  Paix  ,dontle 
Duc  deBerry fut  enfin  perfuadé  par  ceux  qui  negotioient  auec  luy, apres 
vne  aflez  longue  reCftance.  L’on  le  fit  confentir  à vne  entreueuiiauec  le  Duc  de 
Bourgogne,  6c  lefuccez  fit  voir  qu’il  n’y  a point  de  meilleur  ny  de  plus  prompt 
expédient,  pour  la  réconciliation  des  efprits  les  plus  diuifez,  que  de  les  abou- 
cher enfemble,  pour  les  faire  traiter  entr’eux-mefmes  de  tous  leurs  différends. 

A peine  fe  rendirent-ils  au  heu  defigné  pour  leur  Conférence,  hors  de  la  Ville, 

6c  a peine  fe  furent-ils  entre-regardez,  que  lereflbuuenir  d’vne  vnion  plus  an- 
cienne 6c  plus  longue  qu’vne  querelle  de  peu  de  mois  , leur  caufâvnegenereu- 
fe  émotion,  6c  la  Nature  6c  le  fangfaifant  heureufementleurdeuoir,  au  lieu  de 
donner  la  moindre  marque  d’inimitié , ils  fe  tendirent  la  main , s'embralTerent,8c 
s’entre-baiferent.  le  fqeus  de  quelques.vns  qui  furent  prefens  i cette  aâion, 
que  le  Duc  de  Berry  fut  le  premier  qui  parla,  6c  qu’il  tint  ce  difeours  au  Duede 
Bourgogne.  le  ne  confefTe  pas  fans  larmes,  mon  tres-cherNeueu,  que  i’ay  mal 
fait , mais  ie  vous  diray  auec  le  mefme  regret , que  vous  auez  fait  encore  pis  que 
moy  ,il  faut  de  part  6c  d’autre  q^ue  nous  reconnoifiîons  nos  fautes , afin  que  l’Eflat 
n’en  pacifle  plus , 6c  de  luy  rendre  le  calme  que  nous  luy  deuons. 

Si  cous  deux  ils  en  demeurèrent  d’accord  auec  beaucoup  de  ioye , ceux  d’au- 
pres  d’eux  n’en  furent  pas  moins  aifes , le  Roy  6c  le  Duc  de  Guyenne  témoignè- 
rent aufli  d’en  eftre  cres.contens , 6c  l’on  fit  choix  de  parc  6c  d’autre  de  perTon- 
nes  d’honneur  6c  de  qualité, pour  conuenir  des  Arciclesde  cette  Paix;  mais  quel- 

3UCS  bien  incentionnez  qu’ils  fuifenc , l’efpece  de  l’affaire  porcoic  auec  foy  des 
ifficulcez  naturelles , qui  les  tinrent  long-temps  en  difpute.  Les  Commif&iréi 
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- — du  Roy  vouloient  aucc  raifon , que  fa  Majeftd  foriîc  auec  tout  l'honneur , du  Sie- 

Annce  gg  auoit  entrepris , Je  les  Députez  du  O uc  de  Berry  & de  fes  Alliez , fe  ren- 
•4'^  doient  auflî  inflexibles  fur  d’autres  chefs  de  grande  confcquence.  Ils  deman- 
doient  auec  opiniâtreté,  la  reflitution  des  biens  Sc  des  terres, & le  tctablifle- 
ment  dans  les  Charges,  enfaueurdeceuxdc  leur party  qu’on  auoit  proferits  Sc 
deftituez  ,&  comme  c’efloit  vn  noeud  que  perfonne n’ofoit  dénoUer  , ilsyfuf- 
fent  long-temps  demeure , fans  l’authoritc  du  Duc  de  Guyenne,  qui  fut  prié 
par  fes  plus  fldelles  feruiteurs , ou  plûtoR  infpiré  de  Dieu , pour  abréger  cette 
negotiation  par  la  voye  d’vn  projet  d’accommodement,  qu’il  propofaau  Con> 
feil , oùil  lefltapprouuer,  6c  qu’il  fit  mettre  par  écrit  le  treiziéme  luillec , en 
la  forme  qui  s’enfuit.  S^auoir, 

» Le  Duc  de  Berry  rendra  les  clefs , 8c  donnera  l’entrée  de  fa  ville  de  Bonr- 

,1  ges  , au  Roy, ou  au  Duc  de  Guyenne,  ouautres  par  eux  â ce  commis  ; la  Ibu. 
„ mettant  â leur  obcïlTance  , Scies  fuppliant  de  n’eflrc  point  fafchezdu  rctar. 

dement qu’il  y auoitapporté  : Sclemefme  ferafait  parledit  Duede  Berry , fes 
” Adherans  Sc  Confederez  , entoures  leurs  Villes  ou  Places,  aufquelles  il  plaira 
” au  Roy  de  faire  entrer  fes  troupes. 

» Ledit  Duc  Sc  les  Seigneurs  de  fon  party , promptement  Sc  de  leur  bon  gré, 
„ renoncerontâ  toutes  Confédérations  ou  Traitez  d’alliance,  qu’on  dit  qu’ils  ont 
faits  auecl’Aduerfaire  d’Angleterre,  fesenfans  ,ou  autres  quels  qu'ils  foient,au 
” preiudicedu  Roy , defon  EIcat,  ou  de  fes  Subjets. 

” Ils  renonceront  pareillement  â toutes  Ligues  Sc  Confédérations  faites  en. 
» tr’eux , contre  le  Duc  de  Bourgogne , qui  de  la  part  auflî, renoncera  â toutes  cel- 
„ les  qu'il  auroit  faites  contreeuxouaucun  d’eux  ; Scils  en  donneront refpeéUue. 
^ ment  leurs  Lettres  Patentes,  en  la  meilleure  forme  que  faire  fepourra , félon 
qu’il  plaira  au  Roy  d’en  ordonner. 

*’  Ils  promettront  auflî  aide,  feruice,  Sc obe'iflànce au  Roy , contre  fondit  Ad. 
» uerlâire  d’Angleterre , Sc  autres , tels  qu’ils  foient , comme  de  droiâ  Sc  de  raifon 
» ilsyfontobligez, 

„ Ils  promettront  de  mefme , de  garder  inuiolablemen  t la  Paix  faite  de  l’autho- 

ritc du  Roy  en  la  ville  de  Chartres , encre  le  Duc  de  Bourgogne , d'vne  part , Sc 
” le  Duc  d’Orléans  Sefes  frétés  ,enfemblc  toutes  les  déclarations , explications, 
” additions , changemens , ou  traitez  de  mariages , qui  feront  faits  par  le  Roy  pour 
» lafeurecéde  ladite  Paix,  du  confentemenc des  parties. 

„ Lefquelles,  cnconfequence  de  cela,  promettront  d* tenir inuiolablement, 
Sc  d’accomplir , tout  ce  qui  pour  la  feureté  Sc  pour  l’execution  de  ce  que  deflus, 
fera  ordonné  par  le  Roy  : qui  receura  le  ferment  des  perfonnes  Ecclelïafliques, 
” Nobles,  Sc  autres,  lefouelles  feront  parluy  nommées,  ourequifes  par  Icfdites 
* » parties,  pour  mettre  es  mains  de  làMajeflé,  les  Villes , Domaines , Places,  Sc 

» Challeaux , dont  il  luy  plaira  de  déclarer , Sc  d’en  demander  la  deliurance. 

„ Et  quant  â la  Requefte  defdics  Seigneurs , tendance  à ce  qu’on  leur  rende 
leurs  Terres  Sc  Domaines,  faifisSc  misen  la  main  du  Roy , leDucde  Boureo. 
*’  gne  Sc  autres  du  Sang  Royal , qui  font  â prefent  auprès  de  la  Majellé , l’en  lup- 
” plieront  tres-inllammenc,ils  s'encremcccronc  de  leur  en  faire  faire  la  rcllitution, 
» Sc  promettront  d’y  crauailler  de  bonne  foy  ) â la  charge  par  lefdits  Seigneurs 
„ apres  lelufdic  récabliflement , d’entretenir  Sc  de  maintenir  en  paix  Sc  en  repos 
leurs  VaflfauxSc  Subjets dcfdiccsTerres , comme  cy-deuant  ilseltoienc , fansau- 
’ cun  empefehement  ou  dommage  : Sc  qu’au  fujec  des  difeordes  paflees , ils  ne 
” conceuronc  aucune  haine,5c  ne  conferueront  aucun  reflentiment  contre  qui  que 
>>  celoit,de  quelquequalité,ou  prééminence  qu’ils  puiflenceflre,furlespeines 
U qui  feront  établies  par  le  Roy  : Sc  le  femblable  fera  fait  de  l’autre  part. 

■ Que  fur  tout  ce  que  deflus  .délibéré  au  Confeil  du  Roy.leldits  Seigneurs 

edansà  prefent  â Bourges,  donneront  dans  demain  crois  heures  apres  midy,  leur 
” réponfe,pourtou$lesautresabfcns,oudumoins  pour  eux-melmes,fans  aueu- 
» ne  remile ou  exeufe  quelconque. 

Le  mefme  iour  , il  fut  arrelléau  Confeil  du  Roy  , qu’on  enuoyeroit  en  fon 
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nomSc  <3u  Duc  de  Goyenne,  autant  des  Articles  cy-deffiis,  aux  Ducs  </t 
& it  Bturhtn  ,t<.iChiirln  d'-rf/irr/,  cy-dcuant  Conneftable de  France,  iel'c)iicls 
on  f^auoit  auoir  pour  lors  aueccuX,  deux  mil  hommes  d’armes,  fans  les  Bour- 
geois de  la  Ville  Scies  Archers.  Et  comme  l’on  ne  fçauoit  pas  quelle  fcroitleur 
intention  , 8c  fi  le  mépris  qu’ils  pourroient  faire  de  ces  conditions  ne  leurdon- 
neroit  point  la  hardielTe  d’entreprendre  quelque  chofe,  il  fut  aufli  refolii  que 
leRoy  mcttroit  le  lendemain  fes  troupes  en  Bataille , pour  attendre  Icurrépon- 
fe  de  pied  ferme.  Alors  on  attacha  l’Etendart  de  S.  Denis  ,qu’onappelle  l'Ori. 
flammt , au  bout  d’vne  lance , douant  le  R.oy , mais  par  vn  pur  miracle  de  la  pro- 
uidence de  Dieu  zélateur  de  la  Paix , qui  ne  permit  pas  que  le  Roytrempalf  feS 
armes  dans  fon  propre  fang , il  ne  fut  pas  befoin  de  la  déployer , fa  bonté  chan- 
gea en  vninftant  l’cftat  dcschofês , 8c  les  Députez  rapportèrent  que  les  Princes 
efioient  difpofez  d’obeïr  i tout  ce  qu’il  plairoit  au  Roy  , Sc  d'obeïraiFcâueufe- 
mentaux  ordres  de  l'a  Majcfté. 

Tous  les  gens  de  bien  du  party  du  Roy , furentrauis  d’vne  C agréable  nou- 
uclle  , mais  comme  les  fiatteurs  8c  les  interefTez  ont  toujours  vne  faâion  à la 
Cour  contre  le  bien  public,  ceux  qui  aubient  fomenté  cette  pernicieul'e  diuifion 
pour  en  profiter,  8c  ceux  qui  s’cftoient  fait  pouruoir  des  Charges  desproferits, 
dont  ils  apprehendoient  le  retour  8c  le  rétablilTemcnc , n'oubficrent  rien  pour 
traucrfcrle  bon-heur  8c  l’execution  d’vnePaix  finccefTairc,  Ils  firent  particu. 
liercmenttous  leurs  efforts  pour  en  détourner  le  Duc  de  Cujenae , te  ce  Prince 
ennuyé  de  leurs  faux  raifonnemens,  paya  leur  importunité  de  cette  belle  paro- 
le, qu’il  leur  répéta  pluficurs  fois  ; Lefonuerain  bien  de  l’tftat  confifteen  la  ré- 
conciliation de  la  Maifon  Royale  : Sc  pour  cette  raifon , lela  fotthaitteauee  vne 
paflion  extrême.  Le  Duc  de  Berry  de  lûn  collé,  n’attendit  pas  que  ictroifiéme 
iourfuftpaffé  pour  s’acquitter  de  fa  promeffe,  il  adjoûta  labonne  grâce  à l’exe- 
cution de  fa  parole , 8c  vint  trouuerleRoy  aucc  vne  fuitte  magnifique  de  etnej 
cens  Gentils-hommes , toutes  perfpnnes  de  réputation , 8c  ils  furent  tres-bien 
feceus  J mais  pourtant  on  trouua étrange,  que  pluficurs d’entr’ciix  euffent  re- 
tenu l’Echarpe  blanche , quiefloitla  liurée  de  leur  party , que  la  bicn-fcance  les 
bbligeoit  de  quitter  en  quittant  lesarmes. 

Le  Duc  luy-mefmeentraaucc  cette  marque  de  Confédération,  en  la  tente 
du  Roy,  où  apres  trois  reuercnces,  ilmit,l'elon  la  coùtume,  le  genoüil  en  terre 
deuant  fa  Majcfté  , lors  accompagnée  des  Ducs  de  Guyenne , 8c  de  Bourgogne, 
8c  des  autres  de  fon  Sang:  8c  apres  auoir  fait  fon  premier  coiiiplimentauec  toute 
forte  d’affcurances  de  feruice  , tant  de  fà  part  que  de  celle  de  fes  Alliez  , il  luy 
remit  entre  les  mains  les  clefs  de  la  Ville,  8c  le  fupplia de  n’auoir  aucun  relTen- 
timent , s’il  auoit  plus  tardé  qu’il  ne  deuoit  â luy  rendre  cette  obeilTancc.  Le 
Roy  reccut  les  exeufes  de  bonne  part , il  le  prit  par  la  main , le  fit  feoir  auprès 
de  luy  , 8c apres  s’eftre  foigneufement  enquis  de  fafanté  8c  de  celle  des  autres 
Princes  , il  tuyfic  faire  collation  auec  luy.  Enfin  fa  Miellé  témoigna  tint  du 
Vifage  que  de  paroles,  8c  par  tous  les  lignes  d’vne  latisfaélion  parfaite,  qu’cllé 
auoit  eu  quelque  impatience  de  le  voir  luy  8c  cous  ceux  qui  l’auoient  accompa- 
gn  é.  le  Iqay  de  ceux  que  leurs  Charges  rendirent  prelcns  au  fecrct  entretien 
qu’ils  eurent  enfemblc , que  le  Duc  iura  le  premier  de  tous , de  garder  8c  d’exe. 
Coter  tout  ce  quieftoit  contenu  dans  les  Articles  qui  luyauoient  efté  portez  ,8e 
qu’il  promit  pour  le  Duc  d’Orléans , 8c  pour  les  autres  Seigneurs  de  leur  party, 
qu’il  leur  ferait  accepter  volontiers  8c  fans  difficulté  j fi  bien  qu'il  fut  délibéré 
qu’on  Icsmanderoit  vne  autre  fois  pour  ce  fujet , 8c  c’eft  tout  ce  qui  fe  fit  pour 
cciour;  Apres  cela  le  Duc  s’en  retourna,  la  Paix  futpubliceaufon  des  trompet- 
tes 8c  des  clairons  de  l’Armée  Royale,  l’on  ficdcflfcnfc  de  plus  faire  ioüer  les 
machines,  8c  il  y eut  liberté  accordée  de  part  8c  d’autre,  é ceux  de  la  Ville  8c  du 
Camp,  pour  vifiter  leurs  parens  8c  leursamis.  Tous  les  bons  Françoisde  l’Ar- 
mée Royale  furent  bien  réjouis  de  cette  réconciliation , la  trifteffe  feconuertit 
en  allegreffe , 8c  au  lieu  des  Litanies  qu’on  chantoit  en  deuil  8c  aucc  aiiliction 
partout  le  Royaume,  peut  implorer  la  mifericordc  de  Dieu  ^ toutes  lesEglifes 
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■ - refonnerentde  chancsde  ioye , & d’afiions  de  grâces,  enuerslaToute  poiflàn- 
Année  ceDiuine.qui  par  vn  miracle  tout  fineulier  de  fabontd,  auoitamolly  Jecœur 
des  Princes,  & porté  leurs  intentions  a la  réconciliation  , & au  défit  des  dou- 
ceurs de  la  Paix. 


CHAPITRE  NEVFIESME. 

1.  Siégé  de  ‘Toury  par  Helyon  de  lacquerjUle. 

JJ.  La  Vide  mijè  en  cendres  par  ceux  de  dedans,  qui  périrent  dans 
l'emhrafiment. 

J J J.  Le  Chafieau  de  T^oury  hrûU  par  Jacqueville. 

Apres  cette  grande  nouuelle,  les  pillards  qui  couroient  la  Campagne  auec 
toute  liberté , commencèrent  à fe  modérer  peu  à peu , fit  â remettre  de  leur 
première  cruauté,  l'oncefià  lesSiegesSc  les  attaques.  Scies  Parifiens&  lesau- 
tres  troupes  qui  tenoient  le  Chafieau  de  OreuVafiîegé,  fc  retirerent,aprcs  auoir 
pillé  la  V ille.  Ainfi  le  dernier  exploiâ  de  cette  Guerre  ciuile  fc  paflâ  en  Beaufle, 
où  Meflire  Htljtn  de  licquevite  Sc  vn  Breton  nommé  ferrehtut  , aifiegeoienc 
Yenuillc,quiappartenoitauDucd’Orleans.  CeuxdeToury , 8c  d’autres  Gar- 
nilbns  voifines , voulans  efiayer  de  les  venir  furprendre  8c  de  leuer  le  Siégé,  il  y 
eut  vn  leger  combat,  qui  leur  fut  fi  peu  fauorabic  qu'ils  s’enfuirent,  Sc  qu’ils 
furent  contraints  de  retourner  en  leurs  places , ScMeflîre  Helyon  non  contenc 
de  cct  auantage,8c  de  les  auoir  mené  battant  iufques  d Toury,  fe  voulut  ren. 
dre  maifirede  cette  Ville,  il  les  alEcgea  de  telle  forte,  que  ceux  du  païsqui 
s’y  eftoient  retirez  pour  y trouuer  feureté,  eurent  fujet  de  craindre  d’eftre  for- 
cez. Ils  les  prièrent  pluueurs  fois i genoux  de  traiter,  maisc’efioit  parlerâdes 
gens  trop  perfuadez  de  leur  courage  pour  entendre  i aucun  accommodementi 
C’efioit  faire  tort  à leur  valeur , mais  au  bout  de  trois  iours  ils  reconnurent  leur 
témérité , 8c  preuoyant  qu’il  falloit  quitter  la  Place , le  dépit  de  laifler  les  Enne- 
mis maifires  d’vn  lieu  fi  plein  de  viures , les  refolut  d’y  mettre  le  feu , Sc  de  tout 
brûler. 

Ils  ne  croyoient  pasquVnefi  méchanteaâionfe  défit  expier  dans  laraefme 
flamme,  ny  que  la  Vengeance  Diuine  fût  fi  prefie,  car  û peine  le  feu  eut-il  gagné 
vne  Grange  voifine,qu’vn  vent  furieux  le  porta  dans  les  maifons  plus  proches, 
où  tous  ceslncendiaires  furent  rôtis  ,â  l’exception  feulement  de  vingt-neuflôl- 
dats , les  moins  confiderablesde  tout  ce  qu’ils  efioient,  qui  fedécenchrentpar  la 
muraille  auec  des  cordes  , pour  tomber,  comme  on  dit,  de  Scylle  en  Carybde. 
Us  furent  aullî-tofi  pris , on  les  mena  û Paris  liez  Sc  garottez , le  Peuple  les  y re- 
ceut  û belles  poignées  de  bouë  , l’on  les  mitauChafielet,&  ilsn’en  forcirent 
que  pour  périr  en  l’air  ou  dans  leseaucs,tousfurentpendusounoyez.  lacque- 
ville  entré  i Toury , fittoucledefordrequ’vne  fureur  extrême  peucinfpirer,  6C 
confideranc  la  force  inexpugnable  du  Chafieau,  que  les  Ennemis  auoienc épar- 
gné, il  le  reduific  en  cendres  j afin  , difoic.il , qu’ils  ne  s’y  peulTent  retirer  à 
raduenir.  Le  Duc  de  Berry  8c  les  autres  Princes  furent  bien  fafehez  de  cette 
aâion  brutale  , 8c  d’autant  plus , que  l’Eglifede  S.  Denis  qu’ils  aimoient , y 
fouffroit  vne  tres-grande  perce. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  DIXIESME. 

/.  Les  Anglais fim  la  conduite  du  Comte  de  Lanclafire , entrent 

en  France  four  le  Jècours  des  Ducs  de  Berry  & d'Orléans. 

^ B.etablijjent  le  Comte  d Alençon , & fanent  en  Anjou , rejoins 
dejè  ietter fur  les  terres  du  Duc  d'Orléans  , en  défit  de 
la  P aix  ; s il  ne  les  fayoit  des  frais  de  leur  entrée. 

J TL  Cette  nouuelie  oblige  le  Roy  à l'execution  cle  la  Paix. 

TV.  Iljè  retire  à Auxerre,  où  U mande  les  Princes  Confederezj. 

V . Seance  de  l'Afemblée  , tenue  far  le  Daufhin  à caufi  de  la  ‘ 

maladie  du  Roy. 

V I.  ^Articles  de  la  Paix  de  Bourges  , confirmée  à Auxerre, 

VIT.  Jurée  far  tous  les  Princes , far  les  Prélats  , far  les  Deputel 

des  Filles  , & autres  la  prejèns.  ^ 


PEndanc  les  Conférences  qui  fe  tenoienc  dans  i’cfperance  de  cette  Paix, le 

Roy &Ies  Grands  de  la  Cour  furent  certainement  aduertis  tant  par  liom- 
mes  exprès  que  par  Lettres,  qaeThtmM  Ducde  Lei,cl4jfre  , fils  du  Roy  d-AngIc- 
terre,  auoit  deja  pris  terre  6c.  paiTc  en  Normandie  auec  <]uinzc  cens  hommes 
d’armes , trois  mil  Archers  & deux  mil  piétons  de  menue  foldatefquc.  Ils  appri- 
rent auffi  que  le  Roy  d’Angleterre  les  auoit  fait  palTer  au  fecours  des  Ducs  de 
Berry,  d’Orléans  & de  Bourbon  , & de  leurs  Confederez  , & qu’apres  auoir 
pille  tout  le  Cotentin , leur  deflein  eftoitde  commeucer  â feruir  le  party  dans  les 
terres  du  Comte  d’Alençon  Dcja,  dirent-ils , apres  auoir  rctably  ce  Comte  dans 
la  forte  Place  de  Chafteauneuf,  dans  les  Villes  de  S.  Remy , & de  Bellefine  & 
en  touteeque  l^e  Roy  de  Sicile  auoit  pris  fur  luy,  parpermifiion  du  Roy  ils  le  " 
veulent  vanger  fur  l’Anjou,  qui. ippartient  à ce  Prince.  Ils  font  dans  cette  Pro.  “ 
uince  , où  ils  font  toutes  fortes  de  meurtres , de  degaft  Sc  d’incendie , ils  n’ont  « 
pas  épargne  mefmes  quelques  Eglifes  Parochiales.  Enfin  , pour  le  dire  en  vn  « 
mot,ilslurpallenttoutcequeiamais  troupesont  fait  de  cruauté, &fur  l’aduis 
qu’ils  ont  eu  que  les  Princes  de  France  feroient  bien-toft  reconciliez  dans  le  “ 
relTentimencdc  fe  voir  fruftrez  de  leur  defleinde  fairevneforte  guerre’  ilsont  " 
menace  auant  noftre  départ  de  fe  icttérfur  les  terres  du  Duc  d’Orlean’s  &de  “ 
le  traiter  pis  qu’à  guerre  ouuertc,  fi  l’on  manquoit  à les  payer  fansremiféde  la  « 
lolde  qui  leurclcoïc  deuë. 

_ Ces  nouuellesfcruirent  beaucoup  à hafter  la  conclufion  du  Traité,  comme" 
c eltoit  le  leul  remede  contre  I apparence  d’vne  fécondé  guerre  , ce  fut  le  fen- 
timentde  tous  les  Grands,qui  trouuerentà  propos  dene  point  perdre  de  temps 
& daflignei-iour  aux  autres  Seigneurs,  pour  venir  en  perfonne  ou  par  Procu- 
reurs, afin  de  ratifier,  & de  lurer  l’execution  inuiolablc  des  Articles  de  la  Paix- 
& pour  mieux  établir  cette  réunion  , le  Roy  rendit  de  fon  aurhorité  tout  ce  qui 
auoit  elle  pris  fur  les  Princes  là  prefens . pendant  la  guerre,  & leuant  fon  Siégé 
de  douant  Bourges , il  partit  en  ordre  de  Bataille.  Le  Roy  de  Sicile  commandoit 
Auant-garde  , auec  huit  Drappeaux,  lePreuoft  de  Paris  auoit  la  conduite  de 
1 Arriere-garde , & en  cét  appareil  on  vint  à Auxerre  j où  le  Roy  fut  fuiuv  du 
Duc*  Btrrjt  , qui  partit  pour  ce  deflein  le  treiziéme  du  mois  = mais  il  n’entra 
point  en  armes , non  plus  que  les  Ducs  & * si>«rh» , qui  arriuerent  peu 

de  lours  apres.  Les  Ducs  * & dt  leur  furent  au  deuant.qui 

les  conduiCrent  chez  le  Roy  en  grand  honneur,  8c  quoy  qu’il  rctombaft  alors 

N N U n n 


838  Hiftoire  de  Charles  VL 

— en  fa  maladie  ordinaire , le  Duc  de  Guyennene  laifla  pas  de  vouloiraccom^Iir 

Année  cene  grande  aifaire.  Il  manda  quelques  Doâeurs  du  Corps  de  l' VniuerCtc  de 
14Ü.  Paris,  auec  le  Preuoft  des  Marchands , & les  Efeheuins,  eu  certain  nombre, afin 
de  rendre  l'aûion  plus  folemnelle , l'on  fit  mefme  députation  des  plusfameufes 
Villes  de  France,  par  ordre  du  Roy  , leiour  fut  pris  au  vingt-deuxieme  iour 
d’Aouft , & lelicuchoilî  dans  la  grande  Cour  de  S.  Germain  d'Auxerre , laquel. 
le  fut  parée  Sc  meublée  de  tapiiferics  de  foyeScd’étolFes  de  drap  d'or,  à la  mode 
d'vnc  Diete  Impériale. 

Le  Duc  de  Guyenne  y arriuant  auec  les  Princes,  il  monta  an  lien  le  plus  éle- 
vé , où  eftoient  drelTcz  deux  feges  Royaux  ,auec  des  Daizde  drap  d'or  , 8c 
comme  ayant  l'autfaorité  en  main  en  l'abfcnce  du  Roy  fon  pere , il  entra  en  la 
place  , mit  auprès  defoy  le  Roy  ioayr  Je  Sicile-,  Sc  à fa  droite  les  Ducs  Je  Berrj, 
Je  SOHrgcgne , Je  Beartcn  ,tcJe  Bar,  k CharL  s etjUhree , Coulîn  du  Roy  ; apres  lef- 
quels  les  autres  Comtes  k Barons  prirent  leur  rang  félon  la  dignité  de  leur  naif. 
‘ fance.  A main  gauche  furent  placez, les  Archcucfques,&  Prélats  , 8c  fur  la 
defeente  desdegrezduDuc.les  Chanceliers  de  France  8c  de  Guyenne,  puis  vn 
peu  plus  bas  les  Députez  de  l’Vniuerdté , du  Corps  de  Ville  de  Paris , 8c  des  au- 
tres Villes  du  Royaume.  L'on  donna audi  ordre  pour  empefeher  la  foule,  le 
Comte  de  S.  Pol , Conneftablcde  France,  qu’on  auoit  commis  pour  cela,  mie 
vn  Corps  de  Garde  de  Nobleifed  l'entrée,  qu'il  contraignit  8c  par  menaces  ,8c 
iufques  à en  frapper  quelques,  vns,  à demeurer  cnfaâionde  piedferme,  8c  de 
garder  leurs  rangs  iufquesâ  laconclufiondel’AlI'emblée. 

Le  Duc  d'Or/raffr  arriuant,  apres  s'edrevn  peu  fait  attendre  , il  parutauec 
vnc  fuitte  pompeufe  8c  magnifique  qui  n'égaloit  pas  feulemenr,mais  qui  fcmbloic 
furpaflèr  l'éclat  de  celle  du  Roy  {Toutefois  luy  8c  le  Comte «frrfrrvrfon  frere, 
vinreiu  en  habit  dcdueïl , 8c  le  Duc  de  Bourbon  qui  luy  allaau  deuant,  Tayaot 
introduit,  cous  les  autres  feleuerent, il  leur  rendit  lefaluc,  Ccs’aprochadu  Duc 
de  Guyenne,qui  rembrafTa,le  baifà,  8c  le  carelTaforc,  8c  le  fie  aBeoir  entre  les 
Ducs  de  Bourgogne  8c  de  Bourbon. 

Alors  on  entra  en  matière,  8c  le  Héraut  d'Armes  ayant  commandé  le  filence^ 
„ le  Chancelier  dcFrance  fe  leuant,  ditàhaute voix:  Vous  fçaurez  quemesSci. 

gneurs8caucrcscy-prefens , font  auembicz  en  ce  lieu  pour  la  confirmation  delà 
” Paix,  entre  le  Duc  de  Bourgogne  d’vnepart,8cle  Duc  d'Orléans  8c  le  Comte 
” de  Vertus,  qui  affeurent  que  leur  troifiefme  frere , 8c  leur  futur  l'ont  agréable. 
» £n  fuitte  dequoy  il  adjoufla  : La  volonté  du  Roy  cfl , qu'ils  proceflent  par  fer- 
n ment,  de  garder  encr'eux  réciproquement , â perpétuité,  8c  inuiolablemeht,  le 
„ Traité  de  paix , félon  les  Articles  contenus  en  certain  papier,  feellé  du  Seau  de  fa 
Majeflé.  Alors  il  le  donnaà  vn  Secrétaire  qui  efloit  auprès  de  luy , qui  d’vne  voix 
haute  8c  intelligible  le  leur  en  cette  forme. 

Commeainh  foit  j que  n'agueres  il foit arriuc  querelle  8c  différend , entre  M. 
” leDuc  Je  BcHrgogne , fes  amis  8c  Confederez , d’vne part,8c le Ducd’0r/f4»/,fe$ 
” freres,fafocur,8cleurs  amis  8c  Confederez  d'autre  part,  au  fujet  de  la  mort  dé 
» M.  Louys  cy.deuant  Duc  d'Orléans:  8c comméainfi foit aufli , que  dcjaautre- 
„ fois, par  ordre  8c  commandement  du  Roy  il  yaiteuTraitiéfaitàTours,à  Char- 
tres , i Bourges , 8c  ailleurs , afin  qu'à  l'aduenir  8c  à iamais , il  y ait  paix  ferme  8c 
fiable  entre  lefdites  parties , leurs  amis , 8c  alliez  : le  Roy , par  le  confeil  8c  deli- 
” berationdeM.de  Guyenne,  8c  de  pluflcursautres  du  Sang  Royal,  8c  dcfëspro. 
» ches,  comme  aufC  de  plufîcurs  Prélats,  de  quelques-vns  de  fes  principaux  Con- 
„ fcillers , Sc  de  quelques  notables  perfonnages  de  fes  Chambres  de  Parlement,  8c 
„ des  Comptes,  a voulu  8c  ordonné,  veut  8c  ordonne,  que  la  grâce  8c  remilTionia- 
dis  faites  8c  accordées  audit  Duc  de  Bourgogne,  à Chartres , pour  raifon  dudit 
” cas  8c  de  ce  qui  pourroit  s'en  cflre  enfuiuy , demeurent  fermes  8c  Aables , en  leur 
” force  8c  vigueur. 

» Item  en  tant  que  couche  lefdites  parties  par  le  mefmcconfcil  des  deflufdits, 

„ 8c  mefme  du  confencement  d'icelles  parties , il  veut  8c  ordonne  , que  chacune 
„ d'elles  { c'eft  à f^auoir  M.  de  Bourgogne  en  perfonne,  Sc  M.  d'Orléans  8c  le  Corn- 
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tedeVmasfon  frere,auflîen  pcrfonnes,  pour  eux,  & au  nom  de  leurs  frere& 
/iturabfcns,  promettent  & iurencfolenncllemcntce  qui  s’enfuir.  Année 

Premièrement , qu’i  l'aduenir  ils  demeureront  bons  & vrais  amis , îc  qu’ils  ne  ‘4it- 
s’entredemanderont  rien  au  fujet  de  ladite  mort,  ny  de  fesdcpendances,  & de  " 
ce  qui  s'en  e(lenruiuy,&  que  iamais.pour  cette  occanon,il  n'y  aura  plusentr'eux  “ 
nydiïTcnnon,  ny  différend,  ny  aucune  diuilîon.  « 

Qu’ils  cefferont  toute  forte  dereffentiment , qu’ils  ne  feront  dommage,  em-  „ 
pefehement ,ou déplailîr,â aucune  perfonne  qui  fe  foit  entremife  en  cette  af- 
faire, ou  qui  ayt  porté  les  interells  de  l’vne  ou  de  l’autre  des  parties,  par  ordre  “ 
du  Roy , ouautrement,en  quelque  façon  quece/bit,en  leurs  perfonnesou  bicnsj  " 
mais  qu’ils  pardonnerontitous,  excepté  ceux.li  feulement , qui  ont  commis  ce  a 
détellable&mal.heureux  attentat  en  la  perfonne  dudit  M.  leOuc.  „ 

Et  afin  d'entretenir  entr’eux  vn  véritable  amour  de  paix  5c  d’vnion  , ils  pro. 
mettront  6t  feront  ferment , de  faire  5c  accomplir  le  mariage  de  M.  le  Comte 
dt  Vertui  , auec  vnc  des  filles  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne  j en  faueur  duquel,  “ 
ledit  M.  de  Bourgogne  allignera  quatre  mil  liurcs  tournois  de  rente  annuelle  5c  <« 
lerpctuelleâ  ladite  fille,  5c aux  hoirs  qui  naiflront  dudit  nuri.ige.  Et  pourvue 
bis  feulement , il  donnera  i faditc  fille  cent  cinquante  mil  efeus , delquels  les 
cinquante  mil  feront  employez  en  achapt  d’héritages  , pour  elle  Sc  les  enfans, 

4c  du  relie  elle  en  difpoferaâfa  volonté.  “ 

Pour  ce  qui  regarde  M le  Comte  de  Vertus,  il  aura  en  la  fuccelfion  de  fes  <• 
pere  5c  mere , la  part  qui  luy  a déjà  cRé  ordonnée,  ou  qui  de  droiâ  héréditaire  „ 
tuy  peut  appartenir , & fur  cette  portion , il  dotera  la  fille  de  M.  de  Bourgogne  „ 
de  quatre  mil  hures  tournois  de  rente. 

/tfM  , iureront  lefdites  parties, de  bien  Scfidellement  garder  5c  accomplir  “ 
la  Paix,  pàr  le  Roy  faite  5c  établie  entr’eux  , tous  ceux  du  Sang  Royal , leurs  " 
adberans , fauteurs  , allillans  Sc  aidans , leurs fcruiteurs  5c  fubjets,  furies  diffe-  <c 
rends  furuenus  entr’eux  iufquesâujourd’huy  : 5cne  feront  ny  fuuffriront  ellre  „ 
fait,  aucun  tort  ou  empefehement  a perfonne quelconque , qui  s’en  leroitentre- 
tnife , Sc  l’empefcheront  à leur  pouuoir  6c  fidellemcnt,fi par  auanture  il  arriuoit.  *' 

Item , renonceront  mefdits  Seigneurs  d’Orléans  6c  de  Vertus,  fous  lesmef-  “ 
Hjesfermeus  cy.delTus , aux  Confédérations  qui  pourroient  auoirellé  par  eux,  •• 
ou  de  leur  part,  faites  auec  l’Aduerfaire  d’Angleterre, fes  fils,ou  autres  tels  qu’ils  „ 
foient,  dudit  Royaume,  ou  leurs  fauteurs , 6c  lesannullerontSc  reiioquerontab- 
folument  ; comme,  réciproquement , le  Duc  de  Bourgogne  rcuoquera  celles 
qu’il  auroit  faites , fi  tant  elt  qu’il  foit  vray,quoy  qu'il  loùticnne  n’enauoiria- 
mais  fait  aucune.  •« 

Promettront  en  outre  lefdites  parties,  de  ne  faire  d l’aduenir  aucune  Confe-  « 
derationaucc  ledit  Aduerfaire  d’Angleterre, ouautresde  fon  party,  au  preiu-  „ 
dicede  l’vne  ou  de  l’autre  defdites  parties.  Plus  , iureront  comme  cy-deuant, 
de  donner  Lettres  Patentes  , feellécs  de  leurs  Seaux  , contenant  les  renoncia-  “ 
tionsScannuliations  de  toutes  Confédérations,  fous  quelque  forme  ou  façon  de  '• 
parler  qu'elles  ayentefté  faites,  par  eux , ou  autres  en  leurnom,auec  ledit  Ad-  •< 
uerfaire  d’Angleterre, fes  fils, ouleurs  fauteurs.  Et  fous  les  mefmcsfermcns.ils  „ 
rCDonccront  à tousTraitez  d'alliance,  par  eux  ou  de  leur  part  contrariez  auec 
les  Seigneurs  ou  autres  perfonnes  de  ce  Royaume,  ou  autreERat,  6c remettront 
cntrcîes  mains  duRoy  ou  dcM.  de  Guyenne,  les  Lettres  qui  en  auroienteRé  “ 
drcil'ées,  ou  bien  lesdéchireronten  leur  prefence.  Etde  toutcequedelTus,don-  « 
neront  leurs  Lettres,  telles  que  les  délirera  le  Roy  ou  fon  Confeil.  „ 

Deplus,fous  le  mefmeferment,ils  donneront  Lettres  feellécs  de  leurs  Seaux,  ^ 
au  Roy  , ou  i M.  de  Guyenne  , par  eux  faites,  ou  par  ceux  de  leur  Confeil , par 
Icfquellesils  falTcntfçauoiraudit  Aduerfaire  d’Angleterre , fes  fils,  ou  leurs  fau.  “ 
teurs , les  renonci.i  lions , rcuocations,  5c  annullations  defdites  Confédérations. 

En  lamcfmc  façon  , 5c  fous  l’aRcurance  cy.delTus , ils  promettront  d'obéir  a 
au  Roy  , 8c de  lefcruir  6c  de TalliRer  contre  fondit  Aduerfaire  d’Angleterre , fes  » 
fils , 6c  leurs  fauteurs , comme  leur  Seigneur  naturel  8c  fouuerain , 5c  comme  de  « 
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fidclles  parens , vaflaux,  Scfubjcts,  font  obligez  cnucrslenr  fouaerain  Scigncar 
en  vertu  de  leur  ferment  de  fidelité. 

* ' ’’  Enfin  , ilsiiireront  encore, d'obeïr  au  Roy  &à  M.  de  Guyenne,  8c  de  con- 
fentiràtoutceqoi,  par  eux  ou  leurs  Confeillers , fera  ordonné , pour  plus  ample 
te  confirmation  de  laPaixiurée. 

Apres  leâure  faite  de  ces  Articles,  par  le  Secrétaire,  le  Doc  de  Guyenne  fie 
approcher  lefdits  Seigneurs , 8c  leur  fit  mettre  les  mains  fur  le  texte  des  Euangi.. 
les,furvne  portion  de  la  vraye  Croix, 8cfor  lesautres  Reliques  del’Eglifc  Ca- 
thédrale, qu'on  apporta  entre  luy  8c  le  Roy  de  Sicile , 8c  leur  fit  iurer  l'vn  apres 
l’autre,  de  fidellcmentaccomplir  tout  le  contenu  defdits  Articles.  Et  cela  fiiit, 
& eux  retournez  en  leur  place , le  Chancelier  de  G uyenne  fe  leuant , dit  â haute 
” voix  ; Pour  plus  grande  confirmation  du  Traité  de  Paix,  le  Roy  ordonne  à tous 
•>  les  Ecciefiaftiques  cy-prefens , de  protefter  la  main  furlaconfcience,en  foy  8c 
» parole  de  Preftre , d’agréer  8c  de  ratifier  ce  quia  efté  leu.  Celafait , auffi-tolK 
auecautant  de  fincerite  8c  de  franebife , que  d'obéiflànce  : Le  Roy  commande, 
” adjoûta.il , que  cous  les  Nobles  8c  Ignobles  icyalTemblez,  leuenc  la  main  au 
” Ciel , 8c qu’ils  faficne  le  mefme  ferment:  8câl’in{lanc  ceux  qui  eftoient  armer 
ietterenc  leurs  épées  en  terre , ils  firent  ce  qui  leur  eftoit  ordonné , 8c  toute  l’Af- 
femblée  rauic  de  ioye  de  cette  Paix , pria  Dieu  les  larmes  aux  yeux , que  quicon- 
que l’enfraindroic  en  quelque  poincb , receûc  vn  chafliment  digne  de  la  derniere 
trahifon.  Une  feficaucrecholepourceiour,  finon  qu’on  fonna  toutes  les  clo- 
ches des  Eglifes  de  la  Ville , 8c  qu’on  chanta  folemnellement  le  Tc-Deum  -,  en  la 
Cathédrale  ^ où  les  Princes  affifterent  à genoux,  8c  en  fuitte  fouperent  enfemble, 
auecla  mefme  réjoiiilTancede  ceux  qui  apres' auoir  eflé  perilleufemenc  battus 
des  flots  8c  de  latempefte,furgifrentàvnportalTeuré. 


CHAPITRE  ONZIESME. 

1.  Le  Roy  mené  à Melun  à cauji  de  J*  maladie. 

I J.  Les  ‘Princes  'viennent  d Paris,  qui  refujê  de  contribuer  pour 
mettre  les  Anglois  du  party  d’Orléans  hors  de  France. 
III.  Le  Duc  d’Orléans  traitte  auec  eux  a fis  dépens  , & donné 
en  ofiage  le  Comte  d'Angoulefine  fin  frere. 

I V • Les  Ecclefiaftiques  , & autres  du  party  d'Orléans  , rétablis 
enleurs  biens,  dont  le  Roy  excepte  les  meubles  & les  Char-^ 
ges  de/quelles  il  auroit  mfiosé. 

V . La  Paix  publiée  à Paris , ou  le  Roy , le  Dauphin  ,&  la  ‘Reynâ 

arriuent  en  grande  pompe. 

V I.  Le  Duc  de  Bourgogne  fait  fiitfir  l'équipage  de  Mefiire  Lourdi/t 

de  Salignj. 

VII.  L'Oriflamme  rapportée  à S.  Denis. 

V III.  Le  Comte  de  V endofine  arrefié  prifinnier  par  le  Comte  de  la 

Marche  fin  frere, 

PLulieurs  iours  fe  pafferent  en  bonne  chere,  8c  auec  toute  forte  de  témoigna- 
ges d’vne  amitié  réciproque  entre  cous  les  Princes,8c  comme  la  fanté  du  Roy 
cftoit  incertaine , ils  rcfolurent  de  le  faire  mener  par  eau  d Melun , 8c  de  prendre 
encr-eux  leur  chemin  par  terre,  afin  defe  rendre  à Paris,  où  ilsdeuoient  tenir 
Confcil  fur  tous  les  befoins  de  l’Eftat,  8c  particulièrement  fur  les  plaintes  des 
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PeuplesanfujetdcIadcfcentcJes  Angloii  hos  Ennemis  capitaux.  Apres  auoir 
pille  la  Normandie  Sc  l’Arijou  , ils  eftoienc  defccndus  au  Ducfac  d'Orleans , où 
ils  faifoienc  des  maux  incroyables , fous  prétexte  de  n’eftre  pas  payez  de  l’argent 
qui  leur  eiloitdeu  pour  leur  armement  Sc  pour  leur  folde  : & comme  c’eftoit  le 
feul  moyen  de  les  chafler,  il  eiloit  prcfque  impoilible,  parce  que  la  derniere 
guerre  auoit  epuifd  tous  les  coffres  du  Roy,&  tous  les  deniers  pubÜcs  du  Royau. 
me.  Le  Chancelier  voulut  tenter  la  ville  de  Paris  fur  vne  necelTité  fi  preffante, 
mais  on  luy  répondit  tout  net , que  c’eftoit  i ceux  qui  les  auoientappellez  à leur 
recours,  iles'payer,  ce  fut  lefentimentdetou's  ceux  qui  fc  trouuerent  à l’Af- 
femblée,  & l’on  letfouua  fi  iufte,quele  Duc  d’Orleans  fut  obligé  quelques 
iours  apres  de  traitterauec  eux  ,&  d’en  faire  fon  affaire.  lUcur  promit  crois  cent 
vinetmil  écus  d’or,  pourfeurerédu  payement, il  leurljiiffa  enoftage  le  Com- 
te/Angtmltfme  fon  plus  ieune  frore  j qui  leur  fiit  enfin. deliurc  la  première  femai- 
nedcNouembre.  lediray  àcefujet,  poùr  ne  plus  parler  fi  toft  des  Anglois,que 
i’ay  fçcudéqüelquesperfiinnes  desplus  éminentes  du  Clergé  que' ces  trouppes 
Ennemies  retournantpar  la  Guyenne, firent  moins  dedefordre  que  des  François 
mefmes,  & l’on  leur  en  eut  fçeu  pliis  de  gré  j Vils  n’euffcntdit  touicomimi- 
nément,qu’ils  referudient  le  pillage  i vneaucre  occafion,  & qu'ils  reuiendroient 
bien-toft , non  plus  comme  auxiliaires,  mais  comme  mortels  ennemis  du  Royau- 
'me,£c  de  la  Nation  Françoife. 

Il  futrefoluen  la  mefmeAffemblée des  Princes,  qu’on  rc'tabliroit  l’Archeuef- 
âne  de  Sens,  l’Euefque  de  Paru,  Sc  toutes  autres  perfonnes  Ecclefiaftiques,  en 
leurs  biens  cônfifquez  & faifis,  comme aufl^generalement  tous  ceux  qui  auoient 
fuiuy  le  party  d’Orleans.  Chacun  eut  permi^on  de  s’en  retourner  chez  Iby , Sc 
'comme  cela  donna  fujet  à ouclques-vhs  iTéfperer  la  reftitution  de  leurs  biens 
irreubles.Sc  des  Charges  qui  Icurauoiènteftéoftées  pendant  cette  diuifidn  ciui- 
le,  cela  fit naiftrediuersprocez  dereinregrande,  taucau  Parlement  qu’aux  au- 
'tres  luftices , entr’eux  & ceux  qui  les  pofledoient , & leurs  Àduocats  les  alloient 
engager  en  des  frais  aufli  grands  que  la  perte , dans  la  pourfuitte  ruiiieufe  de  leurs 
preteo'fionSi  fi  le  Roy  n’eut  efté  prié  d’y  mettre  ordre,fic  d'étouffer  cettefcm.cn- 
ce  de  chicane,  fur  l’aduis  qu’il  en  receut  des  luges,  qui  nefçauoient  qu’en  or- 
donner. II  leur  fit  deffenfe  par  vn  Ediift  du  mois  enfuiuant,  qui  fut  lc\i  & publié 
en  toutes  les  lurifdiâions , de  connoiftre  de  telles  affaires  à l’aduenir , & déclara 
qu’il. vouloir  que  tout  ce  qu’il  auoit  donné  de  biens  meubles  Sc  d’Offices,  du- 
rant les  troubles,  demcuraftpaifibleScaftearéi  ceux  qu’il  en  auoit  gratifiez. 

Les  mefmes  Princes  delibcreren  t encore , de  ramener  le  Roy  à Pans,  pa  r eau, 
quoy  que  toujours  malade,  pour  y confommer  entièrement  la  Paix,  qu’ils  or- 
'donnerent  eftre  publiée  le  17.  d'Aouft,  au  Parlement  8c  au  Chafteict, où  l’on  fit 
regiftrerlcTraitté fait éntreles  Ducs, qui  le  douzième  de  Septembre,  fut  ena 
cote  publiéifon  de  trompe  p.ir  les  Carrefours , auec  deffenfes  fous  peine  de  la 
vie,  à qui  que  ce  fût,  de  garder  aucun  fouucnir  dû  pafle,  8c  d’appeller  perfonne 
Armagnac,  ou  Beurgnignen , c’eftoient  les  plus  grandes  injures  qu’on  pût  receuoii 
dcpartyàparty,8cauec  ordre  exprès  d’enleuclir  toute  forte  de  reffentiment 
dans  vn  perpétuel  filence.  Tout  cela  fait , leDuc  de  Guyenne , fuiuy  des  Ducs 
de  Btnrgogne  8c  de  Bonrien,  entra  i Paris,la  derniere  femainc  de  Septembre,ayant 
auprez  deluy , 8c  prefquei  ces  collez  le  Comte  dr  Vertus,  8c  pour  accroiftre  la 
pompe  dé  fon  cortege  tout  Royal,  le  Preuoft  des  Marchands  8c  les  Efeheuins, 
auec  les  principaux  Bourgeois , luy  firent  tout  ce  qui  fe  peut  rendre  d’honneur  8C 
de  magnificence.  La  Réyne  arriua  aulfi  trois  iours  apres , 8c  tout  le  Peuple  ibrty 
au  douant  d’elle,  la  receut  auec  tout  ce  qu’on  pourroit  donner  d'acclamationsau 
rctourd’vnRovviiftorieuxSc  triomphant.  leiiem’arrefteray  point  â parler  des 
cbanfons , des  danfes  8c  des  feùx  deioye,finon  que  cela  dura  toute  la  nuit  :mais 
ie  nemcfçaurois  taire  de  Lenrdin  de  Saligny , dont  l’équi- 

page 8c  la  fomptuofité  fupcrtiuî: , étouffoit  le  luftre  de  tous  les  Barons  de  la  fuite 
delaReyne.  Il  fut  arrefte  le  lendemain , par  ordre  du  Duc  </r  Beurgegne , c\ai  le 
fit  j û ce  qu’on  dit , par  le  confeil  du  Duc  de  Beurhn,  8cdeU  tranfporté  en  Flân- 
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dres , mais  iafques  â prefeiu  ie  n’ay  rien  appris  du  fujec  de  cette  injure. 

Pendant  ces  réjoüiflances  des  Peuples , £c  parmy  les  honneurs  qu'on  rendoit 
au  Roy  8c  aux  Princes,  Meffire//^»r//»  d’Àumntt  Porte- Oriflamme,  vint  au  Mo- 
oafleredeS.Denisleiç.  d’Aouft,  8c  rapporta deuotement  l'Eflcndart  du  glo- 
rieux Martyr  fur  Ton  Autel  j ohilfutreceu  par  l'Abbé,  reueiluPontiflcalemenc, 
8c  par  Tes  Religieux , en  grande  reuerence , 8c  en  fuittc  l'on  le  reporta  félon  la 
couilume  au  Threfor , auec  les  habits  Royaux , 8c  les  autres  meubles  deitinez  au 
Cou  r o n n emen  t d es  Roy  s. 

Il  nt  parle  peint  icj  de  Uprife  d»  Cemte  de  yendefme  cemme  premet  le  Titre  dece 
chapitre , t’efi penrtfney  ïy  adjenjleray  ce  qu'en  dit  1 tan  luuen.tl  detyr/ins  ftn  Cempi-^ 
lateur,dent  l'Exerrplairideit  aueir  tfitplus  ample  é'pine  exaü  que n'eflceluy-cy 

LtKoq  I acquêt , qtuelloit  venu  d'Italie,  üt  prendre  fon  frere  le  Comte  de 
Vendofme , 8c  longuement  le  tint  en  priiôn , 8c  ne  fijauoic.on  pas  bien  la  caufe:8c 
diibientaucuns,quec'eftoitpourccqu’il  auoit  en  Ibnabfence,  prins  les  fruits 
de  fes  terres , le/quels  il  auoit  dépendu  fans  en  faire  aucune  reftitution. 


CHAPITRE  DOVZIESME. 

I.  Le  corps  du  Sire  de  Montaigu  de'pendu  de  M.ont~faucon 

inhume'  à Murcoufis. 

II.  Le  ’^oy  reuenu  en  fànté , reçoit  & retient  auprez,  de  Itdy  le 

Duc  de  Berry  fin  Oncle. 

III.  Permifiion  uux  finis  Bourgeois  de  Paris,  de  porter  des' armes 

de  nuit  , auec  pouuoir  d'emprifinner  les  autres  qu‘ils  en 
trouueroient  fittfis. 

I V.  Députation  generale  de  toutes  les  Mations  au  futur  Concile 

de  Confiance , iujques  alors  différé',  à caufi  des  entreprifis 
de  Ladtfias  Roj  de  Naples  contre  le  S.  Siégé. 

V.  oAmbajJade  d'obedience  à Rome,  de  la  part  du  Roy.  Pierre 

d’Ziiüy , & Simon  Cramaut  promeus  au  Cardinalat  àfà 
recommendation. 

Le  vingt-huitième  iour  de  Septembre , l'on  alla  de  la  parc  du  Roy  8c  du  Duc 
de  Guyenne,  auec  vn  grand  Conuoy  de  torches,dépendre  le  tronc  du  corps 
de  MeiEre /ra»  ér  Mentagui  de  la  mort  duquel  nous  auons  déjà  parlé , 8c  l’on  le 
réjoignit  auec  fa  telle,  pour  le  porter  aux  Celeflins  de  Marcoullis  qu’il  auoit 
fondez , 8c  où  il  fut  inhumé  auec  honneur,  l'ay  oüy  dire  plufîeurs  fois  que  le 
Duc  de  Guyenne  auoit  témoigné  en  beaucoup  de  rencontres,  qu’il  auoit  regret 
de  là  mal-heurcufe  dellinée,  8c  que  ce  fut  en  quelque  façon  pour  rétablirai 
mémoire , qu’il  rappelle  auprez  de  luy , 8c  qu’il  retint  à fon  feruice  comme  au- 
parauant,  IcSirede  Montagu  Ibn  fils.  C'elloit  vne  perfonne  fort  bien  née.  qui 
fçauoit  mieux  fa  Cour  qu’aucun  autre  defa  force , 8c  qui  s’en  clloit  ablènté  de- 
puis l’aifront  arriué  à fa  Maifon  par  le  fuplice  de  Ibn  Pere. 

Le  Roy  ayant  recouuré  fa  fanté  fur  la  fin  de  ce  mois,  il  en  alla  rendre  grâces! 
l’Eglife  de  N oftre-Dame , 8c  le  Ducs/r  Berry , qui  iufques  alors  auoit  refufé  d’en- 
trer dans  Paris , y arriua  incontinent  apres,  làns  autre  fuicce  que  de  fa  feule  Mai- 
fon ) linon  que  cous  les  Princes  du  Sang , excepté  le  Duc  de  Guyenne,  luy  furent 
au  deuant  auec  les  Bourgeois  de  Paris , 8c  l’amenerenc  en  grand  honneur  â fon 
Hollel  deNeelle.  Le  lendemain  il  vintfalUerle  Roy,  qui  T’embrafTa  8c  le  car- 
relTaforc,8c  qui  le  pria  de  demeurer  auprez  de  luy.  Trois  iours  apres  fon  arriuée. 
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â ce  que  i’ay  appris  de  quelques.vns  de  la  Ville,vn  de  fes  gens  voulut  aQaflîncr  vn  - 

Parinen.fic  fur  la  plainte  que  le  Corps  de  Ville  eoKcau  Roy,  il  luy  permit  non  Annie 
feulement  de  faire  le  çuet  de  nuit,  It  de  mettre  des  Corps  de  Gardes  par  les  Car-  >4>>- 
refours  pour  la  feurete  publique , mais  la  femaine  d’apres,  fa  Majelfc  fit  publier 
vne  Ordonnance,  portant  dcfFenfe  à toute  perfonne,  de  quelque  qualité  qu’el- 
le fuft,  fors  aux  fculs  Bourgeois  de  Paris , de  marcher  de  nuit  par  les  rues  en  ar- 
mes, permettant  aux  Parifiens  de  prendre  ceux  qu'ils  rencontreroient  {c  de  les 
mettre  en  prifon.  Cela  dépleut  aflez  aux  gens  deCoUr  qui  trouuerentalTez  peu  . 
de  tempérament  encre  la  grâce  faites  aux  vns  , & la  feuericc  qu'on  pratiquoit  à 
l’egard  des  autres. 

le  pafTedesafFaires  domefliques  à celle  de  delà  les  Alpes,  afin  de  parler  des 
foins  paternels  du  Pape  lean,  pour  la  reformation  & pour  le  récablifTemenc  de 
l’ordre  & delà  paix  dansl’Eglife.llauoic  eu  deflcin  d’alTembler  vn  Concileicet- 
teintention , mais  il  en  auoic  eflé  détourné  depuis  vnan,  parla  tyrannie  de  Lt- 
di/las  vfurpateur  du  Royaume  de  Sicile , qui  luy  en  ofla  les  moyens  & la  liberté, 

& lequel  deuenu  plus  furieux  que iamais,  i caufe  de  la  Croifàde  qu’il  auoit  fait 
prêcher  contre  luy , h;  toutes  forces  d'incurfions  Sc  de  dommages  dans  les  enui- 
rons  deRomejOÙ  il  l’affiegea  pluficurs  fois,&:  le  contraignit  enfin  de  demander  la 
Paix,&dereuoquercouccequ’ilauoic  fulminé  contre  luy.  Leur  Traité  rendant 
les  chemins  plus  affeurez , les  Euerques,Archcuefqucs,  Primats,&:  autres  perfon- 
nes  Ecclefiafliques,d’Icalie,de Bohême,  de  Hongrie,  d’Angleterre, d’Efeoffe', 

& d’Allemagne,  Sc  des  autres  pays  defonobedience,  partirent  pour  le  Conci- 
le, & le  Roy  ordonna  pareillement , qu’on  efleût  desquacre  Faculcezde  l’Vni- 
uerfitéde  Paris,  des  perfonnes  célébrés  en  fcience,  Ù qui  fulTent  capables  de 
reprefenteràfa  Sainteté, conformémentà  leurs  inflruélions,  les  charges  infup- 
portables  que  foufFroit  l’Eglife  Gallicane , des  nouuelles  impolîtions  des  derniers 
Papes  ; dont  ils  eurent  ordre  de  demander  vne  entière  reuocation , ou  de  folli- 
cicer  quelque  notable  foulagcment.  En  mefme  temps,  le  Roy  voulut  prefter 

l’obe’illânce  filiale,  & députa  pour  cette  Amb.iflàde  Meflirc 8c  Maiflre 

Jean  de  Uonflrueil  Ion  Secrétaire,  aufquels  il  donna  ordre  de  recommander  delà 
part  les  incercfls  8c  les  afFaires  de  fon  Royaume  en  Cour  Romaine , à Maiflre 
Pierre  d'AIlly , 8c  d Maiftrc  Simon  Cramant,  que  le  Pape  auoit  en  fa  confîdcration 
promeus 8c  éleuez, de l'Euefehé de Cambray,  8c  de  l’Archeuefché  de  Rheims, 
au  Cardinalat,  8c  de  luy  rapporter  de  viue  voix  8c  par  écrit  tout  ce  qui  autoit  eflé 
fait  8c  arreflé  en  la  tenue  du  Concile. 

C H A P I T r1  T R E I zi  E s M 
/.  Les  ylngloù  font  des  courjès , & entreprennent  la  conquefedé 
la  Guyenne. 

J I.  Le  Roy  fait  vne  .réjfemhle'e  de  Notables  ,pour  auifèr  aux  moyens 
^ d’y  pouruoir. 

J 1 1. Prières  publiques^  à ce  que  le  Roy  fût  in[jsire'  des  moyens  ne- 
ce faire  s pour fhùtenir  cette  Guerre. 

IV.  Le  Chancelier  de  Guyenne  harangue  l'uifemble'e  de  la  pari 

du  Roy. 

V.  Remontrance  des  Depute^pour  le  Jôulagement  des  Peuples. 

V J.  Propoftion  faite  par  Maijtre  Benoijl  Gentien  , Doîleur  eii 
‘Théologie  ,&  Religieux  de  S.  Denis  , au  nom  de  l'Vni- 
uerfité  & de  la  Ville  de  Paris. 

AV  commencement  de  l’Hyuer,  nouuelles  vinrent  au  Roy,  qui  pour  lors  te- 
noitfouConfeil  auee  les  Grands  de  France,  que  \cD\icTh<im<u  de  Clarincft 
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— — fortifie  de  beaucoup  de  troupes  iointes  aux  fieunes  , couroic  fans  refiftanccle 
Année  meilleur  païsdcGuyenne(&  parce,  dit  le  Courier,  qu’ils  font  moins  de  defor. 
dresqu’ilsn’ont  de  coutume,  8c  qu’ils  s’abftiennent  par  politique  démettre  roue 
ifeuSedfang  , ils  ont  d’autant  plus  aifcmentcagnd  quelques  Scigncursdu  pais, 
qui  ont  iurc  fidelité  au  Roy  d’Angleterre  j fi  bien  qu’ils  viucnt  dans  la  mefmc 
feurctéque  s’ils  eftoient  à Londres.  11  adjoûta  pourconclufion , que  les  Chefs 
auoient  refolu  entr’eux  que  l’Hyuer  pafle  ils  commenccroicnt  la  Cam  pagne  par 
leSiegedequelques  Places,  8c  qu’il  n’y  auoit  rien  à négliger  pour  le  falut  d’vne 
Proumee  qui  demandoit  vn  lecours  prefent,8c  d’autant  plus  puilTant , queles 
plus  habiles  doutaient  s’il  feroit  pofllblcauRoydefairevn  effort  affez  confidc- 
rable  pour  trauerfer  leurs  grands  deffeins.  Onauoit  déjà  enuoyc  leSiredr 
pour  s’oppoferà  leurs  progrez,  8c  pour  les  tenir  en  bride  j mais  comme  iln’a- 
uoit  que  très  peu  de  forces  en  comparaifon  id’vne  fi  grande  puiflance  | n’eftant 
pas  capable  de  rien  faire,  ny  pour  Ion  honneur,  ny  pour  le  fcruice  du  Roy,  il 
eftoit  reuenu  , 8c  fon  témoignage  acheua  de  perfuader  fa  Majcfté  8c  tous  les 
Princes , que  les  Ennemis  feroient  de  grandes  conquelles , qu’on  ne  pourroit  re- 
couurer  de  long-temps , fans  beaucoup  de  iàng  8c  de  dépenfe , fi  l'on  n’y  en- 
uoyoit  en  diligence  vne puiffante  Armée.  C’ell  ce  qui  fit  continuer  l’Affemblée 
du  Confeil  pendant  plufieurs  iours , 8c  la  plus  grande  dilficulté  fut , de  trouuer 
dequoy  fournir  aux  frais  de  cette  Guerre,  les  Finances  du  Roy  eftant  entière- 
ment épuifées. 

On  fçauoit  affez  que  les  Peuplesauoient  fouffertdc  gtandes  pertes  â caufc 
des  Guerres  precedentes  , 8c  comme  il  falloit  neceffairement  nuoir  recours  1 
eux  pourfaire  de  l’argent,  on  délibéra  de  dépefeher  des  Exprez  vers  les  Villes 
pour  leur  mander  de  la  part  du  Roy , d’enuoyer  leurs  Députez  à Paris , afin  d’a- 
uiferd  ce  qu’on  pourroit  faire  dans  vne  fi  preffante  conjonâure.  11  futaulli  or- 
donné , que  le  CorpsdeVilledeParisyailiftcroit,auecceluy  de  l’Vniuerfité, 
8c  cependant  on  commença  des  Proccflîons  folcmnclles  , dont  la  marche  fut  ré- 
glée en  forte , que  les  vns  tiendroient  vn  codé  de  la  rue  8c  les  autres  l’autre,  8c 
l’on  établit  des  Stations  dans  les  Eglifes , où  il  y auoit  des  Oraifons  particulières 
d la  Meffe , pour  prier  Dieu  d’infpirer  au  futur  Conicil , des  deliberations  qui 
peuffent  tourner  au  bien  8c  à l’honneur  de  l’ERat. 

Ce  grand  Confeil  fe  tint  le  pénultième  delanuier,  en  prefencedu  Roy , dans 
fon  Hoftel  Royal  de  S.  Pol , où  fe  trouuerent  les  Ducs  Je  Cujenne , Sc  Je 
g«e , plufieurs  Comtes  8c  Barons,  8c  grand  nombre  de  Prélats,  qu’on  auoit  ex. 

' prés  mandez  de  toutes  les  Prouincesde  France.  Le  Duc  de  Berry  n’y  put  affi- 
lier , parce  qu’il  eftoit  fort  malade  j 8c  ce  fait , le  Chancelier  de  Guyenne  qui  eue 
charge  de  leur  expofer  le  fujet  de  leur  conuocation , 8c  de  leur  reprefenter  les 
befoinsdu  Roy , qui  l’obligerenc  d faire  vn  grand  Difeours , des  mal-heurs  que 
la  diuifion  des  Princes  auoit  cy-deuant  caufez  en  ce  Royaume , 8c  desfecoulTes 
qu’il  auoit  fouffertes  dans  cette  dangereufe  Guerre  prelque  ciuile , qui  le  mena, 
çoit  d’vne  entière  fubuerfion , fi  le  Roy  luy-mefme  par  fes  foins , n’eut  rétably  la 
Paix , 8c  rappellé  les  Princes  de  fon  Sang  en  leur  deuoir , 8c  reüny  les  Fleurs'^df 
Lys.  11  exagéra  fort  cette  réconciliation  ,il  remontra  combien  elle  deuoit  eftre 
ferme  8c  durable , eftant  déformais  appuyéefurles  fondemens  inébranlables  de 
la  parole , des  ferment , 8c  de  la  foy  des  deux  partis , 8c  exhorta  tous  les  affiftans, 
de  contribuer  de  tout  leurpouuoird  l’entretenir , 8c  d’empefeher  qu’elle  ne  fe 
rompit  par  quelque  accident  d’émotion  8c  de  diffention  entre  les  Peuples.  Apres 
cela.il  remontra  la  genereufe  affection  dont  le  Roy  auoit  expofé  fa  perfonne  8c- 
fes  biens  pour  la  deffenfe  de  l’Eftat , il  dit  qu’il  s’y  offroit  encore  très- volontiers, 
8c  auec  plus  de  paffion  que  iamais,  qu’il  ne pouuoit  fouffrirics  entreprifes  des 
Anglois,  ennemis  capitaux  de  la  France,  qui  prefentcmentfaifoicntvnecruclle 
guerre  dans  la  Guyenne,  qui  eftoit  la  Prouince  la  plusriche  8c  la  plus  abondan- 
te du  Royaume  : qu’il  eftoit  refolu  de  les  en  chaffer, 8c  que  c’eftoit  pour  cela  qu’il 
les  auoit  mandez  , afin  de  leur  en  demander  leurs  auis,8cde  feferuirde  leurs 
confeils.  Pour  conclufion , dit-il  en  fin , il  eft  i propos  que  vous  confideriez  que 

comme 
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'comme  ils  font  en  plus  grand  nombre  qu’ils  n'ont  cftdiufquesi  preïcnt , qu’il 
fera  befoin de  plusde troupes, & par confequent  de  beaucoup  de  deniers,  pour 
fournir  i vne  fi  grande  dépenfe.  Le  Roy  vous  donne  fixiours  pour  y penfer, 
apres  lefquels  expirez  , vous  reuicndrez  pour luy  faire  f^auoir  quels  feront  vos  ' 
fcntimens.&guclle  afliftanceil  fe  peut  promettre  de  voftreaffccbion  j afin  que  ' 
cette entreprilc  fe  puilTc  beureufement  terminer  i fagloirc,  fie  au  repos  de  fes , 
Peuples. 

Les  Députez  reuenus  au  iour  nômmd,  celuy  de  la  Prouince  de  Rlieims,  com- 
me bon  Orateur  qu’il  eftoit , loua  beaucoup  la  Paix  des  Princes , par  la  compa- 
raifon  des  maux  irréparables  d'vne  fifuncfle  guerre,  qu’il  recita  tout  au  lon^ 
auec  le  repos  dont  on  commen^oit  de  ioüir  ; maisilfuppliale  Roy , par  les  en. 
traillesde  lamifcricorde  de  Dieu  , qu’il  luy  plciiflde  fe  refibuuenir  de  fa  débon- 
naireté naturelle , fie  d’auoirconipafiion  de  fes  pauures  Subjets,  prcfquc  réduits 
à la  derniere  ncccllitc,  fie  de  les  vouloir  croire  hors  d’eRat  fie  de  pouuoir,de 
porter  la  moindre  taxe  d’argent.  C’cR  eequereprefenta  parcillemcntccluy  qui 
parla  pour  la  Prouince  de  RoUen  , lequel  en  fa  conclufion  > coucha  fuccintement 
quelques  autres  moyens  de  recouurcr  des  deniers  d la  décbarge  du  pauure  Peu- 
ple. C'eft  ce  que  rcleualc  lendemain  auec  l’éloquence  d’vn  lecond  Cicéron , le 
vénérable  Abbé  fJnt  ledit,  qu’on  entendit  d’autant  plus  voloncicrsj 

qu’il  parla  fort  liardimenccontre  les  Colicâcurs  fie  contre  les  Difpcuraccurs  des 
Finances  du  Roy,  qu’il  n’épargna  nullemcnr.  U fit  voir  en  detail  leurauariccin- 
/aciablc , toutes  leurs  fourbes,  les  rigueurs,  Se  les  mauuais  moyens  donc  ils  fefer. 
uoienc  pour  piller  les  Subjets  de  fa  MajeRé , fie  pour  détourner  le  cours  ordinai- 
re des  deniers  qui  dcuoicnc  entrer  dans  fes  CofiTres^  qu’il  les  aceufa  hautement 
de  conuercir  â leur  vlage  particulier.  Enfin  il  ne  craignit  point  de  dire  que  (a 
AlaJeRé  cRoit  en  droit  de  reprendre  fur  eux  auec  toute  forte  de  luRice , le  bien 
qu’ils  luy  auoient  volé , fie  que  cela  fuifiroic  abondamment , tant  pour  la  répara- 
tion des  Maifons  Royales,  qui  pour  la  plufparc  eRoienten  ruine,  pourl’entre- 
tiendeics  Armées,  fié  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Apres  cela  l’on  fe  fe. 
para,  fiel’Aficmbléefuc  rcmifeau  neufiémede Février, 

Ce  iour-Ii,  le  Roy  donna  Audience  dans  la  Galeriequi  tournoie  autour  de 
Ja  Cour  del’HoRel  de  S.  Pol , où  il  auoic  accoutumé  de  fe  promener  Se  de  s’en. 
tretenir  auec  fes  Officiers  , parce  que  la  Salle  de  fa  Màifon  n’cRoit  pas'capable 
d’vne  C grande  multitude  de  monde, fie  voulant  fçauoir  lesfcncimcnsde  TVni- 
Ticrfitéfiedes  Bourgeois  de  Paris , MaiRre  BeneiJlCeiicUn , Religieux  de  S.  Denis^ 
5c  fameux  Docteur  de  Théologie,  qu’on  auoit  chargé  de  porter  la  parole,  com- 
mença d’abord  par  Icsexcufcsdefon  infuffifancc.  Il  protcRa  en  fuictc , qu’il  n’a- 
uoic  aucune  intention  d’offenfer  perfonne  en  particulier,  fie  qu’il  fe  contente-  , 
roiede  déclarer  en  termes  generaux,  ce  qu’il  auoic  ordrede  propoferde  la  part 
de  fon  illuRre  Mere , l’ Vniuerfité  de  Paris.  Il  parla  du  Traité  des  Princes  fait  de- 
uant  Bourges , Seiuré  a Auxerre,  il  enreprefenta  fortement  tous  Icsaduantages, 
il  intcrelTa  tout  lePublicà  leparder  inuiolablement,  iladjodca  que  le  Roy  y 
eftoit  particulièrement  oblige,  fie  qu’il  n’y  auoit  aucune  faueur,  nyconfidera- 
rion  de  qualité,  fi  grande  qu’elle  pûceRre,  qui  le  put  difpcnfer  de  punir , fie  de 
châtier  exemplairement , quiconque  oferoicàl’aduenir,  enfraindre  vne  Paix  qui 
cRoit  également  vtile,falutaire,  fie  agréable.  Ilreprefenca  combien  il  eRoit  im- 
portant . qu’vn  chacun  des  Princes  Se  des  particuliers  demeuraR  lié,d’amourj 
d’alliance,  fie  d’afFeétion,  fie  exhorta  pareillement  fa  MaJeRc,  de  tenir  fes  pro. 
ch  es  atmres  d’elle, pour  s’en  tretenir  doucement  auec  eux , pour  leur  donner  parc 
dfes  affaires.  Se  pour  fe  conduire  par  leurs  confêils  : Ce  qui  fans  doute,  luy  dit- 
il  , feraque  voRre  Régné, dejafi  renommé, deuiendra  non  feulement  le  plus  „ 
puiiTartde  cous  ceux  de  l’Occident,  mais  le  plus  glorieux  encore  qui  fefoicren. 
contrédefon  fiecle,fousrouslesautresclimatsdei’Vniuers.  De  là  venant  à fon  ** 
poinék  principal , il  en  fit  l’ouuerturepar  cette  citation  de  l’Euangilc,/*rprra»/r  “ 
t &f>dri  f.liiefitTdnquillildinidpid,  fie  dit  qu’il  y auoic  deux  vents,l’vn 
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de  fedition , l’autre  d’ambition , qui  tous  deux  auoient  beaucoup  dbranlé  & agi- 

Annde  Royaume.  Il  condamna  fort  le  premier,  qui  fortant  de  l’Jialcine  venimeufe 
des  flatteurs  de  Cour  8c  des  médifans , perce  ibuuent  les  oreilles , 8c  pénétré  iuf-  - 
ques  au  coeur  des  Princes  8c  des  Grands  : 8c  en  exagérant  la  force  8c  Vaaiuité  de 
ce  poifon  , il  adjoûta  qu’il  venoit  de  caufer  vn  très,  grand  mal-heur  en  France, 
où  il  auoit  allume  vnc  furieufe  guerre , dont  ileftoitenfuiuv  des  meurtres  8c  des 
maflacrcs  de  beaucoup  de  Noblefle  , 8c  qu’il  auoit  donnéfujetà  tous  les  mal- 
heurs ,8c  à toutes  les  pertes  irréparables , qui  s’eftoientiufques  alors  continuez. 
Cela  offchfa  beaucoup  des  Afliftans , qui  le  tinrent  pour  fufpea , 8c  qui  s’apper- 
ceurent  bien  qu’il  taxoit  tout  publiquement  le  Duc  de  Bourgogne.  11  eftoit  en- 
core charge  de  la  part  de  rVniuerlîtd  , d’vn  certain  Roolle  contenant  lespen- 
fions  excelTmcs  Je  tous  les  gens  de  Cour,  depuis  le  Chancelier  iufques  auplus 
petit  Officier  de  laMaifon  du  Roy  , 8c  il  deuoit  encore  reprefenter,  comme  par 
le  trop  grand  nombre  des Treforiers8c  des  Receueurs,  8c  par  leur  mauuais  md- 
nage  , toutes  les  Finances  du  Royaume  , tant  ordinaires  qu’extraordinaires, 
eftoient  détournées , mais  il  en  parla  trop  fuperficiellemen  t , au  iugement  déplu- 
fleurs  de  1’ Aflemblée,s’ellant  contenté  de  dire , qu’agitez  depuis  beaucoup  (fan. 
nées  iuCqucs  i prefent  d’vn  vent  d’ambition  8c  de  conuoitile , ils  auoient  telle-- 
roent  épuifé  les  Threfors  du  Roy , qu’ils  ne  fufiîfoient  pas  i acquitter  les  legs  de 
fes  Predecefleurs , 8c  à payer  les  charges  de  fes  Domaines , 8c  qu’il  ne  reftoit  rien 
pour  ladépenfciournaliere  defa  Maifoh , ny  pour  continuer  la  paye  de  la  Gen- 
darmerie , ny  pour  l’entretien  des  bitimens  qui  tomboient  en  ruine.  Ainfl,dit-il, 

” Si  R.E  , voftreMajefté  me  pardonnera,  fli’ofe  luy  dire  que  tous  vos  Subjets  efti- 
” ment  que  vous  vous  éloignez  vn  peu  de  la  prudente  8c  fage  conduite  du  bon  Roy 
” Charles  voftre  Pere , d’heureufe mémoire , 8c  ma  Mere  l’Vniuerflté  voftre Fille, 
..  8c  vos  bons  8c  fidelles  Bourgeois  decette  Ville,  qui  en  ont  beaucoup  de  douleur, 
„ vous  fupplient  de  ne  pas  tenir  la  main  toujours  ouuerte , aux  importunes  deman. 

des  de  ceux  de  voftre  Maifon  8c  de  vos  Confeils , 8c  des  Capitaines  des  Places  du 
” Royaume,  qui abufent  de  voftre  magnificence  iufques  à la  faire  taxer  de  prodi. 
” galité , ils  vous  confeillent , 8c  cela  n’eft  que  trop  iufte , de  reprendre  les  cieniers 
” Royaux , qui  vous  ont  efté  dérobez  par  la  fraude , 8c  par  la  malice  des  Receueurs. 
» Il  trouua  encore  à propos  d’adjoùteràcela  : Si  aufujet  des  guerres  prefentes, 
vous  vouliez  reuoquer, pour  trois  ans  feulement,  les  exaélions qu’onaintro> 
” duitcsfur  les  Peuples , 8c  que  vous  auez  Igrgement  répandues  fur  ceux  de  voftre 
” Sang , par  ce  moyen , 8c  fans  charger  vos  Subjets , vous  auriez  de  l’argent  autant 
” qu’iTvous  en  faudroit,  vous  appaiferiez  ce  vent  de  conuoitife  qui  régné  en  vo- 
» lire  Royaume  , 8c  l’on  pourroit  dire  que  vous  y auez  ctably  vn  grand  calme, 
„ irjuqiii/liids  , 

Les  Députez  des  Prouinces  de  Sens  8c  de  Bourges , furent  de  mefme  aduis, 
8c  coniurerent  le  Roy  par  la  mifericorde  de  Noftre  Seigneur , d’auoir  la  bonté 
d’executer  ce  qu’on  luy  auoit  propofé,  d’auoir  pitié  de  fes  Subjets,  vexez  de 
fubfides  infupportables , 8c  de  ne  les  point  accabler  4’vn  nouueau  ioue.  Le  Roy 
l’accorda  fort  benignement , il  fit  dire  par  le  Chancelier , qu’il  auoit  fait  dreflet 
vne  Déclaration  parfon  Confeil,  fur  ce  qui  auoit  eftéreprefentéi  l’Aflemblée, 
il  promit  de  la  faire  bien-toft  publier  , 8c  cette  forte  d'Eftats  fut  ainfl  conge. 
diée,auec  toute  forte  de  belles  efperances. 
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CHAPITRE  ATORZIESME. 

I.  L’V' niutrfité  hlajme  Benoifi  Gentien  de  n’amir 

exagéré  le  dejordre  des  Finances. 

/ 1.  On  y Jùpplée  far  des  remontrances  far  écrit , & vn  Do~ 

üeur  Carme  blâme  Gentien  en  pleine  j4jfemblée  de  la  Cour. 

J 1 1.  Remonflrances  de  l’Vniuerfité  au  Roy. 

1 V.  Le  Sire  de  Fontenay  , Raymond  Raguier  > & Jean  Pifdoe', 
principaux  Offeiers  des  Finances  , aceufiz.,  de  maluerfa- 
tion , auec  plufieurs  autres. 

V^.  Defirdre,dans  le  Conjèil  cUt^Roy  dans  la  lufHce  ordinaire, 

V I.  Dans  le  choix  des  Offeiers , & dans  la  Chancellerie.  Le  Chan- 

celier accusé  d'auoir  augmenté fis  droits  & fis  gages , & 
de  concufiiou  dans  le  Sceau. 

VII.  Michel  de  LaiUiertaxé  de  maluerjâtion  dans  la  fabrique  d’v- 

ne  nouuelle  monnoye. 

VIII. La  Remonjlranceconclud  à la  deflitution  des  Financiers  j â 

la  confifiation  de  tous  leurs  biens  , & àce  qu'on  leur fijl 
leur  proeeXj 

IX.  A la  reuocation  des  dons , ou  à ’vn  emprunt  fiur  certains  riches, 

X.  A la  repurgatton  du  Corps  du  Parlement , au  retranchement 

des  Offeiers  des  Finances,  & de  la  Chambre  des  Comptes. 

Le  difeours  de  Maiftre  Benoifl  Gentien  fut  fort  beau , mais  quoy  qu’il  eut  par-  T Tï 
lé  auec  trop  de  liberté  au  fentiment  des  gens  de  Cour,  il  ne  lembla  pas  à * 
ceux  de  rVniucrfité  qu’il  en  eut  aflez  dit  au  fujet  de  la  mauuaife  adminidration 
des  Finances , parce  qu’il  n’auoit  pas  aflez  lîneulierement  exagéré  les  maluerfa- 
tions,  les  rapines,  £c  les  concudions,  que  coacun  Officier  faifoit  depuis  long- 
temps en  fa  Charge.  Ils  en  firent  vn  ample  mémoire,  8c  en  chargèrent  vn  Do- 
âeurde  l’Ordre  des  Carmes,  pour  lequel  ils  obtinrent  Audience  du  Roy  8c  du 
Duc  de  Guyenne, le  Lundy  enfuiuant, qu’il  parla, en  prefence  des  Ducs  de 
Cnyenne , 8c  de  Btnrgegne , des  Comtes  de  Neaers , de  Fertat,  8c  de  Charrehis , dii 
E)nc  de  Btaicre , du  Duc  ifr  £«rra/»r,  8c  de  plu  (leurs  autres.  Il  déclama  fort  con- 
tre M>  Seneift  Gentien  iniprouua  tout  ce  qu’il  auoit  dit,  il  l’accufad’vne  lafcbc 

crainte  , qui  l’auoit  retenu  de  déclarer  diredement  l’intention  de  l’Vniuerfité  8c 
des  Bourgeois  de  Paris , 8c  fuplialeRoy  auec  grande  indance  ,de  vouloir  preftef 
vne  oreillefauorableà  leurs  remondrances. 

Sa  demande  accordée  le  vénérable  Recleur  fit  leuer  vn  très  éloquent  Maidre 
ésArts,  8c  celuy  cy  leut  ferieufement  à haute  voix  8c  intelligiblement  pendant 
vne  heure  8c  demie , vn  grand  roolle  qu'on  en  auoit  drede , contenant  les  noms 
de  tous  les  Officiers  du  Roy,  qui  appliquant  les  Finances  de  Ton  Edatàleurs  vfa- 
ges  particuliers, auoient entièrement  epuife  fes  coffres  de  fon  threfor.  l’abre- 
geray  cette  leclure  pour  ne  point  ennuyer  les  Ledeurs,  8c  ie  toucheray  fuccin- 
dement  tous  les  poinds  de  ce  Cahier,  que  ie  rendray  en  forme  de  dilcours  tel 
qu’il  edoir. 

Mon  très  redouté  Seigneur , dit-il , vodre  humble  Fille  l’Vniuerfité,  le  Pre-  « 
tiod  des  Marchands , les  El'cheuins  8c  Bourgeois  de  Paris , vos  fidelles  feruiteurs,  4 
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Année  Sérénité  Royale,  les  aduis  que  vous  leurauezde- 

mandé  de  vous  faire  fçauoir  pour  le  bien  du  Royaume, ils  vous  afleurent  premie. 

*4'»-  " rement,  que  tous  les  Oepucez  des  Prouinces  de  France,  ont  iuré  d’vn  concert 
>>  vnanime,  de  garderinuiolablemenc  IcTraitc  fait  encre  les  Princes.  Vne  chofe 
U leur  rcRc  à délirer,  qui  leurfemble  eIVre  d'importance  )c’ell  que  vous  mandiez 
„ les  Ducs,  & les  Comtes  compris  en  cette  Paix,Sc  par  ellereconciliez,afîn  qu’eux 
& leurs  vallàux , renouuellent  entre  vos  mains,  le  ferment  qu’ils  ont  fait  de  l’en- 
tretenir. La  raifon  ed,  que  quelques- vnsd’entr’eux , qui  continuent  la  guerre 
’*  aucc  le  Comte  d‘ Armagnac , témoignent  alTcz  publiquement,  qu’ils  ne  tiennent 
» compte  du  Traité  de  pacification  , au  grand  dommage  de  cét  Edat,  vodre  Ma. 
„ jedéccrtainementlcs  en  doitchadier,Sc  d’autant  plus,que  vouspouuez  voir  que 
les  Anglois  font  d'intelligence auec  eux,  & que  c’edee  qui  leur  iofpirele  dedeia 
d’attenter  de  toutes  leurs  forces  à la  dcdruchon  du  Royaume. 

” Quanti  ce  que  vous  auez  fait  reprefenterà  vofdits  Sujets , i propos  de  l’af. 
»>  fidance  que  vous  leur  demandez , que  vous  n’auez  pas  dequoy  foucenir  l’edat  êc 
» la  grandeur  Royale,  & qu’il  vous  faut  vn  grand  fecours  d’argent  pour  conferner 
„ vodre  Royaume  parce  qu’ilfaut  vne  pluspuiflante  Armée,vodre  Majedé  verra 
plus  cbiir  que  le  iour  par  leurs  remondrances , qu’elle  ne  s’en  doit  prendre  qu’à 
” ceux  qui  la  feruftdanslesChargos  publiques.VosThrelbriers  quLfe  rontdifpen. 
” fez  de  la  bonne  coudume  qui  s’ed  toujours  pratiquée  f ous  le  Régné  de  vos  augu- 
»■  des  An  cedtes,n’acquittent  plus  les  charges  féodales,  ou  domaniales , ils  ne  don. 
„ nentricn  pour  les  auinofnes  de  tout  temps  aflignées  fur  vos  Domaines,  ny  pour 
les  dépenfes  communes  de  vodre  Majedé,  delà  Reyne,  de  M.  le  Duc  de  Guy  en. 
ne,  fc  de  leurs  domediques  feruans  aâuellement.  Ils  payent  encore  moins  la 
” fbldcdesgensdeguerrc,  ils  ne  lailTent  aucun  fonds  pour  la  refedion  8t  pour  la 
» paration,  des  Ponts,  des  paflages,  deschauflees,  des  Chadeaux , St  des  maifons 
„ Royales  :& neantmoins  on  neremetrien  de  rede  en  vos  coffres  L’on  voidauec 
beaucoup  decompaflion  tous  lesiouts,  les  pauures  Religieux  des  Abbayes  Sc  des 
Hofpitaux , fur  les  degrez  de  vodreThrefor  ^ perdre  leur  temps  apres  de  vaines 
” attentes,  8c  retourner  fans  aucune  fâtisfadion,fic  par  cemoyen, leurs  lieux  Saints 
’>  fondez  par  vos  Predeceffeurs,  tombent  en  ruine,  au  préjudice  du  falutde  leurs 
•>  âmes, 8c  i’ofe  dire  au  préjudice  mef  me  de  vodre  conicicnce. 

„ Quatre-Vingt  quatorzemil  francs  d’orfuffifoient  anciennement , pour  la  dé- 
penleiournaliere, 8c  pourfoûtenir  magnifiquement  l’edat  des  Roys,des  Rey. 
" lies , 8c  des  Enfans  de  France.  Les  créanciers  cdoient  bien  payez , 8c  cela  ne  fis 
” fait  plus  aujonrd’huy  j quoy  que  poury  fâtisfaire  pour  vodre  Maifon , pour  celle 
» de  la  Reyne  8c  pour  celle  de  M.  de  Guyenne,  \eS\cede  Ftntenaj , 8c  vn  autre 
„ nommé  P/tfarr,  en  reqoiuenttousles  ans  quatre  cent  cinquante  mille  des  Mai- 
^ dresdelaChambreaux  deniers,  qui  font  Raymond  Raguicr  , 8c  Iran  Pifdoe,  enco. 

re  ne  payent-ils  pas  les  prouifions,  que  fi  l’on  y mettoit  otdre  par  vne  bonne  re. 

” formation , vodre  Majedé  reconnoidroit  par  le  grand  prodequi  luy  en  reuicn. 

» droit,  qu’ils  refont  enrichis  outre  mefure,  que  c’eddefon  argent  qu’ils  fe  fonc 
h donné  cette  quantité  fiiperflui;  de  toutes  fortes  de  beaux  meubles  ,8c  qu’ils  fe 
„ fonc  bady  des  Palais  fomptueux,  qui  furpaffent  l’éclat  8c  la  pompe  desMaifbnS 
Royales. 

” On  n'exeufe  pas  de  pareilles  rapines,  Raymond  Sagnicr  , qui  a la  principale 
•>  adminidration  de  vodre  Chanibreaux  deniers , non  plus  que  vodre  Argentier 
» Penfart,  8c  CaiSanme  Budé  , Maidrede  vos  Garnifons,  parlemoyendefquelsil  fe 
„ loue  tous  les  ans  beaucoup  d’argent,  dont  vous  ne  tirez  aucun  proHc,8c  donc 
ilsfe  feruent  pour  s’acheter  des  terres  8c  de  grands  biens.  On  tient  bon  compte 
” de  vos  debtes  en  cette  Chambre  aux  deniers,  8c  de  la  dépende  de  ceux  qui  vous 
" feruent  j mais  outre  qu’on  ne  les  paye  point,  on  n’employerien  dureuenant  boii 
B pour  la  réparation  des  Maifons  Royales,  8c  l’on  ne  reporte  pasvn  denier  à vo- 
„ dre  Threlor  , ou  dans  vos  coffres  j quoy  que  ce  fut  le  plus  grand  foindevoftre 
Pere , ôc  dé  Vodre  A yeul  d’heureufe  mémoire. 

” Depuis  vingt-huit  ans,  on  a plus  confommé  de  vos  Finances,  qu’on  n’a  Paie 
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en  aucun  Royaume  du  monde,  & cela  Tient,  au  iugement  de  l'Vniuerfit'd,  tant  

du  nombre  exceffif de  vosTrcforiers , que  du  changement  qui  j'en  fait  trop  fre-  Annde 
quemment;  car  bien  fouuent,  pourvn  qu’on  fupprime,  l’on  en  remet  lul'ques '4“- 
â quatre , & ce  n’eft  pas  aflez  pour  chacun  d'eux  de  trois  mil  francs  d’or  de  gain,  “ 
outre  leur  penfion  ordinaire.  Ainfi  , certainement,  ils  vous  font  tort  de  vingt  <« 
mil  francs  d’or  tous  les  ans,  & ce  font  desgens  qui  n’afpirent  qu’à  s’enrichir  i vos  „ 
dépens,  je  quidiilîpentvos  Finances d fatisfaire aux  demandes  excediuesde  cer- 
tainsaflTamez,quiconnderans  voftre  magnifique  libéralité,  ne  trauaillentqu’à  ' 
l’épuiferpar  toute  forte  d’artifices  trompeurs  je  frauduleux  ,au  moyen  defquels,  “ 
ils  exigent  par  importunité  fous  de  faux  donnez  à entendre,  tout  ce  que  vous» 

-auez  cm  plus  clairs  deniers.  Beaucoup  font  coupables  de  ce  mauuais  mefnage,  „ 
mais  fur  tout  Andrj/  Ciffàrt , que  vous  auez  enrichy  outre,  mefure,  apres  auoir  „ 
diifipc  tous  fes  biens  , 'Burtu»  de  Demmertin , Renier  de  Bonlignj,  leen  Cnerin  Chan- 
geur, Niohts Btnnet , tcCny  Brochier , qu’on  doit  tenirpour  elfreaull!  peu  dignes  ? 
de  leurs  Offices  , que  leurs  quatre  nouueaux  Conleillers  donc  ils  ont  procuré  “ 
rétablilTement'8:  la  création  , par  des  moyens  je  auec  des  cmpreïïcmens  extra-  » 
ordinaires.  ^ „ 

Les  Generaux  des  fubfides  diminuent  tout  de  mefme  les  deniers  dedinez 
pour  la  fol  de  de  la  Gendarmerie,  qui  montencdplus  de  deux  cent  mil  francs,  car 
chacun  d’eux  tire  de  fi  exceffiues  gratifications  de  voftri:  Majefté , que  non  con-  “ 
tents  de  leur  falairede  trois  mil  écus  d’or  par  an , s’ils  demeurent  feulement  deux  » 
ans  en  Charge , ils  fe  vanteront  d’auoir  gagné  douze  autres  mil  écus.  k 

De  plus, Prince  Sereniffime,yf*r«i»f</er£j^ra,  freredu  Preuoft  de  Paris  ,re-  „ 
qoit  tous  les  ans  fix  mil  francs  d’or  pour  mettre  en  vodre  Efpargne  je  pour  vos 
menus  plaifirs,  mais  cela  nefertque  pour  entretenir  le  luxe  de  fes  habits,  6c  de  “ 
la  dépenfe  prel'que  Royale  de  fa  Maifon.  Il  ed  de  mefme  chargé  de  la  garde  de» 
vos  loyaux  je  de  vos  Liures , jcil  s’en  acquitte  auec  vne  extrême  négligence.  « 

Mtricet  de  Buitty  vodre  Valet  de  Chambre,  touche  tous  les  iours  douze  écus,  „ 
que  vous  pouuez  porter  furvous  félon  la  coiltume ancienne  denos  Roys , pour 
en  faire  A vodre  volonté,  & pour  les  donner  à qui  bon  vous  femble.  Mats  tout 
le  monde  fçaic  qu’il  en  difpofe  luy-mefme  , je  qu’il  en  fait  vu  des  profits  de  la  *' 
Charge.  « • 

Très- fouuent,  quand  vodre  Majedé, quand  la  Reyne,ou  M.  vodre  Filsaifné,  « 
auez  befoin  de  qùelquefomme , vos  gens  voncaux  vfuriers , qui  faifancfemblanc 
dcn’auoir  point  d’argent,  leur  donnent  des  vaifielles , ou  des  loyaux  tels  qu’ils 
véulenc , qu’ils  font  quelquefois  monter  au  tiers  de  leur  valeur , fi  bien  que  pour  “ 
dix  écus  ils  en  retirent  quinze,  p.ir  complot  faitentr’eux.  “ 

C’ed  â vodre  perce,  fi  quelque  Financier  vous  predecinqou  fix  cens  écus  u 
fur  fa  Recepte,  car  quand  il  efpere  recouurer  fa  debtc,  l’on  le  dedicui;  finement,  „ 

& fi  ejuelquefois  on  lerétablic , il  netrouue  rienàrcceuoir, 5c prefiTé  de  la  ne-^ 
tellitcdc  trouuer  de  l’argent,  il  faut  qu’il  ait  recours  aux  vfuriers,  îc  qu’il  cm-  " 
brunte  fur  la  Pvecepte  future:  je  par  cemoyCn  vous  edcs  contraint  de  manger," 
comme  on  dit , vodre  vigne  en  bourgeon.  « 

Il  faut  encore  pafler  outre,  pour  vous  donner  aduis,  queMeffire  T terre  des  „ 

)BJirarts  , Preuodde  Paris,  doit  edre  obligé!  rendrecompted’vne  infinité  d’ar- 
gent,  exigé  depuis  trois  ans,  au  fujet  je  fous  pretexcede  recnperel*r,  je  de  «imù 
hsbuit  , lequel  il  a didribué  lors,  dans  la  qualité  qu’il  prenoiede  general  Dire- " 
ideur  des  Finahces,auec  quelques,  vns  de  vos  Officiers,  qui  ont  vendu  leurs  Char-  <■ 
ges,  qui  en  ont  ciré  degrdbdes  fommes,  je  qui  y ont  écably  des  perfonnes  inca-  « 
pabies  je  de  nul  feruice.  Entre  ceux-lâ , ce  Preuod  ed  principalement  A remar-  „ 

^ucr  , car  ayant  n’agueres  lailTéfa  Charge  de  Maidredes  hauCs  je  Foreds  du 
Royaume  au  Sire  etTnry,  l’on  a pris  pour  ce  fujet  fix  mil  francs  fur  lesfublides,  “ 
dont  il  a profité.  Celuy-cy  mefme,  outre  lesémolumens  de  fa  Preuodé,  touche  “ 
tous  les  ans  pour  IcGoiiuerneinentde  Cherbourg  fixmil  francs , deuxmil  poum 
la  Capitainerie  de  la  Ville  8e  Chadeau  de  Monrargis,  8e  deux  autres  mil  pour  ci 
celleacs  Villtjt  Chadeaud’EufeuX;.  il 

O O O O O iij 


8yo 


Hifloire  de  Charles  VI. 


Année 


Cen’eft  paslàlefculfujet  de  la  dillipacion  des  Finances,  il  y cnaisicn  vn  an. 
trc  moyen  , Si  c’eft  le  grand  nombre  de  Collcclcurs , des  Gardes  des  Gabelles, 
I4IX.  „ Je  ceux  qui  ont  charge  d’alTifter  A l’audition&i  la  correclion  des  Comptes,  îc 
„ ceux-cy  auec  leurs  Clercs  & d’autres  gens , pourfuiuent  continuellement  les  Ge- 
neraux pour  en  tirer  des  Ordonnances.  Les  Clercs  des  Direâeurs  des  Finances 
exigentencore  de  vous  tous  lesansdesdonsexcelGfs,  dont  ils  font  preferable- 
” ment  payez  fur  le  champ  par  ledit  Preuoll  ; Sc  tout  cela , à la  vérité  , emporte 
'•  bien  de  l’argent  dciliné  à vos  befoins,8c  fait  grand  tort  au  Public.  C’eft  pour 
» cette  raifon  , que  les  Cheualiers  Sc  les  Efeuyers  qui  vous  lêruenttïdellcment,ne 
„ touchent  rien  de  leurs  gages  ny  de  leur  folde , Sc  qui  pis  eft , vn  homme  n’eft  pas 
plûtoft  receu  au  ieruice  d’vn  General  des  Finances  ou  d’vn  Receueur , que  de. 
” uenu  riche  en  peude  temps , il  s’égale  aux  plus  Grands,  en  dépenfesexcclüues, 
Sc  en  acquilitions. 

» Si  les  Cheualiers  Sc  Gendarmesqui  vous  ont  le  mieux  feruy  ,Sc  dontla  fide. 
^ lité  a mérité  quelque  recompenfede  voftre  Majefté,  prefentent  A vosTrefo- 
tiers  des  Finances  des  blancs-lignez  feellez  de  leur  Seau,  en  parchemin,  pour 
toucher  leurs  deniers,  ils  n’en  tirent  rien , ou  c'eft  11  peu  de  chofe,  qu’il  faut  ne. 
ceflairement  qu’ils  viuent  fur  le  Peuple,  Sc  qu’ils  le  pillent,  quand  vous  lesman- 
■>>  dez  à voftre  feruice.  Que  fi  les  Nobles  fe  plaignent  decela  ,cesTreforierss’of- 
>,  frent  librement  de  reprelenter  l’eftat  de  leur  compte , Sc  demandent  auec  em. 
prefi'ement  des  Commifiaires.  C’eft  vn  moyen  de  mettre  leurs  larcins  A couuerr, 
mais  c’eft  vn  artifice.  Prince  tres-excellent,  qui  n’eft  que  trop  connu  de  tous  les 
*’  Sages,  dont  le  fentimentferoit  qu’on  y procédait  tout  autrement , par  vnfîdelle 
>•  examen  des  biens  qu’ils  auoient  auant  qu'ils  manialTent  vos  Finances , afin  que 
„ déduâion  faite  de  leurs  gages  Sc  des  profits  légitimes  de  leuremploy,  voftre 
Majefté  pûteonnoiftre,  que  c’eft  A vos  dépens  qu’ils  ont  fait  tant  d’acquifitions, 
qu’ils  ontbAty  des  Palais  11  fomptueux  , que  c’eft  dans  vos  Trefors  qu’ils  ont  pui. 
” le  dequoy  fournir  aux  mariages  exceffiis  de  leurs  enfans,  Sc  que  vous  puifllezrc. 
” prendre  ce  qu’ils  vous  ont  volé. 

„ L’on  adjoûte  A cela , qu’il  y a vn  nombre  fiiperflu  de  Notaires , employez  fous 
„ les  Generaux  Direfteurs  des  Finances',  qui  de  pauures  qu’ils eftoient  quand 
ils  font  entrez  en  cétemploy,  font  A prelènt  11  riches,  qu'ils  ont  acquis  lesbiens 
” Sc  les  dépouilles  de  quelques  Seigneurs  de  ce  Royaume;  entre  lefquels  nous  vous 
” nommons  particulièrement  Maiftre  Chijlenicr , C»iU*une  Luce , Sc  Nictife 
„ Beugü véritablement deuroientauoirconfufion , devoir  vos  Finances  ainll 
dilllpées , Sc  qui  n’ont  ny  confideration , ny  compalEon  pour  voftre  Majefté , St 
” pour  la  chofe  publique. 

” Apres  tousces  excez,quidemandencvnereformation  prefente , Prince  tres- 
» redouté  , c’eft  la  penféede  voftre  Fille l’Vniuerfité  , desBourgeois  deParis , Sc 
„ de  plufieurs  autres  gens  de  bien , qu’on  doit  apporter  vn  ordre  aux  dépenfes  de 
cesFinanciers  cy-deuant  nommez , Sc  de  tous  les  autres  du  Royaume,  en  habits 
magnifiques , en  beaux  meubles , Sc  en  équipage  de  cheuaux , Sc  que  vous  deuez 
” parcillementretrancher  l’infolenceSc  l’abusqui  fe  commetdans  les  acquilitions 
••  de  tant  de  grandes  terres  ; de  crainte  que  cét  orgueil  continuant  A croiftre , n’en- 
„ craifneenfin  voftre  Royaume  dans  vn  précipice  inéuitable. 

^ Ily  a encore  vn  delordre  qu’on  ne  peut  dilEmuler  A voftre  Majefté , qui  trou- 
uera  bon  qu’on  luy  reprefente,  qu’on  n’admettoit autrefois  dans  lesConfeils 
” de  l’Eftat , quedes  perlonnesfages,  zelées  au  feruice  de  Dieu,  Sc  bien  intention- 
» nées  pour  le  Public,  en  certain  nombre,  qu’on  a depuis  de  beaucoup  augmen- 
„ t^arfaueur  Sc  par  de  forces  recommendations.  C’eftcequiemperche,qucle$ 
^ affaires  ne  foienc  promptement  expédiées  A l’ordinaire  , Sc  melmesil  eft  tout 
notoire,  que  pour  cette  raifon,  comme  pour  le  retardement  que  ceux  qui  gar- 
” dent  les  Finances  apportent  A l’execution  de  vosordres,  que  déjà  les  Habicans 
.1  de  la  Rochelle  Sc  de  Murat,  Sc  quantité  d’autres  des  lieux  plus  éloignez , font 
„ obligez  de  fe  rendre  A vos  Ennemis,  6c  de  fe  retirer  de  voftre  obeïlTance. 

„ C’eftoic  auin  lacoûcumede  choifirdes  perfonnes  notables  pour  remplir  les 
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Sièges  de  ludicature , & principalement  pour  voftre  Cour  de  Parlement,  qu’vne ~ 

réputation  finguliere  de  doctrine  & d'intégrité  rendoit  Arbitre  des  Eftrangers,  Année 
& mefmedes  Nationslnfidelles  quiTefonr  quelquefois  foûmifes  de  leurs  diffe- 
rends  à Ton  iugement:  mais  aujourd'huy,  les  places  qu'on  nedonnoit  qu'au  f^a-  " 
uoir  fie  au  mérité, fonten  pro.yeaux  importunitez  fie  aux  faâion$,on  y admet" 
des  ignorant , fiecequielt  encore  plusconfiderable , l'on  ne  fait  point  de  diffi-  « 
culté  d’y  receuoir  des  perfonnes  iointesde  parenté , comme  fl  dix  luges  d’vne  „ 
mefme alliance jpouuoient  donnervn  Arrcft  iuridique.  Dicuf(;ait,fllcsafFai- 
resdesEgliresyiontdeuËmer.’texpediées,  fiefl  lacaufedu  riche  ti’eft  point  pre-  '* 
feréè  icelle  du  pauure.  " 

Parmy  lesinconueniensquipeuuentarriuerdu  relafchementde  ladifcipline  « 
delà  Chambre  des  Comptes,  voftre  Majefté  en  remarquera  vn,quicft  d’vne  très.  „ 
grande  confequence  pour  fon  feruice,  c’eft  qu'on  ait  iointau  nombre  des  Sei- 
gneurs qui  de  nouueau  y ont  efté  établis,  le  nommé  /llextndre  U Bc»rJîerjCy-de- 
uant  Receueur  des  Finances  du  Royaume,  lequel  n'a  point  rendu  fon  compte.  “ 
Ainfic’eftà  vn  homme  non  encore  reformé , fie  qui  n’eft  point  quitte  de  fon  ma-  « 
niment , i reformer  les  autres,  fie  qui  plus  cft , il  a fait  en  forte  de  mettre  en  fa  pla-  « 

.ce  JeanGxufhtr,  cy-deuantfon  Clerc,  afin  qu'en  peu  de  temps , il  puiflé  comme  „ 
luy  s'enrichira  vos  dépens. 

Encore  bien  que  de  tout  temps,  félon  les  Ordonnances  Royales , on  foie  obli-  “ 
gé  d’acquitter  du  Trefor  du  Roy  les  Charges  féodales  fi:  les  aumofnes  des  an.  “ 
ciensRoys,  ficquoyque  les  Gens  des  Comptes  ayentiuré  d’y/àtisfairc,ilsfont  •• 
la  fourde.oreilleaux  Requeftesqu’on  enprefente.S:  fl  cela  fait  tort  à voftre  con-  „ 
fcience , il  fraude  encore  les  bonnes  intentions  de  vos  PrcdecclTcurs.  Il  s’eft  glif- 
fé  de  grands  abus  dans  la  luftice,  fie  particulièrement  en  celle  des  Generaux,  on  " 
y multiplie  en  vain  le  nombre  des  Officiers  , on  y mec  des  Clercs  8c  desfous.  “ 
Clercs  a vos  gages,  8c  quoy  qu’il  n’y  eut  que  deux  Generaux  du  temps  du  bon  “ 

Roy  Charles  voftre  Pere, il  y en  afept  aujourd’huy , dont  chacun  prend  fix  cent  >• 
liures.  On  a créé  encore  trois  Confeillers,  à crois  cent  liures  paran  , fie  depuis  „ 
peu  , lePreuoftde  Patisaadjoûtépar  importunité,  au  nombre  des  Generaux, 
vn  homme  couci  fait  inutile,  nommé  lacquesU  Htngrt,  fans  donner  autre  rai-  “ 
fon  de  cette nouueauté,  flnon  qu’il eftfon  coufln.  •• 

Anciennement , on  n’admettoitaux  Charges  desRequeftesde  l’Hoftcl  du  „ 

Roy  , que  des  hommes  faees  fie  expérimentez , illuftres  en  fcience  8c  en  éloquen- 
ce , 8c  c’eftoicau  Confeil  defa  Majefté  de  les  élire.  L’on  les  confultoic  fur  lesaf.  '* 
faites  d'importance,  8c  fur  les  belles  queftions,  ilseftoienc  toujours  prefts  i re.  “ 
foudre  toutes  fortesde  difficulcez  , on  venoie  deux  des  p.aïs  eftrangers, où  la  « 
lâtisfaâion  qu’on  en  reportoit  faifoit  loücr  le  bel  ordre  des  Roys  vos  Prcdecef-  n 
feurs  , dans  l’adminiftration  de  la  luftice.  Maisd  prefent  tout  au  contraire,  l'on 
a le  déplaiflr  fie  la  douleur  de  voir  que  la  faueur  8c  la  recommendation  mettent  *' 
en  leurs  places , des  ieunes  gens  8c  des  ignorans  , qui  n’ont  aucune  qualité  qui  “ 
réponde  au  mericede  cécemploy.  << 

Il  feroit  bonaulfi  que  vous  recranchafliez  par  voftre  authoricé,  les  nouueaux  •< 

, droiâsque  le  Chancelier  de  France  s’attribue,  contre  l’ancienne  coôcume  , 8c  „ 
contrervfagedcfesPredcceflcurs  j car  outre  fa  penfîon  annuelle  Scaccoûcumée 
de  deux  mil  liures  parifls , il  touche  encore  quatre  mil  cinq  cent  francs  d’or , fie  “ 
il  prend  extraordinairement  vingt  fols  pour  chaque  remiifion.  Les  premiers  “ 
deux  mil  fe  prennent  fur  les  fubflaes  receus  pour  l’entretien  des  guerres,les  deux  « 
autres  pour  fes  habits  furie  Trefor  , 8c  il  rei;oitde  plus  cinq  ou  fix  cent  francs  „ 
d’or  de  nouuclle  attribution.  On  le  peut  encore  blâmer d’auoir  pris  plufieurs  ^ 
prefens  exceflifs,  fur  lesTaillesimpofees  fur  le  Peuple,  pour  auoirtrop  legere-  ** 
mentfeellé  desalfignations  que  le  Roy  en  a fait  â quantité  de  particuliers , qui  “ 
paflent  plus  de  cinq  cent  mil  francs;  quoy  qu’il  fçeût  que  cétargent  fe  deuoit  " 
employer  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Qmconque  en  voudra  découurir  « 
la  vérité,  n’a  qu’â  voir  le  Chapitre  des  dons  faits  parle  Roy;  dans  les  comptes  » 
de  Michel  i»SMen  tint Altxanite  le  Bturficr.  l. 
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^ On  prend  bien  de  l'argent  à la  Chancellerie,  fous  prétexté  d’dmoliimentda 
Sceau, dont  on  ne  voidrien,  Sc  dont  vollre  Majellc  ne  profite  aucunement.  Tout 
1411.  •>  celafoume  au  profit  des  Audiencicrs,c'enà  dire  de  Maifire  Henrj  Mjnloé , & de 
» Maifire  It-rn  Budt , qui  ont  fait  doubler  leurs  gages,  & qui  tous  lesans  fe  fonc 
n faire  quantité  de  dons,  fans  aucun  fujet.  Ils  font  toûjoursauprés  du  Chancelier, 
„ & aueceux  plufieurs Secrétaires  mercenaires  & ignares,  qui  ne  vous  fçauroient 
feruir  ny  en  Franijoisny  en  Latin.  Le  Chancelier  défit  parc,  foufifre  volontiers 
" que  plufieurs  Officiers  Royaux  exercent  deux  & trois  fondions  incompatibles, 
” contre  les  anciennes  Ordonnances  de  nos  Roys,  2c  il  ne  fait  pas  fcmblantdelu- 
» uoir , qu'en  Auuergnc , Sc  en  beaucoup  d'autres  lieux  de  ce  Royaume  les  plus 
„ éloignez , il  y a des  Officiers  de  volire  Majellc  qui  négligent  les  interefts  de  vos 
Subjets , & qui  abulènt  de  la  lullice. 

Enfin  , S i R.  £ , l'on  ne  croit  pas  qu'on  vous  doiue  celer  non  plus  , qu'il  y a de 
” la  maluerfacion  dans  la  fabrique  de  la  Monnoye  d'or  &:  d’argent  de  vôtre  Royau- 
>•  me  , & que  l’on  croit  que  c'eft  par  intelligence  auec  le  freuefi  de  Paris , Seauec 
» le  Preuoll  des  Marchands,que  Michel Laitlier  a rendu  l’Efcu  nouueau  plus  foible 
^ de  deux  fols,  8c  le  blanc  plus  Icgerd’vn  denier  quedecoûtume.  Les  Changeurs 
8c  les  Lombards  employent  cette  nouuelle  monnoye  à leur  commerce  d'argent, 
” pour  gagner  douze  francs  fur  cent.  Ce  qui  fans  aucun  doute  eft  fortdomma- 
” geableà  volire  Royaume,  8cparconfequentàvollre  Majellé  ; car  quand  vous 
» en  profiteriez  en  volire  particulier,  vous  perdez  alTeurcment  dauantageauec 
„ le  Public. 

Apres  toutes  ces  Remontrances  rapportées  par  Articles,  le  Ledeuradjoûta 
en  continuant  : Ce  n’ell  icy , Prince  tres-redoute  , qu’vn  récit  fuccind  8c  en  ge. 
**  neral , des  fautes  8c  des  maluerfations  des  perfonnes  cy-deuant  nommées , que 
» vous  fait  l'Vniuerfité  volire  humble  Fille  ; car  ce  ne  feroit  pas  aflez  de  plufieurs 
„ iours  pour  vous  donner  vn  détail  entier  de  ce  qu’ils  fonc  contre  volire  leruice  8c 
^ contre  le  bien  de  volire  Royaume.  le  palTe  de  là  au  deflein  de  l'AlTemblée  que 
vousauez  faite  , pour  auoir  l’aduis8c  l’affillancedes  Prélats , des  Nobles,  8c  des 
” Bourgeois  que  vous  y auez  conuoqués,  8c  ie  vous  diray  de  leur  part,  que  cous 
» voudroientauoirafiezde  prudence  pour  ellre  capables  de  vous  bien  Confeiller, 
n commeils  y font  obligez.  Mais  pour  ce  qui  regarde  l'Vniuerfité  volire  Fille,  Sc 
„ vos  fidelles  Subjets  de  Paris , leur  opinion  ell , que  pour  auoir  promptement  de- 
quoy  fournir!  vos  defleins,  que  non  feulement  il  ell  expcJienc  8c  necefiaire.mais 
” qu’il  n’y  a rien  de  plusprcll,  que  de  fermer  la  main  à tous  les  Direéleurs  8c  Col. 

” leâeurs  des  Finances  cy-deuant  nommez,  de  les  priuer  de  leurs  Charges,decon- 
» fifquer  tous  leurs  biens  meubles  8c  immeubles,  & leurs  corps  mefmes , 8c  de  les 
„ mettre  en  bonne  8c  feure  garde , iufquesâ  ce  qu’ils  ayenc  rendu  bon  compte  de 
leur  maniment.  Comme  aulli  d'abolir , 8c  d'annuller  entièrement , tous  les  dons 
” excellîfs  , affignations,  8c  penfions  extraordinaires,  8c de  mander!  tous Colle- 
” âeurs  ordinaires  8c  extraordinaires  , fous  peine  de  confifeation  de  corps  8c  de 
» biens,  qu'ils  vous  apportent  leurs  deniers  auec  leur  ellat,  par  écrit,  8c  les  pie- 
„ CCS  iullificaciues  de  larecepteSc  de  la  mile.  Et  comme  toyt  le  monde  fçait  en 
„ France,  que  le  iougdes  fubfides  n'acûéimpofé  que  pour  le  maintien  de  la  guer- 
re, 8c  pour  l'entretien  de  vollrcEllat  ,8c  de  volire  Maifon,  pour  cela  il  feroit  ! 

” propos  que  vous  reuoquailiezau  plûtollce  que  vous  auriez  affigné  fur  ce  fonds, 

” aux  Princes  de  volire  Sang.  Il  fuffira  pour  vous  y difpofer,  de  confiderer  auec 
» combien  de  prudence  8c  de  ménage,  le  Roy  volire  Percs’en  feruoit,  tant  pour 
„ des  ballimensnouueaux, qu’en  réparations,  en  acquifitions  de  loyaux  8c  de  pier. 

rerics  de  valeur  inellimable,  outre  les  Trefors  qu’il  en  amallbit  pour  fes  beloinsj 
” en  quoy  certes  ila  mérité  vne  gloire8cvne  réputation  immortelle.  Que  fi  céc 
" expédient  ne  vous  plaill , 8c  fi  tant  ell  que  vous  vouliez  de  nouueaux  liibfides, 

» on  vous  nommera  quinze  cens  hommes  riches,  qui  pour  foulager  la  pauureré 
„ de  vos  Subjets,  prclleront  librement  cent  cinquante  francs  d'or  chacun  : 8c  alors 
on  établira  pour  Colleéleursdefdits  deniers,  des  perfonnes  notables  8c  non  Tuf. 
pecLes  , qui  ne  prendront  aucun  falairc.  De  céc  argent,  on  entretiendra  fort 
“ honncllemcr.t 
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Jionneftementl’cftatde  la  Royne  & dcM.de Guyenne, l’on  payera  les  Officiers  , T" 
de  voftre  Maifon,  l’on  (oiidoyera  la  Gendarmerie,  & l’on  reparera  les  balhmcns  Anncg 
Royaux, qui  par  tout  menacent  de  ruine.  LcsCollecbeurs  depofez  ou  Adepofer,  '4'*- 
feront  tenus  derendre  leurs  comptes  douant  Icldits  EIcus,  & de  rcprelcntcr  leur  " 

£Rat , & l'on  ne  craint  point,  (I  l'on  rcuoit  les  Ellats  de  la  depenie  iournalicre  <* 
de  U Royne  fc  de  M.de  Guycnnc,pour  laquelle  on  leuoit  tous  les  ans  deux  mille  « 
francs  d’or  , qu’on  lufbilîe  plus  clair  que  leiour , qu’on  en  a détourné  vne  gran-  „ 
départie.  Il  faut  adjoûter  A cela,  qu’on  repurge  le  Corps  du  Parlement , qu’on 
en  ofte  lesignorans , que  les  Generaux  des  Finances  & les  Treforiers  Ibicnt  re-  “ 
duits  en  leur  ancien  nombre , îc  quelemefmc  foit  fait  en  la  Chambre  des  Com-  " 
ptes.  Il  feroitauffi  expédient,  que  les  Collecteurs  Sc  Rcccucurs  ellant  ainlî  de-  « 
polez  , les  luges  Royaux  filTent  leurs' Charges  (ans  aucuns  gages,  & qu’on  fift  „ 
élcâion  de  perfonnes  prudentes  & fidcllcscn  certain  nombre,  pour  eftre  tou- 
jours en  vos  Confeilsauec  ceux  de  voftre  Sang  L’onferoit  bien  d’auisauffi  qu’on 
depofaftabfolument  les  Preuofts  Fermiers , qui  pourpayer  leurs  Fermes,  qu’ils  “ 
ont  augmentées  de  taxes,  & pour  s’enrichir  outre-meuire,  tourmentent  par  tout  « 
vos  Subjets,  & qu’on  mît  en  leur  lieu  des  gens  de  confcience  , auec  des  falaires  « 
xaifonnables.  Comme  auffi  pareillement,  qu’on  lailTaft  toûjoursdcs  troupes  en 
Picardie  Sc  en  Guyenne,  pour  s’oppolcr  aux  Ennemis , îc  qu’on  les  payaft  des 
deniers  qu’on  leueroitcn  ces  deux  Prouinces.  “ 

Enfin  ,cc  Leéleur  ayant  atteint  la  fin  de  fon  Roolle,  voftre  humble  Fille  l’V- 
niuerfité , dit-il  au  Roy  , & les  bons  Bourgeois  de  Paris  vos  fidcllcs  Sujets,  qui  “ 
préfèrent  voftre  feruicc  8c  voftre  honneur  à toute  (brte  d’intereft,  rcprdêntent  “ 
ces  defordres  8c  ces  excez  à voftre  Majefté.  Ils  en  diront  encore  d’auantage  .< 
quand  il  luy  plaira , mais  comme  elle  fçait  que  déjà  par  plufieurs  fois  leur  affe- 
âion  pour  voftre  feruicc  leur  A fait  faire  de  pareilles  rcmonftrances  en  voftre 
Confcil,  fans  qu’on  y ait  mis  ordre:  ils  vous  fuplicnt  d’établir  quelques-vns  de  “ 
voftre  Sang,  pour  prendre connoilTancc  de  ces  abus  8c  maluerlations,  lefquels  “ 
commandentaux  Prélats,  8c  aux  autres  Députez  icy  prefens  , de  nommer  ceux  « 
qui  ont  fait  les  mefmcs  defordres  dans  leurs  Prouinces.  Ce  cahier  de  remonftran-  „ 
ces  fut  très  bien  receu , mais  principalement  il  fut  fort  applaudy  de  tous  les  En- 
uoyez  des  Prouinces  , Sc  d’vn  nombre  infiny  de  Peuple  qui  fe  trouua  A l’Af- 
femblée. 


CHAPITRE  Q^V  I N Z I E S M E. 

I.  Lt  Chancelier  de  Cujenne  dep^itué , chafé  du  Conjèil  par 
le  Duc  fin  Aiaifire  , pour  l'irreuerence  par  luy-  commifi 
enuers  le  Chancelier  de  France. 

JJ.  Le  Duc  d’Orléans  demande  fis  Places , & afiifiance  pour  re- 
tirer le  Comte  d’ Engoulefine  fin  frere,ofiage  en  .Angleterre. 

J J I.  Dégradations  faites  au  Chapeau  de  Coucy  par  le  Comte  de 
S.  Pol. 

J Pfenry  dit  de  Lanclapre  Roy  d'Angleterre,  mort  de  lepre. 

PArmy  les  deliberations  de  cette  tenue  des  Eftats , 8c  l’vn  des  premiers  iours 
du  mois  de  Mars,  il  échappa  au  Chancelier  de  Guyenne  d’interrompre  le 
chancelier  de  France  fous  prétexte  de  fa  prolixité  ^ dequoy  s’cftantmisen  colore, 
ne  pouuant  foufifrir  cette  témérité,  il  luy  dit  qu’il  auoit  toujours  efté  plus 
fidcllcferuitcur  du  R.oy  que  luy.  L’autre  le  nia  8c  le  Chancelier  de  France  luy 
ayant  donné  vn  démenty  ils  en  vinrent  aux  injuresjSc  côme  cela  troubloir  l’Af- 
fctnbléc , le  Duc  de  Guyenne  luy-mcfme  prenant  fon  Officier  parles  épaules,  le 
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— mic  dehors.  Tous  les  Princes  du  Sang  refpeftant  le  Chancelier  de  France  com- 

Annee  0,^  leurpere  i caufe  de  fon  grand  aage,  le  Duc  de  Guyenne  pour  cette  conllde- 
ration  deftiiualcfîen  , qu’on  appelloïc  Meffire/f4«  de  Nytüe  Picard  de  national 
donna  fa  ChargeàMaiitre/ra»  de  VaiUy,  mais  on  trouua  à redire  qu'il  en  eût  vfé 
de  la  forte,  d la  prière  de  quelques  grands  Seigneurs  d’auprez  deluy , fans  pren- 
dre le  confeil  des  Sages  & fans  en  délibérer  par  maniéré  d’éle^ion. 

En  ce  mefme  mois , il  Ce  fit  vne  entreueuc  en  la  ville  d'Angers,  du  Roy  Loüis 
de  Sicile , auec  les  Ducs  d OrleAns , 8c  de  Bretagne , Sc  le  Comte  d'Alevfon , qui  fie 
craindre  qu’il  ne  s’y  tramât  quelque  chofe  contre  le  Traité  de  Paix^fic  peu  de 
iours  apres  on  fut  informé  de  la  vérité,  par  l’arriuée  en  Cour  de  Mefiîre  letn 
etAny  Chancelier  d'Orléans.  11  afleura  le  Roy  , que  le  Duc  vouloir  inuiolable- 
ment  garder  le  T raité  en  tous  fes  poinéls,mais  il  le  pria  de  permettre  qu’il  ioUift 
à raccouflumée,des  fubfides  mis  en  fes  terres,  d’ordonner  qu'on luy  rendit  la 
ville  de  Coucy , Sc  quelques  autres  Places  qu’on  auoit  prifes  fur  luy  durant  les 
troubles , Se  que  conformément  âcequiluyauoitellé  promis  depuis  fon  accom- 
modement, onl’aflifiâtâretirerfonfrere.  Le  Duc  de  Guyenne  trouua  bon  de 
differeriufqucs  â la  conualefcence  du  Roy  fon  Pere,  Se  cepandant  le  Comte  de 
S.  Bel  Conneftable  de  France  refufa  toiâjours  de  remettre  le  Chafteaude  Coucy, 
quied  d’vneflruélure admirable, iufques à ce  qu’il  l’eût  rembourfé  d’vnc  l'om- 
meimmenfe  de  deniers  qu’il  difoit  auoir  dépenfé  â fa  prife  pour  le  défray  de  fes 
trouppes:  SeparcequeleDucneluy  donna  pas  contentement âpoinél nommé, 
il  y fit  quantité  de  dégradations.  Se ieremarqueray  entr’autres  qu’il  enuoya  ven- 
* dre  â Paris  des  tuyaux  de  plomb  quiferuoient  à la  conduite  de  plufieurs  fontaines 
jalliflàntcs , Se  qui  partageoient  les  eaucs  dans  les  offices  Se  dans  les  appartemens 
r du  Cha fléau.  Cétouurage  efloithors  de  ptix , Sec’efloit  fi  peude  chofeque  la 
matière , qu’il  ne  pouuoit  tirer  que  fort  peu  d’argent  â les  porter  fi  loin. 

Il  couroit  alors  vn  bruit  incertain  delà  mort  de  Henry  Roy  d’Angleterre , SC 
l’on  difoit  qu’vne  lepre  horrible , qui  luy  auoit  mangé  le  vifage  Se  les  extremitez. 
l’auoit  tellement  défiguré  qu’il  faifoitpeur  à regarder  ; mais  comme  l'on  doutoic 
encore  d'vne  fi  étrange  nouuelle,  il  arriua  vn  homme  d’Angleterre  qui  enafléu- 
ra  le  Duc  de  Guyenne,  Se  qui  luy  dit  auoir  eflé  prefent au  Couronnement  de 
Henry  Prince  de  Galles  fon  fils  aifné.  le  me  fouuiensd’auoiroüy  dire  â ce  mefme 
Wclfagcr,  que  tous  les  Anglois  ne  gouftoient  pas  cette  fucceflîon.  Se  que  beau- 
coup difoient  que  le  Sceptre  deuoit  appartenir  au  Comte  de  U Marche,  qu’ils 
fouftenoient  eftre  le  véritable  Se  plus  proche  heritier  de  ce  Royaume,  parce  que 
fon  pereeftoitifTu  deMeffire  Litnel  Duc  de  cUrence  ,CecoaA  fils  du  grand  Se  fa- 
meux Edoüard , Se  que  le  pere  de  l’autre  cfloit  defeendu  de  lean  Duc  de  Lancla- 
troifiéme  fils  du  mefme  Edoüard  : fi  bien  qu’il  auguroit  de  cette  diuerfité  de 
partys  Se  de  fentimens,  que  l’Angleterre  tombéroit  oien-tofl  dans  vne  nouuelle 
Guerre  ciuile. 


Fia  du  trente-deuxième  Liure. 
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Du  Schifme.  (35. 

Des  pretendusSlean  XXIli.  4 
Papes.  \Rmt  4. 

i Bcnoift  XIII. 

(reconnu  en  Hf- 
pagne.  19. 

DeSigirmondde  Luxembourg, 
^Roy  oc  Hongrie,  Empcreur.3. 

ÀNNE'ES  )Du  Regnedes  Rois  Chreftiens 
Lde  l’Europe. 


Priit^ 
ut  d» 
Sttig, 


liarlcs  VI.  fit  Fruau.jy. 

Henry  V.  tu  jfngltitrrt , le  i. 
lean  rn  EJ^iÿit  , aucrcment  CaliiUi  & 
UaM,  8. 

Ferdinand  en  Arntgen.  4. 
lean  en  Pertagei.  i8. 

Charles  III.  en  Nanarre.  ij, 

Sigilinond  de  Luxembourg , die  de  Bohê- 
me, en  Hongrie.  19. 
lagcllon  en  Pologne,  18. 

Louis  Duc  'd'Anjou  en  Sicile,  ly. 
Ladiflas  d’Anjou  dit  de  Duras  vfurpatcur 
du  Royaume,  ly. 

Ericf»  Dannemotek  à-  Suède,  n. 

.Robert  Stuart  IV.  du  nom  enEjioJJl,  8. 
Princifoux  Princes  du  Sang,  Grands  officiers , Mini  tires  d'Bfiat  P auori  s de 

U Cour  de  France. 

Loüis  de  France  Duc  de  Guyenne,  Dauphin  de  Ftennoù , Chef  du  Confcil. 

C harles  D uc  d’OrIcans , N eueu  & Gendre  du  Roy , Philippe  d’Orleans  Comte  de 
Vertus-,  Si  lean  d’Orleans  Comte  d’Engoulefme.Frcres. 

Loüis  Duc Roy  de  Sicile,  Lieutenant  pour  le  RoyiParii. 
lean  de  France,  Duc  dcÆrnjr,  Onclcdu  Roy. 

lean  Duc  de  Bourgogne , déclaré  ennemy.  _ 

Philippe  de  Bourgogne , Comte  de  Neners.  { 

lean  Comte  d"  Almpon.  Chi-cXes  d Fvrenx  Soj  de  Nauarre  3.  du  nom. 

lean  Duc  de  Bouchon  , Capitaine  de  mil  hommes  d’armes  & de  cinq  cens 
hommes  de  trait,  Sigrai  dchamhrier  de  France. 

Lofiis  de  Biurhon,Comte  de  Vcndofme,dncr/lre de  not  Roys,grank  ChamhePan, 

(ir  grand  Matfire  de  France . Capitaine  de  deux  mil  hommes  d’armes  & de  | 
mil  hommes  de  trait , Se  Sur.  In  tendant  des  Maifonsdu  Roy,  de  la  Rey-  i. 

, ’nc,  îc  des  Enfans  de  France.  .3  , 

iean  VI.  Duc  de  Bretagne.  , 

Louis  de  B.iuiercs,  frere  de  laReyne,  l’vn  des  MiniRrés  , Capitaine  de  joo.  hom- 
in(^d’.irines&  de  joo.  hommes  de  trair. 

Chat  les  Sire  d’Albret , Conneitahledt  /'raxtr , Capitaine  de  tooo.  hobtmes  d’armes, 
& de  mil  hommes  sic  tr.iir. 

Henry  de  M.irlc,C'  jflff//ri-  de  f ««ff , au  lien  d’'EuAache  deLaitre,qui  le  fur  vn  mois 
fculemft,.ipres  auolr  fuccedé  à Arnaud  de  Corbie,mort  peu  apres  fa  deftitution. 
lean  le  Maingre , dit'Boucicaut.  fi Manflhaux 

lean  Sire  de  Rieux  &de  Rochefort,  rétably  le  14.  d’Oâobre.  \de  France. 
lacques  Sire  de  Heilly,  Marelchal  de  Guyenne,  Capitaine  de  mil  hommes  d’armes 
& demi!  hommes  de  trait. 

Pierre  dit  Clinet  de  Brebant , Admirai. 

Pierredit  Hutin  d’Aumont,  Pone- Oriflamme , (fi  premier  chamheBdn. 

Dauid  Sire  de  Ramburcs  , arand  Maflre  des  Arhaiefriers , deRitué. 

Guichard  Dauphin  de  / ra/rre , dcRitué. 

lean  Sire  de  Croy  .grand BouteiUer de  France  , dcRicuc , ÎC  Robert  de  Bar,  Comte  de 
Marie , mis  en  la  place.  • 

Guy  de  Ncelle  Sire  d'Oifemont , grand  Maijhe  d'Hofiel  de  la  Renie. 

Antoine  de  Craon , Sire  de  Montbafon  , grand  Efehançon. 
lean  MaletSired'e  Graville,  grand  Panetter. 

Renier  Pot , Couuerneur  de  Dauphiné. 

Le  Borgne  Je  la  Heuze,PreuoR  & Capitaine  de  Paris,  Jt  Capitaine  general  de 
Normandie. 

Enguerran  de  liournonville , retenu  à (îxcens  hommes  d’armes  8c  centhommei 
de  trait , pour  fuiure  le  Roy. 

lean  de  Chalon  , Prince  d'Orenge , Capitaine  de  fix  cens  hommes  d’armes. 
Renautd’Angennes,  Æ/fuy'rr  trenchant , au  lieu  de  Charles  d’Yury. 

Louys  d’Orgefiin , grand l'eneir,  par  la  deRitution  du  Sire  de  Gamaches. 

EuRache  de  Gaucourti^ra.'Jjf  Fauconnier. 

GuilLtuihe  de  Chaumont , Sire  de  Quitry , Capitaine  de  centhommes  d’armes. 
lc3nlaaeae\,SitedcTt3Liüi;\^chancclierdeOuyen.;e.  *j 
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HI STOIRE 

D V REGNE 

DE  CHARLES  VI 

ROY  DE  FRANCE 

LIVRE  TRE  NT  E-T  RO  I S I E S ME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

I.  Les  Financiers  nommez.,  dans  les  Remontrances  , & autres 

Officiers , de/lituez,  à la  pourfitite  de  l'V niuerfité  & des 
Bourgeois  de  Paris. 

II.  A la  refèrue  du  Chancelier , que  le  Roy  maintint.  * 
du.  Pierre  des  Efiars  Preuofi  de  Paris  t dejlitué , & le  Borgne 

de  la  Heu%e  mis  en  fa  place. 

I V . Commiffaires  pour  la  re formation , choifis  dans  les  trois  Efiats^ 

qui  négligent  la  Commifiion. 

V.  L'Vniuerfité  blâme'e  de  fis  entreprijês. 

V L Pierre  des  Efiars  Je  voulant  iufiifier  y fi  perd  auprès  du  Duc 

de  Bourgogne. 

V IL  II  fi  Jaifit  de  la  Bafiille  de  Paris  par  ordre  du  Duc  de  Cuyen^ 

ne  , qui  l'auoit  pris  en  afièHion. 

VI II.  Ce  qui  émeut  la  canaiÜe  de  Paris , fins  la  conduite  des  Bou^ 

chers  & Ecorcheurs. 

IX.  Pierre  Centien  Preuofi:  des  Marchands , déposé. 

X.  Fidelité  du  Clerc  de  IHofiel  de  Ville. 

XL  Les  mutins  fauorifèzj  fius  main  par  le  Duc  de  Bourgogne, 
afiiegent  la  Bafiille, 


Liure  trente-troifiéme.  8^7 

X J I.  T terre  des  Ejfurs  propojèen  vain  de  fi  rendre , & de  s’abfin- 
ter  de  la  Cour. 

XIII.  Le  Duc  de  Bourgogne  s’entremet  de  la  com^ofition. 

O M M £ le  Reâenr  le  l’Vniuerfitc  d’»nc  parc , Je  le  Peuple 

de  Paris  d'vn  autre  cafté , pretendoient  beaucoup  de  gloire  Annee^ 
&d'auantage , d'auoir  emporté  d'autorité  fur  les  intereftsde  '4')- 
la  Cour  , qu'on  trauailleroit  de  bonne foyi  la  reformatioo 
de  l'Eftat , ils  ne  demeurèrent  pas  en  chemin  d’vneft  grande 
entreprife.  Ils  n'oublierent  aucune  forte  de  follicitation  au- 
près du  Duc  de  Guyenne,  de  laReyne,  ôedu  Duc  de  Bour- 
gogne, 8c  ils  obtinrent  enfin,  conformément  i ce  que  le  Roy 
leur  auoit  libéralement  accordé , que  ceux  qu’ils  auoient  aceufé  de  maluerfation 
dans  les  Finances , feroient  deftituez , 8c  d'autres  mis  en  leur  place.  Mais  le  Roy 
trouua  bon  par  apres  d'en  excepter  le  Chancelier  , comme  celuy  qui  auoit  la 
principale  conduite  de  fes  affaires , 8c  qu'il  témoignoit  l'auoir  toujours  bien  lêr- 
uy  depuis  fon  enfance.  Cette  occafion  fit  voir  que  ce  Prince  auoit  égard  à fon 
grand  aage,  8c  i l'antiquité  de  feruices,  qui  luy  donnèrent  fujet  de  le  loïiercga- 
fement  d’vnetres-heureufe  prudence  dans  fes  Confcils,  8c  d'vne  fidelité  inuio- 
iable  dans  l'adminiftration  d'vne  fi  grande  Charge , où  il  le  maintint  aucc  vn 
honneur  qui  luy  tint  lieu  d'vne  nouuelleprouifion,8c  qui  releua  fon  mérité  com- 
me de  la  perfonne  qu'il  en  eftimoit  la  plus  digne. 

Pour  ce  qui  eft  de  tous  ces  autres  dilEpateurs  des  reuenus  du  Roy , qui  eftoient 
'compris  dans  le  Rdolle  del'Vniuerfité , quelques- vns  d'encr'eux  craignirent  que 
la  huée  des  Peuples  ne  fc  conuertift  en  infulte , ils  ne  voulurent  pas  expbfer  leur  , 

vie  auec  tous  leurs  biens , au  hazard  de  quelque  émotion  populaire , le  s'abfen- 
terent  delà  Ville.  Dcce  nombre  fut  MelEre  Pierre  des  pfitrs,  Preuaft  de  Paris, 

Ce  cela  donna  licuau  Confeil  du  Roy  de  pouruoirà  fa  Charge  ,8c  de  luy  donner 
pour  Succeffeur , du  confentemeut  du  Duc  de  Guyenne , le  Borgne  ie  UHeuT^, 
Clieualier  vaillant  8c  de  bonne  conduite,  le  qui  eftoit  de  plus  doué  d'vne  belle 
iéloqucnce.  Audi  fut-il  tresebien  receu  de  l' Vniuerfité  8c  des  Bourgeois,aufquels 
on  promit  encore,  d'établir  des  Coromillàires  pour  reformer  les  defordres  qu'ils 
auoient  remontré  s’eftre  gliffezdans  le  manimenc  de  fes  affaires.  En  effet  , on 
nommad'entre  les  Prélats  l'Euefquei/rT»*rB4r,  leVhbhi  de  Mtnfiier  feint  leerr. 
l’on  éleut  dans  l'Ordre  de  la  Nobleffe  lesSires  tojfemun,  deMejf  , de  SUrn  , te 
le  Vid  me  d’A  ■ iens  , aufquels  on  ioignit  l'Aumolnier  Sc  le  Confeffeur  du  Roy;  , 
l’on  choifit  dansla  Chambredu  ParIemcncMaiftre<74/llar<éi’r///^j«r  , 8cMai- 
ftre  Jeeade  Lengtreil , 8c  l’on  prit  dans  le  Corps  de  l’Vniuerfité  vn  nommé  Mai- 
ftre  Pierre  Ctnthtn , 8c  de  celuy  de  la  Ville qui  eftoit  Efebeuin. 

l’auouë  quant  à moy  ,que  ie  trouuoisl'entreprifede  l'Vniuerfité  8c  des  Pa- 
rifiensfi  grande,  que  i’ellois  fort  en  peine  comment  ils  s’en  pourroient  tirer,  8c  j 

ieme  fouuiens  mefme  d'auoiroliy  les  feotimens  de  plufieurs  gens  d’honneur  8c  ' 

de  rocrite  fur  ce  fujet.  Ils  trouuoient  fort  étrange,  qu’ils  ofaffentfemefler  d’vne 
chofe  de  cette  importance,  qtiinedeuoit  eftre  terminée  que  dans  le  Confeil  fe-' 
crée,  8c  par  les  Princes  du  Sang.  Cela  eft  bien  impertinent, difoient-ils,  que  des  „ 
facilleteurs  de Liures,  des  gens  fans  aucune  pratique  d’affaires, qui  ne  doiuenc 
Vacquer  qu’à  la  fpeculation  , 8c  à qui  l’intereft  du  gain  fait  faire  vn  trafic  mecha-  “ 
nique  de  leurfçauoir,  étendent  l’authoricédes  Claffes  iufques  à fe  vouloir  in-  « 
gérer  du  Gouuernementdes  Royaumes  , qu’ils  vueillent  borner  par  leurs  Loix,  „ 

Hi  magnificence  des  Princes,  8c  qu'ils  entreprennent  de  retrancher  l’Eftat  de  la  ^ 
Maifon  du  Roy.  Aullî  beaucoup  d’habiles  gens  femocquoient-ils  de  cette  refor- 
mation,  qui  difolentaffcz  fouucnt  par  raillerie , qu’ils  auoient  étonné  l'air  de 
grandes  paroles  8c  de  belles  maximes,  mais  que  bien.toft  ce  beau  bruit  s’étouf- 
fe roic  dans  le  filence:  ce  fut  aullî  mon  aduis,&  en  effet  ,ie  m’a pperccus  quelques 
iours  apres,quc les  Côniillaires ne  tenoient  compte  d'executer  leur  Commiffion. 

P P P P P iij 


8y8  Hiftolre  de  Charles  VI. 

■ Il  y auoicalTcz  de  gens  auprès  du  Duc  de  Guyenne  qiii  parloicnt  en  faucDï 

-Annee  exilez,  & quiloûtcnoient  qu'ils  le  purgeroient  bien  de  cette  conuoicireintâ- 

*4'3-  tiabic  dont  ils  eduientaceufez  , fl  l'on  leurdonnoit  Audience  i&lls  dirent  par- 
ticulierement,  en  fauCur  de Mcflire  /’ierrt Preuoft  de  Paris , qu’il ren- 
droit  bon  compte  des  Finances  qu’il  auoit  manices.  Il  leur  échappa  ineltnes , par 
mal-heur  , de  dire  pour  fa  iuditicacion , qu’il  auoit  plulîeurs  fois aduoüc  , qu’il 
% auoit  donné  deux  millions  d’or , mais  qu’il  ne  fçauoit  pas  i quoy  le  Duc  de  Bour. 

gogne  les  auoit  employez,  &qu’il  fufhloic  pour  fa  décharge  qu’il  le  pût  prouuer, 
comme  il  feroit , parles  ceduîesdereceptequ’il  en  auoit  feellées  defonlîgnet. 
C’ed  ce  qui  le  perdit  dans  l’efprit  de  ce  Duc , mais  en  rccompenfe , il  acquit  tant 
de  confiance  &r  d’eftime  auprès  du  Duc  de  Guyenne,qu’auIfi-toft  qu’il  voyoît 
le  Roy  rencheu  en  l'on  mal  ordinaire , il  le  mandoit  en  diligence,  par  le  confeil 
mefniedcceux  delà  Maifon  , qui  raiFeélionnoienr.  La  plufpart  des  Bourgeois 
de  Paris  i’aimoit  fortauparauant , fe  l'année  precedente  l’on  le  traitoit  de  Peré 
du  peuple , Sc  du  plus  zélé  de  tous  au  bien  public , mais  par  vn  changement  que 
/•  ie  ne  puis  attribuer  qu’à  vn  efprit  d’inconllancc  & de  bizarrerie , qui  n’eft  que 
trop  ordinaire.au  petit  Peuple , toujours  pofledé  du  Démon  de  lanouueauté , il 
cRoit  tombé  dans  l’auerfion  generale  des  Parifiens , qui  lehaïd'oientàmort,  Sc 
qui  firent  tant  qu'on  mit  vn  autre  PreuoB  en  fa  place. 

Cela  f.iit  auec  la  facilité  que  nous  auons  veu  cy-delTus,on  necefldit  encore 
de  le  vouloir  rendre  odieux  , & de  tafeher  à le  perdre  en  l’efprit  du  Duc  de 
Guyenne  , & cela  paroiflbit  d’autant  plus  facile , qu’on  lecroyoit  proferit  Bc 
banny  pour  iamais .comme conuaincu  d’auoirfi  malgouuerné  les  Fioances  du 
Roy  fon  pere  : inaisces  fouffleursde  Cour  furent  bien  étonnez  d’apprendre  le 
î8.  d’Avnl , cinq  iours  apres  Pafques , qu’il  s’eftoit  faifi  par  ordre  de  ce  Prince, 
r du  fort  Challeau  de  laBafUlle.auee  l’alCRance de  plulîeurs  Cheualiers  ScEf- 

cuyers  en  armes.  Véritablement  ie  confefle  moy-mefme,  que  i'en fusd’autanc 
plus  furpris  en  écriuant  alors  cette  Hilloire , que  ie  ne  pouuois  pénétrer  ce  my- 
llcre  J car  que  pouuoit-on  croire  d’vn  fi  étrange  defiein , & de  la  maniéré  donc 
il  s'empara  fi  foudainement  &fans  coup  ferir,  d’vne  Place  imprenable,  munie 
de  toutes  fortes  d’armes,  de  machines  & d'artillerie , & par  laquelle  on  peut  met- 
tre, & faire  entrer  dans  Paris,  tout  ce  qu’on  veut  de  troupes  en  dépit  mefine  du 
Bourgeois,  le  n’en  puis  encore  dire  autre  chofe,  finon  que  ce  fut  lacaufe  d’vn 
horrible  mal.  heur  ,&  d’vne  cruelle  Tragédie , plus  propre  au  fiijet  du  Théâtre, 
qu’à  ccluy  d’vne  Hiftoirc  , oùie  m’abftiendrois  tres.volontiersd’vn  fi  funefte 
récit , s’il  m’eftoit  permis  de  m’en  dilpenfer  pour  l'honneur  de  ma  Patrie  8t  pour 
ma  fatisfaclion  particulière. 

Au  premier  bruit  de  cette  furprife,certaines  telles  folles  de  la  plus  balle  lie 
du  Peuple  , dont  quciques-vns  méritent  bien  d’ellre  nommez,  pour  demeurer 
dans  vne  detcllation  éternelle,  c’ellà  fqauoir  deuxvaillans  Bouchers , frères, 
nommez  les  leCeù,  Dtnis  de  cheumtat , te  Simm  Cjioche , ce  dernier  clloic  vn 
mal-heureux  valet  de  Boucherie , quigagnoit  fa  vie  à écorcher  des  Belles , aile*, 
rent  faire  clameur  parlaVille.  Ils  auoient  auec  eux  quelques  autres  perfonnes, 
maisiene  mefouuiens  prefentement  que  àe  letu  de  Trejes,<\ai  appuyoit  d’au, 
tant  plus  ce  party,quec’elloitvn  Chirurgien  fameux  , & d’autre  parc  homme 
de  beau  dilcours,  fin  & ruic , dont  fes fentimens  clloienc  fécondez  d'vne  belle 
vicilledc.  C’elloit  par  fon  confeil  qu’ils  auoient  accoutumé  de  fe  conduire  en 
toutes  leurs  entreprifesi  Secommeils  auoient  ellé  les  trompettes  des  feditions 
& des  émeutes  pa lices , & commcils  auoient  allumé  les  premiers  feux  de  la  dif. 
fenfion  , ils  publièrent  par  tout  , quec’clloit  la  première  tentaciuedu  deHein 
qu’on  auoit  pris  de  détruire  la  Ville,  afin  d’en  tirer  par  force  le  Roy  ,&  le  Duc 
de  Guyenne  fon  fils aifné.  Déjà  les  Efcheuinsallallînezde  leurs  vaines  plaintes, 
auoient  depolé  de  la  Preuollédes  Marchands,l'/'rrrr  Crirr/r/iMaillre  delà  Mon- 
noyedu  Royjparcc,difoient-ils , commeilaeftéremarquécy-deuant,  qu’il  auoit 
de  beaucoup  a IFoibly  lanouuelle  monnoyc  d’or  & d’argent,  & en  leur  faueur  ils 
éicurct  André d’FJferr.er,’\\ii  elloit  vn  aucreBourgeois  démérité  & de  réputation. 
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Ils  l'alIerent  trouuer  en  tumulte,  pour  joindre  fonauthoritdàleurfoûleue. 


ment,  ils  le  forcèrent  malgré  luy , defcurdonnerl’Etendart  de  la  Ville,  8c  mcf-  Année 
nte  de  deliurervn  ordre  , pouraduertir  les  Cinquanteniers  8c  Oixainiers  de  fc  HU- 
rendre  en  armes  i laplace  publique  deGrevc,auectous  ceux  qui  clloient  fous 
leur  charge.  Celafe  fulle^éecucé,  fanslagenereufe  relî fiance  du  Clerc  de  l’Ho- 
ftel  de  Ville,  qui  refufa  toujours  de  fîgner  le  mandement  du  Preuofl , fans  s’é- 
pouuanter  de  leurs  menaces  8c  de  leurs  contraintes,  8c  qui  leur  remontra  toil. 
tours  doucement,  qu'il  ne  falloit  rien  précipiter,  8C  qu'ils  deuoientfçauoir , que 
le  Preuofl , les  Efcheuins  8c  les  Gouuerneurs  de  Paris , auoient  preflé  ferment  au 
Duc  de  Guyenne,  de  non  faire  prendre  les  armes  aux  Habitans,  qu'ils  ne  luy  en 
donnaient  l'aduis  deux  iours  auparauant.  Ainfi  ce  Mandement  extorqué  de  pa- 
role, demeura  fans  effet,  8c  ce  iour-ü  mefmeaufG  , il  fetrouua grand  nombre  de 
petitesgens,  quirefblurcnt  den'y  point  obéir. 

Le  lendemain  vingt-neufiéme  jour  d'Avril,  les  Cinquanteniers,  quicfloienc 
tous  gensfages  8c  graues,  8c  les  plus  confîderables  Bourgeois,  s'aflemblerenc 
fansarmes,  en  l'Hoflelde  Ville, auec le  Preuofl  des  Marchands  8c  les  Efcheuins, 

8c apres auoirconfideré  entr'eux,  combien  au  temps  pafTéles  émotions  popu- 
laires 8c  les  difcordesciuiles  auoient  mal  fuccedé  pour  le  bien  public,  ilsnirenc 
d'auis  qu'on  mît  bas  les  armes  qu'on  auoit  pris  fans  permifnon8c  fans  ordre  du 
Roy , ou  du  Duc  de  Guyenne.  Apres  cela  l'vn  d'eux  , qu'on  en  auoit  chargé,  dit 
i cette  populace  amaflue , que  chacun  retournafl  àfon  métier,  8c  qu'ils  nefe  laif- 
faffent  pas  émduuoir  ides  bruits  fans  fondement,  8c  peut-eflre  femczi  mauuais 
clefTein.  Encore  bien , dit-il , que  l'opiniâtreté  i ne  rien  croire,  8c  la  dureté  des  « 
oreilles , ait  pû  nuire  quelquefois,  il  efl  encore  plus  dangereux  de  croire  de  Icger:  „ 
Cccelaefl  de  mauuaife grâce  , de  vous  rendre  flexibles  comme  des  fueilles  , 8c 
toujours  prefls  â branler  à tous  vents.  Y a-il  rien  au  monde  de  plus  foi , que  de  " 
prefler  l'oreille  à toute  forte  de  comptes,  8c  d'y  adjoûterfoy,auecl'experien-  “ 
ce  que  vousdeuez  atioir,qu'autant  d'hommes  font  autant  de  penfées,  8c  que  <• 
chacun  a de  differents  interefls.Quoy  vous  vousimaginez,8c  vous  le  publiez  mef-  „ 
me  , que  vousefles  tousd'vn  niefme  fentiment , d'vn  mefmeefpritSc  dansmefme 
defTein  ? Il  n'y  arien  plus  ridicule , 8c  fî  vous  voulez  vous  endelabul'cr,recueillez- 
vous-en-vous-mefmes,  8c  voyez  au  trauers  de  voflrc  propre  iugement,  comme  “ 
dans  vne  glace  de  miroir , qui  font  ceux  qui  font  courir  ces  bruits , fi  ce  font  des  « 
amis , ou  des  ennemis , fi  ce  font  gens  d'honneur  8c  de  condition,  ou  fi  plûtofl  ce  „ 
ne  font  pas  des  coquins  ? Confiderez  d'ailleurs,  8c  repofez-vous  en  vne  chofe  ,, 
contre  laquelle  vousn'auez  rien  à répondre  ;c'efl  que  ce  n'efl  pasâ  vous  à pren. 
dre  connoifTance , fi  quelques,  vns  entreprennent  contre  la  Ville,  ou  fur  la  per-  “ 
Tonne  de  Monf.  le  Duc  de  Guyenne,  8c  qu'il  vous  appartient  aulÊpcu,  ny  de  les  '• 
prendre,  ny  de  lesemprifonner,  8c  de  les  détenir,  fi  ce  n'efl  par  Icconfentement  u 
Sc  par  l'ordre  exprès  du  Roy. 

C’efloit  parler  â des  fourds,  de  donner  des  confeils  fâlutaires  aux  Chefs  de 
cette  mal-heureufefaélion,qui  n’en  efloient  point  capables  : En  vain , s'écrient- 
ils  auec  confufion , auons-nous  fait  entendre  , tantoft  en  fecret,  8c  quelquefois  " 
publiquement  , au  Roy  , aux  Grands  du  Royaume , 8c  au  Confeil , les  maux  in-  “■ 
iupportables  que  caufent  certains  traiflres,  &matiuais  François.  Puis  qu'ils  ont  <c 
negligéd'ymetctcremede,c'eftànousdele  faire, nous  le  pouuonsaueciuflice,  „ 
fc'cout  prefentement  nous  nous  en  vannerons.  En  mefme  temps,  ils  s'en  allè- 
rent pleins  de  fureur  au  nombre  de  près  de  trois  mil  hommes , toute  canaille  ** 
qu'ils  auoient  amenée  en  armes,!  la  porte  de  S.  Antoine , 8c  ils  inueflirent  la 
Baflille  par  dedans  8c  par  dehors,  afin  que  Meffire  Pitrrt  dts  Ejfirs  ne  i'en  pût 
fuir.  Il  le  trouuadéslorsalTez  dcCheualiers  pour  lescoofeillerde  cequ'ilsde. 
uoient  faire , 8c  â l’heure  mefme  Meffire  Helytnde  lacqHtviUe , 8c  Médire  Âaiti/et 
lérA/rf/i^jferuiteurs  8c  créatures  du  Duc  de  Bourgogne,  y accoururent,  qui  s'of- 
frirent â eux.  Beaucoup  s'en  étonnèrent , 8c  moy-mefme  i’en  eus  afi'ez  d'indi— <# 
enation , pour  m'enquerirde  quel  efprit  ils  s'efloient portez  li,  mais i'appris  que 
îacqueville  paffionnoit  le  Gouuernemcnt  de  Paris  , qu'il  eut  depuis  , 8c  que 


860  Hiftoire  de  Charles  VI. 


; luy  Sc  M'illy  cftoicnt  ennemis  mortels  de  Pierre  des  Fffars. 

Année  Qi'oy  que  cette  Forterefle  de  la  Baftille  ne  pût  eftrc  forcée, &qüoy  qu’elle 
, fuit  en  vnc  place  inforçable  , allèz  bien  munie  pourchalTer  ces  AflîegcansfBo 
pour  les  repoufler,  desFlTarscpouuanté  de  leur  fureur , ne  lailla  pas  de  crain- 
dre pour  là  pci  lonne,  il  voulut  tafclier  de  les  gagner  par  de  douces  paroles,  6C' 
ayant  appelle  de  iafeneflreduChailcau  les  deux  Chcualiers  Sc  les  autres  Chefs 
de  cette  Armée  tumultuaireSc  fans  ordre  : il  leur  dit  qu'il  efloit  encré  dans  la 
Place  par  commandement  du  Duc  de  Guyenne , Sc  il  leur  en  montra  des  Lettres 
Patences  fecllécs  de  Ton  Sceau.  Il  y adjoûta,pourappaifer  la  rage  de  ce  Peuple, 
qu’il  n’auoic  iamaiscu  la  moindre  penlée  contre  le  feruice  du  Roy  ou  du  Royau- 
me, Sc  encore  moins  contre  le  bien  de  la  Ville  Sc  des  Bourgeois  de  Paris,  Sc  qu’il 
efloit  tout  prefi  de  forcir  n l’on  luv  permettoit , Sc  de  fe retirer  de  la  Cour , fans 
iamais  y reuenir  qu’ils  ne  le  mandalteot.  Enfin  il  leur  témoigna  qu’il  leur  deman- 
doic  cette  grâce,  Sc  qu’il  les  en  coniuroit  de  tout  fon  cccur  Sc  à mains  ioincesimais 
ces  enragez  fémocquerent  de  fes  prières, ils  n’en  furent  que  plus  animez , iis  luy 
firent  vne  huée  épouuancable , ils Vappellerent  traiflre , Sc  s’obligèrent  en  tr’eux 
par  des  ferment  horribles,  de  ne  point  forcir  de  là  qu’il  ne  fe  fufl  rendu , pour 
eflre  puny  Sc  châtié  des  fupplices  qu’il  meritoir.  De  vray , ils  l’auroient  entre- 
pris de  viue  force,  Sc  d’abord  commencé  l’attaque,  fi  les  deuxCheualiersne  les 
eulTent  vn  peu  adoucis,  Sc  fi  le  Duc  de  Bourgogne  ne  fut  arriué  au  mefme  temps. 
Il  eut  quelque  entretien  auec  Pierre  des  EITar$,pour  l’obliger  de  fe  rendre,  SC 
en  fuitte  , il  reifrontraàce  Peuple  forcené,  qu'il  ne  luy  appartenoitpas  de  faire 
violence  à vnc  Place  du  Roy , Sc  que  c’efloit  vn  crime  deIcze-Majefté  , qu’il  les 


piioit  de  ne  point  cômettre,  fur  la  parole  qu’il  leur  donnoic , de  faire  en  forte  que 
[’Afiiegé  le  rendit  entre  fes  mains  fans  fe  faire  forcer , Sc  fans  aucune  refillance. 


7.  Les  faétieux  retenus  far  le  Duc  de  Bourgogne  , hlocquent  la 
Bafitüe , & auec  l'autre  Partie  de  leurs  trouf fes  vontfor-^ 
cer  la  Aîaijdn  du  Duc  de  Guyenne. 

J I.  Difiours  de  Jean  de  T rojes  au  Duc  contre  ceux  qu’ils  freten- 
dotent  auoir  corromfu  fa  ieunejfe. 

III.  Dont  il  donne  vn  roolle  de  flus  de  cinquante  ferfinnes  de  gran- 


Maifin  du  Roy, 
y.  Et  majfacrent  deux  hommes. 

CEpendant,  le  nombre  de  cesfaâieux  s’cflant.accreu  iufqucsâ  vingt-mille,le 
Duc  de  Be»rgognc  eut  befoin  de  tout  fon  crédit  pour  les  réduire  à ce  qu’il  fou- 
haitcoit d’eux,  Sc quoy  qu’ils confençiflcnt  à fa  propofition,  qui  arrefla  l’atta- 
que,ils  ne  s’y  fièrent  pas  fi  abfolument,  qu’ils  n’y  laifTaflcnc  vne  partie  de  leurs 
troiippes  en  garde.  Ils  fe  feruirent  de  l’autre  pourvue  entreprife  tout  aucremenc 
grande,  Sc  fi  infolence  qu’on  n’entendit  jamais  parler  de  rien  de  pareil,  auflî 
flifoit-on,  mais  ic  n’en  ay  point  encore  de  preuue  certaine,  qu’ils  ne  l’auroient 
pas  ofc  attenter , s’ils  n’y  auoient  efté  induits  par  le  mouuement  Sc  fous  la  prote- 
élion  ifvne  perfonne  très  puifTante.  Quoy  qu’il  en  foit , il  cft  vray  qu’ils  efcoienc 
très  mal  làtisfaits,  des  pafTc-temps  de  nuit,  des  veilles  mal.feantes,  des  débau- 
ches à boire  Sc  manger,  St  du  dérèglement  du  Duc  de  Guyenne.  Ils  craignoient, 
difoient-ils,  qu’il  ne  tombât  en  la  mefme  maladie  de  fon  Pere,8c  que  la  conti- 
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IV.  Ils  en  emmeinent 


nombre  qu’ils  arrachent  de  la 


nuauon 
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’nuarion  d’vn  pareil  malheur  n’acheuaft  la  ruine  du  Royaume.rlsrçauoieiuaudl  — : — ^ 
■que  les  aduis  de  faMere,  ny  les  cotYrcils  de  ceux  de  fonSang,  ne  Icpouuoient  rc-  Année 
tenir,  & comme  cela  leur  fit  croire  que  fon  obftination  venoit  de  la  ÀiggcAion  >4>3- 
de  fes  domeAiqües,  ils  firent  delTein  d’en  prendre  & d'en  emprifonner  la  pins 
grande  partie , afin  de  l’obliger  i faire  par  la'crainte , ce  qu’il  auoic  refufé  i la 
douceur  des  aduis  qu’on  luy  donnoit  de  le  modérer. 

La  nbuuelled'vnefi  haute  témérité  luy  ayant  eAc  portée , l’on  le  confcilla  de 
s’armer  auec  tous  les  Cheualicrs,  Efeuyers  , & fe'ruitcurs  de  fa  Maifon,  & de  faire 
'arborer  fur  fa  porte  fon  EAendard  femé  de  Fleurs  de  Lys  d’or,  dans  l’opinion 
que  cela  rabattroit  beaucoup  de  leur  fureur.  Mais  fur  ces  entrefaites,£c  pendant 
cette  delibcration,l'on  vid  par  les  fencAres  cette  populace  forcenée  accourir  de 
rage  aucc fés Chefs , laquelle  planta  d’abord  l’Enfeigne  delà  Ville  deuantfon 
logis-,  l’inueAit  de  tous  coAez,éc  tout  d’vn  temps  demanda , auec  'vne  clameur 
cpouuantable  qu'on  la  fiA  parler  au  Duc.  Il  eh  fut  fi  cpouuanfé  luy&  làfuitte, 
que  la  peur  de  la  mort  le  faifit , qu’il  n’olâ  refufer  l’Audience , & par  l’aduis  du  , 
Duc  de  Bourgogne  , il  vint  A la  fencAreS:  leur  dit  aucceffroy:  D’où  vient  cela,  • 
mes  chers  amis,&  quel  fujet  vous  ameine  en  fl  grand  trouble?non  léulement  ie  - 
vous entendray  volontiers,  maisie^ m’offre  de  faire  tout  ce  qu’il  vous  plaira.  “ 
’Audî-toA  MaiAre/««  ic  Trejes,  qu’on  auoit  chargé  delà  parole  ayant  fait  faire 
filencc.tantpar  Agnes  que'de  viuc  voix  tout  ce  que  vous  voyez  icy  de  Bourgeois, 

& de  Vos  Sujets , très  excellent  Prince,  luy  dit-il , fe  recommande  humblement 
à vos  bonnes  grâces  , îc  n’a  de  deffein  que  pour  le  bien  del’EAat , & pour  voArc  “ 
feruice.  Ne  vous  étonnez  pat  de  les  voiren  armes,  ce  n’eA  que  pour  vous  mon.  “ 

Arer  qu’ils'ne  cràindroicnt  pas  d’expofer  leur  vie  pour  voAre  deffenfe,  comme  » 
ils  ont  déjà  fait,  & comme  vous  l’auez  expérimenté,  tout  leur  déplailir  cAde  „ 
voir,  que  la  fleur  de  voArc  Royale  ieuneffe,  n’éclattc  pas  comme  celle  de  vos 
AnceAres,  8c  que  vous  foyez  détourné  de  fuiure  leurs  traces,  par  le  confeil  de  “ 
certains  traiAres,  qui  vous  obfedent  A toutes  heures  8c  A tous  moment,  8c  qui  fe  “ 
font  donné  la  liberté  de  vous  gouuerner.  Perfonne  du  Royaume  n’ignore  com-  « 
bien  ils  prennent  A tafehe  de  corrompre  vos  bonnes  meeurs , 8c  de  vous  ietter  ,, 
dans  le  déreglement , no  Are  bonne  Reyne  voAre  Mereen  c A fort  mal  contente, 
tous  les  Princes  du  Sang  compatiffcnt  à là  iuAe  douleur  8c  ils  craignent  que 
■quand  vous  ferez  en  aage  de  régner , vous  ne  vous  en  foyez  rendu  indigne  par  la  “ 
jnauuaife  éducation  que  vous  aurez  rrccué.  La  luAe  auerfion  que  nous  auons  “ 
conccucs  contre  des  perfonnes  fi  dignes  de  tous  les  chaAimensdu  Ciel  8c  des  « 
Loix,nousa  fait  affez  de  fois  folliciter  auprès  des  premiers  du  Conléil  du  Roy,  „ 
qu’on  lesoAAt  de  voAre  fcruicc,8C  confme  iufqucsAprefeiitiIsn’ontpasfaitrem- 
blantd’y  vouloir  feulement  parier , nous  fommes  relolus  de  prendre  vengeance  “ 
de  leurs  trahifons , 8c  nous  vous  demandons  que  vous  nous  les  mettiez  entre  les  “ 
'mains.  <« 

Qupy  que  ce  ieunc  Prince  entendît  aucc  grand  déplaifir,  par  les  cris  horribles 
de  cette  multitude  confufe , qu’elle  auoUoit  cct  infolent  procedé,8cqu’elleap- 
prouuoit le  difeours  prefomptucuxde ce temeraire, il  nelaiffapas  de  tenir  vne 
contenance  affez  Royale , par  le  confeil  du  Duc  de  Bourgogne.  Il  leur,répondit 
xle  bonne  graccile  vousfuplie,  Meffieurs  les  bons  Bourgeois,  fidclles  Sujets  du  ,, 

Roy  Monfeigneur , de  vous  en  retourner  A vos  métiers,  Sc  de  vous  défaire  de  „ 
cette  furieufe  animofité  contre  des  perfonnes  quei’ay  toujours  iufques  A p.relcnt  . 
tciiii  pouf  des  feruiteurstres-affeAionnez  pour  tout  ce  qm  me  touche;  Sefurcê-  “ 
la, fon  Chancelier  leur  ayant  ditiNommez  les  fi  vous  en  connoiffez  quelques- vns  ** 
qiiiayent  péché  contre  la  fidelité  qu’ils  doiuent  A Monfeigneur,  afin  qu’on  les  ■< 

P uniffe  comme  ils  méritent,  celuy  quiportoif  la  parole  luy  en  donna  vnMemoi-  à 
'rc  par  écrit.  Il  contenoitprez  de  cinquante  grands  Seigneurs  ou  Gentils,  honi- 
iiic  de  la  Maifon  du  Duc;&luymefme  il  fe  rencontra  le  premier,  à la  teAe  du 
roolle.que  ce  fèditicux  l’obligea  mefme  par  ptuficurs  fois,auec  beaucoup  de  me- 
naces 8c  d’aigreur , de  lire  fout  haut  8c  d’vnc  voix  intelligible.  Le  Duc  alors  tout 
bouge  de  coufufion  ^de  voir  que  cette  canaille  cfit  l’audace  de  luy  commande^ 

'î 
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de  liurer  ces  prétendus  accufez,  fc  retira  en  la  Chambre  du  Roy , outré  iufque^ 

Année  aux  larmes  ic aux  crys , del’afFront  qu’ilrcceuoiccn  faperfonne,  & du  péril  de 
fes  plus  chers  feruitcurs. 

Cependant  ces  infâmes , portez  d’vne  fureur  pire  Qu’enragée,  rompent  les 
■portes,  forcent  la  chambre  au  Prince,  & tout  d’vn  temps,  comme  ilsl’auoient 
refolu  ,ils  foüillent  la  maifon  du  Roy  d’vn  bout  i l’autre,  jcfefaiGlTeat  des  pet. 
fonnesduOuede  Bar  CoufîndefaMaje(lé,deIeaa</rr'4ti^  Chancelier  du  Duc, 
de  /acquêt  de  la  Riuière  fon  Chambellan , de  Meffire  lean  d’Angenaet , 8c  de  Mef. 
fire  lean  de  Boijfay , de  Cittes  8c  de  Michel  de  yitry  fes  Valets  de  Chambre,de  lean 
du  Mefnil , qui  cous  lesioursle  feruoità  table,8c  de  fepe  autres  dont  ie  ne  mefou- 
uiens  plus,  & leur  commandèrent  de  par  le  Roy  qu’ils  culTent  à fc  rendre  prifon. 
niers.  Dclàlafchantia  bride  i leur  fureur,  lâns  aucune  conllderation , 8c  /ans 
Tcrpecl:  pour  la  majelfe  du  lieu,ils  n'eurent  point  de  hontede'ce  quicut  faithor. 
reuraux  courages  lesplus  durs,  8c  aux  perlonnes  les  plus  brutales;  pour  ne  pas 
dire  i des  Sauuages;  ils  arrachèrent  de  force  Michel  de  yitry , du  giron  de  la  Du- 
cheiTe  de  Guyenne,  qui  auoit  entrepris  de  le  fauuer.  Enfin  ils  les  emmenerenc 
aulll-con:  i cheual,enla  compagnie  du  Duc  deBourgogne,8cd’autresSeigncurs, 
iufques  à l’Hoflel  d’Artois  quielloitia  maifiata  de  ce  Duc. 

Dans  la  chaleur  de  cette  maudite  émotion , quelques- vns  qu’on  croit  auoir 
elle  yures,  ayant  rencontré  affez  prés  du  logis  du  Duc , vn  fort  adroit  8c  fameux 
Attilân  de  la  maifon  du  Duci/r  Berry  atelet , qui  s’entendoit  princi- 

palement à coullruirc  8c  à gouuerner  les  machines  de  guerre,  ils  le  tuèrent  fur  le 
champ  , 8c  s’aduiferent  de  dire  par  apres  pour  leur  exeufe,  qu’il  aUoit  menacé  de 
brûler  vne  grande  partie  de  la  ville  auec  du  feu  d'artifice.  Ils  n’en  firent  pas 
moins  d vn  autre , dont  i’ignore  le  nom , quoy  qu’il  eût  cherché  fa  feurcté  dans 
la  maifon  du  Comte  de  Vertus,  oùilfe  ietta,  8cce  fut  feulement  pour  auoir  blaf- 
mé  vn  fl  furieux  procédé.  Le  mefme  foir  encore , ils  ietterent  d l’eau  vn  Secré- 
taire du  Roy  nommé  Raoul  de  ^rr/ir  f autrement  Srry#»/ ) l’aceufans , ie  ne  fçay 
pas  fi  ce  fut  a tort  ou  d droit,  de  ce  que  durant  la  guerre  des  Princes , il  auoit  rea 
uelé  le  fecret  des  afifaires  du  Roy  d fes  Ennemis. 


CHAPITRE  TROISiESME. 

/.  Les  frijonniers  mtneT^au  Louttre , les  ahfim  aàjourne'lji  cry 
pablic. 

JL  Pierre  des  SJjars  fi  rend  prifinnier  au  Duc  de  Bourgogne. 

I J I.  On  l'aceufi  de  •vouloir  enleuer  le  Roy  & le  Duc  de  Guyenne» 
IV-  Les  fiditieux  blafine^Jar  les  bons  Bourgeois. 

V.  On  député  aux  Princes  du  Sang  ; pour  leur  faire  agréer  ce 

qui  s'efioit  pafié, 

VI.  6t  l'on  tafihe  a engager  l’Vniuerfité  a y prendre  part,  en  l'ap^ 

pédant  aux  deliberations. 

V IL  Les  mutins  font  porter  des  chapperons  blancs  a leur  party, 
VIILEt  réprimandent  publiquement  le  Duc  de  Guyenne  défit  mated 
uaifi  vie,  & de  fin  peu  d'application  au  bien. 

1 X.  Les  Princes  fiupçonnez,  de  luy  auoir  fait  cette  partie , qui  fut 
continuée  par  quelques  Théologiens  ,&  mefme  par  Mai^ 
fire  Sufiache  de  P auidy,  qui  luy  fit  vneheüe  remonfrans 
ce,  mais  trop  hardie: 


\ 

/ 
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X.  Il  demande  qu'on  fajfe  le  procezj  aux  Financiers  & aux  pri- 
Jonnters. 

X /v  Le  Duc  donne  des  Commijfaires  , & prie  le  Peuple  de  bien 
tranter  le  Duc  de  Bar  , & les  autres  prijonniers  de  fa 
maifin , & d'agir  attec  plus  de  douceur  & de  modération 

Apres  ce  bel  exploit,  toute  cette  canaille  en  armes  palTa  la  nuit  fur  les  pieds, 

autourdela  Baftille , de  crainte  que  J’ierre  des  EJJ'trs , Sc  fes  complices  ne  Annëé 
leur  échappailènt,  ils  menèrent  leurs  prifonniers  au  Chafteau  du  Loiiure,  & leur  '4'3- 
donnèrent  pour  Gardes  quelques  Officiers  de  la  Maifon  du  R.0  y,&  certain  nom- 
bre de  Bourgeois:  mais  comme  quciques-vns  s’eftoient  abientez  , qu’ils  eiiHcnt 
bien  voulu  tenir  aufli , pour  les  trait  ter  de  mefme,  ils  refolurent  d’employer  l’au- 
thoritc  du  Roy  pourles  rappeller , & pour  les  faire  reuenir,  fur  peine  d’eftre  exi- 
lez & proferiptsà  iamais.  C’eft  ce  qu’ils  firent  publier  à Ion  de  trompe  & cry  pu- 
blic , dans  les  Carrefours  de  Paris,  &en  fuite  de  cela , le  Duc  de  Sourgegne  prefic 
par  eux  d’accomplir  fa  promefie,  alla  parler  au  Preuoft  de  Paris,  îc  luy  comman- 
da de  la  part  du  Roy , de  fe  rendre  fur  l’heure , s’il  ne  vouloir  que  cette  populace 
quile  tenoit  inuelly,  le  mîten  morceaux.  La  peur  qu’il  en  eut  ne  permettant 
pas  de  marchander  dauantage,  il  doiina  entrée  au  Duc , lequel  s’eRant  fait  fui- 
ure  de  quelques  Cheualiers,  il  leur  ordonna  de  le  bien  garder,  à peine  d'en  ré- 
pondre de  leur  teRe.  Cela  fit  cefier  le  blocus , on  mit  bas  les  armes, & l’on  fon- 
gea  à faire  le  procez  du  Prifonnier,  qu’on  aceufoit  particulièrement  fur  vn  bruit 
qui  couroir,  ou  qu’on  auoit  fait  courir,qu’ileRoit  venu  i Paris  fous  prétexté  d’af- 
uRerauTournoy  qui  fedeuoit  faire  le  premier  iour  de  May  au  Parc  du  bois  de 
Vincennes , & oiiil  deuoit  mener  le  Roy  & le  Duc  de  Guyenne,  mais  que  fon 
delTein  cRoit  de  les  enicuer,  auec  vn  grand  nombre  de  troupes  qu’il  auoit  prati- 
quées pour  ce  fujet.  On  le  tira  exprès  delà  BaRillepoury  trauailler,  Se  apres  l’a- 
uoir  premièrement  conduit  au  petit,on  le  transfera  au  grand  ChaRelct,afin  qu’iL 
y fût  plus  feurement  garde.  Ses  aceufateurs  folltenoient  contre  luy,  que  pour 
mieux  faire  rcüfiîrl’cntreprifc  de  cctenlcucment , il  tenoiten  Brie  prés  de  cinq 
cens  hommes  d’armes , Sù  ilsalleguoient  pour  témoignage  de  cette  vérité, qu’ils 
s’eRoient  difiipcz  comme  de  la  fumée  aux  premières  nouuelles  de  là  prife,  4c 
qu’ils s’cRoicnt  écartez  çà  4c  là  : mais  peut-cRre  dirons  nous  à la  fin,  ce  qu’on 
doitiiiger  de  cela,  & quelles  furent  les  principales  caulês  de  fon  malheur. 

Ain  fi  fut  pris  4c  emprifonné,  par  lescrys  6c  parles  clameurs  d’vne  folle  popu- 
lace, celuy  qu’elle  rcfpecLoit  l’autre  année  comme  fon  perc,ou  bien  mefme  com. 
ine  fon  Prince,  4c  qu'elle  auoit  en  fuitte  tenu  pourvu  tnoemy  public,  au  grand 
ctonncmcntdc  tous  ceux  qui  croyoient  qu’il  n’y  auoit  point  de  fortune  ny  de 
réputation  plus  appuyée  que  celle  d’vn  Cheualicr  fi  chery  des  Parifiens.  L’en- 
treprife  eRoitafl'ez  grande,  mais  elle  auoit  fi  facilement  reilffi  aux  feditieux, 
qu’ils  ne  voyoient  rien  audeflusde  leur  pouuoir,  4c  comme  ils  n’en  vouloienc 
pas  demeurer  là,  à peine  leurs  Chefs  attendirent- ils  que  le  iour  fût  pafic,  qu’ils 
vinrent  à l'HoRel  de  Ville,  pour  receuoir  de  nouueaux  ordres  du  PreuoR  des 
Marchands  & des  Erchcuins,ilsacccndoient  de  grandes  loüanges  de  ce  qui  s’e- 
ftoit  palfé , comme  d’vne  action  toutà  faicglurieufc , 4c  très  importante  pour  le 
bien  du  Royaume,  4c  pour  l'honneur  du  Roy  4c  du  Duc  de  Guyenne  : mais  il  fe 
trouua  au  Confeil  des  Bourgeois  de  crédit  4c  de  vertu, qui  prirentla  chofe  du  bon 
fens.  lis  qualifièrent  cette  en treprife  de  témérité , 4c  mefme  d'attentat  ,4c  con- 
damnèrent hautement  cette  infolence,  d’auoir  ofé  prendre  les  armes  fans  au  tho- 
XI  té  du  Prince,  d'auoir  violé  la  maifon  du  Duc  de  Guyenne , d’auoir  pris  4c  arre- 
flé  malgré  luy  le  Duc  de  Bar  fon  Coufin  , 4c  tous  fes  fcruitcurs  4c  doineRiques. 

Ils  fçJuoicnt  que  ce  Prince  en  eRoit  fort  oft’encé  , 4c  comme  il  failoit  craindre 
que  tous  ceux  de  fon  Sang  ioints  auec  le  Duc  d'Orléans , prenans  part  en  cette 
injure,  n’cncrepriireuc  de  la  vanger,4c  ne conccuircncvneh.iine  implacable  con- 
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tre  la  Ville , ils  refolurenc  de  leur  cnuoycr  Metfire  Pierre  Je  Crten,  auec  des  Let- 
tres pleines  de  compliroens  de  ciuilitez  ; par  lercjuelles  ils  les  alTeuroienc,qu'ils 

n’auoienc  eu  aucun  deflein  de  leur  déplaire  en  ce  qu’ils  auoient  fait,  & qu'ils  n’a- 
uoient  eu  de  penfée  que  pour  le  feruice  du  Roy  2c  du  Duc  de  Guyenne.Ils  trou, 
ucrent  bon  d’y  ioindre  les  Doâeurs  2c  Regens  de  l’Vniuerlîté  de  Paris , tant  afin 
qu’ils  ne  fe  feparalTent  point  d’auec  eux , que  pour  les  obliger  à foûtenir  leurs 
procédez  deuant  le  Roy  2c  les  Grandsj  mais  ils  ne  répondirent  autre  chofe,finon 
que  volontiers  s’employeroient-iis  de  tout  leur  pouuoir,pourmoyenner  la  Paix 
entr’eux  2c  le  Duc  de  Guyenne.  Ils  s’en  allèrent  fatisfaits  de  cette  réponfe,  2c 
perfeuerans  en  leur  efprit  de  rébellion  auec  autant  ou  plus  de  chaleur  qu’aupara. 
uant , iis  s’auiferent  au  commencement  du  mois  de  May , de  faire  faire  des  cha. 
perons  blancs,  pourenfeigne  de  leur  alliance,  2c  de  leur  confédération , 2c  ils 
curent  bien  l’infolence  d’en  porter  trois,  aux  Ducs  de  Giejeiene , de  Serrj , Si  Je 
Boeergtgne , qu’ils  fuplierentauec  inllance  de  les  vouloir  prendre,  2c  de  s’en  feruir, 
afin  qu’on  ne  doutât  point  de  l’affection  qu’ils  auoient  pour  la  Ville,  2c  pour  le 
peuple  de  Paris. 

Le  mefmeiour  ils  leur  auoient  déjà  faitreprefenter  par  vn  homme  alTez  élo- 
quent , qu’ils  leur  deuoient  fçauoir  bon  gré  ue  ce  qu’ils  auoient  fait , 2c  qu’ils  ne 
pouuoicnttrouuermauuais  qu’ils  les  fupplialTent  de  les  aider  de  leur  authorité 
pour  le  chafliment  de  leurs  prifonniers , comme  eflant  des  trailtres  flatteurs  de 
Cour, des perfonnesd’vn pernicieux confeil, qui  auoient  débauché  le  Duc  de 
Guyenne , 2c  qui  l'auoient  méchamment  tiré  du  chemin  de  la  vertu  que  fes  An- 
cellres  luy  auoient  battu  pour  fniure  l’exemple  de  leur  fage  conduite , au  grand 
des-honneur  du  Royaume, 2c  au  préjudice  de  fa  fanté.  Ce  Harangueur  dit  cela 
auec  vne  liberté  épouuantable,  comme  s’il  eut  demandé  la  chofe  du  monde  la 
plus  iulte  2c  la  plus  neceflTaire,  2c  mefmes  il  n’eut  pas  de  honte  de  reprocher  pu- 
oliquementau  prefomptifheritier  de  la  Couronne,  qu’il  elloit  bien  changé  de 
ce  qu’il  eltoit  lorsquenollre fage Rcyneprenoit  le  loin  de  fa  conduite , 2c  de 
le  faire  inttruire  dans  les  bonnes  mœurs  2c  dans  toutes  les  qualitez  dignes  de 
fa  naiflance.  En  ce  temps-lâ , luy  dit-il , tous  les  François  beniilbient  Dieu  de  ce 
qu’il  leur  dellinoitvn  Prince  de  bon  naturel  Si  d’vne inclination  docile,  mais 
cette  ioyes’eft  changée  en  vneaffliélion  très  fenfible,  depuis  qu’en  fortant  de 
l’enfance , vous  auez  méprifé  les  bonsauis  d'vne  bonne  Mere,  pour  abandonner 
vos  oreilles  aux  confeils  des  méchans, ils  vous  ont  rendu  fortindeuotenuersDicu, 
fort  lafche  en  l’expedition  des  affaires  de  l’Eltat , 2c  fort  négligent  en  la  condui- 
te du  Royaume  que  vous  gouuernez  en  la  place  du  Roy  volTre  Pere,  Si  la  France 
qui  void  auec  beaucoup  de  douleur  que  vous  faites  du  iour  la  nuit , 2c  que  vous 
confumezvollre  temps  en  desdanfesdiffoluüs.enfcllins  2c  en  toutes  les  débau- 
ches mal-feantesà  vne  naiffance  Royale,  detefle  iullement  ceux  qui  vous  onc 
dépraué  parleurs  damnablesinftigations. 

Comme  i’ellois  fort  étonné  d’où  venoit  au  Peuple  de  prendre  cette  liberté 
de  cenfurer  la  vie  2c  les aâionsd’vn  Prince  qui  ne  ledeuoitfouffrirque  de  ceux 
de  fon  Sang , on  m’affeura  plus  d’vne  fois , que  cela  fe  faifoit  du  confen  temen  t de 
tous , ou  de  la  plufpart  d’entr’eux  ; pour  le  déplaifir  qu’ils  auoient  du  peu  de 
compte  qu’il  auoit  fait  de  leurs  confeils  : en  effeA , on  l’obligea  encore  les  iours 
fuiuans , d’elTuyer  les  mefmes  remonflrances  de  la  part  des  plus  fameux  Théolo- 
giens, tantoll  en  la  prcfencedelaReyne,tantoften  celle  tics  Princes,  pour  l’o- 
bligerdcfecorriger,  2c  de  prendre  vne  plus  belle  faqon  de  viure.  Le  renommé 
Maiflre  Eufttehede  PtmUj , qu’on  auoit  particulièrement  chargé  du  foin  de  cette 
commilllon , s’en  acquitta  le  Mercredy  fuiuant  par  vn  beau  2c  grand  difeours  , Sc 
apresauoir  longuement  exagéré  tous  les  defauts  que  nous  venons  d’écrire , il  les 
condamna  par  vne  grande  fuitte  d’authoritez  2c  des  maximes  tirées  de  la  Saiote 
Efcriture.  Enfin  il  en  dit  tant,qu’on  en  pourroitcompofer  vn  ample  Traittc  de 
la  conduite  desPrinces, mais  comme  le  récit  en  pourroit  dire  ennuyeux  dans  vne 
Hilloirc,il  fuffira  de  dire  en  genesal, qu’il  étala  fort  élégamment  toutes  les  ver- 
tus que  doiuent  embraffer  ceux, qui  comme  luy,  fe  deuoient  rendre  dignes  d’hc- 
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iitcrd’vn  Sceptre  dont  la fucceffion  les  regarde.  Il  déduilîcauec  le  mefnie  ap-  - — — 
parat , par  de  ncaux  exemples  puifez  dans  losHiftoires.lesvices  quiauôicncrcn-  Annie 
du  beaucoup  de  Princes  indignes  de  régner,  & principalement  en  France.Sc  il  fut 
aflez  Hardy  pour  auancer , que  le  Roy  régnant  eftoit  tombé  en  vne  maladie  in- 
curable, St  que  le  Duc  d’Orléans  aulH  elloit  pery  malheureufemcnt  St  par  vne 
fin  ignominieufe  St  indigne  de  fa  naiflànce , pour  punition  des  pochez  de  leur 
ieuneOc , St  que  s'il  ne  trouuoit  bon  defecorriger,qii’il  donneroitfujet  de  trans-, 
ferer le  droit  d’aifneflcà  la  perfonnede  fonfrere  puifnc:  aulli  difoit-on  que  la 
Reyne  l'cn  auoit  plufieurs  fois  menace. 

Ce  Dotâeur  adjoùta  pour  conclufion  , que  le  Peuple  11  prefent  demandoit 
auec  inftance,  qu’il  fuft  enjoint  aux  Commiflaires  députez  pour  faire  le  proeêz 
aux  mauuais  difpenfateurs  des  Finances  du  Roy, d’en  pourfuiure  l’execution  auec 
plus  de  diligence,  St  qu’on  en  commît  d’autres  pour  informer  contre  lesprifon- 
niers  -,  afin  qu’ils  fufient  challicz  félon  leurs  démérites  j Et  parce , dit-il , qu’il  Ce  <• 
trouue  encore  plufieurs  des  Sujets  du  Roy  auec  le  Comte  d’Armt^njc , quicom-  ,, 
mettent  de  grandes  boRilitez  en  Guyenne,  au  préjudice  du  Traite  fait  entre  les 
Princes,  St  qu'on  ne  fqait  point  quel  eRleur  deficin,  ny  s’ils  ont  intention  de  s'é- 
tendre iufques  icy , toute  cette  Aflemblée  fuplic  pareillement, qu’on  fafle  choix  “ 
de  Capitaines  fideiles  ScafTeâionnczll’ERat  jpour  en  garder  les  Frontières  Sc  '* 
les  entrées.  c> 

Le  Duc,  quoyqne  tres-indigné  d’vne  réprimandé  fi  publique  8c  fi  hardie, 
n’en  voulut  témoigner  aucun TclTentiment,  &; pour  mieux  cacher  fondéplaifir, 
il  leur  répondit  fort  doucement , 8c  leur  accorda  de  bonne  grâce , tout  ce  qu’ili 
demandèrent.  Il  prit  le  confeil  des  Seigneurs  11  prefens,  tant  Cheualiers  qué 
Prélats , 8c  nomma  douze  Commiflaires , dont  la  capacité  mérité  bien  que  leurs 
noms  demeurent  en  cette  Hiftoire , car  outre  des  Seigneurs  de  réputation  tels 
quelcSired’0^f<w«»/,Meflire  HclitdeÇhcnAC , leBorgnei/r  Sclean  de 

Merteit/ , il  choifit  Maiftre  Robert  P iedefer,  bAmfkte  It*n  de  Lengueil,  Mailtre  Helit 
dit  Félix  du  Boù.tc  Maiftre Denys  dr  Vtjierty  Confeillers au  Parlement  , auf. 
quels  on  donna  pour  Adjoints,  Roujfel , St  Gernotde  S.Tou , Bourgeois  de 

Paris,  auec  le  Greffier  du  Chaftelet.  Les  ayant  ainfi  contentez , il  les  congédia 
de  fort  douces  paroles , 8c  les  coniura  en  forçant  d'auoir  de  la  confideration  pour 
le  Dacde  Barioa  Coufin,8c  pourfes  Officiers  Sc  feruiteurs  qu’ils  tenoientprifon- 
niers  , de  r’entrer  vn  peu  en  eux-mcfmes , Sc  de  s'abftenir  1 l’aduenir  de  telles 
émotions  ciuiles,  d’autant  plus  qu’il  auoit  oüydire  qu'ils auoienc  intention  de 
fe  lâifir  encore  de  quelques  autres  de  fa  Maifon, 


CHAPITRÉ  A T R I E S M E.  i 

I.  Le  Comte  de  Vertus  fert  de  Paris  , déguife' , de  crainte  des 
faéheux. 

J T>.  Le  Dauphin  , Duc  de  Guyenne,  n en  pouuant  faire  autant, 
implore  le  Jècours  des  Ducs  d'Orléans  & de  Bretagne , du 
Duc  d’Jnjou , B.OJ  de  Sicile , & du  Comte  d'Alençon. 

J 1 1.  Les  Parifiens  gardent  les  portes , & tiennent  le  Roy  & le  Duc 
inuejlis. 

J V.  ' Le  Duc  de  Guyenne  taxé  de  trop  d'indulgence  enuers  çette po- 
pulace, qui  abufa  de  (à  facilité. 

JVé  Les  Parifiens  lient  d'amitié  auec  les  Gantois,  & cherchent  à 
fe  liguer  auec  les  autres  Villes  de  France. 

y J.  La  Comtejji  de  Charrolois  ,flle  du  Roy,  ma  à G and. 

Q,Qqqq  iij 
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VII.  Le  Roy  allant  à Noflre-Dame  de  Paris  rendre  grâces  de  Jk 
nouuelle  conualejcence  , lean  de  Troyes  l'un  des  Chefs  de 
la  Jèdition  , luj  prejênte  le  Chaperon  blanc, 

VIII.  Et  oblige  les  Seigneurs  de  la  Cour  de  le  prendre. 

IX.  On  enttoye  de  la  part  du  Roy  aux  Ducs  a Orléans  & de  Bour- 
bon J & au  Comte  d! Alençon. 

T Ont  eftant  à craindre  de  l'cmportementdesfeditieux.leComtCi/f 

quieftoic  vn  ieune  Prince  , de  bon  naturel  & de  grande  efperance  ,creut 
‘+‘3*  eftre  d’autant  moins  en  feureté,  qu’il  eftoit  fort  afFeclionné  du  Duc  de  Guyen- 
ne fon  CouCn  , qui  le  retenoit  auprès  de  luy,&  quiluy  faifoit  parc  de  fa  confi- 
dence. Ilfortitfecrettemcnc.îcen  habit deguife , pour  fc retirer  auprès  de  fon 
frère  le  Ducd’Orlcans  ,8c  laifia  homme  en  Cour,  qui  pût  iuftificr  fa  retraite,  fur 
la  redoutable  fureur  8c  fur  la  folle  paillon  du  Peuple  de  Paris.  l’ayfçeude  bon- 
ne parc,  8c  par  des  gens  de  la  haute  Cour,  que  le  Duc  de  Guyenne  luy-melme, 
tenta  par  pfufieurs  fois  d’échapper  aulfi,  8c  que  n’en  ponuanc  venir  i bouc,  il 
ècriuit  fecrettemenede  fa  propre  main,  auxDucs /Or/ra»/8c  de  Bretégne  , au 
Roy  Louys  de  Sici.'e , 8c  au  Corn  te  d’Alenfen , en  faucur  de  la  parenté  8c  de  la  fidc- 
liccqu’ils  deuoientau  Roy  fon  pere,  qu’ils  le  vinflentdeliurer  de  la  captiuitè,  8c 
de  la  prifon  où  il  eftoit  comme  detenu.  CelafçeudesParifiens,ilsfirent  garde 
aux  portes  auec  plus  de  foin'qu’auparauanc , ils  fouillèrent  cous  ceux  qui  for. 
toient,pourvoirs’ilsne  leur  trouueroiénc  point  de  Lettres , 8c  firent  léguée  en 
armes  toutes  les  nuits  autour  de  l’Hoftel  Royal  deS.Pol  , pourempefeher  que 
perfonne  n'en  puftfortirque  de  leurcônfentement. 

La  populaceainfi  armée,  8c  dans  la  liberté  de  tout  entreprendre,  il  n’y  auoic 
perfonne  qui  ne  fût  expoféi  fes  infolences , comme  il  parut  le  Icndy  enluiuanc, 
quemarchant  par  la  Ville  en  appareil  de  guerre  , fous  la  conduite  o'vn  nommé 
ïhiUffe  dm  Ment , elle  emprifonna  iufques  é foixancedes  principaux  Bourgeois 
8c  Marchands  , qu’on  arracha  de  leurs  maifons  auec  violence  ,8c  qu’on  craifna 
en  diuerfes  priions,  fans  autre connoiiTancede  caufe.  Tout  cela  ic  faifoit  fans 
ordre  du  Roy , mais  i’ay  fçeu  de  bonne  part , que  le  Duc  de  Guyenne  n’eftoit  pas 
tout  à fait  innocent  du  mal  qui  en  arriua,&de  celuy  qu’il  en  louffrit,  car  cette 
canaille  craignant  d’eftre  châtiée  lors  de  la  première  émotion  , fi  elle  prenoie 
lesarmes  fans  ordredu  Roy , les  Chefs  allèrent  crouuer  le  Duc  ; auquel  ayant  re- 
montré qu’il  en  reuiendroic  des  fommesimmenfes,  comme  ils  ne  remarquèrent 
en  luy  aucun  ligne  de  déplaifirde  cequis’eftoitpaiTé,  ny  qui  témoignait  qu’il 
fuit  mal  fatisfaitdece  qu’ils  luy  dirent,  ils  en  prirent  auantage  , 8c  pailerent  ou- 
tre, i la  fuggeftionde  quclques-vnsdclcur  compagnie  : 8c  en  fuitcc , ils  obtin- 
rent de  luy  IcrétabliiTemenc  àdAcfSxve  leâude  Nyeüe  Çoa  Chancelier,  qu’il  auoic 
deftitué.  Ils  luy  firent  auili  confitmcr  Helyonde  1 dc/jnevitle  en  la  Capitainerie  de 
Paris  , qu’ils  luy  auoient  fait  auoir,  8c  continuant  d’abufer  de  leur  authorité, 
ils  l’obligerent  encore  de  donner  i Denys  de  chemmeat , infâme  écorcheur  de 
Belles,  8c  à Simon  Cateche , h gitàe  U le  commandement  des  Ponts  de  S.  Cloud 
8c  deCharenton  , 8c  ils  firent  ferment  entre  fes  mains  , de  n’y  foulFrir  pafler 
aucun  ennemy  de  la  Ville. 

Peu  de  temps  auparauantees  defordres,  ceux  de  Gandauoient  obtenu  du 
Confeildu  Roy  , qu’on  Icurenuoyaftle  Comte deCharrolois,filsaifné du  Duc 
de  Bourgogne,  8c  la  ComteiTefaremme,  fille  deFrance.  Etcomme  le  Preuoft 
des  Marchands  8c  les  Efeheuinsde  Paris  s’en  eftoient  entremis  en  faueur  de  la 
députation  folemnelle  des  principaux  Gantois  , non  consens  d’auoir  appuyé 
leurs  follicitations,ilsles  voulurent  traiter  en  IcurHoftclde  Ville,  où  ifs  leur 
donnèrent  vn  magnifique  difner  , 8c  où  il  arriua  vne  particularité  aifez  remar- 
quable. C’eft  qu’a  près  les  remercimens  ordinaircs,ccs  Depurez  priren  t les  Cha. 
pesons  blancs  de  Paris , en  ligne  d’vne amitié  réciproque,  8c  qu’ils  leur  promi- 
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Vent  de  les  a (lifter  de  leurs  perfonnes  Sc  de  leurs  biens  en  routes  fortes  d'oc-  r" 

caftons.  C'eftoit  alors  toute  leur  paftion  que  de  faire  des  amis , & mcfmc  ic  fuis  Annce 
fort  bien  aucrty  , qu'ils  députeront  pour  ce  fujet  à toutes  les  bonnes  Villes  du  ‘+‘3- 
Royaume  , qui  les  fatisfirent  beaucoup  , & qu'il  n'y  eut  que  ceux  de  Sens , qui 
ne  s'engagèrent  pas  ft  fort,  qu'ils  n'y  milTcnc  la  condition , fous  le  bon  plaifir 
de  fa  Majeftë  ; ft  bien  que  les  Sages  ne  craignoienc  pas  fans  raifon  qu'il  n'arri- 
uaft  d'étranges  reuolurions  d'vne  difpofttion  ft  generale  de  tous  les  Peuples, 
au  foûleuemeni  8c  à la  reuolte.  La  ComtelTe  Je  ckarroltis  partit  le  huitième 
H jour  de  May  s les  premiers  de  la  Ville  la  conduiftren't  iniques  au  Lendit  , & 
apres  les  auoir  remercié  de  leurcfcorte,  fc  les  auoir  priez  pour  la  dcliurance 
de  Mellire  Ltujj  de  B/mieres  fon  Oncle  , elle  alla  auec  (bn  mary  faire  (es  deuo- 
tionsen  l'Eglilede  faint  Denys , où  elle  dit  Adieu  â la  France , Sede  là  elle  paftà 
en  Flandres  auccvnc  grande  fuiice  deChcualiers  te  d'Efeuyers  en  armes , qui 
depuis  long-temps  actendoient  fon  départ. 

Le  Roy  qui  auoit  toujours  efté  malade  durant  toutes  ces  tempeftes  popu- 
laires, rentra  en  fon  bon  fens  le  dixAuitiéme  de  May,  il  fut  à Noftre-Dame 
de  Paris  rendre  grâces  de  (a  fanté  à la  Merc  de  mifericorde  , accompagné  des 
Ducs  de  Guyenne  & de  Bourgogne,  & d'vne  belle  Cour  de  Noblefle.  LePeu- 
ple  de  fon  codé  fit  pour  ce  lujet  diuerfes  Procédions  auec  le  Clergé,  mais  ie 
aie  dois  pas  palFcrfous  filence  dans  cette  occafton  , que  le  Roy  eft.inten  che. 
tain  , Maiftre  JeJit  de  Trtjet  , déjà  cy-deuant  nommé  , luy  vint  à la  rencon- 
tre , accompagné  du  Preuoft  des  Marchands  2c  des  Efcheuins,2c  qu'il  le  fup- 
blia  auec  grand  rcfpeift , de  vouloir  receuoir  le  Chaperon  blanc  qu'il  luy  pre- 
ienta  , 2c  de  le  daigner  porter  pour  marque  de  la  cordiale  affccfion  qu'il  auoit 
Jiour  la  Ville  2c  pour  fes  fidellcs  Subjets  de  Paris.  Comme  il  l'accorda  très, 
facilement  , ils  obligèrent  enfuitte  les  premiers  du  Parlement,  2c  les  plus  no- 
tables de  la  Ville,  d'en  faire  demefme,aufii  bien  que  le  venerable  Reélcurdt; 
l'Vniuerfité  , 2c  ils  firent  refoudre  qu'on, deputeroit  vers  le  Duc  dorUdus , le 
Comte  de  Vertm  fon  frère  , le  Comte  etAleuftn  , te  le  Duc  de  Beurhen  , pour 
'connoiftre  quel  eftoit  leurfentimen't  fur  tout  ce  qui  s'eftoit  pafle  à Paris. 

, Dés  le  mefme  iour , le  Roy  dépefeha  certains  Cheualiers  2c  Efcuyers  vers 
les  Princes , 2c  pareillement  vers  le  Duc  de  Bretdgne  , auec  des  Lettres  eferi- 
ces  en  fon  nom  , par  lefquelles  il  leurniandoit  de  venir  en  Cour  , tant  pour 
luy  rendre  l'obeïltance qu'ils  luy  deuoient,que  pour  l'adifter  de  leurs confeils 
dans  la  conduite  de  fes  affaires.  Il  adjodta  mefme  , qu'il  feroit  bienaife  de  fe 
diuertir  auec  eux,  de  leur  doux  entretien,  2c  de  leur  pareils  luy  auoient  peu 
auparauant  enuoyé  des  Députez  pour  l'afTeurer  de  leur  humble  feruice,com- 
ÜTic  leur  Seigneur  naturel  , auec  proteftation  d'y  employer  leurs  perfonnes  2c 
leurs  biens.  Le  Duc  d'Orléans  mefmes  auoit  fait  publier  en  fa  Ville,  que  nul 
'de  fes  Subjets  , fur  peine  de  la  vie,  ne  fuft  ft  oféd'offenfer  de  paroles  ou  d'ef- 
fet , aucun  des  .Officiers  ou  Subjets  du  Roy  j mais  ces  Députez  eftant  arriuez 
auprès  de  Paris  , 2c  ayant  eu  aduis  de  l’émotion  , la  peur  de  quelque  infulte 
les  fit  retirer  à Chartres , où  ils  fejournerent  iufques  à ce  qu'ils  eurent  nou- 
velles de  la  fanté  du  Roy  j 2c  qu'ils  apprirent  qu'il  enuoyoit  vers  leurs  Mai- 
ftres; 
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J.  Frere  Eufiache  de  PauiUy , Religieux  Carme , iufiifie  deuant  U 
Roy  l'emprifànnement  des  créatures  & des  firuiteurs  du 
Duc  de  Guyenne^ 

J /.  Et  les  factieux  encourageT^  de  Ja  Harangue , •viennent  au  nom^  * 
hre  de  dix  mille , & enleuent  denouueaux  prijônniers  dans 
la  Maifin  du  Roy. 

III.  Ils  entraijhent  auec  eux  Loujs  Duc  en  Bauiere  , heaufrere 
du  Roy, 

IF.  Et  Ÿli*fiturs  Dames  & Damoifeües  de  la  Maifin  de  laRejne, 
de  la  Duchejfe  de  Guyenne,  & de  la  Comtejfe  de  Charrolois. 
V.  Dont  la  Reyne  fut  malade  a la  mort, 

— T"  ^ E douzième  dcMay,  Maiiire  Eufiaihc  de  Psuitj  l’Ordre  dej 

Annee  | iCannes  , & Docteur  Théologie,  qu’vne  lînguliere  éloquence  iointe  i vné 
>4'3-  profondedoftrine,rendoitcapabledetoutperfgader,vintil'Hoftelde  S.  Pol» 

& pour  répondre  aux  voeux  des  Chefs  de  la  fedition  , qui  l’auoient  choifi  pour 
leur  Orateur  , il  fitvn  grand  difeours  au  Roy,  pour  les  iuflifierde  tout  ce  qui 
s’eftoit  palTé.  C'eft  aflez  de  dire , qu’il  voulut  témoigner  que  remprifonnement 
de  tant  de  gens  de  Cour  n’auoit  point  efté  fait  par  attentat  contre  Ton  authorité, 
ny  par  mépris  de  les  ordres, qu^  que.contreleconfentement  duOue  de  Guyen- 
ne, qui  ne  deuoit  point  eltreoffenfé,  qu’on edt  ollé d’auprès  de  luy  dans  fa  ieu. 
nefle,  des  perfonnes  qui  lacorrompoient,  &qui  luydonnoient  desconfeils  con- 
tre rhonneftctéd’vnenaillânce  Royale,  pour  le  détourner  des  vertueux  exem- 
ples & des  bonnes  mœurs  de  fes  Ancellres. 

Il  feferuit  pour  cela  de  lacomparaifondulardinier  , qu’on  blafmeroitalleu- 
rément,  liau  lieu  d’arracher  les  mauuaifes  herbes , il  leslaiiToic  croiftre  parmy 
les  plus  belles  Heurs  des  parterres,  qu’elles  étoulFeroicnt,  & il  conclud  par  la 
melmeraifon,  qu’on  ne  ueuoit  point  fouffrir  ceux  qui  s’oppofoienti  labonnfc 
odeur  & d l’éclat  de  nos  Lys  , Sc  que  le  Roy  eltoit  obligé  de  prendre  foin  que 
les  plantes  qui  les  offiifquoient,  fuHent  extirpées  comme  du  poifon.  Les  Chefs 
des  faétieux  qui  efloient  là  prefens  auec  Hetjen  de  1 adjueviUe , Capitaine  de  Pa. 
fis,  firent  bien  leur  profit  de  ces  paroles  ,&  auec  l’enuie  qu’ils  auoient  de  con. 
tinuer  leurs  infolences  St  leurs  cruautez , ils  hrent  vn  amas  de  prés  de  dix  mille 
hommes  à demy  armez,  auec  lefquels  reuenansà  l’HolteldeS.  Pol , ils  deman- 
dèrent à grands  cris  à parler  à M.  de  Guyenne.  Ce  Prince  tout  épouuanté  qu'il 
efloit  i de  voirla  Maifon  du  Roy  enuironuéede  gens  en  armes , Sc  d’vne  canaille 
dont  la  fureur  toujours  croiUante , efloit  incapable  Sc  derefpeél  Se  de  pitié  , ne 
l’ofa  refufer  ; mais  ceux  de  fa  fuitte  efloient  encore  plus  effrayez , Sc  principale- 
ment quand  ils  eurent  entendu  lerefultat  de  ce  qui  fut  propofé  parMaiflre/r^n 
de  Treyes,  Orateur  de  la  fedition , qui  dit  en  fubflancece  qui  s’enfuit. 

Tous  CCS  gens  que  vous  voyez  icy , tres-exccllent  Prince , demandent  qu’on 
” leur  Hure  encore,  pour  les  mettre  en  prifon,  vn  certain  refie  de  traiflresde  Cour, 

» qui  par  leurs  confeils  pernicieux  vous  portent  à toutes  fortes  de  vices.  Le  Duc 
ayant  répondu, qu’il  n’auoit  iamais eu  auprès  de  foyque  des  feruiteurs  Hdelles 
Sc  gens  de  bien  j Tout  ce  monde  que  vous  voyez  , adjoûta  l’autre, fçait  û bien 
” la  vérité  de  ce  queiedis,  que  c’efl  par  l’ordre  d’eux  cous,  que  ie  demande  que 
»’  l’on  arrache  ces  mauuaifes  herbes, afin  qu'elles  n’empefehent  point  la  fleur  de 
U voflre  ieuneflè  de  produire  les  agréables  fruicls  qu’on  en  doit  efpcrer.  Le  Duc 

alléguant 
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alléguant  leur  innocence  , les  pria  vainement,  de  fe  contenter  de  ceux  qu’ils  7— 

auoientdcja  arrellcz,  Sc  qu’on  ne  fit  point  de  mal  aux  autres,  on  n’en'tint  au- 
cun  conte , Payant  tous  eftd  nommez  hautement  &,  en  tumulte , Heljendt  Uc-  H'î- 
qKrviUt  prit  auec  luy  ferze  hommes  en  armes  , monta  en  la  (aile  du  Duc,  & le 
laifit  d’eux  , de  la  part  du  Koy  , dont  ils  difoient  en  auoir  vn  ordre  verbal.  Les 
prifbnniers  furent  MeSite  Stnaiid  d’^ngeaiiet  fon  premier  Chambellan  , Mertirc 
Jitiertde  Stijfaj  > fon  premier  Maiftre  d'Hoftel , Meflire que  peu 
de  iours  auparauant  ils  auoient  à force  de  prières  fait  rétablir  en  <a  Charge  de 
Chancelier , Mcflire  LharltsdeViUitrs , lAemTC  Icaade  NaataitiUtt.Si  Maiftre  lean 
le  Pian,  Secrétaire  de  la  Reyne. 

Leur  témérité  paffa  bien  plus  outré,  ils  n’épargnerent  pas  Meflire  LaujfS  Duc 
eu  Baaiert  , Oncle  du  Duc  de  Guyenne , ils  n’eurent  point  de  honte  de  mettre 
les mainsfur  Iny , & de  letraifheren  prifon,auec  Mcflire  Caurard  f'ejrer , 8c  au. 
très.  Le  Prince  fon  Ncueu  , outré  dçcétcxcez  , pria  pour  luy,  il  y ioignit  les 
larmes  pour  amollir  leur  dureté  , il  leur  propofa  mefmcs  qu’il  fe  retireroit  ch 
Allemagne  , & il  s’offrit  d’eftre  caution  pour  luy  , qu’il  y dcmeurcroit  autant 
qu’il  leur  plairoit;  mais  ils  femocquerent  de  tout  cela.  Véritablement,  la  vie 
des  hommes  cft  fujetteà  d’étranges  contre-temps , 8c  l’exemple  de  ce  Prince 
nous  fait  bien  voir,  qu’il  n’y  a point  de  ioyeny  de  félicité  fi  alfcurée,  que  la  for- 
tune ne  puiffe  trauerfer , car  tout  eftpit  preft  pour  les  nopccs  de  ce  Duc  Louys, 
oui  deuoit  dans  trois  iours  eftre  marié  auec  la  Comtefle  doüairicreife  Mtruin^, 

KEur  du  Comte  d'^Aleuçtn , 8c  vefve  de  Mejtire  Pierre  de  Nauane  , on  faifoit  dé 
magnifiques  apprefts  pour  cela , 6c  cependant  voicy  la  mufique  de  ce  ioyeux 
liymen  changée  en  dueil , 8c  le  volcy  tombé  comme  du  lift  nuptial  dans  vue  pc- 
tillcufe  prifon , à la  mercy  de  cette  populace  furieufe. 

La  Reyne  en  rteeut  en  fon  particulier  tout  lcdéplaifir  d’vnc  bonne  focurSi 
d’vnc  Princeffe  offenfée  en  fon  honneur  8c  en  fon  authorité , 8c  elle  eut  le  re- 
gret de  voir  fes  prières  8c  fes  larmes  fi  méprifées  , qu’ils  oferent  bien  encore  en. 
trer  auec  furie  dans  fa  propre  maifon,  aufli  bien  qu’en  celles  de  la  Ducheffe 
de  Guyerme , 8c  de  la  Comtefle  de  Charrtltù  , pour  y faire  des  prifonniers.  Ils  y 
donnèrent  lachaffeaux  plus  grandes  Dames  de  ta  Cour , auec  vue  barbarie  qui 
u’a  point  d’exemple  chez  les  Nations  les  plus  cruelles , iis  les  pourfuiuirent  iuf. 
ques  dans  les  appartemens  les  plus  fâcrez  8c  les  plus  fecrets  delà  Reyne , 8c  ils 
en  arrachèrent  fans  aucun  refpeél  du  fexe , ny  du  mérité , ou  de  la  naiflance  , 8c 
de  la  qualité,  la  Dame  de  Ntuttut  en  Picardie,  la  Dame  de  Merntuban,  la  Da- 
jne  du  ebufiet  en  Bretagne,  la  Dame  d»  ^uefnty , 8c  vnze  autres  Damoifelles, 
qu’ilseniraifnerentaucc  outrage,  8c  qu’ils  menèrent  par  la  Riuiere,  au  Palais, 
où  ils  les  enfermèrent , fans  connoiflance  de  caufe , 8c  fans  auoir  auparauant  in- 
formé  de  leurs  prétendus  crimes,  comme  on  doit  faire , pour  procéder  auec  iu- 
ftice  , 8c  pour  garder  les  Loix  du  Royaume.  Tout  ce  que  ie  puis  dire  pour  ex- 
primer l’affliâion  de  la  Reyne  dans  vnefi  rude  feparation  , d’auec  ces  Dames, 
qui  faifoieot  tonte  laioye  de  fon  domeftique  , 8c  en  la  compagnie  defquclles 
elle  trouuoit  toute  forte  de  douceur  8c  de  feruice  , c’eft  qu’elle  en  tomba  ma- 
lade , 8c  qu’vn  fi  iufte  refl'entiment  la  porta  dans  vn  danger  de  fa  vie  fi  éuidentj 
que  toute  l’experience  8c  les  foins  des  Médecins  trauaillerent  beaucoup  à la 
remettre  en  fanté  , 8c  qu’ils  auroient  peut-eftreen  vain  employé  tous  les  fe- 
■crets  de  leur  Arc , fl  le  Médecin  des  coeurs  n’eut  apporté  vn  changement  fauoc 
rable  aux  affaires. 
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Année 

1415. 


CHAPITRE  SIXIESME. 

I.  Le  Duc  de  Bourgogne fiufçonné  défaire  agir  les fiditieux, 
JJ.  Qui  continuent  leurs  attentats  fans  aucune  reftfance, 

J J J.  Demandent  que  le  Roj  prejent  en  fin  parlement,  onfajfelire 
lesnouuelles  Ordonnances , Ÿourle  Couuernement,&  four 
la  reformation  des  abus: 

JV.  Qfion  fouruoye  aux  charges  des  frifinniers , & que  leur  fro^ 
cez,  leur  fi  tt  fait. 

V.  Le  Bpy  leur  accorde  toutes  chofis. 

V J.  Contre  le  confintement  du  Chancelier ^ qui  ne  peut  fiujfrirleut 
tnfilence. 

VU.  Le  Roy  va  au  Tarlement  vérifier  les  nouuelles  Ordonnancest 
& forte  le  chaperon  blanc  four  complaire  au  Teuple. 

V III.lLe  Roy  plante  le  premier  pau  du  grand  Pont  de  Paris , qui 
fut  alors  appelle'  le  Pont  Nofire-Dame. 

TOus  les  gens  de  bien  detcfterent  cette  violence,  & elle  fentbla  A horrible 
& A nouuelle  tout  enArroble,  qu'on  ne  pounoit  croire  qu'on  l'edt  ofé  com- 
mettre fans  la  participation , ny  fans  ellre  aAeurc  de  la  proteâion  de  quelques 
vns  des  G rands  du  Royaume.  Cela  At  dire  à plu Aeurs  que  le  Duc  i/r  Bt»rgfgme 
auoit  donné  parole  i ces  Malheureux  d'appuyer  tout  ce  qu'ils  pourroient  faire 
de  toute  fonauthorité.maisie  n'ofe  eftre  de  ce  fentiment  pour  n'en  auoir  aucu- 
ne prenne , bien  fqay-ie  que  quand  ils  fe  difpolbient  à quelque  méchante  entre-- 
prile , qu'ils  auoient  l'audace  d'aller  trouuer  les  Cinquanteniers,  Sc  de  leur  com- 
mander , à eux  , U aux  Dixainiers , te  aux  autres  plus  con  Aderables  Bourgeois, 
fur  peine  d'e  Are  aAbmmezSc  du  pillage  de  leurs  maifons , de  prendre  les  armes 
auec  eux,  ou  de  mettre  des  gens  à leur  place  pour  les  accompagner  ; & ainfi  ils 
mectoient  tellement  l’épouuante  par  tout,  qu'on  o'ofoiede  crainte  de  les  ofFen- 
lér  dire  ce  qu'on  penfoitdel'emprifonnement  de  tant  de  gens  de  qualité  ny  de 
leur  longue  détention,  & de  l'injure  qu'on  faifoit  i l'autnorité  Royale,  violée 
en  leurs  perfonnes,  au  grand  regret  du  Duc  de  Guyenne,  Sc  au  des-honneuf 
cternel  desPariAens. 

Le  Mercredy  enfuiuant , vingt-quatrième  de  May, le  Roy  tenant  Confeil  fur 
quelques  affaires  d'importance,  auec  les  Ducs  de  Cayenae  , de  Berry,  Sidegûmr- 
gtgne , ils  vinrent  en  armes  i leur  accoûtumée , ils  entreront  hardiment , & apres 
auoir  humblement  falüé  fa  MajeftéSc  la  compagnie,  ils  dirent  eAre  venus  pouf 
faire  quelques  demandes,  fur  lefquelles  ayant  obtenu  Audience,  MaiAre/rs» 
de  Trtyes  leur  Orateur  parla  ainA.  Nous  eAans  plains  depuis  quelque  temps. 
Prince  cres-cxcelicnc,  du  peu  defoinficd’aAeâion  qu'on  apporte  au  goüuerne-' 
mentdu  Royaume,  comme  aulü  de  la  diAîpation  de  vos  Finances  parcertains 
trai  Ares  Officiers,  & despenfions  excefliuesqui  fe  prennent  tous  les  ans  fur  vos 
reueniis,  on  nous  répondit  doucement,  que  voAre  MajeAé  auoit  fait  choix  de 
perfonnes  d'honneur  & de  probité  , pour  examiner  de  poincl  en  poinâ  les  Or- 
do  nuances  des  anciens  Roys , & pour  félon  icelles,  reformer  les  abus  qui  fe  font 
gliflezen  l'adminiAration  prefente.  Nousf^auons  qu'ils  en  ont  fait  des  extraits, 
qu'ils  en  ont  mefme  compofé  vn  beau  T raicé , & qu'ils  ont  partagé  lefdites  Or- 
donnances en  pluAcurs  Chapitres:  c'eA  pourquoy  nous  vousfuplions  inAam- 
ment , Si  n.  E , qu'il  foit  leu  £c  publié  cette  femaine  icy  au  Palais  Royal , Sc  a An 
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que  la  vérification  s’en  fafieauec  plus  de  pompe  & de  folemnité, nous  délirerions  ; — 

que  voftre  Majcftcy  fut  prefente, comme  tenant  fon  lit  de  IuHice,ruiuaiit  la  Année 
couftume  de  vos  Predecefleurs. 

Le  Chancelier  ayant  répondu , que  le  Roy  & le  Confeil  approuuoient  leur 
propofition,ilsadjoùterentà  leur  Requefie  que  tous  ceux  qui  elloient  empri- 
î'onnez  demeurant  pour  iamaischaffez  de  la  Cour,  on  en  mift  en  leur  place,  c’efl: 
d dire,  que  félon  le  temps  on  y établill  des  roturiers  & de  la  canaille  comme  eux, 
qui  leur  fuflentfauorabies  dans  les  mefmes  Charges:  le  Chancelier  ayant  répon- 
du , qu’ils  eufienti  les  nommer  au  Roy , qui  iugeroit  s’ils  feroient  dignes  de  fi 
grandshonneurs,  ils  ne  manquèrent  pas  de  tirer  vn  Mémoire  tout  preft  qu’ils 
donnèrent , Sc  ils  adjoûterent  à cela.  Il  efl  vray  , nofire  très  redouté  Seigneur, 
que  tout  récemment  nous  auons  fait  emprifonner  certaines  perfonnes  nobles  “ 

& ignobles,  qui  vous  feruoient  mal.  Vous  Sc  Monfeigneur  de  Guyenne  ,&  qui  « 
vous  efioientmalalFeâionnez , Si  à vollre  Royaume,  Si  cela  vous  paroifira  plus 
clair  que  le  iour  dans  peu  de  temps.  Dieu  aidant , par  l’infiruclion  de  leur  pro- „ 
cez  que  feront  vos  Commillàires.  Cependant  nous  vous  fuplions  de  n’en  conce- 
uoir  aucun relTentiment  contre  nous,  d’auoir  agréable  ce  que  nous  en  auons  “ 
fait , & de  le  témoigner  par  des  Lettres  patentes  leellées  de  voftre  grand  Sceau.  “ 

Le  Duc  de  Berry,  qui  tenoit  la  première  place  du  Confeil  à caule  de  fon  aage 
fut  prié  de  dire  fon  aduis,&  fur  ce  qu’il  témoigna  que  c’cftoit  auxplusieunesà 
parler  les  premiers , le  Roy  l’obligea  à condefeendre , & fon  opinion  fut  qu’on 
pouuoit  bien  leur  accorder  ces  Lettres,  poiirueu  qu’on  les  expédiât  en  bonne 
forme.  Il  fut  fuiuy  de  tous  lesautres , & félon  la  couftuine  l’on  donna  charge  aux 
Secrétaires  du  Roy  de  les  drefifer  ; mais  de  tous  ceux  qui  eftoient  de  feruice,il  n’y 
eneutqu’vn  à leur  gouft,quifut  Maiftre  CmUiume  Stiruut.  Ccliiy-cy  leur  ayant 
efte  donne , le  Chancelier  qui  le  connoifioit  pour  ce  qu’il  eftoit , ne  /e  put  tenir 
de  blafmer  ce  choix , & de  dire  qu’il  craignoit  qu’il  n’y  mift  en  leur  faueur  plus 
qu’ils  n’en  auoient  demandc,parcequ’on  le  contraindroit  de  toutfeeller  : ceque 
ces  genslâ  ayant  fçcu  ils  en  conceurent  vne  inimitié  mortelle  contre  luy. 

On  répondit  au  quatrième  chef  de  leurs  demandes,  touchant  lesreuenus  ca. 
fàiels,  qu’ils  defiroienteftre  appliquez  au  fife,  fous  quelque  titre  & de  quelque 
qualité  qu’ils  fufient , pour  empêcher  que  des  Courtifans  importuns  ne  s’en  en- 
richiflent  comme  auparauant , que  le  Roy  enauoit  ainfi  ordonné  , & qu’il  eftoit 
deffendu  fur  peine  de  perdre  leurs  Offices , au  Chancelier , aux  Secrétaires , îc  à 
qui  que  cefuft  de  la  Cour,  de  s'entremettre  de  tels  dons  à l’aduenir,  comme 
cftant  très  prejudiciables  au  Roy.  Pour  conclufion , ils  firent  encore  inftance, 
que  le  Roy , félon  la  coufttime  de  tout  temps  obferuée  par  fes  PredecelTeurs,me. 
nàtauec  luy  fes  Enfans  & la  Reyne,  quelque  parc  qu’il  allât,  afin  qu’ils  fufient 
feruis  à court , Sc  qu'ils  ne  fificnc  qu’vne  maifon , parce  que  cela  feroit  de  grande 
épargné  : 8c  le  Chancelier  ne  fe  put  tenir  de  leur  repartir  j II  eft  vray  qu’il  eft  ■* 
bon  de  régler  ladépenfc  8c  l’eftat  de  laMaifon  du  Roy,maiscenedoic  pas  eftre  ■< 
par  voftre  confeil , c’eft  aux  Grands  du  Royaume  £c  â ceux  de  ion  Sang  , qu’il  „ 
appartient  d’en  dire  leur  aduis  : cela  les  piqua  fort  , ils  forcirent  auffi-toft, 
prenant  conge  du  Roy  8c  dcrAfiemblé  tout  en  defordre,  6c  deflors  ils  com- 
mencèrent à former  le  deficin  8c  â chercher  les  moyens  de  perdre  le  Chancelier. 

Le  Roy  ayant  employé  pour  la  reformation  de  l’Eftac , des  perfonnes  fages 
Sc.  bien  intentionnées , on  fit  de  bonnes  Çonftitucions  qu’il  iugea  à propos  d’eri- 
eer  en  Ordonnances  Royaux , 8c  qu'il  refoluc  de  faire  garder  i l’aduenir  comme 
la  Loy  fondamentale  du  Royaume.  Il  vint  pour  ce  fujet  auPalaislevingt-fixic- 
mc  iour  de  May , comme  il  auoit  promis  , accompagné  des  Ducs  de  Guyenne , de 
gerry , 8c  de  Bourgogne , mais  â la  vérité  on  fut  fortiurpris  de  voir  que  luy  8c  tou- 
te la  fuite  porcaifenc  des  Chaperons  blancs,  â la  mode  des  Bourgeois  de  Paris.  Le 
lendemain  fa  Majefté  feant  en  Parlement,  ces  Ordonnances  furent  leu 8sà  haute 
VOIX  pendant  prés  d’vne  heure  8c  demie,  par  Maiftre  Mrrefvn  autre  Manuferit 
l’appelle  lean)de  , G reffier  du  Chaftelet , qui  eftoit  homme  de  grande» 

lettres,  8c  fort  cloquent  : 6C  le  Roy  ayant  prononcé  qu’il  encendoie  qu’elles 
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7~  fufleot  obferuccs  inuiolablemenc  , les  Princes  te  Prélats  là  ptefens,  firent  fer- 

Annee  ment  d’y  obéir,  & leuerent  la  main.  Deux  iours  apres , MAiftre  Iid»  Ci>itrtec»i^r, 
’+■}•  Aumofnier  du  R.oy , reprefenta  publiquement  en  vn  Sermon  qu'il  fitàl’HoftcI 
de  S.  Pol , combien  elles  edoient  aduantageufes au  Public,  ilfitvoir  l'intered 
qu’on  auoit  de  les  entretenir,  Scc’ed  fi  bien  mon  fentimcntaulE , que  ie  lesrap- 
porterois  icy  très- volontiers  de  motàmot , pour  en  conferuerla  memoireàla 
poderitc. 

LesPreuod  des  Marchands , les  Efebeuins , & les  principaux  Bourgeois  de 
Paris  , ayant  obtenu  du  Roy  qu’il  leur  feroit  l’honneur d’edre  le  premier  con. 
druâeur  d'vn  Pont  de  bois  qu’on  faifoit  en  la  Ville,  il  vint  le  pénultième  iour 
de  May,  mettre  la  main  au  premier  pau  quifut  planté,  & les  Ducs  de  Guyenne, 
de  Berry  &de  Bourgogne,  en  firent  autant.  CePontedautadez  prochedel’E- 
glife  Cathédrale  dedice  à la  Vierge , d’oùil  s’étenduitàl'autreriue  de  la  Seine, 
n fut  refolu  pour  cefujet  de  l’appeller  d’orefnauant  le  Pont  Nodre-Dame , tcle 
Roy  f^achant  que  cét  O'uurage  ne  fe  pouuoit  aclieuer  fans  vne  grande  depenfe, 
àcaufede  la  profondeurdes  eaucs , Sc  delà  rapidité  de  leurcbeutepardescon- 
duitsroûterrains,& qu’ils  n’y  pourroient  fournir , il  leur  donna  pourvn  temps 
la  troifiéme  partiedesfubfidesde  la  Ville , quimontoitparan  à plus  de  trence- 
fix  mille  francs  d’or. 


• CHAPITRE  SEPTIESME. 

I.  Fin  déplorable  de  jMeJSire  Jacques  de  la  Rmiere,  décapité aprei 
Ja  mort , & traîné  au  gibet. 

1 /.  lean  du  Mejhil > Efiuyer  tranchant  du  Duc  de  C uyenne , exe* 
cuté  à mort. 

J II.  Lesjèditieuxpourjùiuentladeflitution  du  Chancelier  de  France ^ 
I V.  Qu’ils  obligent  enfin  de  remettre  les  Seaux  à Eufiache  de  Laittre 
fin  gendre. 

IE  n'ay  pas  moins  d’horreur  dufujet  de  ce  Chapitre,  que  des  defordres  que  ie 
viens  d’écrire , puisqu’il  faut  que  ie  parle  d’vne  mort  funede  te  mal.heureufe, 
digne  de  donner  non  feulemét  de  la  pitié , mais  de  la  douleur  & de  l'indignatioa 
aux  âmes  les  plus  dures, 2c  quifutfort  fenfibleauDuc  de  Guyenne,2c  à tous  ceux 
de  fa  Cour,quifaifoienc  vne  particulière  edinse  de  M'°  Ittquttde  U Âiuùre.  le  ne 
doute  pas  qu’il  n’y  eût  afiez  de  Seigneurs  en  France  qui  l’égalaflent  en  noblede 
2c  en  bône  mine,mais  il  y en  auoit  peu  qui  eufient  tant  de  bonnes  qualitez  enfetn- 
ble  ; car  il  edoit  deioyeufirhumeur  2cde  bonne  cûpagnie,  il  edoit  difpos  2c  fore 
adroit , fon  entretien  edoit  également  doux  le  charmant , 6c  la  connoidance  des 
Langues  luy  auoit  gagné  le  cœur  de  tous  les  Edrangers  qui  venoient  en  France, 
&:qui  edoientrauisd’y  trouuervn  homme  fi  capable  de  leur  entretien,  6c  fi  di- 
gne  de  leur  amitié.  Pour  tout  dire  en  vn  mot  ,c’edoit  vn  Gentil-homme  fi  riche 
en  routes  fortes  de  perfeâions , qu’il  neredoit  rien  à defirer  en  luy , finon  qu’il 
en  eût  fait  vn  meilleur  vlâge , pour  edre  le  plus  heureux  de  la  Cour , 2c  qu’il  ne 
fefud  point  laidé  emporter  au  courant  des  complaifances  2cdes  voluptez  de  la. 
Cour , qui  le  plongèrent  2c  le  noyèrent  enfin  dans  le  defordre , luy  failant  pafier 
lesiours  2c  les  nuits  prefque entières, en  fedins,  en mafearades  ,endanfes  8c  en 
dilTolutions.  La  conilderacion  du  perfonnage  m’ayant  obligé  de  m’enquerir  par. 
ticulicrementde  la  maniéré  dontil  mourut  en  fa  prifon , i’appris  des  Comtniilai- 
res  ordonnez  pour  luy  faire  fon  procez,  qu’ils  l’auoient  conuaincu,non  par  la 
violence  des  tourmens,  mais  par  les  propres  Lettres,  qui  luy  auoientedé  repre. 
fitntées , d’auoir  eu  defi'cin  de  trahir  le  Roy  2c  le  Duc  de  Guyeiine  : Et  ayau  t,tne 
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dirent-ils , entendu  des  prifonnicrs  plus  proches  de  luy  , que  nous  délibérions  — 

entre  nous  du  genre  de  mort  qu’il  deuroit  foufFrir,  cel»  le  iecta  dansvn  profond  Année 
defefpoir.  le  n’auray  pas , dic-il  ,1e  dcplaifird’eftre  témoin  dclaioyequeces  vi.  '4'î* 
lains  de  Paris  auroicnc  de  me  voir  mourir  honteuremenc,&  en  mefme  temps,  “ 
prenant  vn  gobelet  d’étain  qui  luy  feruoit  à boire , il  s’en  donna  tant  de  coups  « 
par  la  tefte-,  qu’il  cheutà  terre  & qu’il  en  fadmort  aflesirément  en  peu  d’heu-  „ 
Tes,fans  le  prompt  fecours  des  Médecins  Sc  Chirurgiens, qui  bandèrent  Tes  playes 
pour  empêcher  que  la  ceruelle  n’en  fortît,  & qui  le  firent  furuiure  neuf  ioursj 
pendantlefquels, il fe reconnut,  confeiTa  publiquementfa faute, îe  receutfort  “ 
deoorenvcntles  ^cremensdel’Eglife.  Il  fut  félon  la  rigueur  qui  fe  pratique  en  « 
cette  occafion contre  des  criminels,  traifoé  aux  Halles,  où  l'on  luycouppaU 
tede  pour  la  mettre  au  bout  d’vne  lance,  & le  tronc  du  corps  fut  porté  pendre  i 
Ulufticepubliquc,  te  Samedy  quatrième  de  luin. 

Voila  comme l’ou  racontoit  fa  mort  parmy  le  Vulgaire,  mais  des  perfonnes 
d’honneur  & de  creance,  ont  afieuré  tout  au  contraire,  qu’on  l'auoit  fait  périr 
d’vne  façon  honteule  & injurieufe  tout  cnfemble  & à la  ludice  & à la  Nation 
Françoile  ,&  que  tous  les  gens  de  bien  doiuent  deteder,  donc  ie  dois  le  récit  à 
l’innocence  de  la  mémoire.  C’ed  qu’ayant  eu  prifeauec  M.  Helyindt  luc^ueaUU, 

Si  en  edant  venus  au  démentir , l’autre  luy  rua  vn  coup  de  marteau  de  fer  par  la 
tede,  qui  l’étourdit  de  force,  qu’il  ne  put  parler  depuis  intelligiblement  & non 
pas  melmesacciifer  celuy  qui  l'auoit  allaflîné.  On  décapita  pareillement  en  mef- 
me  temps  vn  icune  Gentil-homme  fort  bien  fait&  de  bonnemine, nommé  /ra» 
du  ^ff/h/'/Efeuyer  tranchant  du  Duc  de  Guyenne , & ccluy-cy  fit  grande  pitié 
dans  toutes  les  rues  où  il  pafla,  par  les  larmes  qu’il  verfoie , & par  cous  les  lignes 
qu’il  donna  d’vne  parfaite  deuotion  -,  Si  d’vne  contrition  extrême. 

Les  Faéfieux  de  Paris  ayant  comploté  entr’eux , comme  nous  aaons  veu  cy- 
deuant,  de  fairededituer  le  Chancelier  de  France,  parce  qu’il  nefauorifoit  pas 
leurs  mauuaifes  intentions,  iis  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  l'occalion  qui 
s’eu  prefenca  par  larenchcutedu  Roy  ,qniarriua  la  femainefuiuance.  Ilsfurenc 
trouuer  les  Ducs  de  Cuyeutic  , dt  Berry , ti.it  ,i  diuerfes  fois,  ils  decla- 

jncrenc  inlôlcniiiient  corure  ce  Magidrac , St  dirent  entr’autres  chofes , que  c’e- 
Ifoit  vn  homme  accablé  de  vieillede , vn  radoteur  St  vninfcnfé,  qui  fcelloit  i 
tort  St  à droit  toutes  fortes  de  dons  cxcellîfsque  le  Roy  faifoit  ,qui  n’auoic  d’au- 
tres foins  dans  là  Charge  , que  d’enrichir  les  parensSt  fesamis  aux  dépens  de 
J’Edat , &qui  edoitabfolumcnt  inhabile,  & incapable  de  là  Charge.  Ils  adjoù- 
t^rent  qu’on  fqauoit  combien  fooinfatiableauarice,  non  contente  de  les  gages 
anciens , auoit  confommé  d'argent  au  Roy  cous  les  ans , combien  d’exaéfions  il 
auoit  permücs  à ceux  qui  trauaiiloicnc  fous  luy,  pour  extorquer  iniudemenc 
l’argent  des  Peuples, &quc  celaedoitplM«clairquclciour,par  lcRoolle  que 
l’Vniuerfité  auoit  nagueres  prefentéau  Roy.  Que  c'edoit  vn  arbre  déformais 
inutile , qu’on  le  deuoic  tenir  pour  cel.  Si  qu’on  luy  feroic  plus  de  iuftice  que  d’in- 
iurede  le  retrancher,  puis  qu'il  n’auoit  plus  de  befoinque  de  repos  à l’aduenir, 

& que  ce  repos  luyferoit  bien  doux  au  milieu  des  monceaux  d’or  Si  d’argent 
qu’il  aaoicamalTet  Ils  battirent  cantde  foislesoreillesdes  Princesde  toutes  ces 
criaiilerie.s,  qu’ils  obtinrent  enfin  par  importunité,  qu’on  luyodad  les  Seaux, 

&:  qu’on  luy  fubflitnad  Maidre  Emfttche  de  Luittre.  Mais quoy  que celuy-cy  eût 
depuis  peuépoufélà  fille, fesintereds  luy  furent  plus  fenfibicsqueceuxde  fon 
gendre.  lU’y  oppofaautancqu’il  put , 6c  répondit  plufieurs  fois, que  perfonne 
M’uuoit  droit  de  luy  commander  de  fe  défaire  de  la  Charge,  que  le  Roy  qui  l'y 
auoit  élcué,&  qui  l'auoit  appelléau  gouuernemencde  fes  adàires  : Maintenant 
qw’âl  s’enedoit  acquitté auecauranc  découragé  que  de  fidelité,  tant  durant  les 
troubles  des  guerTe.s,& durant  Us  reuolutionsdonccéc  Edac auoit  edé  affligé, 
que  dans  la  profperité  des  affaires,  Si  qu’on  ne  luy  pouuoit  faire  aucun  reproche. 
Is4ais  comme  il  vid  que  rien  ne  les  pouuoit  détourner  de  cette  refolution , 8c  que 
l<i  refidance  n’pperoit  que  des  menaces , il  craignit  làgement  que  le  foudre  ne 
rHiuitlcl”'uic8clatempcdc,8cquecePeupleforcencn'Tlàcà  Ton  ordinaire  de 
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la  liberté  qu’il  auoit  de  tout  entreprendre , apres  luy  auoir  pluGeurs  fois  répété, 
on  vous  fera  bien  obéir,  malgré  que  vous  en  ayez  , il  céda  à lafoiblelTc  oui  la 
complaifance  des  Princes. 


CHAPITRE  HVITIESME. 

/.  Le  Sire  de  Heilly , Lieutenant  General  pourle‘RoyenGuyen^ 
ne  jjè (èrt  du  crédit  des  F aSlieux pour  soppojèr  aux  uingloU 
qui  ruinaient  la  Prouince. 

I /.  Emprunt  fait  fur  Paris  pour  ce  Jujet , dont  les  Principaux  de 
la  fedition  prennent  la  charge  , pour  s’enrichir. 

III.  Ils  taxent  indifféremment  tout  le  mon  de,  & pillent  la  maijon 

de  M.e  lean  larfin  , Chancelier  de  Paris, 

I V.  Prennent  les  biens  des  Eghfis  , & contraignent  les  Ecclejia- 

fliques  à prejeher  contre  leurs  'violences. 

V.  Les  bons  Bourgeois  fi  laffent  de  cette  cruelle  licence. 

V I.  Le  Siri  de  Heilly  marche  en  Guyenne  , fans  Jùccef,  a caufi 

du  me'contentement  du  Sire  d’Albret  ,&  du  Comte  ^ Ar- 
magnac , la  Rochelle  perdue, 

VIL  Défaite  & pnfi  du  Sire  de  Heilly. 

C’Eftoit  vne  complaifance  forcée , mais  que  la  fureur  de  ces  fcelerats  rendoit 
ncceflaire,  de  crainte  qu'ils  n’excitalTent  de  plus  cruelles  feditions:  C’eftoit 
pour  cette  raifon  qu’on  fouffroit  qu’ils  fe  mélauentde  tout,  & ce  fut  pour  ce 
l'uietque  le  Sire  de  nouuellementreuenu  de  Guyenne , où  il  auoit  lailTc 

les  AngloispuiflansSc  maiftresdela  Campagne,  refolut  defeferuir  d’eux  pour 
appuyer  la  propofition  qu’il  auoit  faite  deles  chaflcrdc  la  Prouince , fi  l'on  luy 
donnoit  de  la  Nobleflc  & des  troupes  en  nombre  fuflüfanc.  Cela  futaudî-toll 
accordé  , l’on  fit  choix  de  perfonnesd’efprit  St  de  conduite,  qui  furent  le  Sire 
de  U VieviBe  , Maiftre  i!«»/  te  Stge , iehert de  BeUoj  ,tt.  I etn  Cuerin  , pour  taxer 
le  Bourgeois  par  forme  d’emprunt,  félon  la  connoiflance  qu’ils  auroient  des 
facultczd’vn  chacun  , & l’on  commit  i la  recepte  au  nom  du  Roy , GmUtieme  le 
Gtis,SimenC»htche ,HenrydeTrtyes .ti.  Denis  de  Chtumem  , qui  eltoient  prefens 
à l’Aflcmblée , ît  du  nombre  des  fol  liciteurs  de  cette  en  treprife. 

Ceux-cy  ioyeux  d’vne  fi  grandeauthorité,&plus  encore d’vn  fi  beau  moyen 
defe  faire  riches,  y procédèrent  auec  tant  de  rigueur , qu’ils  n’épargnerent  pas 
mefmes  les  Adùocats  & les  Officiersdu  Royj  dont  ils  cmprifonqerentquelques- 
vns  pour  auoir  refufé  de  payer  leur  taxe,  ou  demandé  diminution.  Ils  traitte. 
rent  de  mefmc , les  Prélats , les  Ecclefuftiques,  St  toutes  autres  perfonnes  qu’ils 
fçeurentauoiren  déport  les  biens  des  Eglifes  & des  orphelins,  ils  voulurent  en- 
core foiimettre  au  mefme  ioug  les  Supports  de  l’V niucrCté,îc  parce  que  Mairtre 
/e,w  Urfon,  Chancelier  de  l’Eglife  deP.'iris.îc  fameux  Docleur  de  Théologie, 
qu’ils  tenoient  pubUguemét  pour  l’vn  des  fauteurs  du  party  des  Armaignacs , ne 
vouloir  pas  paycr,ils  furent  auec  furie  dans  famaifon  8c  la  pillèrent  entièrement. 

Quelque  temps  auparauant  ils  s’ertoientfaifis  de  la  part  du  Roy  , delarece- 
pteduLanditquiappartenoitil’EglilcdeS.  Denis, 8c  qui  fe  deuoit  employer 
au  profit  de  l’Abbc.lors  Dodeur en  Theologie.Sc  de  fes  Rcligieux,8c  ils  en  au. 
roient  fait  autant  ou  pis  à pluficurs  du  Corps  de  l’ Vniuerfité  j fi  le  R.cûeur,8c  les 
Dodeurs  ScRegens.nefefuflcntoppofezà  de  fi  mauuais  commencemens  ,s’ils 
Q’eulTent  fait  en  forte  de  conferuer  leurs franchifes,  ,8c  s’ils  u’eurtentcontrainc 
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ces  pillards,  de  rapporter  ce  qu’ils  auoienc  pris.  A la  fin  les  gens  de  bien  lalFez 

des  violences  de  cette  méchante  canaille , ne  fc  purent  tenir  de  parler  publique-  Année 
ment  de  ces  defordres,d’en  maudire  les  Autheurs , & de  les  déclarer  dignes  de  H'ï- 
tous  les  fuplices  de  la  derniere  trahifon.  Encffcél,  il  n’y  auoit  plus  de  commet, 
ce,  6:  Icspauures  Artilans  pafibient  àla  garde  deiotir  &de  nuit,  le  temps  qu’ils 
deuoient  à leur  métier  la  fubfiftancc  de  leurs  familles.  Les  premiers  Bour- 
geoiseuxmefmes  enconceurentaulE  tantd-aiierfion , qu’ils  ne  le  purentempé- 
cherde  dire  tout  hautices  Coquins, en  la  Maifon  de  Ville, qu'ils  n’eftoient  pas 
dignes  de  l’authorité  qu’on  leur  auoit  donnée,  6:  que  c’cftoit  vne  hon  te,de  met- 
tre dans  de  tels  emplois  des  gens  de  la  lie  du  Peuple  & du  métier  le  plus  infâme; 
leur  reprochant  qu’ils  auoient  commis  des  infolenccs,  enuers  le  Roy  & le  Duc 
de  Guyenne , qui  meritoient  que  le  Ciel  & la  Terre  conjuralTcnc  enfcmble  pour 
les  challier  de  leur  témérité.  Les  autres  pour  en  rejetter  la  faute  fur  eux , leur  „ 
ayant  demandé , pourquoy  donc  auez  vous  enuoyé  de  vos  gens  auec  nous  ? nous 
l’auons  fait,  répondirent- ils  fur  le  champ,  afin  d’obeïr  à l’authorité  du  Roy, que  “ 
vous  auiez alors  vfurpée,  & nous  nefçauionspas  ce  que  vous  auiez  enuie  d’en-  “ 
treprendre,  & nous  n’euflions  pas  creu  que  vous  en  deuflicz  tant  abufer.  <« 

Tout  cela  ne  fcruitqu’i  les  rendre  plus  cruels  8c  plus  violens  dans  leur  rcce- 
pte , dont  ayans  tiré  tout  ce  qu’ils  voulurent  d’argent,  pour  entretenir  vn  train 
approchant  de  la  magnificence  Royale, ils  firent  vn  fonds  de  quatre-vingt  mil 
écus  d’orau  Siredt  HciUj.  Il  prit  aulfi-toll  congé  des  Ducs , il  fit  fes  leuées,  8c 
partit  pour  aller  chafièr  les  Anglois  , qui  depuis  plufieurs  mois  couroient  la 
Guyenne  auec  grand  nombre  de  trouppes  deGendarmes  8c  d’Archers,prenoient 
quantité  de  petites  Places  dans  le  meilleur  pays,  8c  tafchoicntdefoûleuer  les 
Peuples,  fous  l’rfperance  qu’ils  leur  infinuoient,  d’vne  Paix  plus  alTeurée  fous 
l’obeïlTance  du  Roy  d’Angleterre,8c  d’vne  franchife  perpétuelle.  Tous  les  iours 
il  leur  venoit  du  renfort  de  leur  Nation , 8c  ils  tiroient  grand  auantage  de  n’auoic 
rien  i craindre  du  collé  de  Mefiire  chtrles  ^ AHrettCoüfin  du  Roy, qui  ne  femet- 
toit  en  aucun  deuoir,  ny  de  les  combattre  ny  de  leur  empêcher  le  paflage,  pour 
le  mécontentement  qu’il  auoit  de  fe  voir  priué  de  l’Office  de  Conneftabîe  de 
France.  Le  Comte  it Armagnac  les  fauoriloit  auffi  , 8c  portoit  comme  eux  la 
Croix  rouge  fur  fa  Cotte  d’armes,  dépité  qu’il  eftoit  de  n’auoirpû  venir  à bout 
l’année  pallée,  du  delTein  qu’il  auoit  cle  mettre  de  force  les  Princes  du  Sang  dans 
Paris,  8c  de  les  en  rendre  Maillres. 

Auec  tous  ces  apprells  de  guerre  il  ne  fe  pafla  rien  défi  recommandable  en  la 
Campagne  du  Sire  de  Heilly , quelque  opinion  qu’il  eût  de  fes  forces , 8c  i peine 
eut  il  tenu  les  champs  quatre  mois , qu’il  apprit  deuant  Soubife,d  trois  lieuüs  de 
la  Rochelle, que  les  Anglois  auoient  conquife  cette  année, combien  il  e(l  dan- 
gereux  de  feparer  fes  trouppes:  car  eftant  tombé  fur  cette  Place  auecvn  party 
de  guerre,  le  Capitaine  fortit auec  foixante homme  d’armes  fur  vingt  des  liens 
qui  tenoientvnEllendart  déployé  q^u’il  gagna  prefque  fans  refiflance.  De  U il 
poufia  fa  pointe  fur  les  autres , il  les  furprit , il  les  épouuanta  8c  les  mit  en  fuitte. 

Ce  en  tua  ou  prit  la  plufpart , félon  le  récit  qu’on  en  fit  au  Roy.  Le  Sire  de  Heilly 
Iny  mefme,  fut  pris  en  laretraitte,  8c  mené  i Bordeaux,  au  grand  déplaifir  du 
Duc  de  Bourgogne  qui  regretta  fort  fon  malheur,  comme  de  celuy  qu’il  ellimoic 
très  capable  de  commander,  tant  pour  fa  prudence  que  pour  fa  valeur  8c  pour 
fon  courage. 
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CHAPITRE  NEVFIESME. 

I.  Défaite  des  Anglois  fur  mer  far  les  Normans. 

II.  Ils  reuiennent  barrer  le  Port  de  Dieppe , & face  agent  la  Ville 

& l’Abbaye  de  Trefport. 

III.  Arriuée  des  DeputeX^  du  Roy  de  Sicile  , des  Ducs  d'Orléans 

& de  Bourbon  , & des  Comtes  d’Alençon  & d’Eu  , à 
la  Cour. 

IV.  Retour  des  Ambajfadeurs  du  Roy,  & des  Députez,  de  tVni~ 

uerfité , enuoyeXjn  Cour  de  Rome  pour  le  fiulagement  de  ' 
I Dglf , 

V.  Qui  ne  trauaillerent  qu'à  des  interejlf  particuliers , & entre- 

autres  l’Euefque  d’Amiens. 

VI.  ’Prife  de  Rome  par  Ladifas , qui  fait  différer  le  Concile,  que 

le  Pape  indique  & transféré  à Confiance  pour  le  mois  dé 
Nouembre. 

Comme  les  Anglois  ne  refpiroient  que  la  ruine  de  la  France , chacun  d’eut 
en  particulier  cherchant  occalion  de  profiter  de  la  diuifion  qui  paroilToic 
141J.  entre  nos  Princes,  il  y en  eut  qui  tentèrent  de  faire  irruption  en  Normandie,  tc 
qui  oferent  bien  prétendre  auec  trois  Vaificaux,defe  rendre  maiftres  du  fameux 
Port  de  Dieppe  dans  le  Comté  d’Auge.  Ceux-cy  rencontrèrent  en  mer  deux 
Vaifleaux  N ormans  entretenus  pour  refiller  aux  courfes  des  Pirates,  il  y eut 
combat  entr'eux , fc  d'abord  ils  emportèrent  l’auantage  furies  Normans,qu’ils 
auroient  réduits  i l’extremité  fans  lefecours  qui  leur  vint  i propos;  auec  lequel 
ayant  recommencé  la  mcflée,ils  les  battirent,  & donnèrent  la  chalTc  à leurs 
Vaifleaux.  Leur  General , qui  eftoit  vn  Seigneur  de  grand  renom  fut  tué  en  ce 
combat,  te.  le  nouueau  Roy  d'Angleterre  d'autant  plus  fafché  de  cette  more 
qu'il  eftoit  fon  parent,  la  voulant  vanger,  il  enuoya  des  forces  en  allez  grand 
nombre  pour pouuoir  prendre  terre,  & pour  garder  la  mer,  qui  eurent  ordre 
de  faire  leur  poflible  pour  ruiner  ce  Port,  ou  en  tout  cas  de  le  tenir  comme 
fermé, ou  de  le  rendre  inutile  par  leurs  frequentes  attaques.Les  DuesdeGuyen- 
ne.de  Berry  te  de  Bourgogne, y enuoyerent  au  fecours  le  Borgne  dt  U Henfe  Pte- 
uoft  de  Paris,  auec  vn  bon  nombre  de  Gendarmes,  mais  ils  ne  firent  que  peu  de 
chofe  , Scellant  vn  iourfortis  pour  prouoquer  les  Ennemis  i la  defeente,  Sc  pour 
leur  olFrir  le  combat , ils  les  rechalTerent  à coups  de  flèches  te  de  trait , te  leur 
tuèrent  la plufpart  de  leurs  cheuaux.  Ils  delFcndirent  feulement  le  Porc,  8c  les 
Anglais  nepouuant  venir  à bouc  de  leur  entreprife , déchargèrent  leur  colere 
furie  plat  pays , où  ils  prirent  terre,  ils  coururent  prés  de  quatre  lieues  qu'ils 
mirent  i feu  te  àfang,  8c  entre  autres  ils  faccagerent  l’Abbaye  de  Trefporc, 
ruinèrent  la  Ville  Sc  les  Porcs,  cuërent  beaucoup  de  Moines  8c  d'Habitans  , 8c 
emmenèrent  le  relie  prifonnier  en  Angleterre. 

Prefqueen  mefme  temps  que  les  noiiuelles  de  cette  cruauté  des  Anglois  vin- 
rent aux  Ducs  de  Ciijtaiie , ie  BeHTgegae , le  de  Berry , l’on  leur  apprit  l'arriuée 
de  quelques  Cheualiers  , députez  de  la  part  de  leüis  Roy  de  Sicile,  des  Ducs 
et OrleAHs  Sc  de  Bonrlon  , te  des  Comtes  d" yllenfcn  8c  d'Bu  , pour  la  confirmation 
de  la  Paix.  Ils  les  receurent  fort  honorablement  8c  leur  ayant  fait  donner  Au. 
dience  au  Confcil  du  Roy  , fur  la  fin  du  mois  de  luin  , apres  les  lâluts  ordinaires, 
ils  dirent  auoir  charge  des  Coufins  de  fa  Majcfté , de  luy  faire  leurs  trcs-humbles 
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recommendations,  de  l’afleurcrde  leurs  perfonnes  8c  de  tous  leurs  Mens  pour 

Ton  fcruice,&  dcluy  témoigner  qu’ils  ne  dcüroient  rien  auec  tantdepadion  que  Année 
de  mériter  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces,  parleur  fidelleobcilTance.  Ils  dirent  >4'}- 
encore  i l’égard  des  Princes  là  prefens  , qu’ils  auoient  ordre  de  les  exhorter 
amiabicmenc , de  demeurer  dans  vne  parfaite  vnion,  te  dans  vne  étroite  alliance 
auec  eux  , ahn  qu’ils  gardalTentinuiolablement  la  Paix  félon  la  forme  du  Traité 
d’Atixcrre,pour  la  confirmation  de  laquelle,  ils  les jprioient  de  faire  trouuer  bon 
au  Roy.de  choiCr  vn  lieu  hors  de  Paris,où  ils  le  puflent  venir  trouuer  auec  feure- 
té,  pour  aiioir  l’honneur  de  le  voir  8c  de  l’entretenir  de  quelque  chofe  qu’ils 
auuicDt  délibéré  entr’eux  pour  le  bieri de  fonléruice,  8cdefon  Ellat.  l'ay  fçeu 
de  ceux  qui  y eftoient  prefens  que  celuy  qui  porcoit  la  parole  adjoùca  pour 
conclulîon  , que  les  Seigneurs  qui  les  auoient  enuoyez  executeroient  de  bon 
cœur  tout  ce  qu’ils  ordonneroient , pourueu  qu’on  voulût  appuyer  leur  Reque- 
Ae  J ce  qu’on  leur  promit  de  faire  aulii-toR  qu’on  s’apperceuroit  delà  fante  du 
Roy , 8c  ils  partirent  alTez  con  cens  de  cette  réponfe. 

Nous  auons  cy-deuant  parlé  de  l’ AmbalTade  enuoyée  par  le  Roy  à Rome  , 8c 
des  Députez  que  l’Vniuerfité  de  Paris  y ioignit,  tous  Doâeurs  8c  ProfefTeurs 
eekbres,  qui  accompagnèrent  l’Euefque  d'Amitni , 8c  les  Abbez  de  cUrtuux-, 

8c  de  luwieges , pour  luplier  le  Pape  d’auoir  en  recommandation  lesintercAs  du 
Roy  8c  de  les  Sujets,  comme  aulTi  de  foulager  l’Eglifc  Gallicane  des  Décimes, 
des  fcruices,  8c  des  autres  charges  infupporcables  dont  fes  Predecelléurs  l’a- 
tioienc  opprimée  depuis  quelque  temps.  Ils  auoient  tous  bien  iuré  i leur  départ, 
de  faire  en  forte  de  procurer  cette  grâce,  mais  on  apprit  d’eux-mefmes  i leur  ' 
TCtour , fur  la  En  du  mois  de  luin  , qu’ils  n’auoient  ménagé  les  bonnes  difpo. 
fîtions  où  ils  trouuerent  fa  Sainteté,  que  pour  les  interefts  des  particuliers  , 8c 
qu’elle  auoit  çratienfement  accordé  au  Roy  8c  aux  Princes  de  fon  Sang  quelques 
nominations  a beaucoup  de  bons  BencEces  .pour  en  pouruoir  leurs  Créatures  8c 
leurs feruiteurs.  Ainfi  la  caufe  publique  fut  trahie,  8c  quelques-vns  d’eux  ont 
depuis  ingenuement  aduoüé  leur  faute  , d’auoir  fi  mal  vfé  d’vne  occafion  fi  fa- 
uorablc,  où  le  Pape  rémoignoit  toute  forte  d’enuiede  gratifier  le  Roy,  8c  d’a- 
noir  préféré  leur  intereft  particulier  au  bien  commun  de  l’Eglife  en  general. 
L’Euefque  d‘ Amiens  en  eftoit  d’autant  plus  inexcufable,  qu’il  enoit  le  principal 
Membre  de  l’Ambaflade  , qu’il  employa  tout  fon  crédit,  8c  toutes  fes  prières, 
pour  moyenner  fa  ttanflation  i l’Euefehé  de  Beauuais , 8c  qu’il  fut  d’aduis  de  ne 
Tien  dire , 8c  depafler  fous  fiicnec  tout  ce  qu’il  auoit  ordre  delblliciter. 

Huicioursaprcs.il  arriua  d’autres  Ambafiadeurs  i Paris , qui  rapportèrent 
que  L.idiJI,$s  vfurpateur  Sc  tyran  du  Royaume  de  Sicile  eftoit  entré  par  force  dans 
Rome,  apres  l’auoirfurprife,  8c  qu'il  auoit  défait  les  Romains  8c  contraint  le 
PapeSc  lesCardinaux.de  s’enfuir  en  diligence  de  crainte  de  tomber  entre  fes 
mains.  C’eft  ce  qui  obligea  fa  Sainteté  de  différer  la  tenue  du  Concile  general 
qu’il  auoit  indiqué  à ce  temps  icy  pour  la  reforme  del’EglifevniucrfelIe.iufques 
au  commencement  de  l’année  fiiiuante  , fi  bien  qu’il  fallut  que  tous  ceux  qui 
cftoicnt  venus  pour  s’y  trouuer,  rctournaflent  pour  vn  temps:  8c  bien  prit  â plu. 
lîeurs,  de  ce  que  la  guerre  les  auoit  empéché  de  palTer  les  Monts,  i caufe  des 
dangers  dont  l’Europe  prcfque  entière  eftoit  pleine.  Cette  eonfideracion  fit  auffi 
que  le  Pape,  par  le  confcil  del’Empereur, remit  leConcilc  i la  Fefte  de  Touf- 
iaincs  prochaine , 8c  l’afligna  en  la  Ville  de  Confiance  en  Allemagne, 
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CHAPITRE  DIXIESME. 

1.  Les  Jèditieux  de  Paris  font  faire  U ^oceK^à  Meftre  Pierre 

, des  E farts  , en  haine  du  Duc  de  Guyenne. 

J I.  Ses  Snuieux  de  la  Cour  contribuent  a fi  perte, 

III.  Et  l'on  l'accufe  de  plufeurs  crimes. 

JV.  Sa  mort  confiante  & genereujè, 

V.  Son  corps  porté  au  gibet,  où  il  auoit  fait  attacher  celuy  du 

Sire  de  Montagu. 

V I.  Iniure  faite  au  Duc  de  Guyenne  par  pfeljon  de  lacqueviSel 

VII.  .Auquel  il  porte  trois  coups  de  poignard. 

VIII.  Le  Duc  s’afeure  de  l’afeélion  des  bons  Bourgeois  contre  les 

Jèditieux. 

PArmy  toutes  les  reuolutions  de  cette  année,  ie  ne  puis  oublier  la  cataftrophe 
funeile  de  Meflirc  Pierre  eles  î.jftrts , cy-deuant  Preuoft  de  Paris , qui  eft  vn 
cuenement  trop  confiderable  pour  l’obmettre  auec  routes  fes  circonilances,  afia 
que  la  Pofteritcfçache  comment  fonprocez  luy  forfait  extraordinairement,  â 
la  pourfuitce  des  Chefs  de  la  fedition,  qui  s’eftoient  emparez  de  l’authorité  Sc 
du  gouuernement  des  affaires  de  l’Eftat,  malgré  Monf.  le  Duc  de  Guyenne,  8c 
comme  en  dépit  des  autres  Princes  8c  des  principaux  Bourgeoisde  la  Ville.  Ils 
preffoient  cette  affaire  auec  d’autant  plus  de  chaleur,  que  f^achant  qu’il  auoic 
efté  pris  en  obcïflàntaux  ordres  du  Duc  de  Guyenne,  qui  pour  cela  portoit  fa 
prifon  auec  beaucoup  de  reffentiment  8c  d’impatience.ils  apprehcndoientqu’Ci 
hant  abfous  par  fon  crédit,  il  ne  portaft  l’efpritde  ce  Prince  à tirer  vengeance 
des  iniures  qu’il  auoit  fouffertes.  C’eftpourquoy  ils  donneront  aux  Commiflai- 
rcs  vn  Libelle  diffamatoire, qui  l’accufoitde  plufieurs  trahifons  énormes  con- 
tre le  Roy  8c  contre  fon  Eftat,  8c  comme  l’authorité  eft  toujours  enuiée  si  la 
Cour,  il  ne  fetrouuaquetropde  gens  puurapplaudiri  tout  ce  qu’on  impofoic 
à celuy  qui  auoit  fait  beaucoup  deialouxdans  les  employs  qu’il  auoit  eu  de  Pre- 
uoft , 8c  de  Capitaine  de  la  Ville  de  Paris , 8c  dans  la  place  qu’il  occupoit  dans  les 
Con’feils  du  Roy  8c  des  Princes  5 mais  particulièrement  dans  la  Sur-intendance 
des  Finances  , tant  ordinaires  qu’extraordinaires  de  France , dont  il  faifoitàfa 
volonté* 

Ses  aceufateurs  ne  fe  contentoient  pas  de  dire  qu’il  les  eût  diflipées , ny  qu’il 
les  euft  appliquées  à fon  vfage , 8c  conuerties  en  acquifitions  de  biens  8c  de  gran- 
des terres,  ils  y adjoûterent,  qu’il  auoit  efté  d’intelligence  auec  le  party  rebel- 
le de  l’autreannée,  qui  auoit  tant  coûté  à remettre  en  fon  deuoir,8c  qu’il  luy 
auoit  enuoyé  desfommes  immenfes  pour  faire  la  guerre  au  Roy,  qui  les  tenoit 
pour  fes  ennemis.  Comme  auffi , qu’il  auoit  machiné  laruine  de  la  Ville  de  Paris 
& des  Bourgeois , 8c  qu’il  auoit  tenté  d’en  tirer  par  furprife  le  Roy , la  Reyne , 8c 
le  Duc  de  Guyenne.  lene  puis  rien  affeurer  de  tous  ces  crimes,  mais  i’enfçayva 
dont  ie  puis  eftre  témoin,  aufli  bien  que  de  faconuoitifeinfatiable  de  s’enrichir, 
qui  luy  fit  expofer  en  proye,  8c  mettre  au  pillage  la  Ville  8c  l’Eglife  de  S.  Denys, 
apres  que  le  Duc  d’Orléans  les  eut  abandonnées.  Il  eft  vray  encore  que  cefue 
luy,qui  ralluma  le  feu  de  la  dilfenfion  entre  les  Princes , 8c  qu’il  réueilla  la  haine 
afloupic  par  le  Traité  de  Chartres , 8c  on  luy  imputoit  encore  d’auoir  violé  cette 
Paix  fifofewnellement  iurée,  par  lefupplice  iniufte  de  Meflîre  ledit  de  Meatdgm, 
Grand  Maiftred’Hoftel  du  Roy.  le  ne.diray  pas  fi  ce  fut  à la  gehenne  qu’il  con- 
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fefla  ou  fl  volonticri  il  fc  reconnut  coupable  des  crimes  qui  luy  eftoient  ob-  , 
icaez  i maison  trouua  dequoy  le  condamner  à fon  tour  . i perdre  la  tefte  au  au  « 
mefmc  lieu  11  y fut  auec  vue  fermeté  de  cœur  qui  donna  de  1 admiration  a >4'3- 
tout  le  monde  5 car  ilauoit  le  vifage  gay  , il  rcgardoitla  mort&  tout  fonappa- 
rcil  auec  des  yeuxaiiffi  aOeurez.que  s'il  n’eut  eu  aucune  apprebenfion  de  ce 
ouc  les  hommes  trouucntle  plus  tcj-rible , il  dit  conftamment  AdieuAtout  le 
monde , & il  ne  defira  qu’vne  grâce  , qu’il  obtint  du  luge  qui  le  menoit , cef^ut 
qu’on  luy  cpargnaft  la  honte  des  crimes  portez  par  Ion  procez  , & qu  on  n en 
fift  la  leAurc  qu’apresrcxccutîon  qu’il  fubicaucc  ioyc,prcicntanc  rranchenicne 
le  col  au  Bourreau,  qui  d’vn  feul  coup  luy  trcncha  la  telle.  11  la  mit  au  bout 
d’vne  lance  , & le  premier  iour  deluillet  , il  porta  le  tronc  du  corps  pendre 
au  mefmc  gibet,  ou  le  mefme  Pierre  des  ElTarts  auoit  fait  attacher  peu  d an- 
nées auparauant,celuydeMontagu.  Cette  mort  feruira  d’exempicà  ceux  qui 
tiennent  la  première authoritc  dans  les  Cours  des  Roys , pour  leur  donner  vnc 
iufte  défiance  des  trahifonsde  la  Fortune, i&  pour  leur  apprendre  d vierde  les 
faneurs  & de  leur  crédit  , félon  les  réglés  & lelon  les  Loix  de  la  railoii  îc  de  la 
iuftice.  En  effet,  voicy  vn  grand  fujet  de  reflexion  pourccs  gens  infolcns,  qm 
le  repofent  du  poids  d’vne  fortune  violente  , fur  la  prudence  humaine,  qui  fc 
vantent  quelquefois  qu’ils  la  tiennent  cnchaifnée  contre  vn  Roc  d’aimant  ,auec 
des  crampons  de  fer.Sc  qui  entreprennent  toutes  chofes  fur  vn  fondement  li 

fragile,  afin  qu'ils  fe  faffent  fâges  du  péril  d’autruy.- 

Le  neufiéme  iour  de  luillet , entre  vnze  heures  & minuit,  la  Ronde  le 
Guet  continuant  toujours  autour  de  l’Hoftel  du  Duc  de  Guyenne , par  la  fa- 
aion  des  Parifiens , MelTire  Helyon  UcqutviUt , Gouuerncur  de  Pans , mon- 
tant hardiment  chez  ce  Prince,  comme  il  auoit  affez  fouucnt  accoutume  , il 
fe  Ibucia  Ci  peu  de  ce  qu’il  deuoit  à fa  naiffance  Royale  , que  le  trouuant  au 
Bal  & danfant,  il  n’eut  point  de  honte  de  l’en  reprendre  publiquement  , & de 
luv  dire  qu’il  deshonoroit  fa  condition  par  vne  vie  fi  indigne  de  luy.  11  s en 
prit  auffi-  toftiMcffire  (Trar^rr  * /«  rrUnouiUc , &le  blamant  aigrement  d eftre 
l’autheur  de  ces  diuertiffemens  diflblus , à vnc  heure  fi  indeuc  8:  fi  extraordi- 
naire .ils  en  vinrent  des  paroles  aux  démentis , & le  Duc  irrite , porta  troiscoups 
de  poignard  i cét  infolent , qu’il  euft  tué  fans  la  cuiraflequ  il  portoit  fous  la 
calaqu?.  Comme  cela  fit  grand  bruit,  quciqu’vn  des  FaSieux  ayant  elle  dire 
à ceux  du  Guet  , que  laTrimoüilleauoit  appelle  les  Parifiens  vilains  .rebel- 
les &trai  (1res,  les  voicy  venir  en  fureur  , qui  forcent  la  porte.  S:  courent  fur 
luv’ l’épée  à la  main  dételle  forte  , qu’ils  l’auroient  tué  auec  plufieurs  autres  de 
la  compagnie , fi  le  Duc  de  Bourgogne  ne  s’y  fut  trouué  pour  luy  fauuer  la  vie. 

Ce  ne  lut  pas  d’abord  affez  d’y  employer  des 

mefme  que  ce  fut  à mains  iointes,  qu’il  lesdctournaftde  fouiller  la  Maifondu 
Roy  de  ce  nouueau  meurtre.  Le  Duc  de  Guyenne  en  fut  fioutre , qu  il  en  cra- 
cha du  fang  plufieurs  iours  j neantmoins  il  refolut  de  diflimuler  cet  affront, 
auffi  bien  que  les  precedens , iufques  à ce  qu’il  euft  moyen  de  fe  vanger  de  tant 
de  violences.  Elles  n’eftoient  pas  plus  agreablesaux  bons  Bourgeois,  & déjà 
il  auoit  leurparole.qu’ilsl’affifteroienti  la  première  occafion  qui  fc^refentc- 

roit  de  les  châtier.  Dans  le  mefme  temps  de  cet  infultc  , le  feu  prit  a la  mai- 
fon  des  Efcoliers  de  S.Dcnys.dontla  plus  grande  part  fut  bruice  . 8c  tous  les 
autres  iours  fuiuans  de  la  mefme  femaine , il  en  arriua  de  mefme  a beaucoup  d au- 
• très  maifons,  pat  la  chaleur  excelDue  qu’il  faifoit  pour  lors. 
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CHAPITRE  VNZIESME. 

I.  Le  Roy  reuenu  en  fanté , enuoye  des  Députez,  pffurrenouueller 
la  Paix  des  Princes  à t ^jfemble'e  de  Vernueil, 

JL  Ils  tajfeurent  de  leurs  bonnes  intentions,  & de  leur  fidélité'. 

III.  La  Paix  receue  auec  ioye  par  le  Duc  de  Gujenne,  & parles 

bons  Bourgeois  de  fin  intelligence, 

IV.  Et  traiter sée  par  les  Chefs  de  la  fidition  de  Paris, 

V.  Oui  rompent  l' yljfemblée  de  V ille. 

V I.  Le  Duc  de  Guyenne  promet  afii fiance  aux  bons  Bourgeois. 

T-  T7N  ce  temp$-li  , le  Roy  recouura  fa  fanté,  !c  apres  en  auoir  efté  rendré 

Annce  X^gracesà  Dieu  cnTEgliie  de  Noftre-Dame  de  Paris  , le  dixiéme  de  luiilcrj 
‘4*3-  il  apprit  auec  ioye  que  les  Princes  de  fon  Sangauoient  cnuoyé  leurs  Députez 
pour  rcnouueller  la  Paix,  & pour  faire  vne  plus  étroite  vnion  entr’eux.  Il  cn- 
uoya , comme  ils  l’auoicnt  déliré,  lès  Ambadadeurs  à Vernueil,  parlcconfeil 
AeiDacadeCuyt/ine  ,dt  Berry , tcde  des  grands  Seigneurs,  Prélats  , 5c 

autres  de  fon  Confcil.  Et  afin  que  le  mérité  de  fes  Minidres  s’accorda!!  auec  ce- 
luy  de  l’employ  , il  fit  choix  de  VEuefqae  deTa»rnjy,  de  l'Hermice  de  faye, 
du  Bailly  de  S.  Orner,  du  Site  de  ta  Fieuuide , ic  de  Maiftre  Pierre  de  Mdrrig»y.  Us 
y trouuerent  le  Kty  Louytde  Si  ile  , 5t  les  Comtes  d'Alenftn  5c  iPEu  , qui  les  re- 
^ ceurent  en  grand  honneur  , 5:  qui  leur  firent  grande  chere  pendant  les  trois 
iours  qu’ils  conférèrent  enlemble.  Ilsadeurerenc  le  Roy , à leur  retour , del’afi 
feâion  5i  de  la  fidelité  de  ces  Princes , 6c  de  laioye  qu’ils  auoient  de  là  conua. 
lefeence,  6c  apres  auoir  pareillement  falüéde  leur  partie  Duc  de  Guyenne  6c 
la  Reyne  laMcre  , ils  leur  firent  le  récit  de  leur  negotiation  , en  prefence  de 
leurs  plus  fidellcs  Confidens , 6c  de  tout  ce  qui  s’eftoit  propofé  de  parc  6c  d’au- 
tre. Ils  témoignèrent  i l’égard  des  Princes ,'  que  bannilTant  toutes  les  penfées 
de  la  guerre,  ils  ne  deliroieneque  paix  6c amitié,  qu'ils faifoient  offre  de  leurs 
perfonnes , 6c  de  leurs  biens  au  lèruice  du  Roy , 6c  qu’ils  les  auoient  chargez  de 
luy  protefterde  leur  part,  qu’ils  efboient  toutpreftsdefe  rendre  partout  où  il 
plairoicàfa  Majeflédeleur  enuoyer  ordre  de  fecrouuer,d  l’exception  de  la  feule 
Ville  de  Paris , 6c  que  pourueu  qu’on  gardai!  le  Traité  de  Paix  iurc  à Auxerrcj 
qu’ils  luy  obeïroient  en  toutes  chofes , comme i leur  Seigneur  naturel. 

Tous  ceux  du  Confcil  approuuerent  leur  procédé  , 6c  le  Duc  de  Guyenne 
eut  d’autant  plus  de  ioye  de  voir  reüllir,  fans  auoir  député  de  fa  parc,  tout  ce 
qu’il  auoit  efté  prié  de  moyenner  par  les  plus  confidcrables  de  Paris.  C’eft 
pourquoy  pour  ne  point  perdre  de  temps  , ildifpofa  tout  chaudement  le  Roy 
l'on  pere,d’cnuoyerlcsAmbaflàdeursàrHoftel  de  Ville,  pouraduifer  auec  le 
Preuoftdcs  Marchands , les  Efcbeuins,6c  les  principaux  Chefs,  de  ce  quilcroit 
i faire  pour  Icbicnjnublic,dansvncoccafion  fi  fauorable,  6c  qui  futembraflee 
auec  tant  d’emprtllbmenc , qu’on  n’y  garda  point  l’ordre  accoutumé  dans  les 
deliberations  ordinaires.  Onne  s’amufa  point â recueillir  les  fuffragesen par. 
ticulier , 6c  tous  répondirent  d’vne  commune  voix , que  c’eftoit  vne  adion  ci’en- 
hauc  6c  vn  coupde  laProuidence,  qu’ils  reueroienc  6c  qu’ilsapprouuoicnc  : mais 
fur  ces  entrefaites  , voicy  arriuer  Helyon  de  lacqueville  , Capitaine  de  la  Ville, 
Denù  de  chtumem  , 6c  Sirne»  Cuheche  , feducleursdela  populace , auec  cent  de 
leurs  complices  armez  de  toutes  pièces  hors  la  telle  , qui  s’écrièrent , auec  vn 
>1  grand  bruit  : Nousnefommes  point  d’auis  quant  d nous,  qu’on  reçoiuc  cette 
» Paix  fourrée , couuerte  de  peaux  de  brebis. 

Comme  chacun  difoit  fa  penféc  de  cette  grande  affaire  , Simm  Cdhche , vi. 
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lain  Ecorcheur  de  Belles,  ofabien  interrompre  l’Affcmblde,  Scieur  ayant  ini, 

pudemmcntimpofc  filence,  tant  par  lignes  que  de  paroles , il  iKt  en  regardant  Année 
les  Airbalfadeurs  d’vn  vilige  farouche  & d’vn  œil  de  trauers  : Nous  ne  l'çau.  ‘4'}- 
rions  alTez  nous  étonner , qu’ayant  toujours  approuué  ce  que  le  Roy  a fait,  “ 
vous  perfuadiez  à prefent  la  Paix , auec  des  traillres , qui , n’y  a pas  enepre  deux  « 
ans.nnt  fait  tous  leurs  cÉForts  pour  le  déthrofner,  pour  le  détruire  , & pour  fai-  „ 
revu  autre  Roy-  S'ils  fouhaitoient  de  bon  cœur  ce  qu’ils  offrent,  ils  n’auroient  „ 
pas  fouffert  afleurément,  que  Lenys Beerrédon ,tL  CligHctiic Brehmt , Cheualicrs 
du  party  du  Dued’Orleans  , euffent  lî  long-temps  gardé  le  Puifet,  Pithiuicrs,  “ 

Scies  autres  Places  qu’ils  ont  prifes  de  force  dans  le  pais  de  Gaflinois,  ny  qu'ils  ’• 
euflent  iufquesÂ  cette  heure  continué  leurs  courfesiufques  aux  portes  d’ir  liam-  « 
pes,Sc  fait  toutes  forces  de  cruautez  contre  les  Subjets  du  Roy,  qu’ils  ruinent.  „ 

Que  veut  dire  cel^^,  qu’ils  s’ofiFrent  de  bonne  grâce  corps  Sc  biens  au  feruicc  du  ^ 

Roy  , & qu’ils  deliTcnt  de  s’aboucher  auec  luy , mais  qu’ils  exceptent  la  Capi- 
tale du  Royaume  decetteentreueuc,  linon  qu’ils  ont  vnc  haine  implacable  con-  “ 
tre  Paris,  & qu’ils  gardent  la  volonté  de  tenter  par  furprilêjce  qu’ils  n’ont  pu, 
comme  vous  auez  veu  , exécuter  de  viue  force  il  n’y  a qu’vn  an  ! C'cR  là  tout  „ 
leur  delTein  , quoyqu’ils  vous  promettentau  contraire;  8c  ce  fcroit  vnc  action 
de  la  dernicre  imprudence,  dcfelîcrny  en  leurs  paroles,  ny  en  tout  ce  qu’ils 
pourroient  inuenter  de  témoignages , non  feulement  d’vnc  parfaite  réconcilia-  “ 
tion , mais  d’vne  parfaite  amitié.  C’ell  vn  bel  expédient  dont  ils  fe  font  auifez 
pour  exécuter  leurs  pallions  , 8c  pour  fe  vanger  desiniures  qu’ils  prétendent  « 
auoirreccu  de  vous  en  plulieursfa^ons,  en  laperfonnede  leurs  feruiteurs  8c'de  „ 
leurs  Subjets,  que  vous  auez  voulu  dépoüillcr  de  leurs  biens , 8c  faire  périr  par 
diucrsfupplices.  Si  vous  ellcsli  limples.quc  de  donner  dans  le  panneau,  il  faut  “ 
que  tout  le  monde  fi^achc,  tant  prelensqu’abfeos,  qu’ils  n’auront  pas  li-toRauec  “ 
eux  le  Roy  , M.  le  Ouc , 8c  la  Rcyne , qu’ils  necelTeront  point  qu’ils  ne  vous  <c 
ayent  ollé  vos  chaifncs  , qu’on  ne  vous  ait  entièrement  defarmez , qu'on  n’ait  „ 
aboly  tous  vos  priuilcges  , 8c  qu’ils  ne  vous  ayent  remis  pour  iamais,  fous  le 
ioug  ruineux  dcscxa&ons  8c  des  rublidcs,alin  de  s’enrichir  devos  dépoüillcs, 
comme  iis  ont  toujours  fait:  8c  icm’en  rapporte  à vous,  li  vous  n’aurez  pas  iuRe-  “ 
tnent  mérité  la  perte  de  vos  biens  8c  de  vofbrc  honneur,  par  vne  lafeheté  qui  <• 
vous  comblera  ctcrncllemcnc  de  honte  8c  de  confulion.  » 

Cét  infâme  Bclillre  qui  cachoit  la  forme  d’vn  coquin  fous  l’apparence  d’vn 
'Capitaine,  par  l’éclat  des  armes  donc  ilelloicreucllu , talchantainli  par  toutes 
Tortesde  moyens  de  rompre  l’vnion  de  la  Maifon  Royale,  il  adjoûta  encore  pour 
ïoindre  le  blafphemeàles  autres  crimes  ; Parle  fang  dillilc  goutte  à goutte  du  « 
Corps  de  1 es  vs-C  H n i s T , s’il  y a icy  quelqu’vn,  de  quelque  qualité  qu’il  „ 
puilTe  ellre,  qui  foit  li  oféde  confencirà  cette  belle  Paix , qu’il  fçaene  qu’il  fera 
déclaré  8c  traité  comme  Enncn«  de  la  noble  Ville  de  Paris.  On  eut  peur  que 
des  menaces  l’on  n’en  vint  aux  cllets , comme  il  arriue  alTcz  founent , quand  la 
canaille  ell  maillrcllc  des  fuffrages  , c’cll  pourquoy  l’Alfemblée  fut  rompue, 
mais  elle  fe  continua  le  iour  mclme  fccrettement , par  l’entremifede  dix-fepe 
Quarteniersquigouuernoient  les  cinq  quartiers  de  la  Ville,  lefquels  y appelle- 
ront les  Cinquanteniers  8c  les  Dixeniers , 8c  cous  furent  d’auis  de  la  Paix  , hors 
quatre  feulement , qui  eRoiencles  Chefs  de  lanombreufe  Parroiffê  de  S.  EuRa- 
che.  Le  Duc  de  Guyenne  l’ayant  fi;eu  le  lendemain  , il  loUa  ceux  qui  eRoient 
portez  à l’vnion , il  receutioyeufement  leurs  Députez,  il  accepta  leurs  offres, 
il  s’offrit  pour  eRre  leur  Chef  , li  l’affaire  en  venoit  à la  force,  8e  fe  chargea  de 
lia  fier  la  conclulion  du  Traité  auprès  du  Roy , qu'il  en  pria  plulieurs  fois,  6c  mef- 
xnes  ebprefence  des  Ambalfadeurs,qui  appuyèrent fes  fentimens. 
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CHAPITRE  DOVZIESME. 

1.  ‘Bftnonjtrances  des  Princes  de  la  Conférence  de  Vernueil , fier 
l'ejlat  frefènt  des  affaires, 

IL  Données  far  écrit  auec  leur  Jèntiment,  far  les  Enuoye\du  Roy. 

III.  Les  Dames  frifinnierès  deliurées , les  FaéHeux  s’offojènta  la 

deliurance  des  autres 

I V.  Surfrennent  des  Lettres  du  Roy  aux  Habitans  des  bonnes 

Filles  de  Picardie  contre  les  Princes. 

V.  Et  Meffire  lean  de  Moreul  affttye  d?*  débité  leurs  calomnies. 

V I.  Ils  font  courir  de  mauuais  bruits  dans  Paris, 

V i I.Et  ordonnent  'une  leuée  de  deux  mille  hommes,  four  marcher 
en  Beauffe. 


OVtre  te  que  nous  luons  cy-deuant  rapporté  des  afleurances  que  les  Prin- 
ces donnèrent  de  leur  afféaion  au  feruice  du  Roy  , ils  témoignèrent  auffi  i 
fetAmbafladeurs  à la  Conférence  deVernueil,  qu’ilsauoient  quelque  choie  â 
remonftrer  à faMajefté , qui  leurimportoit  beaucoup,  & qui  touchoit  encore 
de  plus  prés  fon  honneur  & celuy  du  Royaume, qu’ils  les  prioient  deluy  faire  ea- 
tendre  lecrettement  de  leur  part.  Ils  en  parlèrent  au  Roy , & fur  ce  qu  il  leur 
ordonna  de  mettre  ces  Remonftrances  par  écrit , & d’y  loindre  eurs  fcnomcBs, 
ils  en  dreflerent  vn  Mémoire,  contenant  qu’ils  eftoient  très  mal  fatisfaitsqu  oa 
différât  non  feulement  de  leur  remettre  les  Places  qu’on  auoitpns  fur  eux  au 
fuiet  de  la  diuifion  precedente , & depuis  pacifiée  par  Traite , mais  qu  on  eut 
inefme  refolu  d’en  faire  encore  rendre  quelques  autres  .comme  fil  on  doutoit 
de  la  fidelité  des  Capitaines  qu’ils  y auoient  étably , qu’ils  trouuoient  fort  hon- 
teux & tout  i fait  injurieux  à la  Noblcffe,  dont  c’eftoit  comme  mcprifer les 
Priuiîcses  qu’on  éleuaft  aux  honneurs  de  la  Cour , îc  qu’on  mift  dans  le  com- 

rnandeinent  des  Places.  & dans  les  Charges  de  rEftat,desperfonnes  très  incapa- 
bles des  telles  folles , & des  gens  mal  nourris , & fans  ciuihte , comme  eltanc 
de  la  plus  baffe  lie  du  Peuple.  &abfolument  indignes  d’auoir  aucune  part  aux 
Confeils  des  Princesse  au  maniment  des  affaires,  qu’ils  auoient  horreur  de  la 
prifon  Si  de  la  longue  détention  , de  M.  Loüis  Je  Bemeret  Oncle  du  Duc  de 

Ouvenne  du  Duc*  5ar  fon  bien-aimé  Coufin.Sc  de  plufieursautrcs  perfonnes 
de  condition  . comme  auffi  de  l’infolence  de  quelques  Fadieux  de  Paris  d’auoir 
prouoquéles  autres  Villes  du  Royaume  ifuiure  l’exemple  de  leur  rébellion,  en 
leur  enuoyant  des  Chapperons  blancs  en  ligne  d’alliance  Si  de  confédération 
mutuelle  pour  aflcurancequhis  les  aduoüeroicnc  d vnc  pareille  cemeritc. 
Les  Députez  adjoûterent  a leur  Mémoire,  qu’ils  croyoïent  allez  qu  il  ne  fe- 
roir  pas  difficile  d’étouffer  ces  mécontentemens  dans  l’efprit  des  Princes , mais 
qu’â  erand  peine  pourroient-ils  oublier  le  mauuais  traittement  fait  au  Roy , au 
Duc^de  Guyenne  Si  i la  Reyne,  qu’ils  auoient  retenus  comme  prifonnicrs,  Si 
iardé  comme  des  Criminels,  fans  leur  vouloir  permettre  de  fortir  Scdeiouir  de 
ieur  liberté  - 6c  nous  feauons  bien, dirent-ils  de  plus.qucs  ils  ncrcrcconnoilTcnc 
bien-toft  Si  s’ils  continuent  d’en  vfcrdela  forte  qu’ils  obligeront  ces  Princes 
de  s'en  faire  luftice  par  la  voyc  des  armes , 6c  qu’ils  mettront  afleurcment  tout  i 

le  crois  ellre  obligé  pour  laiullification  des  lionnelles  gens  de  la  Ville,  de  re- 
marquer toûjours  que  bien  loing  d’approuucr  ces  detcftables  attentats  . dignes 
de  la  colere  du  Ciel  Si  de  la  vangeance  des  hommes , qu  ils  regrettoient  l autho- 
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rite  vfurpée  par  les  médians,  & qu’ils  ne  fouhaitcoientrien  auectancdepailîon,  . 
que  de  les  voir  enlêuelir  tous  viuans  comme  les  premiers  autheurs  de  la  diuilîon  Année 
parmy  le  Peuple  de  Dieu,  & de  trouuer  moyen  de  s’en  défaire  fans  expofer  la  *4'î' 
Villeau  (âc  &au  mallâcre.  Ils  le  cémoignoienc  alTcz publiquement,  c’dl  pour- 
quoy  les  Commiflaircs  pour  l’inftrudion  du  procez  des  prikmniers,  qui  s’apper- 
ceurentdece  changement,  deliurerent  en  moins  de  trois  iours  les  Dames,  les 
Damoifelles  & quelques  autres  gens  de  Cour , qu’on  auoit  arrefte  fans  connoiC. 
fance  de  caulë , & fans  auoir  informé  contr’eux;  mais  ce  fut  auec  cette  condition, 
dontie  m’étonne  auflî  bien  que  beaucôup  d'autres,  qu’ils  noyeroientdans  vn 
lllence  éternel  le  refTouuenir  de  leur  détention  fie  de  leur  deliurance.  C’elloiç 
aulC  leur  intention  de  donner  la  liberté  fous  la  mefme  charge  , aux  Ducs  dt  Sur 
fie  <fr5<)«/rrr,  fie  à quelques  autres,(IIean  dcTroyes  fiefes  Complices  ne  l’euflent 
empêche  5 car  quoy  qu’ils  fefentiircnt  coupables  de  tant  de  crimes,  8c  que  leur 
conlcience  opprimée  d’vn  Ci  pefant  fardeau  les  menaçât  iullement  du  chailiraent 
qu’ils  meritoient,celane  rabattit  rien  de  leur  courage  opiniailre.Ils  cherchèrent 
leur  lêurefé  dans  la  continuation  de  leurs  forfaits,  fie  craignant  que  la  Paix  des 
Princes  nefuft  Aiiuie  des  cmbrailcmcns  de  la  liiftice  fa  tres-chere  Sœur  fie  fa 
Compagne',  Sc  qu’elle  ne  les  punift  de  leurs  cruels  déportemens , ils  Hrenc  leur 
poinblepour  trauerferl’vnion  fie  la  réconciliation  delaMaifon  Royale. 

Lcurpremierexpedient  fut  d'y  employer  la  force,  8c  de  femer  l’cfiroy  dans 
la  Ville,  parle  Roolle  qu’ils  drellcrent  des  plus  conhderables  de  Paris,  qu'ils 
croyoient  contraires  â leur  deflein,  comme  participans  â cette  Negociation,afîn 
de leurfaireinfulte,  8c  delesmaflacrerâ  la  première occalion  : mais  ceux.cyen 
ayant  eu  l’aduis , la  peur  8c  l’inquietude  qu’ils  en  eurent , & la  neceOité  de  faire 
vn  effort  lesrefolut  de  hafler  l’affaire  auec  toute  forte  de  diligence,  pour  fede- 
liurer  d’vne  fi  dure  oppreflîon.  Cependant  ces  exécrables  Furies,8cccstifonsde 
<hfcorde,s’aduifcrcnt  encore  defuiprcndre  le  Roy,  Sc  de  luy  faire  Cgner  des 
Lettres  à leur  fantaifie , qui  furent  leellécs  parle  Chancelier  qu’on  auoit  creéi 
leur  recommendation,  adrefiantes  aux  Villes  de  Picardie  ; pour  leur  rendre 
odieux  les  Princes  qui  demandoient  laPaix,commedes  gensqui  n’ciloientbons 
qu’à  exterminer.  Elles  contenoient  en  fubftance:  Charles  8cc.  Nos  bons  8c  " 
ndcis  Bourgeois , gardez  vous  bien  de  vàus  laifier  feduire  par  des  compteurs  de  » 
faufics  nouuelles,êc  croyez , quoy  qu’on  vous  puifie  dire  au  contraire,  que  nous  „ 
tenons  nos  Cou  fins  pour  des  inéchans,  pour  des  traiflrcs,  ficpourlesplusdange- 
reux  Ennemis , 8c  de  nous  8c  de  noftre  Royaume.Nous  approuuonsleGouuer- 
oement  prefcnt,nous  ne  le  délirons  point  autre  qu’il  eft,  8c  noftre  Fds  le  Duc  de  *' 
Xàuyenne,  n’.i  maintenant  non  plus  d’inquiecude , que  lors  qu’il  eftoit  dans  le  » 
ventre  de  fa  Merc.  ,i 

Vn  mauuais  Scartificieux  Chcualier,  nommé de  JV«rr«/,  ayant  entrepris 
de  répandre  cette  faufleté  en  la  mefme  Prouince,  il  y noircit  par  tout  la  réputa- 
tion des  Princes  de  mille  crimes  horribles  8c  detcftables,  il  publioit  infolem- 
nient,  qu’il  n’y  auoit  pas  moins  de  mérité  de  fe  liguer  pour  les  exterminer,  que 
de  faire  vne  troifade  contre  les  ennemis  du  Crucifix , 8c  il  ne  celTa  d’entretenir 
les  pallions  des  Nobles  ,8c  du  Peuple  par  le  venin  de  fa  langue  empoifonnée,iuf. 
ques  à ce  qu’il  eut  nouuelles  certaines  de  l’arriuée  de  leurs  Députez  à Paris  pour 
traitterlaPaix.  Pendant  qu'il  trauailloit  ainfi  à foûleuer  les  cœurs  de  tout  le 
inonde  contre  les  Princes,  félon  l’inftruéUon  des  Chefs  de  la  fcdition,ils  en 
firent  autant  de  leur  part  enuers  le  Roy  8c  le  Duc  de  Guyenne , fie  leur  voulurent 
pcrfuader,que  plufieurs  milliers  d’hommes  d’armes  qui  auoientferuy  dans  leur 
parcy,s'eftoientfaifisdes  Places  de  fa  Majefté,  d’où  ils  faifoient  de  cruelles  in- 
curfionsiufques  àEftampes.  L’on  y enuoya  exprès  pour  en  fçauoir  la  vérité,  8c 
quoy  que  l’on  eût  rapporté  que  c’eftoit  fans  participation  8c  contre  le  gré  des 
Commandans , s’il  fe  faifoit  quelque  violence , ils  ne  laifterent  pas  de  faire  pu- 
blier à fon  de  trompe  par  les  ruËs  de  Paris  le  quinziéme  iour  de  luillet , que 
Mellire  Lodh  Bcunedeit  foy  dilànt  Sénéchal  de  Berry,  8c  Cligaet  de  Srehnt  foy 
difant  Admirai  de  France,  auoient  mis  fur  pied  fept  cens  hommes  pour  ruînet 
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la  Campagne  & les  Sujets  du  R.oy , & qu’ils  auoienc  couru  iufques  i Eftampes, 

Année  que  le  Roy  iuftement  indigne , 8c  touché  de  compaflîon,  & des  plaintes  des  Peu- 
1413.  pies , auoit  ordonné  par  l’aduis  des  Grands  de  là  Cour  8c  de  Ion  Confeil  , que 
ceux  que  l'amour  de  Ist  Patrie  8c  la  paâîon  d vnc  noble  vangcancc  porteroicnc  i 
prendre  les  armes,  leur  puflent  CQurir  fus  en  toute  liberté  , pour  regagner  le 
butin  qu'ils  auoienc  pris,  8c  mclmcs  qu'il  reconnoiftroïc  la  valeur  de  ceux  qui  ob- 
tiendroient  la  viûoire  fur  ces  pillards.  Les  Ennemis  de  la  Paix  firent  en  forte 
que  ces  Lettres  fuflent  feellées  du  grand  Seau , pour  authorifer  le  gain  qu'ils  cf- 
peroient  de  cette  détroulle , 8c  en  fiiitte  de  cette  proclamation, ils  ordonnèrent 
vne  leuée  de  deux  mil  hommes  dans  la  Ville , qui  (croient  foudoyez  aux  dépens 
des  bourgades  du  plat  Pays,  fous  la  conduite ItcqiuuiUe , Capitaine 
de  Paris;  mais  i peine  futent-ils  en  marche,  que  l'eftat  des  affaires  changea, 
commenous  allons  voir. 


CHAPITRE  TREIZIESME. 

1.  Le  Roj  moyenne  vite  entreueue  , entre  les  Ducs  âi  Berry  & 
de  Bourgogne  en  perfinne,&  les  autres  Princes  par  De~ 
putexj  , a Pontoijè. 

I /.  Trieres  publiques  pour  le  bon  fucceXje  cette  Conférence. 

J II.  Le  nom  des  Députez, , & la  Harangue  de  Me  Guillaume 
Saignet, 

1 V.  Pour  la  réunion  de  la  Maifin  Royale , contre  les  defirdres  qut 
menaçaient  l’Efiat , dejquels  ilfe  plaint. 

Il  donne  les  moyens  de  la  réunion. 

V I.  Il  demande  la  liberté'  du  Roy  , de  la  Reyne  , & du  Duc  de 

Guyenne, 

VII.  Et  que  les  Princes  les  pufent  fàl'ûer  pour  la  première  fois,  hors 

de  Paris. 

Tous  ces  damnables  artifices  ne  purent  pourtant  empefeher  le  Roy  d’incli- 
ner fauorablement  ilaiufteRequeftedes  Princes,  illeurdépefcha  le  Sire 
do fftrntm,  8c  leur  manda  qu’ils  vinflent  iufques  à Vernon , pour  attendre  la  nou- 
uefic  de  l’arriuée  des  Ducs  de  Strry  8c  de  Bturge^ae,  lefquels  il  enuoyeroit  à Pon- 
toife  , 8c  qu’il  ratifieroit  tout  ce  qui  feroit  conclu  entr’eux  pour  l’honneur  du 
Royaume , 8c  pour  l’établillement  d’vne  bonne  8c  feure  Paix.  Iufques  li  les  plus 
fages  auoi’cnt  creu  que  la  guerre  s'alloit  allumer  plus  furieufe  que  iamais , mais 
quand  ils  fçeurent  qu’on  pratiquoit  vn  abouchement  entre  de  C grands  Princes, 
tous  du  Sang  illuftre  de  France,  ils  bénirent  Dieu  de  cette  refolution,  comme 
fi  déjà  ils  euflent  eu  des  gages  aflèurez  de  la  Paix , 8c  pour  la  mieux  mériter , les 
Ecclefiaftiques  ordonnèrent  des  prières  8c  des  Proceffions  folcmnelles,qui,fu- 
rent  accompagnées  des  vœux  de  tous  les  gens  de  bien.  Cependant  le  Roy  pour- 
fuiuant  le  deflein  de  cette  negotiation , y ioignit  huit  Bourgeois  de  Paris  , des 
premiers  de  la  Ville,  qui  depuis  long-temps  auoientpartau  fecretde  fes  affai- 
res. Ceux-cypaflansparS.  Denys  le  ai.  de  Juillet , recommandèrent  l’aecom- 
pliffement  de  ce  Traité  i l’intercellion  du  glorieux  Martyr,  8c  s’eftant  rendus 
au  lieu  defigné.ilsle  irouuerent tellement infeaéd’apoftumes  pcftilenticlles, 
qui  faifoient  vne  cruelle  moiflbn  d‘homme$  8c  de  femmes  de  tous  âges , qu'ils  ne 
fongerent  qu’à  hafter  leTraité , en  preflantlcs  Princes  de  s’expliquer  de  leurs 
intentions  de  part  8c  d’autre.  Ce  fut  pour  cette  raifon , que  dés  le  lendemain  de 

leur 


Liure  trente-troifiéme. 


88y 


leur  arriuée,  ceux  qui  eftoicntà  Vernon  leurdcpefcherentvneccicbre  Ambaf.  7- 

(àdede  gem  de  bien  ,&  que  leur  mérite  m'oblige  de  remarquer  dant  cette  Hi.  Année 
ftoire,  & principalement  Maiftre  leéndeTêiffi ,tc  Mailbre  CniSaume  idignet,  tous  '4*3- 
deux  chargez  desinterefts , & ayanspouuoird'agir  pour  Roy.  rarV/Ve,  du- 
'qucl  le  dernier  portoit  la  parole.  Les  Ducs  iotUdns  Sc  di  , dcputcrcnc 

aullîde  leur  part  Gmtudmt  dt  Brdqutmont , Chcualier , Pierre  de  Prery.  Confeiller, 

& Maiftre  Huguer  Perler,  Secrétaire  , qui  eurent  pour  compagnons  de  la  mefme 
negotiation  le  Comte  i Alex f on  , leonle  Velenr  ( vn  autre  Manuferit  dit  Pclcue  ) 
fon  Chancelier,  MaiRre  Drenx  d"  -tfnieres  (on  Chappelain  , & Thomes  Bonejfe:^ 
fon  Secrétaire  .comme  auin  les  Députez  du  Comte  d'En,  Maiftre  Pierre  de  Beon- 
noir , tiTml>ertdeGro/lie,foa  Maiftre  d’Hoftel. 

Ces  Ambafladeursayantefté  introduits  en  la  prefencedes  Ducs,  Pierre  Sdi- 
gnet , Orateur  de  l’AmDafladc  , fatisfic  magnifiquement  à la  réputation  de  Ton 
éloquence  , l’opinion  qu'on auoit  eud de  là  capacité,  par  le  Difeours  lui. 
uanr.  Puisque  c'eft  a moy  d’expofer  ce  que  nous  auonsà  dire  deuant  vous,  mes  “ 
tres-redoutez  Seigneurs  les  Ducs  de  Berry  & de  Bourgogne  ,&  deuant  les  Sei-  « 
gneursdu  Grand  Confeil  du  Roy  Sc  de  Monfeigneur  de  Guyenne,  qui  vous  ont  „ 
accompagné , félon  les  ordres  ïc  l'mftrucHon  que  nous  avons  du  Roy  de  Sicile 
Si  de  Meüéigncurs  les  Ducs  d'OrJeontSi  de  Ponrion , Si  de  Mefleigneurs  les  Corn-  ** 
tes  etAlenfon  Si  d’Eu.  Lcfujecde  la  Paix  qui  nous  ameine , me  donnant  lieu  d'ef-  “ 
pererde  la  grâce  duTout  Puillànt , qui  en  eft  l'Autheur,  vne  bonne  & fauora-  « 
ble  Audience;  ie  prendraypour  thème  cette  parole  du  Pfalmifte,  Or»// mer  Jtm-  „ 
■fer.dd  Dominum.  PÇ.j'f.  Et  pour  entrer  en  matière , ie  me  fers  de  la  plus  belle 
de  toutes  les  Sentences  du  lage  Platon,  qui  preferit  deux  préceptes  entr'autres,  “ 
à tous  les  Seigneurs  Sc  les  Princes  employez  au  gouuerncment  des  Eftats.  Le  “ 
premier  eft  , qu'en  toutes  leurs  aâions  ils  n’enuilagent  que  le  bien  public,  éc  “ 
qu'ils  le  préfèrent  à leur  intereft  particulier  : Et  le  Iccond , qu'ils  foient  periua-  „ 
dez  ,quelachofe  publique  dont  ils  ont  pris  la  conduite  , eft  vn  Corps , dont  ils  „ 
font  le  Chef,  & les  Subiets  les  membres , & qu'ils  ont  vn  tel  rapport  entr'eux, 
qu'vn  membre  venant  a cftrcblelTé,  la  douleuren  monteâ  latefte.  C’eft  ccqui  “ 
méfait  confiderer  ce  très  Chreftien  Ce  très  fameux  Royaume,  comme  vn  Corps  " 
humain  , duquel  le  Roy  noftrefpuuerain  Seigneur , eft  le  Chef,  Ce  donc  fes  Sub.  u 
jets  font  les  membres.  Mais  quelle  partie  actribucrons-nous  donc,  Ce  quel  rang  „ 
pourrons-nous  donner,  i nos  Seigneurs  du  Sang  Royal,  qui  nous  ont  députez, 
Ccàvous,  incscrcs-redoutcz  Seigneurs, d qui  nous  parlons , pour  vous  garder  ‘ 
lerefpeftCc  la  proéminence  qui  vous  eft  deuS  ? Carnous  n’auons  de  Chef  que" 

]e  Roy,  auquel  nous  ne  pouuons  vous  comparer,Cc  d’ailleurs , il  y a encore  moins  » 
de  comparaifon  entre  vous , Se  les  autres  membres  : toutefois  il  vous  faut  vne  „ 
placcdignedu  rang  que  vous  tenez , Se  ie  n’en  fçay  point  qui  vous  conuienne,  fi 
ie  ne  la  trouue  i latefte  ; Ce  comme  elle  n'a  point  de  parties  qui  foient  plus  no- 
bles ,ny  de  plus  admirable  condition  que  les  yeux,  ie  vous  compare  â eux , mes  “ 
Seigneurs , pour  trois  excellences.  Se  pour  trois  qualitez  toutes  fingulieres.  La 
première  eft,  qu’vn  coq>s  biendifpofcdoitauoir  deux  yeuxd’vne  mefme  façon,  u 
Ce  d'vne  mefme  figure,  lans  aucune  différence  de  regard;  Ce  au  cas  qu’ils  s’y  trou-  „ 
uaflêntde  telle  forte,  que  l'vn  regardaft  droit  ie  l’autre  de  cofté,ou  que  l'.vn 
fût  fermé  Se  l’autre  ouucrt,  cela  dilgracieroic  lecorps , Ce  donneroitd  l’homme" 
qui  auroit  ce  defaut,  le  nom  de  borgne,  de  bigle , ou  deloufchc.  Ainfi , félon  “ 
mon  iugement.  Ce  nos  Maiftres  qui  nous  députent  , Se  vous , nos  tres-redoutez  « 
Seigneurs , A qui  nous  fommes  députez , encore  bien  que  vous  foyez  plufieurs  en  „ 
nombre,  vous  deuez  pourtant  eftre  d’vne  mefme  volonté , d’vne  mefme aâion,  ^ 
ôe  d’vn  mefme  regard  en  vn  mefme  corps , Ce  vous  deuez  eftre  comme  deux  yeux 
qui  n’ont  en  veuc  qu’vn  feul  objet.  Ce  qui  n’enuifàgenc  qu’vn  feul  bien,  qui  eft  “ 
l’inccreft  public  , c’eft  à dire , que  chaque  œil  de  ce  corps,  c’eft  à dire,qu’vn  cha-  “ 
cun  de  vous  doit  eftre  vn  œil  d’intelligence  pour  la  pénétration  Ce  pour  la  par-  •• 
faitcconnoiflancedcsaffaires,  vn  œild’affeâion  pour  les  enuifager  parvn  veri-  « 
kable  amour , Si  pour  agir  fans  différence  Si  d’vn  Concert  mutuel  entre  vous , fe-  • 
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Ion  le  deflein,ou  plùcoft  félon  ledclHn  qui  vous  a ordonnez  pour  cette  fon<flionv 

Annee  de  confirmer  la  parole  du  Sage , au  (econd  de  l’Ecclefiaftiquc 
*4'3'  tU  in  cafite  ei$u.  Secondement , comme  les  yeux  font  placez  en  la  partie  laplus 
•’  c'mincnte  du  corps,  ils  regardent  & veillent  pour  tout  le  corps , comme  dit  la 
Il  Prophétie  d'Ezechiel , chapitre  33.  Filihominù  JpecuUnrem  dedi  te  demni  leruft- 
JJ  lem,  îv  tels  font  nos  Seigneurs  du  Sang  Royal  j qui  pour  l'amour  fingulicr  qu'ils 
portent  au  Roy  nodreSire  & leur  Prince,  veillent  continuellement  à la  garde 
” & à fa  conferuation.  le  remarque  en  troificme  lieu , que  l'oeil  qui  pour  là  gran. 
” de  noblelTc  a efté  créé  en  forme  ronde  & fpherique , fe  fen't  tellement  de  tous 
» les  autres  membres  du  corps,  que  fi  l'vn  d'eux  reçoit  quelque  gricue  douleur, 
„ ous'ileft  blelTc.ilen  pleure aufii-toft,  comme  dit  le  Prophète  îeremie , chapi. 
tre  *.  rUrtns  flerjiù  , dt  deduces  ochUs  in  Itctym.m  , ^uin  cjftmefi  grex  Demini. 
Il  ne  fera  pas  mal  â propos  de  rapporter  à cel'ujet,  ccque  Valerediten  fonLi- 
’’  ure huitième,  du reflentimentdeMarcellus , lequel  tout  ennemy  qu'il  edoit , 2c 

I.  par  confequent  iele  puis  appcller  Tyran  .voyant  lcfac&  la  defolation  de  la  ville 
„ deSyracule,  quoT  qu'auffi  ennemie,  8c  quoy  que  prifede  force,  il  ne  put  pas  re- 
jj  tenir  fes  larmes.  Qiie  doit  donc  faire  vn  Seigneur  légitime , lînon  de  pleurer  te 

de  compatir  à la  douleur  de  fes  membres,  auec  lameltne  pieté  d'vn  Codrus  Roy 
" d'Athcncs,  lequel  plus  pafiîonné  pour  la  gloire  du  triomphe&  pourle  (âlutde 
••  fon  peuple  , que  pour  fa  propre  vie,  l'expofa  gcnereufement&  la  facrifiaà  Ibn 
» païs  ? Tous  les  Princes  edant  donc,oudeuant  edre  d'vne  mefme  condition  en- 
j,  tr'eux  , n'ay-ic  pasraifonde  les  comparer!  l'oeil,  & d'appliquer  à ce  dedein  le 
thème  que  i'ay  pris  pourouuerture  dccedifcours,  Ocnlimei  femfer  ed Deminumt 
” Le  mot  mci , fe  rencontre  dans  les  perfonnes  des  Seigneurs  qui  nous  députent, 
” & il  fe  rencontre  mefme  dans  les  nodres,  puis  que  nous  auons  accepté  cette  ne- 
» gotiation , non  pas  qu'aucun  de  nous  fevouludeomparer!  l'oeil, mais  feulement 
„ pour  dire,  qu'il  fert  à l'oeil,  comme  edant  vn  des  moindres  membres  d'vn  mefmt 
corps.  Audi  appelle-on  du  motdcnri/;V<0  , laderniere  partie  de  l'vn  des  doigts 
de  la  main  droite  , parce  que  par  vn  ordre  certain  de  la  Nature , il  a de  coutume 
” de  feruir  ! l'ccil.  C'eddela  mefme  forte  que  nous  fommes  employez  dans  vne 
» matière  d importante , Sc  que  nous  dirions  audî  fort  onereufe , üce  n’edoit  pour 
» le  bien  de  la  Paix,  2c  pour  obéît  à l'oeil  : 2c  ced  laraifon  quime  fait  dire  Ocnli 

L'aduerbe/fwprry  conuient  encore  beaucoup  , parce  qu’en  tout  temps  on 
” doit  dreder  fes  yeux!  Dieu , 6c  principalement  en  temps  d'aduerfité,  comme  te- 
” marque  Cicéron  au  Liuredel’Amitie.oîkil  dit.qu'on  doit  dire  à fon  Seigneur 
» ouâibnamyedant  en  profperité , froi  vecutm  ,Uea  aàaciCité^veni  ntnvoceliut 
„ iquoy  ferapporte  cét  endroit  du  Pfalmide ,/ir«r  eculitniiUâ  in nutnibia Dtmint 
jj/ij!,  2cc. 

Ad  Deminnm , fe  peut  entendre  dans  vn  fens  allégorique  ou  anagogique , 2c  le 
” mot  Dtminnm  peut  fîgnifiet  en  cét  endroit  , tout  Seigneur  terrien  , fuppofé 
» mefme  i^u'il  fût  fafeheux  6cdifficile, 2c qu'il  s'acquittadmaldudroiid  de  lafu- 
„ periorite , fuiuant  ce  que  dit  le  Prince  des  Apodresen  fafecondeEpidre, 
^jiiditi  Omni  credwrx  , frofterVeutUtà-  RegiumqHtm  exceUenti  Etpeuapres, 

ifiote  ehediemes  in  timoré  ,Dominis , non  tintum  ionù,  &modefiù  ,fed  etiam  difcolù. 
” Si  bien  qu’il  femble qu’on  puide attribuer!  tout  Prince  2c  Seigneur,  le  thème 
"que  l’ay  pris , Oculi  mei  femfer  ad  Dominum.  C’ed  pourquoy , nos  Seigneurs  qui 
» nous  ont  enuoyez  ayant  vn  oeil  d'intelligence , par  vne  parfaite  connoidânee , 2c 

J,  vnœil  d’afFcâion  parvn  vray  amour  enuers  leur  Seigneur,  comme  leur  Chef, 
2c  enuers  tout  le  Corps  de  ce  Royaume  Très-  Chredien.ils  ont  appréhendé  qu'on 

’ ne  fe  feruîteontre  eux  du  padàge  du  jg.  chapitre  d’ifaïe , SfetuUtoreseimcaci om- 
” net  , 2c  de  donner  occafion  de  les  comparer  au  porc  , qui  mange  les  pommes 
» qu’il  trouue  amadees  au  pied  de  l'arbre  , fans  éleuer  là  veu2  aux  branches  qui 
» les  ont  produites  : 2c  condderant  d’ailleurs  l'étrange  façon  de  procéder  de  quel- 
M ques  gens,  depuis  peu  de  temps,  mais  particulièrement  ce  qui  s’ednade  en  la 
» bonne  ville  de  Paris , ils  ont  eu  compadlon  de  voir  tout  ce  Corps  fouffrir  vne  di. 
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«Ifion , on  plûtod  vne  diflocntion  notable , qui  leur  a fait  craindre  qu’il  ne  tom-  rr 

baften  quelquemaladiefortdangcreure,& telleque  parfacontinud  ellehcde»  A*'"®* 
uint  mortelle  j ce  que  Dieu  viieille  détourner  par  (a  milericurde.  Premicrelnent,  '4I5* 
ils  ont  fçrtt  la  détention  des  feruiteursdu  Roy  ^ delà  Rcync , & de  M.  le  Duc  de  “ 
Guyenne  , qu'il  n’appartenoit  qu‘A  eux  feuls  de  faire  atrefter , s’ils  l’aiioientme-  “ 
rite  , & ils  ont  appris  incontinent  apres , qu'on  audit  fait  la  mefme  iniure  aux  „ 
Dames  Je  aux  Damoifelles  de  la  fuitte , St  de  la  Mailnn  de  la  Jleync , & de  Mada-  , 
me  de  Guyenne:  pour  lefquelles  il  leur  feinblc  bien  qu’on  deut  auoir  plus  de  ' 
conlideranon,  tantpour  lerelpeâde  leurs  MaiftreHesi  que  pour  celuy  de  leur  “ 
fexe;  Ledroiél  commun  leconfiJore  li  fort  pour  l'honneur  de  la  challcté , qu’il 
defFend  fous  de  groiïes  peines  , qu’on  procédé  en  public  contre  des  honnelfes  <c 
femmes , & qu’on  leur  fade  aucune  iniurc;  enfaueur  du  loin  qu’elici  ont  de  leür  „ 
réputation  , Et  en  celles,  cy  l’on  n’a  pas  feulement  violé,  ce  priuilcgc,dcS  Loix, 
mais  l'on  n’a  eu  aucun  égard,  ny  A leur  condition , ny  aux  tlluilrcsAlaifons  dont 
elles  font  ifluës.  Mais  il  cil  vray  qu’on  n’a  gardé  nul  réfpecAA  la  qualité,  & cela  " 
ne  paroillque  trop,  par  le  traitement  qu’ona  faitA  des  Seigneurs  d’extraâioo  <• 
Royale  , quoy  qu’ils  neloient  iuüiciables  qucduRoy,8t  des  Princes  de  fon  Sang,  „ 

Et  A cefujetilsfe  plaignent  de  l’outrage  fait  à M.  le  Duc  de  Bar,  C oufin  germain 
de  fa  Majefté,  qui  a eflé  arrefté,  St  qui  eftcncoreà  prefentdetenu,  d’vnema. 
niere  qui  les  étonne  fort , Et  qui  affligefenfiblement  en  leur  particulier  , le  Roy  " 

6t  la  Reyne  tie  Sicile  , qui  demandent  auec  inftance  qu’on  le  mette  en  liberté,  « 

Et  qu’on  deliuie  pareillement  le  Duc  Je  Btuiere , frere  de  la  Reyne  , leur  très-  <• 
redoutée  Dame , qui  foulFre  le  mefme  outrage.  Cette  violence  eft  d’autant  plus  „ 
grande,  qu’ilsontappris  qu’on  n’a  pointgardé  les  formes  de  la  lullicc  , Et  que 
des  perlbnnes  de  cette  qualité  ayentefte abandonnées  à lamercy  , ou  plûtollà  " 
la  fureur  d'vne  vile  populace , qui  le  foit  arrogé  ce  pouuoir  par  la  licence  d’vnc  “ 
fedition  , fansaucuneauthorité  de  la  part  du  Roy  , St  nicfiiie  lànsaucun  refpeâ  <• 
pour  fa  Majefté , dont  elle  n’a  point  appréhendé  de  forcer  la  Maifon  , nv  d’en-  „ 
foncer  les  portes  , non  plus  que  celles  de  l’appartement  de  M.  le  Duc  de  Guyén. 
ne  ; contre  lequel  ellea  commis  toutes  fortes  d’inibicnccs.  On  dit  encore  qu’ils  ‘ 
luy  ont  tenu  des  difeours  tres-iniurieux  , dont  ces  Princes  font  d’autant  plus  “ 
indignez , qu’ils  ne  connoilTent  rien  en  luy  qui  putauthonfer  cér  emportement.  « 

Mais  on  dit  de  plus,  St  ils  en  ont  vn  extrême  déplailir , que  ce  Prince  Hisaifné 
du  Roy,  Et  prefomptif  heritier  de  la  Couronne,  eft  par  eux  detenu  dansyn  eftat  „ 
fl  mifcrable,  qu’il  eft  priuc  de  toute  liberté,  tantaftiue  que  paffiue  laétiuc  ,en 
ce  qu’il  ne  peut  fort  ir  de  fa  Maifon  , ou  du  moins  qu’il  luy  eft  interdit  de  defem-  “ 
parer  de  la  Ville  j paflîue  en  ce  qu’aucun  de  quelque  qualité  qu’il  foit  , fuft.il  “ 
mefme  de  fon  Sang  , n’ofe  depuis  long-temps  , ny  parler  ny  conuerfer  auec  luy,  ù 
Et  qu’il  n’a  d’entretien  qu’auec  ceux  qui  le  gardent , comme  s’il  eftoit  en  effecl  ,j 
prilonnicr.  Le  Roy  n’elt  pas  plus  libre.  Et  cela  eft  d’autant  plus  infupportable  A 
nos  Seigneurs,  qu’ils  font  parce  moyen  fruftrez  Et  priuez  de  la  ioyede  voir  leur 
Souucrain  , Et  de  conuerfer  auec  luy , Et  ce  n’eftpas  vn  moindre  fupplice  en  ce  “ 
monde  pour  des  perlonncs  fi  aifeâionnées , que  feroit  celuyd’eftre  feparezde  « 

Ja  prefence  diuine  apres  cette  vie.  l’adjoûte  A toutes  ces  violences  vn  affront  „ 
flgnalé  qu’ils  ont  receu  des  Parifiens  , St  que  i’ay  ordre  de  vous  remontrer  de 
leur  part  J c’eft  qu’ils  leur  ayent  écrit  certaines  Lettres  , Et  qu’ils  en  ayent  en. 
uoye  d’autres  quafi  toutes  femblables  aux  bonnes  Villes  de  ce  Royaume,  par  '* 

Jefc] uelles  il  femble  qu’ils  fe  vucillent  louer  de  telles  entreprifes , qu’ils  fondent  d 
Air  lamauuaife  conduite  de  M.  leDucdcGuyenne, Et  par  lefquelles  encore  ils  » 
exhortent  les  peupIcsA  en  faireautant.  QuantA  celles  qui  leur  fontadrefiees,  „ 
il  C'A  vrayqu’ilsy  ont  fort  peu  d’égard , mais  ils  font  fort  feandalifez  de  la  har- 
diefle  qu’ils  ont  prifed'ofer  écrire  aux  bonnes  Villes,  tantpour  la  confequence  “ 
cic  la  nouueaute  , que  parce  qu’il  n’y  a que  ceux  du  Sang  Royal  qui  foient  en  “ 
droit  de  prendre  connoilfance  de  cequ’vn  fi  grand  Prince  pourroit  auoir  fait  “ 
contre  l’honneur  de  la  naiflance.  Et  de  fa  dignité.  Cependant,  quoy  qu'en  au-  « 
cune  façon  il  neleurapparcienne  de  s’ingérer  de  fa  conduite , fbus  aucun  pre-  U 

TTctt  ij 


888  Hiftoire  de  Charles 

- — “ texte  que  ce  puilTc  eftre, Toit  véritable  ou  ruppofé , ils  out  voulu  engager  les  au- 
Anoce  vüiej  à y prétendre  comme  eux,  par  des  calomnies  qui  ne  pcuucntreruir 
^4'3-  qu'd  le  rendre  odieux  aux  Peuples  : 8c  vous  fçtuet  où  cela  tend , 8c  ce  qu'on  doit 
craindre  d'vn  pareil  attentat  contre  leferuice  du  Roy , contre  lesinterefts  de  M. 
» le  Duc , 8c  contre  les  droits  8c  lesauantagosduSangRoyaldeFrance,  8c  parcoo. 
„ feijuent  contre  l'honneur  de  nofdits  Seigneurs.  Ils  voyeot  auec  vn  regret  ex- 
, treme , que  cette  faâion  empiete  tous  les  iours  , Si  ils  trouuent  fort  étrange, 
” qu'ils  ayent  obtenu  par  importunité  certains  ordres  du  Roy  adreiTans aux  Ba. 
'**  rons , aux  Cheualiers,  8c  Efciiyers , 8c  aux  vaiTaux  defdics Seigneurs,  portant  def- 
'»  fenfe  i eux  d'obeïr  i aucun  commandement  de  leur  part , Sc  de  fe  trouuer  en  au- 
„ cun  lieu  d'AITemblée,  ny  de  fe  ioindred  leur  Compagnie-,  8c  leur  enioignanc 
d'attendre  dans  leurs  maifons  l'ordre  qu'ils  receuroient  de  la  part  de  M.  le  Con. 
nedable  , ou  autre  des  Seigneurs  qui  eiloient  à Paris.  C'eR  taxer  la  fidelité  de 
” ceux  qui  n'ont  iamais  fait,  ny  eu  intention  de  rien  faire  qui  donnalHieu  de  diT- 
'»  penibr  leurs  vafiauxde  l’obeïllucequ^ils  leurdoiuent,  outrequcc’cftà  eux  de 
„ les  aiTembler  fous  leurs Enfeignes i de  lesmenerâla  guerre,  8cdelescomman. 
^ der,  quand  le  Roy  a belbin  deleurferuice.  Outre  ces  ordres.generaux, il  en  vient 
tous  les  iours  de  particuliers  dont  ils  Te  plaignent,  en  vertu  defquels  quelques 
” Officiers  du  Roy  fe  font  déjà  emparez  par  voye  défait,  8c  tous  les  iours  encore 
" ils  tafehent  defefaifirde  leurs  Places  8c  de  leurs  Chaifeaux,de  s'en  rendre  mai. 

Rres , 8c  d'y  établir  des  Capitaines  à leur  gré,  auec  de  nouuelles  Garmfons , en 
„ defhtuant  ceux  qui  y commandent  en  leur  nom , quoy  qu'ils  foienttous  Cbe- 
ualiers  de  mérité  8c  de  confideration , ou  Gentils-hommes  d’honneur  8c  de  pro. 
” bité  , qui  ont  toùjours  bien  feruy  , 8c  qui  continuent  dans  la  mefmcafrecÛon. 
” Tout  cela  leur  femble  fort  étrange  8c  fort  nouueau , mais  les  confequences  les 
» épouuantent  auec  toute  forte  de  raifon,  car  cette  maniéré  de  gouuernemenc, 
„ ouplùtoll  ce  dérèglement  , ne  peut  durer,  qu’il  n'ouure  le  chemin  d'vne  Tub. 
uerfion  d’Efiit  toute éuidente, -en rompant  Si  détruifant  l’harmonie  8c  lacor- 
refpoiidancedu  Cbefauec  lesmembres,par  vne  pernicieuredefobeïirance.  Ainfi 
” le  Royaume  le  plusHorifiant  du  monde  8c  le  plus  Chrellien , periroit,  Sceequi 
» feroit  encore  de  plus  funefte  8c  de  plus  honteux , c'eft  qu'il  periroit  par  là  proc 
» pre  faute,  8c  par  la  négligence  des auantages qui  l’ont  faitfubfifter  iufques  à 
,,  prclent.  Si  qui  l'ont  maintenu  dans  Ton  ancienne  prééminence  iur  cous  les  autres 
Efiats.  lereduiray  parciculierement  ces  auantages  d crois,  8c  le  premier  comme 
” le  plus  honorable,  eft  la  fcience  : par  laquelle^noltre  Nation  s’ell  ptincipalemenc 
” fignaléeen  ladetFenfede  la  Foy  Chrelcienne  ,8c  en  la  Cooflitiltion  decesLoix 
>■  fi  célébrés,  qui  ont  foûtenu Ton  Gouuernemenc , 8c  qui  luy  donnent  vne  belle 
„ Police.  Le  fécond  eft  fa  valeur,  8c  Tes  beaux  exploits  de  guerre,  par  lefquclsla 
France  ne  s'eft  pas  feulement  fignalée  en  là  propre  defFenfe , mais  encore  en  la 
” proteûion  de  l'Eglife  8c  de  toute  la  Chreftienté.  Le  croifiéme , fera  le  grand 
” nombre  des  Peuples , leur  prompte  8c  genereufe  fidelité , 8c  cét  amour  pour  leur 
» Prince,  qui  les  rend  naturellement  enclins  à tout  ce  qu’il  fouhaitedeleurobe'if- 
u fance.  Voila  fans  doute  le  plus  ferme  écablillèmenc  qu’on  puiiTedonner  d vne 
JJ  Monarchie  pour  la  rendre  eternelle,  mais  l’exemple  dudefordre  prefenc  vous 
doit  faire  connoiftre , qu’il  n’y  a point  de  fondement  qu’il  ne  puilTe  renuerfer  ai. 
” fément,  8c  que  c’eft  afTezde  troubler  l’ordre  8c  les  fondions  de  cette  machine, 
que  nous  auons  comparé  au  corps  humain.  Chaque  membre  fereuolcant  contre 
•>  I ordre  de  la  Nature , les  pieds  qui  portent  la  tefte  voudront  occupet  la  place, 
„ ils  voudront  commander  au  lieu  d'obéir,  toute  l'ccconomie  fera  renuerlce  , Sc 
l'on  éprouuera  la  vérité  de  cequeditlaLoyCiuiled'vne  telle  confufion  ,rer«)» 
” (tmmixiime  i»rb*iitur  offeit.  C'eft  pourceiujec  principalement  que  nofdits  Sei- 
**  gneursnous  ontenuoyé  pardeuers  vous,  afin  de  rendre  témoignage  de  la  dou. 
u leurqu'ils  reiTcntenc,  8c  des  terribles  fuitees  qu'ils  augurent  de  lapuilTaocefàns 
U borned'vne  multitude furieufe.  Nousauoos  charge  dieleur parc  uereprefenter 
» au.  Roy  , à la  Reync  , d M.  le  Duede  Guyenne , a vous,mes  tres-redoutez  Sei- 
» gneurs , 8c  à vous  auffi  Meffieurs  du  Confeil  du  Roy , de  la  Reync  , 8c  de  Monfi 
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le  Duc  de  Guyenne,  ic»  prefens , combien  il  eft  important  d’y  remédier  en  dili-  T — ^ 
gcnce  , félon  la  qualité  8c  félon  la  force  du  mal.  Tous  les  plus  fages  Médecins  Année 
ayant  de'cout  temps  recommandé  l'abUinence  aux  malades,  l'aduis  de  ces  Trio- 
cesell,  que  Vous  vous  fermez  de  ce  remede,  8c  nous  nousTeruirons  aulE  de  ce  " 
mot  de  leur  part , pour  vous  fupplier  de  faire  cefler  toutes  les  violences  8c  les  « 
voyes  de'fait,8c  d’ordonner  qu'on  s'abdiennede  toutes  forces  deCômilGon's  ex-  a 
traordinaires,8c  que  Tauthoricc  foit  rendue  à la  luilice.Parce  moyen, l'on  ren-  ,, 
draau  Roy8c  à M.  le  Duc  de  Guyenne  ,tùut  l’honneur  ,lcdeuoir  8c  lercfpcâ 
qui  doit  appartenir  au  Chef,  ils  rentreront  dans  vue  entière  liberté , les  Princes  “ 
reprenant  leur'éclat,  continueront  d’édre  les  yeux  de  ce  Chef,  8c  cous  les  autres  " 
membres  fe  rétabliront  en  leur  fonction  ,denconfefuantà  tous  Vne  parfaicelu-  ,< 
dice.l’on  garde  8c  maintient  dans  la  ioüillàncc  de  leurs  priu'ilegcs,l‘£glife,1a  No-  „ 
bleflc,8c  le  Peuple,quiroprefénce  les  mebres  de  ce  noble  Chef.  Ainlï  tout  l’Edat 
recouurera  vne  entierefancé,  il  ioUirad'vnc  bonne  ScfcureTaix,  8c  l'on  pourra  ** 
dire veritabl*menc,/«y7//;4^  fax »yr*/4/.cy«»/.S.Augudih  s’edplaintfur  cefuiec,  “ 
qu’vn  chacun  délire  la  Paix  en  la  maifon  ,mais  quepour  laludicequi  ed  fa  feeur,  « 
illarcnuoyeenlamaifond’aùtruy,8c  cépendant,dit-il,ce  font  deux  Soeurs  qu’on  „ 
ne  peutdelogerny  defvnird’énfemble.Cc  perfonnehe  peut  pofleder  vne  Paix  ve- 
ritabies’il  neloge  auecellela  ludiccfafocur.  C’edeequenous  efperôsdcla  part  . ' 
detous  le$Princesiprerent  reünis,mai$  liqùelqu’vn  vouloit  foûcenir'que  cette 
abdinence  donc  nous  continuons  de  nous  feruir  par  compara'ifon,  fut  dangereu. 
fc  à pratiquer , pour  la  crainte  qu'on  auroit  de  deux  autres  contraires  qui  lont  la  « 
'Guerre  où  la  rigueur  de  la  lultice,  nous  auons  dequoy  répondre  à cela  delà  ^ 
part  de  nofdics  Seigneurs.  Quant  dl'apptehcnlion  de  la  guerrc,ils  en  promettent 
aufli  l'abdinéce  à leur  cgard,&  ils  ofFren  t,ou  de  licencier  ou  de  chalfer  8c  de  char-  ‘‘ 

'ger  tous  les  gens  de  guerre  qui  ruinent  ce  Royaume.  8c  d’y  employer  cous  les  “ 
moyens  pofficlcs.  Pour  ce  qui  elt  delà  rigueur  de  la  ludice,  dont  l'apprehenGon  « 
pourroit  delêfperer  ceux  qui  ont  quelque  part  au  defordre  prefeot, nos  Seigneurs  „ 
n’ignorent  pas  que  Platon  comparelc  Prince  qui  fe  déclaré  contre  la  Republi-  < 
que,  au  Tuteur  qui  frappe  fon  pupille  du  meline  coudeau  auec  lequel  il  feroit  “ 
âbligé  de  le  defitendre.  Leur  intention  ed  de  fuiure  en  cela  les  plus  fameux  ” 
exemples  de  clemence  qu’ayenc  lailTé  leurs  Ancedres  de  toute  la  Maifon  Royale  << 
de  France , d’embrafler  la  pieté  8c  la  débonnaireté , d’étouffer  toute  force  de  ref-  à 
lêntimc^c  , 8:  de  niauuailé  volonté  qu'ils  pourroienc  auoir  conceu  contre  la 
'Ville  de  Paris , 6c  contre  tous  les  autres  qui  fc  trouueroient  chargez  de  ce  qui  . 

's'ed paffe , 8c  mcfme  de  fuplier  le  Roy,  d’accorder  vne  Amnydie  8c  vn  oubly  " 
'general  de  toutes  chofes  quelconques,  à tous  ceux  qui  s'en  voudroient  aider.  » 
tependantils  fouhaiccenc  auec  pallion  de  Voir  le  Roy  , laRcyne,  M.le  Duc  de  u 
Guyenne  en  pleine  liberté,  8c  ils  n’en  feront  point  ablblument  perfuadez  , s’ils 
ri 'obtiennent  le  bon-heur  de  les  pouuDirfa4tier  en  quelque  lieu, comme  RoUen, 
Chartres,  Montargis,  Melun  , ou  autre  Ville  plus  propre  pour  leur  première  * 
ârriuiced  la  Cour  : 8c  s’ils  en  exceptent  Paris;  en  vérité  ce  n’ed  pour  aucun  mal  *' 
qu’ils  vucillentà  cette  Ville  ou  aux  Bourgeois,  c'edplùtod  pour  éuiter  le  mal-  « 
heur  de  quelque  noife  entre  leurs  gens  8c  quelques- vos  du  Peuple,  qui  pourroit  ^ 
aifcmcntcaulcr  quelque  rumeur.  Pour  cela  il  edtres-cxpedicnt,  8c  c’edl’effeâ  ^ 
qu’ils  délirent  de  cette  prefentc  Conférence , de  rétablir  entre  tous  les  Princes 
tou  te  forte  de  condahee  8c  de  feureté,  c'eÜ  tout  ce  qu’ils  atteodentjpour  feren-  ** 

'dre au  lieu  quifera  auifé,8calorson auifera de  concert,  8c  d’vne  affeâion  reci-  •* 
proc^ueàioutcequifera  occoffaire  polir  lé  bon  Gouuernement  8c  pour  la  paix  « 
du  Royaume,  pour  maintenir  vne  parfaite  intelligence  entre  les  Princes,8c  pour 
kntrecenir  le  repos  des  particuliers.  Voilà  quelles  font  les  intentions  de  nofdits  . 
Seigneurs , 6c  ce  qu’ils  nous  ont  chargé  de  vous  remonftrer  pour  la  reintegrande  ** 

Bc  pour  la  reünioo  du  Corps  illuftre  du  Royaume  de  France  auec  fon  Chef  8c  tous  “ 
les  ihcmbres.  Si  len’ay  fatisfait  à toutee  que  l’aoois  à dire,  lés  Seigneurs  que  “ 
l’ay  accompagnez  en  cette  Ambaffade,  y fupplécront,s’il  leur.plaiR,  8c  lia'en  n 
hV  trop  dit  ;ons’ilm’cft  échappé  quelque  choie  dont  quelqu’.vnfe  tienne  offen-  n 

TTttt  iij 


890  Hiftoirë  de  Charles  VI. 

. ■ — fc,  ie  voas  Aiplie.mes  très  redoutez  Seigneurs,  de  ne  l'imputer  à aucune  mau- 
Année  uaife  intention  , pardonner  à mon  ignorance  , & à la  Cmplicitc  qui  m’a  fait 
141}.  croire  que  ie  deuois  vfcr  de  cette  liberté  dans  vneoccafion  qui  regarde  le  ferui- 
„ ceduRoy  &le  repos  de  ion  Eilat,c’e(lcequeiepanionned'auantage,&quand 
ie  neferois  pas  obligé  en  qualité  de  Sujet , ie  le  deuroisd  l’afFedion  toute  Gngu- 
liere,  que  le  Roy  de  Sidle  monseigneur , témoigne  pour  1e  fuccez  de  l'aiFaire 
” dontil  s'agit,  & où  toute  ma  paflîon  eft  de  m'acquitter  ingenuSment  de  fes  or. 
» dres,  fans  donner  fujet  i qui  que  ce  Toit  de  me  foupconner  d'aucun  mouuement 
„ d’amour  ou  de  haine, ny  de  m’acculer  de  rien  aimer  plus  aueuglement,que  le  bien 
„ Sc  le  repos  de  la  Patrie. 


CHAPITRE  QV  ATORZIESME. 

Articles  du  T rai  te'  de  T^ontoijè  , pour  la  réconciliation  des 
Princes. 

Le  Duc  de  Bourgogne  peu  enclin  à la  Paix, 

Trauerse'e  parles  Factieux  de  Paris  ,&  particulièrement  par 
Ffenrj  de  Troyes, 

Et  refoliie  par  le  Parlement , tV niuerfité , & la  Ville  de  Pa- 
ris, maigre'  les  Jèditieux. 

A Près  ce  grand  6e  graue  difeours , qui  luy  gagna  les  iulFrages  de  toute  l’Af. 

femblée,  cefameuxDoâeuradjoûta,qu'ilauoitpar  écrit  certaines  chofes 
de  ce  qu'il  auoit dit,  qu’ils  auoient  charge  de  folliciter  tresinilamment,  6e  dc- 
^ manda  qu’on  députât  des  Commiflairei  pour  en  délibérer,  6e  pour  en  retran- 
cher, ou  pour  y adjoùter  félon  qu’on  elUmeroit  â propos , ahn  que  tout  fût  réglé 
de  concert.  Cela  luy  fut  accordé  par  les  deux  Ducs , ils  éleurent  quelques-vns 
delà  Compagnie,  6e  ordonnèrent  qu’ils  trauaillalTent  alternatiuement,  ahn  de 
ne  point  perdre  de  temps,  6e  que l’afFaire  pût  elire  expediée  en  quatre iours; 
mais  comme  l’aiFaire  tardoit  dauantage,  6e  comme  cela  raifoit  douter  du  fuccez 
de  leur  negotiation , l’on  s’ennuya  de  part  6e  d’autre , 6e  l’on  conuint  de  bannir 
de  la  Conférence  toutes  les  difficultez  dont  l'éclaircilTement  trop  exaâ  exci. 
toit  des  difputes  inutiles,  6e  l’on  y reduilit  tout  en  peu  d’Articles  fommaires 
tels  qu’ils  s'enfuiuenr. 

» Premièrement  6e  principalement  ,il  y aura  à l’aduenir  entre  Mellcigneurs 
„ du  Sang  Royal , vne  vraye  amour  6e  entière  vnioo,  iis  iureront  de  demeurer  d'o- 
I,  refnauant  bons  parens  6e  véritables  amis , ils  s'en  donneront  des  Lettres  6e  s’y 
obligeront  par  lcrment  i’vn  enuers  l’autre  ; 6e  pour  plus  grande  confirmation, 

” les  principaux feruiteurs  defdits  Seigneurs  de  l’vn  6e  l’autreparty , le  promet* 

” tront  6e  iureront  pareillement. 

i>  Tous  lefdits  Seigneurs  du  Sang  Royal , qui  ont  enuoyé  leurs  Députez  6e 
, „ leurs  AmbalTadeurs,  feront  celTer  toutes  voyes  de  fait  6e  toute  entreprife  de 

guerre,  ils  ne  feront  aucune  Aifemblée  de  Gendarmes,  6e  s’ils  ont  donné  quel- 
que ordre  au  contraire, ils  lecontremanderont,6e  reuoqueront  abfolument. 

” Ils  congédieront  de  tout  leur  hdelle  pouuoir , 6e  feront  retirer  au  plûtoft  que 

••  faire  fe  pourra,  les  Compagnies  qui  font  fous  le  commandement  de  Clignet,  6c  de 
„ Bturrtitn,  6c  leurs  Adherans,  par  toutes  les  voyesâ  eux  poflibles;  6e  iî  lefdites 
^ Compagnies  refufoient  de  le  faire,  cux-mefmes  prendront  les  armes  6e  s’expo- 
feront  pour  les  chalTer , 6e  pour  les  deffaire  eux  6e  tous  autres  Adueriâires  du 
” Roy , qui  lafcheront  de  nuire  â fon  Royaume. 

” ils  promettrontreciproquement,  de  ne  garder  aucun  relTeotimenc,  6edene 
» porter  nulle  mauuaife  volonté  ny  dommage  â laVille  de  Paris,  nyaux  pardeu. 
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Kcrs  d’icelle,  pour  tout  ce  qui  s’y  eft  palTé.  Et  ils  ne  procureront  point auflî  

qu'il  foit  rien  tait  contr’eux  en  aucune  façon,  foie  fous  ombre  de  lullice,  ou 
autrement. 

Promettront  Jciurcront  lefdits  Seigneurs,fur  la  vraye  Croix  êc  fur  les  Saints  •• 
Euangiles  de  Dieu , en  parole  de  Prince  , Si  fur  leur  honneur,  d'accomplir  fc  fai.  „ 
re  accomplir  ce  que  deifus , fans  fraude  ou  mauuaifc  intention  ,&  de  ce  donne-,, 
ront  leurs  Lettres  au  Koy , fecllces  de  leurs  propres  Seaux. 

Au  moyen  defdites  choies promifes  à accomplir,  lefdits  AmbalTadeurs  de-  “ 
mandent  & requièrent , que  le  Roy  contremande , te  reuoque,  tous  ordres  don-  “ 
nez  pour  faire  alTenibler  des  Gendarmes  ou  Arbaledriers , & qu’il  fall'e  celTcr  c< 
toutes  voyes  de  fait  Se  de  guerre , excepte  contre  Icldites  gens  des  Compagnies,  „ ’ 

en  cas  qu’ils  ne  defemparaflent , ou  que  l'on  ne  les  licentiât,  comme  dit  cR  , Sc 
pareillement  fa  Majcfté  fera  cafl'er&  déclarera  nuis,  tous  ordres  n’agueresex-  . 
pediez  pour  mettre  en  fa  main  quelques  Chafteaux&Forterefl'es,l5:  pour  en  de-  " 
pofer  les  Capitaines  ou  pour  en  inRituer  denouueaux  aofdites  Places , ou  autres  <• 
a ppartenantes aufdits  Seigneurs, & remettra  les  chofesen  l’ellat  qu’elles  edoient  „ 
auparauant  quant  à ce.  Comme  pareillement  il  rcuoqucraScannulIerales  Coin.  „ 
millions  depuis  certain  temps  deliurées,  touchant  le  fait  de  certains  prifonniers. 

Si  autres  citez  ou  d citer  pour  comparoidre , lefqucis  feront  renuoyez  d la  ludice  ’* 
ordinaire  & accoutumée  du  Roy,iaiis  qu’aucuns  Commiflaires  particuliers  s’en-  “ 
treinettcnt  de  leur  faire  leur  procez.  « 

Requièrent  de  plus  lefdits  Seigneurs , que  les  conditions  cy-deiïus  entière-  „ 
ment  accomplies,  le  Roy , la  Reyne,  & M.  le  Duc  de  Guyenne,  fe  rendent  en 
quelque  lieu  hors  Paris , où  lefdits  Seigneurs  de  l’vn  & de  l’autre  party  le  trou-" 
uent  prefens,  tant  pour  confirmer  la  bonne  vnion  Si  amour  qui  doit  edre  entre  “ 
eux,quepourdelibercr  des  affaires  du  Koy  , & de  quelques  chofes  néccllaires  u 
concernant  fonfcruice  Se  le  bien  du  Royaume.  Et  fi  l'on  faifoit  quelque  doute,  „ 
que  lefdits  Seigneurs , ou  aucuns  d’entr’eux  ,voulu{Tent  induire  le  Roy , la  Rey- 
ne,  ficM.de  Guyenne  d quelque  palfion  de  hayne  ou  de  vangcancc  contre  la 
Ville  de  Paris  ou  aucuns  des  Bourgeois  d’icelle,  ou  qu'ils  eiilTcnt  dcllciofur  le" 
Gouucrnementdu  Royaume,  ou  bien  d’attirer  auecloy,  le  Roy, ht  Reyne  fie  M.  “ 
de  Guyenne  : en  ce  cas , pour  en  leuer  toute  forte  de  foupçon  fie  de  delfiance,ils  ,, 
promettent  de  donner  en  cette  entreueuc,  toute  la  feurctc  polEble,  fie  telle  „ 
qu’on  la  iugera  expediente. 

Le  Duc  de  «rrry  approuua  fi  fort  tous  les  Articles  prccedens,  qu’il  loüa  les" 
Députez  de  leurs  bonnes  intentions  fie  de  leur  modellie,  il  voulut  mcfmc  les 
mener  auec  luy  au  Roy,  cela  déplut  au  Duc  de  B eurgtgiie , qui  n’y  voulut  pas 
cunfentir,  ils  curent  quelques  paroles  entr’cux,qui  firent  croire  d pluficurs  de 
l’A  llemblée  qu’ils  auoiciu  trauaillé  en  vain  : fie  en  effeâil  y auoit  fujet  de  defef- 
percr  delà  Negotiation,  s’ils  ne  fulTent  enfin  demeurez  d’accord  qu’on  les  feroic 
iejournerd  Beaumont  en  attendant  que  le  Roy  les  mandât.  A in  fi  ces  deux  Prin. 

CCS  reprirent  en  paix  le  chemin  de  Paris,  le  Lundy  dernier  de  luillet,  fie  en  paf- 
fant  ils  vinrent  faire  leurs  prières  d S.  Denis.  Ils  prefenterent  les  Articles  au 
K.oy  d leurarriuée  , fiequoy  qu’il  n’y  trouudt  rien  d redire , non  plus  que  tous 
ceux  qui  defiroient  la  Paix , il  en  différa  la  ratification , iufques  d ce  qu’elle  eût 
elle  enuoyée  fie  communiquée  aux  Seigneurs  du  Parlement  fied  l’Vniuerlïté, 
pour  en  fçauoir  leursaduis.  Il  en  fut  enuoyé  aulli  copie  aux  Preuod  des  Mar. 
chands,aux  Efcheuins,  fie  aux  principaux  Bourgeois  de  Paris  , mais  il  ne  leur  fut 
pas  polIibledes’affcmblcrdl’Hodcl  dcVille,  IcMercredy  fécond iour  d’Aoud, 
comme  ils  en  auoient  ordre,  lâns  qu’il  s’y  trouudt  des  ennemis  de  la  Paix.  AullI. 
to  ft  apres  la  lecture  des  Articles , tout  ce  qu’jl  y auoit  de  gens  de  bien  fie  d’hon- 
ncurtémoigna  d’en  edre  fortfatisfaitsfie  principalement  Xebert  de  SeUty  Efche- 
uin  de  Paris,  que  fon  mérite  Sefa  vertu  rendoientdesplusconfiderables.  Celuy- 
cy  exagéra  hautement  les  auantages  qu’on  pouuoit  attendre  de  la  pacification 
des  troubles , il  fit  voir  que  tout  le  monde  edoit  obligé  de  la  defirer , fie  particu- 
lièrement dans  vn  temps  II  mal-heureux  ÿ où  l'on  auoit  befoin  de  fes  rayons  pont 


892,  Hifloire  de  Charles  VI. 

diflîper  tarit  de  dcfordres:!c  il  alla  iufque$-là  de  dire  que  ceux  qui  nela  deHroienc 

Année  ^ eftoient  des  traillres  &des  méchants.  AufC-tod  Maidre  Henry  de  Trejes, 
*4‘i*  qui  y eftoit  prefcnt  auec  fcs  Complices  en  armes  , n’eut  point  de  honte  de  rele- 
uer  ce  qu’il  auoit  ditd’vn  démenty,  il  foûtint  hautement  que  c’eftoit  vne  Paix 
fourrée  de  peaux  de  renard,  fie  il  répéta  infolemmentiufques  i trois  fois;  Il  y en 
s>  aicy  qui  ont  trop  de  fang  ,ilsont  befoin  qu’on  leur  en  tire , il  en  faut  venir  aux 
» coulleaux,ie  vois  bien  que  nous  nous  entrebattrons  bien-toft. 

Il fe retira aind en  colere,  fie fes compagnons quiredoient, détnandcrentque 
la  deliberation  fudremifeauSamedy;  maison  n’y  eut  point  d’^ard,parvn  coup 
de  laProuidencedeDieu,  qui  comme  l’on  croit  fermement,  (oûtint  fie  condui- 
fit  le  courage  des  Afliftans  , 8c  qui  détourna  l’orage  qui  fepreparoit.  EnefFeélr, 
i’ay  fçeu  de  très  bonne  part,  que  ces  Ennemis  du  repos  public  n’auoicnt  deman- 
dé ce  terme  auec  tant  d’indance , que  pour  prendre  leur  temps , 8c  pour  faire  vn 
infulte  à certains  Bourgeois  fie  autres  perfonnes  du  Confeil  8c  du  Clergé , qu’ils 
vouloient  furprendre,  dont  ils  auoient  pris  les  noms  par  écrit  pour  les  aller  maf- 
facrer,rentreprifcédoitrefoluc,maiscomme  dit  lePfalmide,  CenfilU  nen  ft- 
tnernnt  JljiHire  , ils  n’en  eurent  pas  le  temps , ils  n’en  purent  venir  i bout , 8c  ils 
defefpererent  de  leur  dedein,  quand  ils  Iceurent  que  le  Parlement  fie  l’Vniuer- 
’/icé  auoient  pallion  pour  la  Paix , fie  qui  fodpiroient  apres  le  repos  qu’ils  atten. 
doient  depuis  fî  long-temps. 


CHAPITRÉ  QJINZIESME. 

/.  Les  bons  Bourgeois  offrent  leur  Jèruice  au  Duc  de  Guyenne^ 
contre  les  Ennemis  de  la  Paix, 

J I.  Qui  fi  fiufiffent  de  l'Hofiel  de  Ville  de  Paris. 

J IL  Le  Duc  de  Bourgogne  fort  fitrpris  de  voir  la  Vide  en  armer, 
& de  n'auoir  plus  de  crédit  fur  le  Bourgeois  > les  Va  auer- 
tir  de  fi  retirer. 

IV.  Le  Parlement  & l'Vniuerfite'  fi  rendent  auprès  du  Roy  & du 

Duc  de  Guyenne, 

V.  Qui  marche  en  armes  par  la  Vide  , à la  te  fie  des  Bourgeois. 

VI.  Caboche , Guidaume  Barraut,  & leurs  Complices , abandon- 

nent l'tfoflel  de  Vide,  & fi  fauuent  de  Paris. 

VII.  Le  Duc  de  G içyenne  en  perfinne,va  deliurer  tous  les  prifinniers, 

VIII.  Reprend  fin  autorité  perdue  , & rend  le  calme  à la  Vide. 

Le  lendemain  , iourdeleudy  , les  principaux  Bourgeois  allèrent  trouuer  lé 
Roy  fie  le  Duc  de  Guyenne . Ce  leur  donnèrent  adèurance  par  vn  riche  Mar- 
chand nommé  Pierre  Ajmery , qui  edoit  vn  homme  d’vn  efpric  vif  fie  de  bon  fens, 
tout  vieil  qu’il  fût , qu’ils  fouhaitoient  fort  la  Paix , fie  que  lï  quelqu’vn  edoit  d 
ofé  que  decontreuenirau  dedein  qu’auoit  fa  Majedé  de  la  donner  d fes  Peuples, 
qu’ils  s’olfroiencde  prendre  les  armes  .pour  les  humilier  fie  pour  châtier  leur 
infolence  ; pourueu  toutefois  que  ce  fud  lous  le  commandement , fie  fous  la  con- 
duite du  Duc  de  Guyenne.  Ce  genereux  Prince  l’accorda  tres-volontiers.il  leur 
donna  iour  au  lendemain,  pour  fe  rendre  en  la  Cour  del’Hodel  de  S.  Paul,  fie 
audi- tod  qu’ils  eurent  pris  congé  du  Roy  fie  de  luy , fort  fatisfaits  de  leur  bon  ac- 
cueil, il  enuoya  demander  à HenrydeTreyes ,\esc\e{iie  la  Badillede  S.  Antoine, 
dontilauoit  pris  la  garde  lâns  (à  permidion  , fie  enmelme  tempsildepofa  Maidre 
Itnn  deTreyei  Ton  pere,dcla  Conciergerie  du  Palais,  quideuoiteltre  l'employ 
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d’vn  homme  de  meilleure  qualité,  & non  d’vn  chétif  C hirurgicn  tel  qu’il  cftoir. 

Les  Bourgeois  rauis  d’ail'c  de  la  fin  du  trouble  Sc  de  la  tyrannie,  fc  mirent  fous  Année 
les  armes  toute  la  nuit,  & firent  quantité  de  feux  dans  tous  les  Carrefours , St  >4' 3* 
dans  les  grandes  rues  , où  tous  crioient  qu’ils  vouloicnt  la  Paix  j & comme  c’e- 
ftoit  ce  que  SimcitCdktcht  , DtMysJe  ChdMmtnt , 8c  IcursCompllces.apprehen- 
doicntdauantage,  leur  defcfpoir  leur  fit  amafltr  quatre  cens  hommes  armez  de 
toutes  pièces, aufqucisîiyant  ioint  vne  nombreule  fuitte  d’Arbaleftricrs  , ilsfe 
ietterent  lanuit  dans  l’Hoftel  de  Ville , refolusdefe  bien  defïcndre  contre  qui. 
conque  les  voudroit  attaquer.  Le  Duc  de  Benr^e^ne  en  eut  lanouuelle  le  Ven- 
dredy  matin  , Scellant  informé  en  mefme  temps  , que  lesCinquanteniers , Sc  les 
Dixeniers  , aflembloient  les  Bourgeois  de  leurs  quartiers  de  porte  en  porte,  il 
courut  à ceux  de  la  Cour  de  S.  Germain  de  l’Auxerrois , qu'il  Içcut  apoir  efté  les 
premiers  fur  pied  i prendre  les  armes  fous  la  conduite  d'vn  B ourgeois  de  repu  ra- 
tion, nommé  Pierre  AHger.ii  tafeha  par  douceur  de  les  détourner.  Il  s’offrit 
Vlappaiferfur  le  champ  cette  émotion  de  Ville,  8c  de  leur  obtenir  du  Roy  &.  du 
Duc  de  Guyenne,  toutee  qu’ils pourroient  fouhaiter,  mais  ils luy  dirent  pour 
toute  réponlbiNous  enauons  eu  ordre  du  Roy  8c  de  M.le  Duc , 8c  vous  fijauez 
qu’il  y faut  obéir  fans  différer.  Cela  luy  fit  connoillrequc  fon  entremife  nefe- 
roit  d’aucun  effet  pour  leur  faire  mettre  bas  les  armes,  8c  qucc’eftoit  battre  l’ait 
de  difeours  inutiles  ,ilfcretira  bien  fafebé  de  fon  peu  de  crédit , 8c  prit  le  che- 
min de  l’Hoftel  deVille,  oùileutquelque  Conférence  auec  les  Chefs  de  cette 
faélion  ennemie  , qui  s’y  eftoient  cantonnez  , 8c  l’on  ne  fçait  pas  bien  ce  qu’il 
leur  dit,  mais  il  cft  certain  que  la  plufpart  de  ceux  qu’ils  auoient  auec  eux,  corn- 
mencerentdés  lorsd  défiler,8c  qu’ils  fe  retirèrent  peu  à peu  fans  dire  Adieu , à la 
referue  d’vn  cent  ou  enuiron  , qui  demeurerenr. 

De  là  il  alla  voirie  Roy  ,8c  c^endant  à touthazard,il  enuoyoitde  temps  à 
autre  quelques  Seigneurs  poureffayerde  détourner  le  Peuple,  maisquoy  qu’ils 
puffent  faire  , iis  ne  le  purent  perluader , 8c  il  ne  leur  reufft  pas  mieux  de  les 
vouloir  intimider  du  danger  de  rencontrer  les  Ennemis  en  leur  chemin.  Ils  leur 
répondirent  toujours  conftamment:  Si  nous  trouuons  les  Ennemis, à la  bonne,, 
heure  , iis  ne  nous  empefeheront  pas  d’aller  ioindre  nos  gens  de  pied,  qui  déjà 
font  arriuez  à la  ( our  de  S.Paul,  ny  d’accomplir  ce  que  nous  auons  promis , 8c  “ 
cequenousdeuonspourlcfcruicedu  Roy.  *’ 

Huit  heures  n’eftoient  pas  fonnées , que  le  Parlement,  8c  les  principaux  Do- 
âeurs  8c  Profefleursde  l’Vniuerfité,  fuiuis  d’vne grande  Proceflîon  de  perfon- 
nes  Ecclcfiaftiques , eftoient  déjà  auprès  du  Roy,  qu’ils  faifoient  haranguer  au 
nom  desFacultez,  par  Maiftre  Vrfin  Ttluende  , qui  employa  fortheureulemenc 
tout  l’art  de  la  Rhétorique  auec  la  connoiffance  des  laintes  Lettres  qu’il  pro- 
feffoit , àla  loüange  d'vne  Paix  fi  ncceffaire , en  prefence  des  Princes,  8c  qui  fit 
voir  que  non  feulement  l'Vniuerfité,  mais  que  cous  les  gens  de  bien  8c  les  bons 
François  l’auoicne  attendue  auec  beaucoup  de  paffion  8c  d’impatience.  Apres 
a noir  montré  par  plufieurs  exemples , 8c  par  de  fortes  authoritez , qu’elle  deuoic 
eftre  le  fouhait  de  tout  le  monde , il  en  Icut  tous  les  Articles , il  affeura  le  Roy 
quetous  ceux  qu’il  voyoitlà  prefens  , les  approuuoient  comme  iuftes  8c  raifon- 
nables,  8c  delà  tombant  fur  le  difeours  des  Seigneurs  prifonniers,  donc  il  parla 
auec  toute  forte  d’honneur , il  dit  qu’on  auoit  grand  fujet  de  s’étonner,  que  les 
Commiflàires  leseuffenc  fi  long- temps  détenus,  8c  d’autant  plus,  qu’il  n’y  auoit 
aucun  fondement  de  leur  faire  leur  proccz.  Il  remarqua  aufll  qu’il  crouuoic 
étrange, que  lorsqu’on  en  reiafeha  quelques  autres , on  les  eût  obligé  deiurer 
qu’ils  ne  parleroienc  iamais  de  la  manière  de  leur  emprifonnement  ou  de  leur 
deliurance , 8c  il  allqjt  finir  par  l’éloge  de  la  conduite  8c  de  la  fidelité  de  fa  bon- 
ne Merel’V’niuerfice,  pendant  ce  Gouucrnement  tumultuaire , quand  les  Bout, 
geois  en  armes  entrerenedans  la  Cour , que  le  Duc  de  Guyenne  n’eut  pas  fi-coll 
appcrccus,  tout  preft  qu’il  eftoit , Scdéjareueftu  fur  fes armes  d’vne  Cotte  d’ar- 
mes d’or  8c  de  foye , qu’il  prit  congé  du  Roy.  Il  emmena  auec  luy  les  Ducs  de 
Seny  ti  de  Se»r^e^xe,il  alla  monter  à chcual , apres  auoir  commandé  à fes  gens 
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de  s’armer  pour  le  fuiure , & fe  mit  comme  Chef,  au  milieu  de  la  Bourgeoifie  qui 
arriuoit , & qui  le  falüa  auec  toute  forte  d’acclamanons. 

Audi  laioye  cftoitelle  extrême  à de  fidclles  Subjets,  de  fe  voir  commandez 
d’vn  Prince  qui  deuoit  eftre  leur  Seigneur , & de  le  voir  lî  puilTamment  accora- 
pagné , qu’on  y pouuoit  compter  trente-trois  mil  hommes , tous  bien  montez  & 
armez  de  pied  en  cap  , fansvn  nombre  innombrable  de  foldats  , d‘ Archers  fie 
d’Arbaleftriers , qu'on  fit  marcher  en  ordre,  pour  leur  faire  garder  leurs  rangs, 
fie  pour  ne  les  pas  lailTer  trop  loin  derrière.  Quelques- vns  d’eux  ayant  fait  pari 
I tie  d’aller  deuan  t l’Hoftel  de  Ville , crièrent  à haute  voix  : Qm  aime  la  Paix  nous 
> fume , fie  à ce  bruit  ,Cthtdit  , Se  fes  Complices , auec  Maiflre  GuiOdume  Barr»»t, 
Secrétaire  du  Roy,  fortirent,  comme  feignansde  vouloir  exécuter  ce  qui  leur 
cftoit  commande;  mais  comme  ils  fe  furent  vn  peu  dégagez  de  la  foule,  ils  ga- 
gnèrent les  rues  détournées,  fiefortirent  de  Paris , de  crainte  qu'onneles  prift, 
fie  qu’on  ne  les  châtiât  comme  ils  meritoient. 

Le  Duc  de  Guyenne  marchant  toujours  en  bataille , poulTa  iufques  au  Cbj* 
ftcau  duLouure,iltiradcs  prifons£««^xifr  S/tuierefan  Oncle, fie  leDuci/rfiar 
fon  Coufin , fie  tant  pour  marque  de  l’amour  qu’il  leur  portoit , que  pour  leur 
feurcté,  il  les  ht  marcher  à fes  codez.  Delà  il  retourna  vers  le  Palais  Royal , où 
il  deliura  Anttixe  dts  Ejfarts , fie  tous  les  autres  qu’on  auoit  faits  prifonniers  en 
l’Hodel  de  S.Pol,  fie  tout  d’vn  temps , il  mandai  l’Euefque  de  Paris,  qu’il  eût 
à luyrenuoyer  à l’indant  mefme  Michel  de  fie  tous  les  autres  que  les  Sédi- 
tieux auoient  iettédans  fes  prifons,puis  reuint  au  logis  du  Roy  ,fierenuoya  les 
Bourgeois  chacun  chezfoy.  Le  Roy  traita  les  Princes , fie  tint  Cour  ouuerte  ce 
iour-iâ  , fie  apres  le  difner, il  donna  la  garde  du  Chadeau  duLouure  à heuyide 
Bauieres , celle  da  Chadeau  de  S.  Antoine  au  Duc  Bar,  fie  la  Capitainerie  de 

Paris  au  Duc  de  Berry. 

Voila  ce  qui  fe  fit  pour  ce  iour , mais  le  lendemain  qui  fut  le  Samedy , le  Duc 
de  Guyenne,  pour  acheuerde  gagner  l’amitié  des  Parifiens,  fie  pour  toujours 
d’autant  plus  établir  la  Paix,  fit  vnc  fécondé  Caualcade  en  armes  parla  Ville, 
où  il  fut  accueillydes  benediétionsde  tous  les  Peuples.  Ils  le  fuiuirent  fie  le  re- 
conduifirentâfon  logis , fie  edantdefcendu , il  les  remercia  de  bonne  grâce,  les 
pria  fie  les  exhorta  tous , comme  tres-fidellement  intentionnez  qu’ils  edoienc 
au  bien  de  la  Paix  fie  de  la  Concorde , de  faire  recherche  par  tout  des  perturba- 
teurs du  repos  public  , pour  les  arreder.  Il  lesauertit  aullide  fe  garder  d’edre 
furpris,  défaire  bonne  garde  de  iour  fie  de  nuit,  fie  d’auoir  principalement  foin 
des  portes , fie  des  entrees  de  la  Ville.  En  vérité , c’edoit  vne  grande  ioye  â ce 
ieune  fie  genereux  Prince,  de  fe  voir  ainfi  le  Maidre, apres  auoir  fi  long-temps 
didlmulé  l’infolence  infupportablede  cette  infâme  canaille  , qui  l’auoit  com- 
me fournis  â vne  fafcheufeobéifTance,  fie  qui  lecontraignoità  preder  vne  au- 
torité imaginaire  pourappuyer  fes  furieux  emportemens  dans  les  Conleils  , 2c 
d’auoir  regagné  l’auantage  de  fa  naidance,  dont  le  mépris  luyedoit  aulü  fen- 
fible  qu’iniurieux  , quand  il  penfoit  qu’ils  auoient  violenté  en  luy  iufques  aux 
fentimens  mefmesde  la  nature.  Ce  luy  futaudîvnc  confolation  toute  extraor. 
dinaire,  d’auoir  eu  l’honneur  de  reünir  la  Maifon  Royale , fie  depouuoirâpre- 
fent  ioiiir  en  liberté  des  confeils  fie  des  douces conuerfâtions de  les  proches,  fie 
Paris , de  fon  codé  nefevid  pas  fi.todfoulagédu  iougd’vne  fi  pefante  oppref- 
fion  , qu'il  témoigna  fe  vouloir  mai  de  fon  peu  de  courage,  d’auoir  IbuMrt  (i 
long-temps  l’orgueil  infupportable , les  vexations , fie  les  extorfions  inoüyes  de 
ces  Voleurs  publics  ; la  facilité  qu’il  auoit  eufiâ  lècoüer  vn  ioug  fi  honteux , luy 
faifant  regreter  de  n’auoirpas  eu  plûcod  vn  Chef  pour  les  exterminer.  'Tous 
coniurereut  leur  ruine,  fie  l'on  apporta  toute  la  diligencepgdîble,  poulies  cber- 
cherpartoutelaVille,âepourles  hurerà  laludice. 
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CHAPITRE  SEIZIESME. 

/.  Honneur  fait  à l'Vniuerftte'  far  le  Duc  de  Guyenne. 

IL  Remar/jue  de  la  reduéiien  des  Fleurs  de  Lys  à trois  , dans 
l'Ejcu  de  nos  Roys. 

III.  Harangue  de  lean  de  Nyelle  Chancelier  de  Guyenne } à l'V'^ 

niuerfité , four  le  Duc  de  Guyenne , frefint  en  H .A f emblée. 

IV.  Publication  de  la  Paix  dans  Paris. 

V.  Le  Roy  mande  aux  Princes  de  s'y  rendre  aufrez,  de  luj. 

V I.  Récit  des  cruautezj  que  les  Parifens  auoient  exercées  contre 

leur  fartj. 

V I Lllf^nobjlant  Usuelles  ils  •vinrent  trouuer  le  Roy. 

CEtceheureufedeliurancc  de  Paris  obligeant  tous  les  Corps  â en  témoigner  

learioyc,  le  Clergé  s’en  acquitta  le  Dimanche,  félon  la  bien.feance  de  fa  Année 
profellîon,  ïc  pour  obliger  le  Peuple  ireconnoiftre  ce  bon-heur  delamifericor-  *4'5- 
dedeDieu,ils'airembla  à Nollre-Dame  ahn  dcluyen  rendre  des  grâces  pu. 
bliques:  & apres auoir  fait  fonner toutes  les  cloches,  on  alla  procertîonnelle- 
nient  â S.  Martin  des  Champs , où  la  Mcfle  fut  chantée  en  grande  folemnité.  Le 
leiylemain  rVniuerfité,&  tous  les  Efeoliersen  firent  autant  de  leur  part, 6c  com- 
me on  en  eut  auerty  le  Duc  de  Guyenne,  il  fc  fouuint  d'auoir  oublié  de  leur  dire 
Adieu  i leur  derniere  députation , & quoy  que  l’occafion  eût  efté  aflez  iufte,  & 
aflczprelTée  pour  l’en  difpenfer,  il  eut  1*  bonté  de  vouloir  reparer  cela  par  vne 
aélion  d’extrême ciuilité, 8c  iufques alors inofiyed’vn  fi  grand  Prince. Il  pritauec 
luy  , les  Ducs  de  Berry,  de  Bturgogite , àe  Binieres , Si  de  Ber,  8c  grand  nombre 
d’autres Seigneurs8c de Cheualiers,8c vint  aux  Bernardins,  où  il  auoit  fait  af- 
fbmbler  tous  lesGraduez,commepour  délibérer  auec  eux  de  quelque  chofe  d’im- 
portance. Les  plus  célébrés  Dodeurs  l’ayant  efté  receuoir,  cous  les  autres  fele- 
uerent  i.  fon  arriuée  , l’on  le  mena  i vne  Chaire  qui  luy  auoit  efté  préparée 
Royalement,  autour  de  laquelle  il  ficfcoirles  Princes  qui  l’auoienc  accompa- 
gne. Qi^elquc  aSedioh  que  la  Nature  donnât  â de  fi  bons  François  pour  le  fang 
de  leur  Roy.  ie  crois  eftre  obligé  de  dire  qu'elle  s'accreuc  infiniment  dans  le 
cœur  des  plus  Illuftresde  l’Aflemblée  , 8cque  déslorsiisgrauerent  plus  profon- 
dément que  iamais  le  refpeâ  des  Fleurs  de  Lys.  Comme  elles  eftoienc  alors  ré- 
duites â trois , on  les  interpréta  en  fsueur  de  ce  Prince  pour  defigner  trois  vertus 
Royales,  la  Valeur,la  SagclTe , 8c  la  Foy  ; parce  que  iamais  nos  Hiftoires  ne  nous 
«uoient  rcprefencé  de  fujet , où  la  valeur  hiilitairc , 8c  la  fagefle , qui  font  les  Sui- 
uantesdela  Foy,  fe  fuftenc  rencontrées  plus  véritablement. 

Mellire  leendeNyeUe  Chancelier  de  Guyenne,  parla  pourfon  Maiftre,  8c  dit 
ù cette  grande  Aflemblée,  que  ce  Prince  eftoit  icy  venu  de  bon  cœur , pour  faire 
honneur  â la  Compagnie,c6me  à la  véritable  Nourrice  de  la  fcieoce  8c  de  la  ver- 
tu , fie  de  laquelle  il  auoit  de  tout  temps  reconnu  le  mérité  en  la  perfonne  de  fes 
fils , c’eft  à dire  de  tant  de  fameux  Profefleurs,  8c  d’excellens  Dofteurs.  Comme  " 
le  Soleil,  dit-il,  communique  la  lumière  aux  Eftoiles,  demefme  ce  Prince  re.  “ 
connoift,  que  vous  n’empruntez  que  des  grâces  du  Pere  de  lumière,  ce  brillant  „ 
dclat  qui  vousenuironne,  8c  par  lequel  vous  éclairez  les  efprits  des  Peuples  de  „ 
ce  R oyaume.pour  les  rendre  capables  de  contempler  8c  de  penetrer  la  gloire  des 
Cieux.  C’eft  par  vous  encore  qu’ils  connoilTcnt  les  Réglés  delà  vie  ciuile  8c  " 
qu’ils  apprennent  â conduire  leurs  aâions  félon  les  Loix  de  la  Police  8c  dela’lu-  " 
rifprudence,  8c  à goufter  le  repos  8c  la  douceur  de  la  Paix.  MonfeigneurleDuc  « 
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P s’eft  apperceu  tout  récemment  de  cette  belle  conduite , Se  de  la  generoGté  dé 

Annee  fencimens,  que  vousauez  témoigné  par  tant  d'exhortations  falutaires  en  ce* 
‘4'3-  derniers  temps, pour  empêcher  que  la  chofe  publique  ne  périclitât  Se  ne  Gllnau- 
» frage  dans  les  orages,  Se  dans  les  tempeftes  qu'elle  a fouftertes  : Se  vos  bons  con- 
u feils  vous  donnent  part  au  BeneGçe  de  la  Paix  que  vousauez  follicitée  auprez  des 
„ Princes,  Se  donc  cetteVille,  parla  grâce  de  Dieu  ,iouyt  aujourd'huy.  Cette 
part,dilije  , vous  ell  Ci  bien  deuc  que  non  feulement  il  vous  eftime  dignes  d'en 
” eftre  loüezde  tous  les  François,  mais  qu'ila  creu  luy.mefmeeftre  obligé  de  vous 
” en  témoigner  fon  reflentiment  particulier.  Il  vous  en  remercie.  Se  il  s'en  eft 
» voulu  acquitteren  public  pour donnerplus  d'éclat.  Se  àfa  gratitude,Se  âlahde.^ 

„ lité  que  vous  aucz  témoignée  pour  le  Roy  Se  pour  l'Eftat,  qu'il  vous  prie  de  con- 
tinuer, comme  aulG  de  perfeuerer  dans  vos  prieres,à  ce  qu'il  plaifeâ  Nollre-Sei- 
” gneur  I e s v s-C  H r is  T,  Autheur  de  la  Paix,  de  nous  l'a  donner  folide  Se  per- 
” petuelle  : Se  il  promet  de  vous  féconder  de  fa  part.  Se  d'apporter  genereufement 
••  tout  ce  qui  dépendra  de  fon  authorité  ,pour  corrcfpondreaux  vœux  Se  auxfou- 
„ haits  de  cette  célébré  Compagnie.  Alors  le  Chancelier  de  N oftre-Dame  de  Pa- 
ris fe  leua  , Se  apres  auoir  fuccinélement  repris  tout  ce  qui  leurauoicedé  dit , il 
proteRa  du  confentement  de  tous , qu'ils  s'acquitteroient  Gdellemeoc  de  tout 
cequ'vn  fi  grand  Prince  defiroit  de  leurobeifiance.  Se  témoigna  pour  eux  leref- 
fentiment  qu'ils  auoient  d'vn  honneur  fingulier,quel'Vniuerfité,  quoy  que  Fille 
du  Roy,  n'atioit  encore  iamais  receu  d'vn  Fils  de  France;  le  fupliant  d'agréer  les 
Articles  de  Paix  Se  d'vnion  que  les  Princes  fes  proches  luy  auoient  prelentez,  S£ 
de  faire  celler  à l'aduenir  toutes  les  voyes  défait  ,afin  que  tout  fegouuernât  dé- 
formais par  les  Loix  Se  félon  la  luRice  du  Royaume  : apres  cela  l'on  fe  leua , SC 
l'AlTemblée  fut  terminée. 

Le  lendemain  huitiémed'AouR,  la  Paix  fut  publiée!  fon  de  trompe  par  la 
Ville  Se  Carrefours  de  Paris,  de  la  part  du  Roy , auec  deffenfe  fur  peine  d'ellre 
punis  du  fuplice  des  Voleurs , Se  des  Ennemis  publics,  à toutes  perlbnnes  quel- 
conqucs,deplus  vfer  des  injures  Sedu  reproche  de  BcaTgnigtitnUtCArm4igniic,c\\n 
dans  l’vn  Se  l'autre  party  portoient  note  de  trahifon  Se  de  perfidie.  Aulfi-toft, 
les  Curez  de  la  Ville,  fuiuis  d'vn  grand  nombre  de  Parroifiîens,  de  tout  fexe  Sc 
de  tout  aage,allerent  en  Procefiion  generale  â S.  Martin  des  Champs  où  la  Mef- 
fe  fut  chantée  en  grande  ceremonie.  Se  le  Chancelier  de  Noftre-Dame  qui  y 
prêcha,  exhorta  tout  le  monde  âfe  réjouir  de  la  paix  des  Princes , Se  à faire  fon 
poflible  de  la  bien  entretenir.  Ilfitvn  beau  Se  doâedifcours.  Se  qui  meriteroic 
bien  fa  place  dans  cette  HiRoire , mais  ilfuffira  dans  le  defiein  que  i'ay  pris  de 
n'en  faire  qu'vn  Abrégé,  de  dire  qu'il  fit  fon  Thème  de  ce  paflage  du  Pfalmifte 
Royal , in  in  iiifjum  dermum , dr  requitfctm , Si  qu'apres  le  récit  de  tout  ce 
qui  s'elioit  palTé  depuis  le  Mercredy,  il  fit  voir  que  c'eftoit  vn  miracle  tout  par- 
ticulier delà  mifericorde  de  Dieu , qu'on  ne  pouuoitafiez  loüer  d'auoir  permis, 
qu'on  pût , fans  aucune  efFufion  de  fiing,  établir  vne  Paix  fi  difficile  par  les  obRa- 
des  de  tant  de  méchants  efprits,  qui  n'auoienc  receu  que  de  la  confufion  , des 
efForts  qu'ils  auoient  fait  pour  la  trauerfer  par  toutes  fortes  de  moyens.  Iln'a- 
uoit  pas  encore  acheué,  quand  les  Députez  des  Princes  Sc  Seigneurs  que  le  Roy 
auoit  m.indez , arriucrent,  accompagnez  du  Preuofl  des  Marchands , des  Efche- 
uins , & des  principaux  Bourgeois.  Sa  MajeRé  les  receut  bien , Sc  apres  s’eRre  • 
foigneufemenr  enquisdela  fantéde  fes  Coufins,  il  les  retint  à difnerauec  luy. 

Apres  lefeRin , qui  fe  paflâ  fort  ioyeufement,  l'on releut  les  Articles  de  la 
Paix,&  les  Ducsiâprefens,  témoignèrent  beaucoup  de fatisfaéhon de l'vnion 
des  a fieu  rances  que  les  autres  Princes  leurdonnoicntdc  leuramitié,Scdelapro- 
mefie  qu'ilsfaifoient  de  licentier  leurs  trouppes,  toute  la  difficulté  fut  du  lieu  de 
l'entreueuc,  parce  que  leRoy  voulut  qu'elle  fe  fit!  Paris,quoy  qu’il  en  fût  par- 
ticulièrement excepté  par  leTraité.  Mais  comme  il  y auoit  peu  d'autres  lieux 
propres  au  logement  de  la  Cour,  Sc  où  l'on  les  pût  receuoir  auffi  magnifique- 
ment, il  leur  enuoya  ordre  de  fa  part  de  congédier  leurs  croupes.  Si  de  s'y  ren- 
dre auec  les  Officiers  dcleurMaifon,  n'ayant  plus  rien.à. craindre  contre  la  feu- 
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'rété  publique  dans  vne  Ville  pour  lors  tqute  paifiblc,  8c  dont  tous  les  Cbcis  SC 
les  autlicur»  des  (éditions  precedentes  s’çftoicnc  abfentez.  Comme  c’cftoitvn 
fujtt  aflez  ample  pour  raifonner  dmcrfenivnt . ftll'ez  de  ^ens  d’erprit,  quiauoient  ‘ 
confetué  leur  liberté  entre  les  deux  partis , doutèrent  auec  railon  qu’ils  s'y  puf- 
fentTefoudre.pour  peu  qu'ils  tirtent  de  reflexionfur  Icschofes  palFées,  & i'auouc 
que  i’cftois  de  ce  party  là.  le  me  fondois  fur  r.int  d'injures  qu’ils  aiioienr  re- 
ceuésdes  Panllcns,  depuis  le  mal-heurcux  airallln.it  du  Duc  d’Orlcans,  6c le 
conlîderois  principalement  qu'ils  auoient  receu  le  Duc  de  Bourgogne  en  ar- 
mes, 8c  qu’ils  auoient  refufé  de  rendre  le  mefme  honncurauxautresPrinces:  8c 
que  le  reflentiment  qu’ils  eurent  de  cctafi'ront  leur  ayant  tait  prendre  les  ar- 
mes, Paris  auoitconceu  contr’eiix  vnc  haine  implacable,  qui  auoit  donné  moyen 
adesTcelerats  8c  i des  gens  de  fac  8c  de  corde  d’irriter  les  efprits  des  Peuples 
8c  de fe  faire  Chefs  de  la fedition.  Ceux-cy  non  contentsde  vomir  toute  forte 
dereproches  contre  leur  réputation , iufquesd  lés  acculer  de  trahifon  8c  de  per- 
fidie, 8c  d les  traiter  de  criminels  de  leze-Majeftc , auoient  porte  leur  infolence 
iufques  à fe  ruer  fur  leurs  biens.  Ils  auoient  brillé  la  belle  Maifon  de  W^incelVre, 
roche  de  Paris,  appartenante  au  Duc  de  Berry , ils  auoient  mis  en  cendres  les 
clics  8c  rares  Peintures,  qui  la  rcleuoientau  delFus  des  plus  beaux  Challcaux 
du  Roy , ils  auoient  piiié  ion  Hoftel  de  N celle  8c  les  logis  des  autres  Seigneurs. 
Ils  auoient  en  dépit  d’eux,  fait  chall'er  de  la  Ville , vn  grand  nombre  de  perfon- 
iies  C0Dnderablcs,8c  ils  les  auoient  ruinées  parla  prife  de  tous  leurs  biens.  En  lin 
leur  fureur  croilfant  toujours,  ils  auoient  continué  de  l’aflbuuir  dans  le  fang  de 
leurs  Compatriotes,  qu’ils  auoient  malTacré  , ou  fait  périr  par  tous  les  genres 
imaginables  de  fupplices  : il  n’y  auoit  forte  de  cruauté  qu'ils  n'exerçalTeot  con- 
tre tous  ceux  qu’ils  prenoient  en  armes  pour  le  party  des  Princes  ,8c  abufant  des 
formesde  la  luftice  pour  commettre  la  plus  détellable  de  toutes  les  barbaries; 
ils  lailTerent  périr  de  faim  dans  les  cachots  vn  grand  nombre  de  miferables,fans 
Icurvouloir  permettre  la  confolation  desPreftres  8c  desSacremens.  Ils  expo- 
fbient  leurs  cadaures  â la  voirie , pour  ellre  la  pafturc  des  belles  farouches  ou 
des  oyfeaux  carnaciers  ,ou  bien  ils  les  iettoient  dans  les  égoulls  publics.  Apres 
tout  cela,  ie  ne  faifois  aucun  doute  que  de  fi  rudes  traitemensne  leur  rendît  cet- 
te Ville  odieufe, 8c ie  foûtenois  encore qu’ilsn’y  viendroient  point  , quandle 
xetour  des  Députez  du  Roy  nous  apprit  qu’ils  s’y  rendroient  au  plûtoll , qu’ils 
auoient  tout  oublié  , qu’il  ne  leurreftoit  aucun  fentiment  de  vengeance  , 8c 
qu’ils  obeïroient  volontiers  d l’ordre  du  Roy.  Les  Parifiens  en  eurent  lamefme 
ioye  de  ceux  qui  apres  lesbourrafquesd’vne  mer  irritée  8c  d’vn  Ciel  orageux, 
goûtent  la  bonace 8c  lecalmcdes caucs, 8c la douceurde  l’air,  8c  pour  t&ioi- 
gn  er  combien  ils  s’cllimoieot  heureux  de  voir  leur  haine  changée  en  alfeâion, 
fis  mirent  tous  leurs  foins  â les  receuoir  magnifiquement , 8c  l’on  entendoit  pu- 
bliquement dans  tous  leurs  entretiens  , qu’il  n’y  auoit  rien  qu’ils  ne  deulTent 
faire  pour  reconnoillre  la  bonté  de  ces  genereux  Princes , 8c  pour  regagner  leur 
amour  8c  leurs  bonnes  grâces. 
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chapitre  DIX-SEPTIESME. 

J . Le  Duc  de  Guyenne  change  les  EJcheuins , deJHtuë  fin  Ghan~ 

celier, 

I I.  Et  met  en  fi  flace  Maifire  Jean  luuenel. 

III.  Il  ojleles  Seaux  à Eujlache  de  Lattre  , & les  rend  à Alefin 

uirnaudde  Corhie , ancien  Chancelier  de  France , qui  s'en 
excufi  ,&  de  fihconfintementilen  fait  pouruoir  Maijlrè 
Henry  de  Marie , premier  Prefident. 

I V.  Supprejîion  des  Commijfaires  prétendus  de  la  reformation,  & 

d'autres  Officiers  ordinaires. 

• V.  Em^rifinnement  de  quelques  Seigneurs  & de  quelques  Bour~ 
geois. 

V I.  Pernicieux  Mémoires  trouue^  dans  les  mai  fins  des  fidi fieux. 

V II.  Les  corps  de  Mefiire  Jacques  de  la  Riuiere,  de  lean  du  Mefiil, 

& de  Pierre  des  Efiars,  de'pendus  par  permifiion  du  Roy^ 
& inhumei^ 

VI II.  Le  Duc  de  Bourgogne  mal  content  du  changement,  fi  retire 

en  Flandres, 

IX.  St  preuient  t arriue'e  des  Princes , qui  furent  receus  à Paris  en 

grand  honneur  , & le  Duc  d'Orléans  quitta  le  dueil. 

Le  Duc  de  Guyenne  auroit  eu  vne  pleine  fâtisfaâion  de  Ton  ouurage,  s‘ü 
eue  pû  chaflierles  Principaux  & les  Fauteurs  de  la  fedicid, mais  ayant  ëchap. 
p6  i fon  relTentiment , il  ne  put  faire  autre  choréique  de  cafTer  tout  ce  qu’ils 
auoient  fait,  & de  deftituer  leurs  Créatures  des  Charges  où  ils  les  auoient  dicuez. 
C’eft  pourquoy  il  difpofa  de  l'Efeheuinage  de  Paris , & au  lieu  de  Maiftre  leun  de 
Trtjes , de  Cemet  de  S.  7en , St  de  Xtiert  de  Betttj , l’on  y établie  trois  perfonnes 
fortconflderables  Pierre  aurer,  vn  nommé  Kjriece , St  leen  Htrcel.  Il  ofta  pa- 
reillement fes  Seaux  i Meffirc  leen  de  NjeUe  fon  Chancelier  , qu'ils  l’auoient 
obligé  par  importunité  derappeller,  ficil  donna  fa  place  à Maiiire  leen  Inné  net, 
perlonnage  doâe , éloquent . St  forey  d’illudres  Ancelires,  qui  s’eiloit  long, 
temps  lïgnalédans  la  Charge  d'Aduocat  General  au  Parlement.  Sqacbantaufli 
que  Maillre  Enjt,tche  de  Lettre , qu’ilsl'auoicnt  contraint  de  faire  Chancelier  de 
France.s’eneftoitfuy,  il  obtint  du  Roy  fon  Pere , le  rétabliflèment  & lerappel 
de  Mellire  Arneutde  Certie , lequel  s’en  ellant  exeufé  fur  fon  grand  aage,  on  en 
pourucut  Maiftre  Henry  de  Merle,  premier  Prefident  au  Parlement.  CeJuy-cy 
en  eftoit  très  digne , tant  pour  fon  grand  fqauoir , que  pour  la  réputation  qu’il 
s’eftoit  acquife  en  des  Ambaflades  très,  importantes,  dans  les  pays  les  plus  Joi- 
gnez ,&  dans  la  place  qu’il  auoit  remplie  au  Parlement  auec  autant  de  mérité 
que  de  preftance,&  l’on  ne  iugea  pas  fans  raifon  qu’il  n’auroit  pas  moins  de  bon- 
ne grâce  à la  telle  du  Confeil,  qu’en  celle  d’vne  û célébré  Compagnie. 

L’onapprouua  fort  encore  qu’il  retranchaflle  nombre  des  CommilTaires  du 
Roy  pour  la  reformation,  qui  efloicnt  plus  de  trente  qu’on  entretenoit  i grands 
frais  St  fans  profit,  il  en  fit  de  mefmeen  la  Chambre  des  Comptes,  ficdansles  au. 
très  Cours,  lurifdiélions,  autres  Charges  publiques  ou  domefliques , où  il  éta. 
blit  denouueaux  Officiers  le  Direâeurs,  St  cela  fit  fouuentciter aux  Sages  le 
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Prouerbe  commun  , que  leferuicc  des  Grands  n’cft  pas  héritage,  par  la  liberté  - — 
qu’ils  ont  de  changer  quand  il  leur  plaift.  Continuant  lanouuelle  reformation,  Année 
ilfit  aulfi  arrefteraubout  dctroisioors,leSircde  U Vitnnitte  ,tf.  Meflîre  Philip-  *4'3- 
pe  dt  Ptitierj , Scauec  eaxlen»  Cuerin,  André  Roujfel ,U  quantité  d’autres  Bour- 
geois, qui  s’eftoient  comporrez  infolemment  panny  ledelbrdre  des  dilTen lions 
ciuilesoùils  s’eftoient  plongez;  8c  cela  fit  peur  à Meffire  ch  trie  s de  Stueify , i 
Meinrc/M»;ff  C»«rcf/!'r/.  Fauorisdu  Duc  de  Bourgogne,  SC  à quelques  autres 
tant  nobles  que  roturiers, ilss’enfuïrent  bien  vifte, & prefererent  la  libcrtéau 
hazard  d’vne  ptifon  li  dangereufe,  niais  le  Duc  de  Guyenne  regretta  particu- 
lièrement l’euafion  de  Maiftre  , quis’eftoit  fauué  aucc  les  au- 

tres traiftres  faâieux,  & qu’il  eut  fait  chaftier  auec  plus  de  ioye  qu’aucun  au- 
tre, parce  qu’eftant  Secrétaire  du  Roy  , il  cftoit  comme  tel  employé  par  eux, 
■pourrexpedition  de  tout  ce  que  fa  Majefté  leur  aceordoit,6c  non  feulement  il 
le  faifoit  auec  ioye,  mais  on  l’accufoit  encore  de  les  auoir  confcillez  en  toutes 
leurs  entreprifes , comme  eftant  des  principaux  delafaftion. 

Cependant',  le  Roy,  pour  abolir  8c  refrener  la  licence  que  la  populace  fç 
donnoit  de  piller  les  maifons , fit  faire  deffenfes  par  cry  public , que  perfonne 
n’eût  à entrer  ny  rien  prendre  en  celles  des  prifonniers , queparfon  ordre,  non 
pas  mefme  en  celles  des  traiftres  qui  s’eftoienr  abfeiitez.  Il  y enuoya  des  Com- 
miftaires  qui  rapportèrent  deux  Rolles  qu’ils  y auoient  trouuez  j dont  on  n’en. 

Tendit  pas  la  lefture  fans  frémir  d’horreur  j mais  comme  il  eftoit  important  d’en 
prouuer  la  tenté  par  les  voyes  de  la  luftice , l’on  les  enuoya  au  Parlement , 8c  de 
li  i l’Vniuerfité , pour  en  dire  leurs  aduis.  Le  premier  contenoit  les  noms , tant 
des  Nobles  qu’on  auoit  tirez  des  prifons,  que  d’autres  qui  s’eftoient  retirez,  8c 
qu’on  auoit  pluficurs  fols  fait  citer  pour  comparoiftre  ^ dont  le  nombre  montoit 
à plus  de  quatorze  cent  perfonnes , l’autre  eftoit  vu  Rolle  deplufieurs  des  plus 
honneftes  Bourgeois,  8cil  y auoit  deux  marques dift'erentes  pour  chaque  nom, 
l’vne  d’vn  T.  l’autre  d’vn  B.  aucc  des  Croix  & autres  Cara  Acres,  à quelques- vns 
on  auoit adjoûté, 8c  toute  la  famille, 8c  peut  eftre  verra-on  dans  la  fuite,  fi  ces 
marques  fignifioient  qu’on  les  deût  exterminer,  comme  plufieurs  foûtenoient 
hautement. Tous  les  Criminels, pourtant,  ne  fe  fauuerent  pas  fi  gencralemenr', 
qu’on  n’en  arrêtât  quclques-vns  dans  les  premiers  huit  iours,car  on  prit  vnBour. 

feoisquiauoicméchammentafrainné  pendant  la  fedition , vn  nommé  Courte- 
otte.  Violon  du  Duc  de  Guyenne , 8c  bien  aimedefon  Maiftre;  8c  l’on  fe  faifit 
pareillement  de  deux  Frétés  Bouchers  appeliez  les  Ctittes,  qui  durant  les  mef. 
mes  troubles  auoient  noyé  Maiftre  Rstul Brifdc.  Ils  furent  enuoyez  au  gibet, mais 
ayant  efté  interrogez  du  contenu  aux  deux  Rolles,  ils  répondirent  qu’ils  n’en 
pouuoient  que  dire,  parce  qu’on  ne  les  appelloit  point  au  Confeil  fecrct,peu  de 
tempsaprcs.fur  la  Remonftrance  faite  par  quelques  Seigneurs,  que  ces  Traiftres 
auoicntinjuftemcnt, comme  ils  difoient,  procuré  la  mort  deMellîre  luepaes  de 
U Riuiere , de  Peau  du  Mefnil,  8c  de  Melfirc  Pierre  des  Ejftrts  Preuoft  de  Paris, 
qu’on  auoit  décapitez , le  Roy , i la  recommandation  du  Duc  de  Guyenne,  per. 
mit  qu’on  rendît  leurs  corps  i leurs  amis,  pour  leur  donner  la  lepulture  £c. 
clefiaftiquc. 

Le  Duc  deBourgogne  n’eftoit  pas  trop  content  de  tout  ce  qui  fe  palToit.il  ne 
pouuoit  cacher  aux  plus  clair- voyans  que  tout  cela  le  fafchoitfort , 8c  comme  il 
vid  que  lès  affaires  alloient  fi  mal,  il  refolut  de  ceder  â la  Fortune  ,8c  de  penfer 
à là  retraitte.  Il  prit  fon  temps  vn  iour  que  le  Roy  voloit  l’oifeau  pour  luy  de- 
mander congé,  8cl’ayant  obtenu  auec  aftez  de  difficulté,  il  partit  le  vingt-troi- 
^éme  d’Aouft,  8c  prit  le  chemin  de  Flandres,  auec  autant  de  précipitation,  que 
s’il  eût  eu  à dos  les  plus  capitaux  de  fes  Ennemis, quoy  qu’il  fût  fuiuy  d’vne  belle 
éfcôrte de Cheualiers 8c  d’Efeuyers.  Ileft  vray  qu’il  écriuit  àl’Vniuerfîté  fur  le 
fujet  d’vn  départ  fi  inopiné,  8c  qu’il  témoigna  d’agréer  tout  ce  qui  auoit  efté 
refolu  pour  l’accommodemct  des  Princes}mais  cela  ne  put  empêcher  qu’on  n’en 
demeurât  fort  furpris,8c  d’autant  plus  qu’il  n’auoit  point  ditAdieu  auxParifiens; 
ny  voulu  attendre  le  dernier  iour  du  mois-, auquel  on  fepreparoit  de  faire  grandé 
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fefte  à la  ioyeufe  arriucc  du  R.oy  de  Sicile,  des  Ducs  d'orleans  Sc  de  SmrieH , tc  des 

Anncè  Comtes  de  Vertas  ti  dAlenfcn.  Ils  obcïrent  aux  ordres  du  R.oy  , qui  lesauoic 

>4'5-  mandez , le  Duc  de  Berry  alla  au  deuant  d’eux  , pour  les  receuoir  honorable- 
ment, auec  le  Preuoft  de  Paris  & beaucoup  de  Seigneurs  & de  Noblefle.le 
Chancelier  fuiuitauec  le  Confeil,  &en  fuitte,  te.  le  Preuoft  des  Marchands  y 
fut  auffi  i la  tefte  du  Corps  de  Ville.  Ils  les  falucreot , & les  complimentèrent 
fur  la  ioye  de  leur  arriucc  te.  les  ayant  conduits  à la  porte  de  S.  lacques,  apres 
auoir  iuré  te.  prefté  ferment  au  Duc  de  Berry,  de  n’offenfer  les  Bourgeois  en 
rien , ny  par  eux  ny  par  leurs  gens , te  de  payer  leurs  prouillons  à prix  raifonna- 
ble,  ils  hrent  leur  entrée  au  Ion  des  Trompettes,  auec  les  habits  que  le  Duc  de 
Guyenne  leur  auoit  enuoyez , c’eft  à dire  auec  des  Manteaux  violets,  ouuerts 
des  deux  coftez , le  des  Chapperons  my-partis  de  noir  & de  rouge , qui  eftoient 
lors  à la  mode  i Paris.  Les  Parifiens  eftoient  aux  armes  dans  les  Carrefours, pour 
leur  faire  honneur , & pour  empêcher  la  prefle,  & deuant  eux  marchoit  vn  hom- 
me, qui  iettoit  de  l’argent  & faifoit  largefle , afin  de  faire  enttriae  le  Xpt,  par 
tout  ou  ces  Princes  paüeroient , iufques  1 leur  arriuée  au  Palais  Rtwal , la  Ma- 
jefte  les  receut  auec  toute  forte  de  marques  d’amitié , elle  s’enquit  fort  officieu- 
fement  de  leur  fanté , elle  les  traitta  mapifiquement  à fouper , te  leur  fit  autant 
de  carrelTes,que  s'ils  fufTent  reuenus  de  bien  loing  apres  vne  abfence  de  trois  ans. 
Le  Duc  de  Guyenne  leur  témoigna  la  mefme  ioye , mais  fur  tout  au  Duc  d’Or- 
léans , te  en  ligne  d’vne  amitié  toute  particulière , il  voulut  qu’il  l’habillaft  dé- 
formais comme  luy , 8c  des  mefmcs  étoffes  d’or  8c  de  foye , 8c  qu’il  laifsât  li  fon 
dueil , qu’il  auoit  toujours  porté  depuis  le  mal-heureux  afTalTinat  de  fon  Pere. 


CHAPITRE  DI  X-H  V I T I E S M E. 

J.  Le  Roy  rétablit  fis  proches  en  fin  ConfiH, 

JJ.  Et  tient  fin  lit  de  Juflice  , pour  reuoquer  ce  qu’on  auoit  ex'. 
torque  de  fin  authorité. 

J J J.  Difiours  de  M.  jLenry  de  Marie  Chancelier  de  France  de  U 
part  du  Roy  J pour  la  cafation  de  ce  qui  auoit  efté  fait  à 
la  pourfuite  des  fiditieux. 

JV.  Remarque  de  l’ Autheur,  fur  l'inconfiance  du  Confiil  des  Roys. 
V.  oAdreffe  du  Sire  de  jFangefi,  pour  le  rétablifiement  des  No- 
blés  du  partj  des  Princes. 

VJ.  Les  Offeiers  des  Finances,  & autres,  rétablis  en fon^ion. 

V II.  Pierre  Gentien  rendu  aux  Bourgeois  pour  P reuofi  desMarchas. 

VI II.  Entrée  dans  Taris  du  Connefiable  d'Jlbret,  en  grande  pompe. 

IX.  Defiitution  de  tous  les  Officiers  de  la  faéiion  ^ Bourgogne. 

X.  La  Duc  d'Tock  cherche  <vn  party  pour  le  Roy  d’Angleterre', 

& voit  nme  des  Filles  du  Roy. 

X /.  Arriuée  magnifique  du  Duc  de  Bretagne  à la  Cour  , où  il pre] 
Send  précéder  le  Duc  d’Orléans. 

XJ  J.  Le  Roy  de  Sicile  renuoje  au  Duc  de  Bourgogne  , fa  Fille  aul 
parauant  fiancée  par  fin  Fils  , qu’il  marie  auec  la  FiHe 
> du  Duc  de  Bretagne. 

Le  Roy  continuant  fa  ioye  du  retour  de  fes  proches  voulut  fe  feruir  de  leurs 
confeils  en  l’adminiftration  de  fon  Eftat , pour  leur  en  donner  le  moyen , il 

ordonna 
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ordontit  qocleSamedy  etifuiuant  ,ilsfe  rcndilTonc  tous  en  la  Chambre  vercedu  

Palais,  & que  li,  publiquement  &l’vn  apres  l'autre,  ils  iuralTent  fur  les  Saints  Annce 
EuangilesjCnfoy  & parole  de  Princes , Sc  fur  le  refpeâ  qu'ils  luy  deuôient,  de 
garder  & d'accomplir  fidellement  &inuiolablement',  tout  le  contenu  des  Arti- 
cles de  la  Paix.  C'eft  ce  qu'ils  firent  i genoux,  auec  tant  de  refpea  & defoâ- 
mifiion,  que  toute  l'aflîflance  en  fut  cmeuü,  Sc  le  mefme  iour,  ayant  pris  leur 
place  au  Confeil,  ils  confiderercnt  encr'eux,que  le  Roy  cy-deuanc  preuenu  par 
les  faux  bruits  de  quelques  Faâieux  de  la  populace,  fiémefmespar  lesmauuais 
rapports,  & par  lespernicieufesimprellions  de  quelques,  vns  des  Grands;  auoic 
ordonné  plufieurscnofes  qui  n'eftoicnt  pas  moins  prejudiciables  à fon  honneur 
qu'au  bien  de  fon  Royaume,  & comme  ils  creurent  qu’il  elloit  expédient  de  les 
abolir,  ils  refolurent  fa  MajeRc,  de  venir  tenir  fon  lit  de  luRice  au  Parlement, 
le  Mardy  de  la  femaine  fuiuante,  pour  cafiTcr  tout  ce  qu'on  luy  auoic  fait  faire 
contre  lesinterefts  de  fon  honneur  & defon  authoritc , £c  pour  condamner  par 
ce  moyen  tout  ce  qu'on  anoit  obtenu  de  luy  parfurprifc. 

Le  iour  venu , le  Chancelier  de  France  p.irlant  pour  le  Roy  fit  vn  récit  fuc- 
cinc  des  defordrcspaiTez,&  apres  audit  inuoque  le  nom  de  lacres  Sainte  Trinité. 

Sa  Majeflé , dit-il,  ayant  fait  vne  reflexion  digne  de  fa  prulence  fur  les  perni-  ^ 
cieufes  confequences  des  entreprifes  de  quelques  efprits  firieux  pendant  les  „ 
derniers  troubles , elle  n’eft  que  trop  perfuadée , qu'elle  doii  punir  comme  vn 
attentat  Se  comme  vn  crime  de  lezc-Majefté.l’inAjlence  qu'ils  int  eu  d'arracher  *' 
de  là  maifon  & de  la  Cour,  des  perfonnesifluCs  du  Sang  Royal,lc  des  Seigneurs  “ 
siluftres  , & de  les  auoir  d’vne  main  facrilege  traifnc  dans  lesirifons.  Apres  << 
vne  fl  étrange  violence,  qu’on  n’oferoit  par  honneur  attribuer ,ny  aux  aduis,  n 
ny  aux  conleils  de  M-  le  Duc  dt  Bturgfgne , ou  d'aucun  autre  Priicc  du  Sang  ils  ^ 
ont  mefmes  par  des  follicitations  importunes  Sc  accompagnées  dedus  d’audace 
que  d'humilité  , îc  enfin  pardes  voyes  tout  à fait  étranges,  forcé  ;Roy  à leur  " 
donner  des  Commiflàires  pour  leur  faire  leur  procez  extraordinaremenc,fur  " 
les  cas  d eux  malitieufement  impofez  ; lefquels  prétendus  Commihires  fa  Ma.  « 
ÿeflé  iuge  Â propos  de  dellicuerprefencemcnt  ^our  beaucoup  deraibns,  Sc  non  „ 
feulement  pour  auoir  perdu  le  temps  Sc  tiré  a deflein  les  chofes  n longueur, 
iSc  négligemment  vfé  de  leur  pouuoir  & des  termes  de  leur  comiiflion,  mais  '* 
pour  les  auoir  outrcpalTez  en  beaucoup  de  chefs  ic  pour  auoir  bnfé  de  leur  “ 
authorité.  C'eft  pourquoy  il  a ordonné  que  leur  commillîon  qe  vous  voyez  » 
icy  fût  calTée  & lacerée.  Cela  fait  fur  le  champ  ils  ont  encore,  a|oiita-il , per-  <■ 
fecuté  le  Roy  pour  l'obligerà  de  certaines  Ordonnances  pretenoCs  Royaux,4c 
tomme  elles  auoient  efté  faites  fans  le  confentement  & lans  predre  l'aduisdes  "* 
Seigneurs  de  fon  Sang,  dont  lefentiment  eft  qu’ils  ont  en ccl  voulu  borner  “ 
Tauchorité  Royale,  fa  volonté  eft  aufll  qu'elles  foient  pareilleent  déclarées  “ 
Dulles,  Sc  comme  telles  rompues  & mifes  en  morceaux.  Il  yauc  des  gens  du  <i 
Confeil  en  cette  Aflcmblée,  qui  dans  le  temps  de  leur  promulgion  prifoienc 
fort  ces  Ordonnances , & qui  les  vantoient  comme  aduantagées  i tout  le 
Royaume,  iufques-là  defouhaitter  qu’on  lesinferât  dans  l’Hiftoe  pour  lêruir 
de  Loy  ; le  comme  cela  me  donna  lieu  de  leur  demander  alors  pouiuoy  donc  il; 
auoient  fi  volontiers  confenty  à leur  abrogation,ils  me  répondire  naïuement: 

C'ejt  nofire  ctujhme  dt  vtultir  tout  ce  y»r  veulent  les  Prittees , tiens  lis  reglens  fur  « 
le  temfs  tir  nous  ne  treuuons  feint  de  meiUeur  expédient  peur  detnenreir  nés  pieds  ■ 
farmy  tentes  les  renelutiens  de  U Cenr , it efire  teâjenrs  dn  cejli  e pins  forts. 

Pardonnez  moy  donc,Mclfieurs,lenrdif-je,  C ie  vous  tiens  pour  o machines  " > 

ioanitneés  dans  le  Confeil,  Sc  fi  ie  vous  compare  aux  Cocqs  Sc  auxuroUettes 
des  Clochers  qui  obeilTent,  Sc  qui  tournent  à tous  vents. 

LcRoyrffJrrr/r.SclesautresPrinces.bicn  aifes  de  ce  qu'on  au<fait,em- 
braflTerent  les  genoux  du  Roy,  Sc  fur  vne  autre  Requefte  qu’ils  luy  fitt,  Sc  qu’il 
leur  accorda,  le  Chancelier  répondit  publiquement  ; SaMajefté  roque  de  " 
Tnefme , Sc  annulle  de  fon  authorité , toutes  les  Lettres  n'agueres  diiguecs  par  ** 
touc  le  Royaume,  contre  l'honneur  Sc  au  prqudice  des  Princes.  Aonot  plu- i« 
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fieurs  Seigneurs,  de  concert  auec  le  Sire  iiungtft,  qui  le  prcmiers’ea  idaifa, 

s’écrièrent , & âHtcU:  Pri»- 

CCS  psHT  le  fcTuicc  dsi  Roy  î le  vous  diray , répondit-il , que  c cft  1 intention  de  fâ 
Majefté , que  vous  ioüifliez  du  mefme  Priuilege  qu’il  leur  accorde  : ce  qu'ils re- 
ceurent  àuec  grandes  aftions  de  grâces,  8c  comme  des  arres  de  leur  prochain  ré- 
tablilfement  en  tous  leurs  Eftats , 8c  en  leurs  anciens  honneurs. 

Apres  que  le  Chancelier  eut  acheué , il  fe  leua  vn  excellent  Orateur,  qui  de- 
mandahumblement.aunomdesBourgeoisde  Paris,  8c  du  Corps  de  l’Vninerfiré, 
fuiuantcequienauoiteftéconucnu  entr’eux,  que  les  Princes  8c  Seigneurs  li 
.prcfens,conformémencicequ’ilsauoientpromis  8c  iuré,  eulTenti  chafler  les 
Compagnies  8c  les  Gend’armes  qui  faifoientdes  courfes,8c  qui  ruinoientlePays, 
depuis  le  Bourg  la  R.eyneiufquesàlariuiete  de  Loire.  Dites  iufques  en  Auuer- 
cne.adiodtaleDuc  * Sm-/  ' 8c  cependant  qu’on  en  deliberoit . 8c  quelesad- 
uisa'lloieuti  leur  donner  fatisfaâiond’vne  fi  iufte  Requefte,  le  Hacde  Sturhost 
1 s’adrelTant  de  voixScderifageaux  Parifiens;  Ne  craignez  point  leur,leur  dit-il, 
, bons  8c  fidelles  Sujets  de  Roy  mon  Seigneur,de  leur  courre  fus  s’ils  ne  fe  retirent 
' de  bon  gré , 8c  foyeziflëurez , que  vous  ne  manquerez  pas  de  tout  ce  qu’il  fau- 
’ dra  de  forces  pour  le  y contraindre.  Cette  marque  d’amour  8c  de  bonne  volon- 
té leur  fit  fouhaitte-de  l’auoir  pour  Chef  en  cette  occafion , 8c  luy  acquit  dani 
les  cœurs  des  Peupl’s  la  mefme  cftime , 8c  la  mefme  réputation  du  feu  Duc  de 
Bourbon  fon  Pere,  dont  la  valeur  8c  la  conduite  auoient  reconquis  i la  France 
fous  l’autre  Regn.',non  feulement  des  Fortereûes  8c  des  Challeaux,mais  de  bon- 
nes 8c  fortes  Vilbs,  que  les  Anglois  auoient  vfurpées. 

Les  Princes  jtpres  cela,  fuplierent  encore  le  Roy  , d genoux,  d’ordonnef 
qu’il  fût  dreflié 'CS  Lettres  au  grand  Seau,  de  ce  que  le  Chancelier  auoit  dit  de 
(a  part  ,8cd’or  onner  qu’elles  fufient  publiées  par  toute  iaFrance,afio  que  tout 
le  monde  fçeû  que  toutee  qui  s’eftoit  cy.deuant  publié  contr’eux , pour  noir- 
cir leur.reputaion  , n’eftoit  qu’vne  pure  calomnie , 8c  qu’il  les  auoit  iulfemenr, 
rétablis  en  leus  premiers  honneurs.  L’Aflemblée  finie , le  Roy  commença  d’en 
exécuter  le  reiltat  par  le  rétabliflement  qu’il  fit  par  l’aduis  des  Princes,de  beauc 
coup  d'Officies cy.deuant  dedituez  de  leurs  Charges,tant  deludicature,qu’au- 
tres , qui  leur  doient  de  grand  reuenu , il  remit  en  exercice  ceux  qui  faiioient 
aiipa'raïuntlaiceptedefes  Finances,  il  rendit  à l’Archeuefque  de  Sens  de  là 
Wailbn  deMonaigu,fa  Charge  de Prefident  en  la  Chambre  des  Comptes;  8c 
accorda  aux  Parîens,  que  Pierre  Geneien  demeuraft  Preuoft  des  Marchands.  En- 
fin, ayant  du  coiéntement  des  Princes,  ofté  la  Charge  de  Preuoft  de  Paris  aii 
Borgne  de  U He  'e , qui  eftoit  plus  propre  aux  exploits  de  guerre  (Qu’aux  fon- 
dions de  la  Iufte,il  établit  pour  luge  au  Chaftelet Maiftre..</»</rf  Marchssnr, 
homme  difert,  < bon  confeil,  Sc  de  grande  expérience  pour  de  pareils  emplois. 

Le  Roy  mari  auflî  Mefiîre  Charles  dAthres  fon  Coufin  , comme  fon  Coni 
neftable  , luy  eponnant  la  qualité  par  fa  Lettre  j nonobftant  qu’il  en  eût  efté 
deftitué,  8c  emt  arriué  le  Dimanche  fuiuant,  il  voulut  qu’il  rentrât  i Paris 
auec  les  niarqul  de  cette  Dignité , qui  eft  l’épée  Royale  qu’il  porta  i la  main 
iufques  en  la  Kifon  du  Roy.  Quoy  que  Mefiîre  Cligsiet  de  Sreiant  eût  tout 
fraifehement  des  maux  8c  des  pillages  infupportables  dans  le  Royaume,  8c 
mefme  auxeiJronsdelaVille,  U Majefté  permit  de  mefme  qu'il  y rentrai!  en 
toute  liberté!  la  priere  des  Princes , bref  pour  le  dire  en  vn  mot , ils  firent 
depofer  tousKux  que  le  Duc  de  Bourgogne  auoit  promeus  aux  Charges  de  la 
Cour , pour /-emettre  ceux  de  leur  party , 8c  ils  leur  apprirent  par  leur  pro- 
pre cxemplelqu’il  n’y  a rien  de  ftablefous  le  Soleil  que  tout  dépend  du  caprice 
du  deftin , sJuc  les  chofes  qui  femblent  les  mieux  appuyées , rencontrent  foa- 
uent  leur  rufe  dans  le  plus  haut  de  leur  grandeur. 

funs  hominum  Sentis  fendensia  J!lo, 
y fukito  cafu,  qux  vaincre  reuunt. 

Le  mefii|  lour , les  Princes  firent  donner  Âudiente  au  ’DxsceCTtck  Confin  du 
Koy  d’Anglterre,  qui  fut  receu  fort  honorablement,  8c  comme  il  n’eftoitforty 
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de  Ton  pays,  que  pour  chercher  vn  partyàfon  Prince  dans  les  Maifohs  Royales  - — ^ 
de  l'Europe , l'on  luy  fit  voir  Madame  Cnhtrint  de  frtnee,  lors  aagée  de  treize 
ans,  richement  veftuKd’vne robe  d’or  &dcfoye,  & magnifiquement  parce  de 
perles  U de  pierreries.au  milieu  d'vn  grand  cercle  deDames,afin  qu’il  put  rendre 
témoignage  de  fa  beauté,  de  fa  taille,  £c  qu’il  pût  afieurcr  qu’elle  edoitenaage 
de  mariage.  Lelendemain  il  fe  fitvne  Proceffion  generale , de  toute  l’Vniuer- 
fité  en  Corps,  auec  Tes  Efcoliers,  St  des  Bourgeois  de  Paris , ioints enfemble, 
mais  pourtant  didinguez  de  forte , que  chacun  Corps  tenoit  vn  codé  de  la  ruë; 

& ils  allèrent  en  cét  ordre  d S.  Martin  des  Champs,  faire  des  prières  publiques 
pour  la  durée  St  pour  la  continuation  de  l'vnion  Scdela  concorde  quiparoidbit 
.entre  les  Ducs  St  les  Princes  de  la  Fleur  de  Lys , St  les  Peuples  du  Royaume.  Il 
ne  manquoit  i la  fatisfadion  du  Roy  que  de  voir  le  Duc  de  BretjgKe  fon  Gen- 
dre, parmy  tant  de  Princes  qu’il  auoit  autour  de  foy  , 8c  comme  il  l’auoit  man- 
dé aulTi  bien  que  les  autres , il  arriua  fur  le  foir  accompagné  de  tous  les  Princes 
du  Sang , que  fa  Majedé  auoit  enuoyez  au  deuant  de  luy  pour  honorer  fon  en- 
(rée,à  larcferuedes  Ducs  de  G»jenne  lid  orlernti.  l'appris  alors  que  les  Bretons 
auoient  trouué  mauuais  que  le  Duc  et Orletms  ne  luy  eut  point  rendu  cette  ciuili- 
té,  commeautrefois , 8c  qu’ils  n’approuuoient  pas  aufli  qu’il  prit  place  douane 
luy  aux  fedins  Royaux  8c  aux  Adcniblées  de  la  Cour.  En  efrecl  ces  deux  Prin- 
ces en  eurent  en  fuite  quelques  paroles  enfemble,  le  Duc  de  Bretagne  cdoic 
comme  refolu  de  fortir  de  Paris , mal  content , fi  le  Roy  Louis  de  Sicile  ne  l’eût 
retenu , qui  les  réconcilia,  8c  qui  les  fit  depuis  boire  St  manger  enfemble.  Ce- 
pendant ce  mcfmcRoy  furprit  extrêmement  tout  le  monde , par  l’injure  qu’il  fit 
au  Duc  de  Bourgogne  de  luy  renuoyer  fa  fille,  qu’il  éleuoit  dans  famaifon  , de- 
puis crois  ans  que  Louis  d’Anjou  fon  filsaifné  l’auoit  fiancée.  Il  traicca  vn  autre 
Mariage  auec  le  Duc  de  Bretitpie,  fansfc  foucicr  de  fes  promedes  ny  de  l'engage- 
ment de  fa  parole , 8c  ce  changement  fut  caufe  d’vne  haine  irréconciliable  entre 
les  deux  Maifons,doncleDuc  dcBourgogne  meriteplûcod  d’edre  plaint  que 
condamne  pour  la  qualité  d’vn  affront  capable  déporter  iufquesdla  fureur  l’a. 
me  U plus  infenfible. 


CHAPITRE  D I X-NE  V F I E S M E. 

I.  zArri.ice  en  Cour  de  Louis  de  Bourbon  Comte  de  Vendopne. 

I I.  Récit  du  mauuais  traittement  qu’il  receut  du  Comte  de  la  Àiar^ 

che  depuis  Bpy  de  Sicile , & enfin  Cordelier  fin  Frere. 

J 1 1.  Et  des  -vœux  qu’il  fit  pour  fi  deliurance.  En  ce  temps-là  on 
refufitt  encore  tabfolution  aux  Princes. 

J V.  Le  Duc  de  Bourgogne  enuoye  des  y^mbajfadeurs  au  ‘Roj, 

J/',  ^i  fi  plaignent  couuertement  du  changement  arriué  à la  Cour. 

L’Arriuée  du  Duc  de  Bretagne  fuefuiuiede  celle  de  M.L«»â  de  Seurbon  Cemte 
de  yendofme  Coufin  du  Roy  , qui  mérité  également  pour  fa  ciuilicé  8c  pour 
Tes  autres  vertus,  que  ie  fade  quelque  mention  de  fa  pieté,  8c  des  attaques  delà 
mauuaifc  fortune  qu’il  eut  à foûtenir  8c  qui  donnèrent  lieu  à fon  padage  par  S. 
Denis.  11  fe  vint  proderner  deuant  les  Corps  des  SS.  Martyrs,  8c  s’acquitta  en- 
tiers S.  Loiiis  d’vn  Cierge  de  cent  liures  de  cire  qu’il  luy  auoit  voilé  j mais  ce  ne 
fut  paslefeul  vreu  qu’il  fit  dans  vne  occafion  d’inuoquer  toutes  les  Puidànces  du 
Ciel  ,8c  donc  il  me  fitl’hônneur  de  m’entretenir  adez  familièrement.  le  croy 
fans  aucun  doutc,me  dit-il,que  c’edoit  Icfeul  moyen  de  me  deliurerdela  cruel-  „ 
le  inhumanité  du  Comte  de  U Marche  mon  Frere,  que  l'enuieSc  lapadion  de  me 
dépouiller  de  mon  bien,  auoitr'endu  le  plusfurieux  de  tous  les  Ennemis.il  auoit 
particulièrement  vne  extrême  ialoufie,  de  ce  que  noitte  b’onncMcre  m’auoit" 
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laiflc  le  foin  de  l’execution  de  fonTeftamentauee  la  garde  & la  difpofînon  de 

Année  fgj  meubles  pour  l’acquit  de  ce  qu'elle  auoit  légué  , & le  dépit  qu’il  en 
*4>3-  relTcntit  luy  ayant  fait  chercher  toutes  fortes  de  moyens  de  menuire,  il  prit  pre- 
« texte  de  me  demander  plus  de  bien  que  ie  n’en  auois  manié,  & cnfuittc,il  y 
n adjoûta  des  menaces  d’attenter  i ma  vie , H ie  ne  luy  remettois  la  part  des  biens 
„ de  nollre  Maifoo,  dont  i'eftois  en  poflèllion  depuis  long-temps.  Comme  c’eft 
vn  article  aifez  difficile  i refoudre , ma  iufte  refiAance  luy  palla  pour  vn  crime 
” de  la  première  qualité.Sc  fans  faire  refleâion  fur  les  deuoirs  du  fang&dela  Na- 
” ture,  il  me  fit  prendre  prifonnier  de  fonauthorité  contre  toutes  lesformesdcla 
” lufbce,  pardesMiniftres  detellables  de  fa  fureur , qui  m’ont  iené  dans  vnedu- 
» re  & falic  prifon  ; où  i’ay  paffé  huit  mois  entiers , dans  la  douleur  2c  dans  la  tri. 
„ fteffe,  2c  fans  autre  efperance  que  de  la  feule  mifericordedulnge  fouuerain.Ie 
luy  reprefentois  tous  lesiours  l’outrage  qu'on  faifoit  à mon  innocence,  2ci’ap. 
” pris  aux  Pafques  dernieres  que  mes  prières  auoient  également  reülfi  pour  le  fa- 
” lut  demaperfonne  2c  de  mes  biens,  2c  que  mon  frere  ne  s’eftoit  pas  mis  enpof- 
« feflion  de  mes  terres  comme  iel’auoiscreu , parce  que  le  Roy  de  Sicile  mon  Sei- 
u gneur  de  Fief  l’cn  auoit  empéchéiufques-là,  quoy  que  d’ailleurs  il  luy  fuftairtz 
tauorable.  Enfin,  comme  l’on  me  traittoit  encore  plus  mal  pour  me  faire  appré- 
hender le  malheur  d'vne  prifon  perpétuelle  fi  ic  nedonnois  fatisfaâion  a mon 
” frcrCiie  fçeus  que  les  Curez  2c  les  Retteurs  des  Eglifes , luy  auoient  refufé  l’abfo- 
” lution , tant  qu’il  me  retiendroit  prifonnier.  Si  bien  qu'en  toutes  maniérés,  ma 
» deliuranceeftl’ouurage  de  Dieu,  2c  que  iene  la  tiens  que  de  fa  mifcricorde , 2c 
„ de  l’interceffion  des  Saints,  qui  me  l’ont  fait  obtenir  lorfquei’en  defefperois  le 
plus  ; auffi  enauray-ie  vnc  reconnoiffance  parfaite,  2c  les  cifeaux  ne  toucheront 
” ny  d ma  barbe  ny  à mes  cheueux , que  vous  voyez  déjà  fort  grands  , iufques  à ce 
” quei’aye  fatisfait  dtous  mes  vœux.  le  fçay  bien,  me  dit-il  pour  conclufion, que 
» ieferois  tort  i mon  frere  auprès  du  Roy,  fiieluy  parlois  de  tous  les  maux  qu’il 
„ m’a  fait  fouffrir , mais  i’ay  déjà  trop  de  honte  de  l’injure  qu’il  a faite  au  fang  de 
Bourbon,l’injuftice  d’vn  particulier  pourroit  retourner  contre  l’honneur  de  tou- 
’ te  noftre  Maifon  , 2c  comme  i’aurois  ma  part  d’vn  alFront  eternel , i’ayme  mieux 
” noyer  tout  cela  dans  vn  eternel  oubly.  Apres  m'auoir  ainfi  raconté  cette  aduan- 
turc  pour  en  garder  des  memoires,il  oüyt  la  MelTe  en  grande  deuotion , 2c  de  Id 
il  allatrouuer  la  Cour  d Paris. 

Tout  le  theatre  de  la  France  eftoit  alors  changé,  le  Roy,  fous  le  nom  duquel 
on  auoit  prolcrit  fes  Proches,  comme  ennemis  déclarez  defon  Eflat,  défaprou- 
uoi  t toutes  chofes  comme  faites  par  attentat  d fon  authorité , il  reflituoit  mefme 
2c  rétabliffoiten  leurs  Charges 2c  honneurs,  plufieurs  Officiers  innocens  qu’on 
auoit  injuftement  deftituez  d leur  occafion , 2c  quoy  que  cela  ne  fût  gueres  auan- 
tageux  d la  réputation  du  Gouuernement  precedent,  où  le  Duc  de  Bourgogne 
auoit  tant  de  part , ce  Ducnelaiffa  pas  d’enuoycr  des  Ambafladeurs  au  Roy.  Il 
choifit  pour  cefujet  l’Euefque  d’/fir,»/,  leDoyende  S.  orner,  le  Sire  de  S.  George, 
2c  deux  autres  Cheualiers,quiauoientprincipalement  charge  d’obferuer  toutes 
les  nouueautez  de  la  Cour,  pour  luy  rendre  bon  compte  de  l’eflat  des  affaires. Ils 
arriuerentlc  vingt-cinquième  de  Septembre,  2c  leur  mérité  les  fit  bien  recc. 
uoirdu  Roy  2c  des  Princes,  qui  leur  donnèrent  Audience.  Apres  les  compli- 
mens  2c  les  fàluts  ordinaires , le  Roy  leur  ayant  permis  d’expofer  lefujet  de  leur 
ÀmbafTade,  l’Euefque  qui  eftoit  le  Cicéron  defon  temps,  fit  vn  grand  2c  beau 
difeours  ,mais  peut-eftre  trop  long  pour  le  deflein  de  cette  Hiftoire,  c’eft  pour- 
quoy  i’endonneray  feulement  la  fubftance.  Il  commença  par  les  humbles  re- 
commendations du  Duc , au  Roy  fon  Seigneur  2c  fon  Coufin, 2c  apres  vn  riche 
Panégyrique  de  la  fidelité  qu’il  luy  auoit  toujours  également  continuée,  dans 
les  tempeftes  2c  dans  le  calme  de  fon  Reene,  il  témoigna  qu’il  eftoit  plusaffc- 
élionnéqueiamaisauferuice  de  fâ  Majcfté , 2c  qu’eftant  auffi  reconnoiffant  que 
fidelle , il  le  prioit  de  iuger  par  les  obligations  dont  il  luy  eftoit  redeuable , de  la 

Falfion  qu’il  deuoit  auoir  d’eftre  le  plus  zélé  de  tous  les  Princes  fes  vaffaux,  apres 
honneur  qu’elle  luy  auoit  f#it  d’agréer  tant  de  Mariages  entre  leurs  enftins.  U 
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ditaiWn  qu’il  auoit  fait  quelque  reflexion  fur  fon  départ  de  la  Cour,  & qu’il  fu- 
plieit  le  Roy  de  ne  pas  faire  vn  maunais  iugement , s'il  auoit  elle  vn  peu  précipi- 
té , & mefme  de  ce  qu’il  auoit  manqué  de  prendre  congé  de  la  Reyne  Sc  de  M. 
de  Guyenne  : qu’il  n’ignoroit  pas  qu’il  ne  leur  deflt  ce  relpeâ  li  ; mais  qu’vne 
prcflànte  neceflité  maiftrefle  de  la  loy  , ne  luy  en  auoit  pas  donné  le  temps; 
parce  qu'il  falloit  euiter  des  embufehes  qu’on  luy  dreflbit,  8c  donc  l’aduis  ve- 
noic  de  fl  bonne  parc  qu’il  y falloit  deferer.  Au  relie,  qu’il  ne  fe  pouuoic  aflez 
étonner  d’vne  fl  étrange  fuitte  du  voyage  qu’il  auoitlaic  pour  la  Paix,8c  duTraU 
té  qui  auoit  ellé  fait  auec  les  Seigneurs  prefens  en  ce  Confcil , qu’il  ne  pouuoic 
imaginer  quel  fujet  fes  Ennemis  pouuoienc  auoir  de  luy  faire  cette  perfldie,mais 
qu’il  proteftoit  fur  fa  foy , quoy  que  des  traiftres  flatteurs  pulTenc  fouffler  au 
concraireaux  oreilles  de  fes  Couflns,  que  dés  l’inllant  du  changement  arriué 
aux  affaires  de  France, il  auoit  toûjonrs  eu  vne  forte  refolution , d'entretenir  la 
concorde  mutuelle  promife  entr’eux , Sed’embrafler  8c  d’executer  de  bon  cœur, 
tous  les  Articles  du  Traité,  fans  rien  changer  de  tout  ce  qui  auoit  ellé  iuré  de 
parc  6c  d’autre , qu’il  prioit  tous  fes  Couflns  lors  prefens , tant  en  general  qu'en 
particulier,  de  conduire  vne  Paix  fl  long-temps  dcflrée  par  le  droit  chemin 
d’vne affeélion réciproque,  de  prendre  foind’éuicer  tous  les  fujets  de  difeorde 
qu’on  pourroit  inuencerpour  petits  qu’ils  fulTent , 8c  de  confiderer  comme  bien 
fouuent  la  moindre  étincelle  ell  capable  de  caufer  vn  dangereux  embrafemenc, 
le  moindre  déplaiflr  de  mefme  peut  faire  naiflre  dans  les  cœurs  le  feu  d’vne  hai- 
ne difficile  i éteindre.  Ils  firent  leur  Cour  Icsiours  f uiuansauprez  de  la  Reyne, 
8c  du  Duc  de  Guyenne,  ils  les  entretinrent  de  telles  8c  femblablesdifcours  cou- 
uercs,  fins  autrement  s’expliquer , 8c  eflanc  enfin  venus  prendre  leur  Audience 
de  congé , l’on  leur  dit  pour  toute  répoufe , qu’ils  fificnt  les  recommandation^ 
des  Piiiices  àleur  cres-aiméCoufln,  8c  que  dans  peu  deiours  le  Roy  luy  enuoye- 
roit  des  Députez. 


CHAPITRE  VINGTIESME.  ' 

1.  Les  Chefs , & les  Aatheurs  de  la  Jèdition  de  Paris , bannis. 

J I.  Lettres  du  Roy,  contenant  leurs  noms ^ & le  récit  de  leurs  at- 
tentats. 

NOusauonscy-deuantafll’zreprefenté  les  furieux  emportemens  des  Chefi 
de  la  fedition  de  Paris , 5c  les  troubles  épouuantables  où  cette  Ville  fe  trou- 
ua  réduite  par  leurs  menées,  nous  auons  remarqué  entr’aucres  enormicez  , de 
combien  de  violences  6c  d’injures  ils  auoient  violé  le  refped  Scia  franchife  des 
maifons  du  Roy,  de  la  Reyne  8c  du  Duc  de  Guyenne,  6c  les  outrages  infuppor- 
tablesqu’ilsfirentàdes  Princes, ides  Seigneurs, ides  Dames  8c  â des  Damoi- 
fellcs  de  haute  qualité , par  eux  traittées  en  perfonnes  criminelles.  Si  bien  qu’il 
n’y  auoit  point  de  François  .depuis  le  plus  illuflre  iufquesaudcrnier  du  Royau- 
me, qui  ne  condamnât  ces  exécrables  attentats , 8c  qui  ne  defirât  que  toute  la 
colere  du  Ciel  8c  toutes  les  vangeances  de  laTerre  tombaffent  fur  des  telles  fî 
criminelles.  Mais  comme  leur  fuitte  les  auoit  dérobez  à la  luflice  du  Roy , fa 
Majeflé  en  voulut  délibérer  en  fonConfeil,  où  fe  trouuercnt,  auec  le  Roy  ife 
Sicile , les  Ducs  de  Berry , d'Orleens  , Sede  Bturken,  les  Comtes  £ Alettyon , de  Ver- 
tns , de  Richement,  8c  de  TtnearuiUe , les  Archeuefques  de  Sent  8C  de  Bourges , les 
Euefques  de  Noyon,  8c  £EnreHX  , \e  grand  Uaifire  de  r rance , Sc  plufieurs  autres 
Seigneurs,  Confeillers  8c  ( hambellans  du  Roy  : qui  tous  d’vne  voix  opinèrent 
félon  les  Loix , 8c  félon  qu’on  en  doit  vfer  i l’endroit  des  mal-faiéteurs  abfens; 
qu’on  les  bannifli  fonde  trompe.  Cela  fut  exécuté  par  plufieurs  iours  de  fuitte, 
dans  la  Ville  8c  Carrefours  de  Paris,  8c  dans  les  autres  Villes  du  Royaume,  8c 
quand  le  Peuple  s’amalToit , le  Cricur  faifoit  i haute  voix  la  leclure  de  l’Ordon- 
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nanccduRoy.  Elle  conieaoic  les  noms  des  principaux  Autheurs  des  troubles^ 

Année  gc  des  Chefs  de  la  (édition  que  i’auois  iufques  alors  ignorez , c’eft  pourquoy  i’ay 
*4'3-  iugéd  propos  de  l’inferericy  par  Extraicî , peur  la  honte  perpétuelle  de  leur 
mémoire. 

» A RL  ES  pat  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France:  A tous  ceux  qui  ces  pre- 

„ V^fent  Lettres  verront,  Salut.  Comme  ain/ifoit,  que  depuis  quelque  temps, 
il  fc  foit  commis  fc  pénétré  des  cas  étranges  & énormes , des  attentats , des  cri- 
” nies , & des  délits  dcteltables  eu  noRre  bonne  Ville  de  Paris , par  quelques  fedi- 
” tieux  perturbateurs  du  repos  public , rebelles  8c  criminels  de  leze-MajcRé  : lef- 
» quels  pourroient  eftre  publiez , recitez , 8c  racontez  en  plufieurs  lieux , 8c  prib. 
„ cipalcment  dans  les  bonnes  Villes  de  ce  Royaume, d’autre  fa^on  qu’ils  ne  fefonr 
pairezdclapart  des  delinquans  ) ce  qui  peut-eRre  donneroic  occadon  à beau- 
coup d’autres  maux  oufcandales  irréparables , contre  Nous,  contre  la  MajeRé 
" Royale  , 8c  contre  les  autres  Roys  Si  Princes  terriens , qui  ont  des  Peuples  i 
» gouuerner.  Pourobuier  à ces  inconueniens.  Si  afin  que  la  vérité  foie  connucf, 
„ nous  faifonsd fçauoir, 8c  déclarons  i cous , parla  teneur  des  prefentes,  que  la 
„ chofe  cR  arriuée  de  la  force  qui  s’enfuit.  C’eR  i f^auoir,  qu’eltanc  en  noRredite 
Ville  de  Paris , anec  noRre  tres-chcre  8c  très. aimée  Compagne  la  Reyne,  8c  nos 
” très  chers  8c  très  aimez,  leDucde(?/yr»/»r  noRre  (ilsaifné,noRre  OncleleDuc 
” de  Berrj , Si  plufieurs  autres  de  noRre  Sang  8c  de  noRre  Confeil , félon  la  coû- 
« tume  que  nous  auons  pnfe  d’y  faire  noRre  fejour  ordinaire,  il  eR  arriué,vn  Ven- 
„ dredy  apres  Pafques,  le  vingt-huiciémed’Auril dernier , que  certaines  gens  qui 
ne  méritent  d’eRrc  nommez  que  pour  marque  d’vne  éternelle  ignominie,fçauoir 
” Helyon  de  htcqueuilte , Retert  de  Metiliy , Si  Charles  de  Rtuceurt  dit  de  Lens,Che- 
” ualiers  , Guillaume  Sarr4»t  l’vn  de  nos  Secrétaires , vn  certain  Chirurgien  nom- 
^ « mé  Mtletmde  Trtyet,  Si  fes  fils , Thmas  dit  le  Geie  Si  fes  fils , G *r net  de  S.  7 en, 

„ Boucher , Simen  le Cenftettier  autrement  dit  Cebeche  Efcorchcur  de  beRes , Ren- 
des des  Merdes , André  Roujfcl,  Denis  de  cheument , MiidteRnfieche  de  Leiflre.lAni- 
Rre  Pierre  Ceuchen,  MaiRre  Frenfeis,  MiHtre  Nieeles  de  S.  /lier,MÛ- 

” Rre  leen  Ben,  MaiRre  Pierre  Berbe , tAziHie  Félix  dn  Beis  Pierre  Lem- 

» berd,  MaiRrC  Niceles  dn  J^efney , leen  Gnerin  , leen  Pymerin  , lecqaes  Lemben, 
„ Cnill  nme  Gente  , lean  Pereni,  Izcqaeade  S.  Lenrent,  lacques  ele  Reiien , Martin 
„ de  NeeuniUe , Martin  de  Celemiers  , lAiiltteTenffeints  Beyert , MaiRre  leen  Re- 
fieut , MaiRre  Hngnes  dé  Verdan , MaiRre  Lenrens  Celet , Ican  de  Reiien,  fils  d’v- 
” ne  Tripière  du  Paruis  NoRre-Dame , leen  Meleeri  dit  Fceaier , Si  plufieurs  au- 
” très , leurs  Complices , fauteurs , 8c  de  leur  faâion , gens  de  tous  eRacs,  de  tou- 
» te  condition  Si  profeflion , fedicieux , rebelles , perturbateurs  du  repos  public, 
„ qu’on  peut  à bon  droit  appeller  Criminels  de  leze-MajcRé,  apres  plufieurs  Af, 
(emblées  fecretees , confpirations  8c  monopoles , par  eux  faites  en  diuers  lieux 
” de  cette  Ville,  tant  de  iour  que  de  nuit,  vinrent  en  très  grand  nom  bre,en  armes, 
” aueclcur  Enfeigne  déployée , qu’ils  appellent  ERendard  , d’vne  marche  toute 
» ennemie , 8c  fins  ordre  , paffer  douant  noRre  HoRolde  S.  Pol,  8c  fans  que  nous 
» en  fceullions  rien , mais  non  fans  regret  de  noRrcpart,d’eRre  obligez  de  fouffrir 
„ cette  encreprife  contre  noRre  honneur , allèrent  au  logis  de  noRre  fils  le  Duc  de 
Guyenne  -,  ou  pour  encrer  de  force,  ils  rompirent  les  portes  au  grand  fcandale  8c 
” deshonneur  de  nous  8c  de  noRredit  fils,  s’en  eRant  ainfi  rendus  maiRres  auec 
” vne  violence  terrible  8c  cpouuancabic , ils  montèrent  à fa  chambre, 8c  malgré  les 
><  defiFenfes  , 8c  les  prières,  tant  de  la  parc  de  noRredit  fils, que  de  noRre  fidel 
„ Coufin  le  DHic  de  Ber,  8c  de  Loüis  Une  en  Benieres,  frere  de  noRre cres-amée 
Compagne,  8c  de  plufieurs  autres  Nobles , nos  Chambellans , 8c  Officiers, ou  de 
” noRredit  fils , de  s’abRcnird’vn  fi  étrange  procédé,  ils  paflérent  outre,  fefai- 
” firent  par  force  de  noRredit  Coufin  de  B.ir,  du  Chancelier  de  noRre  fils,  de 
» quancicéd’autres  Nobles,  8c  de  quelques  Confeillers , 8c  feruiteurs  de  nous  8c 
n de  noRredit  fils,  qui  fut  fi  (àifi  delà  frayeur  de  cette  émotion  populaire,  qu’il 
„ fut  en  danger  de  tomber  dans  vne  grofie  maladie.  Us  craifnerenc  les  prifotmiers 
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en  diuerfes  prifons , où  ils  les  onc  détenu  aucinc  qu’ils  ont  pu , & ils  n’ont  pas 
plus  doucement  traité  nos  Officiers  dont  ils  ont  fait  mourir  quelques-vns  par  la 
mefmc  fureur  : 8c  ils  en  ont  mis  d’autres  en  des  prifons  particulières.  S:  les  ont  '+'3- 
obligez  de  fe  foûmettre  à vneexccfliue  rançon.  Vn  autre  iour  , ces  mécbans  “ 
perleuerant  en  leur  maudite  8c  detellable  intention,  vinrent  en  noftre  Hoflel  “ 
de  S.  Pol , 8c  nous  firent  dire  d'vne  façon  toute  abfoluC , qu’ils  vouloient  auoir  « 
certaines  perfonnes  contenues  en  vn  Roole  qu’ils  tenoient , lefquelles  cdoient  « 
en  noftre  compagnie,  8c  dont  LoÜis  Duc  en  Bauiercs  frere  de  noftre  Compagne 
la  Reyne  elloit  l’vne,  auec  plufîcurs  de  nos  Chambellans, Confeillers  Maiftres 
de  noftre  Hoftel , Scautres  Officiers  : lefquels  ils  emmenèrent  contre  noftre  vo-  " 
lontc  auccvnc  violence  toute  manifefte , les  traifnerent  où  ils  voulurent,  8c  les  “ 
retinrent  prifonniers.  Non  contons  de  tant  d’outrageux  excez,  ils  furent  vne  u 
autrefois  auec  le  mefme  tumulte , 8c  auec  auffi  peu  de  refpecf , en  la  chambre  de  „ 
noftre  bien. aimée  Compagne  la  Reyne,  mirent  leurs  mains  facrilegues  fur  plu- 
ïicurs  Dames  8c  Damoilelles,  dont  quelques- vnes  nous  touchoient,  8c  nous  ap.  “ 
partenoient  de  parenté , 8c  à elle,  8c  à nous,  6c  les  menèrent  honteufement  pri-  “ 
Ibnnieres',  malgré  noftredite  Compagne , que  l’épouuante,  8c  le  reflentiment  ■< 
de  cette  injure , fit  tomber  en  vne  maladie  li  dangereufe , que  les  Médecins  eu.  „ 
rent  befoin  de  l’affiftance  diuine , pour  la  rirer  du  péril  de  la  mort.  Apres  cela 
ces  mal-faiâeurs,  procédant  par  voye  de  fait  contre  ces  prifonniers.innocens, en 
mirent  quelques- vns  i lagehenne,  qui  foufprirent  de  cruelles  tortures  contre  “ 
toute  forme  de  droit , ils  firent  inhumainement  mourir  quelques  Gentils-hom-  '■ 
mes  de  haute  naillànce  dans  les  priions,  8c  les  accufânt  fauflèment  des’eftre  « 
'tuez  ; Srentle  procez  à leur  mémoire  fur  ce  prétendu  homicide  volontaire,leur  „ 
nrent  couper  la  tefte , 8c  pendre  les  corps  au  gibet , ils  en  hrent  mourir  d'autres 
en  fecret  dans  leurs  cachots, qu’ils  ietterent  al’eau,8c  quanti  cesDamesSc  Da-  “ 
moifelles , quelques  inftances  qu’elles  fiflent,  qu’on  leur  permîtdefedcffcndre  “ 
en  luftice  8c  par  les  formes , 8c  que  leur  procez  leur  fdt  fair  au  Parlement , ils  •< 
n’y  eurent  aucun  égard,  8c  pour  les  mal-traitter  auec  impunité,  ils  furprirentde  „ 
'faufTes  Lettres  patences  en  noftre  Chancellerie,  qu'ils  nous  contraignirent  no.. 

!ftre  fils  8c  Nous , de  confirmer,  8c  mefme  de  ligner  de  noftre  propre  main  ; par 
lefquelles  ils  nous  faifoienc  approuuer  tous  leurs  attentats.  Ils  voulurent  auffi  “ 
au^oir  vn  Chancelier  à leur  deuotion , 8c  chalTant  méchamment  8c  par  force  8c 

Îiar  violence  , noftre  amé  8c  lidel  Cheualier  Arnuiit  de  Cerhie  , qui  nous  auoit  « 
ong.temps  (cruy  en  cette  Charge.mirent  en  fâ  place  8c  ce  fut  „ 

luy  qui  leur  expédia  ces  Lettres,  qui  porcoienc  fauftemenc , que  tout  ce  qu’ils 
auoienefait,  8c  ce  qui  s’en  eftuiccnfuiuy,  s’eftoic  exécuté  par  ordre  8c  de  la  vo-  “ 
loncé  exprcfle,  tant  de  Nous  que  de  noftre  hls,8c  que  c’eftoit  pourle  bien  de  no-  “ 
lire  Royaume.  Ils  les  enuoyerencpar  toutes  les  Villes,  8c  continuant  d’vfer  d’vu  «e 
moyen  qui  leur  eftoit  fi  facile  , ils  ont  enuoyé  d’autres  Lettres  diffamatoires  „ 

(de  tous  coftez  , contre  l’honneur  de  noftre  fils,  pour  attirer,  8c  pour  induire 
les  autres  V illes , 8c  la  populace  , d féconder  leur  'mauuaife  8c  traiftreufe  inten- 
tion , 8c  pour  les  faire  attenter  non  feulement  contre  les  perfonnes  de  nos  pro-  " 
ches , Sc  de  nos  Confins , mais  contre  nous  mefmes  8c  contre  noftre  Eftat,8c  enfin  •• 
pouracheuerde  détruire  ce  Royaume,  en  machinant  la  mort  de  tous  les  Sci-  « 
gneurs,  tant  du  Clergé , que  de  la  Nobleflc  , 8c  des  bons  Bourgeois,  8c  Mar-  „ 
chands,  8c  d’autres  honneftes  gens,  8c  pour  s’attribuer  le  Gouuernement  abfb- 
lu  de  noftre  Eftat.  Il  neleur  eftoit  pasimpoffibledevenird  boucd’vnefi  dam.  ‘‘ 
hable  en  treprife, car  outre  le  grand  nombre  d’Adherans  qu’ils  auoiét,  ils  eftoient  “ 
fauorifez  de  certains  efprits  de  difcorde,vrayes  allumettes  de  guerre  8c  malheu- 
reux  infracteurs  de  la  Paix  : 8c  cela  parut  plus  clair  que  le  iour , par  les  menaces  „ 
notoires  dont  iis  fe  feruoient  publiquement  contre  quiconque  parloit  de  Paix, 
comme  auffi  parla  defobeïirance  qu’ils  rendoienti  la  Cour  deParlement,8cau  " 
Preuoft  de  Paris , en  troublant  toutes  les  voyes  de  la  luftice , 8c  empêchant  de  “ 
tout  leur  pouuoir  l'execution  de  la  Paix  j laquelle  enfin  toutefois , nous  auons  » 
bbtcouc,  parla  grâce  de  Dieu,  8c  par  la  bonne  Conduite,  la  fidelité;  8c  lapru-  » 
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CHAPITRE  VINGT-VNIESME. 

J.  Lettres  du  Roy  pour  iujHfier  l'innocence  des  Princes, 

JI.  Contre  les  Déclarations  qu’on  auoit  firprijès, 

III.  Qu'il  déclaré  faujfes , & comme  telles  ordonne  ejlre  publie'esl 
IV^  Pareilles  Lettres  de  l’VniuerJite' ,quireconnoifi  auoirefte  vio^ 
lentée  comme  le  Roy,  en  ce  qu’elle  auoit  pu  témoigner  con- 
tre la  fidelité  des  mefimes  Princes. 

TOus  les  bons  François  eurent  vne  ioye  inconceuable  de  la  réconciliation  de  

la  Maifon  Royale,  ils  loUerent  egalement  la  generoüté  du  Roy,  2c  fa  lu-  Annde 
fticc  en  la  condamnation  des  Chefs  des  feditions  precedentes,  dont  la  médiiânce  1415. 

& les  calomnies  n’auoient  pas  cité  moins  funeilesàla  France,  que  toutes  leurs 
autres  violences,  par  les  mauuaifes  impreilions  qu’ils  donnoient  des  delTeins  te 
de  la  conduite  des  Princes.  Q^y  que  ces  canailles,  & ces  gens  fans  honneur 
& fans  fby , ne  fuflent  recommandables  d’aucune  vertu,  ny  d'aucune  force  d’ef- 
prit,  ils  aidèrent  alTcz  long-temps  leur  témérité  de  ces  infâmes  arcihces,8cde 
toutes  fortes  de  mauuaifes  rufes  contre  la  fidelité  des  plus  proches  parens  duRoyj 
mais  ils  apprirent  enfin  à leurs  dépens , que  bien  fouuent  les  méchans  fe  precipi. 
tcntcux-mefmes  dans  les  piégés  qu’ils  crcufentauxautres,&qu’ilss’enq>oifon- 
nent  du  venin  qu’ils  leur  ont  préparé.  Le  Royneput  fouffrir  qu’ils  eulicnt  im- 
punément fomenté  les  defordres  de  ce  Royaume  par  leurs  faux  bruits  , qui 
auoient  armé  U NoblelTe  8c  le  Peuple  contre  les  entr’aillcs  del'E  fiat,le  fils  con- 
tre le  pere,  le  fang  contre  le  fang,  8c  le  François  contre  le  François,  8c  non  con- 
tent de  les  déclarer  Criminels  de  leze-Majefté , par  l’aduis  de  fbn  Confeil  8c 
des  Grands  du  Royaume,  il  voulut  par mefme moyen iuftifierl’innocence  defes 
Confins,  par  la  publication  de  cette  autre  Déclaration  en  leurfaueur. 

CH  ARLES  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  A tous  ceux  qui  cespre-  « 
fentesLcttres  verront,Salut.  Comme ain fi foit  que  n’agueresàl’occafion,  „ 

& fous  ombre  des  diuifions.  Guerres,  8c  difeordes,  efiant  encc  Royaume  entre 
quelques- vns  de  nofire  Sang  8c  parenté,  l’on  nous  eût  damnablement , menfon- 
gerenicnt,  8c  feditieufement rapporté 8c donné i entendre plufieurschofes, auf-  “ 
quelles  nous  aurions  facilement  adjoûré  foyj  pour  n’auoir  pour  lors  perfonne  “ 
en  nollre  Confeil  ou  en  noftrc  Ville  de  Paris,  qui  fût  libre  de  fes  aduis  8c  fuffra-  « 
ges , 8c  qui  nous  pût  fidellcmcnt  confeillcr  8c  conduire  en  ce  que  nous  auionsà  „ 
taire  , tant  parce  que  quciques-vns  cfioient  partagez  d’afTeâion,  8c  defordon. 
rémcntattachez  adifFcrcns  partys,  que  parce  que  d’autres  craignoient  d’vne  “ 
apprchcnfion  raifonnabic,  8c  qui  peut  tomber  dans  le  cœur  de  perfonnes  ver-  “ 
tueufes  Sc  confiantes  : 8c  l’exemple  du  mauuais  traittement  arriué  à plufieurs,  n 
qui  pourauoirdit  la  vérité  auroientelléabfolumentdeflicuez  de  leurs  Offices,  „ 

8c  i quelques  Prélats , Seigneurs  8c  autres  de  noftre  Confeil,  8c  delà  Ville  de  Pa- 
ris, prisprifonniersaucc  violence,  8c  tortionnairement,  pillez  8c  contraints  “ 
de  fe  racheter  d’vne  grofle  rançon  , 8c  dépouillez  de  tous  leurs  meubles  j i.  “ 
caule  dequoy  beaucoup  qui  nous  efloient  affectionnez  , fe  feroient  abfentez  <• 

8c  comme  exilez  d’eux  mefmes.  Pendant  lequel  defordre  l’on  auroit  mé-  „ 
chamment  furpris  plufieurs  Lettres  patentes  en  noftre  nom,  feellées  de  noftre  ^ 
grand  Seau,  qu’ils  auroient  enuoyées  de  noftre  part  dehors  8c  dedans  le  Royau- 
me, en  diuers  pays,  8c  principalement  à noftre  S.  Pere  le  Pape,  aux  Roys  Chre-  “ 
ftiens , au  Sacré  College  de  Rome , 8c  autres  grands  Princes  8c  Seigneurs , con-  '• 
tenant  que  nous  auions  vne  connoifiance  certaine,  8c  que  nous  eftions  deu8ment  « 

8c  fu  ffifamment  informez,tant  par  certaines  Lettres  n’ague/es  trouuées,8c  qu’on  “ 

YYyyy 


910  Hiftoire  de  Charles  VI. 

~ — 7”  nousattoit  prefentées  U aux  Geoj  de  noftre  Conreil.que  par  les  avions  & la  con. 

AonCe  dujjeJont  nous  nous  eftionscy-deuancapperccus,  & que  de  iour  â autre  nous 

•4M-  voyons  de  nos  propres  yeux,  quoy  que  Ton  eût  fait  depuis  peu  pour  en  ofter  en 

” apparence  le  foupçon  Scia  penfée,éc  pour  en  dtoufferle  bruit,  que/raai/r^rrry 
» noftre  Oncle,  Cnarles  ^Orietns  6c  fes  freres , nos  neueuz , Ittn  de  Seurlu» ,Ie*n 
U d: Alençon , U.  Charles  iAlhret  nos  Coullns , %tta^xàiArnui;gnu,tc,  leurs  aidans, 
^ fauteurs , Adherans , Confederez  8c  Complices  , meus  Sc  induits  d'vn  tres-md. 

chant,  inique  , peruers , 8c  damnable  propos, auoient  tafchd 8c  tafchoient  de 
” nous  depofer  8c  deftituer  de  noftre  Eftat  8c  authorité  Royale  , 8c  de  ddtruire 
» de  tout  leur  pouuoir,  nous  8C  nos  enfans,  ce  que  Dieu  ne  vueille,  8c  créer  va 
» nouueau  Roy  en  France  : ce  qui  eftoit  aullî  abominable  i dire  qu’i  entendre, 
„ indigne  d'eftre  rapporté,  8c  comme  nous  croyons,  bien  éloigné  de  la  penfé» 
de  nos  fïdelles  Sujets  : 8c  qu‘efdites  chofes  8c  autres,  méchamment 8c  infidel- 
” lement  i eux  impofées  , ils  auoient  commis  contre  Nous  8c  noftre  perfonne 
” Royale  , de  grands  8c  énormes  deliéts  , malelîces  8c  crimes  de  Leze-Maje. 
» fté.  Surquoy  auroient  efté  faits  , mandez  , affichez  aux  portes  des  Egliles, 
8c  publiez  en  plulîeurs  lieux  publics  , quantité  de  Libelles  diffamatoires  , au 
*’  grand  deshonneur  8c  preiudice  de  ceux  oe  noftre  Sang  8c  parenté,  comme  de 
noftre  tres-cher  Oncle  leDucdr  Berry, de  nos  tres-cher  Fils,  Neueux  8c  Coufins, 
» lesDucs  d’OrteonsSc  deSonrton,  les  Comtes ifrrrr/w,  etAlençon , Std'Armaignne, 
„ commeaudîduSired',f/irrr,ConneftabledeFrance,des  Prélats,  Barons, Ne. 

blés , 6c  plulîeurs  autres  deux  affèâionnez,  8c  mefme  de  noftre  Perfonne  8c  de 
" noftre  Eftat.  Par  lefquels  Libelles  8c  par  nos  Lettres, nous  expoftons  d l'incurllon 
” de  tout  le  monde,  nofdirs  Oncle, Neueux , 8C  Coufins  pour  eftre  pris  8c  détruits, 
U 8c  priuez  de  tous  leurs  biens , les  déclarant  auoir  forfait  enuers  nous  corps  8c 
K biens , agrauant  exprès  le  mal , pour  les  éloigner  dauantage  d’auprès  de  nous , 8c 
pour  plus  promptement  émouuoir  le  peuple  contre  eux,  fous  couleur  de  quel- 
ques Bulles  depuis  quarante  ans  8c  plus  données  contre  les  gens  des  Compa. 
” gnies , qui  fans  titre  8c  fans  fujet , 8c  de  leur  propre  authorité , fiùfoient  des  afTenu 
» blées  de  gens  de  guerre,  fans  aucun  ordre,  contre  noftre  Royaume.  Lefquelles 
H Bulles  certainement , ne  pouuoient  eftre  appliquées  ny  employées  contre  nos 
„ Oncle,  Neueux  8c  Coufins,  comme  il  paroift  clairement  d leur  infpeétion  ,qui 
fuffitpouriuger  qu'il  y auoit  plus  de  malice  que  de  confeil  ds’en  feruir,  n’y  ayant 
” ny  Preambule,ny  Déclaration  en  bone  forme  de  noftre  S.  Pere  le  Pape,8c  eftant- 
” d’ailleurs  (ans  aduis , ny  deliberation  de  notables  Prélats , 8c  entièrement  contre 
» l'ordre  du  Oroit,fans  procedures 8cadmoniti5srequifes,8c  fans  deUberation  pre. 
„ cedente.Nonobftant lefquelles  confiderations,par  vne faueur,ou  plûtoft  par  vne 
fureur  defbrdonnée.par  rorce  8c  par  violence,auroi6t  efté  faites  8c  fulminées  cer. 
taines  Sentences  d’exc6munication,contrenofditsj>arens,leurs  Sujets, Officiers, 
” Adherans,  8c  Alliez , par  lefquelles , contre  touteforte  deiuftice  8c  de  vérité,  ils 
» auroient  efté  publiez  8c  dénoncez  partout  le  Royaume  , pour  excommuniez, 
» 8c  de  plus , comme  traiftres  8c  mal-faiâeurs , appeliez  au  ban , 8C  de  fait  bannis 
„ de  noftre  Royaume , 8c  proferipts , 8c  comme  tels  priuez  de  leurs  Eftats , Hon- 
neurs, Bénéfices,  8c  Offices.  Cequiauroit  donné  origine  8c  cours  d plufieurser- 
" reurs  8c  abus,  8c  d des  cruautez  inhumainement  exécutées  contre  quelques  pri- 
“ fonniers , d l'occafion  cy-deftus , par  vn  mépris  de  leur  falut  8c  de  la  pieté  natu.. 
U relie,  qui  fe  fut  rencontrée  non  feulement  chez  lesInfidellesSc  parmy  les  He- 
„ retiques , mais  entre  des  Belles  brutes  mefmes , que  la  Nature  touche  de  charité 
les  vnes  pour  les  autres.  Ils  n’ont  pas  feulement  priué  plulîeurs  de  ces  prilbn- 
’ niers,  8c  ceux  mefrftes  qu’ils  ont  fait  executerd  mort , des  biens  8c  des  iecours 
” Ipirituels,  comme  font  la  ConfefCon,  les  Prières,  8c  les  Aumofnes,  pour  lesfai- 
» refubfifter,  ils  ontrefufé  encore  la  fepultureaux  corps,  8c  niefmes  en  terre  pro. 
„ phane  , 8c  les  ont  expofez  d la  gueule  des  Chiens  8c  des  Belles  farouches,  8cdla 
„ proye  des  Oyfeaux  carnaciers  : Ce  qui  eft  dur  8c  inhumain , 8c  qui  doit  dire  con- 
damné  comme  cruel,  inique,  8c  barbare , 8c  principalement  dans  vn  Royaume 
” tres-Chreftien,8cfiCatholique,8cfipicux,  qu’eft  ou  doit  eftre  lenoftrc.  Tou. 
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tes  & chacune  defqueUes  chofcs  ainfi  dcraifonnablemcnt  perpétrées  , fe  font  — 

commifesà  l’inftteation.parlesmauuaifes  impreflïons,par  la  violence,  parl’im-  Annce 
portunité,it  par  rentremife  de  certains  fedicieux  perturbateurs  du  repos  public,  '+‘3' 
mal  affeâionnez  d nofdits  Oncle , Fils , Neueux  & CouHns , fous  de  faux  expo-  “ 
fez , clandeftinement , par  brigues,  & par  painon,pourplûtolt  venir  à bouc  de  “ 
leur  méchant  & pernicieux  delTein.  Or  comme  nous  ne  voulons  te  comme  nous  a 
nepouuons  pasmefmesaneciuftice,  foulTrir,  <)ue  de  fî  horribles  crimes  ,& de  lï  „ 
iniurieux reproches, fauflemenc  concrouuez Sc  fuppofez , demeurent i la  char, 
ge  te  au des-honneur de  nos  Coulîns,&  autres  Iufdics3  délirant  comme  nous 
auons  toujours  fait , que  la  vérité  dcschofes  paroilTe  au  iour,  6c  que  réparation  ■* 
foie  faite  de  tout  ce  qui  par  erreur,  inaduercance,  ou  autrement,  auroitedé  in-  « 
dcuëment  fait  fous  nodre  nom  ,d  la  charge  du  deshonneur  d’aucruy , 6cprinci-  „ 
paiement  de  ceux  qui  font  de  nodre  Sang  6c  lignée  : Comme  nous  y fommes  te.  ^ 
nus  par  raifon , nous  faifons adàuoir  par  ces prefences,  comme  edans pleinement 
informez  6c  acertenez , que  nofdits  Oncle,  tils,  Neueux,  6c  Coufins,  comme  " 
aulG  les  Prélats , Barons , Nobles , 6c  autres  de  leur  party , ont  toûjours  eu  vnc  " 
bonne  6c  fidelle  intention  pour  nodre  feruice,  6c  qu'ils  nous  ont  edé  véritables  « 
parens,  vrayment  obeïdàns6c  ddelles  Subjecs,8c  tels  qu’ils  deuoiencedre  en.  ^ 
uers  nous  , que  tout  ce  qui  s’ed  publié  au  contraire , a edé  damnablement , 6c 
fubrcpticement  extorque  contre  vérité  8c  raifon  , par  l’entreraife , mauuaife  im-  “ 
prelGon , indigation  , importunité , 6c  violence , de  certains  fedicieux  6c  percur-  “ 
Dateurs  du  repos  public , 6c  mal- veillans , comme  dit  ed.  Pour  cette  raifon, nous  h 
auons  déclaré  toutes  Lettres  6cMandcmens  publiez  contre  leur  honneur  6c  à „ 
leur  charge,  touchant  les  chofescy-dedus,  6c  autres  en  dépendantes,  6c  par  ces 
jirefentes  encore,  nous  les  déclarons  tortionnaires  6c  de  nulle  valeur,  faites  6c 
obtenues  fiibrepticement,  parla  relation  de  perfdnnes  mal  intentionnées,  corn-  " 
me  ayant  edé  de  nodre  parc  trompez  en  cela , 6c  mal  aduertis  de  la  vérité  des  af-  c< 
faites, par  defautderaiDconfeil,6cdeliberté  de  pouuoirdire  la  vérité,  comme  „ ■> 

dit  ed.  Et  comme  nous  auons  reuoqué  6c  annullé  lefdits  eferits , mandemens , 6c 
autres  lettres  quelconques , àuichargeroient  l’honneur  de  nos  Oncle,  Fils , Ne- 
ueux , CouGns  , 6c  autres  fufdits , 6c  généralement  tout  ce  qui  s’en  ed  enfuiuy , 6c  “ 
ce  par  Déclaration  en  nodre  Parlement , teiians  nodre  Lit  de  ludice , accompa.  “ 
gnez  de  plufîeurs  de  nodre  Sang  6c  lignée,  de  grand  nombre  de  Prélats,  6c  de  ** 
per/bnnes  EcclcGadiques,  tant  du  Corps  de  nodre  Fille  l’VniuerGté,  qu’autres,  « 

6c  de  beaucoup  de  Barons,  Cheualiers,6c  antres  notables  perfonnes;  par  ces ,« 
prefente.s,  nous  les  reuoquons,  condamnons  6c  annulions  abfolumentj  deiFen-  ^ 
dantd  tous  nos  Subjets,  fur  peine  d^cncourif  nodre  indignation,6c  fur  tant  qu’ils 
craignent  de  nous  offcnfcr.qu’à  la  teneur  de  la  prefente  afleurance , déclaration,  ** 
reuocation  6c  ordonnance,  ils  n'ayentâcontreuenir  en  rien  , ny  rien  dire  ou  fai-  « , 

re  contre  icelle  , foitdésà  prefent,  ou  à Paduenir,  foi  t de  paroles  ou  autrement.  « 

£t  fi  aucuns  des furdits  mandemens  edoient  exhibez, gardez,  ou  produits, en,  « 
bu  hors  iu^ement,  nousne  voulons  point  que  pour  le  prefenc,ny  pourl’auenir, 
on  y adjoute  aucune  foy.  Au  contraire,  nous  voulons  6c commandons, qu’ils  ** 
foient  bifFez  6c  déchirez  la  parc  où  ils  feront  crouuez , mandant  par  ces  prefen-  “ 
tes , duos  fidelles  Confeillers , les  Gens  de  nodre  Parlement,au  Preuodde  Paris,  << 
à tous  nos  Baillys , Preuods , Senefehaux , 6c  autres  ludiciers , 6c  leurs  Lieute.  „ 

Dans , que  la  prefente  6c  fufdice  adeurance , déclaration , reuocation , 6c  ordon- 
nance , ils  faUenc  publier  en  leurs  Auditoires , 6c  autres  lieux  accoutumez  â faire  ** 
des  proclamations , dans  leurs  détroits , d fon  de  trompe,  ou  autrement, auec  “ 
toutes  lesfolemnitczquis’obferuencés  publications  notables , afin  que  nul  n’en  « 
prétende  caufe  d’ignorance.  Nousvoulons  aulfi  touteequededusedre  notifié  „ 
aux  Profiles  6c  Sermons , 6c  annoncé  par  les  Prélats , 6c  Clercs  qui  prefchenc  le 
Peuple,  lefquels auront d l’aduércir,qu’ilaedédeceu,fuborné,6c  tres-malio-  “ 
formé,  le  temps  padé,  par  les  rufes6cméchancetez  cy-dedus.  Nous  voulons  6C  " 
ordonnons  pareillement,  qu’au  tranferit  6c  vidimas  des  prefences,  faites  (bus  <* 
toodre  Seel  Royal , ouautre  authentique,  l’on  adjoûte  mefme  foy  qu’d  l’original)  tt 
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• en  tcfinoin  dequoy , nous  auons  fait  appolcriioftreSccl  i ces  prefentes  Lettres, 
Année  Donné  en  noftre  Cour  de  Parlementa  Paris , en  tenant  noftre  Lit  de  luftice , le 
*4'3-  cinquième  iour  de  Septembre,  l'an  de  noftre  Seigneur  mil  quatre  cent  treize 
& de  noftre  Régné  le  trente  trois. 

La  publication  de  c'ette  Déclaration  le  fit  en  toutes  maniérés  à Paris,  levn. 
ziéme  lour  d’Oèlobre  enfuiuant , l’on  l'afficha  aux  portes  des  Eglifes , & il  s'en 
fitautant  dans  toutes  les  Villes  du  Roy.iumc,  mais  particulièrement  aux  Sièges 
Royaux.  Onfitauffi  par  plufieurs  ioursi  Paris  & ailleurs , des  Proceffions  ge- 
ncrales,oul’on  chantoit  Meftè,  & l'on  y prefeboitexprés  pourauoir  occafion 
de  lire  ces  Lettres  i la  fin  du  Sermon , afin  déporter  les  Peuples  i la  Paix , Sc  de 
iuftifi.T  la  conduite  des  Princes.  Levenerable  ConuentdeS.  Denysen  fit  faire 
autant  le  dix  ncuficme  dcNoucmbre,  en  l’Eglife  de  S.  Marcel,  qui  eft  la  plus 
grande  Parroifle  de  la  Ville } où  il  fut  en  Proceffion.  Et  pour  mieux  faire  voir  que 
cclafe  faifoit  parleconfeil  & du  confentement  de  l'VniucrCté,  ellcs’aflemt>la 
exprès  auec  tous  Tes  Suppofts  i S.  Mathurin  , où  tous  les  vénérables  Doàcurs 
& RegcnsapprouuerentcequeleRoyauoit  ordonné  ,8(ilsen  firent  drefler  les 
Lettres  fuiuantes , que  i’ay  eu  ordre  de  leur  part  d’inferer  dans  cette  Hiftoire. 

„ A T ovs  ceux  quicesprefentesLettresverrontiL’Vniuerfitè  de  Paris, Salur, 

„ il  &de  donner  gloire  â Dieu , Sc  i la  vérité , quec'eftvncoeuurefainted’lio- 
norer  fur  toute  choie  ,& delà  prefeher auec  vne  parfaite  liberté  d'efprit.  Nous 
” lifonsdupuiftanr  Roy  Alfuerus,  qu’il  reuoqua  par  des  Lettres  plus  douces,d’au- 
” très  qu’iiauoit  fait  expedier  contre  lefalut  du  Peuple  luif  , a la  perfuafion  du 
» perfide  Aman  , apresauoireftéplus  véritablement,  & plus  iuftrment  informé 
„ p.ir  la  ReyneEfther.  Nous  apprenons  entr’autreschofes  par  ces  Lettres  de  faluc 
& de  grace,que  plufieurs  abofant  de  la  bonté  des  Princes , Si  des  honneurs  qu'ib 
^ ” ont  reccu  d’eux, fe  feruent  de  leur  authorité  auec  orgueil , & croy  en  t cacher  leurs 

” defleins  à la  veuc  de  Dieu  qui  pénétré  tout , apres  auoir  par  vne  flatteufe  mali. 

» gnitè , furpris  les  oreilles  fimples  & faciles  des  Souuerains,  qui  iugeans  d'eux 
„ par  eux-  mefmes,  les  penfen  t tou  t autrement  fidelles  qu’ils  ne  font.  Cela  fe  prou- 
ue  parles  Hiftoires  anciennes, mais  plûtoft  il  nefe  trouueque  trop  tous  lesiours 
dans  les  affaires  du  monde,  où  la  vérité  eft  deprauèe  par  les  mauuaifes  fugge- 
” liions  de  certains  particuliers.  Qupy  que  la  comparaifon  fe  rencontre  aflTez  bien 
» auec  la  conjonèlure  prefente  de  la  Paix  des  Princes  fie  des  Prouinces , on  ne  doit 
,,  pourtant  pas  attribuer  daucune  legerctè  d'efprit  ou  d’opinion  , fi  nous  vousre- 
„ prefentons  les  chofes  autrement  que  parcy.deuant.  Il  faut  accorder  la  qualité 
fie  la  neceffité  du  temps , auec  le  bien  de  la  chofe  publique,  fie  donner  fon  aduis 
” félon  l’cftat  des  affaires.  C’eft  félon  cette  mefure  que  nousauons  reconnu  parla 
” conférence  des  choies  prefentes  auec  ce  quenoftre  Roy  Tres-Chreftien,  Seno. 

» lire  Pere  Serenilfime , a ordonné , qu’il  auoit  efté  très-  bien  confcillé , fie  cela  pa. 

„ roill  encore  par  la  teneur  de  fes  Lettres  Patentes , du  cinquième  Décembre  1413. 
vérifiées  en  Ion  Parlement , luy  tenant  fon  Lit  de  lullice.  Ce  grand  Roy,  noftre 
Pere  tres-illuftre  , y fait  voir  clairement,  que  non  feulement  iln’auoit  pas  efté 
” engagé  par  de  faux  rapports,  mais  qu’il  auoit  efté  contraint  auec  violence,  de 
•>  fulminer  des  Edicls  tres-rigoureux,  & mortels , Si  indignes  de  la  confideration 
n qu’il  deuoit  auoir  pour  plufieurs  de  fon  Sang.  Cefutainfique  les  Babyloniens 
forcèrent  leur  Roy  de  leur  liurer  Daniel  ; Ùar  autrement , difoient-ils , nous  te 
brûlerons  toy  Si  ta  maifon , alleguansfaullément,  que  Daniel  auoit  prié  contre 
” lefalut  du  Roy , fie  contre  leurs  Loix , & qu’il  auoit  entrepris  de  ruiner  8c  l’Eftat 
” Si  la  Monarchie.  C’eft  par  k mefme  raifon , que  noftre  Prince  mérité  plus  de 
..  compaffion  que  de  blafme,  de  ce  qu’il  auoufi  dans  fa  Déclaration , qu'il  ait  efté 
„ furpris  fie  feduit , faute  de  bon  conftil , par  des  calomnies  ficb^r  de  continuelles 
follicitations  ; puifq^uc  nous  apprenonsd’vn  grand  Roy  fie  dSm  grand  Prophète 
” toutenfemble,  c’eft  Dauid,  qu’il  exhereda  Miphibofeth,  fils  de  lonatfaas,  fur - 
” lamalicicufeaccufationdefon  traiftreferuiteur  Syba.  Mais  pour  faire  voir  que 
» c’ell  vn  mal-heur  de  tous  les  temps , fie  de  toutes  les  Nations,  fi  nous  palTohs  aux 
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exemples  duPaganifme.àquoypeuc-on  plus vcritablemeot attribuer  le  fac  tle 
Troye,  qu’aux  perfidies  de  Sinon , que  le  Poetc  nous  décrit  fi  bien  î 

' In  vtrumque  fantHs,  * ’* 

verfare  datas , a»t  ceru  accamhtre  maiti.  " 

Le  mefmePoüte  parlant  des  bruits  & de  la  rumeur,  il  l’appelle  “ 

Maujlmm  /jarrend»m  , ingens  , q»ad  multas  tenitat  vrits.  „ 

Et  c’eft  ce  qui  a donné  fujet  au  dode  T racique  d’en  écrire  ainfi.  „ 

. Turîina  magna, 

Stes  faiita  , trefidiqiie  metus  , vriihiis  errant. 

Le  Pfalmifte  l’exprime  bien  aulE,  quand  il  dit  , ridi  iniqnitatem  &cantradi- 
aianemincinitate,i  caufedequoy  il  s’adrefle  à Dieu ,y>w//»r  Damine,&  dimde  „ 
tinrnas  eanm.  Nous  lifons,  & nous  voyons  dans  les  bons  Liures  vn  nombre  inhny  „ 
deVels  témoignages  J mais  cét  exemple  de  noftre  R.oy  a cela  de  particulier , que  ^ 
tout  le  monde  eft  témoin  des  terribles  menaces,  & des  infultes  épouuentables, 
qu’on  a faits,  non  pas  à fes  Subjets,  mais  i fes  propres  parens,  qu’on  n a pas  feu-  “ 
lement  mal  traité  de  paroles , mais  par  des  voyes  de  fait , c’eft  a dire  parles  chail-  a 
nés  & par  les  gehennes , par  les  priions , par  les  (upplices , & par  la  mort  j parmy  „ 
lefquels  ce  Prince  n’auoit  plus  de  liberté  d’efprit,  ny  de  confeil.  Nous  y pou- 
nons  encore  adjoûter  les  promelTes , les  prercns,les  Charges,  les  employs , & les 
autres  interefts  qui  touchent  lesfens,  qui  irritent  les  pallions,  & quiaueuglent 
la  raifon,  comme  dit  Bodee.  “ 

NetnU  mena  efi , viniiaqne  jr.enu,  « 

Hac  vhi  régnant.  u 

Il  n’en  faut  pas  moins  exeufer,  îimefmes  dcplorer  le  mal- heur  de  plufieurs 
eens  de  bien, qui aimoient la  vérité  îc  qui  laconnoilToient,Sc  quineantmoins 
ont  efté  contraints  dans  le  trouble  de  cette  horrible  tempefte , de  s’abandonricr  « 

& d’obéir  â toutes  fortes  d’agitations,  les  vns  en  fuyant  & en  choififlant  des  « 
moyens  de  feureté  dans  vn  exil  volontaire,  lesautres  cherchans  leur  falut  dans  „ 
des  lieux  cachez , ou  dans  les  Temples.  Ceux  quireftoient  & qui  fe  pouuoient 
fier  à leur  prudence,  mettoient  le  doigt  i la  bouche , de  crainte  que  la  venté 
qu’ils  auroient  prefehée  auec  péril,  ne  fuft  foulée  aux  pieds  ou  mifc  en  pièces, 
îc  comme  violée  auec  vn  Icandale  public , 8t  ils  fuiuoient  en  cela  le  précepte  de  « 

Ie  s V s-C  H M s T , N alite  fanCfnm  date  canihta  , neqne  frai/ciatu  margarttas  ante  „ 
parcas.  Ileftarriuédelà, félon  lacondition  d’vn  tempsfimiferable^.quetoiisces  „ 
efprits  de  reuolte,ces  ennemis  de  toute  Paix , ces  vendeurs  d’affronts , & ces  ^ 
pensqu’on  tenoitl  gage  pour  inuenter,  & pour  faire  courre  toute  forte  de  faux 
bruits , qui  trouuoient  dans  le  trouble  de  la  guerre  dequoy  fe  vanger  de  la  mife-  « 
re  q u’ils  meritoient  dans  vn  temps  de  Paix , & aufquels  la  diuifion  ouuroit  le  che-  « 
mini  vne  tyrannie  touteabfoluS,  fe  font  iettez  fur  la  chofe  publique , (ans  loy,  ,, 

8c  fans  ordre, fcqu’ilsontfait  vne mal-heureufe  confufion  de  toutes  lottes  de  ^ 
voves  . iuftes  8c  iniuftes,  pour  preualoir  trieurs  dangereufes  calomnies  , par 
leurs  libelles  diffamatoires,  8c  parles  fauffetez , dont  ilsont  attaqué  larepiita-  “ 
tion  desinnocens.  Ils  ont  mis  au  pillage  les  plus  riches  maifons,  par  leurs  rebel-  n. 
lions  contre  les  Nobles , par  la  fureur  implacable  qu’ils  ont  infpirc , 8c  enfin  par  „ 
ladaneereufe8c  funefte  liberté  qu’ils  ont  prife,de  tout  tenter  8c  de  tout  entre-  ^ 
nrendre . perfonne  n’ofant  les  contredire , ny  s’oppofer  i leur  violence  .pour  fai- 
re  defon  courage  vne  muraille  à la  maifon  de  Hierufalem  , contre  vn  fi  horrible 
débordement.  Il  s’eft  enfin  enfuiuy  de  cette  funefte  impunité  . qu’ils  ont  eu  « 
l’infolence  de  faire  publier  des  Lettres , fous  le  nom  du  Roy  , ou  d’autres  Prin-  „ 
ces  Bcilsenontpareillementextorquédenoftre  Vniuerfite  mefmes , dont  plu-  ^ 
fleurs  de  dedans  8c  dehors  ce  Royaume  auroient  pû  eftre  abufez  , qui  par  ce  ^ 
moyen  fe  feroient  fouruoyez  du  droit  chemin  de  la  vérité  ,8c  de  la  conduite  de 
leur  bonne  vicj  tant  au  fujet  des  excommunications,  comme  1 explique  le  Roy  “ 
noftrcditSeigneur,qu’autrement:8c  cela  eft  mefmes  arriuéà  beaucoup  de  no-  « 
ftre  Corps  , dont  nous  auons  d’autant  plus  de  regret,  quand  nous  penlonsi  la  .. 
malice  de  ces  efprits  pernicieux.  Mais  à prefent  qu’il  a pieu  à Dieu  de  nous  don . 
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- — _ ncrvn  iour  plus  rercin,àprcfenc  que  le  Icucr  de  l’Aurore  de  la  vericê.a  chafTd 
Année  les  tenebres  8t  mis  en  fuitteces  perturbateurs  tlu  repos  public  , à prefeneque 
'4'}’  » nousrefpirons  vnair  pluslibre:  nouslbmmesobligezdedonner  pour  vnauislâ- 
„ lutaire , que  perfonne  ne  s'émeuue  plus  lî  facilement  i l'aduenir  contre  la  vérité 
de  la  vie,  de  la  Indice,  Sc  de  ladifcipline,  & qu’on  netireaucune  confequence 
nyde  ces  Lettres,  comme  enuoyées  de  nodre  part^ny  des  Prédications  ou  pu. 
” blications , fl  par  auanture  aucunes  auoient  ede  faites  oufe  faifoient  à l’aduenir 
»•  au  preiudicede  la  Déclaration  que  nodre  Roy  ficnodre  PereTres-Chredien  à 
. „ ordonné  edre  publiée  récemment  en  la  maniéré  la  plus  folemnelle.  Le  contenu 
^ de  laquelle  Déclaration , nous  embralibns  fauorablement,  &auec  toute  la  ioye 
quedoiuent  auoirde  bons  François,  que  des  cas  fl  énormes  & fi  incroyables  le 
’ loient  iudiflezauoiredcfl  éloignez  St  fl  peu  croyables,  en  desperfonnesdela 
» Maifon , & du  Sang  de  nos  Roys.  Nous  approuuons  tout  ledit  contenu  entant 
„ qu’à  nous ed, St  foubaitons  auec  paflion,que  tout  le  Public  en  foit informé, com- 
me  d’vne  chofe  tres.prouuée  par  fa  propre  vérité,  St  qui  mérité  que  tout  le  mon. 
” de  s’en  réjoilifle  j En  témoin  dequoy,  nous  auons  fait  appofernodre  grand  Sceau 
” aux  prefeotes  Lettres.  Donné  à Paris  en  nodre  Aflemblée  generale , faite  d>. 
N lemnellementà  S.  Mathurin,l’an  de  nodre  Seigneur  mil  quatre  cent  treize,  le 
„ premier  iour  du  mois  de  Décembre, 


CHAPITRE  VING  T-D  E V X I E S M E. 

/.  Quartage  de  Louys  de  Bauiere  ,frtre  de  U Keyne  , AuteCa* 
thenne  d'Alençon. 

II.  Sigipnond  de  Luxembourg , e'ieu  Emfereur , enuoye  fis  Amhap 
fadeurs  en  France , donner  aduis  au  Roy  qu‘tl  auoit  moyen- 
ne' l'Afiemble'e  d’vn  Concile  à Confiance  , four  délibérer  du 
Pape  qu’on  deuroit  reconnoifire. 

tu.  Le  Roy  accepte  la  propofition , pourueu  que  le  Pape  lean  y con* 
finie  , & te'moigne  le  reconnoifire  pour  légitimé  Pape. 

IV.  Entretien  de  l’Autheur  auec  ces  Ambajfadeurs. 

PVifque  i’ay  remarqué  cy.deuant,  que  la  prifon  de  MelCre  Louys  de  Bauieres, 
frere  de  la  Reyne , auoit  arredé  l’accomplUTementde  fon  mariage  auec  la 
Comtede  Je  Uerteiti , vefve  de  MeŒre  Pierre  de  Nduerrei  j’ay  creu  edre  obligé 
de  le  remettre  en  poflelEon  de  cette  Princefle  fon  époufe , St  de  parler  de  la 
magnificence  de  fesNopces, qui  furent  la  première  fede  de  la  Paix.  La  Reyne  fit 
fccur  difpofa  toutes  ebofes,  afin  qu’elles  fe  fiflent  en  l’Hodel  Royal  de  S.  Pol, 
auec  toute  forte  d’bonneursSt  de  ceremonies , le  premier  iour  d’Oâobre  , St 
elle  fit  vn  fedin  tout  Royal , qui  fut  honoré  de  la  prelence  du  Roy , des  Ducs  de 
Cayenne  St  dtorlenm , St  de  tous  les  autres  Ducs  St  Comtes  du  Sang  de  France, 
11  n’y  eut  que  le  Comte  d Alenf en , itéré  àe  la  Mariée,  qui  ne  s'y  trouua  point,  â 
caule  , difoit-on , qu’ils  edoient  en  difiPerend  pour  leurs  partages.  Ce  n’cdoic 
point  la  coutume  iufques  alors  de  tantfeder  lesfecondes  nopces,  que  défaire 
des  Tournois  au  mariage  des  vefves , mais  il  s’en  fit  vn  le  lendemain,  où  le  Marié 
foùtint  contre  les  CbeualiersSe  les  Efcuyersdela  Cour.  Cesloûtes  durereoE 
trois  iours , St  ie  laide  aux  Damesquiyafliderent.àiugerdeceux  quirompirenc 
auec  plus  de  valeur  St  d’adre(Te,auflî  bien  qu’aux  Hérauts,  aufquels  il  appartient 
de  chanter  la  proUedê , de  loüer  ceux  qui  s’y  font  portez  plus  vaillamment , St  de 
donner  les  applaudidcmcns  de  ces  fortes  de  ieux. 

Leneufiéme  du  mcfme  mois,  le  Roy  donna  belle  Audience  aux  Arobadàdeurs 
de  fon  Coufln  le  Roy  de  Hongrie , nouuellemcnt  cleu  Empereur , qui  luy  dirent 
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de  fa  ]()art  , qu‘il  auoic  iugc  expedientv  parlcconfeil  , & du  confentement  des 

Grands  , cane  Ecclenaftiquesque  Séculiers,  de  Ton  obeïiTance  , qu‘nn  tint  an  Anndii 
plûtoil  vn  Concile  general,  pour  y déterminer  lequel  des  trois  Contendans  au  ■ 
Pontilicatton  deuroic reconnoidre  pour  legicimePontife,  & duquel  ilauroitâ 
receuoir  la  benedidion  Impériale.  lIsadjodcerenc,que  par  concert  pris  anec  le 
Papelean  , il  l’auoitaflîgné au  prochain  iour  deToulTaints  pour  tout  delay , 8c 
qu’il  edoit  indiqué  en  la  V ille  Impériale  de  Condance  j ou  il  prioit  le  Roy  de 
vouloir  enuoyer  quelques. vos  de  fes  Prélats,  & du  Clergé  de  Ton  Royaume, 
dont  la  prudence  pucaider  âconduirc  à vneheureufe  Un , vneafFaire  lî  agrcaUle 
éDieu.  Enfuicte  de  cela.  Ce  apres  les  complimcns  ordinaires,  ils  fupplierenc  le 
Roy  d'approuuer  cette  bonne  refolution  , &voicy  laréponfequi  leur  fut  faite 
de  la  part  de  fa  Majedé. 

Tout  le  monde  fçait  que  le  SereniflîmeRoy,  icy  prcrenc,atraoaillédecou-  * 
tes  fes  forces  à l'extirpation  du  Schifme  detedable,  quiauoic  banny  SeckalTé  ^ 
dans  vn  profond  exil , la  Paix  de  i’Eglife,  toujours  fi  cbere  à nos  Princes , 4c  qu’il 
n’a  rien  oublié  pour  la  foire  retourner  en  fon  lit,  qui  ed  l’Eglife , comme  en  là  " 
terre  natale,  £c  à fon  centre.  C’ed  vne  vérité  fi  publique  6c  fi  manifede,  que  " 
nous  ne  croyons  pas  que  vodre  prudence  ignore,  que  depuis  trente  années  en-  « 
tieres , il  a fans  celle  enuoyé  auec  beaucoup  de  peine  6c  de  dépenfes,  des  Am.  » 
badàdes  celcbres  par  toute  la  Chredientc  , pourauoir  le  mérité  4c  laioye  de  ^ 

Voir  en  fon  temps  éclaccer  levifagc  fereinde  cette  bien.heureufe  vnion.  En 
effet,  11  croyoitedre  venu  au  comble  defonfouhait,Scilfe  flatcoic  auecraifon 
d'auoir  atteint  Vn  bien  fi  defiré , quand  les  deux  Contendans  iurerent  de  renon-  *' 
cer  librement  i leur  droit , foit  iude  ou  prétendu  tel , £c  quand  ils  promirent  de  m 
s’aboucher  enfembleicectefin.  Maisquandil  les  reconnut  fi  aueuj^lez  del’am-  „ 
bicioD  de  doéiiner , 4c  qu’il  s’apperceut  des  fuites  qu’ils  cberchoient , 4c  des  difiî- 
cultez  interminables  qu’ils  foifoient  naidre  comnie  de  concert  entr’eux , tou-  " 
chant  le  lieu  de  l’entrcueue,  4cquecesdifputes  n’alloient  qu*i  perdre  le  temps  “ '' 

en  vain , ilferefolut  den’obeïrny  d l’vnny  â l’autre , 4c  prialesRoys4c  lesPrin.  « 

. ces  de  prendre  ce  party  pour  arreder  la  durée  de  cette  pernicieufediuifion.  L’af-  „ 
faire  touchoit  principalement  les  Cardinaux  , 4c  dépendoit  du  iugement  des 
deux  Colleges  ; c’ed  pourquoy  pouffez , comme  l’on  croit , d’vne  infpiration 
diuinc,  ils  s «ffcmblerentenfcmble,  4c  conuierent  par  Lettres  les  plus  confiée-  ” 
râbles  Prélats  , 4c  les  plus  illiidres  perfonhesdu  Clergé,  d’Italie,  de  France,  <* 
d’Angleterre  , 4c  des  autres  Nations , defe  rendre  au  Concile  general  par  eux  m 
aflignéd  Pifc)  oùilsfupplierent  pareillemeut  les  deux  Compétiteurs  de  fevou-  „ 

Joir  trouuer,  pour  accomplir  ce  qu'ils  auoient  promis  4cprotedé  par  ferment, 
isleantmoins  ils  demeurèrent  en  leur  endurciffement  d’efprit , 4c  comme  c’edoit  “ 
témoigner  qu'ils  ne  foifoient  aucun  edat  de  leurs  auis  falutaires,  par  le  confeil  “ 

du  confentement  vnanime  de  tous  les  Ecclefiadiques  ldprefens,4cqui  ont  en  “ 
cela  füiuy  l’ordre  du  droit , ils  les  déclareront  cootumax  4t  indignes  de  la  dignité  <c 
Apodolique  , 6c  paffant  outre , ils  éleurent  pour  fouuerain  Pontife,  parle  fuf- „ 
frage vniuerfcl  de  l’Eglifeaffemblée , M.  Pierre  de  Candie,  d’immortelle me- 
rooire, Cardinal  de  Condantinople)  lequel  prit  le  nom  d’Alexandre.  Ainfi  donc,  “ 
Reuerends  Seigneurs  , leRoynodrc  très- redouté  Seigneur,  ratifia  4c  agréa  ce  ** 
que  l’Eglife,  comme  dited , affembice  en  nombre  fuMfant , auoit  décerné,  4c  <• 
parvn  concours  mutuel  d’edime  4cd'affedion  auec  les  autres  Roys  4c  Princes  ,i 
Chrediens , il  reconnut  ledit  Seigneur  Alexandre  pour  véritable  4c  pour  certain  ^ , 
Vicaire  de  I e s v s-C  11  R i s t : 4cceluy.cyayant  eu  vnlegitime  fucceffeur,en 
la  perfonne  du  Pape  lean , il  luy  a iufques  à prefent  pareillement  obey , comme  * 
à celuy  qui  auoit  edé  canoniquement  éleué  au  ThrofneApodolique,  4c  comme  <■ 
à l'vnique  Padeur  de  l’Eglife  vniuerfelle , 4c  fon  intention  ed  de  continuer  à luy  n 
obcïr , tant  qu’ilnerefuforaMsdecederfon  droit.  'Toutefois  comme  fa  Majedé  ^ 
iuge  fauorablement  des  deffeins  4c  des  délits  de  fon  bien-aimé  Coufin  , auquel  ^ 
ellefe  recommande tres-affeclueufement, elle  ne  veut  point  en empefeherau. 
cun  de  fes  Subjets , s’ils  y veulent  aller  volontairement.  Comme  ce  grand  Prince 
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■- — — dcdreque  fon  Royaume prorpere  fous  fon  Gouuerneroent,ila  la  mcfmeaSe-" 
Année  aionpourTEglife  vniuerfelle  ,&  la  croyant  heureufementrécablic  fous  lacon. 
» duitedecePoncife,ellerouhaiteroit<i  fort  qu’elle  demeuradainfi  dans  laioiiif. 
» fance  d’vne  douce  & heureufe  Paix , qu’elle  ne  refuferoic  pas  d’expofer  fa  propre 
» perfonne  pourfaproteâion. 

Les  deuxAmbalIàdeursellant  venus  en  deuotionânoRre  EglifedeS.  Denys, 
ie  pris  i’occaflon  de  m’enquerir  d’eux  fi  c’eftoit  le  feul  fiijet  de  leur  députation, 
& ils  me  firent  cette  rdponfe.  Nous  nous  en  retournons  vers  nollre  Maillre,  Sc 
lüf  portons  de  grandes  recommendations  de  la  part  du  Roy  de  France  j & ce  ne 
fera  pas  fans  nous  louer  de  fa  magnificence,  & fans  publier  partout  qu’il  nous  a 
fait  de  tres-riches  prefens,  prenant  congd  de  luy.  Ils  me  cfirent  encore  famille, 
rement, que  leur  Princeauoitenuoyé  d’autres  Ambafiàdes  folemnelles,  i tous 
lesRoys  de  laCbrefiienté  , pour  le  raefme  fujet  du  Concile  j & que  comme  on 
ne  pouuoit  rien  faire  fiins  le  confentemeut  des  trois  pretendans  au  Pontificat 
qu’il  les  auoit  exhorte , par  Lettres  & par  Ambafiadeurs , d’y  venir  en  perfonne 
ou  d’y  enuoyer  de  leur  part,  auec  plein  pouuoir  d’accorder  ce  qui  y leroit  refo. 
lu  pour  la  Paix  de  l’Eglife. 


CHAPITRE  VINGT.TROISIESME. 

/.  Le  Roy  député  au  Duc  de  Bourgogne , pour  repondre  à fa  dèr* 
niere  Amhafade. 

IL  Réponfi  du  Duc  , qui  fi  plaint  de  plufieurs  entreprifis  contre 
luy  & les  fiiens  au  préjudice  eu  la  Paix. 

II LU  écrit  à iVniuerfité  & à la  Ville  , qui  ne  firent  aucun  cas 
ele  fis  Lettres. 

IV.  Ses  Créatures  dffiitteées , & Clignet  de  Brebant  rétably  en 
l'Admirauté  au  lieu  du  Sire  de  Dampierre. 

Le  Roy  voulant  accomplir  ce  qu’il  auoit  n’agueres  promis  au  Duc  de  Bour.' 

gogne,  il  fit  choix  pour  luy  porter  fa  rcponfe,del’£uefque  ^«rrvx,  du  Sire 
de  Ddmfierre  Admirai  de  France,  & de  Maillre  Jean  de  Menftrneil  fon  Secrétaire, 
qu’il  luy  depccha  vers  la  fin  de  ce  mois.  Cette  negotiation  fut  fi  fecrette  que  ie 
n’en  puis  dire  rien  de  certain, mais  ie  croy  qu’on  en  peut  iuger  par  la  Lettre  qu'il 
en  récriuit  au  Roy , dont  i’ay  extrait  ce  qui  fuit  apres  les  recommandations  Sc  les 
làiuts  accoûtumës. 

» le  croy  que  vous  vous  fouuiendrcz  bien.  Si  xe,  comme  par  vollre  ordre  8C 
„ de  mon  très  redouté  Seigneur  M.le  Duc  de  Guyenne , vollre  fils  & le  mien,  par 
le  confeil  de  plufieurs  de  vollre  Sang  , & à l’humble  requelle  de  vollre  Fille 
**  rVniuerfitédeParis,du  Clergé,  du  Preuoll  des  Marchands,  desEfeheuios,  Sc 
” généralement  de  tous  les  cens  de  bien  de  ladite  Ville,  il  fut  n’agueres  faitStiu- 
» ré  vn  Traité  pour  rétablir  la  Paix,  l’amour  & l’vnion  entre  ceux  du  Sang  Royal, 
» Ce  Traité  fut  iugé  necellàire  pour  le  bien  qui  en  pouuoit  reuenir  I tout  le 
„ Royaume,  donc  reliât  mifcrable  auoit  befoind’vn  rétablifiement,  dansla  voye 
dedefolation  oh  il  elloit , fi  Dieu  parfit  mifericorde  ne  vous  auoit  infpiré  de  le 
” ratifier:  & par  luy  vollre  Peuple,  & vos  Sujets,  peuuent  ioUir  paifiblcment  de 
*’  leurs  biens  6:  d’vn  repos  afieuré,  comme  remonllra  fort  aduantageufement  vn 
„ fameux  Orateur,  Confeil  1er  de  mon  très  redouté  Seigneur  & Coufin  le  Roy  de 
„ Sicile,  le  iuray  en  prefence'  de  plufieurs  perfonnes , de  garder  cét  accord  fer- 
mement &inuiolablement,  6e  dans  la  palfion  quei’enauois , craignant  que  mon 
dernier  départ  delà  Cour,  peut-ellre  vn  peu  trop  prcfic.ne  donnât  fujet  à quel- 
” qu’vn  de  croire  que  i'eus  quelque  intention  «u  contraire,  ie  vous  en  écriuis , 6e 

en  fuitcc 
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•én  fuite  iedeputay  vers  voftreMajeftc,  pour  le  confirmer,  Sc  pour  le  ratifier  de  r — -r- 
nouueau  Au  préjudice  neancmoins  d’voc  Paixfi  folemnelle, quelques  mauuais 
cfprits  qui  ne  ft  plaifent  qu‘i  la  nouucauié , n’ont  pas  lailTc  de  faire  beaucoup  de 
chofcs  contre  voftre  Ordonnance , où  i'ay  beaucoup  d’interell,  en  ce  qu’elles  " 
touchent  mon  Honneur  te.  la  feuretc  des  miens,  lefquelles  ie  n’attribuë  à aucune  « 
'manuaife  intention , ny  de  voftre  part , mon  très,  redouté  Seigneur  , nyde  celle  <, 
de  Monf.  le  Duc  de  Guyenne,  & de  ceux  de  voftre  Sang  te  de  voftre  Confeil,ie  ,, 
ne  m’en  prens  qui  l’inftigation  maligne,&  aux  fuggeftions importunes, de  quel-  , 

ques  particuliers,  qui  ne  ceflent  de  chercher  lesmoyens,  Sequi  tentent  toutes  “ 
fortes  de  voyes  obliques  ti  cachées , pour  noircir  mon  honneur  iiamais)  dont  ie  “ 
prie  toutefois  Doftre  Seigneur  qu’il  lesrameineau  bon  chemin.  Toutes  ces  en-  » 
treprifes  queie  rappOrteray  en  peu  de  mots  i voftre  Majefte , font  toutes  notoi-  „ 

Tes,  & elles  ont  commencé  dés  l’execution  de  la  Paix,  par  plufieurs cbeuau-  . 
chées  en  armes,  qui  fe  font  faites  en  voftre  Ville  de  Paris,  autour  de  mon  Ho.  *' 
ftel , Ce  des  maifons  de  mes  voifins , Ce  de  mes  domeftiques , qûi  m’ont  fait  con.  “ 
noiftre  qu’on  m’eut  arrefté  par  violence,  fi  ie  n’eufTe  preuenu  cedelTein  par  ma  « 
Tctraicte  inopinée  5 ce  quin’eft  pas  rn  ligne  de  Paix,  d’amour,  Ce  d’vnion.  Voftre  „ 
Wajefté remarquera  encore,  s’il  luy  plaift,  qu’on  apris  Ce  emprifonné  par  leur 
confeil , plufieurs  perfonnes  qui  de  tout  temps  vous  auoientfidcllementferuy  Ce 
moyaufii,  lefquelles  on  a contraint  de  ferachcterlgrolTe  rançon.  Ce  de  fortir  “ 
de  Paris.  Enfin , l’on  à fans  diftinâion , deftitué  de  leurs  honneurs  Ce  de  leurs  “ 
Offices,  tous  ceux  qui  fefflbioient  m’eftre  affédionnez  , Ce  ceux  mefmes  qui  « 
eftoient  paruenus  i leurs  Charges  par  élection  : Ce  ie  fçay  qu’on  ne  les  a aceufez,  „ 
finond’eftre  trop  Bourguignons,  Ce  c’eft  vne  maniéré  Je  reproche  qui  m’eftin- 
jurieufe.  le  croy  encore , S i a.  e , auoir  grand  fujet  de  me  plaindre  qu’on  conti.  “ 
nui!  ce  mauuais  traittement.  Ce  fi  l’on  objedeque  i’en  ay  fait  de  mefme  quand  “ 
i’eftois employé â voftre  feruice,  quand  celaferoit  véritable,  c’eft  aflez  pour  « 
in’en  iuftiner,  qu’il  n’y  eut  point  encore  de  Traité  iuré.  AinC,  il  eft  plus  clair  „ "i 
que  le  iour,  attendu  les  termes  de  voftre  Ordonnance,  fondez  fur  cette  Paix,  ^ 
que  c’eft  vn  pur  témoignage  de  vengeance  Ce  de  diuifion,Cc  qu'il  vaudroit  mieux, 
pour  garder  l’vnion , pouruoir  par  too  confeil  aux  Offices  de  voftre  Couronne  ” 

& de  voftre  Maifon , fans  auoir  plus  d’égard  aux  perfonnes  qu’au  feruice  de  vo-  ** 
ftreMajefté.  C’a  eftévn  crime  digne  de  chaftiment  en  voftre  Cour,  en  celle  de  » 
la  Reyne  ma  tres-honorée  Dame , Ctde  Monfeigneur  le  Duc  de  Guyenne,  Ce  „ 
auprez  de  ceux  de  voftre  Sang , de  dire  feulement  vn  mot  en  ma  faueur , depuis 
la  confirmation  du  Traité,  Ce,  lâuf  voftre  honneur,  on  a fait  des  difeonrs  Cédés  “ 
(Sermons  en  public  au  delâuantage  de  ma  réputation,  auec  des  applications  Ce  des  ** 
adjuftemensde  paraboles,  qui  ont  efté  bien  entendus  par  des  gens  de  Lettres,  n 
Cela  eft  direâement  contre  leferment  d’entretenir  la  Paix , Ce  c’eft  proprement  „ 
fomenter  vne  difienfion  au  préjudice  de  voftre  Royaume,  que  ie  prie  Dieu  de 
vouloir  détourner.  On  a enuoyé  des  Lettres  de  toutes  parts , dedans  te  dehors 
voftre  Royaume,  (|ui  vous  font  grand  tort,  aufli  bien  qu’â  plufieurs  de  vos  pro-  “ 
ches , à l’V niücrftte  voftre  Fille , Ce  i la  Ville  de  Paris,  Ci  fi  quelqu’vn  veut  dire  “ 

■que  celâs’eft  fait  pour  reparer  l’honneur  de  ceux  qui  eftoient  nommez  en  quel-  „ 
ques  autres  Lettres,  ils  les  deuoient  moins  inferer  auec  celles  qui  on t efté  recem- ,, 
nient drellees, Ce  ainfiils  eufient  fuiuy  les  termes  de  voftre  Ordonnance.  I’ay 
appris  aufli  que  quelques- vns  m’imputent,  que  contreuenant  1 vos  ordres,  i’en.  “ 
tretiens  des  Gendarmes  à la  foule  de  vos  Sujets , mais  voftre  Majefté  fis  peut  ref-  “ 
fouuenir  fi  c’eft  par  fon  ordre , que  M.  de  Berry  mon  Oncle, Cemoy,  auons  tenu  n 
fur  pied  mil  hommes,  pour  oppofer  au  deflein  de  quelques  Compagnies,  quiau  ^ 
mépris  de  voftre  obcïlfance , vouloient  venir  contre  voftre  Ville  de  Paris.  Apres 
le  Traité  paracheué,  ie  les  ay  licentiez , ie  n’en  ay  plus  retenu  aucun  auprez  de  “ 
hioy,  te  fi  quelques- vnsy  font  reftez,ç’aefté  de  leurpropre  volonté,Ctpeut-  “ 
eftre  pour  refifter  â d’autres  Compagnies,  que  quelques-vns  tiennent  contre  « 
voftre  Ordonnance , entre  les  riuieres  de  Seine , de  Loire  te  d’Y onne , Ce  ce  fans  «i 
doute  àla  perte,  Ce  i la  ruine  des  Nobles,  des  Ignobles , Ce  des  Eglifes  de  voftre  « 
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' Royaume.  Quant i ce  qu’ils difent que ic leue  des crouppes,  cen’eft  certaine- 
Annee  ment  point  mon  intention.  Scie  n'en  ay  point  d'autre,  que  d'obcïr  fidHIemenc 
14'3-  atout  ce  qu’il  vous  plaira  d’ordonner.  le  f^ay  aulli  que  quelques  calomniateurs 
» foufflent  aux  oreilles  de  quelques-vns,  que  i’auois  enuoyd  des  aflaffins  d Pans 
„ pour  les  faire  périr,  cela  eft  faux,  fauf  voflre  refped,  ie  n’ay  iamaispenfédvne 
fi  méchante  aâiom  le  fouffVe  encore  auec  beaucoup  d’impatience  , Sir.e  , que 
nonobfiant  delà, l’on  ait  en  dépit  de  moy  banny  2f  proferit  quantité  de  parcicu- 
” liers,  qui , comme  eux-mefmes  m’ontafleuré , n’en  ont  donné  aucun  nijet  par 
» leur  conduite,  Sc  ils  s'offrent  de  leprouner  s’il  y auoitfeurecé  pour  eux,  te  R 
„ l'on  les  vouloitreceuoir  àfedeffendreen  lufiice-  le  ne  dis  pas  cela  pour  empé. 
cher  la  punition  de  ceux  d’encr'eux , qui  auroient  forfait  contre  la  Reyne,  ou 
contre  M.  le  Duc  de  Guyenne.  Auec  tout  cela  l’on  a feellé  dans  les  maifons  de 
” plufieurs  qui  vous  ont  feruy  te  moy  auflî , tant  vers  les  Halles , que  deuers  mon 
“ Hoftel  d’Artois,  fur  ce  qu’on  affeuroitfauflement  qu’il  s’y  trouueroit  de  mes 
» Lettres , que  i’aurois  enuoyé  i defl'ein  d’émouuoir  le  Peuple,  & défaire  vnefe- 
„ dition , & en  effcél  on  a déjà  interrogé  fur  cela  vn  grand  nombre  de  femmes  en 
voflre  Chaflelet.  C'eftvne  fauffeté  donc  les  Autheurs  ne  fe  iuflifierontiamais 
” ny  deuant  Dieu  ny  deuanc  les  hommes , ie  ne  penfay  de  ma  vie  1 rien  faire  con- 
” tre  voflre  Ordonnance , éc  voflre  Majefléne  doit  pas  croire,  que  ceux  donc i’ay 
» parlé,  ny  les  autres  qui  demeurent  à Paris , voulufTent  remuer  pour  mes  inte-- 
M refis  contre  le  refpeél,  te  contre  le  feruice  qu’ils  vousdoiuent.  Quand  ils  le  vou- 
droientfaire,Dieu  me  faffeplûtofl  mourir,  que  de  voir  arriuer  ce  malheur,  âc 
*’  d’y  auoir  la  moindre  parc.  Ils  m’aceufent  encore  d’auoir  traité  du  mariage  de  ma 
“ filleauec  le  fils  du  Roy  d’Angleterre,  ilsadjodcent  que  ie  leur  deuois  nurerles 
»>  Chafleaux  du  Crocoy  , de  Cherbourg , te  de  Ca£n  j mais  vous  me  permettrez, 
» S I K.  £ , de  dire  qu’ils  en  ont  mency  , fauf  le  refpeél  que  ie  dois  à voflre  Majcfléi 
„ le  n’en  eus  iamais  la  penfée,ny  l’enuie,  te  pleull  d Dieu  que  tous  les  autres  fuf. 

fencaulTi  fermes  2e  auflî  conflans  pour  la  conferuation  de  voflre  Royaume  te  de 
” vosenfans,  queie  l’ay  toujours  eflé , 2e  que  i’efpere  de  l'eflre  ecernellemenr. 
” C'cfl  à moy  de  me  plaindre  de  plufieurs  attentats  que  des  méchans  ont  cafehé  de 
V me  procurer , que  ie  declareray  en  temps  2e  lieu,  2e  qui  bien  loing  de  contribuer 
„ à l’entretien  de  la  Paix,  n’ont  autre  dcfluo  que  de  fomenter  les  diuifions,  te 
de  r’allumer  vne  guerre  mortelle.  Ils  cherchent  pour  cela  cous  les  moyens 
*’  poflibles  de  m’éloigner  de  vos  bonnes  grâces  te  de  l'amitié  de  M.  le  Duc  de 
” Guyenne,  quoy  que  ie  n’aye iamais  rien  tant  fouhaité  que  voflre  gloire  & le  bien 
» de  voflre  fi:ruice.  le  ne  dis  pas  cela,  S i a E , pour  auoir  aucun  prétexté,  ny  d’al. 
„ 1er  contre  voflre  Ordonnance , ny  d’enfraindre  le  T raité , mais  feulement  pour 
„ vous  donner  aduis  du  danger  où.  il  efl  d’eflre  violé , afin  que  vous  y mettiez  or- 
dre de  voflre  grâce,  pour  Te  rétabliflemenc  de  céc  Eflac , qui  a tant  paty  par  cy- 
” deuanc,  qu’il  n’y  a perfonne  fi  dure  qui  ne  doiue  des  larmes  au  reubuuenir  des 
» maux  qu’il  afoufferts.  le  vous  fuplie  donc , mon  très  redouté  Seigneur , auec 
■>  tout  ce  qui  m’efl  poflîble  d’humilité , te  de  tout  mon  cœur , de  pouruoir  de  telle 
„ forte  d ces  inconueniens,que  ceux  qui  font  offenfez  ne  foienc  point  obligez  d’en 
garder  aucun  reflentiment,  te  que  l’Accord  qui  a eflé  iuréfoit  obferué,afin  que 
” les  Peuples  puiffcnc  repofer  dans  la  douceur  de  la  Paix  qu’ils  défirent  ) pour  le 
*’  bien  te  pour  l'execution  de  laquelle  ie  fuis  tout  prell  d’expofer  ma  perfonne  2c 
» tous  mes  biens , 2c  d’employer  tous  mes  amis  2c  cous  mes  Alliez.  Le  grand  Dieu 
U vous  conferue,  vous  2c  tous  vos  fidelles  Sujets.  Efcrit  en  noflre  Ville  dcGand, 
le  feiziémede  Nouembre. 

Il  crouuad  propos  d’écrire  pareillement  d l'Vniuerfité  de  Paris,  aux  Bour- 
geois, te  au  Confeil  du  Roy , pour  leur  donner  aduis  de  ces  Lettres , te  de  les 
prier  tous  en  particulier  2c  en  general,  de  s’entremettre  pourlny  en  faire  obte- 
nir la  fatisfiàion  qu'il  en  deuoicefperer,  afin  qu’il  continuât  toûjoursde  leur 
eflre  affeélionné  ,2c  de  lesferuir  en  toutes  choies.  Au  refie,  adjoùcoit-il , gar- 
” dez  vous  bien  de  rien  croire  des  faux  bruits  que  font  courir  quelques  mauuaifès 
'*  langues , qui  publient  malicieufemcnt  que  i'ay  conceu  vne  haine  irréconciliable 
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dccequis’eftdit&fait  contremoy  i Paris,  & ne  doutez  nullement  que  ie  ne  - — — 
fois  voftreamy.îc  toujours  prcftivous  faire  feruice,  tant  que  vous  demeurerez  Année 
en  la  grâce  du  Roy  mon  Seigneur.de  M.  le  Duc  de  Guyenne  8c  de  laReyne,com-  *+'î’ 
me  doiuentfuuhaitter  de  bons  8c  f déliés  Subjets.  Tout  cela  paflà  pour  artifice 
8c  pour  pure  dilEmulation , 8c  l'on  fit  fi  peu  de  compte  de  ces  Lettres, que  pas  va 
de  ceux  â qui  elles  s’adrellbient  ne  dit  vn  mot  en  la  faueur,  pour  détourner  les 
Princes  de  le  pouffer  auec  plus  d’aigreur  que  deuant.  On  s’en  foucia  fi  peu , que 
pour  l'irriter  encore  dauaniage,  apres  auoir  defiitué  tous  ceux  qu'il  auoit  éle. 
ucz  aux  Charges  , on  oila  au  Sire  Je  Dentf  terre  fon  vaffal , l’Admirautc  où  il 
auoit  efté  promeu  par  éleâion  , 8c  l’on  rétablit  en  fa  place Meffire  Clignet  Je 
■Srehnt , qui  en  auoit  efié  priué  pendant  les  troubles  comme  Créature  du  Duc 
d'Orléans. 

^ ; ! 

CHAPITRE  VING  T.Qjr  A T R I E S M E. 

7.  Le  Duc  de  Bourbon  , General  i Armée  en  ^uyenne  , contrt 
les  Anglois, 

1 1.  nAJéiege  la  faille  de  Soubiza,  & donne  des  preuues  de  fa  fde~ 
hté  & de  fa  valeur. 

J J J.  iAttacjue  vigoureuf  des  François.  ' 

J . La  Place  emportée  au  premier  ajfaut , & ruinée. 

Réjoüifance  faite  à Paris  en  fuitte  de  cette  Conquefie,  Benoift 
Gencien  , Religieux  de  S.  Denjs  ,eJHmé  Autheur  de  cette 
pft foire  , fait  le  Panégyrique  du  Duc  à laProcefion  ge~  * 

nerale  de  S.  Çermain  de  tAuxerrois.  % 

L 'Tréues  d’vnan  auec  les  Anglois,pourparié  du  Mariage  de  leur 
Roy  auec  Catherine  de  France. 

P' 1 J.  Charles  de  France  , Comte  de  Ponthieu,  dernier  fis  du  Roy^ 
fancé  auec  Marie  d’Anjou. 

PVifque  i'ay  remarqué  cy-deuant,  que  le  noble  'Duc  Je  Smrh»  iuoit  accepté 
la  conduite  de  l’Armée  du  Roy  en  Guyenne , pour  le  recouurement  des  Pla- 
ces que  les  Angloisauoient  occupées  l’année  derniere,  ie  paricray  icy  de  Tes  ex- 
ploits, qui  luy  acquirent  d’abord  les  cœurs  de  tous  les  Nobles  de  cette  Prouin- 
ce.  Ils  obéirent  volontiersaii  mandement  qu’il  leurenuoyade  la  parc  du  Roy, 
de  le  venir  ferùir  fous  luy , de  leur  bras , 8c  de  leur  confeil,  mais  quoy  qu’ils  ne 
fuffentpasd’auis qu’il encrall fi-coft  enaélion  auec  les  Ennemis,  cancàcaufede 
leur  force  8c  de  leur  puiffance,  que  parce  qu'ils  elloienc  répandus  dans  les  Places, 

2c  que  l’Hyuer  approchoic,  8c  quoy  qu’ils  luy  confeillaffenc  d’attendre  le  retour 
de  la  Campagne , la  louable  impatience  qu'il  eut  de  fe  fignaler , luy  fit  chercher 
par  fes  épies  quelque  occafiond’éuicervne  oifiueté  qu’il  efiimoie  iniurieufe  à la 
valeur.  C’cll  pourquoy  il  ne  négligea  pas  l’aduisqui  luy  fut  donné , que  lesfol- 
dats  de  la  Garnifon  de  la  Ville  maritime  de  Soubize  elloient  allez  à Bordeaux, 
pour  toucher  l’argent  de  leurs  monffres , 8c  qu’ils  n’auoientlaiffé  en  la  Place  que 
leurs  hommes  d’armes, qui  couroient  continuellement iufques au  fameux  Porc 
de  la  Rochelle , où  ils  interrompoient  le  commerce  ordinaire  de  toutes  forces  de 
inarchandifes  eftrangeres.  Il  refolut  d’éprouuer  fes  forces  8c  fa  fortuue  contre 
cette  Ville  j 8c  quoy  qu’il  n’ignoralt  pas  les  difficulcez  qu’il  auroied  foûtenir 
pourforcervne  Place  fort  peuplée,  8c  qui  d’ailleurs  elloit  fortifiée  d’vn  doublé 
foITc,  Sedeffenduc  d’vue  bonne  muraille,  la  valeur  qui  fe  plaid  dans  les  grandes 
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• ^ ■ cntreprifes , ne  luy  permit  pas  de  perdre  cette  occaüon.  Il  alla  pour  ce^a  de 

Année  fjyortiXaintesjOÙilfitl'alTembléede  fcsgens  , qui  eftoienten  quarticrdans 

t+'3-  les  enuirons,  Scauffi-toftildépefchaala  Rochelle, Mcflire  C»aj7»»»rr,&  Meffire 

Cuichurddt  ViUars,  Cheualiers  de  grande  conduite , pour  préparer  & pour  faire 
venir  en  diligence  des  échelles  & des  machines  propres  é faire  Siégé.  Ses  crou- 
pes eRoient  compofées  de  treize  cens  hommes  d'armes  , je  de  fix  cens  Arbalé- 
triers & Archers , qu’il  fepara  en  trois  Corps  ; donc  le  premier  fut  donné  â con. 
duire  i Ton  Bafiord,  a Ton  Maréchal  nommé  U fjjtttte.  Sénéchal  de  Poiâou , & i 
Meflire  CuiUtumcd'ArUiidt , perfonnagesde  grande  réputation  dans  les  armes, 
qui  commanderont  trois  cens  hommes  & autant  d’Archers.  Meflire  lean  Bonec 
mena  letroifiéme.compoféde  fepcccntcombattans,  {e  en  céc  ordre  il  pafiafué 
Pont  la  riuiere  prochaine , 8c  détacha  premièrement  Ion  Auantgarde , qui  arciua 
deuant  la  Place , leLundy  vingt- vniéme  iour  deNouembre. 

Le  lendemain  , luy  8c  leComteife  /a-MarrAr,  furent  reconnoiftre  la  Place,  il 
fit  le  tour  des  murailles,  8c  donna  ordre  pour  ladifpofition  des  batteries  , apres 
l’arriuée  des  engins  qu’on  luyauoic  amenez  par  mer.  lleft  bon  de  remarquer 
icy  que  les  Ennemis  croyans  luy  faire  changer  de  delTein  , le  firent  prier  de  fe 
reflbuuenir  , qu'ils  auoient  l'année  precedente  fait  la  guerre  auec  luy  ,8c  qu’ils 
auoient  feruy  fidellemenc  dans  Ton  partyj  mais  leur  ayant  témoigné  que  rien 
n’eftoit  capable  d’ébranler  l’obéiflance  qu’il  deuoit  aux  ordres  du  Roy , ils  pri- 
rent relolution  de  fe  bien  defiendre , 8c  commencèrent  par  Vne  fortie  vigoureu- 
fe  Si  hardie  fur  fon  Auantgarde,  auec  des  cris  8c  des  clameurs  épouuencables. 
Afl'ezfouuentles  plus  grands  courages  chancelencen  de  pareilles  i'urprifes,  lisais 
ceux,  cy  ne  furent  point  étonnez , ils  les  foûcinrenc  brauemenc , le  combat  fut 
chaud  8c  fanglanc , plufieursdes  Aflaillans,  8c  mefmesdes  plus  nobles  , demeu- 
rèrent fur  la  Place , 8c  beaucoup  des  François  furent  fort  bleflez  : mais  ayansre- 
ceu  lecours  de  leurs  compagnons  , qui  y accoururent  de  leurs  quartiers , ils  les 
r repouflerentfiviuement,qu’ils  emportèrent  deux  Forts  deboisquideffendoient 

deux  portes  de  la  Ville.  Ils  gagnèrent  de  mefmevn  Pont-leuis,qu’ilsabbaifle- 
^ ' rent  de  force , 8c  plufieurs  s’elTant  iettez  parli  dans  les  foflèz  , s’allerentatta. 

cher  aux  murailles  > mais  comme  ils  n’auoient  pas  des  Arbaieflriers  en  nombre 
fuffifant  pour  s’en  rendre  maiftres , le  Duc  fit  fonner  la  retraite , remit  l’attaque 
au  lendemain , 8c  donna  ordre  à faire  préparer  les  échelles  8c  les  pics  auant  le 
poinél  duiour. 

L’aflaut  ne  fut  pourtant  fonné  que  fur  le  midy , Sc  l’Etendard  eftant  déployé, 
le  Duc  menant  les  gens  proche  de  la  Ville,  partagea  les  quartiers  aux  Chefs, 
qu’il  exhorta  de  bien  faire  dans  cette  occafion  d’honneur.  Il  n’eut  pas  pIûtoR 
finy  , que  les  Cheualiers  8c  les  Efcuyers , animez  comme  des  Lions  al^mez  à la 
veuc  de  leur  proye , s’enuolerent  comme  des  foudres  dans  les  folTez , 8c  malgré 
l’Artillerie  de  la  Ville,  8c  larefiftance  des  Aflîegez,  au  milieu  des  pierres,  des 
flèches , 8c  des  traits  tirez  de  part  8c  d’antre , ils  plantèrent  cinq  échelles  pour 
en  venir  aux  coups  de  main.  Cependant  d’autres  auec  des  pics  8c  des  hoyaux, 
cherchoient  à miner  ou  fapper  lamuraille , 8c  le  combat  fut  afprement  opiniâtré 
Cx  grandes  heures,  auec  perte  de  plufieurs  hommes  tuez  ou  bleflèz  â mort,8c 
l’aduantage  fut  long  temps  difputé,  mais  comme  lereciten  feroit  trop  long 
pour  vn  ahregé  d’Hiftoire , ie  me  contenteray  de  dire , que  i’ay  appris  de  beau^ 
coup  de  ceux  qui  eurent  part  â cette  aâion , qu’ils  ne  firent  iamais  fi  bien  , 8c 
qu’ils  n’eurent  iamais  tant  d’affaires.  Chacun  s’y  fignala,  8c  enfin  les  Aflîegez 
perdirent  le  cceurauec  l’efperance,  8c  comme  ceux  qui  combattoient  fous  la 
Bannière  du  Duc, auoientfaitla  première  attaque, ils  furent  auflî  les  premiers 
dansla  Ville , où  le  pillage  fit  bien-toftarriuer  le  relie  des  troupes. 

Le  Duc  de  Bourbon  l'abandonna  en  proye,8cexpofa  les  Habiunsâ  la  rançon 
8c  à ladifcretion  du  foldat , peurauoir  fauorifé  le  party  AngloiS)  mais  il  fit  faire 
defiFenfe  par  cry  public , â peine  de  la  vie , de  violer  les  Egliles , 8c  d’en  oller  ny 
les  Reliques , ny  les  loyaux,  ou  les  Ornemens  ; 8c  afin  que  la  Villene  pût  plus 
feruirde  retraite  aux  Ennemis,  il  fit  combler  les  foflez  8c  razer  les  murailles.  Il 
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dépefcha  en  Cour  deux  Cheualiers  illuflres , pour  apporter  la  nonuelle  de  cecce 
Conqucftc , quifutreceuc  aucc  tant  de  ioye  de  la  part  des  Parifieos  Si  du  Cier- 
ge, qu’il  y eut  Procelfion  generale  à S Germain  de  l’Auxerrois  pour  entendre 

fraccsà  Dieu.  L’on  y chanta  la  Mefle  en  grande  ceremonie,  &il  y eut  Sermon 
’vn  célébré  Dofteur  en  Théologie , Maiftre  , Religieux  de  laine 

Denys,  qui  exalta  fort  la  Paix  du  Royaume,  donc  cette  viftoireeftoit  le  premier 
fruiâ  , Si  ils’acquitta  de  mefme  de  l’occanon  de  loüer la  valeur  du  Duc,  & la 
fidelité  qu'il  auoic  témoignée  pour  l'accomplifiemenc  de  ce  qu'ilauoit  promis 
au  Roy  , depuis  qu'il s'eltoit  remis  en  Ton  deuoir,  & qu’il  efloic rentré  en  fon 
feruice. 

Enuiron  la  fin  de  ce  mois,  le  Duc  d’Yorck , que  les  Princes  du  Sang  aiioienc 
iufques  alors  retenn  i la  Cour  , s’en  retourna  en  Angleterre  , agrès  auoir  pris 
congé  du  Roy,  qui  de  fa  partfut  confeillé  de  députer  aulli  peu  apres,  Melllre 
cW/rrd’/^rtrr/,Conneftablede  France,  l’Archeuefque  </r  S surgi  i , Si  Maiftre 
Ctntitr  Celhn  Secrétaire,  pour  traiter  de  Paix , ou  du  moins  d'vne  longue  Tréue 
avec  les  Anglo'is.  Ge  Duc  s’eftoit  chargé  de  moyennerde  bon  cœur  cét  accom- 
modement , Si  mefme  de  négocier  le  mariage  de  Madame  Catherine  de  France, 
comme  de  la  plus  belle  Princefle  du  Royaume,auec  le  Roy  d’Angleterre , & nos 
Amba  (Fadeurs  reuenans  fur  la  fin  du  mois  deFevrier , auec  vne  Tréue  delà  Fefte 
de  la  Purification  en  vn  an  , ils  amenèrent  auec  eux  le  Sire  JeMsriemer  , grand 
Seigneur  Anglois  , & vn  célébré  Doéleur.  Ceux-cy  deuant  faire  les  premières 
ouuerturesde  ce  pourparlé  de  Mariage  auec  le  Roy,  la  Reyne,  le  Duc  de  Guyen- 
ne , fes  Oncles , & fes  Confins,  on  relolut  de  lesbien  receuoir,  & l’on  enuoyaau 
deuant  d’eux  iniques  à S.  Denys , U Ctnncflahlt , le  Comte  <lr  f'irtm,Si\e  Com- 
te de  Vendtfme  , qui  les  amenèrent  à Paris  le  troifiéme  lourde  Mars,  en  grande 
ceremonie. 

Encore  que  le  Roy  fût  retombé  en  fa  maladie,  l’on  ne  laifia  pas  de  faire  le  dix. 
huitième  de  Décembre  , au  Challeau  du  Louure,  les  Fianijailles  de Ci^or/rr  de 
fr<»re.  Comte  de  Ponthieu,fon  dernier  fils,  auec  la  fille  du  Roy  de  Sicile  là  Cou- 
ifine,  qui  eftoit  encore  ieune  enfant.  La  ceremonie  s’en  fit  en  prefencede  la  Rey- 
lie,  de  LouysRoy  de  Sicile  ,àeiï3vcideCujem>e , Sid'orteuits , Si  des  Comtes  de 
Vertia , d’ Eu , Si  i ArmUgnac. 


CHAPITRE  VING  T-C  I N Q^V  I E S M E. 

/.  Lt  Hue  de  Bourgogne  écrit  ouuertement  à la  Ville  de  Paris  ', 
& aux  autres  Villes  du  Royaume , pour  les  obliger  à pren- 
dre fin  partj  ,fius  pretexte  du  firuice  du  Roy&  du  Duc 
de  Guyenne , duquel  il  difiit  auoir  des  Lettres  pour  le  •ve- 
nir deliurer. 

i I.  Grande  épouuante  à Paris  des  nouuelles  de  Jà  marche. 

/ JJ.  Le  Chancelier  fi  plaint  en  plein  Confiil,  de  la  mauuaifi  con- 
duite du  Duc  de  Guyenne  , & des  mauuais  confiils  de 
fis  gens  i 

/ V.  Dont  quelques-njns fint  chaJfe'J(^,  le  $ire  de  Croy  arrefié  j & 
quelques  autres  s'abfintent  d’eux  mefines. 

V'.  Le  Roy  mande  au  Duc,  de  ne  point  approcher  de  Paris,  fitr 
peine  de  crime  de  WJe-Majefié. 

VJ.  La  Re.yne  & le  Duc  m Guyenne  écriuent  aux  Villes  contre 
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Centreprijè  du  Duc,  & contre  les  faux  bruits  qu’il  publiai tl 
I L£t  ajfemblent  des  forces  contre  luy. 

VIII.  L‘  Autheur  doute  de  I intelligence  du  Duc  de  Gujinne^ 

IX.  Qui  neantmoins  donna  tous  les  ordres  neceptires  pour  la  fèu^ 

reté  de  la  Ville  , prenant  publiquement  le  prment  des 
Grands,  & des  Bourgeois. 

SVr  la  fin  du  mois  de  Décembre,  le  Duc  de  Bourgogne  écriuic  diuerfes  Let- 
tres aux  Bourgeois  de  Paris  & â pluCeurs  Villes  du  Royaume , & pour  ne  me 
point  engager  à les  rapporter  en  leur  entier ,ie  remarqueray  feulement, qu’il  leur 
mandoit  , que  fon  intention  auoit  toujours  efte  de  garder  inuiolablement  le 
Traité  de  Paix  iuré  i Chartres , à Auxerre  îc  â Pontoiie , mais  qu’on  n’auoit  cet 
fé  depuis  fa  fortie  de  la  Cour , de  dépouiller  de  tous  leurs  biens  & de  mal. traiter 
infupportablcment  plufieurs  de  fes  feruiteurs  , & qu’il  ne  foafiiroit  pas  auec 
moins  d’impatience  que  certains  Minillres  d’iniquité  eufiène  attenté  à l’honneur 
de  la  Duchclfe  de  Guyenne.  Il  adjoûtoit  â cela  , qu’il  auoit  receu  des  Lettres 
écrites  de  la  propre  main , & feellées  du  Seel  fecret  du  Duc  de  Guyenne , qui 
fe  plaignoit  i luy  d’eftre  detenu  comme  prifonnier  au  Chafleau  du  Louure,aued 
la  Reyne  fa  Mere , & qui  le  prioit  de  venir  en  diligence  pour  le  remettre  par  for- 
ce en  liberté.  Il  difoit  enfin  pour  conclufion  : Et  comme  i’ay  promis  fidelité  îc 
feruice , au  Roy , & àM.  le  Duc  de  Guyenne,  &de  mettre  pour  eux  tout  ce  que 
ie  poïïedcdans  le  Royaume  , mon  intention  eRant  d'y  fatisfaire,  i’iray  au  plû- 
toft  à Paris , 8c  ie  vous  conjure  tous  comme  fidelles Subjets  du  Roy  monsei- 
gneur, de  me  vouloir  aider  en  cette  occafion  importance  i fon  honneur.  Seau 
bien  de  fon  Royaume. 

Sur  ce  bruit,  tous  ceux  des  Faux- bourgs  8c  des  enuirons  de  Paris,  auilîépou- 
uancez  que  d'vne  approche  des  Anglois  anciens  Ennemis  du  Royaume , y char- 
rièrent cous  leurs  meubles, 8c  le  Roy  mefme  ordonna  auŒ  qu’on  en  fiil  autant  du 
Threfor  8c  des  Chartres  de  S.  Denis  ;ce  qui  épouuanca  d’autant  plus  tout  le 
monde  que  cela  n’efloit  point  encore  arriué.  La  Reyne,  le  Koy  de  Sicile , les 
Ducs  Je  Guyenne , 8c  d'Orléans , les  Comtes  de  Vertus, dEn,  de  Vendafme,icdAr- 
maignac,  eftans  de  leur  part  aduercis  du  contenu  de  ces  Lettres  écrites  aux  Villes, 
ils  tinrent  Confeil  au  ChaReau  du  Louure , le  neufiéme  de  lanuier , 8c  y mandè- 
rent huit  des  SuppoRs  de  l’Vniuerfité,  8c  iêpe  des  plus  notables  Bourgeois  de 
Paris.  Onlesfîctousiurer  de  tenir  la  deliberation  fecrette , mais  tout  éclacta 
dans  la  fuitee , 8c  i’ay  appris  que  le  Chancelier  de  France  remonRra  en  cette  Af- 
femblée , que  les  Princes  du  Sang  8c  la  Reyne  mefme , trouuoient  étrange,  que 
le  Duc  de  Guyenne,  qui  gouuernoicaulieudu  Roy  fon  Pere , négligeât  les  af. 
faites,  8c  refufaR  le  plus  looucnc  d’aflîRer  aux  Conicils  qu'on  tenoic  pour  le 
Gouuerncmenc  du  Royaume  ) pour  auoir  auprès  de  luy  de  malheureux  flatteurs, 
qui  le  porcoiencâdes  débauches  indignes  de  fa  naiflànce,  8c  â vnehonteufefai- 
neantile.  Il  dit  mefme  que  cela  fefaifoic  cous  les  iours  auec  fcandale,  8c  com- 
me au  fon  de  la  Trompette  ; fi  bien  qu’il  ne  falloit  point  douter  que  ce  nefuR 
par  leurfuggeRion,  s’il  eRoit  vray  qu’il  ede  écrit  au  Duc  de  Bourgogne. 

Sa  RemonRrance  finie,  la  Compagnie  qui  cRoit  de  fermencenuersla  Reyne 
de  ne  rien  celer  8c  de  parler  en  liberté  de  confcience,trouua  qu’il  eRoit  â propos 
d’éloigner  dclaperfonne  du  Duc  les  Sires  Mtuy , Sc  de  iS antauhn  , 8c  de  les 
renuoyer  chez  eux,  comme  aulfi  d’arreRer  Memre  lean  de  Cray , 8c  de  le  faire 
garder  au  ChaReau  dcMontlehery  ; ce  qu’ayant  eRé  fqeu  par  le  Borgne  de  U 
Ueufe,  Sruneau  de  S.  Cler,  te  beaucoup  d’autres  Cheualiers  , qui  peut-eRre  du 
party  du  Duc  de  Bourgogne pouuoienc  bien  eRrede  leurs  Complices,  ils  fere- 
tirercotaulli-toR  8c  fans  congé  de  la  Cour  du  Duc.  Cependant  comme  le  bruit 
couroit  par  tout  que  les  proferits  8c  les  bannis  de  Paris , qui  s’eRoienc  retirez  au. 
prés  du  Duc  de  Bourgogne , ne  cefloient  de  le  prêcher , 8c  de  le  preflèr  de  s’ap. 
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procber  de  Paris  aaec  de  grandes  forces,  l’afll-uram  que  la  plufpart  des  Bour. 
geoii fodpiroic apres fonarriuce,  il futrefolu  en  ce Confcil,  de luy  enuoycr  des 
Députez  de  la  part  du  R.oy  ,dcla  Reyne,  & du  Duc  de  Guyenne,  auec'des  Let- 
tres de  fa  Majeilé,  portant  deffenfe  d’eftre  fi  ofc  de  l’entreprendre  , fur  tant 
qu'il  craignoit de l’ofFenfer,  St  d'eftre déclaré  rebelle,  Sc  delobeïfiant. 

Il  ne  fitaucun  compte  dccesordres,&  cefia  de  dilfimuler  dans  fil  répùnfe,qui 
fut  qu'on  nedoutii  point  qu’il  ne  vint  au  plûtoil,  non  pas  pour  faire  aucun  de- 
feruice , ny  au  Roy , ny  au  Royaume , mais  pour  obcïr  au  mandement  du  D uc  de 
Guyenne.  C’eft  ce  qui  obligea  la  Reyne  d’aflcmbler  vn  fécond  Confeil  ,au  mefi. 
me  lieuduLounre,Ie  feiziéme  de  ce  mois,  où  l’on  manda  neuf  perfonnes  du 
Corps  de  l’V niuerfitc  & des  Principaux  de  Paris , pour  d rliberer  d'vne  affaire  fi 
prcRante  tc.  fi  prelênte  tout  enfemble , & Xtbert  le  lljffen  Confciller  de  la  Rcy- 
ne , y fit  vn  beau  difeours.  Il  remonftra  pour  elle,  que  les  malheurs  déce  Royau- 
me eïloient  arriuez  par  les  diuifions  des  Princes , & que  comme  depuis  la  mala. 
die  du  Roy  ils  luyauoientlaifiele  Gouuememenc  des  affaires,  Sc  promis  obeïf- 
fance  autant  de  fois  que  le  Roy  feroit  retombé  en  fon  indifpofition , qu’elle  ne 
pouuoitfouffrir  qu’il  fe  trouuaft  des  gens  qui  en  dépit  des  ordres  de  leur  Prince, 
'cherchaffent  les  moyens  d’empieter  par  force  fur  ibnEftat,  8c  d’endommager 
fon  Royaume  : 8c  qu’elle  efloitrefoIuS  de  reprimer  cette  defobeïffance,Scde  ne 
rien  épargner  de  tous  fes  biens  pour  lesranger  i leur  deuoir , fi  c’efioit  le  fenti- 
ment  de  tous  les  Seigneurs  là  prefens,  comme  c’eftoitle  fien , de  repouffer  la 
force  par  la  force , Sc  de  feioindreauec  elle  pour  vn  fi  bon  dellein. 

Toute  la  ‘Compagnie  fut  de  cét  aduis , la  Reyne  promit  genereufement  de  le 
fuiure  St  de  l’executer , 8c  protefta  par  ferment  public , qu’elle  tiendroit  à l’ad- 
Bcnir  pour  Ennemis  de  l’Eflat,  Sepour  gens  qu’il  falloir  debeller  à force  d’ar- 
riies,  tons  ceux  qui  viendroicot  pour  nuire  à la  Ville  de  Paris  ou  au  Royaume. 
C’eft  ccquciurerentpareilicment  le  Duc  de  Cayenne , Sclesautres,  8c  l’Aflem- 
bléc  leuec , ce  Duc  écriuit  derechef  au  Duc  de  Bourgognes  de  prendre  garde 
d ce  qu’il  vouloir  faire , 8c  que  luy  8c  tous  les  Princes  du  Sang , trouuoient  mau- 
vais qu’il  n’eût  pas  mis  les  armes  bas.  Mais  comme  il  perfeueroit  en  fon  obfli- 
natioD  , le  Duc  de  Guyenne  remanda  le  Duc  de  Senrben  auec  les  forces  qu'il 
commandoit  en  Guyenne , 8C  le  iourdeS.  Vincent  qui  eftoitceluy  de  là  natiuic 
tc  , il  fît  vnfeftin  folemnel  aux  Chefs  8c  aux  Officiers  des  troupes  qu’il  auoit  au- 
près de  luy  à Paris,  pour  s'alTeurer  d’autant  plus  de  leur  amitié.  Cependant, 
comme  le  petit  Peuple  des  Villes,  qui  naturellement  fe  porte  à toutes  fortes  de 
changemens,  8c  de  nouuelles  impreffions,  fepouuoitlaifTer  feduire  à ce  que  le 
JD  UC  de  Bourgogne  publioit  par  fes  Lettres,  il  en  fit  faire  de  toutes  contraires 
fous  fon  Scau)pour  monftrer  que  c’eftoient  des  difeours  friuoles  S:  controuiicz, 
déclarant  Qu’il  eftoit  faux  qu’il  fût  retenu  , qu’il  auoit  toute  liberté  d’agir  8c 
d’aller  où.il  voudroit , qu’il  ne  trouuoit  rien  à redire  en  la  conduite  ny  en  la  per- 
fonne  de  la  DuchelTe fa  tres-chere  époufe,  qu’il  fçauoit  qu’elle  auoit  eflé  iuf- 
ques  à prefent  extrêmement  honorée  de  tous  ceux  du  Royaume,  qu’elle  auoit 
efté  toujours  bien  fêruie  8c  obe'ie  , qu’on  luy  auoit  rendu  toute  forte  decom. 
plarifance,  8c  qu’il  n’y  auoit  perfonne  de  quelque  haute  qualité  qu’ellepût  cftre, 
qui  eût  rien  entrepris  à fon  honneur.  Enfin  , quoy  que  le  Duc  de  Bourgogne 

Pereeutaffeuréaux  Villes , qu'il  ne  pouuoit  ignorer,  que  par  plufieursfuis 
il  ne  luy  eût  efté  deffendu,  8c  par  Lettres  8c  par  Députez  exprès , delà  parc  du 
Roy  , de  la  Reyne,  8c  delà  fienne,  d’approcher  de  Paris  6c  de  marcher  en  ar- 
xncs , 8c  comme  Ennemy  par  le  Royaume , à peine  d’eftre  tenu  pour  Rebelle  8c 
defobcïlTant,  8cde  confifcation  de  tous  fes  biens  8c  Seigneuries. 

le  veux  bien  laiffer  en  doute  fi  cela  fe  fit  du  propre  mouuemenc  de  ce  Duc,  on 
par  iriftigation  de  quelques  particuliers.  Neantmoins,on  nelaiflà  pas  de  le  voir 
venir  le  quatrième  Février,  richement  armé  de  toutes  pièces,  en  la  Place  de 
Grève,  fuiuydcsDucs,  8c  des  Comtes , 8c  autres  du  Sang  Royal,  de  beaucoup 
de  Isfobleffe,  du  Confeil  du  Roy,  8c  mefmesd’vn  grand  nombre  des  principaux 
Bourgeois  de  Paris , cous  auffi  vmcz  de  pied  en  cap.  11  y fit  lire  hautement  ^ ti 
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comme!  cry  public  les  mefmes  Lettres , par  Meffire  reai$  hmtntl  Cbcuaricr,fon 
Chancelier,  Sccela  fait,  tous  les  Princes  & Seigneurs  là  prefens  .leuant  la  main 
hautement  ,iureren't  qu’ils approuuoient  tout  ce  qu’elles  contenoient.  Apres 
cela  il  marcha  auec  le  mefme  appareil  d’armes  par  les  rues  & par  tes  Carrefours 
de  la  Ville,  Sc  comme  prenant  le  principal  foin  de  fa  deffenfe  , il  ordonna  qu’à 
l'aducoir , tous  ceux  qui  s’elloient  aflemblcz  auec  luy , de  N obles , de  Conleil. 
1ers , & de  Bourgeois,  filTenc  chacun  à fontourla  garde  de  iour  2c  le  guet  de  la 
nuit,  dedans  2c  aux  portes  delà  Ville:  quant  aux  Ducs  2c  Seigneurs  du  Sang  de 
France , il  voulut  auffi  que  tous  les  iours  chacun  en  leur  rang,  ils  marchaflent  en 
équipage  de  guerre  par  les  rues  5 afin  que  le  petit  Peuple  reprimé  parée  magnU 
fique  appareil,  s’abllint  de  remuer;  mais  cela  ne  fe  deuoit  faire  qu’alors  qu’on 
auroit  des  nouuellcs  certaines  de  la  marche  du  Dde  de  Bourgogne  vers  cette 
Ville. 


CHAPITRE  VINGT-SIXIESME. 

1.  Ordre  aux  bonnes  Vides , & aux  Gardes  des  Ponts  & fstjfages, 
de  refujèr  les  portes,  & de  repoujfer  le  Duc  de  Bourgogne. 
J I.  Nonobjhant  lequel  il  eftreceu  à Noyon,a  SoiJfons,&  à Copiegne. 

III.  Il  vient  à Dammartin ,en /ùittedurefue  de  Senlis , & entre 

à S.  Denys  par  trahijon. 

IV.  Il  enuoje  vn  Héraut,  demander  à entrer  dans  Paris. 

V.  Sondè^ein  jur  Paris  ,arre fié  parles  grands  Joins  & par  la  bon- 

ne conduite  du  Comte  d’ uirmagnac , de  lean  de  Caucourti 
& de  Louj/s  Bourredon , qui  commandaient  à Jà  deffenjè. 

VI.  Le  petit  Peuple  quiefioit  JttfieA,  obéit  à la  deffenjè  de  pren^ 

les  armes. 

VII.  Le  Duc  nuançant  vers  Paris  , n'en  reçoit  que  de  la  confujlon^ 

& Je  retire  en  Jùitte , ne  voyant  aucune  efierance  d’emotion 
en  Jà  faueur. 

IL  auoit  eflé  refolu  dans  tous  les  Confeils  preccdeiis,  entre  la  Reyne,  leDuc 
de  Guyenne,  2c  les  Princes,  d’enuoyer  des  ordres  aux  bonnes  Villes  , aux 
Capitaines , 2c  aux  Gardes  des  Ponts  2c  des  Riuieres , portant  deiFenfe  fous  peiné 
d’vn  bannilicment  perpétuel,  2c  d’ellre  punis  comme  traillrcs  à l’EAat , de  don- 
ner palTage  au  Duc  de  Bourgogne.  Illeurefloit  enjoint  de  le  charger,  s’il  mé- 
prifoit  d’obeïraux  volontez  du  Roy,  mais  cela  n'empefcha  pas  queplufieursne 
paQairentdans  fonparty.  La  Ville  de  Noyon  luy  ouuritfes  portes,  celle  de  Soif- 
Ions  fur  la  Riuicre  d’Aifne,  le  rcceut  en  grand  honneur  , 2c  quand  il  forcit  de 
cette  Ville  , qu’il  eut  foin  de  conferuer  de  tous  les  defordres  de  la  guerre,  il  y 
laillà  pour  Gouuerneur,  MeOire  a/>uine  <te  Cra«», auec  vne  bonne  Garnifon; 
afin  qu’en  cas  debefoin , elle  luy  puflferuirde  Place  de  retraite  pourfon  retour. 
Delàil  vint  à Compiegne,  où  le  Lieutenant  du  Baillyde  Senlis,  Maillref/r/n^ 
anchitr , qui  auoit  pris  le  foin  de  la  g.irde  des  portesauee  vn  petit  nombrede 
Bourgeois  , l’ayant  arrefié  auec  l’ordre  du  Roy  qu’il  luy  prefenta , il  luy  fit  voir 
de  fon  codé  les  Lettres  du  Duc  deCujetint,  pour  luy  confirmer  d’autant  plus 
qu’il  n’edoit  pas  venu  pour  fiiire  aucun  tort  à la  Ville.  Cependant  le  Preuod, 
beaucoup  de  Bourgeois,  2c  tout  le  petitPeuple, s’ennuyèrent  de  la  longueurdu 
pourparlé,  2c  crouuans  mauuais  qu’on  arrellàc  tant  à donner  (acisfaéhon  au  Duc, 
ilsluy  ouurirenc  les  portes,  2caboacirencJe  Pont.  Ainfiils  l’introduifirencen  la 
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Ville  en  grande  ioye  ) Sc  ilcneutcoûtébon  d ceux  du  party  contraire,  qu’on  re- 
'cherchoitpuur  les  mettre  i grolTe rançon,  s’ils  ne  l’euiTcac  fuppliéde  leur  par- 
donner, Sc  de  fereflbuuenir  de  la  promelTc  qu'il  auoic  faite  , de  ne  point  fouffrir 
qu’on  mal- traitait  aucun  des  Habitans. 

Le  lendemain  â l’aube  du  ibur,ilen  partit,  apres  y auoîr  laiflcGarnifon , Sc 
vintdeuaut  Senlis  ,maisayant  elle  vertement  rcfufé , il  alla  à Oammartin , où  il 
fejourna  deux  iours , qui  cauferent  vne  ruine  irréparable  à tout  le  pais  d’alen- 
tour. Les  Princes  & le  Confeil,  nedoutoient  pas  qu’il  ne  prid  le  chemin  de  Pa- 
ris par  S.  Denys,  c’ed  pourquoy  les  Habitans  leur  edant  venu  demander  ce 
qu’ils  auoient  a faire , ils  eurent  egard  Heur  fuiblefle,  St  pour  ne  les  point  en- 
gager au  danger  d’edre  emportez  de  force,  tenez  vos  portes  fermées 8c  le  Pont 
leué , leur 'dirent-ils , montrez.luy  l’ordre  du  Roy,  8c  gardez-vous  bien  de  rien 
direny  de  rien  faire,  qui  puiiTe  donner  fujet  de  vous  faire  quelque  violence.  Le 
confeil  edoitbon,  mais  ilneferuitderien , par  la  trahifoo  du  Preuod  delà  Ville, 
Sc  de  douze  autres  Habitans  de  fon  intelligence , qui  fuiuoient  les  croupes  du 
Duc  , Sc  qui  entreprirent  de  luy  durer  la  Place.  Ils  y vinrent  fecrettement  furie 
minuit  , paderenc  pardelTus  les  murailles , Seau  poinâdu  iour, courant  l’cpcc 
nu8  ,&  l’arc  bandé,  contre  la  garde  de  la  porte,  & criant  viue  le  Roy  8c  les  Ducs 
de  Guyenne  8c  de  Bourgogne , il  ne  leur  fut  pasmal-aifé  d’cpouuanter  des  gens 
qui  edoient  fort  empeicnezd  parlementer  S:  à montrer  l’ordre  du  Roy,  Sedefe 
rendre  maidres  de  la  porte  du  l’ont , qu’ils  baiderenc  aux  Bourguignons. 

La  Ville  aind  prife,  le  Duc  de  lareueuédefes  troupes,  où  il  le  trouuadeux 
mil  hommes  d’armes , qu'on  mit  en  crois  Corps , dont  le  plus  auancé , qui  fut  cc- 
luy  des  Bourguignons , fut  enuoyé  poderd  Auberviiliers , 8c  les  Picards  demeu- 
rant en  la  Ville auec  le  Duc.lesFlamans  furcnclogezaux  Faux- bourgs  8c  dans 
les  Villages  prochains.  Voila  toutee  que  le  Duc  dt  pour  ce  iour,  feptiéme  de 
Février  ^ mais  le  lendemain  , il  depefeha  au  Roy , au  Duc  de  Guyenne  , 8c  aux 
Ducs  8c  Comtes  de  la  Cour,  vn  Héraut  ou  Roy  d’armes, auquel  la  bouche  ayant 
edéouuerte,  il  dit  apres  les  complimens  doncil  edoitchargé  de  la  parc  de  foà 
Maidre , qu’il  edoitvenupourobeyr  au  mandement  du  Roy  8c  de  M.  de  Guyen- 
ne , 8c  qu’il  les  prioit  cous  afFedueufemenc , de  luy  permettre  l’encrée  dans  la 
Villej  pour  auoir  laioye  deles  voir  8c  deioüirde  leur  doux  entretien.  Del.à  paf- 
fànt  plus  outre  , il  ne  craignit  point  de  maintenir  que  le  Duc  de  Guyenne  luy 
auoic  par  cy-deuant  fait  entendre,  qu’il  edoit  decenu , 8c  qu’il auoic befoin  de 
fon adidance  : Mais  comme  tous  les  Princes* là pcerens,fçauoienc  bien  que  c‘e- 
lloit  vn  prétexté  friuole  8c  controuué,  il  n’en  fut  autre  chofe  j 8c apres  luy  auoir 
fait  faire  bonne  cherc,  le  Comte  «fyfrwaiÿwjf  lerenuoyaau  Duc,  auecdeffcnfc 
de  plusreuenir , fur  peine  de  la  vie. 

Le  mefme  iour,  ceux  que  leDucauoit  chargé  de  Inconduite  de  fesalFaires, 
firent  chercher  tout  ce  qui  fe  put  rencontrer  de  Charpentiers  8c  d’autres  Ou- 
uriers  en  bois,  8c  apres  auoir  pris  ce  qu’il  Icurfalloit  de  mairrain  malgré  les  Mar- 
chands, ils  les  firent  trauati lcr , (ans  qu’ils fçeudenti  quoy  deuoieferuir  leur  ou- 
uragej  neantmoins  ayant  eu  la  curiofité  de  fçauoir  ce  qu'ils  faifoient,  ils  me  ré- 
pondirent qu’ils  croyoient  que  cefuflent  des  Ponts  pourpafler  les  Riuieres,ou 
des  Galeries  pour  approcher  les  murailles  des  Villes  a pieafec,  8c  pour  combat- 
tre 1 coups  de  main.  On  ne  f^auoit  pas  bien  l’intention  des  gens  du  Duc,  linon 
qu’ils  fe  vantoientalTez  foutient , qu’ilsentreroientà  Parisou  de  gré  ou  de  for- 
ce, mais  peut-edre  qu’ils  n’edoient  pas  bien  informez  du  foin  8c  de  ladiligence 
qu’apportoientàfa  dedênfe  cous  ceux  de  dedans,  8c  fur  tout  des  Cheualiers  s*ail- 
lans,  cous perfonnesd’efprit  8c de  grande  intelligence,  tels  que  le  Comte 
tnaigHdC,  lettn  de  CtMcturi , &cLc»rt  Beurredea , qui  n’oublioiencriende  tout  ce 
qui  pouuoit  ruiner  les  defTcinscle  l’finnemy.  Ils  auoient  toute  la  conduite,  ils 
plaqoiencles  Gardes , ils  veilloieht  â la  defFenfe  des  Tours  8c  des  F6rtere(rcs,ila 
donnoienc  les  employsaux  Cheualiers 8c aux Efcuyers, ils meccoient en fadion 
lés  principaux  Bourgeois , ou  leur  faifoient  faire  la  ronde  8c  le  guet  de  nuit.  Pour 
eux,ilsalloient  cous  les  ioorsde  porte  en  porte, 8c  par  les  rues  8c  par  les  carre. 
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■ fours,  en  appareil  de  guerre,  Sc  par  ce  moyen  ilseftoienttoâjours  prefts  d’em. 

Annce  p^fcher  , qu'il  nes’cmcût,  ny  tumulte  ny  fedicion , delà  part  du  petit  Peuple, 

*4'3-  qu’ils  rqauoientcftre  fort  affeâionnc  au  Duc  de  Bourgogne.  Ce  fut  pour  cette 
raifon  encore,  qu’eux  & les  autres  Nobles  obtinrent  du  Roy , qu'il  nift  publié, 
qu’aucun  de  ces  gens.U , fur  peine  de  la  corde , n’eût  1 prenare  les  armes , ny  i 
s'approcher  des  murailles , & que  tous  eulTent  â relier  chez  eux , i faire  leurs  mé< 
tiers  accoutumez , fans  fe  meller  de  rien. 

Le  Duc  s'eRoit  perfuadé  qu’on  les  employeroit  H la  garde  des  portes  comme 
autrefois, & les  proferipts qui  le  fuiuoient  fefaifoient  ^rts qu’ils  ne  luyrefufe- 
roient  pas  l’entrée  du  plus  loin  qu’ilsl‘apperceuroient,deulTentils  faire  vnefe- 
dition  en  fafaueur  ; 2c  fur  cette  efperance,  il  battit  aux  champs  le  Samedyau 
poinâ  du  iour.  Il  prit  fon  chemin  du  codé  de  la  porte  de  S.  Honoré  , vers  la- 
quelle il  attendit  en  vain  de  pied  ferme  prés  d'vne  heure  fie  demie , 6c  cela  ne  fer- 
uitqiie  pour  faire  loiier  la  prudence  des  Chefs.  Sur  l'aduisdefon  approche,  le 
Comte  iArmtigitâc  allant  âcheual  par  la  Ville  auec  vnefuitte  deGendarmesj 
dit  aux  Artifans  qu’ils  vacalTentû  leurs  ouurages  ordinaires  fans  rien  appréhen- 
der , 6c  commanda  d cous  ceux  qu’il  auoit  rangez  fur  les  murailles  -,  de  demeurer 
les  bras  croifezlanscirerny  flèche  ny  trait,  6c  mefmelans  répondre  d’vne  feule 
parole  aux  inRances  qui  leur  feroient  faites  par  les  Coureurs  du  Duc,del‘incro. 
duireen  la  Ville.  LeDuc  de  Bourgogne  qui  fe  vidainfl  fru(lré,fut  tres-falché 
de  fon  entreprife,  il  eut  vne  étrange  conlu  lion  des  railleries  qu'on  en  feroic,6c 
fut  contraint  de  reculer,  6c  de  tenir  Confeil  pour  aduifetd  la  retraite.  Il  nous 
auoit  bien  promis , te  mcfmes  il  en  auoit  leué  la  main , 2c  iuré  en  foy  6c  parole  de 
Prince,  que  nollre  Abbaye  de  S.  Denys  ne  receuroic  aucun  dommage  de  fon  lo- 
gement, ficqu'ilpayeroitiufqucsau  dernierfol,toucce  qu’ily  prendroitde  vi. 
ures , de  fourrages  & d’autres  necellitez , mais  ie  fuis  obligé  de  remarquer,  qu’il 
confuma  coucfansfacisfaircà  rien  ,6c  qu’il  nous  paya  en  Gendarme. 


CHAPITRE  VINGT-SEPTIESMEi 

I.  Le  Duc  de  Bourgogne  jçaehant  que  le  Roj  reuenu  en  Jànte',  auoit 
fait  vne  Déclaration  contre  luy , s’e'pouuante  , & fait  vni 
honteufè  retraite. 

IL  Déclaration  du  Roy  contre  le  Duc  de  Bourgogne  ,&  contre  fis 
Complices  & Adhérant  ,par  laquelle  il  ejl  accusé  de  tout  les 
mal-heurs  de  lEfiat^ 

PEndanc  queleDuceRoicempefchédesrefolutions  qu’il  auoit  i prendre  fur 
l’ellat  prefent de  fcsalFaires , il receuc nouuelles par  vn Meflàger exprès,  que 
le  Roy  reuenu  en  faocé, en  auoit  eRé  rendregracesi  Dieud  NoRre-Oamedé 
Paris , fuiuy  de  tous  les  Princes  du  Sang  en  Caualcade , 6c  qu’d  fon  retour  il  auoic 
fait  publier  vne  Déclaration  fort  iniurieufe  contre  luy.  L’on  luy  dit  qu'elle  le 
rendoitautheur  de  tous  les  maux  qui  eRoientarriuez  depuis  la  mort  déplorable 
du  Duc  d'Orléans,  qu’il  improuuoit,  6c  dontil  reictcoitleblafmefur  Tes  ^tres- 
pernicieufes  intentions  : 6c  cela  l'étonna  de  telle  forte , que  fans  marchander  da^ 
uantage  , ilhaRa  fa  retraite.  11  fie  brûler  la  nuit  fuiuanteles  Ponts  de  bois,  qui 
cRoienctous  preRs,  fans  que  i’aye  encore  pûfçauoir  certainement  d quel  vfage 
il  les  deRinoit , 6c  le  lendemain  iour  de  Vendredy , il  partit  par  le  mefme  chemui 
qu’il  auoit  repris , 6c remena  fon  Armée,  auec  l’affront  de  n’auoirrien  exécuté 
Je  tant  de  chofes  qu’il  fe  promettoit  de  cette  Icuée  de  bouclier.  Cette  Déclara, 
tion  du  Roy  eRant  contraire  d d’autres  qu’il  auoit  faites  enfaueur  de  ceDuc, 

reut-eRre  s’étonneroit-on  auec  raifon  de  tant  de  changemens,  qui  feroient  tore 
fon  eRime  : 6c  d’autre  parc  on  pourroic  douter  de  la  vérité  de  cette  nouuelle 
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Micna'iion  d’efprit  : c’cftpourquoy  i'ayiugdàproposde  la  rapporter  toute  ea- 
tiere,  parce  qu  clic  encoAcient  tous  les  motifs.  AnnHè 

n|-'3- 

Charles  par  la  Grâce  de  ï)ieu  , Roy  de  France:  Comnieainlî  foie,  que  a 
depuis  ledamnable  Si  cruel  homicide  commis  & perpètre  par  le  comman- 
dement Sc  ordonnance  de  noftre  Coulîn  ledit  dt  Scurgtgue , en  la  perfonne  de  feu 
noftre  trcs-cher  & tres.aimé  Frere  vnique  germain , D%c -d’ Orléans ,x  qui  “ 

Dieu  pardoint,  ledit  de  Bourgogne  ait  pris  lujet  de  venir  contre  noftre  volonté,  * 

& contre  noftre defFenfe  , parpluficors  fois  rçïterccs,  en  noftre  Ville  de  Paris,  o 
àueede  grandes  troupes  de  Gens  de  guerre,  feus  certains  prétextes  notoirement  „ 
faux  8c  dénucE  de  toute  vérité,  au  grand  fcandale , 8c  au  danger  de  noftre  Eftat 
8c de  lacbofe  publique, 8c  tafehé de  iuftifiercéc horrible 8c  dcteftable meurtre.  “ 
COnfiderans  les  grands  maux , inconueniens,  & dommages  irréparables j qui  â " 
cette  occafton  pouuoicnt  arriuer  liir  Nous  8c  noftre  Peuple,  8c  fur  tous  les  Sub-  « 
jets  de  noftre  Royaume,  8c  voulant  obuier  de  tout  noftre  pouuoir  ,aufdits  dan.  a 
gcrs8c  inconueniens;  Nous  mandâmes  â Chartres  noftre  tres-cher  8c  tres.aimé 
Fils  8c  Ncueu , le  Duc <for/ra»j,  8c  le  Comte drf'rrr»,cnfans  de  noftredit  Frere, 
lors  mineurs  8c  en  bas  âge , 8c  là  fifmes  faire  vn  Traité  de  Paix  entr’eux , d’vne  " 
part  ,8c  ledit  de  Bourgogne  d’autre  : lequel  Traité,  nofditsNcueux,  quoy  qu'ils  " 
le  trnuualTent  fort  dur,  8c  fort  étrange,  pafTcrenttrcs-patiemmentneantmoins,  n 
tant  par  refpect  qu’ils  eurent  pour  nous , que  par  vneiuftecompailîon  pour  nos  „ 
Subjcts,qu  lU  Craignoientdevoir  tomber  dans  les  mal-heurs  de  la  Guerre  ciui- 
le.  Mais  encore  qu’entr’autres  Articles,  ledit  de  Bourgogne  eût  iuré  8c  promis  “ 

Cotre  nos  mains , que  dés  lors8câ  l'aduenir  ,ilferoit  leur  vr'ay  8c  fîdelle  amy , 8c  " 
amy  de  cous  leurs  amis  ; il  ne  lailTa  pas  aufll.  toft  apres , de  témoigner  tout  le  con-  a 
traire,  8c fans fe foucier  des  ferinens  qu’il auoit  faits  pour  iaratihcaciondececce  „ 
Paix,  8c  désengagement  de  fa  foy  j pour  fe  vangerde  quelques,  vns  de  nos  ferui- 
teurs  , qu’il  foupqonnoit  de  nous  auoir  induits  à punir  par  luftice  l'afTallinac  de  “ 
noftre  Frere  , comme  auflt  pour  auoir  le  gouüernemenc8c  i'adminiftracion  de  " 
noftre  perfonne  8c  de  tout  ce  Royaume;  qu'il  auoit  toujours  afFeété,  8c  pour  à « 
quoy  paruenir  il  auoit  fait  faire  ce  damnable  meurtre  i il  fit  prendre  8c  condam-  ,, 
nerâ  mort  beaucoup  de  nos  fidclles  fêruiteurs  ,6ccontramnit  les  autres , par  des 
voyes  étranges  8c  déraifonnables  , â de  grofles  Sc  exceifiues  fommes  d’argent.  ' 
Alorsnofdits  Neueux  confideranequ'au  mépris  de  fes  promcITes,  confirmées  par  ” 

Ton  ferment,  il  auoit  cnfrainc  l’accord  fait  entr’eux , iis  nous  fupplierenc  humble.  •• 
ment,  8c  par  plufieurs  fuis , que  nous  leur  filCons  luftice  de  la  mort  de  leur  pere,  » 
comme  de  droit  nous  y eftions  tenus:  mais  ledit  de  Bourgogne,  qui  auoit  priué  „ 
de  leurs  Charges  nos  fidclles  feruiceurs,  8c  qui  les  auoit  remplies  de  fes  créatures, 
liousempcfcha  d’incliner  à leur  rcqucfte:8c  ce  qui  eft  encore  plus  condamnable,  “ 
Voyant  que  pour  le  defaur  de  luftice,  ils  vouloiens  procéder  contre  luy  parvoye  “ 
défait  , pour  vanger  céc horriblcattentac,  comme ilsy  eftoient  naturellement  « 
obligez  : il  leur  impofa  , 8c  contre  toute  vérité  fit  publier  contre  eux  «que  nous  „ 
èftions  fuffifamment  informez  , qu’eux  8c  quclquesautres  de  noftre  Sang,  qui 
pour  lors  eftoient  aucc  eux  , nous  vouloientdépoailler  8c  priuer  de  noftre  Eftat  " 

8c  de  noftre  dignité  Royale,  pour  créer  vn  autre  Roy  en  France.  Il  paflà  plus  ou.  " 
tre,  car  fous  ombre  de  ces  menfonges,  8c  de  ces  calomnies,  il  émut  noftre  Peu-  ■■ 
pie  contre  eux , auec  tous  fes  Adherans , il  nousinduifit  nous  mefmes  à leur  faire  m 
la  guerre,  afin  dccouurir  vnc  querelle  fi  iniuftedenoftreauthorité,6c  nous  por- 
ta  8c  exhortai poUrfuiure  conrreeux cetteinimitié  recente  8c fondée  fur  défi 
f.iux  prétextes  ; delâfoht  arriuez  tant  de  mal-heurs , qui  ne  font  que  trop  pu- 
blifcs  : car  fous  pretexte  de  cette  guerre,  ledit  de  Bourgogne  a fait  emprifonnet  “ 
au  Chafteletde  Paris  8c  ailleurs , quantité  de  notables  Cneualiers  8c  Efcuyers,  >t 
aft'ecUonnez  au  party  de  nos  Neueux  8C  parons , defquelsil  en  a fait  iniuftement  ^ 
mourir  parfupplice  quelques,  vns , apres  toute  fortçde  tourmens,6c  fait  périr 
d'autres  de  faim  dans  les  prifons  , apres  leur  auoir  dénié  les  Confeifions , 8cles  ** 
autres  Sacrcmcns  de  l’£glife,8c  refufe  l’humanité  de  la  fepultureà  leurs  cadaurei 
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— épars  dans  les  lieux  prophancs,  dans  les  voiries, dans  les  champs , & fur  les  grands 

Année  ci,enains , & abandonnez  aux  chiens  & aux  oyfcaux  de  carnage.  Il  n’a  pas  mcfine 
'4>î-  » voulu  fouffrir  qu'on  bapcizall  leurs  enfans,  ce  qui  va  directement  contre  la  Foy 
U Catholique  , & par  de  fi  horribles  cruautez,ilremble  fans  doute  auoir  furpafle 
„ tout  ce  qui  s'elbiamais  fait  d'inhumain.  Dauantage  ,fous  ombre  de  cette  rnerme 
guerre  , qu'il  n'a  entreprife  que  pour  Tes  propres  ioterefis , 8c  pour  l’impunité  de 
” Ion  crime,  il  a Icué  fur  nos  Subjetsfous  le  nom  de  Tailles,  d’emprunts , 8cde  re- 
“ formations, des  Finances exceffiues.  lia  prisée  foiiilléles Threfors des  Eglifes, 
,1  pillé  dans  les  Greffes  de  nollre  Cour  du  Parlement  8c  du  Cbaffelet,  l’argent  mis 
,,  en  depoft  , & confignéen  faueur  des vefves  8c  des  enfans  mineurs , au  fujet  de 
quelques  répétitions  ou  retraids.  Il  a fait  diminuer  le  prix  8c  la  valeur  des  mon- 
” noyés , au  prciudice  de  nos  Subjets  8c  de  toute  la  chofe  publique , 8c  cela  monte 
"à  vn  million  d’or,  félonies  Regiffres  de  noftre  Chambre  des  Conmtes,  lequel 
» n’a  point  clléemployc inoffre  feruice , 8c qu’il  a conuertyàfon  vlageparticu- 
„ lier.  Par  là  tout  le  monde  connoiff , quec’eft  ce  quia  interrompu  par  vn  fi  long 
efpacc  de  temps , tout  Ip  commerce  8c  le  négoce , Sc  par  confequent  trauerfé  la 
” fortune  publique  de  l’Effat , 8c  par  lamefmeraifon  ,lesreuenusde  noffre  Do. 
“ mainc,  8c  des  fubfides  du  Royaume,  font  notablement  diminuez.  Non  content 
de  tout  cela , ledit  de  Bourgogne,  porté  qu’il  effoit  abfolument  à la  deffrudion 
„ de  nofdits  Neueux  , 8c  de  noffre  tres-aimé  Oncle  le  Duc  i/eSerty,  Si  autres  de 
noffre  Sang  , afin  de  gouuernerfeul  noffre  Royaume,  nous  engagea  Nous  8c 
noffre  très,  cher  fils  le  Duc  de  Guyenne  , à les  aller  dcbeller,  contraignit  plu. 
” fieurs  de  nos  Coufins  à prendre  les  armes , pour  le  mefme  fujet  , comme  s’il  eue 
» fait  la  guerre  pour  nous , 8c  nous  tira  de  Paris , pour  les  aller  opprimer  comme 
•)  nos  Ennemis  capitaux,  quoy  qu’ils  nous  ayent  toujours  effé  tres-fidelles  parens^ 
„ 8c  tres-affedionnez  8c  tres-obeïllàns  Subjets  en  toutes  ebofes.  Si  bien  qu’il  nous 
perfuada  d’aller  afileger  la  ville  de  Bourges,  oîi  noffre  tres-aimé  Oncle  faifoic 
” fa  refidence  , deuant  laquelle  il  nous  tint  l’efpace  de  cinq  femaines  Sc  plus, 
**  à noffre  grand  déplaifir,8cau  grand  danger  de  noffre  perfonne,  pour  les  cha- 
» leurs  excefiiues  8c  pour  l’infedion  de  l’air  empeffé  des  charognes.  C’eff  ce  qui 
„ nous  fit  reuenir  à noffre  ville  d’Auxerre  ; oùayans  mandé  noffre  Oncle , nos  Ne- 
ueux  , 8c  nos  Coufins,  il  pleut  à Dieu  de  nous  donner  les  moyens  défaire  vn  nou. 
*’  nel  accord  , entr’eux  8c  leurs  Alliez , 8c  ledit  de  Bourgogne  8c  fes  Confederezj 
” quifut  folcmnellement  lurc  de  part  8c  d’autre.  Mais  nous  nefufmes  pas  plûtoff 
» de  retour  à Paris,  que  ledit  de  Bourgogne , contre  fa  parole  8c  contre  Ion  fer. 
„ ment,  fit  fecrettement  drefler  certaines  Ordonnances  en  noffre  nom;  par  lef- 
^ quelles  nous  en  rcuoquions  plufieurs  Articles,  que  Nous  8c  noffre  tres-aiméFils 
auions  promis  de  faire  en  traitant  ledit  accord  : 8c  particulièrement  pour  la  re- 
” ffitution  des  Terres , Héritages,  Bénéfices  8c  Offices , de  ceux  qui  auoient  tenu 
» le  parcy  de  nos  Neueux  8c  parens.  Il  fit  encore  pis  long-temps  apres  ; car  au  me. 
U pris  de  nos  Lettres  touchant  la  reffitution  des  Chaff  eaux  , maifons  8c  héritages, 

„ a nofdits  Neueux  8c  à leurs  Alliez , il  retint  les  Chaffeaux  deCoticy  8c  de  Pierre- 
fons  , 8c  leurs  Domaines , 8c  ce  fans  Lettres  de  noffre  part , 8c  fans  verificatiori 
“ d’içellçs.f^içe  par  noffre  Cour  de  Parlement,  comme  il  eff  accoutumé  en  telles 
8c  fembijbles  occafions  ; parce  qu’il  n'y  auoit  perfonne  quiofaff  blâmer  en  rien 
» la  conduite  dudit  de  Bpurgogne  8c  de  fes  Complices.  De  plus , pour  nous  gou- 
U uerney  à fa  volonté  , auffibien  que  noffre  tres-aimée  Compagne  laReyne,  8c 
„ noffre  tres-cher  filsaifné,  8c  pour  nous  tenir  affujeteis  8c  en  captiuité , Nous  8c 
noffre  Royaume , il  a éleué  certaines  gens  de  néant,  8c  du  dernier  effat  de  noffre 
” ville  de  Paris,  qui  fefont  établis  dans l’authorité  de  tout  gouuerner, par  des 
f!  ypyes  auffi  infolcntesque  honteufes , venant  auec  violence  &auec  impetuofit» 
» dqns  nos  Confeils,  8c  en  noffre  Cour  de  Parlement , où  leurs  menaces  forqoit 
J,  tclicmcnren  youtes  choies  la  liberté  desfufiprages , que  laluffice  eftoic  deuenué 
l'inffrumentde  leur  fureur,  8c  qu’il  falloitcnfin  que  tout  palTaff  à leur  volonté. 
En  continuant  ces  dampables attentats,  ces  feditieux  s’effant  apperceusvn  cer- 
“ tain  Vendrpdy  vingt-huitième  du  moisd' Avril palTé,  que quelques-vns  de  nos 
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’Coufins,  & Jc5  Officiers,  cane  de  noflrc  Maifon  ,quc  de  celle  de  la  Reync,  &de  - — ttt 
nollrc  Fils , & autres  du  Corps  de  nullre  Fille  rViiiuerlitc  , comme  aulfi  quel-  Année 
qucs.viVs  des  plushonneOrcs  Uourgeois  & Marchands  de  noftrcdite  ville  de  Pa-  ‘4M- 
ns  ,'n’approuudicnt  pas  ce  Gouucrnement,  ils  craignirent  qu’on  ne  leurollaft  “ 
l'authorirc  qu’ils  auuient  empictcc  , 5c  qu’on  ne  les  chaftiât  de  leurs  forfaits.  « 

Four  ce  lujet , ils  firent  vne  grande  Airemblée  de  Peuple , Sc  quoy  que  la  pluf- 
part  ignorait  à quel  deircin , ils  vinrent  par  voye  de  fait,  fans  authontc  delulti- 
ce,  en  armes  ,&  l’Etendard  déployé , deuant  la  Maifon  de  noltre  Fils,  ou  ils  cn- 
trercntdc force, & malgré  luy,  prirent  noftre  très  aimé  Coufin  leDuci/r  fiar,  “ 

& plufiturs  autres  des  Confeillcrs  , Officiers  , fclcruitcursde  noRredit  Fils,  dont  « 
les  noms  efioient  écrits  dans  vn  Roolle , que  ledit  de  Bourgogne  portoicen  la  „ 
manche.  Il  les  fit  premièrement  mener  à l'on  Hollel  d’Artois  , &delàtraîncren  ^ . 
diuerfcs  prifons , où  ils  ont  cité  II  mal  traitez , que  quelqucs-vns  y ont  mah  heu- 
rcul'ement  acheuc  leursiours,&  d’autres  languilFcnt  encore  i prefent  del’ennuy  " 
infupportable  qu’ils  ont  contraclé  dans  vne  fi  longue  captiuitc.  Le  lendemain,  « 
ces  gens  U memics  , tous  de  la  plus  balTe  lie  du  Peuple,  par  l’exhortation  dudit  u 
de  Bourgogne,  vinrent  pareillement  en  armes, l’Etendard  déployé  , en  nollre  „ 
Hoftcl  Royal  de  S.  Pol.  Us  y entrèrent  par  force,  malgré  nous , malgré  la  Rey  ne 
noltre  Compagne  , îc  malgré  noftre  Fils , prirent  de  violence  noftre  Frère  Ltiuys  “ 

Vue  ca  Bduiere  , auec  quelques  autres  Officiers  de  noftre  tres-aimé  Fils,  & quel-  “ 
ques  Dames  fc  Damoifclles  de  grande  condition , qui  eftoient  au  fcruicedeno-  « 
ftre  bien. aimée  Compagne,  en  fa  propre  prefcnce  ,&  les  menèrent  encore  en  „ 
differentes  priions,  où  ils  ont  long-temps  demeuré, au  grand  danger  de  leurs 
perfonnes.  L’impunité  les  authorifant  de  faire  ainll  toute  forte  d’autres  excez, 
ils  marchoient  en  croupe,  non  feulement  de  iour,  mais  de  nuit  £c  à heure  fuf.  “ 
pccle,  prenant  &:  empnfonnanc  fans  authoricé  de  luftice,  plufieurs  de  nos  Offi-  <* 
ciers,&  des  Bourgeois  de  Paris , en  leurs  propres  maifons  ;&  ils  en  ontfecrette- 
ment  tué  ou  fubmergéquelqucs-vns,  £c  contraint  les  autres  à des  rançons  in-  ^ 
fupportables  ; appuyez  en  tout  cela  du  conlcntement  Sc  de  l’autfaorité  dudit  de 
Bourgogne.  Ainfi  , &au  moyen  de  ces  mal-heureux  miniftres  d’iniquité  , du  " 
nombre  defqùels  ledit  de  Bourgogne  auoit  mis  plufieurs  en  noftre  leruice  8c  “ 
dans  les  Charges  de  noftre  Maifon , Nous , noftre  Epoufe  bien-aimée , 8c  noftre  .< 
i^ils  aifné  ,cftions  réduits  en  vne  telle feruitude,  qu’il  ne  nous  eftoit  pas  poffible  „ 
d’ordonner  de  rien  en  liberté  pour  le  bien  de  noftre  Eftac,  iufquesà  ce  que  par  „ 
la  grâce  de  Dieu , par  le  foin  8c  par  la  diligence  de  nos  tres-chers  parens , le  Roy 
'de  Sicile  noftre  Coufin  , de  noftre  Filsôc  Neueu  le  Dac  d'Or/eaue , de  nos  Confins 
Je  'Duc  de  Stariûa , les  Comtes  d/l.'eKfen , te  d'Su.Sc  de  plufieurs  autres  de'noftre  “ 
Sang , des  Prélats,  ( heuajicrs , Efeuyers , des  Gens  de  la  Cour  de  Parlement,  8c  •« 
des  Supports  de  noftre  Fille  l’Vniuerfité,  des  Bourgeois  8c  Marchands  de  noftre  „ 
ville  de  Paris,  nous  auonsefté  rétablis  en  noftre  première  liberté.  En  ce  temps- 
là  mefrne  ,1a  Paix  cy-dcuantconcluc  à Auxerre , auoit  efté  par  nous  reformée  8c 
îurée  de  nouiieau , comme  aiiffi  par  ledit  de  Bourgogne  ,8c  par  lesautres  de  no,  “ 
lire  Sangjoeantmoins  ledit  de  Bourgogne.vn  Vendredy  quatrième  iourd’Aouft,  " 
Buaneque  noftre  Fils  aifné  marchàtàcheual  parla  Ville,  tafehade  l’enfraindre,  « 
failant  publier  par  plufieurs  maifons8c  lieux  pubbes,  qu’on  ne  pquuoU  conlén,  „ 
tir  à cette  Paix , fans  donner  les  mains  à la  deftruâion  8c  à la  ruine  de  la  Ville  8c 
des  Bourgeois  ; ce  qui  eftoit  vne  induélion  auffi  fauCe,  que  pernicieufe  8c  dam^  “ 
jiable , 8c  capable  de  faire  de  plus  grands  maux  ,8c  de  mettre  l’Eftaten  combu- 
Hion.  En  fuiccede  cela  ,1c  déplaifir  qu’il  eut  de  cette  Paix  ainfi  rétablie,  8c  de  la  « 
fuitte  hors  de  noftre  villcde  Paris,  de  cette  canaille  qui  la  troubloit,  8c  qui  ne  û 
jjouuoitautrcment  éuiter  Je chaftimentde  fes crimes,  luyayantfait  prendre  le 
dçllein  de  fe  retirer  incontinent  de  noftre  Cour,  8c  de  ladite  Ville,  il.  feignit  . 
d’aller  en  Bourgogne  , mais  il  prit  le  chemin  de  la  Comté  de  Flandres,  où  com-  “ 
me  dans  fes  autres  Terres , il  a retiré  ces  Criminels  violateurs  de  la  Paix,  8c  les  « 
Erailtres  8c  les  infâmes  Affaffins , qui  par  fon  ordre  auoient , comme  dit  eft , tué  «, 
taoilrcFrere.  Depuù  fon  départi  nous  luy  auons  enuoycyne  députation  folciil.-  u 
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- nclle,pour  loy  demander&  pourluy  commander  en  noftre  nom , qo’il  edt  à ren- 
Annee  di«  les  mal-faiâcurs  qu’il  tient  prds  deluy,tant  ceux  qui  font  déjà  conuaincus 
>4'3-  du  crime  de  leze-Majefté-,  & comme  telschalTez  de  noftre  Royaume,  S:  prof. 

» crits  à perpétuité  , que  les  autres  contre  lefquels  ilya  Decret  d'adjeurnemenc 
,,  perfonnd,  pour  en  faire  punition,  comme  auffi  de  nous  rendre  nos  Chafteaux  du  ' 
Crotoy , de  Caën , & de  Thim , qu’il  détient  iniuftemeni  contre  noftre  volonté, 
mais  non  content  de  defobcïr  à nos  ordres,  il  a continué  de  pis  faire  , fous  des 
” prétextés  qu’il  a malicieufement  inuentez.  Il  a mandé  de  grandes  troupes  de 
" Bourgogne , de  Sauoye , d’Artois , 8c  d’autres  païs , pour  venir  contre  nolire  ville 
» de  Paris-.  8c  a fin  d’auoir  le  pafl'age  plus  libre  8c  plus  fauorableparnos  Villes,  il  a 
„ fauflement  écrit  aux  Villes  8c  aux  Communautez  pour  leur  demander  aide  8C 
aflî Rance  , comme  eftant  mandé  de  noftre  part , 8c  de  celle  de  noftre  Fils , pour 
” nous  venir  deliurerd’vne  feruitude  infupportable , en  laquelle  nous  eftions  de- 
tenus  prifonniers , i ce  qu’il  difoit.  Ce  qui  cRfl  no  toirement  faux , que  nous  pou. 

» lions  aReurerquenousn’auonseu  de  véritable  liberté  que  depuis  fa  retraite  de 
„ noftre  Cour  ; 8c  il  eft  aulTi  peu  véritable  qu’il  ait  eu  ordre  de  noftre  part  fur  cela. 
Tant  s’en  faut , que  nous  luy  auons  mandé  par  des  ordres  exprès  8c  Nous  8C 
noftredit  Fils,  qu’ilfegardaft, furtant qu’il  craignoitdenous offenfer,  d’entrer 
” en  armes  en  ce  Royaume.  Ce  que  non  feulement  il  a méprifé,  mais  il  retient  en. 

» cote  imurienfement,l’Huiflier  de  noftre  Cour  de  Parlement,que  nous  luy  auions 
„ enuoyé  auec  nos  Lettres  , quoy  qu’il  n’ait  en  rien  outrepalTé  le  deuoir  de  fa 
Charge.  Ainfî,  ledit  de  Bourgogne  continuant  fon  mauuais  8c  damnable  deftein, 

*’  ne  tenant  compte  de  nous  obéir,  8c  de  nous  garder  le  refpeél  qu’il  doit!  fon  fou. 

” uerain  Seigneur, 8cferendantnotoirement  rebelle, il  a pris  la  marche  versno- 
>•  ftre  Ville  de  Paris , auec  de  grandes  8c  nombreufes  troupes  de  Gensdarmes  8£ 

„ de  trait , 8c  mefmes  en  appareil  de  guerre  8c  auec  hoftilite , en  troublant , 8c  en- 
fraignantla  Paix  par  luy  lifolemnellementiurée, comme  diteft,  pour  d’autant 
” plus  témoigner  combien  il  eft  ingrat  8c  indigne  de  tant  de  biens  8c  de  grâces 
” qu’il  tient  de  noftre  libéralité.  Il  continuedeteniren  fa  compagnie  tous  cesdé- 
« teftables  traiftres  meurtriers  8c  afTaflins , violateurs  de  la  Paix , coupables  8c  con. 

« uaincus  du  crime  de  leze-Majefté,  8c  comme  tels  iuftement  chaftez  8c  bannis  de 
„ noftre  Royaume,  il  trouble  le  repos  de  nos  Peuples , 8c  tafehe  d’émouuoirdes 
” feditionsi  Paris  8c  ailleurs.  Il  eft  auffi  entré  en  armes  dansnoftre  Ville  de  Com- 
” piegne , contre  les  ordres  8c  les  defiFenfes  par  nous  enuoyées  d ladite  Ville  8c  aux 
•’Hab  itans,dele  lailTer  palTer  auec  fes  troupes,  qu’il  n’a pd  ignorer , non  plus  que 
■ » ceux  qui  font  auec  luy,  8c  qui  pis  eft,  il  la  détient  8c  s'efforce  de  la  garder  con- 
„ tre  noftre  volonté.  Il  s’eft  de  lamefme  façon  rendu  maiftre  de  noftre  Ville  de 
Soiffons,  8c  en  fuitteil  s’eft  encore  faifi  de  celle  de  S.  Denys , pour  nous  incom-  ‘ 
” moder,  8c  noftre  ville  de  Paris.  Enfin  pour  confommer  fa  mauuaife  8c  damnable 
” volonté , il  eft  venu  hoftilement , à grandes  forces , 8c  enfeignes  déployées , de. 

uant  noftre  villede  Paris, Bcyeft  long-temps  demeuré  de  piedferme,enuoyant 
„ fes  Coureurs  iufques  aux  portes,  à deffein  d’y  exciter  quelque  fedition , 8c  d’y  en, 
trer  de  force  comme  vn  véritable  Ennemy  de  l’Eftat,  commettanten  cela  vn 
” nouueau crime  de  Icze-Maiefté.  C’eft  ce  quia  donné  8c  donne  lieu  à toutes  les 
” plaintes  8c  aux  clameurs  qui  cous  les  iours  viennent  â nos  areilles } 8c  c’eft  ce  qui 
•’  nous  oblige  auflî  de  faire  fçauoir  i tous  nos  Subjecs , que  pour  tous  les  attentats 
„ cy-deffus,  8c pour  plufieurs  raifonsà  ce  nous mouuans , 8c principalement  pour 
„ les  mauuaifes  maniérés  qu’a  toufiours  teniiSs  enuers  nous  ledit  de  Bourgogne, 
qui  depuis  la  mort  déplorable  de  noftre  deffunt  Frere  iufques  â prefent , n’a  ceffé 
" de  procéder  par  voye  de  fait,  par  puiffance,  8c  par  force  d’armes,  en  tranfgref- 
” fant  nos  ordres  de  ne  point  venir  à noftre  Cour  ny  en  noftre  ville  de  Parisimain 
»•  armée , il  doit  eftre  tenu  pour  ingrat , 8c  comme  tel , décheu  de  tous  les  biens,  8c 
„ de  toutes  les  grâces  qu’il  a parcy  deuantreceuësdenous.  Silrquoy  apres  auoir 
meurement  délibéré,  auec  plufieurs  de  noftre  Sang,  Scautres  perlonnes  liges, 

" 8c  gensde  bien,  tant  de  noftre  Confeil , que  de  noftre  Cour  de  Parlement,  8c  du 
” Corps  de  noftre  Fille  l’Vniuerfité , commeaulü  des  Bourgeois  8c  Marchands  de 
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noftrevilledeParis.aflcmblezengfrand  nombrc  j Nouiauons ledit  de  Bourgo- 
gne, & tous  autres  qui  apres  la  publication  de  nosLettresluy  prefteront  conicil,  Année 
ayde  , oufaueur,  déclaré,  & parles  prefentes déclarons  rebelles  & defobeiT-  *4'3- 
fans,  infracteurs  St  violateurs  de  la  Paix,  Sc  par'confequent  nos  Ennemis  Sc  Ad-  " 
verfaires,  ennemis  St  perturbateurs  de  l’Eltat.  Pour  ces  caufes,  nous  auons  re-  <« 
folu  d’afTemblerau  plûtoil  que  faire  fe  pourra,  toutes  nos  forces,  St  de  mander  „ 
tous  les  Nobles  Sc  Vallàux  de  noftre  Royaume , auec  les  Bourgeois  de  la  milice 
de  la  Ville,  pour  le  voyage  que  nous  voulons  faire  contre  luy  j afin  de  refifter  par  '* 
leur  adîitance , à la  pernicieufc  volonté , 8t  au  temeraire  attentat  dudit  de  Bour-  “ 
gogncSc  de  fes  Complices,  de  les  réduire  â noilre  obeVlIànce,  comme  il  ell  rai-  •• 
fonnable  , St  de  cbatierSt  punir  de  telle  forte  les  forfaits  qui  ontelté  commis,  » 

'que  l’honncurnousendemcurc,Stqu’ilenfoitexempleâ  t’aduenir.  C’eftpour-  „ 
quoy , nous  mandons  par  ces  prefentesinos  fidelles  Confeillers  de  noftre  Cour 
de  Parlement , au  Preuoft  de  Paris,  à tous  Baillys  ,Seneichaux , Preuofts,  St  au-  " 
très , nos  lufticiers  St  Officiers,  ou  â leurs  Lieutenant , de  publier  St  faire  publier  *' 
les  prefentes  Lettres, en  leurs Sieget  St  Auditoires,  St  dans  les  Marchez,St  lieux  « 
publics , où  la  coâtume  eft  de  publier  les  Déclarations  Sc  Ordonnances  Royaux,  « 
a ce  que  nul  n'en  puifle prétendre  canfe  d'ignorance.  Leur  ordonnant  de  noftre  „ 
authorité  , qu'au  plûtoft  qu’ils  pourront,  ils  viennent  â nous  en  armes,pournous 
feruir  en  ce  qui  leur  fera  commandé,  fur  tant  qu’ils  craignent  d’encourir  noftre  " 
indignation  j y contraignant  les  autres  qui  pareillement  y font  obligez,  C bcloin  ” 
eft , par  (âifie  Sc  exploitation  des  biens , arreft  Sc  détention  des  perlonnes  de  tous  <« 

Sc  chacuns  de  ceux  qu’ils  trouucront  defobc'illansà  nos  Edift  Sc  Ordonnance  cy--« 
deflus  ; En  témoin  dequoy,nous  auons  faitappofer  noftre  Scelaux  prefentes  „ 
Lettres.  Donné  i Paris  ledixiéme  Février , l’an  de  Noftre  Seigneur  mil  quatre 
centtreize,Scde noftre  Regneletrente-quatre.  Signé /eJlt/  , ila relation  “ 
de  fon  grand  Confeil,alTembléi  cette  fin,  enprelencede  laReyne,  StdeM.le  “ 

Duc  de  Guyenne.  Deman.  « 

Au  dos  des  Lettreseftoit  écrit, Leurs d-  f»htUet  en  UCenrde  Pjriement.leJm- 
^eme  de  Février,  ten  fnfdit  Vais  en  fAsedittire  du  Chajteletde  Péris, 

ie  Lurdy  deu^ime  de  Février  , I'uh  fufdit  ,f  refera  {#■  tenant  le  Siégé  Maiftre  Raoul 
c^uchier.  Le  Mardy  enfuiuant,  la  mefmeÔeclaration  fut  publiée  par  les  Carre- 
fours de  la  Ville  de  Paris,  Sc  autres  lieux  accoûtumezù  faire  publication  des 
. Ediéls  St  Ordonnances  Royaux , â fon  de  trompe  ! Sc  le  mefme  fut  fiait  en  la  ville 
deS.  Denys,  le  Lundyié.  Février  1413- 


CHAPITRE  VING  T-H  V I T I E S M E. 

/;  L‘Eue/que  & CVniuerfité  de  Paris  , iujques  alors  retentes  par 
l'authorité  du  Duc  de  Bourgogne  , examinent  les  propor- 
tions de  lean  Petit,  pour  la  turification  du  meurtre  du  Duc 
d’Orléans. 

il.  Extrait  dejdites  Propofitions-, 

1 II.  Condamnées  à efire  lacérées  & brûlées  deuat  tEglife  Cathédrale. 
JV^ ; Où  Benoijt  Gentien,  eJHmé  siutheurde  cette  Hifioire  , prejehe 
publiquement  contre  elles. 

. Le  Due  de  Bourgogne  mal  voulu , & traité  par  tout  de  traifire 

& d’arùrin.  ' 

IVfqnes  â prefent  plufieurs  perfonnes  doftes  , Sc  beaucoup  de  gens  de  bien, 
cftoient  offenfez  en  leurs  confciences  des  propofitions  que  Mc  Jeun  Petit', 
fameux  ProfelTeur  de  Théologie,  auoit  auancées  Sc  foûtenuSs  auec  plus  de  falla- 
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cequederaifon,il  y auoitdcji  quelques  années,  pour  iuftifier  le  Duc  dcBour.’ 
Année  gogne  du  meurtre  du  Duc  d’Orléans.  Us  en  craignoient  de  tres-dangcrcufes 
1415-  confequences  fi  elles  n'eftoient  cenfurées,&  en  mon  particulier  i’auois  pluficurs 
fois  témoigné  beaucoup  d’étonnementde  ce  que  l’Euefque  deParis , & l’inqui- 
fiteurde  la  Foy  , auoientnegligéd’entreprendrevnecaufe  fi  preiudiciablc  aux 
bonnes  moeurs  û au  feruice  de  Dieu , mais  on  m’auoit  toujours  répondu  , que 
la  formidable  authorité  du  Duc  de  Bourgogne  les  en  auoit  empefebez , & qu'ils 
auoientagy  prudemment, de laifler  cette pefte  comme  enfcueliedans  vn  pro- 
fond filencc,  plûtoft  que  de  bazarder  de  la.  voirautborifer  par  le  crédit  de  ce 
Prince.  Cela  ne  parut  que  trop  véritable  dansfon  temps,  car  cette  feureté  fi 
defirée  ne  parut  pas  fi-toft  , qu'ils  enjoignirent  aux  Suppofis  de  la  vénérable 
Vniuerfitéde  Paris,  fous  les  peines  portées  par  leDroiâ,  d’apporter  8c  de  re- 
prefenter  fans  différer,  tout  ccqu’ilsauoient  par  écrit  dans  leurs  fueilles  8c  dans 
leurs  Recueils,  de  la  propofition  dudit  lean  Petit , pour  feruir  i la  pretenduü  iu- 
ftification  du  Duc  de  Bourgogne. 

Ils  firent  affcmbler  dans  la  grande  Salle  de  l’Euefehé,  les  plus  célébrés  Do- 
âeurs  6c  Bacheliers  en  Théologie,  8c  lesDoâeursde  l’vn  8c  l’autre  Droit,  par 
l’aduis  defquels  on  put  examiner  ce  qu’il  y auoit  d‘erroné:8c  apres  y auoir  vacqué 
par  plufieurs  iours  auec  toute  la  diligence  quedemandoitl’intereft  de  la  Foy , l6 
leiziéme  de  lanuier , ils  éleurent  entre  toute  cette  nombreufe  Compagnie , feize 
Docleurs  choifis  dans  les  Colleges  de  Paris , qui  firent  l’Extraiél  des  Thefes  SC 
des  Propofitionsalleguées  par  ce  Doâcur  ; qu’ils  iugerent  condamnables  en  U 
formequi  s’enfuit. 

» Preftippofée  la  defeription  du  Tyran , comme  ledit  lean  Petit  la  prétend  tirer 

U de  S.  Grégoire , en  la  preuue  de  la  première  Propofition  du  quatriémearticle  de 
» ladite  iufiification,  qu’il  appelleverité  : C’eftafçauoir,^»’»»  «fftUe pnfremtxt 
Tirtn  , ceUy  qui  ne  ic  drtit  . eu  qui  feus  dreit  tafehe  de  demintr  in  U 

, il  allégué  pour  premiereThefe.  Sele»  U Ley  uttureSt  .mera/c  & diui- 
ne , il  tjl  leifihlt  a teut  Suijel,/aus  aucu»  erdrt  ny  cemmaiidtmtnt , de  tuer  eu  défai- 
re tuer  teut  Tyran , qui  far  cenueilife , deeeftien  , fertilege , eu  mauuaû  artifice  , ma- 
chine centre  le  falut  cerferel  de  fn  R y & Seigneur  feuuerain , feur  luy  efter  fa  nehlt 

très  exceUente  Seigneurie.  Et  nen  feulement  il  ne  luy  eft  fus  leifihle  , mais  henera- 
ble  é-  meriteire  i & frincifalement , quand  il  efi  fi  fuijf tnt , que  la  l ufiiee  ne  s'en  feut 
faire  comme  cBe  deureit.  Cette  propofition  Si  forme  de  condamnation,ell  erronée, 
dans  la  Foy , 8c  dans  les  bonnes  moeurs , 8c  fcandaleufeen  plufieurs  façons. 

Seconde  Thefe.  La  Ley  natureBe  .morale  &diuine  .autherfeteutSuljet , de  tuer 
eu  défaire  tuer  ledit  Tyran.  Cette  condamnation  eft  erronée,  dansla  Foy  8c  dans 
les  moeurs. 

Troifiéme  Thefe.  il  efi  leifiblei  tout  Subjet , il  efi  honorable  & méritoire  , de 
tuer  eu  de  faire  tuer  ledit  Tyran , traifire  é-  infideBe  à fn  Rey  & feuaeratn  Seigneur, 
far  (fies , & far  embufehes , à'  mefme  de  difiimuler  qu'en fe  doute  de  fes  intentions.  La 
condamnation  eft  erronée, cruelle , 8c  impie. 

Quatrième  Thefe.  Il  efi  de  [équité  dr  de  laraifen,  que  teut  Tyran  feit  ainfi  igne- 
minieufementmûà  mort,  far  deeeftien  & far  embufehes , efi  de  teBe  mert  deiuent  ejht 
funis  les  Tyrans  infideUes.  La  condamnation  eft  erronée , 8c  impie. 

Cinquième  Thefe.  .Qui  tue, eu  fait  tuer  leditTyran  de  la  forte  .non  feulement  il 
n'en  doit  fas  ejlre  refrit , mais  le  Roy  ne  doit  fus  efire  content  de  cela  feul , il  efiencere 
obligé  et  aueir  ie  fait  agréable  ,&  de  tautherifer , s’ilenefi  befein.  La  condamnation 
eft  erronée  dans  laFoy , 8c  dans  lesmœurs,  8c  blefTela  Majefté  Royale. 

Sixième  Thefe.  Celuy  qui  de  cette  forte  , tué  eu  fait  tuer  le  Tyran , doit  efire  re- 
connu & recomfensé  du  Rey  en  treù  chefes , ff.tueir  en  amour,  en  honneurs  , & en  ri- 
chejfet , à [exemfle  de  la  recemfenfe  faite  à Michel  Archange , four  texfutfi.n  de  Lu- 
cifer hors  du  Royaume  de  Paradis  .é’ de  ce  fameux  ferfonnage  Phinées , qui  tua  le  Due 
Zambri.  La  condamnation  eft  erronée  dansla  Foy , fie  dans  les  mœurs,  ficofifenfe 
les  pieufes  oreilles  des  gens  de  bien. 

Septième  Thefe.  Le  Roy  doit  fine  aimer  que  deuant , le  meurtrier  dudit  Tyran, fat 
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It  miyiti  fufdit , é"  txalter  fa  fay  à"  fa  hjnHt  fdtliti , dedans  é"  dehors  ftn  Soy au-  7- 

me , par  üeelarasi'tus  en  forme  de  Lettres  ou  autrement.  La  côndamnatitoti  cft  erro-  Anocc 
■ nccdans  la  foy  & dans  les  mœurs,  iiiiurieuî'e  au  Roy , & beaucoup  fcandaleufe.  '4'J- 

HiuticmeTiiefe.  La  lettre  tu'e\  l'eÿrit  viuifie.  Ce  ^ui  fe  doit  entendre  ainfi  : que 
eefl  tutr  Jon  ame  , de  toujours  future  le  fens  littéral  en  la  fainte  Ff  ritiire.  La  con- 
damnation ell  diftortc  Ce  erronée  en  la  foy  .parce  que c’eft  du  feull'cns  littéral, 
qu’on  peuttirer  vn  argument  efficace. 

Neufierne  Thefc.  £n  cas  et  alliance , de  fermens , de  promejfecrde  confédération 
réciproque  d'sn  cheualier  à t autre  , de  quelque  façon  que  cela  ft  fajfe  , s'il  arriue  qu'il 
tourne  au  preiudice  de  tvn  des  pnmettans  ,ou  deftssonfedere^,  de  fa  femme  ou  de  fes 
enfansyit  n'eft  point  obligé  de  le  garder.  Ct  la  fe  prenne  dans  tordre  de  la  charité , par 
lequel  vu  chacun  efi  obligé  et  aimer  dauantage  foy , fa  femme  dr  fes  enfans , qu'autruy. 

La  condamnation  efterronce  dans  lafoy  Ce  dans  les  mœurs,  Se  ouuriroit  le  che- 
min à toute  forte  do  parjures. 

Tel  futl’aduis  de  tous  les  Dofteurs  & Regens  là  affemblez  ,&  que  toute  cet- 
te Piece  de  Maiftre  lean  Petit  eftoit  indigiie  d’vn  homme  d'efprit , 6c  mefme 
d’eftre  rapportée;  c'eft  pourquoy , le  vingt  troifiéme  de  Février , ledit  Euefque, 

& l’Inquifiteurdela  Foy.aflcmblezen  laSalledcl'Euefché , en  prefence  de  plu- 
ficurs  Prélats , de  grands  Docteurs , & d'vne  grande  foule  de  Peuple , iugerent  à 
propos  de  la  cenfurer,  comme  erronée  qu’elle  eftoit, en  la  Foy  8c  dans  les  mœurs, 

Sc  de  la  condamner  comme  fcandaleufe  qu’elle  eftoit,  en  plufieurs  façons , à cftre 
brûlée  au  Paruis  t^oftre-Dame.  Deuxioursapres  .l’eicecution  s’en  ht , eux  pre- 
fens,  fur  vu  éch.i  ffaut  drefle  à cét  efièt , deuant  vnc  grande  multitude  d’afilftans, 
apres  que  Maiftre  Br»«y?Cr»r/r»,  fameux  SccclebreDoéteur,  eut  tout  haut  8c 
fortdoftement,  fait  voit  l’enormité  de  ces  opinions.  Ce  fut  vnfcnfiblc  affront 
au  Duc  de  Bourgogne , qui  apprit  par  vne  expérience  neccffaSre  pour  l’exemple, 
comliïen  il  eft  honteux  8c  reprochableaux  Grands  de degenerer  de  la  gloire  de 
leur  naiftàncc;  maisfon  plusgranddépit  futd’entendré,  que  cette  folle  iuftifi- 
cation  l'auoit  rendu  odieux  aux  plusfages  Seaux  plus  modeftes , qu’il  en  eftoit 
mocqué  Sc  méprifé,  que  le  petit  peuple  Scia  canaille  en  faifoient  à prefent  des 
fKccs  , Sc  qu'il  eftoit  la  fable  publique,  8c  le fujet  de  mille  chanfons  fatyriques^ 
toù  l'on  le  traitoitpubliqucmcntdctraiftrcScd’affaflîn. 


■fin  du  trcntc-troifiéme  Liurt. 


TJBLE  CHRONOLOGlêU^E  POVR  L'ANNEE 

r (K,harlc‘s  VI. 


IDe  Noftre  {1414. 

Seigneur 

Du  Schifme.  {^36. 

Îlean  XXIII.  4 
Rtmt-  î. 

Benoift  XIII. 
reconnu  en  ET- 
(.  pagne,  lo. 

DcSigifmondde  Luxembourg, 
R.oy  de  Hongrie,  Empereur. 4. 

ANNE'ES  pDu  Régné  des  Rois  Chreftiens 
cdc  l’Europe. 


Henry  V.  tn  Angltunt , x. 
lean  en  , autrement  c*SiUt  Sc 

Lrtn,  9. 

Ferdinand  en  Arrtgen.  5. 
lean  tn  entug*l.  19. 

Charles  III.  enNtntru.  18.  • 

Sigifmond  de  Luxembourg , dit  de  Bohê- 
me, tn  Htngrit.  30. 
lagellon  tn  folognt,  19. 

Louis  Duc  d’Anjou  en  Sicilt.  i8. 
Ladiflas  d’Anjou  dit  dt  Dnrtt  vfu^ateur 
du  Royaume.  18.  te  dernier  par  la  mort 
arriuée  le  6.  d’AouIl,  Sc  de  Marie  là  focur, 
le  I. 

Eric  tn  Dnnntmnrck  (é-  Sntdt.i^. 

Robert  Stuart  IV.  du  nom  tnBfitjft.  9. 


ïrinciftnx  Frincts  d»  Sang,  Grands  offeitrs , MiniHrts  difiat , & Faturis  de 
la  Cmr  dt  Franct. 


Louis  de  France  Duc  de  Guyenne,  Dauphin  de  y itnaeû , Chef  du  Conkil. 

Charles  Duc  d’Orléans , Ncueu  & Gendre  du  Roy , Philippe  d’Orléans  Comte  de 
Vertus,  8c  lean  d’Orléans  Comte  d’Engoulefme,Freres. 

Loilis  Duc/^iB/d*,  Roy  de  Sicile,  Lieutenant  pour  le  Roy  i Paris, 
lean  de  France,  Duc  deArriy,  OncleduRoy. 

lean  Duc  de  Seurgagni , déclaré  ennemy.  ^ 

PhilippcdeBourgogne,  ComtedeNeuers.  j 

lean  Comte d’.^/r*^«ff,crec  Duc.  Charles  d'Fvreux  Faj  de  Kauarre }.dnn«^.  I Priin 
lean  Duc  de  Bourhan , grand Chambrier  de  Franct.  J ces  d» 

Louis  de  Bturbon,Comte  de\  eadafrae,Anctftre  dt  nas  Boys,  grand  Chambellan,  V Sang, 
(jr  grand  Maijlre  de  France , Capitaine  de  deux  mil  hommes  d’arnaes&de  1 
mil  hommes  de  trait , 8c  Sur-Intendant  des  Maifons  du  Roy,  de  la  Rey-  I 
ne,8cdesEnfansdeFrance.  L 

lean  VI.  Duc  de  Bretagne. 

Loiiis  de  Bauieres , frere  de  la  Reyne , l’vn  des  Minillres  , Capitaine  de  500.  hom- 
mes d’armes  8c  de  500.  hommes  de  trait. 

Charles  Sire  d’Albret , CanntRable  de  France.  V('’aleran  de  Luxembourg  fon  Com- 
pétiteur, mort  cette  année. 

Henry  de  Marie , Chancelier  dt  France. 

lean  le  Maingre , dit  Boucicaut.  f iiarefihtnx 

lean  Sire  de  Rieux  8c  de  Rochefort.  \de  France. 

Pierre  dit  Clignet  de  Erehioz,  Admirai , auoit pour  Compétiteur  lacques  de  Chat- 
ftillon  , SiredeDampierre. 

Guillaume  Martel,  Sire  de  Bacqueville,  Perte- Ortfiamme. 

Robert  de  Bar,  Comte  de  Marie  .grand tauteiUerde  France, 

Guy  deNeel\eSired'OSemoat,^and  Uaifire  d'flajiel  de  la  geint,  ■}  ... 

Antoine  de  Craon , Sire  de  Montbafon  , grand  Bfchanfin.  , / 

lean  Malet  Sire  de  Graville,  grand  Panetier.  , ' 

Robert  le  Maçon  , Cêa/ffri/Vrar /a  Ary»f. 

Martin  Gouge,  Chancelier  de  Guyenne. 

Robert  de  EcsiSiy , grand  Maijlre d‘ H ajlel  du  Duc  deCnyennt, 

Renautd’Angennes  ,£yf«ÿ’fr  trenchant. 

Louys  d’Orgedin , grand  yeneur. 

Euftache  de  Gaucourt,^4»iê  Fauconnier. 

Guillaume  de  Chaumont , Sire  de  Quitry , Capitaine  de  centhommes  d’armes. 
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HI STOIRE 

D V REGNE 

DE  CHARLES  VI 

ROY  DE  FRANCE- 

>IK  livre  trente-qv^triesme. 


CHAPITRE  PREMIER; 

Ji  ^reue  aucc  Hjingleterre  pour  wn  an. 

J I.  Cruelle  maladie , appelle'e  Coqueluche , qui  fit  cejfer  le  Parlement. 
J I I.ti^ort  de  Mefiire  pfutin  a Aumont  y & fin  Eloge. 

1 Mefiire  Guillaume  Martel  luy  Juccede  en  la  garde  de  l’Orifiame. 
y.  Le  Roy  refilu  de  marcher  contre  le  Duc  de  Bourgogne , latjfe  le 
Gouuernement  de  Parie  au  Duc  de  Berry , & au  Roy  de 
Sicile. 

V L Ceremonie  de  la  prtfi  de  l'Orifiamme  , donnée  par  le  Roy  à 
M"  Guillaume  Martel. 

yjl.oAides  donnez,  au  Porte-Orifiamme , dcaufide  fin  grand  âge. 

Es  troubles 8c  les  broUilleriesarriuéesen  France  8c  en  Angle- 


terre , firent  que  les  deux  Roys  conuinrent  d’vne  Tréue  de  la  Anncd 
Purification  prochaine  de  la  Vierge,  en  Ynaninclufiuemcnt}  t4'4»i 
laquelle  pourtant  fut  mal  gardée  par  les  Pefcheurs  de  mer , 8c 
par  ceux  qui  eftoient  accoutumez  audételUble  métier  de  la 
piraterie. 

Parmy  toutes  ces  reuolutions,  quitenoient  lesefpritsen 
allarme,  Scdans  ledéplaifirdene  pouuoir  atteindre  au  bon- 
heur d’vne  Paix  alTeurée , il  furuin  t vne  farcheufe  maladie , qu’il  n’eft  pas  incon- 
ucnicnt  de  remarquer  icy  .puis  qu’elle  fut  caufe  de  retarder  pour  vn  temps  l'AE 
fembleedes  troupes  8t  le  voyage  du  Roy.  Elle  fut  caufée  par  la  rudefle  d’vn  vent 
de  Bize  qui  régna  en  France  dans  tous  les  mois  de  Février  8c  de  Mars, 8c  elle  com- 
mença par  vne  toux,  8c  par  vn  gros  rhume,  qui  furent  fuiuis  d’vn  enrouement  dfl 

forge  Bc  d’cllomach,  d’vne  douleur  de  telle  vehemente , d’vne  débilité  de  mem. 
res,  qui  rendoit  les  corps  fans  aélion , 8c  d’vne  alteration  d’appetit.  Tous  les 
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Hiftoire  de  Charles  VI. 


T mefmcs  accidensfe  rencontrèrent  indifféremment  fur  le  panure  & fur  le  riche; 

Année  furlevieillard  6c  fur  Icicunchomme.  Tout  le  monde  en  fut  tourmente  6c  i’al 
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noue  bien  d’en  auoir  veu  6c  remarque  vne  plus  morcelle , mais  celle- cy  caufa  vne 
particularité  iufques  alors  inoüyc,  c'eft  qu’elle  fc  rendit  fi  generale,  que  dans 
Paris  6c  ailleurs,  elle  fit  ceffer  lalufiice  6c  quitter  le  Siégé  aux  luges,  parce  que 
cette  douleur  ennuyeufe  8c  fenfible  du  gofier  , ofta  la  voix  8c  l’cloquence  aux 
plus  fameux  Aduocats. 

La  force  de  ce  mal  emporta  plufieurs  vieilles  gens,  ôc  mcfmes  quantité  deNo- 
blcs  ôc  de  grands  Seigneurs , parmy  lefquels  ie  rcmarqueray  particulièrement  le 
Sire  i Aumant , queieregreteray  toucema  viepourles  bontez  toutes  finguliercs 
qu*il  m’a  témoignées,  6c  particulièrement  quand  ie  me  fuis  trouuéd  lafuitte  des 
Armées  du  Roy.où.i’aurois  couché  fur  la  paille  ou  fur  la  dure,  s’il  nem’auoic  fait 
la  grâce  de  me  loger  dans  fa  Tente.  C’eftoitvn  Cheualier  fortfage,  6c  de  bon 
confeil , dont  la  valeur  8c  la  fidelité  tant  de  fois  éprouuées , luy  auoient  fait  mé- 
riter du  Roy  l’honneur  de  porter  l’Etendard  de  S Denys , qu’on  appelle  Cori- 
yfawwr , qu’il  auoit  portée  auec  beaucoup  de  gloire  dans  les  plus  célébrés  occa- 
fions  de  noftre  temps.  Toute  la  Cour  fit  vn  grand  dueil  delà  perte  d’vnChef 
lî  confidcrable , tant  pour  la  douceur  de  fes  moeurs , qui  luy  gagnoit  les  cœurs 
de  toute  laNobleffe,  quepourfon  expérience  dans  les  armes , qu’il  auoit  por. 
tées  quarante-cinq  ansauec  grande  eftime.  Le  bon-heur  du  temps  permit  de  difi. 
poferde  fa  Charge  en  faueurde  plufieurs  Subjets  de  la  mefme  valeur,  mais  ce- 
luy  qui  l’emporta  du  propre  choix  du  Roy  , futMeffire  CmBanme  Mantl,  Sei- 
gneur de Bacqueville,  fon  Chambellan  , perfonnage  également  recommendable 
pour  fon  éloquence  îi  pour  fes  exploits  de  guerre , qui  auoit  l’auantage  d’eftre 
forty  d’vne  illuftre  Mtifon  de  Normandie,  6c  qui  poffedoit  toutes  les  qualités 
necellàires  pourvu  fi  glorieux  employ. 

Apres  cela,  fa  Majefté  refolut  8c  preparafon  voyage  contre  les  Rebelles,  8c 
comme  il  elloit  i craindre  que  fon  abfence  ne  donnait  lieu  à quelque  nouuelle 
fedition  ou  difeorde  ciuile  , qui  trauerfaft  cette entreprife,  elle  laiffapour  gou. 
nerner  Paris , à la  prière  des  Bourgeois,  le  Duc  JcStnyfoa  Oncle,  6c  le  Roy 
Louys  deSicilefon  Coufin , 6c  leur  laillà  huit  cens  hommes  d’élite,  pour  ellre  en 
eftat  d’appaifer  par  la  force  , ou  par  la  prudence, cous  les  defordres  qui  pour, 
soient  arriuer  pendant  fonabfencc.  Cependant  pour  eftre  affilié  de  la  proteélion 
du  Ciel  dansvne  fi  grande  entreprife,  le  Roy  alla  en  deuotiond  Nollre-Dame 
deParis,6cdeuxioursapres,ilvintauffi  à noftre  Monallere  de  S.  Denys , prin- 
cipal Patron  de  France,  fuiuant  la  louable  codtumedefes  PredecelTcurs , mais 
icm’étonnay  qu’il  eût  choifi  le  lourde  Pafques-Fleuries,  pour  cette  aâion  de 
pieté  , oà  il  fut  accompagné  des  Princes  du  Sang , 6c  des  Grands  du  Royaume. 
Le  lendemain  , levenerable  Abbé  Pii/ippe  Je  f' iSciU , difintli  MeffeConuen- 
tuelle,le  Roy  donna  folemnellement  le  faint  6c  Royal  Etendard  d fon  Cheualier, 
6c  la  ceremonie  s’en  fit  ainfi.  Deuantles  Colleéles  lecrettes,  l’Abbé  montant  en 
Chaire , paranymphi  en  tontes  façons  la  noble  extraélion , le  grand  courage , la 
prudence,  6c  les  grandes qualitez, qui  rendoient  GuiBaume Martel  digne  de  céc 
honneur , 6c  apres  auoir  reprefenté  combien  de  maux  la  Guerre  ciuile  auoit  fait 
fouffrir  d fes  Peuples,il  remontra  au  Roy  par  plufieurs  fortes  raifons,6c  par  toute 
forte  de  beaux  exemples,  qu’autanc  de  fois  qu’il  armoitpour  leurdeffenfe  6c 
pour  tirer  vengeance  de  leurs  Ennemis,  il  deuoit  moins  e/perer  de  lapuiffance 
ôc  du  grand  nombre  de  fes  troupes , que  de  l’affiftance  de  Dieu , desinterceffions 
des  Saints,  6c  des  prières  des  perfonnes  deuotes  : adjoûtant  qu’il  deuoit  auoir 
vne  deuotion  particulière  au  glorieux  Martyr  S.  Denys,  duquel  ildemandoic 
l’Etendard. 

Le  Sermon acheué,6c la MelTe  continuée iufquesd ,s'^»Àrs,iIlemit*eDtre 
les  mains  du  Roy , fit  les  benedi étions  ordinaires,  6c  receut  le  ferment  fur  ie  lâcré 
Corps  de  Noftre  Seigneur,  de  ce  Cheualier  d genoux,  6c  le  Chaperon  auallé, 
qu’il  le  garderoit  fîdellement  iufquesd  lamorr.  Apres  cela , ce  nouuel  Officier 
ayantfait  fa  priere  d Dieu  d iointes  mains , afin  qu’illuy  fift  la  grâce  d’accomplir 
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ce  qu'il  âuoit  promis  , le  Roy  luy  dît  aflezhauc  : Nous  vous auons  reconnu  par r 

leconfeil  de  nos  CouCns,  capable  de  vouscn  bien  acquitter, &voicyvneocca-  Année 
fion  où  Dieu  aidant , vous  pourrez  continuer  à vous  fignaler.  Apres  la  Commu.  •+'+• 
nionacheude , l'Abbé  fuy  donna  le  Corps  de  Ies  v's-C  h ms  T & cela  fait,  ce 
Seigneurconîidcrant  Ton  grandîgede  (oixanteans,  ScauoUant  que  Tes  forces 
commencansà  s'afFoiblir,  il  ne  pourroit  {ans  grande  difficulté  deffendre  l'Ori- 
flamme.sM  eftoît  befoin  de  la  déployer.il  éleuc  pour  Compagnons  & pour  Aides, 
troisautresbraues  ScrobudesCneualiers.  L’vnfuc  Ton  fils  aiiné,  le  fécond  Meffi- 
re  lejit  de  SetM,  Ic  le  troifeme,  le  Sire  de  S.  Clair,  tl  depuis  ce  temps-U , il  la 
porta  pluCeurs  iours  deuant  le  Roy  , penduë  i Ton  col , comme  vn  très,  precieus 
loyau  , iufques  i ce  qu’il  fuit  arriuc  à Senhs. 


CHAPITRE  SECOND. 

» 

I.  Q^otifs  du  Roy  pour  lu  jwerre  contre  U Duc  de  Bourgogne. 
JL  Conuocation  du  Ban  & arriere-Ban. 

/ II,  Les  Places  prifis  par  le  Duc  de  Bourgogne  méprijènt  la  Jôm~ 
mation  du  Roy. 

J V.  Siégé  forme'  deuant  Compiegne. 

Oudart  Gentien , & Cmüaume  Chanteprime,  depute'^n  vain 
par  le  Roy  à ceux  de  Compiegne. 

Le  Roy  ayant  meuremeht  délibéré  de  Ton  voyage , aüec  Tes  genereux  & tres- 
chers  parens , le  Duc  de  Berry  fon  Oncle , les  Ducs  ^Orléans , de  Soarhen  , de 
Bar,  te  de  Bauieres , auec  les  Comtes  de  Vertus , d'Eu , d’aletifta , te  de  Biebement, 
auec  fon  Conneftable  ( le  %ite^alhret)(ti  CoulIns,&  auec  le  Comte d'Armagaac, 
te  autres  de  fon  Confeil , il  ne  fouhaicU.  plus  rien  auec  tant  de  paffion,  que  de  ti- 
rer vengeance  de  l’audacieufe  témérité, & de  tant  d'entreprifes  perpétrées  con- 
tre fon  leruice  , & contre  l'honneur  de  laMajedé  Royale  par  le  Duc  de  Bourgo. 
gne.  Tous  les  motifs  font  alTez  amplement  déduits  dans  la  Déclaration  rappor- 
tée fur  l'année  derniere,oùi’on  void  auec  combien  de  déplailîr  il  auoit  tant 
foufFert;  mais  ce  qui  l’animoit  dauantage,  c'edoitque  toucnouuellement,ce 
Duc  eût  ofé  fi  publiquement  attenter  contre  vne  Paixfifolemnellement  iurée, 
& qu'il  eût  fait  choix  parmy  la  canaille  8c  la  plus  baflTe  lie  du  Peuple.d’vneComi 
pagnie  de  petites  gens, pour  l'affilier  de  leurs  confeils  en  l'adminiûration  du 
Koyaume  qu'il  auoit  empietée:que  fans  aucun  refpeél  des  Loix,  ils  eulTcnt  eu 
l’infolenced'emprifonner  tant  de  perfonnesconfiderablesde  l'vn  fcdei’autrefe- 
xe,  qu'ils  auoient  fi  long- temps  detenués.  Il  eûoit  encore  fort  touché  qu'il  fût 
venu!  main  armée  8c  en  appareil  de  guerredeuant  Paris,  pour  y entrer  contre 
les  ordres  à la  fureur  de  la  fedition  qu'il  efperoit, qu'il  fe  fuit  faifi  8c  mis  Garnifon 
dans  les  Villes  de  Compiegne , 8c  de  SoilTons,  pour  auoir  vne  entrée  8c  vne  rc- 
traitte  alTeurée  en  France,  8c  que  ceux  qui  y commandoient  follicitalTenc  ies 
Nobles  8c  le  Peuple  d’alentour  d’entrer  en  leur  patty. 

Comme  il  falloit  craindre  que  fe  lailTant  feduire  à leurs  doux  artifices , ils 
n’entralTent  auec  eux  dans  vn  mefmeefpritde  rébellion,  il  auoit  mandé  des  crou- 
pes de  tous  lescoins  de  la  France,  pour  ce  fujet,  8c  mefmes  de  Gafeogne,  8c 
d’Allem^nejd’oùil  en  eftoit  venu  grand  nombre  fous  le  Comte  f armagnac ,t£ 
Tous  Mellire  Ami  de  Sarreirnehe.  Il  auoit  fait  auffi  publier  i fon  de  trompe  par 
tout  le  Royaume,  que  toutes  perfonnes  capables  déporter  les  armes,  eulTentâ 
fe  rendre  en  fon  Armée,  i peine  d’amende  8c  de  chaftiment  arbitraire  contre 
teux  qui  refuferoient  d’obcïr.  Et  ainfi  il  compofa  vn  Corps  de  troupes  fi  formi- 
dable qu’il  n’y  auoit  point  de  Nation  qu’il  ne  pût  entreprendre  de  debellerj 

B B B b b b iij 


Hiftoire  de  Charles  VI. 


neantmoins  comme c’eftoit  vn  Prince  également  iufte  & bénin,  quoy  qu’il  fc 

Année  deût  promettre  de  fa  puiflTance,  la  débonnaireté  l’emporta  fur  fon  relTentimcnt 
’4'4-  8e  fur  fon  grand  courage , & il  voulut  bien  enuoyer  vers  les  gens  du  Duc , pour 
leur  perfuaderdefereconnoiHre,8c  de  rendre  les  Villes  quhls  tenoient  injulle. 
ment.  11  leur  voulut  faire  connoidre  queleDuc  de  Bourgogne  n'auoit  aucun 
droit  de  s’en  emparer , Semefmesil  leur  offrit  vn  fauf-conduit  pour  fé  retirer 
où  ils  voudroient , 8e  de  leur  pardonner  leur  faute , mais  ils  n’en  lurent  que  plus 
obHinez,8e  méprifans infolemment  l'effeâ  d’vne  bonté  qu’ils deuoient  admi- 
rer, ils  refolurentde  tenircootrela  prefence  8e  contre  la  puiffance  d’vn  fi  grand 
Monarque.  Us  obligèrent  tous  les  Payfans  d’alentour  d fe  retirer  dans  les  Villes 
où  ils  commandoicnt,auec  tous  leurs  biens  pour  cftre  plus  en  feureté  dans  l'en- 
ceinte des  foficz  8e  des  murailles  8e  à l'abry  des  tours , 6e  i'ay  f^eu  mefme  qu’ils 
encouragèrent  tous  les  Habitansà  fe  bien  deffendre , 8e  d demeurer  auec  eux 
làns  rien  craindre  de  la  parc  des  Ennemis,  fur  l’efperance  qu’ils  anoientd’ellre 
fecourus  deuanc  le  premier  affaut,par  le  Duc  de  Bourgogne  , qui  déjà  auoit 
trois  bons  Corps  de  gens  de  pied  8e  de  cüeual , tous  prefis  à venir  leuer  le  Siégé 
pour  les  confirmer  dautanc  plus  , 8e  pour  gagner  leur  affeâion  , ils  firent  de 
cruelles  courfes  dans  le  Comté  de  Valois , 8e  dans  les  autres  Terres  fujettes  au 
Duc  d’Orléans , ils  prirent  8e  rançonnèrent  les  pauures  gens  de  la  Campagne, 
ils  enleuerent  tous  les  troupeaux  8e  le  bétail , 8e  rencrans  dans  les  Villes , ils  les 
remplirent  de  toutes  forces  de  butin  en  abondance;  mais  ils  neconfideroient  pas 
que  des  biens  fi  mal- acquis  ne  feroient  pas  de  longue  garde. 

Ileft  vray,8eieledisfanshonte,  puifque  c’elc  la  vérité,  que  les  gens  du  Roy 
nefirentpas  moins  dedefordres,  8e  principalement  les  Gafeons,  les  Brecons,8c 
les  Allemans,  qu’on  auoit  logez  dans  les  Faux-bourgs  des  Villes  8e  à la  Campa- 
gne. Elle  gemiffoit  fous  leur  oppreflîon,  8e  fesplaintes  8c  fes  clameurs,  preffe.’ 
TCnt  d’au  tant  plus  le  Roy  8c  les  Princes,  de  halter  leur  marche , 8e  de  les  mettre 
en  Corps  d’Armée.  L’on  alla  droit  à Compiegne , 8e  en  attendant  l’arriuée  du 
Roy , l’on  commença  d'abord  à dreller  des  Beliers  8e  des  Chats  contre  les  mu- 
railles , l’on  fit  des  mines  qui  conduifoient  iufques  fous  le  milieu  de  la  Ville , l’on 
confiruifit  des  machines  d’Arcillerie  8e  des  pierriers , 8e  l’on  fit  de  legeres  atta- 
ques en  attendant  l’arriuée  de  fa  MajeRé;  cependant, on  affembla  nombre  d’Ar- 
balellriers  8e  d'Archers,  8e  l’on  fit  encore  venir  tout  ce  qui  feput  trouucr  de 
gens  experts  dans  la  Charpenterie,  pour  coupper  le  bois,  8e  pour  le  mettre  en 
Œuure , afin  défaire  vn  Pont  fur  la  riuiere  qui  allât  ioindre  les  murailles,  8e  qui 
aidai!  â raffemblcr  les  quartiers  du  Siège  de  celle  forte  qu’ils  fe  peuffent  fecourir, 
lesvns  les  autres  dans  le  befoin.  Toute  lafemaineSaintey  fut  employée,8e  tout 
alloit  fort  bien  ; neantmoins  le  Roy  toujours  porté  à la  Clemence,voulutencore 
vne  fois  tenter  les  voyes  delà  douceur , 8e  enuoyaâ  Compiegne,  deux  Con/eil- 
1ers  des  plus  confiderablcs  du  Parlement, Maiilrc  ouddrt  Ctntitn,  8e  MaiRre  C»il~ 
laume  Chamefrime , pour  effayerdelcs  réduire  à quelque  accommodcmcnt,c’eR 
dequoy  beaucoup  murmurèrent,  8e  principalement  les  ERrangers  de  l’Armée, 
qui  diioient  hautement  que  le  Roy  faifoit  tort  â fa  MajeRé , de  craiteer  fi  fauo- 
rablementdes  Sujets  rebelles, qu’il fçauoic  eRre  d’autant  plus  indignes  depar- 
don,  qu’il  cRoit  fort  aifé  de  les  chaRier , 8c  de  les  emporter  de  force. 

Ces  Députez  leur  remonRrerent  la  fureur  des  foldats  du  Roy , tc  la  pafiion 
qu’ils  auoient  du  pillage  de  la  Ville,  ils  leur  reprefenterent  puiflàmmentl’enor. 
mité  de  leur  defobeïQance , ils  deteRerent  vne  rébellion  fi  fenfible  â l’honneur 
defaMajeRé,  8c  les  exhortèrent  tous  en  particulier  8c  en  general,  d’auoir  re- 
cours à la  clemence,qui  leur  cendoic  encore  les  bras , 8e  d’implorer  fa  mercy 
pour  tout  ce  qui  s’eRoir  paffé.  Mais  ils  ne  purent  rien  fur  leur  endurcilTement,8e 
a leur  retour  â Senlis,  ou  le  Roy  paffoic  la  FeRe  dePafques , ils  rapportèrent  en 
plein  Confeil,  qu’il  leur  auoit  eRé  impoflible  d'amolirdes  coeurs  fi  durs , ny  par 
aduis  falucaires , ny  par  menaces , 8e  qu’ils  n’en  auoient  pù  cirer  d’autre  répon. 
fe  ; finon  qu’ils  auoient  iufques  alors  gardé  la  Ville  (ànsy  faire  aucun  dommage, 
comme  fiaelles  Sujets  du  Roy  Se  du  Duc  de  GuyenoC;qu’ils  ne  pouuoient  croire 
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By  prefens  ny  confen  tans  aux  deflcins  de  cette  Année.  Quanta  l’eftat  delaPla- 

ce , ils. dirent  qu’il  y auoit  dedans  cinq  cens  hommes  d’armes,  commandez  par  Année 
Hmffifs  de  LanMty , par  Meffire  GuiUjume  de  Steel,  par  MtrteUet  d»  Mefnil , par  ’4‘4- 
It  Sire  de  S.  Léger  , par  HeCftr  de  Sa»e»fe  , & par  le  Bailly  de  FonquerelUs  , qui 
anoietit  grand  loin  de  fa  garde , & qui  louuent , & quali  i toute  heure  faifoienc 
de  mortelles  décharges  de  leurs  Arbaledes,  de  leurs  machines  Sc  de  leurs  en- 
gins d’ Artillerie. 


CHAPITRE  TROISIESME. 

J.  ^rriuee  dn  Roj  deuttnt  Com^iegne. 

J /.  Enguerran  de  Bournoneuille  ,GouuerneKr  de  Saisons  ,JouŸço>i- 
né  d’auoir  fait  mettre  le  feu  au  quartier  du  Roy , auec  def- 
pin  de  l'enleUer  auec  le  Duc  de  Guyenne. 

JJ  I.  Le  'Rpy  le  fait  pmmer  de  rendre  Soiffons  , ce  qu'il  refup,&  d 
jon  Éloy  d'armes  ,&  au  Jferaut  du  Duc  de  Guyenne. 

JV.  Continuation  du  Stege  de  Compiegne. 

Le  s mefmcs  Députez  ayant  rapporté  au  Roy,  qu’il  y auoit  beaucoup  d’ha- 
biles Ouuriers  employez  dans  la  V ille  à faire  des  galeries , & des  échelles , 8C 
à cundruire  des  Beliers  autour  des  murailles,  il  refolut  d’auancer  an  Siégé,  £c 
par  mefme  moyen  , d'épargner  les  enuironsde  Senlis,que  fâCaualerieruinoic 
for  t en  allant  au  fourrage.  1 1 cnuoya  deuan  t fcs  Maréchaux  des  Logis,Ie  Toziéme 
d’Avril , pour  préparer  les  logemensde  laCour,i  Noyon  ,où  l’on  eut  l’infolen.< 
ce  de  leur  refui'cr  rentrée  iufques  au  lendemain  ) mais  cela  n’enmefeha  pas  qu’il 
ne  partît,  îtqu’ilne  vintpalTercn  bataille  le  longdesomrsdeCompicgnej  afin 
que  fa  preicncc  & fa  puidance  donnalTent  l’épouuante  aux  Alfiegez,&  qu'ils 
penfaficntà  rentrer  en  leurdeuoir.  11  alla  de  la  au  Pont  de  Choify  ,qui  n’en  ed 
qu’i  deux  lieuirs , il  y paiTa  la  nuit,  le  ce  Befut  pas  fans  auoir  fujet  de  le  défier  de 
quelque  trahifon  j carilarriua  furie  foir,vn  grand  & fubit  incendie,  qui  brûla 
les  plus  belles  maifuns  de  la  Ville  , le  principalement  celle  où  fa  Majedéedoic 
logée,  & celle  du  Duc  de  Guyenne,  & des  autres  Princes  ; éc  bien  leur  prit  de 
ce  que  le  feuparutauparauant  que  tout  le  monde  fudendormy. Le  bruit  fut  tout 
publicéc  tout aflêurc,  que  cétembrafement auoit edé procuré  par  e^gaerrait de 
.Be«r//«»'i//iî'r,l'ohdiloitqu’i[auoitcorrompu  6c  gagné  pour  cela  trois  Coquins, 
euuoyez  exprès  de  Suifiuns , où  il  commandoit , 6c  qu’il  auoit  fait  deflein  d’en 
forcir  auec  voc  élite  de  Gendarmes , pour  venir  donner  dans  le  logis  du  Roy , du 
Duc  de  Guyenne,  le  des  Princes,  fi  ces  traidres  eulTenc  attendu  l’heure  qu’il  leur 
'auoit  preferire  pour  l’execution  de  cette  entreprife. 

Pour  preuue  de  cela , les  gens  du  Roy  amenèrent  le  lendemain  vn  de  ces  trois 
prétendus  Boutefeux , qui  auoit  tout  confelTé , 6c  qui  fut  enuoyé  à Noyon  pour 
auoir  la  tede  tranchée  : mais  quoy  qu’on  en  fid  courir  exprès  dans  le  vulgaire, 
î’ay  fçeudcs  premiers  de  ta  Cour,  que  c’edoicim  conte  fait  à plaifir , que  cela 
arriua  par  vn  pur  accident  de  la  négligence  des  valets  ,&  que  l’aâiuicé  des  flam- 
mes fut  fortuitement  fécondée  du  louifle  d’vn  grand  vent  qui  s’éleua.  C’edpour- 
quoy  l’on  laiflà  aller  le  miferable , que  fa  propre  langue  auoit  peut-edre  trahy 
par  la  violence  des  courmens  qu’on  luy  fit  endurer.  Le  Roy  fit  fes  liberalitez 

fl  ou  r la  réparation  des  dommages  quiedoientarriuez  à ce  lieu,  6c  partit  en  refo- 
ution  d’aller  châtier  l’infolence  de  ceux  de  Noyon,  qui  auoient  retardé  l’entrée 
de  les  Officiers.  lien  délibéra  auec  ceux  de  fon  Sang  6c  de  Ton  Confeil , 6c  com- 
me l’on  reconmitque  cela  s’edoit  fait  d'vne  deliberation  commune  de  tous  les 
Habitans,  ils  edoient  en  danger  de  l’expier  de  leur  fang , ou  d’edre  donnez  au 
pillagé  ) mais  Iccrimc  fut  ciuiliféparl’entremife  du  Duc  de  Guyenne.  L'on  fit 
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" ■ publier  fur  peine  de  la  vie,  cju'on  n’eût  à en  mal-traiceraucunfansaaitboriré  dé 
Année  luftice  , parce  tjiie  la  punition  ne  fe  deiioic  ctendreque  fur  les  principaux  au. 
theurs  de  la  delobeïirance  , qu’on  vouloir  taxera  vue  amende  pécuniaire  : mais 
auparauant  que  de  les  mettre  prifonniers  pour  les  y contraindre , l’on  enuoya  le 
Roy  d’armes  à SoilTons,  pour  faire  commandement  de  parlaMajellc  ,aux  Che. 
ualiers  & aux  Efcuyersqui  la  tenoient  contre  fa  volonté , & contre  fon  feruice, 
d’en  fortir  prefentement , s’ils  vouloient  éuiter  le  chaAiment  de  leur  rébellion. 

Le  Roy  d’armes  rapporta  à fon  retour,  quefafommationauoit  eifé  maireceug 
defous  les  gens  du  Ouc  de  Bourgogne,  Si  particulièrement  d’irtfarrraw  dr  üaar- 
nogviife , qui  luyauoit  reproché  qu’ils  elfoient  plusfidelles  Subjets  du  Roy  & du 
Duc  de  Guyenne  , que  ces  traiftresArmaignacs  qu’ils  auoienc  auec  eux,Scque 
volontiers  £e  auec  humilité  ils  leur  ofFroient  de  les  receuoirdans  la  Ville,  que 
iufqucs  alors  ils auoient  gardée  fans  y faire  ny  violence  ny  dommage,  pourueu 
qu’ils  n’y  vinlTentqu’auec  leurs  Maifons feulement.  LeDuede  Guyenne  irrité 
d’vnc  réponlê , qui  elVoit  iniurieufe  aux  Princes  du  Sang  qui  elfoient  auprès  du 
Roy,  leur  manda  fur  le  champ  defa  part  par  fon  Héraut,  qu’ils  euflent  a obeïr 
aux  ordres  du  Roy , fur  peine  de  la  vie.  Mais  Enguerran  fc  mocquant  de  fes  me. 
naces , luy  donna  charge  de  dire  .pour  toute  réponfe , que  luy  6c  fes  compagnons 
tenoient  par  droit  deguerre,  vne  Villefujetteà  l’obeïlTanceduDuc  d’Orîeans, 
puis  qu’il  elloit  mortel  cnnemy  du  Duc  de  Bourgogne , qu’ils  s’eiloienc  obligez 
delèruir. 

Ce  refus  infdlent  alloitattirerfur  eux  toutes  les  forcesdu  Roy  } filanouuell6 
du  lendemain  n’eut  arreRé  ledcflein  des  Princes.  On  leur  vint  dire  en  mefmé 
temps , que  ceux  de  Compiegne  ayant  iufques  alors  fodtenu  puiflamment  les  ef. 
forts  des  machines , leur  abfence  leur  donnoit  la  hardielTe  de  faire  plufîeurs  for- 
ties  fur  les  Alllegeans,6c  cét  Enuoyé raconta  particulièrement , quelevingt- 
vniémed’Avril  , les  Alhegez  eRantfortispar  trois  endroits,  apresauoir  mis  le 
feu  dans  le  plus  grand  Faux-bourg  de  la  Ville,  6c  brûlé  tout  ce  qui  s’y  rencontra 
d’hommes  Si  de cheuaux , ils  auoient  rendue  inhabile  i.  ieiter  des  pierres , la  plus 
grande  de  leurs  machines  , nommée  laBourgeoife,6c  gagné  trois  autres  plus 
petites , qu’ils  auoient  emmenées , apres  auoir  tué  les  Ingénieurs  : 6c  que  de  la  ils 
auoient  pafTé  la  Riuiere  fur  vn  Pont  de  bois , pour  aller  attaquer  les  Armai gnacs 
qui  les  auoient  battus , Screpouffez  auec  grande  perte.  Onadjoûta  pour  con. 
clufîon,  que  ceux  du  Siégé,  6cprincipalcment  lesBretons.les  Gafeons , 6c  les 
Allemans  , tous  gens  fort  affamez  de  butin,  attendoient  leur  arriuée  de  grand 
coeur , 6c  qu’ils  promettoient  fur  leur  teRe , fi  l’on  leur  vouloit  donner  le  pillage 
pour  rccompenfe  de  leurs  trauaux , d’emporter  la  Ville  d’aflaut , 6c  de  mettre 
tous  les  Afliegez  entre  les  mains  du  Roy. 

CHAPITRE  Qjf  A T R I E S M E. 

I.  Le  Roy  fait  ce  quil  peut  pour  Jàmer  le  Jkc  de  Compiegne  p4t 
•vn  Traite'. 

1 /.  L’Atitheur  prejènt  a ce  Siégé. 

J II.  Diuers  pou^arlers  fans  effet  auec  les  Afiegef^ 

I V'.  Qm  députent  au  Roy  deux  perjônnes  de  néant»  - 

V.  Et  marchandent  leur  reduâion  de  mauuaife  grâce. 

V I.  Difeours  de  Hugues  de  Lannoy,(yOuuerneur  de  la  Vide, au  Roÿi 

mal  receu  de  fa  JHajefe'. 

VU.  Capitulation  fauorable  de  la  Vide  de  Compiegrdt,. 

De  quelque  importance  que  pût  cRre  laprife  6c  la  perte  de  cette  Ville, pour 
le  feruice  du  Roy  6c  pour  la  terreur  de  fes  armes,  il  ne  put  pourtant  enten-; 

dre  cette 
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dre  cette  propoficion  , fansauoir  horreur  de  la  cruelle  auiditc  desGehs  de  guer.  r 

reiSclansfentirauin  quelque compaflîon  de  la  ruine d'vne  Place  fi  cherie  de  fes  Année 
PredeceflèuTs , & que  Charles  IcChauue.qui  preferoit  Ton  habicationà  celle  *4'4- 
de  touteslesaucresMaifonsRoyalcs  ,auoicdecorce  2c  fortifiée  des  Tours  qui  la 
defiPendoienc.  Il  eut  encore  égard i la  l>eaucé  des  bafiimens&à  la  richefie  du 
trafic  de  la  Riuiere  qui  y pallc , & qui  par  confequent  la  rendoit  de  grand  rcue- 
nu  , 2c  il  fit  bien  voir  â fon  arriuée  au  Camp , qu’il  eftoit  véritablement  touché’ 
de  CCS  confiderations , car  eftantvenude  Noyonauec  huit  mille  tant  Cheualiers 
qu'Efeuyers , armez  de  toutes  pièces , Si  partagez  en  cinq  Efeadronr, apres  auoir 
iaitalte  quelque  temps  pour  donner  aux  Alfiegez  leloifirde  le  voir, il  leur  en- 
uoya  l'vn  des  Aides  du  Porte-Oriflarnme.pour  tafcherdelesrefoudre.  Sçaehez, 
leur  dit.il,  1 prefent  pour  tout  certain,  que  le  Roy  eft  icy  en  perfonne , 2c  feruez.  . 
vous  du  confeil  que  ie  vous  donne,  de  vous  foumettre,  2c  de  tenter  plùiofi  la  “ 
clemence  naturelle,  que  de  vousexpofer  au  danger  d’vn  fi  iuftcrcirenriment.  '' 

Sa  Majefté  ayant  donné  desquartiers  au  Duc</r«ar,  2c  au  Comte  d' Armdij^iuc, 
qui  commando’ient  l’Auantgarde , elle  pafla  la  Riuiere  fur  vn  Pont  de  bois,  i.iiHa 
le  commandement  de  l'autre  codé  au  DactforUnns , 5c  aux  Comtes 
dtt»,Side  Richemsnt  ,i\iec  otite  de  preûer  ôc  d’auancer  leSiege,  2c  le  vint  loger 
dans  le  Faux-bourg  prochain,  à cent  pas  des  Ennemis,  dans  l'Eglife  de  S.  Ger- 
main. Il  eft  vray  qu’i  la  veuc  des  Drapeaux  femez  de  Fleurs  de  Lys , qui  pen- 
doientauxfcneftres , les  Affiegez  s’abftinrent  parrefpeâdctirerdececoftc-lài 
mais  ils  continuoient  toujours  aux  autres  endroits , Scilsneceftbient  point,  linon 
durant  lesTréucs  qu’on  accordoitpour  entrer  en  pourparlé. 

l’eftois  1 ce  Siège  au  quartier  du  Roy^  couchât  à platte  terre  fur  la  dure,  comc 
me  beaucoup  de  braues  Efeuyers  qui  le  leruoient  a table,  2c i’appris d’eux  que 
les  Alfiegez  demandèrent  i fortirauec  le  riche  butin  que  depuis  long. temps  ils 
auoient  amafte  par  tant  decourfes  2c  de  larcins;  mais  cette  propofition  eftanc 
japportee  au  Confeil  de  guerre,  le  Conneftable  la  rebuta  fort,  2c  témoignaque 
le  Roy  fe  feroit  tres'-grandiort  de  pardonnerainfi.I  des  criminels  de  Iczc  Ma. 
jefté , contre  lefquelsil  fulfifoitdela  fimple  foldatefqucpour  les  mettre  à dilcrc. 
tion  , d moins  qu’ils  ne  demandaflent  humblement  p.srdon , 5c  qu’ils  refoumif.  ' 
lent  à fa  mercy.  C’eft  cequeplufieurs  des  Braues  delà  Cour,aucc  le  Sire  de  rnt- 
entreprirent  de  leur  perfuader  le  lendemain  au  poinft  du  iour,  5c  ce  fut 
aueefi  peu  dcrucccz,que  loin  de  les  admettre  dans  la  Ville, l’on  rcfulâmcfmc 
de  les  entendre  , quelque  ligne  de  Tréuc  qu’ils  filTcnt.  Mais  cela  ne  dura  pas 
long-temps,  ils  commencèrent  fur  le  foir  à s’adoucir  vn  peu,  2c  ayans  demande 
au  Roy  d’armes  de  fa  Majcfté  iufquesau  lendemain  pourdehberer  entr’eux,on 
craignit  pour  eux  qu’ils  ne  changeallcnt  Icdefiein  de  traiter  en  quelque  forte  de 
«lefefpoir  , 5c  on  leur  enuoya  les  Sires  de  LigKj , de  Lin}  ,(cdeTerfj}.  Ils  ne  les 
£rent  pourtant  point  entrer  non  plus,  ils  leur  parlèrent  à la  porte,  5c  ie  m’ab- 
ftiens  exprès  de  cette  longue  C onfcrcncc,pour  dire  feulement  qu’encore  qu’oa 
employai!  toute  forte  d’aarelTe  2c  de  raifonnement  pour  les  perluader  derecon- 
noiftre  leur  faute,  qu’ils  n’y  répondoientquedemauuaife  grâce , iufques.à  vou- 
loir  nier  grolfierement  q’j’ils  crculTcnt,  ny  qu’ils  fqeuficntquc  le  Roy  fuftcà 
perfonne  au  Siégé. 

La  conclufion  fut  enfin , que  les  Enuoyez  du  Roy  cqnduiroient  le  lendemain, 

& rameneroient en  toute feureté quelques-vns  de  la  Ville,  dont  le  retour  les 
dclairciroit  de  leur  prétendu  doute , 5c  ils  efperoient  qu’on  choifiroit  les  Bout, 
geois  les  plus  confiderables  j mais  on  leur  donna  vn  Chirurgien  nommé  IcaH 
• j^‘tr'fr.2c  vn  oôme  Henry  d AiOy,ame(\.o\t  connu  de  toute  la  Cour  pour  vn  hom- 
mequi  viuoit  du  trafic  infamedes  oordels  5cde$  débauches  publiques, 2c  fils  d’vh 
perequi  ne  tiroir  de  fubfiftanceque  dans  les  brelans  5c  dans  les  ieuxde  hazard; 

Sc  qui  n’auoit  de  réputation  que  par  fes  blafphemes.  Toutela  Coureftoit  iufte- 
menr  feandalifée , de  voir  en  députation  fotemnclle  des  gens  indignes  de  regar. 
der  vn  Roy  en  Face  : toutefois  on  ne  iaifia  pas  de  les  admettre  d l’Audience , ed 
prcfencedesDucsdeGuyenne,d’<?r/raw  , de  Bsr,  de  Senrhn , Si  de  Snniere,  dei 

CCCccc  , , 


94^  Hiftoire  de  Charles  VI. 

Comtes FertKs,<tEu  , et  Altttfon , de  It  Mioche  , de  V eniofme  ,et ArmâgHâc  Sc  de 

Année  du  Conneflablc  de  France,  & des  Chanceliers  de  Guyenne  ac  d'Or. 

1414.  leans.  Le  Chirurgien  apres  auoir  rendu  les  falucs  ordinaires,  ht  vn  grand  dif- 
cours  en  faueur  cie  la  Ville  le  des  Habicans,  où  ayant  auancé  qu'ils  auoient  toil. 
jours  edé  lidellesau  Roy , le  Chancelier  de  France  ne  le  put  foufiFrir  (ans  leur  re- 
procher le  refus  qu’ils  faidiient  d’obeïr  ifes  ordres.  Cela  luy  ht  répéter  l’exculè 
friuole  qu'ils  auoient  dga  prife:  Il  y en  a,dit-il,encore,  dans  la  Ville,  qui  ne 
” croyentqucfaMajeftcfoiticy  en  perfonne  ; 8c  cela  obligea  le  Roy  luy  me(mede 
” luy  repliquer,CelaeA  faux  Ce  ridicule.  Ce  nous  trouuons  fort  mauuais,que  vous 
ayeziufqucs  i prefent  refufé  de  nous  ouurir  les  portes auec  vos  fottes  raifons. 
» Le  Duc  deGuyenne  adjodta:  Si  vous  n’obeïfTez  au  Roy  mon  Seigneur,  vous  ea 
„ ferez  (i  bien  chadiez , que  rien  n’ed  plus  feur  que  vodre  perte.  Ce  que  Vous  ferez 
tous  exterminez. 

’ Edan t fortis  en  la  medne  compagnie  des  Chéualiers  qui  les  anoient  amenez, 
Ceayantd  palTerpar  la  foule,  il  y eut  grande  huée  fur  eux.  Ce  l’on  leur  crioit  de 
tous  codez , Hé  bien  à la  En  trailtres  maudits  que  vous  edes,  vous  luez  veu  vo- 
dre  Roy.  Ils  rapportèrent,  félon  l’ordre  qu’ils  en  auoient  de  faMajedé,  aux 
Cheualiers  Ce  aux  Efcuyers  deleu^arty , qu’il  falloit  le  lendemain  faire  fçauoit 
leurs  intentions,  dont  ils  furent  allez  fafehez,  neantmoinsils  le  promirent,  ils 
demanderont  des  odages  pour  leur  feureté.  Ce  tout  cela  fc  faifoit  de  (i  mauuaile 
grâce , qu’ils  ioUoient  adcurcment  i fc  faire  mal-  traitter,  mais  le  Roy  eut  pitié 
de  la  Ville  Ce  de  Tes  Sujets,  Ce  au  iour  nommé  il  leur  enuoya  parle  Sire/T«ry,les 
Sires  (fr Ce  de  Mentiüicr,  Ce  Meflire  Erejifeij  de  Crj/^aeux , qa'ilstüoient 
eux-mefmes  choids  Cededrez  pour  n’edre  pas  d fort  de  la  Cour  que  les  autres 
Seigneurs:  Ce  en  les  liurant,  il  amena  de  la  Ville  Hugues  de  Lunnty , MurteSee  d» 
Mefuil,  Ce  deux  Efcuyers  auec  trois  Bourgeois, le  Feren  ,htequesdu  RtBe  ,tc 
Jeun  fuient,  lis  auoient  délibéré  entr’eux,  qu’apres  auoir  ^Iflc  le  Roy  , Celuy 
auoir  témoigné  les  obeïlTances  de  la  Ville,  ils  luy  prefenteroient  deux  pièces  de 
bon  vin , dont  ils  auoient  fait  apporter  deux  couppes  d’or  toutes  pleines  j mais 
l’Ecbançonrefufa  d’en  faire  l’euay.  Ilméprifa  leur  prefent.  Ce  leur  die  que  là 
Majedé  n’auoit  que  faire  de  rien  receuoir  de  telles  gens  qui  n’edoient  ny  bon. 
ncltes , ny  raifonnables , dans  leurs  propodtions  te  dans  leurs  réponfes. 

En  efieéb  Hugues  de  Luuney  de  paroi(treplus  d’arrogance  que  d'humilité  dans 
vn  grand  difeours  , qu’il  commença  par  (on  Eloge  Ce  par  ccluy  de  fes  Compa- 
gnons , vantant  les  ddelles  feruices  qu’il  auoit  rendus  au  Roy  dans  fes  Armées,  Cc 
qu’il  promettoit  éfon  égard  de  continuer  toute  fa  vie.ll  adjoûta  qu’ils  n’auoienc 
point  vfurpé  la  Ville  de  Compiegne,  que  c’eAoit  pour  le  feruicede  faMajedé 
qu’ils  s’en  edoientfailis,  Ce  que  dans  les  Prouidons  delbn  employ,  qu’il  por- 
toit  exprès  auec  luy,  l’on  verroit  que  c’edoit  au  nom  de  faMajedé  Cei  laprie.  ‘ 
re  du  Duc  de  Bourgogne,  qu'il  auoit  accepté  d’en  edre  Capitaine  ; Ce  qu’en  cet- 
te qualité  il  l’auoit  iufques  i.  prefent  conferuée  pour  le  Roy  Ce  pour  le  Duc  de 
Guyenne.  Le  Chancelier  de  France  l'ayant  interrompu  pour  luy  demander^ 
Pourquoy  donc  n'auez  vous  pas  ouuert  les  portes  à leurcommandementHI  con. 
tinua  toujours  la  mefme  façon  de  haranguer,  il  repartit  qu’il  en  auoit  eu  ordre 
du  Duc  de  Bourgogne,  qui  dans  peu  de  ioursdeuoit  venir  auec  vne  noble  Ce 
nombreufe  compagnie,  pour  leur  offrir  fes  obeïdànces,  Cc  pour  répondre , Ce 
pour  rendre  bon  compte  de  toutes  fes  aélions  j priant  le  Roy  defc  relTouueoir 
des  bons  feruices  qu’il  luy  auoit  rendus  comme  (on  cher  Cou(in,  Ce  de  le  traitée 
de  mefme:  Cela  déplut  fort  é fa  Majedé  qui  le  renuoya  de  dépit , (ans  luy  dire 
autre  choie,  dnon  qu’ils  euifent  à prendre  vne  autre  voye,  pour  la  fatisfaire,  ou  . 
pour  ménager  leur  ulut. 

AITcz  de  gens  auides  du  butin  fe  réjoUilToicnt  de  cette  arrogance,  croyant 
qu'elleauroitaniméleRoy  aufac  de  cette  Ville,  Ce  comme  ils  ne  la  vouloienc 
auoir  que  de  force , ie  fus  témoin  de  leur  malice  durant  les  quatre  iours  qui  (e 
paiferent  en  negotiation,  Cc  ie  les  entendis  pluGeurs  fois  encourager  les  AfEcgez 
de  tenir  bon  iufques  à la  mort , fur  l'alTeurance  qu’ils  leur  donnoient , que  la  re. 
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folution  elloic  prife  de  leur  coupper  k cous  la  cede,  s’ils  edoienc  {!  fols  que  de 
fe  rendre.  C’cdoïc  coure  la  pafliun  des  foldacs  etrangers  qu'on  en  vint  à cetcc 
excremicc,  8c  non  feulement  ils  auroicnc  expofe  volontiers  cecce  Ville  au  pilla- 
ge, mais  le  R.oyaume  tout  entier,  d nos  généreux  Princes  n'eudcnceu  le  noble 
lentiment, de  ioindre  la  benigniccàla  valeur,  8cdefc  llgnaleraucanc' par  la  dé- 
bonnaireté que  par  la  fureur  des  armes^ils  confeillercnc  le  Roy  de  rappelles  plû. 
cod  fes  Sujets  à teurdeuoirpar  la  clemence,queparle  fer  vicborieux,8c  il  de  bien 
voir  que  c'edoic  Ton  intention,  à la  concludon  de  ce  Traite  qui  dura  quatre 
iours.  Les  Adîegez  continuant  de  venir  au  Camp  coûjours  fous  la  feureté  de 
nouueaux  od^es , non  fans  dcplaidrdela  part  du  Roy  qui  y voyoit  là  Majedc 
vn  peuinterelKe,ilsfeietterentenfinà  fes  pieds,  8c  l’ayant  1 mains  iointes,  fu- 
plie  de  leur  pardonner , il  eut  la  bonté  de  leur  accorder , que  la  peine  de  la  more 
que  mericoïc  leur  rébellion , fut  changée  en  quelque  autre  lorte  de  réparation, 
8c  leur  crime  ciuilifé.  Les  Princes  du  Sang  8c  les  grands  OlHciers  furent  de  céc 
aduis , 8c  ils  obtinrent  encore  la  mefme  grâce  pour  ceux  de  la  Ville  ^ en  fuicte 
dequoy  la  Capitulation  fut  accordée, 8c  il  fut  ait  que  la  Garnifon  fortiroic  lefe. 
pcieme  de  May , 8c  qu’elle  feroit  conduite  hors  du  Camp  en  feureté , auec  les  ar- 
mes 8c  le  bagage  qu’on  a de  coutume  de  charger  fur  les  cheuaux,apres  auoirpa. 
zeillemenc  iure  ddelitc  au  Roy , 8c  promis  de  lu  y demeurer  à l’aduenir  obeïdanc 
en  toutes  chofes. 


CHAPITRE  CINC^VIESME. 

/.  Compiegne  réduite , le  Roj  enuoye  fin  Armée  deuant  Soijfons, 
ejutl  fait  fimmer. 

IL  Réponfi  fiere  d'Enguerrand  de  Bournon-ville. 

J II. Ceux  de  Soijfons  commenfent  l’hofiilité  contre  les  troupes  du  Roy. 
IV -Valeur  du  Bafiard  de  Bourbon,  & fa  mort , regrettée  de  toute 
la  France. 

APres  la  redudion  de  cette  Ville , l’on  fit  préparer  des  Batteaux  pour  faire 
defeendre  les  machines  8C  l’Artillerie , par  la  riuiere  ePOife  deuant  la  Ville 
de  SoilTons,8cen  mefme  temps  on  fit  partir  l’Auant-garde,  compofée  des  gens 
du  Duc  de  Sur,  8c  du  Comte  d'ArmegHdc.  Le  lendemain , le  Roy  8c  les  Princes 
entrèrent  fans  armes  dans  Compiegne , 8c  par  cette  entrée  fi  pacifique  donc  ie 
fuis  témoin,  ils  firent  admirer  leurclemence,  8c  s'acquirent  plus  de  louanges 
«qu’ils  n’en  auroient  remporté  du  Triomphe  le  plus  glorieux,  8c  delà  plus  célébré 
8c  de  la  plus  fanglancevic1:oire  ; c’elloic  h bien  leur  intention  d'en  vfer  de  mefme 
enuers  la  Ville  (^eSoifions,  qu’ils  firent  marcher  les  Députez  du  Roy  anec  l’A- 
uant-garde  J mais  à grand  peine  peurent-ils  obtenir  d’entreriufques  dans  la  pre- 
mière porte,  où  ils  demandoienci  parler  aux  Commandans  8c  à quelques- vns 
«les principaux  Bourgeois.  Us  leur  firent  commandement  de  par  le  Roy  deluy 
ouurir  la  Ville  iluy  &dfes  Confins , auec  lefquels  il  deuoic  bien-toRarriuer , ils 
leur  reprefencerent  i cous  le  danger  où  ils  s'eltoienc  mis  de  la  tenir  fi  long-temps 
contre  la  volonté  de  faMajefté  te  contre  fon  feruice,  8c  apres  Icurauoir  exa. 
ceré  leur  faute  8c  la  peine  qu’ils  auoienc  encourue,  ils  leur  témoignèrent  que 
l’exemple  de  Compiegne  8c  de  Noyon  leur  pouuoic  faire  efperer  la  mefme  gra. 
ce  , pourucu  qu’ils  fe  millenc  en  efiat  de  la  mériter  par  vne  prompte  foûmif. 
lion.  Ils adjoùcerenc pour  conclufion,  que  perfonne  des  deux  Villes  conquifes 
n’auoic  ellé  condamné  à mort  par  la  genereufe  clemencede  faMajellé,  mais 
qu'ils  auoienc  ordre  de  fa  part  de  les  en  menacer  tous,  s’ils  elloient  fi  mal  con- 
leillez  d’en  abufer  8c  de  lafier  fa  patience,  quineleurdonnoit  de  temps  qu;  ce 
qu'il  en  falloicpour  prendre  vne  bonne  8c  courte  rcfolution. 
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— Mcflire  Antoine  de  Croon  qui  fe  difoic  principal  Capitaine,&  lepremierCom- 

Annee  mandant  de  la  Ville  auoicauecluy  pluHcurs  grands  Seigneurs  8c  autres  perfon* 
nés  de  naiflanceilluftre,  8c  de  ce  nombre  c(ioiz  in^mrran de  SoiirnenviSe, Efcixyer 
de  grande  réputation , 8c  fort  vaillant  de  fa  peribnne,  lequel  comme  Picard  de 
oai&nce,  8c  d’ailleurs doüé  d'vne  belle  éloquence,  prit  la  parole  au  nom  de 
tous.  Il  loUa  premièrement  en  plufieurs  faqons  , la  fidelité  de  tout  ce  qu’ils 
efioient  li  de  Noblefle , il  dit  qu’aucun  d’eux  ne  pouuoit  eftre  aceufe  ny  d’auoir 
fuiuy  aucun  mauuaisparty,  ny  d’auoir  en  riéofTenfé  le  Roy  8c  leDucdeGuyen. 
ne.  Il  remonllra  combien  de  fois  ils  auoient  expofé  leurs  biens  8c  leurs  perfon- 
nes,  pour  l’honneur  de  ces  deux  grands  Princes  & pour  le  bien  du  Royaume  fous 
les  Enfeignes,  fous  les  ordres  8c  lous  la  conduite  méfme  du  généreux  Duc  de 
Bourgogne,  Ce  particulièrement  en  la  derniere  guerre  où  il  loûtint  qu’il  leur 
auoit  rendu  de  n grands  8c  de  fi  recommandables  feruices  qu’il  n’y  auoitperfon. 
ne  afiez  hardy  pour  maintenir  le  contraire , ny  pour  auancer  que  ce  Duc  n’eût 
pas  mérité  tous  les  honneurs  du  monde  pour  recompenfe  d’vne  entreprife  fi  iulle 
8c  fi  glorieufe,  qu’il  ne  creut  eftre  obligé  de  démentir.  Enfin  | dit-il, pour  con.. 
^ clufion  j fi  l’on  en  parle  autrement,  c’elt  feduire  nos  Seigneurs  naturels, aufquels 
» nous  vous  prions  cfe  faire  nos  tres-humbles  recommendations,  8c  de  les afieurec 
» qu’ils  feront  receusauec  toute  forte  d’honneur  8c  de  refped  dans  cette  Ville, 
„ autant  de  fois  qu'il  leur  plaira  d’y  venir , auec  les  Officiers  de  leurMaifon  feu- 
„ lement. 

Ils  n’ignoroient  pas  que  les  Princes  ne  fufient  très  ofFenfez  de  cette  réponfir, 
mais  ils  s’en  foucierent  fi  peu  qu’ilsfirent  les  premiers  aéles  d’hoftilité  lur  nos 
troupes , qu’ils  furprirent  par  vne  fortie , mais  qui  les  foûtinrent  fi  bien , qu’el- 
les les  recoignerent  en  leur  Ville  auec  perte  de  beaucoup  d’hommes.  Les  trois 
iours  enfuiuans  fepafterent de mefmes,  en  plufieurs  petits  combats,  où  noftre 
NoblelTc  Françoile  fit  merueilles,  8c  fur  tous  ,\c Bojford de  Bourbon,  quelefeu 
Ducauoitlaifled’vBefiilede qualité.  C’eftoit  vn  Cheualierdifpoft8coraue,8c 
d’ailleurs  fi  ciuil8c  fi  accort , qu’il  eftoicaimé  de  tout  le  monde,  8c  qu’il  y auoit 
prefie  â qui  feruiroi  t fous  luy.  Il  fortoit  de  la  fleur  d’vne  fort  belle  ieuneue  pour 
entrer  dans  vn  aage  viril, 8c  danslafaifon  de  donner  des  fruits  de  fa  valeur,  mais 
helas , il  les  auança  trop , 8c  fe  précipita  dans  vn  péril  certain  par  trop  d’opi- 
nion de  Ton  courage.  Ce  malheur  arriua  le  dixiéme  de  May,  qu’ayant  appris 
que  les  Ennemis  faifoient  vne  fortie  à leur  ordinaire,  il  yvolademyarmé  aueç; 
les  gens,  comme  s’il  n’eût  deuauoir  affaire  qu‘i  de  fimples  fourrageurs.  Encf- 
feâ  , il  les  traitta  auec  le  mefme  auantage , il  les  mit  en  fuitte , u en  tua  plu- 
fieurs,  8c  emporta  d’emblée  vne  pièce  auancée,  qui  couuroit  l’auenui;  de  la 
porte,  mais  comme  non  content  de  cét  exploit  il  vouloitpaffer  outre,ilreceut 
vn  coup  d’Arbalefte  qui  luy  perça  la  gorge,  dont  il  mourut  le  lendemain,  apres 
auoir  receu  tous  les  Sacremens  de  l'Eglile.  Voyant  le  mefme  iour  arriuer  les 
troupes  du  Roy  , ie  me  doutay  bien  que  cette  mort  en  cauferoit  bien  d’autres, 
8c  qu’il  faudroit  beaucoup  de  fang  pour  l’expier  j car  fans  parler  du  reffentiment 
du  Duc  de  Bourbon , qui  l’aimoit  autant  que  s’il  eût  efté  Ion  frere  légitime  , le 
Roy , 8c  tous  ceux  du  Sang  Royal  ne  regrettèrent  pas  moins  fa  mort , que  s'il 
eut  efté  vn  Prince  du  Sang  de  Bourbon, 
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CHAPITRE  S i X I E S M E. 

J.  Siégé  formé  deuant  Soijfons,  opiniaftreté  d' Enguerran  de  Bout- 

nonviUe. 

II.  JJ  Armée  Royale  refolui  de  forcer  la  Ville  , pour  vanger  là 

mort  élu  Baflard  de  Bourbon. 

III.  Obftinatiôn  des  Aftege'iVfùr  l’eff/erance  étefire  ficourus. 

I V.  Reduâtion  éU  l'Abbaje  S.  Hlard , & le  Faux-bourg  em- 

porté de  force. 

V.  Enguerran  de  Boumonville 

tejte. 

V I.  En  ejt  empejché  par  l’intelligence  <1  Antoine  de  Craon  auec  les 

Afiegeans, 

V IL  Si  leur  diuifton  fauorijè  la  prijè  de  la  Ville  qui  fut  emportée 
d'ajfaut. 

Le  Roy  & les  Princes auoien't tenu Confeil de  guerre , Sc  comme  les  delibe-  ’ — 
racions  furent  tenues  fort  fccrcttes,  ic  n’cnay  autre  connoiflànce,  linon  Année 
^uele  Cege  fut  refolu,  & que  dds  le  raefmeiour  il  fut  formé  autour  de  la  Ville,  *4*+' 
JLe  Roy  prit  fon  quartier  i l'Abbaye  de  S.  Ican  des  Vignes , d’où  ayant  enuoye 
derechef  commander  aux  Alüegez  de  luy  rendre  la  Place , il  ne  feruit  de  rien 
aux  Députez  de  leur  reprefenter  combien  les  Princes  eftoient  irritez  de  leur  ob- 
ftination , Bc  principalement  le  Duc  d'Orléans  qui  tenoit  la  Comte  de  SoilTons 
en  hommage  du  Roy.  ’Eiigittmn  de  SturUonvUle , qui  prit  vne  fécondé  fois  la  pa- 
role pour  tousfe  mocqua  de  leurs  raifous , 2c  il  leur  dit  pour  conclufion  d’vne 
grande  fuitte  de  dilcoursïEncore  que  nous  ne  réfutions  pas  l'entrée  de  la  Ville  » 
ati  Roy  Ton  fils  aifné  nos  Seigneurs , nous  la  tenons  pourtantauec  toute  for- 
te  de  luflice  félon  la  pratique  de  la  guerre , & c'eft  alTez  pour  nous  iuffifier , de 
vous  faire  reflbuuenir  que  nous  Tommes  icy  pour  leferuiccdu  Duc  de  Bourgo.  “ 
gne  , Sc  que  le  Duc  d’Orléans , A qui  vous  dites  que  cette  Place  appartient , ell  « 
ion  ennemy  capital.  << 

La  mort  de  leur  Coulin  bien  aimé , quoy  que  Baflard,  Sc  l'opiniaflre  rébel- 
lion des  Afliegez  furent  deux  puiflans  aiguillons  pour  animer  tous  les  Princes  A la 
perte  de  ces  Bourguignons, aulli  rcfolurcnt-ils  entr’eux  d’vn  confentement  vna. 
nime,  dedeffendred  qui  que  ce  fufl  d'entendre  à aucune  propolîtion  deTréues 
bu  de  Paiz,'Sc  de  cefTer  les  attaques  Scies  batteries,  iufques  d ce  qu’il  y eût  brè- 
che pour  leur  liurerallàut.  La  batterie  continua  iufques  au  vingtième  de  May, 

& les  Afliegez  de  leur  part  répondant  de  leur  Artillerie  d celle  du  fiegeauec  au- 
tant; de  bruit,  l’on  entendoit  de  toutes  parts  vn  horrible  tonnerre , auec  vne 
grclic  épouuantable  de  pierres  Sc  de  quarreaux.  Les  Bourguignons  mefmes  n’é. 
pargnerent  pas  le  logis  du  Roy , où  ils  ne  pouuoicnt  qu’ils  ne  vifTent  l’éclat  bril- 
lanc  au  Soleil  des  Enfeignes  Sedes  drapeaux  Royaux  flottans  aux  fenellres , SC 
cela  irrita  d’autant  plus  la  Cour,  qu’il  fembloit  qu’ils  ne  defiralTent  rien  tant 
que  de  pouuoir  atteindre  fa  Majeué,  ScfracafTer  les  Princes,  Sc  les  principaux 
Seigneurs  de  fa  fuitte. 

Cette  infolencevenoit  de  l’efperance  certaine  du  fecours,  Scde  l’arriuée  du 
Duc  de  Bourgogne  pour  louer  le  fiege,Sc  cela  fe reconnut  parla  prifed’vn  hom- 
me qu’ils  dcpcfchercnt,  qu’on  condamna  d mort , pour  auoir  eflé  trouué  char, 
cé  de  Lettres  ^ donc  il  y en  auoic  quclques-vnes  de  certains  Bourgeois  dont 
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• ■ Toicyla  fubflancc:  AuDac.Neflretrcs  Ttdoxti  apres  auoir  receu  nos  très.' 

Année  humbles  recommandations,  vous  fi;aurez,Mun  l'eigncur.que  nos  Ennemis  nous 

■4>4-  » tiennent  étroitement  affiegez  de  toutes  parcs,  & que  nous  ne  pouuons  pas  long. 
„ temps  tenir  contre  eux.  C'eft  pourquoy  nous  vous  fuplions  de  ne  plus  tarder  i 
nous  recourir  comme  vous  nous  auez  autrefois  promis.  Enguerran  de  Bouroon- 
ville  luy'en  écriuoit  autant , il  luy  reprefentoit  la  puillànce  £c  la  valeur  des  Af. 
lîegeans , & adjoûcoit  pour  conclullon  : Il  y a certes  grand  fujet  d'épouuante  de 
” nolirepart,  de  voir  contre  nous  le  Roy  nollre  naturel  Sc  fouuerain  Seigneur, 
” accompagné  de  tant  de  Gens  de  guerre  qui  fans  celTenous  prelTentinfupporta. 
» blemenc,&quiont  vnepalTion  extrême  de  nous  perdre  Sc  de  nous  exterminée 
„ tout  ce  que  nons  fommes  icy  de  vos  fidelles  feruiteurs. 

En  efFeâ,la  terreur  commen^oitd  ébranler  la  conftancedes  Afliegez, Scelle 
failicpremierementceuxqui  gardoientle  polie  de  l’Abbaye  de  S.  Mard,  qui 
aimèrent  mieux  tenter  la  clemence  du  Roy  que  d’éprouuer  fa  puilTance.  Iis  fe 
foûmirencSc  receurentfes  troupes,  qui  à la  vérité  gagnèrent  en  fuitte  le  Faux, 
bourg  voifin  que  les  Ennemis auoient  fortifié,  mais  ce  ne  fut  qu’auec  beaucoup 
de  peine , te.  apres  vn  combat  fi  opiniaflré , qu’il  en  fallut  auparauant  faire  vn 
fanglant  carnage.  Il  s’en  retira  fort  peu  auprès  d’Enguerran  leur  Chef,  qui  fuc 
bien  étonné  de  fe  voir  frullré  du  fecours  qu'il  ateendoie , te  d’auoir  tout  à 
craindre  du  collé  du  Roy , qu'il  croyoit  auoir  trop  mortellement  ofiTenfé  pour, 
efperer  aucune  grâce.  Il  fe  repentit  trop  tard  de  fa  prefomption , te  ayant  fe- 
” crectement  alTemblé  ceux  qu’il  commandoit  ; Mes  compagnons , leur  dit- il,  ic 
” vous  ay  mandé  pour  vousreprefenter  l’ellat  denos  affaires  qui  font  réduites  en 
» telle  extrémité,  que  i’ayme  mieux  vousreprefenter  la  neceflicé  qui  vous  prefle, 
„ que  de  me  rendre  aucheurdu  feul  confeil  que  vous pouuez  prendre,  c’eR  defe 
tirer  d’icy , te  c’ell  encore  ce  que  vous  ne  pouuez  faire  que  de  nuit,  en  prenant  le 
temps  que  les  Ennemis  feront  dans  leur  plus  profond  fommeil , pour  trauerfer 
” leurcamplans  bruit,  Scneantmoinsaueclarelblution  de nousouurirle  paQàge 
” les  armes  â la  main , II  le  guet  te  les  fentinelles  s’oppofent  i.  nollre  marche. 

Mefllre  Anttine  de  Craoa  qui  elloit  le  premier  en  authorité  parmy  les  AlEe- 
gez , fe  défia  de  la  rufe  d'Enguerran , Sc  comme  il  elloit  dans  la  mefme  confier, 
nation , il  s'aduifa  d’vne  voye  toute  contraire  pour  fe  lâuuer , qui  fut  d’enuoyer 
fuplier  les  parens  qu'il  auoit  dans  l’Armée  du  Roy , de  follicicer  là  grace.Il  pro. . 
mettoic  mefme , Il  fa  Majellé  le  deliroit  pour  marque  de  fon  obeïllance , de  luy 
remettre  vif  8c  entre  les  mains  Bn^emn  de  teurmmville , qu’il  aceufoit  d’ellre 
ie  principal  Autheur  de  toute  la  rébellion , 8c  ie  ne  pois  dire  s’il  vint  â bouc  de  ce 
qu’il  demanda  , maisief^ay  de  bonne  parc,  qu’ayant  alTemblé  ceux  qu’il  com- 
mandoic , il  refulâ  tout  net  d Enguerran  de  le  iailTer  fortir  à l'heure  qu’il  auoic 
arrellée, quelque  procellation  qu’il  fill  que  c’efloit  pourvue  encreprife  qu'il  vou- 
loir faire  contre  les  Ennemis.  Cette  difpute  excita  vne  gran'de  fedition  dans  la 
Ville , 8c  comme  chacun  couroic  tumultuairement  par  les  rnësauec  des  torches, 
l’on  cria  aux  armes,  le  bruit  ellanc  entendu  des  Gardes  aduancées  8c  du  guec 
de  l’Armée  du  Roy , il  leur  fut  facile  de  douter  du  fiqec  de  cette  émotion  : ils 
éueillerent  les  quartiers , l’on  prit  les  armes,  8c  l’on  le  tint  en  bataille  de  pied 
ferme  iufques  au  point  du  iour.  Tout  le  camp  deliroit  fort  qu’on  allaAâl’allauc, 
8c  ceux  qui  elloienc  logez  en  deçà  de  la  riuiere  le  demandant  auec  plus  d’emprell 
femen  t , le  Roy  perfecucé  de  tant  d’inllances  l’auoit  comme  remis  au  lendemain, 
mais  fur  le  midy,  il  trouua  à propos  d’anticiper,  fur  l’aduis  certain  qu’il  euc,que; 
la  mef-intelligence  concinuoit,qu’il  y auoit  eu  nouueau  confliél,  8c  que  les  Bour- 
geois ne  vouloienc  point  IailTer  fortir  Enguerran. 

Les  Armagnacs , les  Barois,  8c  les  Allemans,  qui  s’en  déhoient  bien,auoienc 
l’ccil  bien  ouuerc  fur  tout  ce  quife  palToit  aux  murailles  de  la  Ville,  8c  l’on  ne 
leur  eut  pas  plûtoll  fait  ligne , qu’ils  palTerent  en  diligence  la  riuiere  d’Aifne  Ce 
qu’ils  feietterent  dans  le  folTé:&  en  mefme  temps  les  Capitaines  qui  eRoienc 
de  l’autre  collé  de  la  Ville,  8c  qui  commandoient  les  croupes  du  Roy,  desDucs 
de  Gujenne , d'Orlemt,  6cde^a»rfw,  <c  des  Comtes  <tAleu(tn,  etBn  , te  de  Ri- 
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chtmtnt,  enùoyercnt  les  Trompettes  par  tous  les  quartiers  i grand  bruit,  pour — - 

faire  prendre  les  armes , & donnèrent  le  fignal  de  l'attaque.  Les  Cheualiers  & Année 
Efeuyers,  pefle-mefle  auec  le  foldat, accoururent  de  furie,  ils  pafierent  lefolTc  '4'4- 
& plantèrent  les  échelles , l’on  donna  cinq  aflautsen  mefme  temps,  2c  les  Bour- 
geois les  foûtinrent  puilTammenc  auec  toutes  fortes  d’armes  2c  de  trait.  Ils 
renuerferent  du  haut  à bas  vn  bon  nombre  des  noftres,  mais  cela  ne  les  épouuan- 
ta  point , ils  n’en  retournèrent  que  plus  chauds  2c  plus  allègres  à la  charge , 2c 
leur  exemple  prouoquoitles  autres  a courir  ioyeulemeht  le  mefme  péril.  L’at- 
taque dura  deux  heures,  il  y mourut  à la  vérité  beaucoup  de  braue  Noblefle, 
mais  enfin  les  Afliegez  perdirent  tout  courage  2c  tout  efpoir,  ils  cederent  aux 
viâorieux,  la  Ville  fût  emportée  le  vingtième  de  May,  2c  nos  gens  y entrans 
auec  vne  clameur 'épouuantable  , y trouuerent  les  Armagnacs  2c  les  autres  / 
Eftrangefs  quis’el^oiént  déjà  faifis  des  meilleures  2c  plus  riches  maifons. 


tHÀPITRE  SEPTIESME. 

1.  ‘Déplorable  efiat  de  la  vide  de  Sotjfons , expofée  à la  fureur  da 
fildat, 

1 J.  Qui  y commet  toute  firte  de  dcjôrdres. 

J II.  Punition  de  quelques  Bourgeois. 

II''.  Enguer'ran  de  Boumonvide  décapité,  & fort  regretté  du  Duc 
de  Bourgogne. 

P'.  Supplice  de  JVlefire  lean  de  Menon  , qui  fàuue  fin  pti't  du 
mefme  fupplice. 

V I.  Les  Hahitans  de  Soi  fions  remis  en  pofiefiion  de  leurs  biens , en 
payant  Vne  taxemifi  pour  iamais  fur  leurs  biens , en  mé- 
moire de  leur  reuolte. 

VOicy  vn  déplorable  témoignage  de  la  puilIànce2cdel’inconllance  delà 
Fortune  toujours  roulantc,2c  du  defiin  dfis  plus  grandes  Villes, dans  l’exem- 
ple de  celle  de  Soifions , qui  efioit  tres-fameufe , fituée  dans  le  meilleur  pais  de 
Fran  ce , fortifiée  de  bonnes  murailles , de  belles , de  hautes , 2c  d’épaifles  Tours, 
énuironnée  de  fontaines,  de  riuietes  2c  de  bois,  pleine  d’vn  Peuple  belliqueux, 
Sc  qui  depuis  long- temps  fi orifibit  dans  laioüillance , 8c  dans  le  repos  de  la  Paix. 
Elle  clloit  abondante  en  toute  force  de  marchandifes  , ellecftoïc  des  plus  fré- 
quentées pour  le  commerce,  2c  la  voicy  mal-heureufemenc abandonnée  d la 
proye  des  Etrangers.  Ainfi  cette  Ville illuflre,  qui  donnoiciadis (on  nom  à tout 
vn  K.oyaumefouslesenfansde  Clouis,  2c  depuis  ce  temps-U  embellie  de  fuper- 
bes  Eglifes,  decoréede  precieufes  Reliques,  2c  qui  fevantoitd’auoir  eu  autre- 
fois la  Picardie,  leVermandois,  la  Flandre,  2c  la  Normandie,  foûmilêsâfa  lu- 
rifdiéhion  temporelle  , ed  aujourd’huy  mal-heureufemenc  abifmée  dans  l’hor- 
reur , 2c  dans  l’obfcurité  d’vne  profonde  ignominie.  La  voicy  expofée  i larifée 
de  routes  les  autres , la  voicy  marquée  d’vn  des-honneur  perpétuel , 2cd’autanc 
plus  iulle,queles  Habicans tous ieuls  attirèrent  ce  mal-heur  fur  eux  , par  leur 
jn.il-heureufe  obfiination  , 2c  par  vn  elpritde  reuolte,  qui  leur  fit  méprifer  les 
ordres  du  Roy  , pour  encrer  dans  vnmauuais  party.  Ainfi  ces  mutins  intraita- 
Eles  . pourn’auoirfçeuacquiefcerd  de  meilleurs  confeils , 2c  fubir  le  ioug  d’vne 
obcïfl^ucc  légitimé  , 2c  d’vne  condefcendance  làlutaire  , fe précipitèrent  eux- 
meiiTies,  tombèrent  fous  le  glaiue des  viâorieux , 2c  receurentles  fruiâs  ordi- 
naires d’vne  fi  mauuaife  conduite. 

1-e  foldat  y eRant  encré  comme  vn  lion  aSamc  qui  pourfuic  là  proye  , l’air 
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^ recentic  auflî.toft  des  cris  fie  des  clameurs  confufesdu  Gendarme  impitoyable. 
Année  du  Bourgeois deferperd, de  la  femme £c  des  enfans,  qui  nelÿaucnt  où  courir,  qui 
*4>4'  trouuenc  par  tout  des  ennemis,  £c  quin'cllant  plusd  eux  ,neicaueutà  qui  fc 
donner.  Toucfucabandonnéau  pillage,  l'on  rompit  portes,  conres,  armoires, 
& tout  ce  qu'il  y auoit  de  précieux  fut  partage  entre  les  vainqueurs.  11  elt  vray 
que  le  Roy  ne  pouuant  oublier  fa  clemence  naturelle , fit  publier  à Ton  de  trom- 
pe , qu’on  eût  i ceûer  le  mallàcre , & qu’il  ordonna  qu’on  pardonnall  au  petit 
Peuple  dcfârmé&déja  pillé,  Scccla  fut  exécuté  ; mais  pour  le  regard  des  fem- 
mes te  des  filles  comprilés  dans  le  mefme  ordre  que  la  Majelfé  commandoic 
qu’on  eût i épargner,  comme aufli  les  Eglifeste  les  lieux  facrea , les  EftrangerSj 
comme  les  Bretons , les  Gafeons,  Se  les Àilemans,qu’vne  fureur  naturelle  a ac. 
coûtumé  de  précipiter  dans  toutes  ces  fortes  d’occallonsauec  vne  conuoitife 
animale  des  biens  te  de  la  chair , qui  fait  la  meilleure  partie  de  leur  valeur  , ils 
s’en  abflinrent  £ peu  , que  le  fâc  de  cette  Ville  fut  accompiy  en  tous  les  mal. 
heurs  d’vn  pareil  accident.  C’efl  à dire,  que  s’abandonnant  a toute  forte  d’enor- 
mi  tez,  fans  honte,  Sc  fans  Religion  , il  n’y  eut  ny  crainte  de  Dieu,  ny  refpeél  hu. 
main , qui  empefchall  cette  foldatefque  en  fureur , d’vfer  d’vne  licence  efiFrenée, 
Sc  par  confequentde  furpafTer  la  barbarie  la  plus  Sarrazineen  fàcrileges,  enfin 
ia  toute  forte  de  violences  Sc  d’ordures.  A grand  peine  le  Comte  d’Amuig/tac 
peuff.il  fauuer  d’embrafement,  les  maifons  qu’ilsauoient  pillées. 

Ce  qui  effoit  encore  plusfafcheux  pour  les  Habitans , c’elf  qu’on  ne  les  pbu- 
uoit  pasfeulement  traiter  en  ennemis,  mais  qu’apres  le  fâc  de  la  Ville  l’on  pou- 
uoit  encore  les  châtier  comme  rebelles.  Neantmoins , quoy  que  cous  fufTenedi. 
gnes  de  mort , on  fe  contenta  de  les  voir  pour  la  plufpart  deuenus  comme  des  vils 
cfclaues , par  laperte  de  tous  leurs  biens , Sc  par  la  neceffité  de  racheter  leur  li- 
bercé.  L’on  en  condamna quelques-vns  au  hipplice  pour  l’exemple,  Sc  le  hui. 
^ tiéme  du  mois  , on  en  choific  vingt-cinq  qu’on  enuoya  liez  Se  garoctez  à Paris, 

dans  les  chariots  que  lePreuofldelaVilteSc  le  Preuofl  des  Marchands  auoienc 
. enuoyez , Sc  la  veille  de  la  Pencecofle , l’on  en  pendit  vingt  qui  auoienc  effé  de 

la  Garnifon  de  faine  Mard , à vn  gibet  drefTé  pour  cét  effet  affez  prés  du  logis 
du  Roy. 

Le  mefme  iour , Engittrrtii  de  Sonme/iviUe,  le  principal  Chef  de  cette  rebellioa 
icrrafTce  , paya  de  fa  telle  fa  refiflance  opiniâtre,  Sc  l’affeâion  trim  paffionnée 
qu’ilauoit  pour  Ton  party, quelque  inllance  que  fiflènt  pourluy  fauuer  la  vie, 
beaucoup  de  grands  Sc  de  celebres.OfEciers  de  l’Armée , Sc  quelque  offre  qu'ils 
peufTent  faire  de  grandes  fommes  d’argen  t,  pour  le  deliurer  par  maniéré  de  ran- 
çon. Ils  croyoient  cous  deuoir  ce  témoignage  d’affeélionà  fa  valeur.  Seau  long 
temps  qu’ils  auoienc  fait  la  guerre  enfemble,  en  Lombardie  Sc  en  France,  où  im 
auoienc  efléamis  Sc  freres  if armes,  comme  aufO  â la  magnificence  donc  il  vfoit 
de  tousfes  profits  de  guerre,  Sedu  grand  butin  qu’il  amalToic  de  toutes  parcs,  SC 
dontil  efloic  plusque  gorgé.  LeDuede  Bourgogne  le  regretta  extrêmement, 
comme  celuy  d’entre  tous  les  principaux  Chefs  qu’il  auoit deflèin  d’auancer  da- 
uantage  en  Charges,  Sc  en  honneurs.  Auûi  fut- il  la  viâimedefon  party , Sc  il  ne 
fut  décapité,  que  pourauoir  préféré  fon  feruice  Scfcs  bonnes  grâces â la  fidelité 
qu’il  deuoic  au  Roy,Sc  à l’obéiffance  de  fes  ordres,  qu’il  auoit  méprifez.  C’efl: 
cequi  luyfic  perdre  la  celle,  qui  fuemife  auboutd’vne  lance  en  plein  marché, 
Sc  fon  corps  porcéaugibet , comme  ceux  de  quelques  autres  de  fes  Complices, 
en  expiation  du  crime  de  leze-Majeflé. 

Meflîre  Jeande  Me»i-n  fouffric  le  mefme  fupplice , 8c  fon  perealloic  auflî  pafTcr 
par  le  fer  apres  luy;  fi  le  fils  en  tendant  lecol  ,n’eucprocefléde  fon  innocence, 
Sc  que  c’efloic  luy  , qui  l’auoit  furpris  Sc  engagé  dans  ce  mauuais  party.  Plufieurs 
autres,  donc  i’ay  oublié  les  noms,  receurenc mefme chaflimcnc  dans  les  iours 
fiiiuans,8c  cependant,  le  foldacviâurieux  faifoità  fa  volonté,  des  maifons  , SC 
des  biens  du  Bourgeois , pour  recompenfedefes  crauaux  Sc  des  dépenfes  du  Sié- 
gé. Mais  comme  le  Roy  ne  vouloir  pas  defercer  Sc  ruiner  cncicremeotvne  Ville 
fi  confiderable  , il  fit  publier  ^ar  les  Carrefours , qu’il  accordoit  vne  grâce  fpe. 

ciale 
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ciale  aux  Habitans , de  demeurer  en  liberté  dans  leiirs  maifons  : te  en  fuitte.par  ; ■ 

deliberation  prife  en  Ton  Confcil , on  trouuabon  que  fa  Majellc  continuât  d’v.  Année 
fer  delà  cicinence  naturelle  enuers  tous,  & qu’au  lieu  de  les  rendre  ferfs  & ef.  '4*^ 
clauesâ  perpétuité  félon  l'yfagc  ancien,  &fuiuant  la  colltume  de  fes  Prcdeccf- 
feurs , l'on  le  contentait  en  mémoire  de  leur  rébellion,  d’impofer  vne  taxe  fut 
toutes  leurs  terres , Se  fur  tous  teors  héritages,  payable  à tout  iamais  aux  colFres 
defaMajcAé. 


CHAPITRE  H V I T I E S M E. 

7.  Le  Comte  de  Neuers  frere  du  Duc  de  Bourgogne  vient  eh 
Cour,  faire  fis  fourni  fions  four  fàuuer  fin  bien. 

J I.  ^Articles  & conditions  mpose'es  à ce  Comte , par  le  Koy. 

1 1 h Les  Flamans  enuojent  apurer  le  Roj  de  leur  obeifance  , eh 
fùite  de  fis  Lettres. 

•J  V.  La  Comtepe  de  tfaynaut  fatir  du  Duc  de  Bourgogne  , vient 
en  Cour  , pour  diljiofir  le  Roy  à luy  accorder  la  Paix. 

LERoy  alladeSoilTonsàLaon,Scdelââ  NoAre.Dame  de  LielTes pour  ac. 

coniplir  vn  voeu  qu'il  auoit  fait,  Scâlbn  retour  â Laon  , il  trouua  des  Depu< 
tez  du  Comte Nentri , qui  le  fuplierent  à genoux  d’auoir  la  bonté  de  rece. 
uoir  S(  de  donner  fauorable  Audience  à ce  Prince  fon  Coulîn  , qui  venoit  defar- 
sncaueefa  limple  fuitte  ordinaire , pour  luy  rendre  fes  deuoirs)  ce  qu’il  accorda 
volontiers  à la  priere  des  Princes  lâ  prefens.  Ce  futvn  bon  conléil  pour  ce  Com- 
te, d’en  vferainG,  d'autant  plus  qu'il  ne  pouuoit  nier  qu’il  n’eût  defobey  aux  or. 
dres  du  Roy , à la  perfuaGon  de  fon  frere,  Scpiît  les  armes  contre  Paris,  Sc  il  ht 
Enement  d'auoir  recours  â la  grâce  do  Roy,  plûtoft  que  d’éprouuerla  force  de 
Tes  armes , 8c  d’expofer  fes  Terres  au  pillage,  C’eft  pourquoy  il  ne  manqua  pas 
de  le  rendre  auprès  de  la  Majeftéâiour  nommé,  dans  les  Oétaues  de  la  Pente- 
icoAc,  8c  defe  prefenter  deuant  Elle,  accompagné  de  beaucoup  de  Seigneurs  de 
' la  Cour.  11  falüa  tres-humbicment  le  Roy  8c  Ion  Confeil , 6c  le  genoüil  en  ter- 
re, il  s’exenfa  de  ce  qui  s'eAoit  palTé , le  fupliant  de  croire  qu’il  n’auoit  rien  fait 
de  propos  délibéré , qui  fût  contre  fon  feruice , ny  qui  luy  deût  déplaire  ; mais 
bien , auoüa.il,àce  que  i’ay  lijeu  de  quelques- vns qui  furent  prefens  à fon  Au- 
dience, qu'il  s'cftoitiailTé  lurprendre  par  certaines  Lettres  du  Roy,  SedeM.  le 
JDuc  de  Guyenne,  par  Icfquelles  ils  mandoient  fon  frere , li  bien  que  fa  faute 
cAoit  de  n'auoir  pas  cAé  allez  precautionné  dans  la  palIion  qu’il  auoit  eu6  d’o- 
bcïr  â leurs  commandemens.  II  confelTa  par  mefme  .moyen  qu'il  eut  mieux  fait 
denefepastant  Iiaftcr,  8:  d'attendre  de  fécondés  Lettres,  mais  que  cét  em. 
prelTément  ne  venoit  d'aucun  mauuais  principe , ny  d’aucun  delTein  formé  d’of- 
fenfer  faMajeAé;qu’il  ne  pouuoit  nier  qu’il  n’y  eût  de  la  faute  dans  l'euenemenr', 
& qu'il  fupliott  fa  MajeAé  d’auoir  la  bonté  del'oublier,  8c  de  vouloir  bannir  de 
fbn  coeur  tout  le  reflentiment  qu’elle  en  pouuoit  auoir  : il  s’olFrit  corps  8c  biens 
i fa  volonté,  8c  proniit  8c  protefta  plulîeurs  fois  â genoux  , qu’il  eftoit  preft 
d’accepter  telle  condition  qu’il  luy  plairOit  de  luy  impofer,  pour  feuretédela 
EdcliteSc  de  l’obcïllànce  qu’il  voüoit  pour  iamais  â cous  fes  ordres.  Le  Roy  ei) 
via  fort  bénignement , il  le  laiOa  Volontiers  gagner  âPincercellion  des  Princes  li 
prefens, il  receuefesexeufes,  8c  au  bout  de  crois  tours  il  luy  enuoya  les  Articles 
qui  fuiuent. 

Le  Comte  de  Neuers  remettra  prefentement  entreles  mains  du  Roy  , toutes  u 
jfes  Terres , Seigneuries , Places,  Maifons,8c  ForcerelTes  en  Niuernois,  Reche-  „ 
fois  t Champagne , Sc  autres  lieux , quelque  parc  qu’elles foieotlituées,  8c  y éU- 
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• — blira  les  gens  du  Roy  pour  les  gouaerner  en  fon  nom  , auec  dépens  deTdices  Sei- 

Annee  gncuries , tant  qu’il  luy  plaira. 

Il  promettra  auflî  Sciureradeferuirfidellement,  & d’obeïr  au  Roy  en  tou- 
» tes  cbofcs , comme  vn  vray  k fidcl  Coufin  & Sujet  eft  tenu  de  faire , £c  qu'en  la 
„ guerre  prefente,  il  n’armera  point,  & ne  preftera  iw  faueur,  ny  aide,  i fon  fre. 
re  le  Duc  de  Bourgogne,  contre  le  Roy,  contre  les  Commillàires,  ou  contre 
Tes  ordres , en  quelque  fa^on  que  ce  foie  : fie  il  en  donnera  Tes  Lenres  feellées  de 
” fon  propre  Scel  , en  la  meilleure  forme  que  faire  fe  pourra. 

» Il  s’obligera  fie  promettra  de  faire  iurer  folemnellement  la  mefme  ebofe , i 
» tous  Tes  vailaux , Cheualiers-,  fie  Efenyers , comme  aulG  i tous  les  Habitans  des 
„ Villes  à luy  fujettes , fie  en  cas  qu'ils  refufalTenc  de  le  faire,  ledit  Comte  veut  fie 
confent,  que  tous  leurs  biens,  meubles,  fie  immeubles,  demeurent  acquis  fie 
" confifquez  à la  Couronne  : fie  pour  accomplir  ce  que  deiTus,ledit  Comte  trauaiU 
” lera  de  toutes  Tes  forces. 

n II  promettra  Se  iurera  comme  cy.deuant , <jue  toutes- fois  fie  quantes  que  16 
„ Roy  le  mandera,  il  fe  rendra  auprès  de  fa  Majefte,  en  teleftat,  fie  en  tel  équU 
page  qu’il  luy  plairra. 

*’  Et  pour  plus  grande  aiTeurance  de  l’entiere  execution  de  tout  ce  que  delTusi 
ledit  Comte  donnera  en  oftage  iîx  Cheualiers  fie  Efcuyers , fie  autres  perfonnts 
t>  donc  le  Roy  pourra  eflre  content,  qui  demeureront  dans  la  Ville  de  Laon,  ou 
„ dcRheims,  k n’en  partiront  point  que  toutes  les  conditions  cy-deflus  nefoienc 
pleinement  fie  entièrement  accomplies. 

” Déplus, fieaiîn  qu’on  nepuilTe  auoir  aucun  preeextede  croire  qu’il  vouluft-, 
*’  ou  qu’l!  vueille  venir  i l’encontre  dafdits  Articles , ledit  Comte  fe  foâmet , fie  en 
» ce  cas  dés  i prefent  comme  dés  lors,il  confent  fie  accorde , que  toutes  fes  Terres 
» fie  Seigneuries,  foienc  confifquées  i la  Couronne,  fie  qu’on  l'en  pnilTe  priuer 
„ pour  ïamais. 

Moyennant  ces  promefles , le  Roy  accorde  audit  Comte , fie  promet  en  là  fa- 
ueur,  que  fes  Cheualiers  fieEicuyers,  Officiers  fie  Sujets,  qui  auroient  pris  les 
” armes  contre  les  ordres  de  faMajellé  durant  cette  prefente  guerre,  fie  qui  an- 
u roient  pillé  ou  fait  d'autres  maux , ne  feront  point  pourfuiuis  criminellement,2c 
„ que  l’atTaire  fera  ciuilifée , fauf  toutefois  l'interefl  des  parties  complaignantest 
& a la  referue  du  Sire  Je  Ftrei , fie  J'olinier  jEfiiuentrt , que  le  Roy  excepte } à 
l’égard  defquels  il  fera  pouruoir  félon  raifon  fit  iuftice. 

" Le  Roy  accorde  encore  volontiers  au  Comte , qu'il  ioUifle  de  fes  Terres  fie 
» reuenus,commeil  efl  porté  cy.deuant,  fauf  toutefois,  toutes  les  charges  fit  dé- 
„ penfes  des  Officiers,  fit  des  CommilTaircs  établis  d la  regie,  fit  d la  gar»  d’iceuxe 
fit  fi  pour  les  caufes  precedentes  il  y a quelques-vnes  de  feftlites  Terres  ou  de 
” fes  Sujets , qui  ayent  ellé  mifès  en  fa  main , il  entend  qu’elles  leur  foienc  au  pld- 
■’  coftdeliurées  : fit  faMajellé  ordonne  qu’aux  copies  des  Articles  prefens,  faites 
U fous  le  feel  Royal , ou  autre  authentique , il  foit  adjoûté  pleine  fit  entière  foy,  - 
U comme  d leur  original. 

Pendant  qu'on  drelToic  ces  Articles , que  le  Comte  iura  fut  les  Saints  Euangif 
les  d’executer  inuiolablemenc , le  Roy  receut  Lettres  des  Flamans,  pourrépop- 
dre  d celles  qu'il  leur  auoic  écrites , afin  de  fçauoir  quelle  elloit  leur  intencion,8c 
comment  ils  pretendoienc  fe  comporter  dans  les  troubles  des  guerresprefêntess 
Ils  luy  récriuirent  auec  toute  l’humilité  des  Sujets  enuers  leur  louuerain  fit  natu- 
rel Seigneur,  qu’ils  efloient  tous  prefls  d’expofer  leurs  biens,  fit  leur  vie  pour 
fon  feruice , qu'ils  defiroient  obeïr  éternellement  fie  de  bon  coeur  d tous  fes  or- 
dres , fie  qu’ils  l’alTeureroient  encore  plus  particulièrement  de  leur  fidelle  obei'fi- 
fâuce,  s’il  plaifoicd  fa  Majeflé  de  leur  accorder,  vn  fauf-conduit  pour  la  dépu- 
tation qu’ils  pretendoienc  faire  aujirés  d’elle  , des  plus  conGderables  de  leur 
pays  pour  aller  reccuoir  fes  ordres.  Le  Roy,  les  Ducs,  les  Comtes,  fie  les  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  furent  fatisfaits  de  cette  propofîtion , ils  congédièrent  les 
Députez,  auec  charge  de  fe  refTouuenir  de  leurs  promelTes,  fif'la  Cour  ellane 
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alléëdc  là  à S.  Quenrin , elle  n’y  fut  pas  crois  iours , que  voicy  arriner  la  Com- 
tefle  de  11 àynaut  & de  Hollande,  dont  la  fille  rniqueaucit  Cf  oa(é  letn  Dm;  de 
ToMrMne  , fécond  fils  du  Roy.  Elle  fut  bien  receuü  , 6c  l’on  ne  douta  point  dans 
l'Armée,  qu'elle  nefdt  venue  demander  pardon  pour  le  Duc  de  Bourgogne  fon 
frere.  En  efFeclelle  eut  des  entretiens  fecrets  auec  le  Roy , donc  ie  ne  puis  rien 
dire  , finon  que  le  temps  de  pardonner  les  maux  que  ce  Duc  auoit  faics,n’e- 
ftoit  pas  encore  venu  : auflî  difparut-elle  dés  le  lendemain  de  bon  matin , auec 
fa  noble  fuitte  de  Seigneurs  6c  de  Dames  j pour  retourner  en  diligence  à DoUay 
vers  le  Duc  fon  frere. 


CHAPITRE  NEVFIESME. 

I.  Le  Duc  de  Bourbon  & le  Comte  d'Armaignac , manquent 
l'occajion  de  combattre  toute  l'Armée  Bourguignonne. 

JL  Et  s'en  rangent  far  la  de'faite  de  l’ Airieregarde. 

III.  Grande  ioye  à Paris  de  cette  rJiAoire. 

I V . Btieres  publiques  pour  la  Paix  du  Royaume , & pour  la  fanté 

du  Rùy. 

V . ProceponJôlemneUe  des  Religieux  de  S.  Denys  , pour  lemef- 

me  pjet. 

V I.  Le  Duc  de  Bourgogne  enuoye  en  Cour  le  Duc  de  Brabant,  & 

la  Comtejfe  m Haynaut,  pour  ejfayer  de  faire  fà  Paix. 

P' 1 1.  ’BJponfè  fiere  du  Roy. 

V lll.Chanfons  pr  la  mort  du  Duc  d'Orléans , chantées  à leurs 
oreilles,  pour  leur  faire  dépit. 

CEpendant  on  eut  aduisdans  l’Armée  du  Roy,  que  le  Duc  de  Bourgogne 
auoit  ailembic  quatre  mille  Bourguignons , Picards , 6c  Sauoyards  , 6c  que 
déjà  ils  cftoient  en  marche  diuifez  en  trois  Corps , aufiî-tofl  on  refolut  de  leur 
xilleri  la  rencontre,  6cd'enuoycr  deuant  \cT)acdt  StHrion  ,Sl  le  Comte  d'.Tr- 
maigJiMC  , qui  commandoient  l’Auantgarde  de  l'Armée  Royale  , qui  eftoic  de 
deux  mille  hommes  d’armes.  Il  yauroit  eu  combat,  que  les  Bourguignons  ne 
pouuoienccuiter,  ficesdeux  Chefs  n’euflent  point  tant  cardé  pour  attendre  les 
autres  troupes  du  Roy,  qui  fuiuoient  trop  lentement,  ils  fefuUenc  tres-afleuré- 
rnent  rencontrez  Enfeignes  contre  Enfeignes  auec  l’Auantgarde  ennemie  j mais 
elle  eftoit  déjà  paflee , 6c  elle  auoit  à dos  Ion  Arrieregarde , qui  commenqoicà  fe 
camper  dans  les  bois  prochains , pour  attendre  le  lendemain  , qui  eftoit  le  dix- 
feptiéme  de  luin.  Ils  apprirent  alors  par  expérience,  qu’il  n'y  a point  de  temps 
à perdre  dans  lesencrcpriles  de  la  guerre  , 6c  que  les  bons  Capitaines  doiuent  la 
plufparcde  leurs  principaux  exploits  à leur  dibgence.  Ils  nes'en  purent  prendre 
qu’à  leur  propre  faute,  6c  à leur  peu  de  foin  , 6c  ne  pouuant  faire  autre  chofe 
pour  lors,  ils  commandèrent  le  Sire  de  UHamtde , Cheualier  de  Haynaut,  auec 
lix  cens  hommes  d’armes,  pourdonnerfurla  queu6 , 6c  pour  mettre  (’épouuance 
en  cette  Arrieregarde,  s’il  ne  la  pouuoic  attirer  au  combat. 

Allez  Ibuuebt  les  plus  hardis  s'oublient  de  leur  courage  dansvnc  pareille 
fîirprife  , mais  ceux-cy  furent  aulE-toft  relblus  de  faire  ferme,  ils  crièrent  aux 
armes,  ils  fe  r.ilTembferent  du  mieux  qu’ils  purent,  6c  liurerent  vn  fanglant  com- 
bat  , qui  pourtant  ne  dura  gueres,  parce  que  l’arriuée  du  Comte,  8c  du  Duc; 
auec  vn  grand  CorpsdeCaualeriCileurfitconnoiftreleurdefaduantage.  llspcr:^ 
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dirent  cœur, ils felaiflerentbittre&rtiettre en  fuite,  aucc  perte  de fbixante  tC 

Année  dix  hommes , tuez  fut  la  Place, de  cinq  cens  prifonniers  de  quatorze  cens  qu’ils 
1414.  eftoient.  Toutlereftefutdillipcdansfa  déroute,  l’un  en  poulTa  beaucoup  dans 
des  marefts  , & dans  deseftangs,où  ilsfe  noyèrent , Sc  ceux  qui  gagneront  le 
païs  de  Liege , y furent  prefquc  tous  malTacrez  parles  Païfans,  en  haine  du  Duc 
de  Bourgogne. 

Le  Roy  s’eftoit  alors aduancciufques  à la  Capelle  en  Thierafche,  & ayant 
appris  la  défaite  des  Ennemis , il  reuint  à S.  Q^ntin  ; d’où  le  lendemain  il  man« 
da  la  nouuellede  cetteviâoireau  Duc  de  Berry  fon  Oncle,  qui  cftoit  dParis.Sc 
à ceux  de  la  Ville , ils  recourent  les  Lettres  de  fa  Majellé  le  vingtième  de  luin, 
& tous  les  bons  François  en  entendirent  la  lecture  auec  d’autant  plusdeioye, 
qu’il  fembla  qu’on  auoitdesarresd'vne  viâoire  entière  Sc  de  la  confudon  des 
Ennemis.  Le  Clergé  en  rendit  publiquement  grâces  à Dieu  au  fon  de  toutes  les. 
cloches  des  Eglifes , Scies  Bourgeois , pour  marque  de  leur  réjoüilTance,  Rrent 
' - des  feux  par  les  Carrefours  ^ où  la  leunell'e  pafla  la  nuit  d danlér  aux  chanfons, 
& à la  cadence  melodieufede  toute  forte  d’inltrumensdcMulîque. 

le  rcmarqueray  i ce  fujet , que  dés  le  commencement  du  voyage  du  Roy , les 
Ecclenadiques  du  Royaume  ordonnèrent  des  prières  publiques  Sc  des  Procef. 
lions , qui  fe  Rrent  fans  intermiflion  ; où  ils  furent  fuiuis  d’vn  grand  nombre  de 
perfonnes  de  tout  fexe , qu’ils  exhortoient  de  demander  i Dieu,  auec  des  larmes 
& des  gemiflemens , qu’il  luy  plcût  de  donner  la  Paix  au  Royaume , & d'entre- 
tenir lafanté  de  fa  Majelté.  Ces  deuotions  continuèrent  encore  depuis  cette 
défaite , les  Euefaues  & les  Curez,pour  dauantage  exciter  les  Peuples,portoicnc 
enx  mcfmes , fur  les  épaules , ou  en  leurs  mains , d'Eglife  en  Eglife , les  Croix, 
les  armes  fpirituelles  Sc  les  facrez  dépouilles  des  Saints  : Sc  parmy  la  foleranitc 
de  la  Mefle,  l’on  prefehoit  aux  AIRllans  l’obligation  qu’ils  auoienéde  rendre 
grâces  à la  bonté  diuine , de  la  viétoire  qu’on  auoitremportée. 

Les  Annales  du  dernier  Recle  ne  font  point  de  mention  d’aucune  ProcelEon 
pluscelcbre  de  la  parc  du  Royal  Monallerc  deS.  Denis,  que  celle  qu'il  Rt  à ce  ' 
fujet , le  vingt- cinquième  lourde  luin,  non  pas  qu’il  y eût  tant  de  monde  qu’en 
beaucoup  d’autres,  ny  que  quantité  deProcelIions  fortilTent  au  douant  d'elle 
comme  autrefois)  mais  pour  la  quantité  des  Reliques,  Sc  pour  le  bel  ordre  qu’el- 
le tint,  Sc  que  ie  rapporteray  icy,  pour  feruir  de  mémoire  à l’aduenir.  A la  te- 
lle de  cette  pieufe  Alifemblée,  marchoientreueflus  de  Tuniques  Sede  Dalmik 
tiques  de  foye  , ceux  qui  portoient  fur  leurs  épaules  les  ChalFcs  de  Sainte  Of- 
manne  Sc  de  S.  Hilaire,  de  S.  Eugene,deS.  Hypolice  Sc  de  S.  Eullache , Scie 
Chef  de  S.  Benoill,  Sc  les  Religieux  qui  fuiuoient  tenoient  les  deux  collez  du 
chemin , chantans  les  loUanges , Sc  les  Hymnes  de  Dieu , Sc  de  ces  Saints.  Le 
Chantre  elloic  en  fuicte , reuellu  d’vneChappe  très  precieufe,fuiuy d’autres Ec- 
cleRalliquesqui  portoient  la  Croix  d'or,  le  Royal  Oriflamme,  1e  menton  de 
lâinte  Marie  Magdelaine,  le  doigt  de  S.  Louis,  vne  petite  Cbaflc,  les  Images 
dorées  de  la  Vierge  Sc  deS.  Nicolas,  Sc  la  main  de  S.  Thomas.  Puis  paroiflbient 
les  Reuerends  Abbezde  S.  Denis,  Sc  de  Pentlenty  , portant  en  leurs  mains  les 
Enfeignes  adorables  de  la  Paillon  de  I es  v s-C  h a.  1 s T,c’ell  i fçauoir,la  Cou. 
ronne  d’épines,  le  S.Cloud,  Sc  la  vraye  Croix.  Ils  allèrent  en  cette  ceremonie 
iufques  i i’Eglife  de  Nollre-Dame  de  Paris,  qui  efloit  le  lieu  de  leur  Ration,  Sc 
ils  Airent  rencontrez  au  Parois  par  les  Chanoines , qui  les  receurent  procelEon- 
nellemenr.  LaMefley  fut  chantée  en  grande  folemnité,  Sc  i’ellime  qu’il  ell  i 
propos  de  rendre  i ce  fujet  le  témoignage  qui  ell  deuû  la  pieté  des  Habitans 
de  Montmorency  Sc  de  vingt-quatre  Villages  d’alentour , qui  s’y  rendirent  pro- 
I ceUlonnellenient,  en  chantant  de  deuotes  Litanies,  pour  adorer  Sc  pour  ho. 
noter  ces  Sacrefain  ces  Reliques,  lefquelles  tant  à leur  arriuée,  qu’à  leur  retour 
furent  receucs  Sc  reconduites  auec  grand  applaudiflèment  d’vn  monde  de  Peu. 
pie,  qni  rendoit  publiquement  grâces  à Dieu,  d’auoir  eu  cét  honneur  vne  fois 
en  leur  vie , de  rcceuoir  la  vifite  de  tant  de  grands  Saints  eofemblei 
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ftfcliez  que  les  Ennemis  leur  fufient  échappez  aucc  fi  pende  perce  ,&  qu’ils  fc  Anneê 
fulFent  retirez  d 11  garde  des  Places  du  Duc  ^Bourgogne.  Ils  relblurcnt  de  les  ‘+‘4- 
puurfuiurc  aucc  dix  mille  Cheualicrs  5c  Elcuyers , armez  de  toutes  pièces , qu'ils 
auoienc  aùec  eux  } mais  il  fallut  au  mcfme  temps  pouruoird  lafolde  5c  à l'entre- 
tien de  l’Armée  , Sc  pour  cela  impofer  furie  Royaume  vne  taxe  de  trois  cens 
mille  clcus  d'or.  Le  Duc  de  Bourgogne  receut  toutes  ces  mauuaifes  nouuelles  à 
Doüay  , cm  il  cRoitauec  le  Duc  de  Brabant  fon  frère,  Scauec  la  Comteife  de 
Haynauc  fa /oeur,  Scayantencorc  apprisque  le  Roy  eüoit  arriucdPeronnele 
Vendredy  pcnulticmeue  Iuin,il  délibéra  de  les  enuoyerdeuers  luy , pour  cfiaycr 
de  rompre  fon  deflein  ,&  de  le  remettre  en  fes  bonnes  grâces,  llsl’accorderenc 
à fes  prières-,  5c  ayant  obtenu  vn  fiuf-conduic  pour  plus  grande  feuretc  , ils  y 
arriuerenc  le  mefme  iour,accompagnez  des  premiers  de  la  Cour , qui  les  efioient 
allez  reccuoir  à leur  encrée , Sc  vinrent  làlücr  le  Roy  5c  le  Duc  de  Guyenne , en 
prefcncedes  DuesSe  des  Seigneurs  du  Sang  Royal.  Ils  furent  fort  bien  receus, 
l’Audience  fut  remifeau  lendemain  , Scia  ComeefTe,  apres  les  falucs  accoutu- 
mez, cafcbi  d’abord  d’excuferleDuc,  5c  pourfuppléeràfesraifons  par  les  ar- 
mes defon  fexe,  elle  feiettaaux  pieds  du  Roy,  cj^u’ellefupplia humblement  d’a- 
uoir  quelque  confideration  pour  luy  ,foit  qu’il  fut  feulement  mal.hcureux  , ou 
qu’il  fût  coupable  de  quelque  chofe  contre  fon  feruice.  le  ferois  trop  long- 
temps à rapporter  tout  ce  qu’elle  allégua  pour  (a  iuftification  , il  fulHt  de  dire 
qu’elle  afieura  toujours  qu’il  n’auoit  iamais  eu  aucune  penféede  déplaire  i fa 
lila}cRé,5cc’cRceque  protefla  pareillement  autant  de  fois  le  Duc  de  Brabant 
fonfrere. 

La  réponfc  du  Roy  fut  également  brufque  Sc  pleine  demajellé  : Puis  que  cela  <* 
e A,  dit.  il , nous  voulons  donc  qu’il  nous  vienne  trouuer  comme  noftre  humble  « 
Subjec,  Sc  nous  ferons  de  noAre  partee  qu’il  fera  raifonnable  de  faire.  l’ay  f^eu 
de  quelques  autres  qui  y furent  prefens,qu’ily  adjoûta  encore:  S’il  nous  deman- 
de îuAice  l’on  la  luy  fera,  5c  s’il  nous  demande  pardon,  il  l’obtiendra  encore,  “ 
pnurueu  toutefois  qu’il  paroiAe  véritablement  couché  de  la  faute,  Sc  qu’il  aime 
mieux  la  reconnoi  Are,  que  d’entreprendre  de  s’eniuAifier.  Voila  tout  cequ’ils  « 
obtinrcntde  faMajeAé,  quelques  prières  qu'ils  employaient  enuers  lesPrin- 
ces  pour  changer  fa  refolution , Sc  cependant,  on  leur  dit  toujours  ,qu’vne  Paix 
hepouuoiccArc  ny  durable  ny  profitable,  i moins  d’y  entrer  par  les  portes  de 
la  IuAice  ou  de  la  Mifericordc.  llsauroient  bienfouhaité  que  leur  frere  eût  vou- 
lu accepter  cette  voye  de  foumilfion , mais  quoy  qu’ils  fe  défiaient  de  la  dureté 
inuinciblede  fon  cœur,  ils  n’en  témoignèrent  rien,  ils  promirent  d’apporter  tout 
ce  qu’ils  ponrroient  de  leur  part,  pour  le  remettre  en  fon  deuoir,  5c  tardèrent 
iufqucs  au  iourfuiuanc,  parce  qu’ils  auoienc  eAéconuiczddifner  par  le  Duc  de 
Guyenne.  Ils  s’engagèrent  de  faire  fçauoir  au  Roy  cequ’ils  auroienc négocié 
âuec  leDuc,maisi1sTe  purent  aieurer  de  l’auerfion  qu’on  auoiepour  luy  à la 
:Cour5cdans  l’Armée, par  le  peu  de  fatisfaâion  que  plufieurs  témoignèrent  de 
leur  voyage,  qui  chantèrent  exprès  toute  la  nuit  i gorge  déployée  , des  chan- 
fons  lamentables  du  parricide  commis  en  lapcrfonnedufeuDncd’Otleans,pat 
des  infâmes  Sc  parties  craiAres  aflàHins. 
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chapitre  dixiesme. 

1.  Députation  des  Flamans  au  Roy. 

JI.  Difcours  du  Chancelier  de  Guyenne  aux  DeputtT^ 

1 1 1.  Et  fes  propofitions  de  la  part  du  Roy. 

I V.  Ifarangue  de  Maifire  Guillaume  Beau-neueu  DoBeur  en 
Théologie , de  la  part  de  tV niuerfité  de  Taris , contre  le 
Duc  de  Bourgogne  , & contre  les  proportions  de  Jean 
Petit. 

V.  Les  DeputeXjU  Flandre  congediezj,  auec  JktisfaBionde  part 
& d'autre. 

L Es  Flamans  ne  manquèrent  pointé  leur  promefle , ils  firent  vnetleputarion 
folemnelle  au  Roy  compofee  de  Cheualiers , de  Gens  d’Eglife,  & de  Bour- 
""""  geois  des  plus  confiderables,  qui  arriuerent  le  foir  precedent,  & ayant  obte. 
'4’4-  nu  Audience  pour  le  lendefnain  matin,  ils  s’acquittèrent  de  leur  commifiîon 
” par  la  bouche  d'vn  Efeheuin  de  Gand , qui  parla  fort  bien.  Serenillîme , & très 
U puiflànt  Prince , noftre  tres-redouté  Seigneur , luy  dit-il , pour  obcïr  â voftre 
„ commandement,  comme  nous  y Tommes  naturellement  obligez , nous  voicy  ar. 

riuez  auprès  de  voftreMajeftédela  part  des  principaux  membres  de  vodrepays 
” de  Flandre,  qui  font  ceux  de  Gand,  d’Ypre,  & du  pays  du  Franc,  tous  pre/ts 
” d’entendre  auec  ioye,  tout  ce  qu’il  vous  plairra  de  nous  ordonner,2c  pour  l’e. 
» xecuterauec  toute  la  fodmilfion  que  de  fidelles  Sujets  doiuent  â leur  Souucrain. 
Le  Chancelier  qui  elloit  charge  cle  la  rèponfe , leur  témoigna  que  le  Roy  eftoit 
bien  aife  de  les  voir , qu'il  les  auoit  très  volontiers  entendus,  & qu’il  leur  fçauoit 
bon  grc  de  la  bonne  volonté  Sc  de  l’obeïlTance  qu’ils  auoient  fait  paroidrc;  Et 
„ parce , adjoûta.il , qu’edant  à prefeot  empefehe  à quelques  adàircs  d’impor. 

tance,  il  ne  peutautrement  vous  faire  f^auoir  fes  intentions , il  vous  renuoye  i 
” \I.  lcDuc  de  Guyenne.  Ils  rendirent  grâces  d’vne  fi  fauorable  réponfe,  8c  le 
Roy  fortant  incontinent  apres,  il  leur  dit  Adieu  auec  bon  vilâge,  il  leur  frappa 
à cous  dans  la  main  en  ligne  de  bien-veillance , 8c  les  remit  à ce  qu’ils  appren* 
droient  du  Duc  Ton  fils. 

Ils  l'allerent  faluer  apres  Ton  difncr  , 8c  le  trouuant  alfis  dans  le  Throiné 
Royal,  accompagné  8cenuironné  de  cous  les  Princes  du  Sang,  8c  des  grands 
Seigneurs  de  France , apres  les  complimens  accoutumez  en  de  telles  ouuertures 
d'Audience , leur  éloquent  Efeheuin  , ayant  répété  les  mefmes  afieurances  de 
JeurafiPeâion  qu’il  auoit  témoignées  en  prefence  de  fa  Majedé,  le  Duc  com- 
manda d fon  Chancelier,  de  leur  déclarer  l’intention  du  Roy  fon  pere.  Alors,  il 
entra  dans  vn  difcours  vn  peu  trop  long  pourefireicy  rapporté  de  mot  d mot, 

3uoy  que  fort  beau  8c  fort  d l'aduancage  du  Roy  : il  loüa  magnifiquement  tant 
e belles  aélions  qu’il  auoit  faites  depuis  l’entrée  de  fon  Regne,il  remarquapar- 
ticuliercmenc  qu’il  l’auoic  de  celle  force  étably  fur  lalullice , que  cous  ceux  de 
fan  Sang  ne  luy  efioient  pas  moins  obligez  de  leur  vnion  8c  de  leur  conferuation 
que  tous  fes  autres  Sujets , 8c  que  tant  de  belles  quanticez  l’auoient  rendu  l’ar- 
bitte  des  Etrangers  dans  toutes  les  occafions  quis’en  elloient  prefencées.  Apres 
cela  il  teprefenta  tous  les  biens  8c  les  honneurs  que  le  Duc  de  Bourgogne  défunt 
auoit  receusde  la  libéralité  de  fa  Majefié,  8c  pour  faire  voir  combien  il  les  auoit 
encore  accreus  en  la  perfonne  de  Ion  fils,  il  s’étendit  particulièrement  fur  la 
grâce  qu’il  luy  auoit  faite  , de  luy  accorder  l'inuefticurcdc  la  ioüillàncc  entière 
d’vne  fi  grande  fucccllioo. 

PalTant  deld  au  récit  abrégé  de  la  mauuaife  conduite  , &des  attentats  par 
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marqua  premièrement,  comme  maigre  la  Reyne  KM.  le  Duc  de  Guyenne,  il  Année 
auoic  ramené  de  force  le  Duc  de  Guyenne  de  Melun  1 Paris,  & s'étendit  fort  i4>4- 
fur  l’horreur  de  l'afiaffinat  du  feu  Duc  d'OrIcans , fur  le  mépris  parluy  fait  des 
ordres  du  Roy,  fur  les  feditions  parluy  émeuis  K pratiquées  contre  fon  autho. 
rité,  U enfin  , fur  toutes  fortes  de  crimes  j quiauoient  obligé  la  MajelVe,  apres 
en  auoir  meurement  délibéré  aucc  ceuic  de  Ibn  Sang , de  fon  Confeil  te  de  1’ V- 
oiuerlîté , te  aucc  les  Prcuolb  des  Marchands , Efebeuins  te  Bourgeois  de  Paris, 
de  déclarer  ce  Duc  leur  Comte  fon  ennemy  capital,  te  perturbateur  dtt  repos 
public.  11  dit  aulfi  qu'en  execution  de  cette  Déclaration  , pour  humilier  fon  or- 
gueil,& pour  recouurcr  fes  Villes  de Compiegne,  te  de  Soiflons,  te  les  autres 
Places  te  Chafteanx , fie  mefmes  ceux  de  CnerDonrg , de  Cafin,  du  Crotoy,fic  de 
Challeau.chinon , qu’il  occupoit  contre  fa  volonté,  te  qu'il  refufoit  de  ren- 
dre , fa  Majellé  auoit  ellé  obligée  de  faire  venir  des  trouppes  de  toutes  les 
Con  trées  du  Royaume. 

Apres  cela  , il  leur  propofa  certains  Articles  de  la  parc  du  Roy  , dont  les 
principaux  furent,qu’ils  eulTenc  à perfeuerer  en  la  fidelité  qu’ils  auoienc  iulques 
àprcfenc  témoignée , fie  qu’ils  fe  gardalTencâl’aduenir,  de  preRer  ny  fiucur,  ny 
confeil, ny  afliftance  au  Duc  de  Bourgogne  ou  i fes  complices,  (oit  de  leurs 
perfonnes  ou  de  leurs  biens.  Mais  au  contraire , ils  luy  nuifilTenc  de  tout  leur 
tiouuoir,  comme  bons  fie  fidelles  Sujets  du  Roy.  Ayant  adjoûté  i cela  que 
l’intention  de  fa  Majellé  edoit,  de  faifir  toutes  fes  Terres  & Seigneuries,  fie  par 
confequent  de  la  Flandre , de  l'Artois  fie  de  la  Bourgogne,  comme  iuliement 
confîfquées , il  leur  propofa  qu’ils  eulTentl  l’allilleràiaconquelle  du  Comté  de 
Flandres  , te  qu’ils  y auoient  d'autant  plus  d’intered  , que  c’edoitfon  delTein 
de  les  maintenir  en  polTeffion  de  tous  leurs  Priuileges  , de  les  accroidre  plû- 
toft  que  d’en  rien  retrancher , fie  d’établir  dans  les  Villes  des  Officiers , des  lu- 
ges, fie  des  Minidres,  de  fa  part , tels  qu'ils  les  fouhairteroient.  La  derniere 
propolition  fut , qu’au  Mdcod  qu’ils  pourroient , ils  remilfent  entre  les  mains  du 
Roy,  les  traidres  aflaflins,  qui  II  méchamment  fie  G damnablemcnt,  auoicnc 
mis  1 mort  le  Duc  d’Orléans  frere  vnique  de  pere  fie  de  mere  de  fa  Majedé.qui 
iufques  alors  auoient  trouuévn  azileen  fes  Terres,  comme  aulG  les  âucres  ban- 
nis fie  proferits  de  France  j pour  en  diire  Indicé  félon  leurs  démérites, fie  félon  les 
crimes  qu’ils  auoienc  commis. 

Le  Chancelier  de  Guyenne  ayancacheué,  il  fe  leua  vn  éloquent  Orateur  fie 
bres.eXcellencDoâeur  de  Théologie,  nommé  Maidre  (îa/Ü'^amr  frM-nrwrm.qui 
fuplia  le  Duc  d’auoir  agréable  d’entendre  ce  qu’il  auoic  i dire  pour  l’honneur 
de  la  fameufe  VniucrGté  de  Paris , fur  ce  que  ledit  de  Bourgogne  j l’auoit  cy. 
douant  voulu  charger  de  faire  vn  procez  en  matière  de  foy , fur  quelques  con- 
cIufionsporéesparMaidrc  /tu»  Petit,  pour  fa  iudificacion.  L’Audience  accor- 
dée , il  commença  aulG  par  le  meurtre  execrable  du  Duc  d’Orléans , mais  il  l’é- 
tendit tout  autrement  qu’il  n’auoit  edé  touché  par  le  Chancelier.  Il  remondra 
comme  le  Bourguignon  ne  s’edolt  point  fducié  du  fermenc^fic  des  alTeurances 
d’amitié  qu’il  auoic  iuré  au  défunt  lur  le  Sacrement  de  nodre  faluc,non  plusque 
delà  familiarité  qu’ils  auoienc  concraâée  encr’eux  en  beiiuanc  St  mangeant  G 
Ibuuent  enfemble , fit  mefme  qu’il  auoic  abufé  des  marques  de  l'edime  la  plus 
foIide,fit  de  la  derniere  confiance  lors  qu’en  prenant  le  collier  d'or  de  Ion  Ordre, 
il  luy  auoit  donné  le  Gen  comme  il  fe  pratique  en  Ggne  d’amitié  dans  les  fedins 
des  grandes  Fedes  de  l’année  pour  luy  oder  toute  forte  de  foupçon,fit  pour  le 
faire  méchamment  afialllner,  comme  il  auoit  fait  de  nuit,  fur  le  paué  de  Paris,  fit 
par  des  meurtriers  qu’il  auoit  corrompus  fie  gagiez  par.argenc.Etqiie  pourau- 
thorifer  vn  G infâme  attentat,  il  auoit  inuencé  d’horribles  menfonges  Se  des 
eoormicez  étranges,  croyant  ternir  ainfi  la  réputation  d’vn  Prince  qu’il  auoic 
immolé  d fa  fureur.  Il  parla  de  l’étroite  fujettion  où  il  auoic  tenu  le  Roy  St  le 
iDuc  de  Guyenne , tant  qu’il  auoic  gouuerné  le  Royaume,  impofantméch.im- 
mened leurs parens  fie  d leurs  Alliez , qu’ils  vouloient  depofer  le  Roy  pour  en 
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couronner  vn  autre  : & il  n’oublia  pas  encore , que  les  ayant  fait  déclarer  Crimi. 
nels  de  leze-Majefte  & dignes  de  mort , Je  fait  confifquer  tous  leurs  biens  fous 
vn  fl  faux  prétexte,  il  auoit  fomenté  les  defordres,le  pillage,  les  larcins  Je 
les  brigandages  exercez  contre  les  Bourgeois  de  Paris,  il  remarqua  encore aûec 
horreur  que  Ibiis  ombre  d’vne  certaine  Bulle  du  Pape  mal  appliquée  à fes  mau. 
uais  dclTeins,  il  les  auoit  fait  cous  excommunier , Jcqu’abuiantdes  choies  làin. 
tes  pour  fatisfaire  fa  vangeance  contre  plufieurs  de  leur  party  qu'on  renoitpri- 
fonniers , que  non  feulement  ils  n’auoienc  pas  ellé  priuez  de  la  nourriture  cor- 
porelle, mais  qu’on  les  auoit  méchamment  priué  de  toute  allillancc  fpirituelle. 
Je  que  par  vne  cruauté  qui  n’auoit  point  d‘exemple,que  fons  le  gouuernemenc 
deceTyranqui  vouloit  faire  périr  les  corps  Je  lésâmes,  on  leur  auoit  dénié  le 
Sacrement  de  Penitence,  Je  mefme  le  Bapcefme  i leurs enfans,eofin  qu’on  auoit 
traifné  leurs  corps  à la  voirie , Je  expofé  leurs  cadaures , i la  pallure  des  belles 
Je  des  oifeaux. 

LcOucloUa  beaucoup  la  forte  Je  vieoureufe  éloquence  de  ce  dode  Ora- 
teur, Je  ayant  répété  de  fa  propre  bouche  les  Articles  propofez  aux  Plaraans 
par  fon  Chancelier,  iis  l’en  remercièrent , Je  le  fuplierent  de  leur  donner  vn  iour 
entier,  afin  d’en  délibérer  auec  quelques-vns  du  Confeil  du  Roy  , qu’ils  luy 
demandèrent  i fon  choix,  pour  eftre  prefens  à leur  Conférence.  Cela  leur  fut 
accordé  , Je  l’Audience  continuée  au  lendemain , ils  reuinrenc  , Je  reciterent 
Jefdits  Articles  en  la  forme  qu’ils  auoien  t efté  drelTez  j mais  il  fuplieren  t ce  Prin* 
ce  d’auoir  agréable  de  les  modérer  en  quelque  choie  s’ilelloit  polCble,  pour 
certaines  conliderations  qui  n’empefeheroient  pas  qu’ils  n’obeilTenc  en  touret 
choies  au  Roy  comme  de  bons  Je  fidelles  Sujets.  Ils  le  fuplierent  pareillement 
auec  inftance,  qu’ils  pulTent  rapporter  à ceux  de  leur  pays  quelle  Ibrted’obeil^ 
fance , il  vouloit  que  te  Duc  leur  Comte  rendit  au  Roy  , Je  fur  cela  les  Duc$i 
les  Comtes,  Je  les  Barons  là  prefens,  eurent  vne  fecrette  Je  courte  Conféren- 
ce auec  le  Duc  ) apres  laquelle  retournansen  leur  place  i’Archeuefque</r 
gtt  parla  de  leur  part  aux  Députez.  Il  leur  dit  que  le  Roy  eftoit  bien  informé 
des  propofitions  que  le  Duc  de  Bourgogne  auoit  fait  faire  au  Roy  d’Angle- 
terre parfes  AmbalTadeurs,  qu’il  auoit  promit  de  luy  liurer  les  quatre  princi- 
pales entrées  du  Comté  de  Flandres,  Jt  mefme  qu’il  l'aooitalTeuré  que  volon. 
tiers  il  luy  en  feroit  hommage.  Ce  qui  eftoit  vne  felonnie  Je  vn  crimede  leze. 
Majefté  de  II  grandeimportance,que  le  Roy  eftoit  refolu  de  luy  ofter  les  moyens 
de  nuire  i fon  Eftat,Jede  procéder  contre  tuy  par  la  voye  Je  par  la  force  des  ar. 

mes.  Apres  cela  ayantr^eté  de  mot  àmot  les  Articlescy-dcflus,  Je  l’Efchei 

uin  de  Gand  lesayantaufli  recitez  auec  tousles autres  poinéls  qui aueient  efté' 
touchez,  il  afteura  qu’ils  feroient  toûjours  obeilTans,  qu’ils  rapporterbient  i 
leurs  Compatriotes  tout  ce  qui  auoit  efté  propofé,  Je  qu’il  eiperoit  qu'ils  fe 
eomporteroient  de  telle  forte  que  fa  Majefté  feroit  fatisfaire  de  leur  conduite, 
que  le  Duc  de  fon  cofté  rentreroit  en  ion  deuoir.  Je  qu’il  femettroit  en  l’e- 
ftat  qu’on  le  deuoit  fouhaitterpour  le  bien  public  du  Royaume,  Je  pour  ccluy 
de  leur  pays  en  particulier.  Pour  conclufion  ils  firent  offre  en  toute  humilité  de 
leurs  perfonnes  Jt  de  leurs  biens  au  fcruice  du  Roy , Je  du  Duc  de  Guyenne, 
qui  de  fa  part  agréa  ce  que  l’Archeuefque  auoit  dit,-  Je  fe  leuant  duTbrofne 
Royal , promit  aux  Députez , en  leur  difant  Adieu  Je  en  leur  touchant  dans  la 
main  en  ligne  de  bien- vcillance,  qu’il  les  rendroit  aulE  contens  qu’il  eftoit  fâtis- 
faitdc  leur  procédé. 


CHAPITR  E 
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CHAPltRE  VNZIESME. 


J.  JBapaumes  a^iegé  par  le  Duc  de  Bourbon. 

J I.  Le  Roj  vient  camper  à Miraumont , à deux  lieues  de  îài 
pour  aider  le  Siégé. 

Il  J.  Les  jdjîiegezj  parlementent  offrent  de  Jè  rendre  s'ils  ne  font 

fècourut. 

J Le  Duc  de  Bourbon  Je  Comte  d' Eu,  & autres  > faits  Cheualierst 

dans  tefferance  d'vne  Bataille  auec  le  Duc  de  Bourgogne. 

y.  Sur  la  proportion  de  Paix  , tVniuerfité  de  Paris  propofè  des 
difjicultezt  de  confcience. 

V I.  Le  Duc  de  Bourgogne  tâche  à fléchir  le  'Bpy  & les  Princesi 
& confènt  à la  remifè  de  Bapaumts. 

yiî.  Le  Roy  en  donne  le  Couuemement  à Charles  de  Pfangefi. 

VIJI.Et  fait  arreffer&  punirquelcjues-vnsdeceuxdelaGarnifôn 
de  S oiffbns , qui  eftoient  rentrez,  dans  le  party , & quelques 
proffrits  de  Paris. 


Comme  il  auoiteftc  refoIuâceConfcil,  de  conÉIquer  les  biens  du  jDuc  de 
Bourgogne  , 8c  de  les  reUnird  la  Couronne , le  Roy  voulut  en  commencer 
l’execution  par  leComtd  d’Artois , 8c  pour  cerujet,ilenuoyade  Peronnede-  ^ 
uant  Bapaumts , l’Auantgarde  de  fon  Armée,  commandée  par  le  vaillant  Ouc 
deSâ»rhtH,  8c  par  le  Connefliable  de  France.  L’on  n’ignoroit  pas  l’ordre  que  le 
Duc  auoit  apporté  pour  la  garde  de  cette  Place,  oiiilauoit  mis  vn  grand  nom- 
bre d’Arbaleltriers  8c  de  roldatefque,  auec  deux  cens  bons  hommes  d’armes, 
dont  les  principaux  Chefs  eftoient  Meilire /ms  i/c  Mcretl , MeUîre  Mtrttlet  dn 
Htfnil,  UnttitHiftncouTt  ,\t  Sire  //«mro»/,  Hanuyer,  ScMelEre  Ftrty  de  Han- 
gfjl.  C'cftoicnrde braues Capitaines, mais ienepuis que  ie  ne  les  blaime  , d’a- 
^lloir  prcfompcucurrmcnt  dédaigné  les  ordres  du  Roy  pour  la  réduction  de  la 
Place.  Nos  deux  Generaux  irritez  de  cette  defobcïirance,  ne  fe donnèrent  pas 
le  loilïr  d’attendre  que  les  machines  8c  les  engins  de  batterie  fu(Tenedreircz,pour 
s’approcher  des  murailles  , ilsenauancerentiuf^esd  vn  jet  de  pierre,  malgré 
la  rcCftance  des  Ennemis,  Seau  trauersd’vne  groftepluye  de  flèches  8c  de  traits, 
pour  leur  porter  desnouuellcsd’vn  Siégé  tout  refolu,  8c  ils  tinrent  ferme  fans 
grande  perte  d'hommes , mais  il  y mourut  beaucoup  de  chenaux. 

Ceux  de  la  Ville  n’ayant  remporté  aucun  aduantage  en  toutes  leurs  forties, 
ils  s’aduiferent  d’vn  ftratagcfme  pour  éluder  le  Siège , ce  fut  de  combler  de  pier- 
res les  puits , 8c  Icsfontaincsd’alentour,  afin  d’empefehér  nosgensd’y  pouuoir 
lubfiftcr , hommes  8c  cbeuaux  , 8c  derefifterllafoifdans  vn  païsde  prés  de  deux 
licuËs  de  long , fcc  8c  fterile  ,fans  eau8s , fans  arbres , 8c  fans  herbage.  Mais  cette 
rufe  ne  Icurferuit  pas  long-temps  ,1c  Royarriué  de  Peronneà  Miraumont , à 
deux  licuCs  de  Bapaumes , ledouziéme  de  luillet,  8c fe trouuant  auprès  d’vne 
belle  8c  claire  Riuicre  , ilenuoyades  piétons  pour  déboucher  les  fources  8c  les 
puits, 8: cependant, il  fit  porter  de  l’eaul  l’Armée.  Les  AiCegez  voylnsqu’ils 
eftoient  fruftrez  de  leur  dciïein,  que  déjà  toutes  les  troupes  du  Roy  eftoient 
iointes 8c  campées,  8c  qu'elles  ne  refpiroient  qu’l  en  veniraux  mains  8c  d’eftre 
commandées  d’.ittaqucr  la  Place, ils  tinrent  Confeilde  guerre , 8c  tous  furent 
d’auis  qu’il  feroit  plus  expédient  defcfoûmcttrcâ  laclemencedu  Roy,pourné 
point  tenter  la  force  de  les  armes , 8c  de  fortir  la  vie  fauue , pour  éuiter  le  hazard 
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. ■ d'vn  fuppliceliontcux,parvDe  refiftaocetemeraire.  IIsobcinreDC  vnfauf.coâ. 
Année  Verryde H Mgijt ,ti.  pour  Ittn  de  qui  vinrent  trouuerle  Roy, 

*4<4'  Sc  apres  les  reipeâs  qu’ils  deuoiencà  fa  Mijellc,  & i'auoiralTeuré  du  feruicede 
leurs  Compagnons,  ils  le  fupplierenc  en  prelence  des  Princes  & des  Seigneurs  de 
la  Cour,  (le  leur  accorder vne  Treue  cependant  qu'ils  iroient  trouuer  le  Duc 
deBourgognej  proteftanspar  ferment  de  fe  rendre  à fa  volonté,  s'ils  n’eftoient 
recourus  dans  vn  certain  temps. 

l'ay  appris  de  quelques-vns  du  Confeil , que  les  auis  furent  aflez  partagez 
touchant  laréponfe  qu’on  leur  deuoit  faire,  mais  qu’enfin  le  Duc  de  Guyenne 
leur  accorda  de  la  parc  du  Roy,  fous  certaine  condition  ncantmoins,donc  il  les 
n auertic  en  public.  Prenez  bien  garde , leur  dit-il , à ce  que  vous  promettez , 2c 
„ ne  vous  trompez  pas  vous-mefmesen  cette  affaire  icy,  car  fi  c'eupour  gagner 
temps  , fi  vous  vous  laiffez  apres  cela  prendre  de  force,  c'ell  fait  de  tout  ce  que 
” vous  eftes,2c  particulièrement  de  tous  ceux  d'auec  vous , qui  fe  font  trouuez  dans 
” Compiegne , qui  ne  fe  doiuentrïen  promettre  du  bénéfice  d’aucun  Traité.  Cc- 

Î tendant  on  croyoit  fi  bien  dans  le  Camp,  que  le  Duc  de  Bourgogne  feroic  cous 
es  efforts , qu’on  ne  doutoit  point  qu’il  ne  vint  en  perfonne  pour  lener  le  Siégé; 
l'on  redoubla  pour  cefujecles  foins  de  la  garde  de  la  nuit,  afin  d’éuiter  toute 
furprife  : 2c  dans  l’attente  d’vne  fi  belle  occafîon , il  y eut  nombre  d'Efeuyers 
donc  ic  ne  mefouuiens  point , quoy  qu’ils  fufiène  cous  de  grande  Maifon , qui 
dans  le  glorieux defir de  fe  fignaler,  demandèrent  inffammentauec  le  Duc  de 
SearioalicComttd'Bii,  ScG»ilt4»me  de Lidee , dt  teceuoit  l’accolade  2cl’Ordré 
de  Cheualerie. 

En  mefme  temps , lesfaifeurs  denouuelles  de  Paris,  faifoient  courir  le  bruit 
que  le  Duc  de  Bourgogne  demandoit  la  Paix  auec  grande  inflance , 2c  l’Vni- 
nerfitéqui  en  eut  l’aTlarme,  vintaufli-coff  trouuer  leDuciér  .frrrrauec  vn  Mé- 
moire pour  enuoyer  au  Roy  en  toute  diligence  ; oii  il  elloic  prouué  par  plu- 
fieurs  raifonnemens,  qu'il  efloit  indigne  d’effre  receu  â aucun  Traité  de  Paix, 
qu’au  préalable  il  ne  fuit  interrogé , 2c  qu’il  n’eût  répondu  fur  les  Articles  de  la 
Foy  ,furlespropoficions  deMaifire  lean  Petit,  2c  fur  ces  deux  Commandement 
deDieu,  Neneaides .neiifrtciirdtù , &c.  2ciufquesâcequ'il  parût  de  fon  abfoi 
lucion  Ecclefiaflique  , pour  les  crimes  détefiables  qui  auoiencellé  perpétrez. 
Cela  n’empefcha  pas  que  ceux  de  Bapaumes  qui  l'auoicnceffé  trouuer,  ne  té- 
moignaffent  de  fa  part  à lcurretour,K  au  Roy,  2cau  Duc  de  Guyenne , qu’il  fe 
recommandoic  humblement  i leurs  bonnes  grâces , qu’il  auoit  coûjours  pallîon- 
né  de  les  feruir  auec  toute  forte  d’obeïllànce,  2c  que  non  feulement  il  n’offroit 
pas  de  leur  remettre  la  Ville  de  Bapaumes,  maisqu'il  n’auoic  poinede  Places 
qu’il  ne  Ibumit  pour  en  faire!  leur  volonté:  Enfin , qu’il  les  prioitde  lerepren. 
are  en  leurs  bonnes  grâces,  2c  s’ils  auoientconccu  quelque  reffentiment  contre 
luy , qu’il  les  coniuroic  par  leur  débonnaireté  naturelle , de  vouloir  oublier  tous 
les  fujets  qu’il  leur  en  pouuoicauoir  donnez. 

La  Ville  ainfi  réduite  fansaffauc2c  fans  grande  effufion  delâng,  le  Roy  la 
voulut  fauuer  du  pillage  2c  de  la  fureur  auide  des  Bretons , des  Galcons , 2c  des 
Allemans , 2c  pour  cela , il  n’y  voulut  point  entrer,  2cfe  contenta  de  faire  met- 
tre fes  Bannières  2c  fes  Etendards  aux  portes  2c  autour  des  murailles.  Il  en  don- 
na la  garde  2c  le  commandement  à MeffirecAjr/rriff  H ange  fi , auec  vn  certain 
nombre  de  Gendarmes,  que  les  Habitans  receurent  à leur  entrée  auec  lesmef- 
mes  applaudiilèmens  que  fi  le  Roy  y eut  efié  en  perfonne.  En  fuittede  cela, 
Berry  de  Hengefi , 2c  letnde  Ar«rr»/,fortircnt  de  la  Ville  auec  armes  2c  bagage, 
félon  les  Articles  de  leur  capitulation , 2c  ilspafferent  en  feuretéau  trauers  de 
l'Arméc  duRoy  , fousie  fauf-conduit  du  Conneftable)  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  d’iniures  2c  dehuéesde  plufieurs  des  nollres , qui  leur  crioient;  Allez 
méchans  rebelles,  allez  trouuer  voflre  traifirede  Duc,  2c  il  fallut  encore,  que 
le  Connellable  fit  abbattre  les  oreilles  ! quelques- vns , qui  vouloient  piller  leur 
bagage. 

Martelet  (f«Mr/*//Cheualier,2c  quelques  quatorze  autres,  qui  comme  luy 
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a\ioiefttcfté  djnsCompitgnc  ouilansSoiflon»,oùdej  feditieux  de  Paris  furent 
axreftcz,  cdmmcils  tàchoicntrfefe fauucrcn  habit  dcguifc parniy  leurs  trouBcs, 
'&  ayanteftc  traînez  en  des  cachots, pour cflre  obftinémciu  rentrez  dans  leur 
efprit  de  rébellion  , quelques- vns  portèrent  fur  rccbafFaur  la  peinedeticà  leur 
opiniaftreté.  11  y cnauoitdcux  des  bannis  de  Pans  ,Z.r^rr/’*if/a»a  ,&  Ujtrti»  de 
XltKUmiers , qui  s’cftoient  retirez  en  cette  Ville , Si  leur  procez  leur  eftant  fait  en 
moins  de  trois  jours  , ils  payeront  de  leur  telle  Is'ur  parc  des  inlolences  & des 
Injures  qu'on  auoit  faites  dans  Paris  à la  Reyne,  & au  Duc  de  Guyenne. 


CHAPITRE  DOVZIESME. 

/.  Le  Duc àe  Brahant  &ia  Comtep  de  Haynautreaiennent  àà- 
pre's  du  Roy , ftns  aucun  effet. 

J /.  itAdreffe  du  Duc  de  ‘Bourgogne  pour  Je  rendre  maiftre  d'Arras, 
J 1 1.  Du  il  met  Garntjon  contre  le  Roy,  dans  la  Ville  & dans  U Cité, 

IV.  Qm  refufe  de  receuoir  les  Iferauts  de  Ja  Majejlé. 

V.  Ste^e  formé  deuant  Arras.  . 

'V I.  Premier  uffage  des  Arquebuz^s  & des  armes  à feù  dans  nùs 
g.iirres. 

Vil.  Injolence  des  Affiegel^ 

VI U.  Le  Roy  trahy  parles Jléns  ,& principalement  par  l’ Ingénieur 
du  Siège. 

IX.  Ce  qui  encourage  les  Rebelles. 

■X,  Priji  & défaite  d'vn  party  Bourguignon , commandé  par  Da~ 
uid  de  Brimeu. 

PEndant  l’execution  du  Traité  de  Bapaumes  , la  Comteffe  de  HAynautîs.  le 
Duc  t/rÆrafafltfonfrere,  retournèrent  pourvoir  le  Roy  , 8c  le  trouuant  re^ 
tombe  dans  fa  maladie  accoûcumce,  elle  eut  Audience  du  ViMedt  Guyenne , qii’el- 
Ic  complimenta  d’abord  fur  laioyc  qu’cllcaiioit  de  la  réduction  de  B.ipaumes; 
' comme  d’vne  affaire  où  elle  prenoit  tant  de  parr,  qu’elle  n’eftoit  venue  que  pour 
la  liafter.  loue  puis pasdirenien afleurcment, iufqu'oùelleauoitamolly  lecicur 
du  Duc  de  Bourgogne  fon  frere  ,ny  fous  quelles  conditions  il  confentoit  venir 
trouuer  le  Roy  , mais  ic  fçay  bien  que  les  Princes  qui  clloient  lors  prés  du  Duc 
de  Guyenne,  perfifterent en  leur  première rcfolucion  ,& qu’ils  luy  dirent  tout 
hcc  , qu’il  n’auoit  que  deux  voycsàchoilîr  pour  fa  paix.ccllede  laIulUce,ou 
celle  de  la  Mifericordc;  àquoy.ils  adjoûccrent  pour  conclulïon.  Le  Roy  pré- 
tend aller  dans  peu  de  iours  à Arras,  venez-y  alors , l’on  vous  pourra  donner 
reponfe,  5c  peuc-eftre  que  vous  en  ferez  facisfaice:  & fur  cela  ctlefe  retira,  5c 
retourna  vers  fon  frere. 

Le  Duc  de  Bourgogne  auoitrefolu  de  munir  Arras , îc  d’y  mcttrcGarnifon, 
comme  il  auoit  fait  a Bapaumes , mais  craignant  que  les  Habicans  nes’y  oppo- 
lafl'enc  s’ils  clloient  les  plus  forts,  il  s’auila  d’vn  expédient  aûcz  habile  pour  les 
/urprendre.  Il  6t  fecrettement  alTcmbler  plulîeurs  milliers  d’hommes,tant  Bour- 
guignons que  Picards , au  Chalteau  de  Bellc-moce,  qui  n’en  cR  qii’d  demie  lieuej 
jï  tué  dans  vn  terroir  aquatique  , 8c  tout  enuironne  d’arbres  îc  de  bois  ; 5c  n’cii 
^ prenant  que  deux  ccnsauccloy  pour  aller  à la  Ville,  comme  pour  prendre  con- 
icilauce  les  Bourgeois  de  cequiferoicà  faire  dans  cette  grande  conjoncture,  il 
fe  rendit  maillrc  du  Pont-lciiis  j qn’il  tint  iufquesà  l’arriuéede  douze  cens  bons 
tommes  d’armes,  îc  de  grand  nombre  d’ArbalellricrSiqu’il  fi.ciurcr  adroitement 


Année 
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en  les  introduifant , de  garder  & de  defFendre  la  Ville , 8c  mefme  la  Cité , quoy 

Année  que  direâement  fujette  au  Roy,  contre  quelques  ennemis  que  ce  rulTrnt,qui 

1414.  voudroient  s’en  failîr.  Eftantforty , 6c fes  gens  arriuez  â la  Ville  , laquelle  eft 
fortifiée  d'vne  bonne  muraille  , ècd'vn  grand  folTc  qui  deâènd  Ton  approche 
du  collé  de  la  Cité  , il  y eut  différend  encr’euxd  qui  clemcurcraic  dans  la  plus 
forte  des  deux  pour  la  garder,  & cela  dura  vn  iour  entier  auectantde  chaleurj 
que  peu  s'en  fallut  qu’ils  n’envinflent  aux  mains  : fi  bien  que  ceux  qui  enten- 
dent laguerredifoient,  que  rien  n’eut  empefcbé  l'Armée  du  Roy  de  l’emporter 
de  force,  comme  elle  auoit  faitSoiflbns  ,fïellefucruruenucfurces  entrefaites. 
A la  tin  ils  s’accordèrent , Scies  Bourguignons  cederent  la  Ville  aux  Picards,  i 
condition  que  s’ils  effoienr  tropprefrez,ilsmettroicntlefcuà  la  Cité,8cfere- 
tireroientauec  eux.  Apres  cela,  par  deliberation  prifeentr’eux,ils  brûlèrent  les 
Faux- bourgs , 6c  n’épargnerentny  Hofpitaux , ny  Maladeries,ny  Conuents , ny 
Eglifes , afin  que  quand  les  troupes  du  Roy  arriueroient , elles  ne  trouualTenc 
point  d loger  parmy  ces  ruines  8c  parmy  ces  cailloux , 8c  qu’elles  fufTent  obli. 
gées  de  camper  , 8c  il  effû  croire  que  le  Duc  leur  auoit  donné  cét  ordre , pour 
cmpefcber  qu’on  nes’enferuît  pour  les  incommoder.  On  auoit  déjà  enuoyé  des 
Fierauts  pour  les  fommer  defe  rendre  au  Roy , auec  charge  de  publier  fa  puif. 
fance  8c  fâ  clemence  toutenfemble , 8c  la  generofité  j maisnon  contents  de  leur 
faire  ligne  de  la  main  pour  les  empefcherd’auancer,ils  les  couchèrent  en  ioué 
auec  leurs  armes,  pour  les  obliger  defe  retirer. 

L’miure  effant  trop  grande  pour  des  Princes  il  animez  8c  capables  de  tout 
entreprendre  fous  l’autorité  du  Roy, dont  la  Majellé  elloit  offcofée,le  Siégé 
futaufli-toflrefolu  , pour  châtier  l’orgueil  des  rebelles,  8c  comme  la  Cité  effoic 
la  plus  forte,ellefucaufniamieuxattaquée,6cl'ony  dreflà  vne  furieufe  batte* 
rie  de  toute  forte  d’engins  d’Artillerie,quifetrouuaeneffat  de  ioüer  le  vingt* 
huitième  de  luillet.  Le  Duc  de  Bourbon  8c  le  Conneflable  firent  les  premières 
approches,  ils  prirenr  ce  iour-lâ  mefme  le  premier  quartier,  8c  en  fuitteils  furent 
releuez  par  le  Comte  deRichemont,auec  fes  Bretons,  8c  par  les  autres  Chefs 
de  l’Armée  Royale  , quiferuoient  fous  les  ordres  du  Duc  de  Guyenne , donc  les 
principaux  effoient  le  Duc  ttOrltAns , hiles  Comtes  ttArmtignéf , ^Àlcufon,  8C 
û('f«,qui  commandèrent  diuers  quartiers,  8cquife  logèrent  le  plus  prés  8c  le 
plus  commodément  qu’il  leur  fut  pollible.  Alors  les  Princes  firent  denfenfes  fur 
peine  de  crime  de  trahifon , d’entrer  en  aucun  pourparlé  auec  les  Afliegez , 8c 
pour  mieux  faire  voir  qu’on  ne  lesvouloic  auotr  que  de  force,  ils  firent  com* 
mander  de  lapartduRoy , qu’on  ne  donnai!  aucun  repos  aux  machines,  afin 
de  ruiner  les  plus  hautes  mailons  de  la  Ville  auec  leysierriers , 6c  que  les  pierres^ 
ou  plûtof!  les  meulles  qu'ils  vomiroient,enfon^allenc  tout  de  telle  force,  que 
ce  qu’elles  démoliroientécrafal!  tous  ceux  qui  fe  trouueroicnc  dedans. 

Les  Afliegez  n'ignoroienc  pas  les  dommages  irréparables  qui  arriueroient 
d’vnefirudcDacterie,raaiscommeilseftoient  nrauesgens,au  lieu  d'en  témoi- 
gner de  l’apprehenfîon , ils  n’en  furentque  plusrefolusde  fe  bien  defFendre,  8c 
iour  6c  nuit , ifs  firent  vne  continuelle  décharge  de  grofFes  Balles  de  plomb,  qu’ils 
tiroient  auec  des  tuyaux  de  fer  {nUstfftUoit  du  Canons  ànui», & i’ajvcul»  tx- 
frts  tradnirt  la  machine , comme  il  la  dlcrit , farce  tjne  défi  icy  le  temfs  du  fremiervfa- 
ge  des  armes  à feu  en  France  ) par  plus  de  deux  cens  ouuertures  qu’ils  auoient  fai- 
tes dans  les  murailles,  qui  cauferenc  la  mortâ  beaucoup  de  gens.  Plufieursde 
nos  Chefs  effoienc  fort  offènfez , qu’ils  n’épargnalTenc  pas  mefme  le  quartier 
du  Roy  , Scqu’ilsentiralTenc  iufquesen  lâTente,  comme s'ilseuflèot eu  deflein 
fur  f^erfonne , 8c  fur  cous  ceux  qui  l’apptochoienc  : 8c  comme  vn  iour  ilstémoi- 
gnaflencâ  leurs  Hérauts  d’armes , combien  ils  elloient  étonnez  d’vne  infolence 
fiobftiQée,rvn  d’eux  ayant  répondu  qu’il  ne  pouuoit  croire  qu’ils  fullenc  capa- 
bles d’vne  teJletemerité,  il  apprit  auflî.toff  le  contraire  aux  dépens  de  fa  vie, 
car  il  eut  le  talon  emporté  d’vn  carreau  de  plomb. 

La  vérité  m’oblige  d’aduottericy,  que  le  Roy  fut  mal  feruy  dans  le  progrès 
de  ce  Siege , non  feulement  de  la  parc  de  quelques  Cheiulicrs  8c  Efcuycrs , mais 
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encore  de  ceux  qui  gouuernoiencron  Artillerie.  Celuy  mefme'quiauoit  la  con 

duice  du  plus  gros  pierricr , qu’on  appclloicla  Bourgeoife,  cira  fouucnt  ideiTein  Annde 
en  l’air,  & fa  crahifon  ellanc  découuerre  l’ayanc  nie  menacer  de  mort  par  le  i4>4- 
Comte  Je  Tiichement,  il  prit  fon  temps  pour  fe  (àuuer  , Si  fe  retira  vers  les  En. 
nemis  jqu’il  informa  du  nombre  îc  de  la  force  des  AlTiegcans,  & des  Chefs  qui 
les  commandoient , comme  aulli  de  trois  ou  quatre  mines  qu’on  faifoic  pour  ab. 
battre  les  murailles , pour  prendre  la  Ville  d’aflaut,  6c  pour  la  mettre  au  pillage. 

Il  les  éponuanca  fur  tout  de  leur  dire  que  la  plufparc  de  l'Armée  ne  rcfpiroit 
qu’apres  ce  fac , 6c  dés  lors  ils  fe  repentirent  6c  s’abftinrent  de  tirer  fur  le  quar- 
tier du  Roy,  iuiques  à ce  qu’ils  receurent  vn  billet  iene  fqay  pas  de  qui,  donc 
Voiey  la  fubliance  : Ne  croyez  rien  de  ce  qu’on  vous  a dit,  on  ne  vous  feauroie  « 
emporter  de  force  i moins  de  continuer  de  fanglantes  attaques, 6c  ce  n’eic  point 
li  le  fcnciment  de  la  plus  faine  partie  de  nos  gens , c’eft  pourquoy  ne  craignez  ^ 
rien , 6c  ayez  bon  courage. 

Cela  leur  r’enfla  le  coear , ils  ne  fe  contentèrent  plus  comme  auparauant , de 
faire  bonne  garde  6c  bon  guet  de  iour  6c  de  nuit,  ils  creurenc  que  c’cRoic  per. 
dre  lafchemenc  le  temps,  6c  qu’il  y alloit  de  leur  honneur  de  ne  plus  demeurer 
enfermez  6c  cachez  dans  l’enceinte  de  leurs  murailles,  6c  refolurenc  de  grodir 
la  garnifon  du  Challeau  de  belle  Motte,  pour  auoir  liberté  de  faire  descourfes 
il  toutes  occaflons,  8c  pourgaRer  lepaysau  delà,  ou  pour  faire  des  partys  fur  nos 
gens.  Ils  auoient  vne  porte  de  l’autre  codé  par  où  ils  firent  deflein  de  faire  leurs 
iorcies , afin  de  furprendre  6c  de  charger  , tantod  l’Auantgarde  du  Roy,  tantod 
le  quartier  du  Comte  ifr  Xichemeat.  En  effeclil  y en  eut  en  deux  iours  beaucoup 
de  petits  combats,  auec  perte  de  parc  6c  d’autre  de  quelques  Cheualiers  6c  £U 
cuyers  morts  ou  pris  à ranqon  ; mais  quoy  qu’ils  fulTenc  toujours  battus , on  ne 
les  pouuoit  pas  poulTer  bien  loing,  tant  pour  edre  fort  bien  montez,que  parce 
qu’ils  edoient  toùjoursfort  à propos  foùtenusde  leurs  Archers,  6çdeleurs  Ar- 
baledriers , qui  fortoient pour  fauorifer  leur  retraitte , 6c  qui  repoudbient  ceux 
qui  les  pourfuiuoient. 

En  niefme  temps  nos  gens  eurent  aduis  que  le  Duc  de  Snrgegtie  fe  preparoit 
ù venir  leuer  le  Siégé , auec  douze  cent  Maidres , cinq  cent  bons  Arbaledricrs, 
deux  mille  foldats  leuez  dans  les  Communes,  8c  mille  Brigandiniers,Sc  cela  les 
obligea  d’apporter  plus  de  foin  queiamaisi  faire  bonne  garde,  6c  à faire  épier  fa 
inarche.  Ils  enuoyerenc  des  Coureurs  de  toutes  parts,  6c  principalement  la  nuit, 
qui  fouuent  alloient  iufques  à Doüay  , pour  leur  rapporter  des  nouuelles  : 6c 
iceux  de  l’Auantgarde  ayant apris qu'il fedifpofoit  à fortir  delà  Ville,  ils  firent 
refolution  de  l’attendre  de  pied  ferme , 6c  de  tenter  le  hazard  du  combat.  Ili 
ërent  choix  des  plus  braues  de  leur  Corps  pour  leur  drelTer  des  embufeades, 
dans  les  bois  qui  edoient  entre  deux,  6c  pour  découurir  leurs  forces  6c  leur  con- 
tenante, 6c  cette  prudence  fut  bien  defaifon,  pourprimer  heureufementqua. 
tre  cens  hommes  d’armes  que  le  Duc  enuoya  pour  le  mefme  dedein  ) lefquels 
trouuansles  podes  faifis , 8cfedéfians  d’edreaudi forts  en  nombre, firent aulE- 
cod  retraitte  j comme  ils  edoient  trop  prés  de  l’occafion  de  part  6c  d’autre , ils 
ne  fe  purent  feparer  fans  en  venir  aux  mains,  6c  ils  y perdirent  vn  bon  nombre 
dcNoblede,  qui  fut  pris  auec  Medîre  Dtuidde  Srime»,  tc  depuis  mis  à rançon. 
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CHAPITR.E  TREIZIESME. 

I.  ^mbajfade  d'Angleterre  en  France  , receué  par  le  Duc  dè 
Berry , 

1 /.  Pour  demander  Jàtisfailion  des  droits  du  Roy  d’ Angleterre 
fur  la  Couronne  de  France  , O"  propojèr  fin  Mariage 
auec  Catherine  fille  du  Roy. 

III.  Le  Duc  de  Bourgogne  renuoye  en  Cour  t le  Duc  de  Brabant 
& la  Comtejfe  de  FCaynaut , pour  faire  fia  paix. 

/ V.  Les  Gaficons  & les  Bretons  fafichel^  de  là  Conférence  t deman- 
dent lajfaut  pour  s'enrichir  du  pillage  d'Arras  j 

V.  Et  les  Norman  s au  contraire  le  Comte  <t  Alençon  leut 

chef,  demandent  la  leue'e  du  Siégé. 

VI.  La  Comtejfe  de  Haynaut  gagne  tefjrit  du  Duc  de  Guyenne, 

Cÿ'  le  dtJJjofè  à la  Paix , 

VII.  cAu  grand  regret  des  autres  Princes. 

VIII.  zÿtCort  de  Ladifias  'vjurpateur  du  Royaume  de  Sicile. 

IX.  leanne  fa  fiœur  & fàn  heritiere  , époufii  lacques  de  Xourbod 

Comte  de  la  Marche. 

X.  oArticles  propofiz,  pour  la  Paix  du  Duc  de  Bourgogne-. 

PEndant  ce  Siégé  d’Arrai,  il  arriua  d’Angleterre  auec  palTe-porc  du  Roy.vne 
célébré  AmbalTade,c5pofcedes Euefques de  DurhimfiLde N erwHr 
•4'4-  de  sdisberj,  du  Siredf  Cr4/,  &de  pluGeurs  autres  perfonnes  de  grande  conGdera- 
tion.tant  pour  leur  mérité , que  pour  leur  doârinc  ou  pour  leur  qualité.  Le  Duc 
de  Berr^  les  receut  fort  honorablement  àParis,il  les  logea  dans  la  mailbn  du  Roy^ 
il  les  traitta  auec  toute  forte  de  magniGcence,  î£  ioignità  la  bonne  chère  noue 
ce  qu’il  put  de  ciuilitez  & des  prefens  en  abondance.On  les  introduiGt  au  Con- 
feil,où  ils  dirent  auoirefté  chargez  de  faire  deux  demandes  pourleur  Royj  l’vnc 
de  iuy  faire  luGice  touchant  les  droits  qu’il  auoit  fur  la  Couronne  fie  Eur  le 
Royaume  de  France , qu’il  foûtenoit  luy  deuoir  appartenir , îc  l’autre  qu’on  Iuy 
donnait  en  mariage  Madame  Cetherine  file  du  Seji.  La  propoGtion  eltoic  allez 
ridicule,  6c  mefmc  aG'ez  offenfante  de  la  part  de  l’Anglois  , en  ce  qu’il  ne 
pouuoit  pas  croire  qu’on  fût  alTcz  lafche  pour  luy  quitter  ce  qu’il  pretendoic  du 
droit  de  les  Anceftres  comme  s’ils  en  euGent  ioüy  pour  le  paGc.fic  comme  s’il  n’y 
eut  eu  plus  de  vanité  que  de  fondement  félon  le  témoignage  de  toutes  nt>s  Hi- 
ftoires , aulG  le  Duc  de  Berry  la  debati  t-il  alfez)  neantmoins  pour  accorder  deux 
\ Articles  G contraires  qu’eftoient  celuy  de  demander  le  Sceptre,  fie  celuy  de  re- 
chercher la  Hile  îc  l’alliance  du  Roy,  il  leurpropofa  quelques  Villes,  Comeez 
fie  Seigneuries  en  Guyenne,  fous  le  bon  plaiur  toutefois  de  la  Majellé.  Pour 
ce  quielloit  du  Mariagc.il  répondit  qu’d  MlIoits’adrelTerau  Roy, fie  lesrenuoya 
aG'ez  contens,  pour  luy  promettre  de  reuenir  dans  quelque  temps  pourfuiure 
la  refolution  de  deux  poinâsde  G grande  importance.  Le  Duc  leur  continua  fa 
magniGcence  i leur  départ  6c  les  regala  de  pluGeurs  belles  étolFes , fie  de  ce  qu’il 
auoit  de  plus  belles  vaitTelles  fie  de  plus  riches  ioyaux  dans  fes  coffres^ 

Le  Duc  de  Bourgogne  n’ayant  pù  exécuter  fon  delTein  de  la  leuéedu  Siégé 
d’Arras , la  conferuation  de  cette  Place  l’obligea  d’écouter  en£n  les  bans  auis^ 
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& defc  rendre  aux  perfualîonsdu  DucVr  fon  frere  & de  la  Comtcfleir  — 

irdiniut  fi  Tocur , Sc  il  les  enuoya  derechef  vers  le  R.oy , & le  Duc  de  Guyenne,  Anndè 
afin  de  moyenner  fa  réconciliation  ^ auec  promefle  d’accepter  toutes  forces  de  '4'4' 
conditions  11  rudes  <]u’clles  puiTcnc  eftre,  pi^urueu  qu'ils 'vouluficnc  oublier  tout 
le  relTcntiment  qu’ils  auoient  contre  luy  . te  qu’il  fut  afleurc  de  pouudir  ren- 
trer en  leurs  bonnes  grâces.  Le  Roy  & le  Duc  ayant  eu  nouuelledeleurarriuée, 
ils  voulurent  qu’on  leur  rendît  tous  les  honneurs  accoûcumez,  ils  leur  enuoye- 
rent  au  deuanc  les  premiers  de  la  Cour,  qui  les  accompagnèrent  au  ^auillon 
defaMajellc  : Sc  cependant  le  Duc  de  Guyenne  fit  publier  vne  Tréue'par  le 
Camp,  auecdefiTenlesfurpeincdelavie,de  tirer ny  défaire  aucun  ade  d’ho- 
■ftilitc  fur  les  Ennemis , durant  tout  le  temps  de  cette  Conférence.  Cç  fut  vne 
très  mauuaife  nouuelleaux  Eftrangers  de  l’Armée,  Sc  fur  tout  pour  les  Bretons, 

Sc  pour  les  Gafeons,  qui  ne  craignoient  rien  tant  que  de  perdre  vne  fi  belle 
occafion  de  fe  faire  riches  à tout  ïamais,  par  le  pill.iee  d’vne  Ville  fi  grande  Sc  fi 
opulente,  Se  dans  cette  pallionils  preflbiencauecinnance  qu’on  allaftd  l’alTiur, 
mais  il  y en  auoit  d’autres , Se  c’eftoient  principalement  les  Normands , que 
commandoit le  Comte  d'Altufc»,  qui  efioient  dans  vn  fencimeut  tout  contrai- 
re. Ceux-cy  félon  l’humeur  Franqoifc , qui  fe  rclafche  aifémeut , croyoient  en 
auoir  d’autant  plus  de  fujet , qu’ils  auoient  du  degoufl:  Sc  qu’ils  s’ennuyoient  de 
demeurer  à rien  faire  dans  des  tentes,  fans  autre  pafie-temps  que  d’yurogner, 
de  crapulcr,  Sc  deiotteraux  dés.  Ils  exhorcoienc  le  Comte  fans cefle,  dé  faire 
eil  force  qu’on  leuafi  ce  Siégé,  qui  déjà  auoit  duré  prés  de  cinq  fcmaines,Sc 
l’on  difoitaufS  qu’il  y faifoit  fdn  pofilble,  Sc  qu’il  fe  leruoit  pour  cela  , du  pre. 
texte  de  l’inconfiance  Sc  l’inclemence  de  l’air,  cantofi  brûlant,  tancoft  froiif, 

Sc  tantofi  pluuieux,  par  laquelle  il  eftoic  déjapery  vn  bon  nombre  de  Nobleflc, 

Sc  qui  auoit  caufé  certaines  maladies  d’Armees,  qui  tcnoienc  hors  de  fcruicc 
plus  de  cinq  cent  foldacs  gifans  dans  les  Tentes,  lelquels  périrent  en  fuitte,com- 
tne  nous  dirons  cy-apres. 

La  Comteflclalüale  Roy , mais  comme  il  commenqoiçirencheoir  en  fa  ma- 
ladie, cous  les  foins  delà  négociation  s'adrefierent  a U DuedeGuyenne,  auprès 
duquel  elle  employa  plufieursiours , auec  tout  ce  qu'elle  put  de  douces  paroles 
le  follicitant  i toute  heure  Sc  à tous  momens,  de  regarder  de  bon  oeil  la  foil- 
mifiion  du  Duc  de  Bourgogne  fon  frere.  Le  récit  feroit  trop  long  fi  l’cntrepre- 
noisde  rapporter  icy  cous  les  moyens  qu’elle  chercha  pourrappaifer  , Scie  di. 
ray  feulement  que  i’ay  fçeu  de  bonne  parc,  qu’elle  efioit  fans  cefiei  fes  genoux, 
toute  baignée  de  larmes,  le  conjurant  auec  de  profonds  fodpirs,de  fe  vouloir 
rcfibuuenir,  qu’elle  luy  parloic  pour  fon  Beau.pcre,  pour  le  Pere  d’vn  Prince 
'qui  auoit époufé fa foeur,Sc qui efioicencorerOnclétIe  l’hericiere  de  Haynauc 
la  fille  vnique , qu’elle  auoit  mariée  au  Duc  deTouraine  ion  frere.  Elle  adjoû- 
t.i  à la  eonfideration  de  tant  d’Alliances  qu’elle  Sc  le  Duc  de  Brabant  auoient 
l’honneur  d’efire  de  fon  Sang , Sc  de  luy  appartenir  de  fort  prés , enfin  elle  le 
rnena  fi  rudement  auec  toutes  fes  douceurs,  qu’elle  ne  le  fit  pas  feulement  con- 
ïencir  A la  conclufion  du  Tr.iité,  mais  encore  de  luy  promettre  d’ydifpofer  les 
autres  Princes.  C’efi  ce  qu’il  fitauec  plus  d’authorité  que  de  raifon,  Sefonieu- 
ne  courage  ayant  cédé  A l’importunité  des  prières  du  Duc  de  Brabant  Sc  delà 
ComtelTe  , il  fut  infiexible  A tous  les  efforts  de  ceux  qui  y efioient  plus  fenfible. 
ment  intereifez,  tels  que  le  Duc  itorieim  , qu’il  faut  nommer  le  premier,  le 
Duc  de  Ber,  le  Duc  en  Seaiere  , 8c  le  Comte  d’f» , qui  ne  purent  pas  mefmc 
obtenir  que  cette  Négociation  fufi  prolongée  pour  en  delibererplus  meure- 
mcnc , lelquels  il  contraignit  encore  d’entendre  furie  champ  la  leâure  des  prin- 
cipaux Articles  du  Traité  qui  fera  inféré  cy-apres,  quand  nous  aurons  parlé  de 
la  monde  Ladillas  vfurpaceur  du  Royaume  de  Sicile. 

Le  Roy  en  rcccut  la  nonuelle  pendant  les  chaleurs  de  l’Efié , Sc  il  apprit  en 
mcfme  temps , que  les  plus  grands  Seigneurs  du  pays  auoient  déjà  député  vert 
le  Pspe  lean , pour  le  prier  de  difpofer  de  cette  Couronne  à là  volonté  , com- 
nie  efiant  vn  Fief  de  l’ÈgUfe  : mais  les  MclTigers  enuoyez  au  Roy  adjoûtereiit  A 
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— ce  récit  , quelafœur  de  Ladifloss'efloit  faifie  de  la  meilleure  partie  du  Royau» 

Année  me,  Sc  qu’ayant  eu  aduis  que  le  Pape  auoit  ddTcin  qu’elle  époufat  vn  Tien  Ncucu, 
>4'4-  elle  auoit  auQi-toR  mandé  par  le  confeil  des  Barons  de  Sicile,  le  Comte  Je  U 
Mttche{  il  s’appelait pour  la  réputation  qu’il  auoit  d’eftre  vn 
Prince  fort  auifé , tres-bienfait,  & très- vaillant  de  faperfonne.  Ils  dirent  enco- 
re , qu’elle  luy  auoit  cnuoyé  vne  grande fomme  d’argent  pour  Ton  voyage,  qu'el- 
le 8c  fes  bdats  l’auoient reccu  â grande ioye,  qu’elle  l’auoit  époufé , 8c  qu’il  pre- 
noit  qualité  de  Roy  j quoy  que  le  Royaume  eût  de  nouueau  e(lé  confirmé  par 
l’bgliléau  Roy  Loujs , qui  pour  lors  efloit  détenu  d’vnegriéue  maladie,quil’em- 
pelclioitde  pourfuiure  fondroiét. 

Icretourne  à la  propofition  de  la  Paix  de  Bourgogne , laquelle  ie  tralteray 
fur  les  Lettres  de  quelques,  vns  du  Confeil  du  Roy,  qui  portoient,  que  le  Duc 
de  Brabant, au  nom  8c  du  confêntementduOuc  de  Bourgogne  fon  frere,  lùplia 
tres.humblement  fa  Majeflé , quoy  que  pour  lors  abfente  8c  incommodée , 8c  le 
Duc  de  Guyenne  fon  fils , de  vouloir  vferde  leur  clemence  enuers  luy  , afin  de 
luy  pardonner  ce  qu’il  auoit  pu  faire  contre  fon  deuoir  depuis  le  Traité  confir- 
mé à Pontoife;  Ce  qui  luy  fut  accordé  de  fa  propre  bouche  8c  de  la  part  du  Roy, 
auec  beaucoup  de  débonnaireté,  8c  aulE-toft  publié  par  fon  ordre.  Elles  adjoii- 
toient  aufli  , que  le  Duc  deBrabant  auoit  iuré  pour  fon  frere, qu’il  garderoit 
bien  8c  hdcllement  la  Paix  qu’on  efloit  en  Traité  de  faire,  8c  qu*il  confentiroic 
de  remettre  toutes  fes  bonnes  Villes  au  Roy , pour  y établir  en  fon  nom  des  Offi- 
ciers, des  Gouuerneurs  8cdesGarnifbns,  & pour  les  tenir  en  fa  main  tant  qu’il 
luy  plairoit , fauf  cependant  auDuc,  fi  bon  luy  fembloit  ,d’en  pourfuiure  larcfli. 
tution  enuers  faMajeflé  , par  toutes  fortes  de  refpeéls  8c  de  foumiflions. 

Le  mefme Duc  deBrabant  iura  encore  pour  lemefme  Duc  fon  frere,  qu’il 
ne  fe  prefente'roit  point  deuant  le  Roy  , qu’auparauaot  il  n’eût  eflé  mandé 
^ par  faMajeflé,  par  la  Reyne,  8c  par  le  Duede  Guyenne , 8c  mefme  parLettres 

patentes , drelTées  par  les  principaux  Confeillers  du  Roy , 8c  en  cas  qu’il  fifl  au 
contraire , il  proteila  que  luy, le  Qavatt  de  Hâjntut , tous  les  Flamans , 8c  tous 
les  Bourguignons,  auoient  proteflé  entr’eux  de  l’abandonner,  8c  de  luy  refufer 
dés  lors  toute  forte  de  faueur , d’aide , 8c  d’afliflance. 

IlafTcura  aufli , que  fon  frere  auoit  iuré  fur  les  faints  Euangiles,  de  non  faire 
alliance  8c  confédération  auec  les  Anglois,  ny  autres  quels  qu’ils  foient , Sedeoe 
procurer  aucun  mariage  auec  eux , queduconfentement  du  Roy  , de  la  Reyne, 
ücdu  Duc  de  Guyenne. 

Q^il  n’auoit  aucun  Traité  auec  les  Eflrangers,8c  s’il  en  auoit  eu  aucuns,  que 
désàprefent  il  les  annulloitabfblument. 

Il  efloit  encore  contenu  dans  le  Mémoire  qu'on  en  donna  aux  Secrétaires  du 
Roy , que  fa  Majeflé  pardonnoit  i tous  les  nobles  Subjets  dudit  Duc  de  Bourgo- 
gne , qui  auoient  pris  les  armes  auec  luy  j mais  qu’il  vouloir  que  les  Nobles  les 
Subjets , qui  l’auoient  feruy  i la  guerre  , retournaflent  en  ibn  obéifFance,8c 
qu’ils  fulTent  punis  félon  leurs  démérites  , 8c  félon  qu’il  luy  plairoit  d’en  or- 
donner. 

QueleRoycommandoitauDuc  de  Bourgogne,  debannirde  fés  terres  He- 
lyen  de  I tcqueville , Miidrc  inj/ecie  Je  Ltiftre , Ceieche , Barrent , 8c  autres  traillrcs 
fuitifs  , 8c  en  cas  qu'il  en  pût  faire  prendre  aucuns , qu’il  eut  d les  luy  remettre 
entre  les  mains , pour  en  faire  luflice } i quoy  s’efloient  pareillement  obbgez  les 
Flamens  8c  Bourguignons. 

Que  lcDuc  de  Bourgogne  rendroit  au  Roy  le  Chafleau  du  Crotoy. 

Que  le  Duc  d’Orléans  8c  les  autres  Princes,  lors  prefèns,  auoient  iuré  la  Paix 
inuiolablement , 8c  parce  que  le  Conneflable efloit  abfent  8c  fort  malade,  8c 
que  le  Duc  Je  Bmrieji  efloit  auec  l’Auantgarde  de  l’Armée, leDuc  de  Guyen- 
ne promit  pour  eux , qu’il  leur  feroit  iurer  la  Paix  comme  aux  autres. 
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I.  Articles  de  l»  Paix  du  Duc  de  Bourgogne,  ’ ^ 

II.  Et  fis  Lettres  de  procuration  pour  traiter  en  fin  nom.  " 

s'enfuit  tOrdyinanct  du  Rtj  , fur  l'humble  fuffticiilion  qui  luj  » efli  ftite  tu  nornttu 
vue  de  Beur^egne  ,ftr  Menf.  le  Duc  de  Brtbtnt  ,ftr  Mtdtme  U Cimtejfede  Htyntut, 
eé-  fur  les  Defute^des  ireà  EJltts  de  FUndres , Frecureurj  dudit  Duc , tu  fujft  du 
Trtitéde  Ptixqui  ejleiti  ftire.  LefqueSes  thtfes  tueient  eflé pùurptrléi s ^ tf poin- 
tées , en  It  prefenee  de  Menf  le  Duc  de  Cujenne  , ô-  dtns  le  Crtnd  Cenfeil  du  Boy. 

PRcmierementjfur  «qu'au temps  pa(Téils'e(l  perpétré  pluncnrs  chofesen  , 
ce  Royaume,  au  dommage  écdéplaifîr  du  Roy  , de  M.  le  Duc  de  Guyenoc,  Année 
ic  dudic  Royaume,  le  Duc  & la  ComtcQc  ,&  les  Députez  de  Flandres,  comme  1414;. 
Procureurs  du  Duc</r  fupplieront  le  Roy  , humblement  & de  viue  „ 

voix,  d’auoir  la  bonté  de  luy  pardonner  tout  ce  qu'il  auroic  fait  contre  fon  de- 
uoir  , depuis  le  Traité  fait  à Pontoire,Sc  de  le  receuoiten  fes  bonnes  grâces. 

Ils  liurerontou  feront  liurer  éM.  le  Duc  de  Guyenne, ou  i ceux  qu'il  luy  plair  “ 
ra  de  commettre  pour  cét  effet , les  Clefs  de  la  Ville  d'Arras , ils  luy  donneront  “ 
encore  l'entrée  libre  des  autres  Villes  fcChafleaux  qu'il  tient  du  Roy , par  tout  « 
où  il  luy  plaira';  & désd  prefentils  ouuriront  les  portes  d'Arras , Si  y feront  ar-  „ 
borer  les  Etendards  du  Roy , comme  aufli  aux  autres  Places  qui  feront  nommées 
par  fa  Majellé  , fous  le  nom  de  laquelle  il  fera  fait  éleélion  de  Capitaines,  de 
fiaillys , &d'autres  OfKcicrs,  pour  y demeurer  tant  qu'illuy  plaira.  1 “ 

Le  Duc  de  Bourgogne  remettra  réellement  tc  de  fait , en  la  main  du  Roy , le  * 
Challeau  du  Croto.y , £c  fera  femblablement  fon  poflîble , pour  la  reftitution  de  « 
laFortereffe  de  Chafteau-chinon.  ^ 

Et  fur  ce.que  lefditsProcurcurs,au  nom  dudit  Duc  de  Bourgogne , offrent  8c 
promettent , qu'il  bannira  de  fa  Compagnie  8c  de  fes  Terres , quelques- vns  qui  ” 
ont  encouru  l'indignation  du  Roy  6c  de  M.  le  Duc  de  Guyenne,  ils  requièrent  fa  " 
Alajcflc  8c  M.  le  Duc , de  s'en  vouloir  contenter , 8c  lesf'upplient  de  fairerendre  •< 
entièrement  les  biens  8c  polfcflîons  des  Subjets  ,feruiteurs,  alliez, 8c  bien-veil-  „ 
lans  dudit  Duc , qui  cy-deuant  l’auroient  afiifléou  tenu  fon  party,  8c  d'ordonner 
qu'on  ne  les  puilTed  l'aduenir  malefler'ou  vexer , fous  pretexte  de  luflice  ou  au- 
trement , pour  l’auoirferuy  8c  fauorifé , 8c  qu’il  en  foie  drefl'é  des  Lettres  en  bon-  “ 
ne  forme,  en  verru  defquelles,  dés  i prefent,  les  procedures  , les  banniffemens,  « 

& prufcripcions  encommcncées  contre  iceux,  foient  entièrement  annuliez  8c  m 
niisau  néant,  afin  que  chacun  puiffecn  libertéretourncr  chezfoy  8c  ioüir  de  „ 

'fes  biens  : 8c  que  fur  cela  il  f oit  donné,  de  la  part  8c  au  nom  du  Roy  ,vne  Aboli- 
tion generale  ** 

Il  acflcaduilc,quant  i l’Article  qui  porte  que  ledit  Duc  de  Bourgogne  ne  “ 
fouffnra  demeurer  en  fes  Terres , aucun  dcfdits  bannis  8c  proferits,  qu’illes  chaf-  a 
fera  8c  fera  chalferde  tous  fes  Eflats,8c  quant  à l'Abolition  generale , que  le  Roy  „ 

& M-  le  Duc  de  Guyenne  en  ordonneront  à leur  volonté. 

Encore  qu’en  traitant  cette  Paix , le  Duc  de  Brabant  8c  la  Comteffe  de  Hay-  “ 
n.-iot  , 6c  les  Députez  de  Flandres  , ayent  fermement  affeuré  le  Roy  8c  M.  de  “ 

‘G  U yenne  , que  le  Duc  de  Bourgogne  n’auoit  fait  aucun  traité  ny  alliance  auec  •• 

Ic's  Anglois  J neantmoins  parce  qu’il  y en  a eu  quelques  paroles  ; pouren  ofler  n 
tout  foupcon  , ils  promettent,  Scaffeurent  au  nom  dudit  Duc , que  s’il  y en  a eu 
quelque  cnofe,  qu’il  ne  paffera  pas  outre,  8c  que  d’orefnauant  il  ne  fera  aucunes 
confédérations  auec  eux  contre  le  Roy,  contre  M.le  Duc  de  Guyenne,  ny  con-  " 
tre  le  [Royaume,  8c au  cas  qu’il  enayt  efté  pourparlé,  ils  proteftent  qu’il  y re-  “ 
iionccra  abfolument.  m 

FFFfff  ■ 
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— Quant  i la  réparation  d'honniur  prétendue  par  ledit  Duc  de  Bourgogne,  fur 

Anne®  ce  qu'il  ditqu’on  aenuoyc  de  tous  coftez,  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume, 

I4I4*  pluCeurs  Lettres  qui  le  chargent  fort  : il  a efté  conuenu , qu’apres  la  coohrma- 
» tion  du  prefent  Traité,  le  Roy  retournanti Paris,  feradrelFer  des  Lettres  par 
» ceux  de  Ion  Confeil,  de  concert  aucc  les  Confeillers  dudit  Duc,  lefquelles , fauf 
l’honneur  du  Roy  , vaudront  pour  la  réparation  du  lien. 

" Le  Duc  deflourgognerendra.&'ferarendre  aux  Seigneurs,  Barons,  Cheua- 

" liers , Efcuyers  & autres,  tant  de  ce  Royaume,  qu'Eftrangers , quiontferuy  le 
■»  Royen  cette  guerre , leurs  biens  &fcigneurieï-,  quelles  qu'elles  loifnt,  qu’il  au- 
t,  roitcy.dcuanefaifie$&  mifes  en  fa  main  commefouueraine,  aulujetduditfer- 
uice,&  fera  leuer  toOs  empefehemehs  en  faneur  de  tous  8c  chacun  d’iceux.  Cont- 
” me  aufli,  il  nefera,  ne  procurera,  par  foyny  par  autre,  fecrettement  ou  ouuer- 
" temeiit, aucun empefenement aux  fus-nommezvaffàux,  bien-veillans, Seferui. 
s*  teurs  du  Roy , qui  en  cette  querelle  l’auroient  feruy , ou  fuiuy  les  Chefs  de  fes 
„ Armées, non  plus  qu’aux  Bourgeois 8c  Habitans  de  Paris,  par  voye  de  fait  ou 
autrement, au fujet  dudit  feruice. 

Item  , le  Roy  veut  8c  ordonne , que  fes  Sul^ets  dés  à prefent  8c  1 l’aduenir, 
” puilTent  demeurer  en  paix  (bus  fonobcïflance,  comme  ils  y font  obligez  , que 
» IcsTraitcz  faits  d Chartres 8c  ailleûrs , foient  gardez  ihuiolablement, 8c s'il  y a 
» quelque  choie â reparer,  qu’il  foit  réparé  de  part  8c  d’autre.  Etpour  feoretédè 
, ce  que  deflus,  8c  afin  qu’il  foit  mieux  tenu  8c  accompiy  par  leditDucde  Bour- 
” gogne,leDuc  de  Brabant,  la  Comtefle de Haynaut,  8c les  Deputei,promet- 
” tront  8c  iureront , tant  au  nom  dudit  Duc , que  comme  fe  faifans  forts  des  Pre. 
” lats,  Eccicfiâftiques,  Nobles,  6c  bonnes  Villes,  fqauoif  le  Duc  de  Brabant  8c  la 
» Comteffe  de  Haynaut , au  nom  du  Duc  de  Bourgogne , 8c  les  Députez  pour  tout 
„ le  Comté  de  Flandres,  que  dés  à prefent  6ci  Paduenir,  ledit  Duc  gardera  fer- 
mement cette  Paix,8cqu’il  ne  procurera  en  façon  quelconque, qu’il  foit  rien 
” fait  au  contraire.  Et  en  cas  qu’il  attentaft  contre  icelle,  foit  en  fecret , foit  ouuer. 
>>  tement,  qu’ils  ne  luyprcfterontny  aide,  nyfâueur,  en  aucune  maniéré.  Ce  que 
„ feront  pareillement  d’autre  part , les  Seigneurs  du  Sang  Royal , les  Prélats , les 
„ Nobles , 8c  les  bonnes  Villes  du  Royaume , lefquels  en  donneront  Lettres  en 
” bonne  forme,  félon  l’Ordonnance  du  Roy  8c  de  loO  Confeil. 

” Promettront  en  outre  lefdits  Députez  ,8c  iureront , qu’ils  ehaployeront  tout 
“ leurpouuoir,à  ceque  le  Comte  ifr  Monf.  de  Cb»mhù,  les  Comtesse 

„ Neners.iL  deSn»tje,  l’Euefque  de  Licge , le  Comte*  Ntimir,  8c  autres , quiferone 
„ plus  amplement  mentionnez  ,falTent  le  mefme  ferment  : 8c  pour  plus  grande  feu- 
” reté  de  ceque  deflus,  les  Députez  feront  iurerprefentement  la  mefme  chofe, 
” par  les  Nobles  , 8c  autres  qui  font  dans  Arras,  8c  par  ceux  qui  font  engarnifoû 
“ pourlcDucde  Bourgogne  en  fes  pais  d’Artois , deBourgogne,  8cde  Flandres, 
U deuant  les  Commiflaires  du  Roy. 

Quanti  ce  qui  a efté  propole,lî  le  Duc  de  Bourgogne  pourra  venir  i Paris, 
” ou  non , deuers  le  Roy , fa  Reyne,  8c  M.  le  Duc  de  Guyenne , il  eft  expreflëment 
" conuenn  , que  cela  ne  fe  pourra  faire  fans  leur  volonté , 8c  fans  vn  exprès  man- 
••  dement  du  Roy , dreflé  auec  meure  deliberation  du  Confeil.  Ledit  Duc  s’ett 
•>  foumettra  i ce  qm  en  fera  ordonné  par  M.  le  DucdeGuyenne,8c  il  en  fera  drelTé 
„ desLettresi  part,  qui  ne  feront  point  inférées  dans  le  Traité. 

Item,  M.leDucde  Brabant, Madame  la  Comtefle  de  Haynaut,  8c  les  autres 
" Députez  de  la  part  du  Duc  dé  Bourgogne,  promettent  qu’il  ratifiera  tout  ce 
“ qui  eft  contenu  en  ce  Traité  de  Paix,  8c  qu’il  en  donnera  des  Lettres  Patentes, 
» ieellées  de  fon  Sceau.  En  voicy  la  teneur, 

„ T Ean  Duc  de  Bourgogne , Comtede  Flandres , d’Artois , 8c  de  Bourgogne,  Pa. 

1 latin  , Sire  de  Salins,  8:  de  Malines  : A tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres 
" verront . Salut.  Commeainfifoit,  quedepuis  peu  de  temps,  le  Roy  noftre  très- 
" redouté  Seigneur , eftant  en  armes  deuant  noftre  Ville  d’Arras , nous  ayons  defi- 
* ré , comme  nous  délirerons  toûjours , de  pouuoir  demeurer  en  fes  bonnes  grâces 
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■li  en  fon  arr.onr  ; il  a ede  drelTç  vn  T raitc  de  Paix  par  le  vouloir  & de  l’ordon-  

iiancc  de  noftrc  tres-redoute  Seigneur  & fils  M.  le  Duc  de  Guyenne;  aucc  no-  Annet. 
lire  frère  ta  nollre  fteur  bien- aimez , le  Duc  de  llrabant , Se  la  Comteflbde  Hay-  '4M- 
Haut,  Scies  Députez  des  crois  Eftats  de  noilre  Comté  de  Flandres,  de  nous  au- “ 
thorizezs  par  lequel  Traité,  moyennant  la  grâce  de  Dieu , la  Paix  le  léroit  en.  u 
fuiuic.  Neantmoins  plufieurs  chofes  y ayant  efte  propofées  Sc  debattuSs , Sc  en-  „ 
fin  promilcsSc  accordées,  lefquelles  pourtant,  a caufe  du  retour  du  Roy  mon 
Seigneur , n’auroienc  pû  eftre  pour  la  plurparcaccomplies , ny  les  Lettres  fur  ce  “ 
necelTaircs  expédiées,  en  telle  forte  que  l'execution  de  l’affaire  auroit elle  ne-  “ 
cefl'airement  différée  ; pour  laquelle  noldics  Députez  auroienc  fuiuy  le  Roy  iuf-  >« 
ques  à Senlis,  ScàS.  Denys  ,oùrien  ii’auroit  ellé  déterminé  ou  expédie,  parce  „ 
que,  comme  ils  nous  rapportèrent,  il  leur  fut  répondu  qu’ils  n'auoicnT  pas  vn  ■ 
pouuoirruffifanc  denoftre  part,  Sc  qu'ils  euffent  à retournera  la  Touffainds  à " 

Scnlis  ; où  M.  le  Duc  de  Guyenne  aduiferoitdu  lieu  oùilsfedeuroienc  trouuer  “ 
deuanc  luy  auec  les  Commiffaires  du  Roy  , pour  plus  amplement  délibérer  des  “ 
chofes  dont  on  auoit  pourparlé:  Nous  faifonsà  f^auoir , que  nous  avons  voulu  Sc  n 
voulons  tenir  ledit  Accord,  Sc  que  nous  fouhaicons  de  tout  noRre  cœur  l’accom-  „ 
pliffemenedes  chofes  qui  y ont  eRéconcluüs.  Ecafin  qu'elles  forciffenevn  bon 
effeâ,  Sc  que  nous  fallions  coâjoursce  que  nous  fommes  tenus  de  faire  enuers  le  ** 

Roy  noftre  Sire , Sc  M.  le  Duc  de  Guyenne , Sc  que  par  ce  moyen  nous  puiilions  “ 
demeurer  en  leurs  bonnes  grâces , Sc  par  niefme  moyen  auffi  , afin  de  pouruoir  •• 
fc  d’obuierde  tout  nollre  pouuoir,  aux  inconueniens  qui  autrement  pourroicne  „ 
s’en  enfuiure,ce  que  Dieu  toutefois  ne  vueille  : nous  confians  pleinement  en  la 
fidelité  de  nofdicsfrere  Scfœur,  nous  les  prions  d’aller  deuers  le  Roy  nollre  Sire,  ” 
fc  M.  le  DucdeGuyenne,ordoonantà  nos  fidelles  Confeillers  ReuerendPere  “ 
en  Dieu  , l’Eucfque  dt  Tturrutj , lesSires  de  U yiefvitle,de  ütat , Si  de  Beaumi^^,  “ 
Cheualiers , Sc  Maillre  T hierrj  Chehrde  .Députez  de  Flandres , d’aller  auec  eux.  „ 

A tous  Icfquels  Députez, oui  la  plus  grande  partd’iceux,  nous  donnons  plei- 
ne authorité  par  ces  prefentes , de  faire  Sc  accomplir  pour  nous  en  nollre  nom, 
comme  aullî  de  requérir,  pourfuiureSc  obtenir,  toutes  les  chofes  cy-dclTus  trai-  '* 
tees , promifes  Sc  tranfigées,deuant  nollre  Ville  d’Arras  : Scmefmement.de  re-  « 
ceuoir  en  nollrenom , lesfeuretezSc  Lettres  neceffaires  i drclTer , fur  l’Accord  » 
cy-deffus  , Sc  généralement  de  faire  Sc  requérir  en  ces  chofes,  circonllancesSc 
dépendances  d’icelles , tout  ce  qui  leur  femblera  expédient  Sc  vtile , comme  fi  ' 
nous-mcfmes  y cllions  prefens  en  perfonne  : promettans  en  bonne  foy  ,d’auoir  “ 
agréable  , Sc  de  ratifier,  tout  ce  qui  par  eux  fera  fait  Sc  accordé,  Sc  de  non  ia.  “ 
lirais  venir  au  contraire.  En  témoin  dequoy , nousauonsfaitappolcr  nollre  Seel  .< 
à ces  prefentes.  Données  à Qucfnoy  leComte,lefeiziémc  Oélobremil  quatre 
cent  quatorze. 
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/.  Jean  luucncl  Chancelier  de  Guyenne , dejtitue". 

J I.  Le  Comte  d'Alençon  créé  Duc  & Pair  de  France. 

J II.  Lettres  du  Roy  touchant  la  réconciliation  du  Duc  de  Bourgogne. 
J JA.  Confirmée  parle  Duc  de  Guyenne  à la  Conférence  de  S.  Denis, 
auec  le  Duc  de  Brabant  & les  Depute/^de  Flandres. 
fA.  ‘Belle  réception  des  Ambajfadeurs  d' Angleterre. 

J.  T ournoy  fait  en  leur  faueur  , honoré  de  la  prejènce  & des  cour~ 
fis  du  Duc  de  Guyenne. 

V IL  Continuation  du  pourparlé  du  mariage  , entre  le  Roy  d’An- 
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gleterre  & Catherine  de  France. 

y'in.  Vingt  Portugais  viennent  défier  autant  de  Franpis , quirem^ 
portent  Itionneur  du  combat. 

JX.  GuiUatme  de  La  Haye  , Breton  ,fait  des  armes  contre  lean 
de  Mets  , Portugais. 

X.  iiAutre  combat  de  trois  François  contre  trois  Portugais. 

X I.  Les  Portugais  vaincus  , s'en  retourneut  auec  confufion. 

En  ce  mcfme  mois  , le  Duc  de  fiuyenne  depofa  Meflire  letn  lateHel  fait 
Chancelier , 8c  fit  tant  par  prières  enuers  le  Duc  Je  Berry , qu’il  permiti  l’E- 
1414.  uefque</rC*ar/rrr,  fon  principal  Confeiller , qui  eftoic  homme  fage  5c  de  beau 
diliours , d'accepter  cette  Charge. 

Le  Comte  d'Alenqon  ayant  ndellement  feruy  le  Roy  en  cette  Campagne, 
auec  vne  belle  fuitte  de  Gens  de  gnerre , 8c  auec  vn  foroptueux  dquipage  , fa 
MajeRé  eut  deflein  de  le  reconnoiftre , 8cconfidcrant  qu'il  eftoit  non  feulement 
vndes  principaux  de  fon  Sang , mais  qu'il  eftoit  le  mieux  fait  de  fa  perfonne  8c 
le  plus  adroit , 8c  qu'il  auoit  des  biens  en  abondance  pour  fodtenir  vn  plus  grand 
titre  , il  luy  fit  l’honneur  de  le  créer  Duc,  par  l’aduisdefon  Confeil,oÀ  il  luy 
en  fit  expedier  les  Lettres  la  première  femaine  de  lanuier. 

Quand  on  fqeut  que  le  Duc  de  Bourgogne  auoit  donné  fes  pouuoirsauDuc 
de  Brabant  Ibn  frere  , à la  ComtclTede  Haynautfafocur,  8c  aux  Députez  de 
Flandres,  pour  faire  fa  paix,  8c  pour  accorder  tout  ce  qui  auoit  efté  pourparlé 
furie  Traité  de  la  Paix , on  commenta  de  n’en  plus  douter,  le  Roy  mefme  trou, 
ua  bon  qu’on  fift  entendre  qu’il  eftoit  fatisfait , 8c  il  en  donna  la  nouuellei fes 
Peuples  par  ces  Lettres  Patentes , expédiées  au  Siégé  d’Arras. 

rt  /^Harles  par  la  Grâce  de  DieuRoy  de  France;A  tous  ceux  qui  ces  prefente» 
Lettres  verront.  Salut.  Comme  ainC  foit,  que  depuis  vn  certain  temps  nous 
” ayons  par  certaines  Lettres  patentes  feellées  de  noftre  grand  Seau,enuoyées  8c 
” publiées  en  plufieurs  pays,dedans  8c  dehors  noftre  Royaume,  8c  pour  les  caufes 
*’  contenuïs  en  icelles , déclaré  noftre  tres-cher  8c  très  amé  Couiia  , V»e  Je 
..  ao»r^<7fWf,Comte  de  Flandrcs.d’Artois,  8c  de  Bourgogne,  rebelle,  defobeiflanti 
„ 8c  noftre  Ennemy  8c  Aduerfaire  t ayant  en  fuitte  de  ce  formé  le  Siégé  deuanc 
Arras  auec  vnepuifiTante  Armée,  nos  bien.aimés  Confins  8c  Confine,  Te  Duc  de 
” Brabant,8c  la  ComteCfe  de  Hainaut,eftant  venus  pardeuers  nous  auec  les  Depu- 
” tez  de  Flandres  1 delà  part  de  noftrcdit  Coufin  de  Bourgogne,  ils  nous  fu- 
•'  plièrent  auec  toute  forte  d’humilité  de  receuoir  fes  exeufes,  ils  nous  repre- 
fenterent  la  fincerc  affedion  qu’il  a pour  nous , 8c  nous  ofiFrirent  pour  luy  telle 
, 8c  fi  grande  obciffance  que  nous  creumes  auoir  fujet  d’en  paroiftre  contens  : En 
" dequoy  ayant  reccu  noftrcdit  Coufin  en  nos  bonnes  grâces , 8c  dés  lors  ordon- 
” né  que  nos  Sujets  demeuraflent  en  Paix  , nous  faifons  i fçauoir  i tous  , que 
••nousdeclaronsnoftredit  Coufin  de  Bourgogne,  i l’aduenir,  8c que  nous  vou- 
h Ions  qu’il  foit  par  tout  tenu,  pournoftre  bon  8c  fidel  Coufin,  vaftal,  8c  fujet,  Sc 
„ i nous  affeiftionné , nonobftant  lefdites  Lettres,  Icfquelles  nous  ne  voulons  d’o. 

refnauanteftre  d’aucun  efFeél,  8c  en  rien  préjudicier  â celles-cy  j mais  defFenc 
"dons  par  ces  prefentcsji  tous  nos  Sujets,  fur  peine  d’encourir  noftre  indigna- 
“ tion , de  rien  faire  ny  entreprendre  au  fujet  defdites  Lettres,ou  autrement  dire, 
*•  À la  charge,mépris , ou  des-honneur  de  noftrcdit  Coufin  de  Bourgogne,en  quoy 
„ que  celpir.  Donnans  derechef  en  mandement,  par  ces  prefentes,  inos  fidellei 
„ Confeillers  tenans  noftre  Parlement,  auPreuoftde  Paris,  8c  i tous  8c  chacun 
” de  nos  Sénéchaux  , Baillys,  Preuofts,  lufticiers,  8c  Officiers  , 8c  leurs  Lieutc- 
" nans , de  ne  rien  faire  ou  permettre  cftre  fait  contre  ce  que  dclTus , 8c  de  punir 
“ fi  aigrement  tous  ceux  qui  le  tranfgreflcront,  qu’ils  feruent  d’exemple  aux  au- 
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'très.  Nous  leur  commandons  de  plus,  que  les  prefentes  Lettres  ils  falTenc  pu-  i— 

blier  par  tout,  îc  voulons  qu’aux  copies  & -jiJimiis  qui  en  feront  faits, &fecllcs  Année 
de  Seaux  authentiques,  il  loit  adjoûté  mefmefoy  qu'i  l’original  j en  témoignage  i+<4- 
dequoy  , nous  auons  fait  appofer  noftreSeet  aux  prefentes. 

L’accomplifTement  de  la  Paix  du  Duc  de  Bourgogne  traitée  deuant  Arras 
ayant  effé  remis  ivne  Conferenceaflignéecnla  ville  de  S.  Denis,lcDuc  deBra. 
banc  y vint  le  vinet-huitiéme  de  lanuier  , auec  les  Ambafladeurs  du  Duc  de 
Bourgogne,  fit  de  Ta  ComtcfredeHainaut,Scauec  les  Députez  des  trois  Eftats 
de  Flandres.  Le  Duc  de  Guyennequiy  tenoit  leConfeil  du  Roy  , leur  ayant 
donné  Audience,  ils  dirent , fuiuant  l'inftruâion  qu'ils  auoient  du  Duc  de  Bout, 
gogne , qu’il  audit  vne  extrême  ioye  de  fa  réconciliation  auec  le  Roy , comme  de 
la  chofe  qu'il  fouhaitoit  auec  plus  de  pafGon,  Sc  déplus  grand  coeur  y mais  ils 
demandèrent  en  fuitte  de  fa  part,  qu’on  pardonnait  i ceux  qui  par  cy-deuanc 
l’auoienc  feruy  Sc  fuiuy  fon  party,  & hrent  grande  inftance  pour  obtenir  vne 
Abolition  generale  au  nom  du  R.oyj  auquel  cas,  ils  difoient  eftrc  tous  preRs 
d’cxecuter , tout  ce  qui  par  le  Roy  aUoit  efté  ordonné.  La  Seance  s’eftant  le- 
uée  U deflus,  l’on  les  remit  au  feptiéme  de  Février , pourauoirréponfci  leurs 
demandes,  Sc  ceiour  là,  le  Duc  aflîs  dans leThrofne  Royal,  ayant  d’vn  collé, 
les  Ducs^e  Berry,  ii  rt AUtifetr,\e  Comte  plufieurs  autres  du  Sang  Royal, 

Sc  les  Prélats , c’ellà  feauoir  le  Ctriinal  de  Btr,  les  Archeuefques  de  Seai , Si  de 
Bourges , les  Euefques  de  Churtres , de  Neyou  , de  Boris , 8c  de  Cnolon , 8c  de  l'autre 
coRe , pour  le  Duc  de  Bourgogne , le  Duc  de  Brabtnt,  l'Euefque  de  Tourattj,\e 
Sire  de  Bout  , Sc  plulieurs  autres,  l’on  leiir  répondit  ce  qui  fuit: 

Le  Roy  délirant  de  bon  cceur  euicer  plulieurs  maux  preRs  d’arriuer  Sc  rele-  <• 
uer  les  Sujets  des  opprelEons  Sc  dommages  donc  ils  eRoienc  menacez,  fa  MajeRé  „ 

Veut,  Sc  ordonne,  qu’il  y ait  à l'aduenir  vne  Paix  ferme  Sc  Rableentr'eux,Sc  par 
tout  ce  Royaume  j delFendant  à toutes  perfonnes , de  quelque eRac , condition,  '* 

Sc  prééminence,  qu’elles  foient , fur  tant  qu’elles  doiuenc  craindre  de  fe  rendre  “ 
Criminelles  de  leze-MajeRé,  de  prendre  les  armes  à l’aduenir,  pour  feruir  à " 
quelque  inualion,Sc  de  procéder  par  aucune  voye  défait:  Sc  voulant  poùrl’faon-  « 
oeurdeDicu,  Sc  pour  la  continuation  delaPaix,  prefcrerlainifericordc  à la,, 
rigueur , il  accorde  Abolition  generale  à toutes  pcrlonnes, foie  qu’elles  foient  de 
ce  Royaume,  ou  ERranjgeres  de  quelque eRat,  authoricé,on  condition  qu’elles  “ 
foient,  de  toutes  o(Fenlespareuxcy-deuantcommifes,en  feruant,  Sc  fauorifant  “ 
le  Duc  de  Bourgogne  contre  le  gré  Sc  contre  l’obeiRànce  de  fa  MajeRé , depuis  « 
la  Paix  faiceà  Pontoife,  iufquesàaujourd’huy.  De  laquelle  AmniRie  Royale , il  „ 
a neantmoins  ordonné  qu’on  exceptaR  cinq  cent  particuliers  qui  nefonc,nyVall 
faux,  nyleruitcurs , ou  Officiers  domeRiques du  Duc, comme  aulG  deux  qui  fe 
fbntabfeotez  Sc  qui  onteRé  proferits  par  les  luges  Royaux  depuis  ledit  temps,  “ 
lefquelsil  pnue  du  bénéfice  de  ladite  Abolition.  « 

Sa  MajeRé  entend  à l’égard  des  Officiers  Royaux, qui  depuis  le  temps  cy-  i< 
delTusfefont  retirez  des  Cours  de  fa  MajeRé,  de  la  Reyne  , Sc  de  M.  le  Duc  de  „ 
(Guyenne , oubien  de  Paris,  ou  des  autres  Villes  du  Royaume,  ou  qui  volontai- 
rements'en  fontabfcntcz  de  crainte  d’eRrefufpcâs,  qu’ils  demeurent  iufques  à " 
deux  ans  abfens  Sc  éloignez , fauf  toutefois  au  bonplailirde  fa  MajeRé  d’ordon.  “ 
nerde  leur  retour  quand  il  leiugera  à propos.  ■> 

Pour  la  continuation  de  la  Paix , Sc  pour  obuier  aux  inconueniens , Seaux  dif.  „ 
ferends  qui  pourroient  arriuer  ,à  raifon  des  Offices  Royaux , il  plaiR  au  Roy  que 
les  Charges  conférées  depuis  ledit  terme,  demeurent  en  fa  volonté  Sc  à la  dif.  “ 
jpolition  , Sc  qu’au  fujet  de  cette  Abolition  ou  autrement , ceux  qui  auroienteRé  “ 
dcRituez  de  leurs  Offices , n'ypuilTent  reclamcraucun  droiâ.  n 

Le  Roy  a pareillement  ordonné  .pour  d’autant  mieux  établircette  Paix,  que  u 
cous  ceux  qui  voudront  ioUir  du  bénéfice  de  ladite  Abolition  .s’obligent  par  „ 
ferment  de  la  garder , Sc  de  l’executer  toutes  fois  Sc  quantes  qu’ils  en  feront  re- 
quis; Sc  quant  à ceux  qui  pour  le  prefent  font  prifonniers,  il  leur  fera  fait  iuRice  “ 
félon  l'exigence  des  cas;  « 
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■ ■ Apres  cette  prononciation  de  l’Ordonnance  du  Hoy,  l'onaucrtit  publique. 

Année  ment  le  Duc  de  Brabant , & ceux  quielloient  venusauec  luy,  qu'ils  euirenr,(oi. 

>4H'  uant  les  aflcuraoces  qu’ils  en  auoient  données  deuant  Arras , & i S.  Denis , i 
remettre  prefentcment  au  Roy  le  Chafteau  du  Crotoy  , & d’accomplir  enfin 
généralement  tout  ccqu’ils  auoient  encore  promis.  A quoy  s'eRant  derechef 
obligez  , & en  ayant  donné  parole  au  Duc  de  Guyenne  , le  Coofeil  du  Roy  fe 
leua.  Les  Députez  obtinrent  encore  fans  beaucoup  de  difficulté  , qu’il  leurfût 
permis , auant  que  de  pafTer  outre  d la  conclufion  du  Traité  ,d’allerdonneradois 
de  cette  negotiation , à la  ComtelIè</r laqiiellecftoit  demeurée  à Sentis 
par  ordre  du  Comte  Ton  mary, qui  n’auoit  pas  fouhaité  qu’elle  paflàflplusauant: 
2c  ils  promirent  i leur  retour  de  rapporter  quelle  feroit  Ion  intention. 

Cette  Conférence  de  S.  Denis  s’eftantainfi  terminée  aucc  toute  forte  d’ap- 
parences de  paix  ,1e  Duc  de  Guyenne  & les  Princes  reuinrent  i Paris , où , le 
S.imedy  enfuiuant , ils  receurent  en  grand  honneur  vne  folemnelle  Ambailàde 
d’Angleterre.  LesComtes  d’ lu  ,de  Vertus , ta  de  V endofme , leur  ayant  ellé  au  de- 
uant, auec  vne  Compagnie  de  Noblefle,  choifie  parmy  les  plus  brauesde  la 
Cour , les  Archeuefques  .lesEuefques  & autres  Prélats,  y furent  auin,£c  furent 
fuiuis  du  Preuofl  des  Marchands,  des  Efeheuins  2c  des  plus  notables  Bourgeois, 
qui  les  complimentèrent  1 leur  entrée  dans  la  Ville.  L’on  les  traita  fplendide- 
inent  pluficursiours , le  Roy  2c  les  Princes  leur  firent  de  beaux  prefents,  2c  pour, 
leur  faire  paffer  plus  agréablement  le  temps,  les  mcfmes  Princes  2c  Seigneurs 
leur  donnèrent  le  plaifird’vn  Tournoy , le  Roy  ayant  voulu  par  honneur,  que 
le  Duc  de  Guyenne  fit  preuue  de  fa  valeur  2c  de  la  belle  vigueur  de  faieunelTe, 
il  fournit  plufieurs  courfes  auec  vne  égale  admiration  de  fa  force,  de  fonadref- 
fe,  2c  de  fon  courage.  Durant  tous  cesbeauxdiuertifiemens,  il  y eut  diuers  poura 
parlez  du  mariage  de  Madame  Catherine  fille  de  fa  Majelté , auec  le  Roy  d'An* 
gleterre,  2c  ces  Ambaflàdeurs  en  firent  la  propofîtionauec  efpcranccdcfucccz; 
mais  c’efloit  bien  le  vouloir  faire  acheter  , que  de  nous  demander  le  Duché 
de  Guyenne,  qui  eR  le  meilleur  païs  du  Royaume;  qu’ils  auoient  grand  regret 
d’auoir  perdu  par  Içs  armes  iuRes  Scviâorieufes  du  feu  Roy.  C’cR  ccqui  arreRa 
leprogrez  du  Traité  de  cette  Alliance,laquelleagréoitairez  au  Roy  2c  aux  Prin- 
ces  du  Sang;  mais  comme  ils  ne  fe  pouuoient  refoudre  de  di^racier  ce  Royaume 
par  l’extirpation  d’vn  membre  fi  confiderablc,  tout  fe  paflaen  conteRations; 
pour  conclufion  defquclles,  ons’auifade  promettre,  quelelLoy  enuoyeroitfe» 
Ambaflàdeurs  en  Angleterre,  afin  d’eflàyeri  trouuer  quelque  autre  moyen  de 
pourfuiure  leTraitédece mariage. 

Ce  Tournoy  de  France  me  tait  reffbuuenir d’vn  combatque  les  Portugais 
vinrent  chercher  en  France , 2c  que  i’aurois  tort  d’oublier  pour  l’honneur  de  la 
Patrie , puis  que  nos  François  en  remportèrent  toute  la  gloire,  au  iugement  melà 
me  des  Anglois , qu’on  ne  fçauroit  foupçonner  de  nous  auoireRé  trop  fauora., 
blés  fut  vne  chofe  qu’ils  nous  enuient.  La  fierté, /'r  n'tfedire  U frefitoftitn ,àc 
cetteNation  eRrangcrc,  enfitfortir  vingt  braues  Caualiersde  nailTance  illuRre, 
auec  vn  pompeux  équipage  , qui  vinrent  fupplier  noRreRoy,  auec  beaucoup 
d’inRance , de  leur  permettre  de  s’éprouuer  contre  autant  de  François , â toutes 
fortes  d'armes,fbit  en  duel  d’vn  contre  vn,  foiten  nombre  égal , à condition  que 
le  vainqueur  pourroit  tuer  fon  vaincu  ,s’il  nefe  rendoit  à rançon.  Ils  dirent  l’a- 
. uoirainfi  iuré  entr'eux , 2c  quoy  que  les  plus  fàges  iugeafTcnt  qu'ilyauoit  d’au- 
tant plus  de  cruauté  en  ce  défy , que  c’eRoit  faire  vne  inimitié  gratuite  entre  des 
gens  qui  n'uuoient  aucun  fujetde  haine,  il  nefut  paspofliblcae  les  en  détour- 
' ner  , 2c  il  fut  bicnauin  difficile  au  Roy  de  refuféri  nos  François  d’accepter  vn 
partyoù  il  s’agifibiede  l’honneur  de  la  Nation , contre  des  gens  dont  il  falloit 
rabattre. les  fumées , 2c  qui  fe  vanteroient  éternellement  de  nous  auoir  fait  peur. 

Il  leur  échappa  mefme  fort  galamment,  de  dire  au  Roy  que  l’honneur  de  la 
France  cRoitnaturellennent  fi  cher  à lès  Enfâns,  que  fi  le  diable  luy-mefme  for- 
toit  d’enfer  pour  vn  défy  de  valeur  , qu’il  s’y  rencontreroit  des  gens  pour  le 
combattre. 
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lene  fçay  pas  le  nom  <ic ces  noblés  Ellrangen , mais  ie  croy  eftre  oblige  de  

‘dire,  que  IcUrsmauuais  fuccez  ne  purenc  empefeher  que  les  plusconfommez  Année 
dans  l’expericoec  de  touces  fortes  d'arines , ne  (ëmoignalTenc  en  ieur  faiieur  '’4'4' 
qu’ils  n’auoienc  lardais  veu  des  gens  plus  difpos  , ny  qui  marchalTeoc  plus  gaillar. 
demen't  auxatuqUes.  Cedéfylans  ofienfedonnanc  lieuivn  illuftre& Vaillanc 
Efcuyër  de  Bretagne  , nommé  de  U Hty^,  quielloii  de  laMailbn  du 

Duc  de  Berry , de  fe  relTentir  de  quelques  paroles  qu’il  auoic  euës  àuec  vn  Por- 
tugais nommé  UândeMtts,  qui  fedifoiteftreauDuede  Bôureogoe,  au  fujec  des 
dinerends  des  Princes  dont  chacun  parloit  auec  paiDon  : ils  le  battirent  au  mois 
deNouembre,  en  prefencedu  Roy , lors  eftant  auec  fa  Cour  eh  lanobleMailbn 
dj(  S.  OUen.  Ce  combat  dura  vne  heure  £c  dethied  grands  coups  de  lances,  Sc 
aiiec  vn  chapellis  d’épées  qui  faifoit  horreur,  & i’ayrqeu  desCneualiers  Sc  des 
Efeuyers  qui  y furent  prelens,que  le  Bréton  auoit  donné  des  marques  d’vne 
force  Sc  d’vue  vigueur  toute  finguliére,  de  n’auoir  pas  vne  feule  fois  leué  la  vi- 
fiere  pour  prendre  haleine  Sc  pour  fe  rafraifehir , qu’il  auoit  to^ours  infatiga- 
blementagy  auec  vne  mefme  ardeur , Sc  qu’il  e&c  tué  fon  ennemy  , file  Roy  ne 
luy  eull  defiendu d’enfanglanter  fa  viÂoire. 

Les  iours  fuiuans , fa  Majefié  eut  la  mefme  bonté  pour  trois  autres  Portugais, 
aufquels  il  fit  donner  la  vie  j mais  tout  cela  ne  put  rien  rabaifler  de  l’audace  des 
autres  ^ chacun  d’eux  croyant  deuoirefire  le  Héros  qui  deuoit  racheter  l’hon. 
neur  de  fon  païs , üs  n’en  furent  que  pins  animez , Sc  ayant  demandé  d fe  battre 
trois  con  tre  trois  -,  ils  furent  aifément  pris  au  mot  par  Mefiîre  fnuftùde  CrigntHx, 
braue  Cheualier,  ^uTrânftàde  Rtatu  ,tü  par  vn  nommé  Htrri^ , Péiâeuins 
d'origine,  qui  en  donnèrent  le  plaiUrdlaCour  en  la  mefme  Maifon  Royale  de 
S.  OUen,  le  vingt- vniéme  de  Février.  Ilsfe  rendirent  vers  le  coucher  du  Soleil 
aulieude  la  Bataille,  où  les  Anglois  les  menèrent  d canfe  de  leur  ancienne  Al- 
liance auec  le  Portugal,  Scies  François  y ayant  pareillement  efté  conduits  en  la 
maniéré  ordinaire  par  des  Seigneurs  de  la  Cour,  ils  firent  leurs  reuerences  au 
Roy  , qui  fit  crier  parles  Hérauts , qu’aucun  fur  peine  delatefte,nefu{Hi  ofé 
d’empefeher  les  Champions , ny  de  parole , ny  de  gefte',  ou  par  tout  autre  figne. 

Apres  cela ‘,  l’on  leur  cria  pareillement  que  chacun  fifi  fon  deuoir  pour  fournir 
fon  entreprife , Sc  aufil-toll  ils  vinrent  fondre  les  vns  fur  les  autres  d grands  coups 
d’épées  Sc  de  haches  d’armes  , 8c  commencèrent  vn  rude  chamaillis;  en  fuitte 
duquel  s’eflantiuiots  pour  fe  prendre  au  collet,  Sc  s’efiant  fecoUez  auec  vne  vi- 
gueur inconceuable  , Trtnftis  de  Setjue , £fcuyer,ietta  bien-tofifon  homme  d 
bas  \ au  grand  déplaifir  des  autres  Portugais , qui  le  croyansmortdela  quantité 
des  coups  qu’il  receut  en  fuitte  j fupplierent  le  Roy  d’ordonner  qu’on  letiraft 
du  champ  Sede  lameflée.  Le  vainqueur  défaitdc fon  ennemy , alla  fortd  pro- 
pos au  fecours  defes  Compagnons  quiefioient  fortpreflez , mais  fe  voyant  heu- 
reufement  fortifiez  de  fon  affiilance,  ils  reprirent  coeur,  Sc  peu  apres, ils  con- 
traignirent leurs  Aduerlâires  de  fe  rendre  d mercy. 

Cét  exploiû  termina  Iç  différend.  Scies  Portugais  defyurez  de  la  vanité  qui 
leur  enfloit  le  courage  -,  s’en  retournèrent  en  leur  païs  , bien  honteux  d’eltrç 
obligez  d’auoiler  par  vneiuffe  confufion , qu’ils  aiioient  trop  prefumé  de  leur 
valeur , Sc  qu’ils  eltoient  venus  de  bien  loin , Sc  d grands  frais , pour  faire  humi. 
lier  leur  orgueil. 
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CHAPITRE  SEIZIESME. 

■1.  Interprétation  de  quelques  Articles  de  la  Paix  du  Duc  de  Bour~ 
gagne, 

II.  Publiée  à Pàris,&  par  tout  le  Royaume. 

III.  Lettres  du  Roy  pour  l’execution  de  ladite  Paix. 

Le  s Députez  du  Duc  de  Bourgogne  qui  edoient  allez  â Seolis,  s’acquitte’- 
reut  foigneuPement  de  la  parole  qu'ils  auoientdounée,ils  reuinrent  le  vingt- 
deuxieme  de  Février  à Paris,  deüers  le  Duc  de  Guyenne,  qui  prenoit  le  foin  des 
affaires  pendant  la  maladie  du  Roy  Ton  pere , & ils  luy  rapportèrent  que  ta  Com- 
telTede  Haynautagréoitforttoutcequ’ilsauoientnegotid  5 mais  qu’elle  lefup. 
plioit  neatumoins,  de  luy  vouloirplusclairementfaire  entendre  la  volonté  du 
Roy,  fur  certains  Articles  contenus  dans  le  Mémoire  qui  luy  auoit  edeenuoyé. 
Ils  prefenterent  particulièrement  vn  Efcrit,  par  lequel  ilparoilToit  queleDuc 
eftoitfort  fafehe  qu’on  eût  chalTé  du  Royaume  i fonfujet  , comme  des  bannis 
& prolcripts,  quelques  François  qu'on  auoit  excepté  de  l’Abolition,  & fur  cela, 
l’on  fit  la  réponfe  fuiuan  te , pour  leur  faire  entendre  la  volonté  du  Roy , fur  l’im- 
punité de  certains  crimes.  ' 

Ceux  qui  ioüiront  de  l’Abolition , pourront  retourner  en  leurs  biens , 8c afin 
qu’vne  bonne  Paix  fe  puifle  entretenir  8c  nourrir  fans  différend  8c  fans  procez, 
il  ne  fefera  aucune  pourfuitte  pour  fes  biens  meubles , qui  au  fujetde  la  guerre 
auront  edé  pris  de  part  8c  d’autre , depuis  la  Paix  faite  à Pontoifeiufques  a pre- 
fent;  8c chacun  demeurera  feurement  enfon  lieu,  nonobdant  les  Bans  faits  de 
parle  Roy , en  appellant  toutefois  fuffifamment  les  parties  qui  font  i citer  8c  ap. 
peller,8c  en  obfcruant toutes  les folemnitez  en  telscasaccoûtumées.  Etparce 
qu’il  s’enfuiuroit  delà , que  le  Roy  ayant  donné  Abolition  de  toutes  offenlescy- 
deuant  commifes  8c  perpétrées  , en  feruant  6c  fauorifant  le  party  du  Duc  de 
Bourgogne , 8c  il  feferoit  par  mefme  moyen  obligé  de  faire  ioüir  vn  chacun  de 
cette  Abolition  generale  de  tous  excez  commis  contre  fa  volonté,  8c  contre 
celle  de  Monf.  le  Duc  de  Guyenne , depuis  la  Paix  faite  à Pontoife:  Ils  deman- 
dèrent qu’on  leur  expliqpad  la  difficulté  des  cinq  cens  exceptez  delà  part  du 
Roy  , nefçachantfi  l’on  ycomprenoit  les  Nobles,  ou  autres  qui  auoient  feruy 
le  Duc  de  Bourgogne,  8c  fi  l’on  donneroit  leurs  noms  deuant  que  de  procéder 
contre  eux , criminellement  ou  ciuilement. 

L’on  répondit  à cela , qu’on  n’y  comprenoitquedes  ignobles,  dont  on  don- 
neroit les  noms  dans  la  prochaine  Fellede  S.  lean  Baptille , 8c  que  l’on  proce- 
deroit  con  tre  eux  félon  ta  qualité  de  leurs  crimes. 

Et  fur  ce  que  l’on  auoit  accordé  deuant  Arras  vne  Abolition  generale,  à tous 
les  feruiteurs , fubjets , 8c  gens , de  la  fuitte  8c  maifon  dudit  Duc , 8c  qu’en  l’exe- 
cution pluficurs  d’eux  pourroient  elire  nommez  j demandans  qu’on  leur  fifl:  dé- 
claration fur  cela. 

L'on  leur  a dit , que  ceux  qui  auoient  efléchaflèz  du  Royaume  comme  bannis 
8c  proferipts , 8c  qui  comme  tels  perfonnellement  feroient  nommez  par  la  lu- 
fticedu  Roy , demeureroienten  mefme  eflatde  profeription. 

Et  par  ce  qu’ils  demandèrent , fi  lefdits  exilez  pourroient  ioUir  de  leurs  biens, 
8c  s’ils  pourront  demeurer  au  Royaume  , pourueu  qu’ils  s’éloignaffent  de  la 
Ville  de  Paris,  on  leura  répondu  tout  à plat  que  non. 

Dans  le  Mémoire  donné  des  cinq  cens  exilez , on  referua  pour  la  fin  ceux  de 
Compiegne  , de  Soiffons  , 8c  des  autres  Villes , dont  on  ignoroit  les  noms.  Et 
fur  ce  que  la  claurccfiant  generale  8c  confufe,  ils  requirent  qu’elle  fuit  decla. 
rée,  l’on  leur  repartit  que  leurs  noms  pourroient  eftre  fçeus  par  la  lullicedes 
lieux. 

Etparce 
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Et  P'irce qu’il  elloit  porté  parécrir.qu’on  cloigncroit  quelques- vns  d’auprez  7 T" 

du  Roy  , de  ta  Reyne , &du  Duc  de  Guyenne,  il  fut  dit  pour  explication  de  la 
claufe,  que  ces  tels  dcnicureroientéloignez'deldits  Seigneurs  & Dames  iufqucs 
à deux  ans } lâuf  toujours  la  grâce  du  Roy,  qui  en  difpoferoità  fa  volonté;mais  “ 
qu'ils  ioüiroient  fans  cmpcchcmcnt  de  leurs  biens  , Je  qu’ils  pourroient  demeu-  " 
rerpar  tout  où  il  leur  plairoit,  fors  feulement  és  lieux , d’ou  il  auroitellé  iugé  « 
qu'ils  fe  deuroient  abfenterj  defquels  on  entendoit  qu’ils  demcuralTent  toü-  „ 
jours  claigncz  de  cinq, ou  dequatre  lieues, & principalement  Â l'égard  de  la  Ville 
de  Paris.  “ 

Et  pour  ce  qu'en  l'Ordonnance  du  Roy,  il  eftoit  fait  mention  des  fermens 
qui  feroient  i faire  pour  la  feureté  de  la  Paix , par  ceux  qui  voudroient  iouir  de 
ladite  Abolition , & parce  qu'on  demandoit  qu'on  declaraR  par  écrit , fi  le  fer- 
ment fe  feroit  par  les  vaflaux  du  Duc  de  Bourgogne , parce  qu'ils  en  pourroienc 
cftrc  en  quelque  façon  notez  , comme  il  leurlembloit  : 8c  pareillement  auflî  fur 
ce  qu'ils  demandoient  la  forme  dudit  fermentiOn  a répondu  que  pour  la  feureté  « 
de  la  Paix,  les  vaflaux  du  Duc  de  Bourgogne.,  £c  généralement  tous  les  regnico-  <c 
les,  feront  femblable  ferment,  8e  félon  la  forme  qu'il  fera  dreflepar  le  Confeil  „ 
du  Roy. 

Le  mefmc  Mémoire  defdits  Ambaflàdeurs  portant  encore,qu'ayantefté  tou. 
ebé  deuant  Arras  de  quelque  cliofe  concernant  la  Foy,  fur  certain  fait  depuis 
n'aguercs  meu  en  la  Cour  Ecclefiaflique , que  comme  l'un  auoit  fur  ceiafeellé 
quelques  Lettres  en  la  Chancellerie  du  Roy  , par  lefquellesilparoilTuitcn  quel- 
que façon  que  le  Roy  entendoit  pourfuiurc  cette  affaire  ; qu'ils  fuplioient  au 
nom  du  Duc  de  Bourgogne , qu’il  pleûtàfaMajcflé  de  déclarer , qu'elle  n'en, 
tendoitpoint  fe  rendre  partie  en  ce  procez  , qu'elle  s'en  rapporteroit  à ce  qui 
par  l'Egfife  en  feroit  déterminé,  qu'elle  en  donnaft  fes  Lettres,  8c  qu'on  man- 
dat à les  Ambafladeurs  eflans  lors  au  Concile  general , de  ne  plus  procéder  en 
cette  affaire  : comme  auflî , que  l'Euefque  de  Paris , 8c  l'Inquifiteur  de  la  Foy, 
dcclaraffent  par  écrit , que  pendant  ledit  procez  , ils  n’eurent  iamais  intention 
de  rien  faire  direâcmenc  contre  la  perfbnncdu  Duc  de  Bourgogne  : voicy  la 
reponfe  qui  leur  fut  faite. 

On  ne  veut  point  nier  que  n’agucresil  n’y  ait  eu  procez  intenté  auec  par-  „ 
ticipation  8c  à la  pourfuitie  du  Roy,  en  matière  de  Foy  , îc  en  Cour  Eccle- 
lîaftique,  contre  vnc  propofition  n'agueres  faite  par  M.aiftre  Itan  fetit  , 8c  “ 
contre  certains  Articles  contenus  en  icelle  , 8c  qu'il  ne  foie  interuenu  Scn.  ■■ 
tencc  diffinitiuc.  Le  Roy  pour  le  bien  de  la  Paix  écrira  volontiers  i fes  Ambaf.  a 
fadeurs  en  Cour  de  Rome,  de  ne  point  pourfuiurc  l'affaire  comme  partiesj  mais  <■ 
s’il  cfloitappellé  en  qualité  de  deffendeur , comme  il  faudroit  necefTiiremeiit  „ 
qu’il  comparût,  il  ne  pourroit  fâuf  fon  honneur  décliner  , 8c  partant  il  ne  poiir- 
xoit  abfolumentcn  ce  cas  en  donner  fes  Lettres.  Toutefois  fuiuant  l’exemple  " 
de  fes  Prcdecefleurs,  & comme  bon  Catholique,  il  fè  remet  de  toutes  chofes  i “ 
ce  qui  fera  déterminé  par  i'Eglifc:  8c  quant  à l’Euefque  de  Paris,  8c  i l’Inquifi-  €. 
tcur  de  l'iiercfic,  s’ils  veulent  donner  leurs  Lettres  patentes  fur  le  troifiéme  Ar-  „ 
ticle  de  ces  demandes , fon  intention  n’efl  point  de  les  en  empêcher. 

L’Euefque  de  Chartres  lors  Chancelier  de  Guyenne  , qui  eftoit  vn  grand  “ 
Orateur,  prononça  de  la  part  du  Duc  tout  eequedeflus , 8c  il  adjoûta  que  le 
Roy  8c  ce  Prince  ayant  ainfi  terminé  les  affaires  irreuocablement,  ils  enten. 
doient  que  la  Paix  demeuraft  inuiolable  entre  leurs  Coufins , conformément 
aux  conditions  accordées  au  Confeil , Si  rédigées  par  écrit  en  forme  de  Lettres 
de  fa  Majefté,qui  furent  le  lendemain  publiées  parles  Carrefours  de  Paris  j donc 
voicy  la  teneur. 

CH  AMES  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France  J A tous  ceux  qui  ces  pre- ,, 
fentes  Lettres  verront.  Salut.  La  Paix  n’agueres  faite  â Pontoife,  ayant  efté 
fuiuie  de  plufieurs  grands  maux , arriuez  en  noftre  Royaume  à noftrcgrand  dé-  “ 
plaifir  8c  dommage,  8c  à la  ruine  8c  defolation  de  noftre  Eftat,  8c  de  nos  Sujets;  “ 
nous  en  conccûmes  beaucoup  d’indigoAition  contre  noftre  trcs-cber  8c  anié  n 
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Coufin  le  Duc  de  Bourgogne.  C’eft  pourquoy  nous  nous  cranfportâmes  liy* 

Anode  quelque  temps , auec  vne  grande  Armée  deuant  la  Ville  d'Arras,  & nos  tres- 
1414.  chers &amczCou{ins  SeCouGne,  \c  Dac  de  Srahni,  SL\iComtcŒeJt  jffjinajif, 
„ nous  citant  venus  trouuer  en  noftrc  Camp , auec  les  Députez  des  trois  Eltats  de 
Flandres,  fondez  de  procuration fuiGfante,  delà  partdenoftre  tres-cher  Cou- 
Gn  le  Duc  de  Bourgogne  J au  nom  duquel  ils  nous  rendirent  obeïllànce , auec 
” tant  de  refpeâ  £c  (Thumilité,que  nous  en  demeurâmes  fatisfaits.Et  de  plus, en  fi. 
< ” gne,{c  pourmarqued'vneparfaitefoàmiGîonilsnousGrentnonreulemctouurir 

les  portes  de  la  Ville  d’Arras,  où  ils  foufiVirent  qu'on  plantait  les  Eltendarts 
„ Royaux  fur  les  murailles , mais  ils  nousGrent  encore  rendre  obeiflànce  dans  les 
autres  Villes  St  Chafteaux  que  tient  de  nous  noftrc  CouGn.  Et  comme  ainG  foie 
” que  pour  cette  conGderation , nous  l'ayons  remis  en  nos  bonnes  graces,Sc  repris 
*’  en  amour,  Sc  que  déplus  les  Procureurs  fuGiommcz,  au  nomdenoftreditCoii. 
»>  Gn  de  Bourgogne,  ayent  promis  de  nous  rendre  prefentement , ou  à nos  Com- 
„ milTaires , le  Chafteau  do  Crotoy,Sc  de  faire  leur  pouuoir , àce  que  le  Cbafteau 
^ de  Chinon  retourne  réellement  Sc  de  fait  entre  nos  mains , nous  ayant  propofé 
pluGeurs  autres  chofes  pour  Icbiend'vnePaix  G deGrce,  lefquelles  ils  ontpro- 
” mis  d’accomplir , & au  moyen  defquclles  nous  aurions  leué  le  Siege  d’Arras,  Sc 
» ferions  reuenus  auec  noftrc  Armée  ; lefdits  Procureurs  eftant  par  apres  reuenus 
„ pardeuers  noftrc  tres-cher  Sc  tres-aimé  Gis  aifné , auquel  nous  aurons  renuoyé  la 
I,  concluGon  de  cette  affaire  , auec  l'execution  Sc  l’accomplilfemenc  de  ce  qui 
auoitefté promis,  Sc  les  chofes  ayant  efté  conduites  en  telle  forte  qu’on  doit 
” cfpcrcr  de  part  Sc  d’autre  qu’elles  s’exécuteront  loüablemcnt  Sc  de  bonne  foyt 
••  Nous  faifons  à f^auoir  à tous  qu’il  appartiendra , que  meus  d’vne  pieufe  com. 
» palGon  , conGderans  les  opprellions  Sc  dommages  infupportables  que  par  le 
„ temps  paftenoftre  Peuple  a louffert  aux  fujets  des  guerres  Sc  des  voyages  Sc  paf- 
Giges  des  Armées:  fouhaitrant  auec  paflion  Sc  de  tout  noftre  coeur,  de  le  releuer 
f dcfemblables  maux,  Sc  qu’à  l’aduenir,  tous  nos  Sujets  puilTent  demeurer  feu- 

” rement  en  leurs  maifons,  Sc  viure  fous  noftre  domination  Sc  fous  laconGancedè 
» noftre  bonne  luftice,  en  repos  Sc  paiGbIe  iouïGTance  de  leurs  biens,  continuer 
„ leur  labeur,  entretenir  leur  commerce  Sc  porter  par  tout  en  feureté  Sc  fansem. 

fiéchement  leurs  marchandifes , conGderans  pareillement  le  bien  ineftimablede 
a Paix , les  grands  maux  qu’on  a n’agueres  foufferts  de  la  guerre,  Sc  quienco. 
” re  s’en  pourroient  enfuiure , Sc  aGn  que  tous  Sc  chacuns  ayent  occaGon  de  s’a- 
« mender , Sc  de  retourner  plus  deuotementâ  leur  Créateur  j de  noftre  certaine 
U fcicnce , pleniere  puiGTance,  Scautborité  Royale,  par  leconfeil  Sc  meure  deli- 
„ beration  de  noftredit  Gis  aifné,  de  ceux  de  noftre  Sang,  des  Prélats,  Barons,  Sc 
Cheualiers , des  Confeillersde  noftre  Chambre  du  Parlement  Sc  des  Comptes^ 
” Sc  de  pluGeurs  autres  perfoones  notables,  nous  commandons , voulons,  Sc  or. 
” donnons,  que  la  Paix  que  tout  le  monde  doit  tan  tdeGrer,  demeure  ferme  en  ce 
n Royaume,  Sc  qu’il  ne  refte aucune  mal. veillance,  ou  refTentimcnt  au  coeur  de 
„ nos  Sujets.  Oeftendans  à toutes  perfonnes,  de  quelque  authorité,  condition, 
ou  jjréeminence , qu’ils  foient , fur  tant  qu’ils  craignent  d’offenfer  noftre  autho. 
rite  Royale,  qu’ils  n’ayent  d’orefnauantâ  procéder  contre  qui  que  cefoit,  par 
” entreprifede  guerre  ou  par  voye  de  fait,  Sc  pour  tenir  inuiolablement  ladite 
•>  Paix,  à l’honneur  Sc  reuerence  de  Dieu , voulans  preferer  la  mifericordeâ  la  rU 
„ gueur  de  la  luftice,  de  noftredite  authorité  Royale,  nous  accordons  â tous  ceux 
„ de  ce  Royaume,  Sc  autres  Eftrangers,  de  quelque  qualité  Sc  condition  qu’ils 
foient , vne  abolition  generale , Sc  leur  pardonnons  tout  ce  qu’ils  ont  pû  for. 
” faire  contre  nous , depuis  la  Paix  n’agueres  faite  i Pontoife , en  fauorifant , ou 
•>  feruant  noftredit  CouGn,  contre  noftrc  feruice  iufques  au  iour  prefentide  la. 
« quelle  abolition  toutefois , feront  exceptez  cinq  cent  perfonnes  ignobles  de  ce 
„ Royaume,  qui  oeantmoins  ne  font,  ny  vaffaux,ny  feruiteurs  de  noftredit  Cou. 
^ Gn  j les  noms  defquclles , feront  donnez  par  écrit  dans  la  S.  Ican  Baptifte  pro- 
chaine, â noftre  CouGn  de  Brabant  Sc  â noftrc  CouGne  de  Hainaut.  L’on  en 
*’  exceptera  pareillement  les  exilez  déjà  folemsellement  proferits  parla  luftice, 
» aGn  qu’ils  ne  puiflent  ioüirdu  beneGce  de  ladite  Abolition  ou  remilEoo:  Sc  pour 
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lerilEcr  tes  différends,  diuiCons  , & defordrcs, qui  pourroicnt  naiftre  contre  la  - — ~r 
Paix  au  fujet  des  Officiers,  & des  gens  de  Cour  qui  fe  font  éloignez  de  noftre  Année 
Maifon,  de  celle  de  la  Rcyne,  & de  celle  de  noftre  fils  le  Duc  de  Guyenne,  '4t4- 
depuis  la  Paix  de  Ponroife , ils  demeureront  ainfi  hors  de  la  Cour  iufques  ideux  “ 
ansd’icy  : & pour  les  autres  de  ce  Royaume  qui  fe  feroient  retirez  de  noftre  Vil-  “ 
lede Paris,  ou  autres,  pour  eftrc  en  quelque  façon  rufpcéls  ,ils  s’abfenterout  „ 
pareillement  autant  de  temps , & principalement  de  la  Ville  de  Paris  , dont  ^ 
ils  n’approcheront  que  de  cinq  ou  quatre  lieuds  ■,  fauf  toiljouri  toutefois 
noftre  grâce  , & ce  qu'il  nous  plairra  d’en  ordonner.  Et  à l’égard  de  ceux-  *' 
li,  nous  voulons  bien,  & confentons,  que  pendant  ledit  terme  de  leur  éloi-  « 
gncment  , ils  puiffent  aller  te  venir  fans  empêchement  de  leurs  corps  ou  de  „ 
leurs  biens,  en  telle  part  de  et  Royaume  qu’ils  délireront,  fors  & excepté  la  ^ 

Ville  de  Paris,  & les  autres  Villes  dclquellesilsauront  deu  s'éloigner.  Voulons 
fiuin  que  tous  les  Officiers  Royaux , quels  qu’ils  foienr,  par  nous  établis  depuis  “ 
la  Paix  de  Ponroife,  demeurent  en  noftre  difpofition , & que  lesabfens  ne  puif-  “ 
fentreclameraucun.droitaufdjts  Offices,  aufujetde  ladite  AbolitioniSc quant  <■ 
à ceuxqui  ont  elle  abfens , ou  qui  font  détenus  prifonniers,il  leur  fera  fait  ce  „ 
que  droit  8t  luftice  rcquierra.  Nous  ne  voulons  pasauffi,  queles  Seigneurs, Ba. 
rons , Cheualiers , Efcuyers , ou  autres , qui  ne  nous  auroiqnt  pas  feruy , ou  qui  “ 
auroient  fuiuy  noftredit  Coufin  de  Bourgogne  , ou  autres  compris  en  ladite  •• 
Abolition , fuient  pour  ce  fujet  en  aucune  façon  vexez,  molefter,  ou  empé-  « 
chez , en  leurs  corps  ou  en  leurs  membres:  & nous  ordonnons  que  leurs  Terres  „ 

{c  poirellîons,  leur  foient  entièrement  rendues , excepté  toutefois  les  bannis; 
finun  qu’auparauant  lefdits  biens  fuffent  tombez  en  noftre  main  : 2c  à ce  qu’ils  ne 
/oient  empêchez  par  noftre  Procureur  en  ce  rencontre,  nous  luyirapofons  fi-  “ 
lence  par  ces  prefentes  ; nonobftant  que  les  cas , ou  leurs  deraerites  q’y  foient  “ 
exprimez , & afin  qu’il  ne  fe  meuue  aucun  différend  ou  procez  de  part  ou  d’au-  „ 
tre  pour  aucune  prife  de  biens , nous  voulons  Si  ordonnons  qu’il  loit  deffendu  ^ 
de  faire  aucune  pourfuitte,  en  luftice  oq  autrement,  pour  les  biens  meubles  qui' 
auroient  cfté  pris  depuis  la  Paix  de  Pontoife,  au  fujet  delà  derniete  guerre.  “ 
Ordonnons  pareillement,  8c  deffendonsâ  noftredit  Coufin  de  Bourgogne,qu’à  “ 
/’aduenir , par  foy , ny  par  autruy, fecrettement  ouidécouuert, par  voye  défait  a 
ouautrement,  il  ne  procure  aucun  empêchement  à nos  vaffaux , Officiers , Su-  „ 
jets,  8c  bien  veillans  de  nous  ou  de  nos  Confins , qui  nous  ont  rendu  fcruice, 
jny  aux  liens  qui  ne  l’auroicnt  pas  feruy  dans  la  crainte  de  nous  offenfer,  à caufe  “ 
des  deffenfes  par  nous  faites,  ny  mefnies  aux  Bourgeois  de  Paris  8c  des  autres  “ 
Villes  de  dedans  8c  de  dehors  ce  Royaume.à  l’occafion  dudit  fcruice,ny  en  par-  a 
tkulier  ny  autrement,  8c  fi  noftredit  Coufin  tafehoit  à faire  au  contraire, nous  „ 
luy  interdifons toute  connoiflance  de  caufe,  8c  toute  authoritc  8c  lurifdiclion 
à cet  égard  , comme  ayant  deffendu  la  mefme  chofe , 8c  fous  mefme.  Condition, 

'aux  autres  de  noftre  Sang,  en  cas  qu’ils  tcntalTent  d’apporter  aucun  empêche-  “ 
ruent  ou  nuire  fccrcttemciit  ou  ouuerrement,  aux  vailaux  8c  Sujets  de  noftre-  «• 
dit  Coufin,  ou  aux  HabitansdenoftrediteVilledc  Paris,  ou  au  très  de  ce  Royau-  „ 
me,  à caufe  dudit  fcruice  i luy  fait,  6u  i eux  par  leurs  Sujets  non  rendu,  du-  ,, 
Tant  la  dernière  guerre.  Nous  voulons  de  plus , enjoignons,  8c  commandons 
à noftredit  Coufin , qu’à  nofdits  vaffaux  ou  aux  Gens,  il  rende  réellemebc8c  de  “ 
fait,  toutes  leurs  terres , biens , Sc  héritages  par  luyfaiiîs,  i caufe  dudit  fcruice  « 

À nous  fait,  ou  à luy  non  rendu,  8c  qu’il  ait  a en  vuider  fa  main  ,8c  àfaire  ceffer  « 
tous  empefehemens  quelconques , lâns  différer.  Commandant  réciproquement  „ 
aux  autres  de  noftre  Sang,  d’en  faireautantà  l'égard  des  biens  des  autres  vaf. 
faux,  par  eux  cy-dcuantoccupez  pour  raifon  de  la  derniere  guerre.  Et  afin  que 
la  Paixaiufi  ordonnée,  foit  plus  fermement  établie,  8c  fans  aucune  ipfraâion  " 
garàée  8c  entretenue  de  toutes  parts,  outre  toutes  les  chofescy-deffus,.  nous  « 
voulons  Sc  ordonnons,  que  les  Traitez  faitsà  Chartres,  8c  ailleurs,  foienr  tenus  „ 

8c  accomplis  en  leur  eoticr ; deffeodant  à noftredit  Coufin  de  Bourgogne,: 8c  > 
autres  de  noftre  Sang  ,8c  généralement  à cous  nos  Subjecs. , de  ne  faite  aucuni  ‘ 
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— Traitez  ou  Alliances  auec  les  Aoglois  , ou  autres  quels  quHlsfoient,  â noftré 

Année  preiudice  , ou  de  la  Paix  aioG  ordonnée  ; leur  enjoignant  étroitement,  Sc  par 
commandement  exprès,  fi  aucuns  ils  en  ont  fait,  qu'ils  ayent  iy  renoncer,  & i 
» les  rendre  à leurfdits  Confederez , Si  i nous  certifier  fur  ce , par  Lettres  en  bon- 
„ ne  forme.  Item , pour  plus  grande  confirmation  de  ladite  Paix , nous  voulons  Sc 
ordonnons  , que  noftredic  Coufîn  de  Brabant,  les  Ambafladeurs  de  noftredit 
“ Coufin  de  Bourgogne  , en  leurs  pronres  noms,lesDeputez  de  Flandres,  com. 
” me  fe  portans  forts  des  trois  Eftats du  pais , 6c  nollredit  Coufin  de  Bourgogne 
>»  luy.mefmeen  propre  perfonnc.nos  très. chers 6c amez Fils 6c  Coufin, Comtes 
•nde  chtrreltis , & le  Comte  ^rJVrvrrr,  les  Gens  des  crois  Eftats  de  Bourgogne,  de 
Flandres , 6c d'Artois,  tous 6c  chacun  d'eux,  iurenc  8c  promettent)  fi;auoirceux 
qui  font  prefens,  en  nos  mains , 6c  les  abfens, entre  les  mains  de  nos  Commiilu. 
" rcs,  fur  la  Croix  de  noftre  Seigneur,  8c  fur  lesfaints  Euangiles , qu'ils  tiendront 
» 6c  garderont  fermement  6c  inuiolablemenc  ladite  Paix,  6c  tout  ce  qui  en  ces 
» Lettres  eft  contenu  : Commeauin , qu'ils  ne  feront,  ny  fouffrirontrien  eftrefaic, 
„ par  eux  ou  par  aucruy , direâement  ou  indireftemenc , fecrectement  ou  i dé- 
couucrt , par  paroles  ou  écritures , ou  autrement , qui  puifle  eftre  au  contraire, 
” ou  tourner  au  preiudice  d’icelle  Paix,  fous  peine  d'encourir  noftreindignation, 
“ 8c  fur  tant  qu'ils  craignent  d’ofFenfernoftre  Royale  Majefté  : 8c  s’il  arriuoit,  ce 
» que  Dieu  ne  vueille  , que  quelqu'vn  des  fus-nommez  attencaftau  contraire, 
„ qu’ils  l’empefeheront  félon  leur  poiiuoir  , 8c  ne  luyprefteront  ayde  ny  faneur. 
Defquels  lermens  8cpromelTes,  cous  lesfus-nommeZ  en  general 6c en  particu- 
lier , donneront  leurs  Lettres , fans  dÜTerer , en  la  meilleure  forme  qu'il  fe  pour- 
” ra,  6creelléesde  leursSeaux  j lefauelles  en  perpétuelle  mémoire  de  ce  (eront 
» gardées  en  noftre  Threfor.  Pareil  ferment  6c  promelTesferoncauin  , fur  les  Ar. 
,1  ticles  6c  poinâs  cy-delTus  déclarez , nos  tres-chers  Fils,  Oncle , Neueux  Si  Cou. 
,,  fins , le  Cardinal  Je  Bar,  les  Ducs  de  Berry  , deTeureiiie  , d’Orléans , de  Seurteir, 
stAlenfm  , de  Bretagne  , Si  Je  Bar,  les  Comtes  4rrrrrii« , d [n,de  Richemtnt  .de  U 
” Marche, de  Dreux  Conneftable de  France  ,dr  f'rWÿ/îwr,  grand  Maiftre  de  noftre 
” Hoftcl , Si  de  Marie,  Guy  ( de  la  Rtchegnyen  ) üoaieiWQt  Ae  France,  6c  les  Comtes 
K J’Armaignac,  de  S.  tel , de  Penlhienre , de  Ftix  ,SideTancarvitle , 8C  généralement 
„ cous  ceux  du  Sang  Royal,  6c  lesprincipales  perfonnesdes  Crois  Eftats  de  leurs 
Seigneuries , les  prefens  en  nos  mains , lesabfens  ésmainsde  nos  Commillàires, 
6c  en  donneront  leurs  Lettres  pour  eftre  gardées  en  noftre  Trefor.i  ce  qu’il  en 
*’  foie  mémoire  iiamais.  Les  mefmes  fermens  feront  encore  par  tout  noftre  Royau* 
« me , les  Prélats,  Barons , Cheualicrs,  Capitaines , Baillys,  Senéchaux,Preuofts, 
„ Officiers , vafiaux,  6c  autres  de  quelque  eftac  qu’ilsfoienc , tant  Nobles  qu'Igno- 
blés,  Ecclefiaftiques  ou  La'iqaes,6c  en  donneront  leurs  Lettres,  pour  eftre  gar- 
dées en  noftre  Threfor  ; 6c  de  ce  faire  les aduertironc  par  leurs  Lettres  noftredic 
” Coufin  , 6c  les  autres  de  noftre  Sang.  Pour  plus  grande  feurecé  de  cette  Paix, 

« noftre  CoufinVriraiaa», 6c  noftre Coufine  JeHaynaut , 8clefditsDepucez,em- 
1,  ployerontauec  nous  ,6c  feront  de  tout  leurfidel  pouuoir,  que  nos  amez  Confins 
„ le  Duc  Guitaume  en  Saniere  , Comte  de  May nant , le  Comte  de  Saneye , l’Euefque 
de  Liege  ,\e  Comte  de  iVamar,  6c  autres  qu’on  iugerai  propos  de  pommer,  s'o- 
” bligenc , iurenc  6c  falTenc  le  mefme  ferment  que  les  cy-delTus  mentionnez.  Nous 
” auons  aulll  ordonne , que  fi  i l’aduenir , il  le  fait  quelque  attentat  ou  quelque 
» excez,  contre  la  Paix , qu'elle  ne  foie  pas  pour  cela  enfrainte , mais  que  la  par- 
„ tieofFenféerequierrelufticefurfes  griefs , laquelle  nous  promettons  celle  qu’il 
fera  necefiaire , par  Noos,  eu  parnosConfeillers , félon  droit  Si  raifon.  Si  don. 

” nons  en  mandement,  A nos  amez  6c  féaux , leConneftable  8e  le  Chancelier, aux 
" Gens  de  noftre  Royal  Parlement , aux  Marefehaux  , Maiftredes  Arbaleftriers, 
n Admirai , Preuoft  de  Paris, à tous  nos  Senefehaux,  Baillys,  Preuofts,  Capicai- 
„ne$.  Maires , Efcheuins  , 6c  A tous  autres  nos  lufticiers , Officiers , Subjecs,  nu 
leurs  Lieutenans , en  tant  qu’A  eux  appartiendra , qu’ils  ayent  A obferuer  6c  faire 
*’  obferuer  ce  que  deflus , en  tout  Si  en  partie , 8c  qu'ils  ne  foulFrenc  point  qu'il 
‘’foit  rien  fait  on  attenté  au  contraire  ■ 8c  fi  quelqu’vn  eftoic  fi  ofe  de  l’entrepren. 
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dre  de  parole, par  écrit, ou  en  quelque  façonquc  ce  foie  , s'emportant  i quel- - 

ques  blafincs , mépris , ou  reproches , au  fujet  defdits  difFereods  , nous  leur  en-  Année 
joignons  de  le  châtier  de  telle  forte , k lî  griéuement,  comme  perturbateur  Je  ■4'+- 
la  l'aix  ,&  coupable  de  crime  de  leze-Majellé,  qu’il  feriie  d'exemple  aux  autres:  •< 
comme  aullîde  faire  publier  le  contenu  en  ces  prefentes  Lettres , dans  les  lieux  « 
k lurifdiAions  accoûtumées,âla  publication  des  Ordonnances  k des  Ediéls,, 
Royaux  , â ce  que  nul  n’en  puifle  prétendre  caufe  d’ignorance  : Ordonnantâ 
tous  ceux  de  ce  Royaume,  de  quelque  eftat  St  haute  qualité  qu’ils  foient,  que  “ 
s’ils  découurent  quelqu’vn,quien  public  ou  en  fecret , parle  mal  contre l'Iion-  “ 
neurde  ceuxdenoftre  Sang,  ou  qui  entreprenne  quelque  chofe  contre  la  Paix,  <• 
qu’ils  ayentâ  ledenoncerâ  Iu(lice-,fur  peine  de  complicité, St  d’ellre  tenus  pour  „ 
coupables  des  mefmes  crimes  , k pourfuiuis  St  punis  félon  l’exigence  des  cas, 
comme  tranfgrefleurs  des  Ordonnances  Royaux:  Et  afin  que  cette  noftre  Or. 
donnance  demeure  ferme  Sc  fiable  à iamais  , nous  y auons  faitappofer  noflre  “ 

Seel.  Donné,  Stc.  •< 


CHAPITRE  DIX-S  EPTIESME. 

7.  Du  Concile  general  tenu  à Confiance  en  Allemagne  -,  du  confin- 
tement  ms  trois  prétendus  Papes , pour  Canton  de  l’Egùjè. 

1 L Des  Depute%^de  France  enuoj/e^  audit  Concile  , dejêjuels  fut 
Benoifi  Ci entien , prétendu  Autheur  de  cette  FTtfioire. 

IJl.  .Arriue'e  à Confiance  de  PSmpereur  Sigifinond  & de  t Impéra- 
trice y & leur  réception  parle  Pape  lean , qui  fait  lire  tCuan-  ^ 

gile  de  Noël  à l’Empereur. 

J V.  Réception  du  Pape  Jean. 

P'",  Ouuerture  par  luy  faite  dudit  Concile. 

L’Eglife  ayant  befoin  d’vn  Concile  pour  reparer  les  mal. heurs  d’vn  long 
Scnifme,  le  Pape  Alexandre  l’auoit  indiqué  i Pife,  Sc  fa  mort  en  ayant  in- 
terrompu l’execution  , le  Pape  lean  fon  fucceffeur,  defîreux  de  voirie  corps 
reUny  auec  fon  chef,  dans  la  ioOiflanccd’vnaheureufe  paix,  en  transfera  l’alfi. 
gnatioB i Conflance,à  la  priere du  nouuel  Empereur  Sigifmond.  Il  y paroiflbic  fi 
afFeâionné,  qu’on difoit déjà  qu’il  y clloit  arriué , St  touteschofes  y fembloienc 
abfolument  difpofées  J car  Jit.tltCtrrxrh  ,\’va  des  anciens  pretendans  au  Pon- 
tificat , qui  s’elloit  retiré  auprès  de  Ladiflas,  St  qui  s’eflolt  iufques  alors  tenuâ 
couuert  tous  lesaillesde  ccTyrao  deSicileoùil  elloit  demeuré  caché , s’elloit 
tendu  aux  exhortations  de  l’Empereur.  Il  auoit  promis  de  fetrouuer  prefenten 
perfonne  â ce  Concile , auec  tous  fes  Anti-Cardinaux , St  l’on  difoit  aulli , que 
pierre  de  Lune , quielloitobey  commePape  par  les  Arragonnois , par  les  Efpa- 
gnols,  St  par  les  Efeoflbis , auoit  obtenu  fauf-conduit  de  noflre  Roy , ponr  piBèr 
enfeurete  par  lesFrUntieresde  France, afin  de fe  rendre  en  cette  ville  d’Alle- 
magne. 

Toute  la  Chreflienté  fit  choix  en  chacune  Prouince,  des  plus  infignes  Pré- 
lats St  des  plus  fameux  Doâeurs  desVniuerfitez , pour  les  députer.  Se  afin  que 
les  chofes  qui  elloient  à traiter  en  ce  Concile,  fulTenc  plus  fàintement  conduites, 
le  Roy  de  fa  part, y députa  le  Duc  de  Seuieres,  frété  de  laReyne,  l’Eiiefqut 

de l’Archidiacre  de  Paris,  St  Vrete  tierredeVerfetUei  ,k  l’Vniuerfité  de 

Paris,  y enuoyade  fa  part  l’Euefque  de Sc  Frere  Beneifi  Gentien  , très- 

éloquent  Doâeur  en  Théologie  , qui  femirenten  chemin  au  mois  delanuier 
enfuiuant. 
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p-  L’Empereur cfhjic alors alTi;?. occupe  ,coinmeayant  Içsarmesàla main, pour 

Année  réduire  en  leur  ancienne  obcïlEance  les  plus  célébrés  Villes  de  l’Empire,  mais 
il  ne  laifla  pas  pour  cela  d’y  vcniraucc  l’Impcratrice , dés  le  mois  de  DecembrCj 
& tous  deux  ils  rendirent  l’obeïflance  filiale  en  dmerfes  manières, au  Pape  lean, 
l’Empereur  par  Icbaifer  des  pieds,  des  mains, Sede  la  bouche, & l’Imperatri- 
ce  par  le  baiier  des  pieds  & des  mains  feulement.  Le  Pape  auoit  donne  tous  les 
ordres  necelTairespour  les  receuoir  aucc  les  derniers  honneurs , tant  par  les  Car- 
dinaux , que  par  les  plus  grands  Officiers  du  facrc  Palais,  qu’il  leur  enuoya  au 
deuant  ; & comme  defoncoftéil  leur  fit  grandaccueil , il  voulut  encore  pour 
complaire  i l'Empereur , qu’il  leut  auxMatines  de  la  nuitde  NoëI  , l'Euangile 
J xiit  ediClum  à Cjfju  l’épcc  nucà  la  main  ,lclon  la  coutume  otdinaite, 

pour  témoignage  dcfaiufte  promotion  à la  Üignité  Impériale. 

Quant  à l'entrée  du  Pape  en  la  mcfinc  Ville  , ellcfe  fit  le  Dimanche  vingt- 
huiticmc  du  mois  ,&  il  y fut  rcceu  comme  vn  Ange  du  Ciel , auec  vneioyequine 
lé  peut  exprimer.  Il  y dit  la  Meflc  le  lourde  latoulTaints  , & apres  le  Sermon 
fait  au  Clergé  par  vn  excellent  Docteur  en  Decret , Meflire /ra»  la  Ce. 

dulcfaiuantcfut  leuë  pat  le  Reuctendiflime  Pcrcen'Dieu,  frtUfoùCariliiut'Oii. 
cxtde S.Cofmeé' S.  Dumitn. 

Il  A La  loüange  de  DicuTout  puilTant,  & à l’augmentation  de  l’Eftat , tran- 
„ / jquillité  , (Sc  Paix  vniuerfelle  de  la  làiDéteEglife  de  Dieu.  Noftretres-fainc 
Seigneur  Monfeigneur  lean,  par  la  Prouidencc Diuine  Pape XXII I.eRant en 
” la  Ville  de  Lode  le  neufiéme  de  Décembre , l’an  quatrième  de  Ton  Pontificat, 
” & confiderant  d’vne  pieté  paternelle  l’eftat  des  affaires  de  l’Eglife,  enconti- 
» nuant  le  facré  & general  Concile  de  Pife,  couchant  larcformacion  de  l’ERac 
n Ecclefiaflique  , du  confeil  de  fes  venerables  Freres  les  Cardinaux  de  la  fàinte 
„ Eglife  Romaine,  il  indiqua  ladite  continuation  en  cette  Cité  de  Conftance,  en 
f la  Prouincede  Mayence  , au  premier  iout  de  Nouembre  fuiuant.  C’efb  pour- 

” quoyil  faitfçauoir,  du  confcil  de  fcfdits  Freres,  que  Dieu  aidant,  il  entrera  au- 
” dit  futur  Concile  de  Conftance,  Samedy  prochain  du  matin , en  cette  Eglife , 8e 
•>  que  l'ouuertures’en  fera  parvnc  MefTe  , auec  Sermon  8e  Proceffion , comme  il 
•>  cft  accoutumé  en  celles  ceremonies.  Donné  i Conftance  aux  Ides  de  Nouembre, 
« la cinquiémeannéede fon Pontificat. 

Il  nefe  fitautre  chofe  pour  ce  iour,  mais  le  cinquième  dumoiscy.deflus  in- 
diqué, ce  Pape  commença  l’ouuercure  de  ce  Concile, par  vne  Proceffion  fo- 
lemnelle  ; oit  il  affiftaauecla  Thiare  Se  les  habits  Pontificaux,  accompagné  des 
Reuerends  Seigneurs  Cardinaux  ,des  Archeuefques,8e  des  Euefques.des  Abbez 
8e  autres  Prélats  , en  fuittedequoy  il  chanta  la  MefTe  du  S.  Efprit , 8e  leReli. 
gieux  Frere  letn  de  f^en^ies  , ProfelTeur  célébré  en  Théologie  , Prieur  de 
Senonne  au  Diocefe  de  Bellay  , Procureur  de  l’Ordre  de  Cluny  , prefeha  le 
Clergé,  8e  fit  vn  beau  Difeours  fur  lefujet  de  la  prefente  AlTemblée.  Son  Ser- 
mon acheué  , le  Reuerendilfime  Pere  Frâitfeù  Cardinal,  Diicre de  S.  Ct/me  d- S. 
Damien , monta  [ut  vn  pulpitre  éleué  au  milieu  de  l’Eglife  , 8e  dit  d’vne  voix 
haute  8e  intelligible  : Ntftre  Seigneur  le  Pafe  a ftatué , du  ctnfentemtnt  du  facré 
Ctncile  , ^ue  la  fremiere  fefien  fe  tiendra  Fendredj  fti^éme  de  ce  rnoit  s Dcquoy, 
8e  de  toutes  autres  chofes,  Maiftre/ra»  de Scritanù , Procureur Fifcal,  demanda 
pareillement  à haute  voix  8e  intelligible,  qu’il  fût  deliurévn  ou  pluCeurs  Aâes, 
par  les  Protonotaires  du  Pape  , 8e  par  les  Clercs  8c  Notaires  de  la  Chambre 
Apoftolique  I à ce  qM'il  en  fuft  mémoire  à iamais, 
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CHAPITRE  t)  I X-H  V I T I E S M E. 

I.  Leue'e  du  Siégé  Arras  ùt  fa  redu£Honfùr[e(j>erance  de  la  Paix. 

I I.  QwUiHes  méchans  mettent  le  feu  aux  T" entes  du  Siégé , auec per- 

te de  quatre  cens  hommes. 

III.  Grande  ioje  à Pans , de  la  Paix  des  Princes. 

IV. Trauersée  par  quelques  mutins. 

V.  Retour  du  Roy  à Paris , grands  defirdre  s de  fs  troupes  j & des 

Bourguignons. 

VI.  Les  pillards  Bourguignons  défaits  par  le  Sire  de  Gaticourt. 

\ 

A Près  que  la  Paix  du  Duc  de  Bourgogne  eutefté  trairéeau  Confeildu  Roy,  

en  prefence  des  Oepurez  de  Flandres  & de  grand  nombre  de  Noblcllc,  Anne'fc 
l'on  commanda,  comme  nous  auonsdit,aufdics  Députez,  defuiureles  Princes  141+- 
apres  la  leuée  du  Siégé,  pour  plus  amplement  délibérer  fur  les  Articles , qu’ils 
s’obligèrent  par  ferment  de  con6rmer  & d’executer  : & prefque  au  mefmc 
temps, on  prefenta  les  clefs  de  la  Ville  au  Duc  deGuyenne,  qui  les  mit  entre 
les  mains  du  Comte  de  r eHjefme , ic  prefque  auHi-coR  il  en  commit  la  garde  i 
Retefrde  Beijfdy.  Cela  fait,  la  Paix  fut  publiée  d fonde  trompe  par  le 
Camp , te  les  palTagcs  furent  ouuerts  fie  rendus  libres , aucc  vne  ioye  inexprima- 
ble de  la  parc  des  Peuples , quiloüoientauec  toute  force  d’acclamations,  la  bon. 
te  fie  la  prudence  du  Duc  de  Guyenne,  8c  des  autres  Princes.  Ce  Duc  continuant 
l’execution  du  Traité , il  ordonna  par  le  confeil  des  raefmes  Princes , que  les  En. 
feignes  Royales  fuflent  arborées  fur  les  principales  portes  de  la  Ville,  comme  fî 
elle  eut  efté  prife  de  force,  ficapres  auoir  deftitue  Meflire  leaaJe Luximbeurg, 
iqueleDuc  de  Bourgogne  y auoitmis  pour  Capitaine,  il  établit  en  fa  place,  au 
nom  du  Roy  ,1e  Sire , 8c  commit  des  OlHciers  pour  l’adminidration 
de  la  luRice,  fie  de  la  Police.  Enfn , pour  le  dire  en  vn  mot , les  plus  notables 
Bourgeois  firent  ferment  d’obéir  fideflemencaux  ordres  du  Roy  8c  du  Duc  de 
\Gt»enne,les  Cheualiers  fie  les  Efcuyers  qui  edoienc  en  la  Ville,eurent  permiiTiou 
de  le  retirer  chez  eux;dés  le  lendemain  l’on  publia  i fon  de  trompe  parle  Camp, 
qu'on  eût  à détendre  les  Tentes  8c  à plier  bagage,  pour  marque  de  la  leuée  du 
Siégé,  fie  le  vingt- feptiéme  de  Septembre  ,1e  Sxvede  Bec^tuvitte  vincauec  deuo- 
tion  à S.  Denis , rapporter  l’Oriflamme , qu’il  remit  fur  l’Autel  des  Martyrs,  auec 
la  ceremonie  accoutumée  . comme  nous  l’auons  cy-deflus  écrite. 

Au  lieu  de  plier  lesTentes  fie  le  bagage  félon  l'ordre  du  Roy  , il  àrriua  vn 
ruai- heur  étrange  parla  rage  de  quelquesFurieux,  dignes  de  périr  dansl’embra. 
fement  qu’ils  en  firent.  Dans  le  temps  du  plus  fortfommeil , ils  mirent  le  feu 
aux  logemens , qui  pour  la  plufpart  furent  réduits  en  cendres , auec  vn  dommage 
prefque  irréparable  , fie  auec  vn  fi  horrible  danger , que  c’ell  tout  ce  que  purent 
faire  le  Comte  d'Alenfen,  ficleDucdr  Seurbtn,  Sc  plufieurs  autres  Seigneurs , 8c 
Gentils,  hommes , quedefefauuer  àdemy  habillez  ; la  flamme  gagnant  tous  les 
logis  auec  tantd’adiuité,  qu’elle  deuora  prés  de  quatre  Cens  pauures  malades 
épars  i;à  fie  II  par  lesTentes,  8c  qu’elle  contraignit  la  plulpart  des  autres  d’aban- 
donner leurs  bagages , pour  conferuer  leur  vie , fie  de  s’enfuir  en  defordre. 

Aufli-toR  que  Paris  eut  la  première  nouuelle  delà  difpofition  que  IcsPrin. 
ces  auoient  I la  Paik  , les  Eglilcs  furent  pleines  de  monde  pour  en  temcrcier 
Dieu  , l’on  fonna  toutes  les  Cloches  en  ligne  de  ioye,  fie  tous  les  gens  de  bien 
firent  de  grandes  deuotions  , afin  d’obtenir  de  Dieu  qu’elle  fuit  heureufement 
terminée  pour  le  bien  du  Royaume.  Toutefois  il  ne  laifla  pas  de  s’y  rencontrer 
des  efprits  brofiillons  fie  des  boute-feux,quilanuitcnfuiuanc  attachèrent  aux 
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portes  des  Eglifcscc  Pbcarc  Teditieux  : SficU^^ncstciit  nmü,qite  djns ft»  de  tempj 

Année  on  vom  ofterj  vos  choifnes  , jsscc  ce  que  vous  ^d'ormes  offenfiues  ; c'ejl  fourqssoy 

1414.  frepore'^vom  i vous  ieffendre  , à-  nequitteT^vous-en  hardiment  o-  VâiUomment , fur 
rôjfeurauce  qu’on  votes  donne  deftre  hien-tofi  puijfammens  fecourus.  L’on  foim(joDna 
de  cela  quelques  menus  Arcifans , Sc  de  vray  l'vn  d’eux  nommé  /ra/>,poud[c  d'vne 
folle  cemetité  , courucirEgtifedeS.Eullacbe  .arracha  de  l’Image  de  S.  André 
l’Echarpe  blanche  qu'il  portoit.Sc  la  mit  en  pièces, en  dépit  des  grandsSeigneurs 
de  la  Cour,&  de  la  fuitte  du  R.oy  , qui  le  plus  fouuent  portoienede  pareil- 
les Echarpes  ; Sc  pour  réparation  de  ce  crime , il  eut  le  lendemain  la  main 
coupée. 

Le  mefmeiour  de  l’embrafement  des  Tentes,  le  Roy  fut  conduit  de  Bapau. 
mes  .à  Peronne.où  il  nedemeuragueres  à caufe  de  la  quantité  des  malades  qui 
y cHoicnt,  & le  premieriour  d’Oâobre,  il  vintaûcz  peu  accompagné  de  Sei. 
gneurs , à S.  Denis  ; où  l’Abbé  Sc  le  Conuent  lereceurenc  en  Proccllion  Ib. 
îemnellc , comme  s'il  eut  eüéderetour  de  quelque  glorieufeviétoire.  Pludeurs 
iours  enfumant , le  Duc  de  Guyenne , qui  gouuernoit  pendant  la  maladie , tint 
diuers  Confeils  auec  les  Princes,  Sc  plufieurscroyoïencquec’eRoit  pour  la  con- 
firmation de  la  Paix.  Les  Députez  de  Flandres  n’en  doutoienc  nullement , mais 
il  ne  s’y  traita  de  rien  pour  le  bien  du  Royaume,  dont  i’aye  connoilTance,ils  les 
renuoyerent  en  Flandres,  Is  ramenèrent  le  Roy  à Paris  , Sc  fon  arriuée appor- 
ta tous  les  mal-hcursde  la  guerre  aux  païs  d’alentour,d‘où  ils  s’étendirent  pref. 
que  par  tout  le  Royaume  Les  troupes  brigandes  des  Gafeons,  Sc  des  Bretons, 
qui  l'auoient  fuiuy,iurpa<rerenc  leur  cruauté  accoutumée  i la  Campagne , qu’ils 
ruinèrent  entièrement  pendant  prés  de  trois  mois,  fous  prétexte  de  n’eftre  ny 
recompenfées  ny  payées  de  leur  folde. 

Les  Bourguignons  quiedoientà  Arras,  vefquirent  de  mefmedans laThie- 
rafehe  Sc  en  plu  Heurs  lieux , en  retournant  d leur  païs , ils  brûlèrent  pluHeurs 
maifons  , S:  mrce  que  quelques-vns  en  aceuferent  le  Duc  de  Bourgogne  , il  en 
écriuit  au  Roy  Sc  au  Duc  de  Guyenne  , auec  protedation  qu’il  n’y  auoit  au- 
cune' part.  Comme  le  Roy  edoit  alors  fans  connoidance,  l’on  en  fît  plainte  au 
Duc  de  Guyenne  Sc  aux  Princes , qui  touchez  des  clameurs  Sc  des  larmes  des 
panures Païlans.Hrcnt  publier  i Paris  Sc  ailleurs,  de  la  parc  de  faMajedc,  que 
toutes  les  croupes eulTcnt  à fe retirer,  d peine  de  la  vie,d  lareferue  du  peu  qu’oa 
en  auoit  dediné  pour  la  garde  du  Roy.  L’on  manda  pareillement  d tous  les 
BaillysSc  Officiers  de  ludice  , détenir  la  main  d l'execution  par  force  de  cette 
Ordonnance  , mais  ils  n’en  Hrent  pas  femblant , Sc  le  Royaume  demeura  ainli 
crois  mois  expofé  en  proye  d cette  milice  fans  difcipline,  qui  courant  de  tous 
codez , comme  vne  tempedeorageufe,  defola  mal-heureufement  cous  les  lieux 
où  clic  pada.  Pour  les  Bourguignons,  ils  furent  prefqueauffi-tod  châtiez  j car 
ayant  en  chemin  faifant,  affiegé  Tonnerre,  6c  faifantdeld  de  cruelles  courfes 
par  tout,  le  Seigneur  ifr  Caucourt,  qu’on  enuoya  contr’eux  auec  bon  nombre 
de  Gens  de  guerre , leua  le  Siégé  , les  battit  , Sc  en  prit  ou  tua  la  plus  grande 
partie.  11  fe  crouua  beaucoup  de  bannis  , de  fuyards  Sc  de  proferipts  -,  tant  de 
Paris  que  des  autres  Villes  de  France  , parmy  ces  prifonniers,  que  ce  braue 
Cheualier  enuoya  liez  Sc  garoccez  d Paris  , d Melun,  Sc  ailleurs,  où  ils  furent 
punis  félon  leurs  démérites , les  vos  par  la  corde.  Scies  autres  par  leglaiuc. 
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CHAPITRE  D IX-N  fe  VFIESME. 

/.  Première  yljfemUée  du  Concile  de  Confiance, 

J I.  Lettres  ou  Bulles  de  fa  conuocation , 

III.  Auec  les  Statuts  touchant  la  maniéré  de  procéder  audit  Concile, 

IF.  Le  premier  efi  cju'on  tnuoquera  l'afi fiance  diuine  pour  le  fuc^ 
cel^^du  dejfetn  du  Concile,  & pour  la  réfutation  des  nou- 
ueues  herefies. 

F.  Le  ficond  de  la  maniéré  dont  on  fi  deura  comporter  audit  Con~ 
cile,&  touchant  la  difficulté  des  Séances,  iugées  fitnscon- 
fiquence  pour  t auenir. 

F I.  Le  troifiéme , touchant  la  création  des  Officiers  necejfaires  & de 
leurs  fondions. 

Le  Sacré  Concile  vniuerfcl  eftant  folemnellement  Aflemblé  en  l’Eglife  de  

Confiance,  le  Pape  Jean  y prelîdant,  apres  la  MelTcdu  S.  Efpric  cclebrëe  Année 
par  le  Rcucrcniilfime  Pere  /aWara  Euefque  d’Albe.Cardinal  de  la  Sainte  Egli.  >4'4- 
le  , vulgairement  appelle  Jes  Vrjint , fit  les  Litanies  chantées  auec  les  autres 
prières,  te  Pape  en  commença  l’ouuerture  par  ce  précepte  du  huitième  chapi- 
tre  de  Zacharie , r tritàttm  diligite ,\\  exhorta  toute  la  Compagnie  par  diucries 
authoritezdu  vieil  fit  du  nouueauTeflamcnt,  de  petifer  meurement , fit  d’inft- 
Iler  auec  fermeté  fur  tout  ce  qui  ferait  i ordonner  pour  le  bien  fit  pour  la  Paix 
de  l'Eglife  : fit  apres  cela  , le  Reucrend  Pere  Fraiiftis  Ctrditul  Ditcre  de  S.  Coftae 
dr  S.Oimien,  communément  appcllé  le  Cardinal  de  Florence , leut  d’vne  voix 
haute  fit  intelligible,  du  Throfne  éleué  où  le  Pape  eftoit  affis,  la  cedule  Cui- 
uante. 

IEUN  Enefane  fernitenr  des  feruhenrsdeDieu  ,i  ce  qu’il  en  fois  mémoire  à iimsù. 

Entendons  i t execution  des  cltofes , qui  for  feu  d'heureufe  mémoire  Alexandre  Pa- 
ge F.  du  nom  , nojlre  Predccejfeur , furent  ordonnées  ou  Concile  de  Pife  , touchant  lo 
conuocation  o faire  d'vn  nouueou  Concile  cenerol ,•  nous  ouons  eonuequé  le  frefent  Con- 
cile for  nos  Lettres  , dont  nous  ouons  iugé  ù frofos  d’inferer  icj  U teneur.  Il  en  de- 
meura de  fa  Icélure  à ce  licu-là,  fit  eftant  retourné  en  fa  place  furent  Icuds  i 
haute  voix,  fit  du  mefmc  Throfne , ces  Lettres  Apoftoiiques  par  le  vencrable 
hdaiftre  loh  de  Refis  Secrétaire  de  fa  Sainteté. 

Te  a iY  Euefque  feruiteur  des  feruiteurs  de  Dieu , à ce  qu'il  en  foit  mémoire  ,i  t adue- 
nir.  Entendons  o lo  Poix  & exaltation  de  tEglife . dr  o lo  tranquillité  frochaine 
élu  Peufle  chrefiien  , d’vn  crur  fromft , cr  d’vn  dejir  effetlif , nous  ordonnons  vo- 
lontiers, & recherchons  ouec  ioye , les  moyens  for  lefquelsvne  telle  Paix,  exalt.ition, 
tranquillité .fuijfent  ejlre  fromeus  ouec  iujl  ce. U y o quelque  temfs,  qu‘  Alexandre 
Fafe  F-  d heureufe  mémoire jsojlre  Predecejfeur, lors  frefidont  ou  focré general  Concile 
de  Pife , four  certaines  grandes  dr  imfortontes  caujet  à ce  le  mouuans,  de  l'affrotation 
dudit  Conctle,  ord.  nna  derechef  lo  conuocation  i faire  folemnellement  d'vn  autre  Con- 
cile general,  four  delà  en  trois  ans, eflre  tenu  fait  far  luy, ou  far  fon  fueceffeur.en  tel  lieu 
ejue  luy  ou  fon  dit  fuccejfeur  trouucroit  bon  de  l'apgner.  Pour  laquelle  caufe  r.ojlredit 
Xrcdicefftm  ayant  fujpendu  ce  qui  refioit  à conclure  touchant  la  reformation  de  ttgli. 
Ji,ilflatuo  que  le  .it  Concile  ferait  continué  iufques  à trois  ans.dr  enefeCl  il  le  yro- 
rogea  : l quel  nojhe  Predeeejfcur  eftant  defuis  décédé , ü"  nous  ayant  eu  four  fuccejfeur, 
tarvne  pure  rraiC  de  U elemence  diuine, a laquelle  il  a fieu  de  nous  éleuer  ou  fommet 
^ ^ HHHhhh 
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■ — du  fiH»er4in  AfofitUti  ledit  temps  de  treis  ttis'approchant,^  vouUns  marcher  fur  les 

Année  sraces  de  celtty  qui  noue  i précédé  , nous  ejlans  prepare^^  d’vu  ceeur  pur  , d-  d'vne 

^4*4-  droite  volonté  , i l'occomplijfement  de  l Ordonnance  , par  luj  comme  dit  efi  faite  ata 
Concile  : pour  certaines  raifont  lors  i ce  nous  ntouuans  , nous  conuoquames  ledit  Con- 
cile en  ta  Cille  de  Rome  , laquelle  ajant  ejlé  peu  auparauam  recounrée  des  mains  des 
Ennemis  , demandait  nojlre  prefence  qui  e/hit  encore  très  necejfaire  pour  fa  conferua- 
tioH.  Mais  parce  que  les  Prélats,  ef  autres  qui  deuoient  apjler  audit  Concile,  venant 
dans  le  tenips  prejerit  ,femtloient  tfefire  pas  en  feureté  , apres  quelques  autres  proro- 
gations par  nous  faites  , nous  l'autns  enfin  prorogé  iufques  au  mois  tle  Décembre  prex 
fient , O-  ordonné  qu'tl  ferait  célébré  folemnellements  fans  neantmoins  déclarer  le  lieu, 
que  nous  auoiis  différé  pour  vn  ce:  tain  temps , afin  d'auoir  le  loifir  d’en  délibérer  plut 
meurement.  Et  comme  par  apres  , & mefmes  auans  ledit  temps  expiré , nous  fûmes  re- 
quis par  Lettres  de  nojlre  tres-cher  Fils  rnlESVS-CHRisT  , Sigifmond  éleu  Eop 
des  Romains , é-  tUufire  Roy  de  Rongrie , de  nous  dijpofer  à déclarer  le  lieu  tle  late- 
nue  dudit  Concile  , voulant  furfeoir  tant  à la  Déclaration  du  lieu  qu’i  celle  du  temps  de 
la  célébration  iiceluy,iufquesàce qtiilnous  enuoyitfes  Ambajfadeursfurce  pleinement 
injlruits , nous  inclinâmes  enfin  à la  priere  dudit  Roy,  comme  partant  dvn  vray  de 
deuotion,  cÿdvne  parfaite  pureté  de  Foy,&  nous  iugeâmeti  proposde  l'auis,ctnfieil 
eoufentement,de  nos  venerables  Freres  les  Cardinaux  de  la  fainte  Egl'ife  Romaine,df  des 
Prelatsqui  pour  re  auoieni  efiéen  general  appetle\  & affembleTfi  Rome , d' attendre  leur 
arriuée  Lefidits  Ambaffadeurs  nous  ejlant  enfin  peu  apres  venu  trouueri  Florence,  oinout 
nousejlions  retireT^apres  le  mal-heur  arriuéi  la  Vide  de  Rome,  & nous  ayant  dit  beau- 
coup de  chofes  de  fia  part  far  ce  fujet-,  apres  lesauoir  ouis , pour  d’autant  plus  hajler  vne 
affaire  fi  importante , nous  dépefehâmes  vers  ledit  Roy  , nos  bien-aime^filt  Antoine 
Cardinal  Freftre  du  titre  de  Sainte  Cecile.d-  François  Cardinal  Diacre  de  S.  CoC. 
me  & S.  Damien, «rr  plein  pouuoir  de  contenir  du  lieu  à-  de  l'afiignation  du  tempt^ 
tir  nous  enuoyâmet  auec  eux  nojlre  amé _^//Manudl  Chryfoloras,  CAr«a/irr  de  t Em- 
pire de  Conjlantinople  ; lefquels  ejlans  aupre:^dudit  Roy  , de  fin  confeil  ^ confente- 
rnent,  ils  éleurent  ctvn  fentiment  vnanime  , la  Vite  de  Confiance  en  U Prouince  de^ 
Mayence , pour  lieu  de  la  célébration  dudit  Concile , & fiatuerent  le  temps  de  fion  in-‘ 
dication , au  premier  iour  du  mois  de  Nouembre  enfuiuant.  Apres  cela  nous  ejlant  abou- 
che\auec  ledit  Roy  , pour  certaines  grandes  & importantes  affaires , filon  nojlre  defir 
& le  fien  , ayante  fie  par  luy  cert'tficTjle  la  commodité,  capacité , & feureté  de  ladite 
Ville  de  Confiance  , laquelle  feureté  il  nous  promet  donner  , é-  d’apfier  en  perfinne 
audit  Concile  : voulant  & defir  ans  de  tout  nofire  cœur,  que  ladite  célébration  s'accom- 
pliffe filutairement , (fi  fine  teffeR  qu’on  en  defire.  Nous  auons  , par  le  confeil  de 
nofdits  Freres , ratifié , approuué,  fi  confirmé  , de  tauthorité  Apofieiique  , fi  par  U 
teneur  des  prefenies , ladite  éledion  du  lieu  fi  du  temps  , comme  ditefi , fiatuons , pro- 
non f ont  , fi  décernons  de  la  mefme  authorité  fi  confentement , ledit  Concile  efre  an- 
noncé pour  le  premier  iour  de  Nouembre  prochain  , fi  en  fuitte  , auec  taffifiance  de 
Dieu,iceluy  célébré  en  ladite  Ville  de  Confiance,  requérant , exhortant ,adutrt'ijf ans, 
fi  en  vertu  du  ferment  i nous  prefié  , fi  de  t obe  'tjjance  qd ils  nous  tnt  faite  , com- 
mandant à nos  venerables  Freres , les  Patriarches , Artheuefquet , fi  Euefquet  j nos 
ameT^fils , les  Euefquet  élem , les  AbbeT^,  fi  autres  Prélats  ttEglifes  fi  de  Monafie- 
res  , qu'ils  ayent  à t'y  rendre  en  perfonne.  Inuiians  pareillement , nos  tres-chers  en 
lïsvs- Christ, /«  Roys , fi  nobles  hommes , les  Princes , Ducs , Marquis , fi 
autres  qui  fe  doiuent  trouuer  audit  Concile , ou  qui  de  quelque  fapon  que  ce  fait  y peu- 
uent  feruir,  fi  les  exhortant  par  les  entraides  de  la  charité  de  nofire  Seigneur  Iesvs- 
C H R I ST  , pour  la  paix  de  PRglife,  fi  de  toute  la  chrefiienté , de  ferendree» 
perfonne  audit  Concile  .dans  le  temps  necejfaire, ou  s’ils  ne  peuuent y afiifier  par  leurt 
folemnels  Ambaffadeurs-, afin  qu  ejlant  ainfiaffemble\en  fi  grandnombre  de  fidelles.lei 
chofes  qui  font  à faire  audit  Concile  ,foient,  par  la  faneur  fi  afifiance  de  Dieu,  fa- 
luta'irement  ordonnées . ^ue  nul  des  hommes  ne  fit  donc  fi  osé  d enfraindre  cette  pa- 
tente de  nofire  ratification , approbation , confirmation , prononciation , fi  decret, fie.  Si 
quis  Btc.  Donné  à Lode  le  V des  Idesde  Décembre , le  quatrième  de  nojlre  Pontificat. 
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La  leâure  aciieuéc  par  ledit  Maidre  lob , le  m'erme  Seigneur  Cardinal  Fran-  ~ 
çoiss'edant  Icuc  pour  retourner  au  mefme.lieu,  il  reprit  la  première  cedule  cy-  Anne» 
deflus , dont  il  continua  la  leâure  e'h  cette  forte';  En  fnitte  -dtiiméy , nous  femmes  *+'4' 
anec  nés  •uentrthles  Frères , les  Ctrdintux  de  U fèinSCj  Eglife  Remtine  ô-  enec  ne- 
jlre  Ceur , ‘vents  en  cette  Ville , tu  temfs  déterminé , xi"  maintentnt  ',  ftr  Ijgrtce  de 
Dieu,  e fient  icyineus  entendent  turc  le  Cenfeil  de  ce  fscre  Synede,  infifier  t U teix, 
extltttien  , dr  refermetien  de  tEglife  , df  t U trtnquilité  du  feuple  Chrefiien.  Or 
cemme  tinji  feit , qu'en  vne  tjftire  de  fi grtnde  imferttnce  ; il  ne  ftut  rien  yre fumer 
de  fet  ferces , mtis  flùtefi  mettre  tente  ft  cenfience  en  ttfiifitnce  de  Dieu  ; yeur  ce  fu- 
jet  cemmençtns  per  les  deueirt  diuins , neus  tuent  erdenné  du  cenfentement  de  ce  ft- 
crt  Cemile,  de  cimmencer per  vne  Meffe perticulierement  è cette  intentien  , IjqueUe 
ftr  le  grue  de  DÎeuù  déjà  efié  celekrée  , à"  que  nets  veulent  efire  dentée  Cellegie- 
lement  en  cetfe  Eglife  , & en  tentes  les  entres  Cellegitles,Seculieres  & Regulteres  de 
cette  Ville , vue  feit  U femeine  , qui  fers  le  leudy  , ttns  que  durera  ce  ftcré  Cencile, 
dr  efin  que  lès  FideUety  tfiifient  tuee  d euttnt  plus  de  ferueur,  .1  cette  fecrée  celeire- 
tien,  qu’ils  fe  fentirent  fertijie^  & rtJftfieT^^de plus  de  grâces  , neus  relsfchens  en 
nefire  Seigneur,  i tente  perfenne  vreyment penitente  & tien  cenfefsée , fituoir  , eux 
Frefires  qui  dirent  lefdites  Meff  ’s , vn  en , dr  eux  entres  qui  y tfii fièrent , quarante 
ieurs  des penitenCesqui  lèurfentènjeintes.  A U celebretien  de  lequede  Uejfe  neusex- 
hertent  net  veneretles  F reres , les  Cerdineux  de  le  feinte  Eglife  Remtine  , & ptreil- 
lement,  les  Fttrièrcbes,  Archeuefques , tuefques , & nés  emez,  fils , les  Fuefqueséleut, 
les  Abhe\^,  dr  entres  éleuei^eu  Secerdece  te  que  peur  impetrer  ladite  afi: fiance  diui- 
ne  , ils  celeirent  toutes  les  femeine  t vne  feit  ladite  Meffe  ; tufquels  celitrans  dr  a ceux 
qui  les  eniendrent , neusdennens  les  mefm'es  Indulgences.  "Neus  exhortons  tup , tout 
é-  chacuns  de  ceux  qui  tiennent  è gloire  de  porter  te  nem  de  Ch^efiient , que  peur  ob- 
tenir teccempli/fement  defiré  ttvne  fi  'grenete  effeirt , ils  infifitttt  par  Oreifeus  , ieuf- 
nes , eumefnes  , dr  autres  eeuures  fies  , « ce  que  Dieu  efpaiié  de  l'humilité  de  tout  ce 
que  neus  femmes  de  Chrefiient , daigne  dennervn  heureux  fucceT^e  cette  f aérée  Cen- 
gregetien.  De  plus  , cenfiderens  que  ce  qu’on  doit  principalement  treîtter  dansvn  Cen- 
cile , felen  les  leiiebles  ebferuances  des  autres  plus  anciens  ,ftnl  des  chofesqui  concer- 
nent le  Fey  Catholique , & atiendu  que  les  affaires  de  cène  nature  , four  leur  impor- 
tance , demandent  beeuceup  de  diligence , euec  vn  temps  fuffifant , dr  beaucoup  d'efiu- 
de  , nous  exhortons  tous  ceux  qui  fent  verft\dens  les  feintes  Lettres  , de  f enfer  en 
aux-mefmes  , à-  de  cenferer  rf  traiher  euec  d’autres  , des  ehefes  qui  leur  fetUblerent 
h/tiles  ’tffonunes , & qu’au  plûtefi  qu’ils  le  fourrent  faire  cemmodément  . ils  nem 
'en  donnent  conneiffence  ai  fecré  Synede , efin  qu’en  pù  'tjfe  déterminer  dans  le  temps 

fuminede , ce  qui  femblera  qu’en  deiue  tenir  eU  rejètterpeur  Vvtilité,  dr  pour  l'accreif- 
jfement  de  la  Fey  Cethelique.  Mais pr'ihcipalemsnt , nous  les  conuient  de  s'efiudier  fur 
tertaines  erreurs , qu'en  dit  eueir  dep'uù  certain  temps  pullulé  en  quelques  endroits , cr 
fur  tout,  ftr  celles  qu’tn  attribué  au  nommé  lean  V/icIefF.  Nous  exhortons  encore  teus 
'les  Catholiques  icy  àffemblel^,  dr  teus  les  autres  qui  viendront  à ce  ftcré  Synode  , de 
•vouloir  diligemment  penfer,  à-  peurfuiure  dr  nous  faire  faueir,  à neut  ef  audit facré 
Synede , teus  les  moyens  far  lefquels  , t Eglife  , dr  le  Cengregetien  des  Catholiques, 
'fuiffent  efire  conduites , Dieu  aident,  i vne  deité  refermation , dr  è le  trehquilitéde- 
Jtrée  i & peur  ce  fuje't,  c'efi  neftri  intentien  , dr  nefire  volonté,  que  teus  ceux  qui  font 
icyeffemilt^^peur  ce  fujet,  eyent  vne  liberté  entière  de  dire , de  cenftiller,  & Je  faire, 

'tout  ce  qu’ils  creirint  afpèrtenir  i ce  pieux  dejfein.  Et  efin  qu’tn  ffeche  la  maniéré 
'qu’en  doit  garder  dent  la  c'enduite  de  ce  fecré  Synede , tant  pour  ce  qu’en  aura  i dire, 
que  peur  ce  qui  fera  i déterminer , comme  auffs  four  la  decence  du  gefie  ,dr  de  CâClien, 
il  faut  anoir  recours  eux  ebferuances  des  anciens  Peres  , qui  fe  recueillent  principale-, 

Tttent  du  Canon  du  Cencile  de  Thtlefe  > dent  nem  auent  iuge  è f repos  d’inférer  icy  le 
reneur. 

Mcflîeurs  les  Preftres  ayans  pris  feance  au  lieu  de  la  benediâion  ,ils  font  auer- 
tis  de  ne  faire  aucun  bruit, foie  en  éclatadt  d'vne  voix  indiferette,  Â>itmefmes 
en  parlant  doucementj  car  la  faintetë  du  lieu  deifend  de  s’amufer  à faire  des  con- 
tes vains , nyâ  rixe , Ci  qui  pised  ,de  criailler  opiniâtremenr  dans  lesdifuutct. 
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— C’eft  ponrquoy  l’Apoftre  dit  jiul^uvii  srJHme  rtligitiiXtà-qiSH nt  rtjhnt  fjs  Ji 

Année  Unyu,il  Jiduit  fin  ae»r^&  fi  rtligitnifi  véint,  U Uftict  perd  fi  grue  é fin  hennear, 
1414.  ^Huid  le  bruit  des  ctafeurscerfindleJUemedn  lie»  eu  l'en  iuge.  Qmquece  (oit  de  l’Af- 
femblée , fera  fon  rapport  8c  dirafon  aduis  en  termes  doux/Seanoy  qu’il  s’agifle, 
foie  dans  lesconfultations,-ou  dans  les  réfutations  /r  ferts  des  A»iite»rstte 

fits  peint  tremblé  des  veix  eettlenlie»fis , & tjue  ce  tumulte  ts'inerae  tiers  de  U vigueur  du  lu- 
gemeut.  Quiconque  donc  en  cette  Aflemblée  du  Concile , croira  pouuoir  Yiolcr 
ces  réglés  , 8c  contre  ces  deffenfes  aura  troublé  le  Concile  , par  bruit,  iniures, 
ou  railleries , fuiuant  l’Ordonnance  de  la  Loy  diuine , qui  commande  qu’on  met- 
te dehors  le  railleur, 8c  l’indifcret , 8c  qui  les  menace  de  les  enuoyer  au  feu , qu’on 
l’arrache  de  fa  place  auec  toute  forte  d’aSront,qu’il  foit  feparé  de  la  Compagnie, 
8c  en  fuittede  cela , qu’il  demeure  ïcpt  iours  excommunié.  Et  perte  qutl  peurreit 
umuer^ue  qutlip»es-v»s  rieureient  pus  U fiutsteqat  leur  eft  deuï  , neus  decernetttde  tep- 
preietien  dumefme  ficréCeneile^  que  Udite  fituce  rte  peurs»  ctujèr  preiudiet  » uucuue  E^i- 
fi  ,up  è perfintte  quelcenque. 

Comme  eiujt fiit  eucere , que  peur  U peurfiitle  de  ce  Ceticile , il  ejl  befiia  it  certeius 
Off tiers  é-  Mini  thés , de  l'epprebetien  dudit  ficréSynede,  meus  deputens  ceux  qui  fit- 
uents  c’ejll  fiaueir  ,nes  bien-eimez,  fils  ^Jiregeuin  de  MeUfisne  ( au  lieu  duquel  .par- 
ce que  par  apres  il  fut  promeuirEuefchédeBrindes,futéleu8cconftitué  par 
la  Nation  Italienne , le  Seigneur  lecqaes  Kedini  Génois  ; Peulde  Imiieniie  , Pterre 
Veujt,  Herttun  de  W nch  ,Tlttmu  Pehen.tx.  leendtTriuulce , ^ vn  autre  Maniifcrit  met 
de  Termelie  ) nés  N mires , qui  eurent  le  fiin  principel , de  veir  tentes  les  écritures  qui  eudit 
Cencile  firent  feues -,  en  telle  fierté  que  de  cencert  eutr'eux , tles  fiieut  frites  dens  C erdre  & 
dans  les  firmes  qu'ils  fiufiriuent  dr  figuent,  leutteque  dans  ledit  Cencile  fireerdenné. 

Cemmepereiaement,ntsbie»-eme\Meifire  Antoinede  Lufchis,  Meijlre  Ange  de  ReatC^ 
Meifire  lob  de  Redis , & Pierre  de  la  Taille , Netaires  & Scribes  dudit  Cencile , qui  fi» 
rent  fibelternes des  Netaires  cy-dijfia  t d»  peur  X3ardt&  Palatin  dudit Cenci le,  nefire  bien 
aime  fils  ,ncblebemme'i,Ene>\àdKV  tiiCtt^Cemtt  de  Seane.  Nés  bien^imt\Jls  Matftre 
IeanBarfur,Orrf<7f*»'</fjirfwr.4^i:yfii/;y»«,  lâcquesduTemple  , Auditeur 

des  caufis  de  ntpe  Palatt . & Pierre  de  ludinopoli , Chaneine  de  Rauenne , Deaeursen 
Decret  , firent  Scrutateurs  des  vrux , dans  les  deux , de  l'vne , & les  autres  de  t autre  part  du 
Cencile,  examinèrent  les  veeux , à-  auec  hjquels deurent teûjeurs  efire  deux  desNetatres , & 
deux  de/dits  Scrtbei , en  U firatatitn  des  veeux.  Nés  bien  ameTjUs  , Maipe  Pierre  de 
Ancl>erant,De£leurdei Dreifls , Maifire  Simon  de Peroufe , Deileuren  DrtiHciuil,Uai~ 
fireK3{ic\deFtego{e,Delleurdel‘v»&rautreDreta,  é MaifireAtdetadcNont- 
Tc  ,De3tnren  Dretll  Ciml , firent  Aduecats  dudtt  Cencile.  Et  pereiBemenr , nés  bten-amcz. 
fils  Matftre  Han  de  Scriuani , & Maifire  Henry  du  Poirier , Precureurs  dudit  Ceueile, 

é-peur  Premeieurs,  nem  auens cbeifi Maipe Barenei  dePidorio,  lean  Ponfet, 

Matpe  Erachin  de  Pando , & Maifire  Michel  de  Bloforiis , qut  aurent fiance  cemme  Qr- 
dennaiiurs  audit  Cencile.  Item,  de  l'apprebatten  dudtt  Cencile  .neuaerdennens  que  la  pre- 
mière ffiten  fc  tiendra , Dieu  aidant , le  Lundy  dix  huitième  de  Décembre. 

Alors  , ledit  Cardinal  ayant  demandé  d’vne  voix  haute  8c  intelligible , fi  le 
facré  Synode  approunoitce  qu’il  venoit  de  lire , tous  les  Prélats  d’vn  commun 
accord  répondirent , ilnetu  plaiftbien  1 Sc  Miidrc/eanScribaniayinc  requis  qu’il 
enfud  dreffé  vn  Aide  ou  indrument  public,  par  les  Protonotaires  du  Pape  , 8c 
par  les  Notaires  Sc  Scribes  députez  par  le  Concile , de  tout  ce  que  defius , afin 
qu’il  en  fud  mémoire  i iamais , le  Confidoire  finit. 
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/.  Première  Jèpon  du  Concile  de  Confiance. 

I L Le  Paùe  lean  agrée  de  lire  la  cedule  de  cefiion  par  luy  de  fin 
droit  au  Pontificat, 

III.  Et  tient  la  première  fifiion, 

J y.  Où  il  lit  derechef  la  cedule  de  cefiion. 

V.  Bulle  drejféefùr  la  cedule  du  Pape. 

Le  premier  iôur  de  Mars,  à vnze  heures  du  matin , l’Aflemfelde  dans  la  gran- 
de Salle  baflè  du  Palais,  le  Pape  prefent,&Ie  Roy, 'des  Romains  le  Sere- 
niflime  Empereur , auec  toutes  lesquatre  Nations  j où  le  Patriarche  d’Antio. 
che  parlant  au  nom  de  tout  le  Concile,  prefenta  vne certaine  cedule  au  Pape, 
qu’il  fupplia  de  la  part  d’eux  tous,  delà  vouloir  benignementreceuoir  îc  agréer, 
il  lapritauflî-toft,  & l’ayant  leuf,il  dit,  que  Ton  intention  auoit  toujours  efti 
de  donner  la  PaixirEglife,  Sc que  c’eftoit  cequil’auoit  conduitl  Conftance: 
& il  adjolUa  encore-,  que  fans  y eftre  poulTd,ny  contraint  par  force,  ou  par 
crainte  , mais  libéralement  Sc  de fon -bon  gré, il auoit offert  la  voye  deceflion 
defon  Pontificat,  & que  tamais  il  n’anoit  en  autre  deffein.  Enfuittede  cela,  il 
leutainfi  cette  cedule  tout  publiquement  : JVea/  lean  Fafe  XXJlt.  ftar  le  refis 
du  Pes^le  chrejlien  . tirt.  Celafait,  6c  l’Empereur  l’ayant  remercié  d’vnfcrefigna- 
tion  il  genereufeêc  fi  fainte  toutenfemble,  comme  firent  auffi  les  Cardinaux, 
le  Patriarche  , 8c  enfin  les  Députez  de  l’Vniuerfité  de  Paris  , il  fut  dit  que  le 
Pape  tiendroi  t la  felfion  du  lendemain,  afin  qu’elle  fe  fift  auec  plus  de  folemnité. 

11  célébra  la  MeffeduS.  Efprhen  la  grande  Eglife , 8c  apres  les  ceremonies 
accoûtumées  dans  les  SelEoos,  eflantaflls  dans  fa  Chaire , 8c  tourné  vers  l’Autel, 
il  leutau  Concile,  publiquement  8c  à haute  voix,  ladite  cedule,  N eus  lean,  tire. 
6c  quand  fe  vint  i cette  claufe,  te  f remets , fiance , ■voué , é-  tare  à Dieu  , il  s’age- 
nouilla vers  l’Autel,  mit  lesmainsfurlaconfcience,8cditces  paroles,  & atnfi 
ie  le  fremets garder.  Cela  fait  , l’Empereur  fe  leuant  de  fa  Chaire , le  remercia 
derechef  au  nom  de  tout  le  Concile,  il  s’agenouilla,  il  mit  bas  fa  Couronne,  8c 
luy  baifa  les  pieds,  le  Patriarche  luy  renfit  grâces  pareillement  de  la  parc  des 
Nations,  les  Chantres  entonneront  lete-Deum,  le  Procureur  Pifcal  leanScriuanv, 
demanda  qu’il  en  fuft  fait  Acte  , 8c  l’on  dreflafur  ladite  cedule,  la  Bulle  qui 
s’enfuit. 

BVLLE  VRESSk'E  SV  R L’OFFRE  DV  PAPE. 

IEAN  Eùejjae.firaiteurdesfiraiteit'sde  Dieu , i ce  jnil en  Jiit  memiire à iamiâ.  Le 
bien  de  la  Paix , eflceluy  sfue  U Prephete  fait  veir  effre  le  flm  grand  de  Mm  les  biens , en 
-te  Cju'tl  fncare  celuydeja  félicité  eternette , tjai  excelle  Uua  les  bieass  é-  peur  cela , il  appeSe 
ie  Sauuear  futur  le  Prince  de  la  Paix.  CeflfiurifHiy  aufii  , t.Armée  des  Anges  chantait  à fa 
la  Paix  en  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté.  Ce  que  lavaix  Praphetique 
auoit  annanci  dudit  Sauuear  à venir  \ fut  defuü  accamply  en  luy  ,caril  enfeignala  Paix  par 
fa  fatale , il  la  prefiha  par  fan  exemple  ,&illa  eanfirma  entre  Dieu  & l'homme  par  fan  fia- 
pre  San^ , en  s'affrant  peur  natat  fur  t Autel  de  la  Criix  ; afin  que  Dieu  appaité  par  fin  merise, 
noua  retabl'fi  en  la  glaire  de  la  Paixetemede  , de  laquelle  le  péché  du  premier  homme  duaii 
priué  é banny  le  genre  humain.  Citfiderans  Mut  celaennim  mefines  ,é’ defirant  fiiure& 
imiter , autant  qu'il  nam  a donné  de  grâces , les  veftiget  dt  eeluy  dont  nam  femmes  le  Vicaire 
en  terre , quÿ  qu'indignes;  nous  auons  refalu  de  drefer  tam  nas  feins , aux  moyens  par  lef 
quels  en  fuiffe  rendre  à t Eglifi  Cathalique  ^vue  entière  Paix  ,é’vnefleine  & farfaitevnian. 
Jlefivray  que  te  facré  Concile  de  Pife  auoit  peur  la  flufiart  ramené i Cvnité  fia  Chtefittnté 
long  temps  aupar tuant  àiuitét  ptr  le  mal-  heur  du  Schifmedant  eSe  epit  fouillée  ; ifeammoinr, 
comme  il  efiait  encore  dememé  quelques  reâes  de  cette  pelle  en  certains  lieux , afin  qu  vne  fou 
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fl  4,miuhU nul  heur  fut  tnliirtmtKfextirfi,  iafiuts  i fà  dtrnitrt  ruine , da  cinfcilde  nu 

Année  ^merAUs  Treres , iet  Cardiiuax  de  la Jlinte  E^ifi  Romaine , & par deltheratitn  priji  aatc 

1414.  f„ll„  tret-eher fis  t Si^fnond  idafre  Maj  des  Kamaim  à-  de  t/angrie,  nom  aaens  prisfiisa 
de  faire  derethe f tenir  & caniinatr  le  Candie  generalen  la  Ville  de  Canfisnceaapajsde  Majeta- 
te  ,dant  vn  certain  leiyit  choift  paar  cette  fi»  ,& en  faiue  ,ee  terme  arriaant,  faej  fae  pt». 
Jtears  affaires  qui  nam  font  fataenaas  demandaffent  nape  prefincc  en  Italie , rame fau  prefe. 
rant  la  paarjititte  stvnf  grand  tien  i tante  Jane  cP  antre  s intereftt  ,Hont  Jimthes  aaee  ne/ditt 
fieres  , & nan  fans  de  gaada  difficalte\,  vettat  audit  lient  ejpraas  qai  aaftre  perfaafttn, 
Pierre  de  Lune  Angelo  'Corririo  ,qae»em  f^aatantj  aaairéfé  aaft  fin  fiigneaji^ 
ment  & aaec  grande  d'ftance  , canaaqne^jè-  inaitez.  , par  Lettres  & par  Arnhaffides  de  la 
part  dadit  Ray  ,fe  rendraient  an  mefme  Candie  ,paar  donner  la  Faix  a ta  Chreftienti.  Or 
tataa  les  Prélats  y eftant  arriatt. , à npedit  fis  Sigifmand  Ray  des  Romains  & de  Hangriei 
y apftant  aaec  grand  aamire  d'Amiafâdears , de  plafears  Ray  s & Saaaerains , (fi  aaec  diaert 
Princes  qai  s'y  font  rendaa  en  perfinnt , aaec  les  Amtajfidears  & les  Depate\  des  Vniaerf- 
de  Paru , J Orléans , &c.  lefdits  Pierre  de  Lane , & Angela  Cerrarie , nayans  te»»  compte 
de  venir  , comme  ilsdeaaient,a»dit  Concile, ny  pareax  , nypor  Procarenrs,  poar  la  cta- 
claftan  d'v»  fi  grand  aaare  , afin  qae  nafire  volonté  ne  pit  eftre  cachée , & qa' entant  qa’il 
nous  tanche , l'effeU  s'enfaiait  d’v»  fi  gand  bien  ; qnoy  qae  nom  eafiient  vne  ahedience  pref. 
qae  vniaerfelte  aaec  la  poffcfiian  de  tant  le  temporel  de  PEglife  Romaine  t^  neantmaint  uar 
donner  la  Paix  à PRgl’fi,  & t>nr  y étailir  fvnio» , nom  aaans  ordonné  texication  de  ta 
voye  de  ctfiion  mataelle  i laquelle  tantes  chefs  confiderées  , nous  crayons  la  ptm  prompte  (fi 
la  pim  propre  , farta  confiance  qae  nom  aaoas  ,qae  pim  nous  quittons  d'aaantages  dans  le 
monde , d autant  pim  reeearons  nam  de  rectmpetji  de  la  part  de  Dieu.  Tout  cela  pieafimetù 
tanfideré  en  pleine  fifiian  dadit  Candie  , apres  laUeffid»  S-  Pffrit  par  nam  filemnellemtat 
eelArét , de  l’apprahatio»  dadit  fàcré  Caatile , nom  aaaat  offert  ladite  vaye  de  eefiton , (fi  par 
ta  teneur  de  ets  prefentes  ,[qffrttts  en  cette  forme. 

^ » T Ean  Pape  XXIII.  pour  le  repos  du  peuple  Chreftien , profelfons , fiançons; 

„ J promettons , iurons , «c  voüonsiDieu,  Ici  l*Eglife,&  àcefacré  Concile» 
de  noftre  bon  gré  & fans  contrainte , de  donner  la  Paix  à ladite  Eglife  pat  la 
*’  voye  d’vne  pure  & Cmpleceflîonparnous.du  facré  Pontificat,  & de  la  faire  & 
•’  accomplir  auec  effet , félon  la  deliberation  du  prefent  Concile,  toutes  fois  tc 
»•  quantes  que  Pierre  de  Lune  » dit  Benoift  XIlI.  & Angle  Corrario , dit  Grégoire 
» XII.  & reconnus  fous  ces  noms  dans  les  terres  de  leur  obédience,  renonceront 
„ pareillement , par  eux  ou  par  leurs  Procureurs  légitimés,  au  Pontificat  qu’ils  pre- 
tendent.  Et  aulli  iurons  en  quelque  cas  que  ce  foit , de  ceiCon  ou  de  deceds , ou 
" autre  qu’on  pourroit , au  moyen  de  noftredite  ceffion,  de  donner  l’vnion  j l’E- 
” glifede  Dieu,  afin  d^extirper  le  prefent  Schifme.  Pourraifondequoy,  nous  vous 
“ requérons  & exhortons  en  noftre  Seigneur , tout  ce  que  vous  elles  de  Fidelles, 
•>  que  pour  laconfirmation&accompliflement  d’vn  fi  grand  bien,  vous  faffier  de 
« pieufes  prières  Sc  oraifons  au  Très-haut  » en  toute  deuotfon,  tc  humilité  de  cœur, 
„ à ce  que  par  fa  grâce  fouueraine , la  Chreftienté  rentre  en  Paix  ,&  que  l’Eglifc 
„ recouurefonvnité.  Donné  à Confiance  le  fécond  des  Nones  de  Mars,  l’an  eiq,. 
M quiéme  de  noftre  Pontificat. 
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CHAPITRE  V I N G T-V  N I E S M E. 

I.  Grand  déreglement  du  temps , & mauuaijè  année. 

II.  Le  Pape  lean  fuit  de  Confiance  trauefiy  , & s'abjèntedu  Con- 

cile par  le  fecours  du  Duc  d’Aufiriche. 

III.  Continuation  de  la  première  Jt^ion  du  Concile. 

If^.  <îArticles  de  ladite  jèfiion. 

LEs  vents  échtvez  de  leur  cauerne,  & courant  impetueufemen  t par  ce  Royau ^ 

roc  depuis  la  En  de  l'Automne  iulques  apres  le  Printemps  , amalTcrent  tant  Année 
de  nuées, qu’i peine  la  Luneput-clleauoir  trois  iours  d’autnoricé  poiirfemon-  i4'4- 
trer,  &ces  tenebres  creuerent  par  apres  en  des  pluyes  H continues  , que  les  Ri- 
uieres  débordées  celTerentd’eftrenauigablcs.  Le  bois  Sc  les  autres  marchaudi- 
fes  do  commerce  de  l’eau,  manquèrent  auec  beaucoup  d’autres  necelTitez , les 
débordemens  entraînèrent  les  lemences  des  champs  où  ils  s’étendirent  , les 
bleds  qu'on  recueillit  ne  furent  point  de  garde , iis  furent  plus  propres  à la  nour- 
riture des  fouris  2c  des  rats , qu’à  celle  des  hommes  , 2c  pour  recompenfe  du 
foin  qu’on  eut  de  bien  cultiuer  les  vignes , on  eut  des  vins  crus , indigelles  2c 
infipides. 

l’ay  mis  ce  petit  interualle  entre  cette  belle  refolution  en  apparence  du  Pape 
lean  , 2c  l’clFeét  tout  contraire  qui  s’en  enfuiuic,  pour  faire  voir  qu’il  ne  fe  fou- 
cioit  ny  de  paroles ny  de  voeux , 2c  qu’il  y auoit  bien  de  la  diSTerence  entre  fon 
eferit  2c  fon  efprit  ,2c  encre  là  voix  2cfapenfée.  llforcicdela  Villclc  iourdeS. 

Benoift  , i heure  fufpcéle,  2c  crauelly , apresauoir  traité  fecrettcmenc  auec  le 
Duc  <tA»Jfrichc  , pourfàuorifer  fa  retraite , 2c  pour  le  rendre  fcurcinerit  au  lieu 
qu'ils  auoicot  conuenu.  Il  fut  fuiuy  de  quantité  cTOfEciers  de  fa  Cour  , qui 
auoientparcà  fon  deffein  , mais  cela  n’empcfcha  point  les  Peres  du  Concile  de 
tenir  vnc  feflion  generale  , le  vingt- lixiémé  dudit  mois  de  Mars;  où  prclîda 
Tierre  (iAiUj)  Cardinal  Preftre  du  titre  de  S.  Chryfogone,dicde  Cambray.  Le 
Roy  des  Romains  y affilia  en  fon  habit  Royal  auec  les  Grands  de  fa  Cour,  2c 
auec  toutes  les  marques  de  fa  Majcllé  j ayant  auprès  de  Xü'j  rrtnftû  Ctrâmat, 

Diacre  de  S.  Cofme  2c  S. 'Damien  2c  l'on  chanta  la  Mcffi:  de 

Nollre-Dame,  auec  les  Litanies.  L’Introïtefut,£Ara»<//  me  ntmine  quonUm  le- 
niffta  efl  mifericûrdU  m* , éclaColleéle  pour  la  Paix  5 en  fuictedequoy  le  Car. 
dinalde  Florence  , fuiuant  la  deliberation  dufacré  Synode,  prononça  certains 
Articles  ou  Conllitutions  tirez  du  Pontificat,  i ce  qu’il  en  full  mémoire  à l’ad- 
uenir  , dont  la  teneur  s’enfuit.  £cce  fdnifipmi Sicerdtres  .frzmifü  Dec  frecibus, 
Jerenitdtcm  vtjlrdm  cum  fit  exhertatione  cemmeuee , perdiniiium  nome»  tbtefter, 
qjt  et  qtt  i vtbû , de  Dec  , & de  fjtrü  Orditibus , vel pmtiis  moribm  fuer  ’mt  dUtt, 
cuntfietttepifcifittis,  & cam  fummt  reiiereiitit  ferficere  intendttù.  ^ed  J!  fer  fan 
xliquis  ntjtntm  , aliter  ejuam  diflt  fuerint  cenfterit  , fine  alique  fcruptle  in  merum 
capklatitne  , & ifft  de  quibta  dublttaerit  cenferenda  reducat , qnaliter  Dee  auxiliante 
/tut  dteeri  pefit  tnt  deceat.  Deinde  vit  obttjlatione  ebfecri  , vt  nuSua  vejhum  , in 
iudicande  , tut  perfinam  ace  fiat , attt  qmmidetibet  , f autre  vel  muntre  pulfattu , i 
iujle  iudicie  feienter  a»ertatur,autdijcedat  -,  fed  cum  tetapietate  , quidquid  ctrtai  ne- 
Jlre  fe  iudicandum  intulerit  , pertraffere  caret  i vt  nec  difeerdans  cenlentie  , ad  fub- 
ucrjîtneiaiujlitia , internet  lecum i/meniat  ,nrc  in  perqairenda aquitate  , vigerneflra 
nrdinatienis  ,vel  fiSicitade  tepejeat. 

Apres  cette  exhortation , le  Cardinal  de  Florence  , fuiuant  la  deliberation 
du  Concile , fit  encore  ce  Difeours.  A thennear,  le'àange  à-  gleirede  la  fttnte  T rf- 
nite  , ic  tire  > le  JF  Ht  le  S.  Ejfrit,  é-  pbar  aueir  diainement  en  terre  , par  let 
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himmtsde  henni  vihiité , U Paix  en  t Eglije  de  Dien , ce  feint  Synede  qn'en  effetterî^ 
le  feeré  genertl  Cencile  de  Cenjlence  , icy  deu'ément  effemhlé  eu  S.  tj/rit,fe*r  ftire 
l’vnien  & refermetien  de  1‘  Fgtife  de  Dieu  , en  fen  Chef  en  fes  membres , decerne, 

deeltre  , définit  cr  erdtnne  ce  qui  s'enfuit.  ' 

Premièrement , qu  il  ejl  iuflement  à'  regulierement  cemmencè  efi  célébré  , quefeur 
U retr.ùte  de  nefire  Seigneur  le  Fefe , de  ce  lieu  de  Cenfitnee  , tu  mtfme  des  Preltts, 
à"  tut  res  quels  qu'ils f tient , ce  fucré  Cencile  n'eft  feint  dijfem  , m4Ù  demeure  en  fen 
intégrité  cr  eutherite , encore  bien  qu'en  est  fuit , eu  qu'i  taduenir  en  fifi  sucunes 
Ordennences  an  centr,tire. 

^ge  ce  ficré  Cencile,  ne  doit  feint  efire  , à-  ne  feit  feint  cenfé  dijfeue  , iufques 
à la  farfaite  extirfatien  du  frefent  Schifme , à-  iufques  à ce  que  tEgUfe  fait  refermée, 
dans  la  Fey , (f  dans  les  meeurs , eu  fen  Chef,  (fi  en  fes  membres. 

.^e  ledit  ficré  Cencile  ne  feit  transféré  en  vn  antre  lieu  , finen  fturcaufe  raifeu' 
nable  , (fi  dent  il  aureit  ejlé  délibéré  (fi  conclu  far  cenfeil  audit  Cencile. 

^jte  les  Prélats  (fi  autres  qui  deiuent  afii fier  audit  Concile  ,ay  tnt  à ne  feint  defem- 
farer  ce  lieu  deuant  le  futur  Cencile  accemfly  , finen  feur  caufe  raiftnnaUe  , qui  fera 
examinée  far  ceux  qui  font  eu  feront  defutez,  far  ce  facré  Cencile  ; laquelle  caufe  exa- 
minée (fi  affreuuie  , ils  fourrent  s'en  aller  auec  fermifiion  , de  celuy , eu  de  ceux  , qui 
aura  eu  qui  eurent  feuueir  de  les  cengedier.  Et  alors , en  firtant , ils  feront  tenta  de 
remettre  leur  feuueir  à d'autres  , qui  demeureront  feus  les  feints  de  droit , (fi  autres 
qui  far  ledit  cencile  feront  erdennées , (fi  qui  feront  contre  eux  exécutées. 

Et  Aex.oys\.cc\aHenrydu  Peyrier  , Promoteur  & Procureur,»  requis  au  nom 
duConcile,&de  l’Empereur , qu’il  fût  fait  vn  Aâe. 


CHAPITRE  VING  T-D  E V X I E S M E. 

/.  Seconde  Jèf  ion  generale  du  Concile  de  Confiance. 

II.  uirticles  de  ladite  Jèfiion  touchant  la  fuite  du  Pape  Jean  , dont 
le  Concile  fufiend  l'autorite',  &c. 

JII.Re'ponJè  du  Pape  à l' jitnbajfade  vers  luy  a Schafiouza  , de 
1‘ Archeuejque  de  Rheims, 

Le  Samedy  trentième  Sc  penuItiémedeMarsauantmidy,  la  fécondé  feflion 
generale  le  tint  en  ladite  Eglife  Cathédrale  de  Conûance,  oùfe  trouuercnc 
deux  cent  Peres,  & la  MelTedu  S.  Efprit  y fut  chantée  par  le  Patriarche  etan- 
tieche-,  i laquelle  le  Roy  des  Romains  aŒûa  ep  habit  Royal,  Scauec  luy  les  Rc- 
uerendiflimes  Veres\oari».iadesVrfins,  Kn^ede Lande ,kn(o\tiedeChalant,  An- 
toine et Aquilée  , Amé  de  Saluces  , Louys  de  Fiefque , Guillaume  A\tdeS.  Marc, 
Alaman  dit  de  Pr/r,Françoisdit^f /’/rrrarr,  tousCardinaux.  LaMefleacheuée, 
l’on  chanta  les  Litanies,  auec  l’Introïte  fxW;  nos  Domine,  tc  là  Collcâe,  Sec. 
comme  cy-deflus  , puis  le  Cardinal  de  Florence  ayant  leu  certaines  Conüitu- 
tions  qui  eftoient  à obferuer  par  le  Concile , dont  la  teneur  fuitey-apres,  lef. 
quellesfurent  approuuées  par  le  Concile  ou  Synode  geDcia.\ , Henry  du  Poirier, 
Procureur  Sc  Syndic  de  la  Nation  Germanique , demanda  au  nom  des  Nations 
qu'il  luy  en  fuit  deliuré  kCte  parles  Notaires,  comme  firent  pareillement  les 
Procureurs  des  autres  Nations , du  Roy  des  Romains,  des  Vniuerfitez,  des  Ef- 
coles , Sc  des  Ambafladeurs , prefensi  ce  les  illuflres  Frédéric  Burgraue  de  Nu- 
remberg, ^odoXfe  Duc  de  Saxe  ,\e  Comte  de  S chut  art^eurg,  Maillrede  la  Cour  du 
Roy  des  Romains  , le  Comte  Serteld  des  Vrfins,  les  Ambafladeurs  du  Roy  de 
France , 8c  des  Roys  d’Angleterre , de  Pologne , de  Norwegue , de  Chypre  Sc 
de  Nauarre , Itan  yifeemte  de  Milan , le  Marquis  de  M ont  ferrât , tt  plufieurs  au- 
tres Princes,  Seigneurs.se  Reuerends  Peres.  Voicyla  teneur deldites Confti- 
tu  rions. 


An  nette 


Liure  trente-quatrieme.  989 

A V nom  Ae  U irts-fointi  dr  iniinidn'c  Trinité , Pere , Fils,  à"  S.  Tjfrit,Amtn.  - — — 
j\^Le  foint  Sjnodt  (ompoftnt  te  generot  Concile  de  Conjlouce , légitimement  ojfem-  Année 
tu  d U gloire  du  Tout- fuijf ont , four  l’extirpotion  du  prefent  Schifme  i ér  pour  l'v-  >4‘4- 
uitn  6-  refirmotion  de  t Eglife  de  Dieu  en  fon  Chef  é-  en  fes  membres , peur  plsu  ff  - 
cihment  .feurement  .omplement  ,dr  librement  exécuter  Udite  vnien  , jldtué  , decUre, 
d' définit  ce  ijui  s'enfuit. 

rremUrement  , ^u'efiont  légitimement  offtmblé  du  S.  Ifirit  , faifdnt  le  generol 
Concile  é"  reprefemont  P Eglife  Cotholiipue  militonte  , il  t immediotetnent  deltsvi- 
Christ  , vn pounotr  dutjuel  vn  chdcan  efi  tenu  d'obéir , de  quelque  qualité  eu  dignité 
qu'il  feit  , me  fut  Papale,  en  tout  ce  qui  appartient  à la  Fej&  à t extirpât  ion  dudit 
Schifme. 

^ue  Menfeigneur  lean  Pape  XXIll.  ne  pourra  enuoyerny  iransfererde  cette  vide 
de  Confiance  en  autre  lieu , la  Cour  Semaine , d les  Offices publiques  d' icelle  , ou  ne 
pourra  contraindre  , dîreElement  ou  indireHement  _,  Us  perjounes  defdits  officiers  , à 
le  future  .fans  la  deUberatien  d confentement  dudit  faint  Synode  : d ce  quant  i 
cette  forte  d'officiers  d d offices  ,par  tahfence  ou  priuatien  defquels  le  Concile  ferost 
mrayfembUblement  diffolu  ou  hlejfé  : d en  cas  qu'il lufi  fait , ou  qu’il fijl  à P aduenir, 
quelques  procedures  eu  mandemens , contre  lefdits  officiers  eu  autres  quels  qu'ils  feient, 
adhérons  i ce  facré  Concile , eu  qdil  eufl  fulminé  eu  fulminafimeUnes , quelques  Cen- 
fures  Ecclefiaftiques , ou  autres , cenlenans  quelques  peines  que  ce  foit,  peur  l s obliger 
de  le  fuiure  , que  tout  fera  nul  d de  nul  effet , d qu'il  ne  fera  point  obey  aufdirts pre- 
cedurcs  ,cenfures,  d peines,  en  aucune  fapen,  comme  efiant  vaines  d nuUes , d com- 
me telles  il  les.  caffe  d annuité.  Et  ftatu'é  au  contraire , que  lefdits  officiers  ayent  i 
faire  leurs  charges  en  cette  viie  de  Confiance  , d à les  exercer  en  toute  liberté  comme 
auparauant,  tant  que  ce  faint  Synode  fera  célébré  en  cettedite  Vitte. 

toutes  d chacunes  tranflations  de  Prélats  , ou  priuations  diceux  , ou  autres 
Fesse f tiers , quels  qu'ils  foient , reuocasions  de  Commandes  d de  Donations , les  Mo- 
siitoires  , Cenfures  Ecclefiaftiques , enfin  toutes  procedures , Ailes , d allions  faites 
d Ù faire  par  nofiredit  Seigneur  , ou  fes  officiers  ou  Commiffaires , contre  l'authorité 
du  Concile  eu  de  fes  Adhérons , ou  au  preiudice  diceux  , ou  de  quelqu'vn  d'entre  eux, 
contre  leur  confentement , feront  nulles  ipfo  iure  ,fans  effet , vaines , d de  nulle  force 
d valeur,  d comme  teOes  il  les  caffe , annulle  ,dmet  au  néant. 

^c  pour  le  bien  d Pvnion  , il  ne  foit  créé  aucuns  nouueaux  Cardinaux  , d afin 
que  par  fraude  ou  tromperie , Pon  n'en  fupposàt  quelques-vns  déjà  faits  par  cy-deuant,  le 
facré  Concile  déclaré  qu'on  n'ait  point  à tenir  pour  Cardinaux , ceux  qui  ne  l'ont  point 
ejlé  faits  publiquement , d tenus  pour  tels  au  temps  de  la  retraitte  dudit  Seigneur  Pa- 
pe , de  la  Vide  de  confiance. 

il  plaift  aux  Reuerendifiitnes  Paternité^,  que  chacune  Nation  aye  i élire  deux  De- 
puteT^j  lefquels  ou  tvn  deux  , auront  à connoiftre  des  caufes  de  ceux  qui  voudront  for- 
tir  , d auront  le  pouuoir  d en  faire  rapport  au  Prefident  , qui  pour  le  temps  fera.  Le- 
ejttel  Prefident  pourra  de  fon  authorite  leur  donner  congé , félon  Pexigence  du  cas , d 
dtablir  des  peines  contre  ceux  qui  quitteront  fans  Congé. 

Le  mcl'me  iour,  en  prefence  de  U Compagnie,  & par  ordre  du  Roy  des  Ro. 
mains , Mcffire  Renaud  de  Chartres , Archeaelqxse  deRneims,  déclara  qu'il eftoic 
porteur  de  certaines  Lettres  de  creance  de  la  parc  du  Pape  lean  , 2c  ayant  eu 
permilGon  d'ejcpoferfa  creance,  il  dit  de  Ta  parc,  qu'en  partant  de  la  ville  de 
Clonftance,  il  auoit  témoigné  par  Aâe  palTépar  vn  lien  Notaire,  qu’il  n’en  auoic 
aucrcraifon  que  celle  de  la  malignité  de  l’air,  qui  luy  eftoic  contraire , 2c  que  ce 
n'auoitefté  pour  aucune  mauuaife  impreflion , ny  pour  violence  qui  luyeuccdé 
faite,  ou  qu’il  apprehendaft  de  la  part  dudit  Seigneur  Roy , par  les  gens  ou  par 
autres  ^ mais  que  maintenant  il  pouuoit  écrire  tout  le  contraire  aux  Seigneurs 
Cardinaux  là  prelensjéc  qu’il  pourroitauoUer  qu’il  auoic  cedéauxiufles  foup. 

<çons  de  quelque  encrepnle  de  la  part  dudit  Seigneur  Roy , 2c  d’autres  Seigneurs 
de  Ta  fuitee.  Comme  l'afTairc  eiloic  d’éclat  2c  d’importance,  le  Roy  des  Ro. 
mains  fut  bien  aife  que  tout  le  monde  pût  ffauoir  cous  les  fepcimens  du  Pape, 
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c’eft  pourquoy  il  pria  l’Archcuefque,  de  faire  le  récit  de  tout  ce  qui  s'elloit 
pafle  en  l'An:ib3iradequ’il  auoit  acceptée  vers  luy,£c  de  tout  ce  qu’il  luy  auoit 
dit  & répondu.  Il  ditalors,  que  n’agueres,apres  laretraite  du  Pape,  cdant  en- 
uoyé  vers  luy , par  les  AmbalTadeurs  du  Roy  de  France  Tes  Collègues,  à Schaf- 
foufe,  & luy  ayant  expofé  ce  qu’il  auoit  à luy  dire,  le  Pape  luy  auoit  répondu 
qu’il  ne  retourncroit  pas  li-tolt,  Sc  qu’en  fuitte  de  cela  il  le  voulut  charger  de 
quelque  chofe  pourle  Roy  Ton  tres-cher  hls , Sc  pour  les  autres  du  Concile,  que 
le  CArdiuatde  cluUnt  prendroit  le  foin  de  rapporter  pour  luy.  C’elloit  de  dire 
de  fa  part , qu’iln’cftoit  pasfortyde  Conftance  par  violence,  par  crainte,  par 
mauuaifc  impreŒon  ,ny  par  aucun  fujet  qu’il  pull  impoferau  Roy , ny  aux  liens, 
mais  feulement  pour  fa  fanté  , & qu’il  ofifroit  d’accomplir  tout  ce  qu’il  auoic 
promis  dans  le  Concile:  qu’il  aimoit  ledit  Roy,  & que  volontiers  ils’abouche> 
roitauec  luy,  s’il  arriuoit  qu'il  allalli  Nice  vers  i’/rrre  qu’ils  confere- 

roient  cnfemble  des  moyens  de  procurer  l’vnion  & la  reforroation  de  l’Eglife: 
& que  lî  l’on  difoit  ou  écriuoir  quelque  chofe  au  contraire,  qu’on  n’y  adjoû- 
taft  point  defoy.  Le  Cardinal  adjoûta  neantmoinsà  cela,  que  le  Pape  luy  auoic 
enjoint  de  dire,  que  ce  n’eRoit  pas  precifément  pour  quelque  foup^on  qu’il 


eull  du  Roy , mais  bien  pour  l’apprehenûon  des  autres  Seigneurs  de  là  Cour, 
qu’il  craignoit  ) dequoy  leRoy  demanda  qu’il  fuR  fait  Aâe,  comme  pareille- 
ment les  AmbalTadeurs  du  Roy  de  France  par  ledit  Archeuefque  dr , 8c 


par  Maiftre  Semifi  Cexcien  , célébré  Doéleur  en  Théologie  , Religieux  de  S. 
Denys  en  France,  comme  Député  de  TVniuerfité  de  Paris  , en  prefencedes 
AmbalTadeurs  de  Suède  8c  de  Pologne,  duhlsdu  Marquis  de  Mootferrat , de 
ItunVifctmteàxidt MiUn,&e  Rodolphe  HvL^de Sexe , 8c  autres,  tant  AmbalTa- 
deurs  que  Prélats,  en  grand  nombre. 


Fin  du  trente-quatrieme  Liure. 
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ÎBcnoift  XIII. 
/reconnu  en  El- 
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DeSieifinond  de  Luxembourg, 
-R.oy  de  Hongrie,  Empereur.  J. 

annexes  p£)u  Regnedes  Rois  Chreftiens 
uie  l’Europe. 


harles  VI.  r/»  f 35. 

Henry  V.  t»  Angltunt , 5. 
lean  en  tj^egne  , autrement  CâlHUt  tc 
La»,  t«. 

Ferdinand  t»  Arrege».  6. 
leaae»  J>tri»gdl,  30. 


fiohd- 


Cbârles  III.  etyKt»arre.  19.  J 
Si^mond  de  Luxembourg , dît  de 
me,  r»  3l. 

lagellon  en  Pelegne.  30. 

Loi^ïs  Duc  d’Anjou  en  Sicile.  19. 

Ma/ie  faut  5c  heritiere  de  Ladiîlas  , au 
mefme  Royaume  de  Sicile.  1. 

Ericr»  Dannemtrck  & Snede.^^. 

Robert  Stuart  IV.  du  nom  tnBjcùJfè.  10. 


Frincipiiux  Princes  d»  Sang,  Grands  officiers , MiniSres  tpfiat  ,&  Fantrisde 
U Cenr  de  France. 

Loüis  de  France  Duc  de  Guyenne , Chef  du  Confeil , mort  le 

i8.de  Décembre,  eut  pour  fucccfleur/eaafon  frere. 

Charles  Duc  d’Orléans , Neueu  8e  Gendre  du  Roy , Philippe  d’Orléans  Comte  de 
Vertus,  8e  lean  d’Orléans  Comte  d’£ngoulefme,Freres. 

Loüis  Duc  Roy  de  Sicile, 

lean  de  France,  Duc  de  Jirriy,  OncleduRoy. 
lean  Duc  de  Seargegnt. 

Philippe  deBourgogne,  ComtedeNeuers,  tuéd  la  Bataille  d’Azincourt 
auec  Antoine  Duc  de  Brabantfon  frere. 
leanComte  <P Alençon , cteéDac , tuëà  Azincourt.  Charles d’£vrf*x  )cesdn 
de  N inséré  }.  dn  nom.  ) 

lean  Duc  de  Benrhon , grard chambrier  ^e  France. 

Loüis  de  Bonrbcn,Cosme  de  Vcndofme,/r/rtV^«  «fr  nos  Rojs,grand  ChambeOan, 
cr  ^raad  Mafire  de  France  , parceflîondu  li.  de  luillet,  parGuiclwrd 
Dauphin , qui  Tut  fait  Gouucrneur  de  Dauphiné, 
lean  VI.  Dnc  de  Bretagne. 

Louis  de  Bauieres , frere  de  la  Reyne , l’vn  des  Miniftres  , Capitaine  de  500.  hom- 
mes d’armes  8c  de  500.  hommes  de  trait. 

Charles  Sire  d’ Albrct , ConnrflMe  de  Frame , tué  i la  Bataille  d’Azincourt , eut  pour 
fucceCTeur  Bernard  Comte  d’Armagnac. 

Henry  de  Marie  de  France. 

lean  leMaingre , dit  Boucicaut.  ÇMaref.hanx 

lean  Sire  de  Rieux  8c  de  Rochefort.  \de  France. 

Pierre  dit  Clignct  de  bcebanc.  Admirai,  auoit  pour  Compétiteur  lacques  deCha- 
ftillon  , Sire  de  Dampierre , qui  fut  tué  â Azincourt. 

Guillaume  Martel , Sire  de  Bacqueville , Porte-  onfiamme. 

lean  Sire  dcTorfay.fait  grand  Maillredes  Arbaleflriers,  leS.  Ianuier,par  la  mort 
du  Sire  de  Rambures 

lean  d’Eftoutcville,Scigneur de  Hotot  8c  des  Loges,  lors  prifonnier  en  Angleterre, 
fait  grand  Bouteiller,  au  lieu  de  Robert  de  Bar, Comte  de  Marle,le  lo.No- 
uembre  1413. 

Guy  dcNeelle Sire d’OflFemont,fr<»d  Uaifire  d'Hofiel  de  la  Reine. 

Antoine  de  Craon , Sire  de  Montbalbn  , grand  Ffehançon. 
lean  Malet  Sire  de  Gravillc,  grand  Panetier. 

V<ohetz\eîAi<ion  , chancelier  de  la  Rrjne. 

Martin  Gouge,  Csyroat , Euefque de  Clermont. 

Robert  de  Boiflay , grand  Maifire  dPHofiel  dn  Dnc  de  Qnjenne.  ' - 

Renautd’Angennes  ,grandChenalier  srenchaits. 

Louys  d’Orgeflin , grand  f'eneur. 

lean  deGraville,S.de  Montagu,  grand  Fauconnier, Aaliea  dedelFunt  Euflachede 
Gaucourt,par  la  delUtutionde  Guillaume  d’Orgemont  8c  de  Robinet  leTy- 
rant , 8c  par  Lettres  du  18.  de  lanuier. 

Guillaume  de  Chaumont , Sire  de  Qintry , Capitaine  de  c^p*  hommes  d’armes. 

1 lI.'.iL.’j 


99i 


HISTOIRE 


D V REGNE 

DE  CHARLES  VI 

ROY  DE  FRANGE 

LIVRE  TRENTE-CJNQFIESME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

7.  Henry  Roy  ^ Angleterre  contraint  par  fis  S ubjets  de  renottueSei 
la  prétention  Jur  la  Couronne  de  France  , fait  rm  grand 
armement, 

1 7.  Et  cependant  fait  mine  de  Jàlliciter  noftre  Roy  dentendre  à Id 
Paix  ,&  au  mariage  de  fa  fide  auec  luy. 

III.  Ambajfade  enuoye'e parle  Roy,&  agree'e parle  Roy  d Angleterréi 

IV.  Sa  re'ponf,  & tre'ues  accordées  pour  ce  fujet. 

'Année  prefente  dont  i’entreprends  de  remarquer  les  inci- 
dens  , ne  me  femble  pas  moins  pleine  de  troubles  & de 
mal-heurs  , qu’aucune  des  autres  qui  l’ont  précédée.  Elle 
commença  par  vn  bruit  précipité , mais  véritable,  & que  la 
renommée  répandit  partout,  que  les  Anglois,  impatiens  de 
repos  i leur  ordinaire,  blâmansde  nonchalance  & de  man- 
que de  cœur,  le  repos  Scroifloeté  de  leur  Roy  Henry,  l’a. 
uoient  obligé  de  le  réueiller,&  de  réueiller  par  mefme  moyen 
la  prétention  de  quelques- vns  de  fesPredecefleurs  fur  la  Couronne  de  France, 
qu’il  eftoit  refolude  poutfuiure  comme  eux,  par  les  armes.  On  tient  pour  cer- 
tain qu’il  ne  forcit  iamais  tant  de  troupes  de  ce  fein  maritime , ny  de  ce  dernier 
angle  de  Terre  j en  effet  le  nombre  efloit  comme  infiny  de  tant  de  Gens  de 
guerre  de  toutes  maniérés , te  de  tant  d’Archers , & il  y ioignit  encore  d'autres 
Corps  auxiliaires,  qu’il  fit  venir,  tant  du  païsde  Galles , que  des  Eftats  confede- 
rez , de  Portugal , cle  Hainaut , de  Hollande , & des  Coftes  circonuoiCnes. 

Pendant  ce  grand  appreft  d’armes,  il  enuoya  fes  Ambafladeurs  en  Franee, 
comme  nous  auons  veu,  &le  Duc  de  Berry  leur  ayant  donné  Audience  en  l’ab- 
fence  du  Roy  , ils  demandèrent  au  nom  de  leur  Prince,  qu’on  hiy  fift  railbn  de 
fon  prétendu  droit , te  qu’on  luy  accordit  en  mariage  Madame  cahtriitt  de 


X 3i  i . . I 

> 


Liure  trente-cinquième.  993 

France.  Le  Duc  fie  pour  reponfe  quelques  propofitions,  & l'Anglois  voulant  T 7~ 
eftre  informé  fi  elles  venoicnc  certainement  delà  part  du  Roy  , il  dépêcha  vne  ° 
fécondé  AmbatTade,  que  le  Roy  congédia  , fur  ralTcurance  d'enuoyer  auffi  de 
fon  codé  vers  le  Roy  d'Angleterre.  Cela  fit  couler  le  temps  iufquts  au  douziè- 
me d'Avril^  8c  lors  les  Anglois  de  retour  rapportèrent  i Henry,  que  bien-toft 
il  auroic'vne  députation  de  France  j mais  comme  elle  carda  fort  long-temps , ils 
s'en  plaignirent  par  Lettres  au  Duc  de  Berry ,8c  leur  Roy  mcfme  témoigna  d'en 
edre mal- content  parla  Lettre  faiuanceadrciléc  à nodre  Monarque , 8c  qui  luy  - 
fut  prefencée  par  fon  premier  Héraut  nommé  Oorfet , par  laquelle  il  l'exhor. 
toit  à vne  bonne  Paix. 

<t/in  Sertnipjne  Prince , Charles  par  la  grâce  de  Diett  noftre  tres- 
cherCouJtn  de  F rance, Henry  par  ta  mejrne  grâce  Roy  dlAngle- 
Urre  & de  France , Salut , & Paix  a faire  en  nos  tours. 

SErenifiime  Prince , 8c  ires-cher  Coufin  , nodre  gloire  ed  le  témoignage  de  “ 
nodre  confcience,  que  nous  auons  fait  paroidre  dés  nodre  adueoement  i no.  « 
dre  Couronne , par  la  pallipn  ardente  que  nous  auons  eue  pour  l'amour  de  ce-  „ 
luy  qui  ed  aütlieu'r  de  paix , d'accorder  les  diiFcrends  d'encre  nous  8c  nos  Peu- 
pies  ) pour  chaiTer  8c  bannir  diamais  cette  funede  diuifion  , merede  tanede  mal-  “ 
jieurs,  caufe  de  la  miiêrede  tant  d'hommes , 8c  de  la  perte  de  tant  d'ames , qui  '* 
ont  fait  naufrage  dans  le  carnage  de  la  guerre.  Nous  vous  auons  enuoyé  plu-  « 
fleurs  fois,  8c  tout  récemment  encore  nous  auons  depéché  pour  cét  heureux  fu-  „ 
jet , nos  AmbafTadeurs  qui  auront  déclaré  de  nodre  part  d vodre  Sérénité , que 
nodre  intention  ed  de  vous  conuier  d deux  chofes , la  première  ed  de  nous  fai-  ' 
re  iudice  des  droits , d nous  8c  d nodre  Couronne  appartenans  de  fi  long-  temps,  “ 
que  nous  pouuons  dire  que  c'ed  depuis  des  Siècles  entiers  que  nous  en  femmes  » 
priuez.  L'autre  concerne  liodrc  mariage  auec  nodre  très  chere  Confine  CaMr-  „ 
vodre  fille,  pour  lequel  il  n'ed  befoin  que  de  fon  confencement  8c  du  vodre.  ^ 
I-efdits  Ambafladeprs,  apres  les protedacions  requifes  en  vne  affaire  de  cette 
importance,  vous  ont  fait  diuerfes  propofitions,  8c  pourconclufion,  ilsfe  font  “ 
relafchezd  des  Articles  dont  nous  vous  alTcurons,  8c  le  Ciel  nous  en  ed  témoin,  “ 
que  nous  n'y  voudrions  aucunement  entendre , fi  le  feruice  de  Dieu  8c  le  bien  de  a 
la  Paix  ne  nous  edoient  plus  chers  8c  plus  confiderables  que  nos  intereds  parti-  „ 
culiers.  Il  ed  vray  que  les  Seigneurs  de  hodre  Royaume  d'Angleterre , fans  le 
confeil  defquels  nous  ne  délibérons  point  des  affaires  importances , fauorifenc  " 
fous  main  nos  intentions  en  cette  occafion , mais  en  confcience,  il  n’y  a pas  de.  “ 
quoyfe  contenter  de  fi  peu.  Nous  auons  veu  par  écrit  feellé  de  vodre  Seau  , la  « 
Tcponfe  que  vousauez  faite  d ces  demandes,  8c  nos  AmbafTadeurs  nous  en  ayant  „ 
encore  certifié,  nousconnoilTons  par  ü,  que  Vous  n’auez  rien  accordé  par  ce 
qu'ils  n'auoienr  pas  plein  pouuoir  de  traicter  audeiddes  deux  chefs  de  leur  lé- 
gation. Mais  comme  vodre  Sérénité  nous  mande  qu’elle  nous  doit  fur  ce  depef-  ** 
cher  vne  foleranelle  AmbafTade,  pour  conuenirauec  nous  de  ces  deux  poinds,  8c  “ 
des  circondances  qui  en  dépendent , nous  nous  étonnons  que  le  terme  foit  ex- 
pire  fans  que  nous  ayons  nouuelles  de  leur  voyage,  8c  mefmes  des  noms  de  ceux  „ • 
que  Vous  dedinez  pour  cette  négociation  ) attendu  mefmes  que  le  temps  de  la 
Tréue  edant  pred  d'expirer,  nous  nous  verrons  obligez,  par  Taffeâion  que  “ 
nous  deuons  au  maintien  8c  au  falut  de  nos  Peuples,  de  pourfuiurc  leurs  inte.  “ 
reds,  pour  nous  acquitter  du  ferment  qui  nous  y engage.  C'ed  donc  â vodre  a 
Sérénité , de  trauailler  ferieufcmcn't  i Taccomplilfement  du  Traité  commencé,  „ 

& nous  vous  prions  pour  ce  fujet , d'enuoyer  en  diligence  vos  Députez , afin  de 
ne  pas  perdre  inutilement  le  temps  qu’on  a pris  pour  vn  fi  grand  bien  , d'où  dé- 
pend le  bon-heur  8c  la  félicité  generale  des  deux  Couronnes.  Nous  vous  afTcu-  “ 
rons  en  nodre  particulier  , que  nous  ne  délirons  rien  auec  plus  de  zele,  que  « 
cette  paix,  6c  nous  nous  y porterons  fi  chaudement , que  nous  procédons  de-  « 
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uant  Dieu , k deuanc  cous  les  hommes, que  nous  préférons  en  ce  rencontre  l’a- 

Annëe  ujntage  du  public  à ce  qui  nous  doit  toucher  en  particulier  j aulG  que  noftre 
'4T‘  cœurrcfifte.ilaladuretc  de  la  guerre,  & lia  tant  d’horreur  de  l'elTuCon  du 
» fang  Chreftien , qu’il  ne  tiendra  qu'à  vous , que  nous  n’diabliŒons  me  bonne  te 
„ perpétuelle  paix , encre  les  deux  Royaumes , & entre  nous  te  nos  fuccelTcurs  , à 
l'honneur  fi:  louange  de  celuy  qui  nous  a choihspourle  gouuerncmencdedeux 
” û grands  Eftacs , te  auquel  nous  aurons  à rendre  compte  de  leur  conduite , foie 
" que  nous  en  accroilEons  la  profperité  par  la  Paix , ou  ce  que  Dieu  ne  vueiile, 
•1  qu’ils  viennent  à fe  def-vnir.  Ne  nous  rendons  pas  fuccefleurs  des  Bergers  de 
„ Loth  8:  d' Abraham,  que  l’auarice  mit  endifeorde,  faites  nous  vnelullice pro- 
portionnée à la  perce  que  nous  foulFrons , fie  ne  nous  iaiflbns  point  emporter 
” ny  l’vn  ny  l’autre , à la  paflion  de  dominer , ny  aux  mauuais  confeils  des  efprics 
” ennemis  de  la  Paix.  Nous  aurons  à répondre  deuanc  Dieu  de  ce  que  nous  re- 
»'  tiendrons  par  force  du  bien  d’autruy , fi:  particulièrement  encore  l’empéche. 
„ ment  de  cette  paix.  La  penfée  fie  les  moyens  qu’il  nous  en  donne,  font  des  mar. 

quesd'vne  grâce  donc  nous  ne  deuons  pasabufer  ,fi:  G nous  négligeons  de  nous 
” en  rendre  dignes,  nous  nous  rendrons  coupables  enuers  fa  lullice,  d’auoirre- 
” GRé  aux  infpirations  qu’il  nous  en  a donnez , fi:  au  dcGein  qu’il  a eu  pour  le  re- 
» pos  des  Peuples  fous  noflre  régné.  Donné  fous  noftre  Ggnec , en  noftre  Palais 
U de  Weftmonftier,  le  y.iour  du  mois  d’Avril. 

Le  RoynedeGroit  pas  moins  paGionnément  que  cette  paix  fe  terminaft,  fie 
il  le  témoigna  par  fa  réponfe  en  Langue  Françoife , feellée  de  Ton  Sceau , 8:  da. 
tée  du  feiziéme  du  melme  mois  d’Avril,  laquelle  fut  fuiuied’vne  célébré  Am- 
baGade  compofée  des  gens  de  la  première  qualité  ou  du  premier  mérité  de  Ga 
Cour,  qui  furent,  l’Arcbeuefque  dr  iourges,  l’Euefque  Je  Li^cnx  , le  Comte 
de  Veadofme  grand  Maiftre  de  France  , le  Baron  d'rvtj , le  Sire  de  Bréc^nemeiet, 
Si  Maiftre  Goittier  ccl  fon  principal  Secrétaire.  Il  enuoya  premièrement  leurs 
noms  par  écrit  au  Roy  d’Angleterre  auec  le  modèle  du  lauf  conduit  qu’il  deG- 
roit  pour  leur  voyage , qu’il  accorda  par  l’Irlande.  Il  le  renuoya  en  bonne  for- 
me par  fon  premier  Héraut,  ScaGn  de  donner  plus  de  marques  de  Tes  bonnes  in. 
tentions , il  le  chargea  d’autres  Lettres  pour  la  mefme  6n  d’exhorter  noftre 
Royale  paix , lefquelles  i’ay  eftimé  capables  d’embellir  k d’orner  cette  Hiftoire. 

0/41*  Serenipme  Prince  , Charles  par  la  grâce  de  Dieu  nojlre  tres^ 
cher  Coufin  de  France,  Ffenry  parla  mejme  grâce  Roj d' ^ngU~ 
terre,  & de  France,  Salut,  & de  diriger  nos  pas  en  la  voyede 
la  Paix. 

SEreniGime Prince, noftre  tres-cher  CouGn,nous  auons  veu  les  Lettres  du 
très  illuftre  Prince , voftre  tres-cher  Oncle  le  Duc  de  Berry , par  lefquelles 
" nous  auons  reconnu,  que  vous  aucz  deftein  de  nous  depefeher  bien-coft  vne  fo- 
" lcranelle  AmbaGadede  voftre  part,  pour  le  bien  de  la  paix,  dont  nous  prions 
>•  Dieu  de  nous  donner  vne  concluGon  heureufe  pour  fa  gloire.  Nous  auons  en- 
» cote  veu  la  copie  du  lauf-conduic  que  vous  deurez  pour  ces  AmbaG*adeurs , de- 
„ Ggnezauec  leurs  noms,  fi:  le  terme  que  vous  fouhaittez  pour  laprolongation  du 
' paGe.port  ; 4:  nous  fommes  aOez  contens  du  nombre  des  perfonnes.  Pour  ce 
" qui  eft  du  temps , nous  l’auons  racourcy , ne  croyant  pas  qu’il  fût  befoin  de  tant 
” deiours,  mais,  G à leur  arriuée,  ils  nous  apportent  de  bonnes  nouuelles , s’ils 
w marchent  franchement,  fi: G nous  trouuons  leur  intention  droite  fi:  leurs  pou- 
„ uoirs  aGez  amples , fur  les  deux  Chefs  de  la  luftice  que  nous  vous  demandons, 
k de  l’alliance  que  nous  vous  propofons  , nous  le  prorogerons  autant  qu’il 
**  fera  neccGaire.  Ce  retranchement  de  iours  inutiles , ne  doit  pas  faire  croire  à 
“ voftre  Sérénité,  que  nous  foyons  pour  cela  moins  portez  à cette  concluGon  de  la 
••  paix,  tant  s’en  faut  que  nous  en  ayons  la  penfée,  que  nous  l’auons  fait  pour  em- 
(•  pécher  que  le  loiGr  ennemy  de  pareilles  affaires , ne  la  retarde,  fi:  pe  refroidiffe 
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i’ardeurdenosdcfirspourvn  fi  grand  bien.  Nous  la  fouhaictons  aucc  paffion,  

mais  fi  elle  nefe  punuoic  accorder, nous  ferions  fafehez  d’auoir  inutilement  con.  Anncè 
fommd  le  temps,  qui  fiuorifcroit  l.t  pourfuitC  Je  nollre  droit.  Nous  attelions  '4iJ- 
le  Tribunal  de  la  lullice  diuine,  où  nous  aurons  rous  deux  àcomparoillrc.pour  “ 
rendre  vn  c6mpte  très  exacl  de  nollre  conduite  au  fujet  de  cette  ouuerturc  de 
pacification , fi  l'aueuglement  dcrauarice,  fi  la  gloire,  fila  vanité,  ou  C lepre-  „ 
texte  de  Pbonneur  du  monde,  Sc  fi  la  vaine  maladie  de  rogner , peuuenc  en  rien 
nous  détourner  de  nos  bonnes  intentions.  Nous  ne  vous  propoferons  rien,  que  “ 
nous  n'ayons  droit  de  demander  tn  conftience , & nous  vous  confei'lons,  Prin.  “ 
ceSerenillitne,  auec  toute  forte  de  finccrité ,-  &par  vn  pur  amour , d'entretenir  « 
cesheureufespenféesde  paix,  que  vous auez  toujours  conferuées  depuis  vollrc  <■ 
plus  tendre  ieunelTe , de  ne  les  pas  négliger , Sc  de  ne  les  point  bannir  dans  vn  ^ 
aage  fi  nicur  Si  fiaduancé.  Faites  réflexion  fur  les  années  que  vous  auez  paf-  * 
fées , penfez  i l'cternité , qui  en  doit  ellrele  terme , Sc  remettes  vous  en  inc-  " 
moire , les  belles  aétions , Sc  les  triomphes , que  les  Siècles  anciens  ont  veu  nai-  “ 
ftre  de  l’vnion  des  deux  Royaumes  d'Angleterre  Sc  de  France,  comme  aulfi,  les .« 
nialTacrcsSc  le  carnage,  qu'ont  caufé  leurs  diuifions,  Sc  combien  elles  ont  ré-  „ 
pandu  de  fang  Chreltien , qui  a coûté  tant  de  playes  i I £ s v s-Chmst  pour  fa 
rédemption. Si  le  Prophète  des  Prophètes , le  grand  Ieremie,viuoitaujourd’huy,  " 
combien  lettcroit-il  de  larmes , fur  les  torrens  du  Sang  qui  ont  inondé  tant  de  " 
plaines , apres  auOir  tant  pleuré  l'ellat  miferable  d’vne  feule  Ville  î Sc  que  ne  « 
ditoit  il  point  des  malheurs  d'vne  fi  cruelle  hoRilité, entre  deux  Couronnesîc’ell  « 
qui  m’a  obligé  de  choifir  ce  temps  opportun, c’eft  ce  qui  me  contraint  de  heurter 
auec  importunité  i la  porte  de  voUre  conlcience,  pourvous  inuiteràla  Paix.  ” 
îl  y along  temps  que  ie  frappe  , Sc  que  vous  différez  de  m’ouurir  , Sc  cèpen-  “ 
dant  , laqucrcllc  s'échauffe,  Sc  l'on  forme  des  delTeins  pernicieux  d’inuafions,  “ 
qui  entretiennent  le Schifme dans  l’Eglife,Sc  qui  fomentent  les  crimes  de  ce  <■ 
inonde.  Le  Pape  mefmes  a fait  diuorceanec  l’Eglife  voiucrfelle , luy  dont  on  „ 
efpcroit  qu’il  racheteroit,  Sc  qu'il  rétabliroitIfracl,Sc  tant  d’années  de  polTef-  ' 
lion  , l’ont  plûtoft  appris  i reCIler  à l’vnion , qu’i  s’y  foumettre.  Cette  fainte  “ 

Sion , autrefois  fans  roiiille  Sc  fans  tache  , perd  tout  cfpoir  de  rentrer  en  fon  an-  “ 
cienne  liberté , fi  les  Princes  ne  fe  ioignent  enfemble,pour  ladeliurer  du  ioug  <« 
defon  feruage.  Ne  nous  opiniâtrons  donc  plus  à entreprendre  l’vn  furl’autre,  „ 

Sc  à nous  lailTer  furprendre  à des  prétextes  imaginaires  d'honneur  , pour  dé- 
battre des  titres  Sc  des  prétentions  d’autant  plus  condamnables  dans  leurra-  '* 
nité, qu’elles feruentd’obllacleâ de  plut  loüables delTeins.  Entreprenons  plû-  “ 
toll  pour  la  gloire  de  Dieu,  de  fecourir  nollre  Mere  defolée  ,qui  nous  a rege-  “ 
nerez  en  la  lumière,  rendons  la  vérité  triomphante  de  la  force  Sc  delaviolen-  « 


, I quinziéme  du  I 

d’Avril. 

Le  Roy  répondit  conformement  i cette  Lettre  , par  vne  autre  du  vingt- 
fixiémedu  mefmemois,  qu’ilapporteroitde  fon  collé  toucccquiferoitde^n 
pouuoir  pour  paruenirî  cette  heureufeSc  profitable  Paixj  pour  laquelle  trai- 
ter , il  y eut  Tréues  accordées , Sc  proclamées  de  parc  Sc  d’autre,  tant  par  mer 
que  parterre,  iufquesau  quinziéme  de  May } pendant  lequel  terme , nos  Am. 
baffadeurs  tafeheroient  de  trouuer  moyen  de  terminer  la  guerre  entre  les  deux 
princes. 
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CHAPITRE  SECOND. 

7.  Bonne  réception  des  jimhajfadèurs  de  France  en  Angleterre. 
111,  tiAudience  donnée  aujdits  Ambajfadeurs, 

II.  Proportions  pour  la  Paix  & pour  le  Mariage, 

I F'.  Prejque  receues  -,  & enfin  rompues  pour  quelques  difficultés:,. 

— ■ X 1 0s  AmbalTadears  montèrent  le  dix-feptiéme  d’A  vril  fur  leVailTeau  qui  lent 

Annde  X^auoiteftd  préparé,  Sc  portez  d’vn  vent  fauorable  au  port  de  Dotrre  l’vn 
I4'I.  des  plus  fameux  d'Angleterre , ils  firent  incontinent  f(jauoir  leur  arriuée  au  Roy 
Henry , qui  en  fut  bien  aife , & qui  leur  enuoya  Meflire  Itta  dt  ViHt^mOr,  auec 
grand  nombre  deNoblefle  de  fa  Cour,  pour  les  conduire  à Winceftrei  où  il 
efloitpour  lors  logé  dans  le  Palais  Epifcopal.  Les  Euefques  de  Durhdn,  6c  de 
Ncrwitk , 6c  les  Comtes  de  dorcejhe , te  de  Sareshiry,  les  allèrent  receuoir,&  les 
menèrent  à l’heure  mefme  deuers  fa  Majeflé  , qu'ils  rencontrèrent  dans  vne 
chambre  appuyé  fur  vn  carreau , la  tefte  nuë , & veftu  d’vn  long  habit  Royal 
tout  tiffu  de  fin  or.  Il  efloit  dans  vne  chaire  prez  de  fon  lit  magnifiquement  pa> 
rée  de  tapis  d’or , mais  il  tiroit  encore  plus  d'éclat  de  la  fplendeur  de  fa  Cour, 
ayant  à fa  droite  fes  trois  freres  ,1e  Duc  d’Terei , le  Comte  de  HttntingdtH , 6c 
plufieurs  autres  Seigneurs  ou  Cheualiers  de  marque  : & à fa  gauche  efloit  l'Euef. 
que  de  ineeftre  fon  Chancelier,  auec  les  Eaefques  de  Durhtn  & de  Nenefck. 
Ils  le  faluërent  tous  fort  humblement  â genoux,  & l'Archeuefquede  Bourges 
luy  prefenta  les  Lettres  clofes  du  Roy  te  du  Duc  de  Berry  auec  ce  difeours. 

'Tres-excellent  6c  tres-puiflant  Prince  , le  Roy  de  France  noflre  fbuuerain 
» Seigneur,  vous  faluë  auec  toute  forte  d’amour  Sc  d’a£Teélion,amiablemenc,  6c 
„ leDuc  de  Berry  fe  recommande  humblementâvoflre  Sérénité.  Ces  Lettresdu 
Roy  efloient  du  premier  de  May , te  en  voicy  le  fommaire.  Noftre  tres-chec 
” Coufin , nous  vous  enuoyons  nos  AmbafTadeurs  fpeciaux , 6c  nous  vous  prions 
*’  d’autant  plus  de  les  auoir  pour  recommandez , & de  leur  donner  fauorable  Au> 
» dienccj  que  nous  efperons  que  parleur  moyen , vous  aurez  fatisfaâion  fur  l*bc- 
„ cafion  qui  feprefentede  pacifier  nos  différends,  te  de  faire  alliance  entre  nous^ 
Le  Roy  Henry  baifa  les  Lettres,  qu’il  mit  entre  les  mains  du  Chancelier,  il 
s’enquitde la  fantéde  fon  Coufin,  il  leur  dit  qu’ils  fuffent  les  bien  venus,  fie 
apres  qu’on  eut  apporté  la  collation  pour  toute  laCompagnie,il  leur  donna  con- 
géiufquesau  lendemain  qu’ils  deuoientdifnerauec  luy, apres  auoir  eu  leur  Au- 
dience en  public,  en  prefence  des  Euefques  fie  des  Seigneurs  prefens  d leur  ré- 
ception. 

Ceiourlà,  qui  fut  le  premier  do  mois , le  Roy  ayant  oüy  la  MelTe,  qui  fut 
chantée  en  ceremonie  par  vingt-huit  de  fes  Chapclains,il  retourna  dans  fà  cham- 
bre, fie  s'eflant  aflis  en  fa  chaire  proche  fon  liâ , au  milieu  des  Grands  fie  des 
Prelacsduiourprecedent,il  donna  Audience  i l’Archeuefque  de  Bourges.  Il 
prit  pour  thème , ce  texte  du  chapitre  dix-neuf  du  premier  Liure  desRoys,/’* 
fex  tihi , & dertmi  tMe.  P*ix  feit  à veus , & i vtjhre  mtifen , qu’il  étendit  en  ter- 
mes generaux , fans  autrement  s’ouurir  fur  le  fujet  du  Traité  qui  les  auoit  ame- 
né, finon  qu’il  fit  vn  difeours  également  élégant  te  ferieux , d fon  ordinaire , en 
faueur  de  la  Paix,  dont  il  exagéra  les  auantages,  fie  il  prouua  par  diuers  paffa- 
ges  de  l’Eferiture , fie  du  vieil  &nouucau  Tefcament,  combien  il  efloit  glorieux 
fie  méritoire , d’auoir  les  moyens  de  s’employer  auec  fuccez  pour  vn  bien  que 
tout  le  monde  en  general  deuoit  rechercher.  Le  Chancelier  repartit  éloquem- 
ment,que  le  Roy  l’auoit  oüy  auec  plaifir,  fie  qu’il  efloit  difpofe  d faire  la  Paix 
auec  fsn  Coufin  de  France  , mais  qu’il  eftoit  hifché  qu’ils  l’eufTent  trop  long- 
temps fait  attendre,  que  cela  luy  auoit  porté  grand  préjudice,  fie  que  pour  ne 

pas 
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«as  perdre  plus  de  temps,  il  defiroit  'qù’on  dialhft  le  Traitnf  fans  plus 'de 'rc- 

mife  , . Année 

Ares  cela , l’on  alla  en  la  Salle  o&  le  difner  leftoit  préparé , l’Archetiefqùe  </r.*4'î- 
BtHwt  8£  rEiie(que  i/f  LiS^ieux  , s'a'ffirent  d’vn  cofté , & de  l’autre  furent  placez 
■Vnfroy  Duc  t/r  cUctJlrt , le  Comte  dt  Vtndtfme  / éc  le  Baron  d’Tmry.  Le  relie- 
des  places  fot  occupé,  fans  autrement  garder  de  rang  Sc  de  ceremonie,  par  ce 
qui  s’y  rencontra  de  Princes , d'Euefqiies , & de  Chcualiers  Anglois , fle  yires  le  ' 
difner,  le  Roy  ellanr  retourné  en  la  Chambre,  il  entretint  les  Ambafladeuri  • 
de  bonnes  paroles , & leur  témoigna  d’eflre  fort  ioyeux  de  leur  venue  5 dont  il 
lés  congratuloit,  ponreeu  que  ce  fût  auec  vne  ferme  refoludon  , de  tTauaillec 
linceremcnt  & emcacementà  la  paix.  C’eft  tout  ce  qui  fe  lit  pour  ceiour. 

Le  lendemain  deuxième  de  luillct  , nos  Amballidears  s’eftant  alTemblez 
auec  les  mefmcs  Euefques  & Seigneursd'Angleterre,  dans  le  Chapitre  de  l’E- 
ghfe  des  Freres Mineurs,  ils  firent  voir  leurs  pouuoirs  , te  forent  priez  par  le 
Chancelier  d’entrer  en  matierc,taht  parce  que  fon  Roy  perdoitau  retardement, 
que  parce  qu'il  elloit  conuenu  entr’eux  prccifément  du  temps  du  pour.parlé; 
qu’il  rcflraignit  au  Samedy  prochain.  Alors  l’Archeoefque  de  Bourges  prenant 
la  parole:  Le  Roy  nollrc  Maillre , leur  dit-il  s fefoûmet  volontiers  an  iugement  «' 
de  toute  la  ChreRienté , s’il  n’a  pas  toûjours  fouhaitté  la  Paix , & s’il  ne  la  pas.ù 
recherchée  par  toutes  les  voyes  d’honneur  & de  iullice.  C’eft  ce  qui  l’a  fige-  „ 
nereufement  difpofé  , de  démembrer  de  fon  Royaume,&  d’abandonner  .-tu  R^y 
d’Angleterre  de  belles  te  de  grandes  Villes,  des  Comtez  d’importance  & des 
Domaines  de  grand  reuenu  en  Guyenne  , & de  luy  accorder  en  mariage  Mada-  " 
snc  Catherine  fa  fille,  la  plus  belle  & la  plus  noble  Princellè  du  monde  , auec  c< 
vne  dot  de  huit  cent  mille  florins  d’or.  C'eft  vne  fommefi  notable  II  lî  extraor-  „ 
dinaire  pour  de  femblables  occafions,que  les’ Annales  S:  les  Croniques  ne  vous 
donnent  aucun  exemple d’vne  femblable  magnificence,  ny  qu’aucune  fille  de 
Roy  ny  d’Empercur , foit  fortie  de  la  maifon  de  fon  pere  auec  tant  de  richefles.-  “ 

C'ell  ce  que  nous  auons  d vous  propofer  de  Ci  part,8t  fur  quoy  vous  aurez  à nous  « 
faire  réponfe  s’il  vous  plaill.  ,i 

Les  Anglois  repartirent , que  leur  Roy  perCftoit  eh  fes  premières  demandes, 
tyu’il  n’en  vouloir  rien  retrancher  , & que  dés  l’année  demiere  mil  quatre  cent 
quatorze , fon  Coufin  de  France  luy  auoit  écrit  qu’il  luy  dcpécheroit  vne  Am- 
ballàde , tant  pour  ttaitter  auec  luy  de  fes  pretenfions,  que  pour  dchberer  du 
mariage,  & auec  charge  de  luy  dire  de  fa  part  plufieurs  grandes  Sc  notables  par- 
licularitcz  touchant  le  bien  de  leurs  ERats  : voulans  inferer  de  U qu’ils  auoienc 
charge  & pouuoir  d’offrir  plus  qu’ils  ne  difoient.  Cela  fit  naiRre  quelque  con- 
tention entr’eux , l’Archeuefque  foûtint  que  ces  promefles  du  Roy  ne  fuppo. 
foient  rien  plus  que  ce  qu’ils  auoienc  propofé , & pour  leur  donner  tout  fujet 
d’cRre  fatisfaits  quant  à l’article  du  mariage,  qu’ils  defiroient  auec  inRance, 
il  accrcut  la  dot  de  cent  mille  écus  d’or  , & promit  encore,  qu’elle  leur  fc- 
roit  enuoyée  , auec  de  riches  habits,  auec  des  bagues  Se  des  ioyaux  de  grand 
prix. 

L’Archeuefqueayant  fait  en  force  de  continuer  la  Conférence  leiourfuiuant, 
ils  perfiRcrent  en  leurs  demandes,  finon  qu’ils  dirent  qu’ils  auoienc  tant  fait  au-, 
presdu  Roy.quedele  faire  réduire  du  milion  d’or  qu’il  vouloicauoir , ineuf 
cent  mille  cens  d’or  : Se  il  répondit  d cela  qu’il  ne  pouuoit  plus  rien  au  delà  deçà 
qu’il  auoit  offert,  8c  qu’il  luy  eRoit  impoflîble  de  changer  des  francs  en  écus 
d’or.  Il  leur  demanda  quel  doUaire  ils  auigneroienc  d la  Reyne , Se  fur  ce  qu’ils 
n’oRrirenc  que  dix  mille  marcs  d’argent,  il  leurremonRra  , mais  en  vain  ,que 
c’eRoit  trop  peu  d’auantage  pour  vne  Princeffe  de  fi  grand  mérité , qui  appor. 
teroitde  figrands  threfors  d leur  pay$,8c  qui  mettroit  vne  fi  parfaite  profperitc 
dans  les  deux  ERats.  Apres  cela  l’on  ne  parla  plus  du  mariage , Se  les  affaires 
demeurèrent  indecifes  iufques  au  leudy  quatrième  de  luillec,  que  le  Roy  le^ 
mandai 
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' ' - Ilslefaluürenc  fort  humblement  , 8c  comme  il  euft  témoigné  qu'il  defïroit 
Année  qu’on  luyfîft  raifon  de (ei droits, l'Archcuefque de  Seurgct.leCeinteJeytitdf/mt, 
•4'5-  il  le  Baron  d’rmr^jluy  monftrerent  félon  l’ordre  du  Roy, leur  Lettre  de  creancC} 
qu’il  les  pria  fon  ciuilemcnt,  en  prefence  de  l’Archeuefque  tie  C*nltricrji  Ton 
Chancclier,des  Eucfques  Je  N>rwict,6c  de  Cejhe,iu  Duc  d'Ttrck,  des  Comtes  de 
Huntingdva  , ti  de  U Uerche , 8c  de  plufîeurs  autres  Seigneurs,  de  luy  vouloir  ex. 
" pofer.L’Aïcheuefque  prit  aufli-toAla  parole:  Ainfifoiien  l’honneur  de  Iesvs- 
>>  Chili  St  Roy  desRoy$,luy  répondit-il,  & puifque  vous  Voulez  njauoirles 
„ intentions  du  Roy  noftre  Prince  Serenillîme,  ie  ne  vousnieray  pas  qu’il  n'aic 
cfté  bien  aife  d’apprendre  par  vos  Lettres  que  vous  déliriez  la  paix  8c  fon  al. 
liancc  par  voftre  mariage  auec  la  belle  8c  illuftre  PriiicelTe  Madame  Catherine 
fa  fille  , s’edant  fait  informer  des  belles  qualitez  qui  font  en  vous , il  a eu  le 
••  mcfme  dcfir,8c  c’eft  ce  qui  l’a  d’autant  plus  difpofé  à entendre  i vos  remonllran. 
n CCS  fur  vos  pretenfions , 8c  i l’occalion  de  renouuellcr  l’amitié  8c  la  parenté  en- 
„ trevous,  pour  le  bien  des  deux  Royaumes.  C’ed  le  fujet  de  nodre  Amballà. 

de , 8c  de  la  charge  que  nous  auons  eu,  fi  nous  vous  trouuions  porté  à cét  ac. 
**  commodément , de  vous  offrit  de  fa  part , outre  les  quinze  Villes  qui  vous  ont 
" autrefois  edé  propofées  , dont  dépendent  fept  Comtez  , 8c  plufieurs  Séné, 
n chauffées , la  Ville  8c  Chadeau  8c  toute  la  Senéchauffée  de  Limoges , qui  con- 
„ tient  particulièrement  deux  grandes  Villes  8c  bien  peuplées,  L image  s ^ 8c  T'a/- 
/»;8ctoutcequenouspouuonsadjoûterà  cela,  c’ed  voç  Ibrame  de  quarante 
” mil  écus  d’or , outre  les  huit  cent  mil  qu’on  vous  auoit  promis  en  mariage  fai. 
” Tant,  de  vous  8c  de  Madame  Catherine. 

Le  Roy  parut  i nos  Ambaffadeurs  affez  content  de  leurs  offres, il  répon.' 
dit  qu’il  y penferoit  1 loifir,  8c  apres  en  auoir  communiqué  auec  lesSeigneura 
8c  Prélats  de  fon  Confeil  , il  les  rappella  â l’Audience  le  Samedy  fixiéme  de 
Juillet.  Il  leur  dit  qu’ils  allienaffenc  vn  temps  prefix  pour  amener  Madame 
Catherine  auec  les  ioyaux  8c  les  huit  cent  cinquante  mil  écus  conuenus  en. 
tr’eux,  8c  dans  lequel  on  luy  deliuritles  Villes  8c  Domaines  accordez.  Moyen, 
nant  cela  il  confentoit  à vne Trêve  de  cinquante  ans  feulement)  pendant  la. 
quelle  on  trauailleroit  à la  Paix,  8c  fi  elle  nelefaifoit,  il  s’obligeoit  pourluy' 
8c  fes  Succeffeurs  de  rendre  lefdites  Villes  8c  Domaines , 8c  d’en  donner  bon- 
ne 8c.fuffifante  caution.  Cela  edantU  offroit  d’enuoyer  vn  Secrétaire  fidelle, 
pour  propofer  cét  appointement  d fon  Coufin  de  France , 8c  cependant  il  pre- 
tendoit  qu'ils  demeurallènt  en  Angleterre,  iufques  d ce  qu’on  en  eût  réponic: 
mais  ils  refuferent  de  paffer  ce  dernier  Article , qui  fut  fort  debatu  de  part  6c 
d’autre,  8c  comme  en  fuitte  , le  Chancelier  eut  demandé  pour  le  Roy,  que 
dans  la  fiiint  André  prochaine , les  deniers  8c  ioyaux , 8c  les  Villes  8c  pays  fuf- 
fent  mis  encre  fes  mains,  les  Ambaffadeurs  ayant  répondu  qu’il  n’y  auoit  pas 
affez  de  temps  pour  forger  les  monnoyes  , 8c  qu’ils  n’eftoienc  pas  affez  fufif- 
fammencinllruicsdes  conditions  aufquelles  le  Roy  d’Angleterre  ciendroit  lef- 
dices  Villes  8c  Domaines , il  rompit  l’Affemblce  8c  fe  retira  mal  faisait. 
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7.  Képonfi  & frotefiaüons  du  Roy  d’ Angleterre , par  l'Fue/que  de 
Vinceflre,  • . 

//.  Lettres  de  ce  Prince  à nojlre  Roy  fur  ce  fis  jet , en  forme  de  pro-^ 
tefiation. 

J IL  Le  Roy  de  France  re'pond,  auccme'pris  des  menaces  de  l'Angloü. 

Le  Roy  d'Angleterre  ayant  chargé  l’Euefqnede  WinCcftre  delâréponfe.il  Anïï^ 
le.t  vint  crouucr  au  Palais  Epifcopal,  £c  leur  ^ le  récit  de  toutçeqms'cftoit  . 
negotic  depuis  deux  ans.  Medicurs,  leur  dit-il,  vous  f^auçz  que  depuis  peu, quel-  f 
qucs-vns  d'entre  vous  propoferent  pour  moyen  défaire  vne  bonne  Paix , que  le 
Roy  noilre  Prince  renouuellad  aucc  vuAre  Seigneur , l'ancienne  alliance  & la  " 
parenté  qui  eA  entr'eux , par  les  liens  d'vn  nouueau  mariage  entre  luy  Sc  Mad:^  « 
me  Cdthtrinc  de  frtnee.  Il  n'a  pas  def-apprçuué  cette  voye  qui  eft  honne/Iq,  „ 
mais  il  a iugé  qu'il  luy  feroit  honteux  Sc  reprocbable , de  ne  pas  demander  prc. 
mierement  qu'on  luy  fiAluAicedefon  droit  fur  la  Couronne  de  France,  qui  luy 
appartient  de  droit  héréditaire,  Sc  qu'on  détient  ii  injuAement  le  depuis  tant  “ 
de  temps.  C'eA  pour  cela  qu'il  enuoya  fes  Amballàdeurs  à Paris,  où.le  Duc  dç  •< 

Berry  leur  donna  Audience  en  l'abfence  de  voAre  Prince,  & ce  fat  luy  qui  leur  ,< 

Et  la  première  ouuerturc,  tant  pour  traitter  de  fes  pretenfions  pour  quelques  „ 
pays , que  pour  le  mariage  de  la  nièce  , qu'il  propofa  fous  le  bon  plailïr  de  fuq 
pere,  moyennant  quelques  fommes  de  deniers.  Vousfçauezencorc,quenoAte  “ 

Koy  dépêcha  en  fuitte  vne  fécondé  AmbalIâde,pourf(auoir  la  refolution  qu'on  “ 
aurait  prife  ) en  fuitte  dequoy  vous  eAes  venus , mais  fort  tard , & i fon  grand  » 
préjudice.  Vous  luy  auez  fait  oifrede  dix-fept  grandes  Villes,  de  nombre  de  „ 
Corntez  & de  Domaines  pour  fatisfaclion  de  fes  droits,  & de  buiteenteinquan- 
TC  mille  ccus  pour  le  mariage.  Toutefois  ou  vous  n'auicz  point  de  pouuoir,  ou  “ 
bien  vous  n'auez  point  voulu  exprès  conuenir  de  la  manière  dont  il  tiendroit  Icf-  “ 
dites  Terres,Villes.&Seigneuries,rçauoir,  lice  feroit  ou  non,  comme  les  auoit  « 
tenues  lcRoy  Edouard  d'heureufe  mémoire, éc  (ans  préjudice  de  fon  droit, ou  au-  „ 
tremcnt.Vous  ne  vous  eAcs  pas  mieux  explique  fur  la 'Trêve, qu'on  a voulu  pro. 
longer  pour  euiier  l’eSufion  du  fang,  & fur  le  temps  précis  d'amener  Madame 
Catherine, aucc  l'argent  Sc  les  ioyaux.  Tout  cela  conlidcré , Si  mis  en  compa-  “ 
raifon  auec  des  EAats  du  prix  & du  mérité  de  la  Couronne  Sc  du  Royaume  de  “ 
France,  les  Duchez  de  Normandie , Si  de  Touraine  , les  Corntez  d'Anjou,  6:  <, 
du  Maine,  de  la  Souueraïueté  de  Bretagne,  Sc  de  Flandres,  dont  il  a pieu  à Dieu  „ 
de  conEriner  lesiuAcs  proton  fions  par  tant  de  notables  Sc  d'in  lignes  euenemens. 

Tout  cela,  dis  je,ayanteAé  neantmoins  comme  palTé  fous  lilence,auec  certai-  “ 
nés  proteAationspar  les  AmbalTadeursde  no  Are  Roy , ils  fe  (ont  contentez  des  “ 
conditions,  quoy  que  rigoureufes,  de  la  Paix  qui  fut  faite  auec  le  Roy  Edouard  « 
d'heureufe  mémoire, Predcceircur,AiiceArc  do  noAre  Prince,  Sc  des 'Terres  qui  „ 
luy  ontcAé  l.rilTées,8cdoncilaioUypainblenicncpar  quelque  temps  : d'ailleurs 
comme  vous  ne  luy  en  offrez  qu'vne  petite  partie,  Sc  comme  vous  ne  voulez  pas 
niefmes  déclarer,  i quel  titre,  ny  comment,  i|  les  doit  polTedcr  : il  nefeinole" 
que  trop  conAant,  que  fon  Coufin  de  France  n'a  aucun  delTcin  d’entendre  i la  » 

Paix,  en  la  façon,  ny  fous  les  conditions  qu'il  faifoit  elperer  par  fes  Lettres.  Ce  A « 
pourquoy  il  faudra , moyennant  l'aide  Sc  l'alliAancc  diuine , quenoAre  Roy  ait  „ 
xecours  àd'autres  remedes  ,'pour  pourfuiure  la  luAice  dcfacaufc , Sc  nous  pre- 
nons Dieu  à témoin  aucc  cous  les  Anges,auec  le  Ciel , auec  la  terre,  auec  cous  ” 
les  Ordres  qui  compofent  IaCourcclcAe,Sc  auec  tout  le  monde  d'icy  basvqiril  *' 
y cA  contraint , par  deny , Sc  par  refus  de  raifon , Sc  de  fatisfaAion.,  Sc  qu'il  n'a  n 
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: tenu  ny  ne  tiendra  audit  Roy  mon  Seigneur  , que  par  toutes  fortes  de  bons 

Ànnde  moyens,  il  ne  fc  falTe  vnc  Paix  ferme,  ftable  & defirable  entre  les  deux  Royau. 

>4'5-  mes.  Pour  rcmoignage  de  la  vérité  de  cette  réponfe,  la  voicy  que  ie  vous  pre. 
fente  .fcellée  du  Seellecretde  faMajeflé. 

La  ocgotiation  ainli rompue , nos  Ambafladeurs  licentiez  fe  hafterent  de  re- 
tourner par  le  mefme  chemin  de  leur  arriuée  en  Angleterre,  & l’Anglois  prefque 
aufli-toR,  renuoya  fur  leurs  pas  fon  premier  Héraut,  auec  de  nouuelles  Lettres 
au  Roy  , mellées  de  quelques  menaces  pour  le  refoudred  la  Paix.  le  les  rappor. 
teray  icy  comme  fcruansi  la  beauté  de  rHifloire. 

cAu  Serctilpime  Prince  , Charles  nofire  Coujtn  & Aduerjaire  de 
France  , Henry  par  U Grâce  de  Dieu  , Roy  d'Angleterre  & de 
France,  defire  Cefj>ritd'vn  meilleur  conptl  de  rendre  à chacun 
ce  (jui  luy  appartient. 

0 'n  Rince  Sereniflime,  noRre  Coudn  Sc  Aduerfaire,  les  <]eux  grands  & nobles 
H JL  Royaumes d’Angletcfre& de  France, autrefois  freres,& maintenant  diui. 
lèz  , auoient  accoutumé  d’illuRrer  tout  le  monde  de  leurs  triomphes.  Ils  ne 
confpiroient  que  pour  legenereux  deflein  d'enrichir  Si  de  decorer  la  Maifon 
” de  Dieu , de  mettre  la  Paix  en  tous  fes  limites , de  la  faire  regner  dans  toute  fon 
” étendue.  Si  de  ioindre  leurs  armes  contre  fes  Aduerfaires , comme  contre  des 
» Ennemis  publics.  Ils  n'en  afFrontoient  point  qu'ils  ne  fublugaffentheureufe- 
„ ment)  mais  helas, cette  fidelle  vnion  e(l  dilparue , nous  fommes  tombez  dans 
le  fentiment  mal-heureux  de  Loch  Si  d'Abraham  , l'honneur  de  cette  amitié 
" fraternelle ell enfeuely  ,Iâ mort &fa(èpulture ont reflufcicé  la diRenCon, cette 
” vieille  ennemie  de  la  Nature  humaine,  qu'on  peutiuRement  appeller  laMere 
» de  la  haine  Si  de  la  guerre.  Le  luge  Souuerain  des  Souuerains  nous  fera  témoin 
„ vn  iour  , de  la  fincere  afiTeiflion  dont  nous  auons  recherché  la  Paix,  Sc  comme 
nous  auons  employé  de  noRre  parc  les  prières  & les  promeRes  pour  vousyre- 
’ foudre,  iufquesirclàcher  liyioRèdion  d'vn  ERac.qui  nous  appartient  par  droit 
” héréditaire , Si  que  la  Nature  nous  oblige  de  conferuerdnoRre  PoRerité.  Nous 
» ne  fommes  pas  U aueuglez  defens  2c  de  courage,  que  nous  ne  nousrefoluions 
„ enfin  icombattre  de  toutes  nos  forcesiufquesà  lamortj  m^is  comme  la  Loydu 
Ocuteronomeordonnoic,  que  quiconque  paroifToitenarmesdeuancvne  Ville, 
luy  oiFriR  la  Paixauparauant  que  de  l’allieger  : Nous  auons  fait  iufques  à prefent 
**  tout  ce  que  noRre  qualité  nOus  a pû  permettre , pour  rentrer  paifiblemenc  en 
” pofTeflion  de  ce  qui  nous  appartient  par  légitimé  fucceflion  , Sc  pourreünir  i 
» noRre  Couronne , ce  que  vous  en  occupez  iniuRcment , 2c  par  violence  j II  bien 
„ que  par  dény  de  IuRice,nous  pouuons  iuRement  auoirrecoursi  la  force  des 
armes.  NoRre  honneur  toutefois , Si  le  témoignage  de  noRre  confcience , nous 
’ obligent  encore  vne  fois,  en  pallânt  contre  vous  pour  cirer  raifon  devoRrere- 
” fus,  de  vous  exhorter  au  nom  des  entrailles  charitables  de  Iesvs-Christ  , de 
» nous  faire  iuRice,  d'employer  à voRre  égard,  le  dernier  trait  de  la  perfeélion 
„ Euangelique , 2cdc  vous  dire  ce  qu'elle  entêigne  : Amy  ,r{udt-m0y  ce  $»me  d»û, 
„ tmice  redde  ^»td  dtbts,  & ji*t  n«hà  if  Jim  Dci  fimmi  »»/».  Pour  éuicer  vn  déluge 
de/âng  humain , reRituez. nous  noRre  héritage  que  vous  deteneziniuRemenr, 
ou  rendez-nousdu  moins  ce  que  nous  vous  auons  tant  de  fois  demandé  par  nos 
” Ambaffadeurs.  La  feule  amour  2c  la  crainte  de  Dieu,  2c  le  bien  de  la  Paix, nous 
U ont  fait  contenter  de  il  peu , 2c  nous  voulons  bien  en  cette  confideradon , vous 
„ remettre  cinquante  mille  écus  de  ce  qui  nous  a eRé offert  en  mariage,  pour 
montrer  que  nous  fommes  plusenclinsA  lapaixqu'il’auarice,que  noui préfé- 
rons le  droit  que  noRre  Perc  nous  a lailFé  , i cous  ceux  que  nous  prétendrions 
” légitimement  par  reprefentation  de  nos  anciens  Ayeuls , 2c  que  nous  fommes 
" plus  difpofez  de  mener  vne  vie  innocence , auec  voRre  belle  Si  noble  file  Cache- 
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rine  DoftfC  tres-chere  Coufine  , que  de  nous  enrichir  des  Threlôrs  d’iniquité, 

d’adorer  l'Idole  des richelTes , & d’étendre  îc  d’accroiftte  nollre  Couronne,  ce 
que  Dieu  ne  vueille,  au  preiudice  denoftreconicience.  Donné  fousnoflrc  Seel  '4'I' 
priué  en  no'ftre  ville  de  Surhampton  fur  la  riu:  de  la  mer,  le  vingt  huitième 
deluillet. 

Prefque  auflt.toft  cette  Lettre  receuc , le  Roy  luy  récriuit  en  Langue  Fran- 
qoife  , le  viegc-troifiéme  d'AouR,  qu’ilfe  rapportoit  à tout  le  monde, s'il  n'a. 
uoit  pas  tenté  toutes  les  voyes  railonnables  de  l’accommodement,  mais  qu’il 
eftoit  obligé  de  luy  dire , que  fes  menaces  ne  l’épouuantoient  point,  & que  s’il 
le  venoit  troubler  dans  Ton  Royaume,  il  le  trouueroit  preRdluyrelîRer:  ècc’cft 
ce  qu’il  auroit  fait  certainement  , s’il  fuR  demeuré  en  fantciufquesàla  fin  de 
cene  guerre. 
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Retour  de  nos  Ambaptdeurs  -,  cfui  auert'^ent  le  Roy  de  Jè garder 
des  rujès  de  C Anglais,  qut  netamujoit  que  pour  le  jùrpredre, 
J L Et  en  effet  il  'vient  dffeendre  à Harjleur, 

111.  Réfutation  des  droits  du  Roy  d’Angleterre  Jûr  la  Üormandie. 
/ E".  Le  Connefiable  dAlbret  blâmé  etauoir  fauorisé  la  defeente  deî 
aAnglois. 

V.  Sa  conduite  diuerjiment  interprétée. 

V J.  Leuée  extraordinaire  & 'dolente  ,pourJùbuenir  aux  Finances 

épuisées  par  les  liberalite'^du  Roy. 

V I I.Defàrdre  épouuentable  des  Gens  de  guerre. 

VlîI.‘Braue  refiftance  des  François  dans  Ffatjleur. 

J X.  Le  Roy  va  leuer  [Oriflamme à S.  Denys , & la  donne  à porter 
au  Sire  de  BacqueviUe. 

Le  Roy  mal  Jèruy , le  Jecours  de  la  Place  abanélonné  -, Ja  priji 
par  force  tous  les  Officiers  & fildatsmisà  rançon. 

LEs  AmbalTadeurs  furent  de  retour  i Paris  le  i6.  de  luillet , & rendirent 
compte  de  leurnegotiation  en  l'HoRel  de  S.  Paul,  en  prefence  do  Koyée 
des  Seigneurs  de  Ton  Confcil.  Ils  dirent  qu’ilsauoienttrouuéles  Anglois  inca- 
pables d’aucun  Traité,  & qu’ils  auoientrefufé  tout  ccqui leur  auoit  cRé  pro- 
pofe  , tant  pour  lâtisfairc  aux  prétentions  de  leur  Roy , que  pour  Ton  mariage 
auec  Catherine  de  France , mais  ils  n’oubliercnt  pas  de  donner  auis,  qu'il  fefal. 
loit  doublement  défier  de  ce  Prince  auec  fes  belles  Lettres,  en  apparence  &.  au 
dehors  plcincsde  douceur  & beau  femblant  afieâé,  pour  cacher  beaucoup  de 
malice  Si  de  dilümulation.  Leur  penfée  eRoit,  qu’il  ne  tafehoit  qu’à  nous  fur- 
prendre  par  vne  feinte  difpofition  à vne  Paix  qu’on  ne  pouuoit  qu’on  n’accor- 
daR  auec  vnhommefi  plein  de  bonne  volonté,  & ils  donnèrent  auis  que  pen- 
dant qu'il  amufoit  noRre  Roy  de  fes  paroles  emmiellées , il  leuoi  t & amaObit  des 
troupes  de  toutes  parts  pour  détruire  fon  Royaume  : qu’il  auoit  fix  mille  hom- 
mes d’armes , cinquante  mille  Archers , Si  encore  plus  en  menue  Infanterie , en 
pionniers,  Si  en  touteforte  d’Ouuriers  neccRaires  à la  guerre.  Il  les  auoit  mis  fur 
mer  au  fameux  Porc  de  Hamcon , oùil  auoit  ramaRe  toutee  qu’il  auoit  pû  de 
VaiReaux , Sc  il  y auoit  vn  mois  Si  plus  qu’ils  couroient  lamer,fans  que  perfonne 
fqeût  oùilsdeuoientferuir,  iufquesàce  qu'enfin  le  bruit  commun  fecrouua  vé- 
ritable. Le  Roy  fçeut  en  mefme  temps , qu’ils  approchoienc  desCoResde  Nor- 
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— mandie , Sc  qu'ils  auoient  deiTein  fur  Harfleur , quied  le  Havre  le  plus  renommé 

Annce  plus  marchand  de  cette  Prouincc , parla  commodité  d’vn  Port  où  l'on  peut 
*4'5-  arriuer  detoutes  les  parties  du  monde.  AuHî  auoir-on  eu  grand  foin  de  Icbien 
munir,  mais  l'Enncmy  l’cdimoit  fi  propre  & finecefiaireaudefiein  qu'il  auoit de 
recouurer  la  Normandie , qu'il  edoit  refolu  de  l’emporter  de  force. 

Quoy  que  Henry  Roy  d'Angleterre , fift  vn  fi  grand  bruit  de  fes  pretenfions, 
ce  n'edoit  qu'vn  prétexté  pour  appuyer  l'ambition  d'vn  Prince  qui  ne  pouuoit 
pas  ignorer  qu'il  n’eût  perdu  tous  les  droits  de  fes  Ancedres  fur  cette  Prouince, 
& qu'il  n'en  fud  exclus  à bon  titre  , félon  les  Loix  de  tout  temps  gardées  en 
Franceen  matière  de  Fiefs.  Elle  nous  edfi  bienéclieuü  par  les  defobeïflances, 
rebellions  & forfaitures  de  Henry  II.  Roy  d'Angleterre,  5c  de  fes  trois  fils  Roys 
apres  luy  ,5c  particulièrement  par  le  lugement  rendu  contre  le  Roy  lean  fans 
terre , qui  en  edoitvn , que  fi  l'on  met  dans  vnc  balance  égale,  le  poidsdeleurs 
crimes  auec  ccluy  de  la  iudice  des  armes , de  Louys  le  Gros , de  Louys  le  leune, 
5c  de  Philippe  Augude,  5c  les  maux  qu'ils  ont  fait  à la  France  par  la  polTefiion 
d’vn  Fief  qui  les  obligroit  à la  diflbudre  ,il  n'y  a perfonne  quiofadnier,ny  en 
confcience  , ny  en  politique  , qu'elle  n’ait  edé  ludementconquife,  5c  encore 
plusiudcment  réunie  à la  Couronne  de  France. 

Il  edoit  facile  de  s'oppofer  û cette  defcente,il  fuffifoit  depeu  de  gens  experts 
en  la  Marine,  6c  c’edoitaficz  pour  celad'alTcmblcr  les  Communes  de  la  Code, 
qui  s’y  fulTent  rendues  en  armes , autant  délibérées  que  iamaisderepoulIcrl'En. 
nemy  , enfin  c’edoit  vn  efifort  très- facile  à des  gens  accoutumez  à repouficr  céc 
£nnemy,fi  le  Peuple  nefefût  attenduû  laNoblefledu  païs.  Dequoydemeu. 
rent d’accord  les  Officiers  5c  les  Gendarmes  du  Connedable  Charles  iAlhret, 
qui  s’acquitta  afiez  mal  de  fa  Charge  en  cette  occafion,  pour  donner  fujec  aux 
plus  gens  de  bien  5c  aux  mieux  cenfez,  de  l'aceufer  de  quelque  intelligence. 
C’ed  ce  que  le  Bajlardi\i  Ducifr.Saiirr^i>A,  ieune  homme i la  vérité  ,û  qui  le  pre. 
micr  poil  ne  commenqoit  qu’à  percer  le  menton  , mais  braueSc  vaillant , ne  fcû 
gnit  point  de  luy  reprocher,  iufques  à l’appellcrtraidre,  en  vn  Confeildeguer. 
re,  ou  il  luy  foûtint  qu’il  auoit  deiFendu  qu'on  s'oppofadà  ladefeentedes  An- 
glois.  PlufieursNoblesfurentdemefme  fentiment,  5c  les  notables  Bourgeois 
mefmes , qui  tenoient  pour  condant  qu'ilauoit  edé  gagné  en  Angleterre,  où  il 
auoit  edé  en  Ambadade  cette  année  , Sc  qu'il  auoit  engagé  fa  parole  au  Roy 
Henry  ,de  lefauorifer.  En  effet , il  edoit  à Roüen  , 5c  les  troupes  s'y  edant  ren- 
dues autour  de  luy , il  les  répandit  dans  les  lieux  circonuoifins,  Sc  fit  faire  def- 
fenfe  de  rien  entreprendre  contre  la  defeentedes  Anglois. 

l'ay  creu  edre  oblige  de  rapporter  ce  qu'on  difoit  publiquement  d'vn  per- 
fonnage  fiilludre,  mais  ic  remarqueray  encore,  que  quelques. vns  trouuerent 
dequoy  l'exeufer.  l'ay  veu  des  gens  d'honneur,quim'oncafTeuré , 5c  ie  le  don- 
ne fur  leur  parole , que  ce  fut  plùtod  par  mépris  des  forces  des  Ennemis , que 
par  intelligence  qu'il  donna  ces  ordres,  5c  que  quelque  temps  auparauant , il 
auoit  fait  fçauoir  au  Roy , le  nombre , Sc  l'ordonnance  de  cette  Armée  auec  les 
noms  de  fcs  principaux  Chefs , 5c  qu'il  auoit  mandé  en  Cour  qu'il  iugeoit  à pro- 
pos de  preuenir  en  diligence  tous  leurs  defleins , 5c  de  faire  filer  autant  qu'il  fe 
pourroit  rafl'cmbler  de  troupes  de  ce  codé  là , pour  tafeher  de  les  défaire , non 

fas  tous  en  gros , mais  en  autantde  combats  qu'ils  feroient  d'attaques.  Ce  fuc 
aduis  que  donnèrent  au  Roy  dans  foo  Confeii  de  guerre,  tous  les  vieux  5c  les 
plus  expérimentez  Capitaines , Sc  pour  cela  fa  Majedé auoit  mandé  Sc  par  Lee. 
très  5c  par  MelTagers , aux  Princes  de  fon  Sang , & à tous  fes  parens  qui  edoienc 
en  diuers  lieux,  deramafleren  diligence  tout  ce  qu’ils  pourroientdegens  ) pro- 
mettant de  recompenfer  les  feruices  de  ceux  quife  rangeroientà  Icurfolde. 

Le  Threfor  du  Roy  edoit  pourtant  bien  bas, 5c  ieprendray  la  liberté  de  di- 
re, que  là  prodigalité  i’auoit  rendu  incapable  de  fuffire  aux  frais  de  cette  guer- 
re ] mais  cette  paiiurcté  fait  la  richefie  des  gens  de  Finance  qui  tirent  vn  double 
profit  de  l'indigence  du  Prince  5c  de  la  mifere  des  Sujets , 5c  qui  n'aiment  rien 
tant  que  les  CoromifEons  extraordinaires,  pour  auoir  dequoy  faire  leur  main. 
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Î'ionrfe  gorger  de  la  (ùbftarice  des  Peuples.  Ils  courureb't  (ourle  Royaume, pour 
euer  de  l’argent , fous  pretexre  d’emprunt , fur  les  Prélats  Sc  fur  les.plus  rfcKcs  Année 
Bourgeois,  lls'iropoferent  Vne  gro'0e  décime  fur  le  Clergé  , & mirent  «ne  taille  *4*1’ 
üexcetliue  fur  le  commun  peuple,  que  plufleurs  forent  embrifonnez  pour  n'a- 
uoirpas  vaillant  dequoy  payer  leur  taxe.  Les  Habitans  des  Faux-bourgs,  ny  les 
Païfans-,  n’en  furent  pas  exempts,  Cf  la  rigueur  des  exaâeurs  les  obligea  lesvns 
Ce  les  autres, de  fc  retirer  dans  lesVilies, ois  deferefugierdatis  letfEorcfts  auec 
leurs  femmes,  leurs enfans, Ce  leursfamilles’so&iJsfuyaientcommedes  belles 
lâuoages  , la  rencontre  de  nos  gens  de  guerre , autant  redoutables  que  les  En. 
nemismelrnesiEu  effet, ils  reconnurent  par  le  mauüais  traitement  qu'ils  en  re- 
eeurent , iufques  â payer  la  rançon  de  leurs  biens  pour  fe  racheter  du' pillage, 
que  les  François  efloicot  autant  ou  plus  à craindre  que  les  Anglois.  Ilslcs  con- 
traignofêot  par  violeoccde  leurabandonner  tout  ce  qu'ils  auoient  d'or  , d’ar. 
gent  , ou  de  bonsincubles  . Ce  la  terreur  de  leur  cruauté  fe  rendit  fi  generale, 
que  fesPredi'es  nlcfmesd'e  la  Campagne  fe  virent  obligez  de  fefauuer  dans  les 
Villes  auec  l’Argenterie  deleârsEgliles,  qu’ils  pilloieni  aulfiiofolenwnenc  que 
les  biens  les  plus  prophanes. 

Cependant  que  le  Roy  mandoitle  fecours des  Princes,  des  Comtes  Ce  des 
Barons , les  Anglois  déchargèrent  leurs  Vaiifeaux,  des  Tentes , des  Pauillons,  Ce 
de  tous  les  équipages  d’vn  Siege,C(  les  rangèrent  en  des  lieux  afieurez,  à l’entour 
de  la  ville  de  Harifeur.  Il  y auoit  entr’autres  machines  des  pierriers  d’vne  mon. 
flrueufe  groficur , C(  qui  vomifibient  des  meules  toutes  entières  qui  fracafibient 
les  murailles  auec  vn  bruit  efiProyaJ^le,  Cf  enuiron  la  Feflcde  l’AlTomption  de  la 
Vierge  , toutes  leurs  batteries  fe  crOuaereot  eu  eilar.  Les  Faux- bourgs  furent 
uufii-toll  mis  en  cendre , 6c  l’on  commença  par  de  fanglansallàuts , qui  doroient  \ 
des  iours  entiers , par  l’ordre  qu’il  y auoit  d’y  enuoyer  tod|our$  des  gens  frais, 
qui  pourfuiuoient  gaillardement  Cf  auec  obftination  lesentreprifesdes  autres. 

Céc  acharnement  m'oblige  d'auoüer  que  iamaisla  Place  n'euflreGilc  fi  long, 
temps  il  la  grefle  deleurs  coups, Ce qu’ib  auroientenfin  forcé  l'entrée, fansTa 
valeurcuferefiftancc  des  braues  CheualiersCc  Efcuyers  qui  la  deficadoient , c’e. 
ftoient  les  Seigneurs  tEfttutrviUe  , it  , jeCtuctiirt,  dt  Bu^ucville , Cf  de 

EUiniilk  ,^<ixciviU4Ttel,  IcSire i/r.ffr<y»rinu)r, le Baudran de /atfrayê , Minguet 
dt  Cei^r/ , Cf  deux  cens  autres  vaillans  hommes, quis'eftoieni  chargez  delagar. 
der.  Il  nefalloitque  confidcrer  leurs  traQaux,  pour  les  eflimer  mgnes  de  tout 
ce  qu’on  peut  hienter  de  loUangcdans  les  armes  , fbit  qu’on  les  conduifiil  de 
1 ’cEiI  dansleUrs  frequentes  Cf  gencreUfes  forties , to^ours  henreofes  Ce  viâorieu- 
fes,  iufques  i contraihdre  les  Affiegeans  de  s’aller  cacher  dans  leurs  propres  li- 
grtes  , Cemefme  dans  leurs  mines , pourfe  déroherilenrpourfuitte  ; foie  qu’oâ 
TCgardafl  leur  ferme  rcfolution,  que  la  cheuted'vne  infinité  demaifons , ruinées 
en  cane  d’endroits, ne  putébranlcr,aulH bien  que  l’afliduiié  qui  leurfaifoicne. 
gligerlc  boire  Ce  le  manger , pour  efîre  pcrpecuellemencfous  les  armes,  Cf  tou- 
jours prefts  de  fe  rendre  par  cour  où  les  Ennemis  voudroienc  entreprendre. 

Le  Roy  d’Angleterre  ayant  enuoyévn  fauf.conduic  au  Seigneur  dr  C4«e««rr, 

2c  à quelques  autres  des  Chefs, il  leur  remontra  doucement  qu’ils  deuoient  faire 
reflexiobfurle  droit  qu’il  auoit  depuis  tant  de  temps  fur  la  Normandie , pour  luy 
remettre  cettePlaceqni  en  dépendoitjùiais  ils  luy  répondirent  auec  vne  fierté 
gcncreufc  , qu’ils  ne  tenoientrien  en  garde  de  luy , Ce  qu’ils  fçauoient  afTeuré^ 
ment , que  le  Roy  leur  Maiilrenerou^iroit  pa«  qu’ils  fuflent  long-temps  aOîe. 
gcz , Ce  qu’ils  efperoient  de  le  voir  bien-tort  arriuer  auec  alTez  de  forces , pour 
cnipefeher  qu’il  ne  vint  à bouc  de  fon  entreprife. 

On  fit  des  prières  publiques  i cette  fin , Ce  le  dixiéme  de  Septembre , le  Roy 
qui  auoit  crteen  deuocion  i Nortre-Dame  de  Paris , vint  rendre  Tes  vœux  au 
liien-heureux  S.  Denys , Patron  de  France.  La  MefTe  y fut  chantée  deuant  l’Au- 
céldu  glorieux  Martyr,  par  l’Abbé  Ce  fon  Conuent,  Ce  pendant  la  ceremonie 
iFreceùt  d’eux  auec  toute  lafolesmitcdéja  décrite  dans  cette  Hirtoire  il’Eceo. 
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— dard  de  l’Oriflamme , qn'il  donna  à porter  an  Sire  de  Btc/j»evUle , en  fîgned’vné 

Année  prochaine  expédition , 8c  d’vne  guerre  ouuerte 8c  déclarée.  De  là  il  prit  le  che- 
*4i5*  ■ min  de  Mante  pour  aller  toindre  le  Duc  de  Guyenne , qui  comme  luy  eftoit  venu 
en  paflant  foire  l'es  deuotionsà  S.  Denys  des  letroilïcmedu  mermemois,  8c qui 
l'accendoit  depuis  plufieurs  iours  auec  le  relie  des  Princes,  à Vernon. 

Durant  ce  retardement , les  AlSegez  enuoyerent  plulîeursfois  au  Roy,  pour 
» halter  le  lêcours , 8c  ils  luy  firent  dire  par  leurs  Députez  : S i «.  E , ros  humbles 
„ Subjets  , qui  lônt  enfermez  dans  Harfleur,-fontpreircz  àl'extrcmitCjilsfup- 
plient  voAreSercnitcd’enuoyer  en  diligence  leuer  le  Siégé  j car  l'importance 
de  cettééonjonclure  leur  fait  craindre  auec  raifon,  que  laneceflité  les  contrai.' 
gnantdeferendrc,l'onnehazardeauec  la  pertcd’vn  Port  fi  fameux , l’honneur 
» du  Prince , 8c  celuy  de  la  Nation  Françoife.  A grand  peine  purent-ils  eflre  in. 
troduits,8c  comme  ils  luy  remontroient  l’ellat  lamentable 8c  tous  les  belbins 
de  la  Place , auec  vn  tendre  refifentiment  de  la  voir  comme  abandonnée , les 
premiers  d’auprès  de  là  perfonne  n’auoieni  autre  chofe  à leur  dire , linon  : Re- 
’’  tournez  vers  vos  Compagnons,  8c  dites-leur  feulement  qu’ils  prennent  coura* 
”ge  , 8c  qu’ils  ferepofent  de  toutes  chofes  fur  la  prudence  du  Roy,  quipouruoi- 
» ra  à tout  en  temps  8c  lieu,  fans  y manquer.  Ils  fe  contentèrent  de  ces  belles 
paroles , 8c  ils  s’y  fièrent  d’autant  plus , qu'ils  eurent  nouuelle  du  grand  nom- 
bre de  troupes  que  les  Princes , les  Comtes,  8c  les  Barons , auoient  amenées,  8c 
quielloient  fi  belles  en  efFet,  qu’elles  couuroient  prefque  tout  le  pais  d’entre 
Paris  8c  la  Normandie  , 8c  qu’on  y comptoit  plus  de  quatorze  mille  hommes 
d’ordonnance , armez  de  toutes  pièces.  Cela  leur  fit  faire  de  nouucaux  efforts, 
pendant  lefquels  ilsachcucrcntae  confommer  leurs  viures,  mais  enfin  n’ayanc 
plus  dequoy  refifter  au  carnage  des  combats  continuels,  8c  à la  mortalité  de  1a 
foim,  ils  firent  tréues  auec  les  Afllegeans  , iufques  au  dix-huitiémede  Septem- 
bre, qu’ils  promettoient  de  rendre  la  Ville  s’ils  n’efloient  fecourus.  Le  Doc 
decUrence  , freredu  Roy  d'Angletterre,  moyenne  ce  Traité,  8caulfi-toll  ils  eia 
enuoyerent  donner  aduis  aux  Chefs  de  l’Armée  du  Roy , qui  ne  fe  foucierenC 
non  plus  de  leurs  Remontrances , que  d’vne  chanfon , 8c  qui  demeurèrent  hon- 
teufement  les  bras  croifez , fans  écouter  les  prières  de  ces  fidelles  guerriers , que 
les  Anglois  au  bout  du  temps  fommerent  de  l’accomplilTement  du  Traité. 

La  difficulté  qu’ils  en  firent , ayant  refolu  les  Ennemisà  vn  affaut  general, 
qui  fe  donna  fur  le  midy,  8c  qui  fut  le  plus  chaud  8c  le  plus  vigoureux  de  tout  le 
Siégé , ilslefoûtinrent  fortbrauement  ,8c  les  Seigneurs  iÉfls»tevittt , SideCaa- 
eturt , qui  en  elloient,  difent  qu’il  dura  trois  heures,  mais  qu'enfin  ceux  qui  gar- 
doient  l'autre  collé  de  la  Place,  ouurirent  aux  Anglois,  qui  s’en  rendirent  mai- 
lires  par  ce  moyen  , qui  les  firent  tous  prifonniers  de  guerre,  8c  les  mirent  i. 
grolTe  rançon.  D’autres  racontent  la  chofe  d’vne  antre  forte, mais  quoy  qu’il 
en  foit , i’aime  mieux  pancher  du  codé  de  la  vérité , que  de  tomber  dans  la  fla- 
terie,  qui  rend  les  Hilloriens  fufpeds , 8c  leurs  écrits  méprilàbles , 8c  i’auoücray 
ingenuement  qu'ily  eut  de  lalafcheté,  8c  que  ce  fut  vn  reptocheà  là  Nation, 
qui  fit  iullement  méprifer  les  armes  de  France,  8c  qui  nous  rendit  la  fable  8c  la 
raillerie  des  Ellrangers,qui  firent  des  chanfons  8c  des  pafquils  de  la  perte  d’vnc 
Place  8c  d’vn  Port  fi  fameux , 8c  de  la  prife  de  tan  t de  braues  hommes  qu’on  auoic 
fl  vilainement  abandonnez.  Le  Roy,  comme  le  Chef,  meriteroit  bien  quelque 
part  à la  honte,  mais  l’eflatobilefloit  le  doit  exeuferdes  mauuais  fuccez,ou- 
tte  que  fes  premiers exploiéls  fontall'ez  connoillre  qu’il auroitarrellé  le  cours 
de  la  profperité  de  fes  Ennemis , fans  les  mal-heurs  defonindifpofition  d’efpric 
8c  de  corps. 
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/.  Lt  Roy  ^uingleterre  donne  la  Ville  au  pillage  , & la  dejèrte 
de  la  plujpart  des  Habitans. 

IL  11  veut  prendre  fis  quartiers  en  Picardie. 

fll.  Ordre  pour  le  fitiure  par  nofire  yirmée  , mal  exécuté. 

I V.  <iArriuéee  du  Roj  à Rouen , auec  vne  belle  yirmée. 

V.  Le  Roy  confiidé par  la  ialoufie  des  Princes,  de  refufir  la  iott- 

Hion  du  Duc  de  Bourgogne. 

VL  La  Hoblejfe  dédaigne  foSement  U ficours  de  fix  mille  hommes, 
offerts  par  les  Parifiens. 

V IL  L'Autheur  fiùtient  les  Roturiers  aufii  capables  des  armes  que 
les  Nobles. 

yiILLes  Angloü  contraints  par  la  faim  > paffent  en  Picardie  auec 
des  fatigues  extrêmes , & fi  plaignent  des  traijlres  qui  les 
auoient  attirer,  en  France. 

J X.  Les  François  méprifint  loccafion  de  les  défaire  fans  combattret 
X.  Les  grands  Capitaines  dotuent  à leur  réputation  l'hifioire  de 

leurs  beaux  faits  et  armes, 

Le  Roy  Henry  entra  viâorieufelnent  dans  Harfleur,  il  rendit  grâces  i Dieu 
de  la  profpehtc  de  Tes  armes , il  la  lailTa  i la  difcretion  du  foldac  ,&iîc  bonne 
mine  ans  Chcualiers  & aux  Efcuyers  prifonniers,  qu’il  traita  plus  fauorablement 
qu'on  n’eût  efperé,  en  ce  qu’il  les  laiiTaaller , fur  leur  parole  de  fe  rendre  auprès 
de  luydanslaS.  Martin  d’Hyuer.  Il  efl  vray  qu’il  fe  contenta  de  faire  defarmer 
les  Habitans,  & qu’il  deffenditle  fangte  le  carnage , mais  il  fit  transférer  les  plut 
riches  en  Angleterre,  pour  y tenir  prifoniufques  i cequ’ils  eufientpayè  rançon, 
te  pour  les  ieunes  hommes,  & pour  les  autres  qu’on  eitima  propres  aux  armes,  il 
les  laiiTa  i la  garde  de  la  Ville,  & en  chaflà  les  pauures,  les  vieillards,  les  mala- 
des , te  les  femmes  te  les  filles , qu’on  eut  ordre  de  laifler  fortir  auec  leurs  ha- 
bits , £c  auec  ce  qu’elles  pourroient  emporter  de  biens , fans  qu’il  leur  fuit  fait  au. 
cun  outrage.  Peu  apres  il  ofta  la  Garnifon  pour  y mettre  des  gens  frais  qu’il  atioit 
£ait  venir  pour  ladeifendre,  parce  que  la  faim  Se  la  mifere  auoient  mis  la  pelle 
dans  Tes  troupes,  qui  les  auoitfort  defertèes , Se  qui  luyauoitrauy  grand  nom- 
bre  de  hauts  Officiers.  Outre  cela  l’Hyucr  approchoit, qui  l’obligea  de  fonger 
à donner  des  quartiers  û fon  Armée,  pour  la  remettre  : Se  c’ellceque  defiroient 
auec  palEon  tous  les  Grands  de  fa  fuitte , qui  craignoient  de  le  voir  engager  à 
«quelque  nouuelle  entreprife.  Se  quiluy  propoferent  d’aller  hyuernerû  Calais, 
^onr  y attendre  l’ouuerture  de  la  Campagne  prochaine. 

Il  entreprit  ce  chemin  I grandes iournèes , maisayant  trouuc  le  Pont  qu’il 
^retendoit  palTer  fur  la  Somme,  i moitié  rompu , il  fut  contraint  de  retourner 
lur  fet  pas;  Se  les  principaux  Minillres  de  France  qui  en  furent  aduertis  ,appri. 
xenten  mefme  temps,  que  les  vents  auoient  écarté  fa  Flotte.  Ils  firent  aufC-tofl: 
d ITcmbler  toutes  les  troupes  qui  efloient  éparfes,  Se  commandèrent  de  la  part 
du  Roy  qu’on  courûtfur  fa  route.  Se  qu’on  tint  les  champs , fanslogerque  de 
tniit  dans  les  Villages, croyans  certainement  que  la  Fortune  auoitpris  pany  coit. 
cre  les  Ennemis , Se  qu’elle  lesauolt  engagé  dans  cét  embarras  pour  les  rendre 
plus  faciles  d vaincre.  Cét  ordre  fut  enuoyé  à tous  les  Baillvs  8c  Preuofts  des 
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' ^ ■ luftices  Royales,  ficilauroiceu  le  fuccez  qu’on  s’en  propofoic , Il  ^'eut  elle  vno 

Afcnee  véritable  Armée  , ou  plûeoR  fi  ce  n'eut  efté  vn  ramas  confus  de  canaille , ba. 

MiJ-  ftards  , de  bannis  !c de  proferipts  , 8c  de  gens  de  Tac  8c  de  dordc,  qui  s'eftoienc 
enrôliez  fous  les  Princes , auec  moins  d’intereft  au  falut  8c  au  feruice , qu’au  pil- 
lage de  la  Patrie.  Ils  n’en  firent  que  peu  de  cas , 8c  continuèrent  leurs  courfes 
furie  PaiTan  ,auec vne  licence  plus  eitrenée  que  deuant  ,iufquesd  détclercon- 
tre  la  coutume , les  cheuaux  du  labour  8c  du  cbarroy , à enlcuer  les  troupeaux  8c 
le  befiail , 8c  i rançonner  les  particuliers , pour  racheter  leurs  propres  maifons. 
Pour  tout  dire  en  vn  mot , hors  le  meurtre  8c  le  brûlement , ils  le  rendoient  plus 
terribles  que  les  Ennemis  mefines. 

Le  Roy  d’autre  parc,  vint  à Rotlen , fur  le  commencement  d’Oâobre,auec 
vneArmée  capable  de  triompher  des  Nations  les  plus  aguerries,  llyauoit  plus 
de  quatorze  mille  hommes  d’armes , commandez  par  des  Chefs  illu(lres,clont 
plufieurs  auoienc  l’honneur  d’eftre  du  Sang  Royal , 8c  qui  méritent  bien  que  leur 
iTom  demeure  en  cette  Hiftoire.  L’on  y voyoit  entr’autres  le  Duc  Je  G»je>ine, 
fils  aifncdu  Roy , les  DuaJe  Berry  ,Jorte  âne , de  Etnrh»H,et  Atenftn,  Je  Bar,  U de 
Srntant , 8c  les  Coruw  Je  rCeuers  , Je  Ricliemorit , Je  VenJefme , 8c  quinze  autres 
hauts  Barons , prefque  tous  des  plus  braues  Cheualiers , 8c  des  plus  affeiftionnez 
au  fcruice  du  Roy , qui  defiroient  auec  paillon  de  tirer  vengeance  dis  iniures  rc- 
ceués  desAnglois.  leiaDuc  Je  Bo»rgsy;»e  ,zuoii  leué  nombre  de  croupes , tant 
de  fes  pais  de  Bourgogne,  que  de  ceux  de  Sauoye  8c  de  Lorraine  j mais  le  Roy 
he  fut  pas  confeillé  de  l’appellerafonfecours , tant  parce  que  les  autres  Princes 
ne  s’accordoienc  pas  bien  auec  luy , que  parce  qu’ils  ne  luy  voulaient  donnerais, 
cune  part , en  vn  exploid  donc  ils  le  promeccoient  toute  forte  d’honneur  8c  de 
gloire. 

Outrece grand Corpsdetroupesdu Roy, lesBourgeoisde Paris  firent  offre 
de  fix  mille  hommes  bien  armez , pour  combattre  i la  telle  aux  iours  de  Bataille, 
mais  comme  le  Duc  de  Berry  faifoit  grand  récit  de  cette  milice  en  prefence  des 
Cheualiers  de  fa  fuitte,l’vn  d’eux  nomme  leunde  Se»»mont,  repartit  auec  mépris: 
» Qu’auons-nous  affaire  de  l’allîftance  de  ces  gens  de  Boutique,  puis  que  nous  fom- 
” mes  trois  fois  plus  forts  en  nombre  que  ne  font  les  Angloistlenef^ay  pas  s’il 
croyoit  les  Roturiers  indignes  des  armes,  mais  i’alfeureray  bien  d’en  auoir  con- 
nu plufieurs  qui  y ont  acquis  grand  honneur,  8cic  diray  encore, que  le  Royau- 
me cftoit  plus  florilTanc  autrefois  , quand  on  y receuoit  toutes  fortes  de  gens, 
auec  plus  d’acceptation  de  valeur,  que  de  condition.  Nos  Hiftoires  nous  ap- 
prennent que  nos  Cheualiers  ne  fe  trouuerent  pas  mieux  d’vn  pareil  orgueil  i 
Courtray  , où  lesFIamens  les  renuerferent  dans  les  folles  qu’ils  auoient  creufé 
pour  les  furprendre,iPoiéliers,oùle  noble  Roy  lean fut  pris, 8c en  Hongrie) 
où  les  Turcs  en  firent  vn  fanglant  carnage  : c’eft  pourquoy  ienepuis  que  lene 
blafme  icy  ce  mépris  trop  fuperbe  des  Nobles. 

Pour  ce  qui  eft  des  Anglois  , il  eft  vray  qu’ils  curent  le  courage  de  quitter 
leurs  quartiers  du  long  de  la  mer , mais  il  y eut  autant  de  necellîcé  que  de  valeur, 
8c  ce  fut  pour  ne  fe  pas  laiflcr  confommer  à la  famine  qui  les  perfecutoit,  qu’ils 
lé  refolurent  de  tenter  le  hazard  d’vn  combat,  8c  d’entrer  plus  auant  en  terre 
ferme.  Ils  prirent  Icurroute  par  des  Forefts 8c  par  des  lieux  couucrts,  8c palTe- 
rentà  Gournay  en  Beauuoifis , à vingt-deux  lieues  delà  mer , auec  toutes  les  ho- 
llilicez  d’vne  Armée  qui  trouue  la  Campagne  abandonnée  i fa  diferetion.  Ilsy 
furent  quatre  iours , 8c  la  crainte  de  s’y  trouuer  enueloppcz  de  nos  gens  leur  fît 
prendre  leur  chemin  vers  Amiens.  le  diray  ce  qui  m’en  a efté  véritablement 
rapporté,  c’eft  qu'ils  pâtirent  tant , qu’ils  fe  contentoient  d’auoir  des  viures  pour  ' 
toute  rançon  , ou  pour  toute  contribution  , 8c  qu’ils  declamoient  publiquement 
contre  les  traiftres  de  Franeequi  les  auoicnc  attirez,  leur  fouhaitant  tout  ce  qui 
fe  peut  fouffrir  de  maux  pour  l’expiation  de  la  plus  noire  de  toutes  les  perfidies. 

. .Us  auoient  en  telle  8c  fur  les  ailes,  nos  généreux  Oucs8c  nos  Comtes,  auec 

leurs  gens , ils  les  trouuoient  aux  paltàges  des  riuicres  8c  des  chemins , ils  les  ren- 
controient  au  défiler , 8c  fi  l’on  le  fut  contenté  de  cette  maniéré  de  guerre  fans 
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bazard , il  e(l  certain  qn’on  les  eiut  tous  défaits  lins  rien  perdre  ,&  qu’6n  en  eut 
remporré  vn  criotnphe  parfait.  Ils  pouflerent  vers  la  Somme,  qu’ils  croyoienl 
paiïier  fur  vn  Pontcfc  bois,  & le  trouuant  rompu,  le  defefpoir  leur  fit  mettre  le 
feu  dans  les  Faux-bourgs  des  Villes,  !c  dans  les  Vill^es, qu’ils  ruinèrent,  en 
attendant  que  les  Ounriersqu'ilsaùoient  mandez  ,fuflcnt  venus  trauailler  â ce 
Pont , qu'ils  refirent  auec  les  Arbres  des  Forefts  prochaines.  ■ . 

Cependant  laGarnifon  de  Calais,  qui  ne  feaûoitriendufujetdece  retarde- 
ment, mit  dehors  trois  cent  des  meilleurs  deles  hommes , pour  venirau^deuant 
defon  Roy,  Sc  ceux-cy  furent  rencontrez,  & mis  en  déroute  par  les  Picards, 
qui  en  tuerent  quelques- vns , & firent  grand  nombre  de  bons  prifonniers.  D’au, 
tre  part , Clignerde  trebtnt , Admirai  de  France , le  Marcfchal  Souciant  Si  Bofiord 
de  Bourbon,  Je  quelques  autres  Chefs,  firent  de  tres-heureux  partis,  8c  tant  de 
glorieufes  défaites  leur  auroient  acquis  vn  renom  éternel  , s’ils  auoient  pris  le 
foin  de  lesfairc'écrire.  Ils  ont  eu  fi  peu  de  foin  de  leur  réputation,  que  de  fe  con- 
tenter du  vent  8c  de  la  voix  des  Hérauts,  8c  de  l'echo  paflàger  d’vne  efpecé 
d'applaudiflement  du  Théâtre  , qui  ne  dure  point,  8c  qui  ne  garde  rien  pour 
l'aduenir. 


CHAPITRE  SIXIESME. 

i.  Prières  ^Miffues  pour  la  profperite  de  nos  armes , 

J I.  T rahies  par  ^uelques'vns  des  Chefs  , qui  refujènt  de  Yuiner 

l'jirmée  An^oifi. 

i ï 1.  Le  Roy  d' Angleterre  arrefe'  au  pajfage  de  la  Somme,  deman- 
de à traiter,  & offre  de  reparer  les  maux  arriue^  par  fi 
defeente  en  France. 

■i  Son  offre  refusee  par  vanité  des  vns  , & par  trahifin  dés 
autres. 

II  exhorte  fis  troupes , & campe  à AXfittourt. 

V /.  Belle  difiipline  dans  fin  Camp. 

V ] I.  Defirdre  & mauuaifi  conduite  dans  celuy  des  François,  qui 

courent  au  deuant  de  leur  mauuaifi  fortune. 

V III.  Mal-heureufi  Bataille  d' Alficourt. 

IE  me  fuis  fi  hafté  d’écrire  pour  fortir  de  ce  trifte  fuiet , que  i’ay  oublié  de 
parler  des  deuotions,  que  tout  le  Royaume  fit  pour  l’heureux  voyage  de  fon 
Prince , l’un  ordonna  quantité  de  Procédions  , on  chanta  grand  nombre  de 
MelTes  folemnelles,  à cette  intention,  les  EglifeseRoient  pleines  de  prians,  8c 
le  Clergé  de  Paris  entr’autres,  tout  en  Corps  auec  l’Vniuerfité,8c  pluheurs  Pré- 
lats reueftus  de  leurs  habits  Pontificaux,  pour  mieux  échaufifer le  zele  d’vne 
multitude  infinie  de  peuple  qui  les  fuiuoit,  alloient  d’Eglife  en  Eglife  auec  des 
cierges  à la  main , pour  inuoquer  la  proteâion  de  Dieu , 8c  pour  luy  rendre  grâ- 
ces des  bonnes  nouuelles  qu’on  auoit  du  defordre  8c  de  la  mifere  qui  didipoienc 
l’Armée  Angloife, déjà  comme  abandonnée  à la  diferetion  des  noRres.  Audi 
n’eR-il  que  trop  vray,qu‘ilsla  pouuoiebt  exterminer,s’ils  fefudent  feruis  de  leur 
aduantage,  8c  il  ne  leur  en  auroit  point  couRé  de  lang  ; mais  on  fut  tout  étonné 
d’entendre  , que  par  ordre  de  quelques- vns  des  Chéri , l’en  ignore  les  noms , ils 
defemparerent , 8c  cedèfent  de  les  pourfuiure  pour  aller  camper  ailleurs. 

On  obéît  auec  d’autantjplus  de  regret  à ce  mal-heureux  ordre,  qu’on  recon-' 
but  bien  que  c’eRoit  pour  faire  faueur  aux  Ennemis , 8c  en  efFeét  ils  paderent  U 
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Somme  i leur  aife , & priucipalenhent  les  gens  de  pied.  Ils  prirent  le  chemin 

Année  de  Calais,  le  comme  ils  n‘eo  furent  qu’à  neuf  lieues,  le  à trois  au  delà  de  Hef^ 
*4'J-  din,  ils  fe  trouuerentarreftez  tout  court  par  les  Picards.  LeRoy  d'Angleterre 
irrité  de  tant  de  trauerfes  alTembla  les  Cnefsdc  Ton  Armée  pour  prendra  leur 
confeil  qui  fut  de  forcer  le  paflage  ,fic  auiü-toR  lesEccleiïalfiquesde  fa  fuite  fu. 
rent  aduertis  de  faire  des  prières  en  leurs  Mefles  pour  obtenir  (a  viéloirc.  Mais 
quand  il  fçeut  qu’il  fàlloit  donner  bataiIIe,quenous  ellions  quatre  fois  auffi  forts 
que  luy , Se  qu’il  auoit  à combattre  tant  de  Ducs , de  Comtes  le  de  Barons  de 
France,  il  trouua  plus  à propos  de  changer  fon  deflein , le  decafeher  deibrtir  de 
ce  péril  par  la  voye  d'vn  Traité , qu’il  enuoya  propofer  le  vingt-quatrième  iout 
d'Oiflobre , auec  offre  de  reparer  tous  les  maux  arriuez  de  fa  defeente  en  France, 
pourueu  qu’on  luy  donnai!  affeurance  de  le  laiffer  pafferaueefestrouppes. 

Nos  Hilloires  leur  deuoientauoirappris  qu'on  s’eftoitfouuent  repenty  d’a- 
uoirrejettédes  conditions  iuResSe  honnelfes,  la  prife  du  Roylean  enelloitvn 
exemple  alTez  recent,  8c  ils  n’ignoroient  pas  qu'elle  elloic  arriuée dans  vne pa. 
reille  rencontre  j mais  la  folle  prefomption  des  vns,  8c  la  mauuaife  intention 
des  autres , fit  preferer  la  guerre  à la  paix , 8c  l’on  luy  alla  le  lendemain.préfen- 
ter  la  bataille.il  voulut  déclarer  luy  mefme  cette  réponfe  publiquement  à tous 
» fesgeus.  le  vous  annonce, leur  dit-il,  mes  Compagnons,  8c  mesfidelles8cobeif- 
„ fans  Sujets , que  nous  voicy  neceffairement  engagez  à vne  Bataille, Sc  ie  ne  vous 
cele  point  qu’elle  cl!  de  noRre  part  également  hazardeufe  8c  importante.  Il  s’y 
" faut  pourtant  difpofer,  puifqu’il  plaiRà  Dieu, 8c  nous  deuons  elpererqu’il  nous 
“ aidera , puis  qu’il  ef!  témoin  des  propofitions  raifonnables  que  nous  auons  fai- 
» tes , 8c  de  la  trop  bonne  opinion  que  des  Ennemis  enflez  d’orgueil  8c  de  confiant. 
„ ce  fur  leur  grand  nombre , ont  rejettees  auec  arrogance  : peut-eftre  fc  repenti, 
ront-ils  de  n’auoir  pas  voulu  confiderer  qu'il  ef!  amateur  de  la  paix,  que  c’ef!  luy 
qui  départ  les  triomphes , 8c  qu’il  en  fait  à fa  volonté , fans  aucune  acceptatioa 
” du  plus  fort  ou  du  plus  foible.  Apres  ce  difeours  fuccint,  il  marcha  enuiron  la 
portée  d’vn  arc , 8c  trouuant  la  planure  affez  grande  pour  l'afliete  de  fon  Camp, 
I,  il  adjoûta  pour  continuer  fon  difeours  : Il  nous  faut  arrefter  icy , pour  y atten- 
,,  dre  cous  en  gros  l’attaque  des  Ennemis , au  milieu  des  douze  mil  Archers,  que 
nous  auons,  qu’il  faut  ranger  autour  de  nous  pour  fouRenir  la  charge.  RelTou- 
*’  uenez-vous  en  cette  occaflon , auec  combien  (le  valeur  vos  AnceRresmirent  le 
Roy  Philippe  de  Valois  en  fuite,  qu'ils  vainquirent  de  mefme  lean  fon  flIs8cfon 
» fuccefleur,  le  qu’ils  ont  depuis  par  fix  fois  crauerfé  la  France , fans  trouuerd’ob. 
„ Racles.  MonRrez  en  cette  iournée , que  vous  eRes  des  perfonnes  de  courage  8c 
que  bien loing devons épouuanter,  cette neceflité fortifie voRregenereufe re- 
” folution  , de  méprifer  la  puiffauce  des  Princes  le  des  Seigneurs  qui  viennent 
” contre  vous.  Efperez  fermement , 8c  faites  que  ce  foit  à leur  honte,  8c  que  la 
» gloire  que  vous  aurez  de  les  défaire  , laille  vne  confufion  eternelle  à leur 
,1  Nation. 

Pour  n’en  point  mentir, il  leurfieoit  mieux  qu’à  nous  d’cfperer  en  Dieu, 
car  l’ay  appris  de  gens  dignes  defoy,  à qui  ie  mefuisfoigneufemencenquis,  de 
l’eRat  8c  (le  la  conduite  (le  cette  Armée,  qu’on  ne  vidiamaisvne  plus  belle  dif. 
cipline.  Ilsfe  paffoient  de  peu  de  viures , qu’ils  ne  recouuroienc  qu’à  grand  pei. 
ne , c'eRoit  vn  crime  de  fouffnr  aucune  femme  débauchée  à la  fuicce  de  leur 
Camp , 8c  ils  traitcoient  mieux  que  les  François  mefmes  ceux  du  Royaume  qui 
les  receuoient  de  bon  coeur  en  leurs  maifons  : enfin  ils  gardoient  religieufement 
lesloixdela  guerre,  8c  obcïfToienc  fidellement  aux  ordres  de  leur  Roy.  C’eR 
pourquoy  ils  fetrouucrenc  admirablement  animez  de  fa  petite exhortacion,qui 
fucfuiuie  d’vne  protcRation  generale  des  Chefs, des  Officiers  8c  de  cous  les  fol. 
dacs , de  combattre  iufques  à la  mort  pour  le  feruice  d’vn  fi  grand  Prince. 

HorsleRoy  8c  lesDucsde(7»rni>r , deArrry,  de  Srcttgne , le  de  Beurgigne, 
tout  le  reRe  des  Princes  eRpit  à l’Armée , ils  s’eRoient  chargez  de  la  conduite 
de  cette  guerre:  8c  véritablement  elle  ne  pouuoit  eRre  qu'heureufemenc  cer- 
minée,s’ilsa'eufrentfaictroppeud’eRacdupeude  forcesael’Enncmy,s’ilseuf- 
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ftftit  creu  le  coofeil  des  anciens  Officiers  & des  plus  vieux  & des  plus  renommex 

Cheualiers , & s’ils  n’euflent  nen  précipité.  Et  de  ce  funefte  defordre , arriua  le  Année 
malheur,  auquel  iemefensauffi  peu  capable  de  penfer  que  de  l’écrire  lans  lar-  t4>5- 
mes.  Mon  Dieu  qui  penetrex  les  cœurs,  & qui  fondez  auec  tant  d’équité  les 
confciences  les  plus  cachées , il  n'y  a que  vous  qui  fçachiez  au  vray  l'autheur  de 
ce  malheur , & d’où  nous  vint  la  honte  éternelle  qui  en  doit  refter  à noftre  Na- 
tion ,&  que  ie  relTens  encore  , dans  l’obligation  indifpenfable  de  donner  le 
récit  de  cette  fatale  iournée.  lenc  m’cn  acquitteray  que  pour  fatisfaire  i l’oc- 
calion  de  faire  valoir  l’exemple  d’vne  il  lourde  faute,  8c  ie  commenceray  par 
l’ordonnance  de  noftre  Armée,  afin  que  la  profpcrité  profee  de  ce  defordre  pour 
euiterde  pareils  inconueniens. 

Comme  c’eft  la  couftumeque  plufîeurs  briguent  l’honneur  de  commander 
l’Auant-gardci quandon  eft  furie  poinâ  de  combattre,  laplufpart  des  Chefs 
croyant  le  mériter,  il  y eut  difpute  à qui  l’emporteroiticy , 8c  pour fe  contenter 
l’vn  l’autre,  cous  confcncirencmalheureufemencdene  faire  qu’vne  feule  ligne 
de  tout  ce  qu’ils  cftoient  de  precendans.  Ils  fc  perfuadoienc  follement , 8c  prin- 
cipalement les  icunes,  qui  ne  fepouuoicnt  contenir  dans  lapaffion  qu'ils  auoienc 
d’en  venir  aux  mains,  qu’ils  auoienc  dequoy  triompher  de  la  Fortune  mefme, 
qu’ils  la  mettroient  fous  le  ioue,  qu’ils  feroigt  de  fa  tefte  indomptée  celle  d’vne 
Capciuc  de  leur  valeur,8c  qu’ilferoic  impollible aux  Ennemis  d’attendre  de  pied 
ferme  l’arriuée,  8c  mefme  de  foùccnir  la  veuc  de  tant  de  grands  Princes.  Ils 
croyoient  n’auoir  befoin  que  de  fehafter  pour  recueillir  vneplus  ample  moiftbn 
de  l’auriers,8c  tant  de  grands  perfonnages  fc  lailTerenc  flatter  de  cettevaineopi- 
nion, fans confiderer que l’experience eft  larecompenfe  de  la vieilleffe, 8c  que 
fa  modération  qui  luy  fait  céder  en  chaleur  8c  en  audace  aux  ieunes  gens,rend  les 
vieillards  plus  capables  de  confeil  8c  plus  clair- voyans  dans  les  périls. 

Ils  mirent  le  refte  de  l’Armée  en  deux  Corps , aufquels  ils  commandèrent  de 
lcsfuiurc,8c  marchèrent  en  cét  ordre  iniques  à deux  licuüs  del’Ennemy,  où  ilsfé 
trouucrent  bien  empéchez,8c  iencf^auroisdire  afteuremcnc , fi  ce  fut  par  igno- 
rance, ou  par  le  pernicieux  confeil  de  quelques  traiftres.  Tant  y a qu’ils  s’enga- 
gèrent dans  vne  grande  plaine  toute  frailchemenc  fîllonnée,  que  les  pluyes 
auoienc  inondée  comme  vn  marais.  Ils  pafTerent  fort  mal  la  nuit  les  pieds  dans  la 
bourbe  au  delà  delà  chenille  du  pied,  8c  quand  Iciour  les  éclaira  pour  continuer 
leur  marche  8c  pourallercherchcr  l'Enncmy  , ils  culTenccu  plusde  befoin  dere- 
jpofer.  C’eft  ce  qui  leur  dut  apprendre,  que  le  fort  de  la  guerre  dépend  de  la 
portune,ou  plûtoft  que  la  Fortune  elle  mefme , eft  foùmife  aux  ordres  de  Dieuj  - 
8c  qu’elle  n’execute  quefes  volontez.A  peine  purent-ils  fur  l’heure  trouuer  qua^ 
tre  mil  bons  Archers  pour  les  mettre  à la  tefte , comme  c’eft  la  coutume,  6c  l’on 
dit  mefme  que  beaucoup  d’entr’eux  les  auoienc  rebutez  comme  des  gens  inuti- 
les , 8c  qui  ne  deuoienc  cftre  d’aucun  fcruice  en  cette  occaCon. 

Sur  les  onze  heures  du  matin , on  fit  partir  MeflîreC//^»f/</e  Brthant  AdmU 
rai  de  France , liLtSû  Bourredon  Sire  de  la  Gaule , auec  mil  hommes  d’armes  bra- 
ues  8c  bien  montez  8c  tous  d’élite,  pour  aller  cfcarmoucher  contre  les  Archers 
que  les  Anglois  auoienc  mis  à l’ Auantgarde , 8c  pour  les  rompre  j mais  la  grefle 
de  fléchés  Tes  mit  en  defordre,  elle  leur  fît  tomber  le  cœur  , 8c  les  aueugla  fi 
honteufemcnc , qu’ils  abandonnèrent  leur  Chef  auec  peu  de  leurs  Compagnons. 

Ils  fe  fauuerenc  auec  autant  de  précipitation  ,que  fi  la  tempefteleseuft  pour- 
fuiuis  , ils  portèrent  la  terreur  8c  la  crainte  dans  le  gros  de  l'Armée,  8c  cepen-s 
danc  les  Angloisayancenuelopédansvnenuée  de  traits  8c  de  carreaux , 8c  blcflc 
dangereufement  le  refte  de  ces  Enfans  perdus , ils  en  conceurent  de  plus  fermes 
cfperances , 8c  bien  loin  de  perdre  cœur  à la  veuc  des  noftres , comme  nos  icunes 
gens  l'auoient  follement  elperé , ils  auancerent  en  belle refolucion  contre  eux, 
pour  commencer  la  Bataille,  auec  va  deflein  vnanime,  de  fe  battre  iufquesà 
la  mort. 

Au  mefme  temps , les  Ducs  8c  les  Comtes  François  ordonnèrent  la  priere, 
ils  firent  le  ligne  de  la  Croix,  8c  s’eftant  dit  Adieu  l'vn  à l’autre  auec  de  grandes 
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embra^IàJes  , ils  Ce  miren-t  en  inarche , & furent  fuiuis  de  leurs  gens , ànec  vne 

Année  contenance  ficre  Sc  hardie , tous  criaiisalaigrement3/««y«^r,  Moame.  Certai. 
nement  l’cfprit  des  hommes  eft  fujeti  d’étranges  aueuglcmens , leurs  penfées 
font  bien  vaincs , & l'éuenement  fait  bien  voir  qu’ils  ne  voyent  goûte  dans  l’ad. 
uenir,puisqueceux-cyn’euircnt  iamais  imaginé  que  cette  premmptueufealle. 
greffe  dût  auoir  vnefi  funeftefuitte.  l’ay  elté  certainementinformé , que  cet- 
te Bataille  Te  commenta  auec  vne  chaleur  toute  extraordinaire,  qui  auraen- 
uiron  demie  heure,  & que  la meïlée fut  fortopiniaftrede  part  & d’autre , mais 
que  noflre  Auanrgarde  qui  eAoitde  présde  cinq  mille  hommes , fe  trouua  fief-- 
pailfc  & fi  ferrée, qu’à  grand  peine  put-elle  fe  feruir  de  l’épée , Sc'eela  leur  apprifl 
que  fi  le  grand  nombre  fert  quelquefois  de  beaucoup , qu’il  y a des  rencontres 
où  il  peut  nuire.  L’Infanterie cTloit  fatiguée  d’auoir  trop  marché,  elle  plioic 
fous  la  pefantenr  defes  armes,  8c  noftre  Armée  eut  le  regret  de  voir  repouffet 
fans  beaucoup  de  perte , deux  de  fes  principaux  Chefs , le  Comte  it  Vtndcfme, 
Coufin  du  Roy  , 8c  grand  Maiftre  de  fa  Maifon,  8c  Meflire  Cuichni 
deux  des  plus  vaillans  8c  des  plus  fages  de  l’Armée  , 8c  des  plus  fidelles  férui- 
teurs  du  Roy,  quimenoient  les  deux  ailes.  Enfin  les  Anglois  gagnèrent  la  vi- 
ctoire, par  ceux  mefmesquila  deuoient  perdre,  au  fentiment  des  noftres,c’efl 
à dire  par  leurs  Archers,  8c  par  cette efiFroyable  pluye  de  fléchés , que  les  Fran- 
çois trop  prelfez, 8c  d'ailleurs  armez  à la  legere , eurent  à effuyer,  8c  donc  va 
grand  nombre  fut  bleffé , que  ces  mefmes  Archers  acheuerencauec  vu  nouucaa 
genre  d’armes  i nous  inconnu  , c’eftoienc  des  malTuds  de  plomb  , donc  ils  les 
affommoient. 

Cen’eft  pas  qu’ils  ne  perdiffent  auffi  beaucoup  de  leur  part,  mais  la  necefEtd 
de  vaincre  ou  de  mourir,  leur  infpirant  autant  de  fureur  que  découragé , ils  per- 
cèrent noflre  Bataille  en  tant  d’endroits , qu’ils  la  forcèrent.  Ce  fut  lors  que 
toute  la  Nobleffe  Françoife  fe  trouua  expofée  au  dernier  péril,  qu’elle  fe  vid 
hors  dcrefiflance,  qu’elle  futalTemblée  par  croupes  comme  des  chaifnes  d'ef- 
claues  8c  de  forçats,  8c  ce  qui  nefe  peuedire  fans  vnenouuelle  douleur , que  ce 
qui  n’eut  pas  dequoy  promettre  vne  haute  rançon  , fut  obligé  de  tendre  la  gor- 
ge, 8c  de  le  rendre  la  viélime  de  lamenu8foldacefque,8cdelacanaille.  Ohi  re- 
proche ecernel  , ohi  defaltrei iamais  déplorable , c’eft  lacoûcume  de  fe  coru' 
foler  de  femblables  perces , quand  on  efl  vaincu  par  des  forces  égales , 8c  ce  n'ell 
pas  vn  mal-heur  extrême , de  reconnoiflre  pour  viâorieux  des  vaillans  Guer- 
riers  ou  des  Gentils,  hommes,  mais  c’eft  vne  double  honce,8c  c’eft  dequoy  fai- 
re étouffer  vn  bon  cœur , de  fe  voir  battus  par  de  mauuaifes  troupes , de  le  cedec 
en  valeur  à des  gens  ramaffez  , 8c  de  reconnoiflre  des  valets  armez , pour  vain- 
queurs 8c  pour  maiflres  defa  vie  8c  de  fa  liberté. 

L’échec  de  l’Auantgarde  conflerna  les  deux  Corps  qui  refloient,  8c  com- 
me ils  n’auoient  ny  Prince  ny  Seigneur  de  marque  8c  d’auchorité , pour  les  csn. 
duire  , ils  fongerent  plûtoftà  s’enfuir  lafchement,  qu’ifoûtenir  8c  d fecourir 
leurs  Compagnons,  ifarriua  encore  par  mal-heur  au  mefme  temps,  qu’vn  gros 
des  Gendarmes  de  l’Auantgarde  rompuë,  lafcha  le  pied  pour  éuiter  la  fureur 
des  vainqueurs,  8c  le  Roy  d’Angleterre  croyant  qu’ils  euflenc  delTein  de  fe  rail 
fembler  auec  le  refle  de  l’Armée , pour  reuenir  à la  charge , il  commanda  qu’on 
eut  à tuer  tous  les  prifonniers  : 8c  ce  carnage  dura  iufquesâ  ce  qu’ayant  recon. 
nuquecen’efloit  que  pour  fuir  qu’ils  auoient  quitté  leursrangs,  il  le  fit  celTer, 

8c  fit  connoillre,  qu’il  ne  l’auoit  ordonné  que  dans  le  doute  du  delTein  de  ces 
fuyards. 
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CHAPITRE  SEPTIESME. 

I.  Reproche  aux  François  âe  leur  feu  de  dijcipline.  Récit  abrégé  des 

Conquefles  anciennes  de  leurs  Princes  3 & de  leur  Nation. 

IL  Le  Roy  d'Angleterre  & les  Grands  > rachètent  les  frifinniers 
conjiderables , f our  profiter  de  leurs  rançons , &mefines  Je 
fàijîjfent  des  corps  morts  des  Seigneur sFrançois. 

III.  Dfjcours  du  Roy  d'Angleterre  à fes  troupes. 

IV.  Il  permet  la  benediHion  du  Champ  de  bat  aide , pour  Jêruir  de  Ci^ 

metiere  aux  François. 

V.  Des  principaux  Princes  & Seigneurs  tueZj  à la  Bataille. 

VI.  Valeur  de  l'ArcheueJque  de  Sens , qui  y fut  tué. 

VII.  Prife  des  Ducs  d'Orléans  & de  Bourbon  , & des  Comtes  de 

Vendojrne  & de  Richemont. 

A Près  cét  cfclindre  , Meflîeurs  les  Grands  de  France,  Princes,  Barons,  2c  , 

autres , qui  vous  vantez  d'eilre  ilTus  du  généreux  fang  desTroyens,  2c  qui  Année 
vous  glorifiez  du  nom  2c  du  bruit  de  tant  de  fameux  Ancedres , feriez-vous  bien  1415. 
aflez  durs  2c  aflez  infenfibles,  pour  ne  pas  déployer  vn  affront,  qui  vous  rend 
conuaincus,  2C  qui  vous  condamne,  de  n’auoir  point  fuiuy  leurs  glorieux  veffi- 
ges,  2c  d’auoir  forlignéde  leur  vertu  > Vous  en  elles  d’autant  ptiis  i blafmer,  que 
leur  prudence  a fait  vne  partie  de  leurs  conquelles  2c  de  leur  réputation , 2c  que 
vous  n'ignorez  pas  qu’ils  ont  toujours  ellé  très- religieux  obferuateurs  de  la  dif. 
cipline  militaire  , qu’ils  ont  coûjoursacquiefcéaux  bons  confeils  dans  les  alFai. 
res  de  l’Eftatles  plus  importantes,  2c  que  leur  parfaite  perfeuerance  fécondée 
d’vne  valeur  finguliere,  leur  ayant  fait  heureulcment  accomplir  tout  ce  qu’ils 
ont  entrepris  de  grand  2c  d’faeroïque , ils  ont  fignalc  Icurvaleur  écl’honneurde 
leur  Patrie,  dans  toutes  les  parties  dumonde.  'Toutes  les  meilleures  2c  les  plus 
anciennes  Hidoires  vous  en  fournilTent  des  témoignages,  2c  il  n’y  a point  de 
Nation  qui  ne  leur  donne  la  gloire  d’auoir  brûlé  Rome  auparauant  Tetablille- 
inent  du  Chridianifme,  2c  d’auoir  triomphé  tous  feuls^  d’vne  République  qui  a 
détruit  tous  les  Empires  dumonde.  Enfin  ils  ont  edé  les  fculsapresvnleul  Her- 
cules , qui  ayent  eu  l’audace  de  grauir  2c  de  trauerfer  les  Alpes  fans  aucune 
crainte  des  neiges  2c  des  rochers  inacccllîbles  qui  en  defifendoient  lepaffage.  Ils 
ont  dompté  la  Hongrie , la  Grece , 2c  la  Macedoine , ils  ont  donné  le  nom  de 
Gallogrece  ou  de  Galatic  , à la  partie  qui  leur  écheut  du  partage  qu’ils  firent  de 
leurs  conquedes , auec  le  Roy  de  Bithynie , qui  les  auoit  appeUez  i Ton  fecours: 

2c  depuis  qu'ils  ont  edé  éclairez  des  lumières  de  la  Foy,  ils  ont  défait  2c  tuéde- 
uant  Poicliers  le  puiffànt  Roy  des  Goths , ils  ont  fais  vne  Prouince  de  fon  Edac, 

2c  pénétré  TEfpagne , pour  oder  le  Sceptre  2c  la  vie  au  Roy  Almaric.  Depuis  ce 
temps.là , ils  ont  trauerfé  toute  l’Allemagne  pour  aller  opprimer  les  Saxons , qui 
en  faifoient  alors  la  plus  grande  2c  la  plus  belliqueufe  partie,  2c  pour  marque  de 
les  auoir  entièrement  détruits  ,2c  qu’il  n’y  reda  rienaudeffiisdc  leurs  armes , ils. 
en  mefurcrent  tous  les  miferables  redes , à la  hauteur  de  l’épée  viâorieufe  de 
Clotaire  leur  Prince.  le  ioindray  â cela  la  Bataille  de  Tours , qui  peut  bien  paf. 
fer  au  nombre  de  nos  Conquedes,  puisque  le  grand  Charles  Martel  y défit  vne 
Nation  entière,  par  la  fanglantemoiflbn  de  trois  cent  quatre-vingt  mille  Sarra- 
zins , quiedoient  entrez  en  France  pour  en  exterminer  les  Peuples , 2c  pour  ren- 
uerfer  les  Autels  de  la  véritable  Religion,  dont  ils  demeureront  les  viâimes.  le 
n’ofe  pas  oublier  apres  vn  li  grand  Prince , nodre  fameux  Charlemagne  fon  petit 
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■ fils , qui  ioignit  à fes  Eftats  héréditaires  de  France , la  polTeŒon  paifible  de  l'Itt. 

Année  |ie  fubiugua  l’Allemagne  toute  entière , pour  y rétablir  la  Foy , qu’il  maintint 

H'5-  pareillement  en  Efpagnct&pourfairevoirqueceux  quiontfuccedéà  fesEllats 
ont  hérité  de  la  mcfme  valeur  8c  de  la  mefme  vertu  iufquesd  voAre  temps  ,ie  re- 
snarqueray  encore  qu’ils  ont  accreu  leur  Couronne  des  deux  Prouincesde  Nor- 
tnandie  8c  de  Guyenne. 

Tant  d’tlluftres  trophées , tant  d’exploiAs  mémorables,  ont  rendu  la  repu, 
tation  des  François  la  première  de  l’Vniuers,  maisie  vous  mray,$’Um’eA  per. 
rais  d'ajoû  ter  ce  reproche  i la  honte  de  vo  Are  défaite , que  vous  venez  mal-heu. 
fcufementd’obfcurcir  cette  gloire,  par  vne  précipitation  inconfiderée,  Sc  que 
Vous  venez  de  l’enfeuelir  dans  vnefuitteignomtnieufe.  Cen’eA  pat  fansvnex. 
tréme  regret  que  ie  vous  fais  ce  reproche , puis  que  i’y  ay  part  comme  François, 
8c  que  i'en  rougis  moy-mefme  , maisilya  deschofes  trop  publiquement  con- 
damnables pourenétouAer  la  mémoire,  8c  comme  cemaI.heureA  fans  reme. 
de  pour  l’honneur  de  noAre  Patrie , i’en  deuois  le  récit  à la  PoAerité , afin  qu’on 
pui  Ae  à l'aducnir  profiter  d’vn  exemple  qui  nous  a tant  coûté , 8C  qui  pourra  fer- 
uir  pour  noAre  conduite. 

Apres  cette  fanelante  Bataille  , le  Roy  d’Angleterre  8c  les  Seigneurs  de  fa 
fuitte , achetèrent  de  lamenuë  foldatefque,  tout  ce  qu’elle  auoit  de  prifonniers 
de  marque , pour  les  mettre  à groAe  rançon , 8c  pour  profiter  de  leur  prife.  Ils 
s’auiferent  encore,  moins  par  charité  que  par  intereA , d’en  accroiAre  le  nom. 
bre  , défaire  Icuer  d’entre  les  morts  ceux  qui  refpiroient  encore,  ou  qui  don. 
noient  quelque  marque  de  vie , afin  d’en  tirer  de  l'argent , 8c  ils  employerentdes 
François  i ce  tri  Ae  office.  Cela  fait , ce  Roy  viâorieux  recula  fon  Camp  de  quel, 
ques  pas  , il  aAembla  fes  gens,  8c  apres  leur  auoir  fait  ligne  de  la  main  de  luy 
preAer  filence  , il  les  remercia  d’auoir  fi  genereufement  bazardé  leur  vie  pour 
Ion  feruice , 8c  les  pria  de  fe  reAouuenir  d’vne  fi  heureufe  iournée , comme  d’vn 
témoignage  tres-conuainquant  de  la  iuAice  de  fes  armes  , pour  rentrer  dans  les 
EAats  de  Tes  AnceAres,  qu’on  luy  detenoit  iniuAement.  Neantmoinsilles  ad. 
uertit  fort  ferieufement,  de  nefe  point  enorgueillir  de  leurs  progrez,  8c  de  ne 
point  attribuer  û leur  proüeAe  , le  triomphe  qu’ils  deuoient  i la  pure  grâce  de 
’>  Dieu.  C’eA  luy  feul , dit-il , qui  a fait  ce  miracle  en  noAre  faueur,  de  déffiire  par 
» vn  fi  petit  nombre  degens,  vne  fi  formidable  puifiànce,  pour  raualler  8C  pour 
» humilier  l’orgueil  des  François.  Il  adjoûta  encore , qu’il  luy  falloit  rendre  grâ- 
ces de  ce  qu’il  auoit  fi  peu , ou  plûtoA  de  ce  qu’il  n’auoit  point  du  tout  perdu  de 
Cheualiers  ou  de  gens  de  remarque  j mais  il  témoigna  , qu’il  auoit  horreur  de 
tant  de  fang  répandu,qu’il  auoit  compaAion  de  tous  les  morts , 8c  principalement 
des  liens  ; qu’il  eut  foin  de  faire  cous  inhumer,  pour  ne  pas  laiAer  leurs  corps 
épars  dans  les  chanms , 8c  expofez  i la  proye  des  oyfeaux  8c  des  beAes  de  car. 
nage.  Il  permit  aulli  qu’on  rendit  mefme  officeaux  François, 8c  que  l’Euefque 
JtThertktHHe  béni  A vn  lieu  prophane  qui  leurlêruitde  Cimetiere.  11  l'accordai 
la-priere  des  Princes  du  Sang  de  France,  qu’il  traita  comme  fes  tres-aimez  Con- 
fins , qu’il  confola , 8c  qu’il  pria  de  porter  auec  patience  cette  furprilê  de  la  For. 
tune  j qui  n’en  auoit  fait  qu’à  fon  ordinaire,  d’auoir  changé  en  dueil  la  fuitte  de 
tant  de  progrez  fi  heureux  dans  leurs  commencemens , dont  neantmoins  il  accu- 
fa  la  mauuaife  ordonnance  de  leurs  troupes. 

Les  nouuelles  de  ce  defaAre  ayant  elté  portées  an  Roy  8c  s'eAant  répandues 
par  tout  le  Royaume,  la  Cour  8c  le  peuple  reAencirenc  vne  affliction  proche  du 
defefpoir  ; outre  la  perte  de  tant  de  nobles  8c  braues  Seigneurs,  on  déplora  la 
mal. heureufe  neceflicé  de  racheter  les  autres  qui  eAoient  demeurez  prifonniers, 
8c  l'EAat  cAant  déjà  tout  épuifé  d’argent  pour  les  frais  de  cette  funeAe  guerre, 
l'onnepouuoitpenfer  aux  moyens  de  fournir  i défi  preAansbefoins,  Ans  cnni- 
fager  la  ruine  de  tous  les  particuliers  dans  vnereuolution  fi  cruelle  8c  fi  honteufq 
qui  nous  décrieroit  aAeurément  par  tout  le  monde , 8c  qui  nous  rendroit  la  fii- 
ble  des  EArangers.  Le  Roy  s’eAant  enquis  des  morts, il  apprit  du  Courrier, 
qu’il  y auoit  perdu  fept  de  fes  Coufins,  c’eAàfçauoirleDucar  jarauecvnfiea 
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frété  ic  Xcieft  de  Btr  Comte  de  Marie  leur  neucu , le  Comte  de  Neners , & ic 
Conncftable  de  France  Mellire  Charles  d'y^/irrr,  quiauoient  vaillainmcnt  coitl- 
battu,  commcauffi  y<*M»»e  Utsc  de  hrabant  frère  du Duede  pourgogne  , ieune  ^ 
Prince  de  haute  eftime,&:  duquel  on  fe  promettoic  de  grandes  choies  pour  le 
bien  de  l’Eftat.  Il  dit  qu’il  auoit  quitte  la  conduite  de  fes  troupes. pour  aller 
cliercher  de  la  gloire,  aude  vnpctit  nombre  dcBarons  5c  de  grands  Seigneurs, 
au  milieu  des  rangs  les  plus  épais  del'Ennemy,  oit  il  s’eftoit  précipité  : 6c  qu'il 
pn  eftoitarriuéde  mefme  du  généreux  Dkc  ètAlerftn,  qui  eftoit  le  Prince  de  ,1a 
Cour  le  plus  grand  Scie  mieux  fait,  6c  l’vn  des  plus  riches,  qui  iufques  alors 
auoit  paru  pour  leplusauiré,maisqu’vnc  follepaifion  de  combattre  aux  premiers 
rangs,  auoit  tiré  cie  la  telle  du  principal  Corps  de  l’Armée  qu’il  commandolt.  , 
Auec  ces  Princes,  luy  dit-on  encore,  vous  aucz  à regretter  la  mort  du -Vu/-  « 
>rr  des  ArbaleJUiers  de  France, du  %rede  BacifieuiUe  voftre  pôrtC- Oriflamme, 5c  „ 
de  Mcflire  Guichard  Dauphin,  cy-deiiant  grand  Maillre  de  France , 6c  de  plu-  „ 
ifieurs  antres  vieux  Capitaines,  6c  Cheualiersilluftres,  dont  la  valeur  6c  l'expe-  __ 
rience  feruoient  également  à la  defenfe  6c  i l’adminiftration  de  voflre  Ellat.lls  , 
fontd’autant  piusà  déplorer , qu’ils  n’eftoiéni  point  d’aduic  qu’on  en  vinti  vne  ** 
Bataille,  6c  que  ii’ayïs  point  cfté  crcus.ils  ont  mieux  aymés’expoferaux  hazards  “ 
d'vne  entrepriie  téméraire , que  de  perdre  leur  re(iutation  par  vne  rctrai'tte  hon.  ù 
teufe.  L'on  en  donna  généralement  tous  les  noms  par  écrit,  Scpleûtà  Dieu 
qu’ils  foient  aurti  pour  iamais  écrits  dans  le  Liure  de  vie.  le  ne  puis  que  le  ne 
remarque  pareillement  qu’on  fit  grand  récit  de  la  valeur  i/r  tArcheuefyueie  Sens, 
du  riam  de  Montaigu,  on  dit  qu’il  fut  lefeul  des  Ecclefiaftiques  qui  ne  craignit 
point  qu’on  luy  reprochaftd’auoirtrempé  fon  bras  dans  lefang  des  Ennemis, 
qu’il  y fit  tout  le  deiioir  d’vn  grand  courage,  8c  que  l’eftânt  porté  dans  tous 
les  dangers , il  paya  de  fa  vie  l’elVime  t^u’il  s’elloit  acquife,  comme  fit  pareil- 
lement le  yidame  de  Laonnois  fon  Ncueu.  Il  en  arriua  de  mefme  i vn  nombre 
înfiny  dé  Cheoaliers  , d’Efeuyers,  8c  de  courageux  Parifiens,  dont  plufieurs 
auoient  engagé  leurs  biens  pour  fuiure  les  Princes  en  cette  guerre , en  plus  no- 
ble équipage , 8c  pour  y fignaler  leur  nom.  Il  s'y  trouua  auflî  des  Eftrangers , 6fc 
entr’eux  quantité  degrandsSeigneursdu  paysv/r //.y»4»r,  dont  le  pliisnotable 
5c  le  plus  regretté  fut  le  Jf»/f//.f/du  pays , auquel  fes  grands  exploits  en  diuerfes 
'Contrées auoient  fait  mériter  l.rpremierc  réputation  des  armes,  6c  de  la  Che-  ' 
nalerie.  Enfin,  adjoûta-on  au  Roy,  pour  vous  le  dire  en  peu  de  mots,  onn6 
fçait  pas  au  vray  le  compte  des  morts , mais  le  bruit  commun  eft  qu’il  y efl  de-  “ 
meuté  plus  de  quatre  mil  des  meilleurs  combattans  de  voftre  Royaume,  qui  ont  " 
f.iit  mcrucilles  pour  voftre  fcruice  , 6c  que  voftre  Majefténe  peut  plus  reCooi.  « 
penfer  que  par  des  prières.  Vos  bien-aimez  pàrens  8c  COufins  les  Dues  d’Or-  „ 
feans  6c  d'e  BOurbon  , 6e  les  Comtes  de  yendtf/ne , 6c  de  /rrrArWa»/  ,6c  quatorze 
‘cent  tant  Cheualiersqu"F.fcuyers,  font  demeurez  prifonniers,  6c  ont  receu  i^uar.  “ 
ticr  des  Ennemis  qui  lés  mettront  i grofle  Yanqon.  Il  s’en  eft  bien  fauued’a.  " 
tiantagc.iViais  c’a  eft'é  par  vne  fuitteinfamcicar  ils  ont  lafchetncnt  tourné  le  dos  « 

4 l’Ennemy  , uns  eftre  pourfuiuis,8c  ils  ont  efté  caure,lesmîferables  qu’ils  font,  „ 
de  laperteoudelaprilonde  quantité  de  grands  Princes  6C  de  bons  Cheualiets. 
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CHAPITRE  HVITIESME. 

/.  oÂpiiffon  generale  à la  Cour  & ffar  tout  le  Royaume  pour  la 
perte  de  cette  Bataille  i 

/ 1.  Impute'e  à la  punition  des  fechel^  du  temps  , ep*e  iÀutheur 
exagere  en  chaque  Efiat, 

J 1 1.6 1 particulièrement  des  EccleJIafiiques , 

LV.  St  des  Princes  ) Seigneurs  & Gentils-hommes,^uiJèXjntr  eux 
pour  la  mort  du  Duc  d'Orléans. 

V.  Le  Roy  d' .Angleterre  repajfe  la  mer  pour  faire  de  nouuelles 
trouppes,  & raille  les  prifinniers  François. 

Le  Roy  , & les  Ducs  de  Guyenne  Sc  de  Berry , furenc  fi  fenfiblemelit  tou- 
chez de  ce  récit  affligeant,  qu’ils  ne  purent refufer  des  larmes  i leurde- 
*4'î-  uoir,  acaureflentiinentd’vnefi  grande  perte.  Les  Nobles  de  la  Cour.ceux  des 
Prouinces,  enfin  tout  les  peuples  de  l’vn  8c  de  l’autre  fexe.dëplorerent  publi- 
quement cct  horrible  roal-heur  qui  les obligeoitife  condamner  eux.melmes,i 
voir  pour  iamais  leur  réputation  balFottce , 8c  i regretter  leur  infortune , d’eftre 
nezlous  vn  fiecle  fi  funefte  i l’honneur  8c  au  bien  de  leur  Nation.  Cette  reuo- 
lution  ëclatta  par  tout  comme  en  vn  infiant,  car  prefque  toute  la  France  fut 
, obligée  de  prendre  le  dueil , 8c  de  ietter  l’or  8c  la  foye  pour  pleurer  fous  vn  tri- 
Ae vertement,  la  perte  d’vn  pere,  d’vn  frere,  d’vn  mary,  ou  de  fes  plus  pro- 
ches;8c  parmy  tous  les  fujets  que  ce  malheur  donnoit  d’ajoûter  douleur  fur  dou- 
leur , plufieurs  paroiflbient  inconfolables  de  ce  que  des  perfonnes  d’vne  naillàn- 
ce  fi'ifluftre , 8c  tous  CheÂ  ou  Generaux  d’Armées , s’ertoient  expofez  fi  mal  1 
propos  pour  mourir  comme  de  fimples  Auanturiers. 

Il  y en  eut  d’alTez  emportez , Mur  s’attaquer  i Dieu,  8c  pour  fe  plaindre  de  là 
prouidenced’auoir  voulu  que  la  France  qu'il  auoit  autrefois  ficherie,  tombaA 
dansvn  fi  étrange  defaftre , 8c  comme  ie  mefuistrouué  prefenti  laréponfe  que 
quelques  doéles  8c  fages  perlbnnages  leur  firent , ie  fouferis  i leur  fentimen t,que 
Dieul’auoit  permis  pour  les  pechez  des  peuples,  8c  qu’il  eftoittout  vifible  par 
la  facilité  qu’il  y auoit  de  défaire  les  Ennemis , de  les  ruiner , 8c  d’atterrer  leur 
infolencc,  qu’on  auoit  mépriféfaprote<rtion,8cqu’ons’eftoit  rendu  indigne  de 
fon  affiftance  par  trop  de  prefomption.  C’eftoit  i nos  anciens  François,diloienc- 
” ils , d’efperer  du  fecours  du  Ciel , parce  qu’ils  eftoient  gens  de  bien , vrais  Ca- 
„ tholiques  8c  craignans  Dieu , 8c  c’ertoit  i leurs  enfans  d’apprehender  l’infailli- 
bilité de  fes  iugemens,comme  des  débauchez  qu’il  font, comme  des  fcelerats,8c 
” comme  des  impies,qui  meprifent  la  Religion , qui  s'abandonnent  éperduement, 
*’  apres  lesplaifîrs  honteux  8c  apres  les  fales  voluptez.  Ils  ont  quitté  la  voye  du 
••  faiut , 8c  Icmblables  à ceux  qui  difoient  à Dieu , retirez  vous  d’auec  nous , nous 
„ ne  voulons  point  apprendre  la  fcience  de  vos  voyes , ils  ont  irrité  leTout-puif- 
fant,  ils  ont  prouoqué  fa  colere,  8c  il  a fatisfait  i leur  impiété , en  retirant  la 
” grâce  dont  ils  eftoient  indignes. 

Puis  que  le  fujet  eft  fi  confiderable , ie jprendray  encore  la  liberté  de  conti- 
nuer les  refl  exions  Chreftiennes  de  ces  perfonnes  d’honneur,  8c  d’examiner  auec 
eux  les  véritables  caufes  d’vne  fi  cruelle  reuolution  dans  tous  les  Ertats  du  Royau- 
me. Pour  commencer  par  le  menu  peuple,  ie  dirayingenuSment  que  toutes  les 
bonnes  mœurs  eftoient  peruerties  parmy  le  Commun, qu'il  ne  s’adonnoit  qu’à  la 
crapule,  Sc  qu’on  pouuoitluy  reprocher  qu’il  n’auoit  pointde  Dieirque  le  ven- 
tre. En  effet , la  nature 8c  laraifon  déréglées , ne peuuent  plus  refifter  à l’embra- 
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fement  de  fa  paillardife,qui  porte  le  defordredans  les  familles,  & qui  trouble 

l’ordre  mefme  de  la  doafanguinitc  , par  des  attentats  qui  en  rompent  tous  les  Année 
liens.  Le  commerce  eft  vn  exercice  continuel  de  tromperie,  de  furprife.&de  ‘4'î- 
fuperebetie,  l’auariceque  l'ApoIlre  définit  fl  proprement  ,iaferuitude  & l'ado, 
ration  des  Idoles  , y régné  abfoloment,iln'ya  malice.dont  les  petites  gens  ne 
s'auifent  pour  frauder  les  décimés  qu’Hs  doiuentaux  Eccleflafliques  , & tou^ 
leurs  difeonrs  font  des  blafphemes. Mais  peut-eflreme  dira.on,  que  Dieu  eut  au- 
trefois pardonncivn  Peuple  tout  entier,  s'il  fe  full  feulement  trouué  dix  hom!- 
mes  iuflesparmy  tant  de  fcclerats , pourquoy  n’épargne-il  pas  vn  Royaume , où 
il  y a vn  Clergé  fi  pltin  de  Prélats  8c  de  Religieux  , quileferuent  foigneufementî 
l’auouK  que  cela  te  peut  remontrer!  Dieu , mais  n’efl-ilpasvray  qu’il  les  a prin- 
cipalement infiituez , pour  obferuer  8c  pour  prefeher  fes  Commandemens  par 
l'exemple  de  l'honneReté  de  leurs  moeurs , de  leur  chafteté  ,dela  pureté  de  leur 
vie,  8c  de  leur  tempérance?  Il  veut  qu'ils  foient  lemodelled’vne  parfaite  humi- 
lité , qu’ils  exhortent  les  pauuresi  foufFrirauec  patience,  qu’ils  confolent  les 
aflligcz , qu’ils  éloignent , qu’ils  fuyent,  qu'ils  repoulTent  toutes  les  attaques  dé 
la  chait  8c  desfens , qu’ils reflflent  ! l’ambition,  8c  qu’ils confomment  leurs  temps 
dans  l’oraifon  8c  dans  la  leélure  des  Liures  fâcrez.  Mais  ils  ne  fontrien  de  tout 
cela,  ils  mènent  vneviedilToluc,  8cilsfe  lailTentempotter!  beaucoup  d’aâions 
8c  de  paflîons  deshonnedes.  Les  Euefques  Ibnt  des  chiens  muets , qui  ne  peuuent 
plus  aboyer  , 8c  que  de  vains  refpcâs,  8c  des  conflderationshonteufes  8c  crimi- 
nelles, rendcntacceptateurs  des  perfonnes.  IlsengrailTeot  leurs  teftes  de  l’huile 
8c  de  la  dernicre  elTence  de  leurs  oüailles , ils  vendent  leur  troupeau , comme  des 
mercenaires,  ils  leliurent  aux  Loups,  ils  n’ont  point  d’horreur  de  l’herefle  flmo- 
hiaque  , ils  fefoüillent  dans  fes  ordures , ils  profclTent  l’auarice,  ils  aiment  les 
prclents  , ils  fouffrent  les  méchans,  ils  ne  prefebent  pas  librement,  comme  ils 
deuroient,  contre  les  vices.  C’efl  ce  qui  change  l’ordre  de  leurmiflton  ,c’eft 
cequifaitque  leurs  conreils,aulicu  d’eftre  Euangeliques,  fontdes  flatteriesde 
Cour,  8c  de  laiches  artifices  pour  gagner  les  bonnes  grâces  des  Princes  de  la 
Terre.  Tout  cela  bien  conflderé,ie  ne  trouue  en  eux  riendefàint,  riendeiufte, 
rien  de  fenfé,  ny  rien  d’honnefte  , 8c  ie  tiens  qu’à  bon  droit  peuuent.ils  dire 
àuec  le  Roy  Prophète  : Veriuiltment , hcms ftmmes  tien  déihent . nims  déclinons 
tous  les  iours  yC^tom  ce  ^»e  nous  femmes  de  PreUts , nous  nous  fommes  rendus  inuti- 
ies , nous  ne  Soyons  fins  stuClions  genereufes  farmy  nous  , ils/yen*  fusvn  qui  fajfe  te 
tien  pour  le  tien. 

Pour  ce  qui  eftde  laMoblefle,  iem’en  rapporte  aux  Sages,  fi  fes  defordres 
n’ont  pas  bonnepartàiadefolationde  ce  Royaume.  ElleeR  toute  fondüS  en  dé- 
lices , en  mauuaisdefirs , 8c  en  vanité , il  n’y  a pas  vn  Gentil-homme  qui  nedege- 
nere  delà  valeur  8c  delà  vertu  de  fes  Anceftres,iln’ya  point  deCheualicrs  où 
d’Elcuyers  , de  Ducs,  ny  de  Princes  dans  le  Royaume,  qui  n’ait  veu , ou  qui  ne 
fçachc  fort  bien,  que  le  diable  ennemy  de  la  Paix,  a changé  l’vnion  8c  l’amitié 
en  des  haines  mortelles  8c  capitales , 8c  que  c’eR  luy  qui  a mis  la  difiènfîon  pat 
tout.  Cela  n’efi  que  trop  public,  par  la  mort  déplorable  du  Duc  d’Orléans,  8c 
par  fes  perniciéules  fuittes  ^ car  l’on  a violé  depuis  plufieurs  Traitez  de  Paix  pour 
recommencer  la  guerre,  8c  c’eft  ce  qui  a donné  lujet  aux  foldats  des  differents 
partis,  de  piller , de  brûler , 8c  de  rançonner  de  tous  codez.  Les  Chefsne  (çau- 
roient  ignorer  que  ces  deteflablesMinillres  de  leur  cruauté  qu’ils  aduoUoicnr, 
n’ayent  attiré  fur  eux  l'indignation  des  hommes , 8c  lamalediâion  de  Dieu , par 
le  rauagedes  terres , des  Eglifes,  8c  des  Conuents.  Ilsnefçauentque  trop  qu’ils 
ont  pris  le  bien  des  Saints,  qu’ils  ont  déchiré  les  Chartres  8c  les  Priuileges , que 
de  bons  Princes  leur  auoient  deuotement  accordez , qu’ils  ont  rauy  pat  force  8C 
par  des  mains  làcrilegues  , les  vailTeaux  facrez  , 8c  les  plus  riches  meubles  des 
Sanéluaires.  Enfin , il  eft  public  par  tout,  que  cette  diffenflon  obftinée  des  Prin- 
ces, a fait  nai  lire  aux  Ennemis  l’occaflon  8c  la  hardiefle  de  defeendre  en  France, 

8C  que  cefuft  contre  l’aduis , 8c  contre  le  confeil  des  plusfages,  Scdesplusexpe- 
timcntez  Capitaines , qu’ils  voulurent  donner  Bataille.  Cependant,  comme  fl  ci 
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• n’eûc pas efté aflez  d’vn Ennemy  viûorieux  pour  nous  cha(Uer,toucleR.oyaa- 
Année  me  eftoic  encore  couueit , ou  plûcofl  couru  ue  Gens  de  guerre,  qui  s’appuyoicnc 
•4'S"  de  l'auchorité  des  Princes , & qui  donnoient  pour  excufes  de  leurs  cruels  brigan. 
dages , qu'ils  n’eftoient  pas  payez  de  leurs  feruices. 

Tous  ces  crimes , pour  le  dire  en  vn  moc,  ont  attire  la  coierede  Dieu  fur  cét 
Ellat , & furies  Grands  , c'eft  luy  qui  leur  a oltcla  forcederelifter  àl’Ennemy, 
& il  n'cn  faut  point  chercher  la  cauie  dans  la  rencontre  des  Adres , nydu  codé 
de  la  domination  des  Planettes , comme  ont  vouludirenos  refucurs  d'Adrolo- 
gues.  C’ed  Dieu  , dis-je , qui  a donné  aux  Anglois  le  couragé  de  nous  combat- 
tre, & qui  nous  a odé  celuy  de  relîder  St  de  faire  ferme,  pour  fuir  fî  honteufe- 
ment,Sc  la  ludice  nousamisnos  pechezà  dos  pour  nous  pourfuiure.  Depuis 
plus  de  cinquante  ans  l'Edat  n’auoit  tant  fouifert , St  rien  ne  luy  edoit  arriué  de 
il  dangereux  A mon  fens  : aud!  le  Roy  d’Angleterre  Et-il  ded'cin  d'en  faire  foa 
profit , car  edant  retourné  en  fon  pais,  il  leua  de  plus  grandes  forces  pour  ren- 
trer en  France  au  Printemps , St  taifani  Tes  projets  en  prefencc  des  principaux 
„ desprifonniersFran^ois, illeur  difoitauecinfulceile  ne  plains  rien  pour  l’exe- 
cution  de  mes  dedeins  t carj'efpere  , mes  bonsCoulins,  que  vous  payerez  les 
frais  de  cette  guerre. 


CHAPITRE  NEVFIESME. 

/.  Le  Conjèil  du  Roy  manque  d’a^ieger  tfarjleur. 

J I.  Retour  du  Roy  à Paris  auecleDuc  de  Guyenne , qui  met  Us 
troupes  en  quartier  d'tfyueraux  enuirons  de  Paris. 

III.  Ceux  de  Laon  s'émeuuent  refujênt  la  Garnifin. 

I V.  Le  Comte  Armaignac  fait  ConnefabU  de  France , pour  def- 

fendre  lEflat, 

V.  Dont  le  Duc  de  Rourgogne  voulant  profiter  de  nos  maUheurs, 

defiroit  le  Gouuernement  abfelu , quilfollicite  ouuertement. 

V I.  Mort  du  Duc  de  Guyenne , peu  regretté , pour  auoir  plus  de 

mauuaijès  que  de  bonnes  qualité"!^ 

VII.  Ses  funérailles  à Nojtre-Dame  de  Paris. 

I’Adiouderayànosmal.heurslepeu  defoinqueceux  du  Confeil  du  Roy  pri- 
rent pour  les  reparer,  car  la  nouuelleedant  venue  que  la  flotte  des  Anglois 
pouflee  des  vents,  auoitedé  obligée  de  relafcheren  Angleterre,  St  quoy  qu'ils 
euflent  aflez  de  gens  fur  pied  pour  profiter  d’vne  fi  belle  conionâure  par  le  fiege 
de  Harfleur, , le  Comte  de  Dorfet  qui  y commandoit  en  fut  quitte , pour  la  peur 
d’étreeoleué.  CesTrouppes  furent  employées  au  retour  du  Roy,  qu’ils  rame- 
nèrent i Paris , oùfe  rendit  aulG  le  Duc  de  Guyenne,  quipafiTa  le  iour  de  làint 
André  en  la  ville  defaint  Denis,  St  qui  fut  blâmé  de  tous  les  honnedes  gens  de 
la  Cour,  d’auoir  manqué  de  rendre  fes  deuoirs,  St  de  donner  dès  marques  de  dm 
refpeid  St  de  fa  deuotion  pour  les  bien. heureux  Martyrs,  contre  la  coudume  de 
tout  tempsobferuée  parles  Rois  fes  Ancedres.  Il  auoit  quantité  deCompagnies 
edrangeres  auec  luy  , qu'il  mit  en  quartier  d'Hyver,  dans  cette  ville , â Cor- 
beil,  àMcIun,  St  dans  tous  les  villages  St  faux-bourgs  de  leur  dépendance, 
comme  auflî  dans  les  Forterefles  St  dans  lesCbadeaux,qui  font  fur  lesR  iuieres  de 
Seine , de  Marne , St  d'Oife  i d’où  ils  firent  des  hodilitez  infupportables.  Ceux 
defon  Confeil  le  firent  pareillement  refoudre  émettre  auifi  garnifon  dans  la  vil- 
le de  Laon  j mais  comme  l'Euefque  en  deliberoit  auec  les  principaux  Habitans, 
le  petit  Peuplejoint  aux  payfans  des  faux-bourgs  St  des  lieux  d'alentour,  s’é- 
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meut  & vint  auec  des  cris  horriblei,  dire  qu’il  ne  le  foufFriroit  point.  Il  les  me-  

naça  mefme  de  leur  courre  fus,  & leur  vie  clloicen  péril , s’ils  ne  fe  fuflenc  en  di-  Anne« 
ligence  lâuuez  de  la  ville.  De  ü cette  populace  alla  décharger  fa  fureur  fur  quel- 
quesMaifons , qu’elicpilla,  & ils  s’en  trepromirent  tous  auec  des  fermens  horri- 
bles , de  défendre  eux-mefmes  leur  ville  , &d’en  empefeher  l’entrce.nonfeu- 
lementauxSoldats  qu’on  leur  dellinoit,  maisà  toutes  les  trouppes  qu'on  leur 
voudroit  enuoycr  cy  apres. 

Incontinent  apres  le  retour  du  Roy,  ceux  du  Confeil  mefme  tinrent  vne 
grande  AlTcmblée , pour  délibérer  des  alFaires  du  Royaume,&  comme  l’on  auoit 
befoin  d'vn  excellent  Capitaine  pour  le  commandement  des  Armées,  & pour 
prendre  tous  les  foins  de  la  guerre , ils  conuinrent  tous  fans  contredit  de  laper- 
fonne  du  Comte  d'Armugiut,  Seigneur  de  cres-grande  expérience  dans  les  armes, 

& de  tous  reconnu  pour  très- grand , tres-accort,8ctrcsfageCapitaine.  Ilsluy 
enuoyerent  l’Efpée  Royale,  qu’ils  le  prioient  auec  inllance  de  vouloir  accepter, 

& ils  le  coniurerent  par  metme  moyen , devenir  en  diligence  pour  donner  or- 
dre aux  affaires  du  Royaume , auec  ce  qu'il  pourroit  amener  de  T rouppes , fc  de 
fe  rendre  vers  Paris,  qui  auoit  grand  befoin  de  fa  protcélion.  C’étoit  tout  ce 
qu’on  pouuoit  faire  dans  le  temps,  Sc  dans  la  conllernation,où  les  bons  François 
efloientencore  delapetcequ'iliauoiencfaite.  Mais  cependant  qu’ils  la  deplo- 
roientimpatiemment,  leDuc  de  Bourgognequi  vouloir  profiter  de  noflrefoi- 
blelTe,  témoignoit  tout  publiquement  l’extreme  paflion  qu’il  auoit  de|gou. 
iierncrl’Eflat,&  dedifpoler  des  Finances.  Il  auoit  loué  dés  le  mois  de  lui'lct  paf- 
fé,  dans  les  pays  de  Bourgogne,  deSauoye,  ii  de  Lorraine,  iufqu’à  trois  mil 
hommes.  Scies  auoit  logez  en  Champagne  Sc  en  Brie,  les  deux  contrées  du 
Royaume  les  plus  grafTes  & les  plus  fertiles)  oil  ils  continuèrent  d’exercer  toutes 
fortes  d’hoflilitez  lufqu’au  retour  du  Ouc  de  Guyenne. . Alors  ce  Duc  s’aduanqa 
à Laigny  fur  Marne,  d'où  il  depefeha  vers  le  Prince  quelques- vns  de  fes  Cheua.> 
liers,  auec  MailIreEuflache  Je  Lajlrt , lors  banny  Scprofcritdu  Royaume, pour 
découurir  fes  intentions. 

Ils  le  fupplierent  humblement  de  là  part  defe  vouloir  approcher  plus  prez  de 
luy , pour  s’abboucher  enfemble  , mais  le  Roy  ne  l’ayant  pas  trouuc  bon , il  luy 
manda  par  l'Euefque  Je  Cbirtrts , par  Maiftre  leen  de  yeiltj , Sc  par  Maiftre  Symen 
deNimerre,  qu’il  auoit  ordredu  Roy  den’en  rien  faire,  qu’il  n’euft  première- 
ment congédié  fes  Trouppes , pour  le  venir  trouuer  auec  fa  feule  mailon.  Ils  eu- 
ren^areillement  charge  de  luy  dire  quant  aux  Finances  du  Royaume  , qu’il  ne 
fouflriroit  plus  qu’on  les  diUipât  d’orefnauant  comme  par  le  paflé  ,Sc  qu’il  efloic 
rcfolu  d’en  prendre  luy-mefme  le  foin  2c  la  direétion.  Le  Duc  de  Bourgogne 
témoigna  par  fes  Députez,  que  cette  réponfe  eftoit  peu  iudicieufe , Sc  de  la  parc 
d’vn  Princeencoreieune,  qui  deuoic  confiderer  qu’il  auoit  l’honneur  d’eftre  du 
Sang  Royal  , Sc  qu’il  efloicdeux  fois  Pair , Sc  le  Doyen  des  Pairs  de  France,  SC 
de  plus  pere  de  la  DuchefTe  de  Guyenne  là  femmC)  adjoûtancd  cepropos,qu’il 
eftoit  obligéde  luy  dire  qu’il  auoit  tort  de  la  mal-craicer , parle  confeil  perni- 
cieux de  quelques  perfonnes  malintentionnées  pour  fon  feruice.  LeDuceftanc 
par  ce  moyen  d’autant  plus  perfuadé  de  fes  intentions , il  répondi%kremcnr, 
qu’il  n’encreprift  pas  de  s’approcher  plus  prés  de  luy  , s’il  n’eftoie  refolu  de  luy 
faire  faire  la  moitiédu  chemin  pourlecombatcre  )mais  il  ne  preuoyoic  pas  qu’m 
mefme  temps  qu’il  menaçoit , il  eftoit  menacé  luy-mefme , Sc  que  la  maladie  qui 
l’ateendoitau  lendemain , le  deuoit  précipiter  dans  le  tombeau. 

Cette  maladie  fut  vn  flux  de  ventre  , qui  le  prit  au  mois  de  Décembre, qu’il 
rendit  incurable  par  le  mépris  qu’il  fie  de  tout  ce  que  les  Médecins  ordonnè- 
rent, Sc  qui  luy  caufà  vne  fièvre  peftilencielle)  donc  il  fut  fi  mal  mené  , qu'ily 
fuccombalcdix-huiciéme  du  memie  mois  le  vingt- Sc-vniéme  an  de  fon  aage, 
apres  auoirreceu  tous  fes  Sacrements  necefTaires  pour  vne  heureufe  mort.  C’e- 
ftoit  vn  beau  Prince,  grand,  robufte,  Sc  de  belle conftitution , Sc  qui  ncanc- 
moins,  ne  fut  pas  long- temps regretté.parce  qu’il  eftoit  peu  fenfibleilapaifioa 
Sc  à la  gloire  des  armes , donnant  tout  fon  temps  aux  diuertifTemens  de  la  Cour 
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auéc  les  autres  Princes , outre  qu’il  n'elloit  pas  II  accefllbleny  d’rn  fi  gratieu* 

Année  accueil  qne  nofire  bon  Roy  fon  Pere.  Il  receuoit  benignementtous  ceux  qui 

1415.  l’approchoient , Cc  l'on  eut  dit  que  Ton  fils  aüoit  bonté  de  paroiftrc  en  public, 
& qu’il  ne  cherchoit  qu’i  fe  cacher  en  Ton  particulier,  dans  quelque  lieu  fecrec 
te  retire  de  la  maifon  du  Roy , auec  quelques- vos  de  Tes  feruiteurs,  pour  y ioàer 
de  la  Harpe , ou  de  l'Epinette.  L’on  trouuoit  encore  d redire  qu’il  tint  table 
iufquesd minuit,  qu’il  pafla  la  moitié  du  iourdans  le  liâ,  te  qu’il  abufaft  par 
confequent  du  temps  qu’il  deuoit  aux  alFaires  de  l’Eftat , que  le  Roy  fon  Pere 
luy  renuoyoit. 

llauoit  encore  de  plus  grands  défauts , 6cquidéplaifoient  fortdla  NobIeL 
fe,  c’eft  qu'il  ne  vouloitpas  fouffrir  que  qui  que  ce  fuft  le  reprift,  & fi  quel- 
qu’vn  des  fiens  eut  ofé  luy  dire , Cela  fied  mal  à vn  fils  aifbé  de  Roy  , il  le  met. 
toit  aufli-tofi  hors  de  fa  maifon  , il  luy  ofioit  fa  Charge,  te  ne  le  rctabliflbit 
qu’auec  vne  extrême  difficulté.  Qwlque  fafeheux  augure  qu’on  put  tirer  de 
ces'mauuailés  qualitez  qui  l’auroient  peut.eflre  rendu  fort  inappliqué  aux  be- 
foins  des  peuples , te  i l’amour  qui  leur  eft  deu  par  vn  Souuerain  j fi  efl-ce  que 
ceux  qui  examinoient  de  plus  prez  fon  naturel,  iugeoient  de  luy  qu’il  auroic 
aficz  de  beaux  talens  i l’auenir  pour  furpalTer  auec  le  temps  tout  le  mérité  des 
autres  Princes  de  fon  Siecle.  En  efFeél  il  eftoit  fi  curieux  dePEfcuric,qu’il  auoit 
quantité  de  fort  beaux  cheuaux  richement  caparaçonnez,  £c  il  faifoit  paroiRre 
qu’il  feroitafiez  religieux  par  le  foin  qu’il  prenoit  dedecorerles  Eglifes  de  ri- 
ches ornemens , de  Croix  très  precieufes , te  de  belles  Images  de  fin  or , d quoy 
l’on  trauailloit  inccflàmment  pour  luy.  Quelques. vns  de  fes  Officiers  ont  dit 
encore  àcefujet,qu’il  auoit  amafiede  grandes  fommes  d’argent,  fie  qu'il  auoit 
mandé  de  toutes  parts  les  plus  excellens  Ouuriers,  pour  bafiir  vne  Eglife  dans 
Paris  ) où  il  auoit  defieio  de  mettre  des  Religieux  pour  prier  Dieu  pour  luy,fic 
pour  dire  tous  les  iours  des  Mefles  en  fon  intention. 

Il  eft  vray  qu’il  traitta  mal  la  DuchelTefa  femme,  fille  du  Duc  de  Bourgo- 
gne, 8c  qu’il  eut  moins  d'égard  à fon  mérité  qu’aux  faux  rapports  de  quelques 
méchans  efprits  de  fa  Cour,  qui  luy  rendirent  de  fimauuais  offices  qu’il  l’eut 
en  vne  continuelle  auerfion.  Il  ne  la  voyoit  point , il  ne  luy  donnoit  pas  mcfmé 
dequoy  entretenir  fon  eflat  fie  l’honneur  de  fon  rang,  8c  la  bonne  petite  Prin- 
cclTe  le  fouffrit  auec  tant  de  patience  , qu’il  en  eut  regret  en  mourant  , 8c 
qu’il  fit  iuRice  d fa  vertu.  Son  corps  embaufmé  , fut  conduit  dans  vn  cercueil 
de  plomb  en  l’Eglife  de  Noftre-Dame,auec  vn  grand  Conuoy  de  tous  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour , te  apres  la  pompe  funebre , il  y fut  inhumé  fous  cette  con. 
Sition  iurée  par  le  Chapitre , qu’il  permettroit  quand  il  plairoit  au  Roy  , qu’on 
le  transférait  en  l’Abbaye  de  S.  Denis , fepulture  de  nos  Princes. 
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CHAPITRE  DIXIESME. 

7.  aArriuee  du  Comte  £ Armagnac  > qui  reçoit  fe'pe'e  de  Con~ 
neftable. 

II.  On  commence  la  Guerre  aux  rrouppes  du  Duc  de  Bourgogne. 

II I.  Le  Connefiable  d!  Armagnac  fait  pendre  quelques  Chefs  de  cer 

trouppes. 

IV.  Le  Duc  de  Bretagne  tnuoyé  au  Duc  de  Bourgogne  , 

V.  Qui  infifte  à •vouloir  •voir  le  Roj  maigre' fès  Ordres. 

VI.  Il  fè  plaint  d’efire  appelle'  Jean  le  Long  & lean  de  Lagny, 

par  ceux  de  Paris , 

ViLSt fè  retire  apres  auoir  fait  piller  Lagny. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  s l’on  renuoya  diuers  meflages  au  Duc  de  Bour-  - — — - 
gogne,pour  luy  commander  delà  parcduRoy  qu’il  eût  ilicentier  fes  trou-  Annéè 
pes , & i les  retirer  du  Royaume  où  ils  faifuient  des  maux  infupporrab|es  : fie  ce-  ‘4>î' 
pendant  le  noble  Comte  vint  i Paris,  où  il  receut  l'dpée  de  Conne- 

llable  de  la  main  du  Koy,qui  prit  de  lüy  le  ferment  accoûtumé.In(ques-là  le  Duc 
de  Bourgogne  auoitamufe  les  Enuoyezdela  Cour, mais  comme  les  Garnifoni 
des  enuirons  de  Paris  n'eftoient  que  trop  perruadées  de  fa  defobeilTance  ^ elles 
coururent  fur  fes  gens  l’efpace  de  plus  d’vn  mois , & leur  drcBant  plufîeurs  par- 
ties, félon  la  maniéré  de  guerroyer  des  Lombards,  elles  ddtroulTerent  grand 
nombre  des  Cens  qu’ils  liurerent  i la  luflice  du  Roy  pour  eftre  punis  de  leurs 
brigandages.  Us  continuèrent  leurs  partys  tout  le  mois  de  Décembre  & de  lan- 
uier,  8c  rencontrant  en  campagne  ,oeux  cent^  tantoft  trois  cent  Nobles  8c  Ca- 
ualiers  qu’ils  mirent  en  déroute,  ils  firent  beaucoup  de  prifonniers  dont  les 

Îilus  confiderables  furent  le  Sire  dt  chàfieau-vULiH,tL  Meffire  MtrteUtt  du  ntfnil, 
equel  ce  Conneftable  fit  quelque  temps  apres  pendre  auec  Mellîre  Robintt  de 
RUidy , 8c  fix  autres  Gentils-tommes  de  grande  naiflance. 

Cela  n’empccha  pas  que  ceux  du  party  de  Bourgogne  ne  s’opiniaftralTenti 
luïner  la  Campagne,  ils  firent  pis  que  deuant  8c  pillèrent  la  maifon  de  Mellire 
Martin  AeTindco  ( c’eft  peut-eftre  de  Tonaocourt,  8c  quelques  autres.  C’eft 
pourquoy  le  Confeil  du  Roy  trouua  i propos  de  députer  au  Prince  Bourgui. 
gnon , le  Vaede  Sreugne  qui  eftoit  venu  à la  Cour  depuis  fix  femaines  où  il  auoit 
efte  bien  receu , pour  luy  demander  raifèn  de  tous  ces  defordres.  On  croyoit 
qu’il  deût  fauorablement  entendre  fes  remontrances,  à caufe  de  lepr  ancien- 
ne amitié , mais  quand  il  luy  eut  dit  que  le  Roy  8c  fes  Minitres  etoienc  mal  ton- 
tens  qu’il  fut  venu  làns  eftre  mandé  , auec  des  troupes  qui  rauageoient  foA. 
Royaume,  8c  qu’il  auoit  ordre  de  luy  commander  qu’il  eût  â le  retirer,  il  le  trouua 
fortoblÜnéàîa  pourfuitede  fon  entreprifei  II  luy  répondit  que  c'eftoit  â luy' 
de  fe  plaindre  de  ceux  du  Confeil  du  Roy , lefquels  au  préjudice  du  rang  qué 
fanailTance  luy  donnoit,  6c  de  fa  dignité  de  Doyen  des  Pairs,  s’oppofoient  ifoa 
arriuée  à la  Cour , proteftant  qu’il  n'auoit  autre  deflein  que  de  l’afleurer  de  fort 
feruice.  Il  difoit  que  c’eftoit  vne  marque  d’obeiftance  qu’il  vouloir  rendre,  8c 
que  fi  l’on  pretendoit  de  luy  faire  pauer  cela  pour  vne  grâce,  qu’elle  n’eftoic 
point  au  deftiis  du  mérité  d’vne  Maifon  qui  venoit  fi  récemment  de  donner  des 
preuues  de  fon  aiPeéUon  par  le  fang  du  Due  de  Brabant  8c  du  Comte  deNbuers 
les  frères.  Il  adjoûta  encore  i fon  refientiment  qu’il  ne  pouuoit  non  plus  diSè. 
rer  dauantage  de  témoigner  combien  il  eftoit  ofilenfé  delà  liberté  que prenoiené 
quelques  maL-auifez , de  Paris  8c  d'aiUeurs , qui  luy  donnaient  des  lobriqueu 
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injurieux,  & qui  l’appclloient  tantoft  ItnH  U Lmg  , Sc  tantoft  /fa»  tfe 

Année  comme  aufli  de  ce  que  ceux  de  l’Armée  du  Roy  drelToicnt  des  partis  à fes  gens, 
1415.  qu'ils  prenoientfic  qu'iMcs  dépoüilloient  de  leurs  biens, conwne  s’ils  les  auoienc 
» gagnez  de  bonne  guerre.  Enfin  , luy  dit-il  pour  concluGon,  fi  quciques-vns 
„ 3e  ceux  que  i’ay  amenez  auec  moy  qui  font  debraues  8c  vaiHans  hommes , ont 
H fait  tort  a quelques  Villes, comme  vous  dites,  ils  ne  l’ont  fait  que  par  relTenth 
U ment  des  injutes  qu’on  leurauoic  faites. 

Ainfi  il  ne  fut  rien  accordé  encr’eux , finon  qu'en  difanc  à Dieu  au  Duc  de 
Bretagne, il  l’obligea  dcluy  promettre  qu’il  feroit  fon  rapport  de  tout  celaéa 
plein  Confeil  du  Roy.  Non  leulementil  en  atiendoit  réponfe  : mais  il  efperoic 
d’en  auoirlâtisfaâion  , Sc  cependant  comme  elleeftoit  longue!  venir,  les  IbL. 
dats  s’impatientans  den’eftrepas  payez , voulant  décamper  de  Lagny  ,illeuren 
donna  le  pillage.  AulG.toft  qu’il  fe  fut  retiré , l’on  leua  les  garnifons  de  S.  Dé- 
nis, deCorbeil,  Sedes  autres  lieux  prochains  de  Paris,  Scl’on  les  mitenfem- 
ble  pour  le  future,  mais  auec  ordre  de  ne  rien  entreprendre  fur  fes  gens , finont 
qu'ils  vouluflent  faire  violence  ! quelques  Villes  fur  leur  marche.  Cependant, 
comme  ces  gens  de  Garnifons’accoûtumoient  aufli  bien  que  les  autres!  courir 
le  pays,  les  Minières  du  Roy  défendirent  qu’on  leur  payait  aucune  contribu- 
tion, Sc  firent  publier!  fon  de  trompe  au  nom  de  1a  Majellé,  que  tous  ceux  qui 
eltoiene  reliez  dans  lefdites  Villes,  aux  Faux-bourgs , Sc  aux  Villages  d’alen- 
tour , euflent  ! en  partir , fur  peine  de  la  corde  « pour  n’y  reuenir  que  par  ordre 
exprès  du  Roy. 


CHAPITRE  VNZIESME. 

/.  Troijtcme  Jèfton  du  Concile  de  Confiance , ttnué  en  frejènct 

de  [ Empereur. 

J I . Canons  & S tatuts  dudit  Concile, 

III.  Pour  I autorité'  du  Concile  contre  le  Pape  lean, 

J V.  Qui  efi  déclaré  Jùjet  au  Concile  , & comme  tel  déposé.  1 
y.  Confiitutions  contre  la  doéhine  de  lean  Vvicleiff,  & de  lean 

VI.  Le  Pape  lean  demeure  au  Diacejè  de  Bajle  , auprès  le  Duc 
clAufiriche. 

VIL  Luy  & fis  Cardinaux  fimmeZi  par  l’Empereur.  ^ 

VI IL  Les  Cardinaux  du  Concile  déclarent  le  Pape  obligé  à ceder. 

A Près  auolrreprefenté  auec  vn  extrême  regret , le  miferable  ellat  denollre 
France,  ie  retourne  au  Concile  general,  conuoqué  ! Conllance  pour  la  paix 
Scpourl'vnionde  l’£glife,afinde  remarquer  les  chofes  les  plus  mémorables  de 
cetteannée , dont  i’ay  ellé  inllruitauec  certitude  par  les  ArabalTadeursdecetce 
Couronne;  L’abfence  du  Pape  lean,  qui  s’elloit  dérobé  fecrettemeotde  eStte 
Ville, comme  noos  auonsdqadit,  n'apporta  aucun  retardement  auxafiTaires, 
Scl’on  afligna  t'Aflcmblée  generale  au  Samedy  fîxiémed’ Avril,  en  l'Eglife  Ca. 
thedrale  de  Conllance,  ohfe  trouua  le  Sereniflime  Roy  des  Romains  , auec  les 
premiers  Officiers  de  l'Empire.  L!  preflda  entr’autres  Cardinaux,  Meffire/a«r- 
Jii»  Euefque  A'  k\hefltriin*ldesrrfms,tt.  la  MelTe  fut  chantée  de  Nollre-Dame 
par  Mellire  Xtiuut , Archeuefque  de  Rbeims , apres  laquelle  on  leur  les  Litanies, 
auec  i'Introïte  Extudi nts Déminé  xi  micHi^H*tfimifcricirdia,&c.hc  les  Cob 
leâes  poqr  U Paix,  auecl’Euangile  , Sc  l’Hymne  Xeni  Crearsr,  en  prefence de 
MefiT.  Ange^tdt  lede,d'Attt»ixe  dit  et  Avilie , diGxHUnmt  Aitde  S.  Idere  ,d  An- 

teini 
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Miaeit  ChtUnt , !c  d' Maman  de  Pife , Cardinaux,  Preftres,  d’Aniedée  Je  Seluces, 

& de  François  de  Florence  , aufli  Cardinaux.  Les  Cardinaux  lean  deyiuiers.  Année 
Pierre</f  Francon  </<Tr»/yr  i & Louyi  J;  Tie/^Me,  ne  s'y  trouucrenc  pas,  *+J5' 

quoy  qu’on  tint  pour  conftanc  qu’ils  eftoient  en  la  Ville. 

Toutes  les  ceremonies  accomplies,  le  Aeuerend  Pere  André  i\eu  de  rmennie, 
fe  leua  par  ordre  de  l’AlTemblce,  qui  fit  leâure  de  certains  Chapitres  dirpofezen 
forme  de  Statuts  Synodaux,  8c  déjà  conclus  8c  arreftez  entre  les  quatre  Nations, 
en  la  maniéré  qui  s’enfuit. 

AV  nom  de  U fainte  & indmiditï  Trinité , le  Pere , le  Fils  ,é‘  le  S.  Pfirit , Amen. 

Le  fdint  Synode  tentnt  le  Concile  generel  à Confiance , légitimement  afi'emblé 
four  textirfation  du  frefent  Schifme , et  pour  tvnion  & reformation  de  tFglife  en 
fon  chefeb-  en  fies  memlresi  à l'honneur  O-  louange  de  Dieu,  par  Cinfiiration  du  S. 

Tfirit  I pour  plut  facilement , plus  feurement , plus  aduautageufement , & plus  librement  .■  ’ " 

paruenir  à la  reformation  de  t F.glife  de  Dieu  : Ordonne,  détermine,  établit , decerne, 

& -déclaré  ce  ipuifuit. 

Et  premièrement , que  ledit  Synode  efi  légitimement  ajfimblé  au  S.  F firit , pour  faire 
vn  Concile  general . qu'ilreprifeme  l'EgliJe  Catholique  militante  , qu’il  tient  fa  puif- 
fance  immédiatement  de  Iesvs-Chmst  ,&  qu'tlne  doii  obeiffaneeà  perfonne,  de  quel- 
que efiat  ou  dignité  qu'elle  fait , dr  non  pas  mefmes  Papale , quant  aux  chofes  qui  appar- 
tiennent à la  Foy  , a f extirpation  dudit  Schifme , d’à  la  generale  reformation  de  [£• 
glife  de  Dieu , tant  en  fon  Chef,  comme  en  fes  membres. 

J^e  tout  homme , de  quelque  efiat  ou  oondition  qu’il  foit , fufi-ilPape  ,foit  punyé’ 
ehafite  ,s’il  ne  rentre  en  fondeuoir , par  toute  forte  de  voyet , lequel  mépriferoit  auda- 
eieufemtnt , dr  auec  contumace  ,ePoheyr  aux  Mandement , Statuts  à-  Ordonnances  de  ce 
faiot  Synode  , é-  de  tout  autre  Concile  general  légitimement  conuoqué , fur  le  fnjetey- 
deff  us  propofé,  & fur  ce  qui  en  dépend  ou  pourra  dépendre  à taduenir. 

Monfeigneur  Jean  Pape  XXIII.  ne  pourra  changerny  transfererde Cette  vide 
de  Confiance , en  autre  lieu , la  Cour  Romaine , les  offices  publics  d iceUe  , ny  les  offi- 
fiers  qui  en  font  pourueus , (fi  qu’il  ne  pourra  ,dire élément  ou  ind'ire élément , /mon  par 
deliberation  (fi  du  confentement  dudit  faint  Synode,  contraindre  les  perfonnes  defdits 
officiers  à le  future,  ^ue  s’il  auoit  fait , ou  s’il  faifoit  au  contraire  à l’aduenir  aàr 
quelques^  procedures  (fi  mandement , centre  lefditt  Officiers , (fi  tous  autres  adherj„, 
dit  fseré  concile  i au  cas  qu’il  eût  fulminé  , s'il  fulminoil , ou  qu’il  fulminaficy-apres 
quelques  C enfures  Ecclefiafiiquet  , pour  les  obliger  de  le  fuiure  , lefdites  procedures, 
eenfuret , (fi  peines  contenues  en  icelles  , feront  vaines  (fi  fans  effet , (fi  comme  teUes', 
il efi  deffendu  d’y  obeyr.  El  au  contraire , lefdits  Officiers  feront  en  cette  Vide  de  Con- 
fiance la  fonélion  de  leurs  Charges,  (files  exerceront  en  mefme  liberté  qu’auparauant, 
tant  que  le  faint  Synode  fera  célébré  en  icede. 

Toutes  & chacune  tranfiation  de  Prélats  , priuations  éticeux , ou  d’autres  Bénéfices, 
i officiers . ou  de  lufiiciers  ,les  reuocations  de  Commandes  , & Donations  , les  Mont- 
rions , Cenfures  Ecclefiafiiquet . & toute  forte  d'autres  procedures  ou  d Ailes , faits  oui 
faire  par  ledit  M.  lean  Pape  , fes  Officiers , ou  Commiffaires , en  lei^ion  (fi  au  defauan- 
tage  dudit  ' oncilt . ou  de  fes  Adhérant  , depuis  fon  commencement , contre  ceux  qui  fa- 
norifent  ou  qui  font  dudit  Concile , d-  au  preiudice  de  tous  ou  de  l’vn  deux , contre  leur 
confentement . feront  nudes  (fi  de  nul  effet , vaines  (fi  abufiues , (fi  de  nude  force  , an- 
thorité,  ny  vertu  , (fi  comme  tedes , le  Concile  pat  fadite  puiffance , les  caffe  & met 
au  ncAnt. 

Ledit  M lean  Pape  . tous  les  Prélats  , (fi  autres  conuoquel^i  ee  general  Concile , (fi 
tous  ceux  qui  y font  prefentement , ont  efié  & font  encore  en  pleine  liberté , comme  Ù 
auoit  efié  déterminé  audit  facré  Concile , (fi  il  n’efi  rien  apparu  du  contraire  i aucun  de 
t Aff -mblée  ; dtquoy  ledit  facré  Concile  protefie  deuant  Dieu  (fi  deuant  les  hommes. 

N ofiredit  Seigneur  Pape  , efi  tenu  de  renoncer  au  Papat  ; et  qui  n’efi  point  encore 
compris  au  cahier  de  fes  offres-,  dautant  que  fa  renonciation  peut  apportervn  grand  & 
éuident aduantage  au  bien  (fi  vnion  de  t Eglife  de  Dieu,  (fi  ledit  nofire  Seigneur  Pape, 
efi  en  ce  poinll  obligé  défit  foumettre , (fi  de  déférer  à f Ordonnance  (fi  Confit  tution  de  et 
Concile.  NNNnnn 
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— si  nefirtdit  Stigncur  pafe , en  e fient  retjHÙ  font  le  tien  d-  vnitn  de  C Eglife , fer 
née  te  J'tcré  Ctncile , ne  tient  ttmfte  de  renoncer*»  P*f*t,  o»  l'il  différé  plue  tfm'il ne  doit, 
415.  des  à prefent  tomme  dés  lors , ô-  dés  lors  comme  dis  4 prefent , il  efi  cenfe  pour  depo/i 
d»  P*p*t , d'il  ne  Iny  fer*  rend»  *»e»ne  ohejff tnce  p*rto»s  les  fidtUts  chrefiiens. 

L*  retreite  cUndeJline  dndit  Stigncnr  P*pe,  hors  de  cette  ViUe  de  Confionce , efi  iûi- 
eite , preindicieile , d nnifihle  *»  iien  de  t'vnion  de  t Eglife  de  Bien , d aofirtditSei- 
gnenr  P*pe  fer*  reqnis  del*  p*rt  dndit  ftcré  College , de  rP»enir,*fin  d’execnterdoltc- 
comptirce  q»'il  * promis  , •voiié , d i»té , po»r  donner  l'vnion  4 /’  tglife  d*  Die» , il  tny 
fer*  fignifii  tj»e  s'il  refnfe  de  retonmer  d*ns  le  temps  tp»  i l»y  fer*  *pgnépo»r  to»t  deUy, 
de  l*  part  dudit  f*eré Concile , 0»  s’il  différé  pim  jn'il  ne  doit  -,  H fer*  procédé  contre 
luj  comme  fsuteur  d»  Schifme , d fnffeü  d'herefie  , conformément  *»x  ftereTl^Betrett 
Cononiques 

Si  nofiredit  Scignenr  confentde  reuenir  *ndit  fkcré  Concile , d d otcomplir  effelH- 
uement  ce  qn'il  * itcré  d promit  , il  l»y  fer*' ponrue»  dvne  bonne  d fe»re  g*rde  1 de 
Uquellt  il  ne  fer*  ny  pris  ny  emprifonne,  de»*nt  0»  *pres  f*  renonci*tion , d dont  il 
ne  receur*  *»cnn  m*»»*is  tr*itement ,t*nt  en  ftperfonne  ,q»'en  fes  biens.  A»contr*i- 
re , il  fer*  m*intenn  en  pleine  fenreti  d liberté , p*r  le  Serenipme  Seigneur  Roy  des 
Rom*ins , comme  *»p  par  ledit  gener*l  Concile:  dton  *»r*  foin  de  donnervn  bon  efiat 
pour  [entretien  de  nofiredit  Seigneur , dde  f*  Mtifon , *pres  ladite  renonciation  1 de- 
quoy  ton  fe  rapporter*  au  iugemcnt  arbitral  des  quatre  qu'il  élira , d de  quatre  autres 
qui  feront  noinmCI^par  ledit  facré general  Concile. 

Apres  cela , le  inefnie  Eleu  de  Pomeranie  leur  quelques  aduis  en  matière  de 
Foy  , touchant  l’affaire  Vr  tean  Huiff,  dont  voicy  la  teneur: 

Premièrement , que  fuiuant  ce  qui  auoit  efié  déterminé  par  les  Bolteurs  de  la  facrée 
Théologie , dd»  Droilf  Canon , ton  ratijiafi  d approuuafi  la  Sentence  rendue  au  C»». 
cilede  Rome  ,fur  la  condamnation  des  Liures  d ue  la  doéhine  de  lean  Wicleiff,  d 
qu'on  ordonnafi  que  lefdits  Liures  fujfent  brétlel^^  Et  que  dans  la  mefme  feptn  , il  fufi 
commit  par  ce  facré  Concile  , pour  faire  vne  Inquifition  de  Fqy  autc  plein  pouuoir  de 
iugerdc  la  dotJrine  dudit teanV'uicleiff, comme aup dt  celle  de  lean  }:\\im,d  defet 
Adhérons  ; de  laquelle  information  fuffent  charge^suec  entière  authorité , les  Reuerends 
Pères  les  Cardinaux  de  Cambray  , ^ de  S.  Marc , tEuefque  de  Dol  , £#■  [Abbé  de 
Cifteaux  , qui  prendraient  auec  eux  des  DoCleurs  de  Théologie  ,d  du  DroiH  Canon. 
Lepuels  tous  enfemble  infiruiroient  le proceTffle  lean  Huiff , icy  detenu prifonnier pour 
[herefie  dudit  lean  yvicleiff.  .Que  pour  ce  faire  ,0»  leur  mettrait  entre  les  mains , les 
mémoires  qui  auoient  efié  recueillis  par  celuy  qui  auoit  efié  commis  par  cy-deuant  audit 
proceifde  lean  Huiff  ,d  que  lefdits  Seigneurs  Commiff aires  aduifaffeut de  la  maniéré 
de  procéder  fur  la  condamnation  des  quarante-cinq  articles , diia  cenfurt  \par  les  Put- 
nerfite\de  Paris,  & de  Prague,  au  fujet  dudit  lean  '^icleiff. 

Qu'il  fufi  expédié  Lettres  de  la  part  d»  facré  Concile , aux  Roy  s , eux  Dues  ,&  aux 
V niuerfitell^,  touchant  la  retraite  clandefiine  du  Pape  , (files  autres  affaires  cy-deffsta 
rapportées , (fi  quatre  Prélats  choijis  dans  les  quatre  Nations , pour  feeller  lefdites Let- 
tres de  leurs  Seaux  , conjointement  auec  celuy  du  Serenipme  RO;  des  Romains.  Sur 
tout  cela , le  Concile  répondit,  il  nota plaifi  bien,  il  nous  plaifi  bien. 

Ily  adjodta  aulH  les  propolitions  fuiuantes,que  le  Concile  fiftinftance  en* 
uers  le  Roy  des  Romains,  pour  ramener  le  Pape  en  la  ville  de  Confiance, afin 
qu'il  accomplifl  ce  qu’il  auoit  promis  8c  iuré  au  facré  Concile  : 8c  fur  cela , ledit 
Roy  s’eflant  leué , il  dit  qu’il  efloit  aduerty  que  le  Pape  efloit  au  lieu  de  Lefen- 
brig  , au  Diocefede  Bafle,  entre  les  mains  de  Frideric  d’Auflriche,  mais  qu’il 
ne  fçauoit  pas  s’il  voudroit  confentir  de  reuenir , ou  fi  ledit  Frédéric  le  voudroic 
permettre.  1 1 promit  néanmoins , de  faire  en  cela , 8c  en  toute  autre  chofe , tout 
ce  qu’il  plairoit  au  Concile.  Il  dit  encore,  qu’il  auoit  fait  marcher  fou  Armée 
contre  ce  Duc,aüec  ordre  d’aflieger  Sebafoufe,  où  il  y auoit  quelques  Cardi. 
naux  8c  autres  Officiers  de  la  Cour  du  Pape , 8c  qu’il  auoit  enuoyé  ordre  i l’il- 
luflre  Prince  Frideric  de  Nuremberg,  fon  General,  demander  aufdits 

Cardinaux , Officiers , 8c  autres  eflans  i Sebafoufe  , qui  voudroiedt  retourner, 
qu’il  leur  donneroitfauf.  conduit  pour  leurs  perfonnes  8c  pour  leurs  biens.  Que 
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cela  leur  auoitcfté  offert , & qu’ils  auoient  répondu  qu’ils  n’cn  auoientque  tji  

re,&  que  leur  intention  cftoit.non  pas  de  (uiure  le  Papelcan  , mais  de  le  retirer  Année 
à Rome  , Sc  que  melme  relolution  dcuroicnt  prendre  les  Cardinaux  cll.ms  à '+‘5* 
Confiance.  En  fuittedeceU  ,il  proteftade  faire  en  forte  d’executer  toi  t ce  que 
le  Concile  en  auoit  ordonné,  & il  en  demanda  vn  Acte  authentique  des  Notai. 

Tes  publics. 

Le  ReucrendifEme  Pere  François  Ctrdintl  de  Flortme,  répondit  alors , tant  ■ 
pour  luy  que  pour  les  autres  Cardinaux,  qu’ils  cftoient  tous  d’accord  , & que 
de  bon  cœur  ils  fuiuroient , maintiendroicnt , & deffendroient  lePape,sM  vou. 
loitcontinuerdans  lavoyede  ceflTion  que  luy-mefme  auoit  offerte  :&  qu’en  cas 
qu’il  s’en  cloignât,&  qu’il  refulaft  d’acheuer  ce  qu’il  auoit  promis,qu’ils  cftoient 
refolus  de  quitter  fon  party  & de  demeurer  au  Concile  , mais  qu’il  n’y  auoit 
point  de  preuue  par  écrit  de  fa  main  , qu’il  eût  deffein  de  manquer  à fa  promeffe. 

Quant  à ce  que  les  Cardinaux  difoient  qu’ils  ne  vouloient  point  fortir  deSchaf. 
foule,  ny  fiiiure  le  Pape  , mais  bien  aller  â Rome,  il  dit  que  cela  n’eftoit  pas 
afléz  confiant  ny  i luy  , ny  aux  autres  Seigneurs  Cardinaux  eftansû  Confiance, 
pour  en  eftre  certains , & pour  y adjoùter  foy. 

Enfin  il  adjoùtapourconclufîon,  que  plufîeurss’efloientabfentezfans con- 
gé du  Concile,  il  reprefenta  mefmes  qu’il  s’en  retiroit  encore  cous  les  iours  en 
habit  déguilé,  contre  lesStatutsdudicConcilc.demandantqu’ony  miftordrej 
êc  Maillre  H enryd»  Poirier , Promoteur  du  Concile,  8c  Procureur  de  la  Nation 
Germanique,  demanda  vn  ou  plufïeurs  rtéles  paffez  pardeuanc  les  Protono- 
taircs  du  Siège  Apoftolique,  de  couscesaduisét  propofîcions.  C’eftcouccequi 
fepaffacn  cette  iournée. 


CHAPITRE  DOVZIESME. 

/.  Quatrième  Jèpon. 

J I.  Canons  de  ladite  fpon. 

III.  Nouutl  de  cefion  à faire  parle  Pape  lean,  refila  au  Cocile. 

iV.  ht  autres  deliberations  pour  ce  fit  jet. 

I'’.  Députation  ordonne'e  vers  le  Pape. 

VL  Commipaires  pour  l'examen  de  lean  pfus  & Hierojme de Pra-^ 
gue , pfereticjues. 

VU.  Citation  de  Hierofne  de  Prague. 

Le  Mercredydix-fepticme  d’ Avril  ,on  continua  l’Affemblée  generaleauec 
les  ceremonies  ordinaires,  & la  Meffe  du  S.  Efprit  fut  chantée  nar  Nicolas 
yfrrAf»r/^»f</r  C»r/»f  .oùalfiftcrent  auec  le  Roy  des  Romains,  reueftu  de fes  ha- 
bits Royaux , & des  Enfeignes  de  fa  dignité , lourdoin  des  Irfms , le  Ange  de  Ltude, 
Euefques  Cardinaux.  A cette  feflion  prefida  pour  lors,  le  Reuerend  Seigneur 
7fa»£»f/^«rd'o//>,Vi$-Chancelier,  Cardinal Viuiers.fa  prefence  de  Guil- 
laume de  S.  M arc,  d’Alîmin  de  Pife,à' An  totne  de  choUnt,  ti  d’Antoine^  AquiHt, 
Cardinaux Preftrcs,d’Amedéeiér54f»<«,!£  de  Frtnfoisde  Florence,  Cardinaux 
Diacres.  Le Seruiceacheué,& l’Hymne rr»»Crr4/«rchantée,auec  les  Colleéles 
& les  Oraifons,  par  ledit  Euefqued’Oflie  , les  Prélats  qui  fuiuenc  montèrent 
auec  le  Cardinal  de  Viuiers , au  lieu  éminent  où  efloit  le  pulpitre,d’où  l’on  auoit 
accoutumé  de  publier  les  Articles,  les  Statuts , & les  aduis  du  facré  Concile, 
c’eft  à Içauoir,  l’Euefquc//frr4/  pour  la  Nation  de  France,  l’Archeuefque  lér 
Cnefne  pour  la  Germanioue , leon  Poison  , Proconotaire  de  la  fainte  Eglile  Ro- 
mairie  pour  celle  d’Angleterre , 8c  l’Abbé  dr  Florence  pour  celle  d’Italie.  Alors, 
^ NNNnnn  ij 
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— par  ordre  da  Concile  , l'Eucfque  d’Arras  leur  les  Articles  fuiuans , accordez 
Annee  1^3  quatre  Nattons. 

I4’î- 

AV  ntmdt  U fiixtt  & inditidHe  Trinitf,  le  P ere , le  Fils  ,&  te  S BJprit.  Ce faiest 
Syntde  ,fasfatst  le  Concile  general  de  Confiance  , & refnfentant  l'Bglife  Catbo- 
li/fHe  milirante  s affemblée  aif,  S.  Bfirit , fonr  obtenir  plus  facilement  la  paix  dr  vnioio 
de  l'Bglife  , déterminé  & déclaré  ce  ^ni  s'enfuit. 

Et  premièrement , il  déclaré  que  la  procuration  pour  faire  par  Honf.  le  Pape  Jean, 
la  renonciation  au  Papat , félon  quelle  auoitefié  concert -e  entre  les  quatre  Na  ions,  efi 
bien  ordonnée , 0 en  bonne  forme , & vt  'tle , cr  aduantageufe  au  bien  d-  vnion  de  nofire 
Mere  fainte  Eglife. 

^jte  ledit  Seigneur  Pape  efi  tenu  de  pojfer  ladite  Procuration  pour  renoncer  an 
P.  fat  , pour  le  bien  & vnion  de  t Eglife  , conformement  à CAlte  qu'il  en  a offert 
& pre fente. 

FORME  DE  LADITE  PROCV  RATION  DV  PAPE, 

Il  T Ean  Euefqae,8cc.  Comme  depuis  quelque  temps , en  l’honneur  de  DieuTout- 
i,  1 Puidant , pour  la  paix  & repos  de  la  Chreftientc  , pour  l’vnion  de  l’Eglife,  SC 
pour  la  conlommation  & extirpation  du  prelentSchifme,  nouseudions  libre- 
ment offert , du  confentement  du  facrc  Concile  de  Confiance , Sc  en  fuitteac- 
” cepté  la  voye  de  ceflîon  du  Pontificat  : Nous  le  confirmons  auec  promeffe,  vœu 
» & lerinent,  en  la  maniéré  qu’il  efi  plus  amplement  contenu  en  certaine  cedule 
U par  nousleuëen  pleine  Affemblce dudit faerd  Concile, dont  voicy  la  teneur: 

IEAN  Pape  XXIII.  c^c.  comme  cy.deuant.  Afin  qu'aucun  accident,  quel  qu'il foit, 
ne  puiffe  empêcher  ou  retarder  le  fruit  dvn  fi  grand  bien , d"  que  t a faire  puiffe  bien^ 
tofi  cfire  conduite  à fa  fin  defirée  , qui  efi  le  plus  grand  de  tous  nos  defirs  pour  faire 
ladite  cefiton  d renonciation  au  Papat , auec  toutes  les  circonfiancet  contenues  en  lace' 
dule  de  [offre  par  nous  faite  : e fiant  en  pleine  liberté  d feureti  de  nofire  perfonne , de 
nofire  gré  d pure  liberté , nous  confiituons  . créons  , d ordonnons , Procureurs  d Mef 
fagers  fpeciaux , d le  tout  en  ta  meilleure  forme  que  faire  fe  peut , tels  d tels  de.  & 
l:s  deux  dentr'eux  , de.  tn  telle  forte  que  la  condition  du  premier  qui  fe  fera  ingéré 
de  faire  quelque  ASe  en  vertu  de  ladite  procuration , ne  fera  point  meilleure  , d que 
la  preuention  n empêchera  le  pouuoir  des  autres  i mais  que  deux  defditt  Procureurs  confii- 
i.ieî^,  fans  Us  autres , ou  bien  contre  leurs  fentimens  ,d  leuriafeeu  d fans  lesenautir 
rcq.it,  d nous  me  fines  prefent,d  voulant  faire  ladite  cefiton  en  perfonne , fur  le  dé- 
bat qui  pourrait  arriuer,  fi  ce  ferait  par  nous  tu  par  autres  que  fe  dcût  fire  ladite  cef- 
fion  , eu  en  quelque  ftfon  que  ce  fait , pourrons  d deurent  vfer  du  droit  de  leur  procu- 
, ration , d expedier  [Aile  de  ladite  renonciation  : à-quoy  nous  infi fions  , d dés  i pre- 
fent  nous  en  etntraële  .s  vne  obligation  d promeffe  irreuecable  , auec  la  fainte  Eglife 
vniucrfelle  , d le  facré  Concile  de  Confiance  , reprefentant  ladite  Eglife  vniuerfeBt. 
Promettant,  vouant,  d iurans , à Dieu  , à la  Sacré  fainte  Eglife  , d au  Jacré  Con- 
cile , que  lefdits  Procureurs , eu  [vn  d'eux , tu  le  pouuoir  i eux  donné , en  la  maniéré 
fufdite , peur  quelque  eccafion  que  te  foit  , prefente  eu  auenir  , fufi-elle  portée  par  le 
ûreiil , d que  pourfemblabh  caufe  vn  Procureur  étably  pût  efire  tacitement  eu  expref- 
fementreutqué .fait  direilement ou  indireilement  1 nous  ne  reuequerens  iamaù,ny  le- 
dit Procureur , pour  cenfideration  de  de  fiant  de  forme,  onde  la  perfonne  , nom  nimpu- 
gnerens,  ny  contre  luf  eu  autres  perfonne  s confiituée  s peur  [execution  de  ladite  Procu- 
ration , peur  quelque  fujet  que  ce  foit , de  droit , de  faii , en , an  hors  lugement , nous 
n'accepterons , d quoy  que  nous  difions  ou  fafiions , que  nous  puifiions  faire  eu  dire  a 
[aduenir , nous  n’cmpécheront , ny  direilement  ny  indireilement , que  lefdits  Procureurs 
n'euffent  d ne  puiffeat  pleinement  vfer  de  la  puiffance  portée  par  nefi'redite  procura- 
tion. Reneufans  expreffémeut , à toutes  fortes  c[  exceptions  , d de  droits , qui  noutpeu- 
uent , d pourreient  competer , de  droit  ou  de  fait , prefent  on  anenir , touchant  la  reno- 
cation  , annuilatioH , d inualidation  defdiis  procuration  d\Prtcurenrt tdefquelles  e.x- 
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tfptitHS,  é"  drcits , ntus  n'enlt»itiis  in  f fc»  ^uelcontfKC  mms  tider  , dr  Udite  con-  r“ 

, C'  forme  de  Procureurs,  comme  tuft  le  reHoncUtion  èfeire  per  deux  d’en-  Année 
Sr’eux  , comme  il  efi  cy-dejfus  Jjiecifié  , nous  voulons  C'  ordossnens  veloir,  nonoijlent  *4' 5" 
toutes  exeommunieetions , fujfenfiotss  , ou  outres  fermes  d’inhehilité  de  Droit  . per 
nous  ou  periout  entre  , centr'eux  , ou  l'vn  d'eux  , per  ^uelcjue  ceufe  eu  eutheriti  que 
ce  fo  ’tt  promulguées  , ou  è promulguer  , qui  per  euenture  dés  meinrenent  , ou  lors 
de  iedite  cefion  , eu  renoncietion  , ou  ceprndent  lier  l’vn  ou  les  vus  defdits  Pro- 
cureurs & tous  eutres . empéchemens.  Agréons  Udite  cefion  , comme  fi  nous  mefmes 
rouions  feite  en  perfonne.  Supléens  de  le  plénitude  de  le  puiffonce  Apofolique  , 4 
tous  les  defeuts  , ji  eucuns  s'y  renctnlroiens  , de  no/iredite  cottfiitution  de  Procureurs. 

En  telle  fsçen  , que  per  quelques  cloufes  esc.  qui  y fuffent  exprimées  contre  l'effcncc 
des  étohhffemcns  de  procureurs  , nuifible  è [effeli  de  Udite  procurotion , ou  menque 
d'outrés  qui  feroient  vtiles  o-  necc foires  o exprimer  , de  quelque  teneur  ou  effeél 
que  ce  foit  , eSe  ne  pourre  en  moniere  quelconque  ejhe  impugnée  , d'  demeurere 
en  tout  cr  pir  tout  est  fe  forme  à-  teneur  , comme  fi  toutes  lefdites  cUufcs  ne- 
cefo  ’ires  ou  vtiles  y efioient  exprimées.  Lequel  Acte  de  procurotion  , nous  voulons, 
quont  o foneffeCl,  demeurer  ferme  <jr  velide  , é"  toutes  lefdites  cloufes  , qui  feroient 
contre  le  noture  des  confiitutions  de  Procureur , fi  quelques-vnes  y font  ; de  nojlre  cer- 
teine  fcience  , per  toute  voye , à"  forme  que  mieux  foire  pouuont , nous  promettons,  iu- 
rons  , & notes  obligeons  enuers  Dieu  , t Eglife , & ledit  Concile.  Declerons  (*r  edjoS- 
tens  d'ebottùent , de  nous  déport ir  defdits  droits , entent  qu'ils  veulent , oecordent , ou 
«uthorifens , qu’vn  Procureur  ou  procurotion , pour  certe  'snes  coufet , ou  outrement  ,puif- 
fent  ejlre  reuoquez. , ou  non  irreuocohlement  confl'ttuc'Lj  (fi  en  cette  prefente  offeire  ex- 
prefément  de  nofire  certeint  fcience , veu  qu’il  s egit  de  f efiet  de  1‘ Eglife  vniuerfeUe, 
de  le  poix  , & du  bien  public  de  toute  le  chrefiienté , nouevoulons  qu'elles  n'eyent  point 
delieu,à-  qu’elles  n’y  epportent  eucun  préjudice.  De  plus, nous , en  venu  eie  Iedite  pror 
curotion,  ne  voulons  pour  oucune  rsifon  ejlre  délie\de  t obitgot'ton  qui  nous  oblige  de 
renoncer  au  Popot  , fuiuant  U deliherotion  dudit  facré  Concile.  Au  contraire  , noue 
voulons  que  l'AÛe  que  nous  en  ouons  donné  par  écrit , demeure  en  fon  entier , & per- 
fifie  en  fa  force  cr  vigueur  , iufques  i ce  que  par  cefion  , ou  par  mort , ou  par  autre 
cas  , Cvniott  de  t Eglife  foit  parfaite.  Et  s'il  arriuoit  , que  par  inaduerlance  , ou 
autrement  , nous  reuoeaftons  lefdits  Procureurs  , ou  procuration  , ou  que  ce  fujl  de 
nofire  propre  mouuement  , é-  mefmes  que  nous  y adjoitafiont  ces  paroles  , ffauoir, 
du  confentemeut  de  nos  Freres  les  Cardinaux  de  la  feinte  Iglife  Romaine  , ou  que  , 
nous  voulufions  ladite  procuration  ou  Procureurs  , impugner,  inualider,  ou  annuUer, 
ou  bien  contre  l'vn  ou  les  autres  des  Procureurs , de  fait  ou  de  droit , ou  pour  quelque  caufi 
ou  tccafisn , exceftsr  ,ou  diriûtmenl , eutndirrélemeni  empejeher  lefitts  Procureurs  de  iouyr 
librement , cr  d'vfir  de  la  pm fonce , authontl , faculté  à eux  donnée , tu  de  l’ofrt  par  nous 
faite  ér  comprife  eu  la  cedule  que  noue  auons  leuè  impugner  la  forme  , lefei , l'execu- 
tion,feuJrdndre,cranuullerdirellement,  tu  indtrtlhment,  joua  quelque  couleur  oup’itixie 
que  ce  pufe  cfire , ny  de  conlriueniren  tout , eu  en  partie , aux  cas  fut- allègue  Et  dés  à pre- 

jfènt , comme  dès  lors,  cédons  le  Papat,dr  y renonçons  de  fait,  pour  n' ejlre  plus  abfilumeut 
d'ore fis  tuant  tenu  de  tous  les  fidelles  Cbrefliens  , pour  Pape  , abjiluant  dés  maintenant  du  fer 
ment  de  fidelité  & debeyfance  j noue  deub , tous  é"  chacuns  les  Cardinaux  de  ladite  Eghfe 
Romaine , comme  aufi  les  Patriarches , Primats , Archeuefquts , Eutfques , Prélats , & offi- 
ciers,de  nous  & du  Siège  Apofiolsque  ,nts feruitturs  ,.é‘ offeiert  de  la  Cour  Romaine , & 
tous  autres  fdeHes  Ecclefiafiiques , (fi  Séculiers , de  quelque  efiat , dignité,  ou  condition  qutlt 
feient,  (fi  tout  la  Peuple  Chrefiitn  ,quenoua  abjiluoni  aufi  far  la  teneur  de  cet  prefintes- 
Item,/;  fisint  Synode  t décerné, que  ledit  Seigneur  Jean  Pape,  dans  cétAue  de  procu- 
ration , pour  [effet  de  ladite  renonciation , commettra  pour  Procureurs,  outre  ceux  quil  vou- 
dra confiitutr , les  perjinnts  qui  enjaiuent  ,(fi  premièrement. 

Peur  la  Nation  de  France  , Thibaud  Archeuefque  deBefançon,  Guillaume 
Euefque  d'Eurcux , Jean  Euejque  de  Genève , & Maifire  BenotA  Gencien  , Regent  etc 
rhéologie , Religieux  de  S.  Denyt  de  [Ordre  de  S.  Benotfi. 

Four  la  Nation  d' Italie , Pileus  Archtutfqut  de  Gcnocj , Antoine  Euefque  de  Con-^ 
çotde  t Jacquet  Euejque  de  Treui/èi 

N K N n n n iij 
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Annce  de  Litoferden  .Thomas  AUt  de  fainte  Marie , hm  In  mun  4'rtnk. 

*4'î-  Pt»r  U Nitttn  ttAütmtgne  , Itta  Archtmfijiit  de  Regen  , Ictn  £«^*rdeLuco- 
miflie , Anirl  élt»  tU  Pofna.  LtfiutU  ttm  il  insfiimirt , ta  ia  mnat  In  hait  /catriax, 
Jfâaoir  dtax  di  châtaat  Nalita. 

Ledit  fiiat  Sjatde  dtfate  de  U fart  da  Ctncilt  ftar fit  Ambaffadtars  ,let fiafaaatmex.1 
Jfaaair , faar  la  Natiaa  Fraafaijè , G irard  Baejjae  de  CarcafTonne,  é-  MaiJIre  leanDa- 
chei.  PaarceBe  i Italie  t Baejîjae  de  Sienne,  de  fainte  Marie  Flareaet-  Paar 

la  Gcrmaaiejae , l' Abbé  Pifamea  , d-  Lambert  de  Stipice , Daüearea  DecretSy  d faar  ta  Na- 
tian  jinglaijilhamai  Pulton  , Prataaataire  da  Siégé  Afajtaliijae , d^Cm^id  de  laPlan. 
che , Dalhar  en  Décréta,  de  l'Ordre  de  S.  Beaatjl,  lefiaeh  iraat  deaera  ledit  Seigaear  Paft 
Ieaa,lay  demaader,  dn^aerirde  la  fart  daCaattle ,^a'ilayt  i nammerd  établir  Praca- 
reartyfaar  reaencer en faa  namaa  Paaufitet ,daaa deax  iaaraafret  fareqaifitian  , ddetear 
faire  & exfedier  vae  Praearatiaa  faar  ladite  reainciaiiaa , faar  le  biea  de  la  faix  dvaia» 
de  tBgliJè  ,Jàaa  ladite  firme  d tenear.  Lefqaela  Ambajfadeara  texharteraal  d retfaereraat, 
de  la  fart  dadit  Candie  , de  venir  en  celle  Fille  de  Canftance , an  btea  i eetlet  i Flme , an  de 
Jlaiiibanne  ,aa  de  Safle , faar  traiter  d accamflir , entant  ^a’ à lay  taache , tant  ce  ÿar  ce fieré 
Candie  a délibéré,  d délibérera  efire  exfedient  faar  C vaian  de  l Bglijê, 

Lefdiet  Ambajfadeart  farterar.t  aadil  Setgnear  leaa , laaiei  let  fearetexneeeffairei  de  ta 
fart  da  Candie  , d da  Sereaifime  Prince  le  Ray  des  Ramai at  , lefyaeBn  fateieT^ili  lay 
frefinterant  d dcliarerant , en  caa  qailvaeiBe  aBeritvn  defditt  Iteax  faar  accamfhr  ce 
tjat  dejfm. 

^ae  ledit  Seigaear  leaa  framttte  d tare  , de  Aeifir  tvne  defditet  riBet , dans  deax 
iaari , à camfter  de  celay  de  U re^aijîiita  fai  lay  en  fera  faiie  , d fae  dans  les  dix  iaart  ea- 
faiaant  de  ladite  refaijîtian , il  f rendra  aa  lira  efatl  titra,  faar  a en  fartir  fae  dacaafea- 
temeal  daditCtacile  , ta  iafiaeti  ce  fa'il  eàt  effeStaement  accamfly  ce  fae  dejfm.  Et  an 
CM  fa'il  fifi  le  ctatraire  ,tn  fe  retirant  fins  le  ctnjêttement  dadil  Ctacile , ta  n’acctmflijffiat 
fat  lefditt  .Articles , qae  dés  i frejênt  etmme  dés  tan , il  cenjènte  far  SaBe , de  a'ijlre  flm 
reetnnu  peur  Paft , aaec  les  elaafes  ctnaenables.  ^ae  s'il  ejl  refafint , qae  dés  Itrs , ftar  et 
fijet,  d ftar  flajicers  aairet  ctnjîderalitai , il  fin  arteedé  centre  lay,  etmme  centre  le  fan- 
lear  neutre  da  frefint  Sehijme  ,d  etmme  fijpe^ dtherejîe  ,aiuj! qa'tl eJl  de  drtitd  dtrttfin. 

^e  fendant  cette  defaialiea , il fitt  farcis  iU  citatiea  d aa  frece^inienlé  centre  lay, 
i a fine  si  ce  qae  l'en  ayt  fi  réftafi  i fearaea  qae  daat  theare  de  la  Jîfun  de  demain  , qai 
fera  leady  dtx-haitiéme  da  frefintmtù  d" Avril , l'en  ayt  des  fsjfeptrtt  da  Dac  et Aaf  riche, 
en  la  ferme  qa’en  Us  dtjire , ftar  lefdits  Ambajfadeart  d Cardinaax  chtifis  ftar  le  veyage. 
£ae  fi  le  fiaf-ceadait  n'arrtae  dans  le  temfs  , qa'il  fin  décerné  citatiea  far  Edid , d qae 
da  refie  qa'il  fiit  f recédé  centre  lay  felta  la  lajliee. 

En  cas  qa’il  accemfhjfe  ce  qae  dejfm , d qn'il  centeate  le  facré  CtaciU  , P ta  eejfera  de 
ftarfiiare  la  citatnn , d le  freeex.,  d l'ea  traitera  aaec  lay,  tant  faar  fi  fiareté,  qae  ftar 
l'entretien  de  fin  ejlat , aaec  tente  fine  de  charitéd  d'henaejleté.  Et  qae  M.  le  Cardinal  eTo- 
Jiie,  Vis  chancelier  aU  la  fainte  Eglife  Remaine  ,feelUd  exftdie  lentes  les  Reqaefies  Cenfi- 
fitriales  de  lafiiee , afres  farties  tiiyes  ,d  les  antres  Ailes , en  lamaniere  acceafiamée  aaCta- 
fijlnre  fablic , qae  s’il  ne  le  fait  il  fera  frecedé  centre  lay  film  raijia. 

\i.Ecct , far  l' affaire  de  la  Fey,  centre  lean  ’H'aiff , firent  eemmisfaraatheritéda  Cta- 
cile M.  f Arcbeaejqae  de  Ragure,^*r/a  Natien  d’Italie,  d tEaefqae ftar  la 

Natitn  Germaniqae , Maifire  Vr/înThllliltnindi  ftar  la  Franfiifi,CrHaiflreCatUaame 
Cortoefear  FAnglti/e,  ttm  Dtékarc  en  Theeltgie,  ftar  frteeder  centre  leÂt  leaa  Hmjf, 
d ceax  de  fi  fille , d faire  le  freceTl^  iafqaes  à Sentence  de/fniliae  inclafiaement . 

^ae  tefdns  Cemmtjfttret  refetaent  le  rafftrt  aU  Mefiears  de  Ctmbray , de  S.  Marc  d 
de  Flereace , far  les  frteedares  déjà  faites,  tant  far  les  Lsares , qae  fir  les  qaaraatt-csnq  Ar- 
ticles eendamneî^daas  Us  Vniaefilil^de  Paru  d de  Prague  , qae  far  Us  antres  deax  cens 
feixante-treù  ceaJirel^eacelU  aCoxfort.  Comme  atfi  fir  la  dtHriaede  lean'Jf'icleiff,  d 
Jir  la  cen/lrmaeiin  i faire,  far  ia  Sentence  rendaë  aa  Ctacile  Romain  fir  let  Liares  dudit  lean 
\(FicUiffs  deqaey  ils  itformerent  U facré  Ctacile  le  flàtt/l  qae  faire  fe  fearra. 

De  fUar , U fitnt  Synode  a decenié  d trdaane , qae  la  ciiaiita  faite  centre  Hierejme  de 
Prague , accusé  atherejie,  fiit  txteutée  eu  la  firme  qai  s’eufaiE  Le  facré  faint  Synode 
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Jieureufemciita{rembléauS.Efprit,&  tenant  le  general  Concile  à Conllance,  - — — 
reprefentant  l'Egliic vniuerfelle  militante,!  Maidre ù Arts,  Année 

faommcJc  beaucoup  de  Lettres  id’vlcr.fobrement  de  Ibnr^auoir,  8c  de  ne  pas  '4'î- 
prefumcrdcfaduârine  Sedefon  Cens  plus  qu’il  ne  doit.  Ayant  eu  connoifljnce  " 
de  certain  écrit  de  ta  part , 8c  que  tu  as  fait  afficher  aux  portes  des  Eglifcsdccet-  « 
te  Ville  de  Condance , 8c  autre  parc , le  Dimanche  que  l’Eglife  chante  „ 

, par  lequel  tu  rêvantes  de  venir  foûccnir  publiquement  Icsfaufl'es  propofi- 
lions,  dont  tu  as  déjà  edé  acculé  plulîeurs  fois  pardeuers  nous , 8c  de  maintenir 
principalement  la  dourine  de  /mai  W ulcff,  8c  autres  opinions  contraires  ! la  Foy  " 
Catholique  , pourucu  qu’on  te  donne  (cureté  8c  fauf-conduit  : commenous  •• 
n’auons  rien  piusd  cœur,  & comme  nous  ne  deuons  point  auoir  de  plus  grand  „ 
foin , que  de  faire  la  chafle  aux  Renards  qui  veulent  détruire  la  vigne  du  Sei-  ^ 
gneur  de  Sabâoth:  Aces  caufes,  nous  te  mandons  8c  citons  deuant  nous,  com- 
me fufpecl  de  plulîeurs  erreurs,  8c  pour  cela  diffamé  en  diuerfes  maniérés,  à ce  " 
que  dans  quinze  iours,  à commencer  de  la  datte  de  ces  prefences , donc  les  cinq  <* 
premiers  feront  le  premier  terme,  les  cinq  au  très  le  fécond,  8c  les  cinq  derniers  » 
le  troilîéme  8c  peremptoire , 8c  nous  t’allîgnons  par  Monition  Canonique , pour  „ 
toute  prefîxion,  àce  que  tu  ayesdcomparoidreala  feffion  publique  de  ce lacré 
Concile  , qui  fera  ledit  iour  célébrée,  ou  le  premier  iour  fuiuant  immédiate-  " 
ment , pour  répondre  félon  le  contenu  de  ton  Placart , 8c  pour  fatisfaire  en  lu-  " 
fticc,  à tout  ccqui  te  fera  propofé  de  matières  de  Religion  8c  de  la  Foy  ,par  vn  « 
ou  plulîeurs  de  l’Alfcmblce  : 8c  pour  ce  faire,  fauuccntous  poinâs  la  lullice,  ^ 
nous  te  donnons  8c  enuoyonspar  la  teneur  des  prefentes  , entant  nous  cft,  ^ 
8cqiie  la  Foy  orthodoxe  le  requiert,  cettuy  noftre  làuf.  conduit.  ‘Tecertifians  , 
au  refte,  que  foit  que  tu  compares  ou  non  dans  ledit  terme,  il  fera  ledit  temps  ** 
écheu,  procédé  contre  toy  , par  ledit  facré  Concile,  8c  par  fes  CommilTaires,  « 
jàns  auoir  égard!  ta  contumace.  Donné!  Confiance,  en  la  fellîpn  du  Concile  « 
general,  le  aix-feptiéme  iour  d’Avril,  8c  feellé  du  Seau  des  quatre  Nations.  „ 
Lefaint  Synode  arrella  en  la  melmefellîon , d’enuoyer  des  Lettres  auxRoys, 
princes  8c  Vniuerlîtez,  fouslemefme  Seau  des  Nations,  pour  les  informer  de 
tout  ce  qui  s’y  eftoit  fait , 8:  apres  leâure  8c  publication  dcfdits  Articles  , l’E- 
ucfque  d’Arras  8c fes  AlTillans  dirent,  qu’ils  approuuoient  tout.  En  fuitte  de  cela, 
ledit  Maiflre  Htmjiu  Promoteur , requit  au  nom  du  Concile  Sc  des  Na- 

tions , qu’il  luy  en  fulV  deliuré  vn  ou  plulîeurs  Actes  en  forme  authentique , par 
les  Protonotaires  iprefens  les  magnifiques  Seigneurs,  jtvmpa/dDuc  dt  Silcjit,  itj» 

Ja<futs  fils  du  Marquis  dr  Jtf»»//rrr« , Frr^rrri-  Comte  de  Cujgrn,  Albert  Efçhançon 
de  Winden  , Baron  , /m»  fijttmie  dt  MiUn  , 8c  les  Amballadeurs  des  Roys  de 
jprance , d'Angleterre , de  Dannemarck  , de  Suede  j de  Pologne  * 8c  de  Chypre, 


CHAPITRE  TREIZIESME. 

/.  Lettres  de  IVmuerJîté au  Pape  lean  » pour  t’obligera  retoumeY 
au  Concile, & à donner  la  Paix  a lEglipi 
J I.  €t  aux  Prélats  & Dateurs  de  la  Nation  Italienne,  eftam  audit 
Concile. 

CEIa  fait , le  vénérable  8c  diferet  perfonnaée  M.  Btntifi  Gtncien , Doâeuren 
Théologie,  Ambalfadeur  de  l’Vniuerlîtc  de  Paris,  8c  Religieux  de  S.  Denys 
en  France  , monta  au  pulpitre , 8c  fit  leâure  de  deux  Lettres,  dont  la  feConde 
contenoit  la  teneur  d’vne  autre  enuoyée  au  Pape  lean  par  ladite  Vniuerlîté.  Il 
fit  vn  élégant  8c  bel  éloge  d’vne  Compagnie  lî  célébré , pour  la  rendre  d’autant 
plusrecommendableau  Concile  ,8c  luy  fit  offre  de  fon  (eruice  8c  defon  crédit. 
En  voicy  lafufcription  : AnxvcHtrMtt  é'  dtBtt  ftrfinntt , tus  f délits  & iiett-titstet., 
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— les  DePiiu\_ftr  mus  tniioyex.  *» ficri giitcrtl  Cencilt  dt  Ctn/ttnci.  Nous  fummes  Fort 

Année  touchez , vénérables  Docteurs , 8c  tres-chers  amis , 8c  nous  reffentons  vne  ex. 

141J.  H crème  douleur, delà retraitee  denodre  cres-fainc Seigneur ^ neanemoins  acce- 
„ ptans  les  promciresqu'ilaiurées,8c  defiransd'en  pourfuiure  raccompUlTemeoc 
„ auec  tout  le  foin  poflîble,  nous  luyécriuons  en  la  maniéré  qui  s’enfuit. 

Il  Jimblt , rrn  Jim  Pert , y»<  U dUine  bmit  Jiit  trtjl  tttchtuer  a gtémd  i»urigt  de 
U Pdix  Pcdefiâjifiie , recherchée  euec  um  de  trmux  & de  dif  enfer , par  <v^re  fapejfe  & 
far  "voflre  chartti  , JS  les  inrtniiens  da  facri  Ctncile  de  Ctnjlancs  (ÿ  de  ntjlre  Sainieié  Je 
rendent  tenfermet , é ptnrnen  tjne  dt  part  (h-  d’antre  f en  agijfe  a vne  feinte  pafion  Jnrla- 
qaette  U malignité  de  F Ennemy  de  Cette  fainte  vnien  ne  ftttjfe  prenaleir.  Plaijè  an  faiat 
E^rit , de  défendre  far  vejtre  Àjfemhlée  , d-  de  petjfir  les  ejjrits  à U Paix  , & i 
lynitn  s i laquelle  neas  dtaens  ereireqae  vent  ne  vent  ejles  refila  , qat  par  vne  infpira- 
tien  State  diaine  , apres  le  tétntignage  que  nets  aaens  , du  fiin  que  veut  en  aatl^pris  , d“ 
de  la  veje  que  veut  aaes.  cheijte , de  ceder  (*•  de  renincer  valenttitement  aa  Pintificas ^com- 
me fens  auft  Us  antres  qae  U Ctncile  de  Pife  a deptfel^ , & enfin  apres  le  Vga  & le  fer- 
ment qae  vent  aaex,  fait , d'emhrajfer  tins  les  mejens , & de  n’en  reftfir  aacan , de  ttas  ceax 
qa  en  iagereit  à prepts  peur  paraenir  à cette  vnten.  C'ejl  en  qaey  veut  auez.  fait  pareijlre, 
aaee  des  fentimtnt  teas  particuliers  de  pieté  à-  de  Âelsgien  , & vne  cempafittn  digne  dvn 
henpereenuessft  famille.  En  effet,  Jî  Salemtn  adjugea  C enfant  à celU  qui  aima  mieux  per- 
dre le  nem  (fi  U quaUté  dt  mert , que  de  permettre  qu’tl  fit  Partagé fi  cruellement  (fi  ctup- 
pe  en  deux , en  ne  peut  afflz,  ejltmer  vn  fiaaerain  Pentife , (fi  il  ne  peut  pas  témtigntr  aa- 
meur  plus  paternel , qae  de  fe  vtaltir  genereufimetst  priaer  de  fa  Dignité , (fi  de  préférer  le 
rétahlijfement  (fi  la  reiiaten  de  C Eglifi , députa  Itng  temps  fi  depltrahUment  diattée,à  fex- 
cekence  d'vn  rang  (fi  d’vue  dignité ft  éleatl,.  Vtfire  Sainteté  ne  fimhle  pat  par  sit  engage- 
ment de  partit  à"  de  pttmeffet , s'tftre  plùttfi  tcctrdée  i intentitn  aaee  U Ctncile  (àcté,qua- 
aec  ttas  Ut  hemmet  enfimhle  ; car  cimme  cejl  U plat  i{elé,  (fi  U plat  ardent  dtjir  de  t 'eute  U 
Chreflttnté  , eejl  aafii  le  plus  iaftt.  Iltfl  vray  , Pert  tret  fàiat  , qu'en  peut  trtuuer  des 
raifins  peur  demeurer  dans  la  place  ei  veut  tftes , & peur  ne  peint  fiaffrir  d’eftrt  déthrtfné 
du  fsaaertin  Ptntifiett^mait  comme  il  vous  tihge  de  pratiquer  ttas  Us  mtyeat  de  gaigntr 
tes  âmes  a Dieu  (fi  dt  preaenir  U diuifitn , il  tjleit  égaUment  glorieux  (fi  ttectffaire  en  cette 
eccajien  , d tatir  égard  au  filât  de  taist  de  peuples , de  tant  de  Reyaumes , (fi  de  tant  de  Na- 
tiettt  qui  ctnfpirent  i mejme  dejfiin  aaee  U CtnctU , (fi  qui  ptuaeient  tomber  dans  vne  def- 
vnitn  pernicieafi  i PEglsfi  (fi  d Uur  ctnfiience,  comme  il  parti  fi  défa,  que  veut  anex,  pré- 
féré le  repet  (fi  U bien  dt  U ChreJHenté  à t interefi  de  vtjlre grandeur, par  ce  qat  veut  aaex. 
promis  (fi  iare  :Ji  ce  généreux  dtffein  efl  ftiuy  de  t effeS  qu'en  en  attend , tout  U monde  pu- 
bliera éternellement  vtt  leiianges , (fi  par  la  prinatten  volent  aire  dvn  htnnear  de  fi  pende 
durée  aaee  le  mérité  d’vne  rectmpenfe  immortelle  , vous  rtndrex.  vefirt  nom  U plat  iltafire 
du  monde,  y ne  fiaU  chtfe  nous  en  laijfi  quelque  doute,  (fi  il  neas  refit  quelque  ferapaU  de 
la  tttuutlle  qui  nous  efi  venue,  bien- heur  eux  Pere,  que  vous  vous  eftiex.  retiré  de  Confiance  i 
Sshaffeafe.  Ce  n’efi  pas  vn  lieu  plus  eapabU  de  U dignité  du  facré  CtnciU,ny  fi  propre  pour 
l tccempltjpment  d’vne  affaire  de  fi  grande  importance  •.  (fi  quand  cela  finit  ,Ctaflance  ayant 
efiecbtfie parvejtre  Sainteté, ton  aaeit  humblement  tbeyà  fis  trdret,[en  taaoit  plasaereét 
que  toute  autre  Ville , parce  qa'eBe  efi  grande , riche , (fi  belle , efi  cela  ntut  oblige  à vous  aatütr 
tngenuëment , que  ce  changement  ne  peut  titre  que  tres-prejadiciable  au  mal  qu’eu  entreprend 
de  guérir,  y ojht  Sainteté  y ejltit  appuyée  de  la  prefence  du  très. aimable , très-  Chreftitn , (fi 
tres-tnaittcible  Empereur , qui  luy  ptuatii  donner  tente  forte  de feareté , qui  la  peautit  gtren- 
tir  de  toutes  firtet  d’tniuret  telle  y efitit  acctmpagnée  du  facré  CtUege  des  Cardinaux  , qui 
attroit  combattu  peur  la  confiraatttn  de  fi  perfiane , (fi  pour  le  maintien  de  fin  honneur , (fi 
de  fi  gloire.  Tente  f Eglifi , qui  veut  efi  tbttffantt.y  efieit  en  pim  grand  nombre  qae  vtm 
n’y  ptaaiex,  auoird’  Ennemis , (fi  la  Natton  Eran^oifè,  qui  n’en  fait  pat  la  plut  pettte  partie, 
n’eafl  pat Jiaff ers  qu’on  vtm  eufiofftncé  de  lametndre  partit.  Ouefi  ce  donc,  tretfaint  Pert, 
quevefire  perfinne  pturra  ejlre  traitée  aaee  pim  i honneur , aaee  pim  dt  feareté, (fi  aaee  pim 
de  religion , qu’en  vne  Vide  qui  vom  efi  tente  acqutfe , ^ que  vtm  aaex,  chtifie , qa’aatcvt- 
ftre  Egltfi , qu'auee  vn  Empereur  Tres-Chreflien  ,(fiaaec  tant  f autres  perfennet  ctnfiderablts, 
qui  tem  les  stars  n’auretent  fait  autre  chtfe , qat  dt  fe  réjtüir  auec  vtm  dt  la  charitable  re- 
JUuHtn  & des  ftrmcns  fi  ftintt  de  vejhe  clemtnce  f II  n’y  a peint  defint  fi  plein  digat- 

rance. 
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rt»te  ,/l  ftHvtrtidtnt  Ut  ifftirts  de  ntfre  Reltptii , J! peu  imertjfé  ttt  hitn  £?•  fttut 
ftAUe,tjni  fa’Jfe  dt»ter,ijue  uni  ejne  vajlte  Satnttri  ferfutrert  dtni  fin  iriteHttpn de  dtn- 
titrUifiix  i C Eghfi ,U (icti  Ctnctle  & Utu  fet  memhpes ne  veut  rendent  tint  ee/jtt'v»  hùtn- 
me  peut  rtetneir  dejrjfell  à"  ihennenn. , Apres  ceU  , eeft  i vtjire  Stintetc  de  eonjîierer, 
fere  très  clement , ee  qu’en  peut  peafer  d'elle,  de  fe  retirer niufi , dr  de  partir  dm  fieriCtn- 
cUe,  quand  U s’agit  de  ehereher  lesmtytnt  de  ia  Paix,  il  n'efi  pat  me[met  permis  de  fi  de. 
partir  de  fis  finttmens  dans  vue  telle  tceafis»  , dr  il  nj  a peint  de  fi  jet  capable  tf-authartfir 
vefire  retraite , r.y  qui putjfie  Jeufifirir.de  prétexté  centre  timpertasice  d'vne fi  fiinte  AjficmUée': 
& ferfinne  ne  fijurett  aueir  aucun  fient  iment  au  cenlraire,  qui  ne  fit  cohuatneu  par  les  Jeta, 
demens  inébranlables  du  ficré  Ceneile  de  Pifie  , qui  deiuent  fiimeUre  tes  tefiles  les  pim  fiiriei 
dr  Us  pim  ebfiinées.  A Dieu  ne  plaife , Pere  bien-heureux , que  wjlre  Sainteté  fi  fiparafl  du 
ficré  CpnetU  en  une  affaire  de fi  grande  cenfiquence  : efi  cemme  ce  fièTeit  fié  fie  parer  de  l'igU  fit 
de  Dieu,  ne  priue'{^paa  vefire  nom  de  cette  gloire  ,&  ne  taififix.pks  thenneur  au  Cenctle  tout 
fiul , far  vtfire  abfiénce , de  traiter  (fi  de^  terminer  fiant  vem  d vtie  chefie  fi  importante  , (fi 
dent  ù gloire  vem  regarde.  Faites  . Pei'q  irés  jiiui , que  vem  en  fipe\Je  premier  meteut  ,& 
que  vofire  perjutertuce  vom  rende  U pim  ardent  à U eohfimmatienA'vn fit  grandéeuure.  c'efit 
drquoy  nom  fippüons  vtfire  Sainteté,  (fi  nom  Peu  ceniurons  en  thenneur  de  t EgUfe  .de  la. 
quelle  l'en  ne  fi  peutfepartr  fins  fe  perdre , (fi  au  nom  de  la  Paix  que  vom  noie  dtutt , (fi 
que  nom  auensebtenu'é  par  fi  épanchement  du  SangdeXii  y S-C  H'R.1  ST.  Rtfifiutentx..’iotA 
des  entraitlet  mifièricordieufis  de  Dieu  .demeuretffdeUt  àvofilre  voeu  ficré,  (fi  au  fief  ment  fi- 
Umnel  que  vem  auex,  fiait  ,&  releurnei^à  Confiance  , vtrsvet  f rares  , drversdes  Rnfans  p 
afft  O tonnez, , mais  plùtefi  vers  C EgUfi  de  Dieu  (fi  vers  la  vefire , peur  donner  vue  Paix  vnt. 
uerfitle , cenjoiniemint  auee  U Ceneile  qui  p efiaffcmltéà  Cette  fiu.au  tretpeau  du  Seigneur, 
que  l' ambition  du  Pontificat,  (fi  -que  la pafiien  de  regner,  tiennent  dans  vnt  henseufe  diuifion, 
j^e  vefire  Sainteté  ne  tombe  pas  dans  ce  maauaü  (fi  pernicieux  eenfiil , aU  taficher  par. U moyen 
de  fin  départ , (fi  fom  prétexté  de  prendre  terme  d’ accomplir  fiées  ferment , à retarder  la  Patte 
vniuerfiHe.  Les  Prélats  fi  confimereient  de  dépenfi  (fi  d’ennuy  , U faim  Synode  dtfiipé , tou- 
tes ces  bédés  entreprtfes  findroient  en  eau, l’en  ne  Us  reUuereit  en  fritte  qu'auec  ilm  de  dan- 
ger : ^ au  ceniraire  .vefire  Sainteté  fié  doit  hafier  déacqmefcpr  aux  ctr.f.tls  du  Jaerf  Synode, 
eSe-mefine  de  fin  auihorité  doit  pourfriure  ti(eureufi  execulion  de  Jet  Statuts,  (fie.  •• 
Or  comme  nous  efperons  beaucoup  en  notlré  Seigneur,  de  la  ferm);tc,  de  la  „ 
forceSc  de  la  vigueur  de  ceConcilede  Confiance,  donc  nous  appuyerons  hau: 
cernent  les  refolucions,  nous  nou;  perfuadons  que  vous  iuindrez  cous  vos  efforts 
auec  fes  fainces  intentions , que  tout  ira  de  mieux  en  mieux  par  vos  foins,  & que  " 
vos  heureux  crauaux  conduiront  les  affaires  à cette  Paix  C defirde.  C'efti  quoy  “ 
nous  vous  exhortons,  Sc  nous  vous  prions  encore,  de  faire  connoillre  nosfcnci.  n 
mens  tels  qu’ils  font  exprimez  en  cette  Lettre , d toute  rAlfemblée , &de  nous  „ 
récrire  plus  fouuentde  vos  bonnes  nouuelles.  Plaife  au  Très- haüt,  de  diriger 
vos  penfées  & vosdelTcins,  Scdeconlcruer  vosperfonnesen  toute  forte  de  profl  ” 
petite.  Donne  à Paris , en  ooflre Congrégation  generale, expreflementairem-  “ 
niée  pour  ce  fujec,  auConuentdc  S.  Bernard , le  fécond  iour  du  mois  d'Avril.  « 
LE  RECTEFR  DE  L’ESCOLE  DE  L’FNirERSJTt'  DE  PARIS. 

Lettre  de  HVmuerfité  de  Paris  aux  Archeueje^ues , Euejques  & 
Docteurs  de  la  Nation  d'Italie, 

Nous  auons  efiimé . ttes-reuerends  Pires  (fi  Seigneurs  .que  c'  efioitvn  heureux  commen- 
cernent  pour  Us  affaires  de  l' EgUfi  de  Dieu , que  par  fin  injf  iraiitn , (fi  par  vofitre  cou- 
cour  f , (fi  par  des  mouuemens  dignes  de  vtfire  vocasion , nofirt  Seigneur  U Pape  ayt  efié  porté 
à promettre , (fi  d lurer  d'accepter  la  veyt  de  cefiion.  Nom  eu  auons  rendu  grâces  J Dieu  auec 
vne  etlegrefife  d'efiritsfi  confiimmée , dr  auec  uni  de  vénération  pour  le  ficré  Coneilt  de  Con- 
fiance, que  nom  Panons  crtu  toutdiuin  .-Maisnom  femmes  tout  à fait  fiurprù  , ctauiir  apprü 
en  fritte  que  nofirt dtt  Seigneur  en  frit  parly  de  la  Jirte,  veu  qu  il  en  démit  autant  efiperer  de 
gloire  (fi  d'honneur , que  l' EgUfi  en  peut  reeeuoir  d’ausntage.  Nom  ne  noies  peuuous  imag- 
uer  que  cette  firtte  ne  puifie  efire  prciudiciabU  i P vnitn,  (fi  d'autant  pim , qu’il  n'efi  qui 
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tr,p  vrây,  feres Riuertndtfimti ,<]»( ylufitHrt'vftrfâteurs t»  fritendiPs  n»  Ptntifctt ,hhu 

Année  t»t  JiuKnt  dtnné  de  he/lee pareUs ,&^HeU  fiiiee  ntue  t ftit  ceumipe  qu'ils  eftilent  eUnt 
14*5.  des festtineHS  som  etntrtires  * leurs  fremejfes.  Ce  tîejl  fus  que  neflre  deutihst  filUle  ternie 
d*us  celte  ftnsée  i fégerd  de  npe  tresfitnt  Fere,mtù  item  ieuent  teùjeurs  fsire  en  fine, 
qu’il  ne  refie  uucune  merque  de  Sehifme  qui  fmjfe  chequer  net  Aduerfeirts.  rem  ff*nt\U 
denier  qu'sl y a peur  U Psix  de  CEgUfi , que  le  Pepe  defimptre  du  Cencile  general , quel 

mal-heur  c'efi  aufii  que  le  Cencile  fi  départe  etauec  lùy.  Cefi  peurquey  neus  veudriensaueir 
txhenévefire  genereufi  Naiien , quelle  perffitfi  ceufiamment  dans  la  refilutien  de  faire  Iren- 
uer  ten  audit  Seigneur , qu’sl  reteurnâtau  Cencile  ,(}•  de  luy  perfuader  de  reuenir  fins  plut 
leng.  temps  chercher  i s'en  exeufer  , afiu  de  fourfiiurcé-  d'acheuer  ce  qu'il  a veiié  & iuré 
peur  la  faix  de  l’£gti/é,&eu  vem  deuè\_a'uiir fi  ienne  fart,  plaifeila  fiuueraine  Trinité, 
de  garder  vpe  irei-neble  Naiien-  Efrncn  néfire  Cengregatien  generale, tenue  fitr  ce fijet 
à feint  Bernard,  te  ficeud  ieur  d Avril. 

Cette  Lettre  fut  receucle  vingt-Vniéme  dudit  mois  ,&  pTefentée  par  deux 
vénérables  Docteurs  de  la  mefme  Vniuerfité  refldans  au  Concile,  auec cette 
fufcripcion  : Aux  Reuerends  Péris  en  I E s VS-C  HR  I ST  , les  Archeuefques , Euefques, 
J3iltcurs,é‘  autres  Seigneurs  reprefintans  la  Naiien  Jiatienne , au  fainiej-  vniuerfil Synede 
deCenfisnce.  Elleauoit  pont  foufeription  : Vas  iini  amis,  les  Relieur  cJ-  l'Vniuerfitt 
de  Paru,  . 


C H A P 1 1 R E ATORZIESME. 

/.  Cinquième  Jè^ion  du  Concile  de  Confiance. 

'J  I.  Procedure  contre  Hierofine  de  Prague, 

J II.  St  contre  le  Pape  lean. 

Le  leudy  deuxième  lourde  May,  iky  eut  felEon  generale  en  la  grande  Egli- 
fe  de  Conftance.prefent  en  habit  Royal  le  Sereniflîme  Roy  des  Romains, 
affifté  des  plus  grands  Officiers  de  fâ  Cour , des  Cardinaux  àeVtuiers,àe  Ltdi , 8c 
des  vrfins.  Le  (Jardinai  dofiie  y prefida , & apres  les  Litanies  8c  les  Oraifons  ac- 
coutumées , Meffire  Ptlem , Arcneuefquc  de  Gennes,  te  l’Euefque  de  Conctrde,  pour 
la  Nation  d'Italie , l’Archeuefque  * pour  la  Nation  d’Allemagne,  le  Pa- 
triarche d'Anttûche  pour  la  Nation  Françoile  , 8c  l’Abbé  de  fitnte  Marie  hors  les 
mursd’Yorck,  pour  celle  d'Angleterre,  montèrent  au  pulpitre.  Maiftre  Henry 
du  Poirier,  de  Cologne,  8c  lean  de  Scriianù.àe  Plaifauce,  Promoteurs  du  Sy- 
node , s’eftant  leuez  en  mefme  temps  de  la  part  des  quatre  Nations  8c  du  faerd 
Synode  , le  mefme  Maiftre Peirier  accafi  de  contumace,  Hierofme  de 
Prague,  cy-deuant  cité,  8c  non  comparant,  pour  répondre  furies  cas  concer- 
nant la  Foy  , iluyimpofez.  Il  demanda  qu’il  fuft  procédé  contre  luy  félon  les 
fentimensdel’Aflemblée,8c  que  la  contumace  fut  iugée.  A près  cela,  ces  Pro- 
moteurs ayant  propofé  vnenouuelle  citation  ,8c  demandé  qu’elle  fût  exécutée 
8c  affichée  deuant  les  portes  des  Eglifes  de  Conftance,le  Cardinal  d’Oftie  Preli- 
dent , 8c  tous  ceux  du  Concile , l’accorderent  tout  d’vne  voix , 8c  remirent  l’af- 
faire à la  prochaine  feffion. 

En  fuitte  dequoy  , les  mefmes  ffenry  du  Peirier,Sc  lean  de  Scriiani , en  ladite 
qualité  de  Promoteurs, remontrèrent  que  leprefent  Sehifme  diuifoit  8c*déchu 
roic , pour  mieux  dire , l’Eglife  de  Dieu , qu’il  ruinoit  la  Foy  Catholique , 8c  que 
furlepoinéldevoiréclorrecequ’ons’eftoit  promis  des  paroles  8c  des  bellesaf- 
feurances , 8c  mefmés  des  fermens  du  Pape  lean , que  fa  retraite  faifoit  voir  qu’il 
auoit  plùtoft  deflein  d’entretenir,  que  d’éteindre  le  feu  d’vne  fi  horrible  diui- 
fion.  ^’il  s’eftoit  échappé  de  nuit , trauefty  8c  en  habit  déguifé , au  grand  fean- 
dalc  8ci  la  honte  de  toute  l’Eglife  8c  de  la  Foy  Catholique , dont  il  profanoic 
l’honneur  en  fe  rendant  comme  vagabond  , en  errant  8c  palîant  de  lieu  en  au- 
tre. <^il  auoit  en  cela  commis  tout  ce  qui  fe  peut  dire  au  penfer  de  maux , qui 
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eftoienl  plus  au  long  exagérez  en  vnecedulede  papier  que  M.  Henry  du  Poi-  

lier  leur  mot  à mot.  Il  demanda  en  fuitte  qu’il  y fuft  pourueu,  & qu’il  fuft  de-  Année 
cretc  par  le  faint  Synode  vn  adjournement  perfonnel  , contre  luy  & contre  les  '4'î* 
complices , lequel  leroit  affiché  i l’entrée  des  Eglifes  , & que  l’Empereur  Ro- 
main ldprefent,luy  fift  expedier  pafleport.à  ce  qu’il  n’en  pretendift  caufe  d’igno- 
rance. Cela  fut  accordé  lur  l’heure  par  le  Patriarche  à'Amitche , pour  la  Nation 
Françoife , par  l’Archeuefque  de  Ri^t , & par  l’Abbé  du  Monallcre  de  faintc  Ma- 
rie  hors  les  murs  d’Yorck,  pour  celles  d’Allemagne  & d’Angleterre  , & l’on 
donna  vn  nouueau  terme  i ce  Pape , pour  comparoillre  en  l’Airémblée,par  Acte 
public  feellé  de  leurs  Seaux,  & des  quatre  Prélats  Prelldent. 

Comme  la  citation  elloit  toute  prefte , elle  fut  auffi-toft  leuc  par  PUcus  Ar. 
cheuefqnei/rCrflkr/,  Scelle  contenoitfommairement,  quel’éualion  clandclline 
du  Pape  leanempefchoit  l’vnionde  l’Eglife,  qu’elle  la  fcandaliloit,  Sc  qu’il  ne 
refufoit  dereuenir  à Confiance,  que  pour  ne  pas  executerce  qu’il  auoit  toujours 
promis  Sc  iuré  iufques  alors.  En  fuitte  de  cela,  il  ht  mention  des  demandes  des 
Notaires  de  la  Cour,  Sc  adjoiita  qu’ils  auoient  aceufé  ledit  Seigneur  de  vingt- 
trois  crimes,  comme  d’herefie , d’eftre  fauteur  du  prefent  Schilrae , de  fimonie, 
de  maluerfation  auerée , d’auoir  diffipé  lesbiens  Sc  les  droiéls  de  l’f  glife  Romai- 
ne , Sc  autres  ; qu’il  elloit  notoirement  conuaincu  de  ces  cas,  comme  auffi  de 
s’eftre  fi  mal  comporté  en  fesaâionsSc  en  fes  mœurs , que  l’Eglife  en  eftoitiufte- 
ment  feandalifée.  Par  confisquent,  ils  concluoient  i ce  qu’il  fuft  contraint  de 
reuenir , par  Decret  du  Concile  , qui  feroit  affiché  aux  portes  des  Eglilês , Sc  que 
la  citation  fuft  drelTce  en  forme  deDroicl , tant  contre  luy  que  contre  fes  fau- 
teurs, Sc  contre  ceux  qui  lereceuroient,  Sc  généralement  contre  tous  ceux  de 
fon  party , fuppliant  le  Concile  de  vouloir  prononcer. 

Les  Promoteurs  ayant  remontre  qu’on  auoit  raifon  de  folliciter  cette  cita- 
tion , Sc  qu’eftant  raifonnable,  iufte  Sc  iuridique  , lefdits  Notaires  la  deuoienc 
obtenir  de  l’authoritédufacré  Concile , comme  auffi  quel'adjournement  deuoit 
eftre  affiché,  Sc  ledit  Seigneur  lean  Sc  fes  fauteurs  de  nouueau  reaflîgnez  en  per- 
fonne , pour  répondre  deuant  ledit  Concile  dans  le  neufiéme  iour  de  la  fignifica- 
tion  , Sc  pour  receuoiriugement  fur  l’impofition  defdits  crimes  : Le  Cardinal 
d’Oftie  repartit , qu’on  receuroit  des  témoins  fur  la  notoriété  defdits  crimes, aux 
fins  de  procéder  contre  luy  , Sc  pour  auifer  en  fuitte , fi  ledit  Seigneur  Sc  Pape 
lean  ne  deuroit  pas  eftre  fufpendu  delà  totale  adminiftration  du  Pontificat , at- 
tendu la  mauuaife , fcandaleufe  Sc  notoire  conduite  d’iceluy , Sc  pour  les  maluer- 
fations  propoféespar  les  Promoteurs  , ou  pour  fur  ce  en  tout  cas,  ordonner  ce 
que  de  raifon. 

11  adjoùta  que  le  Pape , Sc  ceux  qui  le  retiroient , deuoienc  eftre  citez  de  telle 
forte , que  fiait  qu’ils  comparulTent,ou  non  , dans  le  terme  qui  leur  eftoitaffigné, 
il  fut  contre  eux  procédé  en  luftice , nonobftant  leurabfence  , Sc  qu’il  faîloit 
aduifer  des  lieux  où  ledit  adjournement  feroit  publié  Sc  exécuté  en  la  maniéré 
des  Ediâs  publies;  afin  que  ledit  Seigneur  Pape  ou  fes  Adherans  n’en  pulTenc 
pretendreaucune caufe  d’ignorance.  11  dit  déplus,  que  le  fiteré  Concile  auoit 
arrefté que  cét  adjournement  auroit  lamefmeforce,  quefi  ledit  Seigneur  lean 
Sc  fes  Adherans  auoient  efté  citez  Sc  appréhendez  en  perfonne,  ou  qu’il  eût  efté 
leu,  publié  Sc  fignifiéen  leur  prefence  : Sc  que  pour  ofter  audit  Seigneur  Sc  au- 
tres de  fa  fuitte,  tout  fujet  de  s’exeuferde  pouuoircomparoiftre  dans  le  temps 

Îirefix , il  leur  feroit  d’abondant  accordé  vn  bon  fauf-conduit , par  la  teneur  de 
adite  citation  , à ce  qu’ils  pufient  librement  Sc  feuremenc  demeurer  en  cette 
Ville. 

Le  Roy  des  Romains  accorda  auffi-toft  cefauf-conduit,Sc  le  Cardinal  d’Oftie 
demanda  qu'il  fuft  expédié  vne  ou  plufieurscoppies  authentiques  defdices  Let- 
tres de  citation  ,feellees  des  Seaux  des  Prefidensdes  quatre  Nations , Sc  cédés  le 
niefme  iour  deuxième  de  May.  A tout  cela  furent  prefens  les  Princes  illuftres 
Rompold  Duc  de  Setejle , Frideric  Burgraue de  N uremterfr , lean  lacques  fils  du  Mar- 
quis de  Memftmt,  leaa  des  rijcimtet  de  Milen , Sc  grand  nombre  de  perfonnes  de 
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conditron  de  Hongrie  Se  des  autres  Nations  de  la  Chreftientc  : en  prefence  deC- 

Année  Icfdits  Maiftre  Henry  d»  Ptiritr  , fc  Maiftre  Je/m  de  Scriheny , demande- 

I rent  qu’il  leur  fûtdeliuré  vn  Aâe  en  forme  authentique , & de  ce  qui  auoit  efté 
fait  en  l'AlTemblce. 

le  retourne  à la  citation  de  l’Heretiquc  Hierofme  de  Prague,  laquelle  fe  fit  le 
dix-huiticme  d’Avril  ,àla  RequelVe  d’honorable  homme  Meflîre  Michel 
da  Cure  de  l’Eglife  de  S.  Adelbert,nommë  d’Officepour  pourfuiure  contre  lean 
HuilT Si  fes  complices , Si  fut  leuc , & publiée  dans  l’enceinte  de  l’Eglife  de  S. 
François  en  cette  forme.  Le  S/teré  feint  Synode  tenent  le  concile generet  o-c.  com- 
me cy- deuant.  En  fuitte  dequoy  il  la  fit  afficher  à toutes  les  portes  de  l’Eglife, 
pour  en  donner  connoilFance  itous  les  fidellcs  ChreRiens,  en  prefence  d’vne 
grande  quantité  de  perfonnes.  Il  la  publia  encore  à la  Méfié, il  eut  foin  d’en  fai- 
re faire  autant  dans  les  autres  Eglifes,  dont  il  prit  des  témoins  demanda  qu*il 
luy  fût  donné  Aéle  de  fa  diligence  en  l’execution  de  fes  ordres,  de  la  main  de 
/f4»  chelitt  Clerc  du  DiocefedcTréucs, Notaire  Apoftolique  8c  Impérial. Apres 
cela,  l’ArcheuefquedeGennes  propofa  au  Synode  s’il  luy  plairroit  qu’on  tint 
feffion  le  Samedy  quatrième  de  May , pour  délibérer  des  affaires  de  la  Foy  tou- 
chant le  procez  i faire  i la  mémoire  de  letn  yicleiff , 8c  tous  y ayant  confenty» 
l’Aflcmbiée  fefepara. 


CHAPITRE  C^VINZIESME. 

/.  Sixième  pjèion  du  Couple  de  Confiance. 

JL  Procedures  contre  U mémoire  de  Jean  P'' vicleiff,  & contre  Jes 
uidherans, 

III.  oAuec  la  Sentence  prononce'e  contre  luj  & contre  Jà  f*ujfi 

doâlrine. 

IV.  Continuation  des  procedures  contre  le  Pape  lean. 

V.  Le  Duc  d’Aufiriche  fauteur  du  Pape  lean  reconcilie'  auec 

l’Empereur. 

Le  Roy  des  Romains  continua  d’afiîffer  en  habit  Royal  le  quatrième  de  May 
i la  fixiéme  fefiîoo  generale  du  Concile  de  Confiance,  où  fe  trouuerent  pa- 
reillement , les  Cardinaux  desVrfins , de  Lodi , et /tlbe  .dtTnfcule ,de  S.Mtrc.di 
Ch/iUnt  ,deS*l»cts ,de  Fitf^ue , de  B/ir,  Si  de  Florence.  Le  Patriarche  d’Antio- 
che célébra  la  Méfié , 8c  apres  les  Litanies  8c  les  Colleétes  deuotement  chantées, 
auec  l’Hymne  Venicre/ttor  Sfiruus.Vital  £uefque</rTa«/M,  François  de  nation, 
monta  au  Pulpitre , 8c  prêcha  tres-doclementfur  le  Thème,  qu’il  prit,/’.^r»/de 
•verit.  vont  enfeignern  toute  leriti.  Ce  Sermon  acheué  , Henrydu  Poirier,  Si  leato 
de  Scrikonis  Procureurs  8c  Promoteurs  du  Concile,  fe  leuerent , 8c  propoferene 
contre  Jean  Vicleif  8c  fes  Adherans,  que  leur  contumace  fût  iugéc:  adjoûcans 
contre  ledit  Vicleiff,  qu’il  eftoit  demeuré  toute  fa  vie  impénitent  8c  obfiiné,8c 
que  fa  mémoire , fes  erreurs , 8c  fes  dogmes  bien  au  long  contenus  en  quarante 
cinq , Bc  en  deux  centfoixantfc  Articles,eftoient  condamnez  par  le  Concile  vni- 
uerlel , Sc  par  les  Prélats  députez  des  quatre  Nations  auec  plein  pouuoirj  8C 
coheluans  à ce  qu’il  fufi  ordonné , que  fesos  fufient  tirez  8c  déterrez  fi  l’on  pou- 
uoit  les  difeerner  d’auec  ceux  des  autres  fidclles  Chrefiiens. 

Alors  montèrent  au  Pulpitre,  Pileus  Archeuefque  deCennet,  Si  lean  Euefi 
que  de  Lncomijtie , pour  la  Nation  d’Allemagne,  Jntoine  Eucfque  de  Concorde 
pour  celle  d’Italie  , l’Euefque  delhonlon  pour  celle  de  France  , 8c  Guillaume 
AbhéftTor  'ck,  pour  l’Eglife  Anglicane  : 8c  leclure  faite  pasledit  Archeuefque  du 


Liure  trente-cinquième. 


Chapitre  des  Dccrcwles  ./rw/rrr  credimus  , qui  fut  approuuc  par  l’Eaipercur  Jc  7~ 

par  les  A(Iiflans,luy  Scies  autres  Procureurs  demandèrent,  que  la  mémoire  de 
Ican  Vicleiff , Sc  que  fes  Adhcrans  fulTent  condamnez , conformément  au  iuge-  ‘4*5* 
ment  rendu  parles  VniuerCier  de  Paris  Sc  de  Prague  fur  les  quarante  cinq  Arti- 
cles. Comme  il  commenqoit  à lire  les  deux  cent  loixante  autres,  le  Cardinal 
de  S.  Marc  propofa  de  les  remettre  à la  prochaine  fedion. 

lis  requirentle  Cardinal  d’Olhe  Sc  les  Prélats  cy.deuant  nommez  des  qua- 
tre Nations  ,d*approuuer  ladite  condamnation,  commcils  firent  librement,  Sc 
tous  ayant  répondu  pfanr,  ils  en  demandèrent  vn  Aétc  public , en  prcfence  de 
Rompold  Duc  JrVe^r,  de  Frédéric  Burgraue  lée  Nuremberg,  de  Loys  Duc  <ée 
Bâuiere , de  Ican  Comte  de  Fihturg,  de  lean  des  Vifeomtes  de  Militr  , de  Xice- 
l/uBfiienne  de  Hongrie, Sc  des  Ambafladenrsde  France.de  Pologne, de  Norwe- 
gue.de  Suède,  de  Dannemarck , Sc  de  Chypre. 

Comme  plulieurs  perfonnes  auoient  voulu  foûtenir cette faulTe doctrine,  qui 
n’elloient  point  comparuSs  i l’adjournement  en  la  fedion  generale  , le  faîne 
ISynode  leur  parloit  ainfi  dans  fa  première  Sentence.  Neui  ne  fouutnr  ftt  flm 
ieag-tempt  fipftrter  vejire  nnlumece  , t'e/f  fiuriju^  ntt  tromtteart  tytnr  iugi  i prt- 
fts  ,fututnt  U ptrtle  Stinle  , ^ue  U Figuier  fleriU  epui  ne  ftit  ptint  de  fufi  trrtdyé  o* 
mu  ta  feu , peur  Fempejèher  de  ietter  des  brtuches  inutiles  v F cm  efies  cites,  t leur  rerpaejle 
Utu  &vttchtcun  de  vtus\  qui  fàiue^^U  perfide dtllrtue  (à-  les erfeigntmens dudit  letu , cJ- 
qui prefiumex.de  U d'ffeudre  ^ kee  quedtus  tuieurd’buppeur  tout  eUUj,  veussyix,  t temps, 
reir , peur  nietr  dtiUrer  qutl  fut  en  fin  viutnt  vn  Herttique  neteire  (fi  tlfitné  , & que 
xemmetel  il  t mtriri d’efire  deterri é"  fis  es  fieptrt\_dt  auec ceux  des sutres  /sdclles  Ctm/henr. 
TretefitntencM  dedefisut,  quennelssJfierspM  de  précéder  t Cexecutien  dudit  lugemcnt  ,tk 
N om  de  Dieu,  & comme  le  requièrent  Ut  Leixfievdsmeaules  du  dreiOefide  U Xtligien  Or- 
thtdexe.  Donné,  (fie-  fiut  les  Setux  des  quatre  Frcfident  des  quatre  Nttiont. 

Sentence  defînitiue  contre  U niemoirc  8c  contre  la  Doctrine 
de  Ican  Vviclciff. 


LF  fiacré  fisint  Synode  de  Cenfitnee  tenant  le  Concile  general,  (fi  reprefieutsnt  t F glitê 
Catholique  , Ugititutment  ajficmblè  au  S.  Ffirit  pour  l'exiirpaiton  du  prefint  Sihtfime, 
des  erreurs ^ des  Htrtfies  qui  pullulent  fiotsa  fian  ombre,  (fi  pour  F lUaminaiiin  (fi  refiatma- 
eion  de  t Eglifi.  A ce  qu’il  en  fioit  ptrpctutUe  mémoire , (fie.  Noua  appnntus  des  rfirits  (fi  des 
allions  des  fitints  Peres  , que  U Foy  Catholique  , fiant  laquelle  [ Apofire  dit  qutl  rfl  tm- 
fefithle  de  pUire  à Dieu  a efii  fitment  & en  diuert  temps  attaquée  par  de  mat  uni  cbre- 
fitent , par  des  perfides  tgrrjfieurt  qui  fi  fint  voulus  glorifier  de  leur  infilente  sunejhé,  qu'ils 
ont  peufiée  par  vue  vanité  mondaine  au  dilà  de  leur  ficience  d*  de  la  portée  de  hors 
tfirits  eudtcitux  , mais  nous  apprenons  tufit  , que  C Eghfie  leur  a teufiours  fieuny  des 
fideûes  Athlètes , (fi  des  brauts  Champions  pour  ladtffeudre.  Ces  genres  de  guerre  nous  ont  efié 
fignifiex.  par  les  combats  charnels  & materiels  du  Peuple  iPlfirael  contre  les  Nations  idtU'. 
très , (fi  dans  ces  Bataillei  finitucllts  la  fiainte  Eghfie  Catholique  e/l  teufiours  demeurée  pure^ 

^ fiant  tache , (fi  dans  vne  parfiaite  vnion  de  fioy , par  la  grâce  que  Dieu  luy  a faite  de  f ici.  ir- 
rer  de  U lumière  tfenhaut , delà  conduire  par  fi  Proutdence , & de  £ afi/lcr  de  la  proteehon 
des  Saints.  Elle  a enfoncé  tefiaiffieur  des  lencbrei  des  erreurs,  elle  Its  a terrafiées  (fi  mifls 
k fes  pieds  comme  des  ennemis , elle  en  a toufieurs  très ■ glorieufiement  triomphé  : (fi  nojlre 
ancien  (fi immonde  Aduerfiire  noua  a confirmé  cette  vérité  eu  nos  jours , par  la  nouuelle guer- 
re qu'il  noua  a déclarée  fine  la  conduite  de  feu  Jean  ieleiff  fin  Capitaine  general  , qui 

comme  faux  Chrefiten  qu'il  a teufiours  efié  de  fin  vtuant  ,ad»gmaut,e  (fi  fiitenu  auec  cb- 
fiinaiion  contre  la  ReUgton  chrefiieune , (fi  contre  la  Foy  Catholique  ,plufieuriAriiclri  s doue 
nous  aaottt  iugé  k propos  d'en  rapporter  icy  les  quareute  cinq  fiuiuans. 
t.  Q^c  la  fubllance  du  pain  materiel  ,8c  fcmblablement  la  fubdance  du  vin  mate-  a 
tiel  demeurent  au  Sacremtnt  de  rAutcl.  ^ 

i.  Que  les  accidens  du  pain  demeurent  audit  Sacrement , Sc  que  leur  fuiet  ne  petit 
point  par  les  paroles  de  la  Confeccacion>  “ 
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Toncacciarc^  lugciiicui.  uams»  ^ ii;d  v»-^nR.isT. 

;out  Diacreou  Preflre  peut  prefcher la  parole  de  Dieu  , làns  qu’il 
lapermiiEonduSiege  Apoftolique  , ou  d’aucun  Euefque  Catho- 


J.  QucIesvs-Christ  n’eftpointaumefmeSacrement,ny  pâridcntité, 
Annce  rcellemenc , ny  en  propre prefence  corporelle. 

1415.  U ^ fout  Euelque  8c  tout  Preftrequicft  en  pechc mortel,  perdlapuif- 
» Tance  auec  la  grâce , qu'il  n’ordonne  point,qu'il  ne  faitpoint  vn  vray  Sacrement, 
„ qu’il  ne  confacre , & qu’il  ne  baptize  point. 

5.  QiTii  n’y  a point  de  fondement  en  l'Euangile  , que  Dieu  aytinflituc  U 
” Mefle. 

” 6.  Que  Dieu  doit  obeyr  au  diable. 

” 7 Si  vn  homme  eft  deucment  contrit, toute  confeflion  extérieure luy  eft 

» Tuperlluë  8c  inutile. 

„ 8.  Si  le  Pape  eft  pecheur  8c  méchant,  ellant  par  confequent  membre  du 

diable,  il  n’a  aucune  puiflanccTur  lesFidelles  quirelident  en  fa  perfonne,  lice 
” n'cftque  l’Empereur  laluy  conféré. 

” J.  QiTapres  Vrbain  VI.il  nefaut  plusreceuoirde  Pape  , mais  qu’il  faut  viute 
•>  àlafa^on  des  Grecs,  chacun  félon  les  coutumes  8c  lelon  les  vfages  defonpaïs. 

„ 10.  Que  c’eft  contre  les  préceptes  de  l'ETcriture  , que  les  perfonnes  Eccle- 

„ lialliques  polTedent  des  biens. 

II.  Que  nul  Prélat  ne  doit  excommunier  perfonne , s’il  ne  fçait  première- 
” ment  qu^foit  excommunié  de  Dieu , 8c  que  celuy  qui  excommunie  autrement, 
” doit  eftrc  tenu  pour  heretique , 8c  pour  élire  luy-mefme  excommunié. 

» II.  Qu’vn  Prélat  qui  excommunie  vn  Clerc  qui  ayt  appellé  de  Ton  excom.' 
„ municationau  Roy  8c  au  ConfeilduRoyaume,eft  traître  au  Roy  8cau  Royaume. 

13.  Que  ceux  qui  laiflent  de  prefcher  ou  d'aller  entendre  la  parole  de  Dieu, 
"par  refpeâ  de  l'excommunication  des  hommes , font  excommuoiez,£c  que  com- 
" me  tels , ils  feront  déclarez  au  lujement  traillres  i Iesvs- Christ. 

» 14.  Que  tout  J 

„ ait  befoin  de  I 
lique. 

" IJ.  Que  nul  n'eft  Seigneur  ciuil , que  nul  n’eft  Ptelat , 8c  que  nul  n'efl  £ueA 
” que,  tant  qu’il  eft  en  péché  mortel. 

» itf.  Que  les  Seigneurs  temporels  peuuent,comme  il  leur  plaift,  ofter  les  biens 
n temporels  aux  Ecclefiaftiques  fondez , s’ils  font  habituellement  delinquans,c’eft 
„ à dire , s’ils  Taillent  par  vn  péché  d’habitude  , 8c  non  par  fragilité , par  vnefeule 
aiftion. 

” 17.  Que  les  Peuples  peuuent  à leur  volonté  chaftier  leurs  Seigneurs  delin-' 

” quans. 

» 18.  Que  les  Décimés  font  pures  aumofnes,  8c  que  les  Parroillîens,  quand  il 

„ leur  plaift , les  peuuent  ofter  à leurs  Pafteurs  pour  leurs  pechez. 

'?■  Qe.?  prières  particulières  appliquées  il  vne  feule  perfonne  , par  les 
” Prélats  ou  Religieux, ne  luy  profitent  pasdauantage  que  les  generalesaux  autres. 
*’  10.  Que  celuy  quidonnel’aumofneaux  Moines,  eft  excommunié,  r« /4i7a. 

» ZI.  Que  celuy  qui  entre  en  Religion,  Quelle  qu'elle  Toit , fondée  ou  Men- 

u diante,  en  eft  rendu  moins  propre  8c  plus  inhabile  a l’obferuance  des  Comman- 
demens  de  Dieu. 

ZI.  Que  les  Saints  qui  ont  inftitué  des  Religions  particulières , ont  péché  en 
’’  les  inftituant. 

>’  13.  Que  les  Religieux  viuans  dans  les  Religions  particulières , ne  font  point 

■1  delà  Religion  Chreftienne. 

» ^4-  QE‘  Moines  doiuent  gagner  dequoy  viure  par  leur  trauail,  8c  non 

par  mendicité.  Là  premurt  ftrttc  ijl  fitudtUtJt , à- fufimftuujiment  tuêntit  , t»ct 
” ijHcUt  pitU  Ji gtiur*Umtiit& JîindiJimumtiii , U /îctitdttJltTrtKtt  ,iauqifeOefi»peHt 
" y»’r/  u'iff  peint  permu  eux  Meinn  de  mendier. 

••  zj.  Tous  ceux-là  font  fimoniaques  , qui  s’obligent  de  prier  pourceux  qui 
» leur  donnent  de  leur  temporel  pour  leur  fubliftance. 
n z6.  L’Oraifon  faite  en  confequence  d’vn  don , ne  vautrien. 

» zy.  Toutes  chofes arriuent  d’ vne  necelEcéabfoluü. 
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La  Confirmation , l'Ordonnance  du  leulne,  l'Ordination  des  Clercs,  & ■ ,■* 

la  confecration  de  lieux, ne  font  referuées  au  Pape  fie  aux  Euefques  ,que  par  con-  Anneé . 
uoitlie  de  bien  & d’honneur  temporel.  ■4'5- 

ap.  Les  Vniuerfitezj  les  Colleges,  l’vragedesdegrez , 8c  les  Doctorats,  qui  “ 
s’y  pratiquent,  ne  font  autre  choie  qu’vne  pure  Gentilité  introduite  en  i'Eglife,  « 
qui  feruent  comme  les  diables.  „ 

50.  Il  ne  faut  point  craindre  l'excommunication  du  Pape,  ny  de  tout  autre  ^ 
Prélat,  parcequec'ed  vne  Cenfuredel’Antc-Chrift. 

31.  Ceuxqui  fondent  des  Cloiftres  pochent, & ceux  qui  y entrent  font  des  ** 
perfonnes  diaboliques.  « 

51.  Enrichir  le  Clergd , c’eft  pecher  contre  le  Commandement  de  I e s v s-  <c 


C H R.  I s T.  ^ 

53.  Siluedre  Pape  & Conftantin  Empereur,  ont  péché  en  donnant  des  reue- 
nus  à I’Eglife.  “ 

34.  Tous  les  Moines  Mendians  Ibnt  heretiques  , & ceux  qui  leurdonnent  “ 
font  excommuniez.  « 

33.  Tous  ceux  qui  entrent  en  Religion , ou  en  quelque  Ordre,  fe  rendent  in.  „ 


. habiles â garder  les  Commandemens  de  Dieu , & par  confequent  incapables  de  ^ 
paruenir  i fon  Royaume, s’ils  n’enapodafienr. 

3^.  Le  Pape  6c  tout  le  Clergé  qui  pollédent  des  biens , font  heretiques , en  “ 
ce  qu’ils  pofiedent , auin  bien  que  tous  ceux  qui  y confencent  , c’efti  dire  , les  •• 
Seigneurs  feculiers,  8c  les  autres  laïques.  » 

37.  L’tglifc  Romaine  eft  la  Synagogue  de  Sathan,  8c  le  Pape  n’eft  point  ^ 
Vicaire  immédiat  de  Iesv  s.  Christ, 8c  des  Apodres. 

38.  Les  Epidres  Decretalesfootapocrifcs,  elles  détournent  delaFoy  Cbre-  ” 

(lienne,  8c  les  i lercs  font  fols  qui  les  étudient.  , “ 

39.  L’Empereur  8c  les  Seigneurs  feculiers,  ontedéfeduicsparle  diable,  pour  <c 

doter  I’Eglife  de  biens  temporels.  „ 

40.  L'éledion  du  Pape  parles  Cardinaux , a edé  introduite  par  le  diable. 

41.  Il  n’ed  point  necelTaire  à falut,  de  croire  que  I’Eglife  Romaine  foie  fou.  “ 

ïieraineentre lesautres  Eglifes.  “ 

41.  C’cdvnefoliedecroireaux  IndulgehcesduPape,8c  desEuefques.  » 

43.  Les  iuremens  illicites  , font  ceux  qui  fe  font  pour  confirmer  leS  Contrads 

d’entre  les  hommes , 8c  le  commerce  ciuil.  ^ 

44.  Augudin , Benoid , 8c  Bernard , font  damnez , s’ils  n’en  ont  fait  peni. 

tence  de  ce  qu'ils  ont  eu  des  biens , qu’ils  ont  ioditué  des  Religions  , 8c  qu'ils  y “ 
font  entrez  : 8c  partant  tout  ed  hcretique,  depuis  le  Pape  iufques  au  dernier  <• 
Religieux.  a 

45.  Toutes  les  Religions  iddilTercmmenc,  font  de  l’inuention  du  diable. 

0»/rr  ctU  , lea»  t ctmfop  qnltjmes  Liures  affeUe  E/itrttieits  à" 

■PiJctMrs  à trois  ftrfonnts  , fluftcHrs  OpufcnUs  d-  Traites,,  tu  il  a inféré , enfeigné 
dr  degmatifg  te  que  dejfus  & quantité  £ autres  Articles  damn  ites  qu'il  a expofe  an 
Public , dont  il  efl  arriué  de  grands  fcandales , des  maux  infinis , & beaucoup  de  pertes 
et  Ames  en  diuerfes  Contrées  -,  mais  principalement  en  Angleterre  à"  en  Bohême.  Con- 
tre le  fquels  Articles  dr  antres  tiares  , les  VniUerfiteT^d'Oxfort  & de  Prague  s'efiant 
genereufement  déclaré^,  ils  les  tnt  long-temps  apres  réfute:^,  é-  les  très  Keuerends 
Peres  f Archeuefque  de  Canttrberj  d F Archeuefque  stTorck  Légats  du  Siégé  Aptfialique 
en  Angleterre , O-  celuj  de  Prague  tegent  de  Boeme , les  ont  condamnes, , cr  ledit  Euef- 
que  de  Prague , comme  Commijfaire  en  cette  partie  peur  le  S.  Siégé  , ordonna  par  Sen- 
tence defiuitiue  qut  lefdits  tiares  fertient  brûle^,  d défendit  la  le  dure  de  eeuxquire- 
fieroient.  Enfin  toutes  ces  chefes  vetsuès  a la  ctnnoijfance  du  Siégé  Apeftelique.o-  du  Con- 
cile general , le  Pontife  Romain  au  dernier  Concile  de  Rome  condarnna  lefdits  tiares, 
Traiieil^C'  Opufcules  , commanda  qu’ils  fujfent  brnleê^en  public  ér  deffendit  étroite- 
ment que  nul  qui  portât  lecaradere  de  Chrefiien  ,ofafl  lire  , expofer,enfeigner  ou  re- 
tenir , Ivn  , plufieurs  , en  aucune  pièce  ouparlie  defiits tiares , y otumes  ,Trji/e7^ 
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■— — Vifcws  CK  s'en  feruir  cr  les  citer  dr  attegKer , tint  en  jsKllic  q»  en  ccnKcrfsticn  fit- 

Année  ticidiere  fincn  fcnr  les  iitmire  0»  réfuter,  il  enjcignitde  flus  fcurfurger  tEglife  de 

•4'î-  cette  hfsme  & dsngereufe  dcûrine , qne  Udite  ceiifire  fujl  fsr  ftn  crdre fulminie fur 
lesOrdinttres  des  lieux  , cuec  fcuucir  d'y  cdjciter , Ji  hefcin  ejlcit , qu’il  fercit  procé- 
dé centre  ceux  qui  jeroient  refttfans  doiseir  j ccntwe  centre  des  feuteurs  dherejie , 
qu'il  ferait  fuit  exiCit  recherche  defdits  Liures  peur  ejhe  tant  mis  nu  feu.  Et  cemme 
ninfi  fait  que  ce  feint  Synade  n 'tt  fuit  examiner  quarante  cinq  Articles fufdits  & re- 
ttair  par  plufteurs  Eeuerendifimes  Etres  Cardinaux  de  l'Egtife  Romaine  , Euefquet,  * 
McT;,  Maipes  de  Theelegie , Doifeurs  de  tvn  é t autre  Droit , é beaucoup  de  neta- 
hles  pirfonnes  afcmbWl^en  grand  nombre, il  a ejté  trouué , comme  il  ejl  véritable, que 
plujîeurs  & la  plujpart  d'ensfeux  font  notoirement  heretiques , & reprouue^dés  long- 
temps p.ir  lesfaints  Etres  , les  autres  non  Catholiques  & erronés . & qu'il  y en  a de 
fcandaleux  & pleins  de  Uafphimes  , d'injurieux , de  temeraires  & de  feditieux.  Com- 
me aufs  que  fts  Liures , en  plufeurs  autres  Articles  efloient  remplis  d'vue  dodrine  de 
pareille  qualité  , toute  folle , toute  ennemie  , & toute  contraire  aux  fentime ns  de  tE- 
glife. A CES  CAESES  . au  Nom  de  nope-Seigntur  , ce  faint Synode , 

en  ratifai.t  approuuant  les  iugemens  defdits  Archeuefques  (jr  du  Concile  Romain, a 
reprouué  ^ condamné  tous  dr  vn  chacun  defdits  Liures  par  luy  nommc^d*  qualifie^ 
entretiens  & difeours  J deux  & à trois  perfonnes , & autres  ûiures , yolumtt , Trai- 
teT,  é-Opufcules  de  mefme  anthorité , fous  quelque  nom  qu’ils  fuient  compris  , dr  les 
reprouue  & condamne  exprejfement  par  ce  Decret  perpétuel , enfembte  leur  dotîrine^ 
leur  leaurt ,.  txpoftion  , é allégation , qu'il  deffend  pour  t aduenir  à tous  f délit  s Chre- . 
fliensd?  Catholiques , fous  peine  et  excommunication  , faifant  inhibition  de  les  enten- 
dre,prêcher  é dogmatifer,  é mefme  s de  tenir  lefdits  Liures  , de  les  enfeigner  , ap- 
prouuer  ou  alléguer  en  quelque  façon  que  ce  fois  : ordonnant  qu'ils  fuient  puldiquement 
brâlel  , conformément  à ce  qui  en  fut  enjoint  au  Synode  Romain  comme  il  tfl  dit  cy- 
deuant.  Four  t execution  de  laquelle  Sentence  é pour  la  faire  de  tous  toinltt  obferuer, 
ledit  faint  Synode  mande  aux  Ordinaires  des  lieux , d'y  apporter  toute  la  diligence  qu'ils 
doiuent  félon  te  droit  & félon  les  Statuts  Canoniques.  Mais  comme  les  DoUeurs  à- 
Regens  de  tEfcole  dOxfort  en  procédant  a t examen  defdits  Liures  , ont  fait  extrait 
de  deux  centfoixante  Articles,  outre  les  precedent  quarante-cinq  , defquels  il  y en  a 
qut  font  tout  pareils  quoy  que  diuerfement  exprime^,  & dont  on  peut  dire  de  mefme 
qu'il  y en  a qui  errent  & qui  font  heretiques  , et  autres  feditieux  , et  autres  ignares, 
d'autres  téméraires  ou  fcandaleux  , d'autres  infenfe\^,  & comme  enfn  ils  font  prefque 
tous  contre  les  bonnes  meurs  ou  contre  la  vérité  Catholique  : ce  faeré faint  Synode  ap- 
prouue  la  cenfure  de  ladite  Vniuerfté , é par  mefme  iugement  que  deffiu  & fous  mef- 
mt  peine  que  defdits  quarante  cinq  , comprend  ces  deux  centfoixante  Articles.  Or 
comme  ainft  fois , que  par  tauthorité  du  Concile  Romain  , 6-  par  mandement  de  tE- 
glife & du  Siégé  Apoftolique , il  ait  efié  donné  des  delais fufffans  à tous  ceux  qui  en 
voudroient  entreprendre  la  de^enfe,  il  a ejle  procédé  a la  condamnation  dudit  icleijf, 
érdeft  mémoire  , drperfonne  ne  s'eftant  prefenté  apres  auoir  ouy  témoins  detimpe- 
nitence  & de  la  derniere  ohfiination  dudit  Wicleiff,  apres  toutes  tes  formes  de  Droi S 
gardées  par  les  Commi faire  s à ce  depute^par  Monflean  Pape  moderne  & par  ce facré 
Concile  , & apres  ladite  impénitente  & obfiination  fuffifamment  prouuétsear  le  feing 
des  témoins,  le  iour  efiant  écheu  de  la  prononciation  de  la  Sentence,  ce  faint  & facré 
Synode  a déclaré  par  Iugement  dernier , à la  requefte  du  Frocureur  pour  ce  étahly,  ledit 
Jean  auoir  ejli  notoirement  Heretique , endurcy , & en  condamnant  fa  memoire  cemme 
e fiant  mort  anathème , fl  deceme  (fi  ordonne  que  fon  corps  ^ fes  os , s ils  peuuent  efire 
reconnut  parmi  ceux  des  Fidettesfoient  deterre^&  Tejettetc.  hors  de  la  fepulture  Ecete- 

fiafiique  ,contormémemaux  Statuts  ,&aux  Saurions  Canoniques. 

Apres  Icâurc  de  cette  Sentence , 1 on  continua  de  procéder  contre  le  Pape 
lean  ; & par  ordre  de  MelTieurs  les  Prefidens  des  quatre  Nations , quelqucsNo- 
taircs  députez  i cette  fin,  fetranfportcrcnt  i la  porte  par  où  il  s’eftoic  retiré 
delà  Ville,  &y  affichèrent  radjourncmentdecrcté  contre luy. 

LelendemainquicftoitSamedy.lcfditsPrefidensayant  propofe  de  députer 
quelques  perlbnncs  prudentes  pour  informer  fie  pour  receuoir  le  témoignage 
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deàùeli^ues  perfonnes  bien  intentionnées  au  bien  de  l'vnion , il  enTut  cleu  trois ?" 

fur  le  champ  , qui  furent  iVirt/a»  Archeuélque  deCatfne  , ticne  Eucfque  de  tuu.  Année 
tC.AlteriVMiio^\^di  Ritishtnt.  '4'î* 

Le  Dimanche  il  y eut  Congrégation  generale  des  Dépotez  des  quatre  Na- 
tions au  lieu  où  celle  d’Allemagncauoit  coutume  des’aiTembler,&  11  fe  trouuc- 
rent  pour  celle  d’Italie, Eucfque  dr  Râg»fe^l4c<iHes  Euefque  ttAdrU,lac- 
quts  Euefque  de7remft , Vùiudeiis  te  Albert  Euefques,  Antoine  Euefque dr  Con- 
corde, Mothien  Euefque  de  Pijfeye , I tenues  Redta , Pretonotaire  de  Gennes , Pierre 
fânld'l/lrie,  Doâeur  en  Droiâ  , Horduciude  Ntuerre,  Aduocat  Conbllorial , JVx- 
cebu  Abbé  de  fainte  Marie  de  Florence , Uffir  de  Peieofi  Pi.àaoat , tetn  de  Opigü, 
Auditeurdu  Palais , 8e  Of/ofon  do f'ryl^r/S'r/ , Doâeur  és  Droiâs.  Ceux  de  la  Na- 
tion de  France , furent  leon  Patriarche  d Antioche , Girord  Euefque  do  Chortret , leoa 
Euefque  do  ConoTxo.r^/ro/  Euefque  do  7o»/o»,  i/om»  Euefque  d' Arrm  , Thibond  Ar- 
cbeuefque  de  Refmfon , leon  A rcheucfqùe  de  Vienne , Jean  Euefque  de  Cowoar,  Coil- 
lanme  Euefque  eUEnrenx , CnilUnme  Seannenen , Regent  en  Theologic,>Odom  de  Cam- 
brât, tonrdam  Morin , Ambafladeurs  du  Roy  de  France , BenoiJlCeneien,  ProfeflTcur 
enTheologie,  teande  NenmUe . Doâeur  en  Decret,  lac^uet Difiars  , Doâeur  en 
Medecine , Simon  /’/nord  Maiftreés  Arts,  Pierre  de  VtrfaïUei , Doâeur  en  Théolo- 
gie, 8c  Moine  de  S.Denys  ,auflî  AmbalTadeurs  du  Roy  de  France,  û'oarxor/oCror, 

Prieur  du  Conoent  de  Rode,  5>mo»  Abbé  di  Gemieges , Robert  Abbé  de  s.  Laurent 
fur  Loire,  & Pierre  Conoco»,  AmbalTadeurs  du  Doede  Bourgogne.  Ils’ytrouua 
pour  la  Nation  d’Allemagne,  tean  Archeucfque  do  Riga  . Ntcolm  Archeuefque  de 
Cnefne , Pierre  Euefque  de  Rine , RenoiJ!  Protonotaire , Albert  Euefque  de  Ransbonne, 

tendre  Eleu  de  Pozai-i,  /acifiiei  Euefque  de Coor_çoEuefquedoTro»/o,  Paul  Lauda-  ’ 

nuce , Ambafladeur  de  TVniuerfité  de  Cracouie  , 8c  les  Doâeurs  lean  Abude,  Ber- 
taud  de  'Sd/' tldnnghen  , Thierry  de  Menfler  , Pierre  deTnig,LamherideLifiie , Pierre  de 
Jionbourg,  Albert  de  Miremlfrih,  TEuefque  de  \C'^ormet , V lcrt  Euefque  de  Werden, 
Conrad  de  Suzac , 8c  plulîeurs  autres.  Les  Anglois  èlloienc  Robert  Euefquedo  Sa- 

litbery  ,Nieolaa  Euefque  de Ican  iaoAo/ô/do,  Guillaume  Corne.  Il  y ailiilaauHi 

quelques  Seigneurs  laïques  , tels  que  Frtderic  Btirgraue,  Com//  Duc  de  Banieret, 
RomyoldDacde  Saganen , Guillaume  de  Gara,  Palatin  de  Hongrie,  Pippo  de  Ctc,tià, 
le  Comte  de  Themejîe,  Sigtfmondde  B.jfovitx,,Dautd  Bajte , Chambrier  du  Roy  des 
Romains  , Laurertde  Thormtlet,  de  Hongrie , MaiBre  Benoilt  Cheualur , Dodeur 
és  Droiâs,  Herming  Chambrier  du  Roy  de  Dannemarck , lean ChaBelain  de 
Corlittt , Lonan  Vidame  inruitama,  les  Ambafladeurs  de  Charles  M./aooy7o.  Le  Roy 
des  Romains  vouluteflrede  TAflcmblée,  oùil  dit  qu’il  auoit  refolu  de  faire  la 
guerre  i Frideric  Duc  / Aujinche , tant  pour  auoir  tiré  le  Pape  lean  de  Confian- 
ce , 8cfauorifé  fa  retraite,  que  pour  auoir  pris  les  biens  de  plulîeurs  Euefques, 
des  Eglifes , de  quelques  Seigneurs  particuliers  , des  vefvcs  , 8c  des  orphelins, 
mais  qu’il  demandoitl  rentrer  en  fes  bonnes  grâces , 8c  en  Ton  deuoir.  On  refo. 
lut  aufli-tofl  de  Tenuoyer  quérir  par.quatre  Eucfques,8c  par  quelques  Seigneurs, 
qui  Tamenerent , 8c  s’eftant  ietté  aux  genoux  du  Roy,Frideric  Burgraue,  8c  Louys 
Duc  de  Bauteret , le  fupplicrent  inflamment  de  luy  vouloir  pardonner  fa  faute,  fur 
la  promrfleau’ils  firent  pour  luy,  defe  remettre  en  fon  obeïflanceauec  tout  ce 
qu’il  tenoit  de  biens , 8c  de  ramener  le  Pape  lean  , pourueu  qu’on  luy  donnafl 
afleurancc  de  ne  luy  faire  aucune  iniure,  uy  d luy , ny  aux  tiens.  Le  Roy  content 
de  fa  foumiflion  , le  fitreleuer  , 8c  le  Burgraue  Frideric  s’eftant  rendu  caution 
pour  le  Duc , qu’il  demeureroit  toute  fa  vie  fidclle  au  feruice  de  fa  Majeflé , il  en 
lutfaitvn  Aâe  public. 

CHAPITRE  S E I Z I E S M E. 

7.  Septième  Jèpion  du  Concile  de  Conflance. 

U.  Coniinuaiian  des  procedures  contre  le  Pupe  lean  (ÿ*  contre  fis  Adhérant , 
lll.  Qui  font  defaut  i la  citation. 

Le  Lundy  treiziéme  iour  de  May,  le  Cardinal  Euefque  d’Oftie  prelîdaâ  Ü 
feptiéme  felllon  du  Concile;  où  furent  prefensle  Roy  des  Romains,  8c  les 

P P P P p P 


1038  Hiftoire  de  Charles  VI. 

— — Cardinaux  , & la  Mcfle  dt  Angelù  fut  célébrée  par  l'Euefquet/e  auec 

Annce  l'Euangile  Errntt  fignt  in  frie.  Apres  les  Litanies , les  Colleéles,  6c  l’Hymne  y eut 

•4' J-  Creator,  chantez  auec  la  folemnitc accoutumée, Poirier-,  8c  leandeScri- 

ianù*.  Promoteurs  du  Concile, reprefenterent  la  citation  cy-deuànt  ordonnée 
contre  le  Pape  lean , auec  les  procedures  faites  en  confequence  d’icelle.  Ils  té- 
moignèrent pareillement  queperfonne  n’auoit  comparu  pour  s'y  oppofer,ny 
pour  alléguer  des  cauresrai(onnables  ,qui  iulHfialTenc  que  fa  retraite  dudit  Pape 
leannedeuoit  point  eflre  tenue  pour  fcandaleufe  , iniurieufe,  6c  perturbatiue 
de  l’vnion  de  l'Eglilc,  8c  par  lefquelles  on  put  faire  voir  qu’on  l’accufafld  tort 
d'eflre  la  caufe  6c  l’autheur  de  la  durée  du  Scnifme , 8c  qu’il  fdt  iniuHement  foup- 
qonné  d’herelîe  , 8ccondamnéde  parjure.  Lefquels  crimes  ellant  notoires, 6c 
ledit  Pape,  ny  aucun  de  fa  part , n'ayant  entrepris  de  foûtenir  pour  luy,quefa 
qualité  fe  mettoicaudelTusde  toute ibrte  delurifdiâion,  6cqu’il  n’eflokau  pou- 
uoirde  perfonnede  le  rofpendre  du  Pontificat  pour  aucun  crime,  fut-il  de  no. 
toricré  publique,  ils  conclurent  qu’il  fût  iugé,qu’à  faute  par  iuy  6c.fes  Adherans, 
de  comparoifire  deuant  les  portes  de  l'Eglile  de  Confiance , ils  fufTent  derechef 
déclarez  contumax, en  forte  qu’on  piitTibremeht  procéder  d la  deflitution  de 
l’adminiflration  dudit  Seigneur  Pape,  félon  la  iuflice6c  laraifon.  Ilsrequirenc 
auin  qu'on  deputafl  quelques- Vns  des  Cardinaux  8c  des  Prélats  pour  Commiflài. 
res,  deuant  lefquels  on  put  produire  les  témoins  en  cette  caufe,  pour  receuoir 
leur  depofîtion  8c  leurs  ferment,  afin  d'en  faire  leur  rapport,  6c  d’auifer  d tout  ce 
qui  feroit  neceffaire  6c  à propos  en  cette  affaire  ,fauf  te  droit  d'adjoûter  ou  dimi- 
nuer, félon  leflile8cl’vfagedu  Droiél  6cdelaCouftumc. 

Alors  fe  leua  François  Cardinal  de  /'/«rrnrr.quiditque  le  Pape  lean  l’au'oit 
ctably  fon  Procureurauec  Pierre  Cardinal  de  Camhray , 6c  Guillaume  Cardinal  dir 
S.  Marc , pour  defFendre  6c  pour  agir  en  fon  nom  en  ce  facré  Synode , mais  qu’il 
n’approuuoit  pas  fa  conduite  i 6c  qu’il  fe  deportoit  publiquement  d’vne  caufe 
qu’il  ne  pouuoit  defFendre  en  confcience.  Le  CardinafdeS.MarCayantditcom- 
meluy , qu'ilne  connoifToitriend  cette  affaire,  6c  qu’il  n’acceptoit  point  cette 
Commiflion  , Henry  du  Poirier  nïlegaa.  qae  la  citation  eflant  perfonnclle  6é  crimi- 
nelle , que  le  P^en’ydeuoit  ellrereceu  par  Procureur , 8c  qu’il  efloit  notoire 
qu’il  en  efloit  fuSfamment  informé.  C’ell  pourquoy  il  fut  délibéré  à la  requefle 
du  Procureur  du  Concile , que  le  Patriarche  et  Antioche  de  la  Nation  Françoifc; 
tArcheuefrue  de  Cnefne  de  la  Nation  Germanique,  F Archtuefque  de  Eagufr  deli 
Nation  Italienne,  8c vn  Euefquede  laNation  d’Angleterre,  iroient  aux  portei 
de  l’Eglife,  8c  que  là , l’vn  apres  l’autre , ils  crieroient  par  trois  fois  d’vne  voix  ins 
telligible  : De  Fauthorité  du  faint  Synode  de  Confiance , nous  demandons  le  P.<pe  lean 
cy  deuant  citi , à"  ceux  qui  le  freinent , afin  s’ils  font  icy , qu’ils  faroijfr rnt  deuant  tedii 
Synode  pour  répondre  fur  leur  citation.  Ils  rapportèrent  d leur  retour , que  perfbn. 
ne  ne  s’efloit  prefentc,dequoy,comme  de  ta  teneur  des  citations , les  Procureurs 
demandèrent  Aéle , afin  qu’it  apparût  qu'ilj  auoient  fait  leur  deuoir  : 6c  l’ayant 
obtenu, ils  firent  afEcher  ledit  Aéteaux  portes  de  l’Eglife  6c  de  laVille,enla 
mefme  forme  qu’il  auolt  eflé  drefTé.  Le  Concile  de  fapartiugead  propos  d'at- 
tendre  au  lendemain  d procéder  outre  contre  le  Pape  lean,  6c  il  députa  6c  établit 
certains  Commiflâires  des  quatre  Nations  fur  les  cnofes  propofées  contre  ledit 
Seigneur,auec  pouuoir  de  receuoir  témoins,  8c  mefme  de  les  citer  6c  contraindré 

four  depofer  fur  les  crimes  d luy  impofez , 6c  pour  iuger  fur  la  notoriété  d’iceu*. 

I en  commit  encore  d’autres  des  quatre  Nations,  pour  entendre  les  caufesd’aps 
pel  ) dequoy  il  fut  décerné  Aéle. 


CHAPITRE  DIX-SEPTIESME. 

I.  Lettres  du  Concile  de  Confiance,  touchant  ladef  option  du  Papelean. 

II.  Statuts  touchant  téleélion  du  Pape  futur , (ff'  texecution  de  ladite  depoption. 

Le  facré  fiint  Synode  de  Confiance  , reprejèntant  tEgliJi  Catholique  , légitimement  afi 
fimilée  an  S.  Pfirit  pour  F extirpation  du  prefnt  Schifme  , & pour  U re formation  de 
F Egliji  en  fin  Chef  dr  en  fit  membres,  à tout  les  fideUes  Chrefitens  ,1’vnioH  <fi-  la  paix  de 
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tEghJi^é  mttfirte  de  Heu.  Cemme negaeres , efres  le  defert  eUndefia  de  Mmf.  leen 7- 

Ftfe  XXIII.  de  celte  Ville  de  Cnjlénee  de  ee  fecri  CeHCilt  ,Ufueldtfm  treable  &em-  Année 
fejihe  tEgli/ê ,& UJcadtlife .nom  tàjensftit  reqieerir & edmeaejler , ttec imte  [injltmee  *4'5' 
deuikf»  jmlni,  fer  ^uel^aei  Cerdiaeax , PreUts  ,&  entres  «elles  ferfenues , sfui  lujent 
efté  enueytx.  de  U fert  de  ce  fecré  Cencile , de  reueair  endit  fecré  Cetusle  à-  e«  cette  ride  de 
Ce«fiMece,M»reccemfUr,6'fe«refftlt«ercequi  effeneneite  texurfetiendss  ftefent Schif- 
me,é  lie  refermettess  de  fEgltJiea  fe«Chef&  en  fis  membres,  comme  il  leueit  freneu, 
veuié  t«r(,&  comme  il  esseit  fesblié  ifn'il  fenit , fer  fis  frofres  Bulles  de  le  conuocetio» 
dudit  Concile  ifir  le  refus  quil  e feit  de  reueair  en  fuyent  encore  fins  loin, à-  Jnr  le  re. 
fuefie  é-  fur  tinfieme  fui  nous  ont  ejlé feites  fer  venerehles  hommes , Meifire  Henry  du 
Poirier, i«r»<//r»2)rfw/,c#'ilf«i/?rrlean  de  Scribanis,  de  tleifince.  Promoteurs  d- 
Procureurs  des  ceufis  é effeires  de  ee  feeri  Concile , de  contreindre  ledit  Monfleen  Pefe 
fer  toutes  voyes  deuils  & reifinnebles  , comme  efient  notoirement  fimoniefue  , eutheur  de  le 
defiletion  des  biens  .des  interefts  ,& des  droiils  de  tBghfi  Komeine  , à- de  louees  les  su- 
très  ,&  fsuieur  de  ee  Schifine  fefiifere,  comme  eufii  four  d'sutres  crimes  énormes  fui  fisnde- 
Itfint  C Eglifie  de  Dieu, dons  ileft  non  fiuUment  eccusé, mois  dont  il  efi  eueint  à conusincu, 
eu  grend  fiendele  d'icelle  Eglife , ettendn  fin  ofinieflreté.fui  l'enroit , comme  dit  efi,  foie 
Lhéffer  fervne  retrsite  clsndefiine , i heure  fufieae , & en  hebit  déguisé,  defites  VtUe  & 

Concile pnerel .en  ebendonnent comme  vn  Pefieurmerceneire  ,le  iroufeeu du  Seigneur , four 
éuiier  fextirfetion  des  Herefies  é lu  reformetion  generele  de  HEglifi , fui fi  deuott  foire  fer 
ledit  fecré  Concile  enfin  Chef&  en  fis  membres,  o-k  lefuelle  ils'efioit  fiumu . furie  refus 
fer  ledit  Seigneur  de  reuemr  en  cette  Ville  de  Confience  & k ce  fecré  Concile  .eysut  ejlé  re, 
folu  en  iceluy  de  le  citer,  four  comfuroiftre  en  fcrfonne  k cét  effet , il  u ejle  stcordé  4 le  re- 
fueftedeflits  Promoteun , fu'il  leurtnf.ro  dclturé  vn  AOe  en  bonne  forme , four  ejlre  effehé 
uux  fortes  des  Eglifis  à- outres  lieux  occouJlumeH^.envertn  dufuelil  fieroit  frocedé  iontu  luy, 
à-  contrefis  fiuteurs  à-  odherons , dr  outres.  En  confie fuence  dtfuoy , à-  four  continuer  d'egir 
filon  fue  le  refuierent  les  SonCUons  Conenifues , comme  noue  y femmes  tenus , oysnt  decrctié 
odiournement  ferfinnel  contre  ledit  Monf.leon  Fsfe  XX III.  & outres  cy  dejfue  ,é-  luy  & 
icenx  cite  for  EdiH  fublic , offiché  oux  fortes  de  lo  grande  Egtifi  ^ de  S.  Bjhenne . ce  ou- 
tres de  le  Ville,  à"  mefmes  donne  tous  les  delsys  neceffoires  iuffues  un  neufiéme  iour,  keom- 
fterofres  l execution  de  ladite  citation,  fourvoie  à' ouyr  fornoue  ordonner .decemer  & dt- 
clorer  fi  fouie  clondeftine , ouoir  eflé  é tfire  dommageable  , fcondoleufi  é iniurieufe  k U 
Jointe  Eglifi  de  Dieu , fu  elle  trouble , dont  elle  emfefihe  C vnion  lo  faix , en  entretenant 

te  mal  heurtux&  détefiable  Schifine , fortifiant  fberefie  , & force  moyen  donnant  vn  iufie 
foufcon  de  fia  foy  ,&  éloigne  le  bien  de  t vnion  & de  U faix  forfiite  de  ^Eglifi,  fue  luy- 
mejme  il  ouott  fromifi  for  tant  de  firmens  fi filemnels  : four  voir  iurer  les  témoins  fur 

la^  notoriété  defilitt  crimes , afin  de  procéder  contre  eux  fur  iceux  eomme  notoires , fsufk  eux 
d'olleguer  les  coufis  four  leffueUes  ledit  Monf  le  psfe  leon  ne  fvffeou  doiue  ejl<t  dés  k frt- 
fientfifieudude  toute  adminif ration  Paf ale  .ffirituelle  & temporelle , four  famanualfiodmi- 
ntfiraiion, notoirement  fimoniof  ne,  é four  défilât  ion  foreillemens  notoire  des  biens  à- droits 
de  fCglsfi  Romaine  & des  outres  Eglifes . orrinét  for  fi  fonte  é-  four  fin  ofiniaflreté  ma- 
nifefte  dansvn  endurcifftment  incorrigible,  fir  autres  cas  fui  notoirement fcandoli'ent 
fEglifie  de  Dieu;  Comme  aufii,  four  ré  fondre  fur  la  defofition  du  Pontificat , ondeclart- 
tion  eC  icelle , é outres  chsfes  frof  osées  & k frofofier  far  lefdits  Promoteurs , en  droit  ej- 
en  iufiiee.  Mefme  auft  fourvoir  froceder .dire ,f .ire , é entendre . félon  droit  tfiroi- 
f on,  tout  ce  fu' ils  iugerontk  frofOsfouracheuertinfiruHiondu  frocel^çydeffm , iuffues 
a Sentence  diffinitiue  tnclufiuement , comme  il  efi  f lus  amplement  contenu  en  nos  outres 
Lettres  fur  ce  faites , dr  és  AHes  receus  fur  texecution  d'icelles.  En  fuitte  defuoy  , ledit 
neufiéme  iour , fui  fut  le  trei^éme  du  prefent  moi  de  May , célébrons  au  matin  vne  fefton 
fubli fue  en  la  gronde  Eglije  de  ladite  ViBc  de  Confiance  , feroient  comforus  lefdits  Pro- 
moteurs ,lefquels  continuant  k fe  plaindre  de  la  contumace  dudit  Monf.  lean  Pape  , ad- 
journé  f erfonneÛcment  é"  non  comparant  ,ouroient  rcfuts , fue  pour  les  caufes  cy  dejfus 
rapportées . efi  autres , il  fufifufiendu  de  toute  adminijhotion  Papale , à-  fu’il  fufi fro- 
cedé contre  luy  fuiuant  les  conclufions  prifes  és  Lettres  de  ladite  citation  Neantmoins 
voulons  procéder  en  cette  affaire  auec  maturité, douceur  &charité  .nous  ffmes  ledit  Monf. 
l ean  Pape  affeUcr  é crier  par  trots  fois  . k haute  voix  (fi  intelligible , deuont  les  fortes  de 
U gronde  Eglife  .par  les  quatre  Prefidens  des  quatre  Nations  de  ce  faim  Concile  general; 

Ctfi*  ffouoir  Ican  P atnarebe  d'Antioche , Antoine  Arcbeueique  de  R.agufe,  Ni- 

PPPppp  ij 


1040  Hiftoire  de  Charles  VI. 

colas  ArthiMefijiu  de  Gnefne , & Nicolas  de  Bathe , Ctmmiftirtj ftrKtut 

Année  i ce  dipnK^,  frefenttct  Us  PrttiHoSairts  d»  SUge  Afi>pli(l»t , & Mtris  N étàirtsfm- 
1415.  yiUs , rtauù  exprès , asiecvss  gratsdnembre  de  peuple  ; lefijuels  sstses  ayant  rapperti  fxe 
ledit  Mass/,  leats  Pape . astsfs  esté .appeBé , & crié , sse  cemparasjf  lit  peisit,  rstsss  P aatsss  ess- 
ttrevauluattersdre  parvsse  batsté  erdissaireà  l'Eglife , iu/quesi  Ufefsassduiastrprt/esst, 
•ai  fe  deacit  celebrer  en  la  grande  EgUfe , cemme  an  eanntipa  pissa  amplement  dans  let 
pracedures  gardées  en  teste  affaire , & par  les  A Ses  qui  en  esst  efté  deliare^  Orctssnme 
•in/s  fait , qu'en  ce  pre/ént  iaur,  qui  ejlle  quaur^éme  du  mats  de  May , le/dits  Prtcureurt 
camparans  derecbe/,  nous  aycnt  requit  de  prentncer  , dccerner,&  déclarer  canne  ledit 
Man/  tean  Pape  ,que peur/a  mauuai/e  adminipatian natairement /maniaque , à-paur 
U dilapidation  toute  manifepdes  biens  & des  droits  de  tEgli/e  Rotstaine , & des  autres 
Eglt/es,arriuée  par  le  faité  la  faute  dudit  Mon/.  lean  Pape  ,é  dont  t fgU/e  e/fcan. 
dalisée,  qu'il  doit  epeprealablement  fuffendu  de  toute  admini/ratioss  Papale  ,/iritueUe 
& temporeUe  ; comme  aufs , qu'il  /•/  pareiUement  par  notes  prononcé , décerné  & déclaré, 
que  les  crimes  cy.de ff set  contre  luy  propo/e^jar  le/dits  Promoteurs  .ayant  e/é  & e/ant 
notoires , il  /croit  /uriceux  . costsme  fur  cbs/es  notoires , procédé  contre  luy . comme  on  y 
eft  obligé  en  tupce.  roulant  rendre  iupce  , & entant  que  noua  le  pouuons /don  Dieu, 
pouruoirà  t indemnité  de  [Egli/e  .é  abuser  au  péril  des  âmes:  noua  auons  ledit  Mon/, 
lean  Pape  fait  appeBer&crier  derecbef. à haute  voix&inteBigible  .&  par  trou foü  .aux 
portes  de  ladite  tp/c  .parles  Cardinaux  de  Florence , & des  Comtes,  à' autres  Corn- 
» mi  ff  aires  cy.de fus . félon  la  cou/ume , en  fuit  te  dequoy  nous  ayant  ep  rapporté  qu'il  ne 

comparai ffoit  point  .apres  t auoir  declarécontumax  de  nope  Ordonnance  .nous  auonsjisr 
les  cbojes  cy-deffus  proposées  é requ  i/es  de  part  à-  d'autre , iugéà  propos  de  procéder  en  U 
forme  qui  s'enfuit. 

AV  nom  de  la  fainte  & indiuidu'é  Trinité , le  Pere . le  Fils  .é' le  S.  Pjfrit . ainfi 
foit-il.  Sur  la  connoiffance  certaine  & legitisne  que  nous  auons.que  Men/ietn 
PapeXXlII. depuis  le  temps  qu'il  fut  éleué  au  Ponti/cat  iu/ques  i pre/ent  .à  mal  re- 
''  gy  Ô"  gouuerné  ledit  Ponti/cat  , en  contreuenant  a la  police  de  t Egli/e  . au  fcandale 

notoire  de  ladite  Egli/e . & que  par  fa  damnable  vie . & par  [es  marurs  deprauées  .il  a 
donné  donne  au  peuple  vn  exemple  de  mauuai/e  vie , cf  de  plus  qu  il  a sle  prix  fait, 
fîp  par /snonie  . dipibtsé  notoirement  les  Eglt/es  Cathédrales  . les  Monapres  . les 
Priorerconuentuels  ,&  autres  Bene/ces  Eccle/ta/iques , ruiné  les  biens  & les  droits 
de  tEgli/e  Romaine  & de plu/eurs  autres  Egli/es  1 dont  e/ant  charitablement  admone/é. 
•U  lieu  de  s'en  de/pr . il  a per/eueré  & per/euere . fcandali/ant  en  cela  notoirement 
tEgli/e  de  Dieu.  Pour  cet  cau/es , par  nope  pre/ente  Sentence , nous  prononpons . de- 
cernons  é déclarons . que  ledit  Mon/  lean  Pape  fera  fuffendu  de  toute  adminipation 
Papale.ffiritueBe  é temporeUe  .&  dés  à pre/ent  t auons  comme  dit  e/  ,/u/pendu , en  luy 
interdifant  par  le  pre/ent  lugement  de  s'ingérer  en  ladite  admini/r.tion.  Et  déclarons 
que  les  crimes  cy-deffsu  contre  luy  propo/e^,  touchant  fa  mauuai/e  adminipation  Symo- 
niaque . {ÿ  la  ruine  notoire  ..&/•  mauuai/e  vie . qui . comme  dit  e/ ./candali/e  l Egli/e. 
font  véritables. & qu'en  con/equencediceux . comme  nototres.  il  fera  inceffamment  pro~ 
cédé  pour  le  mettre  hors  du  Ponti/cat  par  toutes  les  voyes  qu'on  ingéra  à propos  de  pra- 
tiquer, C'e/ pourquoy  nous  voue  exhortons  en  nope  Seigneur . tous  de  chacun  de  vous, 
cf  à vous  chacun  de  vous  deffendons  e/roitement  par  la  teneur  des  pre/entes  . en 
vertu  de  fainte  obédience  . & fous  peine  d'e/re  tenus  pour  fauteurs  dudit  Sthi/me . que 
ny  vous  ny  aucun  de  vous  .de  quelque  condition,  e/at  ou  dignité  qu  il/oit. /uffeUe  Royale. 
Cardinale . Patriarchale . Archiepi/opale , Epi/copale  ou  autre . foit  Eccle/a/ique  tu  Sé- 
culier . n'ait  i tbeyrou  entendre  audit  Monf  lean  Pape . par  nous . comme  dit  e/.  ain/in- 
pment fu/endu  de  toute  adminipation  .nya  le  reconnoipe  en  vertu  d aucuns  biens, 
poffeffton  s .droits  . ou  autres  émolumens  appartenans  en  façon  quelconqueaPEgl/e  Rt- 
maine  su  au  Psutijicut  ^ fsit  dirtûemertt su  indircÛcfrteut  tdectetans des  a fTcJent cou-- 
tre  ceux  qui  feront  au  contraire  feiemment  .comme  contre  fauteurs  dudit  Schi/me  .corn- 
plices  & adhérant  dudit  Mon/  lean  Pape . & ordonnant  qu'il  /oit  procédé  contre  eux  de 
fauthorité  de  ce  faint  Synode , félon  les  peines  du  Droit . & comme  l'on  ingéra  qu'il /oit 
neceffaire  : & que  tout  ce  qui  fera  fait  au  contraire  par  qui  que  ce  /oit . de  quelque  au- 
' thorité  qu'il  puiffe  epe  ,/ciemment  ou  par  ignorance  . demeure  nul  & de  nul  eff  rt . Don- 
né i Con/anceen  la  Prouinee  de  M ayenee  ./oui  les  propres  Seaux  des  Pre/dens  des  qua- 
tre Nations  de  ce  facré  Concile. enh  fe/ion  publique folemneUement celebrée  le  Mardy 
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<fM4ttrXicmf  imr  de  liny , ten  mil ejHâtre  cent  qnin'le,  IndiHitn  huitième , Cen  cinqiiié-  ; — 

me  dn  Ventijlcat  dudit  Mtnf.leaa  Pâfe  XXIII.  Année- 

LF  SACRk'  6TN0DE  ORDONNE  ENCORE  ET  DECIRNE,  q»e  te  Siégé  Aft-  *+‘î' 
fttlique  eftint  vtant  en  qnelqne  manière  que  ce  feit , qn'cn  ne  feurrt  précéder  à l éle~ 
lHen  d»  fntnr  Fentife , que  par  deliieratien  dn  cenfentement  dudit  facrè  Concile  , & 
encatqn’il  fnft  attenté  a»  contraire , il  déclaré  ladite  éteHion  hhIU  ,\o(o(i&o  ^de  tan- 
ihorité dndit  jacré Concile , dr  deffend à tontes  perfennes  de  reconnoijtre  celny  qui  feroit 
élen , pour  légitimé  Pape , an  pre  indice  de  ce  Decret , & de  Iny  adhérer  on  ohepr  comme 
Pape , en  qnelqne  façon  qne  ce  foit  ,fous  peine  de  fe  rendre  complice  d-  fantenrdn  Schif- 
me , dr  comme  tel , conpable  de  la  malediHioa  eternede  ; ordonnant  en  ce  cas  qne  cenx 
qni  t anroient  élen  foient  punit , & tElen  Iny-mefme , s'il  y confent , enfemile  tons  fes 
Adhérant , félon  les  peines  qni  feront  établies  par  ce  facré  Concile.  Lequel  pour  le  bien 
de  l'vnion  de  tEglsfe ,fnJpendtoue  droits pojltifs , mefmesportel^parlesConcilesge- 
neranx  ,&  leurs  Statuts , Ordonnances  df  Prinileges , À quelques  perfinnes  qu'ils  ayent 
efié  accordeT^,  d les  peines fiatnées  contre  qni  que  ce  foit , entant  que  t effet  dndit  Decret 
en  pourrait  ejlre  en  façon  quelconque  empéché. 

Item,  /f  S.  Synode  prine Metff.  lean  Pape , comme  indigne , inutile , d pernicieux 
a tEglife , pour  les  crimes  cy-deffus  ,d  le  depofe  du  Papas  d de  toute  adminiftration 
Jpirituelle  d temporelle  d'iceluy , d déclaré  tous  d chacuns  Chrejliens , de  quelque  eflat, 
dignité  ou  condition  qu'ils  foient , abfous  de  fon  obeyffance  d de  tout  ferment  de  fidelité 
ennersluy.  Deffendant  a tous  les  FideBes  de  rcconnoijlre  pour  Pape  ledit  lean  ain fi  dé- 
posé , on  de  le  nommer  tel , d comme  tel  de  Ity  adhérer  on  aucunement  obeyr.  Cepen- 
dant, de  certaine  fcience  ,d  de  fon  plein  pouuoir , ledit  faint  Synode  fnpplée  à tous  d 
chacun  des  defauts  , fi  quetques-vns par  auantnre  efioient  furuenus  és  chofes  cy-denant 
mentionnées , on  en  aucune  eticeUes , d par  la  mefme  Sentence , il  le  condamne  are  fier 
d à demeurer  en  quelque  lien  bon  d honnefie  , fous  la  garde  du  Serenifiime  Prince, 

Mon  fi.  Sigifmond  Roy  des  Romains  d de  H ongrie , comme  Anoité  d deffenfeur  tres-deuot 
de  t Eglife  vniuerfeUe , tant  d fi  longuement  qu'il  fera  sugé  expédient  par  ledit  fiacré 
Concile  general,  qu'ildoiue  demeurer  ainfi  condamné  pour  le  bien  de  l'-jnion  de  P Eglife. 

Et  pour  les  autres  peines  qu'il  denroit  fisbirpour  réparation  defdits  crimes  d excefj  fé- 
lon les  Sanglons  Canoniques , ledit  Concile  s'eft  refernéde  les  déclarer  on  de  les  exé- 
cuter, fit  felonla  rigueur  de  la  lufiice , ou  filon  les  occafions  qni  fe  pre  f enteront  d' v fer 
de  mifiricorde  en  fon  endroit. 

Item,/f  faint  Synode  fiatuèd  decerne  pour  le  bien  de  tvnion  de  l' Fglife , qu'on  ne 
pourra  à Paduenir  élire  pour  Papes  , Mefire  Balchazar  Coflà,  nagueres  appetté  Lean 
Pape  XXlII.ny  Pierre  de  Lune  , auparauant  nommé  RenediPlXI  H.  ny  Angelo  Cor- 
rario  ,autremcnt  furnommé  Grégoire  XII.  dans  Us  lieux  de  leur  obédience,  ^uc  fi  Pon 
fait  au  contraire  , il  déclaré  ladite  élcCliou  nntte , ipfo  fado , d deffend  à toutes  per- 
fonnes , de  quelque  dignité  on  proéminence  que  ce  foit  ,fnfi-eUe  Impériale , Royale  , Car- 
dinale , ou  Pontificale . d' obeyr  à Pvn  on  P autre  ePicenx,  au  preiudice  de  ce  Decret , en  quel- 
que temps  que  ce  puiffe  efire , ou  de  leur  adhérer  ,fous  peine  ePeftre  tenus  pour  fauteurs 
dudit  Sehifme , d de  maledUlion  éternelle , ordonnant  qtpil  foit  rigourenfement  procé- 
dé contre  ceux  qui  prejkmeront  au  contraire  , par  toute  forte  de  voyes , mefme  par  inuo- 
cation  du  bras  feculier. 

Le  mefme  faint  Synode  ordonne  aux  quatre  luges  generaux  Deputc^,de  citer  les  Pré- 
lats qui  fe  font  abfenteTffu  Concile , dde  requérir  lapnnition  de  cenx  qni  mauqneroient 
de  s'y  rendre , félon  que  de  droit  d filon  Dienils  le  ingerontà  propos. 


CHAPITRE  D IX-H  V I T I ES  M E. 

/.  La  Nation  Françoift  député  an  Roy , pour  Iny  rendre  compte  de  ce  qui  s'efioit  fait 
an  Concile. 

II.  Les  Deputel^emprifonneljd  détrouffel^jn  chemin. 

Il  t.  DelinrcT^ar  le  Duc  de  Bar , d mal  receus  i la  Cour. 

II'.  L'Vniuerfité  de  Paris  mal  traitée  par  U Dauphin  , en  haine  de  la  defiitntion  dn 
Pape  lean , d blâmée  de  trop  entreprenare. 

Comme  cette  affaire  cflait  d’vne  merueilleufe  confequence  8c  de  grand  ef- 
clat  ,1e  Concile rcfolut  d’en  donner  aduisd  touiles  Souuerains,8cparticu- 
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lierementau  Roy  de  France, & l’on  ne  crouuaperronne  plus  dignes  ny  plus  ca. 
pables  d’vn  fi  grand  employ , que  les  Euefques  de  Cmeffeniie , & itureHx , le  ve. 
nerable Religieux  de  S.  Denys  Semift  Gtncien,  Doéleur  en  Théologie,  & Mai. 
ftre  làcqHcs  Defiart! , Doûeur  enMedecine,  Députez  de  l’Vniuerfité  de  Paris, 
comme  ceux  qui  auoienc  egalement  fignalc  leur  courage  & leuriqauoir  dans  les 
plus  vigoureufes  deliberations  de  l'AUembIce.  Ils  acceptèrent  cette  AmbaiTade 
de  grand  coeur,  £c  partirent  incontinent,  mais  eftans  arriuez  au  Duché  de  Dar, 
ils  y furent  pris  par  vn  Officierd’Armée  du  Duc  de  Bourgogne , aommcfleKrj 
de  laTaur,  qui  leur  drefla  vne  embufeade  le  huitième  dcluin,ic  qui  les  mena 
prifonniers  dans  vn  fort  Chadeau.  Il  leur  vola  tout  leur  argent  2c  leur  équipa, 
ge , 2c  il  lesauroit  encore  plus  mal  traitez  en  leurs  perfonnes , s’ils  n'cuirenctrou. 
ué  moyen  de  faireaduertir  leDucrér  Bar  de  leur  détention.  L'intereddu  Roy, 
2c  la  haine  particulière  que  ce  Duc  portoit  au  Duc  de  Bourgogne , l'ayant  fait 
auflî-tod  mander  i ce  Brigand  2c  i les  Compagnons,  de  relalcher  ces  Ambada. 
deurs  fur  peine  d'en  répondre  de  leurs  tedes,  il  voulut  ioindre  l’effet  aux  me. 
naces , 2c  dés  le  lendemain  il  marcha  en  diligence  vers  cette  Place , auec  ce  qu’il 
put  ramader  de  troupes.  Mais  il  trouuaqueia peur  auoit  fait  fauuerces  traîtres, 
il  mit  les  prifonniers  en  liberté , 2c apres  les  auoir  régalé  quelques  iours  de  cou. 
te  forte  de  bonne  chere,  il  lesrenuoya  auec  ce  qu’ils  eurent  befoin  d’argent  Sc 
denouuel  équipage. 

Ces  Ambadadeurs  ainfi  deliurez,  vinrent  i Paris,  mais  quelque  élégant  2c 
quelque  aduantageux  récit  qu’ils  ddent  deuanc  le  Roy  , deuant  le  Duc  de 
Guyenne  2c  les  autres  Princes  de  France  , l’on  tint  pour  confiant  qu’on  en 
fut  mal  facisfait  , 2c  qu’on  crouua  mauuais  qu’on  eut  tant  entrepris , que  de 
procéder  il  la  deilitution  du  Papelean  , fans  en  auoir  requis  leur  confence- 
ment.  Cela  parut  adeaviliblemenc  le  treiziéme  du  mefme  mois,  par  le  mau. 
uais  accueil  qu’on  dcauReâeur  de  l’Vniuerfité  , 2c  à ceux  qui  l’accompagne, 
rentau  Challeau  du  Louure,  où  ils  prirent  fort  mal  leur  temps  pour  aller  faire 
des  Remontrances  pour  le  foulagemencdes  peuples,  qu’on accabloicdcTailles 
& de  fubddes.  Le  Duc  de  Guyenne  demanda  à vn  excellent  Orateur,  nomme 
MsùflTe  Jean  de  Ciajliüen , qui  portoit  la  parole,  qui  les  auoit  meusifaire  cette  > 
Remontrance,  qui  répondit  que  ce n’efloic  pas  lacouflumedereueler  les  opi- 
nions de  la  Compagnie,  2c  les  autres  ayant  aihouflé  qu’ils  en  auoieoc  vn  Refultae 
par  écrit,  le  Duc  en  eolerefitfur  l’heure  mefme  arrefter  cét  Orateur,  2c  ordon. 
na  qu’il  demeurafl  enfermé  en  vne  chambre , iufquesâce  qu’ils  reuindent  mieux 
inflruitsde  leurdeuoir.  Quelques  indances  qu’ils pudent  fairepour  fa  liberté, 
ils  ne  l’obtinrent  qu’auecoeaucoup  de  peine  au  bout  de  quelques  iours , 2c  il 
fallut  encore  eduyer  vne  rude  réprimande  du  Duc,  qui  leur  répéta  parpludeurs 
fois  : S^achez  que  c’ed  pour  l’amour  de  Dieu , Si  feulement  par  pitié , que  nous 
vous  accordons  ce  que  vous  demandez,  2c  que  nous  ne  donnons  rieni  vodre 
condderation.  Vous  vous  en  faites  vn  peu  trop  accroire,  par  les  entrcprifesquc 
vous  faites  au  dedus  de  vodre  pouuoir  2c  de  vodre  rang,  dont,  le  Royaume  a 
beaucoup  fouffert.  le  voudrois  bien  fçauoir  qui  vous  a faits  fl  hardis , de  vouloir 
dedituer  le  Pape  fans  nodreconfentement  fil  ne  vousrede  plus  peur-edreque 
de  difpofer  delà  Couronne  du  Roy  mon  Seigneur , 2c  de  l’Edat  des  Princes  de 
fon  Sang,  mais  nous  vous  en  empelcherons  bien.  Ils  fouffrirent  celafâns  repli, 
que , de  crainte  de  l’ofFcnfer , 2c  le  retirèrent  adez  mal  contens  chacun  chez  foy. 


CHAPITRE  DI  X-N  E V F I E S M E. 

/.  L'Empereur  Sigifinmd  va  et Atlenagne  en  Arragan , peur  di^afêr  Benaijlà  denner 
t vnien  à t'Egtifi  par  la  cefian  du  Pantifeat,  & f>*fj  imerejferle  Ray  Ferdinand. 
I T.  ^ui  le  refait  en  grand  hannenr. 

I 11.  Lettre  des  Peres  du  Candie  au  Ray  Ferdinand, 

ly . ^ui pramet  de  fauarifer  leurt Décrets , &de  iaindre fes fiins paury  faumettre  l’An- 
tipape Pierre  de  Lune. 

Comme  l’Empereur  ne  vouloit  rien  négliger  pour  l’accomplidement  de  l’af. 
faire  qu’il  auoit  entreprife,  2c  pour  mériter  l’honneur  d’auoir  extirpé  vn  fl 
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funellcSchifme  , il  creutn’auoir  plusqu'vne  chofcàceatcrapreskdeftitucion  ■ ■ <- 
da  Pape  lean , 8i  la  renonciation  volontaire  de  Grégoire.  C’eftqitde  faire  en  Annd'e 
forte  que  Pierre  de  Lune , autrement  appelle  Benoill,  Te  defîftailde  l*obftination  *4‘5' 
qa'il  auoitiufques  à prefent  continuée  à maintenir  Ton  prétendu  Pontilîcat,  2c 
il  ne  voulut  pas  refuler  vn  voyage  en  Arragon , pour  moycnner  en  perfonne  vne  ' 
chofe  il  importante.  Il  l'auoit  refolu  dés  auparauant  l' Aflemblée  du  Concile , 2c 
voyant  les  chofes  en  eflat  de  bien  efpcrer  de  ce  grand  delléin  ,il  prit  congé  de  la 
Compagnie,  qu’il  coniura  de  demeurer vnie,  2t  de  garder  vnecnaritable  corref- 
pondance  entr'elle.en  attendant  Ton  retour.  Il  partit  fur  la  fin  du  mois  de  luillet, 
accompagné  d’vu  grand  nombre  de  Princes,  de  grands  Seigneurs,  2c  deperfon- 
nes  cc^fîderables,  il  pafla  d’Allemagne  par  les  Frontières  de  France,  2c  allai 
Perpignan;,  où  pour  lors  ledit  Pierre  de  Lunetenoitfa  Cour  Pontificale  fous  la 
proteâion  de  i’illuftre Roy  Ferdinand  d’ Arragon.  Ce  Prince  eftoicalors  malade 
d'vne  langueur  que  cous  les  Médecins  ellimoienc  incapable  de  guerifon , il  efioic 
prefque  aux  portes  de  la  mort , neanemoins  il  n’oublia  rien  de  tous  les  honneurs 
qu’on  pouuoic  rendre  i l’arriuée  de  l’Empereur.  Il  enuoyale  Ducuir  C/>«Wr  fbn 
filsaifiié,  pour  le  receuoir  de  fapârt,  auec  la  première  Noblcfle  du  Royaume, 

2c  commanda  qu’on  luy  donnaftvne  libre  entrée  dans  toutes  les  Villes , 2c  que 
rien  n’y  manquait  de  tout  ce  que  ce  Monarque  2c  ceux  de  fa  fuiccey  pourroienc 
defirer.  Ses  ordres  furent  execucez  auec  vne  magnificence  digne  du  courage 
d’vn  fi  grand  Prince,  le  Duc  Ton  fils  y ioignic  des  prefents  de  perles  2c  de  pierre- 
ries, 2c  de  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  de  curieux  2c  de  précieux.  Mais  rien  ne 
parue  de  plus  affcàueuxdela  parc  de  ce  Roy , que  la  violence  qu’il  fe  fit  pour 
auoir  la  ioye  2c  la  confolation  de  s’ellre  entretenu  auec  ce  pieux  2c  fage  Empe- 
reur. Il  fe  fit  conduire  exprès  de  Valence  à Perpignan,  tant  par  mer , qu’en  bran- 
carc,  2cil  y receut  Tes  vifites  en  Ton  Fit , où  il  donna  plufieurs  Audiences  aux  Am- 
bafiàdeurs  du  Concile  general  de  Confiance , qui  luy  rendirent  les  Lettres  fui. 
liantes  touchant  l’vnion  del’Eglifc. 

Les  Cardinaux,  Euefques.Prellres,  2c  Diacres,  les  Patriarches , ArcheueCîi 
■ques.  Prélats  2c  autres,  par  la  mifericorde  diuine  alTcmblez  au  nom  de  I es  v s.  „ 

C H «.  t ST , en  la  Ville  de  Confiance,  dépendance  de  l’Archeuefehé  de  Mayen- 
ce : A l’illuflre  Prince , Ferdinand  par  la  grâce  de  Dieu  Jtej  d’.-lrragen  ci-  de  Sicile,  “ 
falut,2c  deioindrefesfoinspour  l’vnion  del’Eglifc.  Encore  qu’il  ne  nous  appar-  " 
tienne  point  de  donner  des  termes  aux  decrets  de  Dieu,  ny  de  iuger  du  temps  « 
de  fa  mifericorde  , nous  connoifTonsncantmoins  par  expérience,  qu’il  ne  ciiaflie  „ 
ceux  qu’il  aime  ,qu’auecvn  pieux  defifein  de  leur  donner  des  occafions  de  méri- 
ter par  leurs  foufirances,  2c  de  les  faire  profiter  parles  tentations  qu’il  leur  en-  “ 
uoye,  pour  les  éprouuer,  2c  pour  les  rendre  dignes  de  fes  grâces.  C’cfl  par  les  “ 
tordres  de  cette  Prouidence  , que  depuis  trente-huit  ans  2C  dauantage , nous  ge-  •* 
müTonsfous  l’affliélion  d’vn  Schifme  exécrable,  qui  a renuerfé  toute  la  difeipime  » 
del’Eglife, 2c qui corrompties bonnesmœurs , afin  que  nous  ayons  recoursà  fa  „ 
^ifericorde  , comme  eflansfon  peuple  , 2c  comme  ceux  qui  luy  appartiennent 
fous  le  nom  deChrefliens , 2c  afin  que  nous  foyons  obligez  de  le  reconnoillre  ” 
pourautheur  de  noflre  falut.  Dansqette  iulle  2c  fainte  confiance,  nous  auons  " 
prié  le  Très-haut  de  faire  cclTer  le  cours  , 2c  d’arreflcr  le  bras  de  l’Ange  qui  <c 
nous  frappe , 2c  nous  employons  encore  fans  relafche  nosfoins  2c  nos  fueurs , 2c  „ 
tous  les  trauaux  de  nos  clprits , pour  efiayer  de  rendre  ce  Dieu  de  mifericorde  2c 
declemence,  propice  aux  iufles  clameurs  de  tous  ceux  qui  le  craignent.  Mais  " 
quoy  que  nous  ayons  pû  faire  pour  obtenir  laPaixdel’Eglife,quoy  que  nous  y *' 
ayons  vacqoé  vn  an  2c  plus,  ce  iour  du  Seigneur  n’efl  point  encore  venu , que» 
nous  fouhaitfonsauec  tant  de  vœux,  pour  ioüir  de  cette  Paix.  Il  approche  néant-  » 
moins , nous  l’efperons  de  fa  grâce , 2c  déjà  nous  en  auons  des  arres  2c  des  gages,  „ 
car  celu^  auquel  on  obeïlToïc  en  qnelques  Contrées,  fous  le  nom  deGregoire 
XII.  a déjà  volontairement , 2c  defon  bon  gré,  fait  cefiîon  defon  droiél,  2c  celuy  ‘‘ . 
que nous-mefnies nous reconnoiffionscy-deuant  fousienomde  leanXXIlI.en  •' 
a voulu  faire  autant;  2cmefme  il  l’a  exécuté.  Ainfilaconfommation  d'vn  fi  » 
grand  bien  dépend  aujourd’huy  de  la  conduite  de  Monf  Pierre  de  L»ne,i'u  autre-  <i 
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- ' mét  BenoiÆ  XIlLdans  les  païsdefon  obédience.  Et  c’eft  vn  bien  où  voftre  Sere. 

Année  nitc  aura  grande  parc, fi  elle  veut  employer  l'on  crédit  & Ton  pouuoir  pour  l'y  dif- 

1415.  pofer, 8c  fi  elle  veut  agir  de  concert  aucc  leTres-Chreftien  Koy  des  R.omains,Ies 

» vencrablesfe  reuereds Peres 8c  tres-doâes  pcrfonnages,l'Archeuerquc^r  Tnrs, 
„ 8c  autres  nos  Ambafiadeurs, que  nous  luy  députons, pour  l'admonelîer,  pour  le 
„ prier, pour  l'exhorcer,8c  pour  le  requérir  auec  toute  force  d'humilité,  d’accom. 

plir  enfin  dans  toutes  fes  formes,cette  ceffion  duPontificac,qu'il  ne  doit  pas  feu- 
” lement  de  droiéldiuin  8c  humain, mais  qu’ila  fifolemnellemenc  promife,8c  qu'il 
” a mal-heureufementdifiTerée  iufquesil  prefenc,au  grand  fcandale  de  toute  l'£. 
» glife , au  grand  preiudice  de  toute  la  Chrelliencé , au  danger  de  Ton  faluc,  6c  â 
„ la  perte  de  Ton  ame.  Vous  auez  témoigné  vous-mefmes  combien  vous  laiugiez 
necefiaire,  par  cous  les  foins  que  vous  vous  elles  donnez  pour  l'enperfuader,8c 
” quiontellé  appuyez  des  fuflFrages  8cdes  prieresdecous  les  Princes  SedesCom- 
*’  munaucez  les  plus  notables  de  fon  obedience  , 8c  comme  nous  y fommespluà 
» particulièrement  obligez  , concinuans  de  compatir  comme  des  pieux  enfans, 
„ aux  douleurs  d'vne  bonne  mere , 8c  connoilTant  combien  les  playes  de  cette  def. 
vnion  font  morcelles  , 8c  combien  la  paix  de  l'Eglife  ell  defirable,  nousauont 
fait  tout  ce  qui  nous  a elté  polTiblc  pour  l'obtenir,  8c  pour  y difpoler  toutes  les 
” perfonnes  de  confcience  8c  de  vertu , afin  qu'alTemblez  en  celuy  qui  ell  le  verica- 
” ble  Efpoux  de  l’Eglife,  nous  pullionscous  enlemble  reünir  l'Eglife  ainfi  diuiféej 
U 8c  par  mcfme  moyen  arracher  8c  exterminer  cous  les  funelles  obUacles  que  le 
>1  Schifme  a faicnaillre  contre  vn  rétabliflement  fi  neceiraire.C’ellpourquoy,nous 
„ conjurons  vollre  Sérénité  par  les  entrailles  de  la  mifericordede  nollre  Dieu , par 
l'épanchement  de  fon  très,  précieux  Sang , 8c  par  le  prix  de  vollre  Rédemption, 
” de  vouloir  pour  l'honneur  de  Dieu  entrer  en  Conférence  auec  nous, pour  traiter 
“ d’vne  matière  fi  importante  8c  fifalutaire.  Nous  vous  en  fupplions,  nous  vous  ea 
» requérons,  8c  admonellons,  8c  nous  vous  prions  pareillement  d'appuyer  le  man. 
„ dement  que  nous  enuoyonsà  cousceux  de  vos  Subjets,  qui  doiuenc  8c  qui  peu- 
uenc  de  droit  alfiller  aux  Conciles  generaux , lefquels  nous  conuions  auec  vous 
d celuy-cy.  Employez  , s'il  vous  plaill , dans  cette  conuocacion , l’authoricc  que 
” Dieu  vous  a donnée  fur  les  Eglifes  de  vollre  Ellac,  8c  donc  vout  aurez.1  rendre 
» compte  i Dieu , fuiuanc  ladifpenfacion  qu'il  vousa  commife,  8c induifez-lesi  le 
„ rendre  à certain  iour  à ConRance  ,pour^paifer  le  Schifme,  pour  procurer  l’v- 
„ nionde  l'Eglife, 8c  pour  execucerauec  effet,  l'expulfion  8c  la  dellitucion  dudic 
Pierre  , 8c  enfin  pour  procéder  d l’éleâiondu  futur  Pontife  Romain,  8c  pour 
” auifergeneralemencd  toutes  leschofes  qui  regardent,  8c  qui  appartiennent  de 
” droit  au  Concile  general.  Cegenereux  concours  de  vollre  auchorité  Royale, 
auec  celle  d'vne  fi  célébré  AlTemblée,  contribuera  infiniment  au  delTein  qu'elle 
„ a de  ralTembler  en  fon  Bercail  , le  troupeau  que  I e s v s-Ch  m st  s'eRacquis 
parle  prix  de  fon  Sang,  vous  le  rendrez  capable  de  la  gloire  ecemelle , vous  vous 
acquitterez  de  voRre  deuoir  enners  Dieu  8c  l'Eglife  voRreMere , 8c  vous  vous 
” rendrez  digne  de  la  recompenfe  ecemelle  , qui  doit  eRre  la  fin  de  toutes  les 
» adions  d'vn  véritable  Chretlien. 

l'ay  appris  de  perfonnes  dignes  de  foy , quece  voyage  de  l'Empereur,  8c  cet- 
te députation  , firent  vn  grandeffet  fur  l’efprit  de  ce  Prince , 8c  qu'il  fe  dépouilla 
enfin  pour  le  biendel'vnion  de  l’Eglife,  du  fcrupule  qu’il  auoit  fait  iufques  alors 
de  confentir  i la  depofition  d’vn  Pape  qui  eRoit  de  fon  pa'is , 8c  qu'vn  lénciment 
d’eRime  8c  d’aReélion  particulière  Vauoit  porté  opiniaRréinentâ  reconnoiRre 
nourfeul8c  véritable  Vicaire  de  Iesvs-Christ  enterre.  Il  condefcendic  i 
la  Remontrance  des  AmbalTadcurs  , il  promit  d'acquiefeer  auxfentimens  du 
Concile , 8c  de  faire  fon  pofilble  pour  remudre  Pierre  de  Lune  il  s'y  foumeccres 
pour  donner  la  paix  i l'Eglife. 

fin  de  IHijtoire  de  Charles  V /.  depuis  tan  ij  S 0.  iujques 
en  tan  par 'vn  jlutheur  Contemporain 
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Par  lEAN  LE  FEVRE,dîtdc  Saint  Rcmy  , autrement  nommé 
Toifon  d’or.  Seigneur  de  Saint  Rcmy , delà  Vacquerie,d’Auefnes, 
&c.  premier  Roy  d' Armes  de  l’ordre  de  la  Toifon  a’or,&  Chancelier 
de  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgongne. 

E Religieux  anonyme  de  S-  Denis 
I ayant  finy  en  l'année  mil  quatre 
cens  quinze  J’ Hijloire  queîay  tra- 
duite , îay  creu  que  le  deuois  la 
'pourfuiure  iufques  en  l'année  mil 
, quatre  cens  vingt-deux  que  mourut 
'Je  Roy  Charles  VI.  ^ îay  ejlimè 
qüil feroit plus  à propos  d 'en prendre  la fuite  dans  queL 
que  Hifiorien  contemporain , qui  neut  point  encor  ejlé 
mis  en  lumière.  R army  tous  ceux  que  î ay  examinezpour 
ce  fujetyie  nen  ay  point  trouué  qui  deuji  ejlre  mieux 
informé  des  chofes  de  fin  temps, que  lean  le  Fevre^it  de 
S.Remy/fui  ejld  'autant plus  propre  à mon  deffein  qüil 
paffe  fort  legerement  fur  les  premières  années  de  ce 
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Reyie  ^ & qüil  ne  commence  à sefiendre  que  fur  les 
dernieres.  La  profejfion  desarmesqùilfaifoitj'ayant 
rendu  tefmoin  des  principaux  exploits  de  fin  temps  , 
tant  dans  le  firuice  du  party  Angloü^quà  la  fuite  du 
Duc  de  Bourgogne  auquel  il  fi  donna  depuis  fil  efi  à 
croire,  qüil  en  a bien  efcriti  & en  effe 51  ÿl paroifi  qüil 
na  point  renonce  au  deuoir  de  fa  naijfance,&  quil  a 
feulement  cédé  à la  necejfitè  du  temps  qui  rendit  ceux 
de  la  Comté  de  Ponthieud'où  ilejloit  originaire.  Sujets 
du  Roy  d' Angleterre, & qui  depuû  fa  redu6hon  & fa 
reünion  à la  Couronne  de  France , les  obligea  d'ajfeurer 
leurs  biens  fom  la  proteFHon  des  Ducs  de  Bourgogne, 
le  5 ay  donné  de  la  me  fine  forte  qüil  a efcrit  fans  y rien 
changer,ny  de  l ordre  ,ny  dufiile  tel  quil  ma  ejlé 

communiqué  par  Afonfieur  de  Hennedouche  Seigneur 
de  Rebecque , Gouuemeur  de  la  Qorgue  & du  pays  de 
l'Alleu  pour  le  Roy  Catholique. Cejt vnQentil-homme 
fort  fçauant  dans  l'HiJloire,&  qui  nom  préparé  celle 
du  pays  d’ Artois , & quelques  autres  Ouurages  qui 
luy  feront  mériter  du  Public  ,tom  les  Eloges  qui  fint 
dem  à fis  profondes  recherches , ô'  a fis  iUuJtres  tra. 
uaux. 


PROLOGVE 


V Nom  de  la  très  excelencc  &gIoricufe  Trinité, Perc, 
Fils,&S.  Efprit , vn  Dieu  Eternel  en  trois  pcrfonnes,qui 
tout  a fait,  créé, &compofé, par  fa  puiffance infinie, 
félon  là  proueuë  diferetion  & volonté,  & delà  gloricu- 
fe  Vierge  Maric,Mcre  & Fille  de  noftre  Créateur  & Ré- 
dempteur Iesvs-Christ,  Royne  des  Cieux  & de  la 
Terre,  Dame  des  Anges  & de  tous  les  Saints  & Saintes 
de  Paradis,  iaufquels  gloire  & louange  foit  donnée  : &aprcs,  à tous  Em- 
pereurs, Rois,  Ducs,  Comtes,  Barons,  & autres, félon  là  vocation  à la 
trcs-noblc  & militantOrdre  de  Cheuallcrie,  en  laquelle  ont  efté&lbnc 
de  hauts  & nobles  Princes  &autres,qui  en  ccltEftatontrcngné&ren- 
gnent,comprins,  lefquels,  par  permiflion  & lous  la  puiflànce  diuine, 
ont  eftez  & font  inftituez  & ordonnez  es  Dignitez  temporelles,  pour 
fouftenir  fainte  Eglife, droit  & iullice  , & le  bien  de  la  ehofe  publi- 
que maintenir,&  deffendre  noftre  Foy  Chreftienne  & Catholique; le 
2«4»feigneur  deSAintRemyyie\a.  Vacquerie,d’Auefnes,&de  Morienne, 
dit  Thoifon  d’or,  Confeiller  &Roy  d‘ Armes  de  très-haut,  tres-excellenc 
& tres-puiflànt  Prince, & mon  tres-redouté  feigneur,  Philippespar  la 
grâce  de  Dieu  Duc  de  Bourgongne,  de  Lothcric,  de  Brabant , & de 
Lembourg,  Comte  de  Flandres,  d'Artois,&  de  Bourgongne  Palatin,  de 
Hainaut.de  Hollande,  de  Zelande,8cdeNamur,Marquis  du  Saint  Em- 
pire,Seigneur  de  Frize,de  Salins,  6e  de  Malines-,  duquel  de  tout  mon 
cœur  i'ay  toullours  déliré  & defirc  accomplir  les  commandemens  & 
plaifirs,&  faire  ehofe  dont  aucunement  Ibit  mémoire  apres  mon  temps. 
Et  comme  ie  m’y  réputé  teint&  obligié,&  fingulierement  à caule  du 
ferment  par  moy  fait  à ladite  Ordre  de  la  Thoifon  d’or;ainlî  que  cy- 
apres  fera  plus  à plain  déclarée,  & lequel  eft  contenu  és  cappitres  du- 
dit Ordre, me  fuis  difpofë  à rédiger  & mettre  par  eferit , aucunes  pe- 
tites recordations  & mémoires,  elquclles  font  contenus  en  chiefs,  plu- 
fleurs  chofes  aducnuës,defquelles  i’ay  peu  auoir  cognoilfance ; & ce 
fait  les  ay  enuoyez  au  noble  Orateur  Gtorgts  ChAflelUm  , pour  aucune- 
ment à fon  bon  plaillr,&  félon  fa  dilcretion,  les  employer  és  nobles 
Hiftoires  & Croniques  par  luy  faites  -,  laçoit  ce  que  la  choie  foit  de 
petit  fruid  au  regard  de  fon  œuure,  finon  tant  feulement  par  manié- 
ré d’aduertiftement.  Et  pour  venir  à parler  de  cette  matière,  & com- 
ment ic  ay  efté  premièrement  nommé  Thoifon  d’or:  Il  eft  vray  que 
mondit  très  redouté  feigneur,  le  iout  qu’il  efpoufa  Madame  Elifabeth 
fille,  fœur,&  tante  du  Roy  de  Porting«l,en  lavillcde  Bruges, le dixief- 
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me  iour  du  mois  de  Ianuier,ran  mil  quatre  cent&  vingt-neuf.fonda 
ledit  Ordre,  ordonna,  nomma,  & efleut  vn  certain  nombre  de  Cheua- 
liersjdcfquels  les  noms  feront  cy-apres  déclarez,  & aueciceuz  quatre 
Officiersiceft  alTauoir.Chancellicr.Trefaurier,  GrcfEcr,&  Roy  d'Ar- 
mes.Ouquel  OflSce  de  Roy  d’armes  ic  fus  lors  inftituc  &mis,&mefiit 
donné  le  nomdeThoifon  d’or>par  mondit  tres-redoutéfeigncur,qui 
en  outre  me  fill  tant  d’honneur  de  fa  grâce,  que  de  me  retenir  Ion 
Chancellier.  Defquels  Offices  & eftat  obcïr,  exercer,  & feruir,  mondit 
tres-redouté  feigneur,à  mon  pouoir,lcalment,és  exercices  defdits  Of- 
fices & autrement,  fut  par  moy  fait  ferment  folcnnel  es  mains  de  tE~ 
uefqae  de  Châlon  Chancellier  de  ladite  Ordre  de  laThoilbn  d’or , en  la 
prefencede  mondit  très  redoute  feigneur,  &de  plufieurs  des  Cheua. 
fiers  dudit  Ordre.  Depuis  lequel  temps,  mondit  très  redouté  feigneur 
ay  feruy  ,ainfique  faire  deuoie,tant  en  fes  Guerres,  que  és  grandesde 
notables  Ambaffades,  efquellcs  luy  a pleut  m<^  enuoyer,  deuers  les 
Papes  Eugene,& Nicole,  és  Italy es,  deuers  plufieurs  Prinches  du  pais 
auffi  deuers  le  Roy  d’Arragon,  és  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile,  és 
Efpagnes  deuers  le  Roy  de  Caftille,  de  Portingal,  de  Nauarrc,&  de  Gre- 
nade,&fait  plufieurs  voyaiges,és Allimaignes,& enEngleterre,  enEfi. 
coffe,  & plufieurs  autres  lieux,  & tant  ay  voiagié  par  mer  & par  terre, 
que  parla  grâce  de  Dieu  ie  ay  ataint  l’aagede67.  ansou  enuiron,  occu- 
pé de  maladie  en  telle  maniéré, que  bonnement  ne  puis  aller  ne  faire 
& tenir  femblables  voyaigcs,à  piet,à  cheual,neà  chariot;  par  quoyi’ay  , 
cfté  &fuis  contraint, & mis  enneceffité  de  moy  en  deporter.Pourquoy, 
en  confiderant  les  chofcsde(rufditcs,pourefchieuer  occiofité,qUiefUa 
mere  de  tous  vices,  & que  mon  ancienneté  ne  demourafle  inutile,  me 
fuis  difpofé,comme  dit  eft,  à faire  & compiler  ce  petit  Volume;  Du- 
quel font  contenues  plufieurs  chofes  que  ie  ay  veucs , & autres  qui 
m’ont  efté  dites  & recordées  par  plufieurs  notables  perfonnes  dignes 
de  foy.  Et  pource  que  fçay  bien,  que  plufieurs  Croniques  & Hiftoircs 
ont  eftez  faites  & eferites  par  plufieurs  grans  Liures  & Volumes,  par 
leurs  vertueufes  Eloquence,  félon  leurs  exquis  &aournez  Iangages,& 
mefmementdu  temps,  dont  mon  auantdiâ  petit  Liure  fait  mention.  le 
me  luis  déporté  de  y faire  longue  recitation,  ne  de  tant  prefumer  de 
moy, que  de  me  vanter  tres-auant  en  cette  matière , attendu  que  ie 
congnois  bien  mon  imperfediion  , & que  les  hommes  me  polroient 
bien  faire  riche,  mais  (àige,non.  Et  pourtant  me  fuis  attendu  & attend 
aufdits  Hirtoriens  & Orateurs,  d’auoireferit  & mis  en  leurs  Hiftoires, 
Liures,  & Volumes,  les  haulx  fais  & autres  aduenuës*  chacun  en  fon 
temps,&  ay  fait& compilé.pour  les  caufes  delTufdites,ceprefent  petit 
Liurc,  par  maniéré  de  recordation  & mémoire,  en  mon  gros  & rude 
langaige  Picard , comme  celuy  qui  autrement  ne  fçauroit  eferire  ne 
parler.  OuquelLiure  font  contenus  entre  les  autres  chofes,la  plus  grant 
part  des  voiaiges,qui  par  moy  ont  efté  faits  par  le  commandement  de 
mon  auant  ditSeigneur,moiennant  la  grâce  de  Dieu, & de  la  glorieufo 
Vierge  Marie,  & toute  la  Court  Ccleftialledc  Paradis,qui  foitau  corn- 
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tnenchcmeftt  auMoicnflc  à la  fin  de  mon  œuurc,  ôcfupplie&requicr- 
rc  tant  humblement  que  ic  puis, à tous  ceux  qui  le  veiront  & oront, 
que  lé  aulcune  chofe  y a digne  de  reprehenfion  ou  correâion,  il 
leur  plaife  en  fupplcant  à mon  ignorancne,de  moy  auoir  & tenir  pour 
exeufe, attendu  que  ce  que  parmoya  eftefait,  dift, &rediguc  par  ell 
cript,  les  ay  fait  le  mieux  & le  plus  véritablement  que  i'ay  pcu,&  fans 
aucune  faucur,  pour  recordation  & mémoire  de  chofes  deuufdites.  Et 
quant  ic  parltray  du  Roy  de  France, ie  lenommcray  la  Roy  tant  feule- 
ment, & tous  les  autres  Roys  auront  ficutc.  Aulfi  quand  ic  parleray  de 
monauant  dit  Seigneur  de  Bourgongne,ie lenommcray  le  Duc  tant 
feulement , au  mains  à la  plus  part  du  Liurc;  & au  regard  de  feu  Monfei- 
gneur  fonpcrcjil  fera  nommé  DuedeBourgongne. 

Pource  que  i’ay  intention  de  parler  & eferipre  en  brief,  les  chofes 
auenucs  en  mon  temps, & que  ic  polroye  bien  auoir  veucs,iccommen- 
ceray  à parler  de  la  tres  doulourculc  aduenturequiaduint  en  France 
l’an  1407.  que  lors  regnoit  Charles  VI.  de  ce  nom, qui  en  fon  tamps  & 
apres  fa  mort  fut  nommé  Charles  le  Bicn-aimé,  lequel  auoit  vng  fcul 
frere,nomméé.y'sDuc  d'0r/f4nt,& fi  auoit  trois  Oncles  freres,  lelquels 
troisOnclesauoient  à nom.l’vng Charles  D\icd'AnioM,(ilfaut  lireLouii)\c 
fccondDuc  de Berty^ôc  le  tiers  ImilippcsdtBoKTgoB^nr.Du  OuePhilippes 
DuedeBourgongne  yflirent  plufieurs  Enfans,  entre  lefquels  en  y eut 
vng,&l’aifné,  nommé  lehAn,  qui  apres  la  mort  de  fonpere  fut  Duc  de 
lBourgongne,lcquel  eftoit  Coufin  germain  dudit  Duc  Loys  d'Orléans. 
Or  aduint  que  par  la  temptation  du  Diable, par  enuie  d’auoir  le  Gouuer- 
nement  du  Royaume,  comme  l'on  difoit,&  aufli  pour  autres  caufes 
qui  cy- apres  feront  déclarées, le  Duc  lehan  de  Bourgongne  fift  tuer 
le  Duc  d’Orléans  fbn  Coufin  germain  ; dont  fi  grandes  & mauldites 
Guerres  fourdircnt,&  qui  tant  longhemcnt  durcrcnt,quc  peu  s’en  fail- 
lit que  tout  le  Royaume  ne  fut  deftruit , comme  l’on  pocult  veoir  & 
fçauoir  parlesCroniques  qui  en  font  faites,  & aullî  i’en  parleray  vng 
petit  en  ce  prefent  Liure.  Apres  aufli  ie  parleray  de  la  venue  du  Roy 
Henry  d'Englcterre.qui  vint  en  France  l’an  14IJ.  & aufli  de  fon  fils  le 
Roy  Henry, qui  fut  couronne  Roy  de  France  à Paris,&  apres  ie  parleray 
comment  mon  aduant-dit  Seigneur  le  Duc  Philippes  de  Bourgon- 
gne, en  l’an  141.9.  efpoufa  la  fille  du  Roy  de  Portingal,  en  la  Ville 
de  Bruges,  où  il  y eut  vne  grande  & notable  fclle,  en  laquelle  fefte  le 
Duc  mift  fus  vne  Ordre appelléelaThoilbn  d’or,dontleDucfutlc  fon- 
dateur cief  & fouuerain:  en  laquelle  Ordre  furent  premièrement  or- 
donnez vingt-quatre  Cheualiers,  Gentils  hommes  de  nom  & d'armes, 
nez  en  leal  mariages  & fans  reproches.  Et  auec  fut  ordonné  par  ledit 
Duc, qu’il  y auroit  quatre Omciersic’efl:  aflauoirChancellier,Trefau- 
ficr,GrcfEer,&  Roy  d’ Armes,  ainfi  que  deuant  cftdit.  En  apres  ic  par- 
leray des  hauls  & loables  fais  du  Duc  & des  Cheualiers  de  Ion  Ordre  t 
non  mye  fi  au  long  à la  ccnticfmc  partic,quc  en  a defeript  Notable 
Orateur  Gtorire le  ChafielUm,  En  apres  ie  parleray.  Si  en  brief,  de  moult 
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mcrucilleures  & piccufcs  auantures  aducnucs  depuis  le  comtnenche. 
ment  dccettuy  petit  Liure,iufquesàrani+6o,&pourcheque  iay  did 
que  ie  commencheray  en  l’an  i407.vray  eftqueleOuclehandeBour- 
gongne  fift  tuer  le  Duc  d'Orléans  ,frerefcul  du  Roy  Charles  IcBien- 
aymé.dont  terribles  & maudites  Guerres  en  fourdirent&  vinrent,  tel- 
les & fl  grandes, qu’il  n'eft  à croire  forsdeceulx  qui  les  veyrent.  D’i-' 
celle  mort  plufieurs  du  Roy  aulme  furent  troublez  & courouchiez,  & 
non  fans  caufe»  Or  eftvray  que  de  prime  face  on  ne  fçauoitquiauoic 
faiû  faire  l’homicide  du  Duc  d'Orléans,  mais  apre's  ce  que  la  vérité  fut 
fceuc,lavefue  de  feu  le  Duc  d'Orléans,  fille  du  Duc  de  Milan, fe  tira  à 
Paris,  en  fa  compagnie  trois  de  fes  Enfans  .c’eft  alTauoir  Charles  Duc 
JOrleans  fonfils  aifné.le  Comte  le  Comte Elle  & 

fes  trois  Enfans  firent  enuers  le  Roy  de  grants  pourfuites,  pour  auoir 
iuftice  du  Duc  de  Bourgongne,  mais  pour  diligence  ne  pourluite 
quelle  feeut  faire, remede  n’y  fccut  trouuer , & fut  la  matière  longue- 
ment delaice.&finablement  morutla  pourc  Ducheffe  en  la  pourluite, 
& n’en  fut  pour  l’heure  ne  de  fa  vie  autre  chofe  faidfe. 


Ch  AP.  La  rebeUion  des  Liégeois faiae  l'aa  140 S.  alencontre  de  leur  Sei* 
i.  (rneur& Ejleu  lehan  de Bauiere,lequel  ils apgerent 

dedans  la  Ftlle  de  T recht. 


Année  « £ ^ parler  de  la  DuchelTe  d‘Orleans,&  de  fes  Enfims,iufques  d tamps  que 

1 heure  lcra,  & parlcray  comment  en  l’an  1408.  ceux  de  la  Cite  £cpays  de  Liè- 
ge le  rebellèrent  allcncontrc  de  leur  Eflcu.nommé  Itlusn  de  Bemiere , frere  du  Duc 
Guillaume  en  Bauiere,  Comte  de  Haynault.de  Hollande,&  de  Zcllandc,  8t  fc  mi- 
rent fus  Liégeois  en  nombre  de  40.'i  jo.  mil  hommes , & allèrent  allicger  leur 
Eflcu.quiclfoit  dedansla  Ville  du  Trecht  fus  Meufe.  Quantl’Efleu  fe  trouuaaf- 
fcgiez.pour  c«ttc  caufe  il  enuoya  deuers  le  Duc  Guillaume  fon  frere,  & deuers  le 
Duc  de  Beargtngise  fon  beau-frere  j car  le  Duc  de  Bourgongne  auoit  cfpoufé  fa 
fœur,  & le  Duc  Guillaume  la  foeur  du  Duc  de  Bourgongne.  L’Efleu  leur  lignifia 
«crelcript,  comment  ileftoit  aflegiez , leur  requérant  Iccours:  laquelle  chofe  il 
firent  en  grande  ddigence,£c  allcmbla  le  Duc  de  Bourgongne  vnc  grande  £c  nota- 
ble Année, tant  de  Bourgongne,  de  Picardie,  que  de  Flandres,  où  il  euft  de  grans 
'Seigneuries.  Pareillement  lift  le  Duc  Guillaume.  Et  le  Roy  feeuft  l’AlIcmbléc  des 
deux  Princes,  qui  eftoit  grande , pfefte  pour  entrer  dedans  le  pays  de  Liege , pour 
laquelle  caufe  il  enuoya  Meflirc  Cwc^r/ le  qui  puis  fiill  Grant  Maiftre 

d’Hoftcl  de  France, & autres  en  fa  Compaignie,deuers  le  Duc  de  Bourgongne  pour 
* luy  faire  deffenfes  de  par  le  Roy , fur  certaines  groflès  paines,  qu’il  ne  combad/l 
les  Liegeôfs,  ne  entrart  en  leur  pays.  Et  eftvray  que  quand  Meflîre  Guichartle 
Dolphm  '&  ceux  de  (à  Compagnie  arriuerent  deuers  le  Duc  de  Bourgongne  & le 
Duc  Guillaume,  qu’ils  cftoient  défia  entrez  dedens  le  pays  deLiegC}Mais  non- 
obftant  Mellîre  Guichart  le  Dolphin  accomplit  che  que  le  Roy  luy  auoit  chergic, 
& fift  les  defFenlcs  telles  que  douant  font  deflus.  Auxquels  Commandemens  le 
Duc  de  Bourgonge  refpondit,  qu’il  auoit  efte  8c  cftoit  preft  d’obeyr  au  Roy,  mais 
il.auoit  procédé  ü auant,  8c  cftoit  fi  prés  de  lès  Ennemis,  que  fans  grand  honte  ne 
s’en  poooit  retraite , & fi  Içauoit  bien  que  le  Roy  ne  le  vouloir  point  deshonno- 
xcr:  Requérant  apres  pluificurs  parollcs  à Mclfirc  Guichart  le  Do|plùn,que 

comme 
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'comme  (bh  paVcnt  & amy  il  le  vaulfift  coniciller  ; dilànt , Vous  aucz  accomplis  vo-  ,■ 
Arc  charge,  & n’eAcs^plus  Amballadcurs,  comme  Mcflîre  Guicharc  le  Dolplun  Anode 
VoeulÜez  moy  aidier  igarder  mon  honncui*.  Meflire  Guichart  luy  rcTpondir, qu’il  *4°®- 
Inyfembloit  qu’il  ne  pouoitretorner  par  honneur  , s’il  ne  veoic  de  plus  prés  les 
ennemis , en  luy  difâne  qu’il  cAoit  preA  de  viure  & morir  auec  luy  à l’encontre  des 
Liegois  rebellez  : &L  auoit  fait  porter  fecrettement  auec  luy  fon  harnas  de  guerre 
en  paniers.  Et  quant  ceux  qui  cAoient  aueuc  luv  fleurent  la  volentc,  ic  conclurent 
d’eulx  armer  auecq  luy , & pour  ce  qu’ils  n’auoient  point  de  harnas , le  Duc  leur  en 
£A  baillicf  de  Am  armoirie.  Ainfi  conclurent  combattre  auec  le  Duc  de  Bourgon- 
gne.  Quant  Liegois  feeurent  la  venues  de  deulx  Princes  ^ ils  Icuercnt  leur  fiege,& 
le  rctraireht  dedws  la  Cité  de  Licge , mais  ny  arrcAercnt  gueres  qu’ils  ne  aiilircnt 
aux  champs  pour  combattre  :&  prmrcnt  place  belle  & grande,  & s’alTemblercnc 

Çour  combattre  les  deulx  Princes  & l’Efleu  de  Licge , qui  cAoit  yflu  de  la  ville  de 
’rcA  où  il  auoit  eAc  adegié.  La  bataille  fut  grande  8c  bien  combatuc  tant  d’vn  ' 
coAé  que  d’autre , 8c  Dieu  feet  quelle  fin  firent  Liegois , 8c  quel  dommage  les  Ar- 
ichiers  de  Picardie  firent  aux  Liegoisjcar  enfin  furent  Liegois  déconfits';  8c  là  mou- 
rurent,  ainfly  qu’ils  furent  nombrez,  vingt-huit  mil  Liegois,  fans  ceux  qui  furent 
prironniers,  8c  des  gens  du  Duc  de  Boureongne  8c  du  Duc  Guillaume  ^ enuiron 
lix  cent.  Auant  que  les  trois  Princes  deffus  nommez  le  partiflent  du  pays , les 
Liegois  firent  à leur  fefgncur  l’Efleu  pleine  obeïflânce,  comme  plus  à plain  eA  dé- 
clarez és  Croniques  fur  ce  faites  t toutefois  il  n’cA  pas  à oublier  les  Seigneurs  qui 
furent  en  telle  bataille  auec  ces  defiùfdits  trois  Princes , au  moins  aulcuncs  parties, 
lefquels  ne  font  point  mis  par  ordre  mais  ainfi  que  les  ay  trouucz  en  efcript,8c  pre- 
miers , le  Comte  Je  Ifemur , le  Comte  de  U Mercq  ,\c.  Prince  iorenges , le  Comte 
Je  Clerment  ,\c  Comte  de  Mcflîre  lehen  de  N emur,  le  Seigneur 

Je  Seigneur  des.  Ceerge , le  Seigneur  de  Crey  , Meflire  leUa  de  Vergy  Mareifchal  de 
Bourgongne,le  Se/eefchâide  HmnnHt,  le  Seigneur  de  Cuiftette,\c  Seigneur  de  Lignes, 
le  Seigneur  de  ruenrin , le  Seigneur  ifr  Benfiit,  le  Seigneur  de  Reiibdis,  le  Seigneur 
de  Jtejnlltù , le  Seigneur  de  Rechefert , Mclfirc  Ichan  de  Ttrffy,  Meflire  Pierre  de 
rentendj , le  Seigneur  la  Hansede  , Icsenfansi/r  MaUly , le  Seigneur 
Je  Seigneur  de  Branneir,  Meflire  Ichan  de  chomiin,  Meflire  lehan  de  BaUhnl,  McA 
{\Tc7aesde  Lanney , 8c  deux  de  fes  frères ^ le  Seigneur  ^.e  H afflinceart . Meflire  He- 
lion  de  larqaeaiBe  , le  ChaAellain  de  Lens  Mclfirc  lehan  de  Raye , le  Seigneur  de 
Seiffy  le  Seigneur  <f/,. ré/  , le  Seigneur </<■  Landres,  Meflire  lehan i/r  Neeaf.bafiel, 

Meflire  Robert  de  f/aii</rfr,Meflire  lehan  de  Baarten,\e  Seigneur  de  ChafiiaauiUin, 
le  Seigneur  iaCaiche  , le  Seigneur  i/r  ^ci^,IeSeigncur5f.R«^f,  Meflire  Ichaii 
de  Jetment , Meflire  Guillaume  de  Aticlle  , Robert  de  Rency , Enguerrant  de  Bear- 
nmaiüe  , 8c  pluficurs  autres  nobles  hommes. 

En  telle  mcifmc  année , pluficuis  Princes  du  Royaume  mirent  grand  painc  de 
fîire  paix  entre  les  enfans  d’Orléans  8c  le  Duc  de  Bourgongne  : 8c  de  faicl  fc  tint 
vue  ioumée  en  la  ville  de  Clurtres , là  où  cAoit  le  Roy  8c  la  Roync , les  Roys  de 
SeciUe  , Sc  de  Aaaane  ,\e  Duc  de  Cayenne  ,t[ui  pour  lors  auoit  elpoufée  la  fille  dù 
Duc  Ichan  de  Bourgogne , les  Ducs  de  Berry , 8c  de  Bearitn , le  Cardinal  de  Bar, 

8c  pluficurs  autres  grans  Seigneurs  de  bien.  L’Aflcmbléc  fut  en  l’Eglifc  NoArec 
Dame  de  Chartres , là  eAoient  lefdits  Seigneurs  nommez.  Le  Roy  fit  aller  pre- 
mier les  enfims  d’Orléans  deuers  luy  en  l’Eglife , 8c  puis  manda  le  Duc  de  Bour- 
gongne, 8c  quant  le  Duc  fut  douant  le  Roy , apres  la  rencrence  faiéle,  il  fit  dire 
qu’if auoit  entendu  qu'il  cAoit  indigné  8c  courouchié  contre  luy  pour  le  faiA  qu’il 
auoit  commis  8c  faiA  faire  en  la  perfonne  du  Duc  d’Orléans  fon  frere,pour  le  bien 
de  fa  perfonne  8c  du  Royaulme,  comme  il  cAoit  prcA  de  dire  8c  remonArcr  veritac 
bicment  toutes  8c  quantesfois  qu’il  luy  plairoit  ) en  fuppliant  au  Roy  treschuntble- 
ment , qu’il  luy  pleulîA  oAer  de  luy  fon  yrc  8c  indignation  8c  le  tenir  en  là  bonne 
gracc.Ces  parolles  diAcs,fut  diA  au  Duc  de  Bourgongne  qu’il  fe  tiraA  vng  peu  ara 
tierc,puis  apres  la  Roync,  le  Duc  de  Guyenne  fon  fiizdes  Roys  de  Sccillc  8c  de  Na-  • 
narre , 6c  le  Duc  de  Berry  fc  engcnoüillerent  dcuaiit  le  Roy , 6c  le  fupplierent  8c 
requirent  qu’il  luy  plcufill  pardonner  au  Duc  de  Bourgongne  l’ofienlle  qu’il  auoit 
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fait.  Laquelle  Requefte  fut  par  le  Roy  accordüe  , & fift-on  venir  le  Duc  de  Bour- 

Année  eonenc  deuantle  Roy,îc  Æft  le  Roy  au  Duc  de  Bourgon^e,  Beau  Coufm  à la 
Requefte  de  ceux  que  vous  veez  chy  prcfcnr,  ie  vous  pardonne  tout.  Le  Duc  de 
Bourgonene  remerchia  le  Roy  tres-humblcment , & ce  fait  s approc^  des  En- 
fens  J-Orleans, Scieur  fift  dire  pr  le  Seigneur  iolUh»in^  qui  leur  dift  , MelTei- 
” eneurs,vechv  le  Duc  de  Bourgongne,  lequel  vousprieSc  requiert  quil  vous  plai- 
" fe  ofter  de  vos  cœurs , fe  vous  auez  aucunes  malueillances  ou  hayne  contre  luy^ 
pour  le  faiclqui  fut  perpétré  en  la  perfonne  duDuc  d’Orléans  voftrePere,8cdo- 
” refnauant  vous  demourez,  & foyez  bons  amis  enfamble.  Adonc  diû  le  Duc^ 
” Bourgongne , le  vous  en  prie  : Mais  les  Enfans  d'Orléans  ne  répondirent  mot.  Ce 
veant  le Rov, leur  commanda  qu’ils  accordaflent  la  Requefte  à fon  beau-Coufm 
de  Bourgongne  8c  ils  refpondirent  au  Roy , Puilqu’il  vous  plaift  le  commander , 
” nous  accordons  fa  Requefte,  8c  pardonnons  toute  la  maliuolence  que  auow  con- 
tre  luy  Car  en  riens  ne  vous  voulons  dclbbeïr.  Et  lors  iiicontment  le  Cardiimde 
” Bar  ouurit  vng  Mcflel , 8c  en  touchant  leurs  mains  fur  les  Euangiles,  promirent 
de  tenir  bonne  paix  8c  entière  l’vng  enuers  l’autre /^s  lamais  aller  au  contraire. . 
Puis  comiMnda  le  Roy  à toutes  les  Parties,  d’eftre  bons  amis  enfamble , 8C  auec 
ce  leur  fift  delFenfe  ou  ils  ne  feiflent  ne  pourchacaflent  gnef  ne  dhornage  1 vn 
à l’autre, ne  à leurs  leruiteurs,  fubgetz  8c aims,8c alliez  Icelle  paix  f^c,donc 
plufieurs  furent  moult  ioyeux,  chacun  s ai  alla  enlon  païs,8cleRoy  auecla  Roy  , 
ne  retournèrent  à Paris^  dont  tout  le  Peuple  fut  ioyeux. 


Chap.  Bu  Cuncille  qui  fi  tint  à P tfi, où  furent  condemf  nez,  deux  Antt^ 
« taoes  ; & en  leur  lieu  ejleu  Pupe  Alexandre  cinq  de  ce  nom,  qui 
ejioit  auparauant  Archeue/que  de  Milan  , nomme  Pierre  de 
Candie. 

En  l’an  1+09.  fe  tint  vn  Concilie  à Pife , où  furent  afTemblés  gmt  ùomtré 
de  Prélats  pour  la  diuifion  qui  eftoit  en  l’Egltfe  entre  les  deux  Papes  » & j» 
V auoit  î4.  Cardinaux,  tant  de  ceux  du  Colliege  de  Rortic,que  ceux  du  Pape  <te  la 
Lune,  grimt  nombre  de  Prélats  de  toute  Chrcftienté  y eftoient  affcmblez,  aufli  y 
cftoient  pluifeurs  Ambalfadeurs,  tant  de  l’Empereur,  comme  des  Rois  8c  Prmecs 
de  tonte  Creftienté.  L’auant-dit  CardinaUr  Guy  Archeuejoue  de 

Rains,8c  M.  f ient  <ty1lly  Euefouede  Cambray,  fe  mirent  a chemin  enf^bl^ort 
accompaigniez  de  Prélats  8c  Clergié  pour  aller  au  Concilie  doiit  deuant  eft  dit. 


Année 
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La  fortune  aduerfiqui  aduint  à t Archeue/que  de  %ains,en 
allant  au  Concilie  de  Pijè. 

VN  iour  qu'ils  forent  logiez  en  vne  Ville  nommée  Voulue  jeftant  i quatré 
lieucsdc  lennes  » aduint  que  le  marefchal  de  1 Archeucfquc  de  Rains  orme 

hoifei  vn  marefchal  de  la  Ville,  8c  telleilicnt  monta  leur  débat  i que  le^efclul 

de  la  Ville  fot  occhis  par  l'autre  marefchal , lequel  s en  coimit  pour  ûuluetc  1 
l'Hoftelde  fon  Maiftre  : Mais  ceux  de  la  Ville  clmeus  pom  le  débat,  coururent 
en  grant  nombre  en  l’Hoftel  de  l'Archeuefquc  pour  vcngier  Umort  de  e«  ^ 
relfhal.  L'Archeuefquc,  pour  les  rappaifer  jvfly  hors  de  fonHoftelj8c 
doXment  qu’ils  viulfiW  cclTer  8c  appai^8c  d badleroit  fon  marefchal  w 
foge  de  la  Ville  pour  faire  luftice.  En  offrant  teUe  offre.aulcuns  mauluais  G^- 
mens  de  celle  elmeute,  getta  vng  dart  contre  1 Archeuefque,8c  lattamt  C dure- 
ment» qu’il  cheit  mort  A terre j 8c  C occirent  leirmcfchal  8c  le  luge 
Le  Cardinal  de  Bar  U les  autres  conuint  partir  haftiuemcnt , pour  le  doulte  du 
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Peuple  qui  cfincu  eftoic , & s’en  allèrent  au  Concilie  de  Pilc,oil  furent  les  deux  ■ 

Papes  condempnez  comme  Hérétiques , Sillemaaques  obftincs  en  inal,&  trou-  Anndc 
blcurs  de  la  paix  de  uoftre  Saincle  Êelil'e.  Apres  icelle  condempnadon  faite  de- 
uant  tout  le  Peuple,  prefent  tout  le  Clergié,  fe  mirent  cnConclaue,appellant  la 
grâce  du  S.  Efprit,  îc  furent  par  tous  enfemble  , Si  eflurent  Pape  Canonique, 
nommé  P/rrrr  dr  , natif  de  G refle,de  l’Ordre  des  Freres  Mmeurs,  DoAeur 

en  Théologie , Archcuclque  de  Milan,  Si  fut  nomme  Alextndrt  cinquicfme  de  ce 
uom,&  fut  fait  le  lé.deluing.  En  iceluy  temps,  5tf*jSïra»//  Marcfchal  de  France, 
Gouucrneur  de  Icnnes  pour  le  Roy,  fut  prié  du  Duc  de  Milan,  qu’il  vaulfiftaller 
deuers'luy  pour  appaifer  ledcbat  de  luy  & de  fon  frere,  II  fe  party  BoullIcault,& 
alla  à Milan  -,  Mais  tantoR  après  fon  partement  , ceulx  de  Icnnes  lê  rebellèrent 
contre  les  Franchois,&  cruellement  ocarent  le  Seigneur  de  TtnUette  Lieutenant 
BoulScault,Sc  les  autres  Françhoisfe  làuluercnt  és  ChafUauxquieRoicnt  en  leurs 
mains. 


Les  leuenois  fe  reheüerent  contre  les  François,  & occirent  le 
tenant  Toufichault,  & comment  Montants  eufi  la  tefie  trenchie, 
pour  amirmal  goHtierne'  les  Finances  du  Ray. 

MAis  làns  tarder,ils  furent  aflcgicz  par  les  Ieucnois,Sc  par  le  Marquis  de  Mon.  • 
ferrât,  qui  le  mitaucc  ceulx  de  Iennes,&le  firent  leur  Duc  à dix  mille  du- 
cas  de  gaiges  par  an.  Le  Marcfchal  BouIIifcault  fill  depuis  graut  guerres  aux  le- 
uenois,mais  enfin  tout  fufl  reconquis  fur  luy, 8c  conuint qu’il retoumaft  en  Fran- 
ce. En  cette  année  fut  aceufé  Montagu  d’auoir  mal  gouuemé  les  Finances  du 
Roy,  8c  qu’il  s’en  eftoit  fort  enrichy  -,  Si  par  le  ConfeiT  du  Roy  fut  prins  par  le 
ProuoRde  Paris  8c  gehenné , 8c  puis  fon  procès  fait,  8c  enfin  fut  condeinpncimo. 
rir,8c  auoir  latcRc  coppée,8c  fon  corps  pendu  au  gibet. 


L' .Ajfemble'e  queles  Enfans  d’Orléans,  auecque  ceulx  de  leur  party, 
feirent  en  la  Vide  de  Chartres. 

En  l’an  1410. les Enfâns  itorleeitj ,\e  Duc  de  Serrji,  de  Beiirben,Sc  autres  Sei-  Année 
eneurs  de  leur  party,  s’aflèmblercnt  en  la  Ville  de  Chartres,  8c  firent  grans  1410. 
nundemens  de  Gens  d’armes,  entre  lefqacls  eRoient  les  Comta  d'Alteitcheit , Si 
Erminech , Sc  enuoycrent  en  pluificurs  bonnes  Villes  lettres  pour  les  attraire  i 
culx,  en  remonRrant  que  le  Roy  8c  fonRoyaulmccRoit  mal  gouuernc.  Le  Roy 
leur  manda  8ccommanda,qu’ilsrcnuoyaflcnt  leurs  Gens-d’armes,  fans  ainlTy  gafler 
fon  Royaulme.  Mais  ils  ne  vaulirent  riens  faire  , difïms  que  lufqucs  1 chc  qu’ils 
auroient  audience  dciicrs  le  Roy,  ils  nefe  partiroient.  Le  Roy  rcnuoyadcrechief 
deuers  culx,  afin  que  s’ils  voulloient  venir  deuers  luy  i limple  Compaignic,il  en 
cRoit  content  > mais  ils  n’y  vaulirent  obéir. 


L'ajfemble'e  que  le  Roy  feifi  contre  les  Enfans  d‘OHeans,&  comment 

il  delaia  la  Sentence  qu'il  auoit  faiéf  contre  eulx.  \ 

POur  laquelle  caufe  cy-deuant  diélc,le  RoyfiRgrant  mandement,  8c  vinrent  i 
luy  delà  part  du  Duc  Ichandr  Bcurgnegat  nombre  de  Gens,  entre  lef. 

quels  eRoitlcDucdr  Brabem.XeCoxMede  Peimttitre  ,\c  Comte  de  S.  B»/ , Si  cdoicat 
nombrés  quinze  mille  Bachinetz,  Si  dix-fept  mille  hommes  de  trait,  dont  ITfle 
lie  France  en  fut  moult  foulléeéc  deRruitc:  8c  de  l’autre  coRé  les  Orlicmiois  cf. 
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toicnt  logiez  au  mont  Ic-Hcry,i  grantpuiinmce,qiii  tantfailôiencde  nuuix  que 
à merucillcs.  Sy  fufl:  aduilé  qu’il  clloic  bclbmdc  trouucr  quelque  bon  moyen  en- 
tre les  parties,  ou  aultrement  tout  le  Païs  eftoit  perdu  & dellruit  ^ pour  laquelle 
caufe  la  Roync  alla  deuers  les  Ducs  d'Orleanj , de  Berry, & de  Bourbon , pour  ap- 
paincr,li£rirc  fe  pouoit,  les  dilTcrcns  des  parties  : mais  pour  remonlVration  qu'elle 
Iccult  taire, elle  n’y  IccuR  trouuer  accord, s’en  retounu  à Paris, & les  Orlien- 
nois  s’en  allèrent  logieriufques  és  Faulbouresde  Paris, du  collé  vers  le  Mont-lc- 
Heri.  Sy  furent cculx  de  Paris  plusclinerueillicz  que  deuant,  parquoy  la'Roync 
fut  dercchicf  enuoycedeuers  les  Ducs  d’Orlcans,dcBcn-y,8cde  Bourbon  : laquel- 
le leur  remondra  la  dcfplailance  que  le  Royauoit  de  ainlly  vcoir  Ton  pais  fic  ton 
Peuple  dctlruirc,  & que  d la  vérité  fe  il  ne  (c  pacifioient,  le  Roy  auoit  intention  de 
dcfclarcr  toutes  leurs  terres  confirquiés,&dc  leurs  corps, fe  tenir  les  pouoit, en 
faire  luftice,  comme  de  fes  Ennemis  rebelles  & dcfobcïllàns.  Qimlque  çhofe  que 
la  Roync  fccut  dire  , ils  ne  vaulrent  accorder  à.  nul  Traittié  confirmer,  deman- 
dant iulliccdu  Duc  leban  de  Bourgongne.  En  cetedat  retourna  laRoyne,dilânt 
que  plus  le  Roy  ne  renuoycroit  deuers  culx,  mais  procederoit  contre  culx  en  toute 
rigocur.  La  Roync  fidfon  rapport,  & veantlc  Roy  que  les  Orlicnnois  fiutbient  de 
mal  en  pis,  conclud  premièrement  leurs  Terres  connfquics  1 Sc  lêcondement  d’en- 
trer en  bataille  contre  culx  aucc  fes  alliés.  Le  Duc  de  Berry  fccut  la  conclufion 
que  le  Royauoit  prins,  pourquoy  il  onuoya  deuers  le  Roy,luy  requérant  qu’il  fut 
content  qu’il  peudrenuoyer  deuers  luy,pour  trouucr  aulcun  bon  moyen  entre  les 
parties.  Le  Roy  eud  conlcil  de  luyaccotdcr  (âRcqucdc,cac  il  cdoittrop  defplai- 
^t  de  vcoir  les  Seigneurs  de  Ion  iàng  en  telle  diuifion,  fi  delaia  la  Sentence  que 
deuant  auoit  ordonnée  edre  prononchée  , Sc  dict  qu’il  vouloit  que  aulcun  bon 
traittié  fe  trouua  entre  eulx.  Les  Ambadàdeurs  Orlicnnois  8c  les  Gens  du  Roy  (c 
trouucrcnt  cnfemblc,  2c  fi  bien  befongnerent,  que  appointié  fut, que  les  parties 
lèroicnt  d’accort,6c  que  retoumeroient  chacun  union  Pais  au  moins  de  domnuige 
qu’ils  pouroient  faire  au  païs  du  Roy,&nedemourroit  auec  le  Roy  que  le  Comte 
ce  Mert4i«g,Sc  que  le  le  Roy  mandoit  le  Duc  de  Berry  venir  deuers  luy,  pareille- 
ment iimanderoit  le  Duc  de  Bourgongne, affin  que  fe  aulcunes  Ordonnances  ef- 
toient  fidèles  pour  lebicnduRoyaulme,que  l’vng  n’y  fiid  point  appellé&ns  l’au- 
tre, comme  ces  choies  font  plus  an  long  2c  à plain  déclarées  és  Lettres  qui  pour  lors 
en  furent  faides. 


Comment  le  Seigneur  de  Cray,  en  aUnnten  udmbajfade  vers  le  Roy 
& le  Duc  de  Berry,  fut  rencontré  des  Gens  du  Duc 
d'Orléans,  & mené  prijonnier  à Blois. 

NEdemoura  gueres,aprés chèque  le  Duc  de  Bourgongne  fiit  retourné  en  foa 
païs, il  enuoya  fes  Amballàdeurs  deuers  le  Roy,  qui  lors  edoit  â Paris, 2c de 
Paris  les  ordonna  aller  à Bourges,  deuers  le  Duc  de  Berry. Les  Amballadeurs  du 
Duc  de  Bourgongne  edoient  le  Seigneur  de  Cray,  le  Seigneur  de  Tunyï,  2c  Maidrc 
!Ut»l  le  Meire  CnanoincdcTournay.  Aduint  quantils  orent  befongnié,  en  allant 
de  Paris  à Bourges,  ils  firent  rencontre  des  gens  du  Duc  ttorleeus,  qui  prinrent  le 
Seigneur  de  Croy,6c  laiflcrent  aller  les  deux  autres.  Le  Seigneur  de  Croy  fûtme- 
né  1 Blois,  où  il  fut,  comme  l’on  dit,  durement  mtcrrogué2cgehenné  fur  la  more 
du  Duc  d’Orléans,  penfant  qu’il  enfud,  ou  eud  edé  caufe,  coulpable,  ou  conlên- 
tant, 2c  fût  mis  en  dedroitte  priibn.  Et  les  deulx  aultres  Ambadàdeurs  allèrent 
deuers  le  Duc  de  Berry , 2C  feirent  leur  Légation,  2c  puis  luy  dirent  comment  les 

fens  du  Duc  d’Orléans  auoient  prins  le  Seigneur  de  Croy, qui  edoit  chiefdel’Am- 
adade , 2c  luy  prièrent  qu’ib  vollid  aydier  i fa  deliurance.  Le  Duc  de  Berry  le 
prit  à grant  defplaiCr , 2c  fans  tarder,manda  au  Duc  d’Orleans,par  Lettres  lignées 
de  là  niain,  qu’il  enuoya  deuers  luy,  ou  linon,  il  le  reputoitpour  fonEnnemy.  JL.e 
Duc  d’Orléans  referipe  aficz  cotirtoifcinei\c,  en  proiongant  la.  befongne.  D’au- 
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trc  part , quant  le  Roy  & le  Duc  de  Guyenne  en  furent  aduertis,  ils  mandèrent  au 
Duc  d’Orléans , qu’il  le  dcLurafl:  llir  paine  d’encourir  en  leur  indignation  j Mais  il 
n’en  feift  riens,  ainfi  que  cy-apréslcra  dicl. 


I)es  Lettres  que  les  trois  freres  d Orléans  enuoyerent  au  Roy  , four 
auoir  lufiice  de  la  mort  de  leur  Pere , & des  Lettres  de  défiance 
quels  enuoyerent  au  Duc  de  Bourgongne, 

En  l’an  1411.  les  trois  frères  d'Orléans  emprinrent  de  faire  guerre  au  Duc  de 
Bourgongne,  dilâns , qu’il  n’auoit  point  tenu  la  paix  faite  d Chartres.  Mais  pre- 
mièrement ils  enuoyerent  Lettres  au  Roy, lelquellescotitenoicnt  en  effedlamort 
& occifion  de  leur  pere  ,qui  eftoitfbn  Icul  frère,  lequel  auoit  le  Duc  de  Bourgon- 
gne fait  occire , par  la  grant  hayne  qu’il  auoit  i luy  de  lo  nguc  main,  & pour  con^ 
uoitife  d’auoir  Icgouuernemcntdu  Roy aulme.  Puis  déclarèrent  le  pechic  cftrcli 
grant  &fîcnormes,qu’onquesnefutfait  le  pareil,  attendu  la  prochainetd  dclang, 
& l’allianchc qui  cftoit  entre  eulx,8c  les  allianches  qu’ils  auoient  enlemble,non 
pas  vnefeulle,mais  pluficurs.  Dileicnt  qu’ils portoient les Enfeignes  l’vndel’au- 
tre,en  figne  d’amitic,&  autres  pluGcurschofcs,  qu’ils  impofôientau  Duc  de  Bour. 
gongne  contre  fon  honneur  :&  puis  ils  mettoient  en  Icurldites  Lettres  , comment 
apres  ce  qii’il  l’otfaift  tuer,  ne  luy  fuffill  pas,ainsle  vault  condempner  apres  fà 
mort,  par  faulfes  aceufations.  Puis  dirent,  comment  Madame  leur  mere  pourfuit 
deuers  le  Roy  & fon  Confeil,pour  auoir  réparation  & iufticc  du  cas,&  que  le  Roy 
leur  auoit  promis  qu’il  leur  feroit  dedans  le  Noël  enfuiuant,  ou  autre  iour  certain, 
dont  ncantmoins  il  n’en  auoit  riens  fait.  Puis  déclarent  toute  la  maniéré  que  tint 
Je  Duc  de  Bourgongne  quant  il  vint  à Paris  A main  arniée,5c  comment  il  allaà  Char- 
tres deuers  le  Roy  : lA  où  vne  Paix  fut  faite  par  conftrainte,ou  par  faueur,&  con- 
tre toute  raifbn,  & qu’elle  n’eft  pas  digne  derccitation  : & mcfmement  que  le  Duc 
de  Bourgongne  n’auoit  point  tenu  les  points  contenus  en  telle  paix,  par  laquelle 
ils  ne  debuoient  point  caulcr  l’vngnel’autre,  neà  leurs  gens  ou  leruiteurs,  mal  ne 
dangiers  : Et  il  auoit  fait  morir  hUaugH , après  ce  qu’il  l'auoit  fait  iehenner , fi  ter- 
riblcmenr,que  tous  fès  membres  furent  derompus  par  iehenne,  en  hayne  de  ce  qu’d 
cftoit  leur  himillicr,fîcommelcremonftraâ  ii  fin:  Car  quant  on  luy  deuft  cop- 
per  latcfte,il  affermoitSeprint  fur  la  damnaption  de  fon  ame,qu‘il n’auoit  onc- 
quesveu  ne  pcrchcu,quele  Duc  d’Orléans  dcmmûpenfaftmal  ne  traylbn  contre 
le  bien  de  la  perfonne  du  Roy. 

Secondement,  pour  chc  qu’d  nourift  & fouftint  les  Murdriers,  qui  pat  ladite 
paix  furent  cxceptés,&  tierenement,  qu’il  auoit  deftitué  de  tous  Offices,  leurs  fà- 
uourables,  & bouttes  arrière  du  Roy,  pour  y mettre  les  fiens,8c  pour  gouucrner  à 
fon  pl.aifir.  Puis  ramenturent  le  voyage  qu’ils  firent  de  Chartres  à Mont-le-herv, 
&deMont-lc-hcryàVinceftre,Sc  la  paix  qui  y fut  faite)  par  laquelle  debuoient 
eftre  mis  en  confcil  & gouuernement  du  Roy , homes  preud’homes  8e  non  fuf- 
pefts  8eloyaulx,8enon  penfionaires  de  nulles  des  parties  :Etneantmoins,leDucde 
Bourgongne, auant  fon  partement,  y auoit  ordonné,  fie  laiffiçz  les  fiens  familliers 
& leruiteurs,  par  iefquefs  tout  cftoit  fiiiâ  en  l’Hoftel  du  Roy,  qui  cftoit  chofedt- 
reclcment  faifte  contre  icelle  paix.  Finablemcnt  requièrent  au  Roy  par  leurs  Let- 
tres, qu’il  ne  vocuUc  Ibulïrir  la  mort  de  leur  pere  demeurer  impugnic , mais  leur 
vocullc  faire  iuftice,  ainfi  que  au  cas  appartenoit:  lefquclles  Lettres  lignées  de 
leurs  fàings  manuels,  furent  faiéles  A largiau , le  lo.  iour  de  luillet  l’an  1411.  & fii. 
rent  données  au  Coniêil  du  Roy,8c  furicclles  furent  dictes  Scremonftrécspluficurs 
oppinions:  Mais  ncantmoins  Iç  Duc  de  Bourgongne  auoit  adonc  tant  d’amis  A la 
Court  du  Roy,  que  riens  n’y  fut  refoondu  qui  fut  agréable  aux  Enfens  d’Orléans. 
Mcfmement  rat  enuoyée  la  coppic  defditcs Lettres  au  Duc  de  Bourgongne,  par- 
quoy  il  cognut  qu’il  auoit  guerre  prochaincmcnt,fife  prépara  A toutes  diligences, 
pour  refifter  contre  colx , tous  ceulx  qui  nuire  le  polroient.  Outre  chc  eouoyc- 
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— rcnt  les  enfans  d’Orléans  pluifieurs  fcmblables  Lettres  à pluiHcurs  bonnes  Villes, 

Année  requerans  que  chacun  leur  fiift  en  ayde  à vanger  la  mort  de  leur  Pere  : & pour  che 
I4H-  que  du  Roy , ne  de  la  Royne , ne  du  Confed , ils  n’eurent  point  de  rcfponfc , ib 
enuoyerent  encore  vnes  Lettres  aultres  au  Roy,  contenant  nuniere  de  Ibmmation, 
dihint  que  fe  prouifion  ne  leur  eiloit  baillie,  qu’ils  la  querroient  par  aultre  manière. 
Si  que  le  Roy  fut  meu  de  parler  A la  Royne , 6c  au  Duc  de  Berry , 6c  aultres, pour 
' trouuer  aulcun  moyen  pour  les  appay  fier  : mais  ncantmoins , on  ne  les  pouoit  ac. 
corder  j car  le  Duc  de  Bourgongne  ne  vouloit  foire  quelque  réparation  aultre  que 
j1  auoit  foicl  à Chartres , 6c  vint  la  choie  A telle  conclufion , que  les  enfons  d’Or- 
léans le  conclurent  oultre  de  foire  la  guerre  au  Duc  de  Bourgogne,  Al’aide  de  plu- 
ficurs  grands  Seigneurs  qui  leur  auoient  promis  leur  aide  8c  fecours.  Et  de  foicl 
enuoyerent  Lettres  au  Duc  de  Bourgogne , 6c  meflàgcs , par  lefquellcs  ils  le  def- 
fioient  pour  la  mort  du  Duc  d’Orléans  leur  Pere  j lelquelles  Lettres  furent  don- 
nées A largiau  le  dix-huidiefmc  de  luillet  an  defluldit.  Et  quant  le  Duc  de  Bout* 
gongne  eut  veu  6c  rcceu  les  Lettres  de  deffiancc,  il  fill  relponfc  aux  enfons  d’Or- 
fcms , 8c  refeript,  que  pour  raifon  6c  droiâure  il  auoit  fait  tuer  8c  occire  leur  Pere, 
8c  que  vne  fois  il  leur  feroit  amender  che  que  ainfi  lluoient  defSc , 6c  chareié  fon 
honneur , 8c  furent  les  Lettres  données  A Doüay  le  treiziefine  d’Aouft  enlmuaiu. 
Quant  le  Duc  d’Orléans  eut  veu  les  refponfes  du  Duc  de  Bourgogne , il  fc  prépara 
de  tous  points  A luy  faire  guerre,  8c  enuoya  boutter  gens  de  guerre  en  garnifon  es 
Villes  de  Roye,  Hem,  Chauny,  Clermont,  8c  aultres  Places,lelquelles  gamilbnslè 
prinrent  à courre  en  Arthois  8c  ailleurs  fur  les  terres  de  ceux  qui  tenoient  la  partie 
du  Duc  de  Bourgongne:  8c pareillement  le  Duc  de  Bourgongne  mift  garnifon  és 
Villes  6c  Forterellcs  lur  la  Frontière , alencontre  des  Orlieimois.  Ainfi  commencha 
pays  A deftruire,  mab  toutefois  le  Duc  de  Bourgongne  auoit  adoncle  Roy  delbn 
party,par  le  moyen  de  ceux  qui  le  gouuemoicnt  8c  eltoient  autour  de  luy. Pour  che 
temps  efloit  Capitaine  de  Paris  le  bon  VuMctâ»  de  S.  P»/,  auec  luy  elVoit  lehan/r 
Luxtmbourg{on  nepucu,qui  depuis  fut  nommé  Comte  de  Ligny,8cfut  Cheualierde 
l’Ordre  delaThoilon  d’or,qui  en  fon  temps  lift  de  grandes  vaillances.D’autres gens 
8c  Seigneursde  Picardie  eftoient  auec  le  Roy  ,c’ell  a f^auoir  Melllre  Ichan  de  T%oify 
EuefquedeTournay,le  Vidame  £ Amiens,  Anthoine  de  Craen,Ie  Seigneur  de  //edy, 
Charles  de  Saueify  , Anthoine  des  Ejj'ars , Ichan  de  CeurceBes.ic  autres,  qui  du  tout 
cRoient  Bourguignons  ; de  laquelle  chofe  les  Orliennois  cAoient  moult  dclplai- 
fans , 8c  fe  mirent  lus  A grant  puillànche , 8c  commcnchcrcnt  A galler  pays. 


Ch  A P.  Commendement  que  le  Roy  feifi  contre  fes  Ennemis  les  enfans  d‘Or~ 
IX-  leans,  auec  lafemblée  des  Cens  d'armes,  & des  Flamens,  que 
le  Duc  feijt. 

POur  laquelle  caufe  deuant  dicle , le  Roy  feift  de  grans  mandement,8c  lift  c^er 
par  fon  Royaulme,  que  tout  homme  fc  mift  fus  pour  le  lcruir , 8c  en  fon  ablcn. 
ce  le  Duc  de  Bourgongne , pour  aydier  A bouncr  hors  du  Royaulme  fes  cnne, 
mis , 8c  au  Duc  de  Bourgogne  fut  foifte  obcïflancc  comme  A luy-mcfme,  8c  que  on 
luy  fift  ouuerture  pour  luy  8c  les  Cens , toutes  8c  quantefois  qu’il  luy  plairroit.  Le 
Duc  de  Guyenne  qui  auoit  cfpoufé  la  fille  du  Duc  de  Bourgongne  le  Inanda  par  lès 
Lettres , que  le  plus  brief  qu’il  polroit  il  alla  feruir  le  Roy  8c  m , en  la  plusjgrant 
puillance  de  Gens-d’armes  8c  de  tant  qu’il  polroit  finer , 8c  en  la  propre  pcrlonne, 
pour  refifter  8c  reboutter  les  Orliennois , qui  gaftoient  le  Royaulme  en  plufieurs 
fieux.  Quant  le  Duc  de  Bourgongne  eut  veu  ces  Lettres  du  Duc  de  Guyenne , il 
all'embla  Gens-d’armes  de  toutes  pars  en  fon  pays  de  Flandres  de  quarante  A cin- 
quante mil  Flamens  bien  enibaftonncz , 8c  fy  auoient  bien  douze  mil  Chariots 
chargiez  d’armures  8C  de  leurs  habillemens.  Le  Duc  de  Erabant  y vint  A tout  belle 
compagnie  de  fes  gens , 8c  Meflîre  Guillaume  Baldeen  Lieutenant  de  Calab  A trois 
cent  Combattant  Englois , 8c  grant  planté  de  Cheualiers , 8c  aultres  du  pays  d’Ar- 
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thois , & de Bourgongnc,&  eftoie  delà  le  Duc  de  Bourgongneà<]u;irantcmiIcom-  r 

baccans,  & à la  Rcqueftedes  Flamcns  leur  auoic  abanounné  ce  qu’ils  pourroicnc  Aunec 
conquerre  contre  leurs  Ennemis.  * 4'  >■ 


Du  âefiràrt  que  les  Flamens  faifiient  en  l'Arme'e  du  Duc  j dont  a p. 

flujieurs  débats  s'enjfujuoient.  x. 

D Onc  aduinr,  quant  ils  Vindrent  aux  champs,  en  la  fin  de  la  Comté  d’ArthoiS, 
ils  commcnchcrentd  prendre  &:  rauir  tout  ce  qu’ils  trouuoient  , £c  trouf- 
foient  fur  leur  chariots , & pour  le  grant  nombre  qu’ils  cftoient , ne  tenoient  conte 
ylc  Gentils-hommes  ne  d’aultres,  mais  prenoient  les  meilleurs  logis,  & leur  tol- 
loient  leur  viures  & leur  fouraige  j dont  Iburdirent  plufieurs  débats.  Le  Duc  de 
BourgongnealTembla  toute  fon  Armée  à Marquyon, entre  Arras  & Cambray,puis 
i'e  niift  en  chemin  pour  aller  mettre  le  Siège  deuant  la  Forterefle  de  Flem , oOl 
eftoient  les  Aduerfires.  Et  quant  il  fut  deuant  la  Ville  d’Athies,  qui  fiet  entre 
Marquyon  Sc  Hem, les  Bourgeois  de  la  Ville  furent  fi  elpouuenté  de  (a  grant 
puilTance , qu'ils  luy  portèrent  les  clefs  de  la  Ville , & partant  efirhapperent  de  pé- 
rils 8c  de  dommage.  Apres  fe  tira  le  Duc  de  Bourgongne  vers  Hem, 8c  au  prendre 
ies  logis  deuant  m Ville , ceux  de  la  Gamilbn  làllirent , 8c  là  eut  vnc  grant  elcar. 
'mouche,  mais  l’effort  des  Bourguignons  les  lift  rctfoire  dedans  la  Vifle. 


Le  Siégé  deuant  la  Ville  de  Ffem,qHi  fut  à la  fin  abandonnée  des 
Orliennois , & pillée  des  Bourguignons. 

Et  lendemain , tout  l’oft  fut  logié  par  bonne  ordonnance.Ceux  de  dedens  firent 
pluifêurs  (allies,  ou  il  y eut  pluiléurs  hommes  mors  8c  blcchiés,  tant  d’vne  part 
ique d’aultrc.Bombardes  6c  Canons  y getterent  8c  rompirent  portes  8c  murailles  en 
pluifêurs  lieux,  mais  ceulx  de  la  Ville  les  reparoient  le  mieux  qu’ils  pouolent,dc 
toniaulx  de  bois  8c  de  fiens.  Le  Dur  de  Bourgongne  ordonna  de  faire  Pons  pour 
pafler  la  riuicrc  de  Sommes  afin  de  les  cnclorre  de  toutes  pars.  Ceulx  de  la  Gar- 
nifbn  vcant  la  grant  puiflànce,  n’czcrent  plus  attendre,  ains  habandoimerent  la 
V ille  auec  les  ^us  notables  gens , 8c  partirent  de  nuift  le  plus  Iccrettemcnt  qu’ils 
portent,  emportans  de  leurs  biens  che  que  pouoient.  Incontinent  ceulx  de  l’oft  le 
iceurent,  fi  entreront  (ans  dcfFçncc  dans  la  Ville,  laquelle  fut  toute  pillée  8crob-  . 
bée.  Les  flammes  qui  eftoient  les  plus  grans  nombres  i tolloient  aux  aultres  chc 
qu’ils  auoient  prins , dont  pluifêurs  débats  (ourdirent  en  leur  oft.  La  Ville  fut 
arflc , l’Abbeye , les  Eglilcs , 8c  plufieurs  hommes,fcmmes  8c  enfims  qui  (e  eftoient 
muchicz  8c  rctrais  és  cheliers,  qui  fut  grant  pitié,  8c  au(Ti  grand  efbamlFcment  aux 
aultres  Villes  du  party  d’Orlcans. 


Comment  ceux  de  la  Vide  de  Neede  Jè  rendirent  au  Duc  Ch  ap, 
de  Bourgongne.  * * '• 

QVanteeux  de  la  Ville  de  Nelle  feeurent  la  prinfe  & la  deftruéUon  de  Idem, 
veans  que  leurs  gamifons  les  habandonnoient , enuoyerent  vers  le  Duc  de 
Boufgongnc,luy  prefenter  les  clefs  delcur  Ville.Le  Duc  les  rechupt,  8c  les  prinftâ 
mercy  -,  moyennant  qu’ils  abbatilTent  partie  de  leurs  murs  8c  de  leurs  portes.  Ceux 
de  la  Ville  (c  rendirent  ainfî  au  Duc  de  Bourgongne,  8c  luy  firentfetment  qu’ils  ne 
recepuroient  ne  obc'iroient  au  Duc  d’Orléans,  ne  i ceux  de  (bn  alliance.  Pareille- 
ment le  firent  ceux  de  Chauny.  Le  Duc  de  Bourgongne  venu  â Roye,  6c  au  payt 
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d’enuiron , à tout  fon  oft , ainfi  que  auez  ouy  , cnuoya  Mcffire  Pierre  des  ÈJfârs  i 

Annee  Paris,  dcucrs  le  Roy  & les  Parifiens , pour  fignificr  (à  venue  8c  (a  puiüànce , donc 
'4*'-  le  Roy, le  Duc  de  Guyenne , 8c  les  Parifiens , furent  moult  cjoüis. 


Comment  U Duc  d’Orléans  & fis  jillie'!(jfafierent  J\4arne  afi 
fimblerent  au  pays  de  V allais  plutfiurs  Cens^-etarmes  de  diuer- 
fis  Langues , qui  furent  appelle^  Erminacqs. 

ENtre  ces  chofes,  le  Duc  torieens  , le  Comte  et Erminacf , le  CenntfteMeie 
France,  le  Meifire  des  Arhalejlriers  de  France  , à grant  Compaignie  de  Gens- 
d’armes , allèrent  d Melun  deuers  la  Royne,auec  laquelle  ils  curent  aulcun  par- 
lement , puis  paflerent  la  Riuierc  de  Marnc,8c  entrèrent  en  la  Duchié  de  Vafloix 
appartenant  au  Duc  d’Orlcans  : 8c  là  aflemblerent  les  Orlicnnois , les  Ducs  de 
Snrben,  iAlenchùte,  lehs»  fils  du  Duc  de  Ber , 8c  pluileurs  autres  de  diuerTes 
Langues  8c  païs , lefquels  de  lors  en  auant  furent  nommez  Erminacqs , pour  la 
bende  blance  qu’ils  portoient,  qui  eftoit,  comme  l’on  dilbit.l’Enfcngne  du  Com- 
te d’Erminacq.Dc  la  Duchié  de  Vallois,les  Orliennois  prinrent  leur  chemin  i 
Beaumont  fur  Oilc.  Et  en  palîànt  deuant  la  Cité  de  Senlis , vn  Cappitainc  de  Pi- 
cardie, nommé  Engeeerren  de  BeeeriimilU , failly  fur  eulx,  8c  rua  fus  aulcuns  de  la 
compaignie  des  Orlicnnois,  8c  y prift  entre  les  autres  chofes  vn  chariot  chergié 
de  bachinés. 


Comment  les  Flamens  retournèrent  de  deuant  Mondidiery  quoy  que 
le  Duc  de  Bourgongne  leur  fijt  remonfirer  , & furent  conduis  en 
leur  pays  par  le  Duc  de  Brabant  ,frere  au  Duc  de  Bourgongne^ 


OR  fâult  parler  du  Duc  de  BOurgongne , Sc  comment  il  s’en  alla  de  Rôyc 
deuant  Mondidier , 8c  là  fut  par  aulcuns  iours  logiez.  Là  le  commenche- 
rent  Flamens  fort  à taner  de  tenir  les  Champs, 8c  enuoyerent  leurs  Capitaines  de- 
uers le Duede Bourgongne, demander  congiéde  retourner  en  Flandres:  dilâne 
qu’ils  auoient  feruy  autant  de  tamps  qu’on  leur  auoit  requis  , 8c  que  promis 
auoient.  Le  Duc  de  Bourgongne  les  cuida  bien  retenir, 8c  par  pluifeurs  fois  leuf 
remonftra  8c  fift  remonftrer,  que  les  Ennemis  cftoienc  prés , 8c  de  lour  en  iourat-* 
tendoit  la  bataille,  en  leur  requerrant  qu’ils  vaulfillcnt  demourer  auec  luy  enco- 
res  huia  iours  tant  feulement.  Les  Capitaines  des  Flamens  aflemblerent  leur 
commun,  Sc  leur  remonftrercnt  la  Requellc  que  leur  fitifoit  leur  Seigneur  natu- 
rel i Mais  pour  remortHrancc  nulle  n‘y  vanlrent  demourer , 8c  dirent  qu’ils  s’en 
iroient,  8c  fe  prinrent  i troulTer  tentes  8c  autres  bagnes , 8c  tous  fc  mirent  à retour 
vers  leurs  pays.  Q^nt  le  Duc  de  Bourgongne  veit  que  remede  n’y  auoit,  fût 
moult  dollens , difant  que  fes  Ennemis  cftoient  à vne  iournéeprés  deluy,qui  di- 
raient 8c  publiroient  par  tout, qu’il  s’en  ferait  fiiy,  8c  qu’il  ne  les  ofoit  attendre. 
Quant  leDuc  veit  le  deflogement  des  Flamens,8c  qu’il  demouroit  bien  cfleulé,  il 
ot  conlcil  de  foy  retrayre  en  Picardie,  8c  ordonna  le  Duc  de  Brebestt  Anthoinefoil 
frcre,pourremener  8c  conduire  les  Flamens  ou  pays.  Quant  les  Orliennob  fccu- 
rent  le  deflogement  des  Flamens , 8c  que  le  Duc  de  Bourgongne  effoit  retourné  er» 
Picardie,  ils  en  furent  ioy eux,  8c  par  aulcun  moyen  cuiderent  auoir  le  Roy  de  leur 
party,  8c  tirèrent  droit  à Paris , penfant  que  les  portes  leur  feroient  ouuertes,  mais 
ils  trouuercnt  le  contraire  : car  ceulx  de  Paris  leur  firent  telle  refiftance  8c  fi  dure» 
qu’ils  les  conuint  retourner  deuers  S.  Denis , laquelle  leur  fut  rendus,  8c  logereat 
dedens. 


Comment 


par  ïean  lé  Fevre  Seigneur  de  S.  Remy.  i) 

^ Année 

Gomment  la  Ville  de  S.  Denü  leur  fut  rendu'r,  & delà  guerre  que  les  ' ’ 

Orltannûis  feirent  aux  Parifiens,&  des  ‘Bouchers  de  Paris. 

/^^Vanc  les  Orlcann'ois  veirent  que  on  ne  les  vonoitauôirdcdens  Paris,iU  (c  mi- 
V Jrpnr  à faire  guerre  ouuerte  aulx  Parifiens , & A ceûlx  qui  dedens  eftoient.  En 
laA^le  de  Paris  eftoient  les  Bouchiers  en  grant  régné  & n’y  auôit  honime  ne 
femme  qui  ofâft  parler  ^ d’Orléans  •,  de  Berry  ^ de  Bourbon,  ne  de  cculx  tenant 
leur  party  : Et  véritablement  eftoit  grant  pitié  de  la  rigueur  que  les  Bouchiers 
fàifoient  a ceulx  qui  eftoient  foupçonnés  Orlcannois  j Car  il  ne  falloir  que  dire 
vêla  vn  Erminacq,  on  les  alloit  tuer^ou  noyer  -,  lins  faire  inforrrtatiort  nulle.  Qujnt 
le  Duc  de  Bourgongne  fut  retourné  en  la  Ville  d’Arras,  il  lift  fOn  mandement, 
aftèmbla  Cheumier's  & F.fcuyers  8c  Gens  de  guerres , 8c  d’autre  part  le  vindrent 
leruir  les  C<*ntes  iArandcl , 8c  de  .^ent  Englois  ■,  que  le  R.oy  d’Engleterre  luy  en-  • 
ùoya  à tout  douze  cens  Combatans. 

Comment  le  Duc  de  Bourgongne  entra  dedens  Barisy  & print  la  V il-  C h a !> 
te  & Tour  de  S.  Clou  fur  les  Orleannois,&  de  la  guerre  & prinfé  de  * ' 
phnjèurs  Places , que  le  ‘Bÿy  & le  Duc  de  Bourgongne  fetrent 'es 
pays  de  Beaujfe  & de  V alois. 

PRcftement  que  le  Duc  de  Bourgongne  euft  aflemblc  fon  Armée , qu’on  nom- 
broitdefixàlcptmillecombattans , il  fe  mit  à chemin  pour  aller  A Paris,  écrira 
tout  droit  A Ponthoile,  8c  de  lA  au  Pont  de  Meulen , où  il  pafla  la  riuiere  de  Sainne 
en  tirant  au  loingdu  Vau  de  loiiy,  8cs'en  alla  entrer  dedens  Paris  parla  portede 
S . Jacques,  qui  cft  A l’oppofitc  de  la  porte  S.  Denisj  où  les  Orleannois  eftoient  lo- 
gier.  Orcftainfi,queauant  la  venui;  du  Duc  <ip  Bourgongne  dedens  Pqris,le  Duc 
d’Orléans  trouua  moyen  deuers  le  Capitaine  de  laTour  du  pont  de  S.  Clou,  en  la- 
quelle le  Duc  d’Orléans  mift  de  fçs  Gens  dedcns,8c  lift  fortifier  le  Villaigejoù  lé 
logèrent  grant  nombre  de  gens,  qu’on  nommoit  lcsErminacqs,qui  failbient  tous 
le  maulx  du  monde,  oultre  la  riuiere  de  Sainne  deuers  Pans. Quant  le  Duc  de 
Bourgongne  fut  entré  dedens  Paris,auant  qu’il  fe  logeaft,  alla  tout  droit  au  Roy 
Élire  fa  rcuercnce,  8c  au  Duc  de  Guyenne  ailhc  fils  de  France.  Le  Comte  de  N t- 
Mers  fon  frerc’,8c  le  Comte  de  $.  S’il , qui  dedens  Paris  eftoient  auec  le  Roy , furent 
nroult  ioyculxdc  là  venue'.  Icelle  nuicF  il  fe  logea  en  l’Hoftel  de  Bourbon, auprès 
duLouure,où  le  Roy  eftoit logiés.  Les  Anglois furent logiés à (àinci Martin  des 
Camps,  8c  les  aultres  par  tout  auant  la  Ville.  Lendemain  yfty  de  Paris  vne  grant 
Compaignie  de  gens  du  Duc  de  Bourgongne,  entre  lefqucls  eftoit  Jehan  de  Luxem- 
heurg  Nepueudu  Comte  de  S.  Pol,en  là  compaignie  Enguerant  de  EanrneHille  ,ic 
pluifeurs  aultres, 8c  allèrent  courre  deuant  la  Chappelle,feant  entre  Paris  8c S. 
Denis,quc  Orleannois  auoient  fortifié,  8c  y tenoientvn  gros  logis  ; mais  cenon- 
oftant,il  euflenteftéen  grant aduenture d’cltre  ruezfus,n’eufteftéqu’ileulrcntfe- 
coursdeceulxde  S.  Denis.  L’.iflàult  ftit  grant  8c  bien  combattu  tant  d’ vne  partie 
que  d’autre,  8c  en  y eut  pluficurs  blechiez,  mais  chofe  n’y  fu  faicle  pour  cette  heu- 
re. Le  Duc  de  Bourgongne  qui  fort  defiroit  traucillier  fes  Ennemis  , alTembla loi 
Princes  8c  Seigneurs , 8c  tint  Conlêil  j fi  luy  fut  concillié,  que  bon  eftoit  qu’il  alla 
à S.  Clou,  pour  aflàyer  A rompre  les  logis  des  OrleaniioisiSc  de  plus  grant  plaifir  ne 
pourroit  laù-e  A ceulx  de  Pans , par  lefqucls  Orleannois  tout  le  pais  deuers  le 
Alont-lc-Hery  eftoit  en  fubiccAion.  De  chc  Confcil  fu  le  Duc  d’accort,  8c  cous 
ceulx  qui  lA  eftoient , fi  fut  ordonné,  que  taucoft  apres  iour  failly;  on  ferme  fça- 
uoit  A tous  les  Capitaines  8c  Chiefs  de  Chambrcs,que  fccreteement  ils  s’appreftaC 
fent  eulx  8c  leurs  Gens  pour  partir  A minuit  en  la  compaignie  du  Duc  de  Boiir- 
gongne,  fans  nommer  le  lieu  où  ils  deuoienc  aller.  L’Ordonnance  faiûe,le  Dut 


i8  Hifloire  de  Charles  VI.  ’ 

de  Bourgongne  fc  party  à l’hcuredcuant-diclc,cjui  fuclcii.iour de  Noucmbre  en 

Annce  iccluy  an,  en  (à  compaignie  le  Comte</f  (on  frere,  le  Comte  de  U Marche , 

•4'‘'  &pluilêiu-s  aultres:&  fift  guider  luy  & ceulxqiii  eonduiCoienc  fon  Ordonnance 
pour  aller  droit  à S.  Clou,  coctiant  la  riuicre  de  Saine  du  codé  vers  Mont-lc-He- 
ry , & aucc  chc,  ordonna  cent  Lanches,hommcs  vaillans&  bien  montez, qui  du  co- 
ftez  vers  S.  Denis  chcuaucherent  le  plus  fccrettement  qu’ils  polrent,tant  qu’ils  fli. 
rent  à l’endroit  de  la  Tour  de  S.  Clou,  pour  garder  que  nuis  ne  padàft  par  U de  la 
Ville,  ne  de  la  Tour  pour  aller  vers  les  Orleannois.  Quant  le  Duc  de  Bourgon- 
gne fut  party  de  Paris,  il  tira  (bn  chemin  droit  à S.  Clou,&moyemiant  les  guides 
qu’il auoit,  le  trouua  douant  laTour  a(Tezprés:  celle  nuid  n(l grant  froidure  i 
mcrtieilles. 

Et  quant  fevint  enuiron  fept heures  aii matin,  leDuc  de  Bourgongne  hftallail. 
lirlaVillepar  deulx  ou  trois  lieux.  Les  Orleannois  qui  grant  nombre  de  gens  ef- 
toicnt,tres-vallamment  fe  deffendirent, l’allàult  fut  grand,le  cry  & lauoize,mais 
les  Orleannois  furent  (iirprins,  & ne  peurent  faire  f^auoir  à leur  gra^  puiflànce 
l’aflàultqueon  leur  tàifoit:car  les  cent  tanches  duDuc  de  Bourgongne  qui  cftoient 
d’entre  le  pont  de  S.  Clou,  gardoient  que  nulz  ne  pouoit  ylfir.  La  be(bngne’fut 
grande,  84  y perdy  maint  homme  la  vie,toutefois  Orleannois  y furent  dclconfis, 
dont  pluifcurs  quife  cuidoient  (àuluer  & retrayreen  la  Tour  de  S.  Clou  furent 
noyez  : car  la  prcllc  fut  fi'  grande  fur  le  pont,qu‘ils  boutoient  l’vng  l’autre  ius  en 
l’ciuc,  Sc  aucc  ce  on  dit  que  le  pont  rompy , qui  tout  chergié  de  Gens  cftoit , & li 
furent  que  de  mors , que  noyez  de  neuf  à mille  hommes , & de  quatre  à cinq  cens 
prilbnnicrs:  Entre  lelquelshitprinsle  Seigneur  lAr  SeembeuTg,  'bAe^me  ManjJaTt  i» 
iî«V,Guillaumc  .Sa/ /i///>r,  Scaultrcs  gens  de  nom.  Eraprcscclle  defconfiturc,rc- 
tourna  le  Duc  de  Bourgongne  à Paris,  8c  fut  rcchus  des  Citoyens  à grant  loüen. 
ces.  Quant  le  Ducd’OrIcans  8c  ceulx  de  (a  compagnie  feeurent  la  delconfiturc  de 
leurs  gens , furent  moult  dollcns:  pour  laquelle  caufe  fe  mirent  à Confcil  ; fi  con/- 
durent, veu  la  grant  puillanchc  que  auoit  le  Duc  de  Bourgongne , qu’ils  Ce  parti- 
roient  celle  nuicl,8c  firent  celle  nuiâ  lêcrcttcment  pons  (ur  la  riuicre  ne  Saine, pour 
palier  à l’endroit  de  S.  Denis,  ainfi  (impartirent , mais  tout  leur  cariage  Scia  plulparc 
de  leurs  bagaiges  demourerent  , 8c  s'en  allèrent  deuers  la  Duchic  d’Orléans. 
Le  (ccond  lour  après,  les  Gens  du  Duc  de  Bourgdngne  allèrent  dcuantlaTour 
de  S.  Clou , 8c  fc  rendy  le  C^itaine  à la  vollunté  du  Roy , telle  qu'il  fifi  trenchier 
la  telle  au  Capitaine  de  la  Tour  nommes  ColUnet  de  faijfeux  , Scaulfi  à Melfire 
Mauffan  du  So/ir,  pour  chc  qu’il  eftoit  natif  de  Picardie.  Ne  dcmouraguercsaprcsi 
que  le  Roy  8c  le  Duc  de  Bourgongne  enuoycrent  le  Mardchal  Beuficaute  ,\eSà^ 
gneur  de  , Enguerran  BourneuiUe,ic  Amé  de  y iry  ,À  tout  grant  puiflànce, 
en  la  Ville  de  Bonncual  ,lefqucls  faiibient  guerre  à-laDuchié  d’Orlcans,au  païs 
de  Bcaufle,8c  d’enuiron.  Le  Comte  Wallcran  deS.Fet  eult  charge  charge  d’dlcf’ 
aucc  grant  compaignie  de  Gens  de  guerre  en  la  Duchié  de  Valoix,en  la  terre  de 
Coully  : là  où  il  fit  grant  conquefte,  8c  premier  luy  fut  rendu  Crdpy  en  Valoix, 
Pierre-fons  dont  le  Seigneur  de  Bepiueeulx  eftoit  C apitaine , puis  apres  la  Fretté 
Millon,  8c  Villers  Caudercch.  Après  alla  douant  la  Ville  ôc  Chaftiaux  de  Coufly, 
dont  Melfire  B eiert  d'Omte  cdoit  Capitaine.  La  Ville  ne  tint  gucres,ains  le  ren- 
dy au  Comte  de  S.  Pol , le  Chaftiau  tint,  8c  fut  aflegiè  8c  battu  de  Canons,  que 
guaircs  n’y  faiibient  : car  c’eft  vne  des  belles  8c  fortes  Places  du  Royaulme  de 
France.  Et  quant  le  Comte  de  S.  Pol  vcit  que  ne  le  pouoit  auoir  pour  battre  de  Ca- 
nons, il  y fift  taire  pluilèurs  mines,  entre  lefquelles  enyot  vne  qui  s’adrechai  l’en- 
contre a’ vne  Tour  qui  le  nommoit  Maiftrodon.  Quant  les  mineurs  orentminè  cel- 
le tour,8cmifcfiitcftances,ilsy  boutterent  lcfeu,6c  tellement  que  le  tour  qui  eftoic 
à terra ile,fe  fendy  en  deulx,8c  aualla  vne  des  parties  en  bas,làns  foy  definachonner, 
laquelle  s’apoya  contre  l’autre  partie  q'Ji  demoura  entière.  A celle  heure  que  la. 
tour  fc  fendy , auoit  hault  fur  le  terrafle , deulx  hommes  de  guerre,  qui  demourc- 
renten  leur  eftat  fur  la  partie  qui  demoura  droite,  mais  furent  fort  elpouuentez. 
Après  che  que  le  fiege  eult  cftè  longuement  douant  le  Chafteau  de  Coufly,ceülx  de 
dedens  veans  qu’ils  n’auroient  point  de  lecours , rendirent  la  Place  au  Comte  de 
S.  Pol. 


par  lean  le  Fcvre  Seigneur  de  s.  Rem}^  ip 


Comment  V’vallerand  Comtede  S.Pol  fi*  fait  Cennefable  de  France, 
aHlieu  de  <t3)!Ce^ire  Charles  de  Lahreth,&  comment  la  Comté 
de  Vert  HS  fut  rendue  au  "Ppy. 

A Prés  celle  conquefte  faiàe , le  Comte  de  S.  Pol  retourna  à Paris,  & fut,  de 
/A  parlcRoy  fait  Conneftable  de  France,  au  lieu  de  MeilTre C harles  Jel*- 
heth , pour  Sc  i caufc  de  la  diuifion  qui  lors  eftôft  au  Royaume  de  France  ; car  le 
Seigneur  de  Labret  eftoit  Orleannois,  fie  le  Comte  de  S.  Pol  Bourguignons.  Le  Sei- 
gneur de  Rarntures  fufait  Maiftredes  Arbalcftricrs , ou  heu  du  Seigneur  de  Han- 
gejl,  le  Seigneur  de  Ve»g»y  Marcfchal  de  France,ou  lieu  du  Seigneur  Rieax  , Mef- 
fire  Fhilipfesde  Cemolles  Bailly  de  Vitery,8c  eult  charge  de  par  le  Roy  fie  le  Duc  de 
Bourgongne  d'aller  auec  puillanecdc  gens  d'armes  en  Champaigne,  pour  mettre 
enl'oocillàncc du  Roy,pluifeurs  Places, Iclquelleseftoient rebelles.  Étluy  fu  ren- 
du pour  le  Roy  le  Comté  de  Vertus,Efpernay^fiC  toutes  les  autres  Places  d’enùiron; 
excepté  Moifmer,  que  Melfire  Ctig/iet  de  Bradant  icnoient^ictAeffirc  Thumas  de 
Dargies.  Si  fu  la  place  allcgic,  & pendant  le  üege , MelTire  Thumas  de  Dargies,  fit 
JSieflire  Cligiiet  de  Brabant  yflirent  pour  aller  querre  fe’cours,  fie  y leiïTerent  le 
frere  de  Meiïirc  Cligner  pour  la  garder.  Toutefois  ils  n’orent  point  de  fecours,fic 
ne  retournèrent  pointledefFendre,fit  fula  Placerendufiau  Bailly  de  Vitery  .à  la 
vollenté  du  Roy  : qui  fu  telle  , que  le  frere  de  Meffire  Clignet  en  eult  la  tefte 
coppce. 

Comment  Mrfire  Jehan , fils  du  Seigneur  de  Cray , print  le  Chafiiaù 
de  Moucheaux , & en  iceluy  trois  des  enfans  du  Duc  Jehan  de 
Bourbon,  & de  pluijêurs  Capitaines , ijui  furent  ordonne^defai~ 
re  la  guerre  au  Duc  d’Orléans  & fis  allieT^,  en  diuers  lieux  eÿ 
pays. 

En  icelle  failbn , Mcdîre  lehan  de  Cray  fils  du  Seigneur  de  Croy,  veant  que  Ibn 
Perc  eflroit  prilbnnier  es  mains  du  Duc  d'Orléans , fit  en  grant  danger  de  mort, 
comme  l'on  diloit , trouua  fachon  d'entrer  dedens  le  Chaitiau  de  Moncheaulx, 
leant  en  la  Comté  d'Eu , où  il  trouua  trois  des  cntâns  du  Duc  lelun  de  Eeurtex, 
Icfquels  il  prift  fit  mena  pnfbnniers  dedens  le  Cliaftiau  de  Rcnty.  En  icelle  làilbnj 
le  y idame  et  Amiens  eut  charge  d'aller  deuant  Clermont  en  Bcauuoify  , fit  luy  fut 
rendu  pour  le  Roy  fit  le  Duc  de  Bourgongne , le  Chaftcl  fit  la  Ville.  Le  Bailly 
d’Amiens  eut  charge  d'aller  au  pays  de  Boulicnois , fit  A luy  le  rendirent  pour  le 
Roy , le  Chaftiau  fit  la  Ville  de  Boulongne,  la  Comté  d’Eu , Gamaches,  fit  tout  le 
pays  d’enuiron.  Vousauez  ouy  comment  le  Comte  ttArendet  fit  deQuent  frirent 
aueuc  le  Duc  de  Bourgongne  à la  prinlc  dcS.Clou,qui  fri  vne  grande  fit  belle  be- 
fbngne  pour  luy:  or  cft  vray  que  le  Duc  de  Bourgongne  veant  que  fes  aduerlaircs 
cftoient  fort  rebouttez , il  enuoya  les  deux  Comtes  d‘Arondel  fit  de  Quent  en  An- 
gleterre , fit  en  apres  fut  ordonné  le  Comte  de  la  Marche  , le  Seigneur  de  Hamhje, 
3’aller  au  pays  de  Beaulic  en  la  Duchié  d’Orlcans.  Si  aduint  que  quant  ils  furent 
logiez  au  pays  de  Beaufle , ils  ne  logèrent  point  enfemble , mais  loing  l’vn  de  l’au- 
tre. Ceux  qui  dedens  Orléans  elloient  le  Iceurent , fy  alTemblerent  de  cinq  à fix 
cent  combattans,  dont  les  Seigneurs  de  Barhafan  éc  de  C auceurt  eftoient  Chicfs,fic 
fc  partirent  de  la  nuit  ,fit  tant  cheuauchcrent  que  vindrent  au  point  du  iour  auprez 
d’vn Villaige  nommé  Puifet  en  BeaulTe,où  le  Comte  delà  Marche  efroit  logiez 
qui  rien  ne  fçauoit  de  la  venue  des  Orleannois.  Si  fu  la  prins  le  Comte  de  la 
jMarche , fit  la  plufpart  de  fes  gens , A bien  peu  de  deffenec  5 toutefois  les  aucuns 
allèrent  vers  le  Seigneur  de  Hamtye , qui  logiez  eftoit  allez  prez  de  lA , qui  fe  gou3 
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— ucrna  fi  bien , qu’il  reprinft  la  plufparc  de  Tes  pnfonniers  , & fy  rua  ius  des  Or- 

Anncc  Jeannois  de  trois  à quatre  cent  , Sc  ce  ne  fut  la  Icule  pcrlbnnc  du  Comte  de  la 
*4"- • Marche,  qu’ils  emmenèrent,  ils  euflentbiaucoup  plus  perdu  que  gaignié.  Or  toft 
apres  la  befongnede  S.  Clou,  & en  cemefme  mois,  leDucdcBourgongne&de 
Guyenne  allèrent  aflegier  la  Ville  d’Eftampes,  laquelle  eH:oitauOucdcBcrry,£cen 
cfloit  Capitaine  vn  gentil  Cheualier  nommcMclIlre  Lcys  BemdeH.  La  Ville  ne  tint 
point  longuement , mais  firent  ouuerture,  dedens  laquelle  logèrent  les  Ducs  de 
Bourgongne  £c  de  Guyenne.  La  fortercfic  lut  aflcgic , laquelle  auoit  trois  tours,la 
place  fut  fort  battue,  8(  mince,  Sc  furent  par  force  la  bafic-court  it  le  Chadiau 
pris,  & le  donjon  ,1a  grofle  tour  mince  & inife  fur  cftanchcs,par  telle  forte,  que 
qui  cud  vollu  on  l'eud  fait  trefbufchicr  par  terre.  Mais  dedens  icelle  cour  auoit 
aueucle  Capitaine  vn  gentil  Cheualier  dupais  de  Picardie , nomme  le  Seigneur  Vr 
prifonnicr  dedens  ladite  cour,  lequel  fifl  tant,  que  le  Capitaine  eulcfon  trait- 
tic,  tel  que  en  rendant  ladite  cour,  il  auroic  là  vie  lâulue,  mais  feroie  prilbnnicr  au 
plaifir  des  Ducs  de  Guyenne  & de  Bourgongne.  Apres  la  reddition  du  Cartel  8c 
Ville  d’Ertampes  ,leldits  Ducs  rccourncrencà  Paris, où  ils  furent  à grant  ioyerc- 
chups  du  Roy  8c  des  autres,  8c  là  fut  Meflire  Loys  Bourdon  amené  prilonnier,8c  de- 
puis fu  deliurez,  8c  eult  à la  Court  du  Roy  gouuememenc  : lequel  gouuemcmenc 
fut  à fa  inal-aduenture,  car  il  fut  aceufe  d’aulcuns  cas  des-honertes:  par  quoy  il 
fut  prins , 8c  rués  par  nuiél  en  la  riuiere  de  Saine,  où  il  fina  fes  iours.  Après  le  re- 
tour d’Eftampes , qui  fu  à l’entrée  de  Décembre  en  l’an  ii.  pluifeurs  Capitaines  te- 
iians  la  partie  du  Roy  8c  du  Duc  de  Bourgongne  furent  enuoyez  pour  fiiire  guer- 
re aulx  Orleannois,6cà  cculxqui  cenoient  leur  party  s c’eft  aflàuoir  Meflire  Caif- 
[au  U DAHlphin  y\c  Seigneur df  Zfr//;’ ,8c autres, ou  païsde  BCrry  ,i^»«  dt  Viry  ou 
pais  de  Bourbonnois.  Le  Seigneur  de  //r //y,luy  ertanc  ou  pais  de  Bcrry,  en  vn  villai- 
gc  fu  prins  dcfpourueu  de  gens  du  Duc  de  Berry , au  poimrt  duiour,  8c  là  pardic  la 
pluljiart  de  ics  Gens,  mais  depuis  ne  demoura  guercsque  ne  le  remonta,  8c  depuis 
firt-il  de  tres-belles  befongnes,  tant  en  Berry , comme  en  Guyenne.doncilfùtaiélr 
Senelcal  : 8c  là  fe  trouua  grandement  accompaignié  de  Noblefle,  tant  de  Picardie, 
de  Flandres,  de  Touraine , que  de  Guyenne.  Ainfi  que  le  Seigneur  de  Hclly  ertoie 
vng  iour  en  la  Ville  de  S.  lehan  d’Angeli , nouuelles  luy  vindrcnc  de  la  Rochelle, 
qu’on  auoit  veu  fur  le  cofté  d’Engletcrre , Nauires  de  guerres  qui  prenoient  le 
chemin  pour  aller  vers  la  Rochelle,commc  il  fembloit.  Or  tenoient  alors  vnc  peti- 
teVille nommée  Soufbife,les  Anglois,feans  furlamerà  crois  lieucsdela  Rochel- 
le j dont  vn  Cheuaherd’Engleterre,  nommé  Meflire  £/W,crtoit  Capitai- 

ne. Il  fembloit  à ceulxdc  la  Rochelle,  que  les  Nauires  venoiencàSoulbifc,mcner 
vicailles , 8c  dirent  au  Seigneur  de  Helly,  que  s’il  voulloit  aller  à la  Rochelle,ils  luy 
bailleront  Nauires  pour  aller  au-deuant  des  Anglois,8c  qu’il  ne  polroit  fallirdc 
les  trouuer.  Le  Seigneur  de  Helly  crut  iceulxde  la  Rochcllc,8callacnlcur  Ville, 

■ 8c  monta  en  mer,cuidant  trouuer  les  Anglois  : mais  pour  abbregier,ils  ne  les  crou- 
uerent  point.  En  retournant  vers  la  Rochelle,  il  le  conuenoit  paiTcr  dcuanc  U 
Ville  de  Soufbife.  Oreft  vray  que  quant  ledit  Seigneur  de  Hclly  vint  dcuanc  la. 
dite  Ville  , il  requift  à fes  Maronniers,que  ils  le  dclcendiflcnc  à terreicar  ilvouloic 
veoir  de  quelle  aduenue  ertoit  la  ville  de  Soufbife.  Les  Maronniers  s’excufèrcnc 
fort , difanc  que  la  mer  fc  rctraieroic  fort,  8c  que  leurs  gros  Nauires  ne  polroit  ap- 
prochicr  la  terre.  Il  refpondit  qu’il  volloic  dcfccndre,8c  qu’on  Icmirt  en  bottai, 
rins , 8c  de  ftiicL  dcfcendit , 8c  aucuns  de  fes  gens  au  mieulx  que  pouoient.  Les  An- 
glois qui  dedens  Soufbife  cftoicnc,  le  mirent  tous  en  armes,  veans  que  les  gens  du 
Seigneur  de  Hclly  defeendoient  à très-grand  peine , 8c  que  ceulx  des  Nauires  ne 
pouroienc  fecourir  ceulx  de  la  terre , 8c  qu’ils  ertoienc  affèz  fors  pour  iceulx  com- 
battre, faillirent  hors  de  leur  Ville,  8c  combattirent  le  Seigneur  de  Helly,  qui  bien 
fc  deffendy  : car  il  ertoit  v.iillant  Cheualier.  Là  fu  le  noble  Cheualier  de  Helly 
prins, 8c  de  bien  nobles  gens  defâcompaigniemors  8c  prins,6clà  moururencMe/. 
Tire  de  //rZ/yfonfrere,  le  Seigneur  i/r  en  Flandres,  Meflire  /etran  OndAri,Sc 

pluifeurs  aultres  , 8c  ceux  des  Nauires  qui  ne  pouoient  fecourir  le  Seigneur  de 
Helly, fê  retournèrent  àlaRochclle.  Par  celle  mafle  fortune  fu  lacompaigniedu 
'ScigneurdcHelly  rompuc,8c  s’en  retourna  chacun  enfon  païs. 
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ha  deliurMnce  dn  Seigneur  de  Cray  ,&  des  Enfans  du  Ducde  Bour-  Année 
bon,&  comment  le  Seigneur  de  Cray  fut  faiB  Gouuerneur  du  c^"'p. 
BoulienoU,ChajleUain  de Brayfiir  Somme, & grant  Bouteiller  de  xix. 
France. 

AV  mois  de  Mars  cnfuiuant  ,dla  pricre !c Rcqucfte  de  hï^ucetTcde Beurtên , 
fille  du  DucdcBcrrÿ,  fut  par  le  Duc  d'Orléans  le  Seigncur</f  Cr^  mis  i plai- 
ne deliurancc  de  la  prifbn  où  if  auoit  longuement  elle  , & fu  conuoyés  des  gens 
du  Duc  d'Orléans,  lufques  aiiprésde  Pans  rEtàfbn  partement  promift  fur  fa  foy, 
de  tant  faire  vers  Ion  Maiftrele  Duc  de  Bourgongne,  quelesEnfansde  Bourbon 
qui  eftoient  prifonniers , fèroient  deliurez.  Et  quant  il  fut  venu  à Paris,le  Duc  de 
Bourgongne  & le  Duc  de  Guyenne  le  rechurent  à grant  ioye,cnbriefioursaprc’s, 
le  Seigneur  de  Croy  fit  requelle, laquelle  auoit  promis  la  deliurancc  des  Enfansde 
Bourbon,  laquelle  luy  fù  accordée  de  par  le  Roy.  Si  furent  mandés  au  Cliafbau  de 
Renti,&  furent  amenés  à Paris,  & de  lâ  furent  renuoyez  franchement,  fins  riens 
payer:  6c  les  conduify  Mellirelehan  de  Croy  iufques  aux  terres  du  Duc  de  Berry: 
Maisjefilsde Meflîre  Manflàrt:/»  auoit efféprins  aueceux,dcmoura  pri- 

fonnicrau  Challiau  de  Rend.  En  outre, le  Seigneur de'Croy, par  l'ordonnance 8c 
confentement  duDucdcBourgongnc,fu  ordonné  de  par  le  Roy  Gouuerneur  delà 
Comté  de  BoullonOTe,8c  Chaftellain  de  Bray  fur  Somme, 8c encore  luyfutdoné 
derechief,à  la  requeire  du  Duc  de  Bourgongne,  l'Office  de  grant  Boutillicr  de  Fran- 
ce, 8c  à Meflire  Pierre  </«  Bjftr:  Prouoft  de  Paris  fè  luy  fut  bailliél'Office  d'eftre 
MaiRredes  Eaulles  8c Fprefts, lequel  tenoit  parauant  Vf^allcran ComtcdeS.Pol 
Conncftable  de  France. 

Comment  le  Bailly  de  Caem  en  Normandie , print  aulcuns  des  Am-  C h a p. 
bafadeurs  & tous  leurs  papiers  Cf  infiru£lions,que  les  Ducs  de  * 
Berry , ctOrleans  y & de  Bourbon  , & aultres  Leurs  alliez,,  en- 
myoyent  en  Angleterre , l'an  2. 

A V commenchement  de  ceftan  1411.  les  Duez  de  Berry  i i0rletns,6cde  Beur- 


i.L’e»  , les  Coriitcs  de  yertus , d'AHrtulefme , tAlenchen , d'Erminécq , 8c  le  Sei-  Année 

gneur  deLehret , foy  difans  Conneftable  de  France, aueuc  euls  aulcuns  gransSci.  141t. 

fneursde  leur  alliance,  pour  culx  fortiffier  8c  à leur  pooir  detout  nuyreau  Duc 
e Bourgongne  , enuoye|enc  leurs  Ambaflâdeurs  deuers  le  Roy  Henry  d'Engle. 
terre,  auec  Lettres  garnies  8c  fceellés,  8c  inftrudions, afin  de  befongnierauecluy 
félon  la  charge  qu'ils  auoient  des  Seigneurs  defTus  nommez  : Mais  ainfi  que  ces  Am. 
halTadeurs  pafToientpar  le  p.ays  du  Maine,  pour  aller  en  Bretaigne8c  delà  en  En- 
glcterre, furent pourfuiui^ar le  Bailly  dcCaCn  en  Normandie,  lequel,  il'ayde 
d'aulcuns  hommes  qu'il  afiembla  ,les  rua  ius , 8c  en  print  vnc  partye  aueuc  toutes 
leurs  Lettres  fceellées  8c  inflruéhons , 8c  les  autres  fe  fâuuercnt  le  mieubc  qu'il  po- 
rent.  Apres  che  iour  enuoya  toutes  icelles  eferiptures  8c  befongnes  au  Roy  , 8c 
eftoient  icelles  Lettres  en  vn  facq  de  cuir,  quy  eftoit  fccllé  par  defliis,  8cpouricel- 
les  voir  8c  vifiter,  le  premier  Merquedy  apres  Pafques , le  Roy  eftant  en  l'Hoftel 
de  S.  Pol  tenant  fon  Hoftel , où  eftoit  le  Roy  de  SeT^ille  , les  Duez  de  Guyenae , 8c 
de  Beargea^ae,  les  Comtes  de  chanUis , de  Neaeri,de  Meruiag,  8c  pluifeurs  aultres, 
fu  propofe  par  le  Chancellier  du  Duc  de  Guyenne  d'affigner  le  Seigneur  deDel- 
lehen*  comme  n'agaires  luy  auoit  efté  bailliée  en  garde  , par  l'Ordonnance  du  * 
Confcil  du  Roy , vng  facq  de  cuir  j ouquel  eftoit  pluifeurs  papiers  quy  auoit  efté  l'Ipptlloit 
trouue  8c  prins  par  le  Bailly  de  Caem  , en  la  Compaignye  a' vng  Chcualier  Cham- 
bellain  du  Duc  de  Bretaigne , de  frere  Itcifaes  Petit,  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin,  8c 
aultres  AmbafTadeurs  des  deflùs  nommez  : 8c  la  récita  ledit  Chancellier,comment 
en  iceluy  facq  auoit  efté  trouuez  quatre  blancs , feelicz  de  quatre  grans  Seaulx,  8c 
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T ~ figncs  de  quatre  feignes  manuels , c’eft  alTauoir  Berry.Orleans,  Bourbon,&  Allen- 
clson,  Sc  en  chacun  eftoient  leurs  noms  eferipts  defeure  les  féaux  en  marge,  Bc  n’y 
auoit  autre  efeript.  Etaudi  auoit  trouuc  pluilcurs  lettres  addredàns  au  Roy  d’£n- 
glctcrre,  à la  Royne , Sc  à (es  quatre  (ils,  6c  pareillement , au  Duc  Je  Brttji^ne , au 
Comte  Je  xichement  ,Sci\iS\i  pluifeursaultres  grans  Seigneurs  d’Engletcrre.  Et 
fi  portoit  frere  lacques  Petit  pluifeurs  Lettres  de  credence , elquellcs  n'auoit  nul. 
le  iiibfcription  adrelfans  au  Roy  8c  i la  Royne  d’Engleterre , 8c  furent  icelles  Lct- 
très  publiquement  leutes,  8c  par  icelles  nommoit  le  Duc  de  Berry  le  Roy  d’Engle- 
terre Me»  tres-reJeuhté  Seigneur  Nefue» , 8c  la  Royne  Mi  tres-reJealeUe  Dtme., 
Niefce  & fille , 6c  eftoient  hgnées  de  la  propre  main  du  Duc  de  Berry,  Sc  en  icelles 
qu’il  enuoyoit  à la  Royne,  auoit  efeript  deulx  lignes  de  fa  main.  En  outre  là  furent, 
prefens  le  Roy,  Sc  les  Princes, Sc  tout  le  Confeil , monftrcz  les  blancs  felIez  des  def- 
fiifdits,  Sc  les  tint  le  Roy  en  (à  main  : Sc  fi  auoit  vne  petite  ccdulle  par  manière  de 
Libelle,  contenant  vue  leüille  de  papier  j ouquel  cftoit  l’inOrucHon  des  deftiifdits 
Ambaft'adeurs,8ceftoit  contenu  dcdens,comme  ils  reciteroient  lespropofitions  fai- 
tes par  la  DucelTe  d’Orléans  Sc  fes  Enfans,  contre  le  Duc  de  Bourgongne,  pour 
la  mort  du  Duc  d’Orléans  : reciteroient  aufti , comment  par  pluifeurs  fois,  pour 
icelle  mort,  il  s auoient  fominc  Sc  requis  le  Roy  à faire  Sc  auoir  iuftice  du  Duc  de 
Bourgongne,  laquelle  ils  n’auoicnt  peu  obtemr,  pourtant  que  le  Duc  de  Qour- 
gongne  auoit  tellement  fdduit  le  Roy  , difant  comment  le  Duc  d’Orléans  auoic 
efte  faulx  Sc  traiftres  contre  le  Roy  Sc  là  Majefté,8cdifoicnt  auflî  que  le  Duc  de 
Bourgongne  auoit  feduit  le  Peuple,  efpecialement  celuy  de  Paris  : auîfi  fâicl  courre 
langages,  que  les  delTus  nommez  volloicnt  depoferleRoy  de  (à  Couronne,  Sc  de- 
ftruire  fa  génération  j chèque  eftoit  fâulx,  Sc  n auoient  oncquespenlicz.  Et  fi  eftoic 
auflî,  que  le  Duc  de  Bourgongne  auoit  mis  en  indignatii^r  deuers  le  Roy,  Ichan 
Duc  de  Bretiigne , pour  la  caufe  qu’il  auoit  rompu  Icvoyaige  de  Callais,Scplui- 
leurs  autres  cnofes  que  le  Duc  de  Bourgongne  voulloit  faire  contre  leRoy  d’En- 
glcterre,  Sc  comment  il  auoit  feduit  le  Peuple  de  Paris  contre  le  Roy  Sc  fonfils  de 
G uyenne , que  tout  entièrement  ils  eftoient  gouuemez  par  leurs  mains,  Sc  eftoient 
deuers  eulxen  telle  fubieftion , que  à paine  ofoient  dire  mot.  Et  ainfi  ceulx  de 
Pans,  fous  ombre  d’vne  Bulle  donnée  par  Vrbain  Pape  quint,  pour  les  grans  com- 
paignies  qui  eftoient  venuSs  en  France,  les  deflus  nommez,  Sc  tous  leurs  Allies 
contre  raifon  auoient  cftez  dénoncez  excommuniez,  Sc  comment  ils  auoient  con- 
traincl  l’Official  de  Paris  par  forche,  de  faire  procès  contre  culx,  afin  qu’ils  fuyf- 
lênt  denunchiez  excommuniez  Sc  renereuez.  Et  apres  que  bien  fe  gar^flcntlef- 
dits  Ambaflàdeurs  d’eulx  dccouurir  a homme  d^Englcterre , s’ils  ne  fèntoient 
qu’ils  fiiiflent  de  la  bendc  des  deflufdits.  Et  quant  auraient  diél  publicquemcnc  au 
Roy  d’Engleterre  de  ce  que  deflus  eft  touchié,  fê  luy  di^nt , qu’ils  auoient  àpar. 
1er  à luy  à part  ; c’eft  aflauoir , comme  ceulx  de  Berry , Orléans,  Bourbon,Sc  Allen- 
chon  , voulloicnt  du  tout  fon  bien  8c  fbn  honneur,  Sc  eulx  allier aucc  luy,  Sc  luy 
aydier  Sc  conforter  allencontre  du  Duc  de  Bourgongne , Sc  auflî  contre  ceulx  de 
Galles  Sc  d’Ibernie,  Sc  outre  luy  deiflent,  que  ou  cas  qu’ils  ne  polroient  veniri 
leurs  couclufions  contre  les  Efcochois,  que  ils  s’y  eniployroienc  de  tous  leurs  po- 
uoirs,  Sefe  ainfi  eftoit  que  ilnefe  poeult  faire , s’ils  feroient  tant  que  la  paix  (croit 
faite  entre  luy  Sc  le  Roy.  Et  en  outre,  que  s’il  y auoit  aulcuncs  terres  ftir  la  Mer 
où  il  vaulfift  Elire  aucunes  demandes,  ou  auoir  aulcundroicl,  ils  feroient  tant  qu'il 
feroit  content.  Et  luy  diflent  encore, ccunment  par  deftàultc  de  iuftice,  ils  ve- 
noient  deuers  luy  pour  auoir  droit  Sc  raifon  de  la  mort  du  Duc  d’Orléans,  Sc  com- 
ment, pour  le  nom  de  Roy  qu’il  porte,  luy  appartient  faire  iuftice,  Sc  que  ce  luy 
lèroit  plus  grant  honneur  perpétué! , de  tant  noble  Cmg , comme  eftoit  le  Duc 
d’Orlcans.  Étfe  luy  deiflent,  comment  les  deffus  nommez  le  (eruiroient  de  tout 
leur  pouoir , luy  8c  fes  Enfans,  8c  auflî  les  fiens , au  tamps  aduenir  : laquelle  choie 
pourroient  bien  faire  contre  tous  les  plus  puiflàns , Sc  plus  nobles  du  Royaulme  de 
France.  Et  en  outte,  que  Icfdits  Ambafladeurs  requiflent  an  Roy  d’Engleterre, 
d’auoir  trois  cens  Lanches,8c  quatre  mille  Archiers,  lefqucis  onpayeroit  pour 
quatre  mois.  £n  apres,  fut  monftré  par  ledit  Cbaiiccllier  de  Guyemie,  vn  petit 
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Traittié  , lequel  frefc  Jacques  Petit  auoit  fait  fus  le  Gouuemcmenc  du  Roy  de  ■ - ■ • 

France,  contenant  pluilêurs  Articles  & fut  leu  publicquement;  entre  lefqucls  dioit^  Année 
que  fur  chacun  arpent  de  terre  fut  impolc  vnc  ayje  qui  (croit  nommé  tons  de  ter-  H'** 
te , & pareillement  que  en  che  Royaulme  on  ait  greniers  à bledz  & d'auaine  au 
proufitdu  Roy , 6c  eniore  plui(curs  aultres  chofes , que  pour  cau(e  de  brief  ic  ne 
voeul  reciter , pour  ce  que  les  Croniques  de  France  en  font  tout  au  long  mention.  • 

Car  tant  eftoit  grande  la  hayne  contre  le  Duc  de  lîourgongne , de  ces  Seigneurs^ 
qu’il  ne  leur  chaloit  qu’il  feilTent , pour  dire  vengiés  de  iuy  & le  mettre  au  def-  , 
loubs.  Mdmement  y auoit  autres  Lettres , Idquclles  furent  leucs  publiquement, 
contenant  que  n’auoit  gaires  de  tamps , que  les  Ducs  d'Orlcans , aueuc  leurs  alliés 
furent  adcmblcz  en  la  Ville  de  Bourges, 6c  que  l.i  ils  auoient  renouuellé  leurs  fer. 
mens  ,en  concluant  ddlruire  le  Roy,  & le  Duc  de  Bourgongne,6c  la  Roynej  & la 
bonne  Cité  de  Paris,  fi  les  voulloient  aydier  alicneontre  d’eulx,  ou  ils  (broient  de- 
ftruis  & mors  en  la  paine.  Quant  le  Roy  cu(l  entendu  cette  claufe , de  fon  propre 
mouucmcnt,  moult  fort  pleurant,  rcfpondy, 8c  dift,  Nousveons  bien  leur  maul- 
uailb  vollunté,  pourquoy  nous  prions  8c  requerrons  à vous  tous  qui  elles  de  no-  “ 
lire  (ân^,  que  vous  aydiez  6c  conibillicz  contre  euX;  car  il  nous  touche  6c  d vous  a 
au(fi,&atout  nollre  Royaulme.  Et  pareillement  en  pria  les  aultres  là  c(lans,8c 
adonc  le  Roy  de  Sczille  (e  leua,  en  (by  metcantàgenoulx  deuant  le  Roy ,6c  dift. 

Sire,  pour  l'honneur  de  vous  8cdc  voftrc  Rov.aulme,ie  vous  (bpplie  qu’il  vous  plat-  <« 
le  celte  befongne  bien  6c  diligament  (biliciter , 6c  auoirau  cieur}  car  il  cft  grant  * 
ncccllité.  Et  pareillement  feirent  les  aultres  Ducs,Comtes,8c  aultres  Seigneurs, 6c 
le  offrirent  à Ibriiir  le  Koy  de  toutejeur  puiifanchc.  Et  après  ces  befongnes  ainlî 
dites,  Icsmatiercs  des  dellufdits  furent  publiées  parmy  Paris,  6c  à pluilburs  don- 
nées par  eicript.  En  ccft  an  6c  mefine  ioùr^  Ltijfs  Duc  Je Bauitre  frere  de  la  Roync 
ellant  à Paris  , fut  foupeclïonnez  par  les  Parifiens  auoir  dit  aulcuncs  parollcs 
au  Roy  ôc  au  Duc  de  Guyenne  en  la  tàueur  des  Ducs  de  Berry , d’Orléans , 6c  leurs 
alliez  ( pour  laquelle  caulc , 8c  aufly  pour  doiibte  que  ceulx  de  Paris  ne  luy  feifient 
aulcun  dangier , s’en  partyt  8c  s’en  alla  en  (bn  pays  en  Allemagne.  Et  allbz-toft 
apres , le  Roy  d’Eiigleterre  fit  crier  à fon  de  trompe,  en  la  Ville  de  Calais  6c  aul- 
tres lieux,  6c  Frontières  du  Boullenois  à luy  (ubjeClcs,  que  nulz,  de  quelque  eftat 
qu'il  fut  de  fHh  obcïllànce , n’allaft  au  Royaulme  de  Franche  pour  feruir  en  armes 
ne  aultrement,  fur  paine  de  confilcation  de  corps  8c  de  biens.  Ainfy  que  vous  auez 
ouy  (b  démenèrent  les  befongnes  en  Fr.incc , après  ces  couiâulx , Lettres,  6c  indru^ 
étions,  6c  aultres  glolbs , veucs  par  le  Roy  en  ibn  Conlbil. 

Comment  les  fieges  furent  mis  deuant  les  Vides  & Chajleau  decuAt^ 
Danfronti  Ville  & Chajleau  de  S.  Remy  , tenans  le  f artj  des 
Orleannois  qui  furent  rendus  au  Roj^ 

Le  Roy  de  Secille,  par  l’Ordonnance  du  Roy,(e  party  de  Paris  le  Mardy  vingt- 
huiélicfinc  d’Apvril  moult  bien  accompaigniés  de  Gens-d’armes , 6c  alla  met- 
tre garnifon  par  toutes  fes  Villes  6c  Fortcrcflbs  de  fes  pays  d’Anjou  8c  Domaine, 
alicneontre  des  Comtes  Julericbpit  8c  Je  Bicheimat.  D'aultrep.art  furent  enuoyez 
ou  paysd’Alenchon,  pour  le  mettre  en  l’obeïfl'anccdu  Roy,  McITire  UutheineJe 
Créé»  8c  le  Borgne  dr  He»%e  , bien  accompaigniés  de  gens  de  guerre  lefqucls  mia 
rent  le  fiege  deuant  la  Ville  de  Danfront , laquelle  le  fut  rendue , mais  le  Chaftel 
ne  poirent  auoir  j toutefois  ils  l’aflègerent  de  cous  codez.  Quant  ceulx  du  Chaftel 
fc  veirent  a(Tegiés,il5  enuoycrent  deuers  le  Comte  d’Alcnchon , luy  requérant  que 
les  vaulfiftfecourir,  fy  leurs  promift  fecours  en  briefiours,  diJant  qu’ilcombat- 
teroit  ceulx.  qui  tenoient  le  fiege  ( de  laquelle  relponcc  furent  aduertis  ceulx 
qui  tenoient  le  fiege.  Sy  mandèrent  incontinent  au  Roy  qu’il  leur  enuoyaft 
ayde  , laquelle  chofe  il  feift  , 6c  y enuoya  le.  Comte  de  S.  foi  Conneftable  de 
France,  6c  vng  des  Marefehaulx  de  France  , à grant  puiflànche  6c  pareillement 
le  Roy  de  Sezillc  v enuoya  vnc  belle  Compaignie,niaisau  iourque  le  Comccd’A*. 
lenchon  auoit  alîîgné  iournée  de  combattre , il  n’y  vint  point  j lors  le  Conneftable 
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• — ètaulftes  , vcans  que  leurs  adueHâires  nes’eftoient  apparu  peur  leuer  le  fîcgc,  fî- 

Annee  ediffierdeuant  le  Chaftel  de  Danfront  »ne  forte  bafUlle , dedens  laquelle,  & 
1408.  -çjj  |j  yj]ie  ^ ds  laiflerent  grant  gens  pour  aflegicr  ceulx  du  Cfaaftcl.  Puis  fe  parcy 
Je  Conneftable,&  alla  mettre  le  lîegedeuant  S.  Remyau  plain,  &enuoyai  Ver- 
pon  querre  les  bombardes  & engiens  de  guerre  , pour  amener  au  fiege.  En  la 
• compaignie  du  Conneftablc  eftoit  lehtn  dt  LKxemiûKrg  fon  nepecu-,  & pluifeurs 
aultres  nobles  Seigneurs,  lufques  au  nombre  de  douze  cent  Lances,  & grand  nom- 
bre d’Archiers,  lelqucls  cous  enfemblefê  logèrent  en  la  Ville  de  S.  Remy^  &al. 
lenuiron , moult  forte  Place  & bien  garnie  de  Gens  de  guerre.  Le  ConncRable 
les  feift  Jbmmer  d’eulx  rendre  en  l’obeillànce  du  Roy,  ils  le  refuicrent.  Apres 
icelle  fommation  y ietterent  bombardes  & canons,  dont  la  place  fut  fort  battue 
& adommagee.  Durant  le  fiege  le  Seigneur  de  C/tuceurt  , Meflire  lehan  de  Tre- 
ues , Si  aultres  Capitaines  tenans  la  partie  d’Orléans  Si  d’Alenchon , (e  mirent  en- 
femble  à tout  grant  nombre  de  combatcans , le  plus  fecrettement  qu’ils  polrentj 
en  intention  de  frapper  fur  ceulx  du  fiege;  cuidanc  iceulx  crouueri  defpourueuc; 
Mais  de  leur  venue  fie  de  leur  puiflànche  fut  le  ConneRable  aduerty.  Si  fiil  hafiiue- 
ment  ordoner  fes  batailles  aux  champs.  Son  Ordonnance  foiâe , fie  veans  (ês  Enne- 
mis , plufieurs  Efeuyers  efperans  la  bataille  luy  requirent  l’ordre  de  Cheualleric. 
Le  ConncRable  en  fill  de  nouueaux  Cheualiers , là  fut  faifit  Chcualier  Jehe»  de  Lu- 
xemhenrg,  lehan  de  Seeujfàult,  Allarc  de  UeritmmetT^  le  Brun  de  .T<>ijir,Meflire  Re- 
iert  /’*<rr-rr<>«r/,Rcgnaut  fie  plufieurs  aultres. 

Quant  le  Conneltable  eull  ordonné  lés  batailles , il  fe  mift  i piet  auprès  delà 
baniere.  Les  Orleannois,  qui  à Cheual  eftqient,  fe  prinrcnc  à courre  par  force 
grande  dedens  la  Ville  laincb  Remy,cuidant  y crouuer  leurs  ennemis , penlànt 
qu’ils  ne  fullént  point  aduertis  : Qu^ic  ils  perchurent  qu’ils  eftoient  en  bataille; 
ils  lé  rallémblerenc,  lailâiic  grans  cns.  Les  hommes  d%rmes  â cheual  fe  frappèrent 
dedens  vn  petit  nombre  des  Archiers  du  Conne(lable,  £c  en  tucrent  de  vingti 
trente  , mais  le  Conneftable  fie  fes  gens  tinrent  ordonnance  ;fide  gouuemerent  fi 
vaillamment,  que  les  Orleannois  furent  defeonfits,  fie  en  brieffe  mireht  en  fuite. 
Les  Gens  du  Conneftable  fe  montèrent  k cheual,  fie  li  y oc  grant  chaflé  fie  pour- 
fuite,  où  il  y ot  maint  homme  mort  : fie  au  retour  de  la  chafle,ramenerenc  bien  de 
quatre-vingt  à cent  prifonniers,  fie  tout  droic,à  leur  proye,vindrent  dftianc  le  Con- 
ncftable,qui  tenoit  l'on  Ordonnance  fie  menoit  grant  ioye  de  la  viéloire  : entre  Icf- 
qucls  prilonniers  eftoit  le  Seigneur  d'ytuxeret,  MciSrelehzn  de Cereucieree, Si plui. 
leurs  aultres.  Or  cft  vray,qu’aueuc  les  gens  de  guerre  tenant  le  party  des  Orfean. 
nois , eftoient  pluifeurs  pay  fans,  dont  en  y ot  de  tuez  de  trois  k quatre  cens.  Après 
la  viâoireficlaredicion  du  Chaftel  de  S.Remy,le  Conneftableferctraift  dedens  la 
Ville  de  Danfronr,  Sc  lift  préparer  fie  mettre  fes  Gens  en  ordonnances, pour  de  tous 
poins  allcgier  le  Chaftel.  Ceulx  du  Chaftel  veans  qu’il  aueroient  le  fiege, 8c  que 
entendu  la  bataille  qui  auoit  eftè  donnée  deuers  S.  Remy,  il  n'eftoic  point  vray. 
femblable  d’auoir  fecours , rendirent  la  Place,  moyennant  qu’ils  fe  partiroient  faulf 
fie  leurs  corps  fie  biens.  Après  le  conqueftesde  Danfront  6c  de  S.Remy  au  plain,  le 
Conneftable  8c  fes  gens  retournèrent  k Paris,  lequel  fut  rechupt  k grantioye  8c 
honneur,  pour  la  viaoire  que  Dieu  luy  auoit  enuoyé: 

Comment  les  Ducs  de  Berry,  de  Bourbon  & d'Orléans,  enuoyerent 
^xxiî  **  Ambaffade  au  Bfiy  d’ Engleterre,&  des  alliances  & 

traittiez,  quijê  feirent  entre  eulx. 

AVtrc  AmbalTadcfù  faiiftedepar  les  Ducs  de  Berry,  de  Bourbon,<J’Orleans,fie 
Comte  d’Alenchon , oyans  les  nouuelles  de  la  mauuailé  aduenture  de  leurs 
gens,  Sc  aulfi  que  de  iour  en  iour,  les  gens  du  Roy  s’efForchoient  d’eulx  faire  guerre 
6c  prendre  Vil  les  fie  Chaftiaulx  fur  eulx.  Pourquoy  eulx  tous  enfemble,  conclurent 
dercchief,d’enuoyer  deuers  le  Roy  d’Englecerre,  pour  auoir  fecours  fie  ay de.  Si  or- 
donnèrent leurs  Amballàdeurs  , 8c  les  enuoyerent  en  Engleterre  , lefqucls  fe 
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gardèrent  rniculx  que  11  première  fois,  & trouircrent  le  Roy  d’Englctcrre  logiez  ^q,'ké' 
dedens  vng  de  (es  manoirs  de  PJailàncc  nommé  Elchei>,(éans  allez  prc's  de  Lon- 
lires.  Le  Roy  d’EngIcterre  les  rcehopt  moult  boiinoralslement , 6c  en  brief  eurent  ' . ■ 
audience,  îc  prélenteretrt  leurs  Lettres  au  Roy,qui  contenoient  crcdencc  liir  euLy. 

Apres  laicRurc  des  Lettres,  les  Ambadàdeurs  exporerem  leurs  crcairces',  Iclon  le 
contenu  de  leur  inftruftion,6c  dirent  que  entt'autre  choie,  n’auoit  gucres  dé 
tamps , que  les  Ducs  de  Berry , d’Orléans^  8c  aultres  leurs  Alliez , auôrent  niislûr 
Vue  Amballade  pour  aller  deuers  luy,pOrtans  Lettres  lèllés  par  leurs  Maiftrcs:.Mais  • 
en  chemin  àuoicut  efté  ruez  ius,&  leurs  Lettres  p tin  les  & oftccs^6c  le  plul'p.-irt 
d'eulx  détenus  prilbnniers.  Le  Roy  d’Englcterrc  relpondy,  qu’il  en  eftoit  delplai-  . 

/ànt,  6c  que  bien  cuit  vollu  que  fuiflent  venus  lins  encombriez  versluy.  Finablé- 
nicnt,  apres  pluilcurs  fecrez  coulàuls , 8c  que  iceulx  curent  aucc  le  Roy  d’Engle- 
cerre,  6c  moyennant  les  fcllcz  de  leurs  Maiftres , qu’ils  auoient  portez  auec  eulir, 
traitterent  tant,  que  le  Roy  d’Engletcrrc  fut  coûtent  d’enuoycr  au  Duc  de  Berry 
6c  d’Orlcans  , Ion  ibeond  fils  Thtm^s  D»c  de  C/arc»rc  , accompaignicz  des  Gens- 
d’urmes  qu’ils  auoient  requis,  6c  d’icelluy  traittic  & promcilc  bailu  aux  Amballà- 
deurs  les  Lettres , Icllces  de  lôn  grant  Seau^  dont  il  fiurcnt  moult  ioyeux.  Leurs 
Isciongnes  faites  6c  accomplies,  prinrent  congic  du  Roy  d’Englctcrre,  6c  s’en  rec 
tournèrent  en  France,  deuers  les  Ducs  de  Berry,  d’Orlcans,  6c  de  Bourbon,  6c  anl- 
tres,  qu’ils  trouuerent  en  la  Cité  de  Bourges  : qui  furent  moult  ioyeulx,quant  vei- 
Tcnt  le  Icllcz  du  Roy  d’Engleterrc  ; car  chacun  iour  attendoient  d’en  auoir  aftaia 
rc,  parce  qu’ils  li,auoient  que  le  Duc  de  Bourgongne  incnoit  le  Roy  aucuc toute 
lâpuillàiiceallencontred’eulx,pour  les  fubiuguicr.  — rrp" 

Le  Roy  d’Eng!etcrre,(cs  Entans,d’vne  parc , 6c  les  Ducs  d’Orleans,de  Bcrry,6c  Annce 
de  Bourbon,  les  Ç.oxmz'id' Allenchon,dt ErmiKtcij,i Allret,  Sc  autres  de  leurs  Alliez;  i+it- 
d’aultre  part,  firent  traittié  cnibmble  en  l’an»  1411.  le  8.  iour  ilc  May.  Première-  “ 
ment  fut  accordé  par  les  delTuldits  Seigneurs,  ou  par  leurs  Procurcurs,que  d’oref.  “ 
liauant  eXpolcroient  leurs  peribnnes  8c  toute  leur  puilloncc,.'!  feruir  le  Roy  d’En-  “ 
glctcrre,res  hoirs  6c  luccclIeurs,toutcs  6c  quances-fois  qu’ils  en  lcroien't  rcquis,cn  “ 
toutts  les  iuftes  quercllesdclquelles  iuftes.querclles,rccognoilIàns  que  la  querelle  “ 
que  lcRoy  d’Englcterrc  maintient  en  la  Duchié  de  Guyenne,6c  en  les  appartenan-  “ 
ces  cftbone  6;  iulle,6c  que  ladite  Duchié  luy  appartient  par  droit  hcrit aige  ÔC  lue-  “ 
ccllion  naturelle,  déclarent  dés  maintenant , qu’ils  ne  blenbnt  aulcunement  leur  “ 
leaulté,cn  perlilÊant  en  chc aucuc  le  Roy  d’Éngleterre.  Itcm,icculx  Seigneurs , ou  “ 
leurs  Procureurs  Ibuffilâmmcnt  fondés , offrent  leurs  fils,  filles,  niepees,  nepueux,  “ 
la  dilpoCnon  du  dellufdic  Roy  d’Englctcrre.  “ 

Item  , offrent  Villes,  terres  8c  forterelibs,  tous  leurs  biens,  à l’ayde  dudit  Roy , 
'd’Englcterrc'',  enfes  querelles  en  la  rcfticution  de  la  Duchié  de  Guycnnc.ltcm,tou-  ‘‘ 
tes  fraudes  ceffans,  iceulx  Seigneurs  Ibnt  preft  de  rccongnoiftrc  audit  Roy  d’En-  “ 
gleterre,Ia  Duchié  de  Guyenne  cftre  lienne,  6c  en  telle  6c  Ibmblablc  francilb  “ 

3u’aucunsdc  Ibs  predcccireurs  tindrent  8c  pollbdcrcnt.  Item,  recongnoilîbnt  les  “ 
efluldits  Seigneurs , que  toutes  les  Villes,Challiaux,  6c  fortcrélTcs  qu’ils  tiennent  “ 
en  la  Duchié  de  Guyenne,  ils  le  tiennent  6c  veulent  tenir  du  Roy  d’Eiigleternc,  “ 
comme  de  leur  vray  Duc  de  Guyenne,  8c  promettent  cous  Ibruiccs  d’eulx  pour  “ 
honuge,  parla  meilleure  manière  qu’il  fe  poeulc  faire.  Item  cy-apréseft  déclaré  « 
comment  efdites  Lettres  Ibellées,  il  phiill  au  Roy  d’Engletcrre,que  le  Duc  de  Ber-  « 
ry  Ion  loyal  oncle,luget  8c  vallâl,  8c  pareillement  le  Comte  a'Brminacej , tiennent  b 
de  luyen  foycn  hommaige  les  terres  8c  Scignounes  qui  s’enfuit  j Le  Duc  de  Ber- <‘ 
ry  tenrala  Comté  de  Poitou,lâ  vie  durant’, le  Duc  d'Orlejitjtcnra.  la  Comté  d’An-  b 
golaiine,  fa  vie  durant,  8c  la  Comté  de  Pierregort  i toufiours  j le  Comte  d’Ermi-  b 
tenta  quatre  Chafteaulx  déclarés  és  Lettres  Ibellées  fur  che  faiâes.  Item,  6c  b 
yarmy  ces  promellbs  faicles,le  Roy  d’Engleterre  8c  Duc  de  Guycnne,doibt  deffen-  “ 
dre  les  dell'ufdits  Seigneurs,  ccvurc  tous  leurs  Ennemis, 8c  à eulx  donner  Ibcours  b 
comme  àlcurs  vrays  lubiecs , 8c  aucc  clic  leur  faire  bon  accompliffemcntde  iulli-  b 
ce  du  Duc  lehan  de  Bourgongne.  Et  en  outre,nc  fera  le  Roy  d’Englcterreituils  “ 
traitciez , confédérations,  ne  accords  aucuc  lcDuc de  Bourgongne, les  Alliez,  8c  b 
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amis , /ans  le  coiifcntcmcnt  des  deiTufdits  Seigneurs.  Item  leur  enuoycrapre/ence- 
ment  le  Roy  d’Engleccrre  huift  mil  Combacans , pour  eulx  faire  fccours  contre  le 
Duc  de  Bourgongne , qui  s’cfForcc  de  mener  le  Roy  à toute  là  puillànce  contre 
eulx.  Icelles  Lettres  de  confédérations  & alliances  entre  icelles  parties, furent  paf-, 
Ices  & Iccllées  des  Seaulx  des  deulx  parties , le  huiclielme  de  May  an  1411.  Toute- 
fois, les  deiTufdits  Seigneurs  promirent  payer  les  gens  du  Roy  d’Englctcrre , & à 
che  s’oblcgerent  fouftifamment , à laquelle  promelTe  le  Roy  d’Enelererre  ne  fally 
point , car  pour  le  tamps  que  le  Siege  cftoit  deuant  Bourges , moult  toft  apres  le 
Roy  d'Englcterre  enuoya  Ibn  fécond  fils  à lêcours  aufdits  Seigneurs  i tout  le  nom- 
bre de  huit  mil  Combatans,  pour  aller  & refifter  allcncontre  du  Duc  de  Bourgon. 
gnc;  Duquel  en  aduinrent  piuifeurs  maubc  &:  tribulations  en  France,  &plus  que 
parauant , 6c  aufly  en  cette  meline  année , le  Roy  Henry  trefpalTa  de  che  Siècle, 
comme  cy -apres  poires  ouyr. 

Vérité  fut , que  en  che  tamps , le  Roy,  pour  mettre  fes  Ennemis  en  fbn  obéiA 
fâncc  manda  par  tout  fon  Royaulme,  Gens-d’armes  pour  venir  vers  luy  à Paris,  6c 
aueuc  che  furent  mandez  grant  nombre  de  chariots  & charettes , & aulTy  les  Ducs 
de  Bourgongne  6c  de  Guyenne  firent  très  grans  mandemens.LesParificnscn  grant 
nombre  aueuc  ceulx  de  TVniuerfité,  veans  que  le  Roy  cftoit  preft  d’aller  en  fbn 
voyage , en  la  prcfencc  de  Ibn  Confeil , luy  requerrent  inftamment, qu’il  ne  fift  ac- 
cord ncTraittié  aueuc  (es  Ennemis,  fuis  ce  qu’ils  y fuilicnt  comprins  6c  dénom- 
mez. La  Requefte  leur  fut  accordée , le  Roy  ilTy  de  Paris  en  noble  aroy  le  fixiéme 
iour  de  May  d’iceluy  an , 8c  alla  au  bois  de  Vincennes , où  cftoit  la  Roync  fâ  Corn, 
paigne , 6c  delà  alla  a Melun , accompaigné  des  Ducs  de  , de  Cuyeii/je,  6c 

de  Bar,  des  Comtes  i/f  Mtriaing,  Si  de  Neuen , aueuc  pluileurs  autres  gràns  Sei- 
gneurs, 6cprint  fon  chemin  pour  aller  mettre  le  Siege  deuant  la  Ville  de  Bourges, 
comme  il  fift.Durant  lequel  tamps,  les  Anglois  de  la  frontière  de  Boullenois  prin- 
drent  d’emblée  fortererfe  de  Bauelinghen , feituée  entre  Ardre  8c  Callais,  laquelle 
appartenoit  au  Seigneur  de  uixmade,  nonobftant  que  pour  lors  auoit  treuesfccl. 
Iccs  entre  les  deux  Rois.  Et  fu  commune  renommée,  que  le  Capitaine  de  ladite  Pla- 
ce nommé  lehan  Defienhee^aeViWiii  vendu, 6crcchupt  argent  des  Anglois  fpour 
laquelle  prinfe,  quant  lesnouuellcs  furent  efpanduës  par  le  païs , le  Peuple  tenant 
le  party  des  Franchois,fut  moult  troublez.  Le  Capitaine 6c  (a  femme  deinoure- 
rent  paifiblement  auec  les  Anglois,  p.ar  quoy  fut  allez  à voir  que  c’eftoit  Ibncon* 
lentement , 6c  aulcuns  Sauldoyers  qu'il  auoit  auec  luy  furent  prilbuniers  6c  mis  à 
ranchon. 

Des  Lettres  que  le  Roy  d'Engleterre  enuoya.  aux  Gantois, à ceulx 
de  ‘Bruges  , & du  Franc  , & comment  la  Ville  de  Cuijhes  fut 
prinjê  des  Franchois. 

En  ce  tamps  là  fut  rompuë  l’Alliance  8c  Traittié  ouc  le  Roy  Henry  auoit  vollu 
auoir , pour  le  Mariage  de  fon  fils  ailhé  auec  la  fille  du  Duc  de  Bourgongne, 
6c  fut  du  tout  retourné  par  le  moyen  du  Traittié  qu'il  auoit  fitit  aueuc  les  Orlean- 
nois:  6c  puis  enuoya  aulx  Gantois , 8c  à ceulx  de  Bruges  6c  du  Franc,  Lettres  en 
Franchois  j dont  la  teneur  s’enfuit.  Henry  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France 
6c  d’Englcterre , Seigneur  d’Irlande , à honnorez  8c  lâiges  Seigneurs  Bourgmaiftre 
8c  Efeheuins  des  Villes,  de  Gand,  de  Bruges,  d’Yppre,  6c  du  territoire  du  Franc, 
nos  très  cliiers  8c  efpeciauls  amis  ; Salut  8c  dileâion.  Il  eft  venu  à noftre  connoiC. 
lance,  par  relation  creable,commcnt  fous  ombre  de  noftre  Aduerlhire  de  France,lc 
Duc  de  Bourgongne  Comte  de  Flandres  print  8c  voeult  prendre  fon  chemin  vers 
noftre  pais  d’Aquitaine, pour  iceluy  gafter  8c  deftruire , 8c nos  Subgets,6cparcC. 
pecial,nos  trcs-chcrs  8c  bien  amez  Coufins  les  Ducs  de  Berry,  iorleans ,Scde 
Btiirie»,\es  Comtes  eti^ienche» . Erminaej , Scetalire^^qm  le  difoit  Conncftabic 
de  France.  Pourquoy,  fevoftre  Seigneur  perfeuereen  fon  vicieulx  8c  mauluaispro- 
,pos,  vous  nous  voeuUiez  par  le  porteur  de  celle  lîguificr , par  vos  Letcres,le  plutoIL 
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quepolrez,(eceuIxdu  païs  de  Flandres  voeullent,  pour  leur  partie, tenir  les  troues  — 

entre  Nous  fie  culx  dernicrenaent  fiiiâes  fie  données,  iânsafliftcr  au  mauluaispro-  Année 
pos  de  voftredit Seigneur  contreNous.  Entendans,Tres-honorez  Seigneurs, fie 
tres-chersAmis,encccas,que  vous  fie  les  Communes  de  Flandres  le  vouldroient 
tenir  fie  garder, au  proufit  du  pays  de  Flandres,  Nous  entendons  fie  auons  pro- 
pofe  de  foire  pareillement  de  noftre  partie.  Tres-chersfie  honnorez  Seigneurs  fie 
Amis,  le  S.Efprit  vous  en  ait  en  fa  fainéte  garde.  Donné  foubs  noftre  priué  fecl  en  ^ 
noftre  Palais  de  Weftmonftier,  lei6.  de  May  l’an  i4ii.Les  Flamensayans  receucs 
ces  Lettres , refpondirent  fie  dirent  au  porteur.  Que  les  Trcucs  dont  lefdites  Let- 
tres foilbient  mention  ne  voulloient  nullement  enfraindre,  mais  aulfi  au  Roy  leur 
fouucrain  Seigneur, fie  ileur  Seigneur  Duc  de  Bourgongne  Comte  de  Flandres 
aflîfteroicnt,  comme  autrefois  ils  ont  fait,  félon  leur  pouoir  ; fie  autre  refponfe  ne 
firent  au  porteur  defdites  Lettres  j lequel  retourna  luftiuement  à Calais,  fie  de  14 
en  Englcterre,oùil fift  fon  rapport  de  la  refponle  de  ceulx  de  Flandres; de  la- 
quelle le  Roy  d'Engleterrene  fut  pas  trop  bien  content:  mais  pour  l’heure  ne  fift 
autre  chofe. Après  che  que  le  Hérault  du  Roy  d’Engleterre  fe  fut  party,  lesFla- 
mens  enuoyerent  vng  Meflàgicr  à tout  les  Lettres  4 eulx  enuoyées  de  par  le  Roy 
d’Engletcrre,  en  la  Ville  de  Sens,  où  cftoitle  Roy  fie  le  Duc  de  Bourgongne.  Si 
bailla  les  Lettres  au  Roy, en  la  prefencc  du  Duc  de  Bourgongne, fie  de  tous  les 
Princes,  donc  fie  de  laquelle  refponle , que  les  Flamens  auoicnc  faicau  Hérault,  le 
Roy  fie  le  Duc  de  Bourgongne  furent  bien  concens.  Le  Roy  cftant  encore  auec 
les  Princes 4 Sens  en  Bourgongne, ouyt  certaines  nouuclles,que  le  Roy  d’Engle- 
tcrre voulloit  enuoyer  aulcuns  de  les  Gens  en  Francc,pour  gafterfon  Royauline, 
fie  que  défia  eftoient  ylTus  de  Calais,  fie  d’autres  forcerclTc  en  tirant  fur  les  fron- 
tières du  Boullenois,  fie  commenchoient  4 courir  fie  faire  inumerablcs  maulx , en 
enfraignanc  lesTreues  qui  eftoient  entre  culx.  Etpour  obuicr  aulxentrcprinicsdu 
Roy  d’EngIcterre,fiit  enuoyez  és  parties  de  Boullenois,  le  Comte  Vï^allcran^r  J. 
/’a/,lors  Conncftable  de  France,  qui  haftiuemcnt  le  partit  du  Roy, aucucluy 
le  Borene;/f  U fie  autres  Chcualicrs,  fiealla4  S.  Omer,4  Boullogne, fie  au- 

tres places  fur  les  frontières.  Si  les  gamy  fie  renforcha  de  Gens  de  guerre , pour 
refifter  aulx  Anglois.  Tancoftaprés  toutes  ces  Places  ainfi  pourueufis,  toute  la  ter. 
refie  frontière  des  Anglois  fut  clmuce  fie  plaine  de  rigoeur  fie  rumeur,  mais  ilscef- 
Icrcnt  pour  aduifer  la  maniéré  des  François.  Toutefois  gairesne  fe  tinrent  fans 
mal  foire , fie  commencherent  4 courre,  prendre  prifonniers,  fie  faire  le  pis  que  po- 
uoienc.  Le  Conncftable  veans  leur  maniéré , tint  confeil  auec  fes  Cheualiers  fie 
aultres  : Le  Confeil  tenu , il  aftembla  iufques  au  nombre  de  trois  cens  Lances  fie 
lix  cens  hommes  Archier$,lclquels  condurfoient  le  Seigneur  </r  , fie  vn  nom- 

mé Aliame  BecqtttiK.  Il  enuoya  deuersla  Ville.dcGuifncs,quancilscommenche- 
rent  4 approchier , fie  tout  apret  de  par  vn  aulcre  cofté,cftoit  ennoy é Mellîre  lehan 
de  Rimj,3acc  quarante  Lances,  carbien  fçauoic  les  entrées  de  la  Ville,  afin  de  mon- 
ftrer  pyqucl  lieu  il  debueroit  aflaillir.  Laquelle  Ville  eftoic  clos  de  bonsfoflez, 

& fl  eftoit garnie  d’Anglois,  Hollandois,fie  aultres  Souldoycrs,qui  y demouroienc! 

Le  Conneftable4  tout  lîx  cens  Lancespafla  oulcre  la  Ville  pour  garder  vn  paf- 
lâige  qui  eftoit  entre  Calais  fie  Guifnes.  Lors  le  Conneftable  fe  mift  au  milieu  de  fes 
Gens,  fie  14  le  tint  tant  que  l’aftaulc  dura.  Les  Compaignies  ordonnées  pour  che 
faire  fe  trouuerent  enfemble  au  point  du  iour  prés  de  Ta  Ville,  bien  ordonnez  fie 
prefts  pour  affaillir.  Si  commenenerent  4 paflèr  les  foflez  fie  rompre  les  palis,  fie  fi- 
rent tant  par  leur  vaillance, que  ils  entrèrent  dedens  la  Ville.  Si  y bouccerentlc 
feu,  fie  y ot  arfésplus  de  quarante  maifons,mais  ceulx  du  Chafteau  ouurirentvne 

fiorte  dfe  la  baffe-court,  par  laquelle  ceulx  de  la  Ville  entrèrent  dedens.  Amfi  fut 
a Ville  prinfe  fie  arfe:4  laquelle  y ot  pluifeuts  mors  fie  naurez.  La  retraite  des 
Franchois  fift  fçauoir  le  Seigneur  de  Lmrey  au  Conneftable , lequel  4 tout  fon  ar. 
rnée  retourna4  Boullongne,  où  il  laifla  gamilbn  comme  és  aultres  lieux  fie  Places. 

Les  deulx  parties  couroient  tous  les  ioursles  vngsfur  les  aultres, en  fiùfont  inu. 
inerables  maulx. 
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1411.  Comment  le  'Bfiy  meifi  le  fiege  deuant  U Cité  de  Bourges , ou  trai^ 
élié  fe  feifi,  Üt  fut  la  Ctté  rendue,  & la  paix  de  Chartres  re^ 
5CXIV.  nouuellée  entre  les  parties  d’Orléans  & de  Bourgongne  ,&  com~ 
ment  les  Angloû  défendirent  en  Normandie. 

Le  dixiefmciour  Je  Iuing,le  Roy  miftfon  fiege  deuant  la  Ville  de  Bourgesv 
De  ce  qui  y fut  fait  ne  vous  qiiiers  faire  grande  recordation,  pour  che  que 
les  Croniques  de  France  en  font  mention  bien  au  loing , ne  des  armes,  cfairmou- 
ches,  & faillies,  ne  des  rencontres,  mais  ccrtainement,ceulxdcdedens  & de  dehors 
firent  maintes  belles  armes  l’vng  contre  l'aultre.  Mais  enfin  traiâic  fê  fi(l,&  fu 
rendue  en  robcïilance  du  Roy,  & fii  lors  renouucllé  la  Paix  faifte  i Chartresen- 
treles  parties  d'Orléans  & de  Bourgongne,  & furent  les  lêrmensrenouuellez  d'vng 
collé  & d’aultre.  Après  ce  que  le  Roy  eut  rcchupt  l’obcillânce  de  la  Cité  de  Bour- 
ges, les  Ducs  de  Berry,  & de  Bourbon  ,&lc  Seigneur  d’Albréz,  auec  eulx  les  Pro- 
cureurs du  Duc  d’Orléans  ,& les  frères, allèrent  en  la  tente  du  Duc  deGuyenne, 
pource  quepourlors  le  Roy  eftoit  malade  de  fa  maladie  accouftumée,fic  on  la  pre- 
fcnce  depluifeurs  Princes  & grans  Seigneurs  iurerentderechief  la  paix  par  eulx  ac- 
cordée deuant  Bourges,  fur  fainétes  Euangiles,  tenir  loyaulment,8c  fermement  gar^ 
dcr.  Etenaprés, le  promirent  iurer  en  la  prefence  du  Roy, &le  faire  iurerleDuc 
d’Orlcanséc  fês  freres,  qui  lors  efloientabfens,  en  leur  promettant  de  faire  fçauoir 
le  iour  qui  leur  fut  alfigné  pardeuant  le  Roy,  c'eft  afiàuoir  en  la  Villed’AufbirR 
Après  ces  chofes  ,&  iuremensfic  promefl'es, le  Roy  allai  Aufoire,  & conuindrent 
le  Duc  d’Orléans,  ainfi  que  promis  auoientfes  Procureurs,&  là  rcnouuellcrentlcs 
fermons  que  faire  debuoient.  Durant  ces  Traittiésle  Roy  eflant  à Aufbire  luy  vin- 
drcntaultres  nouuellcs,  & aulx  Princes  eflans  aueuc  luy, qui  moult  luy  defplcu- 
tenr,&  non  fans  caufc}c’efl  afiàuoir,  que  les  Anglois  eftoient  arriuezà  tout  leurs 
Nauires,à  la  RocheS.  Vaflqui  efl  au païs  de  Conflantin  ,& là  eftoient  defeendua 
à terre  ,& eulx  cfpandus  au  Païs  d’cnuiron,&roboyent  & prenoient  prifonniors, 

& eftoient  enuiron  huiél  mille  combattans,  dont  il  yauoit  deux  mille  Lanccs,&  le 
furplus  Archiers:6c  en  eftoit  conducteur  Thimts  Duc  de  C/arrster, fécond  fils  du  Roy 
d’Angleterre  i&venoiéhticeulx  Anglois  au  fecours  de  Bourges , ainfi  que  le  Roy 
d’Angleterre  auoit  promis.  Et tantoft  qu’ils  furent defeendus, les  Comtesd’Alen- 
choü  & de  Richemont  allèrent deuers  eulx,  qui  de  cœur  ioyeulx  les  recourent, ia. 
çoitee  qu’ils  veinflenttrop  tart  en  leur  aydejMais  ce  nonobftant  ils  aydcrentde 
tour  leur  pouoirà  pouruoirde  viures  & de  cheuaulx,  8c  depuis  cuiront  les  Anglois 
de  fixa  fept  cens  Gafeons  qui  auoient  cftéfouldoyersdu  Duc  de  Berry  à Bourges, 
Icfquels  fc  boutèrent  auec  eulx, 8c  tous  cnfcmble  commcnchcrcnt  à gafter  païs. 
Mais  les  Ducs  de  Berry  , d’Orléans, 8c  aultres, cnuoycrcnt  deuers  eulx,  pourap- 
pointicr  de  leur  Année,  qui  montoitbien  à deulx  cens  mille  cfcus,8cfc  la  finance 
eult  cftéprefte,ils  fiifTent  retournez  en  Angleterre,  mais  par  faute  d’argent,  ils  fi- 
rentdepujs  beaucoup  de  mal  en  France.  En  cemefme  temps  vindrent  d'Angleter- 
re à Calais  les  Comtes  àer-vtntie&L  dcQ^nt  enuoyez  de  par  le  Roy  Henry  ,à 
tout  deux  mille  combattans  ou  païs  de  Boullcnois,  8c  firent  grans  domaiges,  8c  fi- 
nabicment  ardircnt  la  Ville  de  Sommer  au  Bois,  prinrent  d^flàultlc  boisdcVifl 
fàult,  le  pillèrent  8c  robberent  tout, puis  bouteront  le  feu  dedens , pour  laquelle 
caufe  le  Roy  enuoya  àS.  Orner  le  Comte  VvMetâH  fon  Cini>efiMe,ie  Seigneur  de 
Jttmburrt  M.iiftredes  Arbaleftriers,8c  le  Seigneurie  Hellj,i  tout  grand  nombre 
de  Gcns-d'armes,qui  furent  misengamifon  fur  les  frontières  de  Boullcnois,8c  par 
ainfi  le  païs  de  tous  coftez  fut  opprefle  8c  degafté,tant  par  les  Anglois , comme  par 
les  Fran(jois. 
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Z)«  retour  du  Roy  à Paris,  & comment  le  Duc  d’Orléans  alla  -vers 
le DucdeClarence,  & le  contenta  de  la  foulde  des  ^nglois 
auoit  ameneT^a  fin  ayde&ficours,  & des  commotions  & hajnes  xxv. 
couuertes  entre  les  Princes  du  fiang  Royal,  & comment  le  Duc  de 
Sourgongne  Comte  de  Flandres  fi  partifl  du  Roj,  & retourna 
en  fin  pays  de  Flandres. 


E’  N ce  mefme  tamps , le  Roy  retourna  à Paris.  Auec  le  Roy  entreront  i Paris 
^les  Ducs  de  Guytane  ,Jc  SeitrgingHe , &L  de  Sturhit',  Sc  le  Comte <A-  Feriuj.Ll 
Royne  auec  les  Ducs  de  Berry  & d'Orlcans  dcmourerent  au  Bois  de  Vincenhei, 
briefs,  apres  la  Royne  entra  dedens  Paris, & fut  par  le  Duc  d’Orléans  conuoyce  iuf- 

3UCS  auprea  de  la  porte  fans  entrer  dedens,  puis  prift  congié  d’Elle,éc  par  dehors 
c Paris  fc  tira  en  fa  Comté  de  Beaumont,  8c  le  Duc  de  Berry  demoura  au  Bois 
de  Vincennes.  Et  apres  ce  que  le  Duc  d’Orléans  eult  par  aulcuns  iour  feioume  en 
là  Comté  de  Beaumont , fe  departy , 8c  alla  vers  les  Anglois,  c’eft  aflàuoirlc  Duc 
de  Clarence,  qui  eftoit  venus  comme  dcfTusefldità  là  Requefte,  fi  le  contenta  de 
finance  aulfi  auant  que  il  polt  finer,  8c  pour  ce  qu’il  ne  poeult  recouurer  toute 
lafommc  que  on  leur  pouoit  debuoir  pour  leurs  gaiges,  le  Comte  d’AngoIefme 
Ibn  maifné  frere  fût  baillié  en  gaige  8c  en  oftaige  au  Duc  de  Clarence,  pour  le  re- 
fidit,auec  luy  pluifeurs  Gentilshommes  qui  tous  enfemble  furent  enuoyez  par  le 
Duc  de  Clarence  eu  Angleterre,  6c  puis  à tout  les  gens  s’en  alla  aü  païs  de  Guyen- 
ne: Et  fut  baillié  le  Comte  d’Angolc/me  pour  la  ibmme  de  deux  ccns8cdixmilJe 
frans  monnoye  de  France  : Et  après  chc  que  le  Duc  d’Orléans  ot  ainfi  cxploiclié, 
s’en  retournai  Blois. Si demourerent  iceulx  hoftai^esou  païs  d’Angleterre  graut 
efpace  de  tamps  , comme  cy-aprés  fera  dcclairié.  En  ce  mefme  tamps , pluifeurs 
commotions  le  faifoienti  Paris  lècrettemcüt,  entre  les  Seigneurs  du  làng  Roval,8c 
coutparles  Officiers  8c  Seruitcurs  des  Princes , car  n’y  auoit  ccliiy  qui  ne  defiroit 
auoir  aulcun  gouucrnement  ou  proufit , les  vngs  de  la  partie  d'OrIcans,  lesaultres 
de  Bourgongne:  parquoy  ne  fe pouuoientbien  concorder  enfamblc, 6c  n'y  auoit 
celuy  qui  ne  vauifill  gouuerner.  Q^lque  Traiclié  qu’ils  eulTcnt  faits, fi  y ;u  it 
en  couuert  de  grandes  haynes  couuertes,  6c  grans  enuics , 8c  tant  firent  le  Duc 
d’Orlcans  8c  cculx  defa  bendc,quc  ils  gouuerncreut  du  tout  le  Roy  6c  le  Duc  de 
Guyenne.  Le  Duc  de  Bourgongne  vcantainfi  les  chofes  retournées, le  party  Iccrct- 
tement  de  Paris , en  menant  le  Roy  à la  chalTe , oi»  il  prit  congié  de  luy , 8c  s’en 
alla  enfon  pays  de  Flandres  : dont  cculx  île  Paris  8c  aultresics  biens  voeullans  fu- 
rent moult  delplailàns , car  ceulx  qui  cftoient  commis  en  aulcuns  Offices  ou  G )u- 
uernement,  furent  depolèz  à la  Requefte  des  Ducs  de  Berry  8c  d’Orléans.  Mais 
toutefois  il  aduint  auant  le  partementdu  Duc  de  Bourgongne,  maintes  meruei!- 
Icufes  choies  en  la  Ville  de  Paris,  ainfi  que  cy-apres  feradict.  Ainfi  comme  vous 
allez  oüy  fe  dcmenoicntles  fais  de  France,  6c  tour  par  enuics  8c  haines  l'ouucrrc.v, 
parquoy  le  Roy  6c  fon  Royaulme  fut  prcfque  tout  deftruit,  6c  fi  ne  pooitmais. 
Or  cft  vray  8c ainfi , que  pour  les  maulx  que  le  Duc  de  Clarence  faifoit  ou  pays 
de  Normandie,  le  Roy  fut  confêillié  de  faire  mandement,  8c  aflcmbler  Gens- 
d’armes  pour  refifter  aJlencontre  de  iceluy  Duc  de  Clarence  8c  de  fes  Gens. 
T outefois , comme  vous  auez  oüy,  le  Duc  d’Orléans  contenta  le  Duc  de  Claren- 
cc, 6c  tant  fift,que  il  retourna  en  Angleterre, luy  8c  les  Gens. 


Comment  la  Ville  de  Soubil(g  en  Guyenne  ,fut  prinfi  & demollie  ^ 
par  le  Duc  de ‘Bourbon  ,& le  Comte  de  la  Marche  ,fùrles  Anglais. 

OR  cft  ainfi , que  les  gens  de  guerre  que  le  Roy  auoit  mandé  pour  la  rcfiftance 
des  Anglois,  ftiifoient  innumerablcs  maulx  autour  de  Paris , fi  fût  aduifé  que 
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- on  les  payeroit pour  vng  mois,  & fcroicnc  menez  par  leDuc  Vr  A««rW&IeCom. 
Année  te  de  U Merche , ou  pays  de  Guyenne , pour  aflegier  la  Ville  de  Soubize , (êant  fiir 
^412.  la  mer , â crois  lieuës  prez  de  la  Rochelle , que  lors  les  Anglois  occupoient  : ëtainil 
que  il  éit  ordonne  il  hit  faiél,  & furent  iceufx  payez  pour  vng  mois.  Ils  furent  con. 
duis  & menez  par  vng  vaillant  Cheualier  nommé  HcOer  Bafitrd  de  Senrte»,ae3at. 
moins  que  le  Duc  de  Bourbon  ic  le  Comte  de  la  Marche  efloienc  les  Chiefs  : or 
exploitterenc  tant , que  ils  fe  trouuerent  en  la  Ville  de  S.  lehan  d’Angelli.  Eulx  li 
venus , ils  enuoyerenc  en  la  Rochelle, faire  foire  étant  nombre  d'efchielles,  &che- 
pendanc , enuoycrent  courre  deuanc  la  Ville  de  Soubize,  pour  prendre  les  paflàges 
& aufli  l’afliettc  de  la  Ville  : Et  puis  apprés  ce  que  leurs  habillement  furent  foiu.  Us 
ordonnèrent  certains  batteaulx  â mettre  leurs  efcfaielJes  : fie  s’y  afiemblerentleplus 
de  Arbaleftriers  qu’ils  polrent  finer , puis  ordonnèrent  que  â certain  iour,ceulxde 
la  Rochelle  feroient  A tout  leur  appareil  auprès  de  la  VUIc , le  Duc  de  Bourbon , le 
' Comte  de  la  Marche , fie  le  gentil  baftard  de  Bourbon  enfemblc,  iroient  auec  leurs 

fens  par  terre , fie  de  fait , vne  bcllç  nuiifl  paflerent  la  riuiere  de  la  Charente, A 
ainiffes,  fieàTaillcbourg , fie  deuant  le iourfe  trouuerent  aflèz  prés  de  la  Ville  de 
Soubize.  Toutefois  Us  n’eftoient  point  fi  prés,  que  ceulx de  la  Ville  peuflent  ouïr 
le  bruit  de  leurs  cheuauix.  Là  firent  leurs  Ordomunces  pour  aflàillir  la  Ville  de  la 
belle  nuia,  pauais  fie  cfchiclles  furent  defeendus  de  la  Nauire , fie  enuiron  le  point 
du  iour,  conimenchcrent  à aflàillir  la  Ville,  fie  defoia  la  ViUe  futprinfe  d’auàulcj 
nonobftant  que  Us  eftoient  de  cinq  à fix  cent  Anglois  dedans.  Mais  ne  fe  doutoienc 
de  l’aflàult , ne  de  la  venue  des  Franchois , fie  LA  furent  mors  de  deulx  à trois  cenc 
Anglois , fie  les  aultres  pnfonniers.  LA  fut  la  Ville  deftruite,  fie  par  ceulx  de  la  Ro- 
chelle defmolie.  Apres  cefteConquefte , les  gentils  Princes  de  France  donnèrent 
trongiéà  tous  leurs  gens  de  guerre, fie  les  deulxPrincesdefTufditretoumerentAPa- 
ris,  où  ils  furent  feftoyez  grandement. 


Ch  AP.  De  tajfemble'e  & commotion  des  Parijtens  , & des  oultrages  que 
xxvii.  Jèirent  au  Duc  de  Guyenne , & de  pluijèurs  maux  qu'ils  perpe- 
trerent , des  blans  chapperons  qu’ils  meirent  fus  en  liure'e  , que  le 
Tlpy  porta  j & pluifurs  aultres  Seigneurs  , & de  l'outrage  qu  ils 
feirent  au  Roy  & à la  Royne , e's  petfinnes  d^aulcuns  Prtnces& 
Seigneurs,  Dames  & Damoifeües. 

En  cenc  mefrne  année , fie  apres  ce  que  le  Roy  fut  reuenu  du  Siégé  de  Bourges, 
il  ot  confeil  de  reformer  aulcuns  qui  de  long-taraps  auoient  gouuerné  fes  finan- 
ces , fie  fe  feirent  pluifeurs  informations  allencontre  d’eulx , tant  publicquement 
que  fccrettement  j dont  la  plufpart  eftoient  en  grantdoubcc  fie  fouppechon,  com- 
ment ils  polroient  efehapper.  Car  déjà,  en  y auoit  pluiléurs  arreftez  perfbnneUc- 
ment , fie  les  aulcuns  s’cftoient  rendus  fugitifs  j defquels  on  auoit  mis  les  biens  en  la 
main  du  Roy.  Si  queroient  diuers  moyens  entre  les  Princes  qui  gouucmoient  le 
Roy , entre  lefquels  eftoient  des  abfcns  eftoit  Mcffire  Pierre  des  Ejftrs , qui  eftoit 
retraia  à Chierbourg  en  Normandie , par  aulcuns  moyens  qu’il  eut  deuers  le  Duc 
deGuyenne,  fut  mandé  de  venir  A Paris,  fie  entra  fccrettement  dedens  la  Baftille 
S.  Antnoine , aueuc  luy  Anthoine  fbn  frere.Toutefois  il  fut  feeu  par  aulcuns  Bour- 
geois de  P iris , qui  point  ne  l'aimoient , fie  le  feirent  fijauoir  au  Duc  de  Bourgon- 
gne  fie  A fês  gens , qui  de  luy  n’eftoient  pas  contens.  Pour  laquelle  caufe  fiit  faite 
vne  grande  Aflemblée  des  Communes  de  Paris , aueuc  eulx  Meffire  Elhn  de  Itc- 
fMeMsSe , lors  Capitaine  de  Paris  : fie  tous  enfemble  allèrent  deuanc  la  Baftille , 8c 
tant  feirent  que  ils  eurent  en  leurs  mains  Meffire  Pierre  des  Eflars  fie  fon  frere , fie 
les  menèrent  prifonniers  cnCbafteilct,8edepuis  au  Palais. Ne  demoura  gaires  apres, 
que  icelles  Communes  de  Paris  fe  raflemblerenc  iufques  au  nombre  de  fix  mil,  fous 
l’Eftendard  de  lacqueuille , 8c  fi  eftoient  aueuc  eulx  Meffire  Keiertde  M*iBji,Chas~ 
les  de  Lesss , fic  pluiteurs  aultres  de  l'Hoftel  du  Duc  de  Bourgongne  : fie  tous  en- 
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fcmbic  allèrent  dcuanc  Mrloftcl  du  Duc  de  Giiycnnc.  Or  cil  vray  que  les  prmei.  

paulx  dmouueux  d’icelles  Cominuucs,cftoicnt  ■Cthtche  le  Bouchicr,Maiftre  uhj»  Annce 
M Trûtcj , icDenifeiJt  Pclccier^  Ichjuels  entrèrent  dedens  l'Hoftcl  du 

Duc  de  Guyenne  ,*&  allèrent  tout  droit  deuant  luvjdilànt  en  celle  maniéré, No- 
llre  tres-redoubtë  Seigneur  vcet  cy  les  Pariliens,  non  pas  tous,  qui  vous  requic.  « 
rent  pour  le  bien  de  vollre  Pere  Sc  de  vous,  que  vous  V’ur  düÂes  liurer  aulcuns  ^ 
traiftres,qui  font  en  voftre  Hoftel  de  prefent.  Le  bon  Duc  leur  refpondy  par  grant 
delplailànce , que  iln'auoiV  nuis  traillrcscn  l'on  Hoftel,  & que  à cube  ri’appartc- 
noit  pas  aller  ainli  vers  luy.  Iceulx  Roiichicrs  8t  mcfclians  gens  relpondirent,que 
ils  les  voulloicnt  auoir , fit  que  pour  le  bien  de  luy  ils  prenderoient  8c  nugni-  ' 
roient  félon  leurs  démérites.  Le  Duc  de  Buurgongnc,en  là  compaignie  le  Dpe 
de  Lùmine,  feeurent  cette  aileinblce.  Il  allèrent  au  Duc  dcGuycmie:  mais  ce 
nonobftantque  le  Duc  de  Bourgongne  fuift  prclcnt  & auprésduDuc  de  Guyen- 
ne , fi  ne  laiflcrent  pas  iceulx  Panlicns  à prendre  pluilcurs  hommes  en  fonHo- 
llel:  Et  prinrent  (on  Chanccllier,le  Duc  de  Jar.MclTire  ! tenues  de  Riuierc,  les  deulx 
lils  du  Seigneur  de  BoiJfaj  , Michiel  de  Viny  , 8c  (ôn  frere,  les  deulx  fils  de  Mellire 
Régnault  et  Atténués  deux  frères  d»  MeifuiJ  ,\a  deulx  freres  de  Girafmes,8c 

PicrredeNaillon.  Quant  le  Duc  de  Guyenne  vit  lâifctel  oultrage  en  Ion  Hoftel, 
il  fut  moult  trouble,  8c diâ au  Duc  de  Bourgongne,  Bcau-pcrc,cefte  mutation 
cft  faicle  par  voftre  confcil,8c  ne  vous  en  poiica  cxcufcr,car  les  Gens  de  vollre  Ho- 
ftel font  aucc  eulx, 8c  loyez  leur  que  vnc  fois  il  m’cn  Ibuuicndra  toufiours,8c  n'ira  pas 
la  befoingne  à voftre  plaifir.LeDuc  de  Bourgongne  rclpondit,Mô  très- redouté  Sei- 
gneur,vous  vous  informercz,8c  le  Dieu  plaift  vous  en  li^aurez  la  veritc.T outefois,les  * 
rarifiens  emmencrent  tous  ceulx  qu'ils  auoient  pris,8clcsfeircntmcttrcendiucrlès  « 
prifons  : Et  après  allèrent  quérir  Mcfllre  Saeut  Brideul  ainli  ^ue  onlemenoit,  „ 
l’vn  de  lés  hayneux  le  fery  d’vne  hache,  8c  le  tua, puis  fut  icâc  en  Saine  : 8c  ce 
meilme  iour  tucrent  vngTapiflicr  notable  homme,  nommé  Mertin  Denre,  8c  fy 
tuèrent  vn  Canonnier  nommé  rtia/ftff/,  Scruiteur  du  Duc  d’Orlcans.  Apres  ces 
choies,  les  Parifiens  contramdircnt  le  Duc  de  Guyenne  de  Iby  logicr  à l’Hoftcl  de  ' 

. S.  Pol  auec  le-Roy  fon  Pere , 8c  firent  garder  curieufement  les  Portes,  afin  qu’il  ne 
s’en  alla  hors  de  Paris  : & la  caulb  fy  eftoit , pour  che  que  aulcuns  dilbient,  que  il 
voulloit  aller  au  Bois  de  Vincennes,8c  que  il  auoit  mandé  à M"  rfrrrr  des  Bjfars, 
que  il  luy  amenaft  fix  cens  Lances,  8c  les  feift  payer  pour  vng  mois,  Scaulft  que  le 
Duc  d’Orleans,&  aulcuns  de  (à  partie  failôient  grant  alTemblce  de Gens-d’armes, 
pour  cftre  aucc  le  Duc  de  Guyenne,  le  premier  iour  de  May, l’an  i4i3.ouChaftei 
ou  Boisde  Vinccnnessoii  là  le  deuoient  faire  vnes  iouftes, dont  le  DuedeBour- 
gongne  8c  les  Pariliens  n’eftoient  pas  bien  contens.  Et  pour  vray  dire , c’clloit  pi-  ^ ■** 
teulc  choie  pour  lors  d’ellre  à Pans,  car  il  n'y  auoit  ordre  ne  gouuerncmcnt  entre 
eulx,  8c  pour  monftrer  que  c’eftoit  pour  le  bien  du  Roy  8c  du  Royaulmc,chc  qu’ils 
faifoient , referipuirent  à pluifeurs  bonnes  Villes  , en  requerrant  que  lé  beloing 
eftoit,  ils  les  voullilfent  aider  8c  conforter  en  tous  leurs  alïaircs,  8c  aufli  que  tous' 
dcmourairentcnl'cinble  6c  en  vnion,au  léruicc  du  Roy  8c  de  Ibn  fils  ailiié.  Et  après 
que  ils  orent  ainli  referiptaux  bonnes  Villes , prièrent  8c  requirent  au  Roy,qu'il 
■ luy  pleuliftniandcr,à  tous  les  Baillis  8c  Senefehaulx  de  fon  Royaulme  , les  Lettres 
patentes,  pour  les  faire  publier  par  tous  les  Bailliages  Sencfcauchiez  , contenant 
en  cBvcl,  quele  Roy  defflndoit  fur  painedcconfilcation  decorps  8cdebiens,que 
quelque  perfonne  de  quelque  eftat  qu’il  fiit,  n’allalli  mandement  ne  armée  nulle, 
le  ce  n’eltoit  à fon  mandement,  ou  de  fon  fils,  ou  du  Comte  de  S.  Pet  Conneftablc 
de  France.  Icclluy  mandement  futenuoyé  par  tous  les  Bailliages, ainli  quediteft, 

En  ce  temps,commedeuant  eftdifr,  les  Parifiens  auoient  faiél  vue  hurée  de  blancs 
chapperons , que  ib  ponloient  8c  ftiifoicnt  porter  à pluilcurs  Seigneurs,  tant  d’E- 
glilc,  comme  aultres,8c  défait,  le  porta  le  Roy,  le  Duc  dr  /irri^ , 8c  aultres  : qui 
eftoient  choie  de  grant  efclandc.  Mais  lors  ilselloient  li  puillàns  8c  fi  obllmczcn 
mawlx,que  nul  n’y  f^auoit  remede  mettre, car  ils  lé  fioientfort  d’auoir  ayde  du 
^ Duc  de  Bourgongne.  LcvnziclineiourdcMay  1415.  firent  propolér  les  Parifiens 
. deuant  XesïiacsdeGHjeiiKe  ,de  Berrj  ,de  Beergen^ne  ,!ideLerr*isie,  les  Comtesèt 


Hiftoire  de  Charles  Vi.  ' ^ 

* — chârolltis,  dt  Nemen,£i  deuant  Prélats, Cheuallicrs,  Efcayers,6c  Communes  dé 

Année  v,l|e  de  Paris , là  où  auoit  plus  de  douze  mille  blans  chapperons,  aulcuncs  rc- 
•4‘3-  monftrances  dont  cy  n’cft  fiiiâe  mention  : Et  en  la  rin  de  ladite  propofitioii  firent 
baillicr  au  Duc  dcGuycnncvng  roollc,2c  luy  requirent  qu'il  fut  leu  en  publia 
que.  Ouqucl  roolle  eltoicnt  elcripts  & defnummez  foixante  Traifircs  -,  tant  ab> 
/ens  comme  prefens  j & de  fait  en  firent  prendre  iufques  au  nombre  de  vingtien- 
tre  iefquels  eftoient  Maiftre  d'Hoftcl  du  Ko'j  •.  Utchiel  de  LdiUicr,  &aul- 

’ très  : & les  ablcns  furent  appeliez  par  les  quarrefoiirs  de  Paris,  à fon  de  trompe, 
au  droit  du  Roy, en  dedans  briefs  iours,  fur  paine  de  confifearion  de  corps  Se 
biens.  Or  eft  vray,quele  iS.iourde  May  Pan  dellùfdit,le  Roy  qui  malade  auoit 
«fté,  fe  trouua  fain  & en  bon  point,  Sc  de  fonHoIlel  de  S.  Pol  s'en  alla  à l’Eglile 
Noftre-Dame,  portant  le  blans  chapperons :& aufiî  faifoicntlesPrinces,puis  s’en, 
retourna  en  Ibn  Hoftel,  accompaignié  de  grant  multitude  de  Peuple.  Le  xo.  iour 
de  May  eftoient  les  Pariliens  à tout  grant  nombre  de  Gens-d’armes, qui  enuironne- 
rent  leur  Ville,  afin  que  nul  ne  s’en  puftfuyrnc  (àillir  hors,  Sc  fi  furent  les  portes, 
fermées  auec  cefte  garde;  & lors  eftaDlirentcn  gran  nië  de  Paris,  dizaines  Si  Difci 
niers,  qui  toufiours  eftoient  armez;  Si  ce  fait  ,1e  Prouoft  des  Marefehaux,  Scies 
Gouuemeurs  de  la  Ville,  auec  grant  nombre  de  Gens  armez,  allèrent  deuant  l'Ho^ 
ftel  du  Roy,  Si  trouuerent  auec  luy, la  Royne  St  fon  fils  ai(né,que  del’aflemblée 
riens  ne  fijauoicnt.A  celle  heure  auoit  à Paris  grant  aircmbiée  de  Seigneurs , c’eft 
aflàuoirles  Ducs  de  Berry,  de  Bourgongnc,deLorrainé(  Si  de  Beniere  frère  delà 
Royne,  qui  lendemain  debuoit  clpoiilêr  ta  feeur  du  Comte  d'Aieachen , Sc  aueé  che 
y eftoient  les  Comtes  de  Charollois,  8c  de  Neuers  ,ScdcS.  Pol  Conneftable  de 
France, 8c aultres,pluiléurs Prélats 8c  grans Seigneurs  en  tres-grant  nombre; 8c là 
firent  faire  vne  propofition  deuant  leRoy,parvngCarmelitrenommc  Frcre  l-  viuf- 
yî  .lequel  prit  pour  fon  Theufmc,  Niji  liemi/ms  eufledierit  ci»itntem  .frnflrd  vigi- 
Ut  tjuieufitdit  eam.  Qui  vault  autant  à dire, Se  le  Seigneur  ne  garde  la  Ville  8c  la 
Cité  , la  veille  labeure  en  vain.  Laquelle  propofition  cxpoice  , apres  prefeha 
moult  bien , 8c  là  lift  aulcune  mention  des  prifonniers,  8c  du  mauluais  gouucme- 
ment  duRoyaume,8cdcs  maulxqui  s’y  fâilbient.SaCollation8cPrèdicationfince, 
le  Chancellier  du  Roy  de  France  luy  dift,  que  il  le  fift  aduoüer,  8c  il  refpondy, 
que  fi  feroit-il.  Alors,  le  Preuoft  des  Marenans  6c  les  Elcheuins  de  la  Ville  le 
aduoüerent  i Mais  pour  che  que  làn’eftoit'que  vng  petit  nombre  de  Gens  ,8c  que 
ils  ne  parloient  point  aflez  ^ult  au  gré  du  Chancellier  , aulcuns  des  Gens  du 
Roy  appellerent  aulcuns  des  plus  notables  Bourgeois  de  la  Ville , 8c  de  la  plus 

franc  Nation  qui  là  eftoient  arriuez  auec  les  aultres , Iefquels  allèrent  deuers  le 
,oy, 8c  aduoüerent  che  que  Frcre  Witafle  auoit  diâ  J en  remonftranc  au  Roy  la 
bonne  amour  8c  diledion  qu’ils  auoient,  8c  à fil  noble  génération  , 8c  que  tout  che 
que  ils  auoient  fait  8c  faifoient , eftoit  pour  le  bien  8c  vtilité  de  luy,  de  fà  généra- 
tion, 8c  pour  le  bien  publicque  de  tout  fon  Royauline.  Quant  le  Duc  de  «ourgon- 
gne  feeut  icelle  aflembléc  eftreen  l’Hoftel  du  Roy  , tres-diligamment  montai 
cheual  ,8c  alla  deuers  eulx,  leur  priant  qu’ils  s’en  allaftcnt  à leurs  boftcls,  en  leurs 
demandant  que  ils  voulloient , 8c  pourquoy  ils  eftoient  là  venus  en  armes.  ; en  leur 
remonftrant  que  che  n’eftoit  pas  bien  fàicL,  veuque  le  Roy  n’agaires  eftoit  re- 
tourné de  fà  grant  maladie.  Ils  reftondirent  au  Duc  de  Bourgonenc , que  ils  ne  fü 
eftoient  point  affemblez  pour  mal , mais  pour  le  bien  du  Royauline,  8c  luy  baillè- 
rent vn  roolle,  en  difant , que  iamais  ne  fe  partiroient  de  là  iufques  à tant  que  on 
leurauroit  baillié  ceulxqui  efcripts  eftoient  dedens  leRolle,c'eftaflauoirIefrere 
de  la  Royne,8c  leChanceiIier,8c  ceulx  qui  s’enfuift,Charles  de  Ailiers,  Cenrart Bayer, 
Ichan  Seigneur «é’O/Aai»  .l’Archeuefqueiéf  «Durfcr.  lehan  rincent,  \erraerd' Efteu- 
tenille,\e  Treforier  du  Duc  de  Guyenne, 8c  vn  Cheuaucheur  duDued’Orleansqui 
che  iour  auoit  apporté  Lettres  au  Roy  de  par  fon  Maiftre , 8c  auec  che  Madame 
Benne  dErminacq,  la  Dame  deMentanien.h  Dame  dn  ^^Mfney.h  Dimcd’.Ue/xy, 
laDameiéc  Nenaien.hDeittïed»  cA-i^r/, 8c  quatre  Damoifclles.C^nt  le  Duc  de 
Bourgôgne  veit  que  ries  ne  proufitoit  fa  Rcquefte,il  s’en  alla  verslaRoyne,  8c  luy 
monl&a  le  RooUe,  laquelle  moult  troublée , appella  fon  fils  le  Duc  de  Guyenne, 
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luy  comm:&icia , que  luy  & le  Doc  de  Bour^ongne  allaflenc  ven  eulx  -,  & de  ~ — ~~ 
par  elle  les  priaflcnr  tous  dculx , que  iulques  a huiâ  ioors  tant  fêullemcnt , Ce  Année 
voulfilTent -déporter  de  prendre  fbn  frcre,&au  huiftiefineiour,lâns  nulle  faute,  >4’ï‘ 
elle  leur  baillerott  à faire  leur  vonllcnté  : & fè  ilà  requefte  ne  voulloient  riens 
fjire»,  au  moins  que  ils  fuflent  contons , que  elle  le  peuffift  fure  mener  après  eulx 
là  où  ils  le  rauleroient  aooir  prifbnnier.  LeDuc  deGuyennofiit  moult  counrou- 
chiè  4c  dolcnrde  la  maniéré  que  tenoient  les  Parilîens  -,  toutefois  il  alla  deuers  eulx, 
auecluyle  Duc  de  Bourgongne,  qui  leur  expofa  la  requefte  de  k’Royne  en  briefs^ 
mais  de  tous  poins  le  refulerentidilant  fe  on  ne  leur  bailloit  ce  que  ils  demSdoient,ils 
les  iroient'qucrir  quelque  part  que  ils  fullènr,£c  fuflènt  en  la  chambre  du  Roy.  Les 
Ducs  dcGuyetme  êc  de  Bourgongne  veans  que  ils  ne  pouoient  refifter,ne  rien  faire 
deuers  les  Parifiens,fe  retournèrent  vers  la  Royne,6c  luy  côterent  en  la  prcfencede 
fon  frere,la  refponce  des  Pariflens,qui  eftoit  telle  que  vousauez  oy.  Quant  le  Duc 
Loys  de  Bauierc  frere  de  la  Royne  vit  que  remeae  n‘y  auoit  au’il  ne  fiift  mis  es 
mains  des  Pariftens , en  très  grant  crainte  8c  amere  deflplaifânche  defeendit  de  la 
Chambre  de  la  Royne , & s’en  alla  aux  PariCens  en  leur  faiknt  vne  Requefte,  que 
ils  le  vaulfiflcnt  mettre  en  honnefte  prifon , & le  ils  le  trouuoient  de  riens  coulpa- 
blc  il  eftoit  content  d’eftre pugnis , ■&  fe  ils  le  trouuoient  innocent,  fans  longue 

Îirilbn  le  deliurer.  Les  aultres  apres  defeendirent , fi  firent  les  Dames  8c  Damouel- 
es , qui  ne  fut  pas  làns  grant  paour  8c  crainte , 8c  là  y ot  maintes  larmes  plourés, 

4c  à la  vérité  c’eftoit  grant  pitié,  de  veoir  telles  nobles  femmes  eftre  miles  es  nfains 
de  tel  commun.  Incontinent  que  iceulx  Seigneurs , Dames , 8c  Damoifêlles  furent 
és  mains  des  Parifiens,  ils  les  mirent  monter  à cheual , 8c  menèrent  en  prilbn,les 
vngs  au  Louurc , 8c  les  autres  en  autres  priions,  8c  Dieu  Icet  la  crainte  que  auoient 
icelle  noble  gent-.  La  Royne  8c  le  furplus  de  fes  femmes  plouroient  tant,  que  c’e- 
ftoit pitié  à les  veoir,  8c  pareillement  le  Duc  de  Guyenne.  Tantoft  après  le  Sei- 
gneur d’olhttin  fiit  deliure  , aulli  fut  le  Chancellicr  du  Duc  d'Orléans.  Le  Duc  de 
«ourgongne  qui  auoit  la  garde  de  fon  Coufin  germain  le  Duc  dt  Str,  de  Mcllire 
îinrt  dts  Ejjtrs,  de  Antnoine  fon  frere,  8c  de  pluilêurs  autres  qui  eftoientpri- 
Ibnniers  au  Cbaftiau  du  Louure,  lefquels  il  auoit  pleigié.s’en  defchergia,8c  les  bail- 
la en  garde  à ceulx  de  Paris;  Ordonné  fut  de  par  Te  Roy  douze  CommilTaires 
Cheualiers , 8c  fix  Examinateurs, pour  congnoiftre 8c  iugicr  lelon  l’exigence  des 
cas,  8c  fil  baillié  à ceulx  de  Paris.  Oreft  vray  que  par  le  Duc  de  Berry  Oncle  du 
Duc  de  Bar,  8c  aullî  au  pourchas  de  fa  foeur  Bonne  de  Bar  ComtelTc  de  S.  Pol,  8c 
aultres  fès  Amis,fe  lift  vnTraidié  lequel  fut  enuoyé  deuers  ceulx  de  TVniberfi. 
té  pour  en  auoir  leurs  aduis,  touchant  les  fais  fur  quoy  ils  auoient  efté  prius;  Mais 
ceulx  de  l’Vniuerfité  ne  vaulirent  riens  cognoiftre,8c  dirent  que  par  eulx  ne  leur 
confeil  n’auoitic  Duc  de  Bar  ne  les  aultres  efté  prins  ,mais  leur  en  defplaifbir. 
Quant  ceulx  de  Paris  veirent  ceulx  de  l’Vniuerfîté  desjoindre  d’eulx',8cdoubtant 
que  en  camps  aduenir  aucune  chofe  ne  leur  en  fut  demandée,  ils  impetrereut  de*, 
uefs  le  Roy  8c  fon  grant  Confeil  vng  mandement  Royal  pour  leur  defeharge  8c 
exeufâtion , lequel  concenoic  en  cftèft,que  le  Roy  les  auoit  fait  prendre,8c  que  ce 
que  les  Parifiens  auoient  faiélr,  eftoit  pour  le  bien  de  la  perfonne  du  Roy  8c  du 
Royaume,  8c  auffi  pour  le  bien  de  la  iuftice  8c  toute  la  chofe  publicque,  veullans 
que  iamais  à eulx  quelque  chofe  ne  fut  demandée,  ne  à leurs  hoirs,  8c  xevidimta 
d’icelles  Lettres  foubs  le  feeldu  Chaftelet,ou  aultres  feaulx  Royaulx  ou  aucen* 
tiques,  plaine  8c  vraye  foy  y foit  adiouftée  comme  à l’origmal  : lefquelles  Lettres 
furent  faiâesà  Paris  le  ij.  iour  d’Apuril  1413.  prcfensles  Ducsifr  Btrry  ,dt  Btnrgan- 
gwf , l’Archeucfquc  de  Bourges,l’EuefqucdeTournay,le  Cotmeftable de  France, 
l’Abbé  de  S.  Denis  ,8cpluifeurs  aultres.  Durant  les  tribulations  qui  lors  cftoicncà 
Paris, le  Comte  de  Vertus  frere  du  Duc  d’Orleansj  qui  lors  eftoit  à Paris  y confi- 
deranc  la  prinfe  du  Duc  de  Bar  8c  des  aultres , fans  le  feeu  8c  licence  du  Roy  fe 
party  fccrcnemenc  de  la  Ville  de  Paris,  8c  s’en  alla  luy  troiflefme  deuers  le  Duc 
d'Orléans  fon  frere,qui  lors  eftoit  en  la  Ville  de  Blois,  auquel  il  raconta  les  grans 
tribulations, monopoles, 8c afTcmblées  qui  s’eftoient  faiftes  Scfâifoienc  de  iour  eii 
iour  à Paris  j dont  moult  en  defpleuc  au  Duc  d’Orleaps. 
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Duquel  pirtemcnt  le  Duc  de  Boureongne  fut  moult  defplaifant,  car  il  ot  bien 
vollu  que  lemariagc  de  IVne  de  fes  mlei  Sc  du  Comte  de  Vertus  (e  fut  &id,ainll 
que  promis  auoit  cftë  paradant.  Pareillement  le  partirent  de  Paris  pluilêurs 
notables  Seigneurs  des  gens  du  Duc  de  Bourgongne  pour  la  uemeur  & dou- 
te des  Pariliens , toutefois  le  Duc  de  Bourgongne  en  remanda  les  aulcuns,  qui  en 
grant  double  y retournèrent,  & non  lâns  caule } car  les  Pariliens  en  fâilbient  mo- 
rir  Si  noyer  ioumellemcnt,làns  ordre  ne  Ordonnance , qui  elfoit  pitié  à le  voir: 
Car  en  eulx  n’auoit  railbn  nulle.  EtlcVendredy  enluiuant  dixielinc  de  May-,’i  la 
Rcquefte  du  Duc  de  Bourgongne  & des  Pariliens , le  Roy  alla  en  la  Chambre  de 
Parlement , & là  fiit  en  eftat  Royal , 8c  là  lift  Sc  ordonna  certaines  Conftitutions 
touchant  le  Gouucrncment  de  Ion  Royaume  : 8c  par  erpedal  ordonna  vng  man- 
dement qui  leroit  porté  par  tout  les  Bailliages  8c  ailleurs , pour  là  eftrepuohé,8c 
la  caufe  (y  eftoit,pourche  que  Mcllire  iluigntt  deBrel^nt . MelEre  L»ys  Btmdtm  , 
Si  aultres  Capitaines , tenoient  les  champs  liir  la  riuierc  de  Loire , en  prenant  leur 
chemin  deuers  Pans.  Le  mandement  contenoit  en  effeeft,  que  le  Roy  mandoitâ 
cous  fes  Baillis  6c  Ollicicrs, comment  il  auoit  Iccuque  pluii'eurs  gens,  pilloienc  8c 
robboicnt,8c  deftruilbient  foii  Royaulme  j 8c  de  fait  cftoitacertcnc,  que  par  eulx 
cftoient  les  liabgcâs , tuez , rcnchonnez , pucelles  vioUces , 8c  tous  les  maulx  que 
Ennemis  polroicncfaire,ils  fâilbient -,  pour  Iclquelles  caulesie  Roymandoic  qu’il 
fut  cric  à Ibn  de  trompe  par  tous  les  Ueulxaccouihimcz  àche  faire,  que  tantoft 
vng  chacun  Ce  retournaft  a fon  hoftel,lâns  plus  tenir  les  champs,  fur  confifeatiou 
de  corps  8c  de  biens.  Et  auec  chefut  public,  que  nul  de  quelque  eftat  qu’il  fuft, 
fulTcncies  Princes  de  Ibn  lâng, ou  aultres, ne  feillcnt  allemblce  de  gens  de  guer- 
re, pour  quelque  caufe  que  che  fuft,  fe  cen'cftoitpar  Ibn  mandement  8c  Ordon- 
nance. Toutefois  il  n’entendoit  mie,  que  fe  aulcun  Prince  de  Ibn  làng,  8c  ceux  qui 
l'auoient  lèruy  au  lieee  de  Bourges,  mandoient  aulcuns  de  leurs  lubgets,  qu’ils  ne 
le  peulTcnt,à  venir  deuers  eulx,  mais  à tous  aultres  deftendoit. 

Tantoft  après,  enmron  la  VegilledePcnthecouftes,  MeCCire  lacunes  de  I4  xitiere 
frere  au  Comte  de  Daumartin , qui  auoit  cfté  pris  auec  le  Duc  de  Bar  en  l'Hoftel 
du  Duc  de  Guyenne , fut  dief,  que  il  s’eftoit  derefperc,  8c  frappé  d’vng  pot  d’e- 
ftain  en  la  telle  li  grant  cop,  que  il  s’eftoit  tué  : 8c  pour  cette  caule  fut  mis  fur  vne 
charette,  6c  mené  és  Halles  de  Paris,  oh  il  fut  décapitez.  Mais  à la  verité,la  cho- 
ie alla  aultrement,  car  le  Seigneur  de  lacqueuille  l’alla  viCter  en  la  prilbn,8c  en- 
tre  plulîeursparolles  l’appella  lâulx  Traiftre  ,8c  Melïïre  iacques  relpondy,que  il 
auoit  menty.  Et  adonc  te  Seigneur  dr  Uc^nenHU  foy  veant  defmcnty  8c  meude 
courroux , le  frappa  d'vne  petite  hachette  que  il  tenoit  en  là  main  li  grant  cop, 
que  il  en  morut:8c  quand  ledit  lacqueuille  l'ot  ainlî  tué,  il  ylTy  hors  de  la  prilbn, 

8c  Eli  courre  la  voix  auant  Paris,  que  iuy-melme  s’eftoit  tué  d’vng  poed’eftain.  Si 
fût  tout  nocoire,queainlieftoit,  8c  cuidoit  chacun  qu’il  fut  ainfi.  Vn  Gentilhom- 
me nommé  le  Prst/ Ma<y»/ï,Elcuyer  trenchant  du  Duc  de  Guyenne,  eult  la  telle 
trenchié  és  Halles,  8c  aulE  olrcnt  T home  lin  8c  deulx  aultres  Gentilshommes,  8C 
tout  che  fâilbient ^re  IcsParifiens.  Le  Comte  d’ tu,  qui  là  cftoit,prinft  conné  , 
du  Roy  8c  du  Doc  de  Berry  Ibn  beau-perc  pour  aller  en  la  Ville  d'Eu,  où  il  hft 
grant  aHèmbléedc  Gcns-d’armes,faignant  que  il  vauilift  faire  guerre  au  Seigneur 
de  .pourtant que  MelEre Ichan de  Croy  auoit  prins  les  Enfans  de  Bourbon 
en  fon  Hoftcl  de  Monceaulx  : Mais  il  feift  le  contraire , car  tantoft  qu’il  ot  fes 
gens  prefts,  s’en  alla  deuers  les  Ducs  d'Orléans, qui  lors  citait  à Vemoeul  ou  Per- 
che, 8c  aulS  lcR6yLovs,lcsDucs  SrrraifBf  ,8c  de  Bonritn,les  Comtesdeyer- 

riu , Si  d Atencion,  Si  plulîcurs  grans  Seigneurs , qui  eftoient  alTemblcz  pour  cer- 
taines Lettres  que  le  Duc  de  Guyenne  leur  auoit  efeript,  8c  auffi  mandé  par  le 
Comte  de  V ortus,c'-eft  allauoir, comment  le  Roy  fon  Pere,  la  Royne  6c  luy, eftoient 
tnilbnniers , SC  de  tou»  poins  au  Gouuernement  8c  garde  de  ceulx  de  Paris,  dont 
luy  dcfplailbit  grandement.  AulE  leur  Eft  dire  l’emprifonnement  des  Ducs  de 
Bar,8cde  Bauiere,8c  des  aultres, tant  hommes  que  femmes,  pourquoy  s’eftoienc 
iceulx  allcmbiczen  la  Ville  de  Vemoeul.  Si  olrcnt  aduis  cnfemblc,  qu’ils  ref- 
criproient  au  Roy  8cà  fon  grant  Confeü 8c à ceulxde Paris,  qu’ils  laiftàftene  aller 
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îc  Üuc  de  Guyenne  où  bon  Iny'  fcmbIcroir,&  qu*ils  deliüraflent  le?  Ducs  de  Bar  " r,  T 
& dcBauiere  auc'ertus  les  autres  prironniersioulccenefoi(oicnf,ilsfcroicntguer- 
re  à laVillcde  Paris,Scdeftruiroient  A leur  pooir  tous ceulx  quidedens  eftojcnt,  ’+’î' 
teferué  le  Roy  & ceulx  de  Ibn  lang  Royal  : Lelqucllcs  Lettres  furent  tcceul's  par  le 
Roy  en  Confetl-,où  ilfucddibcrcquc  on  enuoyeroit  vne  Ambaflâdc  deuers  culx, 
pour  traicAier  des tnaWcres',  pour  faire  refponle  aux  Lettres  qiic  eCcriptes  au'oient. 

Le  Samedyprciufer  lourde  luillet,  apres  ce  que  on  cuit  faiâleproccz  de  MeUîre 
Pierre  des  E]fars  auparauant  Preuoft  de  Paris,il  fut  mené  es  Halles , où  il  ot  la  te- 
lle trenchié,&  lecorpsmenc  au  gibet. 

De  la  propo/ttioa  & Irfarangue  que  les  yimbajfadeurs  du  Roy  de  Se-  ! 
ci  lie,  des  Ducs  d'Orléans  & de  Bourbon  Jirent  à Ponthoijè , aux 
Ducs  de  Berry  éÿ*  de  Boürgongne,pour  le  bien  •Vtilité , paix  & 

‘union  duB$yaume,&  des  articles  fur  ce  aduif^ 

VOus  aucz  oüy  comment  il  fut  délibéré  au  Confeil  du  Roy.d'cnuoyer  vne  Am- 
ballàde  deuers  le  Roy  Loys,  les  Ducs  de  Bretaigne  & de  Bourbon,  il  fiitainli 
faift  : lelqiiels  AmbalTadcurs  furent  honorablementrcccusd’culx,  & tantoft  après  ' 
ladite  Ambaflâdc  enuoyée,  le  Roy  tint  Confcil,&  fut  ordonne  que  Meflîre  lehan 
de  Moroeul  porteroit  Lettres  és  Bailliages  d’Amiens  8c  de  Verraendois,  Seaux  Pre- 
uoftez  d'icelles,  par  lefqucls  le  Roy  leur  failoit  fijauoir,  qu’ils  luy  fuffenttOufiourS 
fermes, bons  6c  leaulx  ,8c  fuflênt  prefts  en  armes,  toutes  8c  quantesfois  qucluy 
ou  fon  fils  Duc  de  Guyenne  les  manderoient  pour  culx  feruir,  8c  aueccc  Icurman- 
doit  le  Roy,  que  tout  che  qui  auoit  elle  fait  A Paris,  touchant  l’execution  de 
plùifeurs  gens  , auoit  elle  fait  par  iuflice  8c  de  fon  conlentemcnt  -,  en  leur 
faifiint  fçauoir  8C  déclarer  les  caulês  pourquoy  l’execution  auoit  clic  faite.  En 
celle  (àilon  vne  armée  d’Angleterre  defeendy  en  la  Cité  d’Eu,en  vn  port  de  mer 
nommé  le  Trcfport,  lequel  iis  prirent  j 8c  ardirent,  8c  deftruirent , 8c  mefmcment 
4’Eglile  8c  l'Abbaye  fondée  en  l’honneur  de  S.  Michiel,  8c  puis  s’en  retournèrent 
fans  autre  chofe  faire  en  Angleterre.  Or  faut  parler  des  Ambaflàdeurs  qui  auoicnc 
cllez  enuoyez  de  parle  Roy  A Vcrnoeul, deuers  les  dcflufdits  Seigneurs.  Les  Am- 
bafladeurs  furent,  l'E\ic(<.yicdeTeiirttsy  ,\e  Grant  Msiftr  de  JïiKWr/ , les  Seigneurs 
doffemeat , 8cde  lar'/r/»/f?f,Maiflre  Pierre  de  Scaultres,  lefqucls  après  ce 

que  ils  orent  bcfbngné  deuers  les  Princes  qui  A Vcrnoeul  clloienti  rapportèrent 
‘au  Roy  l'cfFccl  de  leur  Amballâde.  Laquelle  rapportée, vn  peu  de  tamps  après',  par 
l’Ordonnance  du  Roy, les  Ducs  de  Berry  Sede  Bourgongne,aiieceulx  lefdits  Am- 
bafladeurs,  furent  enuoyez  à Ponthoilc,Sc  le  Roy  deSel^tle  ,\esV>\scîd'o'rlea«s,ic 
de  Sourien  , les  Comtes  i/r  Fertus , d'Alenchen,  6c  d'Eu  , vinrent  à Vcrnon,8c  lA  cn- 
uoyerent  leurs  Ambaflàdcs  A Ponthoife  deuers  les  Duc  de  Berry  8C  de  Boiirgon- 
gne,  pour  leur  remonllrer  8C  Cxpofcr  les  Caufesde  leurs  complaintes,  8c  lesgrans 
maulx,pcrils8cinconueniensqui  poüroicnt  aduenir.Etpar  vndeleursAmbafladeurs 
fut  expolce  la  charge  8c  la  creance  que  ils  auoient,aux  Ducs  de  Benj  8c  de  BourgS- 
gnc,auec  lefqucls  cflolcnt  pluifeurs  du  Confeil  du  R6y,8c  auflî  des  Parifîens.Et  uill 
ainfi  ccluy  qui  propofâ  pour  le  Roy  Loys,lcs  Ducs  d’Orleaiis, 8c  aultres:  La cre-  ‘I 
dcncc  à nous  baillie  delà  partie  de  Monlbigneur  le  Roy  de  SezilleSclc  Dued'Or-  ‘‘ 
!cans,àvous  nos  tres-redoubtez  Seigneurs  de  Berry, de  Bourgongne , 8c  A vous" 
MefleigneursduGrantConfeilduRoy6cde  Monlbigneur  de  Guyenne,  qui  elles" 
de  leur  compaignic,puis  qu'il  conuicntque  ic  die  la  parole  pour  le  bien  de  Paix," 
confiahs  en  ccluy  qui  cflacleur  de  Paix,8c  de  1 1 faueur  8c  bonne  vôuUcté  des  efeou-  " 
tîs,ic  prens  vngmotduPlàultier,  Or»A  mei  femper  ad  DominS  ,z\x  Plàulmc,qui" 

vault  autant  à à\xe , Mes  yeux  font  toufiours  vers  nojhe  Seigneur.  Parl’introduiÀion 
du  faige  Platon  .duquel  l’ay  prins  mon  thcufmc,  entre  les  auttes  notables  disen." 
uoyez  à tous  Seigneurs  8c  Princes  ayanspteemihence  au  Gouuemement  auxcho-  " 
les  publicques.ils  doiucnt  garder  les  commandCmcns  de  leurs  Scigncurs.premiers  <• 
que  en  tout  ce  que  ils  feroient  ils  ayent  le  regart  à la  choie  publiquc.c'n  delaiflant  6c 
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T"  mettant  derrière  leur  bien  particulier  Sc  prouficl, félon  ce  que  la  chofê  publique  ddt 

Année  |j.  gouuememeut , reprefente  vng  corps , dont  ils  font  les  Chieis , Sc  les  fub- 

>4'3'  geâs  font  les  membres , en  telle  maniéré,  que  fe  aulcuns  des  membres  font  ble- 
’*  chics , qu'il  en  defeende  douleur  au  Chief.  Et  pour  venir  à mon  propos,ie  confide- 
••  re  ce  Royaume  de  France  Crellien , eftre  vng  corps , duquel  nollre  fouuerain  Sei- 
„ gneur  le  Roy  eft  le  Chief,  & les  membres  font  les  l'ubgecFs.  En  quel  degré  ie  met- 
teray  les  Seigneurs  du  fâng  Royal , qui  nous  ont  icy  enuoyc , Si  vousaufli  mes  très 
redüubtez  Seigneurs , aufquels  nous  parlons , ie  ne  fçay  j car  nous  n'auons  point  de 
" Chief, le  non  le  Roynoftre  fouuerain  Seigneur  Si  Prince.  Quant  au  Chief  ie  ne 
Il  vous  compere  pas, ne  aulfi  aulx  membres  particuliers  du  Chief,  & pourtant  que 
„ entre  les  aultres  membres  du  Chief,  les  yeux  font  les  plus  notablcs,&  de  plus  grant, 
fînguliere  & de  milleure  condition  j le  vous  compere  comme  les  yeux  audit  chief, 
pour  trois  caufes  tres-cxcellcntes  & fingulieres.  Premiers,  car  les  yculx  font  & 
” doibuent  eftre  de  leur  nature  en  corps  bien  dilpoféz,dc  mefure,  fourme,  fie  figu- 
>’  rc,Sc  de  veuc.Sc  fans  quelque  différence , fi  comme  que  quant  vng  œul  regarde 
» droit  fie  l’autre  de  traucrs,ou  que  l’vnfut  clos,  fie  l’autre  ouucrt,  tout  le  corps  en 
,,  eft  diffonne , fie  de  ce  prent-il  nouuel  nom,  comme  borgnc,Seloucque>  Eiainlimc 
femble  que  nos  Seigneurs  nous  ont  icj  enuoyez  à vous  , nos  tres-redoubtez  Sei. 
” gneurs,  aufquels  nous  parlons , fuppofe  que  vous  foyez  pluilcurs  en  grant  nombre, 
” toutefois  elles  vous  regart  fur  tout  le  corps,  fie  debuez  eftre  tout  d’vne  voullen. 
U te,  tendans  i vne  bonne  fin;  c’eftaflàuoir  l’trul  d’entendement  par  clere  congnoif- 
„ fânee,  fie  l’œil  par  efPecl,  par  vraye  amour,  fie  fans  différence  comme  dit  le  laige 
Ecclelîaftique,  or»/»  fjfientis  incafitt  r/»r.Secondement , les  yeux  font  en  la  plus 
*’  haulte  fie  euidente  partie  de  tout  le  corps , comme  dit  le  Prophète  Ezechiel  au 
” 14.  Chapitre , SftcuUterem  dtdi  te  denmi  ifrael.  Pareillement  font  nos  Seigneurs 
» du  fâng  Royal,  car  pour  la  fînguliere  affection  que  ils  ont  à leur  Seigneur,  fie  à 
„ toute  la  domination  fie  feignouric,  ils  veillent  continuellement  flir  la  garde  d'icc- 
luy.  Tiercement,car  pour  la  grant  nobleffe  de  l’œil,  qui  a laforme  ronde,  il  a tel- 

^ ” le  lênfibilitc  de  tous  les  membres  de  fon  corps,  que  tantoft  queaulcun  membre  eft 

” blecic  de  douleur,  il  en  pleure,  comme  dit  leProphete  leremieaoij. Chapitre  , 
» f tordus  flordbit  ,<ir  eduett  oohIus  mem  Idtrym/im.  Et  lemblablement  faid  â ce  pro» 
„ pos,  fie  que  recite  Valere  en  fon  huidiefme  Liure  de  Marcelle  T yran,  lequel  vcanc 
la  defolation  de  là  Cite  par  fon  Ennemy,  laquelle  il  auoit  print  par  force,  ne  fe  pôle 
tenir  de  plourerde  la  douleur  des  membres:  comme  fift  Codrus  Duc  d’Athencs, 
” lequel  pour  gaignier  la  bataille  contre  l’es  Aduerfâires,ilfc  fift  tuérdefa  meifinc 
« Vollenté.  Et  pour  ce  tous  nos  Seigneiurs  font  fie  doibuent  eftre  de  pareille  condi- 
11  tion,  fie  les  ay  accomparc  aux  yeux  difâns  , Otssli  mis  fimptr  ad Deminum  , en  la  per- 
„ fbnne  des  Seigneurs  qui  nous  ont  enuoyez , voire  fie  en  la  perfonnede  nous,  qui 
auons  cette  charge  receuë , non  pas  pourtant  que  aulcuns  de  Nous  le  cquiparc  X 
“ l'œil , mais  comme  tres-humble  feruiteur  de  l‘œil,fic  affis  entre  fes  Ennemis,Maiftrc 
*’ du  Corps  des  deuant  dits,  comme  l’ongle  duperie  doigt  nommé  le  médecin  delà 
>■  dextre  main,  par  vraye  difpolition  de  nature  a accoultumcz  de  feruire  fie  ùbeïr  d. 
,,  l’œul,  .1  l’exemple  duquel  nous  fommes  conftrains  de  parler  de  tant  haulte  macic- 
re  ; laquelle  chofe  nous  eft  moult  griefue  ; mais  c’eft  le  bien  de  la  paix,  fie  poiic 
” obéir  à l’œul , car  en  quelconques  camps  chacun  doit  auoir  regart  a noftrc  Sci- 
'■  gneur , mais  encore  plus  en  camps  de  aduerficé , comme  on  dit,vieng  à ton  aniis 
H quant  tu  és  appcilé , luy  eftant  en  profpericé , fie  quaiic  il  eft  en  aduerfité,n'actciis 
„ pas  que  tu  foyes  appeliez.  Maisi'entcns  de  cous  Seigneurs  terriens,  fiippofé  qu’ils 
(oient  dilfolus , fie  non  faifanc  les  fais  fie  les  ucuurcs  du  Roy  fie  du  Seigneur,  félon  le 
” dit  de  l’Apoftre  S.  Pierre,  Soyt^fsshgtHs  i tOHSes  ireaiisris posir l’amour  de  Dseu,c^  au 
” Xoy  comme  p.'ue  exceUent,  fie  XcsraÔaici^SojeT^ohei^ans  en  U crersieur  de  nofirt  Sei- 
gneur  non  pas  tant  feulement  aux  bots  (y  iufles,mais  aufiauxnonfçachans,Sc.  par 
„ainfi  fepeult  dire  de  chacun  Seigneurie  mot  quei'ay  pris,  Or«/i  mei Çemper  ad  Do- 
Et  pourtant , mes  Seigneurs  qui  nous  ont  ichy  enuayez , ayans  l’œul  d’eru 
tendement  par  clere  congnoilfance  , fie  affeefe  par  vraye  amourà  leur  Seigneur , 
"comme  au  Cnief,fiei  tout  te  corps  de  che  Creftâen  Royaume,doubcaus  que  d’eulx 
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on  ne  die  ce  qui  cft  efeript  par  liàye  auhuicbcfme  Chapitre.  Sfeculatûrej  tim  cxii  ■ — 
yiwrj  Lfs  C ardeurs  eu  veilleurs  feus  tutu^le\,  & auifi  que  on  ne  die  qu’ils  loient  Année 
lèmblables  aux  porcs , qui  les  fruis  des  arbres  deuourent , & iamois  ne  leuent 
leurs  yculx  â l’arbre , veansSc  pcnlàns  aulcuns  mauluais , qui  puis  vnpeudetamps  “ 
les  ont  tenus  en  la  Ville  de  Paris,  fe  deullent  qu'ils  voyent  auoir  ôdouffirirtoutle  « 
corps  deuant  dit  vne  grande  dcftruéUon,par  laquelle  puift  bien  toft  venir  & cncou-  „ 
rir  a vne  bien  grande. ma'adie  perillcure,<k  tellc,que  par  côtinuation  puift  élire  moi- 
tel!e,que  Dieu  par  (a  grâce  ne  veiille.Prcmiers,il  ont  entüdu  laprinle  des  feruiteurs 
du  Roy, de  la  Royne,6cdu  Duc  de  Guyenne,defquelsàeux  Seigneurs  tantleulemct  " 
appartient  la  congnoillance , & nonà  aultre  lïcapres , ont  entendu  que  pareille.  <• 
nient  a cfté  faicl  des  Dames  & Damoifelles  qui  eftoient  en  la  compaignie  de  la  ,< 
Royne,  8c  de  Madame  de  Guyenne  : lelquelles  choies,  tant  pour  l’honneur  de  „ 
leurlditcs  MaiftrelTe  la  Royne,  comme  pour  l’amour  du  Icxe  féminin , ont  deub 
par  railbn  auoir  diffère , 8c  aulli  pour  l’honneur  de  chaftetd , 6c  droicl  dit  ainli  8c  “ 
commande  furgrant  painc , que  honneftes  femmes  ne  loient  point  traittiés  en  pu-  “ 
blicqiie, 8c aulIi  pour  l’honneur  de  Noblelfe,  8c  delà  noble  maifon  donc  elles  lonc  <• 
cxcraidles  8c  ill'uü , il  Icmble  qu’elles  ne  doibuenc  pas  cftrc  ainli  craicliés.Ec  en  ou-  „ 
tre  le  deullent , 8c  nonobftant  que  quelque  Seigneur  du  làng  Royal  n’appartei- 
gnent  ,fors  feulement  au  Roy  8c  aux  Seigneurs  de  Ion  lang  mes  Seigneurs  les  Ducs 
de  Bar , 8c  de  Bautere  , comme  ils  ont  entendu , par  gens  qui  n’auoient  nulle  au-  “ 
éloricc  d’Oflice  Royal,  8c  en  maniéré  de  rumeur  de  pcuplc,Iel'quels  par  force  rom-  « . 
pirent  les  portes  de  l'Hoftel  du  Roy  8c  de  Monfeigneur  de  Guyenne , 8c  par  ex-  ,, 
pecial  que  qu’ils  ne  feeuent  aulcunes  iuftes  caules  ou  couleur  pourquoy  ils  font  tels  ^ 
cxploicls , qui  ne  le  deullènt  faite , 8c  pculc  eftre  que  fe  ils  f^auoienc  aulcunes  lu- 
lles  caules , ils  ne  fe  efmerucilleroient  point  tant  que  ils  font.  Et  encore  oucre^car  " 
en  continuant , comme  on  diâ , Monleigncur  de  Guyenne  a cfté  8c  eft  pryuc  de  la  li-- 
berce  acbiue  8c  painucsac'liuc,car  il  ne  peut  aller  hors  de  fonl:ioftel,uu  au  moins  hors  « 
delà  Ville  de  Paris  j palliue,  car  nul  de  quelque  condition  qu’il  lbit,ou  de  fon  fâng,  „ 
ou  d’aultre,  n’ofè  parler  ne  conuerfer  aucc  luy , fors  ceulx  qui  le  gardent,  ainli 
qu’il  cftaccouftumc  de  faire  à vng  prifbnnier  bonneftei  laquelle  chofe  cft  moult  “ 
enefue  à luy  8c  aufdits  Seigneurs  cf’eftre  priuea  de  la  vilion  8c  comicrfàtion  de  " 
leur  fouuerain  Seigneur  en  terre , comme  fe  c’eftoit  apres  lavie  perdre  la  vilion 
de  Dieu.  Item  le doulcnt, car  puifque  les  chofes  Ibncaduenuës,  vmdrenc  Lettres  „ 
de  par  la  Ville  de  Paris  enuoyées  auldits  Seigneurs,  8c  prefque  feinblabies  en- 
uoyées  aux  bonnes  Villes  de  ce  Royaume,contcnant  en  effecl  les  exploits  defl'ufdics 
fluoir  cfté  faits , le  petit  gouiicrnemcnt  dudit  Monfeigneur  de  Guyenne,8c  en'  lare. 

3uerant  que  chacun  filt  ainli.  Donc,quant  aux  Lettres  defTufdites  enuoyees,ils  fe  « 
eulcnc,car  nuis , fors  ceulx  du  làng  Royal,  ne  doiuenc  fçauoir  quelque  choie  de  ,< 
leur  gouucrnemenc,  ne  qui  donne  charge  i tels  Seigneurs,8Cauin  n’yauoit  lacaule 
fàinclc  ne  vraye , pourquoy  les  Villes  deuflent  faire  tels  exploits:  Car  il  n’eftoit 
pcrionne  qui  iamais  fe  luft  mefle  du  gouuemenient  de  Monleigncur  de  Guyenne,  “ 

8c  femble  que  ce  ncfoitfors  que  à induire  8c  elmouuoir  le  peuple  à aulcun  maul. 
uais  appomtemeiit  faire , au  préjudice  du  Roy , 8c  du  Royaume , 8c  auffi  le  /deul.  „ 
lent  , car  par  l’importunitc  d’aulcuns  continuant  ladite  matière  , furçnt  jmpe-  ^ 
trez  mandemens  , concenans  que  pour  quelque  mandement  defdits  Seigneurs, 
ou  d’aulcuns  d’euix,  nuis  ne  veniflenc  en  leur  compaignie  , mais.fe  ceniuent  en  ‘‘ 
leurs  maifons,  iulques  à donc  que  Moiilcigneur  le.  Conneftable , -ou  aulcuns  au-  •< 
très  Seigneurs  eftant  dedens  Paris  les  manderoient  ; dont  grandement  fe  plei-  „ 
gnent  : car  oneques  ne  firent  ne  ont  intention  de  faire  choie  pourquoy  on  leur  „ 
doye  ofter  leurs  yaftàuls , 8c  quant  le  Roy  i affaire  d’eux, Icufdits  vailaux  lesdoib- 
uentferuiren  leur  compaignie.  Item , le  pbindent  de  pluifeurs  aultres  parolles  8c  “ 
m..ndemens,  p.irlelquels  pluileurs  Officiers,qui  defaidont  prins,8cencoresprcn-  ’• 
dent  Chafteaulx  8c  Forterefles , en  V commettant  nouue.iux  Officiers,en  bouttant  ce 
dehors  ks  Capitaines , quoy  qu’ils  foient  notables  Cheualiers , 8c  Efeuyers  preud’-  „ 
hommes,  8c  lans  reproches,  qui  toute  leur  vie  ont  bien  feruy  8clealment,8cont 
intention  de  feruir  le  Roy.  LefqucUcs  chofes  8c  mandemens , 8c  chacunes  d’icel-  "■ 

E iij 


38  Hiftoire  de  Charles  VI. 

les  Lettres,  font  moult  eftranges  nouuclles  , & dcfplairantes , & donnent  occai- 
Année  fiou  à tous  Eftats , tant  en  Chicfs  comme  en  membre,  mal  exemple  & inobedience-, 
•4'3‘  & par  confcqucnt  de  fubuerfion  & de  ruincufe  domination.  Car  ce  trcs-noblc  & 

» tres-Creftien  Royaume  a efté  gouuemé  longuement  en  bonne  profperité , princi- 
■„  paiement  par  bonne  pollice  d’iceluy  en  bonne  & vraye  iuftice,dont  le  fondement 
fur  par  trois  chofcs,par  lefquclles  il  excedeles  aultrcs , comme  premier  patience, 
” parWjuellelaFoy  Crefticnne  fut  dcÉFendui; , & luAice , par  bonne  pollice  foufte- 
**  nuë  en  ce  Royaume.  8c  apres  par  la  trcs-noblc  6c  plaine  pfeud’hommie  de  Chci 
» uallerie  -,par  laquelle, non  pas  feulement  ce  Royaumc,mais  toute  la  Fo'y  Crcfticnne 
„ en  a efte  doublée  6c  deffenduc  : 6c  tierccment  le  grant  nombre  de  Pebplc  loyal 
8c  fubgeéts , comme  vray  obeidans  à fa  domination  : Icfqucls  trois,par  tels  ma- 
” nieres6c  exploiéls,  legicrement  vendroient  à totalle  peruerfitc  6c  perdition,  6c 
” tellement  que  tout  l’ordreen:pcrucrfé,8c  que  l’vn  occupe  l’officcdel’autreicarles 
» pieds  qui  portent  le  Chief,  les  bras  6c  le  corps, vont  defeur,  6c  le  Cliicf  en  bas;  dont 
„ le  corps  6c  tous  lés  membres  perderoient  la  règle  8c  bonne  difpolîtion  denatu- 
rc,  6c  ainfi  que  dit  la  Loy. Pour  laquelle  choie,  nos  Seigneurs  qui  nous  enuoyent 
” à fupplicr  au  Roy,  6c  à la  Royne  , 8c  à Monfeigneur  de  Guyenne , & en  priant 
” 8c  requérant  à vous  nos  trcs-chers  6c  redoubrez  Sciencurs,  qui  icy  elles , 8c  a cha- 
» cunde  vous  .à  par  luy,  félon  l’exigence  du  cas  6c  poUibilité,  laquelle  cR  pourauoir 
» 8c  emporter  lesremcdcs  conueliables,  6c  il  leur  femblc  que  en  pourfuiuantl’opi. 
„ nion  des  làigcs  Phificiens , que  abllincnce  eft  preferuarion  des  maladies  pour  la 
ûncc  du  corps  ; 6c  pourcc,dc  la  partie  des  Seigneurs  dcuanc  dit , nous  vous  prions, 
” 6c  de  la  nollre  vous  fupplions , que  de  cy  en  auant  tels  exploits  6c  manieres,ainfi 
*’  que  dit  cil  delTus, 8c  toutes  conimiffions  extraordinaires, cellcnt  du  tout,par  vraye 
»•  exhibition  de  bonne  iuAice,  par  laquelle  honneur , prééminence , 8c  vraye  liberté 
„ (bit  au  Roy ,8c  à Monlcigncur  de  Guyenne,  comme  au  Chief , foit  honneur  6c  pre-* 
rogaciuc  accoullumé,8c  aux  Seigneurs,  comme  i l’ceul  du  chief,  vraye  iullice,  6c 
" en  eulx  preferuant  de  toutes  offences , 8c  au  Peuplc,comme  le  corps,  le  bras , 6c  les 
*’  iambes,loit  bonne,  vraye  8crcurc  paix,6c  comme  dit  le  Plalmifle./o^i/M  cr  Paxof- 
» culiitx  funt-^  duquel  bien  dicl  S.  Augullin,que  chacun  demande  paix  en  làmaifon, 
„ 6c  s’aucuns  voculcnt  dire  abllinencc  eftre  pcrilleulc  pour  la  crenieur  des  deulit 
„ choies  contraires , quifont  guerre  8c  iullice  rigoureufe.nous  rcfpondons  de  la  par. 

tic  dcfdits  Seigneurs,  que  ces  deulx  làils  cl'cheucront  de  tout  leurpouoir,  8c  paf 
*’  elFcél  s’employeront  de  tres-bon  cœur  i faire  ladite  abllinencc,  6c  a expullèr  tous 
” les  gens-d’armes  portans  domaige  en  ce  Royaume,  par  toutes  les  voyes  8c  par 
» cous  les  moyens  que  ils  porront.  Etquantau  hiiél  de  iullice  rigouteufe,  leur  inten. 
„ tion  ellde  enfuiuir  la  manière  de  tous  Princes,  confiderant  laléntence  de  Platon, 
que  quand  vn  Prince  cil  cruel  en  la  choie  publicque,  eft  quand  le  tuteur  chaftie 
*’  cruellement  fon  pupille,du  confeil  que  ils  ont  prins  à deffendreen  cfpecialch  ena 
” fuiuant  la  coullume  de  leurs  prcdecclTeurs  de  la  tres-noble  mailbn  de  Frartce,len. 

» quels  onttoufiours  accouftumez  d’auoir  en  eulx  pitié  6c  dcbonnaireté,6c  dclailfier 
„ au  derrière  rancune  8c  maliuolencc  contre  cculx  de  la  Ville  de  Paris  ou  de  là  pa- 
trie, qui  de  ce  pourroient  eftre  coulpabic»  ou  chargiez.  Et  fupplient  au  Roy , î la 
**  Royne,  8c  à Monfeigneur  de  Guyenne,  pour  auoir  6c  obtenir  tant  d’vn  collé coiM- 
*’  me  d’aultre  léur  abmicion , 8c  délirent  lefdits  Seigneurs  fur  toutes  les  choies  de  che 
»•  monde,à  veir  le  Roy , 6cla  Royne,  8c  Monfeigneur  de  Guyenne,  en  leursfrandü-  ■ 
„ fes  8c  libertcz,conmie  à Rouen,  Chartres,  Melun,  ou  Montargis,  ou  en  aultrcs  lieux 
„ plus  conucnablcs  hors  de  Paris,  pour  le  premieraccei,nonpaspourlamaliuolcn-. 

” te- qir'ilsaycnt  contre  les  habicans  d’icelle , mais  pour  efeheuer  toute  occalïon  de 
” rumeur , laquelle  feroit  ou  polroit  eftre  tantoft  entre  les  feruitcurs  dcfdits  Sci- 
*•  gneurs  8c  pluifeurs  de  la  Ville.  Etplaift  aufdits  Seigneurs , que  en  toute  feureté 
M expédiante  8c  neceflaires , foient  voyes  8c  manières  aduifccs  8c  mifes  auant,  i olftjicr 
„ 1 toutes  fouppechons  8c  inconueniens  à ladite  congrégation.  Auquel  lieu  vcrronc 
lefdits  Seigneurs  de  tres-bon  cœur , pour  aduifer  8c  pourucoir  au  bon  cftat  de  cc 
“ Royaumc,8c  au  vray  pacifiement  d’iceluy;  8c  fur  cc  foient  aduiféeslcs  manières 
” poflîblcs  de  feureté.  Car  nos  Seigneurs , 8c  nous  de  leur  partie,  feront  prefts  d’en- 
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tcndrraubicn,  honneur  , proufic,8ci  vrayc  Vn.on  chi  trcs-noblc  chief du  corp^ 

& de  touslcs  mcmbresde  dclFuldits.  ic  (c  .c  ay  du pccit,mes Seigneurs 8. corn-  c 

paignons  lont  bien  diipofez  pour  amender,  & fc  ic  ay  dit  trop , ou-chofe  qui  tou-  4»3. 
^e  au  des-honneurou  i la  Jelulaifancc  d'aucuns  mes  cres-redoubtez  Seigneurs, 
plaife  vous  le  imputer  à fimpletfe,  ou  à ignorance  de  loyauté  trcs-parfaite,  ü tre^  <• 
affeclc  au  bon  eftat  du  Roy , & i l’appaifement  de  tout  fon  Royaume:  veu  & 
conlideré  que  i’ay  efte  &fuis  par  nature , fort  obligic  i ferment  8c  (eruicc  4 ce 
fairc,cuidant  de  tout  mon  petit  pouoir  enfuit  mon  petit  8cfmgulicr  defir,  lequel  le 
Roy  de  Sezille,  mon  Seigneur  8c  mon  Maiftre-,  a au^icn  de  cefte  mancrc  : 8c  ne  me 
foitpas  s-U  vous  plaiftimputéde  témérité,  ne  autre  mal  t^ent.ou  affe<îion  defor-  •• 
donnée  que  i’aye  ne  ots  oneques , ne  entehs  à auoir,  lufqucs  a cefte  propofition  .. 
dcfdites  Amballides,c>eft  alTauoir  du  Roy  de  Sezille  8c  des  autres  Seigneurs. 

En  après  furent  diftes  8c  proférées  pluifcurs  paroles  fur  l'aduis  de  la  paix,  d v- 
ne  partw  8c  d’aultre-,  afin  que  che  Royaume  demouraft  en  tranquillité,  8c  vnion,& 
prouuifion  fuft  mife  aux  inconueniens,  fiireiit  fais  aulcuns  Articles  fur  ce,  Iclqucl- 

Ibnt  contenus  en  vnecedulle  de  laquelle  la  teneur  s enfuit.  Premiers, 

Entre  les  Seigneurs  du  fang  Royal  fera  bonne  amour  6c  vnion,8c  promèneront  <« 

8c  iureront  cfttc  vrais  8c  bons  amis , 8:  de  ce  feront  Lettres  les  vngs  aulx  aultrcs,  „ 

8c  fermens  :8c  en  plus  grant  confirmation  de  ce,  iureront  8c  prometteront  pareille-  •. 
ment  les  Scruiteurs  plus  principaux  dcfdits  Seigneurs  d'vne  part  8c  d'autre 

Item  les  Seigneurs  du  fimg  Royal, qui  ont  enuoyez  leurs  meffaiges  8c  ambaflades, 
feront  cefter  la  voye  dcfiuftSc  de  guerre,  8c  ne  feront  quelque  mandemens  de 
gens  d-armes,  mais  s’aulcuns  s’en  eftoientfaui  ,il  les  feront  cefter  du  tout.  .. 

^ Item,  feront  tout  leur  loyal  pouoir,  de  faire  expulfcr  6c  retourner,  le  plus  brief 
que  faire  pourront,  les  gens  de  Compaignies  qmlontaucc  Meflcigncurs  ^ 

&Loys  aultrcs  adhcrens .par toutes voyes Scmaïu^eresaeulx  poflibles. 

Et  lé  les  Gens  des  Compaignies  ne  voulloicnt  ce  faire  , leidits  Seigneurs  s em- 
ploycroicnt  auferuicc  du  Roy  pour  icculx  faire  retourner  ou  deftruirc,  8c  tous  les  « 

Litres  Ennemis  du  Royj  qui  vauldroient  grcucr  fon  Royaume.  « 

Item  prometteront  .que  des  chofes  qui  font  aducnucsa  Paris.ils  ne  porteront 
nulles  rànfunes,mal-talens  ne  domaige  41a  Ville  de  Paris,ne  a aulcuns  particu- 
iiersd’iccllcs  ne  procureront  cftre  fais  en  aulcunCs  manières,  foubz  ombre  de  lu. 
ftice,ou  en  aultre  maniéré  comment  que  ce  foit,  8c  s'aucuncs  feuretez  cftoicnt  ad-  « 
uiféespour  le  bien  de  la  Ville  8c  des  particuliers  d’icelle,ils  le  oufirent  faire  protu.  .. 
rcr  6c  aidicr  de  tout  le  pouoir.  , ^ . * ^ , ci 

Item,  que  tous  les  Seigneurs  iureront  8c  prometteront  par  leurs  fermcns,fer  la 
fainaevraye  Croix,  8c  & losfaincftes  EuaAgilcs  de  Dieu, en  paroles  de  Princes, 

& furlcurLnneur,feire,  cntreteiiir,  8c  par  accomplir  loyalement,  toutes  les  c io-  .. 
les  defliifdites,  fans  aucune  fraude  ou  calomnie  de  vcntc,8cdecc  feront  8t  baille- 

ront  leurs  Lettres  au  Roy^fcdllces  de  leurs  fcaulx.  . « 

Item,  en  ce  fiifant,  les  nieflages  8c  ambalTades  dcfdits  Seigneurs  requerront  au 
Rov  que  il  luy  plaife  adnullcr  8c  reuoquer  tous  les  mandemens  des  Gras-dar- 
mes  ,&  fofle  ceftér  toutes  voyes  de  fait  de  guerre , excepte  contre  les  Gens  de 

^°Itcnfrfemblablcmentface  cefTer  8c  réduire  à néant,  tous  les^ndemens  n’a-  „ 
gaires  donnez  4 mettre  en  14  main,  aulcuns  Chafteaulx  8c  « 

ofter  les  Capitaines  8c  autres,  y commettre  en  lieux  diceubt,  ou  en  lieux  des  Sa- 
gneursaufquels  les  Chafteaulx  8c  forterefles  appartenoient , 8c  fofle  remettre  les 
Icfliifdits  2i  premier  eftat  quant4  ce,  8c  que  la  Commiffton  pw  luv  donnre  apres  .. 
certain  tamp%our  le  feiélLs  prifonniers,  appeliez  ou  4 atelier  4 banmftlment,  „ 
foft  rèuo”quié , 8c  que  par  iuftlce  ordinaire  8c  accouftum*  du  Roy,foient  con-  ^ 
ftrainsScclnuenus,  fans  ce  que  aucuns  CommifTaircs  pamculicrs  de  cefe  encre- 

”''ftcm  q^^e  Roy,  ia  Roync,  Monfeigneurde  Guyenne,  ces  chofes  ainfi  faite  & .. 
accomplis,  foicntvng  certain  iour  en  aulcun  lieu  dehors  Pans  i auquel  heu  loicot 
les  deiLi-dits  Scignews  de  chacune  partie  pour  contermer  bonne  vnion  entre  ,, 
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culx.pouraduifcrauxbcfongnesdu  Roy  neccfTaires  à luy  & i fon  Royaume  ■ îcfe 
aulcuns  faifo.cnt  doubteque  les  Seigneurs  ou  aulcuns  d'culx  voulfiffent  induire 
le  Roy,la  Royne  & Monfeigneur  de  Guyenne  â aulcune  hayne  ou  veneeance 
contre  la  Ville^  Pans , ou  aulcuns  des  Habitans,ou  prendre  le  Gouuemcmcnt 
I ou  attraircle  Roy  ai^  eulx  ou  Monfeigneur  de  Guyenne,  ou  que  à ladite  con 

Oation  ouaffemblce  on  folTe  aulcune  doubte,  lefdits  Seigneurs  font  prelbdë 
er  bonne  feuretc  poflible  là  où  on  poulra  aduifer. 

Lef(melles  befongnes  aufll  mifespar  efcript  & conclues  parles  Seigneurs  def 
luldits  cfvne  parae  & d aultrc , fe  départirent, & retournèrent  és  lieux  dont  Us  ef 
toient  partis. 

Et  apres  que  les  Ducs  de  Berry  & de  Bourgongne.Si  ceulx  qui  auec  eulx  eftoient 
lurent  retournez  à Pjuis,ils  remonftrercntau  Roy  les  poins  de  leur  Ambaflàde.  fit 
le  contenu  de  la  ccdulle  ,&  apres  ce  que  tout  ot  efté  auife,  par  grant  deliberation 
de  Confeil,ou  elloientcculxde  l’Vniucrfitcde  Paris  & de  la  Ville  en  grant  nom- 
bre , fut  accorde  de  par  le  Roy,  que  tout  ce  que  les  AmbafTadeurs  auoicnt  faid  8c 
rapportc,s  entretenroit,8c  fur  cefut  ordonne  â faire  certains  mandemens  Rovaulx. 
Dourenuoyer  OT  tous  les  Bailliages  & Sencfcauchies  du  Royaume,  pour  eftrepu^ 
bliees  çar  les  Officiers  es  lieux  accouftumez  j defquels  mandement^  coppic  fera 
çy-apres  déclarée.  Durant  que  on  traitoitainfi  ladite  Paix.Meffire  c/«/>«r  de 
Jr4i4»r,Meffire  &aultres Capitaines  en  leur Compaignie,bien  feize 

mille  combattansjfaifans  maulx  innumerablcs, fe  crouucrcnc  iufqucs  au  pays  de 
Gaflinois , difant  que  c eftoit  pour  faire  guerre  aux  Parifiens,  de  ce  non  conwns  mb 
rentiufoues  au  nombre  de  feizecens  Lances,  & grant  nombre  d‘aultres  combat, 
tans  defquels  eftoit  Chief  & Capitaine  Meffire  Elieade  /4M»r»,V/r.  Toutesfois  U 
ne  fe  entre-trouuerent  ooint,  & fe  départirent  fans  combattre.  En  ce  tamps  le 
Roy  ordonna  vne  grande  Ambaflade , c'eft  alTauoir  leComte  dr  J..P4/Condefta- 
ble  de  France,]  Euefquc  de  Ttmnej  , 8c  Icfquels  forent  par  le  Roy  en- 

uoyez  dBoullongnefurlamer  pour  communiquer  auec  les  Amballadeursdu  nou- 
ueau  Roy  d Angleterre  nomme  Henry , fils  du  Roy  Henry  de  Lenclaftre,qui  de 
nouuel  eftoit  aile  de  vieà  trefpas,  qui  eftoient  defeendus  à Calais  : C’eft  alTauoir  le 
Comte  deVv^ic.V^vxio^deS.Déuid,  6c aulcuns  aultres  : Lefquels  Ambafla- 
deurs  s aüemblerent  enfcmble,  8c  traitterent  vnes  Treues  entre  les  deulx  Rovau 
mes  de  France  & d’Angleterre,  iufques  aux  Pafques,lefquelles  forent  pubüé«  8c 


Comment  le  conclut  de  entretenir  ce  que  auoit  efte'  condud  i 
Ponthoijè,  & de  la  deliurance  des  Princes  ^ & autres  gransper* 
finnages  ,CheuaUierSi  & Offeiers  ,emprifinnez^  par  les  Pari/tens. 
-edtft  la  réintégration  de  pluifeurs,qutauoient  elle'  definis  de  leurt 
Offices.  Du  partement  du  Duc  de  "Bourgongne,  de  la  nienui  de  plui- 
fieurs  Princes  à P ans.  & comment  oMepre  Charles  de  Laïretb 
fut  remis  en  Pejlat  de  Connejtable. 


VOts  auez  oüy  comment  le  Duc  de  Berry  & de  Bourgongne  âuoient  befon-' 
OTié  a Ponthoifc  auec  les  AmbalTadeurs  du  Roy  de  Sezille,  des  Ducs  de  Bour- 
bon, d'Orleans,8c  aultres,  oui  lors  eftoientàVernonfur  Saine,8c  comment  le  Rov 
enfon  grant  Confcil,  conclud  de  tenir  6c  entretenir  tout  ce  que  en  ladite  Ville  de 
Ponthoife  auoit  efté  faitSc  pouroarlé,  pour  laquelle  caufe  ordonna  certams  man- 
demenseftre  publiez  par  tout  Ibn  Royaume.Par  lequel  mandement  il  faifoit  fea- 
uoir  le  Traittie  de  la  Paix,8c  comment  il  reuoquoit  8c  adnulloit  tous  les  banniftl 
mens, 8c  toutes  Sentences  quelconques  qui  auolent  eftez  faites  contre  ceulx  de 
fon  Sang,  8c  contre  les  prifonniers  prins  par  ceulx  de  Paris :8c  voulloitauffiaue 
toutes  gens  de  guerre, 8c  teuans  les  champs,  s’en  r’alalTcnt  en  leurs  hoftcls.âits 

plus 
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plus  adomagicr  fon  Royaume,  fur  paine  de  conlircation  de  corps  & de  biens  ! En 
mandant  auin  à tous  les  Baillifs  & Officiers , que  fêles  gens-d’armes  de  Champai- 

fnc  ne  voulloient  obcïr,  qu’ils  trouuaflcnt  maniéré  d’eftre  les  plus  fors, en  ha- 
andonnant  tous  leurs  biens,  cheuaux  & Hamas  à cculxquiâ  leur  compaigme  fc- 
roient,  & que  fe  aulcuns  fc  deffendoient,  que  on  les  occifb,&  s’aulcuns  voulloient 
cmpelcbier  le  bien  de  la  Paix,  fuft  enparolle  ou  en  faifl,  qu’ils  fuBcnt  criminel- 
lement pugnis.  Or  eftainfi,quc  apres  ce  que  le  Roy  cuit  ainll  conclud  pour  la  Ce- 
dulle  qui  auoit  ainll  ellé  faite  audit  lieu  de  Ponthoife.  Incontinent  apres , en  la 
prcfence  des  Ducs  de  Berry  & de  Bourgongne,  fut  ordonné.  Si  de  faicl;  allèrent 
les  noïs'Dacs^de  Berry, de  Cuyenjie,  Si  dr  delÿrilbnner  les  prilbnniers 

que  ceulx  de  Parisauoient  emprifonnez  j c’eftallauoir  les  Ducs  de  Ber , ae  Beuiere, 
& aultres  grans  perfonnages.  Si  en  grant  nombre,  de  Cbcualliers  Si  Officicrs,tant 
des  gens  du  Roy , de  la  Royne,  que  de  Monfeigneur  de  Guyenne  -,  donc  plui- 
leurs  de  Paris  cuiderenc  empefehier  Si  la  Paix  Si  la  deliurance  cficculx  j Mais  pour 
culx  on  en  feift  riens.  Apres  chèque  les prifonniers  furent deliurez , fut  Maillre 
JehendeTreyes  Conebierge  du  Palais  delmis  defon  Office,Si  tous  lès  biens  prms  Si 
emportez  dudit  Palais,  par  aulcuns  de  la  Ville  de  Paris,  lefquels  l’auoiencaccou- 
IVumez  de  l’accompaignier , Si  en  l’Office  de  Conebiergerie  fut  relUcuc  celuy  qui 
auparauant  l’exerenoit:  Si pareillcmcnt,pluifcurs aultres i quion  auoit  oRé  leurs 
Offices,y  furent  remis  Si  reftituez,  comme Si auffi  au  Duc  de 
fut  rendue  la  Capitainerie  du  Louure  ,au  Duedr  Be»iere\3.  Balblle , comme 
auparauant  auoit  cRc.  A la  deliurance  des  prilbnniers  dellufdits  fut  faiâe  vne 
grant  fcllc  Si  grant  ioye  par  tout  Paris,  Si  firent  fefte  par  deulx  iours  entiers, fon- 
nant  les  Cloches,  toutes  en  heure  comme  l’on  dilbit,Si  icelle  fefte , le  faifoit  pour 
l’amour  de  la  Paix.  Tantoft  apres  celle  fefte  faiAe,furent  prins  des  Gens  du  Duc 
de  Bourgongne,le  Seigneur  lic  l*  £»V/»i&,Meffire  Cherlesde  Lens  : Si  Melllre  Btbi- 
net  de  MeUty , doubcanc  qu’il  ne  fut  prins,  s’en  alla , Si  pour  celle  caufe  lu  banny 
du  Royaume.  Le  Seigneur  (fr/4ry*f»/7/r  fut  definis  de  fon  Office  de  Capitabierie 
de  Pans,  pluifeurs  des  Bouchiers,C4f«o&r,  lehandcTr^rr,  Maillre  Vvite^e  de  Let- 
tre, s’ ca  allèrent,  les  vngs  en  Flandres,les  autres  en  Bourgongne.  P luilèurs  autres 
aulfi  le  ablêneerent,  c’eft  alTàuoir  les  Commillaires  quiauoienc  elle  ordonnez  à 
interroguier  les  prifonniers.Quant  le  Duc  de  Bourgongne  veit  la  maniéré  du  Duc 
de  Guyenne,  doubtant  qu’il  ne  fût  mie  bien  concens  ck  luy , fut  en  grant  fouppe- 
chon  que  on  ne  mift  la  main  à là  performe , Si  auec  ce  il  vcoit  que  fes  Gens  le  mf. 
fbienc.  Si  fecrettement  s'en  alloient,lâns  prendre  congié  de  luy,  pour  doubcc  que 
on  ne  les  princ;  ainll  que  défia  en  auoit  de  prins.  Si  fieftoicaduercyque  on  auoit 
lâiâ  aulcuns  agaits  de  nuiifl  autour  de  fon  Hoftcl.  Veant  auffi'que  iour  en  iour 
vcnoienc  deuers  le  Duc  de  Guyenne,  grant  nombre  de  ceulx  qui  parauancauoienc 
étiez  fes  aduerlâires  ) Si  pour  ce, afin  de  obuier  Si  refifterau  périls  qui  s’enpol- 
Toienc  enfuiure,trouua  maniéré  que  le  Roy  alla  challcr  es  boisde  Ville-noeufjc 
S.  George  : fi  alla  auec  luy,8i  quant  il  veie  fon  point  ,Uprint  congié  du  Roy, en 
dilânt  qu’il  auoit  eu  nouuelles  de  fon  pays  de  Flandres,  ou  il  falloir  qu’il  rccour- 
naft  pour  aulcuns  aftàircs  qui  lim  clloicnc  furuenus  : Si  de  faiél  fe.party  après  ce 
qu’il  ot  prins  congié  du  Roy.  Ce  iour  là  alla  gelir  au  pont  lainéte  Mallànce , Si 
prinft  fon  droit  chemin  à Lille  en  Flandres.  Après  fonparcemenc,les  Orleannois 
Si  aulcuns  Parifiens  commencèrent  à fort  murmurer  contre  luy,8i  fes  gens , qui 
auoienc  tenu  fon  party,  furent  en  grant  lbulTy,Sc  nonlans  caulc;  Car  clucuniour 
on  en  prenoic , dont  des  aulcuns  on  failbit  luftice  aftez  haftiuc.  Et  de  fàiâ,  furent 
exécutez,  trailhez,  Si  pendus  les  deux  nepueux  Si  pareillement  lehande 

T rtyet.  Quant  la  Royne,les  Ducs  de  Guyenne,de  Berry  Si  de  Bar,  fceurenc  le  parte- 
ment  du  Duc  de  Bourgongne,iIs  en  furent  fort  ioyeulx,Si ainll  pluifeiurs  aultres  qui 
parauanc  fe  monftroienc  du  tout  à luy.  Si  fort  cftoit  la  chance  retournée  j car 
n’auoit  pas  grant  tamps  que  nul  n’ofoit  parler  des  Orleannois  , Si  à celle  heu- 
re cftoit  tout  le  contraire  ^car  de  tous  poins  ils  elloient  au  defius  en  la  V ille  de  Paris 
Si  de  Bourgongne  n’eftoit  nuis  qui  en  ofaft  parler.N e demoura  gaires  que  le  Roy  de 
£ri^7/r,lcsDucs<f0r/r4«t,ilr  les  Cotes  d'Alehcho»,deVert»t,(l‘£i$,SiD*mf- 
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- ■ ~ mMin.Sc  autres  en  graiit  nôbre, allèrent  àParis  en  grant  côpaignic  dcGcns-d*amies 

Année  q,,  jjçj  belle  ordonnance.  Les  Ducs  de  Btuiert  & pudeurs  Bourgeois  de  la  Ville, al. 

>4'3’  lercnt  allcncontre  d’eulx , & les  reccurent  à grant  ioye.  Iceulx  Princes  allèrent 
tout  droit  au  Palais  Faire  la  reuercncc  au  Roy , à la  Royne , & au  Duc  do  Guyen. 
ne  , qui  là  cRoient  à cette  alTembicc.  La  ioye  fut  moult  grande,Sc  làlbuppcrcntla  ' 

plulpart  des  Princes  enlâmble , & lendemain , Mellirc  Charles  de  Labreth  arriua  à ' 
Paris } auquel  fut  rendu  fon  Office  de  Conncftable,  Ôdc  Cotaze  de S.P$l  dcfmis.  i 


Le  mandement  que  le  Roy  fifi  publier  par  tout  fin  Royaulme,par 
C H AP.  lequel  il  annulla , reuoqua  & anuichila  tous  autres  mandemens. 
Lettres  & Ordonnances  par  luy  oBroye'es  contre  les  Princes  de fin 
fitng, Barons  & aultres. 

Le  huiclicfmc  iour  de  Septembre  en  iceluy  an  à l’inRancc  & faueur  des  Princes 
donc  deuantellfaiclc  mention,  le  Roy  alla  en  la  Cliambre  de  Parlement  & 
s’affift  au  lieu  accouRumez,  Sc  làfîR&  continua  par  Ibn  grant  ConleilsmgEdit,par 
„ lequel  il  ordonna  eRre  prononchié  duquel  la  teneur  s’enluic.CHAKLES  parla  grâce 
„ de  Dieu  Roy  de  France,  A cous  ceux  qui  ces  prelêntcs  Lettres  verrontiSalut.  Com- 
me pour  l’occalion  des  diuilîons  des  guerres  êc  dilcors  meus  en  noRre  Royaume,cn- 
" tre  aulcuns  de  noRre  (àng  & lignaige,  pluilêurs  chofes  nous  eulicne  dampnablcmCc 
•’  fie  mcnfongicrement  eRc  rapportées , fous  vmbre  dcfquellcs  8c  pour  ce  que  en  no. 
n Rre  Conlcil  8c  auffi  en  noRre  Ville  de  Paris  n’eRoient  par  telle  franchilc , 8c  que 
„ n’cRions  pas  conleilliez  vrayemenc  ne  leallcmcnt  à l’honneur  de  Nous,ncdc  nolttc 
Royauime  comme  il  apparcenoit  j car  pluilêurs  cRoienc  parciables  8c  affcébez  de- 
" fordonneraent,  8c  les  aulcuns  auoient  telle  crenieur,  qu’ils  cheoient  en  la  performe 
” mclhicment  de  grant  vertu  8c  de  grant  conRance,  parce  qucilsveoient  par  dire  8c 
» tenir  vérité , pluilêurs  perdre  leur  ERac, 8c  auffi  par  efpecial  pluifcurs  des  notables 
„ Prélats  nobles  8c  aultres  auffi  de  noRre  Confeil  8c  de  noRre  Ville  de  Paris , eRre 
cortionnairement  8c  viollcntemcnt  prins  8c  dcipoüilliez  de  leurs  biens  8c  mis  i 
ranchou.  Pourquoy  pluilêurs  de  nos  bien  veullans  eRoienc  fugitifs  8c  ablêns  de 
" noRre  Confeil  8c  de  noflrc  Ville  de  Paris,  8c  furent  pluifcurs  Lettres  patences  damà 
>•  pnablement  procurées  8c  induc-ment  obtenues  en  noRre  nom,8c  lêellées  de  noRre 
» fcel  8c  enuoyées  à noRre  très  puiRànc  Pere  fouuerain  Seigneur  au  S.  Colliege  de 
„ Rome  8c  aultre^luifeurs  grans  Princes  8c  Seigneurs,  contenant  que  il  cRoit  venu 
à noRre  cognoillance  plainemcnt  8c  clercment  , 8c  nous  tcniefmc  pour  bien  8c 
” dcuëment  informez , tant  par  certaines  Lettres  nagaires  furent  trouuées  en  nos 
” mains  8c  de  noRre  Conlêil , comme  par  enuies  que  nous  auielme  veu  8c  veyclmes 
» cchss  les  iours,iafoit  ce  que  ia  dclpicca  nous  en  doubciclmcs,8c  que  la  choie  auoic 
„ cRé  grant  tamps  couuerte  foubs  diffimulation  que  lelian  de  Berry  noRre  Oncle, 
Charles  d’Orléans  8c  fes  freres  nos  ncpueux,Iehau  de  Bourbon,  lehan  d’Alcnchon, 
” Charles  de  Labrcth,nos  Coulins,  Bernard  d’Erminacq  8c  leurs  aidans,adhcrens,al- 
” liez  8c  complices,à  nous  contraires  8ç  mauluais  propos,inique  8c  dampnable,auoient 
» cntrepnns  8c  s'^eRoient  effiorchiez  de  expullêr,  delHtucr  8c  deRruire  Nous , de  no- 
„ Rre  ERat,auclorité  Royal  8c  de  tout  leur  pouuoir  Nous  8c  noRre  Genre, que  Dieu 
ne  veullei8c  outre  che  faire  vng  nouueau  Roy  en  France,  laquelle  chofe  eR  abo- 
” minable  à oyr  8c  réciter  à tous  coeurs  de  nos  bons  8c  loyaux  fubgcAs  : 8c  que  en  ce 
” 8c  en  aultres  chofes  qu’ils  leurs  impolbient  inicquement  8c  mauluailêroent , ils 
•>  auoient  commis  enuers  nous  8c  noRre  Royale  MajcRé  ,'grans  8c  énormes  criefmcs 
,,  8c  malcfices,canc  de  leze-MajcRé  comme  autrement , 8c  auffi  pluifcurs  diffimiMoi- 
„ res  libelles  ont  cRé  fâiiRcs  8c  baillics  à pluifeursperfonnes,  8c  attachiésaux  Portaux 
des  Eglifes,8c  pubhces  en  pluifeurs  licux,au  grant  des-honneur  8c  grant  charge  de 
” noRre  lâng  8c  lignage , comme  de  noRre  très  chier  8c  bien  amé  fils,  nos  très  chier  8c 
»>  bien  amé  noRre  Oncle  de  Berry , nos  très  chiers  8c  bien  aimez  Nepueux  8c  Cou- 
» fins, les  Ducs  d’Orléans 8c de  Bourbon , les  Comtes  de  Vertus, d’Alcnchon,d'Er- 
„ nünacq,  8c  auffi  Labreth  ConncRable  de  Ftancc  , 8c  auffi  de  pluilêurs  Barons 
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& Princes  nobles , êc  aucuns  leur  bien  vocuUans  8c  conlcqucmmcnt  de  nous  & ' — 7" 
de  noftre  dommarion.  Pour  lelquclles  chofes  nous  par  icelles  Lettres  baban-  Année 
donniefmcs  tous  nos  Oncles , Nepueux  St  Confins , aucuc  leurs  adhérons  8t  1er-  *4'3- 
üitcurs  6t  bien  veullans , 8c  prendre  8c  deftruire  aueuc  toutes  leurs  Terres  8c  “ 

Seigneuries  8c  biens  quelconques,  en  déclarant  iceulx  auoir fourfaid  enuers  nos  » 

corps  8c  biens  , 8c  cncores  à culx  plus  greuer  Si  iniuricr  8c  de  nous  eflogier  „ 0 

Si  clmouuoir  le  peuple  contre  culx  loubs  coulleur  de  certaines  Bulles , outre  fbi- 

xanteans  impetrees  Si  odroyces  contre  les  gens  de  Campaigne , lelquels  lins  ti-  “ 

tre  8c  lins  caufe , 8c  de  leur  auftoritei  tenoient  8c  afleitibloient  par  manières  de  '• 

Compaignics,  contre  nous  8c  noflrc  Royaume , lelquclles  ne  le  pouuoient  comme  « 

par  l’inlpeâion  d’icelles  poeul  clercment  apparoir  complicqmer  contre  noldits ,, 

Oncles,  fils,  Nepueux  8c  aultres  8c  tout  par  deffàultc  de  bien  8c  vray  Confeil , 8c 
lins  ce  que  noftredit  Souuerain  8c  très  S.  Pcrc  le  Pape,  8c  lins  dçlibcration  de  no-  '*■ 
tables  perfonnes,  comme  il  appartenoit  au  cas  8c  fans  ordre  de  droicL  de  procez  ou  “■ 
monition  à ce  requiles  ne  obicruces  8c  lins  precedentes  deliberations  quelconques,  <•- 
furent  induement  par  force , faueur  8c  voullcntd  dcTordonnée  déclarer  aulcunes  „ 

Sentences  d’excommuniment  contre  les  deuandits  de  noftre  ling  8c  lignaige,Ieurs 
Officiers  8c  fubgecfs,  adberans  Si  complices,  par  lerqucllesils  furent,commcvcri-  , 
tdeft,  publiez  comme  excommuniez  par  tout  noftre  Royaulme.  Et  oultre  furent  “ 
derechief  proclamds  i payne  de  ban  comme  traiftres  8c  malfàicbcurs,  de  faiift  ban-  » 
nis  de  noftre  Royaulme , 8c  del'planfticz  de  leurs  Bénéfices  8c  Offices , à l’occafion  » 
dcfquelles  chofes  furent  diâes  8c  Icmces  8c  pubÜées  pluilcurs  erreurs , Si  exercez  ,,, 
inhumanitczcrueulês  contre  pluifeurs,lcrqucls  â l’uccafion  des  choies  dcuantdites, 
furent  prins  Si  mis  à mortau  regart  dü  falut  de  l’amc,  comme  de  telle  mort  natu-  ** 
relie  Si  piteulê  comme  gens  hors  de  la  Loy  8c  üns  Confelllon , comme  belles  bru- 
tes  8c  fans  auoir  quelque  adminiftration  de  quelque  Sacrement  de  Sainte  Eclife,  « 
enfouys  aux  Champs  8c  geflds  aux  belles  muEs  Si  auxoylcaux , comme  ce  le  fuf-  „ 
lent  clùcns , lefquclles  choies  font  moult  dures  Sc  inhumaines , dampnables,  inic-, 
ques  crueules,  ocftrechcullcs  , 8c  parelbecial  entre  Chreftiens  8c  vrays  Catholi.  “ 
ques, lefquclles  choliS  dctuntditcs  ont  cllé  faites  à l’inftigarion,mprcffion,violen-  “ 
ce  8c  importimitc  d’aulcuns  Icditicux,  troublcurs  de  paix  8c  mal  vocullans  de  nos  « 

Oncles,  fils,  Nepueux  8c  Coufins,  contre  raifon  Si  vente  par  machination  8c  dam-  ^ 
nablc  fiflion , 8c  pour  venir  à leurs  fiiullcs  8c  mauluaifes  entreprilcs  comme  nous  ' 
auons  eftez  Sc  fommes  depuis  informez  plaincmcnt , 8c  pour  chc  nous  qui  ne  vou-  , 

Ions  par  railbn , pour  telles  choies  Si  tels  blal'phcmcs  non  vrayes  8c  ainli  lâifles  8c  “ 

, procurées , comme  dit  eft,  au  déshonneur  8c  charge  de  ceulx  de  noftre  lang  8c  li-  ce 
gnaige  8c  d’aulcuns  d’aultres,  demourer  ainfi , Sc  qui  toufiours  délirons  8c  auons  de-  ,, 
lire  la  vérité  des  chofes  deflultlites  congneuEs  8c  réparées, laquelle  parinaduertance  S 

, ou aultrement,  indeuEment  a par  nous  eftélaicle  au  préjudice  d la  charge,  au  dés- 
honneur d’aultruy  Sc  mefraement  de  ceulx  de  noftre  ling  8c  lignaige  8c  des  aultres  “ 
deuantdits,  comme  nous  fommes  oblegiésjfçauoir  faifons  nous  eftre  plaincmcnt  in-  ■« 
fonnez  de nofdits Oncles, fils 8c  Nepueux , 8c  Coufins,  Prélats,  Barons,  nobles  <■ 

Si  autres  leurs  bien  veullans  auoir  eu  toufiours  bonne  aftcclion  Si  Icalle  intention, 

8c  auoir  cfté  nos  bons  8c  loyaulx  parons  obclllins  Sc  fubgecls , 8c  tels  que  doiuent 
tftrc  enuers  nous.  Si  tout  ce  qui  y a elle  fait  mauluaifement,  dampnablemcut  8c  “ 
fubreptiucmcnt  impetré  contre  vérité  Si  railbn,  à Hnftance,  impreffion,  infti-  •* 
gation,  importunité  Si  violence  d'aulcuns  leditieux , troublcurs  de  paix  8c  mal-  m 
veullans.  Pour  laquelle  caulb  toutes  les  Lettres  8c  mandemens,  que  contre  leur,, 
honneur  Si  à leur  charge  ont  eftez  fiiiiftcs , touchant  les  choies  dcITufdics  8c  leurs 
dépendances  Nous  icelles  déclarons  ,8c  par  ces  prelëntes  auons  déclaré  auoir  cllé  ** 
tortionnaircment,de  nulle  valeur , faiâes,  paflées  Si  fubrcptiuement  impetrées  par  “ 
leurs  faulx  8c  mal- veullans  aceufeurs  ; 8c  en  ce  auons  efté  eteeçus  8c  non  bien  aduer-  « 
ty  de  la  vérité  pardefaute  de  bon  confcil  8c  liberté,  de  dire  vérité,  comme  dit  eft,  „ 

: 8c  toutes  les  Lettres  8c  mandemens,  auec  toutes  les  choies  quelconques  qui  Ic- 
roient  A la  charge  8c  deshonneur  de  nos  Oncles , fils , N epueux  8c  Coulins , Si  aul-  “ 
très  deuantdits , Sc  gcncralemcnt  tout  ce  qui  s’cnellcnluiuis.  Nouseftans  en  no-  « 
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ftrcdit  Parlement  & lieu  de  iufUce  tenans , de  pluifeurs  de  noftrc  fang  & pluifcurs 
Prélats  cens  d’Eclifc  tant  de  noftrc  Fille  l'Vniucrfitc  de  Pans , de  pluilcurs  Ba- 
rons Sc  àultrcs  perfonnes , tant  de  noftrc  grant  Confcil  fie  Parlemciit , comme  no- 
ftrc bonne  Ville  de  Paris  accompagnids.rcuocquons  fie  adnullons  & par  ces  pre- 

fentes  auons  reuocquicz  fie  adnullc.dampnons  fie  adnichillons , fit  du  tout  m tout 
mettons  au  néant , fit  deffendons  à tous  nos  fubgccls  fur  painc  d encourir  noftre  in- 
” dienapon  fit  fur  tout  quanques  il  pcullent  meff^rc  enuers  nous,qui  contre  la  tc- 
•’  neur  de  nos  afiècKons , déclarations,  renonciations  fit  Ordom^ces , ncAcent, 
» dicnt,ncviencnentpourlcprefent  ne  en  tampsaduenir,  parfaift,  par  parole,  ne 
aultrcmcnt  par  quelconque  manière  que  ce  loit , fit  fc  aufeunes  Lettres  ou  mande- 
” mens  eftoient  ou  fiiflcnt  exhibé , monftrc  fit  produit!  en  lugcmcns  ou  dehors , ne 
” voulions  à icculx  aulcunc  foy  eftre  adjouftée  , maintenant  ne  autrefois,  mais  voul- 
” Ions  Sc  mandons,  que  ils  foicntdefchircz  fit  coppez  par  tout  là  au  us  pourroient 
» eftre  trouucz.  Et  pour  ce  donnons  en  mandement  à nos  amez  Sc  féaux , nos  Con- 
„ fcillers . cens  de  Parlement , au  Preuoft  de  Paris,  fit  à tous  aultres  nos  Baillift,  Pre- 
uoft  SenVehaulx  fit  aultres  lufticicrs , à leurs  Licutenans , & à chalcun  d culx,  ü 
’’  comme  à luy  appartiendra , que  noftre  prclantc  affcclions,  declarapons,  reuoca- 
” tions  Sc  Ordonnances  facent  publier,afin  que  nul  ne  pouift  auoit  de  ce  ignorMce 
» en  leurs  auditoires,fic  en  tous  aultres  lieux  à faire  proclamations  en  tel  cas  fit  awtres 
„ accouftumez  en  leurs  luridiaions.fit  mettent  à fon  de  trompes  ou  aultrementdcuë- 
ment.Et  tout  ce  voulions  nous,  eftre  prelchic  fit  rcmonftrcpar  les  Prélats  fi:  Clercs 
*’  qui  ont  accouftumez  de  prefehier  au  Peuple,  que  es  choies  dcffufditcs  auons  c£ 
” tez  dcceus  , feduit  fit  mal  informez , ou  tamps  pafle , par  les  manières  fit  cautcUes 
” deffuJfHicSjficaulIi  voulions  & ordonnons  que  au  tranferipe  de  ces  prcicntcs  Lettres 
» faiacs  fous  le  fccl  Royal, ou  aultre  aucentiques,  comme  i roriginal  foit  pla^ 
foy  adiouftee.  En  tcfmoings  defqucllcs  choies,  nous  auons  a ces  prefentes  feit 
” mettre  noftre  feel.  Donne  en  noftre  grant  Chambre  de  Paiement  à Pans  où 
” eftoit  le  lit  de  Iufticc,lc  ii.'iourde  Septembre  l’an  1413.  fit  de  noftre  Régné  Je  n. 

“ par  le  Roy  tenant  fon  heu  de  lulbce  en  fa  Court  de  Parlement  vwye,& depuis  fu- 
» rent  pubhées  à Amiens  ou  mois  de  Septembre,  le  ly.iour  de  l’ai  defluldit. 

Chat.  2)e  la  venué  à Paris  de  lehan  Duc  de  ‘Pretaigne  hiau-fib  du  Roy, 
du  Comte  de  Richemont  Jônfrere,  & de  l'yimbaffade  d'Engleter- 
re.  Comment  le  Duc  dVrleans  & ceulx  de/ànparty,  retourne- 
- rent  à gouuerner  le  Roy  & Pÿynumt^&  de  ^£dit  que  le  Roy 
feifi  pour  entretenir  la  Paix , & pluijèurs  aultres  befongnes. 

La  venu?  à Paris  du  Roy  Loys,des  Ducs  d’Orléans,  de  Bourbon,  Sc  des  anl- 
tres  Princes, fe  feirent  à merucÜles  grans  feftes,  grMs  banquets  fit  gra^ 
efbattemens  à menieillcsi  fit  fift  fefre  le  Duc  d’Orléans  heucques  Itaheimcs  de 
drap  debyne  de  couleur  viollct,ficfur  ce  auoit  efcnpt  en  lettres  feiéles  débou- 
lons d’argent.  Le  droit  rArwi» . fit  n’eftoit  point  de  bonne  heure,  ne  auant  Pans 
qui  ne  auoit  vnes  danfes,  fit  mommeries  fe  foifoien^  6c  Dieu  Jeet  codent  le 
Duc  Ichan  de  Bourbon  eftoit  en  bruit  entre  les  Dames  fit  DamoilcUcs.  Or 
eftoit  bien  l’Eftat  tourné  que  douant  eft  dit:  car  n’auoit  gaires  de  tamps  que  les 
Princes  defllifdits  ontn’euft  ofez  dire  mot,fmona  leur  foule  fit  viwpcrc.  Or  eft 
fol  quien  Peuple  fe  fie.  En  ce  tamps  vinrent  à Paris  leh^  Duc  de  Brei^gnc,Ie- 
quef  auoit  cfpoufé  la  fiUe  du  Roy,auecluy  le  Comte  de  Richemont  fon  W. 
U aufli  l’Amlwfrade  du  Roy  d’Angleterre  -,  c*cft  alTauoir  le  Duc  d Yc^bc  & le 
Comte  de  Rethclem , pour  traitticr  le  Mariage  du  Roy  d Englctcrre, fi:  de  Ma- 
dame Bratheniie  de  France  fille  du  Roy,  afin  de  efficner  1 alliance  que  volloïc 
faire  le  Duc  de  Bourgongne  qui  vouloir  donner  Jâ  fille  au  Roy  d EnglctCTO. 
Icculx  Ambafladeurs  d’Englcterre  furent  oUis  fi:  bien  venus , mais  nens  ne  y fei- 
rent , 8c  s'cn  retoumetent  en  Englacrre.  En  ce  tamps  eftoit  le  Duc  de  Bourgon- 
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gnecn  la  Ville  de  rifle,  en  laquelle  ilaflèmblagranrNoblcfle  de  Tes  pays,Sc  auec  — — 7- 
cbe  les  quatre  Membres  de  Flandres , & ü fut  fc  Comte  Walenan  de  S.Pol, lequel  Année 
vcnoitdcBoullongne&  Babelingucbem.où  il  s’eftqit  allcmblcauec  le  Comte  de 
Warwic  & l’Euelque  de  S.  Dauid,  écaulcuns  autres  Anglois,  pour  les  Treuesen» 
tre  les  deux  Rois  de  France  & d’£ngleterre,lefquellcs  turent  oftroyccs  iufqucs 
i la  fefte  S.  Ichan  Baptifte  j & là  receu  ledit  Comte  de  S".  Pol  Conneftable  de 
France,Lcttres  dli  Roy, par  lcrquellcs  luy  mandoic  qu’il  allafl  à Paris  rendre  l’EC- 
péc  de  Conneftable,  fur  Icfquellcs  Lettres  il  demanda  conleil  au  Duc  de  Bour- 
gongne. Toutefois  i’entens  queilnefut  pas  confêillic  de  ce  faire.&s’cnalla  enfà 
Ville  de  S.Pol,&puis  alla  iuiquesen  la  Ville  d’Amiens,  là  où  il  ordonna  vncAm- 
baflàde  pour  aller  à Paris  deuers  le  Roy.  Scs  Ambafladeurs  furent  le  Vidame  d’A- 
miens, & M'‘  Robert  le  loflié  pour  propolcr  deuant  le  Roy  leur  Légation.  Eulx 
venus  à Paris  deuers  le  Roy  furent  oüys  , Sc.propoâ.  ledit  M"  Robert  en 
plain  Confcil , auquel  eftoit  le  Roy,{c  pluifeurs  autres  Princes,  & remonftraau 
Roy,&  Iw  diftiQue  le  Comte  de  S.  Pol  Ibn  Maiftre  n’auoit  oneques  teiju  par- 
tyque  le  tien,  ne  oncqûes  Villes  ne  forterefles  n’auoit*tcnu  contre  luy,8intique 
pluifeurs  auoient  fâid.  Ces  chofes  diâes  & propofées  luy  fût  diâ.  Que  il  fe  feift 
aduoüer  des  Seigneurs  aucc  lefquels  il  eftqit  venus , letquels  le  dclè^oüerent  : 

& pour  chc  fut  prins  & menez  en  Chaftelet,où  il  fut  deulx  iours  en  tres-granc. 
paour  £c  amcrc  delplaitance.  Toutefois  le  Duc  desar  bcau-frerc  du  Comte  de  S. 
Pol,requift  au  Roy  de  ta  dehurance,  îc  fut  mis  hors  de  prifon.  Et  en  ce  point  s’en 
retournèrent  les  Ambafladeurs  du  Comte  de  S.  Pol.  En  après  furent  derechief  ' 
grans  mandemens  Royaulx  enuoyez  par  toutes  les  parties  du  Royaume"  à cftre 
publiez  CS  lieux  accouftumez  : letquels  mandemen;  contenoient  les  defrois  fais 
en  la  Ville  de  Paris  par  les  Parillcns  à la  defplaitance  du  Roy,  de  la  Royne,Sc  du. 

Duc  de  Guyemie.  Lefquels  mandemens  contenaient  tous  les  monopoles  , tuy 
tôns,dciritîons  que  auoient  faits  les  Parifiens  dedcnsla  Ville  de  Paris,&  mefmeT 
ment  comment  ils  eftoient  allez  à main  armée,6c  en  grant  dctntîon,cnrHoftel  du" 

Duc  de  Guyenne  , où  ils  auoient  trouué  le  Duc  de  Bar,lcquel  ils  auoient  prins 
auec  pluifeurs  autres  nobles  hommes.  En  apres  comment  ils  auoient  efté  iufques 
à la  chambre  de  la  Royne  prendre  aulcunes  nobles  Femmes , donc  en  auoic  du  Sang 
Royal , & menées  pnfonnieres  en  diuers  lieux , 8c  pluifeurs  aulcrcs  chofes.  Apres  . 

CCS  chofes  feiûes,  le  Duc  d’Orlcans  requift  au  Roy  qu’il  luy  feift  r’auoir  fes  Vil- 
les Sc  Chafteaux  de  CoutTy , Pierrefons,  8c  la  Frété  Millon,que  le  Comte  de  S.Pol 
auoit  conquifes,£c  ne  luy  voulloic  rendre,  jaijoic  ce  que  par  les  conuencnccs  de  la 
Paix  fe  deuoit  ainfi  faire.  La  Rcqueftedu  Duc  d’Orléans  luy  fuft  ar’cordée,8c  fut 
de  par  le  Roy  ordomié  Metlîre  Ctjftlin  du  Sth  Baillif  de  Sens,d’aller  rccepuoir  l'o- 
beiflànce  de  par  le  Roy  des  detTutdices  Places:  Icfquclles  obeyrenc  au  Roy ,8c  furent 
rendues  8c  reftituées  au  Duc  d’Orleans.Nc  demoura  gaires  que  le  Comte  d’Ermi- 
nacq  vint  à Paris,  en  fa  compaignic  MetErc  clingnet  de  Brehant , 8c  aulcrcs,à  grant 
compaignic  de  Gens-d'armes,  lequel  fut  honnorablement  receu  du  Roy.  En  ce 
camps  eftoit  gouucmc  le  Roy,  8c  tout  le  Royaume  par  les  Orlcannois,8cau  regard 
de  ceulxqui  auoient  tenu  la  parciedeBourgongne,  eftoient  du  tout  boutez  arrié- 
ré, Sc  ivauoienc  quelque  audience  : 8c  conucnoit  que  cculx  qui  dedens  Paris  de- 
mourez  eftoient,  oüiflent  pluifeurs  paroles,  qui  pasnclctursplayfoienc.  Vousauez 
oüy  comment  le  Duc  deBourgongne  eftoit  à l'ille  où  il  auoit  mandé  pluifeurs 
grans  Seigncurs,pour  auoir  aduis  8c  confeil  de  tés  aflfàircs  3 Car  fouuenc  luy  venoift 
nouuelles  de  Paris,  comment  cculx  qui  auoient  efté  fes  aducrtàircs  gouuernoient 
le  Roy  8c  le  Duc  de  Guyennc,8c  grant  payne  mettoient  de  Icmcttrenors  de  leurs 
grâces.  Pour  Icfquellcs  caufes  il  doubtoit  que  enfin  ils  ne  le  mcitlént  en  guerre,  8c 
de  tous  poins  toumafTcnt  le  Roy  8clc  DuedeGuyenne  contre  luy  3 pour  laquelle 
caufe  il  auoic  atlèmblé  ton  Conleil.  Et  durant  que  le  Duc  de  Bourgongne  eftoit  à 
l’Illc,  le  Roy  d’Angleterre  enuoyavne  AmbalTadc  deuers  luypourtraifticrleMa. 
riageduRoy  auccrvnc  de  fes  falles:  toutefois  ils  ne  polrcnt  cftre  d’accord,  8c  par 
ainfi  retournèrent  en  Angleterre.  Le  4.iour  d’OcFobreen  iccluy  an,  le  Roy  ordon  - 
na  defes  Gens , c’cft  atlàuoir  le  Seigneur  8c  le  Seigneur  de  Uty , leC- 

F iij 
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■ quels  il  enuoyadeuers  le  Comte </f^./’<i/,luy  requérir  qu’il  cnuoyalirElpde  de 

Année  Conneftable  ; A quoy  il  relpondy  , que  il  n’auoit  point  faiâ:  choie  par  quoy  on 
luy  deuil  oiler,£t  qu’il  s'en  conieilleroit  àfes  Amis,&  cnbriefiourallèinblcroit 
lès  parcns.Sc  Amis,  & feroit  telle  rciponic  que  par  raiibn  le  Roy  deueroit  cllre 
content.  Tantoil  apres,  le  Roy  fill  vn  Edift,  par  lequel  il  ordonna  vng  mandement 
pour  faire  publier  aircncoutre  de  cculx  qui  ne  iè  pouoient  tenir  de  murmurer  8c 
iniurier  les  vngs  contre  les  aultres , 8c  qui  deiiroient  d’efmouuou-  gens  à commo- 
tion Sc  difcordc , pour  engendrer  nouueaulx  débats  & guerres.  Lequel  mandement 
^ fut  publiez  par  tout  le  Royaume , qui  contenoiteneiFccl.que  le  Roy  vouUoit  tenir 
&entrctcnirde  poinftenpoincHeTraittié  de  la  paix,fans  renfraindrc.nefouffrir 
” cilrc  enfrainc,  en  faiiânt  exprès  commendement  Sc  deifence  de  par  le  Roy,fur  pay- 
”nede  coniîication  de  corps  8c  de  biens,  que  nuis , de  quelque  ellac,aucl;orité  ou 
» condition  qu’il  foit , ne  facent , dient,  profèrent  parolles  au  contraire  de  ladite  paix 
„ ne  gens  induire  à venir  contre  icelle  ne  voulloir  empefeher  : 8c  que  tous  ceulx  que 
vous  trouuercz,  fâiiànts,parlans,  ou  murmuransau  contraire.  Nous  voulions,  par 
" TOUS, ou  vos  commis , eltre  faicle  inquiiîtion,  8c  diligemment  enfaciez  ou  fiiâes 
” faire  pugnition  8c  luftice,  toutes  exeufâtions  ceflàns.  Par  (i  8c  telle  maniéré  que 
“ ce  foit  exemple  â tous  autrcs,8c  que  par  vo.us,voftre  négligence  ou  coulpe,  n’y  ait  ; 
U aucune  faultc,8clcs  biens  defdits  coupables  8c  murmurans,meubles  8c  non  meubles, 

„ prCdez  8c  fâiélcs  prendre  8c  mettre  en  nos  main$,aux  defpcns  de  la  chofc,par  perfon-  ' 
ne  ou  perfbnnes  loufH&is  8c  notables  qui  de  ce  puident  rendre  bon  c6fK,é'rtligiU3 
” ou  8c  quant  mcflier  fera,  8c  de  ce  faire  vous  donnons  aufli  à vos  Députez  8c  Com- 
” mis  en cefte partie,  plaine  puiflànce  ,nonobflant  quelconques  Lettres,  Ordon- 
» tunces,manclemcns,(îeffences,  oppolltions,ouappeliationsicccontraires.  Donné 
i4.n.  » ^ Piiris  le  fixiefme  d’Oélobre  l'an  1413.8c  denoftre  régné  le  33.  Ainfifigné,par  le 
Roy  8c  fon  grant  Confeil,  où  eftoit  le  Roy  de  Sezille,les  Ducs  de  Berry,  d’Orléans, 

**  de  Bourbon,  8c  pluifeurs  aultres,  8c  puis  furent  publiées  à Amicns,8c  ou  Bailliage,  - 
le  3.  de  Nouembre  audit  an. 


Ch \r.  Comment  Loys  Duc  de  ‘Bauiere  ejpoujà  la  vefue  du  Comte  de 
Mortaing  frere  du  ^oy  de  Nauarre.  Du  hanntjfement du  ^B^yau- 
me  ides  Gens  du  Duc  de  "Bourgongne:  & de  l'AmbaJfade  que  le 
Roj  enuoya  au  Duc  de  Bourgongnei  & aultres  incidens, 

En  ces  propres  iours , ou  li  enuiron,  Duc  e»S4iiiere,frcie  delà  Royne,ef. 

poula  la  vefùe  de  feu  Mefllre  Pierre  frere  du  Roy  Je  Netjrre,  en  fbn  tamps 
Comte  de  Mortaing  ; aufquclsNoeupces  ot  vnes  tres-belles  iouiles,  8c  y iouftale 
Roy  8c  pluifeurs  aultres  de  Ibn  fang:  6c  le  lcndemain,pluifeursdesGcnsauDucde 
Bourgongne  furent  bannis  du  Royaume  de  France;  duquel  banniflement  lesnou- 
uellcs  furent  rapportées  au  Duc  de  Bourgongne,  qui  lorsedoit  à S.  Orner;  duquel 
ne  fut  pas  content, 8c  luy  confêilloient  aulcuns,  qu’il  fe  mifl  en  annes,8c  en  puif- 
fânee,  8C  que  il  fe  tiraft  droit  à Paris,  8c  que  les  Parifiens  luy  feroient  afliflence 
auin  grande  que  faiûc  luy  auoient  autrefois  : mais  il  n’en  voulloit  riens  faire. 

En  ce  temps  s’efmeult  diflention  entre  les  Ducs  d’ Orléans  Se.de  Zretaigae,^em 
ce  que  le  Duc  de  Bretaignc  fe  voulloit  mettre  au  dclfus  du  Duc  d’Orleans.Le  Roy 
en  eult  la  connoidancc  , 8c en decida,8c  iugea que  lcDuc  d’Orléans  iroitau  deflùs 
du  OucdcBretaignc,tant  en  aller,  lêoir,efcrire,  que  en  toutes  aultres  cho(cs;donc 
leDucdeBretaignefut  mal-contcnt,8c  pour  cefte  caufe  fcparty  delaVilledcPa- 
ris  par  mal-talent  : Mais  auant  fon  partcment,eult  parolles  entre  luy  8c  le  Comte 
de  Veadafme  moult  aygres, 8c  par  ainfi  dcmourcrent en  haynel’vng  contre  l’aul- 
tre.  Enuiron  ces  iours , fut  le  Borgne  de  ta  Heu'te  définis  par  le  Roy  de  la  puiflànce 
de  la  Preuofté  de  Paris , 8c  en  fbn  lieu  y fii  continué  Maiftre  \Mndrie»  Marchant 
Aduocat  en  Parlemcnt.McIIire  Gniehart  Dantphin , grant  M aiftrc  d’Hoftel  de  Fran- 
ce, le  Seigneur  de  RaminresMai^cedei  Arbalcftriers,  8c  Mefllre  de  Craon, 
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fiirenc  renuoyez  en  leurs  maifons , St  leur  fut  dift,  que  ils  ne  retoumaflènt  plus 
fc  le  Roy  ncles  mandoit.  Et  pareillement  furent  mis  hors  de  Paris  trois  à i]uatrc 
cens  hommes , que  femmes,  pource  qu’ils  auoienteftcfauor.iblesau  Duc  de  Bout- 
gongne.  Le  Comte  deyaiiiifmt  fut  fait  erant  Maiftrc  d’hoftel,&  aueccc  plui- 
îéursOfficesfurencrenouuellées. EnuironleToufl'ainSjlcRoy  ordonna  vne  Am- 
balTadc  pour  enuoyer  deuersleDucdcBourgongnc  ,qui  lors  ellroit  à l’Hle,qui  fe 
donnoit  du  bon  tamps  ; o il  Eli  vne  fefte  Si  ioultcs , où  luy-mcime  ioufla,  ion  fils 
Comte  de  Charrolois,  Sefes  deulx  frères, c’eft  aflauoir  le  Duc</r  Bnltnt ,St  le 
Comte  dt  Nevtrs  ,Si  pluilcurs  aultres  Cheuaiiers. 

L’Euefque</'£»rr»x,Ic  Seigneur D<f»y/frrr,l’ Admirai  de  France, & aultres  Am- 
bafiadeurs  duRoy  .prefenterentau  Duc  de  Bourgongne  Lettres, par  Icfquelles  le 
Roy  mandoit  au  Duc  de  Bourgongne,quc  fur  painc  de  toute  conhfcation  il  ne  fe-  ^ 

lift  conuenancc  ne  traiâid  nuis  au  Roy  d’Angleterre , touchant  le  mariage  de  là 
fille, ne  aultrement,cn  quelque  manière  que  cefiift,  & auec  ce,  qu’tl  rcndiftSc 
fift  rendre  au  Roy  trois  de  fes  Villes  8c  Chalteaux,  Icfquelles  il  tenoit  ou  failoit  te- 
nir parfes  Gens , c’eft  alTauoir  Chierbourg,  Bohain,8c  le  Crotoy,  8c  qu'il  tenift  de 
point  en  point  la  Paix , telle  qu’il  auoit  promile.  Quant  le  Duc  de  Bourgongne  oit 
oiiy  lalcûurcdu  mandement  8c  commandement  Royal,  lâns  faire  ciuclqucrcfpon- 
fe  le  party  de  la  Ville  de  l’ifle,  8cs'en  alla  i Audenardc.  Les  Amballàdeurs  du  Roy 
retournèrent  i Paris  lâns  autre  choie  faire.Lc  Roy  doubtant  la  rompturede  la  paix, 
fift  faire  nouueaulx  mandemens,  par  quoy  il  nundoit  à tous  les  Baillifs  , Sencf- 
chaux8c  Officiers,  qu’ils  feiflent  publier  iceulx  mandemens, par  Icfquels  il  man- 
doit , qu’il  voulloit  tenir  & entretenir  la  paix  faite  entre  les  Orleannois  8c  les  ' 
Bourguignons,  laquelle  chacune  des  parties  auoit  iurd  folempnellement  fur  les 
fâincfes  Euangiles , 8c  fur  la  fainde  vraye  Croix , tenir,  lâns  icelles  enfraindre  ou 
vioUer.  Neantmoins  il  eftoit  Venu  en  la  congnoiflânee  du  jl.oy,que  pluifeurs  de 
^uers  eftats  8c  conditions  murmuroient  à part  en  lèmant  mauluailcs  parolles,pour 
venir  i concluGon  de  romptUrc  de  la  Paix , à icelle  intention  d’cfmouuoir  guerre 
mortelle  ; pour  laquelle  caulc , le  Roy  mandoit  à fes  Officiers,  que  s’ils  trouuoient 
aucuns  des  Gens  tels  que  dclTus  eftdit,ils  fuiflent  prinsSc  pugnis  criminellement, 

8c  auec  ce , cculx  qui  les  aceufoient  â iuftice , euftent  la  tierce  partie  de  deurs 
biens. 

Comment  le  Rojde  Secille  renuoya  la  fiUe  du  Duc  de  Bourgongne  xs.y,w\. 
Catherine,  laquelle  ejloit  fromijè  àLoys  fin  fils,  dont  le  Duc  fut 
mal  content,  & des  Lettres  exeufatoires  & aceufiatoires , que  le- 
dit Due  enuoya  au  Roy. 

Le  vingtiefme  iour  du  mois  de  Nouembre , le  Roy  de  SeciBe  fift  ramener  en  la 
Ville  de  Bcauuais  Ca/i^rr/nr  fillcau  Duc  de  Be»r^e»gne  ,hq\ieWe  deuoit  eftrc 
eipoufëei  Loys  (bn  fils  ailhc,ainfi  comme  aup3rauant,duconlentcment  des  deux 
parties,  auoit  efté  traidié:  8c  fur  ce  par  le  Duc  de  Bourgongne  luy  auoit  elle  en- 
uoyce  en  tres-honnorable  eftat  ; mais , comme  dit  eft,la  renuoya, accompaignee 
du  Seigneur  </r£«j*^/Marefchal  de  Francc,8c  pluifeurs  aultres , iufques  au  nom- 
bre de  cent  foixante  Cheuaulx,  Cheuaiiers,  Efcuyers , Dames , 8c  Damoifellcs,  8c 
autres  Officiers  du  Roy  Loys.  Laquelle  futrenduSaux  Gens  de  fbn  pere, c’eft  al- 
fàuoir  aux  Seigneurs  de  Denrs,  de  Srimeu , de  Humhemur,  St  de  Sem , St  aultres 
Cheuaiiers , Efcuyers , Dames , St  Damoifelles,  pour  cefte  caufe  là  enuoyez  de  par 
luy  :6c  d’iceulx  fut  rendue  8c  ramenée  iufques  à Amiens,  8c  de  là  à l’ifle  deuers 
fbn  pere  le  Duc  de  Bourgongne , qui  de  ce  grandement  fut  troublez , 8c  conchut 
pour  cefte  caufe  grant  ^yne  allencontreduRoy  de  Secille,  laquelle  dura  toutes 
lcurvies:8c  depuis, (ans  auoireftc  mariée,  mourut  en  la  Ville  de*Gand  icelle  ladi- 
te Catherine  de  Bourgongne  : l^^uelle  eftoit  félon  fâ  icunellé  vne  tres-graciculé 
JDame.  Tantoft  après,  le  Duc  de  Bourgongne  enuoya  à Pans  deuers  le  Roy , vncs 
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Lettres,  contenant  les  exeufations  8c  acculâtions  que  il  faifoit  contre  /es  aducr- 

Année  faires,  defqiielles  Lettres  la  teneur  s’enfuit.  Mon  tres-redoubté  Seigneur,  ic  me 
>4'3-  recommande  à vous  tant  humblement  que  ie  puis,  8c  liiis  dehrant  ioumcllement, 
„ comme  droicl  cft,  de  fçauoir  de  voftre  bon  cftat,  que  Dieu  par  fon  doulx  piaille 
„ voeulle  touliours  continuer  de  bien  en  mieux , félon  voilre  bon  vouloir  8c  defir. 

Pourquoy  ic  vous  liipplie  tres-humblement , mon  tres-redoubte  Seigneur,  que 
” plus  iouucnt  ie  puifle  par  voftre  bon  piaiflr,eftrcde  vous  par  Lettres  bien  àplainz 
• acertenez  j car  Dieu  Icet , mon  tres-redoubte  Seigneur  , comment  ie  deurc  de 
» vousveoir  en  bonne  profperité,8c  ne  puis  auoir  plus  grant  conlblation  ncpariài- 
„ te  ioye  en  ce-  monde,  que  d’oyr  bonnes  nouuellos  de  vous , que  Dieu  par  lalàinclc 
grâce  me  doinft  touliours  oyr  8c  f^uoir , telles  8c  C bonnes  que  vous  vauldriez, 
” 8c que  ic  vauldroyc  8c  deGre  pour  moy-mefmes.  Mon  tres-redoubté  Seigneur, 
» le  de  voftre  grâce  8c  humilité  vous  plaift  Içauoirde  mon  cftat,  i’eftoye  au  depar- 
u tement  dcccftcVilIccntres-bonne  làntédc  ma  perfonne,graccâ  Dieu,  qui  touf- 
„ iours  me  la  veuille  oclroyer.  Mon  tres-redoubte  Seigneur  , ie  tiengs  bien  eftre 
en  voftre  bonne  mémoire , comment  par  voftre  bonne  Ordonnance,  du  Confdl 
” de  mon  tres-redoubté  Seigneur  Monleigneur  de  Guyenne  voftre  fils  8c  le  mien, 
**  de  pludburs  Seigneurs  de  voftre  Ging  8c  de  voftre  grant  Conlêil,  d la  grande  8c  hum- 
» blc Requefte  de  voftre  Fille rVniuerfité  de  Paris,  des  gens  d’Éelifc  d’iccllc  Ville, 
„ du  Preuoft  6c  Efchcuins,8cgenerallemct  desaultres  bonnes  gens  de  voftrcditc  Ville, 
certaines  Ordonnances  .tant  de  voftre  grant  Conlèil,commc  de  pluifêursaultrcs 
Confeillers,  lefdits  Seigneurs  de  ladite  Vtiucrfité,  de  l’Eglife,  8c  de  ladite  Villede 
” Paris,  à auoir  paix  8c  vnion  des  Seigneurs  de  voftre  iang,pour  le  bien  qui  en  poeult 
» aduenir  d vous 8c  deulx,  8c  généralement  d tout  voftre  Royaulme,8c  meûnement 
„ pour  la  réparation  de  mifere  8c  miierable  cftat  de  voftre  Royaume, qui  eftoiten 
eftat  de  toute  delblation , fe  ne  fuft  la  grâce  de  Dieu , qui  vous  infpira  de  ladite 
Ordonnance  : moyennant  laquelle  chacun  voftre  Ical  parent  8c  fubgcét  de  voftre 
*’  Royaume  , peuent  auoir  efperancc  de  dormir  8c  repoièr  en  paix,  fi  comme  il 
■’  fut  dit  8c  propofé  notablement  pardeuant  vous,  où  cftoient  pluilcurs  , tant  de 
» voftre  iâng, comme  autres, par  vng  notable  Chcualier  Confciller  de  mon  très. 

„ chicÿ Seigneur  8c  CouGnle  Roydr  Jrr///r.Etncantmoms,mon  tres.redoubté  Sei- 
gneur, jafoit  cequeie  euifteiuré  en  voftre  prefencc,de  bonne  foy  8c  bonne  inten- 
” tion , 8c  tant  cordiallcmcnt , que  pluifeurs  adont  alfiftens  preiens  douant  vous 
*’ pooient  veoir:  Et  pource  que  ic  ooubtc , 8c  ay  doubté,  que  pour  mon  departe- 
» ment  pluilêurs  puiflent  prendre  aulcune  eftrai^e  imagination  fiir  la  nimpture  8c 
„ infraiftion  de  voftrcditc  Ordonnance, le  pluftoft  que  i’ay  pu , ie  vous  ay  enuoyez 
^ deuers  vous  de  mes  Gens  pour  cefte  caufe , principallcment  mes  Lettrcs,d  vous 
certifier  la  volunté  8c  intention  quei’auoyeBcayd  l’cntrctcnement  de  voftre  Or- 
” donnance.  Et  cncore,d  plus  grant  confirmation,  i’ayenuoyé  deuers  vous  mes  Gens 
» pour  cefte  caufe  principallcment,  que  ic  tiengs  8c  vcult  tenir  eftreen  voftre  bon- 
„ ne  mémoire,  l^ais  ce  nonobftant,  mon  tres-redoubté  Seigneur,  8c  que  ie  n’ay 
„ riens  fait  contre  voftrcditc  Ordonnance,  quelque  charge  queaulcunsm'ontvou. 

lu  donner  contre  vérité , Giuf  l’honneur  Ù.  rcucrcnce  de  vous , moult  de  choies 
“ font  8c  ont  efté  fâiftes  contre  la  teneur  de  voftre  Ordonnance,aucontempt  8c pre- 
*’  iudice,8c  vitupere,dc  moy  8c  des  micns,qui  cftoient  dedens  icelle  Ordonnance  de- 
» claircz.  Et  pour  ce  fuis.ic  mains  tenu  de  procéder  de  voftre  voicnté,8c  intention 
„ de  voftredift  fils  mon  tres-redoubté  Seigneur,  ou  d’aulcuns  aultres  preud’hom- 
mes  de  voftre  (àngSe  lignaige,ou  auGî  de  pluilcurs  aultresde  voftre  grant  Con- 
Icil.  Maisic  fuis  tenus  deproceder, il’inftigation  8cpourchas,8cgrans  importuni. 

” tcz  d’aulcuns,  qui  ont  longuement -contendu  8c  contendenti  eftranges  voyes  8C 
» matières , Icfquels  Dieu  voeulle  réduire  8c  ramener  i bien,ainG  que  il  feet  que 
„ meftier  eft,8cquc  ledcGre,pourla  déclaration  des  caufesdeftiilditcs.  Ileft  vray, 
mon  tres-redoubté  Seigneur,  que  à l'inftigation  8c  procuration  d’aulcuns,allcz  tolE 
après  le  ferment fiiit  fur  voftreditc  Ordonnance,  ont  efté  faicles  pluilcurs  chc- 
” uauchées,  armes,  8c  congrégations,  par  le  moyen  d’aulcuns  de  voftre  dite  Ville  de 
•>  Paris,  pàr  eipccial  cmprcs  mon  Holcel  8c  logis,  sTà  l’emiiron,  Iclquels  Icmblablc- 

mène 
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hient  cftoiciit  fais  ou  contcmpc  & prciudice  de  moy.  Car  depuis  que  le  partis  d< 

Paris  ^ n'onc  pôinc  li  efté  faites  celles  armées , cheuauchccs  -,  ne  aficmblées , 8c  qui  AMeit 
piseft  (]ui  cultadonccreu  aulcuns,  k maineuflcftcmtfcfürmoy  deuahc  moudepar- 
tement,  qui  n’eftoitpas  figne  d’auoirpaix  8c  vnion.  Item  eft  vray , que  deuam  8c  “ 

Meés , pluifeurs  de  vos  bons&  anciens  feruiteurs , 8c  des  miens , qui  n’auoient  riens  <i 
iourfâit,  furent  peins  8c  emprifonneZi  6c  les  aultres  contrains  par  fotee  8c  parvoyes 
oblicqucs , à eutx  de  partir  hors  de  Paris.  Item, que  tous  ceux  que  on  f^auoic  qui  ^ 
auoienc  eu  aulcune  amour  ou  faueur  i moy , furent  dcflitués  de  leurs  O tlices^  par 
telle  manière , que  aulcuns  par  efleâion  8c  fans  aulcruy  preiudice  les  euilènceuëSÿ  ** 

8c  fans  ce  que  fur  culx  on  fceufl  ou  poeuft  fçiuoir  aucun  mal  , ou  quelque  aultre  t* 
faulcc  ou  caufe  « fors  tant  que  ils  clloient  trop  fort  Buurgiwnuns.  Et  eroprés  «i 
tousics  iours  fe  fait  ainfl , &fe  par  aduancure  diHcnc  ou  feiflentdire, ouvaulllf. ,, 
font  dire  que  cek  auoic  efiéfaic  8c  fè  faifbic,  pource  que  moy  cihult  deuers  vous 
en  voftre  feruice  à Paris,  ic  auoye  fait  femblablemcnt  : Ad  ce  pcult  cftrc  refpon*  ** 
du  bien  8c  vrayement.  Car  fuppofcqueainfi  fut,  fè  peult-on  clercmenc  apperthe-  •• 
uoir , congnoiftre,8c  conlîdercr  les  termes  de  voftre  Ordonnance  , qui  lontprin>c< 
cipalemcnc  fondés  fur  bonne  paix , amour,  6c  vnion  , que  ce  n'cft  fors  vengeance,  „ 
de  auoir  kit  ce  que  dit  eft.  Laquelle  chofe  eft  ligne  de  diuifion,  8c  non  pas  de 
paix , amour , 8c  vnion  ; 8c  feroit  plus  expédient  pour  la  conferuation  de  voftre  Or-  “ 
donnance  ,8c  bien  de  voftre  Royaume  , de  pourucoir  par  bonne  efledion  A vos  *• 
Offices,non  point  aux  pcrfbnnes,  fans  auoir  regart  à ladite  vengeance.  Item, que  » 
parlefdites  Procurations 6c induâions, à paynes  eftoit  il  nuis  qui  ofaft parler  ne  „ 
communiquer  auec  aulcuns,  puifque  on  fèntoit  ou  fçauoit  que  il  voulfïft  mon 
bien  8c  honneur,  qu’ils  ne  fuirenc  griefuement  pugniz  8c  corrigiez.  Item, que' 
en  pluifeurs  fermens,  propofitions,  8c  aflcmblées,  ont  efté  dides  paroUes  contre 
mon  honneur  8c  eftat,  8c  contre  vérité,  lâulue l'honneur  8c  rcuercncc  de  vous,en  « 
vlant  de  parolles,  non  pas  fi  eftranges,  que  on  n'entendift  bien  notoirement  que  „ 
on  les  dcift  pour  moy , en  venant  àiredement  contre  la  Paix  ordonnée  par  vous,  ^ 
tant  à Chartres , comme  à AulToire,  8c  contre  les  T reues  derrenierement  iurées  6c 
promifes.  Lefquelles  choies  font  de  tres-mauluais  exemple,  8c  contre  l'enfàigne-  ” 
ment  de  Caton,  8c  promouans  A tous  débats  8c  diirentions,qui  polroient  tour-  " 
ncr,  que  Dieu  ne  veuille,  à grant  preiudice  8c  détriment  de  voftre  Royaume,  con-  ,< 
tre  l’hoimeurde  vous,  mon  tres-redoubté  Seigncur,de  Monfeigntur  de  Cjuycn-  „ 
ne,  8c  de  pluifeurs  aultres  de  voftre  fang.  Et  le  aulcuns  difoient , ou  voulloient 
dire,  que  ce  fut  faid  pour  recouurcr  de  leur  honneur , donc  par  les  Lettres  ils  " 
auoient  eftez  vitupéré , à tout  le  moins  deuft-il  auoir  exprime  la  vérité  és  der-  •• 
nieres  Lettres,  fans  donner  chargea  aulcruy,  qui  a bien  voullu  tenir  les  creuesde  « 
voftre  Ordonnance.  Item,  que  pluifeurs  m'ont  voullu  donner  charge  contre  ve-  „ 
ricé,faufûe  l’honneur  6c  reuerencede  vous,  mon  tres-redoubté  Seigneur,que  i’ay 
tenu  contre  voftre  Ordonnance  8c  defFence,  gens  d’armes, qui  grandement  ont 
opprimé  8cdomagié  voftre  Peuple.  La  vérité  eft,  comme  autrefois  vous  ay  dit  8c  “ 
faid  dire,  par  voftre  commandement  , ie  otz  charge  d’auoir  mil  hommes  d’ar-  <« 
mes , auec  Monfeigneur  de  Berry  mon  Oncle  « 8c  aultres  aufli  ,aufqucl'<  vous  ad-  « 
uiez  donné  charge  de  Gens-d 'armes , à obuier  à pluifeurs  Gens  de  compaigniçen  ,, 
pluifeurs  emprifes  qu’ils  voulloient  faire  deuant  voftre  Ville  de  Paris , en  grant 
deshonnorance  8c  vitupéré  de  vous  ,8c  incontinent  après  voftredite  Ordonnance  " 
iurée,ie  les  contre-manday.Pour  Gcus-d’armes,  n’enay  tenu  aulcuns  fur  le  pays,  ** 

6c  fe  aulcuns  fe  y font  tenus,  eulx  aduoüans  de  moy,  ce  n'a  pas  efté  par  mon  Or-  « 
donnance , ne  de  mon  commandement  j ne  fijay  fe  ce  a efté  de  leur  voullenté , „ 
parce  qu'ils  veoient  les  gens  de  Compaignie,  qui  fâilbient , comme  encore  font, 
tant  de  maulx  que  chacim  feet.  Item,cft  vray,  mon  tres-redoubté  Seigneur, com-  “ 
me  il  eft  affez  notoire,  que  aulcuns  ont  tenu  longuement , 8c  encorcs  nenent  gens  " 
de  Compaignie  entre  les  Riuieres  d'Yonne,  dç  Loire,  de  Saine,  8c  ailleurs, en  ve-  « 
nant  contre  voftredite  Ordonnance  j qui  eft  à la  totallc  deftruction  de  voftre  « 
Peuple  8c  Pays , où  ils  ont  efté  8c  font  fans  différence  de  pcrftmiic,  de  quelque  , 
eftat  qu’ils  foient.  Gens  d’Eglife,  Nobles,  ou  aultres,  en  moy  donnant  charge,  • 
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qu’ils  les  dennenc,j>our  ce  queon  <li(l,que  ic  £ùs  aflembléede  gens  pac  toutmea 
Pi\s  pour  aller  i Paris  à grant  puillaoce.  Et  en  ce  eft  aultrcmeni  failàoc  contre 
voAredice  Ordonnance, laquelle, lâuf  voAre honneur  & reuereucc,nioacres.re. 
doubté  Seigneur,  n’eft  pas  vray  J carie  ne  l’ay  pas  fait,  ne  oneques  ad  ce  neaul. 
>>  très  choies  quelconques  qu’il  vous  deuiA  delplaire  en  quelque  maniéré,  ne  ie  ne 
n feis  oneques  ne  voeul  faire  le  contraire , mais  feray  tant  que  ie  viuray  voAre  bon 
IJ  & Ical  parent , & tres-obeidant  fubgeft.  Item , eA  vray,  mon  tres-redoubte  Sei- 
gneur, que  pluileurs,  Acommeieme  liiis  informez  plainemeAt;  ont  diâpublicque- 
" ment  contre  vérité,  fauf  toufiours  l’honneur  & reuerence  de  vous , que  ie  auoye 
« â Paris  murdriers  ou  tueurs  conuenables  & expers,  pour  eulxtueréc  murdrir^fur- 
» quoy,  mon  tres-redoubté  Seigneur,  ie  vous  aAèrme  en  verité,queie  ne  feis  onc- 
u ques  ce,  ne  le  penûyj&ce  ne  Amenas  les  premières  charges  qu’ils  m’ont  voul- 
lu  donner.  Item,que  pluifeurs  ont  elté  bannis  du  conAntement  de  moy,  dontaul- 
“ cuns  dient,que  ils  ne  l’ont  pas  deAcruy , & que  ils  montreroient  bien,fi  comme 
» ils  dient , s’ib  peuent  eAre  feurs  de  leurs  corps  , d’auoir  bonne  £c  vraye  iuAice, 
U Laquelle  choie  ic  ne  dis  pas,  ne  entends  â empefeher  la  pugnition  ou  correélion  des 
mauluais,ou  de  ceulx  qui  vous  ont  lâifl  delplaif!r,mais  pour  ceulx  quiau{E,aa 
” contempt  de  moy,  ont  cAc  depofez.  Item , que  aulcuns  ont  cAez  en  l’HoAel  de 
•’  mes  pourcs  fcruiteurs , que  i'ay  en  voArc  Ville  de  Paris , entour  fie  enuiron  mon 
,i  HoAcl,icculx  hoAeulx  cerchicr  fie  retourner , pource  queondifoit,  que  Lettres 
Il  auoienteAé  portées  cfdits  HoAcIs,  de  par  moy,  pour  baillieripluiAurs  du  Ouv- 
rier des  Halles , pour  faire  vne  commotion  en  volWe  V ille  de  Paris,  fie  par  clpecial, 
” oudit  quartier  des  Halles , dont  pluiAurs  des  femmes  de  mefdits  Seruiteurs  ont 
” cAcz  durement  traiâicz  en  voAre  ChaAelet,  examinées  fur  ce.  Pourquoy , mon 
m tres-redoubté  Seigneur,  plaiA  vous  fçauoir,que  oneques  ie  n'cAriuy  aucunes 
„ Lettres , en  enfraienant  voAre  diéle  Ordonnancc,8c  font  mal  fit  pcchié , ceulx  qui 
Il  me  baillent  tels  charges,  dequoy  vous  ficaultres  puiAent  auoir  mauluaifc  imagi- 
**  nation  contre  moy.Et  bien  doibuent  congnoi  Arc  ceulx  deParis,ceulx  dudit  quartier 
” comme  des  aultres,  qui  pour  mourir  ne  feroAnt , ou  vouldroient  faire  pour  moy, 
•>  ne  pour  autre  quelque  chofe  qui  deuiA  tourner  â voAre  deshonneur  fie  delplv. 
„ lânehe.  Et  quantàmoy,  Dieu  ne  me  preAcjàtant  viure,que  ieface  le  contraire. 

Item,  que  piseA,on  a dit,àccque  i’ay  entendu , contre  vérité , que  i’ay  traiâié 
*’  vng  Mariage  en  Angleterre  ; auquel  Mariage  i’ay  promis  les  Chaltiaulx  du  Cro- 
" toy,  de  Chierbourg,  8c  de  Bohain,  auccnluifeurs  aultres  choAsfaiâes  oudit Trai- 
••  tic,  ou  grant  preiudice  de  vous  fie  de  voAre  Royaume:  fie  plcuA  à Dieu  qu’ils  vous 
„ fuiflent  toulîours  aulE  loyaulx  â la  conAruation  de  voAre  Perfonne,progenie,8K 
Il  de  voAre  Seignourie,  Demainc  Sc  Royaume,  comme  i’ay  cAéfiC  feray  toute  ma 
vie.  Item  , contre  voAre  Ordonnance  ont  cAc  Aiéles  fie  pourfuiuies , pluiAurs 
” aultres  choAs  à déclarer  en  tamps  fie  en  lieu,  qui  Ant  contre  l’eAat  de  maPer- 
» Anne  J dcfquclles  chofes  deuant  touchiés,fic  aultrcsàdeclercr,ne  Ant  tenir  les 
U plus  principaulx  poms  fie  Treues  de  voAre  Ordonnance  : Mais  ils  me  vocullenc 
Il  tare  plus  d'vnc  guerre.  Se  plus  mauluaifc  que  hommes  à painc  puiAfairc,  c’elh 
alTauoir  de  controuucr  toutes  les  voyes  qu’ils  puilTcnt  trouuer , pource  que  dit 
” cA,  de  moy  faire  cOongnicr  de  vous.  Toutefois,  mon  tres-redoubté  Scigncur,ieae 
>>  vous  cArips  pas  les  choAs  deuantdires,  afin  que  ic  voculle  aller  contre  voAre 
» Ordonnance,ne icelle  enframdrc , mais  afin  de  reintegradonou  réparation  de vo- 
„ Are  EAat,fie  de  voAre  Royaume,  qui  tant  a à AuArir  en  tous  eAats,fie  en  tant  de 
manières,  qu’il  n’eA  hommes  tant  peruers  ne  cruel,  auquel  il  ne  deuA prendre 
" pitié.  Item,  A aulcuns  m’ont  donne  ou  voeulleut  donner  charge  de  reculer  fie 
" eflongier  voAre  Ordonnance,  ie  vous  afFerme  que  oneques  ne  penAy , ne  i icelle 
,j  n’ay  volu  empefeher,  mais  l’ay  volu  autant  que  homme  de  voAre  Royaume,  Ibic 
n de  voAre  Ang,  ou  aultre,cxauchier.  Mais  il  eA  vray  que  ie  queroye  prouifion  de 
mettre  bonne  paix , ferme  fie  eAable  en  voAre  Royaume,  couchant  les  choies  dell. 
*’  fufdiccs  aduenir.  Pourquoy  ie  vous  fupplie,mon  tres-redoubte  Scigneur,tant  cor- 
**  diallement  comme  ie  puis,que  il  vous  pAife  ipourucoir  aux  mconueniens  deuanc 
» dis,  par  icelle  maniéré,  que  ceux  qui  de  ce  Ancblefchiés  ouempefchiés,neayenc 
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caufcdc  eulx  plus  dolloir,  & que  vollre  Ordonnance  Aîic  tellement  entretenue',  7 r" 
que  ccfoitàbtcn  & honneur  de  vous,falut&  rellaurationdcvoftrc  Royaume,  fit 
que  chacun  puift  dormir  S:  rcporer,ainfi  que  on  cuidoit,  en  paix.  Et  ad  ce  faire 
voeul  expofer  mon  corps , mes  amis,  Sc  tout  ce  que  Dieu  m’a  prefté,  fit  en  ce  & 
en  toutes  aultres  chofes  voftre  bon  plaifir  Sc  commandement  d’accomplir,ie  fuis" 
preft&  apparcillic.  Mon  tres-reJoubte  Seigneur,  ie  fupplic  au  bcnoill  Fils  de^^ 

Dieu  , qu’il  vous  ayt  en  fa  fainfte  garde,  vous  doint  bonne  vie  Si  longue. 

Icelles  Lettres  furent  prclcntccs  au  Roy  par  le  Roy  d’Annes  de  Flandres,  lequel 
les  rcccut  amiablcment  de  agréablement, mais  ce  ne  fut  pas  du  gré  deceulx  qui 
alors  gouucrnoient  le  Roy,  Si  ne  fouffrirent  pas  que  le  Roy  fiftrcfponfe  par  cf- 
cripturc,nc  aultrementimais  par  le  Chanccllier  fut  dit  au  Roy  d’Armes,Q^le 
Roy  auoit  veu  les  Lettres  que  Ion  Maiftre  le  Duc  de  Bourgongneauoit  cnuoycesj 
liir  lefquclles  auroit  aduis , Si  en  tamps  & en  lieu  en  feroit  rcfponfe.  Aultre  ref. 
ponle  ne  oit  leRoyd'Armes  de  Flandres,  S:  en  cet  eftat  retourna  deuers  fon  Mai- 
hre,qui  alors  eRoit  en  fon  pays  de  Flandres.  Ne  demoura  gaires  apres,  que  le 
Duc  de  Bourgongne  feift  vnc  alTcmblcc  de  les  amis  en  la  Ville  d’Anuers  pour 
auoir  conicil  de  les  affaires  ; en  laquelle  Ville  furent,  le  Duedr  SnhtHt  lôn  frere, 
le  Duct7»/7/a»<nr  tn  Btuiere  , Comte  Je  HAynn»»lt,  lehanifr  Sdniere,EI\c\i  de  Lie- 
gc,lcs  Comtes  i/r  C/r»f#  A:  de  S.  Pel.Si  pluifeurs  aultres  gratis  8c  notables  Sei- 
gneurs :8c  là  remonftra  6c  feift  rcmonftrer , que  il  doubtoit  auoir  guerre  contre 
•^s  Oricannois,  6c  leur  rcquift  que  s’il  auoit  affaire,  qu’ils  le  v3ulfiflentfcruir,ay- 
cher , 6c  confortcr.Si  luy  promirent  tous,  qui  làcffoientaffcmblez,  de  luy  faire  ai- 
icncontre  de  tous  fes  aduerlaires, excepte  la perfonne  du  Roy6cfesEnfàns,aydc 
8c  alfiftcnce  de  tout  leur  pouoir.  Après  celuy  confcil  s’en  retourna  en  Flandres, 

Si  les  aultres  Seigneurs  tous  en  leurs  lieux.  Quant  le  Comte  Waleran  fut  retour- 
nez en  fon  Hoftel,  il  trouua  vn  Sergent  d’ Armes , enuoyez  deuers  luy  de  par  le 
Roy,  qui  luy  prefeuta  Lettres , par  lefquelles  le  Roy  luy  mandoit,6c  commaudoit 
8c  deffendoit  lur  grant  painc , qu’il  ne  le  amiaft,  ne  feill  aflemblces  de  Gens  d’ar- 
mes, pour  ieruir  ne  accompaignier  le  Duc  de  Bourgongne  , ne  aultres  de  Ion 
Royaume,Iàns  Ibn  commandement. 


Comment  U Roynefeijt  prendre  quatre  Cheualiers  & pluijèurs  Ef-  C h a p. 
cuyers  & Jiruiteurs  du  Duc  de  Guyenne  fon  Ms , desquels  MejSi- 
re  Jehan  de  Cray  ejtoit  Jvng  , qui  fufi  enuoyef^  tenir  prijàn  à 
]\dont-le-Hery.  Des  Lettres  que  le  Duc  de  Guyenne  ejeripuit  au 
Duc  de  Bourgongne  , lequel  auec  fon  armée  vint  iujques  à de- 
uant  Paris  j où  il  ne  poeult  entrer.  St  comment  ledit  Mefire 
Jehan  de  Cray  fut  par  force  & Jùbtilitè  deliuré  de  fa  prifon. 

En  ce  umps,lcDuc  de  Guyenne  tenoit  fon  Eftat dedens  le  Chaftiau  du Lou- 
ure  dedens  Paris.  La  Royne  là  More  alla  deuers  luy,  laquelle  par  auant  con- 
lèilhéc  du  Roy  Je  SecilU , des  Ducs  Je  Berry,  iorleens , 8c  d'aultres  Princes,fift 
prendre  quatre  Cheualiers,  6c  pluifeurs  Efcuyers  8c  aultres  feruiteurs  de  fbn  fils  le 
Duc  de  Guyenne,  8c  les  fift  mener  hors  du  Louiire , dont  le  Duc  de  Guyenne  fut 
fort  trouble,  de  forte  que  le  n'euftent  efté  les  Princes  qui  autour  de  luy  eftoient, 
il  cuftefmeule  Peuple  de  Paris,  pour  eftre  à fon  aydc6c  deffendre  fes  Gens.  Mau 
iceulx  Princes , 6c  la  Royne  là  More , le  rappaifa  au  miculx  qu’elle  polt.  Les  qua- 
tre Cheualiers  deffufdits  furent  Meflire  7r/.v>»:/rCr^, le  Seigneur  :/f  Meifirc 
BenraitJ  Je  MtntAHbent,  Si  McITirc  OeuiJ  Je  Brimeu,  dont  les  trois  furent  en  briefs 
iours  dcliurez,  par  ainfi  qu’ilsfcircnt  ferment  de  non  plus  retourner  deuers  le  Duc 
de  Guyenne.Mais  Meftirc  lehan  de  Croy  fut  meneau  Chaftel  de  Mont-le-Hery, 
où  là  fut  detenu  jjrilbnnier.  Le  Duc  de  Guyenne  tres-mal  content  de  l’outrage 
que  on  luy  auoit  fait,  enuoya  fecrettemenç  deuers  le  Duc  de  Bourgongne,  atm 
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T T"  que  il  vint  hâlUucmcnc  deucrs  luy  i tout  puilTance  de  Gens  d’armcs,&  par  troi* 
® fois  efcript  le  Duc  de  Guyenne  au  Duc  de  Bourgongne  pourlehaller,ainfî  que 
'+'3-  cyjprésiera  dicl.  Quant  le  Duc  de  Bourgongne  cutreceu  les  Lettres  du  Duc  de 
Guyenne,  il  en  fut  moult  ioyeux , car  autre  chofe  nedemandoit  que  d’aller  à Pa- 
ris, Scd’auoir  occafion  Si  coullcur  de  faire  alTcniblcc  de  Gens  d’armes.  Si  fift  vn 
grant  mandement  par  tous  fes  pays , fie  fift  tant  qu’il  oft  vne  grant  compaignic, 
mais  auant  fbn  partement,il  relcripuy  Lettres  A la  plulpartdes  bonnes  Villes  de 
Picardie,  par  lelquelles  il  leur  remonftra  le  Traiûicdela  Paix  faiâe  à Auflbirc, 
fie  depuis  confermcc,fieiurce,fie  traiâicàPonthoilc;  Ncantmoins  onluyauoitfait 
de  grans  iniures  fie  blalphemes , par  prédications  , ou  collations,  fie  aultremcnt, 
faits  en  la  Ville  de  Paris,fiemcfincmcnt  A la  Duceflè  de  Guyenne  û filIc,Se  aufll  i 
pluifèurs  de  fes  feruiteurs.  Toutes  lefquellcs  choies  il  auoit  porte  patiamment, 
jiour  l’obfcruancc  de  la  Paix  fie  le  fouuerain  bien  du  Royaume,  iufques  A ce  que  le 
Duc  de  Guyenne  l’auoit  mande,  pourpluifeurs  excès  fie  defpis  que  on  luy  auoit 
Lütdcdcnslc  Chaftcldu  Louurc  A Pans , oi'i  on  luy  tenoit  comme  prifbnnier:  fie 
pour  garder  fa  loyaultè,il  s’eftoit  dchbcrc  dchaftiuement  aller  A Paris  deucrs  le 
Roy  fie  le  Duc  de  Guyenne , A tout  le  plus  grant  compaignic  de  Gens  d’annes 
que  il  polroit  finer.  Or  ne  fault  pas  doubter,  que  en  briefsiours  l’allcmblèe  que 
failbit  le  Duc  de  Bourgongne  fut  fccucA  Paris,  fie  pour  cefte  caufe  fut  le  Con- 
fcil  afTemblc  3 auquel  Conleil  fut  appoinfilic , que  le  Duc  de  Guyenne  relcriproit 
au  Duc  de  Bourgongne  certaines  Letcrcs,qui  contenoient  en  cfFeèf,  qu'il  luy  man- 
doit,fie  neantmoins  commandoit  qu’il  ne  feiftaflèniblcc  de  Gens  d’armes  en  quel- 
que maniéré  que  ce  fuft,  fie  que  c’eftoit  contre  la  Paix  d’AulToire,qu’il  auoit iurè. 
Se  ne  voulloit  point  qu’il  allaft  A Paris.  Mais  le  on  luy  auoit  faicft  faire  aucune 
chofe  qui  fut  contre  le  Traictic  de  la  Paix,  qu’il  le  mandaft  au  Roy  fie  au  Duc  de 
Guyenne,  Se  on  luy  en  feroit  raifon.  Toutefois  neantmoins  le  mandement  du 
Duc  de  Guyemie,leDucdc  Bourgongne  ne  cefta  point  de  allcmbler  des  Gens  3 
pour  laquelle  caufe , le  Roy  enueya  certams  mandemens  aux  Baillifs  fie  Senefehaux 
de  fbn  Royaume , qu’ds  feiftent  crier  fie  publier  par  tous  les  lieux  accouftumez,de 
ce  faire,  que  tous  ceux  qui  s’eftoient  accouftumez  d’armer, fullent  prefts,c‘cft  af- 
Auoirde  Picardie,  le  cinquiefme  iour  dePeburicr,en  la  Ville  de Mondidicr,pour 
tirer  droit  A Paris.  Car  le  Roy  cftoit  délibéré  fie  conclud  de  toute  fàpuiflànce,  de 
, refifter  contre  les  emprinfes  du  Duc  de  Bourgongne, fie  contre  tous  ceulx  qui 
vouldroient  empcfchicrle  bien  de  la  Paix,  fieauec  ce  que  leRoy  mandoit,qucnul 
de  (juelque  cftat  qu’il  fut , ne  fe  armaft  auec  le  Duc  de  Bourgongne  3 Se  ceux  qui 
feroient  trouuez  failant  le  contraire,  tantoft  Se  incontinent  leurs  biens  fiiflcnt 
mis  en  la  main  du  Roy.  Auec  iceulx  mandemens  furent  enuoyez  Lettres  clofcs, 
fur  les  palTaiges  3 par  lefquellcs  il  leur  defFcndoit,quc  au  Duc  de  Bourgongne  ne 
feiftent  aucune  ouuerture  de  leurs  Villes  fie  paftaiges , fur  paine d’encourir  en  fbn 
indignation.  Or  cft  vray,  que  quelque  mandement  que  le  Roy  fie  le  Duc  de  Guyen- 
ne feiftent  au  Duc  de  Bourgongne,  pource  que  le  Duc  de  Guyenneluy  auoit  ref- 
cript  par  trois  fois,  que  il  nclaiflâft  point  A loy  alTcmblcr  fie  mettre  fus,  Selacau- 
fc  fut  pour  les  Lettres  qui  luy  auoicut  cfté  enuoyccs,  comme  vous  orez  par  la  te- 
neur des  trois  Lettres  eferiptes  de  la  mainduDuc  de  Guyenne.  La  première  con- 
>>  tenoit  5 Tres-chier  Se  tres-amé  Pere,  nous  vous  mandons  qu’incontinent  ces  Lec- 
„ très  veufis , toutes  exculàtions  ceft’ans,vous  venez  deucrs  nous  tres-bien  accom- 
, paignié  pour  la  fcurctc  de  voftrc  Perfonne  : fie  fur  tout  ce  que  vous  doubtez  à 
nous  courouchicr  ne  nous  fallicz  pas.  Efcript  de  noftre  main  A Paris  le  quatricC. 
” me  iour  de  Décembre.  Signé  delà  main,L«/r,  Seenlafuperfcription,  .<<»^rrrrer- 
” chier,  & tres  »mi  tere  U Dm  de  La  fécondé  contenoit,  Tres-chier  8c 

» tres-amé  Pere,  ic  vous  ay  autrefois  efcript  que  vcnifticz  deuers  moy  tres-bien  ac- 
„ compaigniéjpourquoy  ie  vous  prie,  que  le  pluftoft  que  vouspouez  vous  veniez 
A moy  tres-bien  accompaigniç,Sc  pour  caufe:  fie  ne  doubtez  3 car  ic  porteray  vo- 
” ftre  fait  tout  oultre , qui  que  le  voculle  veoir.  Elcript  A Paris  le  i}.iour  deDecetn- 
“ bre , ligné  , fie  en  la  fubfcription  comme  deftus.  La  tierche  Lettre  contenoir, 
» Xrcs-cnicrfic  tres-amé  Pcrc.ic  vousay  lA  mandé  par  deulx  fois  que  vous  vcnil'- 
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fiez  à moy , dont  vous  u’auez  riens  fait  ; toutefois  nous  vous  mandons  encore  de-  7 T" 

rcchief,quc  toutes  chofesarricrc  mifes, le  pluftoft  que  vous  polrcz,Tuus  venez 
i nous , bien  accompaignic  pour  voftre  feuretc  : & en  ce  ne  dcfiàillicz  pourquoi- 
conques  Lettres  que  vous  ayez  de  Nous,  8c  fur  tout  quanques  vous  nous  doub-  " 
tcz  a courouchier, 6c  pour  certaines  caufes  qui  tant  nous  touchent  que  plus  ne  « 
peuenc.  Efeript  le  ii.  de  Décembre , ligné , Lcjs,(ii  la  fubeription  que  cfclTus.  Icel-  « 
les  Lettres  furent  veucs  de  lehéin  Clàhtult  Eifeuyer,  Garde  de  par  le  Roy  du  feel 
du  Bailbage  de  Vermendois  cAably  à Royc , dont  yidimHs  fut  faiâe , 8c  fcellé  du 
feel  RoyaK  Vous  aucz  oüy  la  caufe  pourquoy  le  Duc  de  Bourgongne  entreprift 
Ibnvoyaige  d’aller  âParis, 8c  prinft  delaVille  d'Arras  le  chemin  pour  drer  à Pe- 
ronne,ouil  cuida  paflcrla  RiuieredeSommeiMaisceubcde  la  Ville  dePeroime 
auoient  mandement  8c  deffcnce  du  Roy  de  non  les  laiiTier  pafler  : 8c  pour  cefte  cau- 
Ic  cnuoycrent  audeuant  de  luy  le  Seigneur  de  Lengueuâl,  qui  lors  eftoit  leur  Ca- 
pitaine, pour  eulx  exeuferdu  pallàigc.  Si  prinft  le  Duc  de  Bourgongne fon  chemin 
a Excluficrs,où  il  pafla  la  Riuiercde  Somme, 6c  de  là  à Roye,  8c  puis  enuoya  à. 
Compiegne  le  Comte  de  Neuers  fon  frere,quifift  tant,  que  nonobftant  le  man- 
dement & commandement  du  Roy,  que  ceulx  de  Compiegne  firent  ouuerture,  8c 
luy  donnèrent  paflaige  : 8c  la  cauië  qui  les  meult  de  ce  Eure  fut,  pourcc  que  ils 
veirent  les  Lettres  que  le  Duc  de  Guyenne  luy  auoit  enuoyces.  Apres  ce  que  le 
Duc  de  Bourgongne  fe  fut  trouué  dedens  Compiegne,  prift  le  ferment  des  plus 
notables  de  la  Ville  .lefquels  luy  promirent  de  tenir  fon  party,8c priât  fon  che- 
min pour  aller  à Senlis,  y cuidant  pafler  ; mais  ceulx  de  la  Ville  luy  refuferent  paf- 
fàige  , pour  la  deffcnce  qu’ils  auoient  du  Roy.  Pourquoy  luy  conuint  tenir  la 
plaine  de  l’ifle  de  France,  c’eft  ailàuoir  à Baron  8c  Dampmartm  en  GoUellC}  oft 
là  vindrent  pluilcurs  de  la  Duchié  8c  Comté  de  Bonrgon^e,à  grant  Compai- 
gnic  de  Gens  d'armes.  LcsnouuellesduDucdefiourgongnc,8c  de  fon  allée  vin- 
drent  à Paris,que  défia  il.eftoit  à l’Ifle  de  France,8c  furent  diéles  auDuc  de  Guyen- 
ne, qui  ce  iour  difnoit  en  l'hoftel  d’vn  Chanoine  és  Cloiftre  de  Noftre-Damedc 
Paris. Icelles  nouuellcsoycs, promptement  manda  eftre  deuers  luy ,1c  RoyLoys, 
le  Duc  d'Orletms , les  Comtes  de  y erras,  8c  de  Richement,  Sc  pluifeurs  aultres.  Et  là 
fut  conclud,de  mettre  Gens  promptement  fiiS;  au  plus  grand  nombre  que  fai- 
re fe  polroit,  fàilànt  Ordonnance  de  trois  batailles;  c'eft  aflàuoir,  d'auantgarde, 
de  bataille , 8c  arriere-garde.  L'auant-gardc  fut  conduite  par  les  Comtes  ïe  y er- 
ras, et  En  te.  de  Richement,  lefquels  cheuauchoient  tous  trois  en  rang, à Enfàigne 
defployée , 8c  leurs  Gens  après  eulx.  Et  en  la  bataille  eftoient , le  Roy  Loys,  les 
Ducs  deGa/enae  èc  d'Orléans. En  après  eftoit  l’arricre-gardc,qae  le  Comte  d'trmt- 
nacqic  aultres  conduifoicnr,cfquelIes  trois  batailles  on  extimoit  quatorze  mille  che. 

«aux  : Et  fe  feift  icelle  affembléc  douant  le  portait  Noftrc-Dame,  puis  s’en  allèrent 
en  belle  ordonnance  deuant  l’Hoftel  de  la  Ville , 8c  là  fift-on  fonner  vne  trompet- 
te, pour  faire  filcnce,  tant  que  le  Cbancellier  du  Duc  de  Guyeimecuft  parlé,  8c 
Tcmonftré  la  caufe  pourquoy  cefte  affembléc  eftoit  fâicfte.  Et  auflî  difoit  au  Peu- 
ple, comment  le  Duc  de  Guyenne  fon  Maiftre  Icsmerchioit  de  la  bonne  amour 
que  ils  auoientà  luy, 8c  de  la  loyaulté  8c  obédience  que  ils  luy  monftroicntàccfte 
fois,  en  leur  requérant  que  ils  s’appoincaffent  8c  ordonnaffent  à toute  puiflîmee, 
pour  refifter  allencontre  du  Duc  de  Bourgongne,  lequel  contre  le  vouUoir  du 
Roy,  en  allant  contre  là,  deficnce,enfraignoit  la  Paix;  en  leur  certifiant  qu'il  ne 
i’auoit  point  mcndé,ne  efeript  qu’il  venift  à Paris.  Puis  demanda  leChancelher 
au  Duede  Guyenne,  s’il  eftoit  ainfi  que  il  auoit  dit , 8c  il  re/pondy,que  oy.  Icel- 
les parolles  dictes,  les  Seigneurs  deffufdits  fe  départirent,  8c  cheuauchcrcnt  au 
long  de  la  Ville  de  Paris,  en  tirant  droit  à la  Croix  du  Tiroir,  deuant  laquelle 
Croix  ils  s’arrefterent,  8c  là  le  Cbancellier  du  Duc  de  Guyenne  parla  au  Peuple, 
dilànc  telles  parolles  ou  femblables  qu’il  leur  auoit  dit  en  Greue,deuant  laMaifon 
de  la  Ville.  Icelles  choies  faiclcs  8c  chetes , le  Duc  de  Guyenne  s'en  allaà  fonHo- 
ftcl  du  Louure,lc  Roy  deSecillc  à la  Baftillefainét  Anthoine , le  Duc  d’Orlcans 
à S.  Martin  des  Champs , le  Comte  d’Erminacq  à l’Hoftcl  d’Arthois,  le  Duc  de 
Berry  au  Temple,  8c  les  aultres  Seigneurs  pamiy  la  Ville.  Lclqucls  foigneufe-  • 
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ment  & diligemment  y cheuauchoient , par  doubtc  que  aulcune  mnVeur  ne  j*y 
feiflcnt,&  firent  clorrc  toutes  les  portes, excepté  la  porte  de  S.  lacqucs  & S. 
Anclioine.  Et  â la  vérité  dire,  ils  elloient  en  grant  doubtc, quelque  puillànce 
qu'ils  culTcne,  doubtant  b faueur  que  pluifèims  de  la  Ville  de  Paris  auuient  au 
Duc  de  Bourgongne  , qui  eftoit  logiés  à Dainpmartin  en  Goüelle.  Le  Duc  de 
Bourgongne  receut  moiuc  honnorablerocnt  fes  Gens  delà  Duchié  & Comté  de 
Bourgongne, qui  cHoient  U venus, & en  ^rés  dcflogea,&  priftfon chemin  tout 
droit  dedens  la  Ville  de  S.  Denis.  Le  troilicfmc  iour  ^rés,  enuoya  i Paris  Ion 
Roy  d’Armes  d'Arthois,  porter  Lettres  au  Roy,  aulli  à la  Royne,  au  Duc  de 
Guyenne,  & à ceulx  de  la  Ville,  requérant  au  Roy  qu’il  luy  plculift  ellre  con- 
tent qu’il  allaft  deuers  luy,  pour  luy  dire  la  caufe  de  la  venut‘,taquellcefloitcon- 
tendant  d toute  bonne  fin , & que  U n'cdoit  venu  pour  faire  guerre  , ne  pour 
malveillance  nulle,  mais  elîoit  venu  au  mandement  de  Monfeigneur  de  Guyen. 
ne,  pour  obéir,  ainfi  que  tenu  efloiti  Sc  auoit  le  Duc  de  Bourgongne  fix  à fept 
mille  combattans.  Or  eft  vray,que  le  Roy  d’Armes  cuida  bien  Elire  fon  mefla- 
ge,&  prefenter  fes  Lettres,  car  il  auoit  efté  mené  en  vn  Hoftel  en  b Ville  de 
Paris  ; auquel  Hoflel  deux  ou  trois  heures  après  ce  qu’il  y eftoit  aniué,  alla  de- 
uers luy  vng  homme  qu’il  ne  connoifibit , qui  luy  dift , que  toft  & haftiuement 
il  s’en  retournaft,ou  ilferoit  en  dangicrdc  laperibnne.  Et  ainfi  que  le  Roy  d’Ar- 
mes eftoit  i cheual  pour  s’en  retourner  deuers  fon  Maiftre , trouua  le  Comte 
itErmiajctj  ,q\i\  luy  dift,  que  fcluy  ne  aultres  de  parle  Duc  de  Bourgongne  re- 
toumoient  plus  dans  Paris, on  leurferoit  trenchier  b tefte.  Ainfi  retourna  fans 
riens  befongnier , & racompta  au  Duc  de  Boi^ongne  b rudefic  que  il  auoit  trou- 
uée  J lequel  en  fut  defplailant.  Pourquoy  il  aficmbla  fon  Confeil,  fi  luy  fut  con- 
feillié  de  luy  mettre’ très  matin  au  Champs  , à toute  fa  puiflànce,  montez  U ar- 
mez vng  chacun  au  mieulx  que  faire  fe  polroit,  & en  belle  ordonnance,  tirafTenc 
leur  chemin  droit  i la  porte  de  M ontmartre  : laquelle  chofe  fut  ainfi  faite. 

Mais  ils  trouucrent  b porte  clofc , deuant  laquelle  ils  fe  mirent  en  bataille 
en  tres-belle  ordonnance.  Or  eft  vray,que  le  Duc  de  Bourgongne  ordonna  qua- 
tre de  fes  Cheualiers,  lefquels  il  lift  mettre  hors  de  b bataille  ^ aufqucls  il  ordon- 
na qu’ils  fe  titalTent  vers  la  porte  S.  Honnoré , & que  ils  trouuafTcnt  maniéré 
de  parler  d ceulx  qui  gardoient  b porte , pour  leur  dire  & rcmonftrer  la  caufe 
qui  l’auoit  là  amené.  Et  auec  les  quatre  Cocualliers,  ordonna  fon  Roy  d’Arincs 
d’Arthois, pour  aller  deuant  la  porte:  Mais  quant  le  Roy  d’Armes  rcquift  aux 
Gardes  de  la  porte , que  ils  parufTent  à luy  , pour  faire  le  roeflaige  des  quatre 
Cheuahers,  iceulx  Gardes  refpondirent  que  ils  n'auoient  cure  de  parler  à luy,  dU 
fant,  que  bien-tofts’en  retournafTcnt , ou  finon,  on  tircroit  après  luy  , 8c  aultre. 
ment  ne  parlèrent.  Cependant  EnguimitJe  Bmrneiiillt  eftoit  defeendu  d piee,cn 
fa  Compaignie quatre  combattans  portant  l’Eftendart  du  Duc  de  Bourgongne  , 
efperant  que  fe  aulcuns  de  Paris  le  veoieiit,  ils  femettcroient  fus  à puiflànce  pour 
faire  ouuertures  d’aulcuncs  des  portes  j mais  riens  n*cn  aduint,  & commencèrent 
d tirer  d’arbaleftre  fur  les  Gens  du  Duc  de  Bourgongne,d  la  retraite  en  y cnlccic 
navrez , iionobftant  que  les  Gens  du  Duc  de  Bourgongne  leur  difoient, qu’ils  ne 
voulloient  pointde guerre , mais  de  tous  poins  vomloient  entretenir  b Paix,  & 
auffi  ne  firent  oneques  fenibbnt  de  volloir  mal  d quelque  perfonne  qui  dedciis 
Paris  fuft.  Quant  le  Duc  de  Bourgongne  veid  que  riens  neproufitoit  eftre  de- 
uant  b Ville^  Paris , ne  nuis  n'auoient  voullu  parler  d luy,  ne  d les  Gens,il  s’en 
retourna  dedens  la  Ville  de  S.  Denis,  où  il  ordonna  certaines  Lettres,  que  fècrcc- 
tement  il  lift  attachier  au  portail  Koftre-Damc  de  Paris, au  Pallais,  & aultres 
pluifcurs  lieux , contenant , que  par  le  mandement  de  Monfeigneur  de  Guyenne, 
donc  il  auoit  pluifcurs  Lettres  lignés  de  là  main,  il  s’eftoit  mis  fus  en  armes,ppur 
foy  employer  au  bien  du  Roy, du  Duc  de  Guyenne  & du  Royaume,5cauflî  pour  les 
mettre  hors  du  dangicroù  ils  eftoient  en  feruitude,&  que  nul  ne  penlaft  que  il 
voulfift  auoir  Padminiftracion  & gouuemement  en  quelque  manierc,nc  voulloir 
adommagicr  b bonne  Ville  de  Paris,  Sc  que  il  eftoit  preft  de  entretenir  tout  ce 
que  par  Fordonnancc  du  Roy  auoit  iurc  £c  promis,8c  s’en  retourner  en  les  pays. 
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ttwb  que  les  sucres  Sdgaeurs  qui  dcdcns  Paris  eftoicntraulfîHènc  faire  le  fembla- 
ble  I & fe  dounoic  de  mcrueillcs,  pourquoy  on  n’auoic  vollu  recepuoir  lès  Lettres^  ” 
9c  auüï  que  fans  inuaüon  de  craiÂ  & aucunement,  s’eltoie  crouué  deuanc  la  Ville 
de  Paris,  pour  faire  expofer  aulcuncs  bclôngnes  couchanc  le  bien  de  la  Paix  te  du 
Royaume. Toucesfois on auoic  cire  & blcchid aucuns  de  Tes  Gens:  Sc  requeroic  i 
tous  lesbien  vocullans  & lûbgcts  du  Roy,  qu’ils  le  vaulGdcnc  aydicr  &confor> 
ter  contre  tous  ceux  qui  ainfiauoient  mis  en  aangier&rcruicudeieDucdcGuycn». 
ne.  Telles  paroles, ou  femblables  clloienc  cldices  Lettres, données d S.  Denis  le 
ii.Fcburicr  I'ani4i}.  Quant  ces  Lettres  furent  ainfi  crouu^senpluireursporuux 
dedens  Paris  furent  monllrces  au  Conlêil  du  Roy  fie  des  Princes  qui  Id  eftoient, 
pour  laquelle  caufe  fut  renforchié  6c  guet  & garde  de  Paris.  Ce  camps  durant, 
que  le  Duc  de  Bourgongne  edoic  logié  à S.  Denis , le  Seigneur  drem/qui  en  la 
compaignie  elfoic,  ordonna  vingt  hommes  d’armes  làges  8c  prudens,8c  vaillans,8c 
tres-bicn  montez , lelquels  crouuercnt  manière  de  pader  la  Riuiere  de  Sainne  au- 
prez  de  Conflansi  lelquels  cheuaucherent  le  plus  lêcreccemcnc  que  ils  polrent, 
iufques  en  la  Ville  de  Mont-le-Hery , eulx  dilans  au  Duc  de  Sturktn  .que  Id  ils 
elfoienc  venus  pour  faire  Ibn  logis.  MelGre  Ithân  Je  crey , fils  du  Seigneur  de  Croy 
■priibnnier  dedens  le  Chalfel  deMont-le-Hcry  , elloic  par  le  moyen  d’vn  Cbaps 
pelain  , qui  leans  le  gouuernoic , aduerty  de  la  venufi  delîiits  vingt  hommes  d’ar^ 
mes.  Or  eft  vray  que  d celle  heure  que  ces  vingt  hommes  d’armes  arnucrenc  d 
Mont-le-Hery, MelGre  Ichan  de  Croy  ouy  Mefle  en  vne  Chappelle  auprès  de  la 
porte  du  Chaltcl.  La  Melle  oye,iceulx  hommes  d'armes , qui  vn  bon  cbeual  auoient 
amené  pour  Meflirc lehan  de  Croy,  le  trouuerent  allèz  prez, 8c incontinent fqa< 
chant  leur  befongne  cftre  prefte,  8c  que  ils  pouoiencbienemmencrMclGrelehan 
de  Croy  , fe  tirèrent  vers  luy , 8c  le  feirent  monter  d cheual.  Ainfi  que  MelGre 
lehan  de  Croy  moncoit  d cheual,  aucuns  de  la  Place  allèrent  deuers  MelGre 
ColUrt  Je  CeUeHiUe  Capitaine  du  Challel, 8c  Garde  de  MelGre  lehan  de  Croy , qui  . 
de  cesnouuelles  fut  moult  efmcrueilliez  ^ car  en  riens  ne  le  doubtoic,  lors  il  ac^ 
courut  d granc  diligence  d la  porte,  8c  veanc  MelGre  lehan  de  Croy  d cheual 
hors  de  là  main  8c  delà  puillànce , dit,  cA  a , Mettfeigaeur  ,fe  vexsveut  en  tUe%^it 
f it  Jefiruit  Je  cerfs  & Je  eheunnche.  MelGre  lehan  luy  relpondy  , Je  veftre  ennuy 
à"  Jhemmeige  me  deffUinh , Sisnefs.s  à CtyJe  Je  Die»  i'ay  intentien  Je  m'en  aller. 
Uais  Jlvem  •veUe'Jljvenir  tnec  mey  Jes  tiens  Je  Mtntêigneurmen  feredr  les  miens  ne 
•Vises  ftulJrtnt  peint.  Et  en  ce  point  fe  party  MelGre  lehan  de  Croy  j 8c  Mefiire 
Collart  de  Calleuille  demoura  attendant  l'aduenture  de  Dieu,  fie  telle  que  aduc- 
nir  luy  porroit.  Les  vingt  hommes  d’armes  le  conduirent  fi  làigement,  qu’ils  le 
trouuerent  dedens  la  Viue  de  S.  Denis  d tout  MelGre  Ichan  de  Croy.  Le  Duc  de 
Bourgongne  qui  toufiours  auoit  clpoir  d’auoir  nouucllesde  PariSj  derechief  en.> 
noya  Ibn  Roy  d’armes  d’Arthois,  portant  Lettres  deuers  le  Roy  de  Secille,  8cde< 
uers  les  Ducs  d’Orléans  8c  de  Berry,  pour  cuIx  lignifier  la  caufe  de  là  venuc,en 
eulx  requérant , que  ils  vaulfilicnt  IbuSrir,  que  il  parlall  au  Roy  8c  au  Duc  de 

aenne,ou  d tout  le  mains  que  les  Gens  y pcullènt  parler  : dilànt  oultre,quc  il* 
iflent  le  Roy  dominer  8c  gouuemer  lans  le  tenir  en  lèruitude,  8c  par  efpe.» 
cial  le  Duc  de  Guyenne  ^ lequel  il  detenoient  d là  granc  defplaifance.  Mais  quant 
le  Roy  d’armes  fût  d la  porte  S.  Anchoine,  on  luy  dift  qu’il  s’en  recournaft  d roue 
Tes  Lettres, 8c  que  il  n'encreroit  point  dedens  Pans.  Qu^c  le  Roy  d’armes oy 
cette  refponce,  qui  tres-rudement  8crigoureufementluy  tut  faite,  ilprill  vngba^ 
Aon  fendu,  dedans  lequel  il  miA  fes  Lettres , 8c  deuanc  la  porte  les  ficha  en  terre, 

6c  Id  laiAà;  8c  le  pluAoA  qu'il  poeulc  retourna  d S<  Denis  vers  Ibn  MaiArc,lequel 
fût  plus  mal-conccnt  que  deuanc.  Qujuc  le  Duc  de  Bourgongne  veid  que  U pcr-> 
doit  tamps,  8c  que  venir  ne  pooic  d ibn  intention,  ilconclud  de  s’en  retournez 
en  fon  pays  de  Flandres , 8c  laillà  gamilbn  d CompKgne  8c  d SoilTons , c’eA  alTa.' 
uoir  d Compiegne , Mefiîre  H»^t  Je  Lsnney , le  Seigneur  Je peint  Legier,  te  plui- 
lèurs  aultres:  d Soillbns,  MelGre  CelUrr  Je  f sennes,  Enguerrant  sic  Btnrnesssüe , 
te  aultres  Kns  de  guerre,  8c  fût  concludpar  loDucdeBoui^ongoe,aueclàChe^ 
uallerie  8c  les  bonnes  Villes  , que  iufques  d tant  que  le  Roy  8c  ibn  ^s  le  Duc  d< 
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Guyenne  feroient  en  franebife/ans  élire  ainlî  détenus, 8c  qu’ilsgouuemerûift  ainlï' 
par  telles  pcrlbnnes,quc  ils  vouldroient,8c  que  ceulx  qui  ainC  les  tenoient , £c  leurs 
^ gens  /croient  chacun  en  leurs  pays.fi  côme  luy  de  Bourgongne  Sc  ceux  de  (on  party, 

qu’ils  s’ofFrcntculx  en  aller  en  leurs  pays, il  ne  don  roient  point  d’obcyHànccaux 
niSdcmcns  donnez  par  l’aduis  Sc  Conleil  dcl'dics  Seigneurs, ne  de  ceux  de  leur  party. 
Lerquclles  chofes  le  Duc  de  Bourgongne  ligniba  à pluifeurs  bônes  Vi  lles,cn  les  re- 
quérant de  par  le  R.oy&  le  Duc  de  Guyenne,qu’ils  le  voeullcnt  aydier,8c  culx  ioin- 
dre  auec  luy,8c  en  ce  faifant  eulx  8c  chacun  d’eulx  acquitteront  leur  loyaultc, 8C 
en  feront  recommandez  toute  leur  vie  ; en  les  promettant  de  les  aydier  8c  confbr- 
terde  tout  fonpooir,8c  de  ce  leurs  baillicr  Lettres. Ces  chofes  faites,  le  Duc  de 
Bourgongne  s’en  alla  en  fà  Ville  d'Arras,  8c  les  Bourguignons  de  la  Duchic  8c 
Comte  qui  le  efloicnt  venus  (èruir , il  les  enuc^'a  tenir  les  enamps  es  pays  de  Cam- 
berfîs  8c  de  ThcralTe,  8c  fur  les  terres  de  Meuirc  xderrde  B*r  Comte  de  Marie. 
£t  quant  il  fut  arriuc  en  fa  Ville  d’Arras,  il  aficmbla  les  trois  Eflats  de  fbnpays, 
8c  par  efpecial  les  Nobles,  pour  leur  communiquer  fes  affaires,  8c  fl  leur  fîftdire 
par  le  Seigneur  ttoUchain  la  caulc  qui  l'auoit  mené  i Paris.  Ces  remonftrations 
Elites,  toute  la  Nobleûc  qui  là  efloit  luy  promirent  de  lefêruir  allencontrc  de 
tous  fes  aduerfàircs,  excepté  le  Roy  8c  les  Enfans.  En  ce  Confcil  8c  Aficmblée, 
ordonna  le  Duede  Bourgongne,  Lettres  pour  enuoycr  en  pluifeurs  bonnes  Vil- 
les du  Royaume,  lefquelles  contenoient  tout  le  demenc  de  fon  voyage  douant  Pa- 
ris, 8c  comment  par  Lettres  de  Monfeigneur  de  Guyenne  il  y efloit  allé  : 8c  fina- 
blement  efloit  contenu  es  Lettres,  comment  le  Roy  Scie  Duc  de  Guyenneef. 
toient  comme  prifonniers  ; leur  requérant  qu’ils  ne  vaulfiflcnt  obéir  aux  Lettres 
ne  aux  mandemens  quelconques  tant  qu’il  feuflènt  au  gouuemement  des  Gens 
où  lors  efloicnt.  Ces  chofes  faites,  8c  enuoyées  Icfdites  Lettres  auec  leVidimiuAe 
trois  Lettres  que  le  Duc  de  Guyenne  luy  auoit  enuoyées,  il  s’en  retourna  enfon 
pays  de  Flandres. 

mandemens  ejue  le  ‘JR^y  JiJl publier  par  fin  Royaume  à 1‘ encan- 
tre  du  Duede  Bourgongne , en  le  bannifidnt  & priuant  de  tou- 
tes grâces  & biensfatts  ,enfimhle  fis  fauorables  Amis  & AllieJ^ 
en  luy  impojànt  crimes  horribles  & deteflables, 

OR  faut  parler  des  Princes  qui  dedens  Paris  efloicnt.  Vray  efl  que  après  Itf 
partement  du  Duc  de  Bourgongne  de  la  Ville  de  S.  Denis,leRoy  Sclesautres 
Princes  qui  là  efloicnt  ,fccurcnt  que  le  Duede  Bourgongne  auoit  mis  gamifôns 
CS  Villes  Royallcs,  pour  laquelle  caufe  furent  moult  efmcrucilliez  , difans  qu'il 
monflroit  qu’il  voulloit  venirà  la  Guerre.  Etpoury  obuicr  8crcfîflcr,le  Royfill; 
faire  mandemens,  lefquels  il  enuoya  publier  par  tout  fbnRoyaumc,contenantcn. 
cfFccl,  que  le  Duc  de  Bourgongne , contre  le  mandement  8c  defFcnce  de  luy,  6c 
mcifincmenc  contre  la  paix  par  luy  iurée,  auoit  fait  grants  mandemens  8c  auem-  ' 
bléqs  de  Gens-d’armes,  efloit  allé  deuant  la  Ville  de  Paris,  8c  à fon  retour  mis  gar- 
nifon  és  Villes  Royales,  8c  auec  ce  tenoit  Gens-d’armes  fur  les  champs, pillans  8c  ' 
robans  le  poure  Peuple.  Pour  laquelle  caufe  le  Roy  mandoitqu’il  fut  cric  à fbn  de 
trompe,que  toutes  gens  de  guerre  fuflent  prefls  pour  feruirlc  Roy,  fur  confifea.  _ 
tions  de  corps  8c  de  biens.  Apres  la  publication  des  mandemens  ocflnfchts,  ceux  ' 
qui  auoient  tenu  le  party  du  Duc  de  Bourgongne  à Paris  8c  àl’cnuiron,  furent 
moult  opprelTez.  Pluifeurs  furent  prinsSc  décapitez,  8c  leurs  biens  confifquiez,  8c 
auec  chefùt  ordonnez  vng  mandement  Royal , enuoyé  par  les  Bailliaiges  8c  Sc- 
nefehauffées  ^ par  lequel  le  Roy  les  priuant  de  toutes  grâces  8c  bicnsfàits,en  ban-' 
niflàntleDucdc  Bourgongne,luy,fes  Eiuourables  amis  8c  alliez,  pour  le  tres-cruel 
8c  dampnable  homicide  perpétré  8c  commis  en  la  perfonne  du  Duc  Loys  4’ Orléans^ 
8c. auec  ce  tous  Icsfaits  que  pouoit  auoit  fâiâoufâit  fairele  Duc  de  Bourgongne, 
8c  tous  les  maulx  que  on  pouroit  dire  ne  penfcrallcncontre  de  luy,efloientmis  par 
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cfcript  en  iceluy  mandement.  Di(ànt  que  il  auoic  fait  pluifeurs  fois  queftionner  ~ — r“ 
& tourmenter  pluifeurs  perfonnes,  les  faifant  morir  fous  ombre  de  Iuftice,lâns 
caufe  &lâns  raifon.les  aultres  morir  de  faim  en  prifon  ,fans  ConfclTion  ,fans  aul-  H‘3‘ 
très  SacrcmcnsEcclefiaftiqucs,&lcs  fiiifant  gccler  aux  champs, aux  chiens, lâns 
volloir  fouffrir  qu’ils  euflent  ^ulturc , ne  que  leurs  Enfans  nouuellemcnt  nez 
fiilTent  baptifeziquieftcxprcllemcnt  contre  noftrc  Foy.  En  ces  chofes  fift  faire 
horribles  cruautez , 8c  les  plus  grans  inhumanitez  que  oneques  fuiflcnt  veucs  ne 
oyes , 8c  plus , fous  ombre  de  guerre , qui  n’eftoit  pas  au  Roy,  ne  deuoit  cftre,  mais 
au  Duc  de  Bourgongne  ,8c  pour  fon  fait  particulier.  Et  auec  ce  difoit-on  que  le 
Duc  de  Bourgongne  faifoit  Icuer  fur  les  Subgets  du  Royaume  merueilleufe  finan- 
ce, tant  par  Tailles , Emprunts,  Reformations,  Trefors  d’Egltlcs,iis  Cours  de  Par- 
lement, de  Chaftcllet , 8c  ailleurs  mifes  en  déports , 8c  autres  fommes  de  deniers 
qui  ertoient  miles  8c  confignees  au  proufit  de  femmes  vefues  8c  d'enfâns  mendres 
d’ans,  pour  caufe  de  retraite  ou  rachapt  de  rcucnucs  ou  hcrimiges , tant  de 
maulx  mnumerables  ertoient  audit  mandement,  comme  le  tout  le  poeult  venir  es 
Croniques  où  ils  ertoient  bien  au  long  Ipecifiez  8c  declcrez. 

Comment  les  chaînes  de  la  Ville  de  Paris  furent  ofie'es  , & les  ha-  xx”xvt. 
fions  inttafibles  & deffienfables  deffendus  de  forter  aux  Partfiens, 

Cÿ*  leurs  armures  ojtées,  & comment  les  Articles  de  JM.  lehan  Pe~ 
tit , que  autresfois  auott  propofe , furent  ars  publicquement. 

VOvs  aduez  oüy  comment  le  Duc  de  Bourgongne,  apres  fon  partement  du 
pays  de  France , s’ertoit  rertraicl  en  fon  pays,  mais  ce  nonoblllnt  les  Ducs  de 
Serry , iorletris , 6c  aultres  , n’auoient  fiance  nulle  en  ceux  de  Paris,  8c  toufiours  les 
fouppechonnoient  ertre  Bourguignons  j pour  laquelle  caufe  fut  appointic  Sc  or- 
donné Meflire  Taneguy  duchtjhl,  lors  Preuort  de  Paris,  U Xemoneei  df  U Guerre, 
par  l’auâoritc  du  Roy  8c  de  fon  grant  Confeil , ôrter  toutes  les  chaifnes  fenuns 
aux  rues  de  Paris  ; lefquels  le  firent  par  doubte  de  mutation  du  Peuple,mencr  au 
Louure,  8c  en  la  Bartillc  S.  Anthoine.  Et  auec  che  furent  les  Bourgeois , Manans 
& Habitans  de  Paris  contrains  de  baillier  toutes  leurs  armures , lelquelles  furent 
aulfi  portées  au  Louure, 8c  en  laBartille  : 8cauec  che  leur  fut  delFendu  de  porter 
ballons  inuafibles  8cdeffenfables,8cfi  leur  fut  delFendu  la  garde  des  Portcs,8c  les 
fâifoient  garder  les  Orleannois  aux  dcfpens  de  ceux  de  la  Ville.  Tous  les  iours 
grans  cheuauchiés  de  Gens-d-amies  alloicnt  auant  la  Ville  , 6c  y failbienc 

fouets  de  nuicl8cde  iour,aux  portes  8c  i la  muraille-,  pour  laquelle  caufe  cculx 
cVille  de  Paris  veans  qu’ils  eftoient  mis  en  telle  fubgeclion,8c  que  toute  deffen- 
ce  on  mettoit  fur  eux,  ils  conchurent  telle  hayne  allcncontre  du  Comte  d'Ermi- 
«etq  .que  oncqucs  puis  ne  l’aymerent, 8c  depuis  bien  luy  monrtrerent,comne  il 
fera  ît  cy-aprés.  En  ce  mefmc  camps  le  Roy  enuoya  pluifeurs  Lettres  8cman- 
demens  contenans  en  clFeft,  comme  autresfois  il  auoit  eferit  8c  enuoyé  pluifeurs 
Lettres  aux  bonnes  Villes  de  fon  Royaume  pour  lèduire  le  Peuple  , pour 
paruenir  à là  mauluaife  6c  mauldicle  entreprife.  Et  auec  ce  furent  enuoyées 
aultres  Lettres  de  par  le  Roy  , aux  Nobles  du  pays  d’Arthois,  aux  Baillifs 
de  Tournay,  8c  de  Vermendois  j par  lelquelles  il  deffendoit  fur  grolTes  paines.que 
de  là  en'auanc  ils  ne  s'armartencauecleDucde  Bourgongne , ne  1-accomp.aignall 
lent,  ne  luy  ne  les  liens , en  quelque  maniéré  que  ce  furt,  mais  tantort  8c  inconti- 
nent fe  preparaflent  en  armes  pour  feruir  le  Roy  : car  par  l’ayde  de  Dieu, il  auoit 
intention  de  pugnir  8chumilierle  Duc  de  Bourgongne.  En  ce  tamps  ,1’Euef- 
que  de  Paris, a la  Requerte  de  rVniuerfité,  enuoya  deuersie  Duc  de  Bourgongne 
pour  rtjauoir  s’il  voulloit  aduoüer  M.  lehert  Petit  des  articles  que  autrefois  auoit 
propolé  à fil  Requerte  contre  le  feu  Duc  d’Orlcans.  Et  le  Duc  de  Bourgongne 
refpondicau  Mellaige  que  il  ne  le  vouloir  porter, ne  aduoüer,  linon  en  Ion  bon 
droicl.Lc Meflaigc retourné  àPaxis,àl’Eucfque,la  refponfe  oyepar  l’inquiliccur 
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delaFoy,  fut  ordonnez  que  les  Articles  que  auoit  prefehië  publicquement  M. 

Année  ichan  Petit , feroient  ars  publicquement , prefent  le  Clergié,  &.  tous  autres  qui 
'4'3’  veoir  le  vouldroient  : & ainfi  fut  faiû  renommée,  que  on  iroit  quérir  les  osdu^t 
M.  Ichan  Petit , qui  eftoit  trelpaflTé  & enterré  en  la  Ville  de  Hefdin , pour  les  Éù. 
re  ardoir  en  la  Ville  de  Pans, ou  lieu  où  les  Articles  auoient  eftéarlés. 


C H A P.  Mandtmens , remonfirances  que  le  Duc  de  Bourgongne  feit 
aux  Nobles  de  fin  pays  d'jlrthois  & de  Picardie  de  la  ma- 
ladie qui  alors  régnait  au  Royaume  de  France , nommée  la  Coc- 
queluce. 


Le  Duc  de  Bourgongne  oüit  nouuclles  que  le  Roy  faifoit  grant  aficmblée  de 
Gens-d’armes , pour  laquelle  caufe  il  manda  les  Nobles  de  Ibn  pays  d’Ar- 
thoisSc  de  Picardie,  pour  eftrc  deiicrs  luy  en  fa  Ville  d’Arras,  & leur  remonllrer, 
que  il  auoit  eu  certaines  nouuellcs,que  le  Roy  & le  Duc  de  Guyenne  cAoient 
du  tout  tournez  contre  luy  par  le  moyen  de  ceulx  qui  les  gouuemoient.  Si  leur 
fuA  moiiAré  les  Lettres  clcriptes  de  la  main  du  Duc  de  Guyenne , & auec  chc 
fiA  dire,  qu’il  auoit  laiAe  fesGens  és  Villes  de  Compicngncfic  de  SoilTons  pour 
le  bien  du  Roy  ; Toutefois  il  fçauoit  de  vérité;  que  l’alTemblée  que  le  Roy  fai- 
foit, c’cAoit  pour  recouurer  icelles  Villes; pour  laquelle  caufe  il  requeroit  qu’ils 
luy  voulfiAènt  baillier  Conlcil  & ayde.  A quoy  luy  fuA  refpondu  de  tous , que 
volluntiers  le  (bruiroient  allcncontre  de  tous  lès  aduerfaires,  referué  le  Roy  & lès 
Enfans.  Mais  le  Seigneur  Je  Stout  diA  plus,  car  il  diA,  que  il  feruiroit  contre  le 
Roy  & contre  tous  autres  qui  greuer  luy  vauldroient.  Et  en  ce  tamps  regnoit  vne 
maladie  par  tout  le  Royaume  de  France,  qui  tenoit  en  la  tcAe , dont  pluifeurs  iof- 
nesSc  vieulx  mouroient  : laquelle  maladie  fenommoitla  Cocqueluce. 


^xxvun  l'urmée  que  le  Ray  rnifi  Jus  contre  le  Duc  de  Bourgongne , & 
comment  la  Ville  de  Compiengnefull  aJfaillie,où  le  Roy  fi  trouua  en 
perfinne,&  comment  la  Ville  luy  fut  rendue  par  appoinéfement. 

La  Royne&le  Duc  de  Guyenne  tindrent  Confeil,auquel  fiiAccmcIud  de  fai- 
re guerre  au  Duc  de  Bourgongne  & dfes  Alliez,&le  tint  le  fécond  iour  de 
Marsenceluy  an  ; où  furent  allembicz  en  l’HoAcl  de  S.  Pol,la  Royue  Scie  Duc 
de  Guycnne,pource  que  le  Roy  cAoit  malade.  Ld  furent  pluifeurs  Princes  8c  Pré- 
lats; auquel  Confcil,  par  la  bouchedu  Chanccllier  fut  remonAré  bien  au  long, 
l’eAatSc  gouucrnementduDuc  de  Bourgongne, 8c  comment  il  s’cAoit  conduitri- 
goreufement  contre  le  Roy  & les  Seigneurs  de  Ibn  Sang,  par  pluifeurs  Scdiuerles 
fois,dcpuis  la  mort  du  Duc  Loys  d'Orléans, 8c  pluifeurs  aultres  remonAranccs: 
requérant  aux  Princes  qui  Id  eAoient,  que  lur  la  foy , ferment , 8c  loyaulté  qu’ils 
deuoient  au  Roy , le  vaulfiAènt  confeillier , 8c  le  Duede  Guyenne  km  Als,de  ce 
qu’ils  auoient  dfaire  contre  le  Duede  Bourgongne.  Et  cA  vray,que  après  que  la 
matière , qui  grande  eAoit , ot  cAé  bien  débattus , fut  par  la  bouche  de  l’Arche- 
ueAjiic  de  Sens  dit,  de  l’auAorité  8c  ordonnance  de  tous  ceulx  qui  Id  eAoient, 
que  licitement  8c  de  raifon  le  Roy  pouoit  8c  debuoit  faire  guerre  au  Duc  de 
Bourgongne,  confiderées  les  manières  qu’il  auoit  touCoiirs faiâ 8c  tenues, 8c  ten- 
roit  allencontre  du  Roy , du  Duc  de  Guyennc,8c  de  tout  le  bien  du  Royaume.  Si 
fut  conclud,  que  le  Roy  en  là  perlbnne  lè  metteroit  fus  auec  là  puiflance  pour  foi- 
re guerre  au  Duc  de  Bourgongne,  lès  Alliez  8c  aydans , 8c  là  fiiA  fait  promcllc , 
inelmemcnt  de  la  Roync,duDuc  de  Guyenne, 8c  de  tous  les  autres,queiamais 
ivattenderoicnt  d quelques  Amballàdes,  Lettres , ou  aultres  chofes  qui  puiflenc 
venir  de  par  le  Duc  de  Bourgongue,iufqucs  d tant  que  |uy  8c  les  Aens  lèroicne 
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humiliez, & du  tout  remis  en  l’obeiflànce  du  R.oy  & de  fon  Confeil.  La  guerre  : 7~ 

conclutte , le  Roy  fiftfon  mandement  par  tout  fon  Royaume,  plus  granc  que  onc- 
ques  enlâ  vie  n’auoit  Êiit,  & pareillement  le  firent  tous  les  Princes  qui  là  elloient,' 

£c  tant  que  en  peu  de  camps  grant  nombre  de  Gens-d’armes  le  trouuerent  en 
l’Ifle  de  France,  & en  la  marche  d’enuiron.  Icelle  aficmblce  faite  , furent  en- 
uoyez  aulcuns  Capitames  deuant  la  Ville  du  Compiengne,  qui  mirent  le  fiege 
deuant  la  Ville  de  Compiengne  de  l’vn  des  collez  , en  attendant  la  venue  du 
Roy , & afin  que  les  gens  du  Roy  ne  peulTent  logier  à leur  ayfe , ceulx  dedens 
la  Ville  ardirent  & delmollirent  les  Faulbourgs  de  ladite  Ville, & pluilèurs  no- 
tables édifices, tant  Eglilês, comme  maifons.  Mais  ce  nonobfbant, les  Franchois 
ne  fe  lailTercnt  pas  à logier,  & de  faift  firent  Pons  fur  la  Riuiere  d’Oife , afin 
d’alTegier  la  Ville  du  tout  en  tout,ainfi  qu’ils  firent.  Et  le  Merquedy  de  la  fep- 
maine  peneufe , quatriefme  iour  d’Apuril , le  Roy  iffi  de  Paris  à grant  eftat , 6c 
s’en  alu  àSenlis,  pour  illec  attendre  les  Princes  de  fon  Sang  & de  fon  Armée, 

En  laquelle  Armée,  on  fift  porter  au  Roy  &au  Duc  de  Guyenne  la  bende&En- 
feigne  du  Comte  d’Erminacq  ; dont  pluifeurs  fe  donnèrent  grans  merueilles  que 
il  auoit  laillic  fon  Enfaigne anchiennc,&  que  lés  Predccelfeiu-s  auoient  touCours 
porté  en  armes,  c’eft  aRauoir  la  blanche  Croix.  Dont  pluiiburs  furent  mal-con- 
tens,  veu  que  c’eftoit  en  fon  Royaume,  & veu  auffi  la  bende  du  Comte  d’Ermi- 
nacq , laquelle  il  portoit  par  dampnacion  d’vn  Pape , en  ligne  d’amendilé  de  l’vn 
de  les  PredecefTeurs  , pour  vng  fourfaic  que  il  auoient  commis  contre  l’Eglifc. 
Toucesfois  la  plufpart  de  cette  Armée  portoient  les  deux  Enfaignes, c’eft  aflà- 
uoir  la  Croix  & la  bende.  Au  commenchement  de  l’an  1414.  renouuellé  de  dat-  1414.: 
te, c’eft  aflauoirle  LundydePafques  l'an  1414.1e  Duc  de  Guyenne  premier  fils 
du  Roy  parcy  de  Paris  à tres-noble  compaignie,  & alla  à Senlis  ofteftoitleRoy 
fonperc.  Après  la  venue  duDuede  Guyenne,lc  Roy  tantoft  après  fc  parcy  pour 
aller  au  fiege  de  Compiengne,  & fut  fon  premier  logis  à Verbryc,  & delà  s’en  al- 
la au  fiege.  Et  quant  a la  Royne  & Duchelle  de  Guyenne , elles  le  partirent  de 
Paris , & s’en  allèrent  à Meaulx  en  Brie,  & le  Duc  t/e  Berry  demoura  Capitaine  de 
Paris , & Gouuemeur  des  marches  d’enuiron.  Le  Roy  de  Secille  s’en  alla  en  fon 
pays  d’Anjou , & depuis  reuint  à Paiis , mais  il  ne  fût  pas  tout  le  voyage  auec  le 
Roy.  Quant  le  Roy  fût  arriué  deuant  la  Ville  de  Compiengne, il  enuoya  deuers 
ceuix  de  fa  Ville  vn  Officier  d’ Armes,  par  lequel  il  leur  fift  nonchier  là  venutî, 
en  les  fommans  qu’ils  luy  feiffent  ouuerturc  pour  y logier,  luy  & les  fiens,comme 
raifon  eftoit,&  côme  bons  loyaulx  deuoienc  faire  à leur  fouuerain  Seigneur.  Ceulx 
de  la  Ville  refpondirent  ,que  cres-volluntiers  le  recepueroicnc luy  Selon  ailhé  fils 
de  Guyenne, auec  leur  eftat,  Sc  non  aultremenc:  laquelle  refponfe  fut  faite  au 
Roy,  qui  aultre  chofe  n’en  fift  pour  l’heure.  Si  fut  le  logis  du  Roy  ordonné  en 
Ja  mailon  d'vn  Bourgeois  de  Compiengne , feant  entre  la  Ville 6c  laForeft, Scie 
Duc  de  Guyenne  fût  logic  en  l’Abbaye  de  Royal-Lieu  , 8c  les  autres  Princes 
tout  à l’enuiron  de  la  Ville.  Canons  8c  bombardes  furent  afuftez,  qui  dommage- 
rent  la  Ville , pluifeurs  faillies  8c  efcarmuches  le  faifoient,le  fiege  durant.  Entre 
les  aultres  en  y eulc  vng  dont  il  faut  faire  mention. 

Vray  cft  que  Meflîre  HeSer  Bafi*rd  de  Seurhon  manda  à ceulx  de  Compiengne, 
que  le  premier  iour  de  May  les  iroit  efmayer , laquelle  chofe  il  fift,monta  à che- 
ual,  en  la  compaignie  deux  cens  hommes  d’armes  des  plus  vaillans  qu’il  pot  finer, 

8c  auecvnc  belle  compaignie  de  gens  depiec,8c  tous  eufambles,  chacun  vnchap- 
peau  de  May  for  leur  harnas  de  telles , allèrent  deuant  la  porte  de  Compieqgne, 
nommée  la  porte  de  Pierrefons,  8c  auec  eulx  portoient  vne  grande  branche  de 
May  pour  les  efmayer,  ainfi  que  promis  l’auoient  les  Cheualliers  8c  Efouyers  auec 
eux.  Les  aultres  qui  dedens  la  Ville  eftoient,  qui  f^auoient  celle  venue,  s’eftoient 
preparcz,armez  Sc  ordonnez , 8c  pluifeurs  montez  en  armes  ouurirent  laporte,8c 
firent  vne  failUe  for  le  baflard  de  Bourbon  8c  fur  fes  Gens  ^ en  laquelle  batailles 
il  y eut  maintes  belles  armes  faites , dont  pluifeurs  tant  d’vn  cofté  comme  d’au- 
tre y furent  blechiez  8c  navrez  :8c  fl  en  y eult  de  morts  en  la  place.  Et  de  fait, 
le  baflard  de  Bourbon  ot  fon  cheual  tué  foubs  luy,  8c  s’il  n’eut  eu  bonne  ayde, 
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euftcfté  mené  prifonnier  licdcns  la  Ville  j toutcsfois  il  fut  cres-bien  lëcouni,Sc 
laits  granc  perte  retourna  en  l'on  logis,  luy  & les  liens.  Qiynt  ceulx  de  la  Ville 
le  vcircnt  allcgié  ,&  le  Roy  deuanc  eulx,  ils  conclurent  d’cnuoyer  dcucrs  le  Duc 
de  Bourgongne , luy  requérant  le  de  luy  auroient  lêcours,ou  quelle  chofe  il  luy 
plairoit  qu’ils  fcilFent.  Le  Duc  de  Bourgongne  veant  que  le  Roy  eRoit  en  per. 
lonne,&que  il  n’auoit  point  gens  preRs  pour  leuer  le  liege,  leur  manda  que  ils 
feilTent  traiâié  & poinclemcnt  le  plus  honnorablement  que  faire  le  polroic.  La 
relponcc  du  Duc  de  Bourgongne  venue  à ceulx  de  Compiengne,trouuercnt  ma- 
nière de  parlementer  d ceulx  du  liege, & unt  fut  exploidic, que  la  Ville  feroit 
rendue  au  Roy  , par  ainli  que  tous  les  gens  de  guerre  qui  dedens  eRoient  s’en 
iroicnt  où  bon  leur  fembleroit  à tout  leur  biens,&:  generallement  à tout  ce  qui 
leur  appartenoit  J Et  quant  aux  Hahiuns  delà  Ville,  ils  demeureroient  en  corps 
& en  oicnslàufs,  {c  fi  auroient  pardon,  moyennant  que  ils  criroient  merchy  au 
Roy.  Et  par  ainfi  fut  la  Ville  de  Compiei^ne  rendue  au  Roy , qui  fut  le  y.  iour 
du  mois  de  May  l’an  1414.  Icelle  redition  laite,  fie  les  Bourguignons  vvidies,lef. 
quels  s’en  allèrent  ou  pays  d’Arthois,  le  Roy  fie  le  Duc  de  Guyenne  entreront 
dedens  la  Ville, où  ils  furent  failânt  bonne  chierepar  aulcuns  temps.  Pendant 
ce  tamps , le  Comte  yvaUcran  de  S. Tel , entre  Amiens  fie  là  Ville  de  S.Pol,cheide 
Ibn  cheual  fi  rudement,  qu’il  fc  rompiR  la  jambe,  fie  pour  icelle  aduenturene  fe 
arma  point  en  icelle  Armée  ; dont  lez  aulcuns  dient  qu’il  faignoit  cRre  blcchiés, 
afin  de  cRrc  exeufé  d’aller  au  mandement  du  Roy  , fie  pareillement  eRoit  requis 
du  Duc  de  Bourgongne  que  il  l’allaR  feruir,  fie  ainfi  par  la  blechure  ouaultre. 
ment  neferuy  ne  l’vng  ne  l'autre:  Et  pareillement,  Meflire /aryarr  de  chtfiille» 
Seigneur  de  Dampierre  Admirai  de  France  fe  tint  toute  la  lâifon  en  Ibn  ChaRel  à 
Roulencourt,  où  on  difoit  que  il  eRoit  malade, fie  pour  icelle  Armée  ne  feruy 
le  Roy  ne  le  Duc  de  Bourgongne  : toutcsfois  la  plulpart  de  leurs  gens  fùrentau 
leruicc  du  Duc  de  Bourgongne. 


Comment  Soijfons  fut  affegié par  U Roj/,prinfè  & les  EgU^ 
fis  vt allées,  & de  grand  crimes  y perpetreT^ 

A Prés  la  prinfe  de  Compiengne , le  Roy  prinR  fon  chemin  pour  aller  dcucrs 
SoilTons  aucc  toute  fon  Armée,  fi  exploita  chemin , tant  que  il  le  trouua 
deuant  la  Cité  de  Soiflons-,  dont  pour  le  Duc  de  Bourgongne  cRoit  Capitaine 
Tit^nemn  de  , nonobRant  que  il  y eut  dedens  la  Ville  pluifeurs  grans 

Sergneurs.  Le  Roy  fe  logea  en  vne  Abbaye  nommée  S.  Ichan  des  Vigncs,lc  Duc 
de  Guyenne  à S.  Crefpin,8c  les  aultrcs  Princes  tout  entour,  le  miculx  que  pol- 
rent  : 6c  de  l’autre  coRé  de  la  Riuiere  eRoit  logîc  le  Comte  d'Trminacq.  Au  pren- 
dre le  fiege  eult  de  grans  efcarmuchcs , car  ceux  de  dedens  faifoient  ardoir  fie 
démolir  Eglifes,  mailons,8c  aultrcs  édifices  ; ce  nonobRant  onn’y  laillà  pointpour- 
tant  àlogicr.  Le  Roy  lîRlbmmcr  ceulx  de  la  Ville  comme  leur  Ibuuerain  Sei- 
gneur, mais  les  Gens  du  Duc  de  Bourgongne  n’en  vauldrent  riens  faire,  elpe- 
rans  d’auoir  fecours  du  Duc  de  Bourgongne.  Apres  ce  furent  appointées  bombar- 
des fie  Canons,  dont  la  Ville  fut  très-fort  battue , fie  très-fort  approchié.  Dedens 
la  Ville  de  SoilTons  cRoient  grande  planté  d’Anglois  , entre  icfquels  auoit  de 
très-bons  Archicrs,fi  aduintquecn  vne  lâillie  que  ceulx  delà  Ville  feirent,Mcf- 
firc  HeSerieflerd  de  Soarbeit  à l’cfcarmuchc , fie  au  rebouter  ceulx  de  dedens  la 
Ville,  fût  navré  d’vne  flefeheparmy  legorgennqui  fut  faulfe  tout  outre,  tant 
que  le  fer  de  ladite  flefehe  entra  dedens  la  gorge  de  Mclfirc  HcAor, de  laquelle 
blefchurç  il  alla  de  vie  à trcfpas  j dont  le  Duc  lehan  de  Bourbon  fut  moult  cour- 
rouchic  fie  mcrueillculcmcnt  dclplailànt , fie  aulfi  furent  la  plus  grant  partie  de 
ceux  de  l’oR.  Et  le  il  fut  fort  plains,  ce  ne  fut  par  mcrucilles, car  à vérité dircj 
c’eRoit  smg  des  vaillans  Cheualliers  de  la  compaignie  , fie  ne  fçay  point  fe  plus 
.vaillant  y auoit.  Depuis  la  mort  du  bon  Melfire  Heâor,nefina  le  Duc  de  Bourbon 
de  pourcballcr  la  dcRméfion  de  ceulx  de  la  Ville  de  Soilibns , tant  par  battures 


par  lean  le  Fevre  Seigneur  de  S.  Remy.  6i  __ 

deCanôns,  d’approches, que  aulcrement;  & de  faid  fill  tanc,quc  iournée  fut 
prinfc  de  l’aflaillir,  ic  Ordonnance  faite , que  chacun  fift  pourucancc  de  grandes  , 
6c  longues  bourrées  pour  gcclerdcdens  lcsfolTcz,8i:tant  fut  proccdc,que laVil-  ^ 
le  fut  afl^lic , efchicllcs  drefehiés  au  murailles , pour  combattre  main  à main  i 
mcrucUlcs.  Fort  fut  la  Ville ailiullie,  &audl  bien  deffenduc.  Le  Duc  Je  Beurhe» 
qui  mortellement hayoit  ceuk  de  la  Ville,  fut  de  ceux  montans  aux  efchielles, 
éc  combattant  main  à main , 8cen  combattant  fut  abbatu  de  hault  en  bas  d’vng 
cop  de  hacc,dont  il  fut  Cfort  navré,  que  on  cuidoitqueil  fut  mort  ,&  fût  por- 
té en  Ibn  logis , en  tel  eflat  qu’il  ne  connoiflbit  ne  homme  ne  femme  ; pour  la- 
quelle blefchure,  tant  pour  entendre  à luy  â l’emporter,  que  pour  la  vaillance  de 
ceulx  de  dedens,  l’aflaultluc  de  tous  poins delailtié,Sc le retrayoit  chacun. Mais 
ne  demoura  gaires  que  on  commençai  crier  Ville  gaienié,dont  tous  ceux  qui 
clfoient  du  cofté  vers  S.  lehan  des  Vignes  furent  moult  efmerueillicz , car  défia 
cfloient  tous  retrais.  Mais  eft  vray,  qu’il  y auoit  dedens  la  Ville  de  Soillbnsau- 
cuns  Anglois,  qui  auoient  eu  débat  fie  noife  en  la  Ville , duquel  débat  n'auoicnc 
pas  eu  le  meilleur  ) Pour  laquelle  caufe  ils  auoient  conceu  haync  d pluifcurs  qui . 
dedens  la  Ville  cfloient,fie  pour  eux  vanger  trouuerent  fachon  de  parler daul- 
cuns  Anglois  Bourdelois  delà  Compaigniedu  Comte  d’Erminac^ , fie  tant  y en 
boutterent  qu’ils  furent  Maiftres  de  la  Ville;  car  iamais  ceulx  de  laVille  nofe  fuf- 
fcnc  doubtez  que  leur  Ville  eultedé  prinfc  par  là.  Se  fimsouurir  la  porte,  <^ui  mu- 
rée eAoit , fie  fins  aualer  le  pont  ou  la  planchette  eAoit  impolfiblcde  par  la  pren- 
dre la  Ville.  Or  cAainfi,quc  quant  les  Gens  du  Comte  d’Erminacq  fè  trouuerent 
puiflàns  dedens  la  Ville,  commcnchercnt  à crier  Ville  gaignié  , laquelle  chofê 
pluifeurs  des  Gens  de  guerre  qui  là  cAoient  ne  le  pouoient  croire, & dclâiâen 
turent  pluilêurs  prins  Sc  mors,  lcA]ueIs  furent  trouuezcn  la  Garde  qui  leur  eAoit 
ordonnée  pour  la  Ville  deffendre.  Quant  Enguerrân  vit  la  mal-aduenture , il  le 
cuida  deffendre  ) mais  là  defiFcnfc  gairesne  luy  valut,  fie  fut  prius  fie  fort  blcfchié 
à prendre  , entre  lefquelles  blefchûres  en  auoit  vne  au  front  dont  il  eAoit  fort 
blelchié.  Quant  ceulx  du  coAé  S.  lehan  des  Vignes  oyrent  le  bruit  fie  le  cry  en 
la  Ville, vcans  la  muraille  habandonnée,  fie  cncores  la  plulpart  des  efchielles  dreC- 
chiez  faillirent  és  fofTcz,fie  montèrent  amont  la  muraille  qui  plus  n’cAoit  deffen- 
duc  : ainfi  que  vous  aucz  oüy , la  Ville  de  Soiflbns  fut  prinfc.  Or  fault  parler  de 
la  pitié  Se  cruauté  qui  en  la  Ville  fûtfaiéle.  Premièrement  furent  bien  que  mors 
que  prins  en  la  place,  que  teAes  coppccs,  que  pendus,  bien  de  mille  à douze  cens. 

En  après  furent  toutes  les  Eglifes  viollées , caflécs , 8c  Relicquiaircs  romjpus,les 
ofTemens  des  Corps  Sainâsgeélcz  dehors, le  Corps  de  Iesv$-Chkist  ofté  hors 
des  vaiffeaulx  qui  eAoient  dedens  le  Tabernacle,  pour  en  auoir  iceulx^vaiffeaulx, 
femmes  cA'orcccs  deuant  leurs  marys,  fie  aulcunes  des  notables  Femmes  qui  fe 
retrayrent  dedens  les  Eglifes , les  Enchaintes  de  paour  fie  de  triAefi'e  enffanter 
fans  terme,  dont  les  Enfans  n’auoicnt  point  de  vie -.fie  n'eAoit  point  à croire  que 
oneques  telles  cruaultez  fufTent  faites  en  Ville  nulle.  Et  auec  che  fut  toute  la 
Ville nettiée, nettement  vuidéefie  pillée.  Le  vaillant  Efcuyer 
tituilU  il  euA  la  teAe  trcnchié,  MefTirc  Eierre  de  Me»e , fie  pluifeurs  aultrcs  ; fie  auec 
ce  furent  cinq  à fix  vingts  tant  Anglois,  comme  aultrcs,  pendus.  Après  celle  de- 
Aruâion , le  Roy  fîA  (Aligcmment  chcrchier  qu’eAoient  deuenus  les  Oficmena 
des  Corps  Saints,  fie  auec  ce  fîA  crier  que  nuis  de  quelque  cAat  ne  les  cranfpor. 
ta  A hors  de  la  Ville  ) par  lequel  moyen , auffi  par  argent  qui  en  fuA  donné,  fu. 
rent  pluifcurs  Corps  Saints  fie  Relicquiaircs  remis  és  Eghfes,  fie  auec  ce  pluifeurs 
nottables  Femmes,  qui  par  nobles  Hommes  auoient  cAé  menées  en  la  garde  du 
Duc  de  Guycmie , furent  remenées  en  leurs  niaifbns,Se  auec  ce  furent  gens  or- 
donnez des  plus  nottables  pour  retraire  le  Peuple  de  la  Ville  ,tant  prifonniers, 
que  ceulx  qui  fen  eAoient  fuis  , aufqucis  le  Roy  donna  pardon , fie  par  ainA  fe 
retrairent  pluifcurs  de  la  Cité.  Après  ces  Ordonnances  faites,  le  Roy  feparty  de 
la  Ville  de  SoifTons,fie  en  prenant  fbn  chemin  vers  la  Cité  de  Laon,ou  il  fut  bien 
par  l’efpace  de  quinze  tours , fie  là  alla  deuers  luy  Philiffes  Cemie  de  Neueri  frere 
w Duc  de  Bourgoagne,  lequel  fiA  fon  ttaiâié  enuers  le  Roy  > tel  que  le  Roy 
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— 7~  n’iroit  ne  cnuoyeroit  en  h Comte  de  Rhetel , ne  aufli  en  autre  terre  & Scigneu- 

Annce  ^ Laquelle  chofe  le  Roy  luy  accorda  , par  ainfî  qu’il  ne  ayacroit 

*4'+-  ne  confortcroit  en  quelque  manière  le  Duc  de  Boutgongnefon  trere.  Puis  après 
ce  Traiciie  fait,s’cn  alla  le  Comte  deNeuers  enlà  Ville  de  Maiziere fur  Meufe. 
Le  Roy  cRant  à Laon , RR  publier  nouueaux  mandemens  pour  auoir  gens  de 
guerre.  Le  quinzielme  iour  de  luin , fe  party  le  Roy  de  Laon,  & alla  en  ^ Ville  de 
S.  Qucntinjcn  laquelle  Ville  alla  deuers  luy  la  Damei/r //4/»0.>«//,rœurdu  Duc 
de  Boûrgongne , pour  traièlier  la  Paix  -,  mais  quelle  remonRrance  qu’elle  feeuR 
faire  , riens  ne  s’y  pocult  traidier  : & prinR  congic  du  Roy,  6c  s’en  retourna.  Le 
Roy  eRant  à S.  (^entin  oüit  nouuelles  que  les  Bourguignons  des  Duchiè  & Com- 
té , en  tres-belle  compaignie , s’en  alloient  tout  droit  au  pays  de  Hainnault  pour 
fermr  le  Duc  de  Boûrgongne  j pour  laquelle  caufe,le  Duc  Je  Sourie» , le  Comte 
J'Eu , 6c  Meflire  Charles  de  Loiret^,  furent  ordonnez  pour  tirer  fur  les  Bourgui- 
gnons, 6c  les  ruer  ius,6c  tant  cheuaucherent , qu’ils  les  trouuerent  à vnpaflmge 
quife  nomme  le  Pont  .1  Merbe  ou  pays  de  Hainnault.  Les  Bourguignons  eRoient 
eu  tres-belle  compaignie.  Or  cRainR  que  les  Bourguignons  défia  auoient  palTé  le 
Pont  à Merbe,  excepte  Icyeau  de  Bercÿsi  conduifoit  le  charroy,  qui  fe  millâdef- 
fence  8c  très- vaillamment  combaty  : Mais  gaires  de  Gens  n’auoit  auec  luy ,6c  fes 
Ennemis  eRoient  bien  quatre  mille.  Si  fut  la  prins  6c  quarante  ou  cinquante  auec 
Juy,  Ôc  les  aultres  fe  faulucrent,  6cprinrcnt  leur  chemin  droit  à Brouxclles  en  Bra- 
bant.Or  eR  vray  que  le  Rov,aprcs  qu’il  oit  enuoyez  fon  auantgardc  furies  Bour- 
guignons , fe  partit  de  S.  Quentin  en  tirant  apres  les  Gens,  6c  fut  iufques  à vn  gros 
villaige  nommé  la  ChappelTe  en  TherafTe-.mais  quant  il  feeut  que  fon  Auant- garde 
retournoit  auec  leur  prinfe,  retourna  à S.  Quentin:  6c  tantoR  apres  alla  à Péroné, 
où  il  fut  longhc  efpallè,  6c  puis  de  touspoins  conclud  d’aller  affegier  Bappafme, 
6c  Arras.  Mais  auant  fon  partement , auoit  eRé  le  Duc  de  Boûrgongne  en  la  Ville 
de  Peronne,  8c  auffi  les  Amballàdes  des  quatre  Membres  du  Pays  de  Flandres,8c 
ceulx  quatre  Membres  pour  trouucr  la  paix  du  Duc  de  Boûrgongne  deuers  le 
Roy.  Quant  le  Duc  de  Boûrgongne  fceult  que  il  ne  pouoit  auoir  la  paix,il  con- 
' clud  de  my  voulloir  defFendre  contre  lès  Ennemis,  toufiours  referuant  laperibn. 

ne  du  Roy  8c  du  Duc  de  Guyenne,  8c  de  là  en  auant  fiR  prouifion  pour  la  garde 
de  les  Villes  8c  fortereflcs  de  la  Comté  d’Arthois,6c  ailleurs. 

Comment  le  Duc  de  Boûrgongne  pouruey  de  Capitaines  fès  Villes 
de  la  Comte'  d’uirthois  & frontière. 

ADoiiay  le  Duc  de  Boûrgongne  ordonna  Capitaine  des  Gens  de  guerre 
Meflire  Gaultier  de  ,8c  de  la  Ville  d’Arras  fut  Capitaine  general  Mcf. 
lire  Jehan  de  Luxembourg,  lors  iolhe  Cheuallier,  auec  luy  le  Seigneur  Sont, le 
Seigneur  de  Noyelle , Meflire  Jehan  Bouter  Gouuemeur  d’Arras , Alain  de  Fenden- 
ve,  6c  pluifeurs  autres , iufques  au  nombredefix  cens  hommes  de  trait.  Enla  Ci- 
té lez  Arras  eRoient  les  Seigneurs  ji/euf-if»,  Monlêigneur^r  le  Baflard 

8c aultres,  iufques  au  nombre  de  fix  cens  Gens-d’armes,  8c  delà  Vil- 
le 8c  Communauté  d’Arras  cRoit  Capitaine  le  Seigneur  de  B eaufert.  Et  pour 
venir  à parle  r du  Roy , vray  eR  qu’il  lé  party  de  Peronc  le  lo.  iour  de  luUleta 
8c s’en  alla  logier  à Miraumont, 8c  és  villaiges  d’entour. 

Comment  Bapafmes  fiét  ajfegié  & rendue  au  Bpy  , par 
T' raiilie'  & appoinélement. 

Et  lendemain  ai.  de  luiliet,  le  Roy  vint  deuant  Bapafines  , mais  prompte. 

ment  que  le  Roy  8c  fes  Gens  lé  trouuerent  en  la  Comté  d’Arthois , ils  deC 
ployèrent  leurs  Bannières,  difans  qu’ils  eRoient  fiir  les  terres  de  leurs  Ennemis, 
6c  fi  fàifoit  porter  le  Roy  l’Orriflambe,  comme  il  eult  fait  fur  les  Sarrazins.Tou- 
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tefois  rOriflambe  n’eftoit  point  defployc , mais  le  portoic  vn  Cheuallicr  en  Ef- 
quicrpe.  Quant  le  Duc  de  Bourbon  qui  cfloit  Clucf  de  l’Auant-garde,  fc  trou-  , 
ua  deuant  Bapafmes,il  fiil  de  iâ  main  pluiiêurs  Cbeuallicrs , entre  lerquels  fut  fait 
le  Comte  <t . «,Sc  pareillement  en  lift  le  Roy  , quant  deuant  la  Ville  fut  arriué, 

& apres  ce  qu’il  ot  feit  pluileurs  Cbeuallicrs,  le  le  Seigneur 

Je  Cdiiceiirt  pour  ce  voyage  Marefehaux,  ordonnans  les  logis  .menèrent  le  Roy 
logier  en  vnc  Abbaye  aflez  prés  de  Bapafmes , & en  haut  lieu , lans  Riuicre  ne  fon- 
taine nulle, Ôclî  eftoiten  tamps  d'Elfcque  il  failbit chault & fccq ipourquoy  les 
Marefls  furent  tantoft  tout  fecq,  6c  falloit  aller  plus  de  trois  lieues  long  quérir 
l'Eauc  à la  Riuiere  auprez  de  Miraumont,  qui  eftoit  vne  grant  paine.  Si  lé  adiii- 
ferent  d’aulcuns , de  faire  perchier  nouueaulx  puichs,  tant  en  firent,  que  onauoic 
Ibn  cheual  abreuué  le  iour  pour  vng  petit  blancq.  Aduint  que  le  Duc  de  Guyen-  I 
ne  manda  le  Capitaine  de  Bapafmes,  c’eft  allàuoir  Ferry  de  Hdngefi,  auec  luy  Mcf- 
lire  lehttr  de  lenttrotn , 8c  Adam  d’Avelnt , auxquels  il  demanda  pourquoy  ils  ne 
faifoient  ouucrture  au  Roy  leur  fouucrain  Seigneur.  Si  rcfpondircnt  tres-huin- 
blcment , que  ils  le  gardoicnt  pour  le  Rov  8c  pour  luy  .parle  commandement  du 
Duc  de  Bourgongnequi  ainfilcur  auoit  baillic  en  garde,  en  requérant  au  Duc  de 
Guyenne  que  un  leursdonnall  terme  dehuiéliours  pour  enuoycr  deuersIcDuc 
de  Bourgongne  qui  ainfi  leur  auoit  baillié  en  garde.  Laquelle  R equefte  leur  fut 
accordée , fi  fut  enuoyé  deuers  le  Duc  de  Bourgongne,  pour  luy  remonftrcr  la 
erant  puiilancc  qui  eftoit  deuant  Bapafmes , lequelle  eftoit  tres-mal  pourueuë 
de  tous  viures  8c  habillemens  de  guerre  , pour  laquelle  caulé  le  Duc  de  Bout, 
gongne  conclud  8c  fut  content  que  ils  rendiflent  la  Ville  8c  le  Chafteau.au  Roy, 

8c  auDuede  Guyenne  j moyennant  leurs  corps  8c  leurs  biens  (aufs,  8c  ainfi  de 
ceux  delà  Ville.  Et  fut  ainfi  fait, 8c  la  Ville  renduë,  Sc  aufli  le  Chaftel  au  Roy, 
mais  au  Traittié  furent  referuez  ceulx  de  Paris , s’aulcuns  en  y auoit.  Le  iour  8c 
l’heure  fut  ordonnée  du  partement  des  Bourguignons, lefquels  furent  vifitez,  8c 
regardez  fé  en  leur  compaignie  n’auoit  nuis  Parifiens.  Si  en  y fut  trouucz  trois, 
en  habillemens  de  Varlets.portans  bachinets  aueucq  leurs  Maiftres,  afin  qu’ils 
ne  fullcnt  congneus.  Toutesfois  riens  n’y  valut, car  ils  furent  recongneus,  8c  puis 
curent  les  telles  trenchiés  : Et  en  ce  propre  iour  fut  publié  i fon  de  trompe.que 
tout  homme  de  quelque eftat  qu’il  fuift, Marchand  ou  aultres  repairant  enl’oft 
du  Roy,  portail  la  droictc  Croix  8c  la  bende,  fur  pâme  d’eftre  confifquiez  corps  8c 
biens. 

^ Ch  A». 

I^es  préparations  cpae  ceulx  Arras  feirent  pour  la  garde  de  la  xtn. 
Vtlle  & Cité , attendans  le  fiege  du  Roy. 

ALors.le  Duc  de  Brabant8claComtefIc  de  Haimiault  eftoient  à Cambray, 
qui  enuoycrent  deuers  le  Roy , luy  requérant  de  potioir  venir  deuers  luy  ; 
mais  le  Roy  ne  le  volu pas,8c  fut  content  d’enuoyer  fon  AmbalTade  ; c’cllaflàuoir 
Je  Baron  drvry  en  Normandie, 8c  le  Sei^near  de Ligtte  de  Hainnault,  bien  in- 
flruis , pour  communiquer  auec  le  Duc  de  Brabant  8c  la  Dame  de  Hainnault.Mais 
nullement  ne  fé  polrent  accorder , 8c  reuindrent  deuers  le  Roy  j 8c  le  Duc  de  Bra- 
bant, 8c  la  Comtefle  de  Hainnault  s’en  retournèrent  deuers  le  Duc  de  Bourgon- 
gne. Apres  le  fiege  de  Bapafmes,  ceulx  delà  Ville  d’Arras  s’attendirent  toutfeu- 
rcment  d’auoir  le  fiege , comme  il  culrent , 8c  fçaehant  la  grant  puiflàncc  que  le 
JLoy  auoit,  firent  grans  préparations  pour  eulxdeffendre  8c  fortifier  leur  Ville.Sc 
furent  bolleuers  faits  audeuant  des  pottes , de  gros  cheufnes  plantez  par  grant 
JVÎaiflrife  , barcr  8c  folToyer  en.diuers heux  : 8c  fi  fe  prouuirent  de  toutes  aultres 
chofés  d culx  neceffaires,  8c  auec  ce  firent  Ordonnances.que  Meflire  lehtnde  Lu- 
xemheurg  leur  Capitaine  fift  publier  A fon  de  trompe.  C’eft  affauoir.que  tous  Bour- 
geois, Manans  6c  Habitans  de  la  Ville,  8c  aultres, de  quelque  eftat  qu’il  fut, fc 

Îiourueiffent  du  mains  pour  fix  mois,  ou  qu’ils  vuidaffent  la  Ville , 8c  pareillement 
CS  Gens  de  guerre.  Apres  lefquçlles  publications , aulcuns  Bourgeois  8c  Habitans 
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des  Corac™  celle  des  Ucopms.üc  aulcuns  autres, & pore.llement  lefeuent 
aucour  delà  Ville. 


Ch  AP. 


Comment  le  Roy  afgia  Jrr^  attec  deux  cens  mille  hommes  , qui 
fut  approchiée,&  battue,  & -vaillamment  deffendue. 

Ne  demeura  gaires , apres  que  le  Roy  eult  cnuoyë  fon  AmbafladeàCam^y 
deuers  le  ofe  de  Brabant,  8c  laComtelFe  de  Hainaul^  apres  fon  Am^l&de 
retour^X  qu-.l  s-en  alla  mettre  le  fiege  deuant  Arras,  8c  la.lTa  a Bapafmes  Meffirc 
rA(r,iinÀu  Ras  Canitainc  de  laVillc.qm  fift  faire  le  ferment  a cous  cculx  de  la  Ville. 
v£fau?zov  eoZe^  alla^flegier  la  Ville  d’Arras  4 fi  grant  Compai- 

gme  que  on  cxtimoit  deux  cens  milleli ommes.  Si  fuie  Roy 
nommée  le  Temple, 8cle  Duc  dcGuyenne  affez  prez  de  luy  ,cs  Fadbourgs , 8c 
du  cofté  de  l'AbLycdc  laTiculloye  furent  logies  le  Duc  d or/f.»x , les  Comtes 
8cle  Duc  * f.r-.Maisles  plushonnor^lcmcnt  log.esfu- 
rent  le  Ducdriwr^o»  8c  le  Comte  s car  ils  furent  logies  es  Faulbourgs  qui  fe 

nomme  Baudimont,  au  droit  chemin  d’Arras  i l’ifie.lelquels  ne  pouoient  auoir 
qrTtresgrrpamefecours8ca^^^ 

2ii  la  puilTanceduDucde  Bourgongne  pouoit  venir 

mais  vng  bien  y auoit  pour  eux,  car  leur  logis  eftoient  clos  de  murailles  .niais 
Tffi  eftment-ils’^  en  la  plaine  faillie  de  la  Ville  8c  Cite  qui  font  deux  Villes.Tou- 
tesfois  quelque  grant  puiffanche  que  le  Roy  mift  ^qui  fut  extimee  deux  cens  mille, 
fi  ne  rtoncqu«  la  vflle  fi  afleg^e  qu’ils  ne  euflent  deux  portes  ouuertes  po^ 
entrer  8c  ilfir  quand  bon  leur Icmblcroit.  Auprezd  Arras  fis  vn  petit  Chaftelnom- 
mé  Belle-Motte,lequel  durant  le  fiege,  par  appomaement  ne  teift  point  de  guer- 
re aux  gens  du  Roy,  ne  auffi  les  gens  du  Roy  ne  luy  fcircnt  point  de  guerre.  Touf- 
ioms  Mutes  voyes  y demourerc.it  les  gens  du  Duc  de  Bourgon^e,  pource  que 
la  Ville  d’Arras^ ne  lut  point  que  touliours  nepeuflent  entrer  8c  iffir  ainfi  quedc- 
!..nr  pft  d,a  Si  fe  faifoient  de  "rans  faillies  8c  efcarniuches , toufiours  4 1 aduan- 
Tge  des  Bou™^  l^rquclles  s’en  fift  vue  enuers  la  porte  S.  Michiel. 
Tn^a  prarie  oLrl  vne  riuicrette  : c’eft  aflàuoir  ils  fe  trouuerent  des  gens  du 
Rov  Je  fix  à fept  vingt  combattans , qui  par  deflus  vne  planchette  paflerent  la 
LineM  laquelFe  choie  ceulx  de  laVilleveoient.  S.cnuoyerent  leprusfecrcK^^^^ 
mënrqùe  taire  fepcult  oller  la  planche, 8c ce  fa.a,par  vne  peme  pofternc,ra.l- 
firent  lut  les  gensLyiEt  quanî  les  gens  du  Roy  ve.rcntla  puiflance  qui  venoit 
fur  culx  cuiderent  retourner  , mais  trouuerent  leur  paflaige  rompu  ; 8c  la  feent 
que  mors  ëue  pnns  de  quantité  4 cinquante.  Entre  lefquels  fut  pnns  vng  Gen- 
nïhommë’nmiim'é  MlUr  de  Gmnnr.Sc  lendemain  furent  trouuez  vingt  ou  plus 
ënlaRmiere  oii  la  befongne  auoit  efté  : Et  pour  parler  des  courfes  & cheuau- 
ëhiéësqëe faifoient  lesgensduRoy  ou  pays  cf  Artho.s  ce  fcroit  long  a raconter 
«F  MuTle  pays  d’Arthois  fut  fi  pillié  8c  deftruis,  qu’il  meft  joint  a croire,  fors  4 
«ulx  qui  le  vement.  Entre aultres  courles,  l’vng  des  Baftards  dt  Benfeii  . qui  apres 
la  moët  de  fon  frere  Mefllre  Heélor,  fut  enuoyez  quérir  aux  Efcolles  ou  *'  etlmt 
4 Paris  8c  le  fift-on  venir  au  fiege  d’Arras: 8c  pour  luy  baillicr  bruit  U renom- 
mée luy  furent  bailliez  mille  combattans,  lefqnels  allèrent  courre  la  Comte  de 
? Pol  oM  ils  firent  de  grans  dommaiges,  nrinrent  8c  ruinèrent  biens  fans  nonj- 
L & ^ent  deuant  la  Ville  de  S.  P./,  où  le  Comte  8c  fa  femme  eftoient.laquel- 
leëftoitfirur  duDuci/r  Par  : 8c  plu.feurs  reproches  8c  c^enfions  8cmocquencsdi- 
fbiënt  du  Comte  des.  Pol,d.fant  qu’il  fa.gno.t  eftre  malade,  afin  qu  .1 
u°de  Roy,  8cb.en  monftroit  qu’il  efto.t  Bourguignons,  quant  ilauo.tenuoyë  Mef- 
SîeLl  de  Luxembourg  fl  Nepueux,  8c  la  flufpart  de  fes  gensauferuic^du 
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Duc  de  Bourgongne,  & pluifcurs  autres  parollcs  difoient  de  luy.  Apres  ce  que  le 
Bafhrd  de  Bourbon  fut  retourne  au  fiege  douant  Arras, vng  aultre  Capitaine  de  ^ 
deux  cens  combattans  allèrent  courre  douant  les  Villes  deLucenx  & Hcfdinjoù  ^ 
ils  firent  maulx  innumerables  , tant  de  bouter  le  feu  , comme  de  prendre  pri- 
fbnniers.  Toutesfois  cculx  de  la  gamifbn  de  Hefdin&d’aultres  Places  tenans  le 
party  du  Duc  de  Bourgongne, fe  mirent  enfemble,pourfuiuirent  les  Franchois, 
tellement  qu’ils  refeourent  la  plufpart  des  prifonniers:  d’aultre  part)  les  garni- 
ions  tenans  la  partie  de  Bourgongnefaifoient  rouuentdcgransdcftroufTcs.LcDue 
de  Bourgongne  qui  grant  delirCc  voulcntc  auoit  de  fccourir  cculx  d’Arras, fccon- 
clud  que  il  metteroit  en  painede  ruer  ius  l’Auant-garde  du  R.oy,  & fut  iourprins 
pour  ce  faire»,  & fut  mandez  à cculx  des  Villes  d’Arras  6c  Cite,  afin  qu’ils  fuiflent 
tous  prefts  pourlâillir  le  plus  grand  nombre  que  ils  polroicnt.Au  iour  qui  auoit 
efte  prins  fe  trouuerent  les  Bourguignons  quatre  mille  combattans,  dcfquels  ef- 
toit  Capitaine  le  Seigneur  Je  Cm^.Meffirelehan  Je  X»pelié,Sc  pluifcurs  aultres, 
qui  cbeuaucherent  enfemble , iufques  à trois  lieues  prés  d’Arras,  où  ils  ordonnè- 
rent leurs  Coureurs  pour  aller  deuant , defquels  Coureurs  furent 8c 
freTeiyLûjifJe  Beujf»  aultres,  qui  tous  enfemble  de  droite  fortune  furent  prins 
des  gens  du  Roy,  8c  menez  au  fiege.  Et  pourtant  les  gens  du  Duc  de  Bourgon- 
gne fçaehant  la  prinfe  de  leurs  Coureurs , 8c  doubtant  leur  entreprinfe  par  eulx 
cftre  découucrte,  furent  moult  troublez,  8c  fans  riens  belbhgnicr  retournèrent. 
Durant  le  fiege  d’Arras  les  gens  du  Roy  prinrentla  fortereflfe  d’Auefhes  le  Conte, 

8c  vnc  autre  fortercfle  nommé  Villers  le  Chaflel, toutes  deux  feans  à quatre  lieues 
prés  d’Arras,  où  toufiours  auoit  grant  nombre  des  gens  du  Roy  qui  gaftoient  le 
pays.  Etauccce  ne  fe  pouoient  faire  afTembléc  de  Bourgongne  qu’ils  ne  le  feeuf. 
lent  pour  mander  au  fiege.  La  Ville  d’Arras  fut  mcruculcufemcnt  battue  , 8c  lî 
furent  fûtes  approches  8c  mines  couucrtes  6c  defcouucrtcs , allant  iufques  au 
murs  de  la  Cité,  où  par  icelle  les  gens  du  Roycuidcrent  Iccrettcmcnt  encrer  de» 
dens , mais  par  vnc  contre-mine  furent  cres-vaillamment  combattus. 


Comment  armes  furent  faites  & mines  deuant  Arras , du  Comte  CHAti 
d’Eu  allencontre  du  Seigneur  de  Montagu,&  d'auttres  armes 
qui fi  firent  deuant  la  Vtlle  de  Lens , (st  les  bonnes  chieres  que 
les  parties  feirent  les  vngs  aux  aultres. 

A Près  ces  chofes  laites, fe  firent  pluifcurs  deuifes  de  ceulxdela  Villeàceul* 
de  dehors , 8c  tant  dirent  que  armes  furent  prinlês  i fiiire  dedens  les  mines, 
c’eft  aliauoir  de  Monfcigneurle  Comtc/£»  allencontre  de  Monfeigneurdr  W«i»- 
ugm  Capitaine  de  la  Cité , 8c  furent  les  armes  conditionnées,  c’elfalTauoir,  que  le 
Seigneur  de  Montagu  debuoic  élire  dedens  les  mines  armez  8c  emballonnez,de 
halche,d’efpéc,8c  de  daghe,  febon  luy  lâmbloic , 8C  le  Comte  d'Eu dehors  les 
minnes,  ainfi  armé  8c  emballonné  comme  l’autre.  Et  furent  les  armes  ainfi  diuifées 
Le  Seigneur  de  Montagu  pouoic  ilTir  hors  les  mines  outre  le  voullunté  du  Comte 
d’Eu , elloit  tenu  de  luy  donner  vn  diament  de  cent  efeus , 8c  ou  cas  que  le  Com» 
te  garderoit  tellement  rifliicquele  Seigneur  de  Montagu  ne  pouroit  illlr, ledit 
Seigneur  de  Montagu  feroit  tenu  de  luy  donner  pareillement  vng  diament  de 
cent  efeus.  Ainfi  que  vous  auczoUy  furent  les  armes  faites,  mais  le  Comte  d’Ea 
qui  iofne  elloit, garda  fi  vaillamment  l’ilTue  8c  le  paflaige,  que  le  Seigneur  de  Mon- 
tagu nelefceullconqueller,  8cdefaiû,paya  voullentiers  le  diament,  qu’il  fill  pre- 
fencer  au  Comte  d’Eu  pour  donerâlâDame. 

Durant  iceluy  fiege,  auoit  à Lensen  Arthois  gamilbn  de  vaillans  Cheualliers, 
Efcuyers , 8c  vaillans  hommes.  Or  ell  vray,queles  gens  du  Roy  alloient  fouuent 
courre  deuant  la  Ville  8c  Challel  de  Lens,  8c  ou  pays  enuiron.  Si  fe  prinrent  au 
deuifer  les  vngs  aulx  aultres,  de  rompre  leurs  lanches,  8c  tant  que  en  pluilcurs 
deuifes  fe  millfusvne  entreprinlê,de  quatre  nobles  hommes  Franchois,  contre 
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Année  quawe  nobles  hommes  Boijrgiugnons  •,  efquelles  armes,  chafeun  dcbuaitcftrear 
1414.  ,ainfi  que  bon  luy  fcmbloit , &c  tel»  lances  & fers  que  chafeun  vouldroit  por 
ter , rn^ais  qu  ils  fuflènt  de  mefure.  Or  vous  aucz  oüy  comment  le  Béfférd  de  htmr 
^a/riofne  enfant,  pource  que  le  Duc  de  Bourbon  delîroit  luy  baillierbruitatcon- 
noiflance,  le  hft  chief  de»  quatre  Franchois  : Et  de  la  partie  des  Bourguignon»  fiic 
Capitune  vn  trcs-puiflànt  & bel  Cbeuallier  nomme  Cette-SrmMe , qmÆpuis  fut 
Marefchal  de  Bourgongne,  & en  fa  compaignie  trois  nobles  Honroes  naufs  diî 
M k * eftoient  feruiteur»  du  Duc  de  Bourgougne.Etic 

fift  1 affeniblce  A plains  champ»  entre  Arras  &;  la  VUle  de  Len»  : & ce  iour  de  l'af- 
jcmblee , fut  le  B^ard  de  Bourbon  bien  accompaigmé  de  Cheualiiers  & Efcuyeri" 
jefquels  auoient  fcuretc  & faufconduit  du  Duc  de  Bourgongne , fie.  pareilleiLnc 
bauoicnt  les  Bourguignons,  du  Roy.  A l'aflàmbler  s’entrefeiLt  graLfefte  tou» 
Mceptc  ceulx  qui  les  âmes  fâ^oicnt,  qui  ne  parlèrent  les  vngs  aux  aultrcs,iuf’ 

gram&puilTant  eftoit,auoit  Élit  appor- 
ter grolTcs  lances  a merueilles  , & les  plus  beaux  fers  de  lances  que  ianuM  on 
pouoit  vcoir  j mais  quant  il  fceult  qu'il  auoit  affaire  A vng  EnÉint,  Ütrouuama- 

armes  allencontre  du  Baftart 
deBourbon,fi  grac.eufement,  quenul  ne  fuit  blefchië.ApreslcBaftarddeBour. 
uZhFn'"'  * Alardin  de  JV<u,/a^,lequel  cftoit  monte  fur  vn  moult 

beau  dcAricr  que  leDuc  Loysde  Bauicrc  auoit  donne  au  Duc  de  Guyenne.  Al- 
lardindc  Monlay  qui  deflus  eftoit , fift  armes  allencontrc  d’vn  Portingaloi»  «e  à 

CCS , & mfques  A quatre  coup  le  fiff  , Mais  A la  vérité  , le  Portingalou  affift  U 
lance  droit  an  milieu  de  la  telle  du  bon  cheual  que  Allardin  cheuauchoit  duquel 

Ts'*  î’7n-  J compagnonne  fi?eM 

plus.  Le  troifiefme  le  nommoit  r, ><•»,«  EfcuyerduDucdc Bourbon, quififtfe» 
rmes  contre  vng  Porungalois,  qui  furent  merueilleufcment  rude»,&i1a 
me  coiffe  le  Gentilhomme  Franchois  eult  l’efpaulc  fenellre  perchié  & la  lancé 

milïeÆnL^X"  r’  quawiefme  eftoitaufli  de 

^ r nommoit  Ce»^„et.  qui  fift  aulfi  contre  vn 

Pornnga  OIS , lefquels  firent  tant  rudement , que  merueilles  eftoit  A les  voir  Le 
Portingaloi»  cftoit  montez  fur  vng  bon  deftner  & bel,  lequel  chut  en  la  élace 
dequoy  ce  fuft  Cnonau  cheoiril  eult  le  col  rompu.Ç-o»- 
tesfois  le  Portingaloi»  renouucUa  de  cheual , Sc  parfirent  leurs  courfes  i^  A la 
derme  courfe,le  Portin^ois  affift  la  lance  en  la  felle  du  Franchois, laquelle  flit 

bruit,  & difoicnt  les  Bourguignons  qu  il  eftoit  mort,  toutesfois  ie  ne  feeus^. 
qu«  riens  que  ainfi  fut , & s il  morut  ce  ne  fut  pas  d’vng  mois  apres  car  il  iè  nis 
U lep  auec  le  Duc  de  Bourbon  fon  Maiftre.  Apres  les  armes  Élites,’ Cheualiiers 

telle  ehiere  que  merueilles,  & auoient  chaf- 
cune  des  parues  Éiiû  vemr  vin  6c  viandes  ; 6c  lA  y auoit  Tentes  6c  Pauillons  oi\ 
tables  furent  mifes,  8c  auffi  les  C^ucs  de  vin  cLncces  fur  les  bouts ,&Di« 
la  chiere  que  chafeun  fâifoit^n  A l’autre.  Le  Baftart  de  Bourbon  6c  Cotte 
Brune  s entre-J^onnerent  dons  de  cheuaulx,  6cd'aulcuns  gracieux  habillcm^de 
guerre.  LA  eftoit  Lemiellet  de  ité/in^neiem  Efcuyer  d’Efcuyrie  du  Duc  de  Bour- 
manteau  de  tout  chargié  de  blans  doubles , qu’il  donna 
^ Officiers  d Armes  du  pany  du  Roy,  puis  prinrent  congiez  le»  vues  desaul- 

tres,bien  fic  douIcement,6c  retournèrent  chalcun  à fon  parry.  * 
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, ^ Année 

Comment  la  Paix  fut  traiéfee'  & accorde'e  entre  le  Roy  & le  Duc 

de  Bourgongne  , au  (iege  deuant  uirras , & du  defirdre  qui  C h a p, 
fut  au  dejlogement , a l’occajîon  du  feu  qui  fut  es  logis  de  l'oji.  **•  ‘'^* 

Ne  demoura  gaires  apresj  que  le  Duc  de  Brthent  8c  la  Comccllc  de  Hainnemlt 
la  focur , vindrent  au  lîege  d’Arras  deuers  le  Roy,  8c  auec  eulx  les  trois  EAats 
de  Flandres , qui  moult  delîroicnt  la  Paix.  Quant  ils  furent  arriuez  deuers  le  Roy, 
lis  furent  du  Duc  de  Guyenne  tres-ioyeufement  receus,  8c  pour  commencement 
de  venir  à Paix  furentprinfes  treues  entre  les  deulx  parties.  Si  fe  mirent  anfcmble 
les  gens  du  Roy , auec  le  Duc  de  Brabant,  pour  communiquer  la  Paix,qui  tres-ne- 
çellSre  eftoit  pour  le  Roy  Sepour  le  Duc,  8c  par  efpecial  pour  le  pourc  Peuple  j car 
nonoblbant  que  le  Roy  auoit  vne  merueillcufe  puillmice  , toutesfois  n’eftoit  la 
Ville  d’Arras  lî  allègié , 8c  ils  nepouoient  comme  affaire  en  auoient  ,auoir  nou- 
uelles  gens  8c  poudres,  8c  artillerie  menues  que  iisn’auoientfouuent.  Et  quant  au 
Duc  de  Bourgongne,  les  garnilbns  que  il  tenoit  en  pluiiéurs  fes  bonnes  Villes  luy 
couftoient  merueilleules  finances  j pour  laquelle  caufe  la  Paix  en  eftoit  plus  legie- 
re  d faire.  Si  fut  par  la  grâce  de  Dieu  la  Paix  lors  traiaié,doiit  pluifeurs  (cref. 
ioUirent.  Laquelle  Paix  mt  publiée  à fon  de  trompe,  le  Mardy  quatrielmeiour de 
Septembre  , deuant  les  tentes  du  Roy,  enuiron  fix  heures  apres  dilher:8cpar  le 
cry  fut  expreflement  commandé,  fur  paine  d’encourir  l’indignation  du  Roy,que 
les  bendes  fuffent  oftées , 8c auffi  lesgensduDuc  debuoient  ofter  la  Croix  S.  An- 
drieu.  Enl’oftdu  Roy  s’eftoit  frappée  vne  maladie  de  flux  de  ventre,dont  eftoit 
mort  Meflire  ,8c.  pluifeurs  autres  notables  Gens  : 8c  à cefte  heure 

en  eftoit  malade  le  Duc  Loys  de  Sa»iere  , te  Cennefttble  de  France,  8c  aulcuns  de 
leurs  gens  ; pour  laquelle  caufcle  Traictié  s’en  conclud  plus  legieremcnt,8c fut  le 
TraicHé  tellement  fait,  que  pour  l’honneur  8c  reuercnce  du  Roy,  le  Comte  de 
yendofme  entreroit  dedens  la  Ville  d’Arras  8c  la  Cité,  pour  prendre  l’obeillànce 
d’icelles  ,8c  fur  les  portes  metteroit  les  Banieres  du  Roy.  Et  pour  ce  que  toutes 
les  feuretez  pourl’entretcnnement  de  la  Paix  d’vngcofté  8c  d’autre,  (ut  ordon- 
né par  le  Roy  8c  fon  Confeil,au  Duc  de  Brabant,  à la  Dame  de  Ffainnault , 8caux 
troisEftatsde  Flandres,  qu’ils  fuflènt  à certain  ioiirenla  Ville  deSenlis,deuers  le 
Roy  ou  fes  Commis.  Ces  choies  furent  faites,  8c  la  Paix  criée  8c  pubhée,  comme 
vous  auez  ouy. 

Lendemain  que  la  Paix  auoit  cfté  ainfi  criée , aucunes  Gens  de  guerre  defi- 
rans  d’aller  deuant  la  puiflance  du  Roy , fe  deflogerent  dés  la  minuiéf,  8c  à leur  def. 
logement  boutterent  le  feu  en  leur  logis.  Or  eftoit  les  logis,  de  mal  aduenture,au 
deflus  du  vent , lelquels  tenoient  enfemble,  couuers  de  paille.  Si  furent  en  peu 
d’heure  allumez , par  telle  fachon , que  vng  chacun  auoit  alfez  affaireà  fàuluerfon 
corps , 8c  là  y oc  vng  defroy  fi  granc  ,que  oneques  cuit  en  oft  de  Prince,  8c  ne 
fut  veu  le  pareil  j car  là  y ot  ars  prifonniers  , gens  malades  , harnas  de  guerre, 

. chenaux , tentes  8c  pauillons,  en  fi  grant  nombre, 8c  fi  belles  , que  en  cetamps 
oneques  ne  furent  veucs  plus  belles  ne  plus  riches.  Et  fut  le  feu  fi  granc , que  ha- 
lliuement  8c  deuant  le  iour,  fallut  faire  Icuer  le  Roy  de  fbnliél,  nonobftanc  que  le 
feu  fe  prift  bien  arriéré  de  Ibn  logis.  Le  Duc  de  Bar,  ii.  le  Comte  d’Ermi/iac^  ,Sc 
pluifeurs  autres,  s’armèrent  8c  fe  mitent  aux  champs,  8c  en  belle  bataille  8c  ordon- 
nance J dont  les  aulcuns  furent  ordonnez  deuant  trois  des  portes  d’Arras  : car  non- 
obftant  la  Paix  criée,  fi  ne  fe  fièrent  point  trop  fort  eu  ceulx  de  la  Ville.  Qi^  vous 
diroy-ie,  ce  fu  le  plus  defordonné  partemenc  que  oneques  fut  veu,  8c  fans  pour- 
ucoir  à leur  Artillerie,  viures  de  Marchans,  8c  ce  qu’il  conuenoit  àl’oft,  vngeha- 
cun  s’en  alla,  excepté  le  Duc  de  8c  le  Comte  qui  eftoienc  logiez  de 

l’autre  cofté  de  la  Ville , qui  fe  deflogerent  en  belle  ordonnance  , 8c  firent  l’Ar. 
riere-garde.  Apres  iceluy  dclogement,tel  que  vous  auez  ouy,  iilîrentceux  delà  Vil- 
Je , qui  de  tant  de  viures  trouuerenc  que  à merucilles , cous  abandonnez  des  Mar, 
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7 ^ chauds  à qui  ils  eftoient  j Icfqucls  viures , auccrArtillcrie  du  Roy,  qui  iâus  garde 

Annce  dcmource,  fuirent  mener  dedens  la  Ville.  Laquelle  Artillerie  fut  t^puis 

renuoyce  quérir  de  par  le  Roy  ,mais  tourne  reuint  pas,  car  la  plufparc  fiit  per- 
due.  Ainfi  que  vous  auez  ouy  fe  dcllogea  le, Roy,  & toute  fa  Cumpaigniedede- 
uant  Arras , & retourna  droit  à Paris.  La  Roync  fie  la  Ducelle  de  Guyenne  ef- 
toient  en  vng  Chaftel  au  dehors  de  Paris , feant  fur  Sainne  entre  Montmartre  fie 
S.  Denis,  nomme  S.  Oüin, ou  le  Roy  alla  làderccndre,auin  fift  le  Duc  de  Guyen- 
ne , fie  les  autres  allèrent  logier  i Paris  , fie  de  U retouraerent  chaicun  en  Ibn 
pays. 


' Le  contenu  des  Articles  delà  Paix,  qui  fut  iure'e  parle  DuedeBra- 
C HA  P.  l;ant,  la  Comtejje  de  Hainnault  & les  Députez,  du  Duc  deBour- 
gongne  ,d'vne  part , & d’autre,  par  le  Duc  de  Cw<jenne,leDuc 
d’Orléans,  le  Duc  de  Bourbon , & aultres. 

Et  pour  venir  à parler  du  Traidié  fait  deuant  Arras,  où  le  Duc  de  Brabant  fie 
la  Comtelle  de  Hainnault  la  foeur  effoient  pour  le  Duc  de  Bourgongne , lef. 

3uels  auoient  de  luy  bien  ample  pouoir  pour  paciher,  accorder,  fie  obfigicr  le  Duc 
e Bourgongne  à tout  ce  que  ils  le  voulcroicnt  obligier,  touchant  ladite  Paix  fie 
Traidié  qui'là  fut  fait;  lelquelles  choies  furent  traiefiezen  la  prelence  du  Duc  de 
Guyenne , qui  fut  tel  qu’il  s’enfuit,ou  en  fubftance. 

» Premiers , fut  ordonnez,  pour  ce  que  ou  camps  palTc  Ibnt  aduenus  pluileurs 
„ dommaiges  ou  Royaume  de  France,concre  le  plailir  clu  Roy  fie  defon  hlsle  Duc  de 
Guyenne, que  en  toute  humilité  humblement  les fupplieronc,leldiCS  de  Bniam, 
" fie  Députez  de  Flandres,  ou  nom  duDuc  de  Bourgongne , fie  comme  fes  Procureurs 
” de  luy  fondez  foulfîlàmment , que  en  toutes  choies  où  le  Duc  de  Bourgongne  a 
•>  deft'ailly  depuis  la  Paix  faite  à Ponthoilê,  où  le  Roy  fie  le  Duc  de  Guyenne  peuuent 
„ auoir  prins  delplailânce , il  le  luy  voeulle  pardonner , Se  en  leur  bonne  grâce  fie 
amour  le  recepuoir.  En  outre,  iceulx  Traideurs  delliis-nommez,  bailleront  oufe.> 
ront  baillier  au  Duc  de  Guyenne  ou  à Ion  Commis,  les  clefs  de  la  Ville  d’Arras 
” fie  Cité,  fie  aulfi  déroutes  bonnes  Villes  fie  forterellcs,  ou  Royaume  de  France  ap. 
» partenancau  Duc  de  Bourgongne,  efquelles  le  Roy  , ou  Ibn  lils,metccronc  Baillifs, 
„ Capitaines,  Se  autres  01Hciers,tels  que  bon  leur  lèmblera , lâns  pour  ce  cnfiaindre 
la  Paix.  En  apres,fera  le  Duc  de  Bourgongne  deliurerau  Roy  ou  à fes  Commis,le 
Chaftel  de  Crotoy,  Se  de  fait  le  remettera  en  là  main.Item,lcDuc  de  Bourgon- 
” gne  fera  tenus  de  mettre  hors  Seellongicr  de  luy  Se  dclàfamille,aulcuns,le/qucls 
>•  mnt  en  l’indignation  du  Roy  fie  du  Duc  de  Guycnne,làns  plus  les  fouftenir  en  nuis 
„ de  fes  pays,Se  luy  feront  iceuIx  declercz  Se  bailliez  par  eferipe  en  tamps  fie  en  lieux. 
,,  Item,  toutes  terresprinfesSemifescnla  main  du  Roy,  des  vallàulx  fie  fubiets,bien 
vocuilans , alliez, Se  fauonlàns  du  Duc  de  Bourgongne,  de  quelque  eftac  qu’ils 
”foient,pour  l’occafion  de  celle  guerre,  feront  miles  & reftituées  en  iceulx,  fie  aullî 
” cous  bannilTemcns  fie  appellations  faids  à la  caulê  dcuancdidc,lèronc  mis  à néant. 
” Et  pareillcmcnt,fe  le  Duc  de  Bourgongne  a mis  ou  fait  mettre  aulcuncs  terres  fie 
» Seignouries , ou  biens  quelconques  en  là  main , de  fauoiuilàns , ou  de  ceulx  qui 
„ ont  lèruy  le  Roy  en  celle  prefente  armée,  de  quelque  eftat  qu’ils  foient,feront  mis 
à pbine  deliurance. 

” Item, combien  que  lefdits  Traifteursayenc  affermez  au  Roy  Seau  DuedeGuyen- 
” ne,  que  le  Duc  de  SeurgeiigMe  n’a  nulle  confédération  ou  alliance  aux  Anglois{ 
•>  ncantmoinspour  ofter  toute  fouppeebon , les  deflùfdics  nommez  pour  le  Duc  de 
c<  Bourgongne,  promecteront , que  d’orefnauanc  il  ne  procédera  ne  fera  procéder 
par  manière  d’alliance  auec  les  Anglois,  le  ce  n’cft  par  le  congiéSc  licence  du  Roy, 
" ou  du  Duc  de  Guyenne.  Item,  quant  à la  réparation  de  l’honneur  du  Duc  ae 
” Bourgongne,  pource  que  pluifeurs  Lettres  ont  ellé  faites  en  pluileurs  lieux  de  ce 
» Royaume , fie  enuoyez  dehors,  lefquels  le  Duc  de  Bourgongne  dilLeftreàlà  charge 
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& dcshonneur,ainfî  que  apres  cefte  Paix  fera  ûite,  & que  lcRoyfcraà  Paris, dif-  7 7~ 
pofcra  aulcuns  de  fbiî  Conicil,  auec  aulcunsdcs  gens  du  Duc  de  Bourgongne,  tels  ^ 
qu’lis  luy  plaira  i commettre, & auiferonc  cii(âmble,prejniers, lauf  l'nonneur  du 
Roy,  telles  Lettres  que  faire  le  polront,i  la  defeharge  & réparation  du  Duc  de  ” 
Bourgongne.  Item,  promettera  le  Duc  de  Bourgongnc,queiamaisncferanepro-  “ 
curera  eftre  fait  par  luy,  en  appert  ou  en  couucrt^  aufeun  mal,  deftourbier,  ou  em-  •• 
pefcbemcns,aux  vaflàalx  4c  Officiers  du  Roy, qui  en  cefte  querelle  l’ont  feruy,  „ 
tant  en  perfonnes,  que  foubs  autres  Capitaines  de  leur  Conspaignie , ne  auffi  aux 
Bourgeois  de  Paris,  ne  aux  aultres  Habitans,  par  voyede  faift,  nepar  aucune  ma-  ** 
nicrc,  6c  pour  occafîon  dudit  feruice , empefenement  ne  fera  corne  dcllus  fait,  ne  " 
procurera.  Item  , le  Roy  vcult  6c  ordonne, pomr  toullours  tenir  fés  Subiets  en  « 
vraye  obédience,  comme  ils  doibuent  eftre  ccnus,quc  le  Traiclicz  de  Chartres,6c  ce 
aultres  Traiâiez  qui  depuis  ont  elle  faits,  foient  fermement  6c  fans  corruption  gar- 
dez  : 6c  quefe  aucune  chofe  y a i garder  ôc  parfaire,  8c  à reparer,qucde  l’vngôc  ** 
de  l'autre  foient  faits  6c  reparez,  ftem,  pour  la  fèurctez  des  cbolès  deftufdites  “ 
eftre  fermement  tenues  6c  accomplies  par  le  Duc  de  Bourgongne,lcDucde  Bra-  “ 
bant  8c  la  Comtefle  de  Hainnault , 6c  les  deirufdits  Députez,  iureront  ou  nom  du  ce 
Duc  de  Bourgongne  pour  tous  les  Pays,que  le  Duc  de  Bourgongne  tenra  fer-  „ • 

mement,  8c  gardera  perpétuellement , cette  bonne  Paix,  fans  déformais  faire,  ve- 
nir , ou  procurer,  pour  luy  ou  pour  aultruy  aucune  chofe  au  contraire:  Et  ou  cas  ** 
que  le  Duc  de  Bourgongne  commenchcroit  aulcune  chofe,  en  appert  ou  en  cou-  “ 
uert,  contre  la  teneur  6c  traiclic  decefte  bonne  Paix,iceulx  Duc6c  Dameneluy  k 
feront  ne  donneront  aulcune  ayde  ,ne  confèil,de  corps  ne  de  pccune,  en  quelque  „ 
manière  quexc  foie.  Veu  ainflquclcs  Seigneurs  du  fàng  du  Roy  8c  aultres  Pré- 
lats 6c  bonnes  Villes  du  Royaume,  feront  lémblablcmenclcrment,8c  de  ce  les  deC  “ 
fuldits  bailleront  bonnes  Lettres  6c  competentes,  à l’Ordonnance  du  Roy  8c  de  *' 
fon  Confeil,  6c  aucc  chc  prometteront  le  Duc  de  Brabai^t  8c  Dame  de  Hainnault,  ■« 
que  les  Députez  feront  leallement  leur  pouoir  àfairefèmblablementiurerôcpro-  „ 
mettre , par  cculx  d’Arras , 8c  les  Noblc,s,  6c  aultres  qui  font  dedens,  à tenir  les 
chofès  defllilditcs.  Et  ainli  ceux  qui  font  pour  leprefcntcnla  Compaigniedu  Duc  '* 
de  Bourgongne.  “ 

Apres  Icfqucllcs  choies  traiâiés  8c  miles  par  eicript , afin  que  miculx  fullcnt 
entretenues , iurerent  6c  firent  ferment  les  parties,accompln',  6c  entretenir  le  T rai- 
ftic,  loyalment  6c  fermement.  Et  premiers  iurerent,  le  Duc  de  Bnbtm,  8c  Dame 
de  auec  eulx  les  Députez,  eulx  faiGins  fors  du  Duc  de  Bourgongne, 

bien  voeullans  8c  alliez , comme  dit  eft.  En  apres  queiceulx  eulrcnt  faict  le  1èr- 
ment  en  la  prefence  du  Duc  de  Guyenne,  il  iiira  8c  nft  ferment  folemnel,  de  en- 
tretenir la  Paix  8c  Traiflic  defTufdit:  Et  puis  appella  Charles  Duc  etorleens  fon 
Coufin  germain,  en  luy  requérant  qu’il  voulfift  lurer  laPaix8«:Trai(flièdeirufdit: 
lequel  d’Orlcans  s'enctina  bien  bas , en  difant  au  Duc  de  Guyenne,  £r  Menfei- 
gMeur  ,ie  ne  fuis  fes  tenu  de  f4ire  ferment , car  ie  ne  fnis  venu  fenllement  y*r  ptnr 
veut  fernir  Mtnftignenr  le  Jlejt  ^ vms.  Et  alors, le  Duc  de  Guyenne  luy  difts 
Beàn  Cenjin.nctu  vâue  prient  que  inreT^U  Peix.  Et  encoreslc  Duc  d’Orléans dift 
vne  fois  , Menfeigneur  ie  n'ey  peint  rempu  U Peix, d'ne  dey  pet  feire  ferment , phi fe 
•veut  eftre  tentent  i,  Aufquelles  parolles  derechief , pour  la  tierce  fois  luy  requift  le 
Duc  de  Guyenne  pour  ce  faire.  Et  adonc  le  Ducd’Orleans,pargrant  courroux, 
dift , W enfeignenr , ie  n'ey  peint  rempn  le  Peix , ne  cenlx  de  men  tefté,ftitet  cenlx  ve- 
nir qui  l ent  rempn  prefent  vent  , ferment  feire  , cf"  epret  'ie  ferey  veftre  pleifir.  Et 
apres,  l’Archeuefque  de  Peint  ,ti.  aulcuns  autres  ,veans  le  Duc  de  Guyenne  non 
eftre  content  de  tant  de  paroles,  dirent  au  Duc  d’Orléans,  Menfeigneur,feitet  ce 
que  Menfeigneur  de  Guyenne  veut  rrya/rr/ : lequel,  aprez  toutes  ces  choies, lift  fer- 
ment  d’entretenir  laPaix,quoy  que  contre  la  voullcnté:  6c  luy  fcmbloit  que  le 
Duc  de  Bourgongne  8c  fês  Alliez  auoient  rompu  la  Paix  derrenierement  faiûe  6c 
iurcc  à Ponthoife.  En  apres  fut  appcllé  le  Duc  A lequel  ,comnie  auoit 
le  Duc  d’Orléans , cuida  faire  altercation  deparollcs;  Mais  incontinent  le  Duc  de 
Guyenne,  luy  te  tu  CeujiH,nem  veut  prient  que  n'en  perle\^lut: 

I iij 
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■ T ^ le  Duc  de  Bourbon  ferment,  8c  tous  les  autres  Princes  enfuiuant  le  fi. 

Année  pareillement , (ans  y mettre  contredicl , 8c au(Ti  les  Prélats,  referuc /’/frrAr. 

*4‘4-  vtfijue  de  Sens  frere  de  Mtatnxn , qui  dift  au  Duc  de  Guyenne,  M enfeigneiir,ftu- 
uieng^e  vous  dHfermcKt  que  feifies,  & "eue  teue  ,uu  punir  de  F tris  ,prefent  It  Fcjue, 
8c  le  Duc  de  Guyenne  refponay,Afr  ptrleT^lus,  mut  x-tulUnsque  U Ftix  fetieugue, 
O-  que  veut  le  iurtJ^  L’Archeuefque  refpondy,  Monfeigueur  , puis  que  tiefi  veftre 
pUifir,ie  te  fertp.  Et  n’y  ot  plus  de  toute  la  Seignouriedu  Roy  qui  fift  refus  de 
iurer  la  Paix,que  les  trois  deifuldits.  Et  furent  toutes  ces  chofes  accomplies , pa- 
rauant  que  le  Roy  Sc  fes  Princes  le  parti(Tcnt  de  deuant  Arras.  Apres  lequel  de- 
partement, 8c  que  le  Roy  fut  retournez  à Senlis , pluifeurs  Nobles  8caultresqui 
auoient  efte  en  fon  Armée  morurent  de  lieux  de  ventre  j entre  IcfqucE  morue 
tmend  de  Ltires/s , Selon  frere, le  Seigneur  de  Htngefi,  8c  aulcuns  autres. 


C H A r.  Comment  les  T^artfiens  furent  mal-contens  qu'ils  n auoient  efté  ap~ 
xLvii.  pelleT^au  Traitîier  la  Paix  deuant  Arras  comment  le  Duc 
s'en  alla  en  ‘Bourgongne  , où  il  print  la  Ville  & Chaftiau  de 
T onnoire. 

CEvx  de  Paris  oyans  les  nouuelles  duTraichéfait  par  le  Roy  au  Duc  de  Bour- 
goiigne, làns  les  appeller  ,defplailàns  de  ce, allèrent  deuers  le  Tincde  Berry 
leur  Capitaine  8c  Gouuerneur,  demander  comment  icelle  Paix  clloit  faite,8cqui 
auoit  meu  le  Roy  8c  fon  Confeil,de  le  faire  fans  les  appeller , difans qu’.-l  eulx 
appartenoit  de  le  fçauoir,  8c  bien  eftoit  raifon,que  en  icelle  fulTent  comprins. 
Lequel  Duc  de  Berry  refpondit,«  ne  veut  touche  en  riens, ne  entremettre  ne vttit 
detue:^  de  Men/eigneur  le  Roy  . ne  de  nous  qui  [ommes  de  Jon  Stng^  ctrnous  nous  cour- 
rouchons  tvng  à t outre  qutnt  il  nous  pltifi,  à-qutnt  il  nous  pltifi  It  ptix  efl fuite. 
Adonc  ceux  de  Paris,  l^ms  plus  riens  refpondre , s’en  retournèrent  en  leurs  pro- 
pres lieux.  Or  ell  vray,  que  quant  le  Duc  de  Brabant,  8c  Dame  de  Haynault,  8c 
Députez  de  Flandres  eulrent  lait  rapport  au  Duc  de  Bourgongne , qui  lors  elloic 
enlaVille  de  l’Ifle,  8c  comment  ils  auoient  promis  d’aller  à Senlis  pour  la  con- 
firmation de  ladite  Paix,  le  Duc  de  Bourgongne  fut  content.  Toutesfois  ils  ne 
furent  pas  conlêilUez  pour  l’heure  d'y  aller , pour  laquelle  caulc  ils  enuoyerent 
leur  Ambaflàde , c’eft  allàuoir  le  Doyen  de l’Eglilé  Cathédrale  de  Liege,<7«>//4«- 
me  Blondel  Efcuyer,  8c  pluifeurs  aultres,i  comparoir  par  eux  en  leurs  noms  deuant 
le  Roy  8c  fon  Conlcil,pour  la  caufe  deflufdite,  au  iour  8c  lieu  delTus  nomme  : lef- 

Quelles  Amballàdes  nepolrent  auoir  relponfe  du  Grant  ConfeilduRoyfurlcurs 
emandes  8c  requeftcs,pource  que  le  Roy  eftoit  malade, 8c  retournèrent  vers  leurs 
Seigneurs  (ans  riens  befongnicr. 

Apres  ce  que  le  Roy  8c  les  Gens  furent  partis  de  deuant  Arras,  le  Duc  de  Bour- 
gongne fift  aller  logier  les  Bourguignons  ou  pays  de  Cambrefis  8c  de  Theraiflc,8c 
alla  en  fà  perfonne  en  la  Citëde  Cambray  j auquel  lieu  vint  vers  luy,fbn  frere </e 
' Bruhunt , 8c  apres  ce  qu’il  ot  eu  auec  luy  aucuns  parlement  fur  les  atfaircs,8c  aulfi 
que  il  ot  ordonne  fes  befongnes,  il  print  fon  chemin  pour  aller  en  Bourgongnc,8c 
mena  auec  luy  Mcflire  Robert i/r  Mui,/s,M.  tuflujfe  de  Lettre,  qui  n’agaires auoit 
efté  Cliancellier , /f te  Cois,  M.  lehun  de  Troyes  Serurgien  , Denifot  de  chute- 
mont  ,cuboche  ,SLo\nï(ems  autres,qui autresfois  auoient  eftez  bamiis  du  Royaume 
de  France,  enfàmble  leurs  Femmes  8c  leurs  Entâns  : 8c  les  Bourguignons , qui  toqs 
cnfamble,  auec  aulcuns  aultres  tant  de  Picardie,  comme  d’autre  pays.pouoicnt  eftre 
vingt  mille  Cheuaulx,  8c  fift  fon  premier  logis  en  le  Cappelle  en  TheralTe,8c  d’illec 
.•  prmt  fon  chemin  à Mazieres  fur  Meuze  : 8c  lâ  repofa  pour  vng  petit  tamps,aucc 
ibn  frerele  Comte  de  Neuers,  puis  alla  logier  deuant  Chaluns  ^ mais  ceulx  de  la 
Ville  cloyrent  leurs  portes  deuant  luy  8c  les  gens  , par  vertu  d’aucunes  Lettres 
enuoycesdu  Roy,  contenant  que  luy  ne  (es  gens  ne  lemeilTent  ne  receuflenc  en. 
leur  Ville.  Laquelle  chofe  defpleuft  au  Duc  de  Bourgongne , car  il  auoit  vollentc 
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d’illec  palTer  l’Eauë  de  Marne.  Si  princ  Ion  chemin  A Vitry , y cuidanc  palier,  — 

mais  on  luy  refufa  le  pallaige.comme  on  lift  A Chalons  : & enfin  s’en  alla  logier  Année 
vers  S.  Digier.où  il  palla  la  Riuiere  de  Marne,  & apres  ce  prift  Ion  droict  che-  *4'4- 
mm  A Digon  ; ouquel  lieu  fur  receu  honnorablcment  ic  ioyeulemenc  de  cous  les 
Subgeéls.  Le  Duc  de  Bourgoiigne  au  partir  de  Picardie  auoit  donne  congié  A 
tous  Tes  Capitaines  d’icelles  marches , lel'quels  demourerent  pour  la  garde  de  Tes 
Pays.  Et  d'aultre  parc  lailTa  A Ibn  departement,  A Ton  feul  fils  Philippe  Ctmtt  de 
thertUis ,\e  Gouucrnemenc  de  Flandres,  feul  &pour  le  tout , iufqucs  A Ton  re- 
tour. Ne  demoura  gaircs , apres  ce  que  le.  Duc  cfe  Bourgongiie  fut  arriuc  en  fit 
Ville  de  Digon , que  il  fift  prendre  la  Ville  6c  Chaftel  de  Tonnoire  ; lefquels  fu- 
rent pillez, 6c  le  Chadel  deftruic  6c  delblé  par  Tes  Gens  ) duquel  ChaTfcl  s’elloic 
parcy  vng  peu  deuanc/rC«Mt/r  deTemieire  ic(es  Gcns-d‘armcs,pourladoubte  de  la 
venue  du  Duc  de  Bourgongne , qui  enuoya  A Paris  deuers  le  Roy,  pour  luy  faire 
f(;auoir  le  chemin  6c  voye  , par  lequel  il  eftoit  allé  de  Flandres  en  Bourgongue,6c 
efquels  lieulx  il  paya  lés  delpens,  6c  ceulx  où.  il  ne  paya  point,  6c  lacaufe  pour, 
quoy,  8c  aullî  luy  fift  f^auoir  la  deftruétion  du  Chaftel  de  Tonnoire,  que  il  auoit 
fait  faire , pource  que  le  Comte  Ion  vaflàl  luy  auoit  fait  pluifeurs  rebellions  6c 
defobeifIànce,8cde  faiél  l’auoic  déifié  ôc  encreprinsfur  fa  terre, en  la  deftruifanc 
6c  emmenant  proyes,  comme  il  peult  faire  es  terres  de  lés  Ennemis  : laquelle  cho. 
fe  n’eftoit  point  A IbulFrir.  Toucesfois  il  n'entendoit  point  aller  ne  enfraindre  la 
Paix  faite  n'agaires  deuant  Arras,  mais  voulloic  fermement  garder  6c  entretenir. 

En  oultre  le  Duc  de  Bourgongne  fift  allegicrvn  fort  Chaftel  feicuéen  la  Comté 
de  Bourgongne,apparcenancau  Comte  deTonnoire, lequel  fut  conquis,6c  le  don- 
na A fon  fils  le  Comte  de  Charolois. 


Du  Concile  qui  Je  tint  à Conjlance  , où  le  Cardinal  de  Coulumne Chat. 
fut  ejleu  Pape  , & fè  nomma  Martin , & comment  le  Comte  **-''>»• 
P' valeran  de  S.  Pol  afegea  la  forterej^e  de  Neufuille  fur  Meu- 
Xg  > qui  luy  fut  rendue. 

En  icelle  année  le  tint  le  Concile  A Confiance  en  Allemaigne,  de  pluifeurs 
Cardinaux , Euefques , 6c  Archeuefques,  6c  Patriarches,  6c  auffi  y furent  plui- 
féurs  Ambafladcs  de  Rois  6c  Princes  Chreftiens  : 6c  eftoit  lors  tres-grant  diuilion 
en  l’Eglile,par  Pierre  de  U Z.«/if  .nommé  Pape  Bcncdic,  qui  fe  difoit  vray  Pape, 
nonobllant  que  fubftration  qui  luy  eftoit  fiüte,pour  pluifeurs  caufes,de  la  plus 
grant  partie  ae  la  Creftienté  : 8c  ne  auoit  mais  obeillànce,  que  en  Efpaigne  8c  en 
Arragon  j auquel  Royaume  d’Arragon  il  fe  tenoir,  en  vne  forte  Ville  fur  la  Mer. 

Et  aulfi  en  icel  an  auoit  efté  prins8c  mené  en  priibnenla  Duchié  de  Bauiere,le 
Cardinal  de  Boulongne  nommé  le  Pape  lehen , 6c  le  prinft  le  Roy  des  Romains 
Empereur  d'Allcmaigne  ,pour  pluifeurs  crimes  8c  articles  que  on  luy  mettoit  fus. 

Et  pour  mettre  l'Eglifecn  bonne  paix  8c  vmon,fift  tant  le  Roy  des  Romains,  que 
le  Concilie  fut  mis  audit  lieu  de  Confiance, en  laquelle  Ville  le  Concilie  fe  tint 
continuellement  par  l’efpacede  deux  A trois  ans,ainchois  que  ceulx  des  Royau- 
mes d’Arragon  8c  Efpaigne  y veniflent:  lefquels  y vindrenten  l’an  1417.  ou  mois 
d’Aouft,Atres-belle  8c  noble  compaignie  de  Prélats  6c  de  Cheualliers,  8c  tant  que 
apres  leur  venue  ou  procéda  A vraye  Efleélionde  Pape  : 8c  enfin  fut  efleu  ,confir. 
mé  8c  Pontifié  le  Cerdinel  de  U Ctultnne  de  la  nation  de  Rome,en  l'an  1417. 8c  fut 
nommé  Pape  Martin. 

Le  Comte  (ér  S.  Pol.Coy  difant  encores  Conneftable  de  France , fé  party  de  la 
Comté  de  S.  Pol  A tout  enuiron  fix  cens  combattans,  hommes  d’armes  8c  Archiers, 
defquels  auoit  bien  foixante  Anglois,  8c  s’en  alla  par  fa  Villedc  Bohain  A Laonj 
auquel  lieu  furent  fermées  les  portes:  dont  il  fut  mal-content , 8c  fe  logea  au  def- 
fus  d’icelle Ville,6c  puis  delA  A Rains,A  Challon,A  Ligny  en  Barrois.  Et  tantoft 
apres  le  fuiuit  la  Comteffe  fafemme,fcEarau  Duc  de  Bai* , lefquels  tous  enfâmbje 
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, ColciTipnifcrcnt  la  Feftcdc  cous  lesSainélscu  la  Ville  de  Ligny,&s’cn  alladLü. 

Année  xembourg ,àThionuille,&  en  aulcuncs  bonnes  Villes  de  la  Ouchic  de  Luxem. 

•4*4-  bourg  J de  laquelle  Ducbic  ileftoit  Gouuerncur,  & de  la  Comté  de  Chigny,àcau/è 
de  la  Comtefle  là  femme:  & apres  qu’il  ot  vifitc  les  bonnes  Villes  &fortcreffc$ 
oudit  pays , fc  prépara  enuiron  la  Saincl  Andricu  pour  allègier  la  forterelle  de 
Ncufuillc  lur  Meuze,  en  laquelle  eftoient  aucuns  de  par  le  Seigneur  d’Orchi- 
nionc , qui  continuellement  couroient  îc  failbienc  guerre  en  laDuchic  de  Luxem. 
bourg  & Comte  de  Chigny,  & furent  aflegiepar  le  Comte  de  S.  Pol  : lequel  auoic 
en  là  compaignic  de  nobles  Gens  de  guerre,  c’eftalIàuoir,MelfireCollart<éf /■/>»- 
«fx,  Ganioc  </f  5«*r««»K/7/r,  Allain</f  ^ va»t/e/ine, 'Sc  pluilears  autres.  La  Place  fût 
fort  battue  de  bombardes  & de  Canons,  & la  balTe-court  prinlê  d’allàulc,  Stainll 
en  firent  leur  volloir,  & apres  bien  trois  mois  que  le  fiege  y cuit  elle,  la  Place  fe 
rendy.  Apres  laquelle  rcndition,le  Comte  de  S.  Pol  s’en  alla  à Rbeims,  où  il  fut 
gmiit  cfpairedc  camps  làns  luy  partir  ,fe  n’eftoit  pour  aller  eibattreaux  champs. 

En  icelle  làifon , le  Duc  de  Guyenne  fe  partit  de  Paris  pour  aller  â Melun,  à 
AIontargis,&  à Bourges, &:  fut  logics  au  Palais  du  Duc  de  Berry, £e  n’auoicàfon 
partement  de  Paris  que  8.perfonnes  aucc  luyjinais  les  Comtes  Je  Vertus,  tx.  de  Rithe~ 
mon  ,1e  lceurenc:fi  le  fuiuirent  & l’accompaignerenttout  le  voyaige.  Et  lendemain  fe 
partift  fans  le  feeu  de  ceulx  de  Bourges,  & s’en  alla  au  Chaltel  de  Mehun  lûr  Ye- 
urc,  que  luy  auoic  donné  le  Duc  de  Berry  apres  fà  mort,&  fut  la  caufe  pourquoy 
il  alla  en  Berry.  Le  Chaftel  luy  pleuft  tres-bicn,  & en  iceluy  y demoura  vng 
mois,  apres  retourna  à Paris.  En  ce  mefme  camps,  le  Comte  de  Vvarvic , trois 
Euelqucs,&  trois  Abbez,&  pluifeurs  notables  Cheualliers,&  Clercs, Doéieurs 
en  Théologie  fie  en  Decret,  iufques  au  nombre  de  huief  cens,  defeendirent  à Ca- 
lais, fie  par  Flandres  allèrent  au  Concilie  de  Conftance,de  parle  Roy  d’Angleter- 
re fie  de  fon  Royaume,  en  moult  noble  appareil: lefquels  mrent  ioyeulcment rc- 
ceusdu  Pape  fie  Concille,fie  du  nouucl  Roy  d’AllemaigneSe  de  Hongrie. 


C H A P. 
XLIX. 


Des Jimices  & ohjèques  que  le  Roy  feit  faire  filempnellement  four 
deffunà  Loys  Duc  d' Orléans  fon  frere. 


En  icelle  anneé ,1e  Samedy  veille  des  Rois , le  Roy  feift  faire  folempncllement 
leSeruicefie  Obfeques  de  defFunâ  Loys  Duc  d’Orléans  fon  frere,cn  l’Eglifè 
Cathedralle  de  Noftre-Dame  de  Paris,  qui  encore  n’auoic  efté  fait , prelêns  le 
V>acd’Orleans  fie  le  Comte  de  Vertus , fie  les  Ducs  de  Berr/  , ttAlenchtn,  Sc  de  Seur- 
ben,  fie  pluifeurs  aultres , tous  vertus  de  noirs  habits.  Le  Duc  de  Guyenne  fils  du 
Roy  s’eftoit  party  le  iour  dcuanc  pour  aller  voir  la  RoynefaMere,  fie  làfocur  la 
Duccll’e  de  Bretaigne , qui  ertoient  .à  Melun;  fie  ne  fut  point  à iceluy  feruicc;  au- 
quel Scruice  prefeha  le  Cancellier  de  ladite  Eglife  de  Nortre-Dame,  nommé  M. 
lehtn  Cerfen , DocLeur  en  Théologie , en  recommandant  le  feu  Duc  d’Orléans  : di- 
fant,  quelaGouuerne  du  Royaume  par  luyadminirtréeenfon  viuanc,  ertoic  meil- 
leur, comme  celuy  qui  depuis  y auoic  erté.  Ouquel  Sermon,  il  fembloit  qu’il  voul- 
firtplus  efmouuoir  la  guerre,  que  appaifer  contre  le  Duc  de  Bourgongne, fie  di- 
fbit  que  pas  il  n’enhortoit  ne  conleilloit  la  mort  du  Duc  de  Bourgongne,  ou  de- 
rtruftion,  mais  iceluy debuoitertre  humilié, pour  recongnoirtre  fon  péché, en  fai- 
fànt  digne  fatisfiiélion , fie  par  confequent  la  làluation  de  fbn  Ame.  Et  outre  diéF, 
que  l’execution  faite  au  Carcfme  derrain  parte,  deuanc  la  porte  de  l’EglilcNo- 
ftrc-Damc,de  la  propofition  iadis  faite  fie  propoféepar  lA.  lehsn  Petit  au  Con- 
feilde  France,  pour  le  Duc  de  Bourgongne,  contre  fe  Duc  d’Orléans  deffunéb  , 
comme  m.auuaife  fie  faulfe, auoic  elle  bien  faite,  fie  que  encorcs  n'auoit-on  fait 
tant  comme  il  appartenoit,  fie  comme  ildirtelloit  prertfie  appareillié  de  ce  fbuftc- 
nir  par  tout,  fie  contre  tous.  Le  Roy  eftoit  en  vne  Oratoire  emprez  l’Autel  du 
droid  collez, làns  habit  noir.  Auprès  de  luy  ertoic  le  Duc  et  Orléans  ,Ae\ssLnz  tous 
aultres , pour  la  caufe  du  Seruice  de  fon  Pere , puis  le  Duc  de  Berry,  le  Comte  de 
Vertus  fie  pluifeurs  autres, en  belle  ordonnance;  apres  lequel  Sermon,  le  15uc 

d’Orléans 


par  lean  le  FevreSeigneur  de  S.  R emy^  7^ 

d’Orléans  Sc  de  Berry,  & le  Comte  de  Vertus  recommandèrent  au  Roy  le  Prel^ 
cheur.  Et  le  Lundy  enluiuant  le  Roy  fift  faire  vn  pareil  Seruicepour  le  Duc  en 
la  Chappelle  des  Celeftins  de  Paris  , en  laquelle  il  fut  enterrez,  prelênt  les  delEuf- 
dits  nommez,  & prefcha  M.  Cf»rte-C»i^e  Doâcur  en  Théologie,  en  enfuU 

uant  le  propos  de  M.  lehan  Gerfon.  Pareillement  le  Roy  lift  faire  encores  vug 
Seruice  comme  delTus  pour  le  deiî'unff  Duc  d’Orléans,  ou  Colliege  de  Nauarrea 
Paris,  en  la  Chappelle  du  lieu,prefens  les  parens  delTus-nommczt 
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Comment  aulcuns  hommes  d'armes  & gens  de  Compaignies 

Jbient  plutjèurs  maulx  au  Royaume,  & comment  la  Paix  qui  t. 
auoit  efié  accordée  & traiéfie  deuant  Arras  ,fut  paracheuée  à 
Paris , & derechief  iurée. 

OR  eft  vray,que  apres  la  dellruâion  de  Tonnoire  , que  pluifeurs  hommes 
d’armes  & de  traicl,qui  auoient  elle  àIaditedeftruftion,le  tenoient  enfam. 
ble  par  maniérés  de  Compaignies,  bien  fept  mille  cheuaux,&  en  pluifeurs  lieux  fai- 
fbient  moult  de  maulx  es  pays  du  Roy , tant  en  Auxerrois , comme  ailleurs.  Pour, 
quoy  fut  ordonne  par  le  Roy  Selon  Confeil  Mellîre  Caffelindu  Scis,\c  Seigneur  «fe 
Cii«»«r/,Sc  pluifeurs  auItres,pour  les  combattre  6c  fubiuguier  ; mais  ils  feeurent  la 
venue  des  ^ns  du  Roy,  8c  en  y ot  de  deux  à trois  cens  que  morts,  que  prins  & me- 
nez en  Challellet  à Paris,  8c  depuis  en  y oc  d’execucez  8c  mis  à mort.  En  apres 
tu  Sur  de  Sautufe  qui  auoit  fait  guerre  fut  prins  parles  gens  du  Roy  en  failânt  le 
pèlerinage  de  No(tre-DamedeLience,6cniené  a Paris , 8c  de  fait , fe  n’cull  elle 
le  pourcas  de  la  Dame  de  Hajnault , qui  lors  eftoit  i Senlis,  comme  fera  dit  cy- 
apres  J ledit  Heûor  eull  eftez  execucez,8c  audi  que  Médire  Philippes  de  Saueules 
fon  frereprift  prifonnier  Medîre  Henry  de  BaiJ/'y  Seigneur  de  Cnaullc,8cEullade 
d’Aine  Seigneur  de  Sarton } lefquels  deux  auoient  de  leurs  prochains  amis  au  Con- 
feil du  Roy,  qui  firent  grant  diligence  delà  deliurance  dudit  Heâ:or,afin  que 
leurs  Amis  fuidène  deliurez.  Pour  Icfquelles  bclbngnes,8c  pluifeurs  aultres , non- 
obflant  que  la  Paix  eulc  efté  faite  deuant  Arras,  fi  y auoit-il  peu  de  fcurcté  &.d’a- 
mour , car  la  partie  d’Orléans  fe  tenoit  deuers  le  Roy  8c  le  DAc  de  Guyenne  fon 
fils.  Pourquoy  ceux  de  la  partie  de  Bourgongnen’auoient  quelque  ayilc  negou. 
uernement  deuers  le  Roy , mais  efloient  traiclics  à rigoeur  de  luftice  cres-dure- 
inenc,  8c  en  pareil  cas  le  Duc  deBourgongne  traifloic  rigourculémcnt  ceulxdela 
partie  d’Orléans  qui  luy  auoient  eftez  contraires  les  guerres  durant.  Neantmoins 
tellement  qucllemcnc  fut  la  Paix  par  traiâic.  Durant  iceluy  tamps  la  Dame  de 
ttaynault , Z compaignie  8c  notable , eftoit  i Senlis,  8c  auec  elle  les  Députez 

des  crois  Emts  de  Flandres,  moult  notablement.  En  apres  y alla  le  Duc  de  Bra. 
banc  8c  le  Confeil  du  Duc  de  Bourgongne.  Qiunc  ils  furent  a Senlis,le  Roy  les  fift 
aller  à Paris,exceptc  la  Dame  de  Haynaulc,  qui  auoit  commandement  de  fon  mary 
de  ne  point  pafler  Senlis  ; auquel  heu  elle  fut  honnorablement  receuc  par  les  Ducs 
de  Guyenne  8c  de  Berry,  qui  allèrent  de  Paris  allencontre  d’elle  : 8c  apres  fut  vifi. 
tée  parles  aultres  du  fàng  Royal.  Comme  deuant  eft  dicl,l’Afrcmbléefc  fift  à Pa- 
ris par  l'Ordonnance  du  Roy,  8c  li  furent  les  Princes, Amballàdes,8c  Confcil,cous, 
excepté  la  Dame  de  Haynaulc, qui  enuoya  fon  Amballade , pour  à caufê  qu’elle 
auoit  defFence  de  n’y  point  aller,  comme  deuant  eft  dit.  Or  eft  vray,que  apres 
ce  que  pluifeurs  grans  notables  Conlàulx  ,des  gens  du  Roy  8c  du  Duc  de  Guyen- 
ne, auec  Je  Duc  de  Brabant  6c  les  aultres  ArabafTadeurs,  fe  furent  tenus,  pour  con- 
clure la  Paix  traiélée  deuant  Arras,s’accorderenc  les  Princes  6c  Seigneurs  &:  Con- 
feil,par  fi  bonne  fachon,  que  icelle  Paix  fut  criée  8c  publiée  d Paris  afon  de  tromjie 
le  14.  Feburier.Et  fut  iceluy  Traiftié  mis  efcript,mais  pourecque  deuant  en  eft  tait 
mention, ie  m’enpaflèd  tant.  Ces  chofes faites  8ciurées,ainfique  vous  auezouy, 
le  Duc  de  Brabant  8c  les  AmbafTadeurs  retoumerencau  pays,  8c  bien  brief  apres 
furent  ordonnez  CommilTaires , lefquels  allèrent  à Touruay  de  par  le  Roy,  ou  ils 
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trouucrcnt  le  Comte  de  Charrolois,auflî  le  Duc  de  Brabant, & la  Comeeflède 
Haynault,  Scaultres  pluifeurs,  Nobles,  Prclats,8c  Gens  de  bonnes  Villes  de  Flan-' 
dres  & des  marches  d*cnuiron.  Et  là  fut  dcrechicf  la  Paix  iurée  par  ceulx  qui  U 
elloicnt , & aucc  ce  furent  les  Députez  du  Roy  en  pluifeurs  des  bonnes  Villes  de 
Bourgongue,  là  où  ils  furent  faire  le  ferment  de  la  Paix.  Puis  apres  furent  en  la 
Ducliic  de  Bourgongne , où  pareillement  firent  iurer  aux  bonnes  Villes  la  Paix, 
qui  quatre  foisauoit  efte  faite, c’eft  aflauoir,à  Chartres, Viceftre,Ponthoifë,& 
deuant  Arras.  Et  par  les  derraines  Lettres  eftoient  icelles  Paix  bien  au  long  re- 
prin(cs,auec  aultres  nouuelles  chofes  que  le  Roy  y auoit  fait  mettre,  comme  le 
tout  fe  pocult  bien  à plain  veoir  par  les  Croniques  , qui  bien  au  long  en  font 
mention. 


Comment  Mepre  Guichart  le  Daulphtn  fut  enuoyé  en  ArnhaSade 
de  par  le  Roj  'vers  le  Duc  de  Bourgongne , quil  trouua  en  la  fo^ 
refi  du  Chafliau  d’Argilly  près  de  Beaulne  ,Jè  defduijant  à la 
chape  , ou  il  tara  d'entretenir  la  Baix  , comme  auoient  fait  les 
Ducs  de  Bourbon  & aultres. 

Le  Duc  de  Guyenne,  qui  lorseftoit  à Paris  deuers  le  Roy  fon  pcre,&  gouuer- 
noit  le  Royaume  de  France,  fi  fut  confeillié  qu’on  enuoyeroit  de  par  le  Roy 
deuers  le  Duc  de  Bourgongne  notables  Ambaffiideurs  , pour  luy  requérir  qu’ü 
voulfift  iurer  & conformer  les  Traicliez  qui  nouuellement  auoient  efte  faits,  or- 
donnez , & accomplis  , pour  la  vraye  vnion  & réconciliation  des  difFerens  qui 
auoient  cité  par  auant  entre  les  Ducs  d’Orléans , fes  freres,  & aultres  Princes  & 
Seigneurs  leurs  adherens,allencontredu  Duc  de  Bourgongne,  en quoy  le  Duc  de 
Guyenne  auoit  eAé  beaucoup  trauailliez  depuis  que  il  citoit  venus  au  gouùcmc- 
ment  dudit  Royaume  de  France  j car  il  defiroit  fie  voulloit  fur  toutes  choies , que 
les  Princes  du  Royaume  fuû'ent  tous  en  bonne  vnion , pour  fêniir  fie  fecourir  quant 
befoing  feroit.  Si  furent  enuoyé  de  par  le  Roy  en  ce  voyage  vng  moult  notable  fie 
vaillant  Cheualierj  nommé  Mellire  Cuichin  Djulfhin , Seigneur  de  lelignj,  fie  grant 
Maiftre  d’Hoftcl  de  France , fie  aucc  Iiiy  vn  Confciller  du  Roy  fie  vn  Secrétaire.  Si 
le  partirent  ces  trois  de  Paris , fie  le  trayrent  en  Bourgongne,où  eftoit  pour  lors  le 
Duc  de  Boiu-gongnc,  fie  fur  chemin  eulrent  nouuelles  qu’il  le  tenoit  en  vn  fien 
Chafteau  alTcz  prés  de  la  Ville  de  BeauIne,nommé  Argiliy,pourcc  que  ledit  Cha- 
ftelcft  allis  prés  de  grandes  forcfts,fie  en  lieu  dcchalïe  fie  déduit.  Oreftvrayque 
le  Duc  de  Bourgongnc,qui  long-tanips  n’auoit  demouré  ne  lêiourné  en  fbn  pays 
de  Bourgongne , fie  qui  vouloit  bien  auoir  fes  plaifirs  fie  foullas,  fe  aduifâ  que  pour 
mieux  auoir  fon  déduit,  tant  de  la  chafic  des  Cerfs,  fie  les  ouyr  bruire  par  nuit,il 
lèlogeroit  dedans  la  foreft  d’Argilly  , qui  eft  grande  Se  lée.  Si  fift  tendre  Se  ordon- 
ner les  tentes  Se  pauillonsou  milieu  de  ladite  fiircA,  en  grans  plains  qui  là  font,  fie 
dedens  icelles  tentes  s’alla  logicr,  fie  aulll  la  DucclTe  Dame  Marguerite  dcBauicrc 
là  femme,  fie  deux  de  les  filles , aucc  leurs  Dames  Se  Damoifcllcs.  Et  y auoit  dedens 
lefditcs  tentes,  la  Salle,  la  Chappellc,  Chambres  à parer  Se  à couchicr;Se  tout  l’cAac 
du  Duc  Se  de  la  Ducefle,  autant  que  fufTcnt  logiez  en  l’vnede  leurs  bonnes  Vil- 
les, Se  demeurèrent  là  dedens  icelle  forefts  ainfi  logiez  plus  de  vnmois,  en  cfbac- 
tement , Se  en  déduis  : Et  en  ce  mefme  tamps  vindrent  en  la  Ville  de  Beaulne  les 
Ainbafiàdeurs  du  Roy,  dont  defTus  eA  pailé,fi  firent  fqauoir  leur  venue  au  Duc 
de  Bourgongne,  pour  feauoir  le  lieu  ou  feroit  fon  plailir  qu’ils  le  trouuaflcnt.Le 
Duc  incontinent  qu’il  fut  acertené  de  leur  venue,  enuoya  de  fes  Chcuallicrs  vers 
eux,  pour  les  conuoycr  fie  accompaigner,  fie  les  eiichargca  de  les  amener  lende- 
main fur  l’heure  de  la  McAc.  Lefdits  Chcualiers  firent  ce  qu’il  leur  cAoit  com- 
mandé, Se  fi  chcuauchercnt  aucc  Icfdits  Amba(Iàdeurs,tant  que  vindrent  és  forcAs, 
fie  de  là  vindrent  es  tentes.  Se  là  defeendirent,  fie  trouuerent  grant  foifon  de  Ba- 
rons de  Bourgongne , tels  que  le  Prince  d'Orenges , les  Seigneurs  de  S.Qttrget ,de 
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Marcfchaux  de  Bourgongne,</ï  Neufihaftcltde  Rig>iy,it Auirjt  ,Sc^rmx(ou 
fbn  d’autres,  qui  tous  cftoient  venus  vcoir  leDucenfon  nouuel  logis  :8c  vindrent 
rccepuoir  leldits  Ambaflâdcurs,&  les  menèrent  deuers  le  Due  qui  cftoit  en  fon 
Oratoire  : 8c  fur  l’cntrce  de  la  Mefle , ils  luy  firent  la  fcuerence , 8c  prefentcrenc 
leurs  Lettres  de  par  le  Roy  , qui  eftoient  de  creance.  Le  Duc  les  receut  en  grant 
reucrence,8c  leslcut  toutou  long.  Apres  qu’il  euftleu  icelles  Lettres, leur  deman.. 
da  de  l’eftat  du  Roy, de  la  Royne,8cde  Monlèigncur  de  Guyenne, 8c  de  laDu< 
cclTe,  qui  eftoit  fa  fille.  Ledit  Mellire  Guichart  le  Daulphin  en  refpondy  bien  8c 
d point.  Apres  leur  dill  le  Duc,  qu’il  les  oroit  vollentiers  de  tout  ce  qu’ils  voulc- 
roientdire,  Sc  ordonna  que  on  les  menaften  vne  belle  tente,  que  au  matin  il  auoic 
ordonné  eftre  tendue  pour  les  logier.  Et  quant  la  MclTe  tut  chantée,  le  Duc  lé 
retrait  en  vne  tente , où  eftoit  là  chambre  préparée,  8c  li  fut  lâchaiereSc  fonCon.* 
feil  drefehié  8c paré, bien  8c  conuenablement.  Là  furent, fon  Chanccllicr Segens 
de  Confeil,  8c  pluilcurs  des  Baroffs  dcflùs-nommcz  : 8c  furent  illec  amené  leldits 
Ambaflàdeurs  ,qui  propoferent  au  long  leur  charge,  qui  eftoit  en  efFecV,quc  par 
l’Ordonnance  du  Roy,Monfeigneur  de  Guyenne  fon  fils  aifné  auoit  prins  la  char* 
gc8c  gouuerncAicnt  dudit  Royaume,  en  quoyil  lèvoulloit  acquittier  8c  employer 
loyauhncnt  au  bien  du  Roy  Ion  pere,  8c  de  la  chofe  publique.  Et  pource  que  il 
auoit  veu  8c  conneu  eftre  de  piecha  grant  dilicntion  entre  fon  Coulm  d’Orléans, 
8c  pluifeurs  Princes  d’vnepart,8c  luy  à qui  il  parloit,  dont  pnrauant  s’en  eftoit  en* 
fuiuis  infinis  niaulx  8c  dommaiges  ou  Royaume.  Pour  faire  celTer  8c  appailêr  8c  pour 
remettre  iceulx  Princes  8c  Seigneurs  en  bonne  amour  8c  vraye  vnion  auoic  elle 
aduilé  8c  ordonné  par  le  Roy,  certains  Articles  8cTraiéliés  d’accord,  Icfquels  il 
auoic  veu,  gréé , 8c  accordé  de  les  iurer  8c  promettre,  tenir  & accomplir,  quant  il 
luy  apparroit  que  le  Duc  d’Orléans  8c  fes  adherans  les  auroient  promis  8c  iurez  de 
tenir.  Et  pource  que  de  leur  part  eftoit  tout  fait  Scaccomply,  comme  ils  luy  fai* 
foient  apparoir  fouffifammenc,  le  Roy  8C  le  Duc  de  Guyenne  luy  rcqueroient , que 
de  la  part  ils  le  voulfift  faire, ainfi que  accordé  l’auoit.  A quoy  apres  beaucoup 
de  remonftrances  8c  doléances , que  iceluy  Duc  de  Bourgongne  leur  lift  expofer 
8c  remonftrer  par  fon  Chancelier, leurs  fut  diél,  queil  verroit  volluntiers  les  Ar* 
ticles  8c  Ibrmens  faits  par  lefdits  Princes , 8c  fur  che  auroit  aduis,  8c  lendemain  leur 
feroit  relponfc.  Apres  laMellechantée,  leDuc  feparcitdu  pauillonqui  faifoiclon 
Oratoire,  8c  vint  deuant  l'Autel  ,8c  là  par  foti  Chancelier  fift  expoiér  8c  dire  la 
parfaite  amour  qu’il  auoit  toufiours  eu  au  Roy  fon  Ibuuerain  Seigneur , 8c  à Mon- 
lêigncurdeGuyenne,8cà  toute  la  Maifoii,8cla  grant  obeilTancc  que  il  auoit  touf* 
ioursTOré, 8c  les  crans  debuoirs  qu’il  auoit  faiâ  pour  tenir  la  Paix,8c  encores  de 
prefent , en  obeillant  au  Roy  8c  à Monfeigneur  de  Guyenne,  il  eftoit  content  de 
iurer  8c  promettre  lefdits  Traiûiez  8c  Articles,  tout  ainfi  que  les  aultres  Princes 
l’auoient  iurez.  Et  de  faift,enla  prcfence  dctous,lespromift  tenir,8c  iurafurla 
vraye  Croix , qui  là  eftoit  prefentc  : 8c  de  ce  il  bailla  les  Lettres  autentiques  en 
fourme  deuc.  Et  ce  fait  8c  accomply , s’en  alla  le  Duc  en  là  grant  tente , ou  eftoit 
preftfon  dilher,8c  difna  Meflîre  Guichart  le  Daulphin  auec  luy  8cà  fa  table,  8c  les 
autres  deux  àla  table  des  Chambellans.  Et  apresdilnerpour  les  relioüir  8c  feftoyer, 
leur  fift  venir  par  fes  Venneurs  vn  grand  Cerfdedens  vn  eftang  prés  de  ladite 
tente , qui  là  fut  prins  à trcs-bcl  déduit,  8c  y fut  la  Ducellc  & toutes  fes  Damoi* 
fclles , 6c  puis  foupperent  tous  enfemble  en  la  foreft,  en  belles  ramées  de  verdures, 
8c  lendemain  prinrent  congié  lefdits  AmbalTadeurs , 8c  retournèrent  à Paris , 8c  fi- 
rent leur  rapport  au  Roy  de  ce  qu’ils  auoient  befongnié  auec  le  Duc  de  Bour- 
gongne. 
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*4'5-  lie  fluijèurs  armes  qui  fi  firent  en  diuers  lieux,  entre  Franchois  & 
C H A P.  Portugalois,  & de  l' fimbafiade  d’ Engleterre,que  demanda  Ma- 


j.  II. 


dame  Catherine  de  France  à femme,  pour  le  d’Engleterre. 

AV  mois d’Apuril  1415. fe  firent  vncsarmesàBar-lc-Duc,deuant  le  Dact/eB^ir, 
1.  Cheuallicrs,  l’vn  du  Royaume  de  Portugal  nômé  AUnn  Ctt.  ùmge,  (il  faut  lire 
Ctnrig»e)Sc  le  Franchois  fut  M"  Cligatt  di  Bniant  : au  iour  de  leurs  armes  furent 
trcs-bien  accompaigniés  de  Cheualliers.Efcuyers , & pluifeurs  autres.Or  deuoicnt 
côbatre  les  deux  Cheualiers,  de  get  de  lances, de  hachc,cfpée,  & daeue.  Et  quant 
ce  vint  i l’heure  de  l’aflcmbler , ballons  vifitelôc  mefurca,  cris , deSenfes,  fie  au. 
très  feremonics  accomplies,  Mellire  Clignet  lÆtdc  fon  pauillon,  tenant  fa  lance 
en  fa  main , garny  de  fes  autres  baAons,  fié  veant  celuy  à qui  il  debuoit  faire  les  ar- 
mes , lequelauoit  la  vifiere  leuce  pour  plus  feurcment  faire  le  get  de  la  lance, 
Mellire  Clignet  marcha  grans  pas  contre  fon  homme, fie  tant  qu’il  l’alla  quérir 
alTez  prez  de  fon  pauillon,  fie  de  fi  prés  halla  le  Portugalois,  qu’il  n’eull  pas  elpaf- 
fc  de  geéler  là  lance.  EtaulTi  Mcflire  Clignet  laifla  cheoirla  fiennc,6e  aücmblc- 
rent  à combattre  de  haches , fie  allill  premiers  Mellire  Clignet  fur  fon  Compa- 
gnon, lequel  lift  vnc  démarché  pour  clorre  là  vifiere  , puis  combattirent  Icule- 
ment  deux  ou  crois  coups, fie  non  plus,  pource  que  leDuc  de  Bar  leur  Iuge,gecta 
le  ballon,  fie  ainfi  furent  prins  à l'honneur  de  l’vng  fiede  l’autre.  Apres  icelles  ar- 
mes faiéles  à Bar-le-Duc,  les  delfufdics  Aluaro  Contingc,Se  autres  Portugalois  al- 
lèrent â Paris, où  pluifeurs  armes  commencèrent  à faire,  des  Portugalois  contre 
Franchoii  rentre  lefquelles  en  y ot  vnes  faites  en  la  Court,  ilans  vng  des  Holleuls 
du  Roy  nommés.  Pol,  d’vn  vaillant  fiepuilTant  Efcuyerde  Portingal  nommé  R*- 
r»4»/Vrrr,allenconcre  d’vn  Cheuallier  Bourbonnois,  nommé  Mellîre  G»ilU»me  i» 
üar/,lelquelles  armes  furent  faites  i piet,  fie  de  nombre  de  corps , c’cll  allàuoir 
douze  coups  de  hachcs,douzc coups d’elpée,fic douze  coups  de  dague.  Icellcsarmes 
furent  faites  deuant  le  Roy , mais  Mellire  Ichan  de  Ttrfty  Sencfchalde  Poiétouefi. 
toit  quafi  le  luge  pour  le  Roy.  Apres  ce  que  le  Cheuallier  fie  Efcuyers  furcntcon- 
duits  dedens  leurs  pauillons, fie  que  toutes  Ordonnances  accoullumées  i fiiircen 
tel  cas  furent  faites , le  Cheuallier  fie  l’Efcuycr  ilfirenc  hors  des  pauillons  hache 
en  main , laquelle  elloit  fans  dague , à gros  marteaulx,  fie  petit  caillant,  fi  ^pro- 
chcrent  enfemble,  en  frappant  des  haches  l’vng  fur  l’autre  ue  haulcen  bas,finon- 
nerenc  de  fi  grant  forchc  fie  puiflance , que  a la  vérité  il  fembloit  qu’ils  deufi- 
lent  fendre  les  bachinets,  Se  hnablemenc  lé  donnèrent  fi  grans  coups , que  ils  ne 
polrcnt  parfaire  le  nombre  des  coups , qu’ils  ne  lé  mell aliène  enfemlilc , fie  prin- 
renc  à bras  , pour  laquelle  caufe, le  Senefchal  dePoiclou  les  fill  prendre  par  les 
Gardes , Se  plus  ne  firent  quant  aux  tuches,fielé  retraitent  en  leurs  pauillons;  car 
les  armes  accomplies  de  chacun  ballon,fc  debuoient  retraite.  Apres  les  armes  des 
haches , ilErent  tenans  les  efpées  és  mains , lefquelles  elloienc  cSéutrées  à toutes 
fortes  fie  grofles  rondelles  fur  la  main,  defquelles  alTemblerenc  de  combattre,  en 
frappant  l’vn  lùr  l’autre  d’ellocq  fie  de  taille  de  fi  grant  force,  que  nonobllant  le 
nombre  des  coups  accomply,Sc  le  baAon  geélépour  les  prendre,!!  ne  Iceurcnt  fai- 
re fi  grant  diligence  les  Gardes,  que  pour  douze  coups  ils  n’en  feilTenr  dix.huiâ, 
fi  tres-grandement , que  on  ne  les-  fçauoic  prendre.  Apres  icelles  armes  d’efpces 
faites , St  la  retraite  en  leurs  pauillons,  ilErcnc  les  dagues  en  la  main , defquelles 
ils  abordèrent  â combattre, Sc  firent  le  nombre  Sc  plus;  mais  celémbla  peu  de 
chofes  au  regard  des  haches  Sc  efpées.  Si  furent  ainfi  les  armes  que  vous  auez 
ouy  accomplies,  à l’honneur  des  deux  parties.  Aucunes  armes  furent  faites  iche- 
ual  d’vn  Portingallois  contre  vn  Franchois  deuant  S.  Anthoinc,auprcz  de  la  porte 
Baudet , lefquelles  armes  elloient  nombrez  de  courfes  de  lances,  qui  lé  firent  Sc 
parfirent. 

Or  aduiuc  que  pluifeurs  Cheuallicrs  fie  Efcuyers  du  Royaume  de  France  feallèra. 
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blerenc  enfcmblej  fie  regardèrent  qu’ils  eftoient  pluifeurs  Portingallois  venus  du  — 

Royaume  de  Porringal  en  intention  de  faire  armes , fi  fe  conclurent  enfemble,  Année 
qu’ils  fe  trouueroicnt  trois  Nobles  hommes,  lefquels  enuoyroicnt  deuers  les  Por- 
tingallois , leur  lignifier  fie  dire,  que  ilsf^auoient  bien  que  ils  cftoient  venus  du 
Royaume  de  Porringal, à l’intention, par  armes,  d’auoir  l’acointance  d’aucuns 
Nobles  hommes  du  Royaume  deFrance.Pour  laquelle  caufes’eftoient  trouuez  en- 
femble  trois  Nobles  hommes,  qu’il  leur  faifoient  Içauoir  qu’ils  eftoient  preftsde 
leur  accomplir  leur  delîr  fie  voulloir  ; c’eft  afiàuoir  de  faire  armes  contre  trois  hom- 
mes Nobles  de  leur  compaignie,  par  ainfi  que  ce  feroit  à combattre  de  hache,d’ef- 
pce  fie  de  dague , tant  que  les  vnsoules  autres  fe  fêroient  fendus  à leurs  compai.» 
gnonsjouàeftre  portez  par  terre.  Laquelle  chofe oyc  des  Portugallois,prindrerit 
iour  à relpondre,  lequel  iour  fiit  tres-brief,  fie  accordèrent  les  armes  dclTufllites, 
defquelles  armes  le  Duc  de  Guyenne  fut  luge , fie  fe  firent  au  dehors  de  Paris,en 
l’vn  des  Hoftels  du  Roy  fèant  entre  S.  Denis  & Montmartre,  nommé  S.  Oüin. 

Quant  le  iour  fut  venu  pour  faire  icelles  armes,  le  Duc  de  Guyenne  en  fon  hourt, 
accompaignié  de  fon  Oncle  Duc  de  5<r^,les  trois  François,  c’eft  afiàuoir  Mcffi- 
rc  Frençeis  de  Cri^uaiiix,  Meurigende  Sougadcq,  ic  la  Rocque , entrèrent  dedens  les 
liches  jefquelles  auoit  trois  pauillons  tendus  pour  eux  trois  ; nuis  auant  qu’ils  en- 
traffent  dedens  leurs  pauillons,  ils  allèrent  faire  la  rciierence  au  Duc  de  Guyenne 
leur  luge.  Apres  vindrent  les  crois  Portingallois , c’eft  afiàuoir  Meflirc 
Centinge,  Pierre  GendfAlne  de  M tUefeis ,tiL.  Buméitidres  : lefquels  auflî  firent  la  reue- 
rence  au  luge,  puis  entrèrent  en  leurs  crois  pauillons.  Apres,  comme  il  eft  accou- 
ftuinés  de  taire,  furent,  cris,  deffenfes,  fit  autres  ferimonies, faites  fie  accomplies, 
iffirent  les  fîx  hommes  Nobles  de  leurs  pauillons , cottes  d’armes  veftufis,  8d  por- 
toienc  les  Portingallois  la  Croix  rouge  fiir  leurs  cottes  d’armes,  cenans  leurs  ha- 
ches en  leurs  mains, fie  garnis  chacun  de  leurs  autres  baftons.  Si aflemblerent  en- 
fèmble  à combattre  ,afIauoir  Meflire  François  de  Grigneulx  contre  Meflire  Aluaro 
.Maurigon  de  Sengnaca  contre  Pierre  Gindfj/xe,Sc  U Recque  contre  Rumnin- 
drejySc  les  faifbic  beau  voinfie  a la  vérité,  fie  au  marchier,paroifroient  bien  hommes 
d’armes.  Or  aduint  la  fortune  à Rumaindres,  que  on  eftimoit  le  plus  puiflàntdc 
tous  les  fîx,  que  en  combattant  de  fa  hache,  du  bout  de  fa  dague,  en  pouflànt  con- 
tre la  Rocque  de  toute  fà  puiflànce,  fie  tant  qu’il  fàifoic  dcfmarchier  la  Rocque. 

Qynt  la  Rocque  fentic  que  ledit  Rumaindres  mectoit  toute  fà  force  fii  puiflànce 
pour  le  fiiirc  rcculler , il  defmarcha  vn  pas  , par  laquelle  démarché  Rumain- 
dres chcucd’vn  genuul  à terre.  Lors  la  Rocque  ferit  delTus,  fie  de  tout  le  corps 
le  mift  à terre.  Ne  fçay  fe  le  Portingallois  fb  rendift  , ou  non , ne  quelles  pa- 
rolles  eulrenc  enfemble,  mais  eft  vray  que  la  Rocque  le  laiflà,8e  alla  aider  fon 
compagnon  Maurigon  : fie  fe  trouuerent  eux  deux  fur  Pierre  Gondfalue,lequel  le 
rendift  tout  droit.  En  apres  Maurigon  fie  la  Rocque  allèrent  aydier  à Meffirc  Fran- 
çois de  Grignaulx,  fi  fe  trouuerent  les  trois  Franchois  fur  le  Cheuallier  de  Portu- 
gal ,lequel  combattift  les  trois  j mais  en  combatunt  d’vn  tour  de  bras  que  Mauri- 
gon luy  bailla,  il  lefift  cheoir  à terre.  Si  furent  les  armes  accomplies,comme  vous 
auez  ouy  ; toutesfois  il  fut  demandez  au  Cheuallier  Portingallois  auquel  des  Fran- 
chois il  s’eftoit  rendu , il  refpondy,que  il  s’eftoit  rendu  i eux  trois.  Et  véritable- 
ment il  acquift,  nonobftant  fà  fortune,grand  honneur,  che  iour,  en  tant  que  plui- 
feurs le  tenoient  le  plus  vaillant  des  fîx.auparauant  de  la  bataille  des  fîx.  L’an  1414. 
en  la  mefmc  place  de  S.OUin,ou  mois  de  Fcburier,auoit  fait  armes  vn  Portingal- 
lois nommé  Dieget  etolliuiere , allencontre  d’vn  Breton  nommé  Gmlleume  de  U 
Haye , lefquelles  armes  furent  auflî  faites  deuant  le  Duc  de  Guyenne  : lefquels 
Portingallois  fie  Breton , furent  en  combattans  prins , fans  outrance  de  l’vn  ne  de 
l’autre. 

Or  eft  vray,que  durant  le  tamps  que  le  Duc  de  Brabant  eftoit  à Paris,vne  Am- 
baflàde  du  Roy  d’Engletcrre  y vint , c’eft  aflfauoir  le  Duc  d'Tertc  Oncle  du  Roy 
d’Engleterre,fie  pluifeurs  autres , iufques  au  nombre  de  fîx  cens  cheuaux,  deman- 
der Madame  Katherine  de  France , fille  du  Roy  de  France,pour  le  Roy  Henry  d’En- 
gletcrre, lefquels  furent  tres-grandement  feftoyez,  fie  y furent  faites  de  moult 
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belles  iouftes,  & ioufta  le  Roy  ce  iour.  LeDuc/W/r«f/i«i»  ,qui  toutnounellement 
auoit  efte  fait  Duc,  ioufta, &auffi  firent  lesDucs  .fc  irai4»/,<for/c4«/,  Scaultrcs, 
8c  dura  icelle  fefte  trois  iours  entiers  j à laquelle  feftecult  de  riches  habillemcns, 
tant  couucrtes  de  cheuaux , lances , couuertes  de  martres  febelincs  ,aux  dances 
heucques  d’orphaueric,  que  mcrueille  8c  belle  chofe  cftoit  avoir.  Et  de  fiiiâ, le 
Duc  de  Guyenne  fut  luy  douziefme  vcftu  aux  dances  de  heucques  d’orphaueric,8c 
auoit  fur  chacune  heucque  quinze  marcs  d’argent , dont  le  Duc  de  Brabant  fut 
l'vn  des  douze.  Puis  apres  ces  danfes , furent  iceUcs  heucques  données  aux  Officiers 
d’armes,  trompettes  6c  meneftreulx,  8c  aulfi  furent  tous:  les  habillemcns.  Tous  les 
trois  iours  à icelles  dances  8c  louftcs  furent  la  Roync,  la  Ducefle  de  Guyenne,  8c 
pluifeurs  aultrcs  Dames  8c  Damoifclles.  Apres  que  les  Ambafladeurs  d’Andeterre 
culrentefté  grandement  feftoyez  en  laVille  de  Paris,  ils  prinrcntcongié  du  Roy, 
làns  riens  befongnier , car  ils  ne  pculrent  riens  faire,  pour  les  grandes  demandes 
qu’ils  faifoient  aucc  ladite  Dame  Katherine  de  France. 

• Dti  trefpni  de  V’valUran  Comte  de  S.  Pol  & de  Ligny,  & de  fis 
héritiers,  & comment  le  Duc  de  Guyenne  emporta  les  finances 
de  la  Royne  fia  Meré , & emprifi  le  gouuernement  du  Roy  & 
P^yaume. 

Le  ip.iourd’Apuril  141J. morut  enlaVille  de  Yuoycn  la. Duchié  de  Luxem- 
bourg, le  Comte  V -vtUcrand  Cemte  de  Ligiiy  & de  S.  Pel,  Iby  difimt  encore 
Conneftable  de  France, 8c  fut  enterré  en  l’Eglife  Noftre-Damc  en  ladite  Ville 
d’Yuoy,deuant  le  grant  Autel,  nonobftant  que  pat  fon  teftament  il  eult  ordonné 
cftre  mis  8c  enterré  en  l’Abbaye  de  Cercamp,  dont  fes  predecefleurs  Comtes  de 
S.  Pol  furent  Fondateurs.  Dame  Bonne  de  Bar,  fccur  au  Duc  de  Bar,fut  fa  lêconde 
femme.  Apres  la  mort  d’iceluy  Comte , furent  fes  heritiers  les  deux  fils  du  Duc 
Anthoinc  de  Brabant , dont  deuant  eft  parlé,qui  oit  efpoufé  la  fille  du  Comte  de 
■Wallcrand  i dont  lehande  Brabant  & Pnilippes  de  Brabant  iffirent.  En  ce  mefmc 
mois  la  Royne  8c  le  Duc  de  Guyenne  cftoient  en  la  Ville  de  Melun,  aucc  euxplui. 
feurs  des  Princes  du  Royaume  de  France  j mais  fecrettement  à peu  de  gens,  de  li 
fe  partift  le  Duc  de  Guyenne,  8c s’en  allaà  Paris,  8c  fiftfçauoir  aux  Princes  quiaucc 
la  Roync  eftoient , qu’ils  s’en  rallaflcnt  à leurs  Hoftels,  tant  que  le  Roy  ou  luy 
les  manderoient.  Le  Duc  de  Guyenne  f^achantque  la  Roync  fa  Merc auoit  grans 
finances  és  Hoftels  de  Michaalt  de  LaiUitr  , Guillaume  Sanguin,8c  Pic^netdeU 
prendre  toutes  icelles  finances,  8c  porter  en  fon  Hoftel.  Puis  apres  man- 
da 8cairemblaccuxdcl’VniucrfitédeParis,IcsPrcuofts  de  Paris  8c  dcsMarchans, 
6c  pluifeurs  Bourgeois  de  ladite  Ville  jaufqucls  il  fift  rcmonftrerparl’Euefqucde 
Chartres  , comment  le  Royaume  8c  le  Roy  fon  pere  eftoient  gouucrnezj  comment 
le  Duc  d’Anjou  auoit  ofté  le  trefor  du  Roy  Charles  leQiùntfon  grant  pcrc,por- 
té  Scdcfpendu  en  Italie,  en  apres  IcsDucsde  Berry,  de  BourgongnePhilippe,cn 
apres  le  feu  Duc  d’Orléans,  8c  Duc  lehan  de  Bourgongne,lor$  viuant,par  leC- 
quels  toute  la  finance  de  fon  grant  pere  8c  du  Royaume  ont  efté  prinfes  8c  exi- 
léps,cn  difant,  qu’il  eftoitaifné  fils  de  France,  8c  que  plus  ne  vouloit  fouffrir  tel- 
le deftrucUon  des  biens  du  Royaume:  en  faifant  declarcr,que  pour  le  bienpubli- 
que  du  Royaume,  il  auoit  prins  8c  prenoit  le  gouuernement  de  iceluy,  en  le  noti- 
fiant à eux  8c  à tous  autres , à quoy  il  appartenoit  ou  pouoit  appartenir.  Apres  leH 
quelles  remonftrances , le  départirent  ceux  qui  là  auoient  eftez  aflcmblez , tres- 
contens  du  gouuernement  que  le  Duc  de  Guyenne  auoit  prins,vcant  l’occupation 
de  la  maladie  que  le  Roy  auoit.  Oreftvray,que  apres  ce  que  la  choie  fiiftfceuif, 
du  gouuernement  de  Monfeigneur  de  Guyenne,  le  Duc  de  Berr^s’en  alla  en  la 
Comté  d’Eftampes,  le  Duc  ttOt/eans  à Blois , le  Duc  de  Boarton  en  Bourbonnois, 
BcleDuci/f  Beargengne  eftoit  en  Bourgongne.  Ainfi  demourale  Duc  de  Guyenne 
fort  cllcullcdumg  Royal,  8c  ne demoura aucc  luy  que  le  Comte  de Richemont . 
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Et  quant  au  Roy , il  cftoit  malade  en  fon  Hollel  de  S.  Pol  à Paris.  Le  Duc  Je  ' J~~ 

Guyenne  manda  laDucefle  ia  femme,  laquelle  edoic  auec  laRoyne,&  la  filial-  ® 
1er  à S.  Germain  en  Laye.  *4'5‘ 
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Comment  le  Roy  d'Engleterre  fit  equipper  vne  uirme'e  de  JVLcr 
pourpaj^er  en  France.  De  C Ambajfade  enuoyé  au  Roy  d'Engle- 
terre , offres  qu'il  luy  firent , & l<*  rejponfe  du  Roy  d'Engle- 
terre. 

LEs  A.mballàdeurs  du  Roy  d’Engleterre,  qui  moult  honnorablemcnt  auoient 
eftez  felloyezcn  France,  retournèrent  deuers  leur  Souuerain  Seigneur,  qu’ils 
trouuerent  auprez  de  Londres  ; auquel  ils  firent  leur  relation  de  ce  qu’ils  auoient 
trouucz  deuers  le  Roy  : de  laquelle  rclponle  le  Roy  d’Angleterre  ne  fut  pas  con- 
tent. Pour  laquelle  caulê  fill  aflembler  fon  grant  Conleil,pour  auoir  aduisà  trou- 
uer  Nauires,  & aullipour  préparer  tout  ce  qu’il  luy  falloitpour  palfer  en  France 
pour  rccouurer  fon  Royaume,  fe  faire  le  pouoit.  Pour  auoir  Nauires  enuoyafes 
Députez  en  Hollande  Sc  Zélande,  ouquel  pays  trouua  Nauires  j par  ainu  que 
ceux  à qui  s’eftoit , fuflent  bien  alTurez  du  payement.  Le  Roy  d’Angleterre  trou- 
ua maniéré  de  leuer  grant  argent  en  fon  Royaume,  6:  voeult-on  dire  <^uelà  fi- 
nance montoit  bien  en  compte  i fix  cens  mille  Nobles , ou  la  monnoyc  a la  val- 
leur.  Sa  finance  faite  fe  conclud  & délibéra  de  pafler  en  France,  à tout  le  plus 
grant  puiflàncc  que  bonnement  polroit  finer,lelq^uellcsnouucllcs  furent  en  brief 
tamps  fccuc  à Paris.  Pour  laquelle  caulê,  le  Duc  de  Guyenne  qui  auoit  prinsle 
gouuernement  du  Royaume fiu  alTembler  leConfeil,&  pource  que  lors  il  elloic 
aflez  clTeullc  des  Princes  du  lâng  Royal , il  rcmanda  le  Duc  de  Berry  fon  Oncle, 

& pluifeurs  autres  j auec  lefqucTs  il  tint  pluifeurs  Confeils  , pour  fqauoir  qu’il 
auoit  à faire  pour  la  deffenfe  du  Royaume  allencontre  ,des  Anglois.  Si  fut  de  pri- 
me face  aduiië,queon  mettroitgens  en  garnifonfur  lesportsdcMers,S:cn  plui- 
lêurs  autres  lieux,  £c  que  pour  les  payer  on  mettroit  vne  taille  fur  tout  le  Royau- 
me, & auec  ce  fut  appointié,quc  on  enuoyeroit  vne  Amballàdc,  pour  ellàycr  i 
rompre  l’Armée  du  Roy  d’Angleterre  le  faire  fe  pouoit,  tant  par  traiclier  offres, 
comme  autrement,  en  fâifant  refponfes  aux  demandes  que  auoient  faits  les  Am- 
baflàdeurs  du  Roy  d’Angleterre  qui  n’agaircs  auoient  eftez  en  France.  Et  furent 
les  Amballàdeurs  ordonnez,  c’eft  aflauoir  le  Comte  de  Fendcfme  , lIArchcuefquc 
de  J»»rff/,l’Euefque  de  Lijieux,  & pluifeurs  autres.  Iceux  prmrent  leurs  chemins 
de  Paris  à Calais , & l.à  montèrent  en  Mer  pour  aller  en  Angleterre.  Si  eftoient  en- 
uiron  quatre  cens  cheuaux,  fi  furent  par  les  gens  du  Roy  d’Angleterre,  conduits 
ficmenez  deuers  luy  i Vinceftre,où  ils  le  trouuerent, auec  luy  les  trois  freres,de 
cUrenee  ,àe  BethfeThicàe  CUcejIre  ,ti.  pluifeurs  autres  grans  Seigneurs,  &par  la 
bouche  de  l’Arclieuefque  de  Bourges  fut  expofée  la  charge  qu’ils  auoient,  pre- 
mièrement en  Latin  ,&  puis  en  Franchois,  tres-laigement  8c  prudentemen^  dont 
il  fut  loez  d’Englez.  Or  eft  vray , que  par  la  charge  qu’ils  auoient,  ils  offiirent 
au  Roy  d’Angleterre  Madame  Catherine  de  France  pour  fà  femme  8c  efpoufe, 
que  pluifeurs  fois  il  l’auoit  fait  demander, auec  grant  fomme  d’argant-,  moyen- 
nant que  bonne  paix  ou  longues  Trcvesfe  firent  entre  les  Royaume  de  France  8c 
d’Angleterre  , 8c  que  le  Roy  8c  ceux  de  fon  Sang  defiroient  auoir  paix  8c  vnion 
auec  le  Roy  d’Angleterre.  Le  Roy  d’Angleterre  refpondy  qu’il  y auroit  aduis  j 
8c  que  en  brief  camps  il  leur  feroic  relponce.  Si  ne  demeura  gaircs,  queleRoy 
d’Angleterre  leur  fill  refpondre  par  l’Archeuefque  de  Cantorbie  ,qui  reprint  de 
mot  à mot  , ou  en  fubftance , la  propofition  des  Franchois,  6c  dift  que  le  Roy 
d’Angleterre  eftoit  bien  content  d'auoir  traiélié  auec  le  Roy  de  France,  8c  de 
prendre  fa  fille  à mariage,  moyennant  qu’il  auroit  auec  la  fille  du  Roy,  les  Du- 
chics  de  Guyenne  8c  de  Normandie,  d’Anjou, 8c  de  Touraine,  les  Comtez  de 
Poictou , du  Mans  8c  de  Ponthieu,  qui  ancnicnucmenc  ont  eftez  à les  predeccl- 
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fours  Rois  d’Angleterre,  &encoresdoibuent  eftre;  & fe  ainlï  ne  fuy  fui(bir,il  üuoit 
intention  de  dclcendre  en  France  , & à l’ayde  de'Dieu,  de  recouurer  tout  le 
Royaume , qui  de  droit  luy  doibt  appartenir.  Apres  ces  chofes  diftes , le  Roy 
d’Angleterre  aduoüa  l’Archeuefaue , mfànt,  que  au  plailir  de  Dieu , (e  on  ne  le 
vouloir  ainlî  faire,  que  brief  il  (croit  en  France.  Aucuns  dient, quel’Archeucf 
que  de  Bourges  oyant  les  grandes  demandes  que  faifoit  faire  le  Roy  d’Angleter- 
re j demanda  congic  de  rclpondre , en  dilant  au  Roy  d’Angleterre  , Rtucrmche 
ftnfes-tu  , voeulUBs  deiouter  iniuftement  U tres-chrefiien  R«j  des  Tun. 
f ci  s,  le  fins  «chu  , le  fins  exceltem  de  tcus  les  Rcis  Chrejtie«s,de  la  Chayere  &Trcif- 
«e  de  fi  gr ans  dr  fi  fuijfa«t  Rcyanmet  dr  enides  t«,  reuerences  gard  es  tcuficars,  ejn'il 
t'ait  effert  c»  fait  effrir  à tey  donner  fa  terre  ^-finance,  anec fa  prcfre  fille  four  la  erenieur 
de  tey  dr  de  tes  hienveeullans}  Nenny.maitàla'veriti  il  la  fait  far  pitié,  comme  amenr 
de  la  faix  , afin  le  fang  innocent  ne  fait  feint  efptndn  , à’  Cjut  le  f enfle  chrefiien, 

far  les  trihnlatiens  de  batailles  , ne  fut  point  defirnit  j afpellanf  layde  de  Dieu  tout 
fnifiant  ,de  la  henoifie  Vierge  Marie, de  droit  dr  de  rai  f on  , far  les  Armes  de  lny,e^ 
de  fies  loyanx  vajfanx,  fuhgeûs,  alliel^,  (fi  bien  voenUans,  tonfionrs  renerence  gardée, 
tu  feras  encbafié&reboutte  de  fon  Royaume  , (fi  de  tonte  domination , ou  tu  feras  frins 
eu  mort.  Si  te  retjnerons  pour  la  renerence  de  noftre  fonnerain  Seigneur,  duijuel  notas fom- 
tues  Amhajfadeurs  ,qne  tu  nous  faces  remmener  fieurement  hors  de  ton  Royaume  (fi  de 
tes  Seigneuries,  (fi  anec  ce , qu'il  te  plaife  referipre  à nofire  Sounerain  Seigneur,  par 
Lettres  feeüées  dufeeau  armoyé  de  tes  Armes,  la  refponfe  telle  que  tu  aïoeulx  faire  Le 
Roy  d’Angleterre  fift  faire  grand  chicre  aux  Ambaflàdcurs,  & (1  leur  fîfl  baillier 
par  efcnpt  la  rcfponfe,&  les  fift  aufiî  conduire  hors  de  (es  Terres  & Seienouries. 
Lc(dits  Amba(Fadcurs , quant  furent  retournez  à Pans,  en  plein  Con(cildcuant  le 
Duc  de  Guyenne, îc  que  ils  eulrent  baillic  les  Lettres  du  Roy d’Anglctcrre,ra- 
conteront  îc  dirent  de  mot  â mot  ce  que  ils  auoient  fait.  Vous  aucz  ouy  com- 
ment l’Ambafladc  de  France  fut  en  Angleterre,  or  eft  vray,  que  tantoft  apres  que 
lefdits  Ambaflàdcurs  de  France  furent  partis  d’Angleterre  Me  Roy  Henry  fift  tou- 
tes (es  préparations  & Ordonnances  pour  tirer  droit  au  port  de  Hantonncjpour 
ià  monter  en  Mer,  îc  defeendre  en  France, & auoit  en  (a  compaignic , quant  tout 
fut  aflcmbic,  pluileurs  Princes  îc  grans  Seigneurs  j entre  Icfquels  auoit  deux  de 
fes  frères,  c’eft  aflàuoir  les  Ducs  de  c/«rr»rr,  ôede  Cloceftre,îc  fon  Oncle  le  Duc 
d’Yorx,  les  Comtes  de  Rntland,&iAc\s  Marche,  le  Duc  et^xcefire,  les  Comtes  de 
JLotitum,  etArondel,  Dofenfort,  îc  de  Kent,  les  Seigneurs  de  Ros , Si  de  Cornuaittes,  îc 
plui(eurs  autres  grans  Seigneurs,  & comme  on  dilbit  de  feizeâ  vingt  mille  com- 
battans. 


La  Lettre  que  le  Roy  d’x4nfîeterre  enuoya  deuant fin  partement  de 
Hantonne , au  Roy  de  France.  De  la  iuflice  que  le  Roy  d Angle- 
terrefift  de  ceux  qui  auoient  machiné jfà  ruine. 

Et  quant  le  Roy  d’Angleterre  fut  arriuc  en  la  Ville  de  Hantonne,il  referipuit 
vne  Lettre  au  Roy,  dont  la  teneur  s’cnfuift.  A tres-Noble  Prince  chartes  nojhe 
Coufin  fi  Aduerfaire.  H E N R Y par  la  grâce  de  Dieu  Roy  d’Angleterre  6c  de 
France, à baillierà  vn  chacun  chc qui  eft  ficn,cftrEUUrede  infpiration  îcde/àigc 
Confcil,  trcs-noblc  Prince  & Coufin  , îc  noftre  Aduerfaire , es  nobles  Royaumes 
d’Angleterre  îc  de  France  eftoient  en  vnion , maintenant  ils  font  diuifcz,îc  donc 
ils  auoient  de  couftume  d’eux  exaulcer  en  tout  le  monde  par  leurs  gloricufcs 
vidoircs.îc  eftoit  â iceulx  vne  feule  vertu, de  embellir  îc  décorer  la  Maifon  de 
Dieu,  à laquelle  appartient  (àindetd  îc  mettre  paix  îc  vnion  en  l'Eglife  ,en  met- 
tant par  leurs  batailles  concordables  heureufement  les  Ennemis  publiques  d leur 
fubgeftion.  Mais,  hclas,  celle  foy  de  lignaige,a  peruerty  occifion  fraternel le,6c 
periccutd  Abraham , par  impulfion  humaine.  La  gloire  d’amour  fraternelle  eft 
norte, îck  difcence  d’humaine  condition,  anchicne  mere  de  yre  eft  relTufcitde 

de  mort 
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de  mort  à vie.  Mais  flous  contenons  le  Souucrain  luge  en  confcicncc,qui  n'cft  , jj.* 
ployez  ne  enclins , par  prière , ou  par  dons , que  à noftre  pouoir,  par  pure  amour,  ^ * 

auons  procuré  les  moyens  de  paix , le  ce  non , lairions  par  l’cfperit  par  Confcil 
le  iufte  cilcrc  de  noftre  heritaige,  au  prciudice  de  noftre  anchiennabletc , nous  " 
ne  fommes  pas  tenus  par  fi  grand  anuflcment  dépérit  couraige  que  nous  ne  vous  “ 
voulions  combattre  lufqucs  i la  mort  par  lufticej  mais  l’auclorité  eferipte  ou  u 
Liure  d’Euteronomie  enlàigne  , que  à quelque  Cité  que  ly  homs  viendra  pour  „ 
impugner  à combattre.  Premièrement  il  luy  offre  paix,Sc  iifoit  que  viollance, 
rauiferefle  deluftice,a  fouftraift,  8c  de  long-tcmps,  les  Nobles  denoftreRoyau- 
me  à Couronne,  8c  nos  droits  heritiers  ^ toutesfois  charité  de  par  Nous,  entant  “ 
qu’eHe  a peu  ,a  faicl  pour  lerecouurer  d’iceux  àl’cftat  premerain.  Etainfî  donc-  « 
ques , par  deffaute  de  Iuftice,nous  pouons  auoir  recours  aux  Armes  iToiitesfois,  „ 
afin  que  noftre  gloire  foie  teimoing  â noftre  confciencc,  maintenant  par  perlbn- 
nelleRequcfte,  encetrefpas  de  noftre  chemin^  auquel  nous  traict  icelle  deffàulte 
de  Iuftice,nous  enhortons  és  entrailles  de  Iesvs-Christ  ,cc  que  enhorte  laper-  " 
fcclion  delà  doclrine  Euangelique, rem  ce  ejue  tu  dois,  eé" il  «etu  ftit  fnifitr  •• 

U voullenté de  noflre  Die»  Jnuemitt.  Et  afin  que  le  làng  humain  ne  Ibit  point  ef-  « 
pandu  , qui  cft  créé  félon  Dieu , l’heritaige  & deuë  reftitution  de  droits  cruelle-  „ 
ment  lôuftrais , ou  au  moins  des  chofes  que  nous  inftammenc  8c  tant  de  fois  par 
nos  Ambafiàdeurs  8c  Meflaiges,  8c  defquelles  nous  feulement  fift  eftre  content  la  " 
fouueraine  reuerence  d’iceluy  fouuerain  Dieu , 8c  le  bien  de  paix.  Et  nous  pour  “ 
noftre  parc  en  caufe  de  Mariage , eftiefmes  enclinezde  dcffàlquier  6c  laiificrcin-.  <« 
quante  mille  efeus  d’or,derrcniercmentànous  promisiNous  defiransplus  la  paix  „ 
que  l'auarice , 8c  auions  pre-efleus  iceux  nos  droiifts  de  patrimoine,  que  fi  grans 
nous  ont  laiflicz  nos  vcnerables  Ancefleurs , auec  noftre  tres-chiere  confine  Ca- 
therine voftre  gloricufe  fille , que  auec  la  pccunc  de  iniquité  multiplier  mauuais  " 
trelbrs,8c  déshériter  par  hommes  la  Couronne  de  voftre  Royaume,  que  Dieu  ne  <* 
veulle.  Donné  Ibus  noftre  fcelpriué  en  noftre  Cliaftcl  de  Hanconne  au  riuage  de  » 
kl  Mer,lej.  iourdumois  d’Aouft. 

Lcfquelles  Lettres  defiTufdites, apres  que  par  vn  Hérault, eulrentefté  prden-  • 

tées  au  Roy , luy  fut  diû  par  aulcuns  k ce  commis , que  le  Roy  8c  fon  Confeü 
auoient  veu  les  Lettres,  lur  lefquelles  on  auroit  aduis,8c  pourueroit  le  Roy  fur 
contenu  en  icelles  ; en  tamps  8c  en  lieu,  comme  bon  luy  fcmblcroit,  8c  qu'il  s'en 
allaft  quant  il  luy  plairoit  deuers  fon  Seigneur  le  Roy  d'Angleterre.  Apresecque 
le  Roy  d’Angleterre  eut  efté  vue  clpace  de  temps  en  la  Ville  de  Hantonnc,en  at- 
tendant fes  Gens  8c  Nauires,vn  peudeuantfon  partement.luy  aduint  vue  grande 
aduenturc , voire  feelle  eulcefté  executée  comme  vous  orez.  Or  cft  vray,  que  le 
Comte  de  Cemtery  Nepueu  du  Comte  de  Rutland,fils  du  Ducd'YorK,les  Sei- 
gneurs de  Screp  6c  de  Artein , fe  tirèrent  deuers  le  Comte  de  la  Marche  que  on  te- 
noit  pour  vray  heritier  de  la  Couronne  d'Angleterre,  6c  de  feu  le  Roy  Richarc,  8c 
luy  dirent  8c  remonftrerent  comment  il  eftoit  vray  heritier  d’Anglctcrre,8c  que 
il  trouuaft  maniéré  de  foy  exeufer  de  paflèr  la  Mer  pour  aller  en  France  auec  le 
Roy  Henry, fut  par  maladie  ou  autrement , 8c  le  il  demouroit  en  Angleterre,par- 
tant  que  il  les  vaulfift  croire  , il  le  feroient  Roy.  Aufquelles  remonftrances  le 
Comte  de  la  Marche  relpondit,  que  c’eftoit  matière  de  grant  poids,8cquefur  ce 
il  auroit  aduis,8c  que  brief  il  leur  en  feroit  rciponle.  Lors  fe  dcpartircnt,lans  d’i- 
celle chofe  plus  parler.  Le  Comte  de  la  Marche  penfa  celle  nuit  fort  fur  ce  que 
les  Seigneurs  luy  auoient  dit.  Quant  ce  vint  lendemain  , il  trouua  lès  manières  d 
parc  de  parler  au  Roy  d’Angleterre, en  fecret:  fi  luy  defcouury  le  Conlèil)8c of- 
fres que  les  Seigneurs  deflufdits  luy  auoient  fai(ft8c  promis,  8c  dift  au  Roy,  Sire,ic  « 
vous  tiengs  pour  mon  fouuerain  Seigneur,  le  ferment  que  ie  vous  ay  fait  le  vous  ,, 
vouldrois-ie  tenir  iufques  à la  mort,  ne  pour  riens  qui  me  puift  aduenir,  ie  ne 
vouldroye  aller  au  contraire.  Le  Roy  d’Angleterre  , qui  eftoit  fort  lâige  8c  ima-  " 
ginatif,penlà  moult  fort  d cefte  befongne,  8c  dit  au  Comte  de  la  Marche,  Beau  •' 

Coufin , de  voftre  loyaulté  8c  bien  que  me  vouliez , ie  vous  merchie , foiiffrez-vous  <, 
d’en  parler  à perlonne , tant  que  jvous  en  demanderay.  Lors  le  Roy  d’Angleterre 
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aflcmbla  fon  grant  ConfeiI,auec  luy  tous  les  Princes  de fon Armée, 8c  i iceluy 
Confeil  miftles  chofes  en  terme  par  maniéré  de  fîxion,dilànt,que  il  auoitenten. 
du  que  aucuns  de  fcs  fubgeéts  auoient  praticqué  ,ficdefaitpratiquoientfiC  voul. 
loient  perfcuerer,que  de  tous  poins  le  débouter  8c  mettre  hors  de  lapoflèlEon 
de  la  Couronne  d’Angleterre  : laquelle  chofe  ilnepouoit  croire,  8c  luy  mefmcsi 
tous  ceux  qui  edoicnt  li  en  demanda  les  opinions , en  leur  demandant,  le  les  cho. 
fes  efloient  véritables , que  loyaument  le  vouUldênt  confeillier  de  ce  qu’il  en 
auroit.à  faire,  8c  que  il  feroit  de  ceux  qui  telle  trahifon  machinoient  contre  luy. 
Si  en  demanda  aux  plus  grans  Seigneurs  qui  là  eftoient,puis  vint  adrefehier  les 
parolles  au  Comte  ifrOmàry,  aux  Seigneurs  de  8c  de  Gthem-,  lefqucls  refpon. 

dirent  au  Roy,  8c  dirent , Sire,  ccluy  ou  ceux  qui  vouldroicnt  machiner,  ne  taire 
telle  trahifon  allencontre  de  vous,  font  dignes  de  fouflFrir  mort  fi  cruelle,que  cefoic 
exemple  à tous  autres  : 8c  pareillement  tous  ceuxquieftoient  au  Confeil  en  dirent 
autant,  8c  que  de  trop  malle-mort  on  ne  les  pouoit  faire  morir.  Ce  Confeil  tenu, 
8c  les  opinions  tous  veus , comme  dit  eft , les  fift  parler  l’vn  deuant  l’autre  : c’eft 
aflàuoir,  les  Comtes  de  la  Marche  8c  de  Ctmhry,  Scraf  8c  Cehem,  8c  là  lins  gaires 
grans  langaiges, 8c  fans  gehenne,  confcllerent  le  cas  qu’ils  auoient  confeilué  au 
Comte  de  la  Marche,  8c  par  la  maniéré  que  defius  eft  diél.  Adonc  le  Roy  d’An- 
gleterre, moult  courouchié  de  la  chofe  aduenuc  par  les  Cheualliers  deflrufdics,lcf- 
quels  il  auoit  moult  aimez  ,en  efpecial  le  Seigneur  de  Scrop,  lequel  par  pluifeurs 
fois  il  auoit  couchié  deuant  luy  en  la  Chambre  -,  les  fift  à tous  trois  trenchier  les 
telles , puis  mettre  en  quatre  quartiers,  8c  les  fift  enuoyer  és  quatre  les  plus  prin- 
cipaux Villes  d’Angleterre. 


Comment  le  Roy  d' cingle  terre  dejeendit,  & print  port  entre  tfon- 
nefie»  & Harjleti , laquelle  par  faute  dejècoursjuy  fut  rendue. 

NEdemoura  gaires  apres  laluftice  faite,  que  le  Roy  d’Angleterre  fo  prépara 
de  tous  poins  pour  monter lur  Mer, 8c  tirer  vers  France.  Si aduint,quant le 
Royfiit  montéenfonNauire,8c  toute  la  Compaignie  prefte  pour  partir  8c  palier 
en  France , comme  il  fift,  vne  grande  aduenture.  Aduint  que  le  feu  le  frappa  en 
aucuns  de  fes  Nauires  de  les  Gens,  en  y ot  trois  grosNauires  ars  8c  pcris,8c  tout 
ce  quieftoit  dedens,  ou  peu  s’en  falli,8c  tellcmentattaint  le  feu,  que  depuis  que 
lefdits  Nauires  furent  efpris  8c  prefque  tous  furent  conlbmmez  par  feu,  le  marien 
d’icelle  Nauire  ardoit  tout  cler  en  l’Eauc.  Et  fut  bien  grant  aduenture  que  il  n’y 
ot  plus  grant  mefehief,  mais  chacun  Nauire  fc  tira  arriéré  dufeu,  carnul  ne  l’o- 
foit  approchier.  Icelles  deux  aducnturcs  aduinrent  au  Roy  d’Angleterre  auant  for» 
partement,  dont  pluifours  de  fes  Gens  s’en  elmerueillerent  fort,8c  doubtoient  plus 
grans  inconueniens , Pour  lefquelles  aduentures,  en  y ot  aucuns  qui  confcillerenc 
au  Roy  de  non  aller  plus  auant:  mais  il  ne  les  voulut  croire,  8c  pallàlaMerluy 
8c  toute  fon  Armée,  8c  tant  exploiélerent  de  nagier,  que  par  vne  nuiift, veille  de 
l’AlTomption  Noftre-Dame  , ils  prindrent  porta  vn  Havre  qui  eft  entreHon- 
hefleu  8cHarflcu  oul’Eaut  de  Saine  chict  en  la  Mer,  8c  pouoient  bien  eftrehuift 
cens  vailTeaux  chargiez  de  Gens  8c  de  habillemens  de  guerre, 8c  prinrent  terre lans 
elFufion  de  fang.  Et  apres  que  tous  furent  defeendus,  le  Roy  d’Angleterre  fe  lo- 
gea à Gueraruflle  ,cn  vne  Priorée,  8c  les  Ducs  de  Uarence  8c  de  cUcefire  fes  frè- 
res allèz  prés  de  luy,  8c  les  autres  où  ils  polrent  le  mieux,  8c  apres  che  aflcgerenc 
la  Ville  efe  H.arfleu,qui  eftoitla clefdc  la  Merdetoute  Normendie,8cformercnc 
le  fiegeainfi  qu’ils  ont  accouftumez  de  foire.  Si  furent  leurs  approchcs,drefchc- 
rent  leurs  engins  8c  bombardes,  8c  commenchcrcntà  battre  la  Ville  de  tooscoftez. 
Dedens  Harfleu  eftoient entrez  auecceux  de  la  Ville, enuiron  trois  cens  hom. 
mes  d’armes  Franchois,pour  garder  la  Ville  j entre  lefijuels  eftoit  le  Seigneur 
tenteuiUe , Capitaine  de  par  le  Roy,  les  Seigneurs  de  BlainmUe,  de  Hac^ueuille , de 
ffarmeamlle ,de  Brea*té,de  Caucourt^ic  pîuifeursautres.  Quantlcs  Angloiseurent 
mis  le  ficge,ils  enuoyerent leurs  fouriers  par  le  pays,prc^reprifonnicrs,viureSj 
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& autres  chofes  à eux  neceilàires , les  amenèrent  en  leur  oft,  en  faüànt  tous  les  * 

nuulxquc  faire  pouuient.  Le  Roy  d’Angleterre  alloit  fouuent  autour  de  la  Vil- Ahpié 
le, pour  vifiter  les  lieux  les  plus  conucnablcs  pouf  allbir  lès  gros  engins, &:  des  *4'5^ 
pierres  qu’ils  gettoient  furent  fort  adommagiés  cculx  de  la  Ville  , qui  fe  deftèn. 
doient  tres-bien  i mais  ne  leur  profita  gaires  : Car  les  Anglois,  par  le  traicl  de  leurs 
Archiers,  les  reboutoient  à forche  dedeûs  la  Ville.  Or  aduint  vne  induit  malle 
aduenture  à ceulx  delà  Ville, car  en  cetamps  le  Roy  leur enuoy oit grant  foilbn 
de  poudres  & traicl , le  Roy  d’Angleterre  en  fut  aduerty  , fi  enuoya  luftiueinent 
de  lès  gens  audeuant,  qui  les  prindrent  & amenèrent  en  lôn  oft.  Durant  iceluy 
lïege,  le  Roy  enuoya  grans  gens  en  la  Cite  de  Rouen  & en  la  frontière  contre 
les  Anglois,  lefquels  Franchois  tres-diligamment  gardèrent  le  pays , tant  que  les 
Anglois  eftant  deuant  Harfleune  prindrent  ne  Cbafteau  ne  Ville  dedens  le  pays, 
iafoit  ce  que  les  Anglois  y trauaillerent  allez  le  plat  pays  pour  quérir  viures  j car 
ils  eulreut  grant  denaulte  de  viures , pource  que  cculx  que  ils  auoient  amenez 
d’Angleterre  eftoient  jà  tous  fally  & gaftez  de  l’air  de  la  Mer.  Etauec  ceferiten 
eux  maladie  de  cours  de  ventre,  dont  moururent  bien  deux  mille  ou  plus,  & encre 
lefquels  furent  les  plus  principaux  le  Comte  de  Stefort , l’Euefque  de  Nerduich^a 
Seigneur  iravmMZ,  le  Seigneur  & Morille  £r»*f/,auec  pluifeurl 

aultres  Nobles.  Ncantmoins , le  Roy  d’Angleterre,  en  grant  diligence  & labeur* 
perfeuera  toufiours  en  fon  liege,  & lift  lâire  crois  mines  par  dcll'ous  la  muraille, qui 
eftoit  prefte  pour  effondrer  * & auec  ce  lift  par  fes  engins  abbattre  grant  partie 
des  portes,  tours,  Sc  murs  d’icelle  Ville.  Par  quoy , finablement,  furent  ceux  de  la 
Ville  mis  en  telle  necelfité,qu’il  leur  conuinc  prendre  Traiûic  auec  le  Roy  d’An- 
gleterre: qui  fut  tel , qu’ils  le renderoient  tous  prilbnniers,  la  vie  liuluc, moyen- 
nant qu’ils  auroienc  iour  competent  de  rendre  la  Ville,  ou  cas  que  à ce  lour  ils  ne 
auroient  fecours.  Iceluy  Traicîic  fut  des  parties  accorde,  Sc  enuoyerent  les  Fran- 
chois deuers  le  Roy  Sc  le  Duc  de  Guyenne , pour  luy  denonchicr  le  Traiclier  tel 
que  delTus  eft  dit , St  auflî  fe  ils  feroient  Iccourus.  Les  Mellàgicrs  trouucrent  le 
Duc  de  Guyenne  à Vernon  fur  Saine,  lefquels  luy  rcmonftrcrenc  l’eftat  Scia  ne- 
necelfitc  de  ceux  de  Harfleu,qui  prioiencle  RoySc  luy,  de  auoir  fecours  en  de- 
dens les  iours  qui  accordez  eftoient;  mais  d brief  dire,  il  leur  fut  refpondu,quc  la 
puiffance  du  Roy  n’cftoitpas  encore  alTemblce,ne  prefte  pour  bailliericcours  fi 
naftiucmenc  : Sc  fur  che  retournèrent  les  Meffagiers , c’elt  allauoir,  le  Seigneur 
de  Hêc<i»e»Hle,e\\x\  lift  fon  rapport  ; dont  tous  les  Nobles  St  ceulx  de  la  Ville  fu- 
rent moult  troublez. 

Vous  auczouy  comment  les  Amballàdeurs  de  Harfleu  furent  à Vemon  parler 
au  Duc  de  Guyenne,  St  la  refponle  qu’ils  eulreut , pour  laquelle  caulè  il  leur  con- 
uint  rendre  la  Ville.  Laquelle  rendicion  fe  lift  par  la  maniéré  que  delRis  eft  dit,qui 
fut  vne  piceufe  chofe  à ottir  i ceulx  qui  eftoient  dedens  la  Ville.  Apres  qu’il  fut 
venu  àlaconnoillance  du  Roy  comment  laVille  de  Harfleu  eftoit  rendue  és  mains 
de  fon  Aduerlâire  le  Roy  d’Angleterre,  doubtant  qu’il  ne  vaullift  faire  autres  cm- 
prilcs  fur  fon  Royaume,  afin  de  y relifter,  lift  mandement  par  tous  fes  pays  pou» 
auoir  pliTs  grand  nombre  de  GCns  d’armes  qu’il  y pôle  fincr,  St  auec  ce  relcript 
par  toutes  lès  bonnes  Villes, le  deuoir  en  quoy  il  eftoit  mis  pardeuers  le  Roy 
d’Angleterre.  Par  quoy,  il  commandoitd  tous  fes  fubgefts  St  vallaux,cant  en 
Picardie  comme  autre  parc  ,que  tous,. à la  puillànce qu’ils  polroienc  fincr, le  ve- 
nillcnt  feruir  allcncontre  de  Ion  AduerfaireleRoyd’Ài^lcccrre,St  mandoic  que 
tous  fubgecls  allalTent  deuers  le  Duc  de  Guyenne  fou  fils.  Auquel  mandemens, 
tous  ceulx  de  France,  de  Picardie,  St  d’autre  part,  obcyrent,&  y allerencà  puiffan- 
ce de  Gens , iafoit  ce  que  le  Duc  de  Beuriengne , qui  lors  eftoit  en  fon  pays  de  Bour- 
gongne  pour  les  guerres  qu’il  auoit  en  France  allcncontre  des  Enfans  du  Duc 
d’Orléans,  manda  par  fes  Lettres  Patentes,  que  ils  ne  bouecaffenc  St  ne  feruiffent* 
ne  partiffent  de  leurs  Hoftcls,iufques  i tant  qu’il  leur  fiftfçauoirjiiouobftanc  chc 
riens  n’en  fut  fait,  mais  obeyrent  au  mandement  du  Roy. 
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Année  

*4'î-  Comment  le  Roy  d'Angleterre  entra  dedens  la  Vide  de  Harjleu.Du 
Chat,  traitement  qu’il  fifi  aux  gens  de  guerre,  aux  Manans  de  la  Vil. 

le  ,&  aux  gens  d'EgliJè.  Vne  embujche  que  les  Franchois  firent 
fur  les  Anglois  durant  le  fege  de  ladite  Vide. 

OR.  cft  vray,  que  quant  apres  les  Traiclics  faits  entre  le  Roy  d’Angleterre 
& ceulx  de  la  Ville  de  Harfleu,  & que  les  portes  furent  ouuertes , £c  les 
Commis  entrez  dedens, i l’entrée  qu’il  fift  dedens,defcendit  de  Ton cheual,8c le 
fR  derchauiner,&  en  telle  maniéré  alla  iniques  à l'Eglilc  S.  Martin, Parochiale 
d’icelle  Ville,  & fift  fon  Oraifon,  regraciant  Ibn  Créateur  de  là  bonne  fortune.Ec 
apres  qu’il  ot  che  fait,  il  iîft  mettre  prilbnniers , tous  les  Nobles  8c  Gens  de  guer- 
re qui  eRoient  là  dedens,  8c  depuis  brief  cnruiuant,fiR  mettre  leurs  noms  paref- 
cnpt  ,8c  puis  leur  RR  faire  ferment  fur  leur  foy,  qu’ils  le  renderoieut  tous  pri. 
fonniers  en  la  Ville  de  Calais  en  dedens  la  S.  Martin  enfuiuanr,  8c  fur  che  partirent, 
8c  pareillement  furent  mis  prifonniers  grant  partie  des  Bourgeois,  8c  fallit  qu’ils 
fe  racheptaflent  par  grant  finances  ; 8c  auec  che  furent  boutez  dehors,  8c  auffi  fu- 
rent  la  plus  grant  partie  des  femmes,  auec  leurs  enfans,  8c  leur  bailla-on  au  partir 
chacun  cinq  fols,  8c  vne  partie  de  leurs  veRemens.  Si  eRoit  piteufe  chofe  de  ouyr 
les  regrets  piteux  8c  lamentations  que  faifoient  iceulx  Habitans,  delaiflànt  aiufi 
leur  Ville  auec  tous  leurs  biens.  Aueccefurent  licenciez  tous  les  PrcRres  8c  gens 
d’Eglife,  8c  tant, que  à parler  des  biens  qui  là  furent  trouuez,  il  en  y auoit  fans 
nombre , lefquels  demeurèrent  au  Roy  d’Angleterre.  Toutesfois  deux  tours  qui 
eRoientfur  la  Mer  moult  fortes , fe  tindrent  enuiron  deuxiours  apres  larendition 
de  la  Ville, 8c fe  rendirent  comme  les  autres.  En  apres,  le  Roy  d’Angleterre  en- 
uoya  aucuns  de  fes  prifonniers  en  Angleterre , c’eR  aRauoir  le  Seigneur 
uilU  8c  de  Gtiuceeirt,  fur  la  Nauire  furquoy  il  cRoit  venu,  8c  les  biens  que  il  auoit 
trouuez  dedens  la  Ville,  8c  auffi  grant  nombre  de  gens  malades  : entre  lefquels  eC. 
toient  le  Duc  de  Chtreitce,le  Comte  d'Areiide/,  8c  pluifeurs  nobles  hommes  : 8cdi- 
foieni  les  aucuns,  que  le  fîcgc  cRant  deuant  Harfleu,  le  Roy  d’Angleterre  auoit 
bien  perdu  cinq  cens  Cheuallicrs  8c  Efeuyers  , làns  les  autres  qui  y morurenc 
tous  d’icelle  maladie  de  flux  de  ventre.  Durant  le  fiege  deuant  Harfleu,  pluifêurs' 
grans  Seigneurs  de  France  fe  aflèmblerent'  de  cinq  à flx  mille  chenaux , lefquels 
ouïrent  aduis  de  eux  trouuor  enfemble  le  plus  prés  que  ils  poiroient  bonnement 
du  ficge  du  Roy  d’Angleterre,  8c  que  ils  metteroient  grolTes  embufehes  au  plus 
prés  que  faire  fe  polroit.  Apres  enuoyerent  Coureurs  fur  le  fiege,  afin  de  faire 
, faillir  les  Anglois.  Ainfi  fut  fait,  8c  furent  trois  embufehes  ordonnées.  Icelles 
Ordonnancesfaites,  Rirent  ordonnez  Coureurs  pour  courre  fur  le  fiege, des  Cou- 
reurs eRoient  pluifeurs  nobles  hommes,  entre  lefquels  eRoient  le  Seigneur  de 
l'Jsle  Uddm  ,Se.  Meffire  lacqucs  dr  Srimeu,  qui  depuis  furent  frétés  de  laThoifba 
d’or,  8c  lefquels  deux  furent  prinsàicellecourfè.  OreR  vray,  que  ainfi  comme  il 
auoit  cRé  ordonné,  les  Coureurs  fe  trouuerent  douant  le  fiege  des  Anglois,8c  fi- 
rent crier  allarme,  8c  tantoR  Anglois  à chenal,  8c  chafTcrent  François  chaudement, 
8c  fans  ordonnances  de  eux  retraite  où  il  leur  eRoit  ordonné,  fe  prinrent  les  Cou- 
reurs. Etpourceiour  les  Anglois  eRoient  enaduenturedo  perdre  vne  grant  per- 
te, fe  la  chofe  euR  eRé  bien  conduite,  mais  le  Baron  d’Turjife  monRratrop  toRj 
pourquoy  les  Anglois  laificrent  de  chafler  les  Franchois,  8c  retournèrent  en  leur 
fiege  à peu  de  perte.  Et  à icelle  courfe  furent  prins  le  Seigneur  de  l’Ifle- Adam,  8C 
Meffire  lacques  de  Brimeu , 8c  les  prinrent  les  gens  du  Seigneur  </r  Seieifirt  tarif  de 
Hainault, lequel  eRoit  Anglois,&au  feruiceduRoy  d’Angleterre, luy  troifîefîne 
defreres.  Apres  ce  que  le  Roy  d’Angleterre  ot  prins  la  Ville  de  Harfleu,il  fîR  re- 
parer lesipurs  de  la  Villc,8c  puis  y miften  gamifônleDuc<f£xf^/r,aueccinq  cens 
nommes  d’armes,8c  quinze  cens  Archiers,8cfîR  fournir  la  Ville  de  viures8c  de  artil- 
lerie. 
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Comment  le  Roy  d’Angleterre  Je  partit  de  ffarJleu,pour  tirer  à Ca- 
lais  & pajfer  la  Rtuiere  de  Somme , a le  Blance.De  deux  beaux 
coups  de  lances  donnez,  douant  la  Ville  etSu , & comment  par 
vn  prijônnter  fut  defiourbé  de  pajfer  par  ledit  lieu  ,mais  pajfa  la^ 
dite  Rtuiere  alentour  d’Athies. 

A Près  ce  que  le  Roy  d’Angleterre  eulc  pourueu  i U garde  de  la  Ville  de 
narfleu,il  prmt  Ton  chemin  pour  aller  vers  Callais , Sc  ordonna  Tes  batailles, 

& palla  par  le  pays  de  Caulx  en  Normandie,  en  le  defgallant  & dellruilant,  & tant 
exploita  qu’il  le  trouua  deuant  la  Ville  d’Eu,laquellc  ell  la  dernière  Ville  dcNor- 
mandie.  Si  enuoya  les  Coureurs  deuant  laVilie  d’£u,en  laquelle  clloient aucuns 
Fr  anqois,  qui  faillirent  allencontre  d’eux  ; entre  Icfqucls  citoit  vn  vaillant  hom- 
me d’armcs,nomind  Lancelot  P/rrrrr.  Si  vintallencontrc  de  luy  vn  Anglois,euX 
deux  couchèrent  la  lance  Sc  fc  ferircntde  telle  roideur , que  le  François  trcfpet- 
cha  de  là  lance  le  corps  de  l’Englez  : & pareillement  l’Efcuyer  Englez  afiill  fon 
coup  fur  le  François  il  rudement,  qu’il  le  trauerfà  tout  outre,  Scainfifinercnt  leurs 
vies  les  deux  Gentils.hommes,lefqucls  furent  fort  plains  de  ceux  qui  les  connoif- 
foient.  En  iceluy  iourle  Roy  d’Angleterre  le  logea  auprezde  la  Ville  d’Eu,8t  fur 
la  Riuiere.  Or  eft  vray , que  lendemain , le  Roy  d’Angleterre  en  palTanr  parmy 
le  pays  de  Vimes,auoit  vollunté  de  pafler  la  Riuiere  de  Somme  , au  lieu  qu’on 
nomme  la  Blance  Tache,  pour  tirer  le  droift  chemin  â Calais, par  où  pallà  ia- 
dis  fon  aifné  Edoüard  Roy  d’Angleterre , quant  il  gaigna  la  bataille  de  Crellî, 
contre  le  Roy  Philippes  de  Valois  Roy  de  France  j mais  quant  il  vint  â deux  lieues 
prés, ou  enuiron , dudit  pallàige,  les  gens  de  fou  Auantgarde,ainfl  comme  gens 
s’efpandcnt  parmy  le  pays,  prirent  vn  Gentilhomme  natif  du  pays  de  Gafeongne, 
lcruitcur  i MelTire  Charles  dt  Ltireth  lors  Conncftable  de  France.  Mais  de  ce 
Gentilhomme  ncf^ay  ce  que  i’en  doy  dire,  pour  la  malle  &doullourculcaduen- 
turequi  en  aduintjcar  fe  ce  Gentilhomme  n’euft  elle  prinsâ  celle  heure, le  Roy 
d’Angleterre  fut  palTc  ladite  Blanche-Tache  làns  contrediél,  Sc  par  ainfi  luy  Sc  les 
gens  pouoient  aller  franchement  à Calais,  & n’eull  point  elle  cette  mal-heureule 
aduenturc  &ioumée  des  François,  qui  fut  caulêdela  bataille d’Agincourt , com- 
me cy-apres  Icradiét.  Et  doneques  pour  venir  à parler  dudit  Gentilhomme,que 
pluifeurs  François  ont  nommé  Deablc  Stnon  homme,  vray  ell  quant  il  fut  prins 
des  Anglüis  il  rut  menédeuant  le  Chief  de  l’Auantgarde,  & fut  inccrroguié,d’où 
il  vcnoit.de  quel  pays  il  cHoit,  & à quel  Maillre:&  il  rcfpondit , qu’il  clloit  na- 
tif de  Galcongne,&  qu’il  elloit  làillyhors  de  la  Ville  d'Abbcuiilc,où  il  auoic 
laillié  Ibn  Maillre  le  Connellable  de  France.  Apres  pluilcurs  interrogations , luy 
fut  demandé  fe  ledit  pallàige  de  la  Blance  Tache  n’elloit  par  nuis  gardé,  il  rel- 
pondy  Sc  afFemia  que  ouy,  Sc  que  pluifeurs  grans  Seigneurs  y elloient  à tout  lîx 
mille  bonscombattans, &le  certifia  pour  fa  telle  à copper.  Pour  icelles  nouuelles, 
fut  ledit  Gafeon  mené  deuant  lcRoy  d’Angleterre,8c  dcrcchief  intcrroguicz,&  fift 
on  arrcller  toutes  les  batailics,&  apres  che  que  le  Roy  l’eut  ouy  parlcr,il  manda 
les  Princes  qui  là  elloicnc , Sc  miH  les  chofes  en  deliberation  de  Confeil  : & dura 
iceluy  Confeil  bien  deux  heures,  Sc  enfin  fut  concludquc  leRoy  prendroit  chemin 
autre,  parce  qu’il  creoit  que  le  Gafeon  dit  vérité.  Et  ell  à prefuppofer,  que  le 
Gafeon  afFcrmoit  les  chofi»  dellurdites  élire  vraycs,pourlc  defir  qu’il  auoit  do 
la  bataille  -,  car  icelle  heure  les  François  n’ciloient  pas  all'cmblcz,Sc  ne  le  furent 
pas  qui  ne  fut  bien  huiéliours  apres.Ét  pour  venir  à parler  comment  le  Roy  d'An- 
gleterre delaillà  le  pallàige  de  BlanceTache,  vray  ell  qu’il  prill  fon  chemin  pour 
monter  à mont  la  Riuiere  de  Somme,  cuidant  par  icelle  trouucr  pallàige.  Tant 
chemina  qu’il  fe  trouua  aficz  prez  d’Amiens,  Sc  apres  prinll  fon  chemin  àBoues,où 
il  le  logea.  En  iceluy  villaigc  auoic  à foifons  de  vignes , dedens  Icfqucllcs  auoic 
foifons  de  vins  en  Qi^ucs  dedens  les  prelToirs , Sc  là  alloicnc  les  Anglais  quehr 
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du  vin , dont  le  Roy  elloit  fort  dciplaiiint,  & leilr  defFcndoit.  Si  luy  fut  delilâil^ 

Année  pourquoy  il  leur  dcfFendoic,  & qu'il  conuenoic  les  petits  Compaignons  emplir 
*4‘J-  leurs  bouteilles.  Il  leur  refpondy,  qu’il  n’elloit  point  mal-content  des  bouteilles, 
mais  la  plulpart  faifoient  leurs  bouteilles  de  leurs  ventres,  dont  il  eflroit  douL 
lant,&la  caufeli  eftoit,de  paour  qu’ils  ne  s'enyuralTent.  Iceluy  villaige  eftaC. 
fis  fur  Riuieres , & fur  vn  petit  rocq  cftaflifeVne  belle  forterefle,  laquelle  eft  au 
Comte  deVaudement.  Le  Roy  d’Angleterre  & tout  Ibn  oft  cRoient  en  grantdi- 
lette  de  pain, &futcompoléledit  villaige  à huictCorbelliefs  de  paii^ortces cha- 
cune par  deux  hommes,  lefquelles  par  le  Capitaine  de  ladite  forterelle  furent  pre- 
Icntées  au  Roy  d’Angleterre.  Le  Roy  d’Angleterre  auoit  deux  Gentilshommes 
de  là  Compaignie  moult  malades , lelqucls  il  bailla  audit  Capitaine,8e  deuoit  payer 
pour  leur  renchou , pour  chacun  vnc  haquence,  & fi  bien  fê  gouucrna  ledit  Ca- 
pitaine enuers  le  Roy  d’Angleterre,  qu’il  en  vallut  depuis  de  mieux  au  deflogier 
de  Boues,  le  Roy  d’Angleterre,  auec  luy  Ibn  Armée, print  foncheminversNeel- 
Ic  en  Vermendois,  & quant  le  Roy  paflTa  deuant  icelle  Ville  de  Ncelle,ils  auoieut 
leurs  murs  couuerts  de  couuertoirs , la  plufpart  Vermaulx.  Alors  que  le  Roy  d'An- 
gleterre alloit  ainCcottiant  laRiuiere  de  Somme  pour  trouuer  paflaige , cftoient 
a Abbcuille  Meflire c/«r/r r deLatreth  Conneftable  de  France, auec  pluifeurs au- 
tres notables  Cheualliers,  & autres  gens  de  guerre,  lefquelsoyans  de  iour  en  iour 
les  nouuclles  du  chemin  que  tenoit*1e  Roy  d’ Anglcterre,fe  partirent  de  la  Ville, 
& allèrent  à Corbie  , & de  là  à Péroné,  toufiours  leurs  gens  lur  le  pays  aflez  prez 
d’cux,contendans  garder  tous  les  paflaiges.  Et  pour  parler  dupaflerdu  Royd’An- 

flctcrre,  vray  eft,  que  luy  & toute  fa  puiflance  defeendirent  descheuaulx,  & vin- 
rent fur  la  Riuiere,  & commencèrent  à abbattre  maifons,  & prinrent  clchelles, 
huis,&  feneftres , à faire  pons  pourpalTer  jCar  depuis  enuiron  huiét  hpures  du  ma- 
tin iufquesàpeu  prés  de  iour  failly,ncceflrerentldditsAngloisde  be/bngnier  audit 
paflàige  faire,  £c  ainfi  palfoient  fans  cheuaux.  Quant  ils  furent  paflêz  en  nombre 
competent,  pafla  vnEftendart,&  quant  l’Auant-garde  fut  toute  palTée,&  tous  à 
pied,  on  fiftpaffer  les  cheuaux.  Apres  pallà  la  bataille  8c l’Arriere-garde,£e  corn, 
me  il  eft  dit  cy-delTus,  il  fut  nuiclauant  que  tousfulTent  pafTez.  Tout  ainfi  qu’il 
cftoit  nuiéf,  Anglois  marchèrent  en  pays,  8c  alla  le  Roy  d’Angleterre  logier  allez 
prez  d’Athies  : 8c  les  François  eftoient  au  pays  d’enuiron.  Et  quant  les  François 
furent  aduertis  que  les  Anglois  auoient  paflez  la  Riuiere,  iis  furent  moult  mal. 
content  fur  ceux  de  S.Qtÿntin,  car  parle  Roy  leur  eftoitenioint  de  rompre  le  pafà 
fâige  ou  ils  pafTerent. 


les  Ducs  d'Orléans  & de  Bourbon,  & le  Conne(table  , 
Lix.  enuoyerent  vers  le  Roj  d' Angleterre , four  auoir  tournée  & place 
pour  combattre.  Delà  refponjè  dudit  Roy,&  comment  le  Roy  de 
France  manda  au  Connefiable,& autres  Princes, qu'tl  fut  com- 
battu. 

LEs  Ducs  d'orleâHs  &C  de  Boarhen Conneftable  de  France,  enuoyerent  de- 
uersleRoy  d’Angleterre , trois  Officiers  d’armes  8c  luy  faifoient  fçauoir,que 
pour  accomplir  fon  defir,ils  enuoyent  deuers  luy,pource  que  ils  fçauoicnt  bien 
que  deflorsque  il  eftoit  party  de  Ion  Royaume  ,fon  defir  eftoitde  auoir  bataille 
contre  les  François,  8c  pourtant  ils  eftoient  trois  Princes  iflus  de  la  Maifon  de 
France,  lefquels  eftoient  prefts  de  luy  liurer  8c  fournir  fon  defir  8c  ce  qu’il  que- 
roit,8c  s’il  voulloit  prendre  iour  8c  place, pour  eux  vouloir  combattre,ils  eftoient 
contens  de  ce  faire  : laquelle  par  les  Députez  de  l’vn  8c  de  l’autre  lêroit  prinfè, 
non  aduantageufe  non  plus  à l’vn  comme  à l'autre;  pourueu  que  ce  fut  le  bon 
plaifir  du  Roy  leur  Souuerain  Seigneur.  Ainfi  contenoient  les  Lettres , ou  en  e£- 
feéf  8c  fubftance,enuoyées  au  Roy  d’Angleterre, qui  les  receut  àgrantioye,&  pa- 
reillement lefdits  Officiers  d’armes  grandement, & honnorablcmcnt,8c  leur  donna 
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Etandemcnt  defes  biens  en  don,  £cles  renuoya  fans  faire  refponfe.  Mais  il  enuoya 
deuers  Icfdits  Seigneurs  François  dcuxdefcsOfficiersd’armcs,  parlciijuels  il  leur  ^ 
renuoya  refponfe  j oui  fut  telle  , qu’il  leur  fill  fçauoir  , que  depuis  qu’il  cftoit  ^ '' 
party  de  fa  Ville  de  Harfleu,  il  auoit  contendu  & contendoit  de  iour  en  iour 
en  fon  Royaume  d’Angleterre,  & ne  gifoit  en  Ville  fermée  neenfortereflC}Pour- 
quoy,fe  iceux  trois  Princes  de  France  le  vouloicnt  combattre,  il  n’eftoit  ji  ne- 
ceilité  de  prendre  iour  ne  place  , car  tous  les  iours  le  pouoient  trouuer  â 
plains  champs  ,&  fans  fremetez  nulles.  Ainfi  leur  fiftfeire  rclponfe,lefquelsdere- 
chief  enuoyerent  deuers  le  Roy , luy  faire  fçauoir  qu’il  auoit  pafle  la  Riuiere  de 
Somme,  car  auparauant  auoient  fait  fçauoir  le  chemin  que  tenoientles  Anglois, 
ainlî  que  chy  apres  fera  dit.  Apres  ce  que  le  Roy  d’Angleterre  feeut  & fut  aduer. 
ty , que  de  toutes  parts  du  Royaume  cle  France  fe  mettoient  gens  fus  pour  le 
combattre  Sc  empefehier  fon  chemin  pour  aller  â Calais,  fçachansaulTi  la  voilan- 
te des  trois  Princes  de  France,  qui  dcilroient  de  luy  faire  bataille,  print  au  partir 
de  fon  logis,  &i  vclfit  cotte  d’armes,  & auill  les  hil  vedir  à tous  ceux  qui  cottes 
d’armes  auoient , & auec  che  ordonna,  que  tous  Archiers  de  là  en  auant  fuflenc 
garnis  d’vng  pcnchon  aguilîez  àdeuxdesboutJ,&:ainlIchcuauchade  iour  en  iour, 
lufques  ou  iour  de  la  bataille. 

Quant  les  François  veirent  que  les  Anglois  olrcnt  prins  autre  chemin  que  la 
Blanche  Tache , & que  ils  montoient  à mont  la  Riuiere  de  Somme,  comme  il  elt 
dit,  ils  enuoyerent  deuers  le  Roy  6c  le  Duc  de  G uyennc,pour  auoir  congic  de  com- 
battre le  Roy  d’Angleterre.  Si  fut  la  chofe  mife  en  Confeil,6c  fut  cooclud,quele 
Roy  d’Angleterre  leroit  combattu  : Et  incontinent  apres, le  Roy  manda  à fon 
Conneftable , 6caux  autres  Princes  cftans  auec  luy  ,quc  tantolà  femidentenfem- 
blc,  auec  toute  la  puillànce  qu’ils  auoient , 6c  combattilTent  le  Roy  d’Angleterrej 
laquelle  concluHou  fut  en  brief  tamps  feeuë  en  pluifeurslieux,tant  au  Royaume, 
comme  dehors,  6c  qu’il  foit  ainlî,  à la  Bataille  donc  chy  apres  fera  parle,  furent 
pluifeurs  nobles  hommes  des  pays  de  Brabant , Hainault,  Hollande, Zclande, 6c 
d’ailleurs,  6c  mefme  le  Duc  de  Guyenne  auoit  granc  delîr  de  y aller.;  nonobltanc 
que  par  le  Roy  fon  pere  luy  euft  elle  deffendu.  Mais  par  le  moyen  du  Roy  Loys, 
te  du  Duc  de  Berry,  fut  attargic  de  non  y aller.  Et  adonc  tous  les  Seigneurs  8c 
gens  de  guerrefe  partirent, 6c  tirèrent  vers  le  Conneftable , qui  défia  eftoit  tire 
deuers  le  Comté  d’Arthois , lequel  oyant  la  volluntc  du  Roy,enuoya  luftiuemenc 
deuers  le  Comte  ifr  chitrelois  iculfilsduDuc  Ichan  de  Bourgongne,  pour  luy  li- 
gnifier la  conclufion  prinfe  pour  combattre  les  Anglois  -,  en  luy  requérant  de  par 
le  Roy,  que  il  vaulfift  eftre  à icelle  iournée.  A quoy  fut  relpondu  par  les  Sei- 
gneurs d<  ChantcHilU  , de  Reukiix,  6c  de  U Fit  fxille , qui  cftoit  pour  lors  auec  luy 
en  la  Ville  d’Arras,  que  fur  la  Requefte  il  feroit  fi  bonne  diligence  qu’il  appar- 
tiendroit , 8c  fur  ce  le  partift  le  Mellagier.  lafoic  ce  que  le  Comte  de  Charrolois 
defiraft  de  tout  fon  coeur  eftre  en  icelle  Bataille  en  perfonne,6c  aulfi  que  les  Gou- 
uerneurs  luy  donnalTenc  à entendre  que  il  y feroit,  neantmoins  leur  cftoit  deflFcn- 
du  de  par  le  Duc  de  Bourgongne  fon  pere,  6c  fur  tant  qu’ils  pouoient  melprendre 
deuers  luy,  qu’ils  gardallent  bien  que  il  n’y  allait  pas.  Et  pour  celle  caufe,afin 
de  ellongier,le  menèrent  de  laVillc  d’Arras  à Aire,  auquel  heu  furent  renuoyez 
dcrechiet  aucuns  Seigneurs,de  par  le  Conneftable,  & Mem-ttye  Royd’Armesdu 
Roy,  pour  faire  requefte  pareille  au  Comte  de  Charrollois.  Maisàbncf  dirc,futla 
beibngne  toutesfois  attargié  par  les  delTufdits  Seigneurs , 6c  mefmement  troûue- 
rent  maniéré  de  le  tenir  au  Chaftel  d’Airc  le  plus  coyement  6c  fecretteinent  que 
faire  le  pouoient,  afin  que  pas  ne  fut  aduerty  des  nouuelles  ne  de  la  iournée  de  la 
Bataille.  Et  entretant,  laplus  grant  partie  nés  gens  de  fon  Hoftcl,6c  aulfi  IcsNo- 
blesdcs  pays  de  Flandres  8c  Picardie,  qui  eftoient  alTcmblcz  pour  eftre  auec  luy 
à la  Bataille,  comme  ils  furent , qui  fçauoicnt  la  befongne  approchier,  le  partirent 
lécrettcmcnt , Cms  Ibn  feeu , 8c  s’en  allèrent  auec  les  François, pour  dire  à com- 
battre les  Anglois.  Et  demourcrent  auec  le  Seigneur  de  Charrollois,  le  Seigneur 
lofué  tti^uteing,  6c  les  Gouuerneurs  delTufdits,  lefquels  enfin  luy  déclarèrent  pour 
l'appaifer,ladclicnfe  qu’ils  auoient  duDuefon  pere, dont  il  ne  fut  pas  bien  con- 
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Amncc  tent,  & comme  ic  fus  depuis  informez , pour  la  dcfplaiiance  qu’il  en  cuit , Æ r#.' 
1415.  trait  tout  plourant  en  la  chambre.  Mais  la  NobleUe  qu’il  auoit  de  Flandres  fie 
d’Arthois,  alTemblce, furent  i la  Bataille  tous  morts  ou  prins  ; Se  ce  nonobdant 
i’ay  ouy  dire  audit  Comte  de  Cliarrollois , depuis  qu’d  auoit  attaint  l'àgc  defiy. 
ans,que  il  edoit  dcfplailànt  de  ceqiie  il  n’auoit  eu  la  fortune  d’auoir  cdcàladitc 
Bataille, fud pour  la  mort,  ou  pour  la  vie. 

Ckap.  ~ 

IX.  £)u  chemin  que  U Roy  £ Angleterre  tint  quant  il  fut  f>aj?e'  la  Ri- 
uiere  de  Somme  i comment  les  François  allèrent  audeuant  de  luy, 
& comment  ils  veirent  tvn  t autre  ,&  fi  logèrent  pour  celle  nuit, 
& comment  le^Rçy  d’ Angleterre  ordonna  lendemain  fit  Bataille. 

OR  connient  à parler  du  Roy  d'Angleterre,lequel  au  partement  qu’il  dd,quant 
il  ot  padcla  Riuiere  de  Somme,il  le  logea  auprez  d’Athies,comme  deuant 
cd  dit,  puis  padaàDoing  auprez  de  Péroné.  Apres  alla  logicrà  Miraumont  fie  es 
parties  d’entour,  là  où  il  Iceut  certaines  nouuclles  que  il  lcroit  combattu  , puis 
print  fon  chemin  en  tirant  vers  Encre,  Se  alla  logier  à vn  villaigc  nommé  For- 
chcuille , fie  les  gens  fe  logèrent ës  Villes  voilincs,  fie  touliours  en  telle  ordonnan. 
ce,  comme  vous  auez  ouy,  les  cottes  d’armes  veducs.  Et  lendemain , qui  edoit 
Merqiiedy,  cheuaucha  d’emprez  Luceu,  Se  alla  logier  à Bonnieres  Lcfcalon, Selon 
Aiiant-gardc  logea  à Frenentfur  la  Riuiere  de  Canche.  Oredvray,  que  le  Roy 
d'Angleterre  fie  les  gens , pour  cette  nuift,  furent  logiez  bien  enfeptouhuid  vil- 
laiges,  lans  auoir  nuis  empefehemens  j car  les  Frani^ois  edoient  allez  pour  edre 
audeuant  d’eux  vers  S.  Pol  fie  fur  la  Riuiere  d’Auvin,  8:  à la  verite  dire,  le  Roy  le 
cuida  logier  à vn  autre  villaige,  lequel  auoit  ede  prins  par  fes  FourrierSj  mais  luy, 
comme  celuy  qui  gardoit  les  cerimonies  d’honneur  trcs.loUablcmcnt,lîd  ce  que 
VOUS  orrez.  Vray  ed,qu’cn  ce  voyage  failânt,  toutes  fie  quantesfois  qu’il  vouloic 
enuoyer  Coureurs  deuant  Villes  ou  Chadeaux , ou  en  quelque  fes  adaires,il  fai. 
foit  delpoüiller  les  cottes  d’armes  aux  Seigneurs,  ou  aux  Gentilshommes  qui  y 
alloient,fie  à leurs  retours  Icsrcprendoient.  Siaduint,  que  en  ce  iour,quc  le  Roy 
d’Angleterre  dedogea  de  Bonmercs  pour  venir  vers  Blangy  j où  apres  auoit  vn 
village  duquel  par  les  Fouriers  luy  edoit  ordonne  j mais  non  tdre  aduerty , ne 
fçaehant  ledit  village  où  il  le  deuoit  logier,  palla  outre  enuiron  vn  traicl  d*arcq, 
fie  cheuauchoit  auant  ; mais  comme  il  luy  fut  dit  que  il  auoit  palTëfonlogis,ils’ar. 

• reda  , fie  did  , là  Dieu  ne  plaife  , entendu  que  i’ay  la  cotte  d’armes  v£duc,quc  ic 
doye  retourner  arriéré  j fie  paflà  outre:  fie  fe  logeaoù  l’Auant-garde  deuoit  logier, 
" fielidpallêr  plus  auant  l’Auangarde.  Lendemain  le  Roy  d’An^cterrefe  paraît  en 
telle  ordonnance  qu’il  auoit  les  iours  parauant,fie  touliours  tirant  Ion  chemin  vers 
Calais.  Ce  iouredoit  leleudy  i4.iour  d’Oidobre  nuiû  S,  Crelpin,  quant  le  Roy 
d’Angleterre  fut  deflogic,  fie  que  luy  fie  fes  Batailles  furent  idusdcs  villages,  les 
Coureurs  choifirent  de  toutes  parts  les  Françoisveniràgrant  Compaignie.pour 
aller  logier  à Roullcauuille  fie  a Azincourt,afin  d’edre  audeuant  de  luy  pour  Icn- 
demain"les  combattre.  Mais  pour  retourner  au  Roy  d’Angletcrre,auant  che  tju’il 
cud  pafle  la  Riuiere  de  Blangy  en  Ternois,Seaulli  pource  qu’il  y a vnpallàgc  Se. 
grant  dedroit,fid  dcfployerles  cottes  d’armes  à lix  nobles  hommes  de  fon  A uanc- 
garde , fie  les  lid  pafler  outre,  pont  fqauoir  le  le  padage  edoit  de  nuis  garde  j lefi. 
quels  trouuerent  qu’il  n’y  auoit  point  de  deffcnle.  Si  paderent  les  Anglois  à ^ranc 
puillànce  fie  diligence, puis  quant  ils  furent  padez  le  villi^ede  Blangy ,lors  Iceuc 
parles  Coureurs  le  Roy  d’Anglcterre,pour  veritë,quelcs  Fr.inçois edoient  aflem- 
blez  à grant  puidànce.  Le  Roy  d’Angleterre  veant  deuant  luy  les  Franqois,fic  dcC. 
cendre  toutes  fes  gens  à piet , fie  mettre  tous  en  bataille  fie  belle  ordonnance  , Se 
• là  eudicz  veu  les  Anglois , cuidant  le  leudy  auoir  la  Bataille , edre  en  grant  deuo-' 
tion  J eux  mettant  à genoux  les  mains  iointes  vers  le  Ciel,faifans  leurs  Oraifbns  à 
Dieu, qui  les  vaullid  mettre  en  là  garde.  Etqullfoit  vray  i’eduycaucc  eux,fie  veis 
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ce  qucdcflus  eftdit.  En  icelle  ordonnance  dcmôura  le  Roy  d’Angleterre.cn  lamef-  . ^ 

me  place,  iufques  au  Soleil  couchanc;8c  d’autre  parc,  les  François , qui  bien  po-  ""  . 
noient  choilîr  les  Anglois  pareillement  ce  Ieudy,cuiderent  combattre  les  Anglois,  ‘+‘1* 

& le  arrefterent  & mirent  en  fi  bonne  ordonnance,  veftirenc  cottes  d'armes, def- 

feerent  Bannières,  & y furent  faits  moult  de  Cheuallicrs.  Là  fut  fâicCheual- 
’hilippes  Comte  Je  iVr»rrr,  par  le  Marefchal  , & pluifeurs  autres 

grans  Seigneurs  & nobles  hommes,  & afler  tort  aprez  arriua  le  Conneftable , au- 
prez  d'Azincourt  ; auquel  lieu  s'aficmblerenc  tous  les  François  cnfèmble  en 
vn  feul  oft , & d’rutre  part , le  Roy  d’Angleterre  veant  qu’il  cftoit  fur  le  tard  { 
luy  Sc  fes  Batailles  le  partirent  pour  aller  logier  à Maiibncelles  , qui  e(l  auprès 
d’Azincourt.  Mais  auant  qu’il  alla  àfbn  logis,  donna  Se  HR  donner  congié  à tous 
les  prifbnniers  en  Ion  oft , en  leur  failâne  promettre , que  (è  la  iournee  de  la  Ba.-  ) 

taille  eftoic  pour  luy , Se  que  Dieu  luy  en  donnaft  la  victoire, qu’ils  reuenroient 
tous  deuers  luy  Se  leurs  Maiftres,  s’ils  viuoient.  Se  le  l’aduenture  luy  venoit  de  per. 
dre  Bataille , pour  lors  Se  pour  le  camps  aduenir  leur  quictuitlcur  foy.  Apres  ces 
prilbnniers  deliurez,  le  Roy  fe  logea  dedens  le  villaige  de  Maifoncellcs,  comme  dit 
cft,8e  aux  aduenucs  de  ion  logis,  en  efpecial  d l’aduenuS  de  (es  Ennemis,qui  eftoient 
cnuironvne  grande  lieue  près  de  luy.  Se  que  on  les  ouoyc  tout  d plain , Se  telle, 
ment  que  onlesoyoic  nommer  l’vn  l’autre:  Et  quant  aux  Anglois  ne  firent  onc- 
ques  Gens  ne  firent  mains  de  noife  jcar  dgrant  peine  les  oyoïc-on  parler  les  vns 
aux  autres,  tant  parloient-ils  bas.  D’autre  parc,  quant  les  François  veirenc  que  le 
Roy  d’Angleterre  s’eftoic  logié  d Maifoncellcs , Se  que  pour  le  iour  ils  ne  (ercimt 
combattus,  il  fut  commande  de  par  le  Roy  Se  fon  Connelhble,  que  chacun  en. 
droit  foy  (e  logeaft  où  il  eftoic.  Lors  eulTiez  veu  ployer  Bannières  Se  penons  autouC 
des  lances , Se  defueftir  cottes  d’armes,  deftroufier  malles  Se  bahus , Se  chacun  Sei.  | 
gneur , par  leurs  gens  Se  fouriers , enuoyer  aux  villages  prochains , quérir  pailles  Se 
cftrains  pour  mettre  defibus  leurs  piccs.  Se  aulfi  pour  eux  repolér  en  la  place  où 
ils  eftoient , laquelle  eftoic  moult  froide  pour  le  peftelis  de  cheuaux  : Se  auec  chc, 
prcique  toute  la  nuiff,  il  ne  fift  que  plouuoir.  Se  demenoicnc  moult  grant  bruit, 

Paiges  Se  Variées,  Se  toutes  maniérés  de  gens , Se  tant , comme  dit  eft,  que  les  An- 
glois les  pouoient  plainement  oyr , mais  de  leur  cofté  n’eftoient  pas  ouys,  car  en 
celle  nuiift  fe  contclTerent  tous  ceux  quidePreftre  polrent  recouurer.  Les  hom- 
mes d’armes  remectoient  d point  leurs  aguillettes , Se  tout  che  que  mefti'er  leur 
eftoic,  Se  pareillement  Arc;hiers  rcnouuellerent  cordes.  Se  adoubèrent , aiufi  com.. 
me  il  apparcenoit.  Puis  quant  ce  vint  le  bon  matin,  le  Roy  d’Angleterre  commen- 
cha  d oüyr  Mcllc  dés  le  point  du  iour, Se  en  ouyt  trois  l’vne  apres  l'autre, armd  de 
tout  fon  hamas.hors  la  telle, Se  fa  cotte  d’armes  vcftuc.  Apres  les  MefTes  dites,fift 
apporter  Ibn  harnois  de  telle,  qui  cftoit  vn  Cres-belBachinct  à Baniere,lùr  lequel 
auoit  vne  riche  Couronne  d'or  lerquellée  comme  Imperialle  Couronne.  Puis  apres 
ce  que  il  fut  de  tous  poins  habillie , Se  monta  d cheual  gris,  petit  cheual,  lâns  elpe- 
rons,  Se  lâns  faire  fomier  trompettes  fift  tirer  fa  Bataille  hors  des  logis,8e  fur  vne 
belle  plaine  de  iolhes  bleds  vers  ordonna  les  Batailles,  Se  ordonna  vn  Gentilhom- 
me d tout  dix  lances  Se  vingt  Archiers , pour  garder  les  bagages  de  luy  Se  de  lès 
gens,aucc  fes  Paiges,  qui  nobles  hommes  eftoient,  Se  aucuns  autres  malades , qui 
aydier  ne  fe  pouoient.  11  ne  fift  que  vne  Bataille , Se  eftoient  cous  les  hommes  d’ar.*. 
mes  au  milieu  de  la  Bataille,  Se  toutes  les  Banieres  allez  prés  les  vnes  des  autres. 

Aux  deux  codez  des  hommes  d’armes  eftoient  les  Archiers,  Se  pooient  bienellre 
de  neuf  cens  d mille  hommes  d‘ai-mes,8e  dix  mille  Archiers.  Et  pour  parler  des 
Bannières  il  y auoit  pour  Ibn  Corps  cinq  Ban'nicrcs  , c’ell  alTauoir  la  Bannière 
de  b Trinitc,la  Bannière  de  S.  George,  la  Bannière  S.  Edoüarc,Se  la  Bannière 
de  les  propres  armes.  Autrespluilëursy  auoitduDuc  Je  CUceJfre, du  Duc  J’Tert,da 
Comte  Je  U MAtche.du  Comte ,ér  H efii Jeune , du  Comte  J’Oxenfert^du  Comte  Je 
Kent,  deux  Seigneurs  Je  Xet,ScJe  Cerneii.iiile , Si  de  pluifeurs  autres.  Quant  le  Roy 
d’Angleterre  ot  ordonné  fa  Bataille,  8c  l’Ordonnance  de  fon  bagagc,fur  le  petit 
cheual  gris  deuantdic , alb  au  long  de  la  Bacaille,Sc  leurs  fift  de  tres-^llcs  remon- 
ftranccs,cn  leurs  exhorcans  de  bien  Elire , dilâne  qu’il  cftoit  venu  en  France  pour 
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r — fon  droit  héritages  recouurer,&  qu'il  auoit  bonne  & iuAe  caufe  & querelle  de  ce 
Annce  leur  dilânt,que  fur  cette  querelle  pouoient  franchement  Bc  feurement 

•4'î-  combattre , & qu’ils  enflent  fouuenance  qu’ils  efloient  nez  du  Ro)-aume  d’Angle- 
terre, ü où  leurs  peres  Semeres , femnyes  6c  enfuu  efloient  demourans , par  quoy 
ils  fe  deuoient  efforchicr  pour  y retourner  on  grant  gloire  6c  lottange,  6c  que  les 
Rois  d’Angleterre  lès  prcdecefleurs,auoient  eu  lur  les  François  maintes  beliesbe- 
fongnes , Batailles , 6c  defeonfltures,  6c  que  celuy  iour, chacun  aidafl  i garder  fon 
corps  6c  l’honneur  de  la  Couronne  du  Roy  d’Angleterre.  En  outrcleurdjioit6c  re- 
monflroit,quc  les  François  fe  vantoient  que  tous  les  Archiers,  auquel  qui  y/c. 
roient  prins , ils  leur  feroient  copper  les  trois  doigts  de  la  main  dextre,  a&i  que 
leur  trait  iamais  homme  ne  cheual  ne  tuafl. 

Ch  Aï. ' ■ ■ " ' — ' ' — — . 

Comment  les  Franpis  ordonnèrent  leurs  Batailles,  four  combattrt 
le  Bfiy  tt Angleterre. 

OR  faut  parler  des  François,  qui  le  leudy  ou  foir , comme  douant  eft  dit,  fe  lô. 

gerent  aux  Champs  qui  efloit  entre  Azincourt  6cTramecourt,où  laBataille 
fut  lendemain.  En  laquelle  place , comme  dit  eft,fc  tindrentiufques  au  madn,  cf. 
perans  de  iamais  en  partir  que  premiers  n’euflent  combattu  le  Roy  d’Angleterre, 
Si  fe  mirent  6c  ordonnèrent  cous  en  point , mais  pour  en  raconter  d la  vérité,  le 
Icudy  au  Verpres, quant  ils  eurent  rauifé  la  Placeli  où  iiss’arreflérent, 6clioù 
la  Bataille  fut  lendemain,  les  Princes  de  France  6c  les  Officiers  Royaux  qui  U efl 
toient  ; aflàuoir , le  Conncflablc,  le  Marefchal  Stuckicau/i , le  Seigneur  de  Demfier' 
re,BtlAeS\TeCligiietde  Buhint , tous  deux  eux  nommans  Amiraulx  de  France, le 
Seigneur «amWr/ Mâiftre des  Arbaleflriers  de  France, 6c pluifeurs  Princes, 6c 
Barons, 6c  Chcualliers , flchercnc  leur  Bannières  en  grant  lieire,aucc  la  BannierC 
Royale  du  Conneflable  de  France,  ou  champ  par  eux  aduifé,  6c  fltucenla  Comté 
deS.Pol.ou  terricoired’Azincourt,par  lequel  lendemain  deuoientpafler  lesAn. 
glois  pour  aller  à Calais  ; 6c  firent  celle  nuiâ  moult  grans  feux  au  plus  prés  de 
la  Bannière , fous  laquelleils  deuoient  combattre,  6c  ialoic  ce  que  les  François  fiifl 
fenc  bien  cinquante  mille  hommes,6c  grant  nombre  de  chariots  6c  charettes,  ca- 
nons , 6c  ferpentines,6c  autres  habillcmcns  de  guerre, tel  qu’en  tel  cas  deuoit  appar- 
tenir. Neantmoins  fl  y auoit-il  peu,  de  inflrumensde  Muflque  pour  eux  rciîoyr, 
8c  à peine  celle  niiiél,  de  tout  l’ofl  des  François  on  n’*euft  oüy  vn  cheual  hemür. 
Le  fçay  pour  uerité  par  Meffire  lehen  te  Befterd de  f'«4r»/»,S  eigneur  du  Foreflel, 
car  en  celle  Alfemblee  efloit  du  coflé  des  François,6c  i’eflois  de  l'autre  coflé  des 
Anglois  ; de  laquelle  chofe  chacun  auoient  grans  mcrueilles,  6c  n’y  prendoient  pas 
bon  pied  les  François,6c  aucuns  en  difbient  comme  lendemain  enaduinc.Puisquaht 
ce  vint  lendemain  au  matin,  qui  fut  Vendredy  le  zy.  iour  d'Oflobre,l’an i4ij.les 
• François  ,cfl  aflàuoir  le  Conneflable  de  France,  6c  cous  les  autres  Officiers  du 
Royaume, les  Ducs  etorleeeu,de  Berlet ale>ife>i,\es  Comtes  de  Neaert,  a’Eu ^de XU 
eiement  ,de  yendefme^de  MerJeideyendemûiit,  de  BUmcnt,de  Stlmet,  de  Crumpret.de 
Keujfy , de  DetMmdrtin,Sc  généralement  cous  les  autres  nobles 6c  gens  déferre, 

. S’armèrent  6c  iuirent  hors  de  leurs  logis,6c  lors,  parle  Confeil  du  Conneflable,Sc 
autres  faiges  du  Confeil  du  Roy,  fut  ordonné  à faire  trois  Batailles , c’efl  aflàuoir^ 
Auant-garde,  Bataille,6c  Arricregardejen  laquelle  Auantgarde  furent  misenuiron 
huifl  mille  Bachinets,  Cheualliers  8c  Éfeuyers,  8c  peu  de  gens  de  traifl. Laquelle 
Auantgarde  couduifoit  le  Conneflable, auec  luyles  Ducs  ttOrledus  iede Snrhon, 
les  Comtes  d’E»,  Sc  de  Richement  ,\t  Marefchal  Senchieeult  ,1e  Maiflre  des  Arba- 
leflriers,le  Seigneur  de  Z)4mp»>»Tr , Admirai  de  France,  Meffire  Guicharc  le  Deernl- 
fhin,Bc  aucuns  autres  Capitaines:  8c le  Comte  de  Vendofmc, 6c  autres  Officiers 
duRoy,  i tout  feize  cens  hommes  d’armes,  fut  ordonné  à faire  vneailepourfcrir  fur 
les  Anglois  d’vn  coflé  : 6C  l’autre  aile  condui/bit  Meffire  Clingnec  de  Brabant  Ad- 
mirai, 6c  Meffire  Louis  de  Senrhen , à tout  huid  cens  hommes  d'armes  â cheual,gens 
cflcus,commc  l’on  difoit,8c  que  depuis  ic  oy  dire. 

Aucclefquels  conduiiêursdelTulditt  efloient,  pour  rompre  le  trait  des  Anglois, 
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Mcrfire  G»ill*itmt  de  Sdurufe  ^Hedtr&tFhilippe  Tes  freres.  Ferry  de  UiiU/,A.\i3iU-  — 
me  de  Gef<iiiiiiej,A\\3iiade  f'endeiiiie,Linionde Ljunajt,  6c  pluUeurs  autres,iufques  Alirtet 
au  nombre  dcflufdit.  Ec  en  la  Bataille  dcffurdicc  furent  ordonnez  vn  nombre  de 
Chcualiers  Se  Efeuyers , 6c  gens  de  traict  « delqyeU  elloient  conduifeurs  les  Ducs 
de Ber&id' AleHchen  ^\ts  Comtes Neuers  8c  deV endtfme,iLde  i'»udem»nt,de  sUm- 
mentfde  Selmes.de  Grtsitfres.kde  Rtuffy.  Et  en  l’Arriere-garde,  tout  Icfurplus  des 
gens  de  guerre , lefquels  conduifoient  les  Comtes  de  Merle,  de  Dempmertiss,  Sede 
6c  le  Seigneur  deLtngrej/CApKàiae  d'Ardre,qui  auoit  amené  ceux  de 
la  frontière  de  Boulenois.  Et  apres  ce  que  toutes  les  Batailles  delTufdites  furent 
miles  en  ordonnances , comme  dit  efl,  euoit  grant  noblelTede  les  voir,  8c  comme 
onpouoit  edimer  i la  veuc  du  monde,  edoicnt  bien  crois  fois  en  nombre  autant 
que  les  Anglois,  8c  lors  que  ce  fut  fait,  les  François  lèoient  par  compaigniesdiui- 
Ices,  chacun  auprez  delà  Bannière,  en  attendant  la  venus  des  Anglois,  8c  en  eux 
repaifans , 8c  aulTi  des  haines  que  les  vns  auoient  aux  autres , le  pardonnèrent,  les 
aucuns  s'entr’cmbralToicnt  8c  accolloient , par  paix  lâilànt,quc  pitié  eftoic  à les 
voir.  Toutes  noifesSc  difeordesqui  auoient  cltéeneux,  8c  qu'ils  auoient  eus  du 
tamps  paflé,  furent  la  tranfumées  en  grant  amour,  8c  en  y cuit  qui  mangèrent  8c 
burent  de  che  qu’ils  auoient,  8c  furent,  ainfi  qu'il  mefutdud.iufques  entre  neuf  8c 
dix  heures  du  matin , tenans  pour  certain,  veu  la  grant  multitude  qu’ils  cdoient, 
que  les  Anglois  ne  pouoient  efehapper  de  leurs  mains.  Toucesfois  y auoic  plui- 
icurs  des  lâigcs  qui  doutoient  à les  combattre  en  Bataille  pubhque. 


Del’emprijè  que  dix-buUt  Gentilshommes  Pranfois  firent  contre  la  txii. 
perfinne  du  Roy  d' jingleterre , & du  parlement  qui  fut  tenu  entre 
les  deux  ‘Batailles.  De  la  Bataille  e£ .Al(incourt soù  l'arme'e  des 
Franpois  fut  de  tous  poins  défaite  parle  Roy  Henry  dl  udngleterre» 

En  ces  ordonnances  faifans , du  codé  des  François  .ainfi  que  depuis  l'ouys  re- 
corder par  Cheualliers  notables  de  la  Bannière  du  Seigneur  (ércr«/,s’cllirenc 
Cnfembic,  8c  lurerent  dixhuiét  Gencilshonynes,  que  quant  ce  venroit  d l’afl'emblce 
des  deux  parties , fe  edbrcheroienc  leldics  dix-huiét  G^cntilshommes,  de  toute  leur 
puilTance  ioindre,!!  prés  du  Roy  d’Angleterre , qu’ils  luy  abbatcroicnt  la  Couron. 
ne  iusfur  la  cede,  ou  ils  mourroienc  cous, comme  ils  firent.  Mais  auanc  ce  le  trou, 
uercnc  fi  prés  du  Roy, que  l’vn d’eux, d’vne  hache  qu'il  tenoit,le  ferit  fur  ton  bo- 
chinée  vnfi.granc  coup,  qu’il  luy  abbatic  l’vn  des  flourons  de  là  Courunne,cumme 
l’on  dil'oic.Mais  gairesne  demoura  que  cous  ces  Gentilshommes  lurent  morts  8c 
dccrenchiez,  que  oneques  vn  feul  n’en  efehappa , dont  che  fut  grant  dommage,car 
fe  chacun  fe  nie  ainfi  employé  de  la  partie  des  François  ,ileda  croire,quc  les  An- 
glois eudent  eu  mauuais  parcy  : 8c  cdoit  Chief  8c  conduâcur  des  dedufdits  dix- 
huicl  Efeuyers  Srssieelet  de  Mejinguehem , Sc  Ganioc  de  Beursicnuille. 

Qujntles  gens  du  Roy  d’Angleterre  le  orent  ainfi  ouy  parlcr,commeparcy. 
deuanc  auez  ouy,  8c  faire  les  remondrances,CŒUX  8c  hardemenc  leur  crut,  car  bien 
lijauoient  qu’il  edoit  heure  de  eux  dedcndre,qui  ne  vouloit  mourir. Aucuns  delà 
parc  des  François  veulent  dire  que  le  Roy  d’Angleterre  enuoya  fecrettement  de- 
uers  les  François,  par  derrière  fon  od,deux  cens  Archiers  afin  qu’ils  ne  fudcnc 
pcrceus,  vers Tramccourt , par  dedens  vn  prat  aficz  prcs,8c  àl‘endroitdel’Auant- 
garde  des  François, afin  que  au  marchier  queferoient  les  François  ,lcfdits  deux 
cens  Anglois  les  verlcroient  de  ce  codé  j mais  y ay  ouy  dire  Sc  certifier  pour  véri- 
té , par  homme  d’hoiweur  qui  i ce  iour  cdoïc  auec  8c  en  la  Compagnie  du  Roy 
d’Angleterre,  comme  i’edoye,  qu’il  n’en  fut  riens.  Ordoncques,comme  dciTuscll 
touchié,  les  Anglois  oyànsleRoy  eux  ainfi  admoneder,geCcerenc  vn  grant  cry,en 
dilànc.  Sire,  nous  prions  Dieu  qui  vous  doint  bonne  vie  8c  la  viàoirc  fur  vos  Enne-  m 
mis.  Alors, apres  ce  que  le  Roy  d'Angleterre  eut  amfi  admonedé  fes  gens,  ainfi  „ 
Mmmcü  cdoK  monte  fur  vu  petit  cheual,Cc  middeuauc  la  Bauniere,8clursinar-  ' 
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chaàtouc  fa  Bataille, en  tres-bcllc  ordonnance,  en  approchant  Tes  Ennemis.  Puis 
lift  vnerepofce  en  icelle  place,  où  il  s’arrêta.  Il  députa  gens  en  qui  il  auoitgrant 
fiance,  & par  luy  furent  ordonnez  eux  afiembler  £<  communiquer  auec  pluifeurs 
notables  François  ,lefquels  Français  8c  Anglois  s’aflemblerent  entre  les  deux  Ba- 
tailles, ne  fçayâ  quelle  requefte,  mais  vray  elf,  qu’il  y ot  ouuerture  8c  offres  fai- 
tes d’vn  coft 8c  d’autre , pour  venir  à paix  entre  les  deux  Rois  8c  Royaumes  de 
France  8c  d’Angleterre.  Et  fut  offert  de  la  part  des  François , comme  l’ay  ouy  di- 
re, fe  il  vouloir  rcnoncier  au  tiltre  que  ilpretendoit  auoir  à la  Couronne  de  Fran- 
ce, 8c  de  tout  le  quittier 8c delaifCer, 8c  rendre  la  Ville  de  Flarfleu  quede  nouuel 
il  auoit  conquife,  le  Roy  feroit  content  de  luy  laiflîer  ce  qu’il  tenoit  en  Guyen. 
ne,  8c  ce  qu’il  tenoit  d’ancienne  conquelfe  en  Picardie.  Le  Roy  d’Angleterre  ou 
lès  gens  refpondirent , que  le  le  Roy  de  France  luy  vouloir  delaiffier  la  Duchic  de 
Guyenne,  & cinq  Citez, que  lors  il  nomma,  6c qui  appartenoient8c  deuoienteftre 
à la  Duchic  de  Guyenne , la  Comte  de  Ponthieu,  Madame  CtikeriHl  fille  du  Roy 
Je  France , pour  l’auoir  à mariage,comme  il  eut  depuis,  8c  pour  ioyaux  8c  vcAures 
de  ladite  Dame  huiû  cens  mille  efeus , il  feroit  content  de  renoncier  au  tiltre  de 
la  Couronne  de  France,8c  rendre  la  Ville  de  Flarfleu.  Lefquelles  offres  Sc  deman- 
des, tant  d’vn  cofté  comme  d’autre , ne  furent  point  acceptées , 8c  retournèrent 
chacun  en  fà  Bataille.  Ne  demoura  gaircs  depuis  que  fans  plus  efperance  de  paix, 
chacun  des  deux  parties  fe  prépara  à combattre  j comme  deuant  eft  diét,  chacun 
ArchicrAnglois  auoit  vn  penchon  aguifez  à deux  bouts,  qu’ils  mettoient  deuant 
eux , Sc  dont  ils  fe  fortifioient. 

Vérité  eA,quc  les  François  auoient  ordonné  les  Batailles  entre  deux  petits  bois, 
l’vn  ferrant  à Azincourt,  8c  l’autre  à Tramecourt.  La  place  cftoiteftroite,  8c  tres- 
auantageufe  pour  les  Anglois,8c  aucontraire  pour  les  FrançoiSjCar  les  François 
auoient  efté  toute  la  nuiék  i cheual , 8c  fi  plouuoit.  Pages  8c  Varlets  8c  pluifeurs,en 
promenant  leurs  chenaux,  auoient  toutderompu  la  place,  qui  cfloit  molle,  8c  ef- 
fondrée des  cheuaux , en  telle  maniéré , que  d grant  peine  fe  pouoient  rauoir  hors 
de  la  terre,  tant  eftoit  molle.  Or  d’autre  part  les  François  eftoient  fi  chargiez  de 
harnois,qu’ils  ne  pouoient  aller  auant.Premieremft  eftoient  armez  de  cottes  d’acier 
longue^affant  les  genoux,8c  moult  pefantes,  6c par  deffous  hamois  de  iambes,8c 
par  defl^  blans  harnois,8c  de  plus,bachinets  de  caruail:  8c  tant  pefantement  cT- 
toicntarmcz,auecla  terre  qui  eftoit  molle,comme  diteft,que  à grant  peine  pou- 
uoient-ils  leucr  leurs  baftons.  Amerueilles  y auoit-il  de  Bannieres;8c  tant  qu’il  fut 
ordonné  que  pluifeurs  feroient  oftées  8c  ployées,  8c  auffi  fut  ordonné  entre  les 
François , que  chacun  racourchalF  fa  lance , afin  qu’elles  fuflènt  plus  roydes  quant 
ce  viendroit  à combattre.  Afièz  auoient  Archiers  8c  Arbaleftriers,mais  point  ne  les 
vauldrent  laiflèr  tirer,  8c  lacaufc  fi  eftoit  pour  la  place,qui  eftoit  fi  eftroitte  qu’il 
n’y  auoit  place  fors  pour  les  hommes  d’armes. 

Apres  ce  que  le  parlement  fefii  tenu  entre  les  deux  Batailles, 8c  que  les  Dé- 
putez furent  retournez  chacun  auec  leurs  gens, le  Roy  d’Angleterre  qui  auoit 
ordonné  vn  Cheuallier  ancien  nommé  MeÈre  Tiemas  Herfinghen  pour  ordon- 
ner fes  Archiers, 8c les  mettreau  front  douant  en  dcuxailes,iceluy  MeffircTho- 
mas  enhorta  à tous  généralement  de  par  le  Roy  d’Angleterre,  qu'ils  combattif- 
fent  vigoreufement  contre  les  François.  Et  ainfi  chéuauchant  luy  troifiefme  par- 
deuant  la  Bataille  des  Archiers , apres  ce  que  ilcuft  faitlesordoimances,gettavn 
bafton  contre-mont , qu’il  tenoit  en  là  main,  8c  en  apres  defeendy  à piec,&  fè  mifl: 
en  la  Bataille  du  Roy  d’Angleterre  ,qui  eftoit  auffi  pareillement  defeendu  à piec 
contre  les  gens  8c  fà  Bannière  douant  luy.  Lors  les  Angluis  commencherent  lou- 
dainementamarchier,  en  gettàrit  vncry  moult  grant, dont  grandement s’efmer- 
iieillcrent  les  François  : 8c  quant  les  Anglois  vcircntque  les  les  François  pointne 
les  approchoient , ils  marchèrent  vers  eux  tout  bellement,  en  belle  ordonnance,8c 
derechief  firent  vn  ttes-grant  cry,en  eux  arreftant,8c  reprenant  leur  halcine.Lor* 
les  Archiers  d’Angleterre,qui  eftoient , comme  i’ay  dit,  bien  dix:  mille  combatans, 
commencherent  a tirer  à la  voilée  contre  iceux  François,de  auffi  loing  comme  ils 
pouoient  tirer  deleurpuiilànce;  lefquels  Archiers  eftoient  la  plus  grant  partie  fans 
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armcures.i  leur  pourpoint, leurs  chaulTes  auallces,  ayans  haches  6c  coingniées  pen-  , ' 
(iansàleurs  chaintures , ou  longues  elpées,  les  aucuns  tous  nuds  pieds  : ôc  les  au- ® 
cuns  portoient  hamettes,ou  capelines  de  cuir  boüilly,6c  les  aucuns  d’ozier,  fur  ‘+‘1* 
Iclcjuelsauoit  vne  croifurc  de  fer.  Alors  les  François  voyans  venir  les  Anglois 
vers  eux,  fe  mirent  en  ordonnance  chacun  delTous  la  Bannière,  ayant  le  bachinet 
en  la  telle.  Le  Conneftable , le  Marefchal , 6c  les  Princes , admonefloient  moule 
fort  leurs  gens  à bien  combattre  6c  hardiment.  Les  AngIois,quant  ce  vint  à l’ap-  I ' 

prochier,  leurs  trompettes  6c  clarons  demenerent  grant  bruit , les  François  com- 
mencèrent i encliner  le  chief,cn  efpccial  ceux  qui  n’auoicnt  point  depauaix  pour 
le  traicl  des  Anglois,  lelquels  tiroient  li  hardiment,  qu'il  n’eiloit  nuis  qui  les  ofafl: 
approchier , 8c  ne  s’olbient  les  François  delcouurir,  6c  ainll  allèrent  vn  petit  allen- 
contre  d’eux,  6c  les  firent  vn  petit  reculer.  Maisauant  qu’ils  puilTent  aborder  en- 
femble,il  y eut  moult  de  François  blelchiez  6c  navrez  par  le  traiâ  des  Anglois, 

6c  quant  ils  furent  venus  , comme  dit  e(l,iulquesà  eux,  ils  cftoientfi  preflez  l’vn 
de  l'autre , qu’ils  ne  pouoient  leuer  leurs  bras  pour  ferir  fur  leurs  Ennemis  ; Cnon 
aucuns  qui  elloicnc  au  front  deuant  : lefquels  les  boutoient  de  leurs  lances;qu’ils 
auoient  couppées  par  le  moiblon  ,pour  cllreplus  fortes  8c  plus  roides,afin  qu'ils 
puillent  approchier  de  plus  prés  leurs  Ennemis.  Et  auoient  fait  les  François, le  Con- 
nellable,le  Marefchal , vne  ordonnance  de  mille  à douze  cens  hommes  d’armes, 
donc  la  moitié  d’eux  deuoienc  aller  par  le  collé  d’Azincourc,6c  l’autre  pardeuers 
Tramecourt,afin  de  rompre  les  ailes  des  Archiers  Anglois  ; mais  quant  ce  vincâ 
l’approchier , ils  n’y  treuuerent  pas  huid  vingts  hommes  d’armes.  Là  elloit  MeC- 
fire  clignet  de  Brehant  ,e\\xi  en  cfpecial  auoit  la  charge  de  ce  faire.  Lors  Mellirc 
Guillaume  de  SnMeufe  ,vn  très- vaillant  Cheualliers,  luy  croillelme,  s’auança  de- 
uant lesaucre.s,6c  elloit  du  lez  d’Azincourt,6c  bien  trois  cens  lances -,  lefquels  le 
ferirent  dedens  les  Archiers  Anglois  qui  auoient  leurs  penchons  aguilez,  mis  8c 
affichiez  douant  eux  ; mais  la  terre  elloit  fi  molle,que  leldits  penchons  chooienc,6c 
retournèrent  cous,  exceptez  trois  hommes  d’armes,dont  Mellîre  Guillaume  en  ef- 
toit  l’vn.  Si  leur mef-aduint  que  leurs  cheuaux cheirent  entre  lespenchons, fi  com. 
burent  par  terre  entre  les  Archiers,  lelquels  furent  tantoll  occis.  Les  autres,oula 
plus  grant  partie,  à tout  leurs  cheuaux,  pour  la  force  6c  doute  du  traiéf,  retournè- 
rent parmy  l’Auant-gardc  des  François,  aufquels  ils  firent  de  grans  empefehe- 
meus,  6c  les  defrompirenc  6c  ouurircnt  en  pluifeurs  lieux  , 8c  les  firent  reçu  . 
lcr  en  terre  nouuclle  lèméc  j car  leurs  cheuaux  elloient  tellement  navrez  du  traiél, 
qu’ils  ne  les  pouoient  tenir  ne  gouuerner.  Ecainfi  pariceux  fut  l’Auânt-gardc  de- 
lordonnéc  ,8c  commcncerentà  cheoir  hommes  d’armes  làns  nombre,  8c  leurs  che- 
uaux fe  mirent  à fuyr  arrière  de  leurs  Ennemis  ; à l’exemple  defquels  fe  partirent 
ôc  mirent  en  fuite  grant  partie  des  François.  Et  tantoll  apres  les  Archiers  Anglois 
Veants  celle  romptureôcdiuifion  en  l'Auant-gardc , tous  enfcnible  iffirent  hors  de 
leurs  penchons,  ictterent  jus  arcs  8c  flefches,en  prenant  leurs  elpées , haches  8c 
autres  armeurcs , 8c  ballons.Si  le  boutterent  par  les  lieux  où  ils  vcoient  les  romptu- 
res , là  abbacoient  6c  occifoient  François,  8c  tant  que  finablement  ruèrent jusl’A- 
uant-garde,  qui  peu  ou  néant  s’elloicnc  combattus  : 6c  tant  alloient  Anglois  frap- 
pant a dextre  6c  à fenellre,  qu’ils  vindrent  à la  féconde  Bataille,qui  elloit  derrie-  •• 

rc  l’Auanc-garde  : lors  fe  ferirent  dcdcns,6c  le  R.oy  d’Angleterre  en  perfonne  aucc 
fes  Gens-d’armes.  Alors  furuint  le  Duc  AMteiae  de  BrAient,  qui  auoit  cllé  mandé 
de  par  le  Roy  de  France , lequel  y arriua  moult  halliucmcnt,  6c  à peu  de  Compa- 

fie,car  fes  gens  ne  le  peurent  luiuir , pour  le  defir  que  ilauoitdcfoy  y trouuer, 
ne  les  vault  attendre,  de  halle , que  il  auoit , 6c  pt>nt  vne  des  Banicres  de  fes 
Trompettes , 6c  y fill  vn  permis  par  le  milicu,dont  u fill  cotte  d’armes.  là  fi  tolj: 
n’y  fuîl  defeendus , que  tantoll  6c  incontinent  par  les  Anglois  fut  mis  à mort.  Lors 
commença  la  Bataille  6c  occifion  moult  grande  fur  les  François  qui  petitement  le 
defTendirent  J car  àlacaufe  des  gens  de  chcual  ,1a  Bataille  clés  François  futroifi- 
puC.  Lors  Anglois  enuahirent  de  plus  èn  plus  les  Françoif,cn  defrompant  les  deiix 
premières  Batailles,  8c  en  pluifeurs  lieux  abbatant  6c  occifant  cruellement  fans 
mercy.  Et  entre  tant , les  aucuns  fe  rcleuerent  par  l’ayde  des  Varlets,quiles  mc- 
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*r — 7"  nerent  hors  de  la  Bataille,  car  les  Anglois  eftoient  ententiFs  & occupez  à corn-' 
Année  j, ^tt^e, occire  , & prendre  prifonniers.  Pourquoy  ils  ne  chaflbicnc  ne  pourfui- 
uuicnc  nulluy  : Et  lors  toute  l’Artiere-garde  eftans  cncores  à cheual , veans  le» 
deux  Batailles  premières  auoir  le  piçùr  , fc  mirent  d fiiyr  , excepté  aucuns  des 
Chicfs,& conduifeurs d’icelles.  Si  cft  alIàuoir,que  entre-tant  que  la  Bataille  du- 
roit , les  Anglois  qui  eftoient  à deflus,  auoient  prins  pluifcurs  prifonniers  Fran- 
çois : & lors  vindrent  nouuclles  au  Roy  d’Angleterre , que  les  François  aftàil. 
ioient  par  derrière,  & qu’ils  auoient  défia  prms  fes  prifonniers  fc  autres  bagues, 
laquelle  chofe  eftoit  véritable  ; car  an  nommez  Robinet  de  BmrntKiiiUe , Rifflart 
■de  pUmejfe^kmhMi  , fc  aucuns  hommes  d’armes,  accompaigniez 

d’aucuns  Payfans  enuiron  fix  cens , allèrent  «u  bagage  du  Roy  d’Angleterre  fc 
prindrentles  bagues  fc  autres  chofes,auec  grant  nombre  de  cheuaux  Anglois,  en 
tant  que  les  gardes  d’iceux  eftoient  occupez  en  la  Bataille  j pour  laquelle  défi, 
troullc  le  Roy  d’Angleterre  fut  moult  troublez,  Lors  derechief  en  pourfuiuanc 
là  viftoire , fc  veans  les  Ennemis  desconfis , fc  que  plus  ne  pouoient  refifter  al- 
lencontrede  luy,  cncommcncercnt  à prendre  prifonniers  à tous  coftez,dontils 
cuiderent  eftre  tous  riches , fc  à la  venté  auflî  cftoient-ils,  car  tous  eftoient  grans 
Seigneurs,  qui  eftoient  à ladite  Bataille.  Et  quant  iceux  François  furent  prins, 
ceux  qui  les  auoient  prifonniers  les  deiarmoient  de  latcfte.  Lors  leur  furuintvne 
moult  grant  fortune,  car  vne  grande  afTcmbléc  de  l’Arrierc-garde  ,eu  laquelle  il 
y auoit  pluifcurs  François,  Brctons,Gafcons,  Poiteuins,fc  autrcs,qui  s'eftoient  mi» 
en  fui  te,  au  oient  auec  eux  grant  foifon  d'Eftcndarsfcd’Enfeigncs,euxmonftran» 
figues  de  vouloir  combattrc,fic  de  fait  marchèrent  en  ordonnance.  Qiunt  les  An- 
gtois  perchurent  iceux  cnfcmble,  en  telle  maniéré  ) il  fut  ordonné  de  par  le  Roy 
d’Angleterre,  que  chacun  tuaft  fon  prifonnier,  mais  ceux  qui  les  auoient  pris  ne 
les  vouloient  tuer,  pour  che  qu’il  n’y  auoit  celuy  qui  ne  s’attendift  d’en  auoir 
grant  finance.  Lors  quant  le  Roy  d’Angleterre  fut  aduerty  que  nul  ne  vouloir 
e tuer  Ton  prifonnier,  ordonna  vn  Gentilhomme  auec  deux  cens  Archicrs,  fcluy 

commanda, que  tou»  prifonniers  fulTent  tuez,  fi  accomplift  ledit  Efcuyerlccom- 
mandement  du  Roy,qui  fut  moult  pitoyable  chofe,  car  de  froid  fàng  toute  celle 
NoblefTe  Françoife  furent  là  tuez  fie  decoppez,  telles  fc  vifâiges,  qui  eftoit  vne 
mcrueilleufe  chofe  à veoir.  Celle  maudite  compaignic  de  François,  qui  auflî  fi. 
rent  moudrir  ceftenoble  Chcuallerie,  quant  ils  veyrent  que  les  Anglois  eftoient 

Îircftsde  les  recepuoir  fie  combattre , tous  fc  mirent  à fùyr  fubit,fic  eux  fàuuerqui 
àuuer  fepeultifc  fc  ce  fauucrcnt  la  plufpartde  ceux  qui  eftoient  à cheual,  mais 
de  ceux  de  piet  en  y oc  pluifeurs  morts.  Quant  le  Roy  d’Angleterre  vey  fie  apper. 
cheu  clerement  auoir  obtenu  la  viéloirc  contre  fes  Aduerfaires  ,il  rcmercia.no- 
ftre  Seigneur  de  bon  coeur,  fc  bien  y auoit  caufe  ,car  de  fes  gens  ne  furent  morts 
fur  la  place  que  enuiron  feize  cens  hommes  de  cous  cftacs^  entre  lefquels  y mou. 
rut  le  Duc  ttTerc  fon  grant  Oncle,  fie  le  Comte  d’Oxenfort:  fie  pour  vérité,  U 
' iournec  douant  qu'ils  s’afTemblalTenc  en  Bataille,  y eut  faits  cinq  cens  Cheual. 

licrs,ou  plus. 


luni^  i Angleterre  ,afres  la  Bataille  d‘ Azjncourt  ,tint 

fin  chemin  "vers  C ut  fines  ,&  de  là  à Calais,  & à Londres,auec 
fis  prifonniers } entre  lefiueLs  efoit  le  Duc  d’Orléans,  qui  futtrou^ 
ué  entre  les  morts.  Et  comment  H fut  receu  en  fin  Rojaume 
et  Angleterre. 

En  aprct,lc  Roy  d’Angleterre  lôy  voyant  demoré  viâorieux  fur  le  champ,cona; 

me  me  eft,  tous  les  François  depams , Gnon  ceux  qui  eftoient  demourez  pri- 
fonniers ou  morts  en  la  place , il  appella  auec  luy  aucuns  Princes^  on  champ  ot^ 
la  Bataille  auoit  efté.  Quant  il  oc  regardé  la  place, il  dtmauda  comment  auoiç 
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toom  le  Chaftel  qu’il  veoic  aflez  prez  de  luy  -,  on  luy  rcfpondit  quH  auoit  nom ^ 

Àzincourt,  lorslc  Roy  d’Angleterre  dit -,  pourtant  que  toutes  Batailles  doiuent  Anndè 
porter  le  nom  de  la  prochaine  forterefleou  elles  font  faites, ccftc-cy  maintenant 
& pardurablcment  aura  nom  la  Bataille  d’Azincourt.  Puis  quant  le  Roy  & fes 
Princes  eurent  li  eftë  vnc  efpaiTe,  Sc  que  nuis  François  ne  fe  monftroient  pour 
luy  porter  dommage, & qu’il  vey,que  fur  le  champ  il  y auoit  efté  bien  quatre 
heures,  ficauffi  veant  qu’il  plouuoit,  fie  que  le  Vefpre  approchoit , fe  tira  en  fon 
logis  dcMaifoncelless  Et  là,  Archiers  ne  firent  depuis  la  defeonfiturc , que  deC 
chaufier  gens  morts  fie  defarmer , fous  lefquels  trouuerent  pluifeurs  prifonniers 
en  vie  : entre  lefquels  le  Duc  d'Orléans  en  fut  vn , fie  pluifeurs  autres.  Iceux  Ar- 
ebiers  portèrent  les  harnoisdes  morts  en  leur  logis  parcheuallces,  fie  auffi  empor. 
terentles  Anglois  mortsen  la  Bataille } entre  Icfquelsy  futportc  le  Ducifr»rr,fic 
le  Comte  ttOxtnfirt,,  qm  morts  auoient  efté  enlaBauille.  Et  à la  vérité  les  An- 
glois n’y  firent  pas  grant  perte, finon  de  ces  dcux.là.  Quant  ce  vint  au  foir,  le 
Roy  d'Angleterre  fut  aduer^  fie  feeut  que  tant  de  harnois  on  auoit  apporté  à 
fon  logis , fift  crier  en  fon  oft,  que  nul  ne  fcchargeaft  néant  plus  qu’il  en  failloit 
pour  fon  corps,fic  qu’cncores  ii'eRoit  pas  hors  des  dangiers  du  Roy  de  France. On 
îift  boilillir  fe  corps  du  Ducd'YorcK,8c  du  Comte  d”Oxenfort , afin  d'emporter 
leurs  os  au  Royaume  d’Angleterre.Lors  le  Roy  d’Angleterre  commanda, que  tout 
le  harnois  qui  feroit  outre  fie  pardelTus  ce  que  les  gens  emporteroicnt,auec  les 
corps  d’aucuns  Auglois  qui  mors  efloient  en  la  Bataille,  fulTent  boutez  en  vne 
tnaifon  ou  grange , où  là  on  fift  tout  ardoir,  Sc  ainfi  en  fut  fait.  Lendemain, qui 
fut  Samedy,  les  Anglois  fe  deflogerent  tres-matin  de  Maifoncelles,  fie  à tout  leurs 
prifonniers  j derechief  allèrent  fur  les  champs|,  fie  fur  le  champ  ou  auoit  efté  la 
Bataille, fie che  qu’ils  trouuerent  de  François  encores en  vie,  les  firent  prifonniers 
vu  occire.  LeRoyd’A^leterres’arrefta  fur  le  champ  en  regardant  les  morts  , fie 
là  eftoit  pitoyable  choie  à voir,  la  grant  Noblcflc  qui  là  auoit  efté  occife  pour 
leur  fouuerain  Seigneur  le  Roy  de  France,  lefquels  eftoient  défia  tout  nuds,comme 
ceux  qui  naillent  deniens. 

Apres  ces  chofes  ^tes  le  Roy  d’Angleterre  pafla  outre,  fie  print  chemin  vers 
Calais.  Siaduint  que  à vnc  repofee  qu’il  fift  en  fon  chemin, il  s’arrefta  tout  ache- 
tai , 8c  fift  apporter  du  pain  8c  du  vin  8c  l’cnuoya  au  Duc  d'Orléans,  mais  il  ne  vol- 
lu  ne  boire , ne  mengier.  Ceq^ui  fut  rapporté  au  Roy  d’Angleterre,  8c  lors  le  Roy 
cuidant  que  par  dcfplaifance  le  Duc  d’Orléans  ne  vaulfift  ne  boire,  ne  mengier, 
tira  deuers  luy  , difant , Btim  Ccujin , ctmmtnt  vtm  t/a  : fie  le  Duc  d'Orlcans  refpon- 
dit , Bit»  MciiftigntKr , lors  le  Roy  luy  demanda,  D'tu  vient  et  ^ue  ne  veut.  T^ne 
re  ne  mengier}  Il  refpondy,  à U veriti il  hifneit , fi  luy  dift  adonc  le  Roy  d’An- 
gleterre, Been  Ctnfin , ftitts  tienne  chiere , iecenntis  que  Dieu  m'd  dtnné  U grtet 
etdueir  en  U vUfeire  fur  tes  Frenfeû,  nen  fus  que  ie  le  veille , meit  ie  erejt  certeine- 
ment  que  Dieu  Itt  u veuüu  fugnir,  ef  s'il  tft  vrtj  ce  que  i'en  ey  euy  dire,  ce  n'eft  de 
tnerueittes , cer  en  diji  que  eneques  fins  grent  defrey  ne  deferdennance  de  velupte\,  de 
fechie:i^é'  de  mauuais  vices , ne  fut  vtu  , qui  rtngnent  en  France  auieurdhuy.é-  efi 
fitié  de  teuyr  recerder,  é"  herreur  aux  efeeutans^  &ft  Dieu  en  efi  ceurreuchil , ce  n’e^ 
fas  de  merueitiesy  & nuis  ne  s’en  délit  etiahire.  Pluifeurs  deuiies  ficcntreuallcs  cu- 
rent le  Roy  d’Angleterre  8c  le  Duc  d’Orléans,  8c  toufiours  exploiftoicnt  chemin 
de  chcuauchicr  en  tres-belle  Ordonnance, ainfi  que  çoufiours  auoient  foit , exce- 
pté que  apres  la  Bataille  ne  portèrent  plus  cottes  d’armes  en  cheuauchant,  com- 
me parauant  auoient  fait.  Tant  exploiâerent , qu’ils  arriucrent  à Guifnes,où  le 
Roy  fut  du  Capitaine  de  la  Place  receu  en  grant  honneur  fie  reuerence.  Si  fija- 
chiez  que  toufiours  il  faifoit  cheuauchier,fic  mettre  fes  prifonniers  François  en- 
tre l'Auant-garde  fie  Bataille.  Le  Roy  d’Angleterre  fe  logea  dedens  le  Chaftel  de 
Guifnes,  mais  la  groffe  Hotte  des  gens-d’armes  tirèrent  vers  Calais , moult  las  fie 
trauailliez , 8c  chargiez  de  prifonniers  8c  de  proyes,  excepté  les  Ducs,  Comtes,  8c 
hauts  Barons  de  France, que  le  Roy  d’Angleterre  détint  auec  luy.  Mais  quant 
iceux  gend'armes  arriuerentà  Calais,oùils  cuiderent  bien  entrer  pour  eux  refaire 
& ailier, comme  bien  meftier  en  auoient,  car  la  plufpart  d’eux  tous  auoient  eftez 


p5 


Hiftoire  de  Charles  VI. 


par  refpace  de  huift  iours  ou  dix  fans  mengier  pain,  mais  d’autres  viures,  chair», 
Annce  beurres,  œufs , fromages,  toulîours  quelquefois  en  auoient  ftnd.  Si  euilcnc  alor» 
*4*î-  voulu  donner  pour  en  auoir  plus  que  on  ne  vous  feauroit  dire,  car  fi  grant  di- 
iètee  auoient  de  pain,  qu’il  ne  Icirr  challoit  qu’il  coultall , mais  qu’il  en  eufleut. 
Si  eft  aflezà  penlcrquelcs  poures  prifonniers  François,  dont  le  plus  e(loientna> 
vrez  & blefchiez,cftoient  en  grant  deftrefles  ; car  bien  cuiderent  entrer  tous  de- 
dens  Calais , mais  ceux  de  la  Ville  ne  les  vauldrent  laiflîer entrer,  exceptez  aucuns 
Seigneurs  d’Angleterre  , 8c  le  faifoient  afin  que  viures  ne  leur  fâulfillènt,8c  que 
Ja  Ville  qui  efioit  en  frontière,  demourail  toufiours  bien  garnie.  Etpar  ainfigens 
d’armes  8c  Archiers,  qui  efioient  chargiez  de  bagues  8c  de  prifonniers,  la  plulparc 
d’eux  pour  auoir  argent  vendoient  à ceux  de  la  Ville  de  leurs  bague^8c  alfez  de 
leurs  priibnniers , 8c  ne  leur  challoit,mais  qu’ils  euilent  argent,  8c  fulTent  en  An- 
gleterre. Et  d’autre  part  en  y ot  affez  qui  mirent  leurs  prifonniers  i.  courtoile 
rançon , 8c  les  recepuoient  fur  leur  foy,  8c  donnoient  à che  iour  ce  qui  valloit  dix 
Nobles  pour  quatre,  8c  ne  leur  challoit, mais  qu’ils  eulTcnt  du  pain  pour  mengier, 
ou  qu’ils  peuribnt  cftre  pafiez  en  Angleterre.  Le  Roy  d’Angleterre  quieRoiti 
Guilhes  iceult  8c  fuft  aduerty  en  quelle  difettefes  gens  eftoient,  8c  il  y pouruey 
tantofti  car  i grant  diligence,  il  commanda  que  pourucance  de  baReaux  fût  fai. 
te,  fur  lefquels  gens-d’armes,  Archiers,8c  leurs  prifonniers , paflerent  en  Angle- 
terre, les  vus  à Oouures,les  autres  d Saduic  ,où  moult  ioyeux  furent  quant  Ufe 
trouucrent  aulfi,pour  la  belle  vicloirc  qu’ils  auoient  eu  contre  les  François.  Si 
fc  partirent  8c  allèrent  chacun  en  fon  lieu.  Apres, le  Roy,  quant  il  eut  feioumé 
aucuns  iours  d Guifnes , s’en  alla  d Calais,  8c  en  allant  fê  print  d deuifer  auec  les 
Princes  François,' en  les  réconfortant  amiablement,  comme  celuy  qui  bien  lefça. 
uoit  faire,  8c  tant  cheuaucherent  qu’ils  vindrent  d Calais,  où  le  Roy  d’Angleter- 
re fut  receu  du  Capitaine  8c  de  ceux  de  la  Ville , lefquels  luy  vindrent  au  deuant 
iufqucs  au  plus  prés  de  Guifnes.  Et  d’autre  part , les  PreRres  8c  Clercs,tous  reue- 
Rus,auec  les  Croix  8c  fanons  de  toutes  les  Eglifes  de  la  Ville,  enchantant  tV 
Peum  /Wam«r ) hommes  8c  femmes  s’efioüiflbient, 8c  petits  enfâns,dfa  venus, 
dilànt,Bien  foit  venu  le  Roy  noRre  fouuerain  Seigneur.  Et  ainfien  grant  gloire 
& triomphe,  entra  dedens  la  Ville  de  Calais,  8c  là  Icjourna  le  Roy  aucuns  tours. 
Si  y tint  la  fcRe  de  tous  les  Saints , 8c  tantoR  apres , fiR  apprcRer  fes  Nauires, 
pour  pafTer  en  Angleterre , qui  furent  prcRs  de  partir,  le  ii.  de  Nouembre  ) mais 
auant  fon  departement,  vindrent  pardeuersluy  les  prifonniers  de  HarReu,  com- 
me ils  auoient  promis.  Le  Roy  d’Angleterre  fiR  faire  voilles , tantoR  qu’ils  furent 
efiongiez  de  terre , 8c  eux  entrez  en  Mer,vn  moult  grant  vent  s’eReua , 8c  fut  la 
Mer  très-fort  troublce,8c  tant  que  deux  des  vailTeaux  du  Seigneur  de  CtrntüâiUa 
périrent  en  Mer,  8c  tous  ceux  qui  dedens  eRoient,que  oneques  vn  feul  n’en  ef- 
chappa  que  cous  ne  fuflent  péris  8c  noycz,8c  mefinemenc  aucuns  poures  prifbn. 
niers  allèrent  arriuer  en  Zelande  au  porc  de  Zeriexe.  Toutefois  le  Roy  d’Angle- 
terre arriua  làin  8c  lâuf  en  Angleterre,  8c  priR  terre  àDouures.  Le  Roy  d’Angle- 
terre , pour  la  belle  viâoire  delà  Bataille d’Azincourt, 8c aulli pour  la  conqueRc 
d’vn  fi  noble  porc  comme  de  Harfleu,fut  très- grandement  loés  8c  gracids  du  Cler- 
gid  8c  Peuples  de  fon  Royaume,  comme  bien  y auoit  raifon.  De  Douures  alla  d 
Cantorbie,fi  luy  vint  au  deuant  de  luy  l’Archeuefque,  l’Abbd,  8c  tous  les  Reli- 
gieux des  Eglifes,  comme  raifon  cRoit, puis, pour  abregier, quant  eut  U fëiournd  vne 
cfpacc,  il  fc  miR  d chemin  pour  tirer  à Londres,  où  iffuc  honorablement  receu:8c 
vindrent  au  deuant  de  luy,a  Croix  8c  confanons,auec  toutes  les  Rehques  des  Corps 
Saints.  Qu^nt  il  vint  vers  S.  Pol,  il  defcendic  de  fon  cheual,fi  baifa  les  Rclicques, 
8c  fiR  fon  ofFrande,puis  fedeparty ,8c  entra  envn  BaRelfurlaThamife,8cvint  def. 
cendre  en  fon  Palais  de'WeftmonRer,  lequel  cRoit  moult  richement  pard  8ctcn. 
du,comme  bien  appartenoic  d fâ  perfonne,  8c  aufC  pour  l’honneur  des  Princes  de 
France  fes  prifonniers. 


Les 


par  Jean  le  Fevre  Seigneur  de  SRemy.  97 

• Annii 

Les  noms  des  Princes  , grant  Adaijtres  , Seigneurs  & Cheualiiers 

Franfoisj  qui  moururent  à la  Bataille  d' yiuncourt.  C ha  Pv 

LXt  V» 

AInfi  que  vous  auct  oy,  le  Roy  d’Angleterre  vineen  fon  Royaume  en  grant 
triomphe.  Vu  petit  vous  laitons  d parler  du  Roy  d’Angleterre,  & parlerons 
de  ceux  qui  monu-ent  à la  piteulc  Bataille  d’Azincourt,  & aulfi  des  prilbnnicrs. 
Premiers  morut  en  la  Bataille MeflireCii’vr/r/  de  Lehrcth  Conncftabledc  France, 
le  Marefchal  Bmchiuiilt  fut  mené  prifonnieren  Angleterre, où  il  mourut, Médire 
lâcques  de  ChuJhUtH  Seigneur  de  Dampierre,  Admirai  de  France,  le  Seigneur  de 
Jiemtifrej  Maiftre  des  Arbaleftricrs , Mcdire  Cuichirt  le  Daulfhin  Grant  Maiftre 
d’HoAel  de  France  :Dcs  Princes, Médire  Antheine  Duc  de  Eraitnt,(rcTe  au  Duc 
lehan  deBourgongne,  lcDuc  Edeiiere  de  Ber,  le  Duc  ttAlenfea,  le  Comte  Phi- 
lippes  de  iVf*f  rr , irere  au  Duc  de  Bourgongne,  Mcdire  Bel  en  de  Ber  Comte  de 
Marie, le  Comte  «frf'aarfrmoar, /rA^i»  frereau  DucdeBer,\c  Comte  Blemmene, 
le  Comte  de  Crem-rri,  le  Comte  de  Rtujfy  , le  Comte  de  FituiemhergKe , Mcdire 
Loysi/f  dis  du  Seigneur  i/r  Prr.«/x , &autresgrans  Seigneurs,tant  du  pays 

de  Picardie,  comme  d’autre  pays,  le  S'ideme  et  Amiens, \c  Seigneur  de  Cr  y, ic(otx 
fils,Mcdire  /rA4/»Scigncur//r  f'vj«r/»,&(bn  dis, le  Seigneur  y/a.v^ilc  Seigneur  ifr 
Brime»,  le  Seigneur  de  Feix , l’ERendart  Seigneur  de  Crry*r,le  Seigneur  de  Lenroy, 
iAc(t\re  Vviièff'e  de  Be»rs , Mcffiie  Philippes  dAnxy  Selon  dis,  le  Seigneur  de  Rai- 
ncual,  & ion  frcre,le  Seigneur  de  Longucual,  & Mcdire  Alain  fon  frere,  le  Seigneur 
de  Meidy  , Selon  dis  aifné,  le  Seigneur  etinchy,  Medire  Guillaume  de  Se»e»fe,\c 
Seigneur  de  Ne»f»ille,\c  ChaAeluin  de  Lens , Mellire  Ichan  de  Mareul,  Mcdire  ■ 
leh^  de  Béthune , Médire  Ichan  de  Mareul  en  Bric,  Mellire  Simon  de  Créé» , le 
Seigneur  de  eUry , le  Seigneur  de  U Reehe , le  Seigneur  de  Ateigre  en  Auuergne,le 
Seigneur  de  Beuffremont  enChampaigne  , Mcdire  lacqucs  de  Hem,  le  Scigncuri/r 
S émiry  , Mcdire  Segnemt  de  CreejHy  Seigneur  de  Contes,  & Am  dis,  Mcdire  Oudart 
de  Benty,  Se  deux  de  fes  frères,  le  Seigneur  de  H sfteUineeure, Médire  Ltys  de  Ci- 
flelles,M  edire  Itcejues  de  Lichternelde , le  Seigneur  de  H ernes,Medire  lehsn  de  Btil-  ' 
le»l,Medre  R»>hI  de  Tltndres^cdire  CelUrt  de  Fejfenx,lc  Seigneur  de  Refimbes,Sc 
fon  frcre,lc  Seigneur  de  Thieanes,  le  Seigneur  d'A\^nce»n , Se  l'on  dis , le  Seigneur 
de  VvnrigHies,  le  Seigneur  dAuffemont,  Médire  Freux  d Ongulés,  le  Seigneur  de  Be- 
rr»«*r/,Ic  Senefchul  et  Eu,  le  Seigneur  de  le  Seigneur  derieftntSe  Seigneur 
de  Me»cu»rel,le  Seigneur  de  F tnttines , Medire  Anthoine<fr  Beju»ergier,le  Sci-  , 

gneur  de  /47'»»r,  le  Seigneur  de  f ,llegemmtrt\c  Seigneur  i^fj4//iri'r<i«,Medirc  Fer- 
ry de  Surdgne , Mcdire  Pierre  d Argies , Medire  Bertran  de  Menuten  , Bcrtran  de 
S.  Gilles,  Mcdire  lehan  de  Vverchin  Senefchal  de  Haynault,  le  Seigneur  dcQme- 
urain,  le  Seigneur  de  la  Hamaide,lcSci^neiir  d»  le  Seigneur  de  Menisgny 

en  Haynault,  le  Seigneur  de  /r««>i7s/,lc  Seigneur  de  Chim, Medire  Simon  Je  Han- 
rrrA, le  Seigneur  </r /’««f/,Mcdirc  Ichan  de  Grès,  Mcdire  Michel  duChaAeller,  8C 
Ion  frere,tc Seigneur  de  Sûlre,Si  Medire  Briffaultfon  frere,  le  Seigneur  en 

Bcauuoids,Sc  Ion  dis, M"  Cellartde  Frefues , Medire  CeÜan  de Semfy , le  Seigneur 
el»  Bois  Deuue^uiu , Mcdire  BaFe  de  Mtucaurel,  Mcdire  Lauccht  de  Clery , Mcdire 
Cerare  de  Herbamme\^,  Philippes  de  PtiCliers , Medire  Régnault  dAT^nceun , le 
Seigneur  de  chajlelneuf,  le  Seigneur  de  Manjaettes  , Mcdire  Regnaus  de  Carbie  , 

AielErc  Laneelat  de  Renberpré,  Mefsire  H e Harde  Chartres,  Si  fcs  i.  frères,  le  Seigneur 
de  Regnault-V ille , le  Sergneur  de  Fiennes^e  Seigneur  de  Tattcq»es,le  Seigneur  de 
H erliu ,Melsvre  Maillet  deGanrnay,  McfsiroPicrreiff  JV<yr//r,  le  Seigneur  deHau- 
caun , le  Seigneur  de  Rajfe,  le  Seigneur  d Efiagny , Mefsire  Loys  de  Fcrtain , Eclorin 
douguies , Selon  frere,  Mefsire  Henry  de  Raify  ,Mclsire  Anns  de  May , Mefsire 
Flaridas  de  CUararul,Mcl,iic'TriSbm  de  May  , le  Seigneur  de  Fernieal,  le  Vicomte 
deOammart.  Se  dire  Si  raconter  vous  voulloye  par  noms  Si  furnoms,les  Barons , 
Cheualicrs , EAmyers , St  Nobles,  qui  à ceAc  lournée  moururent , trop  poulroyc 
cAongicr  la  matière  } Mais  pour  venir  au  fait , ne  vous  ay  nomme  que  Ducs , 
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- — Comtes, Chcuallicr.s,  & EIcuycrs  : car  t|nt  de  nobles  Efcuycrs  y moururent,  te  âU- 
Atince  j|.gj  va, Hans  hommts,quec’eftoitvne  pitié  à veoirSc  à ouir  raconter  aux  Officiers 
■4'î'  d’armes  quifurenti  ladite  loumce,  tant  de  la  partie  des  François,que  des  Anglois. 
Car  durant  la  Bataille,  tous  Officiers  d‘ Armes,  tant  d'vnparty  que  d’autre,le  rin- 
drent  enlémble,  6c  apres  la  Bataille , ceux  de  France  s’en  allèrent  où  bon  leur  (cm- 
bla,&ceux  d’Angleterre  demourerent  auec  leurs  MaiUrcsqui  auoient  gaignié  la 
Bataille.  Mais  quant  à moy,  ie  demouray  auec  les  Anglois,&  depuis  i’uy  ouy  par- 
ler pluifeurs  notables  Cheualliers  delà  partie  de  France,&  par  efpccial i Mcffire 
//ne,  te  â Melfire  Cuiltetertde  Lannoy  frétés,  qui  forent  â ladite  Bataille,qui  en  ra- 


comptoient  bien  au  long.  Mais,  comme  dit  eu,  tant  y moururent  de  Nobles,que 
on  les  extimoit  4 dix  mille  hommes,  dont  ils  eftoient  de feptihuiél  mille  Nobfos 
hommes,  & le  forplus  Archiers,  & autres  gens.  Et  fut  trouue  à compter  les  Princes 
qu’il  y auoit  morts,  de  cent  à lix  vingts  Bannieres,&  (e  la  lournée  eullellé  leSa- 
medy  apres,  il  y euft  eu  plus  grant  nombre  qu’il  n’y  euH,car4  tous  codez  Gens 
aplouuoient , comme  fe  ce  fort  i aller  4 vne  Fcfte  de  loulîes,  ou  de  T oumoy. 


OR  doneques  puis  que  ie  vous  ay  nommé  panic  de  ceux  qui  moururent  4 ladi- 
te Bataille,  ie  vous  raconteray  les  noms  de  ceux  qui  furent  prifonniers  4 la- 
dite lournce,  feize  cens  hommes  ou  enuiron,  cous  Cheualliers,  ou  £rcuyer$,donc 
le  premier  fut  chtrUt  Duc  tt  OrUtns , le  Duc  de  Beurhe» , les  Comtes  et  En,  de  Ve»- 
dûfme  ^ti  de  Richement,  Meffire  lecqnesde  //<ir««r/,Meffire  lehendetTeen,  Seigneur 
Dommart,le  SeigneurdrFsyfvx  ,1c  Seigneur  de  H umieres,W  Seigneur  de  Beje,  le 
Seigneur  deCànnj  , Mcflîre  Behort  ^niers,  le  Seigneur  de  Ligne  en  Haynault  ,1c 
Seigneur  de  , nommé  le  blanc  Cheualier,  & Meffire  Bendet  fon  fils,lc Sei- 
gneur Meffire  Ichan  dffr4»f«*rt,  Meffire  Athis  dr  ir/wt», Meffire 

de  ?«/*, Meffire  CnilUhert de  Lnnney^c  Seigneur  d’i^»;4/V;ft  en  Tcmois,Sc  pluifeurs 
autres  crans  Seigneurs,  Cheualliers, & Efcuycrs, que  ie  ne  fçay  nommer,  iufques 
au  nombre  dellufdic  , ainfl  comme  vous  aucz  ouy  ',  aduinc  de  la  piteufe  louméc 
d’Azincourr. 


Comment  le  Roy  de  France  fut  aduerty  de  la  Bataille  que  les ‘Frin-^ 
ces  de  fon  Sang  auoient  perdue,  comme  auj?i  fut  le  Duc  de  Bour~ 
gongne  ,qui  à grant  puifance  d'armes  tira  vers  Paris , ou  il  ne 
polt  entrer,  & dut  trefpas  du  Duc  de  G ujenne,  & comment  le  Com-^ 
te  d'Erminacq  fut  fait  Connefatfle. 

ASfez  tort  apres  que  le  Roy  d’Anglcterte  oit  obtenu  la  viéloirc  fur  les  Fran- 
çois, au  lieu  d’Azincourt,  les  nouuellcs  forent  portées  4 RoUen,  deuers  le 
Roy,  de  la  doulourcufc  aducnturc  & perte  de  fes  Gens.  Si  ne  faut  pas  douter  que 
le  Roy  6c  fes  Gens,Princes,8c  autres  olrcnc  au  coeur  grant  triflefle , Neantmoins, 
dedeiis  certains  iours  apres, le  Roy  retourna  4 Paris,  6c  en  la  prefencc  du  Roy  Loys, 
du  Duc  de  Guyenne,  de  Berry,  de  Bretaigne,  6c  de  pluifeurs  autres  de  fbnSang6c 
Confcil , conftinufl:  8c  eftablit  le  Comte  dErminncij  Conneflablc  de  France , 6c 
manda  iceluy  haltiuemcnt  ou  pays  de  Languedoc,  où  il  elIoit,4  venir  deuers  luy. 
Auffi  furent  portées  les  nouuelles  au  Duc  de  Bourgongne , qui  lors  eftoie  enlbn 
pays  de  Bourgongne,  Pourquoy,pareillcmcnt,  comme  les  autres  Princcs,il  fut  tres- 
doiienc  8c  très-fort  defplaif^t , par  efpecial  de  les  deux  freres , le  Duc  de  Brabant 
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püàr  ïeân  le  PevreSeigneur  de  S.R  émÿv 

’&  bien  dix  mille  chcuaux.  Pourquoy  lesPanfièns  doubedns  te  Duc  de  Bourgon-.i 

fnc , cnuoycrent  à Melun  deuers  U Rojpc  de  France,  qui  li  eftoic  nulade,Uqucile  • : 
e là  fe  fift  porter  par  pluiTeurs  hommes  de  piet  à Paris  ; fie  fe  logea  à l’Hofttl 
«l’Orléans , aucc  la  Oueede  de  Guyenne , fille  au  Duc  de  Bourgongne.  Oreft  vray, 

■que  aucuns  Parifiens,  fie  aucuns  Officiers  du  Roy, qui  auoient  elle  fituorablcs  à la 
partie  d’Orléans , le  doubtoient  très-fort  , pourec  qu’il  auoit  en  fa  Compaignie 
pluileurs  de  ceux  qui  auoient  edez  bannis  Se  enchaffiez  ce  Paris  ) c’eft  aflauofr 
Mcffire  Efytn  de  lec^neiiille , Meffire  Hetijeei  de  MeiüjMoiüxe  t»fie(fe  de  Lettre  , 

Maidrc  leSen  de  Trejes,  Ctinche , Se  Dmifetde  cheumem,  Ganiocâ'r  Seiaûjteti,  fie 
pluileurs  autres.  Et  pourtant  traiâerent  fi  bien  deuers  le  Roy,  que  Melfire  Cfignet 
■de  Sreientyle  Seigneur  de  SArtafèil,Sc  le  Seigneur  de  Befatteeux  furent  mandez  à 
venirà  Paris, aucc  grant  nombre  de  Gens-d’annes,  poux  la  lêùrecëd’icelle,Se  auffi 
pour  accompaignier  le  Duc  de  Guycnne.Et  auec  che  fiit  mande  dcrechief  le  Com- 
te d'Brmixacf , qu’il  venift  à tout  la  plüs  grant  puidànce  qu’il  ^ouoic  finer.  Le 
Duc  de  Bonrgongne  paflà  par  Troyes , Se  s’en  vint  à Prouins  ; Se  a Meaux  en  Brie-, 
auquel  lieu  on  luy  rcfulâ  entrée,  par  Ic'commandcmeiit  du  Duc  de  Guyeiine,qui 
leur  auoit  refeript,  que  pas  ne  laiuaficnt  dedens  le  Duc  de  Buurgongne:  Se  pour- 
tant s’en  allaà'Laigny  lur  Marne, Se  fe  logea  dedens  la  Ville.  Dautre  partlemi- 
tent  fus  pluifeurs  Capitaines,  à grant  puillanc.e,ou  pays  de  Picardie,  c’eft  afiùuoir 
Mareeiet  diMei/hU, Terry  de  Mailfy, Hcâor  6c  Plùlippcs  de  Sdnettfe , Meifirc  M eeiÿ 
de S.Lerier,  Melfire  Pejen de Betuffert , Loys  «Ir  f'varÿnrrr, Se pluifeürs autres;  ldi 
quels  fort  degaftant  lePays  ,allerentpar  le  pont  au  Vaire  iulquesau  lieudeLai. 
gny,  deuers  le  Duc  de  Bourgongne,  qui  mandé  les  auoit  ; Se  tant  multipliafaCom- 
paiguie,  qu’ils  furent  bien  vingt  mille  cheuaux,ou  plus. 

Durant  lequel  tamps  ',  le  Roy  Leys  fçacliant  qu’il  ii’edoit  point  aime  du  Duc  de 
Bourgongne,  pour  la  caulê  du  renuoy  de  là  fille , le  partit  de  Paris  tout  malade,  Sc 
s’en  alla  a Angiersjmais  auantfon  parlement , le  vault  foubs-mettredelcur  dif- 
cordfur  le  Roy , Se  fur  Ibn  grant  Confeil,  moyennant  qu’il  fiitouy  enfes  deftén- 
lês-.àquoy  le  Duc  de  Guyenne  ne  vault  entendre , mais  fill  refponléà  ceux  qui 
pour  celle  caule  elloicnt  venus  deuers  luy,  que  du  tort  Se  blafme  que  le  Roy  Loys 
auoit  Bit  à luy  Se  à là  fille,  il  l’amcndcroiten  camps  Se  en  lieu, quant  il  polroic.Lc 
Duc  de  Bourgongne  deLaignyliirMarneoù  il  elloit,  cnu'oya  deuers  le  Roy  à Pa,.  > 
risMclfirc/f/foi*<ie£»Arfmf*»r,f,le  Scigncur*J.(7f»iÿr,fiepluifcurSautres,  qui  ex- 
polerent  plainemenc  au  Conlcil  du  Roy , la  caufe  de  là  venus , en  failàiit  leur  Kc- 
quelle  qu’il  peufill  en  Paris  entrer  .à  toute  fa  puiifancc, pour  la  lêureté  de  Ibn 
corps.  Mais  lur  ce  ils  n’orent  aucune  rclponfc,  linon  que  le  Roy  enuoycroic  brief 
refponlê  deuers  le  Duc  de  Bourgongne  jlequel  y enuoya  Maillre  Jehen  de  yveilly 
Prefident  en  Parlement,  Se  pluifeurs  autres  Âmbailàdcurs  du  Conlèil  dû  Roy, mais 
en  la  fin  il  ne  pocult  finer  d’entrer  en  Parisà  puillàncc,ainsluy  fut  dit,  que  s’il  y 
voulloic  allcràlbn  fimpic  ellac,  le  Roy  Se  fon  Confeil  en  elloicnt  bien  content,Sc 
non  autrement.  Ce  que  le  Duc  de  Bourgongne  ne  voulut  iamais,car  bien  f^audit 
que  ceux  qui  gouuernoient  le  Roy  clloicnc  Tés  mortels  Ennemis,  Se  ne  fi  for  pour 
riens  fié.  Or  elt  ainC , que  les  Parifiens , Se  principalement  ceux  de  l’Vniuerfité, 
veans  de  iour  en  iour  , que  pluifeurs  nuux  Se  derifions  le  multiplioicnc  encre 
les  Seigneurs  du  fang  Royal, Se  ceux  de  leur  Confeil  l’vn  contre  l’autre,  ila  grant 
dcllruclion  du  Royaume  fie  du  poure  Pcimle,  allèrent  vn  certain  iour  àgranemuL 
xitude,  deuers  le  Duc  de  Guyenne,  oit  eltoic  fon  frere  nommé  le  Djude  TtHrame, 
le  Duc  lie  Berry  ,6c  pluifeurs  autres  grans  Seigneurs  Se  gens  d'Eglile , demandanis 
audience  de  parler.  Laquelle  obtenue, le  premier  Prefident  en  Parlement  comincne 
cha  à parler ,8e  diét  pour  fon  Theufme  che  qui  s’enfieult  ,X>«nu«r  /élue  xts  peri- 
f»M,c’ellàdire,Sauuenous,car  nous  perilTons,Se ell  eferiptau  chapitrcdcSainél 
Mathieu  ; lequel  Prefident  cleremenc  l’cxpolà , en  couchant  làgemcnc  Se  éloquem- 
ment pluifeurs  conclufion$,cn  déclarant  les  principaux  malfaiteurs  du  Royaume; 
troublans  Se  opprimans  le  poure  Peuple. 

Apres  la  fin  de  laquelle  propofition.le  Duc  de  Guyenne  proprement,  relpondy,fic 
f rilt  parole  de  fils  de  Roy , d’arefiiauanc  les  maLfaicleuti  du  Royaume,dc  queU 
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r — <]uc  qualité  qu’ils  fuHFentjfcroicnt  pugnis  (clonIcursdcmcrices,£c  que  iullice/ë.' 

Année  réparée, & gardée,  & que  le  Clqrgié  5c  le  Peuple  feroient  tenus  en  paix. 

^4‘5-  Mais  tantoU  apres,  le  bon  DucdeGuyennejqui  par  cours  de  nature  deuoit  cArc 
apres  la  mort  du  Roy  l'on  pere,Roy,  qui  auoit  grant  defir,conimc  raifon  eAoit.de 
faire  bonne  IuAice,&  de  tenir  le  Peuple  en  paix,accoucha  malade  des  Aevres;douc 
-il  alla  de  vie  à trelpas,le  huidiefme  lourde  Décembre,  en  l’HoAel  de  Bourbon; 
pour  la  mort  duquel , furent  faits  grants  pleurs  6c  lamentations  de  pluilburs  Sei- 

fneurs  Scautres  fes  Seruiteurs.  Si  fut  garde  fon  corps  oudit  HoAel , en  vn  cercueil 
e plomb,  par  l’efpace  de  trois  iours , 6c  là  vindrent  tous  les  Colleges  de  Paris, 
prier  pour luy,6c  depuis  futporté  à S.  Denis. 

En  apres  liuid  iours  cn(uiiunt,le  Comte  d’Erminacq  entra  à Paris  à receuoir 
d’office  de  ConneAable,8c  l’Efpée.dc  la  main  duRoy.en  ffiifant  ferment  folen- 
nel  .comme il  cA  de  couAume  de  lâire,8c  là  remcrchia  humblement  le  Roy.de 
l'honneur  que  il  luy  portoit  6c  faifôit.  Quant  le  Comte  d’Erminacq  oit  Eût  le 
ferment  de  Conneluble,  il  aUcmbla  Gens.d'armes,tant  qu’il  fe  trouua  de  cinq  à 
dix  mille  combattans,  pour  refiAcr  allcncontre  du  Duc  de  Bourgongne.ôc  fiA  mec-  ■ 
tre  en  pluilburs  lieux  garnilbns,  6c  doubtans  les  Bourguignons,  fiA  rompre  plui- 
feurs  Pons  5c  PalTages.  En  ce  tamps  fut  Meffirc  lehan  <rr  T»rpij,àe  parle  Roy  or- 
donnez MaiAre  des  ArbaleAriers  de  France.Meffire  Thomas  deSargies  Bailly  de 
Vermendois,  le  Seigneur  de  Humtercmrt  Bailly  d’Amiens,  8c  Meffirc  Bnnetde  S*i- 
Bailly  de  Tournay:  6c  pareillement  furent  faits  parle  Roy  pluilburs  Officiers 
en  France.  En  icelle  failbn  le  Duc  de  Bretagne  alla  à Paris  pour  traicücr  deuers  le 
Roy.quc  le  Duc  de  Bourgongne  pcuA  aller  deuers  luy  à toute  là  puiAànce  ; laquel- 
le cholb  il  ne  peut  impetrer,  êc  pourtant  retourna  allez  toA  en  Bretaigne  : mais 
auanc  fon  partement , le  courroucha  moult  fort  à Meffirc  Tanntguy  duCtJfcl'Pie- 
uoA  de  Paris,  5c  luy  diél  pluilburs  iniures  .pource  qu’il  auoit  fiiic  mettre  en  prilbn 
ou  ChaAelet , le  MiniAre  des  Mathurins.Docbeur  en  Théologie,  lequel  auoit  fait 
deuanc  le  Peuple  de  Paris  vne  propolicion  de  par  le  Duc  de  Bourgongne  : 6c  brief 
enfuiuant  le  PreuoAle  deliura  franc  6c quitte. 


Ch  AJ.  Z)«  retour  du  Duc  de  Bourgongne  en  finfays  de  FUndres,&  com- 
ixvn.  il  alla  •vifiter  fès  deux  Nepueux,  lehan  & Philippe, fils  de 

fin  frere  jinthoine  Duc  de  Brabant, qui  mourut  à la  Bataille  d'ai- 
Zjtncourt  : Et  des  gens  de  guerre  qui  ga(loient  le  pays  de  Santers, 
qui  furent  rut  fins  parle  commandement  du  Koyde  France. 

A Près  que  le  Duc  de  Bourgongne  oc  eAé  bien  dix  fcpmaincs  à Laignyfur 
Marne,  veans  t^ue  par  nuis  moyens  il  nepouoit  impetrer  deuers  le  Roy  pour 
entrer  dedens  Paris.a  fimple  eAar,  feparty  de  là , 5c  print  fon  chemin  à Dampmar- 
tin  ,à  Reims.cn  Lannois, en Terrailb, 8c  Cambrclis.à  Doaay,5c  à l’IAe.Sctoufiours 
auoit  grant  nombre  de  gens  d’afmes  aucc  luy  ; donc  le  pourc  Peuple  cAoit  fort 
opprelTé.  Toutefois,  à Ion  partement  deLaigny  futpourfuiuy  par  aucuns  de  Ibul. 
doyers  du  Roy  , lefquels  vccs  le  Pont  à Vaire,  priurent  8c  occirent  des  gens.donc 
il  fut  mal  content.  Et  pour  la  longue  demeure  dedens  la  VillcdcLaigny.lcs  Pari- 
fiens , 8c  autres  les  nommoient  en  commun  langage  lehitt  de  Leigny , 8c  aprcs.quanc 
il  fut  retourné  en  là  Villcdel'IAe,  il  s’en  alla  en  Brabant  vificcr  les  deux  Nepueux, 
c’eA  aAàuoir  tehen  8c  Philipfe  fils  au  Duc  Je  Breiant , 8c  lors  print  auec  luy  le 
mailhé  fils  ; auquel  auoit  cité  ordonné  pour  partage  la  Comté  de  S.  Pol,  5c  de 
Ligny,&  toutes  les  terres  qui  furent  au  Comte  'Walleran  de  S.  Pol  perc  de 
Madame  leur  mcrc.  Et  dcBrabantle  Duc  de  Bourgongne  retourna  en  Ion  pays  de 
Flandres,  où  il  ordonna  le  Seigneur  Je  Fejfeex  Capitaine  de  Picardie,  à faire  re- 
traite cous  Ibs  Capitaines  5c  leurs  gens  d'armes  hors  de  Ion  pays  d’Arthois8c  des 
metes  d'enuiron.  Et  pource  que  les  aucuns  trauailloient  moult  fort  les  pays  du 
Roy, le  >4. lourde  lanuicr.par  nuid , /r /a ffarrrr , le PreuoA  de  Coin- 
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piengtic,&  le  Seigneur  de  StfjKttHx  Gouuemeur  de  Vallois,par  le  commande- 
ment du  Roy  & de  ion  Confeil,aflemblerent  fecrettement  graiit  nombre  de  gens 
d’armes,&  furent  au  logis  de  Meflîre  Murttlet  i»  M nifitil Ferry  de  //«<7^,qui 
eftoient  logiez  au  pays  de  Santers,  en  aucuns  villages,  à tout  bien  fix  cens  hom- 
mes, fâifans  grans  defriCons  fur  le  pays:  lefqucls lurent  tous  morts,prins&  def- 
trouilez,nnon  ceux  qui  efehapperent  par  fuite,  & furent  Mellire  Martclet  & Fer- 
ry de  Mailly  prins  prilbnniers,  & menez  i Compiengne.  Toutesfois  le  iour  delà 
Purification  de  Noftre-Dame,  Meflîre  Jl/ar/f/rr,  & quatre  autres  Gcnulshommes, 
apres  ce  qu’ils  orent  eftez  queftionnez  des  Officiers  du  Roy,  furent  pendus  au 
gibet  de  Compiengne,  8c  Ferry  deMailly,par  le  moyen  de  aucuns  fes  bons  amis, 
fut  mis  i.  plaine  dcliurance. 


Annde 

1+15. 


Comment  la  Sentence  de  condamnation  ,par  cy-deuant  faite  par  l'S-  C « ap 
uejcfue  de  Paris  , al/encontre  de  feu  Maiflre  Jehan  Petit, fut  de-  *■*''*"• 
clarée  de  nulle  valeur,au  Concile  de  Confiance. 

VOvs  aucz  ouy  comment  par  cy-deuant , Maiftre/fAa»  /’r/iVauoit  efté  con- 
damné par  l’Euefquede  Paris,  & parpluiieurs  de  rVniuerficé,  & aufli  par 
l'Inquifiteur  de  la  Foy  j toutesfois,au  Concile  de  Confiance , Mtrtiit  Porte  Doélcur 
en  Theologie,&  Euelquc  d’Arras  ,auec  autres  Ambaflàdeursdu  Duc  de  Bourgon- 
gne , mirent  le  cas  en  terme , 8c  par  ces  Clers  notables,  c’eft  aflauoir  Cardinaux,8: 
autres,  fut  diéb  ce  qui  s’enfuit , par  le  Confcil  8c  Clercs  de  Droiél.  Par  icelle  nofirc  “ 
Sentence  ordinaire,  laquelle  nous  affermons  en  ces  eferipts  , nous  prononchons  •• 

8c  déclarons , les  Sentences, procez, 8c condamnations, arfins , deffenfes,&  excu-  « 
iàtions  faites  par  l’Euefquede  Paris,  contre  Maifire  lehan  Pcrit,8c  touteschofes  „ 
qui  de  ce  le  lontenfuiuies,efire  de  nulle  valleur, 8c  les  adnullons  8c  caflbns.  La 
condamnation  desdefpens  faits  deuant  Nous  en  cefie  caufe,nous  les  laiflbns  à ta- 
xer , pour  caufe.  Ainfi  moy  lourdain  de  AltonejiiriÇi  moy  Anthtine  Cardinal  d'Aejoil-  “ 
y*,prononchous,  ainfi  moy  Cordinol  de  Florence , Iç  prononchons: lequel  procez  •• 
fut  condamné  au  Concile  de  Confiance , le  15.  iour  de  lanuier. 


Comment  l’Empereur  Sigifmond  arriua  à Paris,  ou  honorablement  lxu. 
fut  receuduP^y,  de  là  pafia  en  .Angleterre , où  aufii  fat  ho- 
norablement receu  & fefioye'  du  Roy  d‘  Angleterre.  Defon  retour 
en  France  fans  auoir  riens  befongniê  touchant  la  Paix  des  deux 
Rois  ,&  du  treJfae  du  Duc  letan  de  Berry  Oncle  du  Roy  de 
France. 

En  iceluytamps  1415.  vindrentàParis  deux  Cheualliers  des  Gens  de  l’Empe- 
rcur  Sigifmond  8c  Roy  d’Allemagne,  pour  auoir  8c  préparer  fon  logis  ; auf. 
quels  deux  Cheualliers  fiit  baillié  8c  dcliuré  le  Chaftel  du  Louure  : 8c  le  iour  du 
ctas  Dimanche enfuiuant, arriua  l’Empereur,accompaignié  de  huiétccnscheuauX 
ou  enuiron.  Allencontre  duquel  allèrent  le  Duc  it  Strry , le  Cardinal  6c  le  Duc 
de  Bor , le  Comte  d’Erminoc^ , 8c  pluifeurs  autres,  en  moult  noble  eftat,  8c  fut  lo- 
gié  au  Louure  : 8c  en  aucuns  iours  apres , fifi  expofer  au  Roy  8c  i fon  Confeil  la 
caufe  de  ia  venuë  j c’efi  aflauoir  pourl’vnion  de  nofire  SatncLe  Eglife.  Et  apres  il 
fe  offrift  moult  au  Roy , d faire  ce  qu’il  pourroit  pour  luy  8c  pour  ion  Royaume, 
Sedepuisyot  vnDofteur  en  Théologie  nomméMaifire  Chcrort  Mochri  ,qmfro- 
polâ  deuant  luy  moult  prudentement  de  par  le  Roy, donc  il  fut  tres,contenc,  8C 
efioic  le  Roy  en  affez  bonne  lânté,8c  apres  que  pluifeurs  parlemens  orent  par  hiy 
eficz  Éùts,  fur  l’efiat  de  l’vniuerfelle  Eelife  8c  autres  befongnes , il  fe  parcifi  de  Pans 
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— ; — — pour  aller  en  Angleterre, 'où  il  s’acquitta -d’appaifer  i fon  pouoir  les  deux  lft.oilt' 
Année  jg  France  & d’Angleterre , nommp  cy.aprÈs  lera  diâ.  Et  fur  fon  partement  Ic 
*■4*5-  Merquedy  douant  les  Pafques,&  de  là  fut  conuoyciufquesàS.  Denis, par  le  Roy: 
Loys , le  Duc  ir  Serry,  Sc  le  Cardinal  de  Bar,Sc  eftoit  en  la  Compagnie  de  l’Em- 
pereur,le  Duc  de  UiUn  Oncle  du  Duc  d’Orlcans , Sc  eftoit  l’Empereur  armë,por- 
tant  à l’archou  de  fa  {elle  vn  chappeau  de  Montauban.  Sur  fon  hamois  portoit 
vne  heucque  noirc,en  laquelle  eftoit  vnedroiâc  Croix,  deuant  Sc  derricrc,ae  cou- 
leur de  cendre;  fur  laquelle  anoit  eicript  en  Latin  (tut  fuifftnt  & miftri~ 
cors.  Et  ainfl  eftoient  kibilliez  la  plus  grant  partie  de  fes  Gens,  montez  fur  bons 
cheuaux , Sc  s’en  alla  à Boulongne  j mais  ceux  de  la  Ville  ne  les  leilTerent  pas  en- 
trer dedens,  donc  il  oc  grant delpic.  Ecpourcene  vaulcreceuoirlesprelênsàluy  en. 
uoyczdela  Ville,  £c  s’en  allaàCalais.Puis  apres  ce  qu'il  oit  feiourne  deux  iours, 
Kauires  furent  appreftdcs,  fur  Icfquclles  luy  & fes  gens  montèrent,  8c  ils  eurent 
• vent  à plaiflr , qui  toft  les  mift  à DÔuures.  Apres  prindrent  leur  chemin  à Lôn-i. 

dres,  (î  leur  alla  au  douant  le  Roy  d’Angleterre , 8c  les  freres,  accompaigniez  de 
pluifeurs  nobles  Princes  de  fon  (âng,Sccn  brief  ioursapres,y  vint  leDucC*;;^*. 
me  Comte  de  Huytuitit,  pour  parler  de  paix  des  deux  Rois  8c  de  leurs  Royaumes. 
Mais  ne  l’Empereur,  ne  le  Roy  d’Angleterre,  ne  ceux  du  Confcil  des  deux  par- 
tics,nc  fe  Iceurent  accordcr,ne  crouuer  maniéré  de  venir  à bien  dc  Paix.Konob. 
liant  ce  le  Roy  d’Angleterre  feftoya  moult  honnorablcment  l’Empereur,  8cle 
Duc  Guillaume  fon  Coufin , 8C  les  autres  AmbalFadeurs , qui  venus  eftoient  eu  leur 
Compaignie  de  par  le  Roy.  Donc  pour  frftoycr  l’Empereur,  fift  faire  vn  moult 
bel  8c  fompeueux  foupper,  où  eftoit  alEs  l’Empereur,  au  milieu  de  la  table,  8e  1 
fon  dextreleDuc  d'Oneans,8caudc(IusduDuc  d’Orlcans,  le  Duc  de 
Comte  etE»,  le  Seigneur  et  tfitmeitiile  ,Sc\e  Seigneur  de  GeuctÊirt,  tous  piifbnniert 
au  Roy  d’Angleterre.  Etau  feneftre  coftez  eftoit  a(dile  Duc  G niU-mme  ctmte  de 
HdytteHlt^  de  Hollande  8c  dc  Zelande  , le  Duc  de  Brie  Allemand , 8c  trois  autres 
Comtes  d'Allemagne,  que  ie  ne  f^ay  nommer.  Le  Roy  d’Angleterre , qui  bien 

Sauoic  les  honneurs  mondains  autant  que  Prince  de  Ibn  camps,  vint  deuantlaTa- 
e dc  l’Empereur , pour  le  feftoyer  8c  femondre  à faire  bonne  chierc,  veftu  d’vue 
moult  noble  robbe  de  drap  noir , 8c  autour  de  fon  col  vn  moult  riche  Collier, 
garny  8c  aournddemoulc  riches  pierres,  files  vint  par  deux  fois  vifîrcr.  L’Empe- 
reur feiouma  enla  Ville  de  Londres  auccle  Roy  d'Anglctcrre,par  l’efpace  d’vn 
' mois  ou  cinq  fepmaines  ,mais  quant  ils  veirent  que  ils  nepouoicnc  trouuerpaix, 
ne  moyen  de  traiâid  encre  les  deux  Rois  dc  France  8c  d’Angleterre,  moult  dcf. 

{ilaifanc  l’Empereur  s’en  dcpartift,8c  print  congic  du  Roy  d’Angleterre  : Et  quant 
c Roy  d’Angleterre  fccuc  Ion  parccment,il  le  nft  dcflrraycr,8c  tous  fes  Gcns^iom- 
mcs8cchcuaux.  L’Empereur  venu  à Douures,  apres  ce  que  les  Ducs,  Comces,8c 
Barons  d’Angleterre  eurent  prins  congié  dc  luy,  il  trouua  fon  Nauire  preft,  8c 
monta  dedus , luy  8c  fes  gens , 8c  vindrent  au  foir  au  gifte  à Calais.  Puis  l’Empe- 
reur, (ans  gaires  feiourner  retourna  en  France  j là  où  il  raconta  au  Roy  ce  que  luy 
Sc  le  Duc  Guillaume  auoienc  peu  faire  couchant  les  matières  pour  venir  au  bien 
de  paix  J dont  le  Roy  8c  les  Princes  furent  moult  courrouchiez , car  bien  fqauoicnc 
8t  cfpcroicnt  que  le  Roy  d’Angleterre  ne  feroit  aftbufFy  à tant,  Sc  que  en  brief' 
tamps  il  repalTcroic  en  France.  Et  quant  eft  à parler  du  Duc  Guillaumc,il  (e  party 
dc  Londres  enuiron  douze  iours  apres  l’Empcccur,8c  s’en  retourna  au  pays  de  Hol- 
lande. En  cefte  année  mourut  le  Duc  lebtnde  Berry  Oncle  du  Roy , 8c  fc  rema- 
ria la  Ducclle  au  Seigneur  de  UT rimcHille , donc  le  Duc  de  Bourgongne  fut 
mal-conccnc , car  pour  ce  iour  il  n’aimoic  gaircs  le  Seigneur  de  laTriraoUille,  8c 

Êar  droiéf  la^cc  Dame  eftoit  Comtefic  de  BnlUngne  ,Sc  poureeque  le  Duc  de 
lourgongne  futaduerty  du  mariage, haftiuemcnc  enuoya  fe  Seigneur  deFt/feux^ 
lors  Gouuemeur  d’Arthois,en  la  Ville  de  Boullongnc,pour  iccflelâifir  8c  mettre 
enfamainjinais  defladc  parlcRoy  eftoit  commis  le  Seigneur  if  pour  fâtj 

re  frontière  alleucoutre  des  Angloù. 

. .. i / ” 
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De  t Armée  de  Mer  que  le  Roy  de  France  mifi  Jùs,  laquelle  fut 

dejfaite  par  l’Armée  des  Anglais , dont  le  Duc  de  Clarenct  C h a ». 
efioit  Chief. 

En  icelle  mefme  année , fut  par  le  Roy  6c  fon  Confeil  Ordonné  8c  aduifé  ,de 
mettre  fur  la  Mer, entre  France  8c  Angleterre,  vne  grofle  Armce,8c  fi  puiffan- 
te , oue  pour  combattre  l’Armée  du  Roy  d’Angleterre,  8c  meimement  pour  gar- 
der la  Mer,  que  la  Ville  de  Harfleu  ne  fut  auitaillice  d‘Anglcterre,ny  d'ailleurs. 

Et  pour  fournir  icelle  groflê  Armée , le  Roy  enuoya  i Gennes,où  il  recouurade 
huicb  grofies  carrecques , lefquelles  le  Roy  fiu  armer,  auec  pluifeurs  8c  grans  nom- 
bres de  Nauiresde  Guerre  :6c  furent  d’icelle  ArméeChiefs6cCapitaine$,leBa- 
Aard  ./r /'««rf^A.Sc  Meffire  Xoiinetde  Cuc^Hemnit,  Admirai  deFrance.Orcft  vray, 
que  apres  que  ladite  Armée  fut  prefte.ilsfe  mirent  en  Mer,8c  tant  nagèrent, qu’ils 
le  trouuercnt  fur  lacofie  d'Angleterre,  fi  puiflaiis , que  nuis  ne  les  oloit  attendre. 

Quant  le  Roy  d’Angleterre  feeut  que  icelle  Armée  eftoit  fur  la  Mer  pour  luy  dé- 
fendre lcpauage,il  aflcmbla  les  Princes  8c  grans  Seigneurs  de  fon  Confeil, 8c  leur 
lift  rcmonftrer  l’Armée  que  les  François  auoient  mis  fur  Mer,  par  laquelle, fe  pro- 
uifion  n’y  eftoit  mifc,il  y rcceuroit  honte  8c  dommage , en  leur  requérant  confeil. 

Si  fut  conclud  en  ce  Confeil,de  alTemblervnc  grofle  Armée,  pour  combattre  les 
François  fur  la  Mer.  Quant  il  oit  fon  Armée  prefte,il  manda  fon  frere  le  Duc  te 
CUreuu , 6c  luy  dift,  le  vous  ordonne  Chief  de  mon  Armée,  8c  que  tous  de  madite 
Armée  vous  obeyflTent  commei  moy, 8c  au  furplus,ie  vous  commande  que  vous 
alliez  combattre  l’Armée  des  François  qui  de  prefent  font  fur  la  Mer,  8c  vous  gar- 
dez fur  voftre  vie, de  iamais  retourner  en  Angleterre,  s’ils  vous  attendent, que 
vous  ne  les  ayez  combattus,8c  par  la  grâce  de  Dieu  foyez  viélorieux,  ou  que  vous 
foyez  mort  ou  prins.  L’Ordonnance  du  Roy  d’Angleterre  faite,  8c  fon  Armée 
prefte,où  pouoit  auoir  de  trois  à quatre  censNauires,  le  Duc  deClarence  fe  par- 
tit , apres  qu’il  ot  remercié  le  Roy  fon  frere  de  l’honneur  qu’il  luy  faifoit,  8c  de 
luy  le  congié  prift,  8c  tant  fift,Qu’il  trouua  l’Armée  des  François  jaufquels  il  abor- 
da 8c  affenmla  à combattre  : 8c  U yeult  dure  Bataille , mais  enfin  furent  François 
dclconfis  :8c  là  y eult  maints  Nobles  hommes  morts  8c  noyez , entre  lefquelsfut 
morts,  le  gentil  Cheuallier  Mellire  Ithtnde  Irtcquemtnt  fik  de  l’Admiral,  leBa- 
ftard  de  ktmrbtn  fut  prins  8c  mené  en  Angleterre  , 8c  quant  aux  quatre  quar- 
rccques , elles  s’enfuirent  fans  combattre,8c  les  autres  furent prinfes,  auec  pluifeurs 
Nauires  de  guerre.  Et  apres  icelle  Bataille,  le  Duc  de  Clarencefift  rauitaillcr  8c 
rafrefehir  de  viures  la  Ville  de  Harfleu,puis  s’en  retournèrent  les  Angloisen  An. 
gleterre.fortioyeux  de  leur  bonne  fortune.  Deces  nouuelles  fut  raoultioyeuxle 
Roy  d'Angleterre, 8c  bien-viengna  fon  frere  moult  grandement. 


Comment  l’Empereur  Si^Jmontfi  trouua  derechief  à Calais  vers  Chap. 
le  Roy  d’Angleterre,  comme  auft  fifile  Duc  de  Bourgongnt  -,  & 
de  la  rencontre  que  les  Anglais  de  Harfleu  eurent  aux  Franfois. 

ENuiron  laS.  Reray  1416. l’Empereur  retournaà  Calais  :fivini  vers  luy  leRoy  

d’Angleterre,raoult  grandement  accompaignié,euxcftant  audit  lieu  de  Calais,  Année 
alla  pardeuers  eux  le DuceV  ,oh  il  fut  honnorablement  reccui  fivint 

tcmroftagepourluyle  Ducdeclectpe  frere  du  Roy  d’Angleterre, en  la  Ville  de 
S.  Orner, 8c  par  le  Comte  .ér  citnt/lth  ,(at  le  Duc  de  Cloceftre  grandement  8: 
honnorablement  receu.  Si  levifitoit  Sccompaignoitle  plus  qu’il  pouoitleCom- 
te  de  Charrollois , qui  alors  eftoit  iofne,8cqui  de  fon  cage  fçauoit  plus  que  Prin- 
ce de  fon  tcps:lc  Duc  de  Cloceftre  de  l’héncur  6c  courtoiliê  que  le  Comte  de  Clut- 
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rollois  luy  faifolt',  le  mcrchioic  très,  honorablement.  Le  Duc  de  Bourgongne 
cftancà  Calaii,tut  à icelle  fois  moult  requis  & prclTc  du  Roy  d’Anglcttrrc, qu’il 
levaullîR  déporter  d’e lire  en  l’ayde’du  Roy , allcncontre  de  luy  & des  liens,  par 
condition  qu'il  partiroit  à aucuns  des  conquelles  qu’il  feroit  en  France, &aucc 
che  le  Roy  d’Angleterre  luy  promettoit  de  riens  entreprendre  fur  nullcs  de  les 
terres  & Seigneuries , ne  de  les  Alliez  & bicn-vcillans.  Laquelle  Rcqucltc  ne  vaulc 
pas  accorder  le  Duc  de  Bourgongne,  mais  les  Treucs  qui  parauant  auoient  clbé 
accordées,  couchant  le  faift  de  marchandilcs,  entre  Angleterre  fie  France,lurenc 
relongiez  iufqucs  à laS.Michiel  1419.  fie  comme  ie  fus  informez,lcDucde  Bout. 
gongne  defiroit  grandement  parler  à l’Empereur  ( car  autrement  ne  pouoit  parier 
à luy  s’il  ne  fut  venus  à Calais  : fie  aufli  rEinpereur  ne  fut  pas  venu  vers  luy , i 
caule  des  débats , noiles  fie  guerres  que  auoit  le  Duc  de  Bourgongne  à ceux  ce. 
nans  la  partie  du  Duc  d’Orlcans  Ce  de  les  frétés.  Et  apres  ce  ou’ileult  Icioumé 
cilla  Ville  de  Calais, par  l’efpacc  de  huiéf  iours , 6:  bciongnic dece  pourquoy  il 
clloit  allez, prinR  congié , fie  retourna  à S. Orner,  Se  pareillement  le  retounu  le 
Duc  de  Cloceftrc  à Calais  (pour  lequel  voyage  ainlî  par  le  Duc  de  Bourgongne 
fait,  fut  le  Roy  fie  ceux  qui  gouucmoitnr  moult  mcrucillcz,fie  rcnoicnc  véritable, 
ment  qu’il  le  fut  du  tout  alliczaucc  le  Roy  d’Angleterre  au  prciudice  du  Roy  fie 
de  là  Seigneurie.  De  laquelle  choie  oneques  ne  lut  parlé,  excepte  ce  que  le  Roy 
d’Anglcteireluy  auoit  dit:  Mais  tant  aimoit  le  Roy,  que  iniques  amourir  ne  l’eult 
voullu  làirc.  Mais  en  iccluy  camps,  tous  les  Princes  de  France  auoient  concheu  vne 
li  grant  enuie  lur  luy,  à caule  de  la  mort  du  Duc  d’Orléans,  que  nul  bien  nepo. 
uoienc  dircjpar  quoy  grant  guerres  Sc  efFulions  fc  failbienc  pour  lors  en  France, 
dont  le  Roy  d’Angleterre  n’eftott  pas courrouchic,  fie  ne  s’en doibt-on pas elmcr. 
ueiller:car  pour  lorsfe  France  eult  cfté  en  paix  fie  vnion,  le  Roy  d'AnglecciTC  y 
cull  moult  à faire,  auant  qu’il  fufb  venu  aullîauant  comme  il  vint. 

En  ce  mefme  tamps,le  Duc  itExu^rc fc  cenoitd  Haifleu,  le  miHfur  vn 
certain  muraux  champs,!  tout  trois  mille  combatuns  Anglois , fie  alla  courre  do- 
uant la  Ville  de  RoUcn,Scdeli  alla  actaindrelc  pays  de  Caulx)  cù  il  fut  par  trois 
iours,ficy  lift  de  tres-griefs  maux,  par  feux  5c  efpccsj  mâisàce  tampsfc  aUlmble. 
rendes  garnilons , tant  qu’ils  fc  trouucrcnt  trois  mille,  comme  cAoicnciceux  An. 
glc  is.  Si  les  rencontrèrent  fie  leur  coururentfus  vaillammenr,fic  en  bricflesmirenc 
tous  endefrois:!!  en  demeura  lur  la  place  bien  huicL  cens,  que  morts,que  p ins,fi£ 
les  autres, auec  le  Duc  d’Exccftrc,fe  retrairenten  vngardin  qui  elloic  enuironnez 
de  fortes  hayes  d’clpines,Sc  I!  le  tindrent  Icfurplus  du  lour.Lcs  François  ne  Icspo. 
uoient  auoir,  iafoit  ce  qu’ils  s’en  miflent  en  paine,fic  quant  ce  vint  au  loir,  François 
le  retrayerent , pour  eux  rafrcichir,  en  vn  village  là  au  plus  prés  j mais  le  Duc 
d’Exeeltre  fie  les  gens,  doubtans  la  lourncc  fc  party  enuiron  le  point  du  iour,fic 
tira  vers  Harfleu.  Laquelle  départie  Iccurent  alTcz  toftapres  lcsFrançois,quidc. 
rcchicf  les  pourfuiuircnt,6c  les  racaindirent  fur  les  marcs,alTcz  prés  de  Harfleu 
enuiron  deux  lieues:  11  les  allaillircnc  comme  dcuant,mais  les  Anglois  veans  que 
fans  mort  oupnfon  ne  pouoieut  efchappcr,rucrent  piec  i terre.  Si  fe  defFendirent 
en  telle  manière,  qu’ils  defrompirent  les  François,5c  mirent  en  fuite.  Si  mouru. 
rent  en  la  place  iulijues  au  nombre  de  douze  cens  François,  entre  Iclqucls  fut  le 
principal  le  Seigneur  de  yiilr^aier,  qui  eftoit  conduclcur.  Le  demouranc  le  fauua. 
Ainlî  aduicnt-il  de  guerre,  vne  fois  perdre,  fie  l’autre  gaignicr. 


Du 


par  lean  le  Fevre  Seigneur  dé  S-kemy^ 


Du  monopole  que  les  Pari/lens  firent,  qui  fut  defcouuert  d’vne  Fem- 
me. Et  comment  ceux  qui  furent  coupables  , furent  execute'lf, 
comment  le  Daulphin  de  f^iennois  efjsoufk  la  fille  au  Comte  de 
. 5 > Ffaynault  y&  des  trelfas  dudit  Daulphin , & Comte  de  Hay- 
i ’ nault. 


A. 


APrcs  le  partement  de  l’Empereur,  de  la  Ville  de  Paris,  ceux  qui  gouuemoicni; 

le  Roy,  c’eft  aflàuoir  le  Roy  L»js,\e  Duc  de  Benj,  aucuns  autres,  cindrenc 
confcil  j auquel  fut  ordonné  que  ou  meccroit  ync  caille  fus  pour  les  affaires  du 
Roy  & du  Royaume dont  le  Peuple  j en  cfpecial  ceux  de  Paris  tenans  fecrette- 
menc  Icparty  du  Duc  de  Bour^ongne-,  furent  moult  troublez, la  coulleur 
d’icelle  taille  firent  vne  afTcmblcc  fecrette , à laquelle  firent  vn  terrible  mono- 
pole fie  confpiration  j fie  la  plus  cruelle  fie  dcceflable  donc  on  polroic  parler. 
Ne  f(jay  s’il  fut  vray  , mais  la  chofe  n’aduint  point  ,•  comme  vous  orrez.  IceuX 
Parifiens  pour  accomplir  leur  intention , enuoyercnc  deuers  le  Duc  de  Bourgon- 
gne,  afin  qu’il  enuoyaft  fêcrcttement  de  Tes  gens  à Paris,  faignanc  que  ce  fut  pour 
les  affiircs  J aufqucls  iceux  Parifiens  euflent  confcil  fie  confort.  Si  leur  accorda  le 
Duc  de  Bourgongne,8eleur  euoya Mcflirc/r»»r/<fr /«/x  , lacquesi/r  FtJfeux.Xc 
Seigneur  de  S.  Legier,  fie  Si/tet  Icfqucls  portèrent  pluifcurs  Lettres  de 

creance  lignées  de  la  main  du  Duede  Bourgongnc,addrefIans  à Paris,  â ceux  à qui 
ils  auoient  fiance.  En  conclufion,  ou  contemps  de  ladite  Taille, iceux  Parifiens 
iurcrent  fie  firent  fennent  cnfemble , que  le  iourdu  grant  Vendredy, apres  difnerj 
ils  le  mettroient  fus  en  armes,  pour  prendre  tous  ceux  qui  leur  clloicnt  contrai- 
res, fie  premier,  le  Prcuofl  de  Paris , lequel  ils  occiroient,fie  en  apres  mettroient  à 
mort  Ij  Rejne  de  Seeille , fie  fi  prendroient  le  Roy  de  Seciite.,  fie  le  Duc  de  Berry , fie 
les  feroient  veftir  d’habits  honteux , leur  feroient  rcrc  les  teftes , comme  fols,  fie 
Icsferoient  mener  fur  deux  beueaux  auauc  la  Ville  de  Paris,  apres  les  feroient 
mourir:  qui  cuit  cftezvnc  grant  cruauté,  s’il  elloic  vray.  Toutesfois  la  voix  cou- 
rut , que  pluifcurs  qui  à la  caufe  furent  exécutez,  le  confellcrcnt.  Iceluy  iour  ils 
ne  mirent  point  à execution  leur  mauuaifc  cncrcprife  , fie  le  culdcrciit  exceufer 
- le  iour  de  Pafques , mais  leur  mauuaifiié  fut  feeufi,  par  vne  Femme,  qui  leurcon; 
fcil  rcucla  à Micluult  Ldillt  r,  qui  le  fift  fçauoir  à Bure*»  de  D*mfm*rtin , fie  Bue 
rcau  le  fifl  fi^auoir  au  Chancellier,  qui  promptement  s’en  alla  eh  Louurc,fie  de  li 
énuoya  (ccrettcment  à la  Roync  ,aux  Princes, Seau  Prcuofl  de  Paris,dcclarer  la 
fauife  fie  mauuaifc  intention  d’iceux  Parifiens.  Et  promptement  que  le  PrCuoflde 
Paris  le  fceulc,lecrettemcnt  fifl  armer  gens  ,8e  aflimbra  de  cinquante d foixantc 
hommes , fie  tira  deuers  le  quartier  des  Halles,  où  aucuns  des  Capitaines  de  ces 
mauuais  demouroient , qui  ne  fe  doubtoient  en  riens  que  leur  entreprife  fut  def- 
couucrtc.  Si  en  furent  pWfcurs  prins.  Se  menez  en  Chaflellct  : entre  lefquels  fu- 
rent ptinsMcffirc  Ulmeric  d'Orgemont,  l'Archidiacre  d'Amiens,  Doyen  de  Tours, 
fie  Chanoine  de  Paris , l’vn  des  Prefidens  de  la  Chambre  des  Comptes , Rehert  de 
Bel(gy  tres-riche  Drappier,  le  Sire  de  l’Hollel  de  l'Ours . à la  porte  Ba’udct,8e plui- 
fcurs autres.  Laquelle  chofe , en  toute  diligence , fiit  referiptau  Conncflablc , fie 
au  Marefchal  de  France, qui  lors  efloicnten  la  fronticrc  dcHarfleuallcncontre 
desAnglois,  lefquels  y enubyerent  Jîfwa»/rrr  de  U Guerre,  i tout  huicl  cens  hom- 
mes de  guerre.  Et  le  cinquiefmc  iour  de  May,  furent  menez  pluifcurs  des  itialüaifc 
Gens  deffus-nommez  és  Halles , où  lA  furent  comme  traillrcs  exécutez  8c  dé- 
collez. Et  au  regard  de  Almeric  d’Orgemont,il  fut  rendu  A l’Euefque  j par  lequel 
il  fut  condamne  au  pain  6:  à l’eaud  en  chartre  perpétuelle.  Et  tantoll  apres  le 
Conncflablc  vint  à Paris,accompaignié  de  gens  de  guerre,8c  apres  fa  vcnuë,fifl  par 
le  Prcuofl  de  IJaris  ofter  toutes  les  chaînes  de  fer  par  les  rues  de  ladite  Villc,8caucc 
c^les  armeurcs  de  ceux  de  la  Ville. Ne  demoura  gaires  apres  que  M • Loys  Beurdeu, 
M"  Cliugnet  de  Br*i*nt,ii\e  de  Befq»e*ux,i  tout  grant  nombre  de  gens  dé 
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guerre , arriiierent  à Paris  & es  villages  d'enuiron.  Si  furent  cous  les  fauourables 
du  Duc  de  Bourgongne,cngrancperplexitc,&:ceux  que  on  crouua  coulpables  de 
la conipiration  furent  (ans  niifcricordc  pugnis,les  vns  décapitez, les  autres  pen- 
dus, les  autres  noyez,  &peu  ent'fchappajToutesfois  les  Nooles  hommes  que  le 
Duc  de  Bourgongne  auoitenuoyez  retourneront  (ans  quelque  empcfchement.En 
ce  lamps  eftoient  gens-d’armes  en  grant  puilHmceen  l’Iflc  deFrance,  & es  mar- 
ches enuiron,  par  l’Ordonnance  des  Gouucrneurs  qui  gouuernoicnt  le  Roy,&  pa- 
reillement remirent  fus  les  gens  du  Duc  de  Bourgongne  en  grant  nombre  ;par- 
quoy  le  poure  Peuple  du  Royaume  edoit  tout  deltruit.  Vous  auez  oy  cy-deuant, 
comment  le  DucdeGuyenneallade  vied  crcfpas,  apres  lequel  trefpas /rAii«  Duc 
dt  T ouTtine  fon  (ccond  frere , fut  Daulphin  de  Viennois  & heritier  de  la  Couronne 
de  France  -,  lequel  auoit  efpoufc  la  nlle  & heritierc  du  Comte  Je  Htynuult,  de 
Hollande,  Sc  de  Zélande  : auquel  le  Comte  de  Haynaulc  bailla  8c  ordonna  vn 
grant  eftat  pour  le  mener  en  Francc.Mais  auant  le  partement,s’aflcmblerenten- 
Icmble  le  Daulphin,  8c  le  Duc  de  Bourgongne, 6c  le  Comte  de  Haynaulc,  Icfqueb 
iurcrcnc  8c  promirent  de  tenir  de  point  en  point  la  paix  tant  de  fois  faite  en  Fran- 
co ) lefqucls  (êrmens  furent  faits  en  la  prelence  de  pluifeurs  grans  Seigneurs  en  la 
Ville  de  Vallcncicnncs  : 8c  puis  apres  ces  chofes  faites,  le  Daulphin  prid  fon  che- 
min pour  aller  à Paris,  en  fa  Compaignie  Madame  la  Daulphine  fa  femme,8c  fon 
Beau-pere  leComtcdeHaynault.il  ne  pafrapointCompicngnc,8clâ,d’vnegrof. 
fc  maladie  fon  Ame  rendit  à Dieu  j duquel  trefpas  fe  dd  grant  murmuration  par 
tout  le  Royaume,  8c  difoient  les  aucuns  qu’il  auoit ede  cmpoifbnné , pour caufe 
que  il  edoit  trop  Bourguignon  8c  trop  fort  allie  auec  le  Duc  de  Bourgongne. 
Apres  fon  trefpas  , Madame  la  Daulphine  retourna  au  pays  de  Haynaulc , en  la 
Compaignie  de  fon  pere,  mais  ce  fut  i grant  dcilil,8c  en  tres-amerc  defplaifânce, 
8c  nedemoura  gucrcs  apres,  que  le  Comte  deHaynault  alla  de  vie  à trefpas,  8c 
rrefpalla  ou  Chadeaude  Bouchain,  ou  mois  d’Aoud  1417.  fi  fû  Madame  la  Daul- 
phinc  fa  fille  heritierc  des  Comtez  de  Haynault,de  Hollande,  de  Zclande,8c  Sci- 
gnouric  de  Frize.  Tontesfois  Ichandc  Bauierc  Euclqucdc  Liege,fon  Oncle  de  par 
Ion  pere , luy  bailla  pluifeurs  cmpelcbemens,8c  par  eipccial  esComeez  de  Hollan- 
de 8c  Zelande. 


Comment  Jehan  de  ‘Bauiere  EJleu  de  Liege  , baïUa  empejehement 
à Dame  lacqueltne  de  Bautereenla  Comte'  de  HoUande,&  com~ 
ment  U fi  maria  à la  Ducefie  de  Luxcmbourgjaquelle  ejtoir  •vefi 
ue  de  feu  Anthoine  Duc  de  Brabant. 

A Près  le  trefpas  du  Daulphin  de  Viennois,  8c  du  Comte  de  Haynaulc  Ibn 
Beau-pere, /fia»  Je  Euefque  de  Liege,  Oncle  de  la  Daulphine , luy 

bailla  moult  d’empefehemens,  comme  auez  ouy,  en  dilânt , que  i icelles  Scignou- 
ries  ne  debuoienc  nulles  femmes  fucccdcr  : Et  de  fait,  fe  boutta  par  le  commande- 
ment d’aucuns  Hollandois  dedens  la  Ville  de  Dordrecht  , 8c  en  aucunes  autres 
Places  J qui  le  tenoient  pour  Seigneur.  Puiscommencha  i faire  guerre  à ceux  du 
pays  de  Hollande  8c  Zclandc,qui  obeyr  ne  voulloicnc,  8c  delailla  du  tout  l’Egli- 
Ic,  8c  fe  maria  d la  DucclTciér  Luxernheurg^  laquelle  auparauant  auoit  efléefjpoule 
du  Duc  Anthoine  de  Brabant. 
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Comment  le  Duc  de  Bourgongne  efcriüit  Lettres  À pluifiurs  Villes 

du  Royaume,  pour  remettre  le  Roy  en  Jk  lil/erte’,  pour  le  bien  C h aK 
public  du  Royaume.  6t  comment  la  Rpyne  fut  enuoyée  par  le 
Roy  à Tours  en  Touraine  , auec  trois  Gouuerneurs  qui  la  te~ 
noient  bien  court. 

LÉ  Duc  Je  Sour^tagire  , qui  dcHroic  auoir  le  gouuérnement  du  Roy  8c  du 
Royaume,  enuoya  fo  Lettres  en  pluifcurs  bonnes  Villes  du  Royaume, par 
Icfquelles  il  remonftroit  comment  plüilcursficdiuérfcs  fois  paix  auoit  cRd  fiiteen 
France , laquelle  de  fon  pouoir  auoit  toulîours  tenu  8c  volloit  tenir  j mais  de  l’au- 
tre partie  auoit  cftccnfraintc  en  pluilêurs  6c  diuerfes  manières,  comme  par  auoir 
mis  gens  prifonniers,  décapitez,  pendus,  noyez,  les  deux  Enfâns  de  France  empoi- 
fonnez  , c'eft  aflàuoir,  le  Duc  de  Guyenne,  8c  le  Duc  de  Touraine,  Daulphin  de 
Viennois,  8c  de  iour  en  iour  deftruifoient  le  Roy,  tant  par  mengerics  de  Gens- 
d’armes,  que  par  pluifeurs  grans  Taillcs,8c  exaûions.  Et  apres  toutes  lès  gransre- 
monftrances  ;requeroit  iceux  des  bonnes  Villes,  Nobles  6c  autres,  qu’ils  levaul- 
flflcnt  aidier8cdeliurer,8cà  mettre  en  franchile,  le  Roy  qui  eftoit  détenus  par 
iceux  robeurs  8c  dedruilàns  du  Royaume,  eRrangiers , 8c  noii  du  fàng  Royal , 8c 
pluifeurs  autres  remonlbances  du  Duc  de  Bourgongne  qu’il  leur  failoit^  en  di- 
(ant,  qu’il  auoit  ferme  clperance  en  Dieu  qui  connoift  le  fccret  des  cœurs  des  hom- 
mes, de  venirÀ  la  conclufioni  de  garder  8c  conferuer  la  noble  Maifon  de  France; 
par  le  moyen  des  bons  8c  loyaux  lubgcAs  du  Roy,  lefquels  il  auoit  intention  de 
Iccourir  8c  aydier  en  toutes  maniérés,  de  Noblefle,  franchifes,  8c  liberté?., Sc  tant 
foire, que  plus  le  Peuple  ne  payeroit  Tailles,  Aides,Impofitions,  Gabelles, 8c  au- 
tres exa&ons,comme  luy  requiert  le  noble  Royaume  de  France, 8c  contrcceux 
qui  vauldroient  aller  au  contraire  ; y procederoit  par  voye  ennemie  contre  eux, 
par  feu  8c  fanff,foient  Vniuerfitez , Communauté?,  Chapitres,  Gollieges,  Nobles, 

-8c  tous  autres,  de  quelque  eRat  ou  condition  que  ils  (oient.  En  cemelme  tamps,|a 
Royme  eRantau  Boisde  Vincennes,où  elle  auoit  fon  noble  ERat,leRoy  cRant  vers 
elle,  ainlî  qu’il  retoumoiti  Paris,  enuers  le  Vefore, rencontra  Mdlire  Zeje  Boar- 
Jon  allant  de  Paris  au  Bois,  lequel  en  palTant  alTcz  prds  du  Roy , luy  fiR  la  reue- 
rencc,  8c  pafla  outre  a(Tez  Icgiercment.  Toutesfois  le  Roy  le"  congnut,  fi  ordon- 
na au  PreuoR  de  Paris  qu’il  allaR  apres  luy , le  prinR  8c  en  HR  bonne  garde,tant 
que  autrement  y auroit  ordonné  , laquelle  chofe  fut  ainfi  faite  : 8c  apres  par  le 
commandement  du  Roy  fut  queRionne , puis  fut  misenvn  facqdc  cuir,8c  geâé 
en  Saine  , fur  lequel  facq  auoit  efeript , LtiffeX^faffer  U lafiice  Ja  Roji.  EnprieÉ 
iours  apres  , fut  ordonne  de  par  le  Roy  que  la  Royne  s’en  iroit  à Tours  en  Tou- 
raine, en  fo  Compaisnie  fo  belle-fœur  Ducefle  Je  Seaiere , 8c  à tout  (bn  fimpld 
8c  petit  eRat,8cluy  mrent  bailliépour  la  conduire  MaiRrc  C»»7/a»wrrAorr /,Mai- 
Rrc  lehta  Pieart  ,tc.  MaiRre  Laurens  Ja  Pals,  fins  le,  conleil  defqtiels  nepouoit 
riens  bcfongnier,efcripre,ne  foire  quelque  chofe , de  laquelle  Ordonnance  elle  fut 
fort  defplaiiante,8cauec  ce  ceux  qui  la gouùernoieut  luyauoient  oRcz  tout  fort 
urgent,  ioyaux  8c  riebefTeS'. 
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Hiftoire  de  Charles  VI. 


Année  — 

Comment  aucuns  Rebelles  de  Rouen  occirent  leur  Bailly, fin  Lieute^ 
nant,&  autres,  & comment  le  Daulphin y alla  à main  armée, 
ixxv.  & Rebelles.De  la  mort  du  Roy  Loys  de  Secile,  & 

quels  Énfans  il  delaijfa , & des  pilleries  & mauuais  gouuerne- 
ment  qui  ejtoit  au  Bÿyaume  de  France, 


En  ce  tainps , par  l’exhortation  d’aucuns  qui  cAoicnt  fauourabics,  & auoienc 
la  partiedu  Duc  de  Bourgongne,fe  mirent  lus  par  manierede  rébellion  plui. 
feurs  mefchans , gens  de  petit  eftat , en  la  Ville  de  Rouen , 6c  de  faiél , allèrent  en 
lamaifon  du  Bailly  Royal  de  Roüen,  nomme  Mcllîre  P.aeul  Jt  CMCtwt  ,io\is  ar- 
mez 6cembaftonnez,hurtercntà  fon  huis  bien  forc,dilânsdceuxde  dcdcns,Nous 
voulons  cy  entrer  6c  parler  d Monlîcur  le  Bailly , pour  luy  preicnter  vn  traiftre 
que  nous auons maintenant  prins  enlaVille,8cpouoitcftrc  enuiron  dixheuresen 
la  uuiél.  Aufquels  fut  refpondu  par  iceux  Seruitcurs , qu’ils  milTent  leur  prifon. 
mer  Icurement  iufqucs  à lendemain  j neantmoins  par  leurs  importtmitc , tant  de 
force, comme  autrement,  ouucrturc  leur  fut  faire,  6c  tantoft  IcBailly  lclcua,6c 
affulc  d’vn  grant  mantcl  vint  parler  d eux  , 6c  lors  aucuns  de  la  Compaignie , 
qui  auoient  Tes  faces  mucées  , le  occirent  cruellement.  Apres  ce  fait  , de- 
là allèrent  d l’Hoftel  de  Ibn  Lieutenant  nommé  lehun  Legier . 8c  le  mirent  d mort, 
6c  de  là  en  autres  lieux,  6c  en  tuèrent  iulquesau  nombre  de  dix.  Mais  aucuns  des 
autres  Officiers, comme  le  Vicomte, 6c  le  Reccucur , de  ce  aduertis,s’cnfiiyrentau 
Chaftcl , où  ils  furent  reccu^ar  Meffire  fient  dt  Btnrhen,<\ax  en  elloit  Capitaine, 
6c  lendemain  au  matin  fc  aflcmbla  le  commun  en  grant  nombre  , 6c  allèrent  en 
armes  deuant  le  Chaftel , en  intention  d’entrer  dedens.  Mais  le  Capitaine  qui 
auoit  auec  luy  cent  Souldoyers  de  par  le  Roy,  leur  refufa  l’entrée.  Apres  plui., 
feurs  paroles  hit  traiclié  entre  eux,  que  il  entreroit  dedens  iufques  au  nomore  de 
lèize  nommes  des  plus  notables  delà  Vil le,pour  parler  au  Capitaine  fur  leurs  af- 
faires , qui  moult  leur  touchoit , comme  ils  difoient  j lefqucls  apres  ce  qu’ils  furent 
entrez,  s’exeuferent  de  la  mort  du  Bailly  6c  des  autres,  6c  auffi  toute  la  Commu- 
nauté, difans  que  moult  feroient  loyeux  le  lesFaâeurs  eftoient  connus  8c  prins,6c 
auffi  pugnisjcar  pour  l’homicide  ils  crenioient  le  Roy,8c  pource  luy  rcqueroienc 
qu’il  leur  baillait  leChaReld  garder  ; laquelle  requelleleur  fut  refufée.  Seconde- 
ment requirent,  que  la  porte  du  Chaftel  vers  les  champs  fut  condamnée,6c  ce  pa- 
reillement leur  fut  refulc  : 6c  apres  ce  luy  prièrent  qu’il  les  vaullift  exculcr,  eux  6c 
le  commun.deners  le  Roy  6c  le  Daulphin  Ibn  lîls  ; aulquels  la  Capitaine  relpondy 
qu'il  le  feroicentamps  6c  lieu.  Apres  pIuifeursparoles,le  Capitaine  leur  conlêil. 
la  qu’ils  fillênt  ouuerture  au  Roy  8c d l'on  fils, s’ils  venoienten  leurVille,commo 
bons  fubgeéfs  font  tenus  6c  doiuent  faire.  Or  eft  vray  que  en  brief  camps,  ce  qu’ils 
doutoiencaduint,  carlefilsdu  Roy  partant  de  Paris  a tout  trois  mille  combattans, 
alla  au  Pont  de  l’Arche , duquel  lieu  il  enuoya  l’Archeuefquc  de  Rouen  faire  fça- 
uoirdccuxde  la  Ville  là  venuë , afin  qu’ils  luy  fiftent  ouuerture  6c  obcillàncc  : 6C 
quant  rArcheuefque  fut  venu  à la  porte,  il  crouua  aucuns  Chanoines  de  l’Eglile 
Cathedrale,armezauccles  Bourgeois  de  la  Ville,  aufquels  ilexpofa  Icmandemcnc 
du  Daulphin.  Et  ils  relpondircnt  qu’ils  n’entreroient  dedens  la  Ville  d tout  là  puif. 
lance,  mais  s’il  y voulloit  entrer  d petite  Compaignie,  ils  en  eftoient  contens,6c 
non  autrement.  Adonc  rArcheuefque  veant  qu’il  ne  pouoit  riens  befongnier,  re- 
tourna vers  le  Dauphin, 6c  luy  dit  ce  qu’il  auoit  trouuc  6c  oüy  : 6c  lors  le  Daulphin 
manda  rime  de  Beiirien , Sc  parla  dluy  en  luy  demandant  l’eftat  de  la  Ville.  Apres 
pluifeurs  paroles , le  Daulphin  s’en  alla  d logier  d lâincte  Catherine  du  Mont  de 
Rouen.  Apres  ce,dift  d Pierre  de  Bourbon  Capitaine  du  Chaftel  de  la  Ville  de 
Roüen , Allez  en  voftre  Chaftel , 6c  par  la  porte  des  Champs  receuez  deux  cens 
hommes  d’armes,  6c  autant  d’Archiers  que  ie  vous  enuoyeray  : Laquelle  chofefue 
amll  faite.  Parquoy  ceux  de  la  Ville  hu-enc  en  grant  aoubcanccj  Toutesfoisea 
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dedens  trois  iours  enfuiuant,Ie  Üaulphin  parcraiâié  entra  dedens  la  Ville  A tout  — ^ 
fa  puillànce,  & fut  loeid  au  Chaftel  de  Rouen,  puis  traiâa  à ceux  de  la  Ville,  cû  Année 
leur  pardonnant  tous  leurs  meffaits , excepté  les  occifeurs  du  Bailly.  Tantoftaprci 
le  Daulphin  retourna  A Paris;&;  auant  Ibn  partement , ordonna  Bailly  de  Rouen  le 
Seigneur i/rCamarArr,  auquel  il  commanda  prendre  pugnition  des  homicides  trou- 
uez  coulpables  par  bonne  information  de  la  mort  du  Bailly  ; & ainfl  eu  fut  fait  de 
la  mort  des  aucuns.  Mais  AlUi»  BUüchârt  iè  abienta  certaine  cfpacc  de  tamps,  £c 
depuis  retourna  en  la  Ville  de  RoUen,  où  il  oit  grant  auâorité  & gouuerncmenr, 
comme  cy-apres  fera  déclaré. 


Le  trémas  du  Roy  Loj/s  de  Secile. 


C H AK 
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En  icelle  année , le  Roy  Lcys  mourut,  & laifla  trois  fils,  c’eft  afiauoir  Lejis  l’aif- 
né,  qui  fut  Roy  apres  luy, le Iccond  oit  nom  Btnc,Si  fut  dmc  ae Sttr.Scleùets 
oit  nom  charlts  ctmtc  Au  Sc  de  Guife.  Il  laillà  aullî  deux  filles,dont  la  pre- 
mière oit  le  Daulphin , Sc  la  lèconde  nommée  l tiens  n’auoit  que  deux  ans.  Alors 
cftoit  en  France  vn  moult  mefehant  gouuemcmcnc,  car  luflice  n’y  eftoit  en  riens 
obeyc,&  les  edrangiers  qui  tenoient  les  champs  du  parry  de  Bourgongne,  roboienc 
& pilloient  tout  ce  qu’ils  trouuoient , fiins  nul  clbargnicrned’vnparty  ne  d’autre^ 
caries  pays  du  Duc  de  Bourgongne  eftoient  pilliez  Scrobbez  comme  les  autres: 
& de  fait  vne  Compaignie  d’iceux  fe  boutèrent  en  Picardie , vers  la  marche  de 
Boullenois , mais  Buter  bafisri deCrey  mid  fus  les  Gens  du  pays , & s’en  alla  par 
nuiél  effondre  fur  leur  logis , & les  rua  ius  : St  y fut  tué  Laurent  Be^  lors  Lieute- 
nant de  lehan  declaux^Sc  aucuns  autres.  Mais  pour  luy  vengier  de  ce  Badard,le- 
dit  lehandu  Clau  prid  vn  Gentilhomme  de  Boullenois  nommez  Gadiffer  de  ctl- 
iehanh,  Sc  le  fid  pendreA  vn  arbre.  Toutesfois  ils  iflîrent  du  pays  de  Boullenois, 
Scs’en  allèrent  ou  pays  de  Santers,où  ilsprindrcntla  Ville  Sefortereffe  de  Da- 
uencncourt,la  pillcrent,8t  puis  y boutèrent  le  feu,  St  de  lA  s’en  allèrent  mettre  le 
. fiegedeuant  leneufChadel  fur  Aiihc.  Ftpour  louer  icriegc,Remennet  de  iaCuer- 
reySc  le  Bailly  de  V ermendois , fe  mirent  fus  de  par  le  Roy,6t  allèrent  pour  cuider 
leuer  le  fiege,mais  iceuxedrangiers  felcuercurde  leur  licge,St les  allèrent  com- 
battre: St  la  furent  dclconfis  les  Gens  du  Roy,  St  furentmorts  en  la  place  plus  de 
huici  vingt , St  les  autres  fe  fùyrent,St  fe  fauuorent  au  mieux  qu’ils  peurcnt,St  par 
ce  moyen  fe  rendirent  A eux  ceux  du  Chadel,Stils  entrèrent  dedens  St  le  pilleront 
de  tous  poins,  St  y boutèrent  le  feu,  St  puis  fe  retrayrent  en  Cambrefis , IA  6Ù  ils 
firent  tous  les  maux  du  monde.  D’autre  part  lehan  de  Fefeux , Daniet  de  i eix , 
Ferry  de  , St  aucuns  autres  Picards,  iufques  à douze  cens  combactans,paiIe. 

reut  vniour  la  Riuierede  Somme  AlaBlancheTache,St  s'cnallerent  iufques  a Au- 
marie,  prindrent  la  Ville,  St  allâillircnt  le  Chadel  durement;  dont  quant  ils  virent 
que  ils  ne  le  poirent  auoir,ils  pillèrent  la  Ville  qui  plaine  edoit  de  tousbiens,St 
puis  y boutèrent  le  feu , St  de  la  s’en  allèrent  A Hornoy,  Sc  ou  beau  pays  de  Vi- 
meu,  tenir  les  champs , piller  St  robber  ce  qu’ils  y trouuerent,8t  puis  tous  chargiez 
de  proyes  Sc  de  prifonniers,  ils  rapafferent  l’eauK  de  Somme  pour  retourner  au  pays, 
& Dieu  fcct  comment  le  poure  Peuple  edoit  alors  foulle  St  dedruit  de  toutes 
parts.  En  ce  mefine  tamps  edoit  alors  A Peronne  de  par  le  Conncdable  Médire 
Robert  de  Loiré , A cent  hommes  d’armes,cent  Arbalcdriers  Icnneuois , St  cent 
autres  combattans , lefquels  couroient  Ibuuent  au  pays  d'Arthois,  St  d’autre  parc 
conuint  ceux  d’Amiens  de  bouter  hors  leur  Bailly  Scie  Procureur  du  Roy,AI’in- 
ftanccduDuc  de  Bourgongne, pour  che  qu’ils  edoient  trop  rigoreuxA  fes  Gens, 
ou  autrement,!!  les  mena^oit  de  leur  fiiire  guerre:  St  s’en  allèrent  le  Bailly  St  le  Pro- 
cureur, fiiire  leur  complainte  au  Roy,pourquoy  ,en  perlcuerant  de  mal  en  pis,  ne  fut 
pas  content  du  Duc  de  Bourgongne. 


lïO 


Hiftoire  de  Charles  VI. 


Année  “ 

Comment  le  Duc  de  Bourgongne  enuoya  Jês  jdmhajfades  auxViüeî 
C HA  r.  de  y4miens,DourlenSiAbbeuiUe,S.  Kicquiert,&  Monfirœul,  & de 
txxvii.  la  promejfe  que  lefdites  Villes  luy  firent. 

Le  Dnc  de  Bourgongne  enuoya  fes  Ambaflàdes és  Villes  du  Roy^ allàuoir  â 
Amiens, Dourlens,  Abbeuille , S.Ricquicrc,  8c  Monftrœul,  8c  leur  fift  remon. 
ilrer , que  fbn  intention  eRoit  du  tout  â mettre  prouillon  au  gouuemcment  du 
Royaume  pour  le  bien  du  Peuple)  priant  qu’ils  fc  vaulfifTcnt  ioindre  auec  luy  :8c 
fi  bien  leur  fut  remonftré , qu'ils  luy  promirent  ayde,  8c  confort  ) dont  ils  baillè- 
rent Lettres,  contenans  en  efFeél,  qu’ils  aideroient  le  Duc  de  Bourgongne  â met. 
tre  le  Roy  en  fa  franchife,8c  le  Royaume  en  IuRice,aiîn  que  marchandife  y peuft 
auoir  cours,  8c  que  le  Roy  8c  le  Royaume  foient  bien  gouuemez,8c  metteront  le 
Duc  de  Bourgongne  en  leurs  Villes,  le  plus  fort , 8c  fes  gens  aufii,pour  parler  8c  ve- 
nir parmyeux,par  payant  leurs  dcfpens , 8c fans  faire  iniure A perfonne, fur  paine 
d’en  eftre  pugnis  félon  le  cas,  8c  que  les  Habitans  d'icelles  Villes  porroient  aller 
dehors  és  pays  du  Duc  de  Bourgongnc,(âuucmcnt.  Item,que  le  Duc  de  Bourgon- 
gne les  aydera  8c  fupportera  contre  tous  ceux  qui  nuire  les  vauldroient.  Item, 
que  ils  ne  metterpnt  en  leur  Villes  garnifbnsdc  Gens-d’armes,ne  dcl’vn  desco. 
Iteznede  rautre.Itcm,fe  aucuns  defdites  Villes  volloient  faire  contre  ledit  accord, 
ils  en  feroient  pugnis  félon  toute  rigueur  de  luftice  : 8c  fut  en  fiibftance  la  forme 
des  Lettres, qui  turent  faites  A Dourlens lefêptiefineiourd’Aouftl’an  1417.  - 


Ch  A P.  Comment  le  Duc  de  Bourgongne , auecque  vne  grant  u4rme'e,s‘tn 
alla  à Corbie,&  à Jmiens s où  le  Seigneur  de  Canny  •vint  •vers 
luy  de  par  le  Roy.  De  fis  inflruéiions^  & la  refponfi  du  Duc  de 
Bourgongne,  & comment  ledit  Seigneur  de  Canny  fut  confiitué prfi 
finmer  en  la  Bafiille  à fon  retour. 

tamps,auoit  lors  leDuc  de  Bourgongne  mis  fus  vne  grande  Armée,  A 
' JC/toute  laquelle  il  fi  tira  deuers  Corbie,  8c  aduint  la  nuicl  où  il  arriua  A Cor. 
que  l'Abbé  de  Corbie  mourut.  Puis  s’en  alla  A Amiens,  où  ils  crlercntNoel  A 
fâ  bienvenue  : puis  fîRillccnouucaux  Officiers  deuant  fbn  partement  ) car  il  fiftle 
Seigneur  Je  Belloj  Capitaine  de  ladite  Ville,  8c  le  Seigneur  de  H Hmbereoun  fift-il 
Bailly.  En  icelle  Ville  d’Amiens  vint  A luy  le  Seigneur  </r  ca»/»/,qui  luy  apporta 
Lettres  du  Roy , Cgnécs  de  fâmain , 8c  luy  dift  qu’il  auoit  charge  du  Roy  de  luy 
enioindre  8c  deffendre  qu’il  n’allaft  plus  auant,  8c  que  il  mift  fon  Armée  ius,8c 
retourna  en  fon  pays , 8c  qu’il  referiuit  au  Roy,  pourquoy  il  auoit  fait  celle  Ar- 
mée 8c  alTemblce  : auquel  le  Duc  de  Bourgongne  refpondy , que  obflant  qu’il  ef. 
toit  fon  parent  du  coflé  de  Flandres,  il  ne  deuoit  point  prendre  tel  charge,  ains 
fe  deuoit  exeufer.  Lors  le  Seigneur  de  Canny  fegeûa  àgenoux,8c  fe  exeufa  le 
mieux  qu’il  peut,  8c  ceux  auffi  qui  efloient  entour  le  Duc  de  Bourgongne  le  ay- 
derent  a exeufèr.  Si  fc  appaifa  le  Duc  de  Bourgongne,  6c  iafoit  ce  que  de  coeur 
courrouchié  il  cull  dicl  au  Seigneur  de  Canny  que  par  luy  ilncrcfcriroitpointau 
Roy  jiicantmoins  auant  qu’il  le  partift,  le  Duc  de  Bourgongne  fut  confeillié  de 
luy  baillier  rcfponfc  par  efeript  A toutes  les  Articles  qui  luy  auoient  eftéappor- 
tées  par  le  Seigneur  de  Canny, 8c  fc  luy  fift  iurer  qu’illcsbailleroit  Ala  perionne 
du  Roy,  8c  non  A autres.  Le  premier  Article  de  l’inftrudion  dudit  Seiêncur  de 
Canny  eftoit  8c  contenoit.  Que  le  Roy  8c  le  Daulphin  eftoient  moult  elbahis  des 
maniérés  que  tenoit  le  Duc  Æ Bourgongne  deuers  le  Roy  8c  fâ  SeiRnouric.ltem 
pourquoy  fés  Gens  fàifoicnt  guerre  ouucrte  au  Roy  8c  A les  Subgeos,8c  font'pis 
que  ne  firent  les  Anglois  qui  font  Ennemis  mortels  du  Royaume , entendu  qu’il 
clloit  CouCn  gernuin  du  Roy,  8c  que  toufiours  dicA  8c  confeflè  qu’il  vcult  le  bien 
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du  Roy.  Et  pourquoy  il  prent  les  fcrmcns  des  bonnes  Villes  du  Roy  & les  con-  Année 

traint  ifa  Scignourie.Item, qu’il  afaitaccroire qu’il  loit  jdhezaux  Anglois  & qu  il  ,^,7. 

confentidepofer  le  Roy  de  fa  Couronne  : Pour  lefquelles  caufes,le  Roy  luy  fait 
CCS  chofes  rUonftrer,  afin  qu’il  vaullîft  foire  fon  Armée  retourner;  car  il  foitvray 

fcmblable  qu’il  ne  les  tient,  finon  pour  donner  foucur, confort  & ayde  aux  Au- 
lois,  au  prciudicc  du  Roy  Sc  de  fon  Royaume.  Item,  que  s il  ne  laifle  fa  mamerc 
tie  foire  .il  retournera  reproche  à luy  8c  A fa  génération  Sc  ne  relTemblcra  fon 
bon  Pere.quiluyenhortaà  fon  defrain.Scluy  .nria  moult, de  touGours  obeyr  au 
Roy  8c  i les  commandemens.  Item.fcront  ces  chofes  remonftrecs  par  le  Seigneur 
de  Canny.aux  Barons , Cheualliers  8c  Efcuycrs  eftansaucclc  Duc  de  Bourgongne, 

8C  feront  requis  inftammentdc  par  le  Roy,  que  en  enluiuant  les  traches  de  leurs 
bons  8c  loyaux  predecefleurs,  ils  te  veullcnt  tenir  bons  8c  loyaux  deuers  le  Roy,  8c 
que  par  mauuais  Confeil  ils  ne  fochent  chofe  qui  leur  tourne  a des-honneur  ou 
reproche.  Itcm.fe  le  Duc  de  Bourgongne  dicl  qucceuxquigouucrncnt  le  Roy 
luy  font  fouuent  8c  ont  foit  aucunes*durctez,8c  chofe  qu  il  ne  peut,  ne  doibtloul- 
frir,  le  Seigneur  deCanny  luy  refpondcra , que  pouttancnedoibt.il 
foucur  aux^Anelois,  ne  foire  chofe  qui  foit  contre  fon  honneur,  8c  en  celte  maniè- 
re polroit-il  bien  procéder  par  maniéré  plus  honncfte.Sc  aufli  que  le  Roy  n a pas 
la  Lin  claufe,  qu'il  ne  foie  bien  enclin  a luy  foire  grâces  8c  courtoiGcs,^  a ceux 
qui  font  en  fon  fcruice , 8c  que  ils  fochent  deuers  le  Roy,  amfi  comme  ilslont  te- 
nus. Ces  chofes  ainfi , ou  en  fubftancc  remonllrces  au  D^uc  de  P^ 

MelTire  Asitirt  dt  ca»»/ , il  luy  fut  rcipondu  par  ceux 

eon-’ne,par  efcript.ainli,  ou  en  fubltance,  quecy-apres  s enfieulc.  PrcmiCTement 
fu  premfcr  boinc^  refpond.Que  voirement  cft-il 

tant  oblegic  au  Roy  à le  feruir  contre  tout  homme,  8c  i ce  a laboure  & labeure 
cncores , ï celle  fin  que  le  Roy  8c  le  Royaume  foient  bien  gouuernez  ^ que  les 
réparations  fe  foient  de  fes  MaifonsSedefes  Places,  8c  de  “ 

mc,8c  de  l’admiuiftration  de  les  Finances,  de  toutes  lefquelles  befongnes  ont  citez 
au  pourcasdu  Duc  de  Bourgongne  foires  par  le  Roy  Icfdiccs  Ordonnances  De  U 
roiLture  dcfquelles  Ordonnances,  qui  çurcs  ne  digèrent , furent  caufes  «ox  qm 
cyJpres  feront  nommez  .lefquclslbnt  3czcncour  le  Roy  jaufquels  na  pas  lou  - 
fy  rompre  8c  anéantir  lefditcs  Ordonnances , mais.lans  celTcr,  pcrfccutent  le  Duc 

7e  BouVn5"<=.  Subgeas , Amis  8c  bien-voeullans.  en  les  deWansde 
corps  8c^de  biens,  contre  l’Lnncur  de  luy  8c  de  fo  pofteritc  ; lafoit  « au  S 

Concile  de  Conftance  cuit  obtenu  vne  Sentence  pour  loy:  par  bquellei^^^^ 
cleremcntde  fonbondroift,  6c  de  la  mauuaift.c  de  fes  hayneulx. 
point,  touchant  que  les  gens  du  Duc  de  Bourgonme  font 

du  Roy,  refpond,  QueV^’'  qui  font  entour  le  Roy  nerlcucreren 

leurs  riEucurs,8c  ^IsLnt  voulu  entendre  a nul  bon  régime  ne  i bien  de  paix, 

il  fit  ce!  chofes  fijauoir  en  pluileurs  lieux,  6c  la  voulluntc 

Royaume,  8c les  manières  qu’il  entcndoit  pour  y rcmcàer  : ^ P°“"  „ 

fift.il  fon  mandement  de  gens-d’armes  ,8c  que  grâces  a Dieu,  il  auoit  auec  luy  fix 

mille  Cheualhers  8c  Efcuycrs , pour  feruir  le  Roy  pour  fon  grant  b>en . & 

mille  combattans.tous  bien-voeullans  du  Roy  8c  de  fon  Royaume,  & auo^^ 

UC  ceux  des  bonnes  Vüles  bons  8c  courtois,  connoiflàns  fa  bonne  intention. Auoic 

auflî  trouuc  aucunes  Pbces  plaines  de  p.llars 

deliurez,  8c  en  icelles  auoit  commis  preud  hommes  Iraubt  Gens.au  nom  “ V > . 

Jefqucls  pour  nulle  quelconque  chofe  ncvouloicnt  foire  foute  enuers  le  Roy. 
quîtoutesces  chofelont  eL  faites  au  grc  ^cs  bonnes  Villes  qu.  font  au  ^ 

Ht  refpond,  qu’il  a ce  foift, afin  que  les  Subeeûs  perfeuerent  en  bonne  voullen- 

té  enuers  le  Roy  8c  le  Royaume  ,à  la  conftf.on,  reproche  des  empefoheurs  de 

Paix,  8c  deftruifeurs  du  Royaume  , qui  le  trouuent  entour  = ^ 

fait  pour  tolhrau  Roy  fa  Scignourie  8c  aydes.comme  dicnt  lefdits 

trop"  bien  que  fes  droidsou  finances  ne  foicnt  baillices  aux  faux  traiftre  , - 

pclchcurs  de  paix, ains foicnt  confcrmccs  8c  gardees  pour  employer  au  bien  du 

koy  8c  de  fon  Royaumc.cn  tamps  8c  en  heu  : 8c  cntendlc  Duc  auoir  bien  foid.car 
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•— — , cartout  ce  qu’il  vient  es  mains  des  Traiftrcs,atoufioursmauuai(cmcnt  fcdcflealie- 

Annee  nient  efte  cniblcau  Roy,& departy  entre  eux , à l'auantaec des  Ennemisde  Fran- 
•4'7-  ce,coniine  chacun  l'cet:  âc  que  ion  intention  eft,luy  venu  deuers  le  Roy, procurer 
que  tels  aydes  n’ayent  plus  cours.  Item,  que  le  Due  foit  alliez  aux  Anglois,ren. 
pond  que,  tàuue  la  rcuercnce  du  Roy, tous  ceux  qui  dient  qu’il  eft fermentez  aux 
Anglois,  mentent.  Et  quant  au  point  de  rompre  fon  Armde,refpond  qu‘il  n’en  fê- 

• ra  riens , & que  en  ce  fdilant  il  feroit  mal , attendu  qu’il  eft  heure  de  aHèmbler 

gens  pour  rehfter  contre  (es  Ennemis  qui  font  dedens  le  Royaume.  Item,  quanti 
ccqueluy  a efté  remonftrc , que  il  regarde  à Ibn  honneur  & aux  paroles  que  luy 
dicl  fon  pere , refpond , que  voirementfon  feu  pere , voyant  les  iniqmtez , maniè- 
res , & rengne  de  là  Cour  de  France , luy  commanda  l'eruir  le  Roy  : auffi  eR  (bn  in. 
tention  d’entendre  i la  réparation  6c  bonne  refcirmation  de  ce  Royaume  ,8c  n’a 
pas  ce  fait  (budainement  > mais  touHours  par  tres-grandc  8c  meure  deliberation  de 
Confeil:  8c  partant  luy  (cmble  ,s’il  s’en  deportoit,  qu’il  en  feroit  blafmez  Sc  re- 
prochiez, 8c  ceux  qui  de  luy  ifferoient.  Iccm,quant  ell  du  rcmonftrer  toutes  ces 
chofes  aux  Seigneurs  de  là  Compaignie,re(pond,  que  par  leUrbonconfeil,8cpour 
le  bien  du  Royaume  il  a fait,8c  encores  fait  tout  ce  qu  il  a fait,  6c  partant  eft  bien 
content  que  tous  le  f^achent,ahn  qu’ils  connoiftent  mieux  les  imquitez  de  ceux 
qui  deftourbent  la  paix,  6c  la  bonne  intention  du  Duc  de  Bourgongne.Item,quant 
au  point  touchant  que  ces  remonftrances  8c  defFenlcs  foient  faites  au  Duc  de 
Bourgongne,  refpond,quc  il  fcct  bien  que  telles  deffenfes  ne  viennent  pas  du 
Roy,  ne  de  (a  voullenté,8cque  le  Roy  l’aime  8c  defire  à veoir,8c  les  faux  Trai- 
ftres  font  faire  couuertement  ces  remonftrances  8c  deffenfes.  Aulli , attendu  que 
les  Ennemis  font  en  Normandie,  il  n’eft  pas  heure  de  rompre  les  Armes,ainsfedoi- 
uent  tous  bons  8c  loyaux  Subgeifts  mettre  lus, 8c  eux  employerà  la  deffenfe  du 
Royaume.  Et  quant  ores  ils  n’y  fuifent  pas  defeendus , fe  ne  vouldroit  pas  le  Duc 
de  Bourgongne  fouffrir  les  faux  Traiftres,  qu’ils  dcinouraflènt  Cn  tel  gouuerne- 
ment.  Item,  quant  A ce  que  le  Duc  de  Bourgongne  vaulfift  dire,que  ceux  qui  gou- 
uernent  le  Roy  luy  ayeiit  faift  des  durerez,  relpond,  que  voirement  les  Gouuer- 
neurs  du  Roy,c’cft  alIàuoirMdnre//f»iy</f  Jl/ar/f,f£»r/^»c  de  /’aWr,  Meffire  - 
neguy  d»  Meflîre  B/tretdt  Demm.trtin,  Maiftre  f/flienne  de  Seturegtrt,  Mai- 

ftre  Philifpesde  Cnri/f  ,6cpluifeurs  autres  ont  eftez  principaux  promoteurs  8c  con- 
duifeurs  dcfdites  iniquitcz,à  la  perturbation  de  paix  , 8c  ont  fait  pluifcurs  grans  ex- 
cez  8c  criefmes  cy-aprez  declarez,pour  lelquelsenchafler  8c  bouter  hors  du  Gou- 
nernement,  leDuc  de  Bourgongne  s’eftmisen  armes, 8c  ne  ceflera,tant  qu’il  ait 
la  vie  au  corps,  de  pourfuiuir  la  bonne  intention,8c  non  pas  pour  fauourifer  les 
Anglois,  ne  pour  deftniire  le  Royaume.  Item , quant  aux  grâces  que  le  Roy  doibt 
auoir  fait  au  Duc  de  Bourgongne,  refpond,que  l’appoinclement  que  fift  le  Duc 
Guillaume  deBauiereauec  la  Royne 8c  le  Confeil,du  viuant  du  Dauphin.eut  voi- 
rcment  aflez  fait  à fon  grc  , mais  15  tort  que  le  Daulphin  fut  mort,  les  Traiftrev 
ofterent  dudit  appoinclemcnt,  ce  qui  n’citoit  pas  à leur  gré;  donc  ce  ne  fut  pas  de 
merueilles,  fe  le  Duc  n’en  tint  compte,  quant  mefinement  le  Duc  Guillaume  cf. 
tant  ou  lici  de  la  mort , quant  il  vid  celle  mutation  ainlî  faite  cn  leur  appointc- 
ment,  àla  charge  8c  honneur  du  Duc  de  Bourgongne,  en  fut  fi  mal-contcntjque  il 
dicl  tout  haut , que  lés  T raiftres  qui  eftoient  autour  du  Roy  cftoient  pires,que  nul 
ne  poiroic  dire  ne  penfer  ; 8c  promift  adonc  8c  iura  au  Duc  de  Bourgongne, fiÆIicu 
le  voulloïc  aider  de  celle  maladie  , qu’il  le  aideroie  de  fon  corps  8c  de  les  Subgecis 
A prendre  pugnition  des  Traiftres ,‘ lefquels  il  reputoit  fi  mauuais  8c  fi  obftincz  en 
leur  damnable  affeftion  contre  le  Duc  de  Bourgongne , en  dilànc  qu’il  leurauoit 
ouy  dire,  que  fe  les  Anglois  venoient  d’vn  cofte  a Paris , 8c  le  Duc  de  Bourgongne 
y allaft  de  l’autre  cofte  , que  ainchois  mettroienc-il  les  Anglois  dedens  Paris 
qu’ils  ne  feroient  le  Duc  de  Bourgongne.  Ces  paroles  ichydicl  le  Duc  Guillaume 
ou  licldela  mort,prefcnc  pluifcurs  notables Seigneurs.Item’,cftoitvray,que puis 
vn  petit  de  tamps , iceux  gouucrncurs  du  Roy  auoienc  faift  ardoir  publiquement 
au  Palais  A Paris,  les  Lettres  Patentes  du  Duc  de  Bourgongne , par  lefquelles  il 
offroic  paix  A cous  ceux  qui  voulloicnc  le  auoir  aucc  luy.  Finablemcnr  Icfditcs 
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rcfponfês  eftoient  efcriptes , que  le  Duc  de  Bourgongne  volloïc  que  clucun  fccult*  - — -rf" 
que  fon  intention  eftoitdeperfcuerer  en  fon  bon  propus,&qu‘ilne  le  delailFeroiti  Année 
iufques  à ce  qu’il  auroit  eu  confeil  grant  auccleRoy,  8c  faià  rcmonftrer  au  R,oy 
les  iniquitez,  tyrannies,  cruautez,8cinhumanitez  cy-dellus  déclariez, la  defolation 
du  Royaume , 8c  les  maniérés  qu’il  conuenoïc  tenir  pour  la  réparation  d'iccluyj 
tellement  8c  tant  que  le  Roy  8c  tous  les  bons  SubgecFs  de  fon  Royaume,  en  de* 
uroient  eftre  contens.  Et  combien  que  le  Duc  de  Bourgongne  ait  par  Lettres  Pa- 
tentes offert  paix,  ainli  comme  diél  ell,  6c  que  ceux  d entour  le  Roy  ne  l’euflcné 
pas  i chc  reccu , ains  ayent  contre  luy  pcrleucrc  en  leur  rigueur  8c  toute  Tcn^ 

feance  : pour  le  bien  au  Rt^aume,  qui  tant  a beloin  de  paix  8c  de  concorde, 
e confort  8c  d’ayde,  il  fe  offre  de  toufiours  eftre  preft  8c  appareilliez  de  vou- 
loir paix  à tous  , félon  la  teneur  de  fes  Lettres.  Ces  relponfes  du  Duc  de 
Bourgongne  furent  rapportées  au  Roy  8c  au  Confeil  par  le  Seigneur  do  Can- 
ny , 6c  par  efeript  fur  chacun  point  des  remoiiftrances.  Quant  le  Seieneur  de 
Canny  fut  retourné  i Paris , il  fut  aceufé  en  plein  Confeil  , auant  qu'il  fift  fon 
rapport , d’auoir  bailliéen  pluifeurs  lieux , à Amiens,8càParis,la  coppie  de  lés  in- 
ftrueftions , 8c  des  refponfcs  faites  par  le  DucdeBourgongne,8c  luy  en  futvnecop- 
Tiie  leuée  8c  monftrée  contre  l’original,  8c  fiit  trouué  que  c’eftoit  tout  vn.Donç 
e Seigneur  de  Canny  fiit  fortement  arguez  8c  reprochiez,  attendu  qu'il  cftoit  du 
Confeil  du  Roy  j mais  il  s’en  exeufa  fur  fon  Clerc  , neantraoins  il  fiit  ptins  6c  me- 
né en  la  Baftille  S.  Anthoine,où  il  fut  longuement,  c’eft  aflauoir  iufques  à U 
prinfe  de  Paris.  Caries  GouuemeursduRoy  eftoient  tres-defplaifansquclesref. 
ponfes  du  Duc  de  Bourgongne  eftoient  fceucs  par  tant  de  Gens,  Neaiitmoins 
en  perfeuerant  en  leurs  obftinations,  eux  aduertis  par  leiditcs  relponfés,  que  le 
Duc  de  Bourgongne  ne  fe  partiroit  de  fon  entreprinlc . firent  referipre  parle  Roy 
aux  Villes  8c paflaiges  entre  Amiens.Sc  Paris,qu’il  ne  fut  receu , luy  ne  les  geiis;8c 
d’autre  part,  le  Conneftabic  manda  fus  Gens  qui  fé  tenoient  en  la  frontière  de 
Normandie, qu’ils  venilTent  liaftiuement  deuers  luy  entour  Pans  , 8c  les  enuoya 
CS  garnifons  fur  les  frontières  de  Picardie , pour  refifter  contre  le  Duc  de  Boun. 
gongne,  qu’il  ne  vemft  à Paris.  Ainfi  doneques  les  frontières  de  Normandie  fu- 
rent abandonnées  aux  Anglois,pour  contefterau  Duede  Bcnirgoiigoe,qui  fembla 
à pluifeurs  vne  bien  eftrange  chofe. 
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Comment  U Duc  de  Bourgongne , en  tirant  à Paris , entra  à /’/«/- lxxixi 
Jêurs  Villes  du  Royaume , ijui  Je  rendirent  à luy.  Comment  il  al~ 
la  logier  fur  le  Jidont-Rouge , & enuoya  fon  Hérault  auec  Let^ 

■ très, four  prefnter  au  Roj  & au  Daulfhin.  De  la  rcfjsonf  du 
Daulphin  aufdites  Lettres.  Comment  Mont-le-Hery , Chartres , 
Efiampes,&  pluifeurs  autres  Villes  ,(è  mirent  en  fin  obetjfance. 

Le  Duede  Bourgongne , d fon  partement  d’Amiens  pour  aller  deuers  Paris, 
laifla  fon  fils  le  Comte  de  Charrollois  en  Arthois , accompaignlé  de  notable 
Confeil , 8c  s’en  alla  à Corbie  8c  d Mondidicr  , 8c  eftoient  auec  luy  le  iolhe  Comte 
de  S.  Pet,  Meffire  lehnH  de  LexemieKrg,  8c  pluifeurs  autres  notables  8c  grans  Sei- 

fneurs,8cdeMondidier  enuoya  à Beau'uais  le  Seigneur  ifr  .accompaignié 

e fes  trois  freres  8c  de  pluifeurs  notables  Seigneurs  de  Picardie  : 8c  par  certains 
moyens  luy  fut  la  Ville  ouuertc.  Et  lors  il  fiit  afTcmblcr  les  Gouuerneurs  8c  les 
plus  notables  de  la  Ville , 8c  leur  fift  rcmonftrer  la  bonne  aSeftion  qu’il  auoit 
toufiours  eu  au  bien  du  Royaume  , 8c  les  tribulations  que  il  foufffoit  par  le  nuu- 
uais  gouuernement  d’aucunes  Gens  de  petit  eftat , qui  eftoient  autour  du  Roy:  De 
laquelle  propofition  ceux  de  Beauuais  furent  afléz  contens,  8c  tant  qu’ils  conclu- 
rent de  le  rcceuoiren  leur  Ville  à tout  fa  puiflânce,  8c  il  y alla  tantoft  apres,  8c 
encrent  Ntèl  à fon  entrée.  Il  y fejouma  huici  iours,  pendant  lequel  tamps,ccux 
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V de  Goumayen  Nornundics’envindrent  offrir  i Ton  feruice, 2c  ils  luy  iarerenc  que 
ils  luy  (êroient  bons  8c  loyaux  , au  Roy  8c  d luy,8c  il  leur  quicca  toutes  Gabelles  8c 
*+‘7-  fobfidcs,ainli  qu'il  tîR  aux  autres  Villes  Royales  qui  vooloienc  tenir  fon  party. 
Heihr  ^ fhiliffes  dt  Stiu»ft  ,ï.  grant  compaignie  de  Gens-d'armes , allèrent  â 
Beaumont  ftlr  Oife  pour  gaignierle  pafTage  ,nuis  leur  fut  defiendupar  les  gens 
du  Conneffable.  Si  retournèrent  àCnambelly  fè  haubergier,8c  pillèrent  le  villa-< 
gc  8c  l’Egllfe,  qui  effoit  plaine  de  tous  biens:  Q^ntlcDuc  de  Bourgongnefus 
aduercy  que  les  gens  du  Conneftable  gardoient  le  palTaigc  de  la  riuiere  a'Oilc,il  le 
party  de  Beauuais  i tout  fa  puifTance,qui  elloit  grande , car  il  auoit , comme  on  di. 
ibit,  foixance  mille  hommes  ; 8c  lors,  par  le  moyen  it  chtrlts  dt  Mtj , le  Seigneur 
dt  ClJlt-ÀtUm  fe  tourna  de  fou  party  ,8c  luy  bailla  fbn  paBaige  parla  ville  de  rifle- 
Adam.  Maisentre  ces  chofesMefure , à grant  routedegens, 
trouua  maniéré  de  paffer  la  riuiere  i batteaux,  8c s’en  allalendemain contre  deuanc 
Senlis  j donc  Mellire  Robert  d’Efnc  efloic  Capitaine  8c  Bailly  : lequel  failly  fur  les 
Bourguignons,  dont  le  commun  de  la  Ville  fut  fl  mal  concent,que  lanuiâ  enfui, 
uantjilsle  prindrent  8c  mirent  en  prifon  , apres  qu'ils  orent  tuez  huiâ  ou  dix  de 
fes  Soldoyers,8c  taittoflapres  le  boutèrent  horsde  laViUe, 8c  tous  fês  gens, 8c  puis 
mandèrent  ledit  de  Luxembourg,2c  le  mirent  dedens  leur  Ville,  8c  iurerent  foy  8c 
loyauté  au  Roy  8c  au  Duc  de  Bourgongne , 8c  fut  TnmUandt  A/axrrrsx  conflicuez 
Bailly  de  Senlis  par  Mefllre  lehan  de  Luxembourg.  Q^nc  le  Duc  de  Bourgongne 
eut  le  paflàige  de  la  riuiere  d'Oife, 8c  qu'il  fut  a l’Illè.Adam,il  s'en  alla  mettre 
le  fiege  à Beaumont , lefquels  enfin  fe  rendirent  à fa  volluncc  : 8c  fut  là  volluncé 
telle,  qu'il  y en  y eulc neuf, qui  orent  les  telles  coppées, 8c  les  autres  paflèrenc 
par  finance.  Puis  apres  ce  fut  lailià  au  Chaflel  bonne  gamifon , 8c  enuoya  fon 
Auanc-garde  logier  à Mal-Buiflbn auprès  de  Ponthoife,du  cofle  deuers  Paris, 8c 
s'en  alla  à tout  fon  ofl  de  l'autre  cofle  deuers  Beauuais , 8c  fifl  les  engiens  dref- 
fier deuanc  les  portes  de  Pontlioife , mais  ceux  de  la  gamifon  fe  rendirent, fâufs 
corps  8c biens, 8c  luy  promirent  qu’ils  ne  s'armeroienc  contre  luy  deuantleiour 
de  Noël  : dont  ils  n’en  cindrent  riens,  car  II  cofl  qu’ils  furent  dParis,ils  fë  mi- 
rent à la  guerre.  Le  Duc  de  Bourgongne  encraiPoiithoife,8c  en  fifl  Capitaine  le 
Seigneur  de  l'IJIe-Adem.  Tantoll  apres  le  Duc  de  Bourgongne  prifl  fon  chemin  â 
Meulan , 8cquantil  oc  pafle  Saine  au  pont  de  Meullenc,il  s’en  alla  logier  outre 
deux  lieuës  en  plain  champs.  Apres  fifl  mettre  le  fiege  deuant  la  cour  de  S.  Clou, 
puis  S'en  alla  logier  fur  vne  belle  montaigne  qui  s’appelle  le  Mont- Rouge, 8c  de  là 
alloienc  tous  les  iours  iufques  deuanc  Paris;&  ceux  de  Paris  fâilloienc  fouuent  fur 
eux  : mais  les  Bourguignons  couioienc  le  plat  pays  à fèpt  ou  huiél  lieuës  arriéré  de 
leur  ofl,8cramenoient  tant  de  vaches , brebis  8c  Wfles,  que  c’efloic  pitié  àregar- 
der,  auec  autres  biens  portatifs.  Et  le  Duc  de  Bourgongne  eflant  logié  fur  le 
Mont-Rouge  deuant  Paris,  enuoya  vu  Hérault  nommé /a/ir , qui  depuis  fut  Roy 
d’armes  de  Flandres, porter  Lettres  miflibles  au  Roy  8cauDaulpbin.LequelHe' 
raulc  fut  mené  par  le  Comte  d'frmiaary  au  Daulphin,  car  au  Roy  ne  peut  parler, 
parler, 8c  luy  bailla  les  Lettres  du  Duc  de  Bourgongne,en  luy  difâneenbrief  la 
cliarge  que  il  auoit  de  luy  : 8c  le  Daulphin  luy  dit,  mflruic  par  ceux  de  fon  Confeil, 

„ Hérault, dit-il,  ton  Seigneur  de  Bourgongne  contre  la  voullencé de  Monfeigneur 
leRoy8cde  Nous,â  pie^a  gaflé  le  Royaume  en  pluifeurs  lieux,en  continuant  iuf. 

” quesà  maintenant  de  mal  en  pis, il  monflre  mal  qu’il  foit  noflre  bien-veuUanc , 
*’  comme  il  nous  cfcripc,8cfi  veult  que  Monfeigneur  le  Roy  8c  Nous  le  tenons  pour 
w noflre  parent  8c  leal  vaflal  8c  fubgec'l,qu’il  voife  débouter  le  Roy  d’Angleterre 
„ anchien  Ennemy  de  che  Royaume.  Et  apres  viengne  deuers  Monfeigneurle  Roy, 
8c  il  fera  receux  ; 8c  ne  die  plus  que  Monfeigneur  le  Roy  8c  Moy  fbyons  en  ferua- 
ge  de  perfonne  nulle  ; car  nous  fommes  en  nos  libertez  8c  franchifès  ; 8c  garde, 

” que  tu  luy  dies  ce  que  ce  difbns  publicquemenc  deuant  fês  Gens.  Apres  ces  pa- 
roles , le  Hérault  retourna,  8c  dill  a fon  Seigneur  tout  ce  qu’il  auoit  ouy , donc  le 
Duc  de  Bourgongne  ne  fifl  gaires  de  femolanc , confidciant  que  telles  paroles 
venoicnedes  Gouuerneurs  du  Roy  8c du  Daulphin.  Quant  le  Duc  de  Bourgon. 
gne  vcic  qu’il  n’encreroit  point  dedens  Paris,8c  que  fes  fâuourables,  qui  l’auoient 
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mandé,  pouoicnc  faire  chc  qu*ils  defiroicnt,  il  s'en  alla  alTegier  Monf-Ie-Henr, 
mais  ceux  de  dedens  fe  compoferent  à luy  ,dc  rendre  la  Place,  s ils  n cftoicnt  le- 
courus  dedens  huid  iours.  Et  pource  qu'ils  n eurent  ooint  de  ^ ^ " 

la  Place.  Et  tancoft  apres  fe  rendirent  à luy  les  Chafteaux  de  Marcoufly .Doiirdan, 
dcPifeau,8tautres  du  pays  d'enuiron.  Or  aduint  que  aucuns  Seigneurs  de  Bout- 
Konenc  ^cn  allèrent  deuant  le  Chaftel  d'Ourfay , 6c  affiifterenc  Canons  & en^ 
gietS  pour  rompre  la  Place, mais  le  Conneftable  leur  vint  courre  fus  a vn  point 
du  iour,  qu'ils  de  riens  nefe  doutoient,8clcs  rua  ius,fiquilprift  bienà  cinq^- 
te  Gentils-hommes,  6c les  autres  fe  retraircnt  A l<mr  oft.  Entre  ces  chofes.leDuc 
de  Bourgongne  enuoya  feize  mille  combattans  lufqucs  a ChartrcS|  laquelle  Vi^ 
fe  mift  en  l'obeiflance  du  Duc  de  Bourgongne, 6c  aufli  firent  Gaillardon, Efta^ 
pes,6cautrcs  pluifeurs.  Vnc  autre  Compaignic  fut  enuoyee  a Auneau,  6.  la  Lia- 
me  de  la  Riuiere  qui  eftoit  layens , leur  promift  que  en  fes  Places  ne  mcttroit  hom^ 
me  en  la  nuifance  du  Duc  Je  Bourgongne.  A.nfi  doneques  fe  mirent  plu.feur, 
bonnes  Villes  6c  Chafteaux  en  l'obeilfance  du  Duc  de  Bourgongne,  tout  voullm, 
tiers,  pour  che  qu'il  ne  leur  fouffroit  payer  Tailles  ne  impolition , finon  celle  du 
Sel,  p«quoy  il  acquift  la  grâce  de  pluilcurs  bonnes  Villes,fi  que  tous  deCroient 
qu'il  euft  le  gouucrncmcnt  du  Royaume. 

Comment  le  Duc  de  Bourgongne  efiriuit  derechief  Lettres  à plut- 
Jèurs  bonnes  Villes,&  enuoya  vne  cedulle,ijut  contenoit  la  Juh-  *■**’'' 
fiance  de  la  propofition  que  ceux  du  Concile  luy  auoient  fai£t  fai* 
re  par  vn  Dodeur  Comment  il  s'en  alla  vers  Tours  au  mande*, 
ment  de  la  Royne , laquelle  tl  ramena  à Chartresi  , 

Le  Duc  de  Bourgongne  enuoya  pluifeurs  Lettres  à pluifeurs  bonnes  Villes, 
pour  les  attraire  à fSn  amour , par  lefquclles  fes  Lettres  il  leur  remonftroit  e 
mauuais  eouucmement  du  Royaume , par  la  coulpe  de  ceux  qui  font  entour  le 
Rov  8cleDaulphin,6c  comment, pour  remédier  a tant  de  inconueniens  qui  en 
viennent,  il  s'eft  mis  fus  en  Armes:  6c  iafoit  ce  que  il  ait  fait  par  pluileurs  fois 
fommer  6c.iduertir  les  Gouuerneurs  pour  mettre  remede&  réparation  ou  Royau- 
me  • neanemoins  iîsnV  ont  oncoues  voullu  entendre, mcfmemenc,  puis  vn  peu  de 
tam’ps,luy  eftant  logic  prés  de  Paris,  auoit  enuoyé  i Paris  pour  auom  4ccez& 
audience  deuers  le  Roy,  en  luy  offrant  feruicc  de  corps  &de  bjens,6c  de  touteû 
puiffance  , mais  fon  Hérault  ne  poeult  parler  au  Roy , 6c  luy  furent  les  Lettres 
rendues, 6c  luy  fut  dift,qu'iln'y  retournaft  plus.Pourouoy,fon  mtenuoncft  de  pour- 
fuiuirfon  entreprife,  quelque  chofequi  luy  enpuift  aduenir , lufques  i cequil  y 
ait  bonne  refotmation  au  Royaume,  6c  que  Icfdits  inconueniens  cefleront, 6c  que 
la  marchandife  puift  auoir  cours  au  Royaume,  6c  que  lufticefoit  maintenue:  6c 
mefmement,  attendu  qu'U  eft  declarié  par  le  S.  Concile  de  Rome , nue  Aluyap- 
partient  d'auoir  recours  és  befongnes  du  Royaume , 8c  finablcmeiit  les  fommoit 
par  fes  Lettres,  ou  nom  du  Roy  ,8c  leur  prioit  6c  requeroit,  que  ils  vaulfiflcnt  auoir 
aduis  fur  les  chofes  diffes , 8c  prendre  auec  luy  vnc  conclufion  honnorable  pour  le 
Roy  • fl  que  fes  Subgeffs  puiffent  de  lors  en  auant  viurc  en  paix  8c  en  luHice.  La 
fubîlànce  de  la  ceduile  enclofe  és  Lettres  eftoit  telle,  que  vn  Doffeur  nommé 
Maiftre  Litniit  N enclin  vint  deuers  luy,  ôc  luy  prefenta  Lettres  de  crcdence,  que 
luy  enuoyerent  les  Doyens  des  Euefqües  , le  Doyen  des  Preftres,lc  Doyen  des 
Diacres  Cardinaux  eftant  oudit  Concile  : lequel  Doffeur  venu  vers  luy ,commen- 
. cha  fa  propofition , Déminé  refnginm  ftlhii  es  jmW/,  c'eft  i dire, Ex  ce  tamfs  X)r* 


mon  ne  1 ceiuc-,»  que  toute  la  Chreltientc  citoit  vnic,  excepté  vn  grain  de  bled 
en  vu  boitel , 6c  nomma  pour  ce  grain  le  Comte  J'Brmintci,  qui  encores 
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Année  ^ partie  éc  Pierre  Je  U Lune,  lequel  neanemoins  eftoit  decUrié  rchifnuiique  & hfc 
J retique,  & tous  fes  adhérons , & fauohfans  fufpecis  de  fthifmc  & d’herefie.Dift  ou- 

' tre,  qu’il  eftoit  enuoyé,non  pas  à luy  comme  au  Duc  de  Bourgongne,  mais  i luy 
comme  A celuy  qui  reprelente  le  Royaume  de  France,  Sc  A qui  en  appartient  le 
Gouuernerocnt,  & non  pas  au  Roy,  attendu  (on  empefehement  de  maladie,neA(bn 
fils , attendu  Ton  ioftie  eage,neau  Comte  iBrminàcq,  pour  chc  qu’il  cft  réputé 
rehifinatique.  Puis  lift  ledit  Dodeur  trois  Requeftes  au  Duc  de  Bourgongne.  La 
première  fuft,  qu’il  vaulfiftauoir  le  S.  Concile  & le  Pape, pour  recommandez.  La 
(éconde,que  fi  aucuns  auoient  efeript  contre  le  S. Concilie  8c  Colliegc,qu’il  n'y 
vaulfift  adioufter  foy^  8c  la  ticrche,  que  il  vaulfift  auoir  8c  tenir  pour  agréable, 
tout  ce  qui  feroit  fait  au  Concile,  tant  fur  elleâion  de  Pape,comme  fur  la  refôc- 
mationde  l’Eglife.  Apres  ce  que  le  Duc  de  Bourgongne  cuit  elle  vue  cfpacc  de 
tampsA  Mont-le-Hery , il  s’en  alla  deuant  Corbneul , 8c  le  afiegea  dePvn  dcsco. 
ftezjqui  fut  vne  grande  folliej  car  toufiours  alloient  Gens  de  Paris  en  la  Ville 
de  Corboeul , fans  dangier-.Et  s’il  y euftcftécentansainfi qu’ily eftoit ,ilnel’euc 
point  eu.  Si  Icua  Ton  fiege, 8c  s’en  alla  A Chartres.  La  caufe  pourquov  il  leua  Ton 
liege  fi  foudainement , fut  principalement,  pourtant  que  la  Royne  eluntàTourî 
C court  tenue , comme  deuant  eft  diél , luy  enuoya  prier  par  vn  lien  Secrétaire, 
qu’il  la  vaulfift deliurer du  dangicroù  elle  eftoit)  en  luy  promettant  qu’ellcs'ea 
iroit  aucc  luy  ; pour  laquelle  caulc,  le  Duc  de  Bourgongne  s’en  alla  fi  haftiuement 
A Cliartres,  A Bonneual  ,A  Vendofme,  8c  A Tours.  Mais  quant  il  fe  trouuaAdeux 
lieuCs  prés,  il  enuoya  les  Seigneursde  Ftjfeuxfiide  A huid  cent  combattans, 
mettre  embufehe  à demy  licuë  deToursjlefquels  illcc  venus  ,enuoyerent  vn  cer- 
tain melTage  deuers  la  Royne  pour  nunchier  leur  venue  :8c  cantoftclle  did  A fes 
trois  Gouuemeurs  qu’elle  vouloir  ouyr  Melle  en  l’Abbaye  de  Marmouftier,qui 
eft  dehors  la  Ville  de  Tours.  Cculx  luy  defconfeillereut , mais  neantmoins  eL 
le  les  pria  tant  , qu’ils  luy  menèrent,  8c  alors, ainfi  qu’elle oyoit  la  Meire,<int 
BeSûr  de  Smeufe,  A (bixante  combattans , pour  entrer  en  icelle  Abbaye.  Lors  les 
f •’  Gouuemeurs  luy  dirent.  Dame  départons  d’icy  ,vecy  Bourguignons  ou  Anglois 

„ qui  font  icy  venus  , Scelle  leur  did, qu’ils  fe  cenidèntpres  d’ellje:  Et  entre-tant, 
„ Hedor  entra  dedens  l’Eglife,8c  alla  (alücr  la  Royne  de  par  (bn  Maiftre  le  Duc 
de  Bourgongne.  Elle  luy  demanda  où  eftoit  fbn  Seigneur , il  luy  did  que  il  vien- 
” droit  en  Drief  deuers  elle.  Adonc , luy  dit-elle , qu’il  prenift  ces  trois  qui  auprez 
d’elle  eftoient , 8c  qu'il  s’en  tenift  feur.  Et  tantoft , l’vn  des  trois  nommé  Maiftre 
LAurensdu  Pitich  s’enfuit  par  derrière,  8c  entra  en  vn  vallcl  pour  palier  lariuicre, 
mais  il  cuit  fi  grant  hafte  qu’il  fe  noya,  8c  les  deux  autres  furent  prinsjc'eft  afià. 
uoir  Maiftre /cAa»  />/Var/,8c  Maiftre  GiiÛlAumeTherel.,  Il  eftoit  enuiron  neuf  heures 
au  matin  ,8c  le  Duc  y vint  enuiron  à vnze  bcures,8c  y fiftAla  Royne  grant  rcue- 
„ rencc,8c  elle  àluyi  en  luy  difant.  Beau  Coufin,  entre  tous  les  hommes  de  ce 
Royaume  ie  vous  doy  aymcr,quancA  mon  mandement  auez  tout  lailllcz,  8c  m’e- 
” (les  venu  deliurer  de  prifon.  Pourquoy,  Beau  Coufin,  iamais  ne  vous  fàuldray,car 
» bien  voy  que  toufiours  auez  aimé  Mon(cigneur,(a  génération, (bn Royaume, 8c 
» la  cho(e  publique.  Ils  difnerent  cnlcmbleen  icelle  Abbaye.  La  Royne  manda  en 
la  Ville  que  Elle  & fon  Coufin  de  Bourgongne  y voulloient  entrer , le  Capitaine 
y difiPera  vn  petit  ) mais  neantmoins  il  fererraid  dedens  le  Chaftcl,8cils  entrèrent 
en  la  VillcA  tout  leurs  gens  : Et  tantoft  apres,  au  mandement  de  la  Royne,le  Ca- 
pitaine ouuriftr  le  Chaftcl.  Et  puis,  quant  le  Duc  de  Bourgongne  y oit  Icioumé 
crois  iours,il  commift  A la  garde  du  Chaftcl  Cbàrles  Z.«Af/A  deux  cens  combattans, 
lequel  iura  8c  promift  au  Duc  de  Bourgongne,  (a  foy,  de  bien  garder  la  Ville  pour 
luy  8c  fon  nom  ,dont  il  luy  fally,  car  ainçois  qùc  l’an  fut  palTé , il  la  rendy  au  Daul- 
phin , 8c  luy  fift  ferment  contre  fon  Seigneur  le  Duc  de  Bourgongne.  La  Royne 
8cic  DucviadrencACharcrcslep.iour  du  mois  deNouembre. 
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Comment  la  Roynt  enuoya  Lettres  aux  bonnes  Villes  de  France 

efians  en  l'obeyjlance  du  Duc  de  Boureon^ne,  Comment  le  Duc  C h a p, 
de  Bourgongne  fut  derechief frujlrè  del'entre'e  de  Farts  ; & com- 
ment  la  'B^yne  & Itty  >fi  tmdrent  la  plus  grant  part  de  tKyi' 
uer  à T'rojes. 

La  Royne  venus  à Chartres , cfcriuitaux  bonnes  Villes  de  France  eilans  en  l'o- 
beïdàncedu  Duc  de  Bourgongne, iàus  plus  obtempererd  quelques  Lettres 
ou  mandemensdu  Roy  Ibn  Seigneur,  ne  du  Daulpbinlbn  fîlsparlans  au  contrai- 
re defdites  Lettres,  Sc  elle  leur  promettoit  conibrt  & ayde  contre  cous  ceux  qui 
les  vauldroient  en  celle  caufenuire.  Ces  Lettres  furent  eferites  dChartres  lcii.de 
Nouembre  an  dclTuldic.  Encore  fur  ordonne  audit  lieu  de  Chartres  queMelIîrc 
Jehan  ieMtrmller  s’en  iroit  i Amiens,8c  auec  luy  vn  Greffier  ,Sc  aucroicillecle 
feel  de  la  Royne,  pour  (èeller  tous  mandemens  dont  on  aueroic  inellicr  Si  befoin, 

CS  Bailliages  d’Amiens, de  Tournay, de  Vermendois,  îc de  Senlis,lans  plus  aller 
en  Parlement  à Paris;  & elloit  le  tilcre  des  Mandemens  tels  que cy-apres s’enfuir, 

Ifahelle  ftr  Ugrtee  de  Diem  Rejne  de  France,  ayant  pour  l'occupation  de  Monfeignenr 
le  Roy  le  ConKernementà-  adminijlratitn  de  te  Royaume,par  tohroij  irreuocahte  i noua 
for  ce  fait  parmoniit  Seigneur  &fon  grant  Confeii  ,é-cVax\e  moyen  defquels  Man- 
demens de  la  Royne,  ledit Maiftre Ichan  adcmbla  vne  tres-grande  fommedepe- 
cune,&  pareillement,  pour  le  pays  outre  Saine  obeiïïànsau  Duc  de  Bourgogne, 
fut  ordonne  vn  autre  Chancellicr.  Le  Duc  de  Bourgongne  .à  toute  là  puillance  / 
fe  partit  de  Chartres  pour  aller  à Paris,  efperanc  entrer  dedens  par  le  moyen  d’au,* 
cuns  les  Amis,  & quant  il  approcha  Paris,  il  enuoya  bien  lîx  mille  combattans  à la 

Îiorte  de  Louuel  de  chafiillon  de  colle  S.  Marcel  5 Mais  ainçois  qu’ils  y venilTenc, 
eConncIlablc  en  futaduerty.  Si  enuoya  de  lès  Gens  i icelle  pone  pour  lagar. 
der,  Scparcc  moyen  fut  leur  entreprile  rompuii,&  s’en  allèrent  logierd  S.  Marcel, 
etcendancla  venus duDuc  de  Bourgongne,  qui  bien  cuidoic encrer  dedens  la  Vil- 
le de  Paris, mais  fon  entreprife  fut  delcouuerte.  Que  vous  diroy-ie,le  Duc  de 
Bourgongne  s’en  retourna  de  deuant  Paris,  2Se  vint  logier  fous  le Mont-le-Hery, 

& là  donna  congié  à lès  Picars,  pour  eux  aller  hyuerner  en  leurpays.Puis  retourna 
le  Duc  de  Bourgongne  à Chartres , deuers  la  Royne,  à tout  le  demeurant  de  les 
Gensj  & puis  prindrenc  leur  chemin  la  Royne  & luy,  pour  aller  à Troyes:&  là 
furent  honnorablement  reccus.  Le  Duc  de  Bourgongne  s’y  tint  la  plus  grant  par- 
tie dcl’Hyuer,  mais  il  enuoya  fur  les  frontières  de  Champagne  ,/r»4sZ)40i>r^>^6c 
lehan^r  C/4<iàtouc  leurs  Gcns,lefqucls  firent  forte  guerre. 


Comment  Jehan  de  Bauiere  print  la  Ville  de  Gorcum  fur  la  Com- 
tefe  de  Hollande.  Comment  fs  Gens  furent  defeonfis.  Comment 
le  Roy  d' jingleterre  conquefoit  Villes  & Chajtiaux  enNorman-c 
die  , & le  Duc  de  Clocejtre  fànfrere. 

En  che  camps , /ràa»  de  Bauiere  frcreduDuc  Guillaume  fiûfoit  forte  guerre  CD 
Hollande  contre  là  Niepee  lacques  Duceflè  en  Bauiere  , 6c  print  fur  elle 
Gorcum  en  Hollande  , mais  le  Challel  ne  pcurcnc-ils  auoir  ^ où  ceux  de  la  Ville 
fc  retrairenc  8c  le  cindrcnc  vaillamment.  Et  encre-cant, icelle  Ducellè  auec  la  Com- 
telle  de  Haynaulc  là  mere , pafièrenc  par  Nauire  en  Hollande,à  grollè  compaignie 
de  Gcns.d’armes , 8c  entccrenc  dedeus  le  Challcl  qui  cenoic  pour  elle:  8c  quant 
leurs  Gens  furent  prells  pour  aflàillir  leurs  Ennemis,  Madame  lacques  hericiere 
du  pays  prinlllaBanicre  de  lès  Armes,8c  le  laillaà  Uvalleran  de  Srederode,en  luy 
diiànt,  le  veux  qu’auiourd’huy  vousreprefencez  ma  perfonne, 8c  vous  làisChiefded 
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mes  Gens.  Lors  les  Gens-d’armesre  mirent  en  belle  ordonnance, & illîrcnc  di» 
Chaftel  en  la  Ville,  & combattirent  les  Gensdelcban  de  Bauiere,  lesquels  furenc 
deiconfisifc  limourut le Damoifeau d’/#r,(’f/,&biendecinq à fixccusdefon  par- 
ty,&du  party  des  Dames,  ledit  VvtlltTtndt  Bredcrcdc  tut  fort  plainsdcs  Da- 
mes, &non  lans  caufe.  Le  Comte  de  Charrollois  alla  en  Hollande  pourappaificr 
fon  Oncle  8c  fa  Confine,  mais  riens  n’en  pot  faire,  8c  retourna  en  Flandres.  Alors 
le  Roy  d’Angleterre  eftoit  en  Normandie,  £c  conqueRoit  Villes  8c  Chaftiaux,car 
nul  ne  luy  conteftoit , Sc  tant  qu’il  aflegea  la  Ville  de  Cacn,grande  Ville  8c  forte  > 
li  où  il  perdit  beaucoup  defes  Gens  à pluifeurs  aflàulx  qu’il  y fift  -.mais  il  leprinc 
enfin  par  force , 8c  y furent  tuez  plus  de  cinq  cens  hommes  de  ceux  de  dedens.Le 
Duc  decltceSrt  frere  au  Roy  d’Angleterre,  aflegea  Chierbourg,  qui  eftoit  la  plus 
forte  place  de  N ormendie , & y futlefiege  dix  mois,puis  luy  fut  rendus!  par  le  Ca- 
picaine,(^ui  en  eult  vne  fomme  d’argent,8c  s’en  alla  rctrairc  à Roüen , là  ou  il  le  tint 
lufques  a ce  qu’elle  fut  conquife  : &:  depuis  luy  fift  le  Roy  d’Angleterre  trencluer 
la  tefte,  dont  pluilêurs  Seigneurs  de  France  ne  furent  gaires  courrouchiez. 

^xx*n  Comment  le  Koy  fifi  afiegier  Senlis.  Comment  les  François  en  par~ 
tirent.  Du  Jècours  que  le  Comte  de  Charollois  leurenuoyaen  iab~ 
jènee  du  Duc  de  Bourgongne  fin  pere  s Et  comment  Jlmhajfades 
furent  enuoyées  d’vn  cojlé  & d’autre,  pour  l’vnion  du  Royaume, 

ENuiron  la  fefte  Noftre-Damc  Chandelier,  1417.  le  Roy  fe  party  de  Paris  pour 
aller  mettre  le  fiege  deuant  Senlis, que  les  Bourguignons  tenoienr, 8c  eftoit 
dedensMcflîre  Ménnj de S.lcgier,\e  Sefinrd  de  7/1/4»  Capitaine  de  laVille,Trf»/. 
Idrt  de  Me»erei>tr,&aucces.  Le  Roy  durant  le  fiege  fe  tenoit  ou  Chaftel  deCrecl. 
La  Ville  fut  fort  approchice  6c  battuë  de  Canons  8c  autres  cngiens,tellemcnt  qu’ils 
eurent  conleil  de  prendre  traictier  : fi  fut  la  chofe  appointië,que  les  Bourguignons 
renderoient  au  Roy  là  Cité,ouc.as  qu’ils  ne  feroient  fecourus  en  dedens  le  ij.iour 
d’Avril  ; 8c  de  ce  baillèrent  hoftaiges.  Apres  iceluy  traiâié,  enuoycrent  iceux  Bour- 
guignons deuers  le  Comte  de  Charrollois  en  Flandres,pour  caufe  que  le  Duc  de 
Bourgongne  fon  pcrc  eftoit  en  Bourgongne.  Quant  le  Comte  de  Charollois  ouyt 
les  nouucllcs,  il  fe  tira  dedens  la  Ville  d’Arras,  8c  là  aflembla  tous  les  Seigneurs  au 
pays,  pourl^auoir  comment  la  Ville  de  Senlisleroit  fecouruc.  Si  fut  aduilé  défaire 
mandement  au  nom  du  Duede  Bourgongne  fon  pere  8c  de  luy , partons  le  paysde 
Picardie,  8c  fut  ainfifait,8c  le  trouuerentles  Picards  d’vn lêul pays,vne tres-belle 
Compaignie,  c’eft  aflàuoir  de  hui/ftàncufcens  hommes  d’armes , deux  mille  Ar* 
chiers,8c  autres  Compaignons  de  Guerre.  Le  Comte  de  Charollois,qui  grant  dé- 
fit auoitde  fecourirlaVilic  de  Senlis,  8c  ceux  qui  dedens  cftoient,re  cira  lufquesà 
Corbie  en  perfonne,  à intention  d’eftreau  iour  que  la  Ville  fe  deuoic  rendre,  ou 
combattre  ; mais  à toute  force  luy  fut  dcfFcndu  : mais  à grant  peine  le  peut-on  re. 
tenir.  De  l’Armée  des  Picards  furent  Chiefs  Meflire  le  heu  de  Luxealeurg , 8c  le  Sei- 
gneur de  Tejfetix , lors  Capitaines  Generaux  de  Picardie,  en  leur  compaignie  plui- 
leurs  ChcualIiers,Efcuyers,8c  autres  du  pays  de  Picardie  : 8c  prindrcnc  leur  chemin 
droict  à Ponchoi(e,qui  fe  tenoit  pour  le  Duc  deBourgon^e.  Quant  le  Conne. 
ftablefceulc  que  Picards  eftoientà  Ponthoife, pour  combattre  Sciecourir  ceux  de 
Senlis , ils  enuoyerent  quérir  le  Roy  q^ui  eftoit  à Creel,  8c  le  iour  que  les  Picards 
paflerent  la  riuiere  d’Oilc,  firent  les  François  monter  le  Roy  à cheual,8c  fi  firent 
Ibmincr  ceux  de  Senlis  qu’ils  fe  rendiflcnc  au  Roy,  ou  qu'ils  feroient  trenchier  les 
telles  à leurs  hoftaiges.  Les  Bourguignons  8c  gens  de  guerre  rcfpondirent  quebn 
leur  feroic  tort,  8c  que  le  iour  n’eftoic  point  pafTé:Toutesfois,  ce  nonobftanc  les 
hoftaiges  eurent  les  telles  coppces  j dont  il  y auoit  deux  Gentilshommes  de  Pi- 
cardie,  vn  nommé  Guillaume  JlT4«r/>r»4///rr,  8c  l’autre  nommé  Seuderi de  f'vi/igiet, 
deux  Bourgeois  de  Senlis,  8c  deux  hommes  d’Eglile  de  ladite  Ville.  Quant  ceux  de 
laVillefceurent  que  leurs  hoftaigiers  auoient  les  teftes  coppées,  ils  furent  moult 
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<icrplailâns,2cen  defpit  de  ce,  firent  crcnchierlcs  tcflesd  quarante  fix  des  gens  du 
Comte  d'Erminacq , qu'ils  tenoient  phlbnniers.  Apres  ces  choies  iâites,le  Roy  fe 
dra  aux  champs , Sc  de  tous  poins  leua  ion  fiegé.  Q^nt  il  fut  aine  champs , ordon- 
na la  Bataille  moult  honnorablemcnt  & notablement.  Apres  ils  enuoyerent  Cou- 
reurs, trouuerent  HeStriC  Philipfes  de  Sdttufe  ^ & U y oc  maintes  lances  rom- 
puüs , gens  morts  & prins,  d'vn  coRé  Sc  d'autre.  T outesfois  le  Roy  iceult  q ue  les 
Picarosmarchoient  en  belle  ordonnance,  en  intention  de  combanrejPour  laquel- 
le caulc , il  enuoya  deux  Officiers  d’armes  deuers  eux , pour  demander  quels  Gens 
ils  eiloicnt , qui  vouloient  combattre  le  Roy  ; aufquels  fut  refpondu  que  c'eiloic 
Melïïre  Ichan  de  Luxembourg , Sc  le  Seigneur  de  Follcux , Seruiteurs  du  Duc  de 
Bourgongne,preilsdcfaircicruiccau  Roy,  Scauffi  de  leuriccours  àla  bonne  Vil- 
le de  Senlis,ou  combattre  le  Comte  d’Erminecf , qui  n'agaircs  cenoit  le  fiegede- 
uanc  la  bonne  Ville  de  Senlis.Ces  chofes  faites,  le  Roy  pnnil  fon  chemin  droicl  i. 
Paris, 8c  le  Conneftable  Scies  Gens  de  guerre, veans  la  Bataille  des  Picards, qui  bien 
leur  fembloit  qu’ils  fuiTent  deux  fois  autant  qu'ils  cRoient , 8c  aulli  pour  la  pcrfoii- 
nedu  Roy , fc  partirent  en  belle  ordonnance,  8c  iàns  combattre  ,8caccompaigne- 
rent  leRoy,Scie  remenerenc  dedens  Paris:  qui  fut  i la  mal-aduencure  du  Comte 
d'Erminacq  Sc  de  la  plus  grant  partie  de  ceux  qui  cRoient  en  fa  Compaignie  ; car 
gairc  ne  demoura  apres,queles  Bourguignons  entrèrent  dedens  Paris , oùil  fut  pi- 
teufêmenc  tuez,auec  plus  de  crois  mille  qui  tenoient  fon  party,comme  cy-apres  fe- 
ra di(R.  Et  quantauxPicards,ils  retournèrent  ioyeufement  en  Picardie,  8c  ceux  de 
Scnlis  réparèrent  les  murs  en  che  qui  fâifoitâ  reparer  en  la  Ville, au  mieux  qu’ils 
peurenc;  laquelle  auoic  eRc  fort  bactuë  de  Bombardes,  Sc  de  Canons,  Sc  d’autres 
engiens  Sc  habillcmens  de  guerre.  En  ce  camps, la  Royne  eRoic  auec  le  Duc  de 
Bourgongne  i Treyes , pour  laquelle  caufe  fut  aduife  que  on  enuoyeroicAmbaf. 
fades  d'vn  coRc  Sc  d'autre , afin  de  tout  remettre  en  bonne  paix  Sc  vnion  ; pour 
laquelle  caufe,  la  Royne  Scie  Duc  de  Bourgongne  enuoyerent  pareillement  gens 
de  pareil  eRat,i  Bray  fur  Saine,  pour  conuenir  enfemble  fur  vn  faufeonduie  pour 
chacune  partie,  Sc  de  commun  accord  conuindrenc  enfemble  par  pluifeurs  iours, 
en  vn  village  nommé  la  Tombe , qui  cR  au  milieu  de  MonRreau  Sc  de  Bray  : Sc 
dura  le  Parlement  de  ces  deux  Amballàdcs  bien  deux  mois.  Entre  cescholesl'v- 
nionfut  mifeen  l’Eglife  Vniucrfêlle,6c  fiRle  Pape  Martin  mettre  hdrs  deprifon 
le  Pape  Ichan,  lequel  fc  miR  du  tout  en  là  merchy,8c  obeyRanec  : Sc  le  reebupt  bc- 
nignement,Scle  nli  Cardinal  j mais  mourut  tantoR  apres.  En  ce  camps  aufli,ceux 
de  Rouen  qui  eRoienc  fâuorilâblcs  au  Duc  de  Bourgongne , mandèrent  fêcrcttc- 
ment  venir  en  leur  Ville  aucuns  de  fes  Capitaines,  lelquSs  i grant  nombre  de  fès 
Gens  allèrent iRoüen,8c à l'ayde  deceuxde  laVille  allèrent, aflàilhrent le Cha- 
Rel  que  tenoient  les  gens  du  Roy  contre  la  Ville,  Sc  tant  continuèrent  qu'ils  le 
rendirent  fâuf  corps  Sc  biens.  En  ce  camps,  tout  le  Royaume  eRoic  en  diuifion,  Sc 
par confequenc  en  grant  defolacion,  Sc  n’yregnoic  luRicc  ne  raifbn.  Scie  Peuple 
cRoic  deffobez  de  tout  coRez. 


Année 

1417. 


Comment  deux  Cardinaux  furent  enuojezj  en  France,  four  la  Paix, 
qui  fut  conclué,  & empefehiée  du  parfai£i  parle  Comte 
d’Erminacq,  & pluifeurs  autres. 

En  cetamps,  vindrenten  France  de  par  le  S.  Pere  de  Rome,  deux  Cardinaux, 
pour  mettre  paix  encre  la  Royne  Sc  le  Duc  de  Bourgongne  d’vne  part,6c  le 
Roy  Sc  fon  fils  d’autre  part , Sc  vindrent  lefdics  Cardinaux  â Bray,  oh  les  Ambaf. 
fades  d’vne  partie  Sc  d’autre  eRoienc , qui  y auoient  longuement  cRc , Sc  ne  le  po- 
uoienc  crouuer  d’accord.  Le  Cardinal  de  S.  Marc  tancoR  apres  s’en  alla  à Paris, 
remonRrer  au  Roy  le  bien  que  pouoit  venir  de  Paix  , Sc  autres  pluifeurs  chofes 
touchant  ceRe  matière , puis  s’en  retourna  auec  les  autres  à MonRreau  : 8c  conue- 
noienc  enfi;mble  .comme  cous  les  iours,  en  l’Eglife  de  la  Tombe  encre  Bray  Sc 
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Annce  balFadeurs,  & mile  par  efeript  pour  rapporter  chacun  à là  partie,  ailauoir  s’ili  le 
vauldrqient  tenir.  Donc, quant  le'Roy  6c  le  Daulpkin  virent  le  Traiftic,il  leur 
fembla  bon, nuis  le  Comte  d’£ri«//>afy,lc Chanccllicr  de  France,  le  Preuoft  de 
Paris,  6c £rm«A«m/r /a Cvrrrr, dirent qu*ils  ne  confeilleroient  jade  IcpalTcr,6cquc 
ce  n’cfloit  pas  bon  pour  le  Roy;6cdift  le  Chancellier  au  Roy,  Que jà  ne  le  feel- 
leroit,  6c  qu’il  le  feellaft  s’il  vouioit.Defqucllcs  paroles,  l’Euefque« Paris 6c  plui. 
leurs  autres  notables  Gens,furent  moult  de/plailans,6c  confcillercnt  au  Oaulphin 
qu’il  aflcmblaif  le  Confeil  i fon  Hoftcl  i.  Louures,pour  ouyr  l’opinion  de  plui- 
leurs.  Le  Confeil  fut  airembl<f,maislcConnellablc  n'y  vault  oneques  aller, dilânr, 
que  tous  ceux  eftoient  Traiftres , qui  confeilloient  au  Roy  de  palier  vn  tel  Trai- 
êlié  : lî  que  par  ces  moyens  tout  fut  rompu , 6c  demourerent  les  choies  en  tel  elfac 
où  elles  eftoient  parauant,  fans  Paix  6c  fans  Troues.  Pourquoy  pluifeurs  nota- 
bles Gens  conceurent  grant  luyne  contre  le  Conneftable , neantmoins  ilenuoya 
fes  gens-d’armes  deuant  Mont-le-Hery  6c  deuant  Marcoufly , 6c  luy  furent  ces 
P laces  rendues,  par  ceux  qui  les  tenoientau  nomdu  Duc  de  Bourgongne. 


Ch  AP.  Comment  le  Seigneur  de  l’ IJle-Adam , à tayde  de  aucuns  PariJîenSt 
txxxv.  entra,  auec  fis  Gens  tenant  la  partie  du  Duc  de  Bourgongne  ,de~ 
dans  Paris.  Des  defirdres  & occifionj  perpétrez,.  Comment  la 
Ba(lilie  fut  rendue  ,&  le  Seigneur  de  Canny  qui  efioit  prtfonnier, 
commis  à la  garde  d’icelle. 

t r~  T Es  Parilîensmal-contens  du  Conneftable  6c  de  ceux  qui  gouuemoicnt  le  Roy, 
.L^pourcc  qu’ils  auoient  rompu  leTraiclicde  laPaix,doutoient  eftre  longue- 
ment  en  grant  tribulation  j toutesvoyes  ils  ne  le  olbient  allcmblerne  defcouurir 
d perfonne,  tant  eftoient  guettez  de  prés  : linon  que  vue  fois,  fix  ou  huicl  Com- 
paignons  de  petit  eftat , Iclqucls  s’en  allèrent  i Ponthoife  Iccrcttemcnt  deuers  le 
Seigneur  Je  hjte  6c  conclurent  auec  luy  ,que  le  19.  lourde  May,il  ven- 

roit  auec  plus  de  Gens  qu’il  pourroit  à la  porte  S.  Germain,  & ils  luy  ouuriroient 
fans  nulle  faute.  Il  aflembla  Gens  de  toutes  parts  ,6c  fift  tant  qu’ils  furent  bien 
liuicF  cens  combattans  , entre  lefquels  eftoient  les  plus  principaux , le  Fétu  Je 
£ar,le  Seigneur  i/f  Chtfiellus  ,\ie  Seigneur  lér  c , Ferry  Je  MtiUy  ,\.oys  Je 

F vtrignie J ,Lioimct  Je  SeurntHuille,  Danioti/r  Ceüjt.Sc  pluilcurs  autres, Iclqucls 
par  nuift  ,à  l’heure  6c  iourdcflufdit,  allèrent  à la  Porte  S.  Germain:  8c  U trouue- 
rent  rerinet  Ferren  vn  des  huift  delTurdics , qui  celle  nuieft  auoit  cmblc  Ibubs  le 
cheuet  du  lick  de  fon  pere  les  Clefs  de  celle  porte, que  fon  pere  gardoit.  Etef- 
toient  auec  luy  lès  Complices , Iclquels  ouurirent  celle  Porte  j parquoy  les  gen- 
d’armes entrèrent  dedens.  Donc,  quant  ils  furent  tous  dedens, ledit  Permet  re- 
ferma la  Porte,  8c  getta  les  clefs  par  deftus  les  murs,  puis  allèrent  tout  coyement 
iufques  allez  prés  du  Chaftellet,  où  ils  trouuerent  bien  douze  cens  combattans 
des  Pariliens  pour  aller  auec  eux, puis  s’en  allèrent  par  diuerfes rues , crians que 
quiconque  voulloit  auoir  laPaix  ,allaircnt  en  armes  auec  eux.  Auquel  cry,fe  mi- 
rent en  armes  auec  eux  grant  nombre  de  Peuple,  6c  puis  les  vns  s’en  allèrent  d 
l’Hoftcldu  Roy,  où  ils  rompirent  les  huis,  6c  firent  tant  qu’ils  parlèrent  au  Roy-j 
lequel  fut  content  d’accorder  tout  chc  qu’ils,  dcnundçrcnt.  Et  tanioft  le  firent 
monter  à chcual , auec  luy  le  frere  du  Roy  Je  Ciffre , 86  le  firent  chcuauchier  auec 
eux  parmy  la  Ville.  Aucuns  allèrent  d l’Hoftcl  Ju  Ceunefithle, maii  il  en  fut  aducr. 
ty,6c  le  lauuaen  habit  diirimulé6cdefguifc, en  la  mailond’vn  poure  homme  au- 
prez  de  fon  Hoftcl.  Aucunsautres  s’en  allèrent  àl’Hoftel  J»  c/ituceltier.SiJe  Se- 
menuet  Je  U Guerre  , lefquels  furent  trouuez  6c  fâifis.  Adonc  s’aduifâ  T tuntguj  Ju 
Chtftel  Preuoft  de  Paris,quant  il  oyt  l’efFroy,d’allcr  à l’Hoftcl  du  Daulpbin,6c  l’cn- 
ocloppa  en  vnhnceulxhaftiucmcnc,6c  en  ce  pomét  l’emporta  en  la  Baftille  Sainâ 

Ânthoinej 
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AiuhoinCjlà  où  fccrettemeiit  pluilcurs  notables  Gens  fe  rcttaiivnt.  Ainfi  donc 
celle  nuicl , le  premier  & le  lécond  iour  enfuiuant,  iceux  Gens  de  guerre, & le  Peu-  j . 
pie  ne  cédèrent  de  fuller  les  maifons  des  Gouucrneurs  du  R.oy  & de  leurs  fauou- 
rilàns  ,prindrcnt  tous  leurs  biens  &L  pluilcurs  pri(bnnicrs,&  les  mirent  auPalais, 
au  Louurc,&  en  Cliallcllct,&  en  pluilcurs  autres  lieux  j entre  Iclquels  furent  les  > 

ïtttfijKes  de  Sentis,  de  Btyeux , & de  Cenjtances, Mcdire  fteûor de  C»<r/rr/,  Mcflîrc  ^ 

Engnerrest  de  iUrcongnet , Se  autres  fans  riembre.  Le  Seigneur  de  l’Ifle- Adam, apres  ^ 

CCS  choies  faites,  IHl  cftablir  le  Vêtu  Vf  ü<rPreuolldcParis,au  lieu  de  Tanneguy 
du  Challel,  &à  briefdire,touslesConfcillcrsdu  Roy, 8c  autres  tenant  la  partie  du 
Comte  d'Erminacq,  furent  pillez,  prins,ou  occis,crucllcment.  Etauec  ce  fut  cric 
de  par  le  Roy  , àfon  de  trompe,^que  tout  homme  ou  femme  qui  fçauoient  aucuns 
tenans  la  partie  du  Comte  d'Erminacq,  rclpons  ou  muchicz,le  nunchaflènt  au  Pre- 
uod,fous  confilcation  de  corps  8c  de  biens.  Et  tantoft  apres , le  poure  homme  où 
eftoit  le  Comte  d’Erminacq  muchié  en  lamaifon.le  alla  nunchier  au  Preuoft^  le- 
quel le  alla  prendre  en  ladite  maifon , 8c  le  mena  prifonnitfr  au  Palais.  Entre  ces 
choies , TaiwJfW  du  Chejlel  trouua  maniéré  deenuoyer  leDaulphin  parCharen- 
ton  à Corbcciî,  à Melun,  à Mortagics,8c  fi  manda  gens  de  fon  party  de  toutes  parts, 
pout  venir  deuers  luy  à la  Badillc  de  S.  Anthoinc  i 8c  d’autre  part , le  Seigneur  de 
l’ijle-Adtm  enuoya  haRiuement  en  Picardie, 8c  ailleurs,  jour  tirer  Gens-d’armesi 
Paris;  8c  en  briefsioursapres,  y vintjgrant  nombre  de  gens  de  Picardie  8c  ailleurs. 

Le  Mcrcrcdy  au  matin  , apres  la  prinle  de  Paris,  le  Marefchal  de  Rienx^Q  Seigneur 
de  Btrhsftn , 8c  Tenneguy  du  c ht  fiel , accompaigniez  de  quinze  cens'  combattans,cn- 
trerent  dedens  Paris  à eftendart  dcfployé,  par  laportc  S.Aiuhoinc,8cs’en  allèrent 
plr  derrière  entrer  à l’Hoftelde  S.Poi  jcuidanttrouuer  le  Roy, pour  l’emmener 
auec  eux.  Mais  ne  letrouucrcnt  pas,car  on  l’auoit  mis  auLouurcà  tout  fonEllat, 

1!  chcuauchcrcnt  en  icelle  grant  rue , criant  Viuc  le  Roy  8c  le  Conneftable  Com- 
te d’Ermiiiacq.  Mais  ceux  de  Paris  tout  incontincnt,auec  leur  nouucau  Preuoft  8c 
le  Seigneur  de  Mile-Adam,  s’encoururent  celle  part,  à II  grant effort,qu’il con- 
uint  les  Erminacqs  retraite  dedens  la  Baftille.- 8c  y perdirent  iufques  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  cens  des  plus  auentureux  de  leurs  Gens  j 8c  des  Parillens  furent  oc- 
cis enuiron  quarante  hommes.  Et  tantolf  apres  iceux  le  Marefchal  de  Ricux , le 
Seigneur  de  Barbalan  ,8c  Tanneguy  ,laillcrent  bonne  garnifon  dedens  ladite  Ba- 
Ailm,8cs’en  allèrent àCorbceul, à Mclun,8càMeaux 5 8cd’aucrepart,le  leudycn-  • 
fuiuant,vmrent  à Paris  HeUerii.  rhilipyes  Ac%^\sta(e  deux  cens  combattans,  8c 
le  logèrent  ducolfddelaBalfillc,auxTournelles8clà  cntour,8c  puis  le  Vendre- 
dy,  fcSamedy  ,8c  les  iours  enfuiuans,vindrentà  Paris,  Mel^xteIehtndeL*xemhtisrr, 
le  Seigneur  de  Fefieux,  8c  autres , à grant  compaienie.  Ceux  qui  furent  occis  du 
* party  du  Comte  d’Ermiiucq , furent  par  le  Bourcl  de  Paris  portez  auxchamps,8c 
là  enfoUys  ,lcs  autres  de  Paris  furent  enterrez  honnprablement  en  Terre  SaiuÂe. 

Apres  ces  chofes  faites,  ceux  qui  furent  demeurez  en  ladite  BaBillc , traiiflerent 
auec  le  Seigneur  de  l'ine-Adam,8cs’cn  allèrent  leurs  corps  Scieurs  biens,8c  fut 
commis  à ladite  Ballillc  le  Seigneur  Vf  C4»»/,qui  grant  tamps  auoit  elfcprilbn- 
nier  là  dedens,  8c  depuis  qu’il  retourna  d’Amiens  faire  l’AmbalIàde  au  Duc  de 
Bourgongnc,dont  chy  deBus  ell  couchié. 
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>4'S-  Comment  les  Tarifiens ,gens  de  fetit  ejlat , au  nombre  de  quarante 
mille  hommes,  allèrent  en  diuerfès  prifons,&  tuerent  bien  trois  mil- 
C H A P.  h hommes  ,•  entre  lejquels  fut  occis  le  Comte  dlErminacq  Connefla- 
ble  de  France,pluifeurs  Euefques  & S eigneurs.  Comment  la  Royne 
& le  Duc  de  jBourgongne  entrèrent  dedens ‘Paris.  De  pluijêurs  ats- 
très  chofis  aduenuês,&  comment  la  Ville  de  Cempiengnefut  prsnjè 
des  Daulphinois. 

Le  douzicfmc  iour  enfuiuant,  ceux  de  Paris , de  petit  eHac,s'aflcmblcrentbica 
^quarante  mille  hommes , & doutant  que  les  pnlonniers  ne  fulfenc  mis  à delU 
urance,s’en  allèrent  comme beftes  etiragiées,  contrele  grc  dclcur  Prcuoll&dcs 
Seigneurs  cftans  adoncà  Paris^crians  /'/«r  le  ti-  le  Duc  de  Beurgengne , i.  grant 
bruit,  à toutes  les  priions,  tuèrent  ccpicrs&  cepicrcs,&  tous  ce  qu’ils  trouuerent 
de  prilonnicrs  j indilFercmmcnt , lans  nul  cfparenier,  iufqucs  d nombre  de  trois 
mille  hommes  J dcrquclsS; les  plus  principaux  furent,  le  Comte  d’ErmJimc^  Con. 
ncftable  de  France,  le  Chemcellier  de  France,  les  Enefqmts  de  CenfijHces,  de  Baveux  ^ 
d'Eureux  , 6c  de  Senin,  & de  SalHtei,\e  Comte  de  Grttilfret,  Bemennetde  U Guerre, 
l’Ahhé  de  S.Cirxille  àeCom}^\ex\^x\e,  Hethr de  Chartres,  CharUi  Peupart  Argentier 
du  Roy,  ôc  généralement  tous  ceux  qui  clloicnt  efdites  prifons^  iaioit  ce  que  pluu 
leurs  y fuflent  pour  débats,  ou  pour  debtes , mefmement  tenansia  partie  de  Bour> 
gongne.  Et  outre  furent  occnics  pluilëurs  femmes,  parmy  la  Ville,  inhumaine- 
ment, 6c  lailliez  es  places  où  elles  eftoient  occhies.  Celle  occillon  commenchÿ  A 
quatre  heures  apres  minuit,  6c  dura  iufques  à dix  heures  du  matin  du  iour  cnlui> 
uant.  Icelles  occifions  6c  murdres  fe, firent, prelens  Mcllîrelehan  de  Laxernheurg, 
le  Prcuoll  de  Paris,le  Seigneur  de  Fcjfexx,  le  Seigneur  de  ttfle  Adam  6c  pluilëurs 
autres , iufques  au  nombre  de  mille  cunibaccans,tous  en  armes  6c  fur  leurs  cheuauxj 
&n‘y  auoit  llhardy  qui  olâft  ihre  d’entre  eux  ,Cnon;Mcs  Enfans  vous  faites  bien. 
Lecorps  du  Comicftablc,du  Chancellier,6cde  Remonnctde  la  Guerre  furent  de- 
nuez  en  la  court  du  Palais,  liez  enlêmble,8c  là  demourerent  crois  iours  en  ce  points 
6c  les  mauuais  enfans  fc  loUoiencd  les  crailher  auaut  la  court  du  Palais:  6c  auoit  le 
Conncftable  oftce  de  Ibn  corps  ,vne  bende  defon  cuir  de  deux  doigts  de  large, 
qui  elfoit  vfic  grande  defrifion,  6c  au  quatrielmc  iour  furent  mis  fur  bcncaux  , 6c 
menez  dehors  Paris,  6c furent  enfouis  aucc  les  autres,cnvnc  folle  nommée  la  Lou* 
uicrc,auprez  duMarchié  aux  Pourceaux,  iceux communs  de  Paris , non alfouHîs 
de  celle  occillon,  ne  cclTcrcnc  par  pluilëurs  iours  apres,  d’aller  és  maifonsdeccux 
qui  eftoient  nottez  auoir  tenus  leparry  du  Comte  d’Ermmacq,  6c  prenoient  leurs 
biens , 6C  le  occioient  lâns  mcrchy  ; 6c  s’ils  hayoient  vn  homme , luy  faifoicne  en. 
tendre  qu’il  eftoit  Erminacq,6c  le  cuoicnc,  ôc  le  aucun  hayoic  vn  autre,6c  il  leur 
dit , vêla  vn  Erminacq , il  eftoit  occis  incontinent , lâns  que  nul  en  olâft  parler.Lc 
Duc  de  Bourgongne  oyes  les  nouuellesde  la  prinlè  de  Paris,  allcmblahaltiuemenc 
ce  qu’il  peut  auoir  de  gens, 6c  s'ênallaà  Troycs,deuers  la Roync,6c manda  Mef- 
firc  tehan  de  Luxembourg  , 6c  le  Seigneur  de  Fojfeux,  lefquels  y allèrent  à mille 
combattaus , puis  repartirent  de  Troyes  en  grant  arroy,la  Royne 6c  le  Duc  de 
Bourgongne.  8c  s’en  allèrent  i Paris , 6c  y vindrent  le  quatorziefmeiourdeluillet: 
ôciUîrent  de  Paris  plus  de  fix  cens  hommes  d chcual , allcncontre  d’eux,  portans 
heucques  bleues,  8c  par  delTus  la  Croix  S.Andrieu.en  lieu  de  la  bende  qu’ilsauoienr 
long-temps  porté  : 8c  oft'rirent  au  Duc  de  Bourgongncjôc  à foii  Nepueu  le  iofne 
Comte  de  S.  Fol,  deux  bleuôs  heucques  de  velours,à  Croix  S.  Andrieu,  comme  ils 
portoient.  A entrer  en  Pans,  ils  s’en  allèrent  defcendreàl’Hoftel  de  S.  Poloùef. 
toit  le  Roy,  qui  les  receutà  grant  ioye.  Aucuns  iours  apres  letindrentà  Paris  plui- 
feurs  Confiiuix  fur  le  fait  du  eouuerncment  du  Royaumc,lc  Seigneur  de  l' tjle-Adam, 
ôcle  Seigneur  t A jyîr//»rnirent  faits  MarelchauxjôcMelIîre  fiit 


par  lean  îe  Fevre  Seigneur  de  S.  R emy, 

fait  granc  Panetier  de  France  , Meffire  chtrCes  de  Legs , fut  faicl  Admirai,  MaiArc 
EuftjJfe  de  Lettre  futfiit  Chancellier, MaiArc  rhilippes  de  MorutUier  fut  fait  pre- 
mierPrefident  en  Parlement,&  le  Duede  Bt»rpngne  fut  fait  Capitaine  de  Pans, K ' 
MeAirc  Châties  de  Legs  fon  Lieutenant  : & accordoit  le  R.of  tout  che  que  on  luy 
dcinandoit.  Entre  ces  chofo,  vn  nomme  lehâg  de  Vertâigg  Capitaine  de  S.  Denis, 
fut  occis  par  douze  Compaignons,  à la  Chappcllc  entre  Pans  & S. Denis  : & en  fut 
aceufe  Meffire  lehâg  de  i»xnwf  , pource  que  aucuns  de  fes  gens  le  tuerent.c’cA 

allàuoir  Lieggel  de  Fvâgdegge,  le  bâfiâtd  de  Rmbâux , & aucuns  autrcs,&  en  furent 
ceux  de  Paris  fi  mal-content,  qu’ils  faillirent  aux  champs  pour  prendre  & mettre 
à mort  les  Fafteurs,8cnc  les  trouuerent  point  ,&  conuioit  ledit  de  Luxembourg 
dclâduoücr  lefait,  pour  contenter  ceux  de  Paris.  LcDuc  deTouraine  Daulphin 
de  Vienne,  fut  induis  par  Tâggeguj  dg  Châjlel, \eVicomic  de  N erhe  ige  ,\e  Prejidegt 
de  Peregge , 6c  aucuns  autres  fes  Gouucrneurs,dc  foire  guerre  au  Duc  de  Bourgon- 
gne,  6c  le  fiA  nommer  Rcgent  de  France  , nonobAant  qu’il  fuA  pluifeurs  fois  lorau 
mé  6c  requis  de  par  le  Roy  , la  Royne,6c  le  Duc  de  Bourgongne,  de  retourner  auec 
eux,  & on  luy  feroit  tout  honneur.  Mais  il  ne  vault  riens  foire,  ains  le  difpofo  à fai- 
re guerre  ,&  tant , que  vnc  fois  huia  Compaignons  armez , à la  couucrte,  s’en  al- 
lèrent à la  porte  de  Compiengne  qui  va  a Pierrcfons,  6c  aduiferent  leur  point 
d’entrer , auec  vne  charette  de  bois.  Si  tuèrent  fur  le  pont  vn  des  cheuaux  de  la 
charette , parquoy  la  charette  demoura  fur  le  pont,  6c  ne  peut  cAre  leuc,  puis 
tuèrent  aucuns  des  Porders,8c  à vn  figne  qu’ils  firent,  faillit  de  la  foreA  le  Seigneur 
de  BeJjgeggXyiiCtnq  cens  combattans,  6c  entrèrent  en  la  Ville, 6t  crièrent , Viue  le 
Roy  6c  Monfeigneur  le  Daulphin,  8c  tuèrent  pluilcurs  gens  en  leur  venir.  La  Ville 
fiiA  fu  Ace , 6c  furent  prins  6c  pilliés  tous  ceux  qui  tenoicnt  la  partie  de  Bourgon- 
gne, le  Seigneur  </r  Ctegecargr  ,6c  le  Seigneur  de  Cheureg/e  furent  menez  àPierre- 
fons,6ccn  efehapperent  par  finance:  Ainfi  fut  Compiengne  prinfe 8c  conquife  par 
les  Daulphinois  , lefquels  fe  prinrent  à faire  dure  guerre  es  pays  du  Duc  de 
Bourgongne. 


Comment  Jehan  Duc  de  Brabant  cfpoujà  Dame  Jacques  de 
re , Comte jfe  de  Jjajnault , de  Hollande  , de  Zelande , 
fa  Coufine  germaine. 

En  ce  tamps , *c  durant  ces  chofes , teban  Dgc  de  Srabâgt  efpoufa  7aff»rr  de  Bâ- 
giere  la  Coufine  germaine,  ComtelTd  de  Hâygâult , de  Hollande,  de  Zelan- 
de ,6c  d’OAreuant,  6c  fi  eAoit  fa  marine,  mais  le  Mariage  fe  fiA  pour  caufe  de 
entretenir  paix  6c  amour  enfemble,  pour  le  bien  de  leurs  Subgeds , pource  que 
leurs  Seigneuries  tiennent  l’vn  l’autre.  Et  tantoA  apres,  la  Paix  fiit  foite  entre 
Ichan  de  Bauiere  8c  fa  N iepee, 6c depuis, comme  le  Duc  de  Brabant 8c la  Com- 
te'Aè  la  femme  refidoient  à Mons  en  Haynault , il  fut  vniour  quil  alla  chalïcr, 
8c  vint  à fon  HoAcl  Meffire  Egrard  Bâfterddè Hâygâglt ,herei  la  DuceAe  6c  au- 
cuns autres  auec  luy,  6c  de  fait  apenfé  , tuèrent  le  Gouuerneur  du  Duc  de  Bra- 
bant, nommé  Eerghe  qui  lors  cAoit  couchié  malade  fur  vnliâ,dont 

le  Duc  fiit  moult  courouchié , mais  enfin  la  femme  le  rappaila  : 6c  fut  adonc  com- 
mune renommée, qu’elle  en  cAoit  bien  confentante. 
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Comment  les  Vicnires  de  l'EueJque  de  Paris  ,reuocquerent  en  plain 
Sermon  la  condamnation  que  autresfois  auoit  ejte'  faite  contre 
Matjlre  Jehan  Petit, en  réparant  l'honneur  du  Duc  deBourgon- 
gne.  Comment  Laigny  fur  Marne , fut  prinfè  & reprinfè  ,&  de 
la  grant  pefie  qui  fut  dedans  Paris. 

En  ce  timps , fut  faite  à Paris  vnc  Proceflion  generale , où  eftoient  ceux  de 
l’Vniuerfitc,  & principalement  les  Vicaires  del’fuefque  de  Paris  forsmalade 
à S.  Orner.  Lcfquels  Vicaires  rcuocciuerent  là, en  plain  Sermon, prefens ceux  qui 
là  e(loient,la  condamnation  que  ledit  Euefque  auoit  fait  autrefois  contre  la  pro- 
pofition  deMaiftre  lehan  Petit , contre  l’honneur  du  Duc  de  Bourgdngne,en  re. 
parant  quant  à ce  fon  honneur  & leaulté , comme  vray  champion  de  la  Couron- 
ne de  France;  & firent  apparoir  du  pouoir  qu’ils  auoient  de  l’Eucfquc  en  celle 
partie, & tant  que  le  Duc  de Bourgongnefut  content.  En  che  tamps,prindrenc 
les  Daulphinois  qui  fe  tenoient  à Meaux,  LaignyfurMarne , par  fiiute  de  guette, 
& y firent  beaucoup  de  maux,  mais  ceux  de  la  gamifonlc  fauuerentenjmeTour, 
& enuoyerent  prier  au  Duc  de  Bourgongne  qu’il  leur  cnuoyaft  fccours.  Siyen- 
uoya  le  Seigneur  de  tiJle-Adim , lequel,  par  le  moyen  d’icelle  Tour,  entra  dedens 
la  Ville, & mill  à l’elpee  la  plus  grant  partie  des  Daulphinois , puis  laillà bonne 
garmfon  en  la  Ville,  & s’en  retourna  à Paris.  Tantoft  apres  vint  à Charentonle 
Duc  de  Bretagne  ,^o\xT  faire  la  paix  entre  le  Daulphin&  le  Duc  de  Bourgorignc, 
mais  ilsnefe  peurent  accorder  :fi  s’en  retournale  Duc  en  Bretagne.  Ils  s’alfem- 
blerentàCharenton  , comme  dit  eft,pour  caufe  de  l’epidemie  qui  regnoitadonc 
à Paris,  fi  grande , que  par  le  rapport  des  Curez,  il  mourut  celle  Année  dedens 
Paris  plus  de  quarante  mille  pcrlonnes  :&  moururent  de  celle  peftilencc  le  Prin- 
ce d'Orr»fr,  le  Seigneur  de  Fojfeux  , Meflirc  lehennet  de  Teix  , le  Seigneur 
& autres  Gentilshommes,  feruiteurs  du  Duc  de  Bourgongne. 


Comment  les  Parijiens  occirent  derechief  plutfèurs  prtfônniers , & 
comment  le  Daulphin  reprint  la  Pille  débours. 

LEs  Communs  de  Paris  s’aflcmblcrcnt  encores  vne  foiff , en  grant  nombre, 
& s’en  allèrent  derechief  à toutes  les  priions,  8c  y tuèrent  plus  de  trois  cens 
prifonniers,  qui  y auoient  elle  mis  depuis  la  première  tuifon.  Et  puis  s’en  allè- 
rent à la  Ballille  S.  Anthoine,  pour  auoir  fept  prifonniers  qui  y elloicnt,  8c  lure- 
rent  qu’ils  abbatteroient  la  place,  ou  qu’ils  les  auroient,  -8c  de  fait  commenche- 
rent  à defmachonner  j dont  le  Duc  de  Bourgongne  fortement  courrouchié  ,vinc 
à eux,  8c  leur  remonftra  tant  d’vnes 8c d’autres , que  les  Chiefii  luy  promirent  que 
les  prifonniers  feroient  menez  en  Chaftellet  -,  mais  crtfin  ils  les  tuerent  tous  in- 
humainement fur  le  cauchie,8clà  les  defuelÉrcnt  : 8c  clloit  le  plus  principal  d'i- 
ceux  Tyrans  nommé  CepeliMche , lequel  eftoit  Bourcl  de  Paris.  Lors,  le  Duc  de 
Bourgongne  veantlcs  delhfions  8c  inhumanitez  d’iceux  mefehans  Gens, fift crier 
qu’ils  fe  cellàllèntde  plus  pillcrne  tuer,furpeme  de  perdre  la  vic,8c  qu’ils  le  prepa- 
raflent  d’aller  allcgier  Mont-le-Hery  ,ou  eftoient  les  Ennemis.  Ils  refpondircnt 
que  ce  feroient-ils  volliintiers , mais  qu’ils  eullent  Capitaines  pour  eux  conduire, 
8c  lors  leur  fut  ordonné  le  Seigneur dr  Cohem,Sc  aucuns  autres:  lefquels  emme- 
nèrent bien  fix  mille  hors  de  ta.  Ville, iniques  à Mont-le-Hery.Mais  entre-tant 
qu’ils  eftoient  là,  le  Duc  de  Bourgongne  nft  prendre  aucuns  de  leurs  Complices 
qui  eftoient  demourez,  8c  leur  fift  des  telles  copper , 8c  aucu|p  noyer.  Cepelincie , 
entre  les  autres,  eut  la  telle  trenchiéc;  dont  aulli-toft  que  ceux  du  fiege  curent 
les  nouuclles,  ils  s’en  retournèrent  vers  Paris,pour  faire  pis  que  deuant  : mais  on 
leur  ferma  les  portes,  8c  les  fift-on  retourner  à leur  fiege.  Allez  toft  apres  ilsfu. 
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rent  remandez, pourcc  qu’il  y auoit aucuns  Ainbaflàdeurs qui  traicloicntleurap-  ' 7~ 

pointement.  Madame  laDaulphinc.du  gré  &:  confentement  du  Roy, de  la  Roy.  Année 
ne,&  du  Duc  de  Bourgongne , fut  rcnuoyce  honorablement  de  Paris  à Anjou,  *4-'  • 
afin  que  le  Daulphin , pour  celle  courtoifie  s’cnclinaft  pluftoft  A la  paix  j mais 
ceux  qui  le  gouuernoient  ne  luy  eu  fient  iâmais  confcillic.  Audi  vint  verslcDau, 
phin  le  iofnc  Cfmte  etErmiaacq , grandement  accompaignié  , qui  fe  complaint  de 
la  cruelle  mort  de  fon  pcre,6c  le  Daulphin  luy  refpondy,quededcns  bricfs  iours 
il  luy  en  ferait  bonne  luftice:  & tantoft  apres  alla  mettre  le  fiege  deuant  Tours, 
laquelle  Ville  luy  fut  afièztoft  rendue.  D’autre  part,  le  Duc  de  Bourgongne  qui 
&iibit  ce  qu’il  voulloit  és  pays  du  Roy , jafoit  ce  qu’il  euft  mis  ius  8c  fait  cefièr 
les  aydes  , neantmoins  il  les  fift  remettre  fus , fous  ombre  de  louer  le  fiege  de 
Roüen  : 8c  fe  furent  les  Parifiens  requis  de  prefier  aucune  fomme  d’argent , 8c 
prefterent  cent  mille  francs,  par  condition  qu’ils  auroicntde  chacune  Queuë  de 
vin  que  on  vendrait  à Paris,  douze  deniers,  8c  le  receueroient  par  leurs  mains, 
iniques  à ce  qu’ils  feroient  rembouricz  de  leurs  prclls.  Ainfi  doneques  reuindrenc 
les  aydes  en  fefte. 


Comment  le  Roj  dl jingleterre  dejeendit  auec  fin  Armée  à 

que  en  JAormandie , accompaignié  de  deux  de  fis  freres  , & au- 
tres gros  Seigneurs  d’ Angleterre.  Comment  pluifiurs  Villes  & 
forterejfes  fi  rendirent  à luy.  Comment  la  Ville  de  Caen  fut 
prinfi  par  ajjaut  s & comment  le  Duc  de  Clocejlre  afiegea  la  Vil- 
le & Chajhau  de  Chierhourg. 

En  icelle  Année  1418.  le  Roy  Henry  d’Angleterre  veant  quetamps  8c  heure 
elloit  de  pourfuiuir  fa  conquellc , apres  ce  qu’il  eult  tenu  vu  grant  Parlement 
en  Ibn  Palais  de  Vcftmonftier,8c  gonclud  liir  les  affaires,  tant  lurle  parlement 
du  gouuernement  de  fon  Royaume , comme  de  l’Armée  qu’il  auoit  intention  de 
mener  en  France,  fill:  vn  mandement  par  tout  Ion  Royaume, à tous  les  Princes, 
Barons,  Cheualliers,  8c  gens  accouftumez  d’eux  armcr,8c  leur  mill  vn  iour  àeffre 
prefts  au  porc  de  Hantonne,où  ils  lé  trouueroienc  ; auquel  iour  vindrenr  ceux  qui 
y furent  mandez.  Si  eftoienc  auec  luy  deux  de  les  frcres,les  Ducs  cUrtneeSc 
de  C Itce/lre  Comtes  de  HtjHdmne,dervirvie  ,ts.Sdlisbe>y  ,de  Sufelc,  de  Kent^ 

le  Grant,  Seigneur  de  Jiet.le  Seigneur  dr  Ctmoueille , les  Seigneurs  de  Vvileby, 
iffcdlles,  8c  pluilcurs  autres , Barons,  Cheualliers,  8c  Efcuyers,  8c  auec  eux  grant 
nombre  dcGens-d’armes,8cde  traiÂ.  Le  Roy  veant  fon  Armée prefte,fc  tourna 
A Hantonne,  où  Ion  Nauirc  eftoic  apprellé  , fi  monta  dcITus  auec  tout  Ion  Ar- 
mée, 8c  tant  nagèrent  qu’ils  prindrent  port  AToucquescuNormandic,fiit  inten- 
tion de  mettre  eufon  obeyfiance  toute  la  Duchié  de  Normandie.  Auquel  lieu 
de  Toucques  y auoit  vn  fort  Challel  Royal,  qui  tantoft  fut  aflegié.  Le  Roy  lift 
drefehier  fes engins  8c  habillement  de  guerte,fiiiablcment  MeiTtre  Ichand'an^ieii- 
pes  Capitaine  midit  Chaftcl,fçachant  qu’il  n’auroit  point  de  lccours,rendy  la  Pla- 
ce, 8c  le  mift  en  l’obeifiànce  du  Roy  d’Angleterre, moyennant  les  vies  lauues, 
corps  8c  biens,  de  luy  8c  de  tous  fes  gens,  8c  eut  trois  iours  d’induices  pour  les  vui- 
dier:  Çc  aufli  le  Roy  leur  tint  fa  promellé.  Apres  celle  rendition,  8c  qu’il  y euft 
mis  de  fes  gens  pour  le  garder, le  partit  dudit  Chaftelcn  belle  ordonnance, pre- 
mièrement lift  partir  fon  Auant-garde  , puis  là  Bataillc,apres  vint  Ibn  Arriere- 
garde,6c  encre  la  Bataille  8c  fon  Arriere-gardecftoient  les  chariots , charctces,lcs 
viurcs,  8c  artillerie  de  guerre.  Le  Roy  d’Angleterre  cheuaucha  en  pays,  5c  telle- 
ment cxploiâa,que  en, peu  de  temps  8c  elpacc  fe  rendirent  A luy  les  Villes  6c  for- 
tereflés  de  Harcourt,  du  Bec-Helluyn  , Vernocüil,  Evreux,  8c  pluifeurs  autres 
Places,  fans  faire  grant  deffénfes.  Pour  lelquclles  renditions , les  autres  bonnes 
Villes  8c  forterellef  d’iceluy  pays  de  Normandie  le  commencèrent  moult  fort  A 
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_ efmeruciller  J car  ils  auoicnt  peu  dcGens  pour  eux  deffendre.  Ainfi  que  vous  aucz 

Annee  oy,eftoit  toute  France  en  defriHon  & diuilîon,  quieiloit  chofe  bien  propice  pour 
1418.  le  Roy  d’Angleterre,  fie  en  iceluy  tamps,  fut  elleuPapc  le  Cardinal  it  ta^Cû»tiin- 
'nc,  fie  fut  nomme  Pape  Martin , qui  par  l'approbation  du  Saine"!  Concile  de  Con- 
■ftance,  ordomia  ledit  Concile  à eftre  conuoque  au  cinquiefmc  an  enfuiuant,  l'an 
i4î}.Le  Roy  d’Angleterre  qui  cftoit  à grant  puiflancc  ou  pays  de  Normandie, 
conqueroit  Villes  fie  Chaftiaux , comme  dit  eu,  fie  durant  les  graus  diuifions  qui 
eftoient  en  France  entre  les  François  Scies  Bourguignons  ,8c apres  qu’il  eut  prins 
pluil'eurs  Villes  fie  Chafteaux,  il  alla  mettre  Ion  fîcge  deuant  la  bonne  Ville  de 
Caen,  qui  cftoit  moult  puiflànt  en  bon  Peuple,  Se  les  fîftaflàillir  par  diuersaC 
ftiux,  où  moult  perdit  de  gens  ; mais  enfin  tant  continua,  que  ladite  Ville,par  for* 
ce  fie  d’allàut  fut  prinfe , fie  fut  bien  mort  fix  cens  des  deffendans , fie  depuis  fe  tint 
le  Chaftcl  enuiron  trois  fèpmaines  : mais  enfin  fe  rendit,  moyennant,  le  Capitai- 
ne fie  fcs  Gens  curent  icureté  du  Roy  d’Angleterre  , d’eux  partir  làufs,  leurs 
corps  fie  biens.  Apres  laquelle  conquefte,  le  Roy  d’Angleterre  nftallcgier  par  fon 
frere  le  Duc  de  Cloccftrc,  la  forte  Ville  fie  Chaftcl  dcChicrbourg.qui  eftoit  la 
plus  forte  Place  de  toute  la  Duchic  de  Normandie  , fie  des  mieux  pourueuë  de 
viurcs,fiedc  Iiabillcmcns  de  guerre: fie  y fut  le  fiege  enuiron  dix  mois, queonc- 
ques  ne  furent  fccourus.  En  la  fin , Mdlîrc  /r Aai»  d'Angennts , qui  en  cftoit  Capi- 
taine le  rendit  au  Duc  de  Cloccftrc,  pour  Se  ou  nom  du  Roy  d’Anglcterrc,moycn- 
nant  qu’il  en  euft  certaine  Ibmme  d’argent , fie  fauf-conduit  pour  aller  où  bon 
luy  fembla.  Et  s’en  alla  depuis  en  la  Cite  de  Roücn.  Apres  ce  qu'elle  futcon- 
quile  du  Roy  d’Angleterre,  là  feiourna  tant,  que  fondit  lâuf-conduit  fut  pafle,' 
lur  la  fiance  d’aucuns  Seigneurs  Anglois,  qui  luy  donnoientà  entendre  qu’ils  luy 
feroient  ralongicr.  Mais  il  fu  trompe,  fie  luy  fiftic  Roy  d’Angleterre  trenchicr  la 
tcftc,pourcc  qu’il  auoit  prins  argent  de  la  rendition  de  la  Place, laquelle  cftoit 
cncores  aflez  bien  garnie  de  viures  fie  d'artilleries,  dont  aucuns  François  furent 
bien  ioyeux  ,pource  qu’il  auoit  rendu  la  Place  par  conuoitife  d’argcnt,au  prciudi*; 
ce  du  Roy. 

U d‘ Angleterre  ajîegca  la  Ville  de  Rouen,  eif  com~ 

ment  il  fortifia  fin  fiege.  De  pluifiurs  chojès  qui  aduindrent  du- 
rant ledit  fiege.  Des  Amhafiades  des  deux  Rois,  qui  ne  fi  finirent 
. accorder, & partirent  fins  traiélier  la  Paix. 

En  ce  tamps,  furent  enuoyezen  la  Cite  de  Roücn,  de  par  le  Roy  fie  le  Duc 
deBourgongne,  pluifeurs  Capitaines  pour  aidier  les  Habitans d’icelle  à def- 
fendre ladite  Ville  , S:  garder  contre  le  Roy  d’Angleterre  , duquel  ils  atten- 
doient  de  iour  en  iour  à auoir  le  fiege.  C’eft  anàuoir  Mellirc  /riaa  de  Neuf-chiflel 
Seigneur  de  Montagu,  Meflirc  Antbtine  de  Tealonien  , le  Baftard  de  Thîjiii,  Ce 
pluilcurs  autres.  Aucc  ce , y cftoit  auparauant  Meflire  Chji  te  Eonteillier,  natif  du 
pays  dcNormandie,  Capitaine  general  de  la  Ville, Sc  le  Seflerd  ctAlly,  lefqucls 
Capitaines,  tous  cnicmble  ,pouoient  auoir  quatre  mille  combattans,ou enuiron, 
tous  gens  à l’eftite  : fie  fi  eftoient  les  Citoyens  bien  feize  mille  hommes  bien  ar- 
mez fie  habilhez  félon  leur  eftat,  prefts  fie  defirans  de  eux  deffendre  contre  ceux 
qui  mal  leur  vauldroicnt.  Apres  la  prinfi:  de  la  bonne  Ville  de  Caen , Ce  que  le 
Roy  d’Angleterre  eut  faift  tournir  fie  reparer  la  Ville  de  gens  fie  artillcric,fie  com- 
mis Capitaines  de  par  luy,print  fbn  chemin  dcuerslc  Pontdc  l’Arche,  fie  pour 
l’aflegier  de  tous  coftez,  trouua  manière  de  conquefter  la  Riuicredc  Saine.  Là  fut 
fait  Chcuallicr  le  fils  du  Seigneur  </rCnr»i»jrW//f,  qui  ce  iour  acquift  grant  honneur. 
Se  de  fait,  conquirent  les  AmIoIs  ladite  Riuierc  de  Saine, Se  par  confequent,  en 
brief  iourapres  ,1a  Ville  fie  Chaftcl  du  Pont  de  l’Arche.  Quant  le  Roy  d’ Angle, 
terre  ot  pnns  la  plufpartdesbonnesVillcs  fieforsChaftiauxdcla  Duchié  de  Nor- 
mandie, Se  que  à chacune  des  Places  ileulc  hiOiQzfcs  garnilbns,  fe  party,Se  princ 
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Ibn  chemin  iers  la  bonne  Cite  de  Roilen  ; mais  au  chemin  ne  démolira  Place  ne  — -jr* 
fort  Chaftcl,  que  tout  ne  miften  fon  obeiflancc.  Tant  exploitai  qu'il  aflegea  la  Année 
bonne  Ville  de  Rouent  ou  mois  de  Iuin,auant  que  iceux  aflegiez  peuUent  auoir 
nouueaux  grains.  Son  Auant-garde  le  logea  deuant  la  Ville  minuit,  afin  que 
ceux  de  dedens  ne  filTent  aucune  emtahic  liir  eux , Sc  fe  logea  le  Roy  d’Àngletcr. 
re  à la  maifon  des  Chartreux,  Le  Duc  de  Cloceftrc  fut  logic  i laponc  de  Mar.* 
tuiuillc,  le  Comte  de  f'vurvici  la  porte  de  Bcauuais , le  Duc  d'Exceftro,  Sc  le  Com- 
te Je  DtKrfet  deuant  la  porte  du  Chalhel,  le  Comte  Mtrefikil , & le  Seigneur  Jè 
CorHokoiUt  i.  la  porte  du  Pont,  de  l'autre  coftdde  Saine  furent  mis  les  Comtes  Je 
U entonne  ,Je  Solisbery.  de  Kent,Sc  le  Seigneur  Je  Nenfnille^  & deuant  Saindfe  Ca- 
therine  fur  le  Mont,  furent  mis  aucuns  autres  Barons  d’Angleterre.  Toutesfoisde- 
uât  que  lefdits  affiegeans  peulTent  eftre  fortificz,furent  par  pluiléurs  fois  enuahis  de* 
afliegez,  ôc  y ot  des  grofles  elcarmuchcs  tant  d’vn  cofté  comme  d’autrC;  mais  le 
Roy  d’Angleterre  ordonna  au  pluftoft  qu'il  peut  faire  , grans  foflez  entre  la  Vil:, 
le  & fon  logis  J fur  lelq^uels  follez  tîlt  taire  groll'cs  hayes  d’elpiiics  ; pourquoy  les 
Anglois  ne  pouoient  ellre  furprins  ne  trauadlicz , linon  par  canons  & par  traii^. 

Et  en  apres  fift  le  Roy  d’Angleterre  en  l’caucde  Saine, à vn  coltéfi:  i l’autre, 
au  geû  d’vn  canon , ou  enuiron,  près  de  la  Ville,  rendre  chaînes  de  fer , dont  l’v. 
ne  elVoit  pied  & demy  dedens  l’eauë  \ la  féconde  en  la  galiic  de  l’cauc  5 & la 
tierce  eRoitideux  pieds  dclTus,aiin  que  pardelTus  batteaux  les  aBcgiez  ne  peuf. 
fent  auoir  lëcours,8c  aulîi  qu’ils  ne  pcuuentvuidicr  par  le  courant  del’eauï.  Etaucc 
ce  furent  faits  en  pluifcurs  lieux  moult  de  folTez  partons  en  terre, pour  aller  de  logis 
à l’autre,  fans  eftre  attains  du  traift  desCanons,  ou  des  autres  engins  d'iceux  af- 
fcgiez.  D’autre  part  ceux  qui  dedens  lainifte  Catherine  eftoient,  rendirent  le  Fort 
au  Roy  d’Angleterre  par  mute  de  viures  , & s’en  allèrent  tant  feulement  tàufs 
leurs  vies, fans  emporter  riens  de  leurs  biens.  Si  auoit  en  fa  compaignie  le  Roy 
d’Angleterre  bien  luiicl  mille  Irlandois,dont  la  plus  grant  partie  alloient  à pied, 
l'vn  eftoit  chauchic , âe  l’autre  nud,  fie  pouremciiteftoicnt  habilliez,  ayans  chacun 
vne'targettc  & gantelets  auec  gros  coufteaux  d’eftrange  fachon.  Et  ceux  qui  al. 
loient  lurçheuaux,  n’auoient  nulles  fclles,  £c  cheuauchoient  fur  bons  petits  che- 
uaux  de  Mhntaigne,  ic  eftoient  leurs  peneaulx  aflez  de  pareille  fachon  que  por- 
tent les  Blattiers  du  pays  de  France.  Toutefois  ils  eftoient  de  petite  deftenfe  au 
regard  des  natifs  du  pays  d’Angleterre , lefquels  Irlandois,  fouiient,  durant  le  lie- 
ge,  auec  les  Anglois  couroient  la  Normandie,  &.  failbient  maux  innunierables,ra- 
menant  en  leur  oft  grans  proycs,&  mefmemcnt  lefdits  Irlandois  de  pied  prendoient 
petits  Enfans  es  bers,  & autres,  & montoient  fur  vaches  portant  leiditt  petits 
Enfâns & baghes  deuant  eux,  8c  furent  pluitcuVs  fois  trouucz  des  François  en  tel 
eftat,pour  lefquelles  .^courtes , tant  d’Aiiglois,  Bourguignons , comme  Daulphi- 
noiSjfe  pays  de  Normandie  fut  fort  opprefle,  8c le  Peuple  deftruit.  En  outre  le 
Roy  d’Angleterre  eftant  dans  lôn  fiege,  fit  drefthier  deuant  la  Ville  pluifcurs 
grofles  bombardcs,£c  autres  engins , pour  icelle  confondre  8c  abbattre,8c  pareil- 
lement , les  aflegiez  p^  toutes  voyes  6c  maniérés  qu’ils  pouoient  aduifer,  greuoienc 
Ennemis,  faifâns  aulîi  pluifeurs  faillies  ; lefqucllcs  fêroieiit  trop  longues  iracom- 
pter  chacune  à plain-,  mais  pour  vray , iceux  aflegiez  fe  gouuernercnt  très- vaillam- 
ment. Durant  lequel  fiege  ,Legl>en  hefiorj  i Aliy  eftoit  l’vndes  Capitainesde 

ceux  de  dedens, en  qui  ceux  de  la  Ville  auoient  plus  grant  fîancc,8c  auoit  la  charc 
ge  8c  garde  de  la  porte  de  Caux  j deuant  laquelle  vint  vn  iour  Meflire  leheii  le 
jS/mco  , lorsCapitainc  de  Harfleu,de  par  le  Roy  d’Angleterre,  qui  pour  lors  cf. 
toit  deflbus  le  Comte  de  Dourfet  : lequel  requift  audit  Baftard  de  rompre  trois 
lances  contre  luy,  lequel  Baftard  luy  accorda  libcrallcmcnt  8c  preftemeiu.  Apres 
qu’il  tiic  armez,  fàilht  hors  à tout  trente  Compagnons  de  pied , 8c  là  douant  fâ 
barrière  coururent  de  grant  vouHtjitc  l’vn  contre  l’autre , mais  ainli  aduint  que 
du  premier  coup,lcChcuallicr  Anglois  fut  trauerfé  parmy  le  corps , 8c  porté  ius  dé 
ton  chcual,8c  auec  ce  fut  tiré  dedens  la  V ille  par  force , oit  il  mourut  tantoft  apres, 
dont  fut  dommage , car  il  eftoit  Chcuallier  de  bonne  renommée , 8c  fut  le  Baftard 
courrouchié  de  fa  mort  jToutesfois  iceluy  Baftard  eut  quatre  cens  Nobles  des- 
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Amis  du  mort  pour  rendre  fon  corps.  Pour  bquellc  chofe,  ledit  Ballard  gênera.' 
lement  de  ceux  de  la  V illc  fut  fort  prifîez  & honnorez,  & pour  les  biens  & vaillan- 
ces qui  edoienc  en  luy  : car  c’eftoit  celuy  que  on  diioit  qui  failbit  les  plus  bel. 
les  faillies  fur  les  Anglois,  6:  qui  plus  leur  portoit  de  dommage.  Ceux  de  la  Ville 
auoient  eftez  alTegicz  vnc  longue  elpace,  n fe  veoient  fort  oppreflez,  Sc  leurs  vi. 
urcs  amendrir,fi  trouuerent  manière  de  faire  vnc  laillie, comme  fur  le  fuir,  Sebou. 
terent  vn  Prellre  dehors  eagic  i lequel  trcs-lbubtilemcnt  & en  grant  aueiiturc  fc 
partit , bien  aduerty  de  ce  qu’il  deuoit  dire  au  Roy  de  par  les  allégiez  en  Roüen. 
Le  Prellre  moult  foubtil  clchappa  le  mieux  qu’il  peut , ISt  telle  diligence  fill,quc 
lins  nul  empefehement  il  vint  a Paris; lequel  lîll  propoler  la  légation  deuant  le 
Roy  par  vnDocleur  Augullin:&  print  iceluy  propofant  (onTheufme  en  dilânt,j^/V 
î lequel  il  cxpola  moult  fagement  écautcntiqucmeiit.  Et  apres  ce  qu’il  oc 
propofe  la  charge  à luy  baillic , iceluy  Prellre  dill  au  Roy  : Princes  & Seigneurs, 
il  m’ell  enioint  de  par  les  Habitans  de  la  Ville  de  Roüen  à crier  contre  vous,  Sc 
contre  vous  Seigneur  de  Bourgongne,qui  aucz  legouucrncmcntdu  Roy  8c  de  Ion 
Royaume , le  Grant  //ara , lequel  cric  8c  lignifie  l’opprcllion  qu’ils  ont  des  An- 
glois , 8c  vous  mandent , Si  font  lijauoir  de  par  Moy,  que  le  par  lâiitc  de  vollrc 
lecours  il  conuicnt  qu’ils  Ibicnt  fubgccls  au  Roy  d’Angleterre,  vous  ne  aurez  au 
monde  picurs  Ennemis  ; 8c  s'ils  pcuuentils  deftruiront  vous  8c  vollre  génération. 
Telles  Si  femblablcs  paroles  rcmonllra  ledit  Prellre  au  Roy  8c  àfon  Confcil , Sc 
apres  ce  que  on  luy  eut  promis  de  y pouruoirau  plus  briefquc  on  polroit,il  s’en 
retourna  le  mieux  qu’il  pocult  portant  les  nouucllcsà  iceux  AlTegiez  :8c  briefen- 
fuiuant , le  Roy  8c  le  Duc  de  Bourgongne  enuoyerent  leurs  AmbalTades  au  Pont 
de-l’Archc,pour  traiclicrauccle  Rby d’Angleterre  de  la  Paix, 8c alla aucc  Icfdits 
Amballàdeurs  le  Cardinali/rr  /'lyfar  ;allencontredefquels  vindrcntde  parleRoy 
d’Angleterre,  au  lieu  du  Pont  de  l’Arche, le  Comte  Je  Finie,  le  Chanccllicr 
d’Angleterre,  l’Archcuefque  de  Cantorbic,  8c  autres  du  Confeil  du  Roy:  8c  dura 
celle  Ambaflàde  cnuirop  quinze  lours;  dedens  lequel  temps  allèrent  AmbalFa- 
deurs  deuers  le  Roy  d’Angleterre  à fon  fiege  deuant  Rouen.  Si  furent  du  Roy  6c 
des  Princes  honnorablemcnt  receus , 8c  auoient  porte  leldits  Amballàdeurs  la  fi- 
gure de  Madame  Catherine  fille  du  Roy  de  France,laqucllefiit  prclcntce  au  Roy, 
8c  luy  pleull  tres-bien  ; toutesfois  pource  qu'il  fill  demande  comme  il  Icmbla  aux 
Fram;ois,c’ellairauoir  queon  luy  donnalllafilledu  Roy,dixcens  mille  elcusd’or,la 
Duchic  de  Normandie,  dont  délia  il  auoit  conquellc  la  plus  grant  partie,  la  Du- 
chié  d’Aquitaine, 8c  la  Comte  de  Poi<îlou,aucc  autres  Scignouries,làns  tenir  en 
rcllbrt  du  Roy  ; riens  ne  fc  peut  accorder.Et  aulfi  les  Ambailàdeursdu  Roy  d’An- 
gleterre firent  refponfc,quc  le  Roy  n’elloic point  en  cllat;pourquoy  ils  iiepcu- 
rent  traiàier  aucc  eux,  8c  dirent , que  le  Daulphin  fon  fils  n’elloit  point  emprez 
le  Roy,8c  que  au  Duc  de  Bourgongne  n’appartenoit  point  trai/lier  de  l’héritage 
du  Roy.  Apres  Icfqucllcs  chofes  oyes , le  Cardinal  8c  les  Amballàdeurs  s’en  re- 
tournèrent deuers  le  Roy,quinouucllcment  elloit  allé  a Ponthoife  aucc  laRoync 
8c  le  Duc  de  Bourgongnc,8c  racontèrent  l’cllatde  leur  Am balTàdc,8c  dedens  brief 
camps  s’en  retourna  le  Cardinal  en  Auignon , deuers  le  Pape  Martin,  pource  qu’il 
fentoit  allbz  que  riens  ne  pourroit  accorder  entre  les  parties.  Et  adoncceuxdc 
Roüen  f^achant  alTcz  de  la  rompeurede  l’AmbalIàde  d’entre  les  deux  Rois,vcans 
que  leur  fccours  mettoit  longuement  à venir  ,prindrent  enlcmblc  conclufion  de 
laillir  hors  de  la  Ville,  à puillànce,  8c  combattre  vn  des  lièges  du  Roy  d’Angletcr. 
re;maisauant  che  bouteerent  hors  de  leur  Ville  plus  de  vingt  mille  poures  gens, 
honimes,femmcs  8c  enlàns  qui  n’auoicnt  que  viure , Dames,  Dïmoifclles,  8c  hom- 
mes viciis,  donc  ils  ne  le  pouoicnt  aidier.  Quant  ils  les  eurent  mis  hors  des  por- 
tes, le  Roy  d’Angleterre , qui  de  ce  fut  toll  aduerty  ; y enuoya  Gens-d’armes  8c 
Archiers,qui  par  force  de  craicF  que  lentement  tiroicnt  fur  icelle  gent,force  leur 
lut  de  eux  rctrairc  dedens  les  foliez  de  la  Ville,  où  ils  furent  l’elpacc  ié  trois 
iours,  88  tellement  fc  demenoient  de  plorer  8c  cricr,8c  aulli  que  phiileurs  femmes 
accouchèrent  d’enfant  dedens  les  folIcz,quc  c’cHoit  piteufe  choie  à le  voir,  tant 
que  en  la  fin, ceux  de  la  gamifon  8c  les  Bourgeois  de  la  Ville  furent  contraints, 
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par  picicSccompaflion  qu’ils  curent  d’eux,  de  le  remetrre  dedens  laVilleiParquoy 
mortalité  & famine  s’y  Doutta  fi  grande , que  bien  trente  mille  pcrlbnnes, bornâ- 
mes, que  femmes  ,que  enfans  y moururent.  Ceux  de  la  garnifon  apperceuans  que 
leurs  viurcs  amcndnflbicnt,  8c  auffi  que  leur  fccours  eftoit  loingtain, comme  défi, 
fus  cftdid,  fie  mircntdehors  la  Ville  dix  mille  bons  combattans,  8c  la  Ville  gar'^ 
dée,  8c  quant  tout  fut  prcfl  pour  accomplir  leur  entreprifie,  8c  que  défia  en  auoit 
lailly  bien  deux  mille  , cuidans  que  les  autres  les  deufTent  ficuir  par  la  porte 
deuers  le  Chafiel  où  ils  commencèrent  à ifiir.  Mais  il  aduint  que  aucuns  Ani 
glois  furent  aduertis  de  leur  fiiillic  , tant  que  par  nuiét  vindrent  foicr  à tout 
ioioires  lourdes, les  eflachcs  qui  fbuftenoient  le  pont;  parquoy,tantofl  qu’ils  com.> 
menccrcnt  i marcher  fur  ledit  Pont,  ceux  quicAoient  de  ccAc  heure  dcfiùsjcheu.. 
rent  és  foll'ez , vnc  partie  furent  morts, 8c  les  autres  blefchiez, 8c  de  ce  furent  cA 
fflcrucillicz,  non  fans  caufie.  Lors  iceux  veans  ceAc  aducntnrc,  fie  retrairentran.. 
toAdvnc  autre  porte , pour  ficcourir  8c  aydier  leurs  gens  qu’ils  fi^auoient  cndan-i 
gier,  8c  les  firent  retraire 8c rentrer  dedens  la  Ville  ; mais  auant  qu’ils  les  peuflent 
xauoir , perdirent  beaucoup  des  leurs.  Toutcsfois  ccnefut'point  fins  portergranC 
dommage  aux  Anglois , 8c  eAoienten  aduenturc.fe  ledit  pont  n’euAcAé  foyc,dc 
leur  faire  beaucoup  de  mal.  Apres  laquelle  befioignc,on  commcmja  .à  murmurer 
fort  contre  l’honneur  de  Mcflîre  Guy  U Stuieiilier,  qui  fut  mefereu  d’auoir  fait 
foyer  ledit  pont  ,8c d’en auoir  aduertyles  Anglois, 8cto A apres  ceAe  bcfioingnc; 
trcfpaira  par  maladie  le  bon  Ltghtn  tâfiardi Alli  ; pour  la  mort  duquel  ceux  de  la 
Communauté  furent  fort  defeonfortez , car  comme  ditcA,  ils  fc  fioient  plus  en 
luyquecnnul  des  autres  Capitaines,  pour  la  vaillance  qui  cAoiten  luy.  Orlairons 
d parler  de  ceux  de  Rouen;  8c  retournerons  à parler  vn  peu  du  Roy , 8c  de  ceux 
delà  partie. 


Comment  ceux  de  Rouen  enuoyerent  deuers  le  Roy  & le  Duc  de  Bour- 
gongne  four  nuoir Jêcours , & leur  remonjlrer  la  neceJStte'  & mi~ 
Jère  & foureté  c^utls  fiuffroient  far  famine  & fejle.  D'vne  em~ 
bujche  cjue  les  François  firent  fur  les  Anglois,  qui  ne  leur  forta 
que  dommage' 

OR  pour  parler  de  l’eAatSc  gouuernemem  du  RoySeduDuedeBourgongne, 
venté  eA,  que  pour  pourucoiràla  deliurancede  ceux  de  Rouen,  mandèrent 
gens-d’armes  en  pluifieurs  lieux  du  Royaume,  lefquels  y vindrent  en  grant  nombre, 
8cadonc,  le  Roy,la  Roync,8cle  Duc  de  Bourgongne,  vindrent  de  Ponthoifeà 
Bcauuais , afin  d’auoir  viures  plus  abondamment , auquel  lieu  furent  tenus  pluifieurs 
cAroits  Confâulx , pour  fçauoir  comment  on  fecourroit  ceux  de  Rouen  •.  mais  on 
ne  pouoit  trouuer  maniéré  railbnnable  que  faire  fie  peuiA,pour  ladiuifion  quiefi- 
toit  entre  le  Daulphin  8c  le  Duc  de  Bourgongne  i 8c  aucc  ce , le  Roy  d’AngIcterj 
rc  cAoit  trop  puillàmment  fortifié.  Chc  temps  durant,  que  le  Roy  eAoità  Beau, 
uais,  vindrent  deuers  luy,  comme  i’ay  oy  dire,  quatre  Gentilshommes, 8c  quatre 
Boui^eoisdc  Rouen,  ne  fijay  comment  ils  en  iflirent,  pour  fignificr  au  Roy  6c  â 
fon  Confieil , le  miferable  cAatque  c’eAoit  deveoir  la  Cité  i lefquels  en  la  pre^ 
fcnce  du  Roy , 8c  du  Duc  de  Boureongne , 8c  du  grant  Confêil  du  Roy  .dirent  com- 
ment pluifeurs  milliers  de  gens  & ladite  Ville  eAoientjà  morts  de  faim  dedens 
ladite  Ville,  8c  que  dés  l’entrée  du  moisd’Oftobre,ilseAoient  contrains  demen- 
ger  cheuaux , chiens,  chats,  rats  8c  fouris,  chofes  non  appartenans  à créature  hu- 
maine, 6caucc  ceauoient  bien  jâ  bouté  hors  de  la  Ville  douze  mille  pouresGcns; 
defiquels  la  plus  grant  partie  eAoient  morts  dedens  les  foflez  , piteufiement  : 8c 
fouuent  falloir  que  les  bonnes  Gens  tirafiênt  amont  par  pitié  les  petits  Enfans 
nouueaux  nez, pour  les  faire  baptifer.Sc  apres  les  rendoient aux meres,8c moult 
en  moururent  fans  cAre  baptifiez:  lefquclles  chofes cAoient  moult  griefucs  8cpi- 
teufes  tant  feulement  i oyr  raconter.  Et  alors  dirent  au  Roy,  Sire,&:  vous  noble 
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Duc  de  Bourgongnc  , les  bonnes  Gens  vous  oncjà  pluifeurs  fois  fignifiez  Scfiiit 
içauoir  la  granc  ncccffitc  8c  deftrefle  cju’ils  fouffrcnt,  à quoy  n'aucz  encore  pour, 
ueu , comme  promis  auez,  8c  pourcimc  à cefte  dernière  fois  fonimes  enuoyez  deuers 
vous  nuncliicrpar  Icldits  aflegiez,que  fe  en  dedens  briefiour  ils  ne  (ontfecou- 
rus,  ils  fe  renJeront  au  Roy  d’Angleterre,  8c  dés  maintenant,  fc  ce  ne  faites,  ils 
vous  rendent  la  foy , ferment, 8c  loyauté,  8c  obcyfBtncc  qu’ils  ont  à vous.  Auf. 
quels  par  le  Roy  8c  Duc  de  Bourgongnc  fut  refpondu  benignemeut,  quccncores 
n’elfoit  pas  la  puiflànce  du  Roy  fi  grande , que  pour  louer  le  fîegc  do  RoUen,donc 
moult  leur  en defplaifoit, mais  au  plaifir  deDicu  briefuement  leroiét  fècourus.  Et 
iceux  demaderent  dedens  quel  tamps,à  quoy  le  Duc  Ichan  fill  rclponfe,cn  dedens  le 
Noël,  8c  fur  ce  fê  retoumaflent  en  la  Ville  de Roüen,au  mieux  qu’ils  polrent, 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  grant  doubtc8c  paour,  8c  non  fans  caufe.  NonobfVancce, 
ils  rentreront  en  la  Villc,crcs-ioycux  de  ce  qu’ils  efloicnt  ainfiefcbappcz  fànspe- 
ril  8c  fortune.  Quant  là  furent  reuenus , ils  racontèrent  de  mot  à mot  ce  qu’ils 
auoient  befongnie.  Or  pour  parler  de  l’eflat  de  ceux  de  RoUcn,n’cff  nuis  qu'il 
feeufift  raconter  la  pdureté  6c  mifere  que  le  poure  Peuple  y fbufffoit  de  fami- 
ne, car  comme  il  fut  fccu  véritablement , là  moururent  dedens  ledit  Cege,  plus 
de  cinquante  mille  perfonnes,de  famine,  8c  qu’il  foie  vray,  en  vn  feul  cHimetie- 
re  nommez  la  Magdclaine,y  furent  enterrez  de  compte  fait  plus  de  trente-deux 
nulle  perfonnes.  La  fimine  y efloit  fi  grande,  que  les  aucuns,  quant  ils  veoient 
porter  viandes  par  les  ruës,  comme  tous  defêlperez,y  accouroient  pour  le  tollir, 
6c  fouuent  fbuSroient  en  ce  faifânr,que  onles  batcifl  6c  navrafl  cres-crucllcmenticar 
par  l’efpace  de  trois  mois  ne  furent  vendus  quelques  viurcs  fur  le  marchié,  ce 
que  parauant  le  fiege  efloit  vendu  vn  denier , on  le  vendoit  lors  vingt  8c  trente, 
ou  quarante  deniers , 8c  cncores  par  nulle  finance  ne  pouoit  recouurer  : pourquoy, 
comme  dit  eft,il  euft  le  fiege  durant  dedens  icelle  Ville,  moult  de  tribulations, 
piteufes  à raconter  : car  qu’il  fbit  vray  , ladite  famine  fut  fi  grande  , que  pour 
vue  piece  de  pain,  belles  iofhes  pucelles  fe  abandonnoient.  Les  malles-fortunes 
8c  aciuentures  feroient  fortes  à recorder , 8c  trop  longues  à eferire.  Durant  ce 
tamps,  Meflîre  Itcquct  de  H*rccurt , 6c  le  Seigneur  de  Moreul  afTemblcrent  deux 
mille  combattans,  ou  enuiron , qu’ils  menèrent  à deux  licuës  ou  enuiron  prés  du 
fiege,  en  intention  de  faire  fur  les  Anglois  aucune  defirouire,6c  de  fait , fc  mirent 
en  embufehe  en  deux  lieux  du  fiege,  allez  prés  l’vn  de  l’autre,  pour  veoir  les  En- 
nemis venir, 8c  apres  enuoyerentbien  fix  vingts  hommes  d’armes , lefqucls  allè- 
rent ferir  en  vn  village  aflez  prés  du  fiege, où  il  y auoit  aucuns  Anglois,  qui  tan- 
tôt furent  morts  ou  prins  ; finon  aucuns,qui  par  bons  cheuaux  fc  fàuuerciit  8c  fui. 
rent  eu  l’oft,  très-fort  crians  alarme  , dilàiis  qu’ils  auoient  veu  les  François  en 
grant  nombre.  Si  ordonna  le  Seigneur  de  Comeiijille  à fix  cens  combattans, pour 
aller  veoir  que  c’cfloit,8c  fans  s’arreffer  s’en  alla  roidcmcnt , 8c  brief  trouua  les 
Coureurs  François  ,lcfquels  veans  les  Anglois  trop  grant  nombre , retournèrent 
pardeuers  leurs  cmbufchcs,aufquels  ils  dirent  la  venue  des  Anglois. Les  Anglois 
cheuaucherent  très-  haftiuement  apres  eux,8c  lors  les  François  efïant  en  embufehe, 
le  mirent  les  aucuns  en  ordonnance  pour  aller  pardeuers  leurs  Ennemis,Sc  les  au- 
tres tournèrent  le  dos,  8c  le  mirent  en  fuite  ; pourquoy , le  veantJes  Anglois, frap- 
pèrent dedens , 8c  les  mirent  en  defroy,  Sc  furent  ce  iour  que  morts,quc  prins,dou- 
zc  vingts  hommes  d’armes  François,  8c  les  autres  fc  fâuucrcnt.  Apres  retourna  le 
Seigneur  de  Cornouaille  au  fiege  trcs.ioycux  de  fà  bonne  fortune  ; de  laquelle  le 
Roy  d’Angleterre  8c  tous  fesPrinccs  furent  moult  ioyeux.  SilaiflcàparlerdcsAn- 
glois,8c  retourne  à parler  du  Roy. 
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Du  Tr^icfier  que  le  Roj  d’ Angleterre  & ceux  de  Rouen  firent ^ *‘*''*' 
moyennant  lequel  ils  rendirent  la  Ville  audit  Roy,quiauoit  efié  Chapi 
en  l'oheyfiance  des  François  deux  cens  & quinze  ansi.  x c 1 1 1» 

Le  Roy , la  Roync,&  le  Duc  de  Bourgongne  eftans  à Beauuais,  comme  diteftj 
cindrcnc  Confeil  pour  fqauoir  quant  ceux  de  Rouen  /croient  fccourus , mais 
en  la  conclulîon  fût  aduifc , qu’ils  n’eRoicnt  pas  allèz  pui/Iàiis  pour  le  prcfentt 
pour  combattre  le  Roy  d’Angleterre, ne  leuer  le  /Icgc.  Etpourtant,on  donna 
congic  à la  plus  grant  partie  des  Gcns-d’armes  qui  e/loient  aUcmblez , & les  au- 
cuns furent  mis  en  garnifon  fur  les  frontières , tant  fur  les  Anglois , comme  con- 
tre les  Daulphinois.  Apres  lefquelles  conclu/ions,  le  Roy  ,1a  R.oyne, 6c  leDuc  de 
Bourgongne  fc  partirent  de  Beauuais , & s’en  allèrent  à Prouins  ) pourquoy  moule 
de  Gens  furent  efmerueilliez.  Si  furent  tantoR  icelles  nouuellcs  nunebiées  à ceux 
de  Rouen  , 8c  leur  fut  mandé  fccrettement  par  le  Duc  de  Bourgongne , que  ils 
traicfa/Tent  pour  leur  Quation  auec  le  Roy  d’Angleterre  au  mieux  qu’ils  po- 
uoient,6cquc  autrement  n’y  pouoient  remédier.  Et  donc,  quant  les  nouuelles  fu- 
rent efpanduës  en  public  en  icelle  Ville , iceux  allégiez  furent  moult  dollans , II 
s’aflcmblerent  en  la  Mailbn  de laVille  les  plus  notables,  pour  f^auoir  comment 
ils  fe  auroient  à conduire  deuers  le  Roy  d’Angleterre  : 8c  fut  conclud , puis  qu’ils 
auoient  perdu  l’elperance  d’e/Ire  lecourus,  8c  qu’ils  n’auoientnuls  viures^  conue- 
noit  par  necelfité  qu’ils  traicUlTent  auec  leurs  Ennemis  : 8c  enuoycrent  rn  Hé- 
rault deuers  le  Roy  d’Angleterre,  pour  auoir  vn  fauf-conduitpour  Ux  hommes  al-* 
lcr  deuers  luy,  lequel  leur  fut  enuoyc.  Si  ordonnèrent  à faire  celle  Ambaflàde, 
deux  hommes  d’Eglife,  deux  Gcntilsbommcs,  8c  deux  Bourgeois,  8c  allèrent  tout 
droiâ  deuers  la  tente  du  Roy  j mais  ils  furent  conduits  par  lés  Gens  au  logis  de 
l’Archeuefque  de  Cantorbie , qui  auoit  la  charge  auec  le  Comte  de  yv4rvie,de 
par  le  Roy  , de  traiélicr  auec  eux.  Et  apres  qu’ils  furent  allémbicz,  il  y eut  plui- 
léurs  matières  ouucrtcs,allàuoir  à quelle  fin  ils  pourroient  venir.  Mais  pour  cet- 
te fois  ne  purent  oneques  obtenir  quelque  traiélier,  linon  que  tous  les  hommes  de 
la  Ville  lé  miflent  en  la  franche  voullenté  du  Roy  d’Angleterre,  8c  fur  ce  fe  re- 
tournèrent dedens la  Ville,  8c  firent  leurs  rapports,lequel  leur  fenibla eftre  moult 
cRiange,  8c fut  diél  par  tous  ceux  I.i  eRans,  que  mieux  aimeroient  viure  6c mou- 
rir tous  enfcmblc , combattans  leurs  Ennemis , que  eux  mettre  en  la  fubge/lion 
du  Roy  d’Angleterre.  Si  fc  départirent  pour  ce  iour,  /ans  riens  conclure, 8c  len- 
demain rcumment  enfcmblc  en  moult  grant  multitude,  8c  apres  plui/éurs  parle- 
mens,  finablemcnt  furent  tous  d’opinion , de  mettre  fur  eRacbes  de  bois,  vn  pan 
de  mur,par  dedens  la  Ville, apres  eux  tous  cn/émblc  ,hommcs,femmcs,  écenfans 
armer,  qiunr  ils  auroient  premiers  bouté  le  feu  en  plui/éurs  lieux  parmy  la  Ville, 
ils  abbateroient  ledit  pan  de  murailllcés  folTez,8c  s’en  iroientouDicu  lesvaul- 
droit  conduire.  Si  fc  partirent  à intention  de  lendemain  ,par  nuift,  mettre  d exe- 
cution leur  entreprile  j mais  il'aduint  que  le  Roy  d’Angleterre  Rit  de  che  ad- 
uerty  ; 8c  pourtant  que  fon  dellr  eRoit  d’auoir  la  Ville  entière  à Ion  obeilIànce,fift 
fainâement  remander  les  Amballàdcurs  par  l’Eue/que  de  Cantorbie;  auec  lequel 
8c  autresàce  commis  fut  tant  traiflié,quc  les  parties  furent  d’accord,par  la  ma- 
nière cy-apres  déclarée.  Premièrement , fiit  ordonné,quc  le  Roy  d’Angicterreau- 
roit  de  tous  le  Bourgeois  8c  Habitans  de  laditeVilledeRoüen,  lafomme  de  trois 
cens  quarante-cinq  mille  efeus  d’or  du  coi^  de  France  , 6c  trois  hommes  à la 
vollcnté , lefqucis  furent  dénommez,  c’eR  allauoir  MaiRre  Kehertdt  Luyet  Vicai. 
rc  general  de  l’Archcuefquc  de  Roüen,  lequel  durant  le  fiege  s’eRoit  gouiierncz 
moult  prudentement  ; le  fécond  fut  vn  Bourgeois  nommé  lehen  leurduiH,  qui 
auoit  eu  le  gouuernemcnt  des  Cannonniers  ; le  tiers  fut  nommé  Attein  SUnchtrt^ 
qui  eRoit  Opitaine  du  menu  Commun.  Et  auec  ce  tous  vniuerfcllement  iurc- 
' tent  au  Roy  d’Angleterre  8c  d fés  fuccelTeurs  de  tenir  foy , 8c  loyauté  auec  toute 
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obcydâncc , moyennant  qu'il  leur  promcctoicdclcs  deffendre  alicncontrc  detoiw 
ceux  qui  force  ou  violence  leur  vuuldroienc  faire, Sc  auec  che  les  tenroïc  en  leurs 
piàuilcgcs,franchifes&libertez,ddqucls  ils  poû'edoienc  au  temps  du  Roy  Saine 
Loys.  Et  en  outre  fut  ordonné,  que.tous  ceux  qui  fevouldroicntpartir,s'cn  iroienc 
franchement , tant  feulement  vertus  d’aucuns  de  leurs  habits,&  le  iürplus  demour. 
roit  confïfquié  au  Roy  d’Angleterre.  En  apres  fut  ordonnez,  que  tous  les  Gens 
d’armes  metteroient  généralement  tous  leurs  biens  en  certains  lieux  déclariez, 
8c  aprez  qu’ils  auroient  fait  Icrmcnt  aux  Roy  d’Angleterre,  d’eux  point  armer  vn 
an  durant  allencontre  deluy  ,il  leurferoit  baillieriauf-conduit , 8c  les  ferait  con- 
duire outre  ics  dedrois,  vcRus  chacun  de  Tes  habits  accoullumcz,  tout  Â pied,  le 
ballon  au  poing.  Apres  lefqucls  traicliez  accordez,  & par-accomplis,  8c  que  le 
Roy  d’Angleterre  cuit  pleiges  d’entretenir  les  ebofes  dclTulditcs , ceux  de  la  ViL 
le  en  nombre  competent  allèrent  quérir  viures  d leurs  plailirs  en  l'od  du  Roy 
d’Angleterre.  Lequel  Traiélié  fut  autour  parfourny  le  16.  iour  de  lanuicr,  l’an 
1418.  par  vn  Lundy , 8c  leleudy  enfuiuant , entra  le  Roy  d’Angleterre  dedens  la, 
dite  Ville  de  Roüen,  en  grant  triomphe , accompaignié  des  Seigneurs  de  (bn  lâng, 
8c  autres  iScaiioit  vn  Page  derrière  luy,fur  vn  moult  beau cour(îer,portantvne 
lance , à laquelle  d’emprez  le  fer  auoit  attachié  vne  queue  de  Rcgnart  en  inanie- 
re  de  Penoncel  : puis  alla  logier  dedens  le  Cliallel.  Ainlîfut  la  Ville  8c  Cité  de 
Roüen,  conquife  par  les  AngIois,laquclie  auoit  efté  en  l’obeyflànce  des  Rois  Fran- 
çois, depuis  l’elpacede  deux  cens  quinze  ans,  que  le  Roy  Philippes  pere(  Aycul) 
de  SainCl  Loys  f’auoit  conquife  (ur  le  Roy  lehan  d’Angleterre , comme  connlbué 
par  faute  de  relief,  par  le  lugcmentdcs  Pairs  de  France.  Puis  quant  vintlelciwe- 
main,  le  Roy  fill  copper  la  telle  à üAutr^arr  Capitaine  du  Communv8cles 

deux  autres  qui  eRoient  en  là  voullenté  furent  depuis  fauuez,eu  payant  certaine 
fomme  de  pecune.  Et  apres  hll  illir  lagarnifon  tout  à pied, comme  dit  ell.  En 
icelle  meline  fâifon,  le  Roy  fill  enuqyer  grant  garnifon  és  frontières,  contre  les 
Angloisj  d’autre  part , les  Anglois  gartoient  tout  le  pays  par  feu,  8c  par  elpée  ; 8c 
d’autre  part , les  Oaulphinois  Taifoient  le  cas  pareil  : Et  quant  aux  Gens  du  Roy  8c 
du  Duc  de  Bourgongne  ne  fe  faignoient  pas , 8c  par  ainfi , ce  trcs-noble  Royaume 
cRoiten  diuers  lieux  trauaillié  8c  mol cRé  , 8c  merueilleulêment  opprelTé  par  les 
trois  parties  defiufdites , 8c  n’auoit  le  poure  Peuple  comme  nuis  detiendeurs , ne 
autres  recours , que  deeux  plaindre  lamentablemont  i Dieu  leur  Créateur,  en  at- 
tendant là  grâce. 


Comment  1‘  Ambajfade  du  '^y  d' Angleterre , en  allant  'vers  le  Roy 
de  France  ,fut  a^ailiy  des  Daulphinois  , furent  defeonfis  par 
les  Anglois  i&  du  Parc  qui  fut  fait  prés  de  Meullantjoù  con~ 
uindrent  enfemble , le  Roy  d'Angleterre  & fis  deux  freres  , la 
Royne  de  France,  Dame  Catherine  fa  fille,  le  Duc  de  Bourgon- 
gne , & leurs  Conjàulx  , & retournèrent  fans  befongnier. 

En  iccluy  tamps,Ic  Roy  d’Angleterre  enuoya  à Prouins  deuers  le  Roy  fon  Am- 
balIàdc,c’eR  allàuoir  les  Comtes  de  Vv/irvic  8c  de  Kent,  8c  eRoient  conduits 
par  aucuns  des  Gens  du  Duc  de  Bourgongne , 8c  en  leurs  chemins  furent  aRàillis 
par  McRire  Ttaxeguy  dm  châfiel,hi  autres  Daulphinois,  qui  au  commenchemcnc 
prindrent  8c  gaignerent  vne  partie  des  cheuaux , 8c  bagaiges  deldits  Anglois,mais 
en  conclufion , les  deflufdits  Daulphinois  furent  defeonfis.  Apres,  iceux  Amballa- 
deurs  s’en  allèrent  à Prouins,  où  ils  befongnierent  auec  le  Duc  de  Bourgongne  8c 
le  Conlêil  du  Roy , 8c  de  Id  retournerenta  Roüendcuersle  Roy  d’Angïeterre,oTi 
ils  firent  leur  relation  de  ce  qu’ils  auoient  befongniéjdont  le  Roy  fut  moult  ioyeux: 
8c  derechief,  enuiron  le  my-Apuril , le  Roy  d’Angleterre  renuoya  lefdits  Ambaf- 
làdcurs  deuers  le  Roy  8clcDuc  dcBourgongne,dTroycs  en  Chûnpaignejouqucl 
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lieu  Âittant  traicliécntre  les  parties,  que  Treues  furent  faites  encre  les  deux  Rois, 
certaine  efpace  de  tamps,fur  efperanccdc  plus  auanc  befongnicr  au  fait  delà 
Paix.  Et  fut  aflîgndiour  pour  conuenir  enfcmble  aflez  prés  dcMeulent,  ScalTez 
tort  apres,  le  Roy,  laRo^e  ,Dame  Catherine  de  France  leur  fille,  & le  Duc  de 
Bourgongne,à  grant  puilTànce, allèrent  à Ponthoife,îc  eux  là  venus,  firent  pré- 
parer affez  prez  de  Meulent  vn  grant  Parquaige , où  fe  deuoit  tenir  ladite  con- 
udntion  ; lequel  eftoit  tres-bien  clos  de  bonnes  Bailles  & Archiers,  en  aucuns  co- 
Rez,&  auffi  aduironnez  de  grant  foflez,&  y auoit  pluifeurs  entrées,  ferinans  à 
trois  barrières  ,Sc  par  dedens  furent  tendues  pluifeurs  Tentes  & Pauillons , pour 
repofer  les  Seigneurs.  Et  eftoient  ordonnez  aucuns  villaiges,  pour  logicr  les  Gens 
& chenaux  tant  d'vn  codé  comme  d’autre.  Et  quant  la  lournée  fut  venue,  que 
icelles  parties  deuoient  aficmblcr  en  Confeil  , pourtant  que  le  Roy  cdoit  mal 
difpofc  en  lancé,  fe  partirent  de  Ponthoife,  la  Royne,  Dame  Catherine  fa  fille, le 
Duc  deBourgongne,  8clc  Comte  Je  S.  f»/,auec  eux  tout  le  Confeil,  & bien  mille 
combaccans , & allèrent  audit  lieu  ordonnez  emprez  Meulent.  Et  aflez  toftapres 
arnua  le  Roy  d’Angleterre,  accompaignié  des  Ducs  Je  cUrence , Si  Je  Clùiejlre 
fes  freres , & fon  Confeil.  La  Royne  deflrée  du  Duc  Je  Beargougne  , & Dame 
Catherine,  du  Comte  de  S.  Pol, atout  leur  Confeil,  & aucunes  Dames  & Da- 
moifelles  entreront  dedens  ledit  Parc , & pareillement  le  Roy  d’Angleterre  ac- 
compaignié de  fes  deux  freres  8c  fon  Confeil,  par  vne  autre  encrée,vindrcnt  de- 
dens le  Parc, auquel  lieu, on  luyenclinant  reueremmenc ,falüa  la  Royne, 8c puis 
la  baifâ,8c  auflî  fift-il  Dame  Catherine.  Et  apres,  le  Duc  de  Bourgongne  faliia 
le  Roy  d’Angleterre,  en  flequiflanc  vn  petit  le  genoux, en  enclinanc  lonchief. 
Le  Roy  d’Angleterre  le  print  par  la  main  ,8c  d’vn  commun  confcncemcnt  entrè- 
rent adonc  dedens  la  Tente  du  Confeil,  6c  eftoient  leurs  Gens-d’armes  chacun 
parordonnancc  au  loing  du  Parc.  Apres  ce  qu’ils  eurent  efté  en  Confeil  granc 
efpace,  prindrent  congié  l’vn  de  l’autre  moult  honnorablemant  8c  humblement, 
Scs’en  retournèrent,  tes  vnsà  Ponthoife,  & les  autres  à Mantes.  Lendemain  fe 
rallemblerent  au  lieu  8c  place  deflufdite,  8c  dura  le  parlement-bien  trois  fepmai. 
nés, en  pareil eftat  qu’il  auoit  efté  la  première  fois,làuf  que  Madame  Catherine 
de  France  qui  y auoit  efté  là  menée,  afin  que  le  Roy  d’Angleterre  le  veift,  qui 
fort  eftoit  doflrant  d’icelle  auoir  à mariage,  n’y  retourna  point  depuis  la  premiè- 
re fois.  Et  là  eux  enfcmble , fous  cfpcrancedc  faire  aucun  bon  traidié  8c  paix  fi. 
nable  entre  les  deux  parties  8c  Rois,  furent  pluifeurs  matières  ouucrtes , 8c  fou- 
uent  venoitl’vne  des  parties  plus  puifTamment  accompaignice  que  l’autre,  8c  vne 
autre  fois  celle  qui  eftoit  venue  à plus  grant  compaignie , venoit  à mendre , 8c 
jaqoit  ce  que  François  8c  Anglois  là  eftans  fuiUènt  toufîours  chc  tamps  durant 
logiez  auprez  l’vn  de  l’autre , toutesfois  n’y  eut  rameurs , ne  débats  entre  Icfdites 
parties , à vendoient  l'vn  à l’autre  pluifeurs  denrées  ; mais  en  la  fin  ne  peurent 
lefdices  parties  riens  accorder  ne  pacifier , pourtant  que  le  Roy  d’Angleterre  fai. 
foit  demandes  moult  grandes  8c  extraordinaires  , auec  Madame  Catherine  de 
France,  comme  autrefois  auoit  fait.  Et  auffi  , durant  le  Parlement , pour  iceluy 
corrompre,  le  Daulphin  enuoya  auec  fon  Confeil,  deuers  Je  Duc  de  Bourgongne, 
Meflire  Taniieguji  Ju  cAa/f/, pour luy  fignifier qu'il  eftoit  preft  pour  traiélierauec 
luy , combien  que  parauant , le  Duc  de  Bourgongne  l’euft  pluifeurs  fois  de  ce 
faid  requerre.  Finablcment,  comme  dit  eft,  apres  que  ledit  Parlement  futdepar. 
ty,8c  du  tout  mis  au  néant  , durant  les  Treues,  les  Tentes  furent  oftées,  L le 
Parc  defi&it,de  l’accord  des  deux  parties,  8c  fe  retraitent , les  François  à Pon. 
thoife,  8c  les  Anglois  à Mante.  Pour leoucl  Parlement  ainfi  eftrc  defailiy,  le  Roy 
d’Angleterre  fut  tres-courrouchié  8c  defplaifânt,  pourcc  qu’U  ne  pouoit  venir  à 
fon  intention , 8c  prift:  pour  cefte  caufele  Duc  de  Bourgongne  en  grant  indigna, 
tion  jcar  il  fçauoitque  pour  lors  il  eftoit  le  principal  parquoy  les  befongnes  de 
France  eftoient  conduites 8c  gouuemées.  Sidift  auDuede  Bourgongne, comme 
aucuns  difoient , Beau  Coufin,ie  veux  que  vous  fçachiez  que  vne  fins  i'auray,8c 
tout  che  que  i’ay  demandé  auec  Elle , où  ie  le  debouteray , 8c  vous  auffi,  horsde 
fon  Royaume.  Aufquellcs  paroles  le  Duc  refpondy , Sirc,vous  dites  voflre  plaifir  , 
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mais  Jcuant  que  poiis  ayez  déboute  Monfêigncur  le  R.oy  fie  Moy  hors  de  Ibn 
Royaume  vous  ferez  bien  laflez.  En  telles  paroles  & autres  , qui  feroient  trop 
longues  à eferire , fc  départirent , en  prenant  congic  l’vn  de  l'autre, £e  retournèrent 
CS  lieux  dont  ils  elloient  partis. 
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Comment  le  Duc  de  Bourgongne  fe  trouua  'vers  h/lonfii^neur  U 
Daulphin  J eu  la  Paix  fut  entre  eux  iure'e  fiUmneüement  entre 
les  mains  du  Légat  enuoyé  par  le  S.  Pere } & comment  le  Roy 
d’Angleterre  fifl  ejcheller  U tlle  de  Ponthoiji  où  les  Anglais 
trouuerent  & gaignerent  gr an  s finances. 

VOvs  auez  ouy  comment  MeflîreTanncguy  du  Chaftel  fut  i Ponthoife  de- 
uers  leOuc  de  Bourgongne , de  par  le  Daulpbin,pour  l’appailcment  d’eux 
deux,  dont  le  Duc  de  Bourgongne  fut  moult  ioyeux , & pour  icelle  nouuclle  don. 
naà  Meflirc  'Tanneguy  du  Chaftel  vn  moult  beau  Couriier,8:cinqcens  moutons 
d’or , St  par  luy  fift  f^auoir  au  Daulphin , qu’il  cftoit  preft  d’aller  deuers  luy,quel. 
que  parc  qu’il  luy  plairoit,8c  manda  Mcilîrc  lehtndc  /.•xrméasr^,  qui  lors  eftoit 
en  Picardie, afin  qu’il  aftcmblaft  gens  pouf  le  accompaigner.  MelTire  Tanneguy 
retourna  deuers  le  Daulphin, auquel  il  fift  report  de  ce  qu’il  auoic  befongnié, 
dont  le  Daulphin  fut  bien  content.  Apres  afligna  le  Daulphin  iourpour  conuc- 
nir  cnfemblejSc  le  manda  au  Duc  de  Bourgongne,  lequel  en  toute  diligence  le 
mift  fus,  & partit  de  Ponthoife,  8c  s’en  allaà  Corbocul,  la  Damciér  C/ar  en  là  com- 
paignie,  qui  auoic  efte  partie  traiftrelTe  de  celle  alfemblcçi  8c  lendemain, qui  flic 
dixiefme  iour  de  Iuin,allcmblerent  enlcmble  enuiron  àvne  lieue  de  Melun,  alTez 
prés  de  Poilly  le  fort  ; auquel  lieu  auoit  vn  petit  poncel  de  pierre,  Et  quant  ils 
vindrent  à deux  traiéls  d’arcs  ou  enuiron,  firent  arrengicr  leurs  Batailles, & parti- 
rent chacun  à tout  dix  hommes  de  là  Compaignie,  tels  qu’ils  les  vauldrent  pren- 
dre, 8c  allèrent  au  milieu  des  deux  Batailles,  l’vn  contre  l’autre.  Si  defeendirent  .i 
pied , lors  le  Duc  de  Bourgongne  , en  approchant  le  Daulphin , s’enclina  moult 
humblement  pluifeurs  fois,  8c  le  Daulphin, en  ce  failànt,le  prit  parla  main  où  il  ' 
eftoit â genoux,  le  bailà,6c  puis  le  vault  faire Icuer, mais  il  nes'ault,8c  luy  diéb, 
Monfeigneur , ie  lijay  bien  comment  ie  doy  parler  à vous.  En  icelle  Allcmbléc 
eftoit  vn  Légat  de  noftre  Sainél  Pere , afin  de  plus  folemncllement  faire  ledit 
Traidié  , 8c  pour  receuoir  le  ferment  des  deux  parties  8c  Seigneurs  qui  li 
eftoient  alTemblez  pour  ladite  Paix.  Laquelle  y fut  bien  8c  doucement  conclute 
entre  les  deux  parues  ^ car  auparauant  auoic  efté  ladite  Paix  pourparlcz  tout  au 
loing.  Or  cft  vray.que  entre  les  autres  chofes  8c  Articles  dudit  Traiélié  auoit 
bien  fort  lien,  car  les  deux  Princes,  Daulphin  8c  Duc  de  Bourgongne,  accordè- 
rent, iurerent,  8c  promirent,  és  mains  dudit  Légat , en  paroles  de  Prince,  fur  les 
Saindes  Euangiles,  8c  fur  la  vraye  Croix , de  tenir  de  point  en  point  ladite  Paix  & 
Traidié;8c  auec  che  accorderont,  dellors  8c  pour  le  tamps  aduenir,que  le  l’vn 
d’eux  rompoitjOU  alloit allencontrc  d’icelle  Paix  8c  Traidic,  que  tousfes  hom- 
mes, ValTaux,  8c  Subgeds  , 8c  Scruiteurs,  le  armallèntallencontre  do  luy,  8c  de  tous 
fermons  de  fidelité,8c  autres,  les  quittoienc,  8c  voulloient  de  faid , que  ainfifcfift, 
en  monftrant  cous  grant  ligne  d’eftre  loycux,  maudillàns  tous  ceux  qui  iamais  por. 
teroientarmes  pour  fi  damnable  querelle.  Et  apres  qu’ils  culicne  efté  vne  efpacc 
detempscnfembleeft  cet  eftat,en  grant  ligne  de  lielle  8c  d’amour,l’vn  à l’autrc,Ic 
Daulphin  monta  à cheual,8C  luy  tint  l’eftricrleDuc  de  Bourgongne,  nonobftant 
que  moult  de  fois  le  Daulphin  luy  priaft  que  de  le  Elire  il  le  deporcaft.  Apres 
monta  à cheual  le  Duc  de  Bourgongne , 8c  cheuaucherent  vn  petit  cnfemblo,  8c 
puis  prindrent  reucremment  congie  l’vn  de  l’autre  , 8c  s’en  alla  le  Daulphin  à 
Melun , 8c  le  Duc  de  Bourgongne  a Corboeul,  8c  lors  apres  celle  départie  le  Daul. 
phin  8c  le  Duc  de  Bourgongne  firent  faire  8c  ordonner  par  leurs  Confcillcrs, 
Lettres  8c  Chartres  des  lermcns  faits  enfemble,pour  la  Paix  8C  vnion  entretenir 
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entre  les  parties:  lefquellcs  promelTes  & iuremens  ne  furent  en  riens  tenus; dont 
peu  s’en  failly  que  tout  le  Royaume  n’en  fuA  perdu  & deftruit,ficde  fiuclen  ad- 
uint  tant  de  maux  que  plus  ne  fi  grans  ne  aduindrent  oneques  en  France,  comme 
chy-^rcs  porrer.  ouyr.  Toutesfois  ie,  m’en  palTc  en  brief,  car  au  long  le  pourra 
monltrer  parles  Chroniques  qui  de  ce  font  mention,  & fut  icelle  Paix&Traictic, 
publiée  en  pluifèurs  lieux,  en  France  & Picardie.  Or  conuient  retourner  à parler 
du  Roy  d'Angleterre  , lequel  quant  ouyt  nouuelles  de  la  Paix  & alliances  que 
auoient  fait  enfemble le Daulphin  & le  Duc  de  Bourgongne, ne  fut  pas  loyeux, 
car  bien  luy  fembla,  que  plus  fort  feroient  les  deux  Princes  enicmble,  que  di- 
uilcz  ; neantmoins  il  le  délibéra  Sc  conclut  de  pourfuiuir  & mener  i fin  la  querel- 
le 8c  entreprinfe  ; allencontre  de  tous  ceux  qui  nuire  le  vauldroient,  & getta  Ion 
imagination  8c aduis,  que  bonne  8c  proufitable  luyferoit  la  Ville  de  Ponthoife,fc 
il  la  pouoit  auoir:  8c  fur'  ce  manda  aucuns  de  fes  plus  feables  Capitaines,  Scaulll 
de  ceux  qui  auoient  cfté  dedens  icelle  Ville  durant  les  Amballàdes,  dont  defius 
eft  fiïite  mention.  Si  leur  déclara  là  voullenté, 8c  iceux  luy  relpondirent , que  en 
ce  8c  en  toutes  autres  chofes  qu’il  luy  plairoit  commander,  eftoient  prefts  de  eux 
y employer,  làns  cfpargnier  leurs  corps,  quelq.ie  peine  ou  trauail  qu’ils  y deullenc 
auoir.  Et  furche  fut  ordonné  de  par  leRoy  d’Angleterre  ceux  qui  dcceftcbelbn- 
gne  auroient  la  charge  ; c’eft  allauoir  leCtpta»  de  Bt»f,  vaillant  Cheuallier,frere 
du  Comte  de  /«/x,  qui  auoit  auec  luy  vn  des  bons  EIchellcurs  du  monde, lequel 
pourgeda  la  Ville.  Et  qu’il  foit  vray,  vn  peu  deuant  le  Soleil  leuant,  ayant  tout 
Ion  cTchellemcnt  preA,  à l’heure  que  le  guet  fut  dcAcndu  pour  alleràla  premiè- 
re MelTe,pour  boire  au  matin,  l’Efchcllcur  filt  là  diligence  de  drelchicr  clcbclles, 
par  lefquelles  Anglois  montèrent  fi  diligemment , que  oneques  ne  furent  perceus, 
qu’ils  ne  fulTent  les  plus  forts  dedens  la  Ville  : 8c  fut  vn  Lundy  dernier  lour  de  luil- 
let.  Quant  les  Anglois  le  virent  les  plus  forts,  ils  commencherent  à crier  S.  Geor- 
ge: duquel  cry  fut  la  Ville  toute  efmeuc, 8c  le  Seigneur  de  ClJle-Adjm  tout  efi. 
meruciilicz,  lequel  fans  delay , auec  aucuns  de  fes  Gens , monta  à chenal , 8c  alla 
veoir  où  cAoit  l’cffroy.  Mais  quant  il  perchut  les  Anglois  dans  la  Ville,  fi  granc 
nombre,  il  s’en  retourna,  8c  filt  la  plus  grant  diligence  qu’il  peut  delàuuerccux 
de  la  Ville  de  Ponthoife;dont  pluilcurs  furent  làuuez,8cfiAouurir  la  porte  pour 
aller  vers  Paris  : puis  delà  Ville  iflirent  bien  en  là  Compaignie  fix  mille  nerfonnes, 
tant  hommes  que  femmes,  comme  enfans,  tous  defolez.  Ainfi  fut  la  Ville  de  Pon- 
thoife  prinic  par  les  Anglois,cn  laquelle  ils  firent  maux'innumerables,  comme  par 
couAume  fe  foit  en  Ville  ainfi  conquife,  Segaignerent  fi  grant  finances  qu’iln'cA 
à croire;  car  le  Roy  ,1a  Royne, 8c  le  Duc  de  Bourgongne , pluilêurs  grans  Sei- 
gneurs 8c  Amballades.y  auoient  eAé  grant  efpacede  tamps,8ceAoit  la  Villerem- 
plic  de  tous  biens.  Pour  laquelle  prinlê,  le  pays  de  l’IHe  de  France, 8c  par  elpe- 
cialvers  Paris, furent  defeonfortez : 8c  quantlcs  nouuelles  vindrent  en cemeimc 
iourà  S.  Denis,  où  cAoitle  Roy,  le  Duc  de  Bourgongne,  8c  leurs  eAats,  allez  to  A 
lé  departirent,8c  s’en  allèrent  à Troyes , enfemble  la  Royne,  Madame  Catherine, 
8c  pluifèurs  autres.  Le  Seigneur  de  l’Ille-Adam  allembla  gens  pour  mettre  en  gar- 
nilon,  8c  fe  miA  en  la  Ville  de  Beauuais,pour  tenir  frontiere,8c  pour  relîAer  aux 
entreprinAs  que  chacun  lour  les  Anglois  failbient  : toutesfois  iccfuy  Seigneur  de 
■l’Ifle-Adam  fut  moult  blafmé,poiirce  que  ainfi  negligcmmcnt,par  Faute  de  guets, 
auoit  lailfié  prendre  la  Ville  de  Ponthoife  , 8c  par  elpecial , les  Gouucmeurs  du 
Daulphin  en  furent  très-mal  conccus,mais  autre  choie  ne  oirent. 
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'+‘9-  Comment  la  Viüe  deCiJors  Je  rendit  aux  Anglois , comme  aup  fijt 
CiiAp.  le  Chafteau  Gaillart , apres  auoir  JouJIent*  & enduré  le  fiege  par 
tcfpace  de  JèiXg  mois,  ô"  par  faute  de  cordes  pour  tirer  eaué. 

A Près  ce  que  le  Roy  tl’An^Iecerre,  qui  iour&  nuiél  ncpenibic  â autre  choie, 
fors  à venir  audellTusdc  îon  cntrcprifc  , fceult  la  prinlè  de  Ponthoilé  jdont 
jl  fut  moult  ioycux,alfez  tort  apres  manda  (on  frere  leUuc  Je  C/arr»rr, auquel  il 
bailla  la  charge  de  foilon  de  Gens-d’amies &de  traicl,  pour  allcrallègicr  la  Vil. 
le  dcGifors  idedcns  laquelle  Ville  cftoient  Capitaines  Liennel  de  Scnrn»iiiiille,Sc 
dedcnslcChaRcI  Deuid  Je  Gtf:  lefquels  par  les  Anglois , en  la  (inde  trois  (cpmai- 
nes  apres  le  (iege  mis , rendirent  la  Ville  & fortcrclie  au  Duc  de  C!arence,par  def. 
faute  de  viurcs  (moyennant  qu'ils  s’en  iroicnt  aucc  leurs  gens,  lâufs  leurs  corps 5c 
biens.  Si  les  Habitans  de  la  Ville  dcmourroient  obeyllâns  au  Roy  d’Angleterre,en 
fâifant  le  lcrmcnt.  F.t  ainfi  (c  départirent  les  de(Tuldits  Lionnelsle  Boumonuille, 
5c  ceux  qui  aller  s'en  vaiildrent.  En  chctamps,le  Roy  d'Angleterre  enuoya  af- 
fcgier  le  Chalfel  Gaillart,  qui  eftoit  vne  des  plus  fortes  Places  du  pays  de  Nor- 
mandie, 5c  le  tenoient  les  GensduDaulphin  ,5c  y fut  le  fiege  feize  mois  (au  bouc 
duquel  camps  (c  rendy  , par  faute  que  les  cordes  dont  ils  ttroient  l'eaitc  eftoient 
•faillies:  6c  en  eftoit  Capitaine  Melfire  Loysi/r  A/aviy , qui  auoit  auec  luy  fix  vingt 
Gentilshommcs,ou  plus,6c  tenoient  le  fiege  les  Comtes  </r  mmcnne.Side  Kent.  Et 
durant  les  choies  deirufdites,auoient  pluiTcurs  Daulphinois  5c  Bourguignons  grant 
confidence  6c  communication  les  vns  auec  les  autres,  efperant  que  le  Traiclcfiiitft 
deuft  eftre  pardurable  -,  mais  Dame  Eorrune  y pouriicy  par  telle  manière, spie  de- 
dens  briefs  ioursenfuiuant,  (urent  en  plus  grandes  tribulations  6c  liayne  l'vn  con- 
tre l'autre , que  parauant  n'auoicnt  cite,  comme  cy-apres  (cra  déclaré.  Or  vous 
lairay  vn  peu  A parler  des  Anglois, 6c  sle  leurs  coiiqucftes,5c  parlcray  des  faiefts 
de  France. 


Ch  AP.  Comment  le  Duc  Jehan  de  Bourgongne  fut  occis  à B'iontereau  où 
xcvii.  Faut-Tonne , par  le  commandement  & en  la  prejince  du  Daul^ 
plnn  fêul  fils  du  Roy  de  France.  Des  mandemens  que  le  Royfft 
publier  a t celle  caujè  parjon  'B§yaume  comment  le  Daulphia 
ajfembloit  de  tous  coJteTjJend’ armes. 

ASfez  auez  ouy,  comment  le  Dauphin  (cul  fils  du  Roy  ,fift  Paix  au  Duc  de 
BeurgeHgae,  apres  laquelle  faite  5c  publiée  par  le  Royaumc,le  Daulphin  fe  par- 
tift  pourallcr  vers  le  pays  de  Touraine,aucc  plui(curs  de  fon  Con(éil,ilepuis qu'il 
fut  aduerty  5c  confemic  dctrouucr  la  maniéré  comment  il  pourroit  slcccuoir5c 
fiirc  mourir  le  Duc  de  Bourgongne:  laquelle  cliofe  il  auoit  intention  defaireau 
Parlement  de  la  Paix  , comme  l’on  ddbir.  Laquelle  Paix  fut  faite  au  lieu  dcflTufditj 
Mais  pour  clic  qu'ils  vcircntic  Duc  de  Bourgongne  auoir  grant  puiflànce,  ncl’o- 
fercnt  lors  entreprendre.  Si  s’en  retourna  pour  l’accomplir,  5c  vint  à tout  dix  mil- 
le combattans,ou  enuiron,  àMontcrc.iu  ou  fault-Yonne,  5c  toft  apres  (à  venue', 
enuoya  à Troyes  en  Champaigne,  Mellirc  Tittneguy  d»  cheflcl,&L  autres  de  fes 
Gens,.!  tout  certaines  Lettres  (Ignées  de  (à m.iin,par Icfquclles il  referiuoittres- 
afFecAueulémcnt  au  Duc  de  Bourgongnc,5c  pour  conclure  6c  aduifer  à la  réparation 
6c  affaires  du  Royaume  , 5c  auÀî  pour  autres  chofes  qui  grandement  luy  tou- 
choient,il  vaulfift  aller  deuers  luy  audit  lieu  de  Montereau , lequel  Duc  de  Bour- 
gongne oyant  ces requeftes  6c  nouuclles,dflFera  pluifeurs  ioursdey  aller, 6c con. 
tcndy,quele  Daulphin  allaft  deuers  le  Roy  (bn  perc,  5c  rcmonftra  pluilêursfois 
ATanneguy  ,quc  plus  conucnablc  5c  expédient  (croit  qu’il  y allaft  que  autremcnt( 

afin 
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afin  Je  tenir  leur  Confeil  enfemble.  Et  furce  retoumaTanneguy  deuers  le  Daul-  

phin  i mais  finablement  conclud  le  Daulphin  & ceux  de  l'on  Conicil , de  demeurer  Année 
a Montereau  , & non  aller  ailleurs.  Et  derechief  retourna  Mcffire  Tanneguy  à H‘9* 
Troyes , deuers  le  Duc  de  Bourgongne,  auec  lequel  il  traicla,  tant  que  il  vint  à 
Brayfur  Saine, & de  là  furent  enuoyez  pluifeurs  meilàges  de  l’vne  partie  à l’au- 
tre .-entre  [Icfquels  enfin  y cnuoyalc  Daulphin,/'f*r/ff«f  r</r»rr,qui  cftoitfrere 
à tEuef^ue  de  Ir»jrfr,lequel  de  Lengres  eftoit  auec  le  Duc  de  Bourgongne,  & va 
de  fes  principaux  Confeillers:  nomme  Mcflîre  Charles «/f/’o/z/m.  Et  quant  iceluy 
Euefquc  fut  venu  audit  lieu  de  Bray,  fi  parla  pluifeurs  fois  au  Duc  de  Bourgon- 
gne, & l’amonefta  Sc  induit  à certes,  qu’il  vaulfift  aller  deuers  le  Dauphin:  di» 
lant  qu’il  ne  fift  nulle  doubte  ou  fouppechou  de  quelque  mauuaiftic:&  pareille-’ 
ment  en  parla  feablement  àfon  frere,cn  luy  monltrant,  que  fcablement  il  y po- 
uoit  aller, & feroit  mal  de  le  rcfuler.Toutesfois  iceluy Euefque  ne  fçauoit  pour  vray 
riens  de  ce  qu'il  aduint  depuis,  & traitoit  de  bonne  foy.Finablcment , tant  par  les 
remonftrances  qu’il  fift,  comme  fur  les  paroles  de  Mcflire  Tanneguy,  le  Duc  de 
Bourgongne  conclud, &fe  difpofa  auec  fon  Confeil , d'aller  vers  le  Dauphin, en 
la  Compagnie  d’iccluy  Euefque,  &fe  partit  dudit  lieu  de  Bray,  ledixiefme  iourde 
Septemore  i4i9.&auoit  en  faCompaignie  cinq  cens  hommes  d’armes, deux  cens 
Archiers,  & pluifeurs  Seigneurs  j c’eft  alfauoir  cAar/rzfils  ailne  du  Ducdfr 
le  Seigneur  «r  NeünilU , frere  au  Comte  de  Feix,  lehan  fils  au  Comte  de  Friteurg, 
le  Seigneur  J.  Crtr^r, Mcflire  Axtheine  de  FergyM^cigncüt  de  Jenxelle ,\c  Sei- 
gneurd’Autrei , le  Seigneur  i/f  ^r«/ira^,Meflîre  Cayde  PenuiBier ^ÎAeSiic  Cl:4rlet 
de  ,& pluifeurs  autres, auec  lelqucls  il  chciiaucha  airezioycufement iufques 
à peu  prés  de  Montereau , & eftoit  enuiron  trois  heures  apres  midy.  Etlors,vin- 
drent  allencontre  de  luy  trois  de  les  Gcns,/r^i»  d’o»r»a^,ja»irw/rr,  & vn autre 
que  ie  ne  ftjay  nommer,  lefqucls  luy  dirent  que  ils  venoient  de  la  Ville,oii  ib 
auoient  veufur  le  Pont , au  lieu  mcfme  où  ils  fedeuoient  aflemblcr,  pluifeurs  for. 
tes  barrières,  faites  de  nouucl,tres-aduantageufes  pour  leparty  du  Daulphin  j di- 
fant  qu’il  pcnfiift  à fon  fai<ft,Sc  que  fe  il  boutoit  dedens,il  feroit  en  dangierdu 
Daulphin.  Sur  Icfquellcs  paroles,le  Duc  tout  àcheual  aflëmbla  fon  Confeil, pour 
feauoir  qu’il  eftoit  fur  ce  de  faire , & y eut  de  diuerfes  opinions  j car  les  aucuns 
doutoient  moult  la  lournée,  attendu  les  nouucllcs  que  d’heure  en  heure  à autres 
ils  oyoïcnt.  Les  autres  qui  ne  penfoient  qu’à  bien,  confeilloient  pour  mieux  fai- 
re, que  iaifliez  qu’il  allait  vers  le  Daulphin, & difoient  que  ils  n’oferoient  pen- 
fer  que  vn  tel  Prince,  fils  du  Roy,&  fuccefleur  de  la  Couronne , vaulfift  faire  au- 
tre chofe  que  Icaultc.  Et  lors  le  Duc  de  Bourgongne  voyant  & oyansles  diuer- 
fes opinions  de  fon  Confeil,  dift  haut  & clair, en  la  prcfcnce  de  tous  ceux  qui  1.L 
cftoient, qu’il  iroit  fur  intention  d’attendre  telle  aduenture  qu’il  plairoit  à Dieu  ■ 
de  luy  donner  8c  enuoyer  j difant  outre,  que  pour  le  péril  de  fa  perfonnene  luy 
feroit  reprouué  jà,  que  la  Paix  6c  réparation  du  Royaume  fuft  attargic,  8c  que 
bien  fçauoitque  ie  if  failloit  de  y aller,  que  par  aduenture  guerre  ou  diuifionfc 
pourroit  efmouuoir  entre  eux,  8c  que  la  charge  8c  deshonneur  en  retourneroic 
fur  luy.  Et  adonc  s’en  alla  defeendre  ou  Chaftel  de  Montereau  , par  la  porte 
vers  les  champs,  ledit  Chaftel  luy  auoit  efté  dcliurc  pour  luy  logicr,  par  les  Con- 
feillcrs  du  Daulphin, afin  qu’il  fut  moins  en  fouppechon  que  on  luy  vaulfitmal: 

8c  fift  defeendre  auec  luy  tous  les  Seigneurs  , 8c  deux  cens  hommes  d’armes  8c 
cent  Arehiers,  pour  luy  accompaignicr.  Si  eftoit  auec  luy i/rGiar,  qui  par- 
auant,  comme  dit  eft,auoit  efté  pluifeurs  fois  deuers  le  Daulphin  durant  leTraictié 
cy-deflus  dit,  8c  moùlt  induifoit  m Duc  de  y aller,  en  luy  admoneftant  qu’il  ne  fut 
point  en  doute  de  nulle  trahifon.  Le  Duc  de  Bourgongne,  comme  il  monftroic 
lemblant,aimoit  moultSccreoit  de  pluifeurs  chofes  icelle  Dame,laquelle  il  auoit 
baillic  en  garde  auec  partie  de  fes  ioyaux  à rhiliffe  fe/juix,  comme  au  plusfea- 
ble  de  tous  fes  Seruitcurs  ; 8c  toft  apres  qu’il  fut  defeendu , ordonna  à lutjxes  de 
da  qu’il  fe  mift  auec  fes  Gens-d’armes  à l’entrée  de  la  porte  vers  la  Ville, 

pour  la  feureté  de  fa.  perfonne,  8c  auflS  à garder  la  conuention.  Et  entre-tant,Mel- 
üre  Tanneguy  vint  deuers  le  Duc  de  Bourgongne,  8c  luy  dift  que  le  Daulphin 
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T eftoit  tout  prefl,&  qu’il  attendoit  apres  luy.  Il  rcfpondit  qu’il  s’en  alloit,&lon 

appella  ceux  qui  eftoient  commis  d’aller  auec  luy,  & defFendit  que  nul  n’yallaft, 
linon  ceux  qui  à ce  cdoient  ordonnez , lefquels  clloient  dix,  dont  les  noms  s’en- 
fuiuent , c’clt  IlSimoïi  Chtrles  deBeurttn,  le  Seigneur Ichan</r  Friiiurg, 
le  Seigneur  J.  C7f«r^r,  le  Seigneur  Meffire  Antheinc  deVtrgj/,\c  Scu 

gneur  d’Aitirei , Meflîre  G»jf  de  PenttiUier,  Meffire  Charles  de  /.r»r,Mefllre  Pierre  de 
Ciac,  & vn  Secrétaire  nommé  Maiftre  Jehan  Seguinart.  Derechief  allèrent  allen- 
contre  de  luy  les  Getisdu  Daulphin,quirenouucllcrcntles  fermens & promellèt 
parauant  faits  6c  iurez  entre  Icldits  Princes,  6c  ce  faiél  luy  dirent , Pene^^deners  Man~ 
feignenr , il  vam  attend  cjdemant  fur  le  pent.  Apres  lefquelles  paroles , fe  retraitent 
deuersleur  Seigneur  :6c  adonc,leDuc  de  Bourgongne  demanda  à fes  Confeiller* 
le  il  leurs  fembioitque  il  peuiR  aller  feurcmenedeuers  leDaulphin  fur  les  feure. 
tez  qui  fçauoient  ertre  entre  eux  deux  : lefquels  ayans  bonne  intention,  luy  fi. 
reut  refponfe  , que  leurement  il  pouoit  aller,  attendu  les  promeflcs  faites  par  tant 
de  notaoles  perfonnes  d’vne  partie  6c  d’autre , 6c  dirent  que  bien olêroient  pren- 
dre l'aduenture  d’aller  auec  luy.  Sur  laquelle  refponfe  fe  mill  â chemin,  faifânt 
aller  deuant  luy  vne  partie  de  fes  Gens,  6c  entra  en  la  première  barrière,  où 
il  trouua  les  gens  du  Daulphin , qui  encore  luy  dirent , Vene\^deuers  Menfeignèur, 
il  vaut  attend.  Etil  diél,/f  vais  deuers  luji,Si  paflà  la  fécondé  barrière,  laquelle 
fut  tantoft  fermée  à la  clef,  apres  ce  que  luy  ôc  les  gens  furent  dedens  entrez, 
par  ceux  qui  à ce  eftoient  commis :6c en  marchant auant,cncontra Meffire Tan- 
neguy  du  Chaftel , auquel  en  grant  amour  ilfcrydela  main  fur  l’cfpaule,  dilânt  au 
Seigneur  de  S.  Gearges,  6c  aux  autres  de  les  Gcds  , Fee^cjr  en  ^ui  te  me  ca  /fe.  Et 
ainli  pafla  outre,  iufques  i aflez  prés  du  Daulphin,  qui  eftoit  tout  armé,l’efpée 
chainte , appoié  fur  vne  barrière  ; deuant  lequel , pour  luy  faire  rei;crcncc,  fc  mift 
à vn genoux, en  le  fàlüant tres-honnorablcment:  à quoy  le  Daulphin  refpondit, 
fans  luy  monftrcr  aucun  ligne  d’amour , en  luy  remonftrant  qu’il  luy  auoit  mal  te- 
nu fa  promelTe,de  ce  qu’il  n’auoit  pas  faiél  guerre  aux  Anglois,ne  fai<ftvuidier  lès 
gens  hors  des  garnifons  ,ainfi  que  promis  l’auoit.  Et  idonc  MeSTiit  Jtahers de  Lairé 
le  prit  parle  bras  dextrc,6clu^,  Leuel^vaus  ,vaua  n'ejles  e/ue  trap  hannarahle.  Le 
Duc  de  Bourgongne  qui  eftoit  a vn  genoux,  comme  dit  eft,  auoit  fon  efpée  cfaain. 
te , laquelle  eftoit  félon  fon  vouloir  trop  demourée  derrière  quant  il  fe  agcnoUil. 
la.  Il  y mift  là  main  pour  le  remettre  plus  deuant,  6c  lors  Icclit  Meffire  Rabert  de 
Lairé  luy  di&.,Mette^^-vaus  la  main  à vaftre  efpée  en  U prefence  de  Manfeigneur  le 
Daulphin } En  ces  paroles  s’approcha  Meffire  Tanneguy , qui , comme  on  dift,  fill 
vn  ngne , 6c  en  diiant  ,ll  eft  temps , fery  le  Duc  de  Bourgongne  d’vnc  hache  qu’il 
tenoiten  fa  main,  fi  rudement  qu’il  le  fift  cheoir  à genoux.  Et  quant  le  Duc  de 
Bourgongne  fe  fentit  frappé,  mift  la  main  à fon  cfpce  pour  la  tirer  ,foy  cuidant 
leuer  pour  fby  deffendre  : mais  mcontinent  d’aucuns  autres  fiit  férus  pluifeurs 
coups , 6c  abbattu  par  terre  comme  morb,  6c  preftement , vn  nommé  0//«;rriayrr, 
à l’ayde  de  Pierre  Prattier, \ay  bouta  vne  efpée  par  deffous  fon  haubergeon  par 
dedens  le  ventre  ; 6c  aucuns  aient  que  le  frere  du  Camte  de  Faix  , quant  il  veit  le 
Duc  de  Bourgongne  abbattu  par  terre,  luy  cuidant  fauuer  la  vie,fe  mift  fus  fon 
corps^mais  le  Vicomte  tenoit  vne  dague  en  fit  main, dont  il  le  fcry,6c 

le  percha  tout  outre  le  corps.  Autres  bntdiél  que c’eftoit  d’vne  efpée,  6c  autres 
d’vne  hache,  toutesfois  il  fut  mort  aue;  fon  Maiftre  le  Duc  de  Bourgongne.  Le 
Daulphin  qui  eftoit  appoyé  fur  la  barrière , comme  vous  auez  oüy,  voyant  cefte 
merueille,  fe  tira  arriéré  comme  tout  effrayé  , puis  tantoft,par  fes  Gcns,fut  em. 
mené  à fon  Hoftel.  Les  aucuns  des  Seigneurs  delaCompaigniedu  Duc  de  Bour- 
gongne fc  vauldrent  mettre  ideftèncc,6c  en  y eut  d’aucuns  blefchiez;maische 
leur  valut  moult  peu, car  tous  furent  prins  6c  menez  prifbnniers, excepté  le  Sei- 
gneur Mantagu  ,ciui  eftoit  moult  appert  6cviftc,6c  l’cfpéc  ou  poing  toute  nu6, 
faillit  dehors  les  barriercs,6c  le  tira  aeuersie  Chaftel  où  eftoient  les  gens  duDuc 
de  Bourgongne  ; donc  aucuns  monterenci  cheual,  6c  en  cres-granc  hafte  fe  dépar- 
tirent démenant  grant  deuil.  Le  Seigneur  de  /#««r//r,  6c  aucres,qui  eftoient  dedens 
le  Chaftel  de Moaftreau,6caufqucls  le  Duc  de  Bourgongne l’auoicbaiUéc  en  gai> 
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en  garde  àfon  partcment, furent  moule  efmcrueillicz,  eux  veans  que  nuiles  pro. 
uifion  de  viurcs  n’y  auoic  en  ladite  Place,  ne  autres  habillemcns  de  guerre, fors 
ceux  qu’ils  y auoient  apporte  j car  on  en  auolt  ofté  toute  l’artillerie.  Finable. 
ment, au  mieux  qu’ils  polrent,  trouuerent  leur  Traiclié  pardeuers  le  Oaulpliin, 
&;  s’en  départirent  leurs  corps  & biens  lâufs  ,&  tireront  versTroyes  5 où  ilstrou- 
ùerent  le  Roy , la  Roync,  & pluifeurs  grans  Seigneurs , aufquels  ils  racompterent 
la  piteufe  mortdu  Duc  de  Bourgongne , 11  en  fut  le  Roy,  la  Royne.ÉSc  route  la 
Cour  troublée,  & curent  Confcil  d’enuoycr  par  les  bonnes  Villes,  mandemens 
Royaux,  par  lefquels  rcmonllroicnt  la  mort  & la  defloyaute  des  Fac'leurs , man- 
dans  Sc  deffendans  aux  Officiers,  que  au  Daulphin  ne  à ceux  de  fon  party  ils  ne 
baillaflent  ayde,  ne  Iccours  ,mais  le  preparalTent  à toute  diligence  de  refifter  con- 
tre eux , 6c  que  i ce  faire  ils  auroient  brief  bonne  ayde.  Tantoft  apres  lefaiélad- 
uenu  ,les  Gens  du  Daulphin  prindrentlc  corps  du  Duc  de  Bourgongne  ) Il  ledc- 
ueftircnt,6c  ne  luy  lailTerent  que  fon  pourpoint,  les  houfeaulx  & la  barrette  en 
Ion  chicf,5c  le  mirent  en  vn  moulin  qui  li  au  plus  prés  eflolt^ouil  fut  toute  li, 
nuiâ  : 6c  lendemain  matin  fut  mis  en  terre  ( en  l’Eglile  Noftrc-Dame  , deuant 
l’Autel  S.  Loys,  en  ce  mcfme  eftat  où  il  eftoit,  6c  tirent  dire  aucunes  Molles, 
Charles  fils  du  Duc  de  Bourbon  demoura  aucc  le  Daulphin,  6c  aiilli  fill  Melfire 
f terre  de  Cite , It  D*me  de  CUc , 6c  Philiffes  lofequitt,  & luy  firent  le  lcrmentj 
mais  les  autres  ne  le  vauldrent  uneques  faire , pour  bien  ne  pour  promelTe  que  on 
leur  fift  ; dilîmt  toufiours  que  mieux  aimeroient  mourir  que  faire  chofe  qui  tour- 
nai! à reproche!  eux  6c  à leurs  hoirs.  Et  finablement , ils  furent  tous  mis  à finan- 
ce J linon  Meffire  Charles  de  Cens  Admirai  de  France,qu’ils  firent  mourir.  Et  à cet. 
te  heure  pluifeurs  hommes  notables  efloient  auec  le  Daulphin , qui  riens  ne  fi^a* 
noient  du  fecret  de  celle  matière,  6c  en  y cuit  d’aucuns  aulqucis  il  defplcut  gran- 
dement, confiderans  les  tribulations,  ou  reproches,  ou  mefehiefs  qui  en  polroicnt 
fburdre  ou  camps  aducnir,canc  ou  Royaume  de  France, comme  à lapcrlbnne  de 
leur  Seigneur  6ç  Maillre  le  Daulphin.  Apres  ce  que  le  Dauphin  eut  tenus  plui- 
feurs Conlàulx  fur  lès  affaires,  foy  cxculàntdc  non  auoir  rompu  la  Paix,fill  relcri- 
re  pluifeurs  Lettres  à ceux  des  bonnes  Villes  cenans  Ibn  party,8c  en  pluifeurs  au- 
tres lieux , mais  quelque  refcripcion  que  il  fill , ne  fut  pas  creu  ) car  tous  ceux 

3ui  en  oyoient  parler  ,6c  que  fous  vmbrede  bonne  Paix'auoic  efté  fait  tel  mur- 
re,en  efloient  dcfplailkns:  car  il  efloic  moult  aimé  en  France. Le  Daulphin  le 
party  de  Montereau  , 6c  s’en  alla  à Bourges  , 6c  manda  gens  d’armes  de  toutes 

Î tares , 6c  de  1!  s’en  alla  en  Anjou  ^ oùil  eut  parlement  aucc  le  Duc  de  Bretagne^  6c 
uy  accorda  le  Duc  vne  partie  des  Nobles  hommes  de  Ion  pays  pour  luylèruir: 
& adonc  luy  vindrent  vne  moult  grande  Compaignie  d’Efcollbis,qu’il  enuoya  fur 
la  riuiere  de  Loire , puis  s’en  alla  en  Poiélou,  en  Auucrgne,6c  en  Languedoc,  pour 
y leuer  gens-d’armes,8c  pour  auoir  leur  ayde:  8c  par  toutes  les  bonnes  Villesoùil 
palToic,n  fiiifoit  pronunebier  que  ce  qu’il  auoit  fait  contrcle  Duc  de  Bourgongne 
auoic  ellé  fait  lùr  bonne  8ciullequerelle,en  foy  iullifianc  le  plus  qu’il  pouoit. Quant 
la  chofe  vint  à laconnoiflànce  des  Parilîens,ilsen  furent  moult  dollens, 6c  pourtant 
lendemain,au  plus  matin  qu’ils  peurent,aflcmblercnc /r  C»wrr</f  J./v/  Nepueudu 
Duc,  Lieutenantdu  Roy  à Paris,  le Chancellier de  France,  les  Preuolls  de  Paris,8c 
des  Marchands , 8c  généralement  tous  les  Officiers  du  Roy  •,  en  laquelle  AITemblce 
fut  remonllré  la  mort  du  Duc,  8c  la  maniéré  comment  icelle  auoic  cflé  faire^pour 
laquelle  caufe,  les  dclTus-nommez  firent  ferment  ad  Comte  de  S.  Pol,de  le  leruir, 
obcyr,8cdc  toute  leur  puillance  entendreàla  garde  8e  deffenfe  de  la  bonne  Ville 
4e  Paris,6c  de  refifter  de  corps  8c  de  biens  à la  damnable  intention  des  crimineux, 
lèdicieux , rompeurs  de  Paix  6c  vnion  du  Royaume,  8c  de  pourfuiuir  de  tout  leur 
pouoir  vengeance  des  coulpables , 8c  confentans  de  la  mort  6c  homicide  du  Duc  de 
Bourgongne  : 6c  firent  fèrmens  d’cntretemr'lcurs  promclTes,8c  de  ce  baillèrent  Let. 
tresfecllcesdu  leel  de  Paris:  8c  pareillement  firent  lesaucres  bonnes  Villes  de  Fran* 
ce,qui  alors  cenoient  le  party  du  Roy  8c  du  Duc  de  Bourgongne. 

S ij 


Annéd 


Hiftoire  de  Charles  VI. 


Année 

1419. 

Ch  AP. 
xcvni. 


140 


Comment  la  mort  du  Duc  lehan  de  Bourgongnefut  annoncée  a fon 
fils  vntque  Philippes  Comte  de  Charrollois , qui  en  fut  moult  def 
plaijànt.  Comment  il  impetra  vne  trêve , entre  le  Roy  i Angle- 
terre tout  les  pays  du  Roy  de  France.  De  t alliance  qu’il fifi 
par  congié  & licence  dudit  Roy  auecques  le  Roy  d’ Angleterre,& 
du  Traidié  fait  k Troyes  entre  tes  deux  Rois  s par  lequel  le  Roy 
de  France  donna  fa  fille  k femme  au 'Rpy  d’Angleterre  , &le  fiji 
heritier  du  Royaume. 

La  piteufè  mort  du  Ducde  Bourgongne  fut  ditei  Philijipct  Ctmte  Je  Chsrrel- 
lois  fon  feul  fils  8c  heritier,  luy  eftant  iGand  j dont  il  eut  fi  grant  triftcfle 
8c  defplaifir , que  à peines  par  aucuns  iours  ne  pouoient  Ton  Confeil  8c  Tes  Gou. 
uerneurs  le  conforter,  ne  faire  boire  ne  mengier.  Et  quant  Madame  Michelle  de 
France  là  femme  8cfœur  du  Daulphin  fceut  ces  nouuelles,  elle  fut  moult  trou- 
blée, Sc  en  grant  efraoy  ,doubtans  entre  les  autres  chofes,  que  fon  Seigneur 8c 
mary  ne  l’euift  pour  ce  mains  agréable,  8c  qu’elle  n’en  furf  eflongiée  de  fon 
amour)  ce  que  pas  ne  aduinticaren  brief  terme  enfuiuont,  par  les  exhortations  8c 
amiables  remonftrances  que  luy  firent  fes  Gens, il  fut  trcs-contenf  d’elle,  8c  luy 
monftra  auflî  grant  figne  d’amour  que  parauant  auoit  fait.  Apres  ce  faift  , tint 
Confeil  auçc  ceux  de  Flandres  8c  d’Arthois,  8c  fift  ferment  par  tout, comme  ileft 
de  couHume  aux  nouueaux  Seigneurs  : puis  apres  s’en  alla  â MaIines,où  il  eut  parle- 
ment auec  le  Duc  Je  Srabent  Ion  Coufin,  lehan  Je  Sauiere  Ion  Oncle,  8ciâ  Tan- 
te la  Comtefie  Je  Haynanlt  -,  duquel  lieu  s’en  retourna  à l’Illc, 8c  de  ce  iour  en 
auant  le  nomma  Duc  de  Bourgongne  en  fes  Lettres,  8c  print  tous  les  Tiltresde 
lôn  pere.  Maintenant  ne  fera  plus  nommé  en  mon  Liure  le  nouueau  Duc  de 
Bourgongne,  fors  tant  feulement  le  Duc,ainfi  que  ie  vous  ay  dit  au  commen. 
chementdu  Liure.  Al’lfle  vindrent  pluilèurs  Seigneurs  pour  luy  offrir  feruice,  û 
en  retint  vne  partie , aux  autres  promillgrans  biens  à faire.  D’autre  part  vindrent 
auffi  de  Paris  vers  luy  ^rhUippe  Je  Mernillier  premier  Prefident  en  Parlement,  8c 
pluilèurs  autres  notables  Gens,  auec  iefqucls  conclud  d’eferire  aux  bonnes  Villes 
qui  tenoient  le  party  du  Roy  8c  le  lien , certaines  Lettres , contenant , que  com- 
me ils  auoient  tenus  le  party  de  fon  pere , ils  vaulfiflcnt  tenir  le  lien  : mandons  À 
iceux  qu’il  leur  feroit  impetrer  treues  aux  Anglois  bien  brief,  8c  leur  fiff  fçauoir 
qu’ils  enuoyaffent  de  leurs  Gens  à Arras  deuersluy,le  17.  iour  d’Oâobre,  8c  que 
ceux  qui  y feroient  enuoyez  eullènt  toute  puillànce  de  befongnier.  AlorsleDuc, 
par  grant  deliberation  de  Confeil , pour  foy  fortifier  allcncontre  de  lès  Aduer- 
îàircs,  enuoya  les  Amballàdes  a Rouen  par  deuers  le  Roy  d’Angleterre, afin  de 
impetrer  vnesTreve  certaine  elpace  de  temps,  pour  tous  les  pays  effansen  l’obeif- 
fancedu  Roy  8c  de  luy.  Quant  furent  venus  à Rouen,  trouucrent  les  Amballà- 
deursdu  Daulphin, qui  d^a  efioient  venus  pour  auoir  traiâié  8c  alliance  au 
Roy  d’Angleterre , en  luy  offrant  les  pays  du  Duc,  8c  les  luy  aidieràconqueller, 
8c  auec  ce  la  Duchié  de  Normandie.Mais  quant  le  Roy  fceut  les  Ambailàdeurs  du 
Duc  efire  venus  pardeuers  luy,  fut  moult  ieweux, 8c  lailla  les  Dauphinois,  qui 
moult  doullcns  le  départirent , de  ce  que  ainfi  auoient  failly  de  paruenir  en  leut 
entente.  Les  Ambafiadeurs  du  Duc  befongnerent  tellement , qu’ils  obtindrent 
vne  Trêve,  fur  eipcrance  déplus  outreproceder  auec  luy.  Durant  lequel  temps, 
les  Dauphinois  elhins i Compiengne  8c fur  les  marches,  8c  ceux  tenansla  partie 
du  Duc , recommencèrent  comme  deuant  .•!  mener  trcs.forte  guerre  les  vns  con. 
tre  les  autres.  Apres  vne  elpace  de  temps, le  Duc  tint  Confeil, auquel  Conlèil, 
finablement  fut  conclud,que  pour  le  mieux,  par  la  licence  8c  congié  du  Roy,  il 
s’alliait  au  Roy  d’Angleterre  le  plus  brief  qu’il  pourroit.  Et  fur  ce  enuoya  acre- 
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chicf  Ambaflàdeurs  à Roücn , deucrsle  Roy  d’Angleterre  j car  moult  defiroit  d’a- 
uoir  alliance  auec  le  Duc:  pource  que  il  fçauoit  que  par  Ion  moyen  il  pouroit 
auoir  Madame  Catherine  de  France, mieux  que  par  nuis  autres.  Quant  les  Am- 
ballàdeurs  du  Duc  eurent  monftrez  les  caulês  Si  Articles  pourquoy  ils  efloicnc 
venus , le  Roy  lift  refponfe , que  dedens  briefs  iours  il  enuoyeroit  deuers  le  Duc, 
de  fes  Gens, qui  feroient  chargiez  de  l’intention  qu’il  auoit  de  faire.  Apres  Icf- 
quelles  relponlês,  retournèrent  lefdits  AmbalTadeurs  i Arras, deuers  le  Duc,lc. 
quel  fiftlà  faire  le  Seruicedclbn  pcre,en  l’EglilêdeS.  Vaaft,moult Iblemnelle- 
ment  ,&  brief  enfuiuant  vindrent  deuers  le  Duc  les  Amballadcurs  du  Roy  d’An- 
gleterre ,&  nionftrerent  au  Duc  aucuns  Articles , contenant  le  Traiclic , tel  que 
le  Roy  le  voulloit  auoir  auec  le  Duc  : fur  lefqucls  furent  baillics  pareillement 
aufdits  Ambaflàdeurs , certains  autres  Articles  de  par  le  Duc.  Fmablement  tant 
enuoyerent  le  Roy  d’Angleterre  &le  Duc  l’vn  deuers  l’autre,  qu’ils  vindrent  à 
conclufïon  d’auoir  non  appointement,au  casque  le  Roy  ou  fon  Confcil  en  lèroient 
bien  contens. Pour iceluy  tamps,  le  Roy,  la  Royne,SiDame  Catherine  efloient 
à Troyes  en  Champaigne  j fur  Icfquels  Traicliez  dcfluldits  Si  appoinéfemens  ain- 
li  encommenebiez , fut  ordonne,  que  leurs  Gens  ne  feroient  point  guerre  l’vn  d 
l’autre,  & furent  les  Treves  derechief  confermees  : & fi  futappoinâic,que  le  Roy 
d’Angleterre  enuoyeroit  fes  Ambaflàdeurs  en  la  Compaignie  du  Duc, audit  lieu 
dcTroycs,  pour  au  furplus  conclure  des  appoinftemens  fie  conuentions ,&pour 
venir  à toute  bonne  conclufion , 6c  auoit  le  Duc  intention  de  y aller  briei  en- 
fuiuant. 

Le  Duc  fc  partit  de  fa  Ville  d’Arras,  enuiron  le  mois  de  Mars,  où  il  laiflà  la 
DuceflTe  fa  femme , fie  print  fon  chemin  à S.  Quentin , 8c  là  lèiourna  certaine  cf- 
pace  de  tamps, en  attendant  fon  Armée:  8c là  vindrent  deuers luy  les  Ambaflà- 
deurs du  Roy  d’Angleterre , tous  en  armes,  iufques  au  nombre  de  cinq  ceuscom- 
battans  ) defquels  efloient  les  principaux  les  Cotes  de  VtrvicSide  AVar.Sc  pluifeurs 
autrcs,qui  tous  enfemble  s’en  allèrent  auec  le  Duc  iufques  à Troyes  en  Chïpagne. 
Si  luy  vindrent  audeuant  pluileurs  grans  Seigneurs  de  Bourgongne,  8c  autres  no- 
tables Bourgeois  delà  Ville  de  Troyes, qui  luy  firent  grant  nonneur  6c  reueren- 
cc,  8c  fut  conuoyc  d’iceux  iufques  a Ion  Hoflel  : 8c  eftoit  le  Peuple  en  grant  mul- 
titude par  où  il  paflbit,  criant  No6l  à haute  voix.  En  aucuns  Briefs  iours  enfui- 
uant, furent  aflcmblcz  pluileurs  Conlàulx,cn  la  prefence  du  Roy,  de  la  Royne,8c 
duDuc,pour  auoir  aduisfurla  Paix  finable  que  voulloit  auoir  le  Roy  d’Angleter- 
re auec  le  Roy.  Finablemcnt , apres  pluifeurs  parlemens  tenus  auec  les  Ambaflà. 
deurs  d’Angleterre  , fut  conclud  8c  accorde  enlafaueurdu  Duc,quc  le  Roy  don- 
neroità  Henry  Roy  d’Angleterre  Madame  Catherine  là  fille  en  Mariage,8c  apres 
ce  le  feroit  vray  heritier  apres  fa  mort,  6c  liicceflèur  de  tout  Ion  Royaume,  luy  8c 
fes  hoirs,cn  déboutant  Ion  propre  fils  8c  heritier  le  Daulphin,8c  auflî  en  adnullant 
la  conflitution  iadis  faite  par  les  Rois  de  France  6c  fes  Pairs,en  grant  deliberation; 
c’efl  aflàuoir , que  le  noble  Royaume  de  France  ne  deuoit  fucceder  à femmes,  8c 
appartenir  , 6c  mcfmes , s’il  arriuoit  que  iceluy  Roy  Henry  ne  euifl  hoirs  venans 
criceluy  manage , par  le  moyen  d’iceluy  Traiché  8c  accord , le  dcmourroit-il  heri- 
tier de  la  Couronne  de  France,  au  prciudicedctous  les  Royaux,qui  en  temps  ad- 
uenir  y pouroient  ou  deueroient  fucceder  de  droite  ligne.  Et  fut  tout  che  fàift 
6c  accordé  par  le  Roy  en  la  prelcncedu  Duc,  fie  auec  ce,  le  Roy  d’Angleterrè  ft 
deuoit  nommer  Regent  8c  heritier  de  France , comme  il  fifl.  Che  Traiélié  faicl  en 
la  forme  dicte,  s’en  retournèrent  les  Ambaflàdeurs  d’Angleterre  à Roüen,  por- 
tant auec  eux  la  coppie  dudit  Traictié, qui  moult  fut  agréable  au  Roy  d’Angleter- 
re , 8c  pour  ce , au  plus  brief  qu’il  peut,  prépara  fes  befongnes  en  Normandie,8c 
aflcmblales  Gens  pour  aller  à Troyes,  pour  confermer  iceluy  Traiélié.  A Troyes 
cfloit  demourez  de  par  le  Rov  d’Angleccrre,Mcflire  Ltys  de  Rtkerfert , pour  accom- 
paignier  8:  vifiter  Madame  datherme  de  France.  le  lairay  à parler  du  Roy,8c  par- 
Jeray  duDaulphin. 
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Comment  le  Daulphin  fe  fortifia  contre  fis  Ennemis , & comment 
le  Comte  de  Conuerjan  , Mefitre  lehan  de  Luxembourg  fin  fre- 
Chap.  re,&  autreS)  ajfegerent  la  forterejfe  de  ^libaudieres  ,e]ui  leur  fut 
rendsü  ,&  de  pluifiurs  ‘JPlaces  ou  pays  de  t jdufierois,  qui  fi  ren* 
dirent  au  Roy. 

DVrant  les  Traicliés,  le  Daulphin  & ceux  de  fon  Confeil,qui  eftoità  Bour- 
ges , oyrent  certaines  nouuclles  des  alliances  qui  le  fail'oienc  contre  luy  j 
dont  il  fut  en  grant  Ibucy  comment  il  pourroit  rclîrter  Contre,  & aux  emprinlcs 
du  R.oy  d'Angleterre  Se  du  Duc  : lijachans  que  par  le  moyen  defdites  alliances, 
il  elloit  en  péril  de  perdre  la  Seignourie,  Se  attente  qu’il  auoit  A la  Couronne  de 
France.  Ncantmoins  il  eut  confcil  de  pouruoir  à fon  faift.  Se  fift  garnir  pluifeurs 
Villes  fur  les  frontières  de  fes  Aducrlâires  ; Sey  conftitua  Capitaines  des  plusfca- 
bles  à ceux  de  fon  party, entre  Icfquels  mift  d Melun  le  Seigneur  Je  BerbAfm, 
à Montreau  le  Seigneur  Je  Guitry,  à Montargies  Uefsire  Behert  Je Leiri ,,k  Meaux 
en  Brie,  le  Seigneur  JeCameches  .,3.  Compiengne,  Se  en  pluifeurs  autres  Villes  Se 
fortcrclles  fift  pareillement.  Auecche  fcpouruey  de  grant  nombre  de  Gens  pour 
cftrc  toulîours  auprez  de  (a  perfonne  , en  attendant  Tes  aduentures  que  de  iour 

P en  lour  luy  pouoient  aduenir.  En  ce  tamps  1410.  le  Ducenuoya  le  Comte  Je 

Année  Ç0„u(rjjn  , lAeS(\te  Ithtn  Je  Luxemheurg  fon  frcre,le  Seigneur  i/c  Cr«y,  Se  pluifeurs 
autres,  mettre  le  liege  deuant  vue  fortcrellc  nommée  Alibaudieres , feant  à trois 
lieues  deTroyes.  Or  aduint  que  le  vaillant  Cheuallier  McHire  lehan  de  Luxem- 
^ bourg, au  mettre  le  ficge,à  vnc  faillie  que  ceux  de  la  Place  auoient  faite,  com- 

battirent main  à main , tellement  que  ledit  de  Luxembourg  fût  féru  au  dclTusdc 
l’a’il , d’vn  coup  de  lance , fi  grant , que  on  cuidoit  qu’il  en  deuft  mourir.  Et  de  ce 
coup  en  perdy  l’a-il , Se  demoura  borgne,  8c  tindrent  le  liege  le  Comte  de  ,Con. 
uerlan,  h ViJeme  et  Amiens  .,\c  Seigneur  </r  Criy , Sc  pluifeurs  autres  :Sc  fut  la  Pla- 
ce merucillcufement  battus  de  Canons,  8c  qu’il  foit  vray,  aduint  vne  fois, durant 
ledit  liege, que  aucuns  Compaignonsdeceux du  fiege, à vne  heure  apres  difîicr, 
Sc  auüir  bien  beu,  commenchcrent  vnc  cfcarmuche,  par  telle  fachon  qu’ils  failli- 
rent dedens  les  folTcz,  en  criant  à l’aflàult.  Lors  incontinent  ^ fans  ordonnan. 
ce  nulle , toute  la  plufpart  de  ceux  du  liege  coururent  à tout  bers  de  chariots  en 
lieu  d’cfchielles.La  veilliez  cftandars  apporter,  8c  ceux  qui  les  portoient  met- 
toient  grant  peine  de  les  porter  furies  tours  qui  abbatucs  cftoient.  Or  cil  vray, 
que  ceux  de  dedens  furent  fourprins , Sc  ne  fe  doutoient  de  l’allàult , or  pour 
celle  caufe  n’orent  loifir  d’eux  armer , pourquoy  grant  partie  d’eux  furent  morts 
Sc  navrez,  Sc  n’cuft  cflé  dix  ou  douze  chariottees  de  bardes  de  fer  que  ils  auoient 
en  leur  Place,  donc  ils  grcuoicncforc  les  alTaillans , ils  culTcnt  cflez  prins  d'aUaulcj 
t lequel  allàult  dura  iufqucs  k la  minuiâ  : toucesfois  la  Place , pour  ceflc  fois , ne  fut 

prinfc , mais  lendemain  fans  plus  attendre  le  rendirent,  8c  s’en  allèrent  en  pour. 
poins,fâns  riens  autre  chofe emporter.  Tousesfois  y eut  des  Gentilshommesna- 
■ vrez , A qui  on  donna  de  petits  cheuaux  pour  eux  en  aller.  Icelle  Place  rcnduc,les 

biens  furent  abandonnez  k ceux  du  fiege.  Apres  la  Place  rendue , retournèrent 
les  Gens  du  Duc  à Troyes,  excepté  te  y iJame  J't^miens , icaucuns  autres  qui  re- 
tournèrent en  Picardie  (6c  elloicnt  bien  fixeens  chcuaux,lefquels  furent  chafTiéz 
de  quatorze  mille  Daulphinois,dont  Barbafan  8cTanncguy  elloicnt  chief,  Icfquels 
elloicnt  alTemblcz  pour  Icucr  le  fiege  de  Alibaudieres;  mais  le  Vidame  8cfesGcns 
fe  gouuerncrcnt  fi  bien  , qu’ils  ne  perdirent  ricns,8c  s’en  retournèrent  les  Daulphi- 
nois  lâns  riens  faire.  En  ce  mefme  tamps  ,1e  Duc  enuoya  aucuns  de  fes  Gens  du 
pays  d’AulTerrois,pour  mettre  en  l’obeyllàncc  du  Roy  8c  de  luy ,aucune  fortcrellc 
quctcnuienc  les  Gens  du  Daulphin,  lelquelles,  ou  la  plufpart,  furent  rendues, 8c 
pluifeurs  abbatucs  8c  defmolies,a  la  grant  defplailànce  du  Daulphin. 
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Comment  le  Roj  Henry  d'Angleterre  efj?ouJk  Madame  Catherine 
de  France^  en  la  Ville  de  Trojes  en  Champaigne. 

En  l’an  1410.  Ce  partit  de  Roüen  le  R.oy  Henry  d’Angleterre , pour  aller  i 
Troyes,  8c  alla  au  deuant  de  luy , pour  luy  faire  honneur  îcreuerencc.le  Duc, 
& pluifcurs  autres  grans  Seigneurs , Icfquels  le  conuoycrent  iufques  en  (bn  Ho- 
llel  i où  il  Te  logea  : 8c  tantoft  apres  fa  venué , alla  veoir  le  Rop , la  Royne  , 6c 
Dame  Catherine  leur  hile, qui  tirent  tres-grans  honneurs ^l’vn  a l’autre , 8c  apres 
ce  faicl  s’aflemblercnt  8c  tindrentde  grans  Confaulx,  pour  conclure  la  paix  fina- 
ble  8c  allunce , donc  deuant  efl  faite  mention.  £t  enfin  furent  d’accord , 8c  ce 
qui  parauant  n’elloic  agréable  au  Roy  d’Angleterre  fut  lors  corrigic,  la  plufpart 
à (à  voullenté.  Finablemenc, apres  l’auoir  fmâ,il  hancha , félon  la  Courfume  de 
France,6c  lendemain  du  iour  delà  Trinité  l’an  1410.  le  jo.iour  de  May,l’efpou- 
la  en  l’Eglife  Parroiflîale.  Si  furent  faits  ce  iour , par  luy  8c  ceux  de  fon  fàng,grans 
cftacs  8c  bombans , 8c  tant  richemens  vertus  8c  parez  de  drap  d’or  8c  de  fbye  de  ri- 
che couleur  , 8c  chergiés  de  pierres,  que  François  8c  Bourguignons  s’cfmerueil- 
loientou  telle  richcflc  pouoicauoir  cité  prinfe.  Et  U eftoit  du  parcy  du  Rov.le 
Duc,  par  le  moyen  duquel  les  Traiébiés  8c  alliances  fe  faifoienc,  fiertoicnt  auec  le 
Duc  pour  le  accompaignicr , le  Prince  d’oranges,  le  Seigneur  de  Itnuelle  , le  Veat 
de  Bar, le  Seigneur  de  , Mcflire  Ithan  de  Marcfchal  dcBour- 

gongne,8cde  Picardie,le  Comte  de  , Meflîre  lehtn  de  Luxemtoiirg,\e  Sei- 

gneur de  Cray , le  Seigneur  de  H arnherceurt ,\e  Seigneur  de  LongaeuoI , le  Seigneur  de 
Jtoutaix,Meüire  ffuetde  Lanitoy,  8cpluilcurs  autres,qui  cnfemble,oula  mufpart, 
procurèrent  auec  le  Duc  d’entretenir  pardurablement  iceluy  Traiftié,  auquel  la 
coppic  s’enfuit. 
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Chap. 

Le  ‘TraiéUe'  fai£t  entre  les  Rois  de  France  & dl Angleterre.  ci. 

CHARLES  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  A cous  nos  Baillifs , SeneC- ,, 
chaux, Preuorts, ou  autres  chiefs  de  nos  Iurtices,ou  à leurs  Lieutenans , Sa- 
lut:  Comme  par  accordance  finale 8c  paix  perpecuellc foienchuy  faites  6ciurées 
en  celle  noftre  Ville  de  Troyes,  par  nous  8c  noftre  tres-chier  8c  tres-amé  fîlsHcn-  “ 
ry  Roy  d’Angleterre,  heritier  8c  Regentde  Francc,pour  nous  8c  luy  ,les  Royalle-  “ 
tez  de  France  8c  d’Angleterre,  tant  par  le  moyen  du  mariage  de  luy,  8c  de  noftre  « 
tres-chiere  8c  tres-aimee  fille  Catherine , comme  de  pluifeurs  points  8c  Articles,  ^ 
Eucs,palTcz  8c  accordez  par  chacune  partie,  pour  le  bien  8c  vtilicé  de  nous  8c  de 
nos  Subgeéls8c  ceux  de  noftredit  fils,Sc  pourlafeureté  d’iceux  pays:  par  le  moyen  “ 
de  laquelle  Paix,  chacun  de  nofdits  Subgeds,8c  ceux  de  noftredit  fils,  déformais  en  “ 
auant  pourront  conuerfer,  marchander,  8c  befbngnicr  les  vns  auec  les  autres,  tant  <• 
de  U la  mer,  comme  deçà.  „ 

y/fi»,  eft  accordé,  que  noftredit  fils  Henry  Roy  d’Angleterre,  nous  honnorera 
d’orefnauant  comme  Ion  pere,8c  noftre  compaignie  la  Royne  comme  la  mere , 8c  " 
auec  ce,  ne  nous  empefehera,  noftre  vie  durant,  que  ne  ioylTonsSc  polTelFons  pai-  “ 
iiblement  de  noftredit  Royaume,  8c  de  la  Couronne,  dignité  8c  Royalcté  de  Fran-  « 
ce,8cles  reuenus8c  profits,  d lafouftenance  de  nous , de  noftre  Eftat,  8c  des  char-  „ 
ges  du  Royaume , auec  partie  defdites  rentes  8c  reuenus  à elle  conuenablcs. 

//rm,eft  accordé,que  noftredite  hile  Catherine,auera  8c  prendera  ou  Royaume 
d’Angleterre, doüaite,ainh  que  les  Roynes  ont  outamps  paflez accouftumé  d’a- “ 
uoir  J c’eftalTauoir  pour  chacun  an  quarante  mille  cfcus,Ies  deux  vallant  touhours  « 
vn  noble  d’Angleterre.  „ 

Item,eCi  ordonné, que  s’il  aduenoit  que  noftredite  hile  fourucfquift  noftredit 
hls  le  Roy  Henry , elle  prendra  8c  auera  ou  Royaume  de  France,  tantoft  apres  le 
trcipas  de  noftredit  hls  , doUaire  de  lafomme  de  vingt  mille  francs  paran,delTus  “ 
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T "T  les  terres  & Scignourics  que  tint  & eut  en  doüairenoftrc  tres-chiere  Dame  de 
" bonne  mémoire , Blanche  jadis  femme  de  Philippes  en  fon  tamps  R.oy  de  Fran- 
ce,  noftrc  tres-redoubte  Seigneur  & grantAyeul. 

” Hem , cft  ordonné , que  tantoll-  apres  noftrc  trefpas , & deflors  en  auant , la 
" Couronne  & Royaume  de  France,  auectous  les  droits  & appartenances, demour- 
,>  ront  & feront  perpétuellement  à nollrcdit  fils  le  Roy  Henry  d’Angleterre,  & d 
„ fes  lioirs, 

y/fw , que  noftredit  fils  le  Roy  Henry , labourera  de  fon  pouoir,  & le  pluftoft 
” que  faire  (e  pourra,  i mettre  en  noftre  obcyflance, toutes  Villes  & Citez, Cha- 
•’  (teaux,  lieux,  pays,  & peribnnes  dedens  noftrc  Royaume,  dclbbcyflàns  à nous, 
>>  & rebelles,  tenons  la  partie  vulgairement  ap^cWczJti  D-mlf/iiaSclrmintcif. 

„ Hem,  5c  que  toutes  chofes  qui  font 5c  feront  appoincftees  Scaccordées  entre 
nous 5c  noftrc  compaigne  la  Roync , 6c noftrcdit  fils  le  Roy  Henry, aucc  noftrc 
” Conlèil  à ce  commis , Tes  gransSeigneurs,Barons,  5c  Eftats  de  nollrcdit  Royaume, 
” tant  fpiritucls  comme  temporels,  5c  aullîlcs  Citez , Communautez , Citoyens,  6c 
»>  Bourgeois  des  Villes  dudit  Royaume,  en  tant  que  à eux  Sc  à chacun  d'eux  pourra 
„ touchicr,cn  tout  bien  5c  lealmcnt,  garderont  6c  feront  leur  pouoir  de  bien  garder, 
contre  tous  autres  quelconques. 

//f>w,que  continuellement  ,5c  incontinent  apres  noftre  trefpas  aduenu,  ils  fe- 
" ront  féaux  hommes,  6c  lièges  de  nollrcdit  fils  le  Roy  Henry  6c  de  fes  hoirs  ,6c  ice- 
» luy  nollrcdit  fils  Henry  tenront  pour  leur  Seigneur Souuerain,hege,6c  vray  Roy 
„ de  France  , fans  aucunes  oppofition,  contradiélion,ou  difficulté  le  rcceucront,& 
,,  comme  à tel  obeyront,  Sc  apres  ces  chofcs,iamaisncobeyrontd  autrc,quc  à Nous, 
comme  à Roy,  ou  à Regent  du  Royaume  de  France. 

" Jiem , cft  accordé, que  nous  durant  noftre  vie,  nommerons  5c  appellerons  ice- 
luy  noftrc  fils  le  Roy  Hcnry,cn  Langue  Françoife,cn  celle  manière,  JVeyfrr  iret- 
» chier  fis  Rej  d’Angleterre  heritier  de  Frence  , 5ccn  langage  Latin  en  celle  manière, 
„ Nofer freclarifsimns flius  Henriens  Rex  Anglix  hxres  Franeix' 

/tem,eA  ordonné,  que  Nous, fur  les  choies  déclarées  6c  chacune  d’icelles, ou- 
” tre  nos  Lettres  Iccllécs  de  noftrc  grant  feel  ,donrons5c  ferons  donner  6c  faire! 
” noftredit  fils  Henry,  Lettres  Patentes , approbatoires  6c  confirmatoircs  de  noftre 
» Compaigne  la  Royue,  de  noftre  CouCn  le  Duc  de  Bourgongne , Sc  des  autres  de 
„ noftre  fang  Royal , des  grans  Seigneurs , Barons , 6c  Citez  ! nous  obeyllàns  j 
defquels  en  celle  partie  nollrcdit  fils  le  Roy  Henry  vauldra  auoir  Lettres  de 
” Nous. 

” Item,  que  fcmblablemcnt,  noftre  fils  le  Roy  Henry,  pour  là  partie,  outre  lès 
••  Lettres  Patentes , pour  ces  mefmcs  choies  lecllées  de  lôn  grant  Iccl , nous  fera 
„ donner  5c  faire  Lettres  Patences , approbatoires  5c  confirmatoircs,  de  les  tres- 
„ chiers  freres,  8c  des  autres  de  Ibn  lang  Royal,  des  grans  Seigneurs,  Barons,  8c  CU 
tcz  à luy  obcylTans,  dcfquellcs  en  celte  partie  nous  vauldrons  auoir  Lettres  de 
” noftredit  fils  le  Roy  Henry.  Toutes  lefquelles  chofes  delTus  elcrites,  nous  Char. 
” les  Roy  de  France,  pour  nous  5c  nos  hoirs,  en  tant  que  poulratouchier,fansducil, 
» fraude,6c  mal-engin,  auons  promis  6c  promettons,  iuré  8c  iurons  en  parole  de  Roy, 
„ aux  lâinéles  Euangiles  de  Dieu, par  nous  corporellement  touchées, faire, accom. 

plir,6cobfcrucr,&  que  iccluy  ferons  par  nos  Subgeéls  obfcruer  8c  acconmlir,  6c 
” auflî  que  nous  ou  nos  heritiers  ne  vendront  lamais  au  contraire  des  choies  def- 
” fulditcs,en  quelque  maniéré,  en  lugemens,  ou  dchors,direélcment,ou  par  oblique, 
•>  ou  par  quelconques  couleur  exquilc.  Et  afin  que  ces  choies  foienc  fermes  8c  fta- 
„ bles,perpetuellement  8c  à toufiours,nous  auons  fait  mettre  noftre  feel  ! cespre. 
lentes  Lettres, données  àTroyesle  ii.iour  dcMay  l’an  1410.  6c  de  noftre  régné  le 
45.  ( il  faut  lire  le  40.  ) lèellées  à Paris  Ibus  noftre  lèel  ordonné  en  l’abfencc  du 
^ Grant.  Ainfi  lignées  ,Par  le  Roy  8clbn  Grant  Conlèil,  I.  Millet. 
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Comment  les  Roys  de  France  & d' Angleterre  ajfegerent  Sens  en 
Bourgongne  , qui  leur  fut  rendue,  & la  FtUe  de  Mentereau  où 
faute  Tonne , prinjê  d'afault,  & le  ChafeaU  rendttpar  c6tnpûji-^^^f' 
tion.  Comment  le  Corps  de  feu  le  Duc  lehan  fut  porte'  & enter- 
re' aux  Chartreux  > À Digeon  en  Bourgongne.  Et  comment  le  Dau-^ 
phin  print  la  Ville  de  S.  Eîperit  fur  Je  l^ojht,  & pluijèurs  autres 
forterejfes , en  Languedoc. 

VOvs  iuez  ouy  comment  les  Rois  de  France  & d’Angleterre,  & le  Duc  de 
Bourgongne  auoienc  iurcjpaix  lînabic,  Se  aulli  l'auoient  iuré  les  Princes, 
gens  d’Eglil'e,  Cheualliers , & E (cuy ers  ,&  autres  qui  là  eftoient  :Sc  auec  ce  fut 
ordonné  d’enuoyer  gens  notables  par  les  bonnes  Villes , pour  faire  iurer  icelle 
Paix,  donc  pluifeurs  des  Terres  & Seignourics  du  Duc  furent  moult  defplailànst. 

& de  faiâ , fallut  que  le  Duc  le  commandai  à pluifeurs  de  fes  Subgcéls  6c  Amis, 
qui  le  fcrcment  ne  voulloicnt  faire  j entre  lelqucls  Lcys  de  £«.vf»wî«*r^,qui  de- 
puis fut  Cardinal  de  Roüen,8c  Mellîre  Ieh*n  </.  Luxemheurg  fon  frere  ne  le  voul- 
loienc  faire mais  le  Duc  leur  commanda  qu’ils  le  fcilTent,auqucl  ils  rcfpondircnt, 
que  puifque  c’elfoic  fon  plailîr  ils  le  feraient , mais  ils  le  tenroient  iiifqucs  à la 
morc,&  aulTi  firent -ils  , comme  cy- apres  fera  dief.  Apres  tous  les  Traiches 
deflus-declarez  & accomplis,  aufll  la  Iblemnité  des  ces  parfaites, comme  dit 


cft,  fe  partirent  les  Rois,les  Roynes,&  le  Duc,auec  co'  :ur  puiirance,dc  Trôycs. 
Si  tirèrent  vers  Sens  en  Bourgongne,  que  occupoient  les  Gens  du  Oaulphin,8clà 
eux  venus,  fut  icelle  Ville  afiegee , où  ils  furent  enuiron  douze  iours.  Mais  ceux 
de  la  Ville, qui  n’auoient  cfperancc  nulle  de  fecours,le  rendirent  en  l’obeiflàni 
ce  du  Roy  , par  condition , que  les  Gens -d’armes  s’en  iraient  faufs  corps  8c  biensj 
referuez  ceux  qui  feroicnc  coulpables  de  la  mort  du  Duc  lehan  de  Bourgongne 
s’aucunsen  y auoit.Apres  icelle  Ville  renduë,  prilê  8c  mifeen  l’obeydance  du  Roy, 
le  partirent  les  Rois  8c  Duc,pour  aller  vers  Montcreau,8c  à l’entrée  du  mois  de  luin, 
mirent  le  fiege  tout  à l’enuiron  de  la  Ville  & Chafteau  de  Montercau , où  ils  fu. 
renc  bonne  efpace  de  tamps  : dedens  laquelle  cftoit  Capitaine  pour  le  Daitlphin 
le  SeigH  ur  de  Cnieiy, iccompaigmé  de  quatre  à cinq  cens  combaccans,  Icfquclsbicn 
6c  vaillamment  fe  dcffendirenc , mais  peu  leur  profita,  car  le  iourS.  lehan  Bapci- 
fte  enfuiuant,  aucuns  Anglois  8c  Bourguignons,  lins  ordonnance  ne  coinmaride- 
ment, s'efmcurent  fouldainement, 8c  tous  cnfembic  allèrent  allàilliren  pluifeurs 
lieux  icelle  Ville:  8c  tant  continuèrent,  que  ils  entrèrent  dedens,  8c  eux  venus  de- 
dens , allèrent  deuers  le  ChaRel  ) où  fe  retrairentla  plus  grant  partie  des  Daulphi- 
nois , qui  moult  vigoureufement  furent  pourfuis  8c  reboutez  dedens  le  Chaltel  i 
dont  les  aucuns  furent  fi  prez  halVcz , qu’ils  churent  en  l’eau, 8c  là  furent  noyez. 
Apres  fe  logèrent  Anglois  8c  Bourguignons  dedens  la  Ville,  deuant  le  pont  du 
Cbafiel, 8c allèrent  les  gens  du  Duc, par  l'aducrtillcmcnc  d’aucunes  femmes,  au 
lieu  où  efioit  enterré  le  Duc  lehan  de  Bourgongne  j 8c  prelcntement  mirent  fur  la 
tombe  vn  drap  d’Egli{è,8C  allumèrent  à chacun  bout  ae  ladite  Tomba,  vn  cierge, 
8c  lendemain , par  Te  Duc  fils  d’iceluy  trcfpalTé,  furent  emioyez  pluifeurs  nota- 
bles Chcualliers  8c  Efeuyers  de  fon  Hollel,  pour  le  faire  detefrer  : lefquels  le  firent 
mettre  hors  de  terre.  Mais  à laverité  c’eftoitpiteufe  choie  à le  veoir,  3c  auoit  en- 
core fon  pourpoint , lès  houfeauix,lâ  barette  en  fon  chieft Scainfi  auoit cllé mis 
en  terre , 8c  en  vérité  là  n’auoit  homme  qui  fe  peufilf  tenir  de  plourer.  Et  en  tel 
eftat  fut  mis  en  vn  cercueil  de  plomb,  garny  de  fel  8c  cfpices,  8c  de  là  porté  en 
Bourgongne  enterrer  en  l’Eglilc  des  Chartreux  de  Dijort  ,la(^uelle  auoit  fait  fon- 
der le  Duc  Philippe  Ion  pere:  8c  là  fut  auprez  de  luy  enterre,  prr  l’Ordonnance 
du  Duc  fon  fils.  En  icelle  foflè  dont  U fut  tiré , fut  mis  dedens  Melfiré  Sxter  ktftird 
df  Crr/,quià  l’afi'autdc  prinfe  delà  Ville  fut  tué.  Apres  laprinfe  de  Montercau, 
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le  Roy  d’Angleterre  8c  le  Duc  deflogcrcnc  d’où  ils  cftoicnt,&  par  VD  pont  que  ils 
auoient  nouucllement  fait  faire  fur  la  riuicrc  de  Saine,  allèrent  logicr  entredeux 
riuietes,  c’eft  alTauoir  entre  Saine  8c  Yonne, Sc  de  tous  coftez  approchèrent  ladite 
forterclfe, 8c  firent  dreichier  pluilèurs  engins,  pour  icelle  abbattre.  Or  cftvray 
que  le  Roy  d’Angleterre  auoit  pluifeurs  prilbnnicrs,  Icrqucls  auoient  cllé  prins 
à l’aflàutde  ladite  Ville,  aufqucls  il  fift  dire  que  ils  les  feroit  tous  pendre, le  ils 
ne  troiiùoicnt  la  maniéré  que  leCbadel  ferendiftà  luy.  Si  fut  admré,que  iceux 
prilonnicrs , à fcuretc,  on  les  feroit  parler  à leur  Capitaine,  8c  à leurs  Amis  qui  de- 
dens  leChaftcl  eftoient,  pour  fçiuoirfc  ils  le  renderoicncau  Roy  d’Angleccrrej 
difant,  que  ils  eftoient  tous  morts.  Ce  ils  ne  rendoient  la  Place  : mais  pour  priè- 
re ne  remonftrancc  qu’ils  feeuflent  faire , le  Capitaine  ne  le  vault  faire.  Alors 
iceux  prifonniers  fe  mirent  à genoux  , en  priant  à leur  Capitaine  qu’il euft  pitié 
d’eux,  ou  ils  eftoient  morts,  8c  en  rendant  La  Place, il  leur  fauueroit  leurs  vicsj 
aufqucls  il  refpondy  qu’ils  feiftent  le  mieux  qu’ils  pouoient,8c  qu’il  nelercndcroit 
pas:  8c  lors  furent  remenez  Icldits  prifonniers  en  l'oft}  auquel  lieu  le  Roy  d’An- 
gleterre fift  dreichier  vn  gibet,  ou  Icfdits  prifonniers  furent  tous  pendus  veans 
ceux  du  Chaftcl.  Et  apres  ces  chofes  faites, ceux  du  Chaftcl  Ce  tindrentenuiron 
huicl  lours , 8c  puis  firent  Traiiftic  aucc  le  Roy  d’Angleterre,  de  rendre  IcCha. 
ftel  J par  fi , qu’ils  en  iroient , fiiufs  corps  8c  vies , reibruez  ceux  qui  feroient  trou, 
uez  coulpables  de  la  mort  du  Duclehandc  Bourgongncj  lefqucls  demouroicntcn 
la  voulicntc  du  Roy  d’Angleterre  8c  du  Duc:&  ainfi  s’en  allèrent  les  Daulphi- 
nois.  Pour  laquelle  rendition  le  Seigneur  de  Guitry  fut  fort  blafmc,  pourtant  qu'il 
auoit  ainfi  laifiic  mourir  fes  Gens, pour  fi  peu  apres  tenir,  8c aucc  ce  luy  futim. 
pofé  que  il  eftoit  coulpablc  de  la  mort  du  Duc  lchan,8c  fur  ce  offrift  combattre 
vn  Gentilhomme  de  l’Hoftcl  du  Duc  nomme  CuilUume<ie  Brit  j mais  en  conclu- 
fion  le  Seigneur  de  Guitry  fc  cxculâ , 8c  n’y  fut  plus  auant  procédé.  Tantoft 
apres,  le  Roy  d'Angleterre  mift  bonne  garnifon  dedens  la  Ville  8c  Chafteau  de 
Montercau,  Sc  puis  hft  préparer  Ion  oft,  pour  brief  enfuiuant mettre  le  fiege  do- 
uant la  Ville  deMclun.  Etentrc-tant  t|uc  ces  chofes  fe  faifoient,  le  Roy,laRoy- 
nc,8cle  Roy  d’Angleterre,  fc  tcnoient  a Bray  lùr  Saine,auec  tout  leur  eftat.  Alors, 
vint  deuers  le  Roy  d'Angleterre,  Udhc  de  Bethfort  fon  frere,  d tout  huici  cens 
hommes  d’armes, 8c  deux  mille  Archiers:  fi  fut  rcccu  en  grant  lieflc;poiir  la  ve- 
nue duquel, la  puifiancedu  Roy  d’Angleterre  fut  grandement  efforcée.  Le Daul. 
phin  8c  là  puiflance  eftoient  alors  és  parties  de  Languedoch,  8c  alla  mettre  le  fiege 
douant  la  Ville  du  S.  Efperit  fur  le  Rhofue,  dedens  laquelle  eftoient  les  Gens  du 
Vtincc  d'Oren^es,  tenans  leparty  de  Bourgongne  : laquelle  luy  fut  rendue,  Sc  plui- 
feurs autres  torterelTcs  ou  pays  de  Languedoch,  lefqucllcs  auoient  tenus  le  party 
du  Duc  par  le  moyen  du  Prince  d’Oranges.  Et  ce  fait,  s’en  retourna  le  Daulphin 
à Bourges  en  Berry,  8c  affembla  de  toutes  parts  grans  puiffance  de  gens, pour  re- 
Cfter  aUencoptre  des  puillànccs  du  Roy  d'Angleterre  8c  du  Duc  ,lefquels  illça- 
uoit  cftre  prefts  pour  conquerre  8c  fubiugucr  les  Villes  8c  pays  qui  fc  tenoicct 
à luy. 


De  la  croijie  contre  les  Bohemoù  & Pragois , laquelle  ne 
ŸTOufita  gueres  ou  riens. 

En  ce  tamps , noftre  S.  Pere  le  Pape  ordonna  vnc  Croific  pour  aller  fur  les 
Pragois,  duquel  eftoient  conduifteurs,auec  grant  foifon,Princcsd’Allemaignes, 
tEiujijue  de  Ceut/engue  , l’EucIquc  de  i/Vfr.l’Archeuefque  deTreves  , l’Eucfquc 
de  hiijence , le  DiuLoys  en  Beulere , le  Marquis  de  Mifne  , Sc  pluifeurs  autres  Princes: 
Iclquels  tous  enfemble  eftoient  quarante  deux,  que  Ducs,  que  Comtes,  que  Mar- 
quis, làns  les  Sauoycns, dont  eftoient  chief  le  Seigneur /yf/r, le  Seigneur  de  Vt- 
rembein , Sc  le  Seigneur  de  Crtlée,  auec  pluifeurs  autres  iqu  eftoient  lous  eux  8c  en 
lacompaigniedu  Duede  HeUelherch,  qui  prit  fon  chemin  parNeurembourgoupays 
8c  Royaume  de  Behaigne,qui  eft  moult  bel  8c  plantureux  de  tous  biens,  plah' de 
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Villes , Villages  Chafteaux,  Icfqucls  on  mettoieen  dcftrucHon , par  fcux&efl  , — jT* 
pées,  hommes  & femmes  & enfans.  Et  i la  vente,  ainfi  que  pluifeurs  hommes  ra- 
comptoient,  dignes  de  foy,  quant  les  puilTances  le  trouuercnt  en  la  plaine  qui  eA  *4‘°‘ 
aflez  prés  de  louch, douant  laquelle  on  meift  le  fiege,ccux  qui  eftoientdeche- 
ual  furent  eAimez  cent  cinquante  mille  pejfonnes,  celle  Armée  ,lânsles  Gens  de 
pied  ,chartons,&  Marchands  menans  viures,que  on  difoit  eftrc  plus  de  foixante 
mille.  Laquelle  Armée  dclTufdite,  fut  douant  icelle  Ville  enuiron  vn  mois, mais 
vne  enuie  & c'onuoitife  fe  mift  entre  les  Princes  jparquoy  l’Armée, qui  tantcAoit 
grande  ,proufita  bien  peu,  & s’en  partirent  foubitemont,/àns  riens  faire  ;&à  la 
vérité  à Tes  veoir  partir  de  leur  fiege,  il  fembloit  que  ils  fulfcnt  chalTiez  de  leurs 
Ennemis,  Et  en  icelle  Armée  eltoit  /e  C*rdintl  d'Exetfire  , qui  eftoit  d’Angle- 
tcrre,lequel  difoit  pargrantderplaifance,voantledefroy,qucfeil  eult  eu  .à  cheiour 
dix  mille  Archiers  d’Angleterre , il  cuit  rué  jus  toutes  les  Compaignies  qui  là  ef- 
toient  1 laquelle  chofe  eft  véritable,  car  l’vn  n’ateendoit  l'autre:  & ainli  fe  de- 
party  l’Armée  làns  rien  proufiter.  A tant  vous  layeray  à parler  de  cefte  matière, 
car  le  peu  parler  en  eft  bon , & parlcray  du  Roy  d’Angleterre,  & du  Duc. 

Du  Jiege  de  Melun , qui  fut  enuironné  de  tous  cofez,.  Comment  le 
Roy  d‘  jAngleterre  y Amena  la  Roy  ne  fa  femme , & comment ç;  „ 
^raiéîie' ,elle  fut  rendue  j & de  plutfurs  incident  ; & comment  cmi, 
les  Rois  & ‘Rçynes  entrèrent  à Pans  , où  honnorablement  & à 
grant  ioye  furent  receus. 

OR  nous  conuientparlerdu  Roy  d’Angleterre  & du  Duc,  lefquels  apres  qu'ils 
curent  conquis  Montereau,  lî  partirent  pour  aller  à Melun,que  tenoient  les 
gens  Daulphins;  laquelle  fut  aflegéetout  à l’enuiron:  & le  Roy,  aucc  les  Roynes 
allèrent  tenir  leur  eftat  à Corbœul.  En  la  compaignie  du  Roy  d’Angleterre  auoit 
vn  Duc  en  Baniere  , lequel  auoit  elpoulc  fa  focur.  Iceux  Bourguignons  & Anglois 
mirent  leur  intention  de  vouloir  approchier  leurs  Aduerfaircs,fic  firent  drcichier 
leurs  engins  poutdolronipre  les  murs  de  la  Ville,  dedens  laquelle  eftoit  Capitai- 
ne general  6c  principal /fJrÿflr^rdrSaria/àB.auec  de  fix  à Icptccns  combattans, 
lefquels  vaillamment  le  dcffendirent:toutesfois,nonobftant  leurs  dctFcnccs,  fu- 
rent  approchiez  en  pluifeurs  lieux  , iufques  à leurs  foftez,  tant  par  mines  que  par 
boluers.  En  outre,  fut  fait  fur  la  riuicrc  de  Saine,  vn  pont  fiir  batteaux, par  le- 
quel Icsaflcgeans  pouoient  tout  autour  de  la  Ville  fccourir  l’vn  l’autre  plainemcnt, 

&dura  le  fiege  dix-huid  fepmaincs.  La  Ville  fut  fort  battue,  mais  tantoftquclcs 
murs  cftoient  rompus  par  les  engins,  iceux  alTegicz  les  refaifoiCnt  foigneufement, 
de  queues  plaines  de  terre  6c  d’autres  befongnes  à ce  competentes.  Apres  certai- 
ne efpace  de  tamps,  que  le  fiege  de  Melun  fut  fermé,  comme  dit  eft,  y fut  mené 
le  Roy,  afin  que  plus  feurcment  ou  peuift  Ibmmcr  ceux  de  la  Ville  qu’ils  le  ren- 
diflentauRoy  leur  fouucrain  Seigneur , mais  à ce  firent  refponfe,  que  àfoneftac 
priué  tres-vollunticrs  luy  feroient  ouuerture , difànt  que  au  Roy  d’Angleterre  an- 
cien Ennemy  du  Royaume,  point  ne  obeyroient.  Ncantmoins  le  Roy  fut  grande 
efpace  au  fiegc,fous  le  gouuemcment  du  Roy  d'Angleterre  Ion  beau-  fils.Etcnce 
mcfmc  fiege  fiftlc  Roy  d’Angleterre  amener  fa  femme  la  Royne,  grandement  ac- 
compaignicz  de  Dames  6c  Damoifellcs,  6c  y feiourna  enuiron  vn  mois  cftant  lo- 
giée  en  vnemaifon,  qucleRoyfon  mary  auoit  fait  faire  emprez  fes  Tentes,  qui 
eftoit  loing  de  la  Ville  J afin  que  de  canons  nepeuflènt  eftrc  trauailliez.En  ce  tamps 
la  Xeyne  de  sentie  vefue  du  Roy  Loys  de  bonne  mémoire,  donna  congié  à fonnls 
aifnc  pour  aller  à Rome, afin  que  de  la  main  denoftrcS.Pere  le  Pape  il  fut  cou- 
ronné Roy  de  Naples, 6c  le  bailla  aux  Florentins  6c  Genneuois  fur  leur  leaultéilef- 
quels  cftoient  ancrez  à tout  quinze  Galées  d’armts  au  portée  Marléillc,qui  eftoit 
de  la  terre  de  ladite  Royne.Mais  elle  retint  en  hoftaiges  pour  fon  fils  huict  des  plus 
notables  Barons  du  Royaume  de  Naples  6c  de  fes  pays  enuiron  , qui  le  eftoienc 
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venus  quérir  de  pir  les  Citez  & bonnes  Villes  du  Royaume  de  Naples.  Et  ce  fi- 
rent pour  la  haync  qu’ils  auoicntdicur  Roync,  femme  de  Melfirc/ar^tresdr 
htnCtmtt  de  U <■«<•,  laquelle  tenoit  pour  lors  Ibn  mary  prilonmcr,  pour  dilcor- 
de  qu'elle  auoit  eu  à luy, & â Tes  G'ouuerneurs.  Or  s’en  va  le  iofne  Prince  Loys 
nageant  par  Mères  Calices  dclFuldices , 8c  entra  à Rome,  8c  làreccut  folcmnel- 
Icment  fondit  Royaume  par  la  maindu  Pape  ; jai^oic  ce  que  lors  ne  fut  pas  Cou- 
ronne, Sc  fut  de  ce  iour  en  auant  nomme  Roy  Loys , comme  auoit  efte  parauant 
Jbn  pere.  Or  retournerons  à nollrc  matiere.Durant  le  fiege  de  Melun,comme  def- 
fus  efl:  diifV,  furent  mifes  en  la  main  du  Roy  d’Angleterre,par  le  commandement 
du  Roy  8c  confentemeut  du  Duc  8c  des  Parifiens , les  forterefl'es  cy-apres  decla. 
rées,c’eft  afiàuoir, la B.iftille  S.Anthoine,le Louure,la  maifonde  Nellc, 8c lebois 
de  Vinccnncs  jpour  Iciquelles  rcceuoir  fut  enuoyclc  Duc  i/rC/arrirrr,  lequel  fut 
confiitué  Capitaine  de  Paris.  En  celle  mefme  Année,8c  durant  le  fiege  de  Melun, 
pliiilêurs  courfes  fe  faifoient  tant  d’vu  cofté  comme  d'autre, qui  trop  longues fe. 
roient  i racompter;  car  tant  de  tribulations  cRoient  lors  par  le  Royaume  de  Fran- 
ce , que  piteufe  choie  eftoit  à veoir  8c  ouyr  racompter.  En  icelle  année,  crcfpalla 
en  la  Villcdc  Blois,P/;///wrrC«mrr<fr  ^rrr*r,  frere  de  Charles  Duc d’Orleanspri- 
Ibnnicr  pour  lors  en  Angleterre , lequel  Comte  de  Vertus  gouuernoit  en  France 
toutes  les  terres  de  fes  frères  dcflufdits.  Pour  lequel  trefpas  le  Daulphin  fut  moult 
aifoibly , d’aydc,8c  de  conleil,  8c  aulli  fes  deux  ircres , qui  cRoient  prifonniers  en 
Angleterre, curent  au  cœur  grant  triftefle , comme  railon  elluit;  car  en  leur  ab- 
fcncc,eux  cftans  prifonniers,  tant  qu’il  vefquy , gouuerna  lealmcnt  8c  lâgement 
leurs  dominations  8c  Seignouries.  Or  conuient  retourner  à l’eftat  du  fiege  de  Me. 
lun, durant  lequel  le  fery  en  l’oft  du  Roy  d’Angleterre  grant  mortalité  de  epi- 
dymie,pourquoy  il  perdit  grant  nombre  de  fes  Gcns,8c  de  l’autre  collé  fe  partit 
de  l’oll  du  Duc  le  Prince  i/’Oraa^r,  8c  pluilcurs  autres.  Pour  lequel  partement,  le 
Duc  enuova  halliucment  deuers  Melhrc  lehan  </r  Z,»xr«4c*rj-,  lors  Capitaine  de 
Picardie  , 8c  luy  manda  qu’il  aflemblall  le  plus  de  gens,  8c  grant  nombre  qu’il 
pourroit,  8c  le  menait  deiiers  luy  au  fiege  de  Melun.  Lequel  y vint  toA  apres, 
8c  quant  il  vintau  dclTus  de  Melun , ayans les  Gens  en  bataille, ceux  delà  Ville 
ce  veans  cuiderent  auoir  Ibcours , 8c  firent  fonner  les  cloches  8c  monter  fur  les 
murs , criant  hautement  i ceux  de  l’oA,que  ils  mcilîènt  leurs  fclles,  8c  que  ilsfe- 
roient  dcllogiez.  Mais  tantoAperchurent  que  c'elloient  leurs  Ennemis, pourquoy 
les  tcAes  bailliés,  toutes  ioyes  ceAàns,  delcendirent  de  leurs  murs , lâns elperan- 
cc  de  ce  iour  en  auant  de  plus  auoir  fecours  du  Daulphin  ; car  ils  luy  auoient  plui- 
feurs  fois  nonchié  la  pcAiIcncc  où  ils  cAoient  contraints  : car  par  famine  mangè- 
rent chenaux , 8c  autres  viurcs  non  appartenans  d créature  humaine  , 8c  finable- 
ment  commencherent  à parlementer  aux  Anglois , 8c  tellement  fut  appoinctié,que 
ils  renderoient  la  Ville  6c  ChaAeau  de  Melun  au  Roy  d’Anglcterrc,8c  fe  mette- 
roient  tous  généralement,  tant  hommes  d’amies.  Bourgeois, 6c  Habitans,comme 
toutes  autres  perfonnes,  en  la  grâce  des  deux  Rois;  Iclquels  les  receucroient  par 
telle  maniéré,  que  s’il  en  y auoit  aucuns  qui  fuflent  trouuez  coulpablcs  ou  con- 
fentansde  la  mort  du  Duc  lehandcBourgongne,on  leurfcroit  iullice  8c  railbn, 
6c  ceux  qui  ne  feront  trouuez  coulpablcs  n’auront  garde  de  mort , mais  demour- 
ront  prifonnier.s,  iufques  à tant  qu’ils  auront  baillie  bonne  caution,  de  jamais  eux 
armer  auec  les  Ennemis  defdits  Rois.  Uem , que  tous  les  dcAiifdits , tant  Bour- 
geois , comme  gens-d’armes,  metteroient  tous  leurs  biens  8c  armures  dedens  le 
ChaAcl,  6c  fe  rcnderocint  tous  prifonniers  à caulc  de  la  guerre,  8c  leur  quitteront 
leur  foy  8c  ranchon,8c  pour  Icureté  de  chc  , bailleront  douze  des  plus  notables 
en  hoAage  de  ceux  delaVille.Che  traiclic  lors  accordé  6c  parfoumy,  fut  tantoA 
la  Ville  8c  ChaAcl  mife  en  l’obcilFancc  des  Rois,  8c  apres  l'accompliAemenc  d’i- 
ccllcs  befongnes,  cous  les  gens-d’armes  Daulphinois,  defquels  cAoienc  principaux 
Mefiire  f terre  de  Ecurbeu,  Seigneur  de  Préaux,  le  Seigneur  de  Sdrbjfen ,Sc  cinq 
ou  fix  notables  hommcs,8c  auaunes  gentilles  femmes  ,8c  grant  partie  des  Bour- 
gevis de  la  Ville, furent  menez  par  les  communs  des  deux  Rois,  à force  de  gens- 
d’armes, Â Paris,  6c  là  emprifonnez , ou  ChaAclcc , en  lamaifon  duTcmplc,8c en 
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la  Balhlle,  Sc  autres  Places.  Jitm,  fut  dcffciidu  par  les  deux  Rois,  que  nul  n’en.  r“ 

traft  dedens  la  Ville  êcChallel  capital  ,fînonceux  qui  à ce  commis  leroicnt.  Or  Année 
eft  vray  ,quc  pendant  le  temps  que  Traicliés  dclTuldits  fe  faifoient,  vn  Gentil- 
homme  de  l’Hoftcl  du  Roy  d’Angleterre  nommé  Beriran  Je  Caumeni,  qui  à la  Ba. 
taille  d’Azincourt  le  propre  iour,eftant  François,  (é  rendit  Anglois,  pour  c.iu(è 
que  en  Guyenne  il  tcnoitduRoy  d’Angleterre,  & pour  là  vaillance  cltoit  deluy 
moult  aime,  mais  comme  dit  eft,iceluy  Bertran , comme  mal  confcillié,  parcon- 
uoitilb  de  pecune  qu’il  enot,ayda  à làuucr  & mettre  hors  de  la  Ville  i^ymeritit 
du  La»,  qui  auoit  elfe,  comme  l’on  diroit,couIpabledc  la  mort  du  Duc  lehandc 
Bourgongne.  Laquelle  choie  vint  à la  connoiirancc  du  Roy  d’Angleterre , donc 
pour  ce  mefïaiél,luy  lift  copper  la  telle jjaçoit  ce  que  le  Duc  de  Clarcnce  Ton 
rrcrc,leDuc,&autres,luy  priaflent  qu’il  luy  vaulfill  pardonner ;aufquels il  relpou- 
dit,  que  plus  n’en  parladcnt,  & qu’il  ne  voulloit  auoir  nuis  traiftresen  Ibn  oft, 

Sc  en  lîft  faire  iullice  pour  monftrcr  exemple  aux  autres,  toutesfehs  aucuns  di- 
foient  qu’il  cull  bien  voullu  rachepter  ledit  Bertrande  dix  mille  Nobles.  Icelles 
befongnes  accomplies , le  Roy  d’Angleterre  & le  Duc  donnèrent  congié  àaucuns 
de  leurs  Gens , & le  partirent  de  deuant  Melun  pour  aller  à Corbocul,où  elloient 
le  Roy  Sc  les  deux  Roynes  de  France  Sc  d’Angleterre , Sc  puis  tous  enfemble  le 
partirent  de  Corbœul  pour  aller  à Paris  : Sc  allèrent  les  Bourgeois  de  Paris  au 
deuant  dcfdits  Rois, en  belle  ordonnance  ; à l’entrée  delquels,fut  parle  Peuple 
cricMte/,  par  tout  oùils  paflbient,  £Sc  cheuauchoient  les  deux  Rois,moiiltricbe- 
ment  vertus , de  front,  l’vn  d’emprez  l’autre , le  Roy  à dextre , Sc  le  Roy  d'An- 

flcterre  à fenertre.  Apres  eux  ertoient  les  Ducs  Je  Chrence  Sc  Je  Bethfert,(TCtci 
U Roy  d’Angleterre.  Et , comme  l’ay  entendu , le  Duc  tint  Ton  rang  à part;  c'ert 
artàuoir  au  (énertredu  Roy  d’Angleterre,  (ans  Iby  mettre  auec  les  Ducs  de  Cla- 
rcnce Sc  Bethfort  --Sc  crtoit  vertu  de  noir.  Apres  luycrtoicnt  les  Cheualliers de 
Ibn  Hortel,  Sc  les  autres  Princes  & Cheualliers  ncuuoient  les  deux  Rois  d’alTcz 
prez.  En  pluifèurs  lieux  cncontrercnt  les  gens  d’Eglife  i pied  en  proccilion,ar- 
rertez  par  les  carrefours , où  ils  prefentoient  aux  Rois  à bailler  les  Sainéles  Re- 
liques : Sc  cheuaucherenc  enfemble  iufques  à l’Eglife  Nortre-Damc , où  ils  firent 
leurs  Oraifons.  Apres  remontèrent  à cheual , 6c  s’en  alla  chacun  en  Ion  logis j eft 
afiàuoir  le  Roy  en  Ton  Hortel  de  S.  Pol,8c  le  Duc  auec  luy.  Puis  apres  que  le 
Duc  eut  conuoyé  le  Roy,  il  s’en  alla  logier  en  fon  Hortel  d’Arthois,6c  le  Roy 
d’Angleterre  Sc  fes  deux  freres  ou  Chartcl  du  Louure.  Et  le  lendemain  entrèrent 
dedens  Paris  les  deux  Roynes  de  France  8c  d’Angleterre,  allenconcrc  dcfquclles, 
allèrent,  le  Duc  , & pluilcurs  Seigneurs  d’Angleterre,  Sc  aufli  les  Bourgeois  de 
Paris, en  pareille  ordonnance  qu’ds  auoientelté  leiour  douant:  6cfiit  derccliief 
fait  toute  ioye  à la  venue  des  deux  Rois  & Roynes.  Quant  ert  à parler  des  dons 
6c  preicns  qui  furent  faits  dedens  Paris, au  Roy  d’Angleterre  6c  .1  la  Roynclâ 
fcmmc,il  leroit  trop  long  i réciter.  Tout  ce  iour  Sc  la  nuiél  couroit  vin  par  les 
carrefours  abondamment , par  robinets  d’airain,  6c  autres  conduits  faits  par  arti- 
fice. Par  toute  la  Ville  fut  faite  grant  licfle,  pour  la  paix  finable  des  deux  Rois, 
plus  que  on  ne  vous  f^auroit  dire. 


Comment  le  Duc  de  Bourgongne  fijl  faire  fa  complainte  au  Roj  C h ap. 
fanten  Iufice,pour  la  mort  du  Duc  Jehan  finpere,&  deman- 
da  réparation.  De  la  refponfi  du  Koy,&  comment  René d’ yiniou, 
frere  auRoj  de  Se'i(iJle,tfj>ouft  la  fide  heritiere  du  Duc  de  Lorraine. 

En  briefs  iours  apres  la  venu6  des  Rois  8c  Princes  à Paris,  fut  faite  grande  com. 

plainte  par  le  Duc  8c  le  Procureur  de  la  Duccllc  de  Bourgongne , 8c  pour  icelle 
complainte  fey  le  Roy  comme  lugeenl’Hortel  de  S.  Pol,  en  lanallc  Salle.  Et  là 
ertoient  aflîs  fur  le  mefmebancq  où  feoit  le  Roy,  le  Roy  d’Angleterre,auprez  du 
Roy, CS  lieux  ordonnez  pour  eux  ertoient  alfis , le  Chancellier  de  France,6c  Mairtre 

T uj 
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liflO. 
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Philippe  Je  Mertiillier  premier  PrefiJent  en  Parlement,  6c  pluifcurs  autres  notables 
hommes  duConfcil  du  Roy.  Et  d’autre  collé, vers  le  milieu  de  la  Salle,  léoit  fur 
vn  bancq,  le  Duc,aucc  luy  pour  l’accompaignier  le  Duc  de  Cldrence,  U Je  Set' fer/, 
les  Euclques  Je  Tereütiiiiie ,eeToiirniiy  ,Je  Beiutueit,  8c  a Amiens  , Mcfllre  teh.m  ne 
6c  pluifcurs  autres  Chcualliers  8c  Elcuyers  du  Confeil  du  Duc.  Mai- 
ftre  Nicelds  RoUin\ori  Aduocat  en  Parlement , pour  le  Duc  8cla  Duceflèlâmere, 
demanda  audience  aux  deux  Rois  de  parler,  comme  il  ell  de  coullume  de  faire , 
puis  apres , propofa  le  félon  6c  detcftablc  homicide  faiélen  la  perfonnedu  Duc 
lehan  de  Bourgongne-,  dont  il  aceufoit  chartes  fey  Jiftnt  ùtulftsin  de  y iesiae, le 
Vicomte  Je  Nerieitne,  le  Seigneur  Je  Barhafw , Ttnrtegtsy  Ju  chajtel,  Guillaume 
Battillier,  lehan  Lou»et  Prelîdent  de  Prouence , Mcllîre  Robert  Je  Leijré , Oliuier 
Layet , Frettier,  6c  tous  les  coulpables  dudit  homicide  : contre  Icfquels  6c  chacun 
d’eux , ledit  Aduocat  conclut , afin  que  ils  fuflent  mis  en  tumbereaux , 6c  menez 
par  tous  les  carrefours  de  Paris,  nuds  telles,  par  trois  loursdeSamcdy  ou  dcfelle, 
6c  tenir  chacun  vn  cierge  en  fa  main,cndilânt  à haute  voix,  qu’ils  auoient  occis, 
mauuaifemcnt,fauiremcnt,damnablcmcnt,6c  par  enuie, le  Duc  de  Bourgongne, 
làns  caulè  raifonnable  quelconque  : ôc  ce  faicl , fulfcnt  menez  où  ils  perpetrerent 
ledit  homicide , c’ell  aflauoir Montercau, 6cl.î  dilicnt  6c rcpetalTent  les  paroles: 
En  outre,  où  ils  occirent , full  faite  6c  édifice  vue  Eglife  ,6c  îuflent  ordonnez  dou- 
ze Chanoines , fix  Chappcllains , 8c  fix  Clercs  , pour  y pardurablement  faire  le  di. 
uin  Seruice,  8c  fulfcnt  pourucus  de  tous  vellemcns  de  Tables,  de  Liures,  de  Cali- 
ces , de  Nappes, 6c  de  toutes  autres  chofes  neceflàircs,  6c  fullcnt  les  Chanoines  fon- 
dez , chacun  de  deux  cens  liures  Parifis , 6c  les  Chappciains  de  cent , 8c  les  Clercs 
de  cinquante , monnoye  diéle,  aux  dcfpens  du  Daulphin  6c  de  fes  complices.  Et 
aulfi , que  la  caufe  pourquoy  feroit  laid  ladite  Eglile , fut  eferite  de  groflès  Let- 
tres entaillées  en  pierre  ou  portail  d’icelle,  6c  pareillement , en  chacune  des  Vil- 
les qui  s’enfuiuent,  full  faite  vne  pareille  Eglife , c’ell  allàuoir  à Rome,  à Paris,  d 
Gand,  àDijon,  â S.  lacques  de  Compollelle,  6ccn  Hierulàlcm  où  nollre  Seigneur 
Ibuffrit  mort.  Apres  laquelle  propoution,  fut  propofé derechief  par  Maillre^/rr- 
re  Je  M arigrty  , Ktluocit  du  Roy  en  Parlemeut,cn  prenant  conclufion  criminelle 
contre  les  dclTufdits  homicides.  En  ome,lchan  F Archier  Dodeur  en  Théologie, 
dénommé  par  le  Rccleurde  l’Vniuerlîtéde Paris,  propolàauffimoult  bien  auten- 
tiquement  deuant  les  deux  Rois, en  euxenhortans  par  moult  de  manieres,qu’ils 
filfent  luflice , 8c  pugnilfent  les  coulpables  des  enclines  :8c  là  déclara  moult  de 
ternies  6c  dignitezdclullicc,  6c  que  ils  cntendill’cnt  8c  efcoutalfcnt  benigtiemcnt 
aux  requellcs  8c  prières  du  Duc,  afin  que  icelles  requclles  voulfilfcnt  mettre  à ef. 
fed.  Apres  lefquelles  propolitions , fut  refpondupar  le  Roy,  par  la  bouche  de  Ibn 
Chanccllier,que  de  la  mort  du  Duc  de  Bourgongne,  de  ceux  qui  fi  cruellement  l’a- 
uoient  occis,  8c  des  requellcs  contre  eux  à luy  prefentement  faites  de  par  le  Duc, 
il  leur  feroit  par  la  grâce  de  Dieu  6c  lebon  aduis6c  ayde  de  fon  fils  Henry  Roy 
d’Angleterre,  Regent , heritier  de  France,  là  ellanr,bon  accomplilfemcncde  lulli- 
ce,de  toutes  les  chofes  dides  6c  propofées  fans  faillir.  Etce  faid,lesdcux  Rois,6c 
tous  les  autres,  retournèrent  chacun  en  fon  Hollcl.  En  ce  tamps,  apres  les  be- 
fongnes  dclfufditcs , fut  fait  le  Mariage  de  René  <t Aniou  frere  au  Roy  dcSecille, 
Marquis  du  Pont,  par  le  don  du  Cardinal  de  Bar  Ibn  Oncle,6c/a  ftte  heriticre  du 
Duc  Je  Lorraine.  Et  d’autre  part,durantces  chofes  Mcflire  lactjtiet  Je  Harcourt,  qui 
encores  feignoit  tenir  la  partie  du  Duc,  8c  tcnoit  grolfe  garnifon  au  Crotoy,failoit 
guerre  moult  forte  par  mer  6c  par  terre  allcncontre  des  Anglois  j dont  le  Roy 
d’Angleterre  de  ce  aduerty  n’clloit  pas  bien  content.  En  ces  niefmes  iours  vin- 
drentà  Paris  pluifcurs  Amballàdeurs , 8c  Commis  de  par  les  trois  ERats  du  Royau- 
me de  Francc,parauant  mandez,  aucc  lefquels  furent  renus  pluifcurs  Confaulx;  eu 
la  fin  dcfquels  furent  les  Gabelles  6cimpolltions,  Q^tricfmes,6c  autres  lùblides, 
remifes  fus,  referuez  les  grains. 
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Comment  les  Rois  de  France  & d’ Angleterre , tindrent  leurs  Efiats 
à P arts,  le  tour  de  Noël,  & comment  WRpy  d'Angleterre 
commença  de  regner  en  France. 

Le  iour  de  Noël  tindrent  les  deux  R.ois  leurs  Eftats  dedens  Paris,  aflàuoir, 
le  Roy  à fon  Hoftcl  de  S.  Pol,  & le  Roy  d’Angleterre  au  Louure;  lelijuels 
Eltats  furent  bien  differens  les  vns  aux  autres:  car  le  Roy  cftoit  petitement  8c 
pourcment  fcruy.dont  il  defplaiCoit  moult  à aucuns  François  qm  ce  vcoyent.Ec 
quant  eft  à parler  de  l’eftat  du  Roy  d’Angleterre  8c  de  la  Royne  fa  femme,  8c 
des  crans  eftats  8c  des  habillcmens , dont  luy,  fa  femme  la  Royne,  8c  les  Princes 
de  ion  fang,eftoicntadornczceiour,fcroit  trop  fort  à racompter.  Etde  toutes 
parts  venoient  les  SubgC(fts  en  humilité  grant  .pour  luy  faire  reuercnce  & bon. 
neurs,8c  deflors  commença  le  Roy  d’Angleterre  du  tout  à gouuemer  6c  admini- 
ftrer  îcs  befongnesdu  Royaume,  & faire  Oftîciers  à fon  plailir, en  démettant  ceux 
qui  par  le  Roy  8c  le  Duc  de  Bourgongne  mort, 8c  celuy  lors  prefent,  y auoient 
eftez  long-temps.  Il  conftitua  le  Comte  s'r  A'r/rr  Capitaine  de  Melun,  a toutgar- 
nifon  de  gens-d’armes,  8c  le  Comte  de  Hoftidanne  ion  Coufin,  Capitaine  du  bois 
de  Vincennes  :8c  à Paris  fut  ordonne  à demourerauec  le  Roy  le  Duc  d'Exte/hr, 
à tout  cinq  cens  combattans.  Apres  lefquclles  Ordonnances  , 8c  que  la  fefte 
de  la  Natiuitc  noftrc  Seigneur  fut  paifee  , fc  partit  le  Roy  d’Angleterre  de 
Paris,  8c  la  Royne  fa  femme,  les  Ducs  de  Clarcncc  8c  de  Bethfort,  8c  autres  de 
fes  Princes  8c  grans  Seigncurs,8c  s’en  alla  à Roüen , où  il  feiourna  longue  eiba- 
ce  douant  qu’il  retourna  en  Angleterre.  Et  pareillement  le  Duc  partant  de  Pa- 
ris s’en  alla  .à  Bcauuais,à  la  fefte  8c  entrée  de  Maiftre  Pierre  Cauehen  Doéleur  en 
Théologie , nouucl  Euefque  de  cefte  Ville  de  Beauuais.  Puis  de  là  s’en  alla  à l'Ifle, 
à Bni"cs,8c  à Gand , où  eftoit  fa  femme  la  Duchefle  Michielle , où  il  feiourna 
enuiro”i  trois  fcpmaines:/r  Eex^e  D»r  r«  5a»  rrr,  lequel  eftoit  venu  feruir  le  Roy 
d’Angleterre  fon  beau-frerc , s’en  retourna  en  fon  pays  es  Allcmaignes , pource 
que  il  auoit  ouy  nouuelles,queles  Bohémiens  inftruits  8c  enfeignioz  par  vn  Clercs 
de  leur  pavs,  qui  cftoit  Hcretique,fieftoient  drefchicz,8c  contufement  eimeudu 
venin  de  idcrc(ie,nonpas  feulement  contre  noftre  Foy  Catholique,mais  aucccc 
contre  le  Roy  d’AlIcmaigne , de  Hongrie,  8c  de  Boheme,8c  en  grant  multitude  luy 
failbient  guerre  mortelle. 


Comment  le  Roy  et  Angleterre  retourna  en  Angleterre , auec fa  fem- 
me, qu'il  fifi  couronner  Royne  en  la  Ville  de  Londres  en  Angleter- 
re ; OH  il  tint  moult  grant  fefe. De  tajde  qu’il  requijt  à Jés  Sub- 
gecls , qui  libéralement  luy  accordèrent. 

A Près  ce  que  le  Roy  d’Angleterre  ot  ordonné  fes  befonenes  à Roüen , 8c 
commis  Capitaine  general  de  toute  Normandie  fon  frerele  Duc  de  cUrence, 
qui  cftoit  moult  prudent  Screnomméen  armes,  il  fe  partit  de  là  pour  aller  en  An- 
glcterre,aucc  luy  la  Royne  (a  femme , Ibn  frère  le  Duc  de  Bethfort,  8c  bien  fix 
mille  combattans , print  fon  chemin  à Poix  Amiens.Si  fut  honnorablcment  receu, 
8c  luy  fift-on  8c  à la  Royne  fa  femme  pluifeurs  prefens.Sede  là,  par  S.Pol,Dour. 
Icns,  Thcroüanne  ,alla  a Calais  ; où  il  fejourna  aucuns  iours,6c  puis  pafla  la  mer, 
8c  alla  en  Angleterre,  où  il  fut  receu  ainficommeà  luy  appartenoit,  à Couronner 
la  Rovnc  là  lemme.  Laquelle  couronation  fut  faite  en  la  Cité  Royale  de  Londres 
Chief  AMledu  Royaume,  8c  là  fut  faite  telle  8c  fi  grant  fefte,  que  depuis  du  très, 
noble  Roy  Arthus.ne  fut  veucla  pareille  en  Angleterre.  Apres  laquelle  fefte,  le 
Roy  s’en  alla  en  pcrlbnne  par  les  Citez  8c  bonnes  Villes  de  fon  Royaume,8c  leur 
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T ; fift  cxpofcr  & déclarer  routes  les  bonnes  aduentures  qui,  par  fongrant  labeur  & 4 

peine,  luy  elloicntaducnuës  en  Frai\ce,8clcs  befongnes  qui  luy  rcftoientSc  de-  f 

inouroieiu  encorcs  à faire  oudit  Royaume,  & A liibiuguier  ion  Aduerfairc  le  Daul.  i 

phin  de  Vienne, qui  fc  diloit  Rcgent  & heritier  de  France, & qui  tenoit  & occu- 
poit  la  plusgrant  partie  de  France :8c  que  pour  ce  faire,  & pour  conquerre  le. 
dit  Royaume,  deux  cboiêsluy  eftoient  necelTaires  j c’ell  allàuoir  finances 8c gens- 
d’armes  : pour  laquelle  rcqueroit  tous  les  Subgefts , qu’ils  luy  filTent  ayde.  Lcf- 
quelles  requelles  Furent  accordées  libéralement  de  tout  ion  Peuple  8c  Citez  du 
Royaume  d’Angleterre  ,8c  pour  vray,  il  aflcmbla  tantoll  fi  grant  finances, en  or, 
argent, 8c  ioyaux,que  i paine  le  pouoit-on  nombrer.  Et  ce  fait, il  efleut  en  fon 
Royaume  vnc  grande  Compagnie  delà  iofneiTe  du  pays,  les  plus  forts  8c  habiles 
à la  gucrre,8c  en  brief  aflcmbla  bien  trente  mille  combattans,pour  retourner  en 
France.  Et  luy  cft.int  en  Angleterre, pour  tenir  le  Royaumeplus  fcur,prift  Treues 
à Tes  Ennemis  de  Galles  8c  d’Eicofle,qui  par  long-temps  auoient  efte  prifonniers 
en  fon  Royaume , moyennant  que  le  Roy  d’EfcolIe  print  à femme  fa  Coufine  ger- 
maine,lœur  du  Comte  Je  Semtre  ftt  ,Sc  Niepee  du  Cardinal  de  Vinceftre,  lequel 
fut  le  principal  de  traicler  iceluy  mariage. 


C H AP.  Comment  ta  DucheJJè  de  Brahant  fi  partit  dit  Duc  fon  mary  par 
cvi  n.  tatou  fie  ,&  s'en  atla  auec  te  S eigneur  de  Roùer/ârt , en  jingteterre,  j 

où  etle fi  maria  auec  te  Duc  de  Ctocefire.  f 

En  ce  mcfme  temps  Madame  leajuet  Je  Beuiere  Duchefle  de  Brabant,  laquelle 

outre  fa  voullentc  auoit  efte  mariée  au  Duc  de  Brabant,  par  la  doüairicrede  I 

Haynaultlà  mere,  comme  l’on  difoit,elle  eftant  à Brouxelles,entra  en  ialoufie,  ^ 

r ■ pource  que  on  diloit  que  le  Duc  de  Brabant  fon  mary  tenoit  vnc  gentille  femme 

fille  d’vn Cheuallier  Brabenchon.  Et  défait, fe  party  la  Duchefle  de  l’Hoftcldc 
Ibn  mary  ,8c  s'en  alla  logicr  en  vne  hoftellenc  en  la  Ville,  nommée  le  Miroir:  8C 
là  fit  tant,  qu’elle  futenuoyée  deuers  fa  mere  la  Comtefle  doüaigierc  de  Haynaultj 
laquelle  l’cnuoya  quérir,  6c  s’en  alla  en  Haynault  deuers  là  mere.  Quant  le  Duc 
dcBourgongne  feeut  le  patteinent  de  la  Duchefle  de  Brabant  là  Coulmc  germai, 
ne,  il  en  fut  moult  defplaifant , 8c  enuoya  deuers  elle  : 8c  luy,  il  s’en  alla  a Brou- 
xclles , deuers  le  Duc  de  Brabant  ,8c  belongna  tellcment,que  iour  futprins,que  la  i 

Duchefle  de  Brabant  retourneroit  à Brouxelles  deuers  Ion  mary.  Auquel  iour  J 

furent  criées  vncs  ioufles , pour  i icelle  rallcmblée  du  Duc  de  Brabant  8c  de  la  f 

Duchefle  là  femme  faire  vne  grande  6c  noble  felle:  mais  le  Diable  empelcheurdc  a 

tous  bicns,nelc  peut  IbufFrir,  comme  vous  orrez  cy.apres.  Vray  cil,  que  durant  1 

le  temps  que  le  Duc  de  Bourgongne  8c  fes  genspratiquoient  icelle  réconciliation,  I 

le  Seigneur  Je  Reherfdtt , Haynnuyer,de  tous  temps  tenant  le  party  des  Anglois,8c  J 

aulli  faifoicnt  deux  de  fes  frères,  fes  Enfans, 8C  la  plufpart  de  fon  lignaige,  s’e-  * 

ftoit  party  d’Angleterre,  8c le  trouuacnla  Villedc  ValIcnciennesoùlefditcsDa-  ^ 

mes  clloient:8c  là  fut  pratique  le  mariage  du  Duc  Je  Cltceftre  8cde  la  Duchefle  I 

de  Brabant  > nonobllant  qu’elle  fut  mariée  au  Duc  de  Brabant,commc  dit  ell  : 8c 
^ tant  y fut  belbgmc,que  la  Duchefle  de  Brabant  laillà  icelle  belle  Aflcmblcequi 
fc  faifoità  Brouxcllc,  8c  de  fàicl  s’accorda,  du  confentement  de  la  mere,  de  s’en 
aller  auec  le  Seigneur  de  Robcrfàrt  en  Angleterre  j iàignant  que  elle  vouloir  al-  ’ 

lcr  en  Ponthicu,dont  elle  elloit  Dame  doUaigiere,à  caufc  du  Daulphin  qu’elle  , 

auoit  efpoufé.Si  fe  partit  la  Duchefle  de  Brabant  de  Vallcncienncs,  prenant  con-  j 

gié  delà  mcrc,8c  s’en  alla  au  gifle  à Bouchain;  où  icelle  nuicl  elle  ordonna  ceux  / 

8c  celles  qu’elle  voulloit  auoirpour  mener  auec  elle.  Et  n’cflmicà  douter  , que  j 

elle  8c  le  Seigneur  de  Roberfart  auoient  ordonnez  l’heure  que  elle  deuoit  partir  1 

de  ladite  Ville  de  Bouchain.  Comme  vous  auez  ouy,la  Duchefle  coucha  vnenuift  ; 

à Bouchain,  8c  lendemain  deuant  le  iour  elle  fut  à chcual,cllc  cinquicfme  defem-  .Vj 

'incs,6c  vn  périt  nombre  de  gensj  mais  elle  ne  fut  gueres  cllongié  de  Bouchain,  > 'n 

que  ('■  g 
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que  clletrouua  Icff  eigncuri/r  Rêterftrt  ,en  compagoie  enuiron  quarante  efae-' p" 

uaux  J dont  la  plulpart  elloicnt  Arefaiers.  En  che  point  alla  la  OuchelTe  de  Bra-  Année 
bant  en  Angleterre , dont  en  aduint  depuis  de  grans  guerres , & autres  maux  ,cs 
pays  de  Haynault,  de  Hollande, Si  Zclandc,  dont  clic  eftoit  heriticrc,  comme 
cy-apres  lcra  diél. 


Comment  le  Daulphin  futhanny  du  Rojaume,  & iugté  indigne  de^'***- 
la  fitcce^ton  du  Royaume  de  France  s & comment  le  Seigneur  de 
l'IJle-Adam  fut faiéf  prifinnier  du  Duc  d'ExceJlre  Capitaine 
de  Paris. 

DEuant  que  le  Roy  d’Angleterre  fe  partit  de  Paris  pour  paflèr  la  Mer, fut  ap^ 
pelle  le  Daulphin  à la  Table  de  Marbre,  & là  furent  laites  en  ce  cas  tou. 
tes  les  folemnitez  accoutumées  , contre  luy  & fes  complices , pour  le  cricfme 
faict  en  la  perlbnue  de  Ichan  Duc  de  Bourgongne,  Et  pourtant  que  aufdits  ap. 
peaux  ne  alla,  ne  enuoya,  fut  par  le  Confeil  Royal,  & par  le  Parlement , bannis 
du  Royaume  , & iugic  indigne  de  fucceder  à toutes  Seignouries  venues  ou  adue. 
nir , mefmement  de  la  fuccellîon  & attente  qu’il  auoit  à la  Couronne  de  Franccj 
nonobtant  que  de  icelle  fut  vray  heritierapres  le  trcfpas  du  Roy  Ibn  perc,felon  les 
coutumes  anciennes  de  ce  Noble  Royaume.  Enapres  \e  H\iC)t  txcejlre , qui  ctoit 
Capitaine  de  Paris,  pour  certaines  caufes  qui  à ce  le  meurent,  fit  prendre  le  Sei- 
gneur <ér  L' ijte.Aiim  auciinsde  lés  Angloisj  pour  laquelle  caufe  s’aflcmblc- 
rent  iufqucs  à deux  mille  hommes  du  Commun  de  Paris , pour  le  rccourre  de  ceux 
qui  le  menoient  à la  Batille  S.  Anthoine  : mais  tantôt  le  Duc  d’Excetre,  à cinq 
cens  combattans  ou  enuiron , la  plus  grant  partie , fe  frappèrent  dedens  eux , 8c 
fit  tirer  les  Archiers  au  trauers  des  Communs  jpourquoy,  tant  la  paour  du  traiél, 
comme  par  le  commandement  qu'il  leur  fit  de  par  le  Roy,  fe  rctrayrent  allez 
brief  en  leurs  maifons  : & le  Seigneur  de  rite-Adam  fut  mis  prifonnicr  ,&  y de- 
moura  durant  la  vie  du  Roy  d’Angleterre,  lequel  l’eut  fait  mourir , fe  n’eut  été 
Ja  requête  que  le  Duc  luy  enfit. 

Comment  le  Duc  de  Clarence  fut  occis  des  Dauphinois  , attec  la^^^’ 
fleur  de  la  Cheuaüerie  d‘ Angleterre , à la  Bataille  de  Bauge  , ou 
pays  d'Aniou,  & du  mariage  du  Duc  d’ Alençon  à la  Jèule  fille 
du  Duc  d’Orléans. 

Le  iour  de  Pafques  1411.  le  Duc  de  Clarence  Capitaine  general  de  toute  Nor. 

mandie,apres  le  partement  du  Roy  d’Angleterre  fon  frere, auoit  mené  Ion  ot 
deuers  le  pays  d’Anjou , où  etoient  alTcmblcz  en  tres-grant  nombre  les  Daulphi. 
nois ; c’et  atauoir  fe  Comte  de  Boxen  Connétable  des  Daulpbinois, 8c  leSei. 
gneutifr  l*  /■.ye/rr , Capitaine , aucc  pluiféuts  autres  Capitaines,pour  iceux  com. 
battre &fubiuguer.  Aduint  que  ce  iour,le  Duc  de  Clarenceoyt  certaines  nouuelles, 
que  fes  Ennemis  etoient  allez  prés,  en  vne  Ville  nommée  Baugé  en  Aniou , 8c 
pourtant  ledit  Duc  de  Clarence,  qui  moult  etoit  renommé  en  armes,  prit  lâns 
delay  vne  partie  de  fes  Gens,  8c  à peu  prés  tous  les  Capitaines,8c  moult  alpremenc 
alla  enuahir  fes  Ennemis  : 8c  commencèrent  afpre  8c  dure  Bataille, où  moult  y eut 
de  gens  morts  8c  luvrez.  Et  entre. tant,  le  grant  trouble  de  fon  ot  fuiuoit  de 
loing , à tres-grant  peine  8c  dangier,  pour  le  mauuais  pas  d’vne  riuierc  qu’ils  auoient 
à palTer.  Les  Daulpbinois  qui  etoient  aduertis  de  la  venue  de  leurs  Ennemis  com- 
mencèrent à combattre  moult  afprement,  8c  d’autre  part,  les  Anglois,  qui  pas 
n’ctoient  fi  grant  nombre,  fe  dclfendoienc  vigoureufement,  efpcrans  ctre  le. 
courus  par  leurs  gens,  qui  à force  venolcat  ; mais  le  pas  qu’ils  auoient  à pafiTer 
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cftoit  moult  difficile, quirctarda,&pc  pcurentveniràtamps:^irlesDaulphinois, 
fqachans  leur  venue,  pour  Iccounr  les  Anglois , fc  hafterent  de  combattre  le  Duc 
de  Clarcnce.  Si  commença  la  Bataille  des  deux  parties  moult  afpre  & dure,  mais 
les  Daniphinois  edoientdcux  contre  vn  Anglois, & eurent  les  Daulpliinois  la  vi- 
<îloire:&  furent  morts  fur  la  place,  le  Duc  Je  Carence,  le  Duc</r  JCeur,  le  Sei- 
gneur Je  Ses , Marcichal  d'Angleterre , & généralement  la  fleur  de  la  Cheuallerie 
d’Angleterre,  8c  de  deux  à trois  mille  combattans,que  morts,que  prins, 8c  pluilêurs 
autres;  8c  fut  nommée  icelle  Bataille  de  Bauge.  Pour  la  mort  Sc  delconflture  def. 
quels  Anglois,  les  autres  Anglois  qui  cfloient  en  France  furent  moult  defplai. 
lans,8c  par  eipecial  de  la  mort  duDuc  deClarencc,car  moult  elfoit  aimé, pour 
là  prudence  8c  vaillance , 8c mefmement  aucuns  Dauphinois  fes  Ennemis,  Éircnt 
courrouchicz  de  lâmort  ;car  la  bonté  8c  humilité  de  luy , contraingnoit  ceux  qui 
l’auoient  veu  à iceluy  aymer.  Et  pour  parler  de  ceuxqui  fuiuoientTe  Duc  de  Chu 
ronce  i grant  force , cuidans  venir  à tamps , dont  eftoit  Chief  le  Comte  Je  Selle- 
irj , lequel  fift  tant  par  fa  vaillance,  qu’il  demoura  le  Maiftre  fur  la  place,8c  prift 
le  corps  du  Duc  de  Clarence  8c  de  pluifeurs  autres  qui  Id  cftoient,8cauffirclcoult- 
il  pluilêurs  prifonniers  : 8c  qu’il  foit  vray , l’on  difoit  que  le  le  Duc  de  Clarence 
eut  attendu  fes  gens,  que  il  n’auoit  garde  des  Daulphinois,  mais  deflroit  la  Batail- 
le, pource  qu’il  n’auoit  point  efté  à celle  d’Azincourt,  que  iamais  n’y  cuidoit  ve- 
nir d tamps.  Son  corps  fut  tres-noblement  porté  en  Angleterre,  8c  n’eft  point  d 
croire  les  regrets  que  pour  fa  mort  le  Roy  d’Angleterre  8c  les  Princes  clu  pays 
firent  pour  luy ,8c  aulll  le  commun  de  Londres,8c  autres  quile  cognoiiroicntjpour 
laquelle  mort  le  Roy  d’Angleterre  hafta  fon  Armée  pour  aller  en  France.  En  ce 
tamps  fut  traiéVié  8c  parfait  le  mariage  du  Duc  J'i^leufen , 8c  de  la  feule  fiSe  de 
Charles  Duc  Jorleeus,  lors  prifonnier  en  Angleterre,  8c  fc  firent  les  Nopces 
moult  grandes  8cfoicmnelIes  en  laVillede  Blois  j duquel  mariage  faire Sc  traiâier 
furent  les  principaux , le  Daulphin  d qui  elle  eftoit  Niepee,  8c  le  Duc  A sreu^ue 
Oncle  du  Duc  d’Alençon. 


Chaf.  Comment  le  Roy  d' Angleterre  descendit  à Calais  à grojfe  Arme'e,& 
tira  vers  Chartres , cuidant  combattre  le  Danlphtn  qui  l’auoit  af- 
Jègie.  6t  de  la  grant  famine  qui  ejloit  à Taris,&  entre  Saine  & 
Loire,  Brie,  & Champaigne. 

Le  Roy  d’Angleterre,  qui  en  ce  tamps  eftoit  en  Angletcrre,8c  qui  auoit  oy  les 
nouuelles  de  la  mort  de  fon  frere,  8c  de  la  grant  perte  que  il  auoit  faite,  fut 
grandement  troublez,8c  pourtant  que  défia  auoit  fait  les  préparations  pour  retour- 
ner en  France.  Quant  fon  Armée  fut  prefte  8c  payée  pour  huiû  mois,  luy  8c  tou- 
tes fes  Gens  entrèrent  fur  Mer,8c  arriucrent  d CalaisleiourS.  Barnabé  : 8c  tantoft 
aprez  les  vaifleaux  defehargiez,  furent  renuoyez  en  Angleterre  : Sc  comme  l’on 
dilbit,  eftoient  defeendus  trois  d quatre  mille  hommesd’armcs,8c  bien  vingt-qua- 
tre mille  Archiers.  Et  lendemain, enuoya le  Comte i^Oiyîr,  8c  le  Seigneur i/r  Cls/i 
yirr,pour  aller  d Paris  deuers  fon  Oncle  le  Duc  d’Exceftre,qui  pour  lors  eftoit 
moult  court  tenus  de  viures,  pour  les  Daulphinois  qui  tenoient  garnifbns  en  plui* 
fèurs  lieux  autour  de  Paris.  Les  deux  Seigneurs  eftoient  aecompaigniez  de  dou-  . 
ze  cens  combattans , qui  grant  diligence  firent  de  chcuauchier  iulquesd  Paris,oCl 
ils  furent  ioyeufement  reccus,tant  pour  leur  viure,  que  pour  la  delcente  du  Roy 
d’Angleterre  ; auquel  les  Parifiens  auoient  grant  fiance.  Or  aduint,quc  le  Roy, 
apres  qu’il  ot  ordonnez  fes  beibngnes  à Calais,  fc  partie  d grant  diligencc,8c  le  ti- 
ra vers  la  Ville  de  Clurtresj  laquelle  eftoit  aflègiéde  Daulphinois  : 8c  print  Ibn 
chemin  par  Monftrœul,  8c  trouualeDuc  qui  eftoit  allé  allehcontrc  de  luy.  Puis 
partirent  enfemblc,  en  tirant  leur  droit  chemin  d Abbeuiile,  où  ils  fc  logèrent,  8C 
lendemain  prift  congié  le  Duc  de  luy, 8c  retourna  en  Ion  pays  d’Arthois,8cleRoy 
d Angleterre  tira  fon  chemin  d Bcauuais , d Gifors  ; 8c  Id  luy  fut  dicl,  que  Id  lo  ^ 
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ï)aulphin  tcnoic  fon  ficge deuanc  la  Ville  deChartres,  à granc  pui(Tance,&  auoir 
Toullcntëdc  luy  liurer  Bataille,  & que  deuanc  la  Ville  de  Chartres  il  raccende- 
roic.  Quant  le  Roy  d’Angleterre  fceiit  ces  nbuuelles,  il  enuoya  en  tres-grant  di- 
ligence quérir  le  Ouc,ann  que  il  fuR  à la  Bataille  auec  luy.  Le  Duc  qui  moult 
dcliroic  a eftre  à la  Bataille  icontre  celuy  qui  auoit  fait  occir  fon  pere , com- 
me l’on  difoit,fe  partift  diligemment  de  la  Ville  d’Arras,  & manda  gens  de  tou- 
tes parcs  pour  aller  apres  le  Roy  d’Angleterre  j mais  lins  attendre  fes  Gens  con- 
tinua counours  fon  cnemin  enuers  Gilors.  Le  Roy  d’Angleterre  cftoit  pafle  ou- 
tre, & eftoic  logié  à Melun,  & U accendoit  le  Duc.  Oreft  vray.que  le  Royd’An. 
clcterre  ScleDuc  furent  concluds  fcdeliberez  d’aller  combattre  le  Daulphin,5c 
de  aller  leucr  le  fiege  .de  Chartres  j mais  ils  ouyrcnt  dire  que  le  Daulphin  auoit 
leuc  fon  fiege,&  s’en  ciroic  vers  la  Cité  d’Orléans.  Les  vrayes  nouuclles  IceuCs, 
le  Duc  princ  congié  du  Roy  d’Anglcterre,8c  retourna  en  Picardie,&le  Roy  d’An- 
gleterre palTa  outre,  en  tirant  apres  le  Daulphin.  En  ce  voyage  que  le  Roy  d’An- 
gleterre fill,il  eut  luy  U fes  gens  fi  grant  faute  de  viures,quc  la  lamine  totale  fe 
niift  en  fon  o(l,5cauec  ce  vue  grande  maladie,dont  il  perdit  beaucoup  de  fes  sens. 
Apres  que  le  Roy  d’Angleterre  eut  pourfieuy  le  Daulphin,  il  s’en  retourna  a Pa- 
ns, où  il  fut  grandement  receu  j mais  i la  vérité  la  famine  eftoic  fi  grande  és  pays 
entre  Saine  & Loyre,  Champaigne  & Bric,  & mefmement  dedens  Pans,  qu’il  fut 
trouué  femme  morte  de  faim,  fon  enfant  vif  tenant  encore  la  mamelle  de  fame- 
re,  y cuidant  trouuer  fubftancc , Si  autres  poures  fi  crcs-opprellez  de  faim  , que 
quant  aucun  leurdonnoic  quelque  peu  d mangicr , ils  difoient,  donnez  à vn  autre, 
car  ic  n’en  mangeray  iamais.  Et  granc  pitié  clloic  d’icelle  famine. 


Comment  le  Duc  Philippes  de  Pourgongne  combattit  les  Datdphi~ 
nois,&  gaigna  la  Bataille , c^ut  fut  nommée  la  Bataille 
de  Mons  en  Vimeux, 

OR  faut  parler  du  Duc.  Vray  ell,que  luy  cftant  en  la  Ville  de  Mante  Si  Gi- 
fors,le  Seigneur  ioffemtmfic  Pt  tende  S.lrjiûes  aflcmblcrcnt  de  mille  à dou- 
ze cens  chenaux , Si  par  Te  moyen  de  Sire  Iteaaet  de  Hnrceart  Capitaine  de  la  Vil- 
le Si  Chafteau  du  Crotoy , entrèrent  dedens  la  Ville  de  S.  Ricquicr,Si  lors  com- 
mencèrent courre  le  pays.  Si  faire  maux  innumcrablcs ; Si  prinrent  la  forterefle 
de  Douricres  ) par  laquelle  ils  couroicnc  deuanc  Monftraulx  Si  par  tout  le  pays. 
Quant  le  Duc  fccult  ces  nouuclles,il  fut  délibéré  d’aller  mettre  le  ficge  deuant  S. 
Ricqiiicr,  laquelle  chofe  il  fill.  Le  Duc  pouoic  auoir  en  fa  compaignie  de  cinq  i 
fix  mille  combaccans,  lefqucls  faifoicne  maintes  belles  cfcarmucncs  deuanc  ladite 
Ville.  Le  Seigneur  d’Offemonc  qui  dedens  ladite  Ville  eftoic  airegié,auoic  vnfre- 
re  nommé  Ltjs  de  PSeelle , lequel  fçaehant  fon  frere  eftre  aftegié  du  Duc,fift  vne 
grande  aflemblée  pour  fecourre  Si  aidier  fon  frere  qui  aflègié  eftoic.  Le  Duc 
fqaehant  que  les  Daulphinois  le  vcnoienc  combattre,  eut  confcii  de  leuer  fon  ficge 
Si  aller  au  deuanc  d’eux.  Si  fc  party  de  deuanc  SI  Ricquicr  le  penulcicfmc  iour 
d’Aouft,6i  prit  fon  chemin  droiét  â Abbeuillc  : Si  là  burent  Si  mangèrent  aucuns 
de  les  gens  tout  à chenal,  afin  d’eftre  pluftoft  preftsj  fc  aucunes  nouuellcs  leur 
venoient  de  fes  gens  qu'il  auoit  enuoyé,  cheuauchanc  le  pays  de  Vimeu,cn  cirant 
deuers  Oifemont.Or  eft  vray,  que  entre  le  point  du  iour  Si  le  Soleil  Leuant,vey- 
rcnc  Si  apperchutcnc  les  Daulphinois , qui  en  belle  ordonnance  s’en  alloient 
moult  rudement,  en  cirant  vers  le  palTage  de  la  Blanche  Tache,  où  pafic  la  riuie- 
re  de  Somme.  Aucmis  de  leurs  gens  furent  prins,  par  lefqucls  la  venté  de  leur  in- 
tention fut  fccuS,Si  tantoft  fignifiéc  au  Duc,qui  de  nouuel  cftoit  arriué  à Ab- 
bcuillc.  Ces  nouuclles  oyes,  le  Duc  party  en  grant  hafte,  afin  qu’il  peuft  trou- 
uerfes  Ennemis  auant  qu’ils  fùftcnc  palTez  la  Blanche  Tache  à la  riuieredc  Som. 
me.  Les  Daulphinois  qui  bien  auoient  pcrchcus  les  Bourguignons  qui  les  pourfùi- 
uoieiit,  firent  grant  diligence  d’eftre  deuant  audit  paftàige  delà  Blanche  Tache, 
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pour  la  palier  & eux  iondre  auec  Médire  Ucquts  de  Htreeurt , qui  de  l’autre  co.' 
Ile  de  la  riuiere  eftoit  A tout  vne  belle  Compaignie  , tant  de  les  gens,  que  de 
ceux  qui  dedensS.  Ricquier  edoient,  quant  auoit  efté  allégiez.  Mais  quant  les 
Daulphinois  vindrent  au  padàgc,  la  Mer  venoit  8c  eftoit  délia  II  haute,  que  ils 
ne  peurent  pader  outre  ladite  riuiere,  excepté  le  vaillant  Efeuyer  ïtton  de  S. 
Treiltcj,  qui  depuis  fut  Marefchal  de  France , qui  print  l’aduenture  de  pader  la- 
dite riuiere  de  Soininc,8cfcioignit  auec  lapuilfancequi  du  coftede  Vinicu  eftoit^ 
Qii.-int  les  Daulphinois  veirent  que  impolfible  eftoit  de  pader  la  riuiere,  ils  le 
tindrcnt  arrière,  6c  le  conclurent  de  combattre  le  Duc.  Leur  Bauillcfut  ordon- 
née par  telle  façon,  qu’ils  mirent  tous  les  mieux  armez  8c  montez  ou  milieu  de 
la  Bataillc,8c  fe  pouoient  trouuer  de  quinzeà  Icize  cens  lances.  Apres  leurs  or- 
donn.-inces  faites,  8c  qu'ils  pcrchurent  le  Duc  8c  fes  Enfeignes,  ils  firent  des  Che- 
uallicrs  nouucaux.  Or  faut  parler  du  Duc,  lequel  quant  veit  les  Ennemis  en  or- 
donnance , il  ordonna  fa  Bataille , en  laquelle  Bataille  eftoit  le  vaillant  Cheuallier 
Mcdîre  lehen  de  Luxemheurg , les  Seigneurs  etAntheing,,  de  Crey , 8c  grant  noblede 
des  pays  de  Flandres,  d’Arthois,  Picardie,  8c  Haynault.  Il  fiftdcux  ailes  de  çnui- 
ron  fix  vingts  lances, donc  del’vne  eftoit  conduéleur  le  Seigneur  de SjKCÊtfe,&c.ie 
l’autre  lebajlad  de  Ciujfy.  Icelles  ordonnances  feites,8c  veans  fes  Ennemis  appro- 
chicr,8c  prefts  pour  combattre , requift  à Medire  lehen  de  l’Ordre 

de  la  Cheuallerie  : 8c  apres  qu’il  fut  faici  Cheuallier,  il  en  fiftpluifeurs  de  là  main. 
Ne  demoura  gueres , que  les  Daulphinois  8c  Bourguignons  airemblcrcnt,8c  abor- 
deront enlemble.  Les  Daulphinois , comme  dit  eit , auoient  mis  les  mieux  mon- 
tez 8c  armez  au  milieu  de  leur  Bataille,  8c  en  pointe,  C fe  frappèrent  en  la  Batail- 
le du  Duc , 8c  rompirent  fa  Bataille  8c  paderent  outre  : mais  les  deux  ailes  que 
gouuernoicnc  les  Seigneurs  de  Saueufe  8c  le  Baftard  de  Coudy,  fe  reiongnerenc 
auec  la  Bataille  du  Duc,  8c  depuis  la  Bataille 8c  les  ailes  fe  gouuemerentfi  làge- 
ment  8c  vaillamment  , que  de  tous  poins  ils  dcffirenc  les  Daulphinois,8c  prom- 
ptement , que  les  aucuns  des  Dauphinois  tomboient  à cerre,les  Archiers  les 
tuoient.  Lors  fe  prinrent  les  Daulphinois  à fuyr,  8c  les  Bourguignons  trcs-vail- 
lammcnt  les  chalfoient  8c  prenoient  prilbnnicrs,  8c  mefinement  le  Duc  tres-che- 
ualeurcufcment  fi  gouuema,  Scdefiiic  print  de  fa  main  deux  nobles  hommes,  8c 
Medire  lehan  de  Luxembourg  chalTa  tant  8c  fi  longuement  les  Ennemis,  qu’il 
fut  prins  6c  dccruppez  de  fes  Ennemis;  mais  enfin  il  fut  reftoux.  Que  vousdi- 
rois-ie,la  Bataille  lut  bien  combattue,  mais  Phonneur  8c  viiftoire  en  Smoura  au 
Duc , 8c  là  furent  prins  des  Daulphinois  pluilêurs  nobles  hommes  j adàuoir  Ltys 
d‘offement,\e  Seigneur  deCtnfiens Gilles  de  Gemeehet  Si  Ton  fteTC,Pûien 
de  S.  Treilles,  le  Marquis  de  Seue  Sc  fon  frere,  le  Seigneur  de  Themhrtnne,Si  plui- 
feurs  autres  Gentilshommes,  iufqu’au  nombre  de  nx  vingts.  Et  fi  furent  morts 
fur  la  place  de  fix  A fept  cens  hommes,  tant  d’vn  cofté  que  d’autrc,dont  on  dû 
Ibit  que  de  la  partie  de  Bourgongne  n’eftoient  morts  que  vingt  A trente  hom- 
mes 5 entre  lefqucls  eftoit  le  Seigneur  de  U viefeille.  Apres  ces  choies  achcuées 
par  le  Duc , il  s’en  ralla  au  gifte  A Abbeuille , où  il  fut  tres-honnorablement  re- 
ceu  ,8c  toute  fa  Compaignie.  Apres  qu’il  oit  feiourné  cinq  ou  fix  iours  A Abbcuil- 
le  , apres  icelle  Bataille,  qui  fut  nommée  la  Bataille  deMons,pource  que  icelle 
auoit  efté  faite  alFez  prés  d’vn  village  nommez  Mous  cnVimeu,lc  Duc  deliura 
les  deux  nobles  hommes  que  il  auoit  prins  de  là  main,  8c  leur  quitta  leurs  foys,8c 
leur  donna  chcual  8c  bamas  : écaueccheleurdonna  a chacun  500.  pièces  d’or  que  .i 
ce  tamps  on  nommoit  Montonceaulx.  Et  au  regard  des  autres  nobles  Seigneurs 
8c  Capitaines  Dauphinois  qui  auoient  eftez  prins  A ladite  Bataille,fe  fiftvn  traiâté 
tel,quc  moyennant  la  ren^tionde  la  Ville  de  S.  Ricquier,  qui  reallcmcntfut  re- 
mife  en  la  main  du  Duc,  iceux  nobles  hommes  8c  Capitaines  furent  tous  deliurez 
fans  payer  finance.  Et  en  fût  ordonné  Capitaine  Meffire  PhUiffesde  Feffeux,d^St 
le  Borgnc,8c  le  Seimenutoffementi'en  alla  de  ladite  Ville,luy  8c  tous  fes  gcn$,ainlt' 
que  le^t  traiélier  le  portoit. 
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Comment  le  Roy  d’Angleterre  apegea  la  Ville  de  Meaux  en  Bne. 
Desjatllies  que  les  apegie?  firent.  Delà  monnoye  qui  fut  rab- 
baifie'e  ,&  les  Salus  forgie^pour  2 j.  fils, 

ASfez  aucz  ouy,  comment  par  cy-Jcuant  le  R'oy  d'Angleterre  ,&  le  Duc  & 
leurs  puiflonces  fe  tindrent  vers  Chartres,  cuidant  y trouuer  le  Oaulphin, 
& comment  le  Roy  d’Angleterre  donna  congic  au  Duc  de  retourner  en  les  pays 
de  Flandres  & Picardie  : aulfi,  comment  le  Roy  d’Angleterre  retourna  à Paris, 
où  il  trouua  le  Roy  & la  Royne  au  bois  de  Vincennes  j où  il  fut  d’eux  receu 
à grant  ioye  : Sc  là , auant  qu'il  partiilde  Paris,  hH  pluilêurs  ordonnances,  tant  lùr 
les  monnoyes , comme  autrement.  Et  qu’il  foit  vray,couroit  vne  monnoye  nom- 
mée Fleurettes  , qui  fe  alIoUoient  pour  lêize  deniers , que  le  Roy  d’Angleterre 
fin  mettre  à quatre  deniers , pourcc  qu’ils  elloient  de  mauuais  alloy.  Ces  chofes 
faites , le  Roy  d’Angleterre  aflcmbla  grant  puillànce  de  gens,  pour  aller  mettre 
le  fiege  deuant  la  Ville  de  Meaux  en  Bric , affile  fur  la  riuicre  de  Marne , & or- 
donna le  Duc  d’Exceilrefon  Oncle, à tout  quatre  mille  combattans, &rcnuoya 
prendre  les  Fauxbourgs de  ladite  Ville  de  Meaux  en  Brie, afin  que  ceux  qui  dc- 
dens  la  Ville  eftoient  n’y  boutaBcnt  le  feu.  Et  tantoll  apresque  le  Roy  d’An- 
cletcrre  oit  apprcflé  toutes  fes  belbngnes,il  le  partit  à toute  là  puillàncc,  nom. 
orée  à vingt  mille  combattans,&le  lixiefme  iour  d’Oâobrc  fe  logea  tout  à l’en, 
uiron  de  la  Ville  8c  marchié  de  Meaux;  8c  en  briefiour,fin  fermer  fon  oft  de 
bayes  8c  de  foücz , afin  que  de  fes  Ennemis  ne  fut  furprins  , ne  auffi  que  ceux 
de  dedens  la  Ville  nepeuflent  iffir.  Le  Roy  d’Angleterre  fift  drefcliicr  Canons  8c 
engins,  pour  battre  portes  8c  murailles,  & aucc  ce  fift  faire  de  belles  approches, 
8c  belle  chofe  cftoit  a voir  fon  fiege.  De  par  le  Dauphin  eftoient  dedens  la  Ville, 
le  lijltrd  de  /'aar»/ , fon  frcre , Pierron  Z.»«r,Mcffirc  Philifpes  A/xf/rr,  Meffi- 

rc  Ltjs  Ci/,  6c  le  Borgne  ifr  Ctnfsy^  iufques  a mille  combattans , vaillans  hom- 
mes 8c  efprouuez  en  armes,  fans  les  Bourgeois  8c  communauté  de  la  Ville.  Main- 
tes  belles  lâillics  furent  fâiéles  durant  le  fiege,  qui  aflez  longuement  dura,  com. 
me  vous  orrez.  Pendant  iceluy  fiege , fut  ordonné  à Paris,  par  le  Confeil  du  Roy, 
que  la  monnoye  nommée  flourettes  , qui  de  feize  deniers  auoient  efté  mile  à 
quatre  dcniers,icroicnt  derechief  diminuées,  8c  mifes  à deux  dcnicrs,8c  l’Efeu  d’or, 
qui  auoit  couru  à neuf  francs,  fut  mis  à dix-huiét  fols  parifis.  Pour  lerquclles  mu. 
tâtions  de  monnoyes  furent  pluifeurs  gens  fort  troubrez,8c  pour  auoir  prouifion 
d’autres  monnoyes  nouuclles  qui  fuft  de  vallcur  , furent  forgiez  Salus  d’or,  qui 
curent  cours  pour  vingt-cinq  fois  tournois  lapicce.  En  icelle  monnoye  auoit  deux 
efeus  de  France, 8c  vn  d'Angleterre,  8c  au  regard  delà  blanche  monnoye  on  for- 
gea doubles,  qui  curent  cours  pour  deux  deniers  tournois , 8c  depuis  furent  nom- 
mez Nicques,  8c  rognèrent  enuiron  trois  ans  feuliement.  le  lairray  à parler  des 
chofes  deflufdites,8c  parleray  d’vne  rencontre  qui  fut  faite  entre  Mcflirc  Inclues 
de  H*rce»rt  8c  aucuns  Anglois.  En  ce  mefmc  tamps  Meffire  Jacques  de  Harcourt 
Capitaine  du  Crotoy,  cheuauchoit  parmy  le  pays  de  Vimeu,en  la  compaignie  de  fix 
à fepteens  combattans:  il  fut  rencontré  d’ Anglois, qui  d’auenturc  s’eftoientrafrem- 
biez  des  Villes  de  Neufchaftcl  ,d’Argies,8c  d’autres  lieux  pour  aller  quérir  leurs 
aduenturcs  fur  leurs  Ennemis  jaufqueTs  il  eut  tres-afpre  rencontre,8c  vaillamment 
fe  combattirent  les  deux  parties.Mais  en  concluGon , les  Anglois  obtindrent  la 
viétoire , 8c  perdit  ledit  Meffire  Jacques  de  Harcourt  de  trois  a quatre  cens  de  les 
hommes,  tant  morts  que  prins.  Mais  au  regard  de  fit  peribnne.il  fe  fâuua  à icelle 
rencontre , le  Seigneur  de  yerd»fen,e^\à  lors  cftoit  Capitaine  de  S.Vallery  fur  Som- 
me,y  fut  prins. Apres  cefte  befongne,  les  Anglois  tres-ioyeux  de  leur  bonne  fortu- 
nc,retoumerent  en  leurs  propresTieux , 8c  fi  emmenerent  auec  eux  grant  planté  de 
prifbnniers,qui  depuis  furent  dehurez  par  grans  rcnchonsScfinanccs,commccn  tel 
cas  il  cft  accoufturaez  faire. 
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Année  

CoJnmcnt  le  Duc  partit  de  Flandres , pour  aller  en  fin  pays  de 
^ Bourgongne,  en  payant  par  Paris , au  bois  de  Vwcennes , où  ef- 

toiem  le  Roj  , Cf  la  Rqyne , & de  là  au  fiege  de  Aîeaux.  Et 
comment  ü alla  ‘vijîter  le  Duc  & la  Duchep  de  Sauoye,fon  bel 
Oncle  , & Ja  T ante  ,•  eÿ*  comment  le  Comte  de  Conuerfan  ,fut 
dtliure^^de  prifon,&  aufi  fut  Arthus  Comte  de  Richemont,jre- 
re  du  Duc  de  Bretaigne. 

En  ce  tamps  mefmes , apres  la  fefte  de  la  Natiuité  de  noftre  Seigneur,  le 
Ouc  fc  partit  de  b Ville  d’Arras,  où  il  billà  la  Duchcfle  (a  femme  ülic  du 
U-oy.  Là  prindrcnt  congié  l’vn  de  l'autre,  mais  oncqucs  depuis  ne  (è  veyrent, 
car  elle  mourut  en  brict  tamps,  apres  le  portement  de  Ton  mary.  Or  s’en  partit 
le  Duc,  en  fa  cumpaignie  le  Comteiér  .t. /e/,  £c  pluifeurs  autres,  il  chcuaucha 
tant  exploiâa,  qu’il  i'e  trouua  en  la  Ville  de  Paris,  puis  alla  vers  le  Roy  fc  la 
Roync,  qui  au  bois  de  Vincennes  eftoient.  Le  Duc  ne  feiourna  guaires  à Paris, 
fC  s’en  alla  deuers  le  Roy  d’Angleterre , qui  tenoit  le  (îege  deuant  Meaux, ainfi 
que  deuant  cft  dicl.  Le  Roy  d’Angleterre  le  receuc  moult  honnorablcmcnt , fc 
moult  ioyeux  fut  de  fa  venuf  ,£cla  tindrenc  grans  Conlâulx  cnlcmble  pour  les 
aftâiics  du  Royaume.  Le  Duc  ne  feiouma  guaires  aucc  le  Roy  d’Angleterre,  6c 
s’en  alla  en  fon  pays  de  Bourgongne  , où  il  n’auoit  point  c(Ié  depuis  la  mort  de 
Ibn  feu  pcrc  , veoir  la  DuccÎTe  la  mere  , 8c  les  futurs  j delquelles  il  fut  rcceu  à 
grant  lielfe.  Ses  Hommes  8c  ValTaux  luy  firent  les  fermens  accouftumez  de  fai- 
re. Le  Duc  fut  fort  feftoyc  de  les  Subgcéls,dc  ioufies,  8c  elbattemens  pluilêurs 
à là  venue.  Apres  s’en  alla  le  Duc  ou  pays  de  Sauoyc,  veoir  fon  bel  Oncle,  8c 
là  Tante , les  Duc  fc  Ducefle  de  Sauoye,  8c  ce  fait  retourna  en  Bourgongne.  Or 
cil  vray,  que  durant  le  tamps  que  le  Roy  d’Angleterre  tenoit  fon  fiege  deuant  la 
Ville  de  Meaux, vint  deuers  luy,àpriuce  maiinye,  Mcifire  Itban  dt  LHxembtiirg, 
pour  traiélier  de  la  deliurance  du  Comte  dt  Conutrftn  fon  frere , lequel  jà  par 
long-temps  auoit  ellé  prifonnicr,  8c  encorcs  clloit  dedens  icelle  Ville  de  Luppé, 
6c  luy  venu  là,fill  8c  traiéla  tant,  par  l’ayde  6c  moyen  du  Roy  d’Angleterrc,que  Ion 
frere  fut  dcliurc  de  prifon,  moyennant  certaine  grant  fomme  de  pecune,qui  fuc 
promife  à payer  8c  cfcliurcr  à Pitre»  dt  Liifpé,i  iour  affigné  : 8c  depuis  là  deliuran- 
ce,  demoura  iccluy  Comte  au  lcruice  du  Roy  d’Angleterre , durant  le  fiege  de 
Meaux , fc  Mcifire  lehan  de  Luxembourg  retourna  en  Picardie , dont  il  elloic 
Capitaine  general,  8c  en  là  compaignic  Mcifire  Hués  dt  Lanntj,  qui  nouucllc- 
ment  auoit  elle  conllituc  Maillre  des  Arbalellricrs  de  France,  de  par  les  deux 
Rois  de  France, 8c  d’Angleterre.  Ouquclan,  la  Royne  d’Angleterre  accoucha 
en  Angleterre  d’vn  fils,  qui  par  l’ordonnance  de  Ibn  pere  fut  nommé  Henry  fur 
les  Fons,8c  auec  les  autres  qui  à ce  commis  elloicnt,  le  leuala  Duchcfici/r  Bru- 
hsnt,(\\s\  alors  cfioit  en  Angleterre, pour  laquelle  natiuité  duquel  fils,futmenéc 
tres-grant  licllc  en  Angleterre. 

En  celle  mcfmc  Année  6c  làifon,par  certain  traiélié,  fut  deliuré  des  piifons 
du  Roy  d’Angleterre  Arthus  Cemttdt  Kichtmentifcere  au  Duc  de  Bretaigne,  8c 
apres  la  deliurance,  alla  à tout  gens-d’armes  au  fiege  de  Meaux  feruir  le  Roy 
d’Angleterre  (ouqucl  feruice  il  uemourab  vicd’iceluy  Roy  d’Angleterre. 
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De  l’emprijè  du  Seigneur  à’ OStraont , four  entrer  en  la  VtUe  de 

Meaux , en  lac^uelle  fut  prins:  & comment  ceux  de  Meaux  Je  Chat. 
retirèrent  au  marchie' ,en  abandonnant  la  Ville,  qui  des  Anglois 
fut  prinjè. 

DVranticcluy  fiege, le  Seigneur  d’Offemoiu  aflcmbla  enuiron  quarante  com- 
battansdes  plus  renommez  Sc  experts  en  fait  de  guerre,  que  il  peutfincr.fc 
les  mena  deuers  Meaux,  fur  intentiondelemenerauditMeaux,&d’entrerlccrct' 
renient  dedens  icelle  Ville,  pour  aydier  £c  conforter  les  afTegiez,qui  pluifeurs  fois 
l'auoient  mandez  pour  elfre  Capitaine  de  la  Ville.  Lefquels  f^achans  la  venue, 
cftoient  préparez  a le  reccuoir,  fie  auoient  fur  vn  loir  mis  vne  efchielle  fur  leurs 
muryiar  dehors  par  où  il  deuoitmonterrfie  lors,  au  iour  aingnc,vint  ledit  Seigneur 
d’Offemont  pour  accomplir  Ibn  cntrepnfe , fie  de  fait  vint  iulques  aux  foflez  de 
ladite  Ville , fie  commencèrent  fes  gens  â monter  à mont  dedensla  Ville  parl’cC 
chelle  dclTuldite.  Mais  luy  alloit  tout  derrière,  pour  les  bouter  auant,en  palTànc 
fur  vne  vieille  planche,  cney  armez  de  plainharius,cs  foflez , Se  ne  poltdelàeftre 
rire  de  (es  gens,nonobflantqueil  luy  baillèrent  deux  lance$,iefquellcs  luy  demou- 
rerent  ds  mains  : Se  entre-tant  ceux  de  l’oft  qui  ouyrent  murmure  vindrent  fur 
eux  à grant  puiflànce,Se  le  prindrent.  Si  fut  ledit  Seigneur  d’Oflfemont  menez  de. 
tiers  le  Roy  d’Angleterre,  fie  le  examina  fur  pluifeurs  propos,  fie  le  fift  mettre  en 
bonne  garde.  De  cefte  aduenture  furent  ceux  de  la  Ville  moult  troublez, Se  dou- 
tans  que  ou  loing  aller  ne  peuflent  garder  la  Ville  fie  le  marchié.firent  retraire 
aucuns  des  biens  de  ladite  ville  ou  marcliid  ; Laquelle  chofe  apperceuë  par  ceux 
du  fiege,  le  efmurcnt  foudainement  , fie  allèrent  aflaillir  ladite  Ville, Se  de  tous 
collez  commenipi  l’aflault,fi  dur,  fie  fi  eftoré,queen  brief  fut  la  Ville  gaignice, 
fins  ce  que  lefdits  Aflaillans  y fiflent  grant  perte.  Et  fe  retraitent  les  3flègiez,i 
tout  partie  de  leurs  biens,  dedens  lui  carchic.  Dedens  la  Ville  fc  logea  le  Roy 
d’Angleterre,  fie  brief  enfuiuant,  gaigna  vne  petite  Ille  d’emprez  le  marchié,  en 
laquelle  il  fift  afleoir  pluifeurs  gros  engins  , qui  moult  terriblement  battoient 
les  maifons  fie  murs  du  marchie  i Et  par  ces  moyens  furent  les  aflegiez  contrains 
fie  mis  en  necelfité.  Se  fi  n’auoientnufles  elperances  d’eftre  fecourusdu  Daulphin 
leur  Seigneur , à caufe  que  lesiours  cftoient  palfez  que  ils  deuoientauoir  Iccours, 
fie  dercÆief  en  continuant  de  mal  en  pis , furent  prins  par  les  Anglois,  les  mou- 
lins dumt  marchié  j pourquoy  ils  furent  en  grant  necelfité  de  auoir  leurs  bleds 
moulus. 


Comment  le  Roy  d’Angleterre  fijt  fommer  ceux  qui  efioient  à Meaux» 
lefquels  Je  rendirent  audit  Roy , par  traiéfie' , & comment  plui- 
Jeurs  Villes  & forterejfes  furent  rendues  par  les  Daulphinots,  au 
Roy  d’ Angleterre. 

En  ce  tamps  , fe  faifoient  pluifeurs  maux  ou  Royaume  de  France,  tant  de  la 
partie  des  Daulphinois,  comme  des  Anglois,qui  ncceflbient  de  prendre  Villes 
fieforterefles.  Se  icelles  demollirSe  abbatre.  Qiie  vous  dirois-ie,  pluilcurs  Villes 
fie  fortereflès , durant  le  fiege  de  Meaux,  en  brief  furent  prinfes  fieabbatufis  d’va 
coftéfie  d’autre,  au  Royaume  de  France  ; Se  qui  tout  vaiildroit  Sef^auroit  bien  an 
long  mettre  par  eicript , il  aurait  trop  i faire  j fie  pourtant  ic  me  paflè,fie  retour- 
ncray  i parler  du  fiege  de  Meaux.  Vousauezouy  comment  le  Roy  d’Angleterre 
auoit  mis  fon  fiege  douant  le  marchié  de  Meaux,fie  les  contraint  par  telle  maniè- 
re, que  grant  partie  de  leurs  murs  cftoient  abbatus  fie  defrompus  en  diucrs  lieux. 
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Si  les  fift  vn  iour  fommer  que  ils  fc  rendillènt,^  quoy  ils  ne  vauldrentobeyr,  & 
dirent  qu’il  n’eftoit  pas  encore  heure  de  eux  rendre.  Et  quant  le  Roy  d’Angle- 
terre  oit  oy  leur  rclponl'e,  lins  à eux  plus  parler, üR  commenchier  l’ailault  très- 
puiflaniment  j lequel  dura  de  fept  i nuicl  heures,&  le  dcÉTendircnt  les  aflegiez 
moult  vaillamment  :&  combattirent  tant  qu’ils  n'auoicnt  plus  nulles  lances  que 
toutes  ne  fuflent  rompues,  i eux  deffendre.  Mais  au  lieu  de  lances,  combattirenc 
longue  cfpace  de  haftiersde  fer.  Jetant  continuèrent, que  pour celïe  fois  ils  rc- 
boutterent  les  Anglois  hors  de  leurs  foRèz.Pluifeurs  iniurcs,tant  de  nuidl  com- 
me de  iour,  durant  ledit  fiege,dirent  ceux  de  dcdens,Je  paroles  vilaines,  aux  An- 
glois. Entre  les  autres  chofes  mirent  fur  les  murs  vn  Afne,  lequel  ils  couronnèrent, 
en  euxmncquant  des  Anglois  j en  difant  qucc’eftoit  leur  Roy,  & que  ils  le'allaf. 
fent  recourre:  pourquoy  le  Roy  d’Angleterre, Je pluifeurs  autres  chofes  fut  moule 
indigne  fur  eux.  Et  aulli  douant  icelle  Ville  fiit  tué  d’vn  canon , vn  iolhe  Chc- 
uallier  fîls  du  Seigneur  C«r/r««a/ifr,quielloit  Coulln  prochain  du  Roy  d’Angle- 
terre ; laquelle  mort  luy  vint  â grantdefplaifir. 

En  la  fin  d’Avril  ceux  de  Meaux  commencèrent  à parlementer , & pour  auoir 
traiéHer,  Je  furent  de  par  le  Roy  d’Angleterre  commis  ,fon  Oncle  le  Duc  <i’£xrr- 
^r,les  Comtes  t/f  y tirvtc , Sc </t  C»»»rr/1»,  Je  Meflire  Gautier rfr  H ùngreffiktt , te. 
de  par  les  alTegiez  Meflîre  philipfet  ckni.'tt.,  Pierrta  d<  lehan  X>a«fla^,Si- 

nadori/r  /rM«r/,le  Borgne  Vf  6c  pluifeurs  autres.  Lefquelles  parties  con- 

uindrent  enfemble  par  pluifeurs  fois.  Je  enfin  vindrent  en  conclufion,par  la  ma- 
niéré cy-apres  déclarée. 

Premièrement  fut  ordonné, que  le  marchié  de  Meaux feroit  le  dixiefine  lourde 
„ May, rendu  Je  deliuré  és  mains  des  Rois  de  France  Je  d’Angleterre. 

Item,  lèroient  rendus  en  leurs  vollentez  Meflîre  Loys  Câft,  le  BaRard  de  Vâ». 
" rm,  Denis  de  Véurut , lehan  de  Renherej,  T rtmegeti , Bernard  de  Me»re»Ulc,tC  vn  qui 
” auoit  buiflné  d’vn  cornet  durant  le  fiege,  nommé  Ordjfei.tc.  feroient  mis  en  luRi- 
i>  ce  , laquelle  leur  feroit  faite  Je  adminiRrée. 

„ Item  , Guerurt  de  Cifsi , Pierron  de  Luppé  , Philippes  de  Gimâch  .«,  leh'an  D«ir. 
/tar . demourront  en  la  voullenté  des  deux  Rois,iulques  d tant  qu’ils  auront  ren- 
du ou  fait  rendre  toutes  les  forterefles  que  eux  Je  leurs  Commis  tenoient  on 
” Royaume:  Je  apres  ce  que  ils  aueront  rendues,  ils  aueront  les  vies  làuues. 

»>  Item,  tous  les  autres , tant  Gens-d’armes  comme  Habitans , Je  Bourgeois , de- 
n mourront  en  la  voullenté  des  deux  Rois,  làuues  leurs  vies. 

J,  Item  , que  le  Comte  de  Cenuerft»  demourra  quitte  enuers  Pierrtn  de  Lkpp/,  oa 
autre,à  qui  il  peut  touchicr,deu  finance, Je  luy  promctterontdc l’en  tenir quit- 
” te  tou fiours, fans  fraude  ou  mal  engien. 

•’  Item , en  dedens  les  huiél  iours  que  la  rendition  fe  doibt  &ire,ceux  de  dedens 
» la  Ville  metteront  tous  leurs  biens,  generalement,  en  certain  lieu,oùils  puiflcnc 
venir  à plain  à la  connoillànce  des  Commis  des  deflufdits  Rois.  * 

Item,  renderont  quittes , tous  les  priibnnicrs  que  ils  tiennent , tant  oudit  mar- 
” chié,  comme  és  forterefles  Je  lieux  a eux  obeyflàns  , Je  les  quitteront  de  leur 
” foy. 

■I  //fm, apres  tous  les  Articles  defllifdits  accordez  Jeaccomplis,Je pluifeurs  autres 

„ par  les  deux  parties , demourront  en  eRat  iufques  au  dixiefme  de  May , que  les 
Daulphinois  feront  ouuerture  aux  Commis  des  Rois  de  France  & d’Angleterre, 
Je  leur  deliureront  , par  la  maniéré  qui  a eRé  traiélié. 

“ Lefquels  Commis  enuoyerent  tantoR  tous  les  prifonniers  fous  bonne  garde, 
où  ordonnéleur  eRoit,dont  les  plus  principaux  furent  menez  par  eauc.iRoüen, 
Je  de  là  en  Angleterre  : Je  fi  en  y oit  vne  partie  menez  à Paris,cmprifonnez  en 
pluilcurs  lieux.  Je  pouoient  les  Gens  de  guerre  cRredclèpt  àhuiR  cent.  LeBafi. 
tard  de  ydttrus  leur  Capitaine  general , fut  décollez  par  le  commandement  du 
Roy  d’Angleterre,  Je  (on  corps  pendu  à vn  arbre, au  dehors; que  on  nommoic 
l’Orme  Vaurus , pource  que  le  BaRard  y auoit  en  Ion  tamps  fait  pendre  plui- 
feurs Anglois  Je  Bourguignons,quantil  les  pouoit  tenir,endiunt  : Atf»fii[j/fxàiiM/> 
*rhre  : Je  pour  chc  eRoit  ledit  arWe  ainfi  nommez,  Je  auec  ce  fut  (a  teRe  mifç  fur 

le  bouc 
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le  bouc  de  (bn  Eftcndart,&accachcc  i.  l'arbre dcffufdic.  Mcflirc  Ctfi,  Dtnh  7— 

ic  r'a»r«/,Maiftre lehan  ie  Ramttres,  &c  celuy  qui  auoic  Ibnné  le  cornet,  en  fov  Année 
truSanc  des  Anglois , furent  décapitez  i Paris leurs  teftes  miles  fur  lances, & leurs  >4*’" 
corps  pendus  au  gibet.Ec  cous  les  biens  qui  ,e(loienc  audit  marchic  de  Meaux, fu- 
rent dillribuez  du  tout  au  plailîrdu  Roy  d'Angleccrre,puis  en  noble  arroy,entra 
oudit  marchié,&  y feiourna  aucuns  iours, Sc  là  ordonna  de  rcediher  les  portes, 
tours,  &:  murailles  de  ladite  Ville  de  Meaux. 

Apres  la  rendition  de  Meaux,  furent  mifes  en  l’obcyflance  du  Roy  d’Angleter- 
re, pluifeurs  Villes  Sc  forterelTes,  t.int  en  la  Comté  de  Vallois,  comme  espays  à 
l’enuiron,  par  le  moyen  du  Seigneur  d'offtmont,  delTous  lequel  elles  elloient 
obeyllàns  : & auec  ce  fut  fon  corps  mis  à dcliurance  ; par  condition,  qu’il  iurcroit 
la  paix  finale  derrenicrcment  faite  â Troyes  encre  les  deux  Rois.  Et  pource  en- 
tretenir , bailla  pleiges  lbuffilâns,c’eft  allàuoir  l Bucfijue  de  Noya  , & le  Seigneur 
de  C<»«/ , lefqucls  pour  feureté  obligèrent  corps  Sc  biens.  Quant  les  Capicames 
tenans  le  partydu  Daulpbin  es  marches  de  Beauuoifis,  virent &ouyrent  comment 
le  Roy  d’Angleterre  prenoic  Sc  gaignoit  Villes  & forterelTes  imprenables,  curent 
Cgranc  douce,que  brief  enfuiuanc  enuoyerent  deuers  le  Roy  d’Angleterre  leurs 
AmbafTades , pour  traiâicrauec  luy  en  dedens  certains  tamps Si iour  j ou  casque 
le  Oaulphin  ne  les  fecouroicauiour  que  dicl  feroit.  Entre  lefqucls  traicla  le  Sei- 
gneur de  Cawarérs,  pour  la  Ville  de  Corapiengne  donciledoit  Capitaiiie,£c  bailla 
oftagesdelc  rendreieiS.iour de Iuin,en la  mainduRoy.  Etencccas  pareil  trai- 
&crcnc  Mclfire  Loys  de  7 hientrenne  ,po\xi\3  Ville  de  Gamaches,  & pluifeurs  au-, 
très  V illes  Si  fortercllès.  Auec  ce, par  le  pourcas  de  fietren  de  Lupfé,  fut  rendué  la 
fbrterelTe  de  Moncagu,  laquelle  cenoic  grant  pays  en  fubgcétion  parla  force,  Sc 
auoit  fait  de  grans  maux  Sc  dommagesaux  Villes  de  Rains  £c  Laon,&  es  pays  d’en- 
uiron.  D’autre part, ceux  qui  cenoient  le  Chaflel  de  Moy  en  Lannois, doubcanc 
que  Mcffire  leija  de  LdxemtedrrSc  les  Anglois  ne  les  allalTenc  alTcgier  foudaine- 
menc,  boutterent  le  feu  dedens  Te  Challel,£c  s’en  allèrent  â Guifê,&  pareillement 
ardirent  Sc  bruflercnc,ScdcflruifirenclesChafleauxde  MonccicourtSc  de  BralTy. 


Comment  la  Rojne  i' ^Angleterre  arriua  à l-fatjleu  de  là  s'en  al-  C h af. 

la  au  bois  de  f^incennes,'vers  le  Roj  & Royne  fis  pere  & mere, 
ou  le  Roy  d'Angleterre  vint  vers  elle.  Comment  lefiüts  Rois  & 

‘IRçyne  tirèrent  à Paris  & à Senlis.  Delà  femme  de  tArmojeur 
du  Roy , qui  fut  execute'e  auec  aucuns  de  fis  complices. 

En  Tan  1411.  le  11.  iour  de  May,  la  Royne  d’Angleterre  arriua  à Harfleu , en  Année 
noble  appareil  Sc  grant  compaignie  de  Gens-d’armes , Sc  auec  elle  te  Due  de  14x1. 
Sethftrt  fon  beau-frere,  qui  cftoit  Cliief  de  l’Armée.  Et  apres  que  ils  orent  prins 
tcrrc,allcrenc  à RoUen,8cdelà  au  bois  de  Vincennes, deuers  le  Roy  fon  pere,8c 
la  Royne  fà  mere.  Le  Roy  d’Angleterre  fon  mary,  qui  eftoit  d Meaux  auec  fes 
Princes , aduerty  de  (à  venus  j fe  partit  Sc  alla  au  bois  de  Vincennes , deuers  le 
Roy  St  la  Royne  là  femme , où  il  fut  moult  honnorablemenc  receu  : Sc  le  penul- 
tiefme  iour  de  May,  les  deux  Rois  de  France  Sc  d’Angleterre,  Sc  les  Roynes , fe 
partirent  de  li,  Sc  entrèrent  i Paris  en  moult  noble  cllac  : Sc  furent  logiez,  le  Roy 
Sc  la  Royne  enleurHoftel  deS.Pol,8c  le  Roy  d’Angleterre  Sc  là  compaignie  fu- 
rent logiez  auChaftelduLouure,  Sc  là  celebrerent  chacun  en  fon  Hoftel  lafefte 
de  Pentecofte.  Apres  les  feftes  pafTées,  le  Roy  d’Angleterre  fill  en  icelle  Villede 
Paris  cucillier  Sc  leucr  la  taille  de  nurcs  d'argent,  pour  forgicr  la  nouuelle mon- 
noye,ainfi  Sc  par  la  maniéré  que  on  Tauoit cueillie  ailleurs.  Si  s’en  efinurentplu- 
fieurs  riuneurs , mais  finablement,  les  Parifiens,  pourla  cremeur  du  Roy  d’Angle- 
terre, n’en  ofoient  monftrcr  femblant  de  nulle  defobeyilànce  ou  rebcllioii^  Apres 
,vn  petit  de  temps,  les  deux  Rois  Scies  Rovncsallerefit  à Senlis,  où  ils  feiourne- 
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rent  aucuns  tours,  Ne  dcmoura  guaires  apres,  que  le  Roy  d'Angleterre  enuoya 
le  Duc  de  Bethfort  fon  frété  à Compiengne , pour  icelle  reccuoir  du  SeigneuC 
deGamâches , lequel,  comme  parauanc  ellaict,  auoit  promis  le  rendre  en  lamaia 
du  Duc  de  Bethfort,  le  départirent  enuiron  douze  cheuaux.  Eulx  ayans  bon 
fauf  conduit  du  Roy  d'Angleterre  .furent  menez  8c  conuoyez  iulquesdce  qu'ils 
furent  patfez  outre  la  riuiere  de  Saine , 8c  de  là  s'en  allèrent  deuers  le  Daulphm. 
Et  en  pareil  cas  rendy  le  Seigneur  de  Gamaches,les  forterefles  que  les  gens  tc- 
noient  , comme  delTus  ell  faite  mention  : 8c  par  ainfi , toutes  les  Places  que  te- 
noientles  Daulphinois,de  Paris  iulquesà  Boulongne  lut  la  Mer,  furent  miles  ca 
l'obeylTancc  des  deux  Rois  de  France  8c  d'Angleterre , excepté  le  Crotoy.  Et  en 
ce  mcfme  temps, furent  enuoyez  de  par  les  deux  Rois,  Amballàdcs  au  Crotoy, 
deuers  Melllrc  Ueques  de  Htrceartt,  mais  fînablemcnt,pour  diligence  que  ilsfceuC 
fent  faire,  ne  peulrent  venir  à quelque  traiétié  ; 8c  pour  ce  s’en  retournèrent  ar- 
riéré. 

En  ce  mefme  temps , alla  le  Roy  d'Angleterre  à Compiengne  , pour  veoir  la 
Ville  ) auquel  lieu  luy  furent  rapportées  nouucllcs , que  un  auoit  voulu  prendre 
la  Ville  de  Paris  par  aucuns  moyens  de  Lettres,  apportées  en  ladite  Ville  parla 
femme  de  l'Armoyeurdu  Roy,  laquelle  par  vn  certain  ionr  bien  matin,fui  apper- 
ceuë  d'vn  PrcRre  qui  clloïc  allé  en  vn  lien  gordin,8c  Ibr  ce  tout  effroyé retour- 
na dedens  laVille,8c  diltaux  gardes  qu'ils  aduilàlTent  à ce  qu'ils  auoicut  à lâire, 
£c  que  il  auoit  veu  gens  armez , 8c  vne femme  parlera  eux.  Et  adonc  les  gardes 
de  ce  aduertis,  prindrent  la  femme  8c  la  roenerent  en  prifon  ) laquelle  tantoll 
apres  cognut  Ibn  faief.  Pour  lefquelles  nouuelles,lc  Roy  d'Angleterre  retourna 
aucc  tous  fes  gens-d'annes  à Pans, 8c ER  noyer  la  femme  pour  lès  dementes,8c 
auec  ce  aucuns  de  les  complices , 8c  puis  retourna  à Senlis  deuers  le  Roy.  Duquel 
tamps,  MclTire  lehm  de  l'ergj  pnR  la  Ville  deS.  Dilîer, mais  les  Daulphinoisqui 
cRoient  dedens,  lé  retraitent  au  ChaRel,ouquel  ils  furent  tantoR  affegiez,  8c  ciu. 
tre-tant, /a  Hir.  k aucuns  Capitaines  s'alTemblerent  pour  aller  fccounr  ceux  du- 
dit  ChaRel;de  laquelle  alTcmbléc  furent  aduertis  les  deux  Seigneurs  delTufdits:8c 
pour  y reHRer  fe  mirent  cnfemble  en  plus  grant  nombre  que  ilspeurentSc  aile, 
rent  au  deuant  de  leurs  Aducrlâires,  lefquels  ils  adâillirent  vigoureufement  8ccn 
En  les  defeonErent  ; (i  en  y ot  de  morts  enuiron  quarante , 8c  les  autres  lé  làuue- 
rent  par  fuite.  Apres  laquelle  belbngne  retournèrent  audit  lieu  de  S.  Dizier,  8c 
bnef  enfuiuant  fe  rendit  à eux  le  CluiRel , lequel  ils  garnirent  de  leurs  gens.  le 
lairray  à parler  des  Anglois  8c  Bourguignons, 8c  vous parlcray  du  Daulphin. 


De  la  pmffance  que  le  Duc  de  Bourgongne  mena  deuant  la  Vtlle  de 
Cône  fur  Loyre , pour  combattre  le  Daulphin  qui  l' auoit  fait  ajfe~ 
giers  lequel  ny  comparut  pas.  Du  trrjpas  du  Roy  Henry  d'An- 
gleterre , & des  remontrances  qu'U  ffi  aux  Trinces  et  Angle- 
terre. 

En  ce  tamps, le  Daulphin  adémbla  enuiron  vingt  mille  combattans,  6c  fe  tira 
à tous  iceux  vers  AulTeire,  8c  là  fe  tint  aflez  longue  efpacej  durant  lequel 
tamps,  ER  alTegier  la  Ville  de  Cône  fur  Loire,  qui  enfin  fut  contrainte  detrai. 
âier  ,par  con£don  qu'ils  luy  renderoientj  ou  cas  que  le  Duc  ne  les  fecouruR 
en  deoensle  ij.iour  d'AouR  enliiiuant:  8c  pour  che  entretenir,  baillèrent  hoRa. 
giers.  Et  difoient  les  aucuns,  que  audit  iour  que  ladite  Villefe  deuoit  rendre  ou 
combattre,  le  Daulphin  y feroit  en  perfonne  ; pour  laquelle  caufe , le  Duc  ER  vn 
tres.grant  mandement  par  tous  les  pays  de  Bourgongne,  de  Picardic,de  Flandres, 
ôc  Arthois:  8c  fi  enuoya  deuers  le  Roy  d'Angleterre , luy  requérant  qu'il  luy  en- 
uoyaR  certam  nombre  de  fes  Gens.LeRoy  d’Angleterre  moult  délirant  de  com- 
plaire au  Duc,refpondit,  que  ce  ne  fctoit4lpas,mais  il  iroic  en  propre  perfonne. 
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iuec  toute  fa  puiflance.  LcR.oy  d'Angleterre, qui eftoit  cnlaCité de Senlis,non 
pas  bien  dilpoic  de  la  perfonne,  tilt  partir  l'on  oit  fous  la  condtiic  du  Duc  tle  ^ ^ ' 

Bethfitrt,  pour  élire  en  la  compaignic  du  Duc  à celte  luumcc , & luy-melmc,aC. 
léz  aggreuc  de  maladie , partit  de  Senlis,aprei  ce  que  il  eut  prins  congiê.au  Roy, 
â la  Royne,  & aulfi  àlaRoyne  fa  femme,  qui  oneques  puis  iic  le  veid:  & alla  à 
Melun, où  il  Ce  filt  mettre  en  vne  littiere , en  intention  de  aller  i la  lournée  donc 
dellùs  ell  faite  mention.  Mais  pourtant  que  il  le  Icntic  trop  aftoibly , êt  que  il 
empiroit  de  iour  en  iour,  retourna, & le  filt  mener  au  bois  de  Vmctnnes,  où  il 
fina  là  vie,  comme  cy-apre$  fera  dict.  £c  le  Duc  de  Bcthforr,à  tout  Ion  oit,  fe  ti- 
rèrent parpluifeurs  iournccs  iulques  au  pays  de  Bourgongne,&  aufli  firent  tous 
les  Seigneurs  de  Picardie,  Icfquels  le  Duc  auoit  mandé  : & tant  cbemmerent, qu'ils 
fe  trouucrent  en  la  Ville  deVczelay,où  ils  trouucrcntle  Duc,  qui  les  attcndoïc 
à tout  grant  puillànce  de  gens-d'armes.  En  apres  tous  les  Princes  & Capitaines 
ioiiits  cnfembfc,chcuauchcrcnt  tant, qu'ils  fe  trouucrent  douant  la  Ville  de  Concj 
deuant  laquelle  ils  le  logeront, la  nuiéldont  lendemain  ils  dcuoicnt  dire  com- 
battus, comme  l’on  diloïc:  mais  le  Daulpliin  f^achanc  la  puiflàncc  des  Princes 
ddlùs-nommez,  fe  retrait  deuers  Bourges  en  Berry,A  tout  ton  Année,  & de  par 
luy  ne  comparut  homme  à ladite  iournée  : & ainfi  demoura  la  Ville  de  Cône  en 
l'obeyllânce  du  Duc.  Et  apres  celte  iournée  pafl'éc,  lcDuc  remercia  les  Princes, 

& autres, qui  ainfi  l'auoicnt  accompaignié,  Sc  bien  y elloit  tenu  ; carde  mémoire 
d'homme  ne  fiit  veu  telle  puiflance,  ne  plus  à redouter  pour  combattre  i pied, 
qu'eftoit  ccfle-lâ.  Le  Duc  lill  de  gratis  dons  ,puis  fe  retira  en  Bourgongne  ,les 
Anglois  en  France,  & les  Picards  en  Picardie  jauquel  retour  , viiidreiit  certaines 
nouuellcs  au  Duc  de  Bethfort,  fur  le  chemin  , que  le  Roy  d'Anglcrerre  cftoit 
moult  opprcfl'é  de  maladie,  & en  grant  péril  de  ta  vic.Et  pour  che,inconnnent, 
aucc  luy  aucuns  de  fes  plus  fcables  Sc  priucz  , i priuée  maifnie , cheuaucha  en 
halle  iufqucs  au  bois  de  Vlncenncs,où  il  trouuale  Roy  d'Angleterre  moult  grief 
de  là  perlbnne.Et  vint  aufli  A la  connoillancc  du  Duc,pourquoy  il  y cmioyaMcf. 
lire  //Kcj  de  ia»»«»,pour  le  vilîter,ficpourli5auoir  en  quel  poincl  il  elloit.  Au- 
cuns dilbicnt,que  le  Roy  d'Angleterre,  léntantlôy  élire  moult  opprellé  de  mala- 
die, Alt  venir  deuant  luy  ton  frère  le  Duc  de  Beihfert  ,fon  Oncle  le  Duc  d'Exce- 
Jlre  ,1c  Comte  de  faru/r , Mcflire  Leysde  Reherftrt , & aucuns  autres,  iufques  au 
nombre  de  lépt  ou  huiél,  où  il  auoit  la  plus  grant  fiance.  Si  leur  remonllra,  & 
difl  allez  piteufement  les  paroles  cy-deflous  elcriptes  y difant  comment  il  veoit 
bien  que  c'cltoitle  plailirdc  Ibn  Créateur  qu'il  finalt  ta  vie,&:  qu'il  delaiflàlt  le 
monde.  Et  apres, dilt  au  Duc  de  Æcr/yirr, Beau-frere , ic  vou?  prie  que  fur  tout 
la  loyaulté  & .amour  que  aucz  eu  à moy,que  tbyez  toutlours  bon  &.  leal  à mon  “ 
fils  vollrc  Nepveu,fic  ou  cas  que  Beau-frerc  de  BeetgcKgxe  vouldroit  emprendre  " 
le  régime  du  Royaume  de  Francc,ie  vous  conlcille  que  luy  baillieZ)  maisleille<< 
réfute,  vous  le  prciidcrcz.  Et  A vous  beaux  Oncles  «f’/  irrr^rr  , ic  vous  lailTc  téul  „ 

& pour  le  tout  le  régime  d'Angleterre, carie  fijay  bien  que  moult  bien  le  llçau- 
rez  gouuerner,  6c  vous  prie,  que  pour  quelque  affaire  que  vous  ayez , ne  retour- 
nez plus  en  France,  8c  aucc  ce  vous  ordonne  A ellre du  tout  Gouuerneur  de  Beau.  “ 
fils  voflre  Nepucu  : 8c  vous  requicrs,fur  tant  que  me  aimez  ,•  que  le  vccz  8c  vili-  « 
ftez  tres-lbuuent  en  voltre  perlonne.  Et  vous.  Beau  Coulîn</r  / ar»/c,ie  veuxque  « 
oyez  IbnMaillre,  6c  que  demourez  du  tout  aucc  luy,  pour  le  conduire  8c  appren- „ '« 

dre  félon  l'cltat  qu'il  appartient,  car  ie  n’y  fçaurois  mieux  pouruoir:  Et  derechicf- 
vous  prie  A tous,  que  gardez  fur  tant  que  pouez  mciprciulrc , que  n’ayez  aucu-  “ 
ne  dillcnlion  aucc  Beau-frerc  de  Bourgongne  j car  le  il  aucnoit  , que  Dieu  ne« 
voculle  , qu’il  cuit  entre  vous  8c  luy  aucune  maliuolcncc  j les  bclongncs  de  ce  n 
Royaume,  qui  fbnt  moult  auanchiées  pour  nollre  partv,cn  pourroient  grande-,, 
ment  empirer.  Si  ne  deliurez  pas  de  prifon  Beau  Couhn  d’orle.itn,  les  Comtes" 
itEa,  !id'Bhje»le/i/ie,i\irqacs  A tant  que  Beau-fils  Henry  aura  fon  cage  competent;  “ 

6c  des  autres,  faites  comme  bon  vous  fcmblcra.  •• 

Apres  letiquelles  paroles, ou  fcmblables , les  Seigneurs  lA  ellansluy  rebondi- 
rent moult  humblement  chacun  endroiélfoy,  ayans  au  cœur  grant  trillcire,que 
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tout  chc  <qu‘il  leur  ordonnoit.S:  fçauroient  que  ce  feroitfon  plailîreftre  fait,ilj 
le  accompliroient  à leur  pouoir , làn»  en  riens  aller  au  contraire.  Apres  ces  ebo- 
fes,fe  partirent  de  la  Chambre  aucuns  d’eux.  Meffire i/r  lAnmy  ^ qui  auoit 
cHé  enuoyez  deuers  luy  de  par  le  Due, apres  qu’il  cuit  alléguiez  & accomply  là 
légation , & ca  aucunes  paroles  aucc  le  Roy  d’Angleterre , s’en  retourna  en  Bout. 
gongne  deuers  le  Duc  (on  Maiftre.  Le  Roy  d’Angleterre  tant  opprclTé  de  mala. 
die  , que  plus  ne  pouoit , iill  venir  deuant  luy  les  Médecins,  & leur  requid  ^icu 
inflamment , qu’ils  vauKïlTcntdire  félon  ce  ejue  ils  pouoient  veoir  de  luy,quei  ter- 
me de  vie  il  pourroit  cncores  bien  auoir  j a laquelle  choie  furent  grant  elpace 
lâns  luy  faire  refponle , linon  de  luy  baillier  elpcrancc,cndilânt,  que  il  cRoitnien 
en  Dieu  de  le  faire  retourner  en  lautc.Si  ne  fut  pas  de  ce  contcnt,&  les  rcquiR 
comme  dclTus , qu’ils  luy  dillênt  la  vérité.  Et  adonc  parlèrent  cnrcmble,&  par 
la  bouche  de  l’vn  d’iceux,  qui  femiftà  genoux  deuant  luy,  luy  fut  diét,Sire,pen. 
fez  à voftre  fait,  car  il  nous  Icmblc,  fc  n’eft  la  grâce  de  Dieu , que  il  eft  impolli. 
ble  que  viuicz  plus  de  quatre  heures.  Et  lors  manda  fon  ConlelTcur  , & aucuns 
gens  d’Eelifc  de  fa  famille , & ordonna  i dire  les  fept  Plâlmes  : Et  quant  ce  vint  à 
Btnignt  fie  Demi/ie,oix  il  y a en  iccluy  vers  Mari  lemfilem  ;il  Icsnft  arrellcr,fic 
diRtout  haut , que  lur  la  mort  qu’il  attendoit,  il  auoit  intention  apres  ce  que  il 
auroit  mis  le  Royaume  de  France  en  paix,  de  aller  conquerre  Ierufalem,le  ce  cuR 
eRé  le  plaifirde  Dieu  fon  Créateur  de  le  laillcr  viure  Ion  cage.  Et  apres  qu’il  ot 
ce  dicb,il  les  (îR  parfaire,  & aflez  brief  enfuiuant , félon  le  terme  que  auoienc 
dift  iceux  Médecins, alla  de  vie  à trcfpas , lederrain  iour  d’AouR.  Pour  lamort 
duquel,  (on  frère  le  Duc  de  Bethfort,  8c  tous  les  autres  Princes,  8c  généralement 
ceux  de  fon  Royaume  d’Angleterre  firent  grans  lamentations, 8c  demourerenten 
grant  triRelTc.  Et  tantoR  apres  furent  enterrées  lêscntrailles,en  l’Eglilc  8c  Mo- 
naRcrc  de  S.  Maur  des  Forfèz,  8c  fon  corps  mirent  en  vn  cercueil  de  plomb.  Le 
Duc  de  Bourgongne  Ce  partit  de  fon  pays  de  Bourgongne,  8c  exploiéla  tant,que 
il  fc  trouua  au  bois  de  Vmeennes, 8c  alla  veoir  8c  vilîter  le  Duc  de  Bethfort, 6c 
les  autres  Princes  là  eRans,puis  fe  partit  de  li,8c  alla  à Paris.Lc  corps  du  Roy 
d’.^ngleterre  fut  mené  en  grant  triomphe  de  gens, à Paris, 8c  mis  dedens  l’Eglilc 
NoRre-Dame,  8c  luy  fut  faiû  feruice  folemnel,  8c  de  li  fut  mené  en  la  Cité  de 
Roüen:  8c  là  demoura  alTcz  longue  elpace  de  camps. 

Pour  la  mort  du  Roy  d’Angleterre,  8c  pour  auoir  aduis  au  gouuemement  du 
Royaume,  s’alTcmblcrcnc  pluileurs  Princes  en  Confeil, en  la  Ville  deParis,8c  là 
fut  conclud  8c  promis  par  eux  dercchief,cn  la  forme  8c  maniéré  qu’il  auoit  eRé 
traiclié  autrefois  entre  les  deux  Rois  à Troyes,  que  ils  entretenroient  la  paix  fi- 
nable  que  promis  8c  iuré  auoient.  Apres  que  les  Princes  ,alIauoir  les  Ducs 
Sethfort^de  Scurgengne ,tc  iZ’£Arrr/?rf , aucc  pluifeurs  grans  Seigneurs,  oirent  prins 
leurs  conclufions  fur  le  régime  du  Royaume , fe  partit  de  Paris  brief  enfuiuant 
le  Duc, 8c  retourna  en  Arthois  Sc  en  Flandres;  8c  le  Duc  de  Bethfort, auec  les 
Princes  Anglois  s’en  alla  à Roüen, pour  gouuemer , appoinâier,8c  ordonner  des 
aiFaircs  de  la  Duchié  de  Normandie  : 8c  la  fut  menée  en  noble  appareil  la  Roync 
d’Angleterre  , qui  de  la  mort  de  fon  feu  mary  riens  ne  fçauoit. 


Comment  U corps  du  Roy  Henry  d‘ Angleterre , S£t  le  Conqueratit, 
fut  porte'  en  Angleterre  enterre'  a yveflmonfiier , aupre"^  de 
fes  predecejfeurs.  De  la  pompe  funebre  qui  fut  faite , tant  en  che~ 
min,  que  en  Angleterre. 

En  la  Ville  de  Roüen  fut  ordonné  comment  on  meneroit  le  corps  du  Roy 
d’Angleterre  en  fon  pays.  Si  ordonnèrent  vn  chariot , que  menoient  quatre 
grans  cheuaux , 8c  auoicnc  la  femblance  en  prcfencation , 8c  en  le  repreléntant  de 
cuir  boully.painc  moult  richement , portant  en  fon  chief  Couronne  d’or  moult 
precioufe,Sc  tenoit  en  là  maindextrelc  Sceptre  Royal,  8c  enfafeneRre  auoit  vne 


par  leanleFevre  Seigneur  de  S.  Remy. 

pomme  d’or , comme  l’Empereur  : & gifoit  en  vn  lift  dedens  le  chariot,  le  vifâge  r 

vers  le  Ciel  j duquel  liâ  la  couucrture  cAoic  de  draps  d’or  de  cramoily.  Ec  aucc  Année 
ce  on  portoit  à paflèr  parmy  les  bonnes  Villes, par  deflus  le  chariot,  vn  moult 
riche  drap  de  foyc  i quatre  baAons,  en  la  .manière  que  on  l’a  accouftumez  i 
porter  fur  le  Corps  de  Iesvs-Chmst  au  iour  du  S.  Sacrement.  Ec  ainfi  allancac.  ' 
compaignié  de  fes  Princes  £c  de  la  Cheuallerie  de  fon  Hoftcl,fut  mené  le  droiéb 
chemin  de  RoUenà  Abbeuille,  6:  mis  en  l’Eglife  làinél  Wlfran:  & fi  auoic  moule 
de  gens  d’Eclife, à la  dextre  écfcneftre  partie  duTrefpaflc,qui  nuiél  6c iour, les 
vns  .f  pied  ,les  autres  cheuauchanc , cheminant  ou  eAant , chancoienc  lâns  celle 
l’Office  des  Morts  ,&  celebroienc  tous  les  ioursMclTcs  pour  luy , depuis  le  point 
du  iour  ,és  Eglifes  où  ils  fe  logeoient,  iufques  à tant  que  il  eftoit  l’heure  de  par. 
tir.  Ecd’Abbeuille  s’en  alla  àHcfdin, à Monftrccul , à Boulongne , &à  Calais,  6c 
touliours  fur  le  chemin  y auoic  autour  du  cliarioc  pluifcurs  hommes  veAus  de 
blanc, qui  portoient  en  leurs  mains  torches  allumées:  8c  derrière  eAoient  vcAus 
de  noir  ceux  de  la  Famille  du  R.oy  d’Angleterre.  Ec  apres feieuoient  ceux  delà 
hgnee, veAus  de  vcAcmens  de  pleurs  6c  de  dueil  :6c  en  cnfuiuanc  touc,alloic  la 
Royne , en  grant  compaignié , enuiron  de  vne  lieuC  loing.  De  Calais  paAcrenc 
par  mer  à Douures  en  Angleterre,  6c  puis , par  Cancorbie  à RoceAre,6c  àLon- 
dresjoù  ils  arriuerenc  lanuicl  S.  Martin  d’Hyuer,ailcncontre  duquel  iffirent  de 
Londres  quinze  Euefques  veAus  de  Caïïulles  Pontificaux,  6c  pluifeurs  Abbezmit- 
trez , 6c les  autres  hommes  d’Eglife,  6c  grant  multitude  de  Bourgeois, 6c  autres 
du  Commun,  les  gens  d’Eglife  tous  cnlemble  chantans  l’Office  des  Morts  : 6c  le 
menèrent  par  le  pont  de  Londres,  6c par  la  rue  des  Lombards,  iufques  à l’Eglife 
S.  Pol.  Etau  plus  prés  du  chariot,  cAoient  plourans  les  Princes  de  lbnSang,8c 
auec  che,le  premier  cheual  des  quatre  qui  menoient  ledit  chariot,  auoic  vn  col- 
lier, qui  eAoic  painc  des  anciennes  Armes  d’Angleterre.  Ou  Collier  du  fécond 
cheual , cAoient  paintes  les  Armes  de  France  8c  :J’AngIeterre  efcartclées,lefquel- 
les  luy-mefme  portoit  en  fon  viuant.  Ou  Collier  du  tiers  cheual  eAoient  paintes 
plaincmenc , fins  différence,  les  Armes  de  France.  Et  ou  Collier  du  quart.cAoienc 
paintes  les  Armes  que  portoit  quant  il  viuoitle  Roy  Arthus.  Ec  apres  que  le  fer. 
uice  du  Roy  euA  eAc  fait  Royalement , ils  le  portèrent  en  terre  en  l’Eglife  de 
WeAmonAier, auprez  de  fes  predeceAcurs  Rolï  d’Angleterre.  Auquel  enterre, 
ment  fut  faite  en  toutes  chofes  généralement,  plus  grans  eAat  8c  bombant,  que 
depuis  deux  cens  ans  parauant  n’auoiccAéfaic  de  nuis  Rois  d’Angleterre. Ainh  6c 
par  ceAe  maniéré,  Ana  le  Roy  Henry  , en  la  Heur  d’eage  -,  car  quant  il  alla  de  vie 
a trefpas,il  ne  pouoic  auoirque  enuiron  de  quarante  ans,  6c  eAoic  moult  fage6c 
expert  en  toutes  befongnes  clone  ilfe  vouloicentremettre,6cdetres-haut  vouloir: 

6c  auoic  en  fepe  ou  huiaans,quc  fon  régné  dura  ou  Royaume  de  France,  fait  en 
iceluy  de  cres-grans  conqueAs,  plus  que  nuis  de  (és  predeceflèurs  Rois  d’ Angle, 
terre  ne  auoienc  faits  long-temps  parauant.  Ec  pour  vray,il  eAoit  A crenieu  £c 
doute  de  fes  Princes  6c  Cimitaines , qu’il  n’en  y auoic  nuis , tant  luy  fut  prochain,  i 

qui  ofaA  transgreffer  fes  Ordonnances,  par  efpeclalceux  d’Angleterre.  Et  pareil- 
lement eAoient  â ce  réduits  tous  ceux  du  Royaume  de  France,  de  quelque  eAat 
qu'ils  ffuffcnt,eAans  en  fon  obeylIancc6c  domination  : 6c  la  caufeprincipale  fi  cfl 
toit,  pour  ce  que  ceux  qui  faifoienc  le  contraire , en  enfraignant  les'  Commande- 
mens  6c  Ordonnances , taifoic  pugnir  tres-crucllemenc  fans  en  auoir  mifericorde: 

6c  bien  encrecenoitladifcipline  de  Cheuallerie,commeiadis  faifoienc  les  Romains. 

Et  apres  toutes  befongnes  accomplies,  s’affcmblercnt  les  trois  EAats  d’Angleter- 
re, pour  auoir  auis  fur  Te  régime  d’Anglecerrc,5c  pour  baillicr  Gouuerneur  ilcur 
petit  Roy  Henry,  qui  pour  lors  n’auoic  que  dixhuiiAmois  d’eage , ou  enuiron.  Les 
crois  EAats  d’Angleterre  ordonnèrent  premièrement  au  gouuernemencde  laper* 
fonne  de  leur  Roy ,vn  fige  6c  vaillant  Comte  nommé  Riehtrt  de  Comte 

de  Warvic,  dont  deuanc  eA  pluifeurs  fois  parlé,  puis  luy  baillèrent  eAat  bel  6c 
fouffifànc:  Ec  apres  aux  affaires  du  Royaume  eurent  aduis,fclon  leurfâge  6c  pour- 
ueuü  diferetion.  Cy  laiAé  à parier  de  la  morcalu  Roy  d’Angleterre,  6c  parlcray  de  la 
mort  delaDucefse  de  Bourgongne , 6(  de  celle  du  Roy  fon  pere. 
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Bu  treff>as  de  la  Duchejfe  di  Bourgongnc  Madame  Mkhieüe  de 
Chat.  France,  en  la  Ville  de  G^ndj  Et  du  treipas  du  Roy  Charles 
I cxx.  de  France,  VI.  de  ce  nom , nommé  le  Bien-aimé,  en  la  Ville  de 
Paris. 

En  cctamps  que  les  AlTerabldes  fe  firent  pour  le  voyage  de  Cône,  mourut  en 
la  Ville  de  Gand,  Madame  tiicbieüe  fille  du  Roy  & femme  duDuc,6cfœur 
au  Daulpbin  ; pour  laquelle  mort  furent  troublez  tons  fes  Scruitcurs,  & généra- 
lement ceux  de  Gand,&  cous  ceux  du  pays  du  Duc.  EtalTez  tort  apres,s’accou- 
cha  maladc.enfonHolfelde  S. Pol  à Paris, le  Roy,  & le  ii.iour  d’Oftobre,  rendit 
Ibn  elpric  à Dieu  : Sc  furent  d fon  crefpas  tant  iéulemenc , fon  Chanccllier  (on 
premier  Chambellan,  fon  ConfelTeur,  & Aumofnicr,  auec  aucuns  de  fes  Officiers 
& Seruiteursen  petit  nombre.  Puis  fut  fon  corps  apporte  à S.  Denis,  & n’yauoit 
lors  nuis  des  Princes  de  fon  Sang,excepté  le  Duc  de  Bethfortfrereau  Royd’An- 
eleterre  dcfunft,  & mis  en  fepulture  auec  les  autres  Rois  fes  predccelscurs.  Apres 
lequel  Enterrement  & Scruice  iu:comply,s’en  retournèrent  a Paris  tous  ceux  qui 
accompagnic  l'auoient. 


C H AP.  Comment  le  T^uc  de  Bethfort  fut  Bfgent  du  Royaume  de  France, 
pour  fin  Neveu  le  Roy  Henry  d' Angleterre  ,fixiefine  de  ce  nom. 

En  outre  le  Duc  de  Bethfort,  fcul  8c  pour  le  tout  demoura  Regent  & Gouucr- 
neur  du  Royaume  de  France,  & ou  nom  de  fon  Neveu  le  Roy  Henry  le  iofhe, 
quant  i ce  qui  eftoitenfon  obeyll'anche.  Ainfi, comme  vous  auez  ouy, fina  fes 
iours,  le  trcs-noble  Roy  Charles , le  quarancc-deuxicfme  an  de  fon  Règne  : le- 
quel , le  plus  grant  partie  de  fon  temps , oit  de  moult  grandes  cribulations,dcau- 
(c  des  tribulations  St  diuillonsqui  lors  e(loient&  auoient  efié  en  fon  Royaume, 
par  les  prochains  de  fon  temps , & par  efpecial  , par  vne  maladie  que  on  difoit 
qu’il  pnft  en  la  Ville  du  Mans , laquelle  luy  dura  la  plufparc  de  fon  viuant;  dont 
ce  fut  dommage , car  il  fut  (î  bon  Prince , que  à coufiours  fera  nommé  Chttrlts  It 
Biin-dimêi  & plus  de  luy  en  ceftuy  Liurenc  fera  parlé.  Dieu  en  ait  l’Ame, 

Et  pareillement  en  ceftuy  Luire, finent  les  grands  faits  Seconqueftes, que  fit  en 
fon  temps  le  Roy  Henry  d’Angleterre,  cinquième  de  ce  nom , depuis  le  crefpas  du 
Roy  Henry  fon  pere,qui  pitcufmenc  fift  mourir  le  Roy  Richart  fon  Coufîn,& 
prift  Sc  vlurpa  fon  Royaume  d'Angleterre,  & fe  fift  Couronner  Roy  auant  la  mort 
d’iceluy  Roy  Richart,  nonobrtant  qu’il  euft  cfté  Roy  vingt-deux  ans.  Le  lourde 
S. Martin  d’Hyuer,  l’an  defTufdit , iceux  delà  VilleSc  Chaftelde  Rue ferendirent 
à Mcflire  de  Htrcùurt,  lequel  y fift  venir  vn  nombre  de  Gens-d’armes  de 

lagarnifonde  Guife , & fe  contindjent  illecfans  piller  ne  robcr,icaufe  dftTre. 
ves  qui  eftoient  lors  entre  les  deux  parties , iufques  i lendemain  de  la  fefte  fâint 
Andrieu.  Lcfquelles  Trêves  pafrées,la  guerre  fe  rcnouuella , fl  cruelle  & fi  terri- 
blc,que  nul  ne  f^auroit  dire  les  maux  & dommages  qui  en  aduindrent  par  tout  le 
pays  : pourquoy  ceux  du  grand  Confeil  de  Francc,&  ceux  de  Paris,enuoyerenc  Am- 
baflàdes  notables  deuers  la  Reyne  d’Angleterre,  pour  auoirayde  & fecours  pour 
refifteraux  entreprifes des  Dauiphinois  : & lors  ieurfiitpromis  d’enaoycr fecours 
d’ Angleterre. 
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Comment  ceux  de  Aîeullent  Je  rendirent  aux  ‘Daulphinois  , maû  Chat. 
incontinent  furent  contraints  de  eux  rendre  au  Duc  de  ^ethfort 
Rcgent  de  t rance , à leurs  gr ans  perte  & dommage. 

Le  i+.  iour  de  Février  oudit  an , ceux  de  McuUenc  deGrans  eftre  Daulphi. 
nots,  fc  rendirent  au  Seigneur  de  Crtnille , lequel  y mena  haftiucmcnc  cinq 
' cens  combactans,  pour  y tenir  la  Place  pour  leDaulphin  :maii>  G toftquele  Re- 
çeiit  en  fut  aUuerty  ,ü  y alla  haftiuement  à tout  grant  planté  d’Anglois  & des. 
Comimme»  de  Paris,  & les  alfiegea.  Lcfquels  non  garnis  de  viuresnc  dcArtille- 
rie-pour  temr  la  Place  contre  les  Anglois , fc  mirent  en  compoGtion  ; c’eft  affiu 
uoir, qu’ils  renderoient  ledit  Pont  Sc  ChaÂel, ainG  garny  comme  il  eftoit,fâns  y 
riens  Mmolir. 

yirw,que  tous  ce\ix  de  ladedens  le  reixlcroient  de  la  pure  voullentédu  Re- 
gent  , làuf  leurs  vies  Iculement  j excepté  ceux,  s'aucuns  y auoit,  qui  autresfois 
etiffent  Élit  ferment  au  Roy  d'Angleterre , oir  qui  euGènt  efté  confenwns  de  là 
mort  de  feu  le  Ducichan  de  Bourgongnc;  excepté  aulB  ceux  d’lllande,de  Gal- 
les, ou  d’Elcoche,  fe  aucuns  en  y âuoit,&  ceux  auGî  qui  furent  i la  première  em. 
buichc  pour  prendre  le  Pont  & la  fôrtercGè,  & les  Canons  de  layensi 

Item,  tons  les  biens  de  layens  lairront  i la  cognoilTanche&:  voullenté  du  Rf- 

tent , ac  le  Gft  la  reddition  de  ladite  Place,  le  Samedy  premier  iour  de  Mars . an 
ellufdit. 


_ AF.  ^ 

Comment  les  Danlphinois  prindrent  le  ÇhafieaH  de  Dommarc,  «xm. 

Le  Dimanche  xo.  Iour  de  Mars  enfuiuant,  prindrent  d’efchielle,&  de  nui<a,les 
Dauiphinois  de  Rue , le  Chaflel  de  Dommarc  en  Ponthieu,&  prinrent  layens 
AleGirc  Simm  de  Bettl  f«»/7//rr,  Chcualier  ,/m»  dr  Z)«»fy»<rrr,  & pluGeurs  autres 
Gentilshornmes  eGans  layens.  Le  Borgne  de  Seigneur  dudit  lieu  de  par 

ià  femme, le  cG:happa , & /^ryvr/dr  Cr4r»G>nbeau-Gls,auec  luy,  5c  pluGeursau* 
très  hommes  5c  femmes , eftant  tant  oudit  Chaftcl,commeen  la  Ville.  Et  litrou. 
uerent  tant  de  biens  les  Dauiphinois,  aHàuoir, d’or, 5c  d’argent, de  vaiGclles  5c 
d’autres  biens,  que  eux-mefmcs  en  curent  grant  merueilles.  Si  que  depuis  lors  iuf- 
ques  A ce  qucils  abandonnèrent  ladite  Place,  ils  ne  ceGerent  de  mener  5c  tiànf. 
porter  a Ru5  tant  de  biens  que  làns  nombre  : 5c  G en  laiGcrent  aGèz  des  mendres 
biens.  Puis  abandonneront  ladite  Place, doubtans  que  U ne  fuflent  aGegiez  5c 
s en  retournèrent  a Rue.  Et  lors,  incontinent  que  ils  furent  iGus,  le  Seigneur  de 
Crty  s’en  alla  bouter  dcdans,5c  G ramena  lefditsdc  Ftfe»xtc  de  Creen  ne  le 
trouua  point  G bien  garnie, comme  eftoit  deuant  ladite  prinfe.  • 


F I N. 
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CEt  Autheur  a cojftimè  fin  Hifioire  iufques  à la 
Paix  faite  l'an  entre  le  Roy  Charles  VII. 

^ le  Duc  de  Bourgogne  s mais  parce  que  cela  regarde 
vn  autre  Régné  y ie  me  fuis  contenté  de  la  pow^uiure 
feulement  iufques  en  l’an  & ie  garde  la  fuite 
pourvn  autre  dejfein^où  elle  tiendra  d’autant  mieux 
fa  place , qüily  a quantité  de  chofes  fort  fingulieres, 
qui  me  donneront  lieu  d’y  ajoujler  diuerfes  Pièces  très 
curieufis  pour  continuer  mes  Illufirations. 
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Zip  111.  861.  871.  &C.  899.  F,  3 I. 
34  90 

Robcrlart,  F, 84.141. 15Z.  Sec.  i£3 

la  Roche,  F,p7 

Rochefordc,  ip3 

Rochefort,  £$4,  F,p 

la  Rjche-Guyon,  170 

de»  Roches, 348. /»y?:(_Rupc,  358 

Roifly,  F,P7 

du  Rollc,  541 

Rombaux,  F,  113.  ctjl  Roubaix. 
Romberet , F,  i£i 

Ronce,  13 

Rony,  560 

Ront,  798.  800.  831.  967.  96p.  F,  58. 
6z 

Roque,oulaRoquam,  p7i.F,77 

Roquemont , 14» 

Roümbos,  F,  p.  97 

Rolfi,  Marquis  de  Cotron,  749 

Roubaix,  F,?.  87.113  143 

Roucy,  s 3. 660. 6)1.  710.  731.  F,9  90. 
91 

Rouem,  po£ 

Rougemont,  781 

RouiTcl  en  Angleterre,  194.411.4 13 

RoulTcl,  Famille  de  Paris,  8oi.8op.8zp. 
855.  S99.  po£ 

le  Roux,  • 37.ÊS1 

le  Roy,  3 07.331 

Roye,  170.  ipi.  &c.  111,170.  &c.  335. 447. 

^94  F,  9,10.98  di 

Rübempré,-  ' ^,97 

Rupellay,  F,fi5 

Ruiily,  84P 

Ropt,  348-  3Î9-  il  fat  lire  Rupt,  eu  lieu 
des  Roches,  8i3.F,5i 

Roze,  F,  109 

Rutland,  il  1.367.400,449 


du  O Ablon, 
Ole  Sage, 
Sagre, 

Saignetj 


851 

874 

194 

«85-F.3y 


Saimpy,  1.56.59.111.  191.  &c.  333  F, 
9-  91 

Sainâron , F,  97 

Sains,  F,  4 

Saincrailles , F,  XJJ  156 

Salenove,  811 

Saligny,  841 

la  Salle.  105  779 

Salmes,  1 39. 53P.^9  i.F,9<> 

Soluaing,  1 95 

Saluccs,  177 

Sambry.i;^  Embry. 

Sancerre,  31  50.  y 5.  85.  100.141. 17t. 

110. 169  365. 367.395  45P 
Saquainuilie, /ry?  Blaru,  857 

Sardgne,  //yr^Chardongne. 

Sargics,i/tf7  Dargies. 

Sansbery,  414. 415 

Sarrebruche,! . 539  77p.  780.  &c.  937.  F, 
(>1 

Salle  na2,e,  337 

Saton,  1 9^ 

Saubertier,  F,  i \i.vty  Rie. 

Saueufe,  p8.  P39.F,73.  91.93.  97  pj. 
114  116. 119.  111 

laine  Saulieu,  170 

Sauoify,  p.  487.  494.&C.517.&C.547. 
899.  F,  14 

Sauoye,  46  95.181.454.831  966 
Scalles,  449*F,iîj 

Scambourg,  F,  8.  r’r/?Combour. 
Schwartembourg,  jgg 

Serop,  40o.4u,4I3.F,8i 

Segmnart,  F,,jg 

Selle, 
la  Selle, 

Sens,  6g 

Seue,w7  Ceuc. 

S.Seuerin,r'r/?Potentia,  46.41c 

Seueftre, 

817 

Sewimboume,  194 

Sicile,  ney  Anjou. 

^i*efie,  1017.1051 

l^nc  Simon,  xyo 

Soify,  8,7 

Solue,  r_j,7 

Songnacq,  p,77 

Sorcl , 535 

Souaftre,  191 

Soyecourt,  ,70 

Stadon,  ',,4 

Stapleton,  194 

Stauele,  . , 19  j 

Stery,  ,94 

«ully,  ' 678 

' . Z ij  • 
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T'Abarv, 

1 la  Taill 


la  Taille, 

Talbot, 

Taluende, 

Tancaruillc  ^vùj  Mclui^ 
Tanques, 

Tartaille, 
du  Temple, 

Telle, 

Tcûcnoire, 

Thiembronne, 

Tluan, 

Thiennes, 

Tlioify, 

Thomelin, 

Thorel  6c  Thorcau, 
Thury , 


î»  » 

984 

194 

691 

6i.T,97 

745 

984 

Î77 

141 

F,iy6.i5i 
F, 1 1 8 . 1 î y 

F, 97 
F, 14 

_ F,34 

r,io7,i  16 
167 


T ienonuille,  6 n . 7 j 1 . Sic. 

Tile,  449 

Tolon,  337 

Torfay,  941.99 i.F, 9. 76.  j 00 

Toullettc,  la  Choletiere, 

la  Tour,  jaj.  io4i.F,97 

Treues,  F,  24 

TreuecoA,  194 

Treuuin,  194 

Toulongeon , F,  1 2 5 

Trie, branche  de  laMailbn  de  Chaumont, 
170.  211,  268.  3 42. 3 6 2. 3 81.  J 2p. 
, 738  779 

laTrimo(lille,73. 77.  no.8cc.333. 367. 

678.823.  87p.  F,  102 
Tromagon,  F,  160 

Troyes,  858.  861.  868. 874,  883. 892. 

898.  F, 31. 4t. 70.99 
Turenne,  270.271 


VAilly,  854‘.29i.  toi7.F,99 

Valauger,  1 9 1 

Valcn,  itfy 

Varembon,  F, 147 

Valcntinois,v^  Poitieri, 

Vairenne,  330 

Vareze , 191 

Valiere,  86y 

Vaudemonc,  691.F.90.97 

Vaudetar,  6 8 

Vauruf,  F,t  J7.  lio,  161 

yd , 16 


la  Veeufe,  '349 

le  Veleur,  88 y. 

Vendolme  branche  de  la  MailbnRoyale 
de  Bourbon  Bourbon,  81;.  842. 
903.922.979.  994.997.6cc.  1010, 
1013  F,46.47.  67  90  98 
Vendenuc,///!-^ Vendonne,  f,  62.  71.] 
123 

Verdun,  506; 

Verdufen,  F1IJ7 

Vergy,  292. 370. 678.  82  3.F,9.74.ii6, 

137.  i6i 

Vcrnicul,  F,  9 7 

Vcrlâilles,  824.1037 

Vertaing,  F,  97. 123- 

Veruin,  j6<> 

Vienne,  2,  j6. 71.78,79. 100. 103.  108. 
8cc.122.135.187.  215.  244.307.353. 
524.  8cc.  539.5j1.678  770.778.781. 
799,904.'  ,9.62-74-99.  >37*  ‘38 
la  Vieuille,875  880.  899.967.F,  35.4r.■ 
87  156 

Vieux.pont,  F,70 

Villain,  i,t 

Villaines,  60. 79.124. 2 2 1.3  59 

Villequier,  996.F,io4 

Villers,  F,3» 

Villiers-rllle-Adam,  2.26.  36.  42.  49. 
61.  66.82.  678. 869. F,84.  114.  X20. 
>22.124.135.153 

Villon,  827 

Vincent,  F,  3»,' 

Violaines,  Villaines. 

Viiy,  7P3- 797.  81 1. 822.F,  18.20 
Virennes,  F,  66 

Vifeomte  de  Milan,  aoj 

Vitry,  862.894.F,3t 

Viuicn,  3»i 

VImont,  276. 

de  Vnatis,  614 

Voky,  330 

dcsVrlîns,  Î99.P84.988 

Vl'ailly  ,2'<7  Vailly. 

W^aldcn,  423' 

Wacncourr,  F,pS 

Wargnics,  F,  97.  a//i/\8''arignies,  F,9iJ 
120 

Wars  ICK,  347, 367. 368.  F, 28. 72. .12 J,’ 
13'  1.140. 160.  165 
Waruin,  //y'f;^\lf''aurin. 

NVateIct,  862,F,3< 

W aucourt,  tife:(^  aencourt. 

Waurin,  J13.F,  9.90,97' 

Wcrchim,  Scuefchal  de  Hainaut,  1013, 

F.  9.  97 

Vl^inglcs,  F,ii8 
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Winden, 
tean  WicIcilT, 
Vxellcs, 

Vzcs, 


1017 

105J  Y 

*78  On,  810.855.858.^06' 

151  X Yorck,  400.501.5111556.  F» 

Yufy,  i4»-84ÿ^-9P4F,53.84 


TA^LE  ^DES  CAKDJNAFX,PATRlAKCf{ES>. 
ArcheticJcjueSi  Suejques,  & mentionne'^  en  cette  Hifioire. 


CARDINAVX. 

Lbe,î7i.i5 1. 158. 695.654. 7171, 
ioji,vy  des  Vrfim. 

565 
451 

. *90 

^7» 

559.554.659.7»  7 
554.  1010,  ioi3.F,tot 
655 
178 

551. 554>557.7»  7.565 
658.71 7 
608. 654.717 
845.1 09  S 
*71.565.58» 
J4».  J47.  655.  717. 


(âinc  Adrien, 

Aigrefucil  , 

Amiens, 
fainte  AnaAafe, 
fairit  Ange, 

Aquilcc, 

Auch, 

Auranebes, 

Bar, 

Bordeaux, 

Brancas , 

Cambray, 

(âincc  Cecile , 

Chalanc,  538. 

1011,105» 

Colone,  654.  7»7.F,71.i»6 

S.  Cofnic  8c  S..J3amien,fVy7  Florence  cy- 

Jejfcas. 

Colla,  717.101} 

Crainauc,  845 

F.fpagnc , 698 

Excertre,  F,  1 47 

Fiefquc,  695.717. 10»  1. 1 01 5. 1 64» 
Florence,»  86. 190. 504.578. 58  1.987. 

1011 .105».  1058, 

S.Gcorge  au  voile  d’or,  171 

Gifïbns,  151 

Hicntfalem,  351 

laine  Ican&lâintPauI,  17 1 

de  l'iilc,  569 

Faine  Kyriacc,  171 

faine  Laurens  en  Lucine,  171 

Liège,  Î99.507 

Lodi,  554.  659.  717. 1010. 10)1 

Lune,  140.154.167.  F,  7 1 

Maire,  608 

iiine  Marc,  1010. 1 031.1 058. F, 1 15 
làinee  MarielaNeuue,  171.  565.  659 


làinec  Marie  ;■«  Jcavci/ra,  47 1' 

fainee  Marie  in  vù 

faine  Mareial,  301 

Milan,  655170* 

Murol,  171 

Naples,  951,717 

Neufchaftel,  151 

Oftic,  5^9.  #94- 1030.  »0J7 

Piccrc  Male,  1 7"i  1 5 ii 

Pampelune,  151.158.301,303.305. 

S74.39f-4or-4<5 1>47^ 
faine  Pierre  aux  liens,  1 7 x 

Pife,  1013 

Poiriers,  35e. 446. 458.  467 

Poreo,  5 65 

faune  Potentiane,  1 7 1: 

Pra:  lefte,  17 1.565. 586. 587. 655. 654, 
695.700.  717 

làinee  Praxede,  171,565 

duPuy,  a9y-654.7i7. 

Raucnnc,  141.654.717 

fiinee  Sabine,  565 

Saluées,  1 77.1 9 1,461, 406. 458.467. 

69j.705.717.1011.1031 
lïimtSixee,  171' 

làinee  Sufanne,  *71.565.655 

Terrafone,  395,4611 

Thury  , 167.  151,401.406.468.  575. 
654.717 

Tufcule,  *7*- 

Venife,  151.1013 

Vergy,  151,  30T 

Viuiers,  151.717 

des  Vriins,  359,  607.  654.  717.  581. 
loîo.  1051.  e'r/7 le  Cardinal  d’Albe. 
F,  1 0 1. 1 18 

V viüccftre,  F,  1 5 1, 

PATRIARCHES. 

ALcxandric,  1 13.  /f  r a Autioebe  .ftur 
Alexandrie,  168.  176.177.  317, 
Z iij 


Table  des  Familles 


,iJ,  3J0.376.  &c.  406.  439  575.586. 
•i9’.  5oi.  609.  éiy.  646.659.598. 
985.1031 

^'Kiocho  , 547.  559.  988.  1031.  1037. 
1037 

Hik’ruiatcm,  *76 

AR.CHEVESQVES. 

AIx,  4)i-433.47»-5î9 

Auch,  6jo 

Bclançon,  175.433.1037 

Bourges,  176.  731.  734.  735.  850.  831. 

> '935-  S>69.994-  997-  3»-  33-79 

Cologne,  i5i.6cc.33i.F,r45 

Lyon,  158.175 

Mayence,  331 

Rheims,  178.  176.  447.641.  650.  694. 

7Î7-745-756  843  98s»- 
Roücn,  33. 117. 175. 113.  176. 6y  0. 731 
Sens,  1 13. 175.  546. 705.714. 770  783. 

787  794  84i.9°J-9<î9-994  997 
Thouloufe,  546 

Tours,  383. 588.596 

Treues,  331.  F, 146 

EVESQVES. 

ACqs,  131.175 

Amiens,  175.  877.F,  150 

Angers,  176.691 

Arras,  18 5.&C.338.  359. 9 o 4.1  o 13 .1  o 3 7 
Autun,  176 

Auxcrre,i54. 159.171. 178. 113.175. 731 
Bayeux,  33.  151.113. 338. F,tii.iii 
Bcauuais,  "vsj  i U Table  Oonnaus.  F,  i y o 
Betlehem,  175 

Cambray,  470.  471.  590. 509. 5io.5ii. 
641.^1.  711.  F,io 

Carcaltonne,  176.1016.1041 

Chalon,  176.959 

Chaalons,  176 

Gh.artres, 18. 113.175.414.  438.471.950. 

959,  1 017.1018.  F,78. 

Condom,  176 

Couferans , 175 

Couftances,  18. 113.  699. F,  li  1. 111 

Cracouie,  700 

Digne,  507.698 

Evreux,  155, 113.905. 1037.1041.  F,  47. 
111 

lâintFlour,  541.745 

Gap,  541. 553.595 

Geneue,  1015.1037 

Grenoble,  176 

Laiclourc,  »7^-507 


113.145.168.175.F,  15/ 

175 

. '037 

441.651.955 

761 

699.75i.994-997.F,79 

73» 

176 

501. 511.731 
175 
175 
700 
175.377 


Langrcs, 

Laon, 

Lauaur, 

Licge, 

Limoges, 

Lizieux, 

Luçon 
Maguelone , 

Maillezais , 

Mande, 
du  Mans , 

Marfeille. 

Mafeon, 

Mcaux,i58. 176. 317.336.344.659.  595 
599 

Montpellier,  Maguclonne. 

Niimes,  ■ 175 

Noyon,  113.  175.745. 905  9^9.F,i5t 
Orléans,  101 

Pamiers,  176. 

Pampelune,  . 353 

Paris,  37. 139. 183. 113. 379.399.551.511. 
841. 959.F,iii.ii4 

Perigueux,  175.550 

Poitiers,  • 170359.  591.731 

lâintPonsdc  Tomieres,  175.  445.  501. 

yn 

du  Puy,  776 

Rieux,  276 

Senlis,  113  176. 33o.F,iii.  iii 

Soidbns,  - 175 

Tarbe,  550 

Theroüenne,  1 13.  F,  1 50 

Toulon,  1032.  1037 

Touriiiy,  275.857.880.  967. 969. F, 

14.  3y.  ISO  • 

Troyes,  776 

Tudercc,  555. 8CC.570.&C.578.8CC. 
Valence,  • i75.F,t37 

Vzes,  275.512 

Xaintes,  175. F, 11 1. 


ABBEZ. 


faine  D Enigne, 

JDr  ~ 


776 

I Cilleaux,  175 

Cleruaux,  877, 

Saint  Cornille,  ii3.F,ii:i' 

faintDenis.4.39.t  13.151.113.144.175.. 

319.378-  J7^-47»-5'S‘-5S»7-«4«.<S55'i 

719.935.951 

Paint  Eloy,  275.305 

Fefeamp,  175 

Paint  George,  275 

Saint  Germain  des  Prez,  113 

Saint  Guilicm,MSâint  Guillaume,  73 A' 
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Tumicges,  175.610.  877  Molefmes,  610 

Lyre,  *76  Monftier-(âint-Itfan,  847.877 

faint  Maixant,  731  Saint  Nicaife,  ni 

le  Prieur  de  S.Martindes  Champs  i Paris,  Pont  Ic-  voy , p j » 

175  Rebez,  176 

du  Mont  lâinél  Michel,  175.  707.  376  faiiit  Viftor  de  Paris,  176 

7Ptf 


Je  trditteray  dans  mes  Commentaires  de  toutes  les  ferfinnes3&  mef^ 
mes  de  toutes  les  Familles  mentionnées  encesTahles  icy,  comme  de  beau- 
coup d'autres  dont  il  fe  prepnrera  occa/ion  de  parler,  Cf  par  mefine  moyen 
te  reformeray  les  furnoms  qui  font  fort  corrompus  dans  l' Exemplaire  de 
CHifiotre  de  Jean  U Fevre,  Seigneur  de  S.Remy  ; auquel  te  nay  rien  'vou- 
lu changer,  l’auertü  ceux  qui  croiront  auoirinterejl  en  mon  dejfeindeme 
communiquer  Us  Mémoires  qu’ils  auront  pour  m’en  feruir,  s'ils  font fidè- 
les,& ie  convie  les  doéles  & Us  Curieux  de  m’afiifier  pareillement  de  ce 
qu'ils  pourraient  auoir  recueilly  de  confiderable  pour  l’ tlltiflration  de  cette 
Hifioire  s où  ieleuf  rendray  U te'moignage  qui  leur  en  fera  deub. 


t jirue»$ief  . . •.  i 

f ' * . ■ 

ET{^:«mtrr«nentrii  i^atro  lésion  À l'tJifloirc , pa^io.Jigne7.  apr<f  irndui  •««•/#£  tant , p.'ii.l.  il.  ^cU 
^niiÜtf>/'y>^<ic{àraimUtft  p-  >a-  ^ luucacl  pcrcilcTAuthcur  deTHillotrc,  p.  lo.  1.  tt.  qui» 

ouim5*/'^(^qui , 1.  )t.  mariage  Jeanne  ihr.iaec  rcatme.p.  14  1.  ai.  Chalrncon,'i/Ch4l4ncon,l.)t.  deux  Hlie*  ,/i/. 
tcoit  filles,  1.  tl.  Wlanc4lié,Vt/  Se  rtlancaUé,  p.  {t.  1.  u.d'Auignon/^  doDnma  Auignon^p.  4t.|.io.rancieiiciktCk 
• Uf.  ci)oc,p. -4).  J.  tl.  pott«i(,A/!porri)iciity  jo.  aucuns, /•/  aucune, p.49<I- 9-  autEciDcm,p.jrt.Li'i.  Mautinrt,Air 

Maauinet,1.40.pomroir,&i/'  potccioit,  p.74.I.tt.accufâ,/i/  accula,  p.  Sq.  La?.  Vucria?  ,Uf.  Rocciaj.p.  t7.i10.de  1» 

' bonne  dHpnûiibn,  A/debonne,  p.  «1. 1.  40.  plrhauamageaa,  A/  d'amant  plus,  I.4i.qu'iishi7  ctcutfènt  ,p. 

44.  i.tf.  poer  cette  «^roumee, A/Tpout  rcnictcie,pÉ  4I.  L 1 9. apres  Néron  iti 99. 1. 19.  apres  «iouxo 

niùiC4»V't  par  an.p.ioi.I.9.  CoortraoibJes,/^  Courttamble,p.io7J.si.apreiconqucAc  »f«»^«^de  Bcii^crdie, 
p.  lot  l.dcriuere  BeUrrauc,  Uf.  BcMcnaoc. 

EnTHiIlbire,  p.ie.  I.pcnult.  le  R07  des  prières,  &/.  ^leu  des  prières,  p.  al. 1. 14.  qu'ilfe',  iyfea(ê,l.}a.  & qui , 
qui  8c  ,/>/  ficTcs  aniit,p.a9.l.ao.  apr*ipatrie#jf«^&,  Lfo.ittr la  France,///  delà  France, p.)lJ.)4.  iU  ccconnurcnt^(^ 

& tccounuienr,p.ri.L)0.fi  nous  ne  nous,  b/  fi  nous  ftoof,!.  fT.  noasraatons// nous  ne  l*auions,p. 44.1.1)  .&  cnpla» 
i ficunp^esfutuantes,^a  lieu  de  Baftard  de  Lanquea , A/  Langees»  p.4c  1. 14.  uprrio’bfciuixca/tç  le  POinâqui  Tuit 
de  qui  rompt  le  fens,  1.4*4  comme  bjiicre,///comMnre,p.Bt.l.t7.iuàIin  Barbare,  b/tcSarbi^,p.9i.r.  U IiJii^ucur, 
b/Mneoeur,'p.too.M.Ouc  d'Alcnttn,///  Comte, p.t«9.l. te. d'Arme»,/V«<l'Aimccs,p.«it,  L ta.  pcftàTci^./ypelU- 
*'f  fcte,idm,p.)S9.p.tt7.cnlaTablcCronologiqoe  a rarcictc  du  Cbancclicrdc  France , créé  trncdcl*a^> 
ride,  p.  u'7.1.i4.du  Cbap.  ). félon  Cc%,BfCe^n  leurs, p.ijo.l  4 comedures  ,b/<oni«ndurcs,  p.  ^«.l.i?.  IuUmji  pti‘ 
t ron,4‘/reen,p.i)8.l.dcrniet«,dct;9.1.r.ftquc&lbnotgaeilrabas  ^/&^ipacronoigaeilabuQ^.i44.1.|  tnTuItt//), 

inrultes,p.i49.I  ja.^^eoù  p.t4<.i.T4.dDChap.t  ronn‘enpouuoit,/i/ionnepoiniou.p.-i77.i  Ta.Malcfterreb/  Pie* 
tic  malc,p.i9).i.i).mais  tout,///mais  contre  tout,  p.197.1.9.  du  Chap.t.mala  (àcour  ,^/^i,l.a).de  I'cnncfU)',///de 
t rennu7,p.i99.I.at.quielloit,ii/pooreilre,p..io).l.i.lbncoutagc///ouurage,p.aa>.L4t'^W#n*/di(‘.DrrNd««iM,idciit 
t p.  )ad.p.a)a.L)t.  inrention,b/deeeiifidn,p.  aj).  dcenplofiearsautrcslicuxninprimcur  a mis  r^crirpourrcTccitip. 
ï a)t  I.  id.à  l'çauoir  fauotr,P.afo.L).du  femmatre  duChap.t  .au  lieu  de  Ho?  de  Bob^mc  /u^ojicrc  les  Vabques,p. 
aéa.l.avfans  en  prétendre, bÿjans  ricnpretendre,p.a<l.l.a;.Ant>ocbe/'/Alexaiidtic,le  CopiiccafbuUent  côfodu  ces 
dcui  mets;p.l7f.l.9.quêvous  ferer/Zquevous  en  firres,p.'a7d.l.)9.P«««.UC  P4M«/,l.40.0oiUieeb>c/f/Counecuillr, 
p.  S9C  1.9.  du  tbnimaicedcsCbap.4.Tiuc7,/ZThur}r , il  cil  en  quelque  lieux  mal  écria, Tburcr,p. 404.1.  i).#//»  n/, 
p.Ufd.ia.s’agucat,/'/ragitent,p>)ad.Lpeii.&  qui  eut,â^#t&,p,j4}.r.  11.  «^Mogieteieedwu^rcàlVgarddcsOiics, 
de  Beirp  & de  Bourgogne, /M.L7.daChap.t.&c(lcignant , 4^^6c,p.444.l.)  i4i'eaJiortcrdedirpo/êr,'///  dexbonct 
Adcdiipoièr,  p.t4l.l.i.df/ JtMW/,/Z dc'Ropt.rAuchcurs'cftanr  trompé  d'écrireen  Latia  dr  p.  444.]  ta.crU 

meilleur,^ cela  de  meincor,p.  444.1. i{  .laqueUey//làqueUe,p.)d4. 1.  9.  le  degrâd  f^évou^ do  grid  iàuuir,p.  447.1.10% 
eux  mcrinc5,/i.ccux  m^n'i.p.471  Lit.»ei/a7,lif.B#*^,p.497-|  Ji  » celle ijjl*»  i,p.40lX4a>e6mécetenrb.  cbtnrucer, 

• p.4tt.  1 fo.  ^mp)ace,/</8ccn<ttttrc,p.4aa.l.t.Sutbex,À/Sut(cz,l.ao.Exlort,b/Oafott,p.4a4.].4.duchap.  ra  qu'ilp 
auoit,b/ quirjauort,p  4il.L1.du  Cbap, i.  Voulant, I//  rcfolui  de  ,p.449.1.  aa.  lanatioiiÂ/Icut  nation,  p. 471.1.1a. du 
Cba^t'cmpcrchcr,/'/ s cmpcrcbcr,p. 474.1.1  t.pour  les  domagcu,A/par  lesdomaees,  p.  47l-  ^ i rcfmdsou,p. 
4lo.L9.acx  plus  paUlàns,/i/au  pins  puitlâiu,p.  4i4.Li4.de  le  taire, b/ de  lasrc,p.490.Li.Bacqucmlle,//y  HacqueusUc, 
p.49t  I.}4.«7rfi  Breton,  b/&,p.49t.l.j4.ciotl{ànsy«/croiiroient,''  ^ .l.tt.pcchoir,/i/perfi^ic,p.ji4.Lxt  c^epouc 
tourner ,b/A  pour  tourner,p.fii.L40.pourmcner  aVilleluiuey»/ pour  les  menei ,p. 41 4.1.7t. enuovccy//reouo)ee,P|. 
t 417.1. M.du  Cbap  ta. en  avantrubmcigé,»/f^cn,p.444.l.j7.qae&treyi/ qucI‘afi»iK,p.  444.I.  44.  lequel remoatn/|^i^ 
t lcqnciiltcmoiHa,p. 44a. I.)4. pour  wo(ueji/pout  noAre,p.4f9.I.t4.pour  rhe  (oÜ€j/f.pxï,p.féf.\.  19.  Wmatnis 
beaux  babits,p. 474.L4.du Cbap, ».»'cnforercnr, b/ «’cmrcjttxcrtnt,p.r7<«.  i a?.  cnN.S.le  Pape, 'Zcnrrc.p  477.1.}.du 

Chap.}.deliberant,///delibercrcot,p.fy4.Laa.nonrur,/r/  non  plus  que  (111,0.494.1.  it.r^r^relêiuemem,  p./(oo,LT. 
du  fMinsaitedu  Cbap.  t4.au  IiettaAiUKKheyZ*Alrkandric,p.<o7.Lif  .duvhap,i7xntairecn  fdrte,/>/a,p.4u9.1.io. 
t ttpttt  Bonigceis  «/«i^^rade  Gennes,p.di4.L4ainCbap.ao.Inte(ler,/i/Infc(ltr,  p.'4r7.1«i4.  &d'auotr<^»  6c,  p.dit.L 
t4.mon(hcsyr/Minj(lres,p.  4)4.1  al.erionéyi/erronécencétcndroit  ltcnquekjtt«anirei,p.447Xa.du  Cbap.  11  .la 
t femme  d'vn  pajran  que enfanta,b/üOe»a femme d'vnpulân  en£ima,p.<4).i.4i.,<*e/ù.l  Mm,  p.d4tJ.4l.  preJctipr, 
/</prorcm,p.<7S.l.)4  Barbci),/'/BarWr7,p.4to.l.to.honre,A/bcn'té,p.48t  1.9.rayea^outela{ârcntcfi^p  494,  i.49. 

S/,  de  Thodi,b/&dc  Thodi,p.497.Li4.du  Chtp.t.tour  pre(l,b/.cftoït,p.<9*-ii  Tbun:7/*/rb«3»,  p.7ioJ.a7.Met- 
. Cire,'t/8c  MclTîre,p.7ia.L‘i7.pcrtc///mort,p.7i4.Li9.dirpofcf,ilZ  dtfpcnret.p. 719.1.4.  du  Cbap.  *.»n  exemple, b/. vn 
* bel  exemple,?  7)9.1.af. qui  sint  rq9/Tqui,p.749  L|74*voeoccafion,///decctieoccafion,p.  7<«i  ivnoftreCbaib 
I ccîlelie,//voftre.p.7<7J.j7.faütoüry»/ra«toir,p.77»  i»JJ«*crceptes,l//micfe^tées.p.7lt.I.i4.U  tuedcS.&ùea^i/l 
* laRioe.p.7lf.Li4.f«cptrede,/Zrcq»rie&,p.fo4  L7.doa5.Chap.ksfoim,/Zfe$romip.t07-Lantc|».réfiScé,b/r£fofcé 
p.lic.Laa  ifkroieindu!gence,Li9.qprfrteruic€4im/fr*,dt , p.lij.Ll7.^»i*4  te  auecmcpHs.p.lpf.l.dirpolct 
d obeir,/i/dcl4rrourjuertte,p.l44.1.4l.qeicm  charge, Ü/cur  charge, p.'Ï47.1, 19.  les  coütcs/i/tcs coûtes, p. te  l.l.a?.. 
f pararion,A/reparatiori  0 147.!  i9.de rerutlesyi/deics (cru(ccs4i.ldo.l4.r^aquo7qu’cUerufl en ene place  infor» 

eable.p.8’ri.L40  parUx,JZpcnfer,p.tij.l.i9.A/awu/,Uf.Jdar«d,  p.M4.1.4-le  Comté  d'Alcn^n,/ZdelapartduComt4 
t d'Alen^on.p.aiy.t  4).s}u’ayentlairsétrursancrfbcsdecou«eUMai(b«Royaley«/dela  Matfoo  Royale,  qu'sjcntlair* 

IC  leurs  aiicrrtrcs.p  Ija JLaô  qoiI<>urpitoiunt>'/qu’iU,p.900.Lf.m7a|aten  ruirte,l.aa.rhabillaftyr/babil'3t,p.9ci% 
t l.ànTepenulriémerrvei/.tii'nraM,  p.  9n.dudeslioniKiir// ou,p.9aaXfo^penteftrt , b/ pour  eAreip.^^a).  I.  47.2  fois 
t honneur  A/comrefon  honneur, p.^a4lLii.duChap.a7.repiii,b/prk,p  9i7.itl.duCbap.a.àU(iirenrb/  àlataueur, 
p.9fl.!  en  atrendant  larnuéc  daKoy,p.  94a.].  9.nectoyeatqu^b/pasque,p.94t.  l.tf.ils s'en  ablFinruui, 

V«7<4il<,p.949.i.B.duChap.8i&p(St/i/‘Aptis.P.9<o.Lao.lagencrofité^lageneroficé.p.94i.L4.f«7«xe(Unt,p.9d4  I4 
7 1i.ptotché//re'ola,p.9«l  l.jl.en  4eqao7y'/cnfut»c,p.974-l  <**I^^MAeaudcChinopj^CbaftcauCb>non,p.98s.  . 

. 7 I’4i.>'ï9/a%)ue.p.9t4 1.7.da  Cbap. ao.a«rri  l‘alTembIéeM«q|«  reiinc,pti^d.!.io.grandedimnce,b/in(lance,p. 994. 1.}. 

7 auUî  que  nofticccrnr  refifte,iiy//3uin  nollrcccftfrreffile-ÎI,Lja.Ro)ralepaix,/i/!Roy  àlapaix,p.99f.Lta.c 
7 cc,p.iooa l.rd.cli(roudre/r/dc£;ndie,p.too^.ba(lards,b/dc baftards,p.ioii.l.4.duCbap.7.deplo>ervn affront, b/de* 

7 pioVcr.p.  1017.1.9.  rayramcfmep.toaa.l. ao.de donner  Tn  bon  cffac,ff/d'otdonner  d'vn  ûmc(iar,p.ioaA.  L 47.  Th»ls* 
«Mda.i//Tha!auanda,p.ioat.Lll.r«}v»aucc,p.  tU4).l.  ao.  point  de, aiaa^a  fruit . 

£n  l'Hilioire  de  Ican  de  S.Rcmr,p.9.L)a.B«annoiryf)3cauuoir,p.ti.aurommaire  du  Cbap.  4.  8c  ailleurs,  les  Ie« 
uêaois,fi/Gcnenois,p.  tf.l.it.du  Cnap.it. les  ffimcsy//)eFFIameAf,p.iB.l.penuI.du  Chap.T).raaras,/Ziusi  tdép.17. 
Cbap.  14. p il  Lk  duCbap.r$.laqoellcauoii  promisyZq>*d<p*a4J.t}.con(âuls  de  que,/Zcou(âu!s  que,  p.  »4. 1. 14.  Ro* 
bert  de  Ioroé//lc/a/be,c'c(l  Roben  te  Jeune  depuis  Cardinal  ,p.  49.L  49.  faarnas  de  (elles,  b/  de  telles,  p.  <t.L4.da 
7'Cbap.40.'Veodcnueyr/Vandonne,p.<4  I.9  du  Cbap. 44  Duc  de  Bat,L)a.  CisonneJifMGi*re/mt,p.67.l» 

si  pourceqacioutes,b/poBr'toutcs,p.t7.Iorué  /«é«r»âfyi/lofned'.^iM*{.p.9y.la^).Marcal,b/.Morenl,l 
tir./fMM/.Lcihtcrneldey/£.fdWr*M/dr , I )4.fardrM,/ZCb«tdogne,l  4<  Rcubetpré,b/Rubempré,p.9l.i.7-daCbap. 

9 r««acmrd,if/rt>4r»«rMV,p  99.1.10»  DaTiot,A/Gatôt,p.io.l.to.S«v]{irs.b/0«q4*rj,p.iQ9  Ls4.Da*u#r, 
44.^0xuiot,p.iii  l-7.pouoiemy(/nepouoient,p  1x4.1.14.  Prefidcnrde  Peronneyi/de  Prooence,p.ta4.1.i.du  Cbap. 
tlforsmala%ieyi/lor<,p.t4i.].  4.  du  Cbap  to7  poix  As|icns,b/  k *7*^^<tit;litx«aucbc,l(/Umar« 

ebé,p.Uj.L47.oyei  (un  m^illre, b/ fuyez* 


CAT ALOG VE 

De  pIufieursLiures  d’Hiftoirc  facrcc  Sc  profane, qui fc  vendent  A Pa&is, 

Chez  LOVIS  BILLAINE,au  fécond  pilier  de  la  grande  Salle  du  Palais 
à la  Palme , & au  grand  Cclâr. 

Ce»x  ftnt  mArqttc\d'vKt  EShile  * ft/tt  tareimfrimt^ 

A»ec  ctrreiïtin  em  âAgmtnutiin. 

•T  ’Hiftoirede  l'EgÜfc,  compofée  par  M.  A.  Godeau  Euefque  de  Vence  , en 
I - quatre  Tomes,  toi. 

Lrt  ÀtÉix  f remien  JoHt  reimfrime-^  Amet  eerreiîiem  Aiegme»tAtioie  , fp*  les  deux  dernien  foset 

mommeÜement  ettte  snit/t  CT*  ft  yendtat  aMiùintemtnt  cm  ftfMrimtHt» 

• Abrégé  des  Annales  de  Baronius  , fait  en  Latin  par  Aurelius  Pcrufinus,  Sc 
traduit  en  François, auec  la  continuation , par  M.  C.  3.  vol.  ii. 

L’Hiftoirelàcrce de Sulpice Seuere,traduiteparM.Giry  dcl’Academie  Franç.ii. 
La  vie  de  S. Martin  par  Icdit,craduitc  parM.  Du-Ryer.  ta. 

• L'Hiftoiredes  Cardinaux  François,auec  leurs  Portraits  8c  blafons  : enrichie  des 
preuucs  8c  aâes  iulbficatifs,  le  tout  recueilly  8c  compofe  par  M du  Chefne  Hifto. 
riographe  de  France,  i.  vol.  fol. 

• L’Hiftoire  de  l’Abbaye  Royale  de  S.  Oüen  dcRoUen,  8c  de  celles  de  fainélc 
Catherine  8c  de  S.  Amand,  auec  les  Preuucs,parvn  Religieux  Bened.de  la  Congré- 
gation de  S.Maur,  auec  figures,  fol. 

Hiftoire  de  l’ancienne  Image  de  Noftre-Damede  Boulogne.  8. 

Le  Treforde  S.  Denis,  contenantl’Hiftoirc  de  ce  célébré  Monafterc.lcs  Epita- 
phes 8c  abrégé  de  l’Hiftoirc  de  nos  Rois  qui  y font  inhumez,  8c  l’inuentaire  exaél 
de  toutes  les  Reliques  8c  pièces  curieufes  qui  s’y  rencontrent.  11. 

• Relation  de  Rome , contenant  pluficurs  traittez  fort  curicux,dc  la  Dattcrie  8c 
Chancellerie,  du  Gouucrnemcnt , des  Reuenns  certains  Sc  incertains  du  Pape,  des 
principales  familles  deRome,8cc  ii. 

Tlufieurt  usssrts  Limres  etneensumt  t Ififitirt  Ectlefiefiique. 

• Le  Monde,  ou  la  defeription  generale  8c  particulière  de  fes  quatre  Parties,des 
Mœurs,  Religion,Forces,  Gouuernemens,  Langues,  8cc.  de  tous  les  Peuples  : L’Hi- 
ftoire Généalogique  des  Rois  8c  Souuerains  de  chaque  Eftat,compofc  première- 
ment par  P.Dauiti,8cprcfenccmcnt  rcueu, corrige  8c  augmenté  d’vn  tiers,  par  le 
fieurde  Roccoles  Hiftoriographe  de  France,auec  plufieurs  Cartes.y.  vol. fol. 

• Hiftoire  8c  defeription  de  la  grande  Iflc  de  Magdagalcar,par  le  Ccur  de  Flacourt, 
commandant  pour  fa  Maiefté  dans  ladite  lfle,^«rr/,  4. 

Relation  dcl’lflc  de  Magdagafcar,  8c  du  Brafil,  trois  Relations  d’Egypte,  8c 
vnc  du  Royaume  de  Perfe.  4.  • 

de  Groenland,parM.dela  Peyrcre, auec  figures,  8.  • 

• Recueil  de  difterents  Voyages  dans  les  Indes  Oricntalcs,8c  autres  lieux  par  les 
Anglois,Hollandois,8c  autres, le  touttraduit  8c  tiré  de  plufieurs  originaux,  8c  cnri- 
eby  de  plufieurs  Cartes  8c  figures,  fol. 

La  Géographie  du  Prince,  par  M.  delà  Motte  le  Vayer,  enrichie  de  plufieurs 
Cartes,  II. 

MMtres  £,imrg$  de 

L'Hiftoire  d’Herodote  traduite  par  M.  Du-Rycr,fol. 


*l.’Hirtoire  de  Thucydide,  auec  la  continuation  faiteparXcnoplion.dclatraduch 
de  M.  d’Ahlancourt,  fol. 

La  retraite  des  dix  raille  Grecs  de  Xenophon,  par  led.  8. 

Arrian  des  guerres  d’Alexandre,  par  led.  8. 

Quiute-Curcede  la  vie d' Alexandre, anec  les  rupplemcns  de Frenfemius,  de  la 
traducîiondcM  de  Vaugelas.  4. 

.Corps  de  l'Hiftoire  Romaine,  depuis  la  fondation  de  Rome  iufques  à prc» 
fenc,  compofd  par  M.  Coctfeteau  Sc  de  S. Lazare  4.  vol.  fol. 

L’Hilloirc  Romaine  par  M.  CoèfFcteau.yfparw.  fol. 

la  mcfme  en  ).  vol.  ii. 

L’Hiftoire  de  Polybe,auec  les  fragmens , par  M.  Du.Ryer.  fol. 

*  de  Saluft:  traduite  par  M.  Des-Mares,  auec  le  iugement  de  Salufte,paC 

M. delà  Motthe  le  Vayer.  ii. 

De  Florus,  par  M.  le  Vayer  fils,  auec  des  Nôtres.  8. 

Les  Commentaires  de  Ceîâr,  traduits  par  M.d’Ablancourt.  4. 

Les  Oeuures  de  C.  Tacite,  traduits  par  led.  4. 

Les  mefmes,j.Tol.  8. 

Les  mefmes.  3.  vol.  11. 

Recueil  des  Médaillés  des  Empereurs  Romains,  figures,  fol. 

Ttufiemn  tntres  Aulkeun  tntiems  (y  maJcmci.mMesmml C N"ijhirt  Grerjue  (y  Lstinr. 

Inuentaire  general  de  l’Hiftoire  de  France,  par  1.  de  Serres,auec  la  continuation 
iufques  d prefent.  a. vol. fol. 

* Abrégé  de  l’Hiftoire  de  France  par  le  fieur  du  Verdier, auec  les  Portraiéls  des 

Rois.  3.  vol.  lî.  tugmensi. 

L’Hiftoire  de  France  parM.de  Thou,&deschofcsarriuées  defon  temps  dans  dU 
uers  pays.  3.  vol.  fol. 

* L’Hiftoire  du  Régné  de  Charles  VI.  Roy  de  France,  par  des  Autheurs  contem- 

porains, où  font  plufteurs  chofes  fort  curieulês  touchant  le  Schilmc&l’Hu 
Koirede  l’Eglifcde  ce  temps,le  tout  donne  au  Public,auec  des  Additions , par 
M.  le  Laboureur.  ï.  vol.  foL 

Les  Mémoires  du  Roy  Henry  le  Grand, par  M.  le  Duc  de  Sully , en  quatreTomes 
fo). 

Les  mefmes  en  huiû  vol.  ii. 

» La  fuite , ou  la  3.2c  4.  partie  nouuellement  donnée  aü  Public,contenant  plufteurs 
Lettres , & les  grands  defteins  de  ce  grand  Monarque,  auec  la  continuation  de 
fon  Hiftoirc  iufques  d ù.  mort,fe  vend  fiepérément.fol. 

La  mefme.  4.V0I.  11. 

’ Hiftoiredc Henry  IV. augmentée  des  principales aeftions  & paroles  mémorables 
de  ce  grand  Roy,  par  M . l’Euefque  de  RJiodcz , nommé  par  le  Roy  à l’Arche- 
uefehe  de  Paris.  4. 

*  La  mcfme.  11.  ânecdisgmeautiên. 

■* La  mefme,  fans  augmentation.  11. 

Le  Règne  de  Louis  XIII.  par  M.  Danes.  4. 

Les  Mémoires  de  MeflireP.de  Comines  II. 

Les  Commentaire^e  Blaife  de  Monluc.  ».  vol.  11; 

Les  Mémoires  de  R.  de  Caftclnau,auec  des  Commantaires,Lettres,Inftru(ftioni, 
Traittez,  &c.  feruantspourl'HiftoiredesRegnesdeFrançois  II.  Charles  IX.Sc 
Henry  III.  jee  parM.le  Laboureur,  i.vol.  fol. 

* Les  Mémoires  du  fieur  de  Brantofme,  contenansles  vies  des  Hommes  Illuftres 

tant  François  qu’Eftrangers.  I». 

L’Hiftoire  du  Conncftabledc  l’Efdiguiere,parLouis  Videl,Secretaire  dudit  Con* 
neftable.  fol. 

DuMarefchal  de  Matignon, contehant  plufteurs  cjiolès  fort  curieufes  arri» 

uées  pendant  les  guerres  Ciuiles  de  France,  fol. 


• L’Hiftoirc  du  Duc  d'Erpernon  ,Jfcinit  Edition  ttgmetilée.  y vol.  it*. 

Du  Cardinal  de  Richelieu,  fol. 

Du  Marefchat  de  Guebriant,  contenant  le  récit  de  ce  qui  s’eft  pafle  de  Ton 

temps  en  Allemagne , auec  l’Hiftoire  Généalogique  de  fa  Maifon,Sc  des  Prin- 
cipales de  Bretagne,  par  M.  le  Laboureur,  fol. 

Trois  Traitez  Hiftoriques,  i.  Apologie  pour  la  Maifon  de  France.  Le  i.  le  vray 
Childebrand  cftably  contre  l’opinion  de  M.  Chifflet.  Le  3.  Remarques  pour 
la  vraye  origine  de  la  Maifon  d’Aullriche.  4. 

Confiderations  Hiftoriques  fur  la  Genealogiedc  la  Maifon  Je  Lorraine,  par  le 
fieur  Louis  Chantercau  le  Febure.  fol. 

Difeours  Hiftorique  concernant  le  Mariage  d’Anlbert  & de  Blithilde,  pretenduü 
fille  de  Clotaire  1.  ou  fécond,  par  ledit,4. 

Queftion  Hiftorique , fi  les  Prouinces  de  l’ancien  Royaume  de  Lorraine  doiuent 
cftre  appellces  Terres  de  l’Empire,  par  ledit.  8. 

• Hiftoire  Généalogique  de  laMaifon  Royale  de  Courtenay,  auec  les  Prcuues,par 

M.  du  Bouchet,  fol.  ^ 

• Preuucs  Hiftoriques  de  l’illuftre  Maifon  de  Colligny,  où  font  pfufieiirs  aiftes  au- 

thentiques & Mémoires  fecrets  touchant  la  Ligue  & les  Guerres  Ciuiles  de 
Francepour  la  Religion,par ledit  fleur  du  Bouchet,  fol. 

Les  Annales  d’Aquitaine,  fol. 

• Traité  Hiftorique  de  l’orme  des  Fiefs,  unt  en  France,  que  autres  lieux,  auec  les 

prcuues  tirées  de  differents  Mémoires,  & les  Conftitutions  de  S.  Louis  tou- 
chant les  Fiefs,  par  ledit  fieur  le  Febure  Chantereau.  fol. 

Le  lournal  de  la  Paix  d’Arras,aucc  des  Annotations  Hiftoriques,  par  le  fieur  Col- 
lard. ti. 

‘Plxficmrt  MitrtxIfifitrini.tMt gt»erdu*  fitr  furticmliert  dt  Frium  tydeJiiTnmiiiai. 

• Hiftoire  des  Turcs  par  Calcondylc,continuée  iufquesà  prefent  par  M.de  Meze- 

ray.auec  l’Hiftoire  du  Serrail.La  différence  des  h.ibits,&les  Annales  des  Sul. 
tans  adiouftées  à cette  nouuclle  Edition,  par  ledit  fleur  de  Mezcray,^»w. 
a.vol.fol. 

Hiftoire  de  Barbarie  & de  fes  Corfaircs,  des  Royaumes  te  des  Villes  d’Alger,  de 
Tunis,de  Salé  8c  de  Tripoli,8cc.fol. 

•  Des  troubles  d’Angleterre  continuée  iufqucs  âpres  la  mort  du  Roy  Charles 

I.auec  lereftablifTemcnc  du  Roy  CharlesII.parM.de  Salmonet.fol. 

•  Ledit  Reftabliflement  imprimé  feparément.  8. 

Hiftoire  des  chofes  arriuées  fousles  Régnés  de  Henry  VIII.  Edouard  VI.  8c  Marie, 
en  Angleterre  8c  autres  lieux.  4. 

Hiftoire  des  Guerres  de  Flandres  par  S trada,  traduite  par  Mi  Du-Ryerj^rrr.  1, 
vol.  fol. 

•  De  la  Guerre  de  Flandres  compoféc  en  Latin  par  N»go  Grotius,  Bc  traduite  en 

François  par  le  fieur  Leritier.  foL 

Abrégé  del’Hiftoirc  de  ce  Siecle  de  fer , contenant  ce  qui  s’eft  pafTé  en  Europe 
depuis  l’année  itfoo.  iufquesi  prefent.  3.  vol.  11. 

Le  mcfme  en  deux  vol.  8. 

L‘Hiftoire  des  plus  illuftres  Fauoris  anciens  & modernes,  auec  vne  Relation  de 
la  mort  du  Marefchal  d’ Ancre,  le  tout  tiré  du  Cabinet  de  M.D.P.  u. 
Dieftionnaire  Hiftorique  8c Poétique,  par  luigné.  4. 

Tlufieurs  dmtTtt  tiunt  dififioins  dt  tous  m ttmttt  Ldnjutt, 

Dans  la  mefme  Boutique,  il  y a nombre  d’autres  Liuresrares8c  curieux,  deTheo- 
logie , de  Droiâ , des  belles  Lettres  8c  en  toute  Langue , vieux  8c  nou- 
ueaux , tant  de  l’Impreffion  de  France , que  des  pays  Eftrangersi 
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